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RAunuit^t i, Ëmsb, La liudmuri grecque, — i, Ciimst, Histoire de la Utt^- 
rature grecque, — 3. kscnpûanB. Je la dié des Lémoviccs. — 4. 
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Âit^rce du Nouveau TcMament, — 7 * Macjuv, Annales «de la Budliienne, — S. 
Jnui.sE, Dkiiünnfiirc de ta France. — g. Ltw-BîdlEEL, LMtlcmagnc depuis 
Leibniz. — le. Vas Duirï t Le pouvoir temporel des papes. — ji. A. Gaaeerj 
L' onÉlagrapbe de uns pêres r — ra T O LTft.vN.1 3ft3S p SitaphÛtâLian de L'orthographe . 
— ï3, Üw C4HP n Théophile Gautier. — 14. Amélie de Vitro!tes. — î5* fl aiém ^n 
d'Am, La vertu du christianisme. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


ii — Emile Ecgîîr. Lu IHu'riUui-e fi^njuiN Piriî ( Alphonse Picard, iSgoJ 
II-4E9 pages. 

Ce volume est tin recueil d'article*, de leçons, de mémoires publiés 
pur M . Egger à des dates fort différentes, et que ses fils viennent de réti- 
nîr avec un soin pieux. Beaucoup d'autres travaux analogues tie Fauteur 
pourraient encore être réunis en volume. Les éditeurs ont fait un choix ; 
ils ont voulu présenter aux lecteurs un recueil qui, par k variété des 
sujets traités, fût comme un résumé des travaux de leur père sur les dif¬ 
férentes parties de la littérature grecque, et qui donnât une idée Juste 
de cette activité partagée également entre les devoirs de iVnsejb^niMit 
public et les recherches plus désintéressées, plus curie uses, pltîfnewves 
parfois, de k libre érudition. Quelques-uns de ees travaux sont déjà 
fort mciûqs; mais, s’ils étaient en général bien connus par leurs titres, 
ils étaient devenus assez difficiles à retrouver dans des publications que 
Ton n a pas toujours sous la main. Le nouveau recueil s’ouvre par une 
leçoift» F Hellénisme. Suivent une vingtaine de morceaux sur les orî* 
gînes, sur le théâtre, sur la prose classique. J'y relève quelques dues 
d'articles particuliérement intéressants : — un épisode de V Odyssée 
qu'Artsiüte semble nkvoir pas connu, — l'influence du papyrus égyp¬ 
tien 1 — la présence des femmes aux représentations comiques, — Tau- 
t henlicite de YErotieos attribué à Lysias dans ie Phèdre de Platon. Le 
vejume se termine par des études sur les grammairiens grecs et en par¬ 
ticulier sur le célèbre Traite du sublime m Ces études sont encore instruc¬ 
tives et agréables. On. y retrouve très nettement aussi la physionomie 
même de l'auteur, dont k personne a laissé un vif souvenir i tous frfx 
qui Tout connu. En somme, ce nouveau recueil sera le bienvenu, 

Alfred Cioisrr. 
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1. — W, CrntïST, dri' fîHtü-btflC’hon LltïprPtür M-* nuf Uï<? 

zeH w»cne VU du I^vUtuchdtr KUsrbcHm Altértunwmn&ntkaft, 

publié par Iwm t. Müï]ér* 2* édition, Munich, Eïc\s. r [890-, 770 p. m-S. 1 3 mk. 5 o. 

La première ^Jïtton de cette Histoire de la littérature grecque date 
du ruais d'octobre iS8S, h seconde \iu mois de juin i%of Pour une 
œuvre d'érudition, voilà un succès que ne connaissent guère chez nous 
des livres d une lecture pourtant plus attrayante, et d'une science non 
moins solide, Aussi bien M. Christ ne J ai tri! pas sc faire illusion î 1 ^. 
mérite incontcsiabk de son livra n + est pas h seule cause qui en a si vite 
épuisé la première édition. Rien ne répond mie tu aujourd'hui aux 
besoins des hommes qui travaillent, que ces Manuels de philologie et f 
d'antiquités classiques, où, sous une Forme succincte, à bon prfct, on 
peut trouver réunis les derniers- résultats de la science. Le livre do M.C, 
n a pas eu seulement la nombreuse clientèle acquise d’avance au Ham$+ 
buch ti'hvan Millier; il s" est répandu dans les gymnases d’Allemagne, 
où renseignement du grec est toujours prospère, et il s ch vendu même 
éh France, oü nous n'avons pas, après tout, son équivalent* 
f Est-ce à dire que cette nouvelle histoire de la littérature grecque doive 
prendre une place distinguée parmi les ouvrages de ce genre que notre 
siècle a produits? Nous ne*k pensons pas. Pour le moment, elle a le 
mérite d r ëirc k dernière venue, et c'est bien quelque chose. Mais, quand 
elle aura perdu cet avantage éphémère, die paraîtra, je le crains, bien 
r sèche et bien aride. Non pas que nous souhaitions de voir s'allonger 
encore, dans une prochaine édition, les Ëoo pages, grand b-&% que 
contient déjà ce volume 1 Maïs remarquons que k moitié de l'ouvrage 
est consacrée à la littérature alexandfine et gréco-romaine jusqu'à Jusik 
niLi; 1 !’ littérature classique ne remplit que 400 pages environ. Or i 
M.M a voulu, dans ces 400 pages, primer ça revue tous les auteurs 
grecs, les grands cemme les petits, ceux dont on possède l'œuvre entiêi e r . 
comme ceux dont on connaît à peine le nom., et, pour chac&n de ces 
auteurs, il a tenu a donner des indications bibliographiques aussi com¬ 
plètes que possible. ÎJ en résulté qu’une place trop restreinte est laissée 
soit à l’appréciation Littéraire des écrivains, soit au* explications rusto- 
riquîs qui rendraient plus facile et plus exacte l'intelligence des œuvres. 
Pour ne citer qu'un exemple, il est permis de trouver qu'une page uni-, 
que sur Àntiphoo donne une idée insuffisante de cet orateur original et 
puissant. Les origines de Pdloquence en Grèce méritaient aussi on déve¬ 
loppement plus ample: une seule ligne accordée à Périclès \p. 3 14), c s est 
vraiment trop peu. 

Ï1 est juste, d'ailleurs, de reconnaître que M. C. a tout fait pour mettre 
au courant la seconde édition de son livre. Les articles parus dans les 
remues savantes depuis deux ans ont été dépouilla avec soin, et cités en 
note ou mentionnés dans k corps de l'ouvrage : c'est ainsi que iqo pages 
sc sont ajoutées au texte primitif s Quelques erreurs aussi ont été cor* 


t. Il B + en faut pûütlanl que la bibliographie Mit encore Ëoraplire : aur ÀniIpliGn* 
par exemple, M. G. m cite al 1 "Essai sur la langue et te style d'Antiphou, par 



¥ 


D 1 HISTOIRE ET ElE ClTTÉîî JlTÜJï Ê 3 

rigiies : le savant Marwncttc de la premier édition (p* il 8 ) est rede¬ 
venu Mariette dans la seconds [p* 134], Nous aiguillerons encore à 
M. Christ une légère inexactitude : la patrie d'Anacréon* Téos p est unè 
ville continentale, et non une lie. 

Axn, Hauvette, 


J. — Er LsPtlAKtlEÜ, ]Qt^r]|ftlDIIP Uu 1 El cl|£ Ucb Lçncivl^i ïhtfiSj 

Tfiatia, 1691, Ln-8, l|.y pages* 

I " 

iM, EspéiandieUp après avoir réuni toutes les Inscriptions du Poitou 
Gt*de Ja Siimongt en un volume, dont j s aï parlé ici même* a voulu faire 
Je même travail pour celles qui oui été trouvées sur le territoire de lu 
cîte ionique des Lemovices. Le nombre en est beaucoup moins consîdé- 
râble et, parmi elles, il n tn est presque pas d ! împortantes; il faut d'au* 
tatii pins remercier H- E&përandieu de s'être imposé Cv uù tâche, quelle 
éïak ingrate. Il a suivi a peu près la même méthode que pour son pré- # 
cé de n t trava i l : i I a se uk me 01 co ns i cto ra bl eme n 1 racco u rci 1 a p a ri i c bî bl 10 ■ « 

graphique sans être pour cela moins complet, ce dont nous ne pouvons 
que le féliciter; chaque texte est accompagna d un fac-similé dû au 
crayon habile de Fauteur. Les inscriplions fausses ou suspectes* qui 
sont nombreuses* sorti mises â part- Le livre se terni i ne pjr quelques • 

remarques intéressantes sur les voies rom aines et la géographie nu ti¬ 
que de b région, sur b paléographie des inscriptions étudiées dans le * 
travail, et sur ks quelques renseignements administratifs ou historiques 
qu clics contiennent. On ne pouvait guère tirer davantage des nnïsëra* 
blés débris de lepigraphie Icmovkc* ^ n 

R* CropfATp " * 


•1- I. Cïni Vctll Ai]n1]|fil Iuui-pcI ÏCllnTIgfItai-ticn HJjrl ijllùlfmir, 

ex rffCMi^nc ï&hi.nnï* Hvctci. VlmJcibann? ci Tefijpsky ; Frey-r 

u -- ïR 5 l * 1L ^-iT'i pp- ïn-tf iCo^jNi $CFiptorum eccksiastk^mm (mimorum, 

Uülr 

° a “ 1_ l ' # Cuîii Flrmlanl l r pcluntl Cï|icfii omnlaii ûcccdunt carminu ejüx 
feruntur et L. Ca:ciLn qui inscri puis esr de menibus pcrsecutomni [j ber rec<n- 
lUirunt Sitoui^t et G^orglus Lavujuctï. Pars t s DïuEnœ tnatliutionea et 

Epitomt diu à nsi-mn Ifiaiuudoniim ; recensait S. Ui^ndt, Vindahùm et Pru^* 

T tmpkf i LLpssæ, PrcjHg* ib^o, cjtvur-761 pp, in-tf. (Corpus. .** uol. six), 

1, Les éditions douteurs ecclésiastiques, entreprises par l'Académie 
de Vienne, se succèdent avec rapidités Mh Huemcr, déjà connu par le 
Sediflius dé la même collection p nous donne maintenant b Juvencus. 

Ce médiocre versificateur aura eu ainsi en quatre ans ks ho nu eues de** * 
deuic éditions critiques, M. Marold en ayant public une première en 
1886, dans b BibUoth ecd Teubncrmna, Et si la commision des Monü- 

M, Canict* ParLj, Leroux, i&Sb, ti] U tfaducikp des cOmfiÙtu d'Aniîfhün t 

Rr le même, Ptrii, Urain* iSâS. 
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uiciifj Ct?rJîïdifîiT!i trouvait" tin prétexte â considérer Juvciicus comme 
un ancêtre, nous serions menacés d'une troisième publication du même 
texte. Espérons qu'on s'arrêtera là. 

Le travail de M. H. est d'ailleurs le bienvenu. U a peu ajouté au 
matériel manuscrit exploité par son devancier . le !£. A de Karlsruhe 
(vut* s.), le Bobiertsis ilïb, ix-x* s.) de Milan, le ms. de Klosterneuburg 
fltr* s.) et le Gedanensis 'ull' s.}. M. H. aurait pu ne pas encombrer 
son apparat des leçons des deux derniers. En revanche, M - i l a négligé 
quelques mss. du ix® s. consultés par M. Marold fcf. p. ixxi], H aurait ( 
eu avantage à consulter le ms. latin de la Bibliothèque nationale i,S 353 , 
l'écriture a retenti encore quelques-uns des caractères des écritures natio¬ 
nales, et il paraît antérieur au ms. 9^47 dont les variantes ont été 
publiées. M, H. ne S’a sans doute pas vu, car il ne dirait pas (p. }ïsv) 
qu'i 1 est incomplet : le texte de J uvencus s’y irouve intégraIemcnt. ^ 

En retour, on aurait pu laisser de côté le BafHCîisis B, les deux T nti- 
* mu/ et les mss. postérieurs au x* siècle, 11 est très difficile d exploite’* 
utilement ces textes récents, i cause du grand nombre de gloses et des croi¬ 
sements de collations qui de bonne heure ont troublé les rapports des 
familles. On peut, au aomrraîre, ctasser les mss. anciens avec quelque 
sûreté, avec plus de précision même que ne l'a fait M. Huemer. Il est 
certain que le précieux ms. de Corpus Ch ri si i, du vu® s., s'oppose n tous 
les autres. Parmi ces derniers, il y a une famille dont l'existence se 
révèle au premier coup deuil; elle est composée de M (Munich, vm 1 s ), 
Ki Ka i Karlsruhe), T (Zurich], Bb >. Comme i‘a vu M. H„ LPMp 
(Laon, Paris pjqp, Montpellier) forment une autre classe; mais Mp 
«scvbte présenter un texte complexe, résultat d'une collation du texte 
Commun à LP sur le texte de MKl'Bb s . Quand au ms. R [Br, M. i s 
AXVl), on peut Je considérer comme intermédiaire entre G et LPMp, 
1S est difficile de sa rendre compte de ces relations des irss entre eux, 
â cause de l’obscurité de l'apparat. Il y a une multitude de variantes 
orthographiques, qui, Remportant en rien à la tradition du texte, auraient 
dû être groupées à part, dans une dissertation sur le systèm- ™phique 
de l’archétype et de ses descendants actuels, Les copistes avaient leurs 
théories eL leurs habitudes à ce sujet. La question est donc d'une autre 
nature que celle de l'établissement du texte. Une autre cause d'embar¬ 
ras se trouve dans la méthode capricieuse suivie par M, Huemer. D’or¬ 
dinaire, les fautes seules sont indiquées dans l'apparat. Souvent aussi, 
on trouve il la suite, la leçon du texte avec sîgles des mss. qui la don¬ 
nent. Or, presque toujours dans ce dernier cas, en faisant ie total des 
aigles, on n'arrive pas à trouver tous les mss. contenant le passade (tf, I 


En veaUm prouver la parenté de Ki KiT. M. H, ti'u fait le plus souvent que 
réunir des preuves pour te grouperaient MKTBb ; cf. p, xl. et ej. 11b), 

Oti peut citer encore I iîq r, ne, Soi rrddet. 540 juJïcifj'. fiâ* cnpe. Cependant M 
d'un côté et Bb de rentre ont dons la groupe une place à part, 
a. Cest ainsi que s'expliquent les leçons de 1 3^5, 4sS. 
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2_fQ, a=h É etc,)* Dans d'autres cas, la confusion, de plusieurs faits diffé¬ 
rents concernant un meme vers, rend extrêmement difficile lu débrouil¬ 
lement des familles {cf, notamment l s s y, 354, ctc v* 

La grande supériorité de l'édition Huemcr sur la précédente est poi/r- 
tant la conscience avec laquelle toutes les variantes ont été relevées et 
notées. Je dois signaler aussi à l'avantage de M. H. l'index très déve¬ 
loppé et très utile, l'indication des imitations [pourquoi ne les a-m 
relevées dans une table d’ensemble, comme qn l a fait ailleursj, La 
première partie des prolégomènes consacrée h l’histoire de J m enais Jus* 
qu'a la Renaissance. Cette étude en particulier est très importante. Au 
contraire, sur le nom de Juvencus, le titre du poème, la description des 
manuscrits, l’authentirité de b première préface, M# Harold avait dit 
tout le nécessaire, avec précision et justesse. Quand M* Hue mer a voulu 
revlnjr sur quelques-uns de ces points, il n'a fait que répéter son 
devancier, en n'accusant peut-être pas toujours assez franchement les 
emprunts qu'il lui faisait. 

* 2, La perfection de l'édition du Lac tan ce de M, Brandt permet d'être 

plus bref. 11 est difficile de rencontrer un éditeur mieux renseigné sur 
mutes ks questions que soulève son teste. Qu'il s'agisse de la siiehomc- 
trje de l'archétype ou du texte de la Bible cité par Laaance, M. B. 
satisfait pkinemem k curiosité avec une sûreté eî une abondance de 
détails vraiment merveilleuses. Son introduction Comprend trois chapi* 
très i les mss. des Insiitutiûnes, ks mss, de VEpitoma, les citations dans 
Lactance et les citations de Lactance. Il y a pourtant un sujet que j'au¬ 
rais voulu voir traite par M. B., c'est Phistoire du texte depuis laRenals- 
sance. Les éditions de Lactance ne sont pas si nombreuses qu'on 
ne puisse leur consacrer quelques pages. Sans doute l'ariavre principale 
rétablissement du texte* peut se faire sans ce travail* Mais e'Æt wi 
chapitre de I hîstoirc de la philologie et on y trouverait de nouveaux 
motifs Se Lite Lactance et de k lire dans l'édition Brandt, 

L'apparat critique esr plus clair que celui du Juvencus de M. Hue* 
mer, M. Bram^ eu 3e soin d'indiquer à chaque page la liste des 
mss.TitiiftÉs ; c’est une précaution bien utile et qu + on voudrait voir 
prise par tous les éditeurs. Le texte de Lactance oiïre un très grand 
intérêt pour Ea critique des textes classiques* Certains fragments même 
ne sont plus conservés que dans les instilutloms. Aussi une table des 
citations est absolument nécessaire^ puisque k premier volume ne k 
contient pas, qu'on nous k donne dans le deuxième. Un index de ce 
genre ne doit pas être considéré comme facultatif. Il fait partie de k 
tache de l’éditeur, au même titre que la collation des manuscrits. 

Paul Leiay* 


Û. — A fait neeciunt nu il ^tlntl^n of tlio CtMieï 

eoltum eo4 f by Herman C. K. .-su tu. London,, David Nu U. iS&a- fn- 4 * 

Ce livre est plutôt une collection de matériaux pour servir à la criti¬ 
que textuelle du Nouveau Testament qu'une étude particulière sur un 
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l'ancienne salle ne sera plus guère connue des lecteurs que par b belle 
représentât!on que nous en offrent les Armais dt M- Micray* 

Leon Dorez. 


8. — nietlùnnnKre cl mlmlnUlntttf de* Iti Fminn et 

de c ol onie*. .. publié soui 1 a direction de Paul JûAtfprtr. Tome L Leufss 
et B. i vol. lq-jj de 664 façes. Librairie Hacha ire ci C*\ Prix : a3 fr + 

c 

M. P. Jeanne a bien fait de refondre complète me ni Le dictionnaire 
publié jadis par son père, et dont on attendait depuis longtemps la 4“ édi¬ 
tion. fl a bien fait ,d en renouveler entièrement le fond et la forme* * 
qu’on peut considérer désormais comme définitive et qui ne laisse vrai¬ 
ment rien û désirer. Mais ces proportions mêmes, aussi commodes qiA; 
précieuses, qui! a données au nouveau dictionnaire, entrait)eut avec 
elles cet inconvénient grave d'échelonner b publication sur une durée 
beaucoup trop longue. Au lieu du peut cube que tout le monde connaît, t 
(J* format et l'épaisseur des Bouillît}, nous aurons à peu près les quatre 
volâmes,grand ïn-4* p du Littré; rien de mieux. Mais il ne parait qu'une 
livraison par mois..,; mais Je premier volume que nous annonçons a 
mis plus de deux tfttî à voir son achèvemen t. Voilà qui rvesi pas irop 
pratique à coup sûr, car cela décourage pki s d'un acheteur, je le sais, et 
pour bien faire, il faudrait tacher de donner ces livraisons tous les 
« quinze jours. 

Mais si notre patience est mise à L'épreuve, IL n est que juste de dire 
qu elle est récompensée par le résultat atteint : il n’y a aucun parallèle 
â établir entre k nouveau dictionnaire et [ ancien. Avec infiniment plus 
de ÿoi plus de détails, plus de documents, on trouve une foule de 
gravures et de plans de villes [il ny a pas moins de trente-un plans dans 
ce premier tome)* et la carte en couleur de chaque département- 11 5uf- * T 
fini, pour prouver ceci, de faire remarquer que la lettre À comprend les 
pages 1 à î 56 * et b lettre B les pages 357 à 664, et que chaque page a 
trois colonnes. L'impression cm du reste beaucoup plus beï|^ -t «plus 
nette* et l'illustration est généralement bonne, encore qu'il faille consta¬ 
ter parfois un mélange peu heureux de vieux bois tirés des anciens 
guides, et de reproductions photatypiques, qui t notamment pour les 
monuments historiques, ne laissent au contraire rien à désirer- 

Il est impossible de donner ici ie detail du plan adopté pour les 
innombrables articles du dictionnaire^ Noions seulement que, pour |e$ 
vilIcSj la partie monumentale ei historique a été l'objet de soins particu¬ 
liers, que les choses remarquables ont été bien et nettement caractérisées 
i^ns kur bref sommaire, et que dans l'énumération habituelle des per¬ 
sonnages célèbres qui y sont fiés, les dates extrêmes n’ont pas été omises, 
Maisckst spédalem eut l'orographie ex l’hydrographie de la France qui est 
étudiée ici avec soin : c'est un vrai plaisir de trouver ici toutes ces mono¬ 
graphies, petites et grandes, toujours substantiel les, qui ne Laissent passer 
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aucun E’uiiscau, au^Ein pk, □iicuji col r sans tint hüïû 4 Ili fbis nette ci 
pittoresque. Fl y a 11 un cÔlè attrayant ef neuf, on peut le dire, dont il 
faut féliciter la rédaction du dictionnaire, caron trouverait difficilement 
l'équivalent ailleurs. Elle s’est d'ailleurs tenue fort au courant des'der¬ 
nières découvertes, des ascensions récentes, etc. C'est ainsi que nous 
avons pu trouver les plans et les coupes de ccs si curieuses excursions 
souterraines que M, E. Martel a .faites dans les grottes des Heaumes 
chaudes et du Eramabiau. 

Plusieurs notices sont de vraies brochures : on a bien fait d’étudier 
■ ainsi les grandes provinces, et d'insister, avec leur histoire, sur leur 
. «ractere moral, leurs usages, leurs coutumes... Tels les articles sur 
lAisade, 1 Auvergne, les Basques, la Bourgogne, lu Bretagne surtout, 
qifillustrent de bonnes gravures, scènes et types du pays. Il faut citer 
alssi, parmi les plus étendues, la notice des Alpes, et celles de quelques 
\ÎJies. Besançon, Blois, Bordeaux. Aucun de ces articles n'est signé, 
mais il n'est pasdijlicilc de reconnaître la part qu’ont prise à L’ceuvre 
* commune M. Franz Schrider, MM. E, El. et O. Reclus, M A. Saint* 
Pau], etc. 

Un mot des cartes. Ce sont celles qui ont déji paru dans les petites 
monographies départementales cartonnées, il faut le dire tout de suite. 
Plusieurs toutefois ont été visiblement refaites, et fort justement; dans 
J a région des Alpes, par exemple. Ces cartes sont claires, exactes en 
général, et assee rempli», mais je four trouve deux défauts sensibles : 
les teintes plates, d'abord, peu agréables, et qui contribuent plus qu'on * 
ne croît à rendre peu nette l'indication des routes et peu saillante celle 
des montagnes. Rnis, surtout, cette vilaine méthode de terminer brus¬ 
quement la figuration du terrain au ras de ces limites de'partexir^uaiis 
qui, comme on sait, sont le comble de l'arbitraire, Ccs petites cartes 
^ ne peu.'.nt servir quà rendre compte rapidement de Ja position des 
posm J principaux du département : or, il est impossible, dans ces con¬ 
ditions, on en conviendra, d'étudier un département dans ses rapports 
avec Pensentbi^du pays, et c’tst ôter aux cartes une grande part de leur 
utiHaé. n'a-t-on pris la carte du service vicinal pour modèle, et que 
n’a-t-on Tait quelque chose dans le genre des cartes de 1 Atlas Schrader? 

. H. ne Cunzoîf. 


9. L. Ltrv-Bsuai.. L'alldiaaiBu députa l.nllmii, Estai sur J fl [ffvdappe- 
nssni de Ja eaaKÎeaee nationale en Allemagne 17M-1S4S, Parts, rSoo. in-rî. r*- 
49° pages. Prix ; 3 fr, 5<j. 

e Dans la transformation que l’Allemagne a subie entre ie commen¬ 
cement du 3 tmr-“ siècle et le milieu du six* siècle, quelle part revient ft 
se5 philosophes, A ses critiques et à ses poètes? Ont-ils contribué au 
réveil de la conscience nationale? Par quels moyens et dans quelle 
mesura? Ont-ils désiré l'unité dès l'abord, ou l’ont-ils préparée long- 
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temps sans y songer? Gomment se sont modifiés pendant cette période 
les sentiment les idées et les théories politiques? Telles sont les questions 
que ce travail essaye de résoudre*, C'est en ces termes que M. Lévy-Bruhl 
expose au commencement de son livra, k but qull skst proposé en 
Féirivant; on ne pouvait mieux mettre en évidence l'importance du 
sujet qu'il a abordé, ni mieux en montrer ks aspects divers et complexes; 
l'Allemagne occupe d ailleurs une t rop grande place dans rbistoin de 
l'Europe depuis deux siècles, elle y a joué un rôle trop considérable, 
pour qu'il n'y ait pas intérêt à en suivre et à en étudier, pendant cetté 
période, l'étonnant développement; les causes qui l’ont produis sont 
encore trop peu connues chcz nous pour que M. L.-B« n'ait pas fait 
oeuvre uiU= en s'attachant I les mettre en lumière, et U Ta fait a^ec un * 
talent qui assure à son essai un succès incontestable. 

On a paru reprocher à M. L,*B- 1 de n’avoir pas commencé av|c 
Luther l'histoire de la conscience nationale en Allemagne; je ne saurais 
m'associer à celte critique, carekst précisément le mouvement religieux 
^ont le célèbre réforma leur fut le promoteur, qui a brisé l'unité politique t 
^dc l 1 Allemagne et empêche pour deux siècles ce grand pays de se considérer 
comme une seule nation; maïs je m'explique peu aussi que M- L.-B. 
ait pris fannée 1700 comme date initiale de son étude; cette date ne 
correspond à aucun fait important, et l'action politique ou civilisatrice 
de trois des hommes dont il parle d'abord. Leibniz. Spener et Tho- 
masius, s'est fait sentir bien plus tôt. Je croîs quil aurait fallu com* 
menceravec k traité de Westphaïie qui marque et consacre rabaissement 
définitif de l'Allemagne et son morcellement en quelque sorte officiel. 
Ceat alors, bien plus qu'au commencement du xviu* siècle, qu'il eût été 
juste de dire que « k sentiment de l'unité nationale semble disparaître 
toux àVit » + De plus M. L.-B* eût pu ainsi parler des efforts du Grand 
Électeur, k fondateur véritable de la grandeur de la Prusse. — c'est-à- 
dire de la puissance, à laquelle it a été donné de reconstituer limité- 
politique de l'Allemagne, — le prince qui a ouvert et préparé la voie û 
Frédéric IL Maïs dans ce tas h je k sais* M- L*-B T n’aumit pu mettre en 
tdic de son «sa! 1 e nom d'un pbllo5ophe.de Leibniz, doui les aj^irayons 
politiques, il le reconnaît, ont été aussi généreuses qui m puissantes, qui 
n*a pu tto lors inaugurer un nouvel état de choses, maïs sous le patro¬ 
nage duquel U semble avoir tenu à placer sa belle étude. 

Four que F unité politique de V Allemagne fût possible, « il fallait 
refaire son unité morale, lui reconstituer avec une littérature, comme le 
remarque fort bien M. un trésor commun de sentiments et dldéés, 

lui rendre on un mol conscience de son génie et de son originalité ce 
fut l'œuvre d un siècle entier et ks esprits les pîus divers ont travaille à 
eau* grande œuvre, M + L.-R, a très judicieusement apprécié leurs efforts; 
slnspiraiu du livre excellent de Karl Biedermann *, il a fort bien 

1. M. Janet dim le Jfl*™/ dtf *fuwi£i f «ptembre 1890* 

2. EbHitçhJarîd îMûMïeknîeytJ&hrhuAJfrî'lUw Bznd. Uip^g, l&5S*lG?& 
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montré tout ce qcreui de bienfaisant l'Influence *dc Spencr, le fondateur 
du piétisme allemand, et celle de Thomasius, [a réformateur du droit* 
Je lui reprocherai seulement de Savoir rien dit de la fondation de 
l'uniwniié de Halle, appelée, comme celle de Ckcitinguc, doiu il a 
parlé avec tant de raison, à jouer un rôle si utile dans la première moitié 
du xvni p siècle. Ce ncsi pas en diminuant le nombre des centres 
universitaires, comme on ne craint pas de le proposer en France, c'est 
en l'augmentant, qu'on a toujours cru en Allemagne travailler ü élever 
k niveau intellectuel et moral de la nation. 

Wolf a été un des premiers et un des plus célèbres professeurs de 
Halle; rinfiuencc de cet t instituteur de L'Allemagne * f comme rappelle 
«Hegel* quelque peu original qui 1 soit, a été immense, et elle ne s'est 
pas fait sentir seulement dans îc domaine philosophique, mais encore 
d| ns celui de La littérature; Cotise lied a été son disciple. Plus médiocre 
que son maître, condamné à échouer dans ses efforts pour fonder une 
littérature nationale., on ne peut du mains méconnaître ce que sa 
m tentative avait de patriotique; tout imitateur de la Fiance qu T il csaït, il 
eut toujours le culte de la langue allemande et le souci de 51 pureté 
Cette langue, tant la décadence littéraire avait die profonde, fut au * 
contraire dédaignée du prince, dont la gloire a le plus contribué, au 
siècle dernier, à relever le nom allemand, de Frédéric IL M, L.-B. s"est 
étendu longuement sur ce souverain, dont le « despotisme éclairé > fut, 
de son temps, regardé comme le modèle des gouvernements, travaillant 
au bien du peuple sans l T aimer, subordonnant tout â l'Intérêt de l'Ëiat, t 
dont il se considérait d'ailleurs comme la représentation vivante, et 
laissant â ses successeurs des traditions d ordre, d'économie, d'autorité 
et de conduite politique qui ont fait la grandeur Je la Prusse et lui ont 
assuré des destinées si brillantes. 

M- L.-B- ne pouvait guère que répéter ce qui a été dît tant de%îs 
* déjà sjur le t malentendu * t quï na cessé d^ddltcr entre Frédéric et les 
écrivains allemands contemporains, véritabtes représentants de la pensée 
çt de la conscience de H nation, ainsi que sur l'influence qu'il exerça 
néanmoins su f eus; toutefois, s'il comprend fort bien les questions 
littéraires, on sent quelles lui sont moins familières, cela est naturel, 
que les questions philosophiques, et on pourrait dire qu'elles nVrol un 
intérêt complet pour lui qu'au ta ni quelles se confondent avec ces 
dernières. Il n'y a rien à remarquer aussi sur ce qu'il s dit de Gclïcrt et 
de Klûpstock, encore moins des poètes du Bttnd de Gtettingtte; mai* il 
en est tout autrement de Leasing, Ceit que le grand écrivain occupe une 
place à part dans llsistoire du développement de la conscience natîû* 
jaalc eu Allemagne' lui qui plus que tout autre a contribué à l'aGran- 
chissement Littéraire de sa nation, n a rien fait cependant pour y réveiller 
Je sentiment de patrie; ce sentiment lui eût non seulement Inconnu, il le 
dédaigne encore : e le n'aï de l'amour de la patrie aucune idée, dit-il 
lui-même; tout au plus y vois-je une faiblesse héroïque dont je me 
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passe fort bien. » Lcssmg sc regarde avant tout comme un i citoyen du 
monde » ; comment s’étonner i’il ambitionne si peu la « réputation, de 
patriote » î 


'Hsrder ne fut pas plus patriote que Lessing : * Entre tous les gïorieui. 
dit-ii quelque part, le gloricui de .sa nationalité me paraît un sot 
accompli, tout comme Je glorieui de sa naissance ou de sa ridiesae »* 
ponr lui, J’idée de patrie s'efface devant celle de l'humanité. Dans un de 
scs premiers écrits, qu il publia de nouveau sans changements importants 
dans les dernières années du Jtvtu» siècle, il va jusqu'à nier que le/ 
modernes puissent avoir une patrie comme les Anciens. Gœrtic et 
Schiller n’on t guère pense autrement, < Le patriotisme comme die» les 
Romains, s écrie le premier, que Dieu nous en préserve! *, * Former * 
une nation, ù Allemands, dira le second, vous l'espéreriez en vain : 
profitez-en pour devenir d'autant plus parfaitement des hommes / 
c'est-à-dire de vrais citoyens du monde. 

Mais, comme M. L.-B, le remarque avec tant de raison de Herder, 
p ( ar une sorte d ironie du sort ces écrivains cosmopolites * devaient , 
^contribuer efficacement à rendre exclusif et jalouv le sentiment national 
en Allemagne ». C'est par la critique que Herder y est parvenu * j en 
étudiant mîeu* qu’on ne l’avait fait jusque là la langue, Je caractère tes 
traditions inconnues, le génie de sa nation, il lui donna conscience 
dedememe. En exaltant sa grandeur morale, en la conviant à cire 
1 éducatrice du monde et « comme ia philosophie vivante de l’univers j> 
t il la prépara à affirmer sa mission entre tous les peuples. De même 
Gcethc et Schiller, en portant si haut la littérature allemande en 
achevèrent l'affranchissement et préparèrent en même temps Ja grondeur 
et l'unité morale de leur patrie. 

Son knité politique seule tardait à « faire. On le vit bien lors de Ja 
Formation: en ipSS de la Ligue des princes; jamais le particularisme ne 
s ctait affirmé avec pius de force. Cependant, tout travaillait à rëvïiflcr * 
la conscience nationale; la diffusion de l'instruction, les progrès des 
idees de liberté et d'égalité proclamées par Rousseau, enfin «Ile du 
devoir affirmée avec tant de force par Kant. Les guerres de* la R^Kolutfon 
et surtout celles de 1 empire, fournirent au patriotisme naissant l’occasion 
de sc montrer. Ce sentiment nouveau va bientôt remplacer le cosmo¬ 
politisme des générations précédentes. Après avoir essayé d'abord de Jes 
concilier, Fkhtc renonça bientôt au premier, pom nc plus voir „ 
proclamer que le second. Dans ses Discours d la nation allemand* il 
convie tous Jes allemands, même ceui qui étaient jusque Jù soumis on 
fidèles 4 1 etranger, ù combattre pour la défense de la patrie commune. 


t. M, L,-H, a très bien rnis en lumière le principe iondiimeiual de U eritwaede 
Herder, te nf<W* H «ture. principe qu’il devai. à Rous^ia r m4 Lnü, 

de m étonner qu d ait ignore que eetie question avait été usit^ nuims m, 4ï , m u 

CS? “ v "- 4 “ s a " J,r " «• —a— mJt u JSLSSi 


4 





4 


D* HISTOIRE et DË UÏTëIUTUKE l3 

€ Dans Vcxcès du malheur public, l'idée ^te TAllemagne une est née* 
remarque justement M* L.-B. ; dlc ne s 1 effacera plus *. Sieân T pour La 
rendre possible, n'eût pas hésité â supprimer Les nombreuses princi¬ 
pautés, dont l’existence entretenait Jesp rit de particularisme; tout au 
moins, il eût voulu Its réunir dans l'unité d'une seule coiilêdémion. 
L'opposition de Metternich rit échouer ses projets; mais la réalisation 
ii’cn était qu'ajournée : l’idée de patrie sans cesse grandissant devait 
leï faire aboutir. 

LtéxfPÎosion de patriotisme qui signala la campagne de 181 3 , le rôle 
politique des universités, tout, jusqu'aux aspirations des écrivains de 
Ÿ École romantique et à leur culte pour le passé* contribuait à réveiller 
la conscience nationale; on rêvait d'un étal de choses nouveau qui 
ra^elût les gloires de l'ancien empire; on prétendait le reconstituer 
dans son intégrité et sa grandeur; les traités de Paris* La politique 
réactionnaire de l'Autriche, tés hésitations de b Prusse, rirent évanouir 1 e 
•rêve de Steîn et de Gantes; stFtdée de la patrie allemande avait recouvré 
scs droits, le jour où son unité devait être reconstituée était loin d’être 
venu* Plus d'uu facteur devait encore y travailler, avant qu'elle * 
se réalisât. 

Parmi les précurseurs de l'unité allemande, M* Li-B* paraît compter 
Hegel et même Feuerbach, ainsi que l'École de la Jeune Allemagne* 
j avoue ne pas voir en quoi les représentants de la Jeune Allemagne ont 
pu contribuer à l'avancement de T unité germanique; leurs aspirations # 
libérales qui les rapprochaient de la France, en eussent fait plutôt des 
continuateurs du cosmopoli [Urne d + aüircÉbîs T si le cosmopolitisme eût 
encore été possible* que des précurseurs de l'tinilkaiion de l'Allemagne ; 
il n'en est pas de même de Hegel et Je Feuerbach : Hegel sa us do'^e n'a 
point convié t comme Fïchte ou Stem, tous les allemands à se réunir en 
tin £Êui coçps de nation ; les yeux fixés sur té gouvernement prussien, 
il en a bîc l étal modèle, et comme pour lui Tétât est supérieur â la 
nation, quand on proclamait pour P Allemagne la nécessité d'être un 
ébt^n l%vjiait en quelque sorte à prendre modèle sur la Prusse ou â se 
soumettre â son hégémonie. Aussi quand tés bruits de guerre eurent, 
en 1840* surexcité Tupinion* et « fait sentir plus vivement que jamais 
tout ce que TAlkmagne pouvait perdre 1 n'êtrc pas une nation, plus 
aussi, dit fort bien M. L.-B., s’élaborait sourdement dans la région 
obscure Je la conscience nationale, limage encore vague et mal définie 
d'une Allemagne nouvelle», oLl la Prusse occuperait la première place. 

Le Zolïverein la prépara ù jouer ce rôle dirigeant; lavortemeni du 
Parlement de Francfort en 1848* en mettant en lumière T impuissance 
de la nation à s'organiser die-même, tourna tous les yeux vers elle. La 
nécessité d'un maître, d’où qu'il vienne, finit par se faire sentir; 
Hahimanti* qui avait poussé té Prusse â attaquer les Juches, n en crut 
pas moins 3 sa mission, malgré sa retraite. Elle pouvait attendre, té 
temps iravailliiit pour elle. Elle n'avait qu T â laisser venir té moment 
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d'agîr, demi parlait Gcrvlouï. Moins de vingt nnsaprês l'avortement du 
Parlement de Francfort, elle atteignait son but. t Elle ne s'était pas 
donnée ft L'Allemagne, comme les unitaires Tcn avaient tant de fois 
priée.C est 1*Allemagne qui. après une courte lutte, a dù sc donner a 
elle >. Telle est la conclusion du livre de M. Lévy-Bruhl ; fait, sinon 
toujours d'après les sources, mais d après les auteurs les plus autorisés, 
qui ont retrace*, depuis Je commencement du xvtu" siècle, les destinées 
de l'Allemagne — il faut cirer au premier rang Bîedermann et Trcîtschltt, 

*7 composé uvac beaucoup d'art et un véritable talent de syrfthèse et t 
d «position, c'esr une œuvre qui honore grandement son auteur et qui 
est aussi pleine â'iatêrêt qu’utile et patriotique. * 

Ch, J. 


IQr — CH, \ Dctebm. I tiéUltlquGi ilti |*nnvrtlt* Teninnrol 

d|h * d« lîftütt no» I tqL ïcl —3 a jâô paces. Lille, Desdaa et 

* D% îS^Q. m 

« 

Nous ne pâmions a ücü ne des opinions de M, van Diieria, de la com- 
pagnie de Jésus; nous ne pensons point que le pouvoir temporel soit 
necessaire au pape pour l’exercice Je sa fonction spirituelle; nous ne 
* t souhaitons peint que Rome devienne de nouveau un four la possession 

du souverain pontife. Nous croyons que l'écrivain s'est égaré dans les 
jugements qu il porte sur J a franc^maçonnerie, sur la puissance « judaico- 
maconnîque suivant une expression qu’il aime ft répéter. Nous ne 
saurions rendre, comme lui, ni Luther, nî Voltaire, ni les Loges respon¬ 
sables de la mort de Louis NVL Nous pensons que le tableau idyllique 
l ¥ i ^ race des états romains sous Je gouvernement du pape ne répond à 
aucune réalité ; nous sommes, au contraire, persuadé que les ferres ponîî- 
fica!es T mal a dm inistrées^ furent le théâtre des plus scandale ix 3 bus« ETÎ 
pourtant nous avons lu ce livre avec Je plus vif plaisir, L'auteur connaît 
fort bien son sujet; il a réuni un grand nombre de documents curieux, 
qu'on aurait beaucoup de peine à trouver ailleurs, il a don* d«r faits 
un exposé précis oh nous n'avons relevé aucune erreur de détail. Par-* 
fois même, là où (écrivain n’est pas lié par certaines convenances ou 
enchaîné par ses convictions religieuses^ îj apprécie Jes personnages'en 
scène d'une manière très fine et très juste. Ce qull dit sur Napoléon [« 
est fort sensé- Son jugement sur Napoléon III est plus hésitant, H mon¬ 
tre très bien qu'en i&q^lebuî avouedu Prince-Président était d'enlever 
le pouvoir à Muziiit, de faire disparaître sa République, de neutraliser 
les influences conservatrices de la cour de Naples, de J'Auîriche et *de 
1 Espagne intervenues dans les Étais romains et d'obtenir de Pie ÏX le 
maintien de toutes les réformes, introduites degré ou de force dans ses 
terres, Mds il a ton de croira que Je Prince, instrument des Loges 
maçonniques, poursuivît en secret la chute du pouvoir temporel. Toute 
sa conduite s'explique par son désir effréné de devenir k maître de fa 
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Ffnnce* On é'dîc à b veille des éîeetiogs pour r , A$*embléû législative : 
elles semblaient devoir être favorables h la réaction : mais k tomnufe 
pouvait aussi 5 e produire* La mission donnez pu générai OüJînot était 
tie nature 3 satisfaire les cathfliiijijes fervents; celle qui fut confiée en 
meme temps â M. de Lcsscps devait plaire aux républicains et aux libé¬ 
raux. Les élections du 1 3 mai furent un triomphe pour les réactionnai¬ 
res :oii désavoua M, de Les seps. Si les liberaux avalent été vainqueurs, 
•on eût rappelé Oudlnot, De cette façon Napoléon III était sûr d'avoir 
sou»la main sa majorité. 

Le livre de M. van Duetm présente encore un autre intérêt. C'est une 
* histoire, niais c'est aussi un document pour ks # historiens futurs. Il 
apprendra comment ont été supporté* par les ultramontains les graves 
fivénements qui om amené 3a chute du pouvoir temporel ; il fera con¬ 
naître leurs passion s s ks mobiles Je leur conduire s leurs espérances, 
Nous ajoutons L ju en dépit de certaines pages déclamatoires, en dépit de 
* certains latinismes fp, 3Sa„ il conste — t + eir-jbdlre consîai — pardcrsdûcjp- 
mems authentiques; p 38p, ce* hommes cm/ormùrent deux colonnes 
disEJnciesl, L style esc très agréable et la composition bien suivie. Pour 
tous ces rnoljis, nous n'hésitons pas à signaler çct ouvrage à rat lent ion 
de tous ceux qu'intéresse l'histoire moderne. 

Ch, Pfister^ 


n. — IJ’fïi'lhogreiih* «le MOU pârc. ai «*Ito rfo no* o D r U Éi|, p par A. G \- 9 

zîeq , niiîirc de Cüofifrences à ta Vituhê des kitrcji Je Pari b. Taris, Armand Coïïm 
ïSga t 24 p. in-ë. 

**"7 .le frna C at.e 5 par P. Olt&àm.ujïï, 

I r de to page aot à jiîJ t 

» 

, 7° ortho £r<*pte et orthographia, Littré ne chèque des exemples 

u stiIJ.u du xvi* siècle. Avant cette époque, ces mors n'existant pas, 11 
est clair que la chose n'existait pas davantage. î] suffit, pour en être 
convaincu, lire quelques-uns de nos plus anciens textes. On verra 
ts>quei.lc aimable liberté jouissaient en cette matière nos ancêtres. C'est 
peut-être pour vtttc raison que leur façon d'écrire était beaucoup plus 
simple et plus rationnelle que la nôtre ; ils suivaient Je commun usage, 
ci ce n est pas cjiez eux en général qu’on rencontrait des lettres « qui 
ne se profèrent point »; par conséquent, ils écrivaient afaire, atirer, 
aviser, apicndie, aporciller, ariùre, afieher, etc. Avant le xv* siècle 
on ne trouve que par exceptîon^iÿHe, Jîsicien, orthographiés comme 
, no " s ftisoiujaujourd’hui. En rSao, Pierre F'abrï, auteur d'une Rhé¬ 
torique tort curieuse, est peut*éîre l’un des premiers qui se soit servi du 
mot orthographie ; ij note dans cet ouvrage qu’il y a des termes qui 
k se orthographient par : ’art n, sous prétexte qu’ils viennent du latin ou 
du grec. On voit poindre dans cette remarque Je commencement de ces 
complications que Syl vins, Meigret, Pelletier, Ramus.nc feront qu'aug¬ 
menter avec leurs systèmes plus ou moins bizarres. Ce serait une erreur 
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dt croire que le xvn» siècle a ri>!emcnté l'orthographe pédante et eon- 
use du xvr ; M, Gazier nous cire des preuves irès amusantes du con¬ 
traire. Rois, princes, duchesses, grandes dames, affichaient alors un 
souverain mépris t pour une science que cultivent avec tant de soin 
les pstites filles d aujourd hui ►, et l’ôn comprend que Fénelon air dit 
de celles de son temps qu elles lisaient mal et * manquaient encore plus 
grossièrement pour l'orthographe ». Au xv*iit' siècle, on n’est guère plus 
avancé, et Voltaire lui-même, que i on a cm être un révolutionnaire 
en orthographe comme en toutes choses, écrit en mourant : € scay 
bien ce que je délire, mais je ne scais pas ce que je feray je suis malade 
je soufre de la tète aux pieds ï! ,,V a que mon cccur de sain et cela , 
n’est bon a rien, *' Un inspecteur primaire lui aurait certainement 
refuse ce fameux brevet que les papas et les mamans, tout glorieux d/ 
a science de kürs héritiers* font précieusement encadrer* ^ 

La conclusion de M, Gazier, on la devine aisément. Nos pères avaient 
relegue J eiude do I orthographe au dernier rang; nous, leurs fils, nous 
lui avons donne la place d’honneur, au point que quelques-uns de nos * 
cillants perdent des années à se mettre dans la mémoire un tas de futi¬ 
lités et de distinctions subtiles. Donc, simplifions l’orthographe, corri¬ 
gée ns-la, debarrawons-la de ces * chinoiseries » qui l’encombrent et de 
toutes les complications introduites P ar le pédantisme. Ce sera rendre 

un grand service aux écoliers et aussi, comme le dit M. F, Qliramare, 
ans son article intéressant i aux étrangers qui sont aux prises avec les 
gratuites difficultés de notre écriture a. MM. Bréal, Louis Havet, 
Uedat, se sont mis a k tête du mouvement, et comme ils ne deman¬ 
dent que des réformes raisonnables, doucement progressives, iis fini- 
rotu p.c obtenir audience des lettrés et du public. 

A. Dklioulle. 


1 ■ ” S^htUiPÎéeHi dlni rt hih^i^i ThééitibHo 

Du Camp, Parts, Hachcilc, in-16 de pp. 


Knini üp* par Maxime 


il serait ficheux qu'une collection 0(1 l'on a signalé et loué Tci mîme 
des livres tels que ceux de MM. Boissier et Sorel, vit s'altérer son carac¬ 
tère primitif. critique et mondain tout ensemble, et devînt un recueil de 
panégyriques distingués. Celte remarque irest point dirigée contre 
M. Maxime Du Camp personnellement, mais contre k choix qu’on a 
fan de lui pour l’étude consacrée i Th. Gantier. Son livre est intéressant 
et vivant; mais, du moment que c'était lui qui l'écrivait, il ne pouvait 
guère 1 écrire que sur le mode lyrique : « O Gautier, mon vieil ami . * 
Lin-meme remarque qu'il est impossible à un ami d’être juge impassible 
des œuvres que son ami a laissées. Dominé par des souvenirs trop 
récents et trop émus, le livre perd en valeur absolue ce qu’il rf&ens eu 
intérêt relatif. * 


Ainsi, quelle idée nous ferons-nous de Gautier homme, père, fils, ami ? 
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Qu le lone d'être reste pauvre, alorj qu’il eût pu être riche (j’en 
doute un peu, son genre de nient n'étant pas de ceux qui font les mil- 
lionnaires) ; d'avoir êié hospitalier <* comme un Arabe de grande tente 
(j'airnerai? i être introduit dans son caravansérail] ; d’avoir accepté scoï- 
que ment toutes sortes de devoirs austères ce de pénibles sacrifices [mais, 
par une discrétion que je comprends, on ne précise pas'. * Philosophique¬ 
ment, il considérait la placidité comme une vertu* Elfe peut l’être en 
•certains cas* mats, en certains autres T elle peut être un défaut grave, 
presque un vice. Dans quelle mesure sa placidité a-t-eik confiné 3 l'impas¬ 
sibilité bouddhique? * 11 fut très jeune, et mérite d'en cire loué, * Sans 
doute, mais de quelle jeunesse? Est-ce de celle du cœur ? Ou sont ses 
émenions juvéniles, autres que les émotions intellectuelles ? Ou les hautes 
Idées mordes, politiques, littéraires, qui ont guidé sa vie indolente, bien 
qu'occupée, réchauffé son âme sceptique, présidé à son œuvre d'une 
beauté tout extérieure, si h beauté peut être lâ où n'est pas i\ime? 
L 1 habile apologiste connaît les points faibles, ci se tait. 

Il montre la mdmç complaisance pour le poète, qu’il appelle « un 
mage de la poésie % et place immédiatement après Hugo, Lamartine/ 
Musset — des poètes vrais* qui ont pensé, aimé, lutté! — et pour k criti* 
que, dont il vante avec raison, mais non sans exagération, les Grotes* 
ques. Sincère, d’ailleurs, il nous fournil les moyens d atténuer ce que 
son admiration a d’in tempérant l par exemple, dans ces mêmes Gro- 
tesques, Gautier dit, à propos de Scudéry ; « Un des premiers dons du* 
génie, c’est L'abondance, la fécondité. Tous les grands écrivains ont 
produit énormément a et il n'y a Jamais eu do mérite à rester fort long¬ 
temps à faire peu de chose. » Et il est certain que t Je temps ne fait 
rien à l'affaire », mais qui ne voit que Gautier songe 5 luî-mâmf et^î ses 
pareils? M■ D + ne peut pas prendre davantage au sérieux, ks repro¬ 
chas. dopt Gautier accable Molière, plagiaire effronté de Cyrano ci 
de bien d h autrcs. Et pourquoi Gautier tient-il à démontrer que ces 
hommes cr que l'on est convenu d'appeler des génies * n’ont rien inventé, 
qv^k djffèretît de leurs émules simplement par le style? Ccsi qu'il 
ne s'est jamais distingué par la vigueur originale des idées. Il faut bien 
le dire, k goût critique est ce qui manquait le plus à ce critique, trop 
‘préoccupé des be El es apparences pour s’inquiéter de savoir ce qu'il y avait 
derrière. Il lisait depuis la première jusqu’à [a dernière page tous les 
livres qui lui tombaient sous Ja main, * pêle-mêle, sans sélection ni 
discernement », et ce qu t i I y cherchait, ce n’étaient pas des idées, ceiaîl 
« le mot rare t. La vue maîtresse de son rapport sur l'état de la lïttéra- 
* ture* écrit â propos de TExposiiion impériale, est fausse de tout point : 
ce n'est pas la publication des œuvres d'André Chénier en 1819 qui a 
pu être le point de départ du mouvement de la poésie moderne, puisque 
kLdc ïk Lamartine a été écrit dès 1817+ M. D- le remarque, sans y 
insister; il ne semble point savoir ;i quel point il a raison, ni â qnd 
poim se sont modifiées de nos jours les idées sur k rôle d’À* Chénier 
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Si Ion nesc pJaçur qu'au point de vue de la Forme,Gautier reprendrait 
assurément tous ses avantagea, « le plaidoyer de M D TS , 
point chaleureux à l'excès. Mais poLuoi donc 
ver que chez Gautier n 1 idée se créait enveloppée de sa forme toute vêtue 

valait If mie? ?" 0pétal '° ni dc ies P rir *am simultanées? . Ne 
valait-il pas mieux borner son ambition a définir et à Jouer . *i 

convient MM,,, du pet,,ertine, prime., Kulpleur ' X ll/ 
* Ce* P "^ ÜC pcnsem et P°** un sens élevé dû mot f 

___ F’dliat Hémojv. 

M ■ “ Amélie de VnxDuEt. Ho 

« 5*4 P«*- Paris. tS,o. 1>'X “ * vol. >.-8, *r, 

æsxssd s 

Sftsîœ: vi,rd, “- — . ». 

^ Lamennais était demeuré quelques années h „i„, i 
connut et qu'admira M l!< de VirrnïliJ v n , r ! * c p,n:tfC que 
«ninrion? - c'cit p„ * - P"*»* 

~ ■> ■> p^cri,: U,” u,™nnn™‘ Sa ' m ° ■™" 

*«” ^SS^SÜf^. rs 32, S,ï *•“ .'T * «. 
SKSXE d 'è" ,ais 4 ««b™ r“bmaiT. !"'3 

mémll h amles ' " Insi ^ uc d « «otices consacrées à sou édifiante 

, r Æ:^ “r “ T ~ « 
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poser une respectueuse réserve,- semblent justifier cette contcciure. 
Bien qu'a diverses reprises M 11 * de VitrollÊî ait etc! mêlée aux incidents 
qui ont fait de son père un personnage historique, l'intérêt de la publi¬ 
cation, nous 1 avons dît, n est pas lit- 11 est tout entier dans le caractère 
d'ascétisme parfait — et parfaitement libre — dont Amélie porte Tern* 
preinte, dans l’expression ardente de sa charité et de sa foi, dans 
1 apostolat qu elle a exercé autour d'elle, enfin dans le pur héroïsme de 
ses ^5 du iTr an ces et de sa mort- C'esi l'effusion d'une âme tout à fait supc- 
ricore, possédée, dévorée par la. Jolie Je la Croix. 

. A ce titre, sans nulle pensée dévote, mais au point de vue simple¬ 
ment humain et psychologique, qui seul peut être ici le nôtre, ce 
recueil est un document du plus haut prix, * 

| _ L. B. 


I?. I^i verla müi‘(ilo tt noduic ilu 4ilirUtlnp|iuio t par Je ftuntC ûuy 
t'A jj. PnFi* p Perrin, lEi-ia f ni et 4 3â pp. 

Ce livre témoigne d'une préoccupation élevée; c'est l'œuvre d’un * 
esprit jûidreux, es ton sassode volontiers au désir de _M* As. ürémondi 
de voir ci de faire triompher le christianisme, considéré dans « su venu 
morale et sociale *. L auteur est un homme instruit, qui a bien sabi 
certaines tendance^ rendu avec émotion plusieurs des besoins du temps fc ^ 

présent- 

Je regrette que ! une de s* parties ks plus importâmes de ce plaidoyer 
sait décidément insuffisante. Je veux parler cks pages destinées A four¬ 
nir ta démonstration de 1 accord des principaux résultats de k science 
avec les dogmes du christianisme. Dire que la cosmogonie de h Genèse 
est en une merveilleuse harmonie avec les données de la géologie, que 
1 authenticité des Évangiles est établie d une fc^on inattaquable c f cst 
se montrer peu au courant des questions d’exégèse et de critique blbli- 
ques. M* de Brémond d'ArS, après avoir manifesté quelque sympathie 
pour les idées tra^forntisîcs, énonce, entre autres, une théorie bizarre 
sur le^idestintes de l'homme primitif; celui-ci,, après avoir débuié par 
1 animalité [époque préhistorique ) t aurait été do lû par la divinité d une 
âme immortelle {création d r Àdüm)p et serait alors seulement tombé dans 
le péché [la chute)* Ce mariage du transformisme et du dogme ccclésm- 
tique me semble une conception bien étrange- Elle fait voir que l'auteur 
ü f recule pus devant certaines hardiesses; feusse préféré une discussion 
pms serrée et je ne dissimule pas mon étonnement de lire en guise de 
conclusion : « Nul des résultats de b science profitne ne contredit le 
thriiîkftisme, mais tous ktonftrrnent > La démanstrzition qu'on nous 
Annonçait n est pas même ébauchée. 


« 


VïftîflïSi 
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RUSSIE — La section tHçihüùgrapBie de h Société de géographie dé Faln^Pérers- 
Ixmrg publier! désormais sdUS le lilTt JïVafti .S/Jrapr.T {l p fflnliqiiihî vivante), U il recueil 
particulièrement consacré à l’étude de relbnographie russe et slave, La rédaction dis 
« recueil fiai confiée à M, le professeur LanAiwitir, Les principaux collaborateur* 
sont MM., À.-R. Vcselovsky, L, Malkov, OlcLtpbeurg. Fypiue* Le prix annuel est tld 
h roubles. Le premier ftiSCLCuk paru renferme de numbfcUK matériaux concernant Ee 
folklore du lu Russie et dcapayi Slavcv 

SUÈDE- — M. Christian G aval LIN. proiesseu r û l'Uni veralté de Lund,, ï^çn connu ^ 
par ses iraVfliUC de philologie grecque. est mort Ée 10 octobre dernier. 

SUISSE. — Vïent de paraître le XIX € ^sciculc (X* du dcuiième volume) du 
Schtvtiferisches Idiûïikon ou Wotrteràuïd der schwei^erdeuischtn Spracheaut 
MM, Fr, Sx.süâu L. TûüLür et R. ScHQttc publient à, la librairie ïluber, dé Ff^en- 
feldp au nom de la Société d'antiquité de Zurich. Il comprend les pages 148^-164801 
va de hap^hup à HirL 

ACADEMIE DElS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES * 


Séance du 26 décembre 1 Sÿ 0■ 

L'Académie procède au renouvellement annuel du bureau, M, Oppcrt+ vice- 
président sortant, est élu président pour f année iSgi. M. Al filandre Bertrand est 
élu vice-président. 

L'Académie se forme en comité secret. 

Lu séance étant redevenue publique, M. Schetéf, président, annonce que r Acadé¬ 
mie a élu 1 

Correspondants etrangers r M. Kern.à Lcydé. eu remplacement de M- de tvremer* 
décédé; M- XYartenbach, à Berlin, en remplacement de sir Henry Yute, décidé ; 
M, Schucbbirdi.ù Oratz F enremploeemenïde M.de SïdtcLéJuauocic ds l'Académie; 

Correspondant fnflni l ',ii:> - le K, P. De La Uni. Cartilage, en remplacement de 

M. lïesenamps de Pas, décédé. 

L Académie procède au renouvellement d fi ses commissions annuelle!. Sont élus : 
r Commission de* travaux Jnttériire* r MM- Ravaisaon, Renan* Maury, DéLislc, 
llauréau, de Rüziêfe, Jules Girard. Barbier Je Me y nard; 

Commission des antiquités de U France : MM. ik-lisLe, Haur&u, de Hozière, 
Gaston Paris,, Se h lum berger, Siméün Lu», Héron de Vilktbase, de L^aseyrü?; 

Commission des Êrqle^ française d'Athènes et. du Rome : MM. Delisle, Jules 
Girard. Héucey, George* PteErot» V r eiJ, Paul Meyer. Boissier; Croisé! ; 

Commission du nard de l'Afrique ; MM Reniin,Le B!ant, Dui uy r Htuzey É Georges 
Perrot, Masper-Op Héron de VillcïW, Barbier de Meÿnnfd j 

Commission administrative : MM. Dcübk, De loche. . « 

Ouvragé* présentés : — parM. |c marquis d'ilcrvçV-Soint-Benys : Tlrèieek UE 
l^tcouptaiE [A.i : i* the Calcndar Fiant 0/ China r the cosmic fj - t e And tne date 
y jlm 0/ Babyhynid „■ z® lhe OitOmastic Similarity of Naï HwAng-ii qf China and 
pïakhunte of Sutiana; — par M- George* Perrot : BibiiDlhèque des monuments 
JfjfMrés grecs ri rùïnains. Pïtniurtfs de vjs^s antiques, recueillies par ci 

Ai e ll lsü t?l publiées et commentées pQr Salomon Re LS Acte; — par M, dû Las- 

teyrie iFichoï {Charki i, Siatjjttqut mammexiait du dépurh-moitdt t'Aute* Tome il 5 
—■ par AL Barbier île Meynard ; r'* TaMIXÜ uc L\naoüum, ies Cûrrzspôndants de 
PtiT CfC. XVII ; ItSotitmrc du m&nt Ubau [François Galaup dé: Chasteusl ; ; P BASatx, 
tAenêj h H ùiatetlâ de Svoud^i — par M. Slméon Luce : ÜHiLi.nün (dom Ursniür, 
Mmasiicùn belge* J : Province de Samur ; — par les auteurs : r* Le Blaht 
{Ëdmondlr FEpigraphie Chrétienne en Garnie ci dant V Afrique wmaine CJrlltrwcfrona: 
adressées rjr fe Comité des |rji>auj- historiques et îcienîipqu ci au* correspondants 
du ministère de F Instruction pubitqtie); ^ Duawit tl’abbé), Mèmawcsur Corigine 
dif MiiceScS épiscopaux er| [extrait dus A/émorrcr de la Société naUondte des 

antiquaires de France. : — par M. Renan : Luikl, Chants populaires de ta Basse- 

Julien 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U fuv, imprimerie Marchtmv fils, fouinard Saint-Launut a ic. 
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Romznnin* * j 6, Exitteicii, tiûm* de JlOïfibrt. — 17* Bautuf-i fïff, GramTniisre 

^omparêc des langues ïndo-europceTlncS, II, a, i — 18. s L i c*s> c . L* philologie.— 
Ifj. JrtiiSn Commcntflire de Pfoclus sur les oraMé*. — ao. Leho^ehh, Le» qlTràn- 
£hïs. *- n. Lm. LfconASn^ La gueir^ de Troie p p»r Hcnraniacoi. — za % Venger 
Limiht, La révolution dd me^rau-q uc â Louvain. — iJ. Joai^, Les Forrnom. — 
* 24,, Le üh^xnùNt, Correspondance CE consuls rf Alger* — 33. Co&HKaBAu* Le 
pasais des Etals de Hqurgcg-rte. — i+j. J a set É* Co rfes po nd joce de Madame. — 
| 7 - Rümoo, Murai» - 48 . A, Dofcy, L'Eui et VUniversité, - 19 . BjUsiac, Les 
ÿ-anda jours de h sorcellerie. — Chronique, 


* ifi + — [»ctn zalwart vkr uml oeun in den chamsEïsch-sernitiaehed Sprachcn,* 
VOn Lca RiUNEsciSx Wîen, Tempskyp s S 50» In- 3 , 40 p r 

Dissertation très érudite* où Van veut démontrer que ks noms de 
nombre ont la même origine dans ks deux familles de langues ci-dessus 
mentionnées et que le système commun de numération était primitive- 
menE quinaire. Les observations linguistiques portent sur les noms des 
nombres 4 ci 9 (4-(- 5 ), La comparaison de» nombreux dialectes de 
ï Abyssinie: Àgaou T Damot, etc., donne lieu à de^ remarquesfoncurieu¬ 
ses- Mais ï application du système quinaire aux noms de nombre sémi¬ 
tiques ne se fait pas sans violence : malgré tous les efforts de M- Rei- 
niscb l on ne voit pas encore comment k sémitique T£T\ vient de Tzlfr. 

A + L. 


l 7- “’ ^''HinirlM lier « b^ilsltfii (iroimunllk m%OP l'nlo^^rnm- 

uiH'tk^n Épmelïcïit von Karl BtUGMAsca L LE. ii + t. Strasbourg* Trùbücif* 

iSço, En- 8 , 384 ^>p. p colé» 46 S- 846 . plus 3 pp. d’trrata. Fri ï: 10 cflk. 

La seconde partie du tome II du grand ouvrage de M. Brugmann 
parak près d fc un an plus tard qu'il n'encrait dans ks prévisions de Fau¬ 
te ur : encore n'est-dk point complète, e; l'étude de îa conjugaison indo- 
européenne, qui doit terminer le volume, se fera-t-elle attendre JusqiFa 
l'année prochaine. Cela dit, bien entendu* à titre de simple consratdüoji - 
nul ne songera a faire â l auieur un grief du soin qu i] apporte à la 
composition de cette œuvre définitive. D'ailleurs, plus le temps marche,, 
plus s'accumulent les travaux dignes d'apporter leur contingent au 
précieux Manuel ; certaines questions s'éclaircissent; sur d'autres, on 
voit s'aliigeir progressivement Je dogmatisme, autrefois plus pesant, du 
savant indoger maoïste. C'est ainsi que P après avoir A plusieurs reprises 

I. CL JZtt>k£trÜl$k*, IXIfï [iM?î* F- 9?r e« li'ïëq), P- 

Pkuvdk Sérié, XXX t. 
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tl sa n s and succès protesté contre les lois delà contra ce ion proeth nique 
telles que les promulguaient îvt M. Osthoff et Brugmann , je nVï point 
lu sans quelque satisfaction ta note de la p* 5 t 6 : * l'avoue volontiers 
qu'aujourii hui je n enseigne rai s qu^avec une plus grande réserve la 
plupart de ces procès de contraction! * Je suis heureux egalement - de me 
rencontrer avec lui rp. 5 q§) ec avec M. J. Schmidt® dans l'appréciation 
des datifs sanscrits en -â r où M- Pîschel, dans son horreur des spécula- 
lions indo-européennes, ne veitt voir qu’une innovation hindoue, mjis 
qu'il faut évidemment rapprocher du datif gr. en -w t IflL en -u, etc, l, * 3 * S T En 
revanche, sur la question du nominatif accusatif pluriel neutre Cp. 682), * 

M. B, fait à M* J * Schmidt de bien plus larges concessions que je n eq 
saurais admettre 4 ' et j'avoue avoir même quelque peine à comprendre 
comment sa doctrine actuelle résiste A l'objection péremptoire qu a 
lui-même élevée contre elle & . J'aurais vivement désiré aussi qu j ï 3 revint 
sur la délicate question de l'abrègement latin de cette finale du pluriel 
neutre (juga t p r GË 3 > et de celle du féminin singulier feqita, p + S41) ; 

* malgré son autorité et telle de M. Zàndcr** je persiste h cvosre que* 

* l'abrègement final des mots g a m biques n'a que peu de chose ü voir dans 
ce phénomène* 

Le plan suivi par M. B. est celui quImposait la nature même du 
sujet: il n'y a donc presque rien A en dire. Le fascicule débute par 
une étude très condensée et très complète de la numération indu- 
B européenne (pp. 463-5 io) : fy ai retrouvé à peu près tout ce que j'avais 
lu des sent ici sur l’origine et 1 histoire des noms de nombre, uuuicicqui 
autrefois passait pour si simple, et où s'accumulent les antinomies phü- 
n étiques, Toutefois. J’autcurfp. 476! ne paraît pas avoir eu connaissance 
de l'essai de M, de Saussure sur les formes du numéral * six p ' p et il 
passe sous si Jeu ce mon rapprochement de lut. quêter avec sk. catûr 
jp, 307), auquel je tiens A cause des deux rapprochements pan^ldc| 
&ger *= iêfpéç t 1 pitür = *Etp&î*. Je dois me faire illusion? puisque je 
suis seul de mon avis ; mais enfin je ne puis m’empêcher do Croire que 
Ver flno. 1 latin tient A un phénomène de phonétique procihmque, et non 
simplement italique. La théorie de la déclinaison nominale et prono¬ 
minale tient plus de üoû pages /pp, 5 io-S 35 ); d'excellents tableaux 
synoptiques, â l'instar de ceux de Schleicher {pp. 736-779* 796-799» 
B34-S35,. la résume ni et en facilitent la révision. Les préliminaires de 
la conjugaison commencent avec les dernières pages du volume* 

l, Rsvmçr XX [ffiSSh p. i 5 e j Étq, M&rjrhalvg,, IH liUSSl ci IV {18B7X 
etc. 

a. PIuratMldungni d* /J*. Nian-a, p. 2I4 L n* 

5. Cfp Revue critique, XXJX (ièi 11.01p, ^4, 

4+ Revue critique, XXVI 11 P- 1 * 4 ' 

3. Morphutog, Uaterjuçkwîgen, Y» p R Ûi. j 

S. Ïerïn$ Hat. aituqui , p. lxïviel i. n + 

7* Mèm> Soç. Litige Vil P p. 7I- 

H, Mérti * Soc. Lùifr, VL PF.2U2 fit 373. 
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Celte partie de la morphologie était peùt-êirc, de tout Fourrage, lu 
plus difficile à traiter. La déclinaison indo-européenne était par elSe¬ 
mé me déjà si touffue, elle s'est compliquée {antérieurement de tant 
d actions d'analogie croisées en lotis sens, qu'il y a grand mérite à y 
resier clair sans multiplier les redites etâ n'en rien ometerc sans laisser 
l J impression d'un fouillis. Mais M. B. ne se borne plus à. porter b 
lumière dans les moindres détails par sa minutieuse analyse : telle, par 
exïmpie, rci pli cation des substantifs grecs en -£Ü;(p. G14), dont l’énigme 
m me semble décidément résolue. La synthèse et les vues d’ensemble iui 
répugnent moins que par le passé, et il écrit une page suggestive sur la 
désinence latente que dissimulent peut-être les nominatifs dits sans 
dêtjncnce (p. 5 a 1}. Ce n'est pas sans étonnement qu'on b voit même 
s’engager plus avant sur ce terrain que ne Poseraîent faire ceux qu'il a 
formés à sa méthode, rechercher fp„ Si g), dans un indice casuel du 
pluriel, l'élément qui indique le cas « celui qui marque la pluralité. Il 
«fie s'attarde point* d'ailleurs, à ces spéculations, et ne fait guère que • 
maintenir en ce domaine périlleux ce que M. Havec a si bien nommé • 

« ks droits de la curiosité quand même * * + 

Il serait aussi superflu de louer que d'analyser par le menu un livre 
qui sera demain, qui esc déjà sur b table de travail de tous les indoger- 
ma ni &t es. Mieux vaut soumettre à Pau leur quelques rapides observations m * 

qui aient chance de trouver place dans un de ses consciencieux errata. 

En sanscrit, je remarque d abord quelques traductions par à peu près, 
qut n offrent aucun inconvénient dans un ouvrage de pure grammaire : 
uçij ip, et passîm! ne veut pas dire * verlangend *, mais bien pins 
probablement uç-ij * gerne opfernd p, et désigne dans les Védas une 
clause de sacrificateurs myihîqucs; que si Berguîgnea raison de traduite 
ddça-gv&- par * qui a dix vaches «, — le grec cméji-fq aurait ainsi sa 
dbturÊ-partis — c'en est fait du prétendu suffixe multiplicatif ^gva- 
(?* 5 ûgf, et de fait, ce suffixe apparent esi bien insolite et isolé, k pensée 
de M. B, n'eutnt pas, je présume, de rapparier im letio-slave -guba-. 

Entin jl est presque téméraire de traduire sdnemi comme sénat, — 

Gmssmann ki skfft séparé de M* Roth — soit* von ateers her s fpp + 63 j 
et /Sa ^ en le coupant sdné-mî et reconnaissant dans b finale un indice 
d instrumentai identique à celui du Jetto~ilave : le sens sd-némi t t avec 
la jante, complètement », convient à tous les péages du Rig-Véda où 
apparaît cette rare forme, et la glose purâna peut fort bien n’a voir 
d autre fondement que l homophonie fortuite de —- Plus grave 

est 1 indication de la busse forme gndvas (p, 56 r) comme nominatif 
neutre: gndvas n'esi jamais, que je sache, que vocarif masculin, et Tuni¬ 
que passage où il paraît être autre chose fR. V. IL 1. 5 J esc à corriger 
par suppression de l'accent Il est vrai que le type grec «qîî = = 

tévas perïl ainsi un répondant; mais mieux vaut le laisser en Fairque 


t-Revue çritt^* r XXVniïÙHq) f p, 44, 

3l Cf. Bergîigne-HcüTy. Mantiti Vé4ï$uc r p. S 7 . 
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Wtajrer sur un barbarisme —■ Malgré l'intérêt et La vraisemblance que 
présente L'explication des désinences ariennes anomales (v. g. Loc. sg, 
dqyd^dn^ etc,, p, âiS} par l'atKxation postérieure d’un élément poslpo- 
siticnrtel> on ne peut s'empêcher dé se demander par quelle raison de 
préférence cet élément en est venu a se User toujours dans cet ordre de 
déclina isons et jamais dansaucun autre. 

En grec, il eût fallu faire observer (p, 53 q) que, si les scansions vfeuç 
i*5),rç à finale longue sont les plus primitives, elles sont pourtant 
archaïques, et que la plupart des mots de cesie classe ont fftssé par 
analogie à celle des noms à finale brève, — On attendrait aussi (p, Geo) 
au moins une rrymiion de l'infinitif du type yépeiv, qui a sans doutt 
autant de droits que l'infinitif éolien de figurer parmi Les locatifs sans 
désinence. — J'avais toujours vu -xîït dérivé d’un thème * afse-, corfme 
vdyst = * tïtyj't-i : puisque M. B- (p. 616) croît aujourd'hui pouvoir te 
rapporter à un thème de 2* déclinaison, comme Gl*£t de efos-, je me 
« permets de rappeler que c’est moi le premier, si je ne nie trompe, qui 3^ 
par deux fois 1 * 3 4 hasardé cette explication tombée en oubli. 

Je dois également revendiquer la priorité du départ effectué(pp* 
et Si5}entre les deux formes latines sé et sed> qui ne sauraient remonter 
ensemble à une forme unique et exprimer le regret de ne point lire le 
nom de F. Meunier dans une page (p. 780^ qui sanction ne en Ja modifiant 
sa théorie favorite K — Je n^ai pas soutenu (p, 700 i. n.) que Vu bref 
final soit tombé en latin, jVi simplement écrit, ce qui est bien différent, 
qu'il avait pu tomber accidentellement dans mox — m moxtt, et la 
preuve, c est que M. Sîolz. dans sa Grammaire Latine, constate assez 
vivement notre divergence au sujet de vix = * vixu \ — Je ne saisis pas 
bien L'analogie qui a pu fidre créer sur equî Je génitif eqttdî (p. 5 71). Ce 
procès ne se laisse ramener à aucune formule rigoureuse. Jcm T cn tiens 
donc à mon ancienne opinion : * equai devenu cqnae est qn loeaiîf, et 
equai est un datif paut-itre analogique (fltiât: y il la — sorôri ■ * sorârj, 
lesquels se sont fondus ensemble en fonction de loeatif-génkiFdaïîf. — 
Il faut écrire llên (p. SaSl, et surtout supprimer/nijTrn et contra avec 
finale brève (p. fijo! : ces deux scansions, extrêmement rares, sont de 
répo jue de la décadence, où le quantité de la finale if était plus guère 
quaffaire de convention. — On a peine il croire (p. 794) que le 
dadf-ahlatjf hibus ne soit pas une forme analogique. 

Voilà ce que j'ai trouvé à glaner après La rklie moisson de M- Brug- 
rnann. Mais, quoi qu’on puisse trouver encore avec plus de Loisir, de 

1, Esq. M^rphulafi, l p. 19* ce Analogie Jwts ta Langue Grecque 

P- 

3. Mérn. Soc. Ling ,, VE, p. 91. 

3 . CF MÉm Sise. Lift g-, ï, p r 45. 

4. Od su critique un peu ■•cerbc, M, SkïIj abien voulu publier depuii^W^wr Phifat m 
Ruudiçïhiii' iS^o T p. no) me «xpliçaiicin et une Ml^nUâtiûn pleinc-s de loyauté et 

de cqurtoïftïe. Je Ven remercie. comme d'un bon ïcino-igoage de confraternité «jeri- 
tiSquc, auquel,, venant de lui, ptlMcfclC le plus grand pris. 
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savoir ou d'attention, il n'y aura qu'une yoîk sur le mérite de Fceuvre 
et le raient de Tau leur. 

V. Henry. 


iS* — Ailglf PülLITH, Flnl^o nem^rïiUAgfn tiher don phltQlAilÈchcn 

XJnf«rrlc-ht* Gicmccl, Curï von Müiudiüw, 1890, 18 p* ïn-4, 

philologie allemande nta pas l’habitude des eünjiteor * aussi Je dis— 
cours prononce par M. le recteur Philippi à Gtas&en mérite-t-il d'être 
■ loué d'abord pour sa franchise. Ce n'est point là s dtaiEleurs T sa seule 
qualité - il est spirituel, caustique sans méchanceté et se faii lire d un bout 
à l'autre. M. P., qui a publie d h utiles travaux, sur les"institutions et sur 
I\lV de (antiquité, fait le procès de la philologie contemporaine, envisa¬ 
gée surtout dans ses rapports avec l'enseignement des gymnases, La cri¬ 
tique des textes se perd dans les minuties; on tourmente inutilement les 
élèves à vouloir leur fai re prononcer le latin à la romaine; j[ est enfantin de 
"placer Yiota souscrit après les voyelles, au lieu de se conformera l'usage, * 
etc. Celte tendance à ta micrologie a pour premier résultat de rendre 
illisibles J es Rames philologiques, par exemple le Rheinisches Muséum , 
qui, dans ses premiers volumes, publiait tant de travaux d un intérêt 
général ip. 1 oj. On fajttropde cas des matériaux nouveaux que les fouilles 
archéologiques apportent à ta science r il y a plus I apprendre dans un 
chant d'Homère que dans cent inscriptions (je ne crois pas qu'on l'ait 
jamais contester. On col fat ion ne avec un soin infini les mss, dfotiY rages 
sans valeur, et ces laborieuses collations ne produisent en général aucun 
fruit. Quand Rutherford publia, il y a dix ans, sa belle édition de Phry- 
ni ch u s, les critiques allemands objectèrent qui! n T y avait pas de 
collations nouvelles* montra nt ai nsi qu'ils attachaient plus d'impôt tarife 
%ux giatérïaux de l'étude qu'à scs résultats intellectuels. Les éditeurs 
allemands fbnt souvent comme les seholiastes de J'aniiquité h qui stachar- 
nent à E explication d'un mot inutile er négligent pour cela le fond des 
choses. Les Français, et les Anglais ont sur eux l’avantage de ne pas êire 
encore sous le charme tyrannique de ta collation (unler dem Banne dêr 
CQnation f p r 12.) 

Les archéologues ont leur tour. Eux aussi se perdent dans des hypothè¬ 
ses subtiles et indcmontrables, qu’ils développent à l'aide d'une terminolo¬ 
gie cabba Italique; ils ne savent plus produire d’ecüvres d'ensem ble comme 
celles d Oifried Muller et de Bruno. < Qui donc sait écrire aujourd'hui 
un livre lisible sur Olympie ou sur Pergame? » fp. i 3 ,} Notre époque 
est celle des spécialistes, qui élargissent sans cesse Fabîme entre ta phi¬ 
lologie et la culture générale (\wischtn Philologie und Bilâung) M. P. 
trouve, avec raison, que ki phi Cologne5 allemands écrivent mal r iIk plaint 
au^sî q Ui'âl# soient peu polis dans leurs polémiques. C'est ta* suivant lui, 

1 effet d une préoccupation excessive des petites choses. S'imagine-t-on 
BcEckh ou Millier consacrant des mois à dresser ta statistique de telle ou 
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telle particularité lexicographique, métrique ou grammaticale? Cette 
mèïhode n'exige ni talent, ni individualité et, d'ailleurs,, malgré sa 
rigueur apparente, re^te presque tou jours stérile. 

Si [a production vraiment originale se réduit àp gu dechose* la marée 
de papier noirci monte sans cesse. Les philologues sont bavards, offrent 
tout au public, matériau* et conclusions, reprennent inutilement, dans 
chaque nouveau livre, l'examen de toutes les opinions antérieures, a C’est, 
dit M. P. T le régne de ce qu’un Français a appelé h cuite de l'imprimé, * 
Lorsque je m*insurgeais contre ce culte, il y a dix ans, j eu étais un Ses 
plus ardents néophytes ; peut-être le sais-je encore* AI orbes melihs novi- t 
mus quant remédia, disait le grand Scaliger. 

En somme, poursuit M. P. p les productions de la philologie devien¬ 
nent de plus en plus stériles pour renseignement secondaire, et larjfiis 
que les dissertations s'accumulent, on manque en Allemagne de livres 
et de manuels pratiques pour renseignement, Cest de pareils livres 
qu'il faut s'appliquer à produire, que les Académies doivent encourager 
* de leurs subsides (elles n’en feront rien, malgré l’appel de M. Philippi .} 1 
■ L j vu)garisalion T dans le bon sens du mot, est le but ultime de toute 
science théorique. » Cette sentence* à laquelle je ne suis pas loin de 
souscrire, caractérise nettement lu manière de voir du recieur de Gies- 
sen; die est assez sérieusement motivée pour ne point passer inaper¬ 
çue, tant en Allemagne que chez nous, où Ea tendance a la micrologie Y 
à la prolixité et au pédantisme st manifeste d'une façon assez inquiétante 
depuis dix ans. 

Salomon Reivach. 


lu- — llpï^jaj uTiîïjç^^i filmftef. Edftgs c PtûcIo de- philosophi* cbaldiica 
tfivc de daetrina oracuiûrum ehaldakoruïE. Nuat primum çJidiî et tomm^maïus 
l-èe ASberlus Uhsiit&l Â-z^ed'u ]ly r mruj& in Deum pluürtïcus vulgû S, Grc^fie- 
.Va^anzcno adscriplüfi, n U. Il C Proclv pUtOCliCQ vindklïüâ, Haïts ^a.xQimzn. PklTe^ 
In-S de xjr, 6 o p. j fr* 5 o. 

M, À. Jahn est assurément, aujourd'hui, le savant qti possède la plus 
complète connaissance de cette littérature, plutôt hellénique qu'orien¬ 
tale, connue sous les noms d orades de Zuroastre, oracles chaJdâlquts 
ou magiques, théologie assyrienne, etc; Son édition critique de Grégoire 
Pâli mas (V* Rev. crit . iâ85, n" 4 [h ses Diotiysîaca {Rev. crit iSSq, 
n« 620 ) lui avaient déjà donné rorcasion de faire des rapprochements 
importants et féconds avec cette poésie étrange. Après tant d éditions 
données depuis le premier compilateur Fr- Palrizad (tSgi) jusqu'à 
Preston Cory fi83a) T on attend une nouvelle réunion des oraçula chai- 
daîca et personne nest mieux préparéque MJ, pour nous procurer une 
édition définitive de ces textes, où Ea théogonie et h philosophie trouvent 
également des données précieuses. En attendant queceUc éJiîton vienne 
au jour, M, J- nous apporte une contribution inédite, sons la forme 
d’un traité de Produs q ui renferme une foule de bribes [frustuke] appar- 
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tenant aux oracles dits chaldaïqucs, ou plutôt une suite d'extraits du 
commentaire de Produs sur ces oracles. 

Dans les Anecdûta varia graecu eî Lztina publiés par Schodl et Stude* 
murvd, ï. a, p T is t est mentionné un manuscrit de la bSarbêrine (I, 65 } 
contenant aux ff. tgy-iSq, la copie fuite par Luc Holstein d'un texte 
intitulé * HpiyJjùu ix tffc 'fjxtàïix^ ex msio Va sic, 1026 

excerpta, 1 M. J. recourut à l'obligeance d'un membre de l'Institut 
archéologique allemand résidant à Rome, nommé < Aug- Mavîus » qui 
exécuta*une copie sur le Vaiicanus, complétée par le Burberin, Il est 
* constaté par Je témoignage de Marions (Vie de Piodua, 26 , et celui de 
Proc lu s lui-méme i ln Remp. p. 35 g ed, Basil.] que ce philosophe avait 
composé un commentaire très étendu sur les (c'est le nom que 

portent chez (es anciens les tirades ehaldaïques], travail auquel 31 con¬ 
sacra cinq années. IL est probable, comme la suppose noire auteur, que 
l'on [il au moyen âge des extrans de ce commentaire, qui ]uî-mcmc 
avait été ps écédé de ceux de Porphyre et de Jambiiquc, M. L place 
avec vraisemblance fa formation de ces extraits sous k règne de Cous-* 
mutin Porphyrogénète (911-909), bien qu'ils ne figurent point parmi * 
les x^xhx'.üiî^î urriécËt; qui constituaient la compilation ordonnée 
par ce prince ou du moins parmi les 3r groupes do tu op connaît 
Les titres* Le savant éditeur a donné les variantes des deux seuls ma¬ 
nuscrits connus, sans négliger d'ailleurs de relater toutes les corrections 
qu'il u cru devoir introduire. Outre l'an notation critique, j| a placé à 
la suite du texte un copieux commentaire— trop copieux diront peut- 
être d'aucuns* mais telle n'est pas noire appréciation — où prennent 
place tous les rapprochements qu îl y avait à faire avec les citations 
rapportées par Psellus dans scs * scholies sur les oracles 1 et dans son 
* Exposé sommaire de la doctrine çhaldaïque a t et par les autres auteurs 
anciaos auxquels nous d- 1 ' ! Connaissance dc&Xfyi- L'anccdolum 

de Proclus est suivi <FcT hymne" (hiv placé générale ment sous Je nom 
de Grégoire de Nazîanzc et que M. J- attribue a Produs. Fred, Oeuzer 
son maître et V.*Cousm avaient déjà exprimé L opinion que cet hymne 
était plutôt rouvre d'un néoplatonicien. De plus, k manuscrit de Munich 
d'où il est tiré* contient un autre ouvrage de Proclus* sa Théologie pla¬ 
tonique. Après avoir scrupuleusement relevé dans les œuvres de Gré¬ 
goire toutes les expressions qui te rencontrent dans le texte en question» 
puis toute* celles qui sont communes à ce texte ci aux écrits des néo- 
platoniciens, il tend à démontrer que l’hymne doit cire ajout# à ceux 
de Produs, cl sa conclusion est bien près d'entraîner noire conviction. 

Le nouvel ouvrage de M Jahn ramènera sans doute ftttenuan sur cette 
littérature tort en honneur aux xvi* et xviî* siècles et qui a droit à 
L'attention des savants contemporains voués à l’élude comparée des re¬ 
ligions ct*â ['histoire de la philosophie. Ajoutons que le savant philolo¬ 
gue de Berne a dédié son livre â un de nos collaborateurs 

k. a. pH 
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30, — Elude hlftiorJïlH* anr 1 tk coinïlMôii privée dea efFrniachU ïl«- 

niiiin^ par Hû»ry Ltw:Q?fKiEBi. Paris, Hachcite., iSBy, i vol. in-K de 3a3 p. 

J'ai un regret très vif â propos de et livre* C'est de venir si lard en 
faire l'éloge* Une analyse Trop longue serait inutile, maintenant que 
l'ouvrage de M. L.j si complet, si nettement disposé, si clairement écrite 
est entre les mains de tous ceux qui sortie ressent au droit et taux insti¬ 
tutions de Rome. Ce qui concerne la législation eï la constitution civile 
de l'affranchi est parfaitement traité ! on sent un juriste, et un jurà^e 
qui sait réfléchir et écrire. — Tl n’y suraÎE quelques critiques i faire qu'à 
propos du livre VI, sur la condition et le râle des affranchis dans la 
société romaine* M . L- a raison de mettre au compte de la morguo 
aristocratique la défaveur dont les affranchis de la cour impmjle 
furent longtemps l'objet. Mais il ne faut pas rexagêrer. Et elle tient 
peUE-être plus à des considérations politiques qu'à des préjugés so¬ 
ciaux, Quand Sénèque semble s'étonner de ce qu’un Affranchi ait 
écrit son histoire, ce qui, dit-il. était réservé jadis honestissimo* il n"est _ 
*pas sûr qu'hottes tissimUS ne signifie pas celui qui a exercé les honores , 
les magistratures. Au fond, la haine contre les affranchis parait avoir 
été plus limitée encore et plus rare que ne le pense M- L. Je ne suis 
mime pas certain qm liberiinus ait lté synonyme d'homme de mau¬ 
vaise compagnie, ou de parvenu ; le rôle joué par les affranchis dans h 
province est considérable, ce sont souveni des personnages ayant les 
memes droits que les ingénus, à être représenils dans les collèges et les 
cérémonies. M + L. dit quelques mots à ce sujet, J en voudrais davan¬ 
tage. Les recueils épigraphiques mcritiicni d'êire mieux fouillés. Notez 
que Sa population libre était relativement peu nombreuse, et qu'entre les 
la affranchis et les classes nobles, 31 n'y avait que la plèbe, moins riche, 
moins intelligente * moins hon^vJM* 7 * moins considérée à tous les 
égards que les hommes qui + par kui ^ ‘ leur droiture, avaient 

pu sortir de l escluvage. U est même arrivé fâtafénvsïU que la liberti- 
niiè n été un degré vers l ordre équestre. Le Ubertinus est presque 
quelque chose de plus qu' un plébéien, pauvre et m-fltraité- — Je re¬ 
grette encore que M. L. n’ait pas insisté davantage sur le côté religieux 
de l'état d'affranchi. Il avait son importance pour faire comprendre cer¬ 
taines expressions de la langue latine. — Quant à définir le droit un 
« ensemble d'idées conventionnelles i * et à croire que la libertimië était 
en opposition avec k christianisme, M- Lcmonnkr nous permettra de 
n accepter nî cette défi ni cio n ni cette théorie. 

Camille Jiilltàn. 


21, — L* Kd^rro tli> Tr*>l*?, poème du xiv f asèeîo. en \tti Mloiyllâb», par 
Conslantin HtfFmunïacûs, publié d'après lit» manuscriu de Lcydt; et de Paris, par 
Emile Legrano, Paris, Maisnnneuve, t%o. ici— 

La guerre de Troie de Constantin Hermcmiaeos forme le tome V de 
l'importante Bibliothèque grecque vulgaire de M. E, Legrand, Cette 
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composition est de la première moitié du nv r siècle. En effet. Je livre 
est dédié à Jean II Comncne Ange Ducs s, despote d’Epire fHemion., 
p. 3 , v, 7 suiv.; C. Hopf, Griech. Gesch,, Leipzig, 1S70, p. 419, col! i p 
dans L'Encyet, de Ersch u. Gruber)?or, ce prince mourut en 1 335 (Hopf, 
Qp-cit,, p. 421, et, sur ce prince, d'après Hopf, G. Schlumberger, 
Numism. de l’Or, lat., Paris, 1878. p. 36 g). 

Le plan est le même que celui de Jean Tzet2ès et comprend les 
Afitehomerica, les Uomerlcâ et les Pûsihûmerica Hermon,, p, 5, 
v. 5 5 - 0 bj. Toutefois l'auteur ne s’inspire pas directement des Carmins 
liiaca, mais plutôt des Allégories de Tzetzùs [Tzcizae Aliegoriae 
tliadis, éd, Boissonade, Paris, 1841, p, 1-340). La table des matières 
C5^ donnée par les tnss mêmes 1 Hermon,, p. 44S-45S). Le poème com¬ 
mence à U naissance d’Homère (cf. Tzcizés, op, çit., v, 5o suiv.}, et finît 
par l'histoire d’Méeube et de Polymestor: Hermon,, XXIV, 81-264; 
Jsaac Porphyr, féd, H. Hînek, dans les Potemonis deda madones, 
Leipz,, Teubner, 1873, p. 79); Malalas (Bonn, r 83 r, p. to 3 , 7-10};* 
Dictys de Crète (éd. F. Meisîer, Lcipz,, Teubner, 1873, 11 , iS, p, 28, 
24-39, 5 ; ao, p. 3 o, 6-18; 22, p. 3 ï, io-i 5 ; 27, p. 35 , 20-3 1 \ cf. 
CeJrenua, Bonn, 1 838 , p. 222, 17 et az 3 , 1-14); Servîus |ad Verg. 
Aen, 3 , 49; 3 , i 5 ; 3 , 6 }; Hygin (cd. M. Schmidt, léna, 1872, p, 98, 
11-99, P- 99 - liJi Ovide (Met, XIII, 429-43S; 536 - 575 ); Euripide 
[Het. io 35 ; i 1 3 a-11 Sa ; ï 265 |. Cet épisode manque dans Tzetzis, dans 
I EiciJium 1 lit de Tryphiodore, dans Quintus de Sm*' r dans ta 
Bibliothèque d’Apoliudore A son tour, niiad-- 
imitée, copiée mime par Loukanis, qui to'- 
eu un Homère entre les mains (Rev> cr •'* 

Ce teste est fort curteu» pour I" 
mythologie homérique ^travers f 
M. K. Krumbâcher (Gesci.. 
ce su[et quelques indication* , . 
p. 4S3'. Ces octosyllabes sont d'ailie’ 
tique. Les y dp, les oîv, lesïf Je r' 
analogues de rzetzés, en rc r 
linguistique de ce Jocut- 
parce qu*il eS t daté, cr 


1. Dans Imhc r 
îTEyripide, - 
Jipp-orteni J ! l . 
aarîff, feprÉJân 
Servîus f’Iygin P - 
puisé directement «. 
CCmntft Euripide. D- 
«l dit dHÉ^W 
P- 3Si). dar 

d. bf 
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d’ur, poème en médio-grec où k prétendu macaronisme des Formes 
repose uniquement sur l'imitation d‘ü.i m«tek antérieur (Essais de 
gramm. hist. néo-gr-, Paris, 1889, i- U, CXVII HI) Fehc.cn* M L. 
d'avoir suivi les bonnes orthographe* pour Urt.de et les subsunt.fs- 
M- L. publie Hermoniacos d'après le ms* de LeyJe et les deut mss 
de Paris [Suppl, gr. +++; Coisl, 3 . 6 :, Cette édition est un modèle 
d'exactitude; nous n’avons pas eu jusqu'il une reproduction aussi 
scrupuleuse des variantes. L édition est. du reste, purement diploma¬ 
tique et il est vraiment â regretter que nous n ayons pus encore une 
seule édition critique d'un auteur populaire du moyen âge .pas meme 
de Prodrome. L'entreprise, il huit en convenir, ns va pas sans de grandes 
difficultés et demande surtout des co,.naissances grammaticales soii/es 

et une méthode puissamment outillée. 

Le volume de M. Legrand s'ouvre par une lettre fp. v-ix) que édi¬ 
teur me fait l'honneur de m’adresser, et se termine par un Index alpha- 
•bétique commode, ou les principales formes neô-grecques se trouvent 

relevées. J caa Pstcatfi 



, nCvolutlod <lo XIV -léeU* » 1.™'"'“- t* r 

LüUMÎrtp Fonteyn, litgû, ln-Ü t 4+ 

<, historiques établies depuis quelques années dans les 
où Les professeurs travaillent de concert avec les 
■-* bons résultat Le mémoire de M* Vandef 
' ie de M- Pîrenne, est une nouvelle 
■te* En quelques puges bien compa- 
'Vuteu^û retracé les origines, le 
atre U haute bourgeoisie ti 
siècle. Après de longs efforts fit 
plantes, les gens 4es métiers obiîn- 
■'ememenf tfc Ja vil Le, Malheii- 
rmr la violence, fut imptiis- 
lit ans de guerre civile 
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une partie de h fortuné du royaume. En examinant k délai! de leurs 
affaires, on saisit le jeu de la politique eotnmereîule delà France-Le 
travail Je M + J. complète et illustra eu quelque sorte les publications de 
Clément, de Dcpping, de M, Guiffrey 

La maison Formont servait d'intermédiaire au Grand Électeur pour 
le paiement des subsides que versait a ce prince le gouvernement de 
iSmisXlV* C’est à ce litre qu’ un des chefs de la maison. Nicolas, fils de 
Pierre^ entra en relations avec l'envoyé brandebourgeois Spanhdm, et 
* figura dans un épisode que M. L conte par le menu * la remise solennel Le 
*d un miroir encadré d'ambre offert par Frédéric-Guillaume a Louis XIV, 

%Les services rendus par les Forment k L'Électeur de Brandebourg 
trouvèrent leur récompense. Les For mont étaient protestants; comme 
leurs coreligionnaires* ils se sentirent menacés quelques armées avant 
la révocation de l'Edit Je Nantes. M, h montre, par l'exemple d'un 
M. de Briquemault, l'inquiétude des réformés et leur hâte d'obtenir, pa^ 
l'entremise dcSpanheim, des passeports pour gagner le Brandebourg, ^ 
Nicolas Formont se fit d'abord nommer € commissaire s de l'Electeur* 
ssans doute pour se placer sous la protection de ce prince. Quand la 
persécution éclata* les [lires des Formont a la gratitude de Louis XIV ne 
les sauvèrent pas. La familEe dut émigrer; ses biens fureur confisqués. , 

Elk s éteignit obscurément à rétianger. / 

On voit que les rccheroiies si modestes en apparence de M. Joret tou¬ 
chent l'histoire générale, et jettent un jour sur le ministère de Colbert, 
sur les rapports de la Fiance avec le Brandebourg p . Les Forment don¬ 
nent à cette élude son unité, maïs non son principal intérêt. 


B, A. 




Al^f, ï%o. Un voL în-S^ 3^3 jmgtïr 

M, de Gram mont, avec une persévérance qLK 
quer d'encourager, poursuit le cours de se* 
de la Régence d'Alger depuis rétabli» 1 " 
jusqu'à la conquête Française- Dan 
Régence, publiées il y a quelo 1 
historique si intéressante pou 
ïvu* ssècle 11 y exposait, av^ 
patine* les résultats déw 
les Lazaristes : c’est à 
des lettre^ si eu rien 

r. M. i.^rli ru. &> 



réalisé, Ce Lnité Je 
fut admis ave 
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livre aujourd'hui à la publicité donne la série des dépêches de nos con¬ 
suls à Alger depuis le bombardement Je cette ville par le maréchal 
d'Entrées, Gomme pour le travail précéder!:, c'est aux Archives de la 
chambre de commerce de Marseille que scs matériaux sont empruntés* 
Rien de plus instructif et Je plus attachant que cette correspondance 
oü se déroute, jour par jour, la lutte héroïque des représentants de 
la France contre le Fanatisme musulman, contre k rapacité du Dey ei 
du Divan et les violences d + une soldatesque sans discipline. Il faut Ifre 
ces lettres d'un accent toujours sincère et qui louche parfois à lar vérita¬ 
ble éloquence, pour comprendre ce qu’exigeait d'intelligence et d f tnlré- 
piditë un poste si périlleux : compétitions des puissances rivales 
jalouses de noire prépondérance, complots ourdis par les Sarraf (by>- 
quiersl juifs gênés dans leur Eratk u surlire, émeutes sanglantes ou la vie 
des consuls était sans cesse en péril* tout se combinait pour rendre leur 
situation intolérable. El malheureusement les obstacles ne venaient pas 
se u le me n i de 1 fc éi ra nge r. C'éta ï t au ssi I a c o u r de Yers a i 3 tes e E la. c h ara b re de 
commerce Je Marseille qui fermaient l'oreille aux réclamations les plus 
* légitimes de ceux qui jouaient leur existence pour U défense des intérêts 
nationaux. Il est peu de lettres qui ne renferment quelques plaintes con¬ 
tre un abandon aussi préjudiciable à ces intérêts qu'au bon renom de k 
France. On rougît de voir un des meilleurs parmi ces agents., René 
Lemaire* consul de 1690 à 1697, venir mourir de misère è Marseille; un 
de ses successeurs, M- de Clairambauli t quitter Alger avec une Jette de 
20,000 livres; plus tard, M. Baume s'endetter de ï 7,000 livres et M. Piolle, 
faute d’argent^ être jeté dans les pliions du Dey, Un ne saurait se figurer 
ce qui se cache J'a mères déceptions et de désespoirs sous k rédaction 
frotta et le calme apparent de ces dépêches officielles. 



"i puissance nationale en pays musulman : c’est un acte 
+ emps qu'une restitution historique. Bien qu'il leur 
* 3, F autre du volume en reproduisant intégrale- 
■•nt éditeur n*a pas négligé d'en relier les 
TplicatîvftS très bien faites et qui sont 
‘«dire de notre action diplomatique 
Remercions donc une fois de 
«voir enrichi d’un nouveau et 
' que personne plus que lui 
vre essentiellement fran- 
l l peut être lier d'avoir 
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l5 + — Lcü pain!» çt^Mi 4 ÏA nihiir^f^lie n lUJon, par A« CoB.\ EE1E * U. 

Dijon, imprimerie Dararuiêre,, i£g.O, .rçtand in-S ûa I44 p. 

M. Cornereau rappelle que ^ensemble des bâtintents désignés aujonr- 
d‘hui à Dijon sou* le nom de Paiais des Etats, formait avant 3 7S9 
dey .t parties bien distinctes, Tune* composée des restes du Palais des 
ducs de Bourgogne et de constructions élevées à différentes époques, 
servant à la réception des souverains de passage à Dijon et au logement 
d J gouverneur de la province; L'autre comprenant tous les bâtiments 
# construits par ordre des Etais de 1681 à 1784, pour y tenir leurs réu¬ 
nions et loger les élus des trois ordres. C'est Lu seconde pan ie seulement 
qui fait l'objet de l'excellente étude du savant magistrat. Rien ne man- 
q^ri F histoire du palais des états de Bourgogne, pas même une notice 
préliminaire sur l'origine des états de cette province. G s est d'après les 
meilleurs documents que M, C. donne avec une netteté parfaite tous les 
détails relatifs a la concession du terrain nécessaire â prendre dans le 
palais même des ducs de Bourgogne {arrêt du 9 août 1681), aux plans# 
et devis dressés par Gétard et Noinville + architectes du toi, et élèves de * 

Mansard, à F adjudication des travaux (g juillet 1682), à leur réception 
(11 juillet 1680), aux travaux d'embellissement (colonnade, fronton r 
vestibule} exécutés sur les plans de Mansarde reçus le 1 3 octobre [éSg% 
a l’ameublement [bancs, gradins, fauteuils* ido aunes de tapisserie de * m 

Beauvais, velours pour dais, portrait du roi, écussons divers, etc,J T ù. 
Itnaugurnûon delà nouvelle salle des états (20 juin 1703] K à la cqnti- " 

n nation d une aile du palais ordonnée par le prince de Coudé [17 avril 
ijîi] et faite d après les plans de Gabriel, architecte et ingénieur du roi 
(1738), û la construction du grand escalier [achevé en t 779I, etc, M, A. 
narréte son récit qu'à Tannée tS^a oli l'ancien palais devint Tri le 
orientale de l'hôtel de ville de Dijon, 

A cette gu rie use monographie sont annexés divers plans (plan de la 
séance des états de Bourgogne, plan du quartier du palan des États 
avant tes constructions de t jjS^ plan générai des bâtiments dw pal 
du Hqyet des Etats de Bourgogne, le me reprocherais de ne pa* 

1er aussi une sêsk de très ïntêressanics notes (on n'en comp^ 
de 24g, p. 8S-1 44 qui complètent abondamment le ter 
vent de nous montrer en M. Corncrcau un de ce' 
consciencieux qui ne veulent laisser à leurs k 
chercher- 


!. M. G* reproduit ïrt-txtenîn 
a. Parmi cea noces, en vtrr 
lîSG h par PjuJhon et Bes 
CI Hujpitirâ au pal ai 9 . d 
fartant de ta mairie 

icrc de Prudlign ^ 
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3q revu*: CüiTlQua 

Ccn* inpondnnce il» IfndnitlOf d^PlÔün*, CXtF%KtC dt !fi!i 

IcUJCBi original*» déposies am archives die Hanavrc ci 4*1 M IcSlr« S^'biito par 
M. L, W. Ho]_la^td 3 trittacnoil ci nçtcs par Erjaiïil JaeüXÉ- DeUïiimeédiliOH revut 
cj àugiTitfns^c. Paris* Emile bouillon, ibfja, 3 vol. vui, is&I^ ïq3 ûe *97 F a S^‘ 

U y a dix arts à pairie que M, F. Jaegié a donné la première édition 
de la correspondance de Madame, ci dvjâ il est oblige d’en faire une 
seconde: le succès de celte publication s'explique sans peine; il tient 
sans doute à l'habileté avec laquelle te consciencieux éditeur a su traduire 
les nombreuses fceures d^Êlisabetli’Charlotte, il tient encore plu*/* l'inté¬ 
rêt que p ré se nie ces lettres, La haute situation occupée par U duchesse * 
d'Orléans, encore quelle fût tenue a l'écart des alla ires, la mettait déjà ù 
même de parler, en connaissance de cause, de la cour et des intrigues cy-iî 
s'y nouaient; l'indépendance de son caractère, sa profonde honnêteté* 
sa clairvoyance h peine obscurcie par ses préjugés de naissance, en ont 
fait un témoin incorruptible des événements qui se déroulèrent autour 
d’elle pendant les cinquante ans qu’elle passa en France; elle a porté 
"sur ks hommes et les choses des jugements ou l’on retrouve, avec la 
* franchise de sa nature, une vivacité d’expression, une vérité de senti¬ 
ment qu'on chercherait: en vain chez La plupart de scs contemporains ; 
restée allemande de cœur, malgré son séjour à la cour de deux rois de 
France* ayant conservé tou! l'esprit de la réforme, en dépit de sa conver¬ 
sion et d'une longue pratique'du catholicisme, cet te opposition constante 
entre scs aspirations intimes et Ja société au milieu de laquelle clic vit 
donna à ses kitres uncsûvem 1 , un piquant, qui en rendent la lecture dou¬ 
blement attrayante^ Non seulement les saillies les plus fines y abondent* 
mais, il chaque instant, on y rencontre sur son entourage les observa¬ 
tions les plus profondes et les plus justes. * Le même homme, dit-elle 
ivoL L P- 2ûa) t dans une remarque que Lu bruyère au mît pu lui envier, 
qui à Paris fait l’athée joue le dévot à la cour » L’ne autre fois, en pré¬ 
sence du peu d'union des mariages dont elle vu témoin. elle fait* comme 
•n passant* celte réflexion qui peint si bien k société aristocratique du 
'< n L’amour dans le mariage nesf plus du tout de'mode ; les époux 
■‘em passent pour ridicules *. Quelle pensée mélancolique et 
* quand elle s'écrie (vol, 1 , p* : * Plût a Bien que 
*■ de pouvoir aimer ou haïr après notre mort. Ce ne 
î effrayante de mourir, * Comment aussi ne pas 
hue autre fois dire jvol, 1IL p- 3 ah ^ propos 
nois de juillet 1719* quelle plaint * de 
*ints par le sinistre et ks pauvres 

■ >x-la suflîsent pour donner 
Madame ; on y voit que 
honnêteté hâtives au 
Ce qui le prouve 
T>venirs de son 
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enfance, sa fidélité à ses impressions premières* qui semblent sa réveiller 
avce plus de force et de vivacité â mesure qu'ci le avance dans la vie; 
c T cst la franchise avec laquelle elle avoue, dans ses lettres qu'elle suppo¬ 
sait r non sans raison, ouvertes par la poste, ses sentiments les pins inti¬ 
mes et la franchise encore plus grande, avec laquelle elle défend ses 
opinions contre tes personnes de son entourage» Voilà pourquoi on lit 
sans effort et sans fatigue [es trois volumes de ses lettres, pourquoi on 
ru cesse pas un in*iani de porter intérêt à la tragique existence d'une 
prince^e jetée par la destinée dans un milieu si opposé a ses goûts» L'on 
• ne peut s'empêcher de plaindre cette mère sincèrement vertueuse, a qui 
d'ironie du son donna pour fils le Régent; on lui pardonne, en consi¬ 
dération de ce qu'elle dm souffrir son orgueil de vraie descendante des 
Quarts et ses haines vigoureuses contre ses adversaires, surtout quand 
ils ne sont pas de haute naissance, en particulier contre M ,n " de Mdintc- 
non,lart paxitocraïe b, la « vieille dame u, la t vieille sorcière », ou 
même la h vieille ordure », comme elic l'appelle dans ses moments de 
colère. 

Si par tant de côtés la correspondance de Madame offre déjà tant d’inté - 
rét, elle en présente peut-être encore plus par les rej s saignements histo¬ 
riques qu'on y trouve, les récits piquants et humoristiques quon y 
rencontre si souvent. Les noms les plus illustres de la tin du xvifet du 
commencement du xvur siècles y passent successivement sous nos yeux; 
nous entendons comme tin écho des événements les plus considérables 
de cette grande époque; puis tout à coup, pour nous dérïder T vient une 
anecdote amusante et humoristique, comme celle de l'éveque de Beau¬ 
vais, par exemple (vol. !i*p. 190^ séduit par la pénitente qu'il veut 
convertir. Tout se réunis, on le voit, pour soutenir l'intérêt; i^ne 
faiblit pas un moment; ou peut mime dire qu’il Va croissant. Car ies 
Jetrrifs écrites de tyir à l'année ijzz, date de la mort de la duchesse 
d'Orléans, comptent parmi les plus importante? du recueil 

M. E* J. a tout fait pour mériter à sa nouvelle publication le plus 
sympathique aÆueil; la seconde édition de la correspondance 
Madame est vraiment 1 revue et augmentée 1 ; elle contient ls ■ 
lion de toutes les lettres de 1721- 1733 que M« Holland 
encore publiées en tSBo, ainsi qu'un nombre considéra®-" 
inédits, tirés du fonds Leibniz de la Bibliothèque 
et la reproduction de la correspondance curieu 
grand philosophe, publiée par M T BoJ' 

Madame a sa tante, la duchesse Sophk 

vdle édition sur ks originaux dé 1 ’ 

avons donc ici, à moins d'un 

velJct dans quelque dër' 

de la corrlspondanor 

lettres on ne s'apet 

éloge qu'on pty+~ 
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dire à sa nouvelle publication un succèi égal k celui de la précédente et 
plus grand encore* 

Ch, J* 


27. — G* RüHAhrs. nleordi Un vol, in-S, 4 5 pp. Püvie, Erttelli 

F nsi , 1 S-ijO. 

Curieuse relation de la capture cl du supplice de Joachim Murai, 
écrite par son confesseur Masdea et retrouvée par M. G. R. <lqns une 
bibliothèque particulière de Mûntekone (Calabre!. Elle présente ces * 
événements sous un aspect moins héroïque, mais plus vraisemblable, 
que les narrations*antérieurement connues. M. G. R, y a joint dp 
documents très intéressants tirés des Archives du Pizzo, relatifs aux 
récompenses accordées par le gouvernement des Bourbons à la com¬ 
mune du Pizzo pour sa participation à ta capture de Murat- Recucil- 
lons-y pieusement ce témoignage du loyalisme calabrais à 1 égard du 
"gouvernement restauré : Le Pîïïo se fit accorder, enire autres dons, une 
* pension annuelle de 3i6o ducats, * mundo durante e Jînchè rognera la 
fiimigLta Borbotie, * Pourquoi faut-il que ce recueil de documents qui 
n'intéressent pas moins la France que l'Italie soit destiné A rester à peu 

près inconnu et à devenir vite introuvable? 

■ la- P 


iS- — I/Ktnl et rL'nlvrmlté Ou U vraie réforme lie V En Saignement secon- 
dAjrÆi par Adrien bupuv. Parts, Léopold Cerf. In-?*. pages, 3 fr. 3o. 

L-ciîs£Îgnemcot secondaire subit en ce moment une crise que M, 
D^uy attribue à plusieurs causes : au mauvais recrutement des élèves 
pavants et des boursiers ; à la réforme incomplète des études classiques 
cl à la variation des programmes ; ü Pin vas ion delà pédagogie suisse ef 
allemande dans r Université; à tout Se mal qu’on a dit I tort et à Travers 
■le i lntêtuM, et au prétendu surmenage intellectuel, remplacé récem 
r.ifc Cfl qye ('entends dire d’une seule voijl, par le surmenage des 
J ns. Il est fâcheux que le titre même de son livre n h ait pas per- 
r de résumer toutes les causes en une seule, qui est celle-ci : 
- secondaire depuis plus de vingt ans a eu tant de réfor- 
■ bsutumcm déformé; il est malade d avoir vu trop 
s| me semble, plus juste* plus raisonnable de 
«taquet les rédacteurs du nouveau pro¬ 
fit un pas en arrière en rétablissant 
qu ils conseillent aui profes- 
"Unes générations j& + Ce con~ 
^ propos. Mais M. D. le 
■ie le gouvernement 
: berEé de personne, 
-^rrnet que * Jj- 
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haut* sur Montmartre, monte peu à peu le Sacré-Gceur Évidemment 
cela déplaît à M. Dupuy. Aimerait-il mieux qu'on y eue ouvert un de 
ces cafés-concerts où une société choisie vient apprendre la morale mise 
en chansons? J'avoue franchement que ie ne vois pas en quoi cette égli&e 
met à l'épreuve sa patience républicaine : cela vient sans doute que je 
suis affadi, comme disait Montaigne, après la liberté religieuse et la 
liberté de conscience. Qn dresse bien des statues à Voltaire et à Diderot; 
o& les Inaugure avec un cérémonial imposant : quel abus de la liberté y 
ii'Ml 4 élever un temple à celui qui t considère simplement comme 
* homme, a eu et a encore sur le monde entier une bien autre influence 
que ces deux, écrivains? Je n y ai jamais mis et n y mettrai probablement 
jamais le pied, mais je ne saurais en vouloir à ceux qui l'ont élevé, puis¬ 
que ce sont des Français^ aussi prêts que M. Du pu y, j'en suis sûr* à 
verser, s'il le fallait, leur argent et leur sang pour Je pays. Qui ne voit, 
du reste, que cette guerre ouverte ou sourde faite au clergé par les sec¬ 
taires de ce temps-ci lui profite singülieœmentï 11 y a au fond de nos 
cœurs je ne sais quelle générosité qui nous porte à prendre le parti de* 
ceux que l'on injurie, je ne veux pas dire par crainte d'exagération, de 
ceux que l'on persécute. C’est une des ruinons qui expliquent le succès 
des collèges ecclésiastiques en ce marnent* et peut être même la raison 
principale. M. Renan dirait pour prouver que nous ne sommes pas 
encore mut ù fait démoralisés^ que nous gardons volontiers nos pré¬ 
férences pour les vaincus. Que M D, me pardonne de citer l'opinion 
d’un écrivain qu'il n’a pas l'air d'estimer beaucoup., et dont l'esprit 
ondoyant et divers est justement Tamipode du sien. 

J'arrive a ce qui est et fait le fond de ce livre. Jusqu’à ce jour; là plu¬ 
part des professeurs de l'Université ont gardé, paraît-il, la neutralité en 
politique. Il est temps, si nous en croyons M, D.% qu'ils se lancent 
■dans 3a mêlée, et se fassent résolument les éducateurs républicains des 
enfants qui leur sont confiés. Il faut qu'ils affirment tout haut les senti¬ 
ments d affection, de dévouement ce de reconnaissance dont ils sont 
pénétrés à rëgurd do la République ; c'pst pourquoi dans les distribu¬ 
tions de prix t dans les ouvertures des cours publics, dans les assemblée? 
ordinaires et extraordinaires, dans l'inauguration des monument? 
professeurs de lettres, les professeurs de philosophie et d’bist^ 
saris exception, saisiront l'occasion d’en célébrer les biefifa** 
ront li un zèle convertisseur que M- IX veut au con* 
les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul* Les professe^ 
nement actuel, on ne peut en douter, mais F 
tyrannique de les condamner au pané?*' 
eu lieu sousks régimes précédents. r 
a louer un homme* il y en a bien 
compter que ces sortes do n 
naire, n"ont jamais IV 
catéchisme n 'étant f 
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tienne à le remplacer par un autre plus nouveau» un petit catéchisme 
républicain, rédigé - en sentences bien frappées t T dont les entants 
réciteraient chaque jour, pour se former l'esprit et le cucur, un passage 
commenté par leurs maîtres, Il est probable que ces mois surannés 
* Dieu, lolérjnce et charité * en seraient exclus, ce qui le rendrait plus 
bref, mais non plus divertissant. 

Jusqu'ici l'Université a eu. l’esprit de corps et d'indépendance, et c'esr 
ce quî a fait et fait encore son honneur ei sû force ; scs adversaires <ïu 
plutôt ses rivaux ne seraient peut-être pas lâchés qu'on lui infusât 
l'esprit de secre. Pour juger delà bonté et iexcellence d'un ouvrage, 
on ne prendrait plus l'admirable régie donnée par La Bruyère, mais ce 
nouveau critériumInventé par M. Dupuy : * lœuvre est elle en ha|- 
manie avec les idées de la société laïque r ï' Homère, Aristophane, Vir¬ 
gile, Horace, Bossuet* Corneille, Racine. Gcethe, Sbakspeare, n‘avant 
rien ou peu fait pour l’émancipation et k progrès de cette société, 
scrutent condamnés sans appel. C'est alors qiTil serait interdit à certains 
•professeurs de lettres de soutenir que Voltaire, malgré tout son talent 
de prosateur, fut « un vilain homme ■, et quïl n'a eu ni sens moral ni 
patriotisme, sinon on ferait entendre, en invoquant le dessus dit crité¬ 
rium, à ces critiques assez audacieux qui oseraient attaquer * le plus 
grand homme de notre littérature a le est l'appréciation de M. Dupuv; 
que ■ le plus menacé dans ectEç guerre ne serait pan celui â qui on la 
Fait, mais ceux qui la font n. Que sigmtae cette petite phrase? Conriim- 
dmt-ellc déjà une menace, ou simplement une antîîEiëse, un artifice de 
style? 

Pour maintenir sa vieille renommée, pour garder quelque chose de 
sor^ in fluence sur le monde, h France ou la République, ce qui est pour 
moi la même chose, a besoin de toutes les forces de ses enfants. IJ sem¬ 
ble que le livre de M. 1 ). suit fait pour les diviser plus qu’elles ne le* 
sont encore, sans quoi il ne prononcerait pas des axiomes dans le genre 
de celui-ci t « S'il est vrai que les evéques d’autrefois ont fait la France, 
ceux d'aujourd'hui la défont* v Jc sais bien que tel n'a fias été son but T 
-t qU T il est animé des sentiments les plus patriotiques. 11 ne me coûte 
rendre justice à tout ce qu'il dit d'excellent sur rmternat, le sur- 
T a variation des programmes, et surtout* quoique avec béati¬ 
fiions, sur renseignement de 1 "histoire, mais qu'il se garde 
' t£ qui abêtit jusqu'aux gens d'esprit. « Aux présents 
écrivait Montaigne, mon Îmercsî ne m'a fakt 
' :s êz louables en nos adversaires, ny celles qui 
j’ay suivis, P Ah! l'excellent homme! 

* tous! 


A- Delêculle. 
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îti- — J, Il Më s vg ÉjO» fîpnndi» Jour» lit* la Mipc^llerlis par J. Baissa, P«riâ 

Kllncklïd^ ESüOp irt-8 f v-y 3 S p r 

Le livre de M BiLsac est dédié .1 /amAnoira sainte ci vénérée delà 
plus illustre des sorcières mortes *sttr te bûcher, â Jeanne Ikrc. Il esi 
lo suite d'unei/frfpiVedifiJÂrtfc,qui menait Les origines de la sorcellerie 
et de la procédure suivie dams l'Êglisc contre les sorciers et sorcières 
jus^u j Ja hn du xtv* siècle. M. B, entend par les Grands jours de ht 
sorcellerie ■« l'interminable série de lustres ou le procès Je sorcellerie 
, i ne ccsk d’étre pendant et Fui le plus acharné : cette période ne Fut 
M fiüèrc de moins de deux ce iti cinquante an^ B dans toute retendue dt 
a ia chrétienté, de Ja lin du xv* stècie à la seconde moitié du xvm*. t> 
LJ récit commence donc à îa date du 9 décembre 14S4. par La indue- 
Eîon de la huile Summis desidtrantes uffectibus lIu pape Innocent VIII t 
et sc poursuit dans le plupart des pays de F Europe : l'Aile magne catho¬ 
lique eik Suisse protestante ont le trîsie privilège de fournir les der- 
itieres victimes, Anna Schwægei, décapitée à Kemptcn en 1773, Anna 
Gaïldi, suppliciée à Claris, le 17 juin 17S2. M. Baissée n'a abordé 
S Amérique qu'une seule fois, pendant le cours de cette histoire, 4 pro¬ 
pos des procès de Boston et de Salera â lu fin du xviï® siècle j l'Amérique 
ci I Océanie espagnoles, Y Amérique, l'Afrique et L'Inde portugaise au¬ 
raient pu lui iourntr un contingent deces procès lumentables, malgré le 
5oin avec lequel la plu pari des pièces relatives à la justice coloniale ont été 
détruites dans les guerres de T [ndcpendancc, qu commencement de notre 
siècle. Meme pour l'Europe, M. Baissac a insisté un peu Longuement 
peut-être sur les causes célèbres, celles de Gauffridi, d'Urbain Grundier, 
sur les possédées de Lauriers, qui sont du moins suffisamment connues, 
ci a passé sous silence de nombreux procès jugés dans 1 Allemagne Su 
Nord- On comprend, sans qu'il soit besoin de le dire, quelle indignation 
et quelle certène le récit de tant dliorrcurs peut soulever dans \ c cœur 
<Tun historien, et combien fortement iE doit se sentir porte ù ne pas en 
manager I cxprcs^on aux juges et aux bourreaux de toute robe et de 
toute scc te. M. Baissée a su se contenir presque partout et ne pas se répan' 
dre en déclamations aussi faciles qu’inutiles* C'est seulement à la fin du 
volume que k patience lui échappe, ce qu’il exprime,sur la part de res¬ 
ponsabilité qui revient dans ces a troc î tés j l'Église et de ses chefs, des 
considérations qui n ajout eut rien à l'intérêt de L'ouvrage. Il aurait micax 
fan de laisser au Lecteur Je soin de conclure et de passer la sentence. 

M. G, 


CHRONIQUE 

FE,àNC£. — M. Albert Sqîull 1 fait ilrcr à part 5.1 Notice sur ta travaux de 
butte! de Coulanges Picard. In-8", 44 p, Elirait du compte- rend LJ de 
mit des science* morales et politique^. C«l une des meilleures notices qui aient 
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paru sur FuneL M. S. analyse l'cauvre de Fhisterjen. Il n'oublie pas Les discussions 
que provoqua le premier volume des /rïjtffntfçju, et, en po-ssanE, mon Ere chez Fusidl 
« L'abus de fa généralisation des faiï» ei de fa lîmpLîficaüon du langage, l'excès dans 
l'elnplüi de fa méthode, surtout J ani l« procédé du style. ■ Mail N ajoute que L'un 
«E L'autre cicti U'éiaieut qu'une démtiofl inévitable des qualités lUpérieures qui 
faisaient de Fusicl Un maître dans l'art de penser et dans l'art d'écrire, c II a été uii 
directeur d'études admirable et un écE’ivatn parlait, lia fortifié la ERëlhode ici-enti- 
5que dans niistolre. il a édïliré tes origines de notre droit ei porté la lumière sur 
une époque mil connue de notre passé, l'époque franque ; il laisse des découvres 
achevées ci acquises,, d'au ires qu'il a préparées et que ses élèves eorapl^lrronlî il 
laiste par ■dessus tout L'exemple d'une vîe pure et uo grand nom de plus dans La * 
science française* » 

— ^uïci un nouveau fascicule — le XVïh — des Co^ejpoiîJirjJj de Peiresc de 
M. Taiüzh ut Larroqur, Il est consacré 4 Ffàneùîs Je Giilnuy-Chasteuif i »yinri 
et 5a p r fc.3£irûiE h à cent exemplaires, des ■ Annales des Basse*-Alpes n), ce comte ni, 
d apres les copies dç la Mcjanes et Les originaux de La llibUoEhc^ue nâiïOn;iLe, dix 
leEtres inédites écrites de Provence et de 5yrïe à Pcirese par le jQ-fïiiatVc du Moni 

* Liban, « celui qui eut tant de science, de vertu et d'héroïsme, qui renouvela dans la 
« T urq Use d " A aie I OS p ru Jj g^eux sa c r i fie es des a n acho rèles d e le ThébaSd e t qui lu gmen EX 
en ces lointaines régions te renom et l'influence séculaires de la France*. M, Tami- 
2C> ! de Lsrroquç ajoute* en appendice, quatre lettres de Tanachorclc à son frère et 
une notice généalogique de M* le marquis de BoisgeHn sur ta famille de Galaup. 

— On accueillera avec rmprmctDrni, comme on le consultera avec grand profit. 
la Table général* analytique ei atpha&étiqM de la Revuç* U Rlvoluüos française * 
(Paris 1 Charavay. q, rue Furtienberg). Cette Table contient en q3 p^ges La liste des 
articles parus dans les dli-fcujU tomes de Eu Revue Liïibi-lïqeju Edc comprend une 
Table des auteurs et une Table des matières, 

ALLES!AGXb- — \ icnlde se fonder a Berlin un Va ein Jür t’oflcikunJe qui tient 
huit séances par an et n pour organe U Zeitschrift des Vèrtliufür Vaikümde diri- 
P*" par K, Weirhold {Berlin,. Aahcr, Quatre fascicules par au). 

- IL s'esi formé également à Berlin une Geselischaft für d**Udt* Brçièkm&t- 
' und Stkxtfeschichte* Un des principaux buts est de continuer La colïeeikm dts 

Monuments Germanï&e paedagagica, * 

~ Miudluugtn von Furschungsreûenden qui den deutschen Schut^gebkien 
que public A!. Pt Danc*i utumi. paraîtront déformai* comme supplément trimestriel 
du J!ki«uJCftci Colonialblait w qui paraît sous fa direciion du bureau colonial du mini*- 
1ère de* dit.Vires étrangères. 

“ Paraît en meme temps le premier fascicule d'une revue publiée par Je JV* bu- 
rcau de fa marine. MarmemnJsckau. 

ITALIE — La Revue entique, n T éiini pas une succursale des Rteoveratî ®u des 
IwfsHnaiî, ne peut que signaler le volume de vers de M . FietrO Rïdolfi Bologne*i. qui 
a réuni des fragments L le sous le tîire de // mia pu™* :ua vot m-ta H jSo pp. 

Fiorence, Le Mon nier lËL^nl. 

— F a i a e be* i chiite u r 5 aoirnnî t u, Florence, le 17* fascicule des Consulte ddi a 
Repitibîiea fiomü**, publiè«i par M. Al«Hndro Chesaim. Ce fascicute e» daté 
du mo» d'eoüi dernier, rF . Iiî-[ 5 a. Janvier ri^ù-déoetnbrc lîü!. Les nfTairci 
donl 11 y est question, eummen« n i h a^oir plus d'importance. Il sÿjïit des rel*- 
lïuns de Florence flve Q Pfae el Lucques. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Pu Vt tTnpnfucnf Mantumu fils, bütitemrd Saint-Laurent. U. 
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HûüutmEi-n i 3 o-iH, N avïleje et OmrFÈTEip TeLÏ-cl-jfîfthourfiÎÉh, — 32-35. S ace, La 
rebgîûn Juive. — £Um p Lit Bible. — 3à-3 7. P.- F, Gisais Mflmtn kïî s Le 
droit pubUc romain, vie ; TaEca de droll romain. ^35^, Klo-tea hîiioriirom„ p, p. 
Luam. — 3g + Kgmi&jsol, Histoire de IVrondUsenienc de Gaîllae pondant Ta Ré¬ 
volution, ■— Chronique. — Académie des Enairiptions 


3ü-3l. — El X\l r iLLE et LL GkIWITIÏ. TflO HüUllil at tlio JëVV nntl Itn- Ci»y 

ùf Bclbeis, Samanood, Aboutir, Tukh d-Karmus, tSS?, by EJ. N a ville: 

AnlIqaJUw or -Tell *1 Tabüdiyeb* anj Mïrtelknçaus Work in Lower 
E sypt duhng the Yej,rs 1 £87-1833, by F. LL CïïiFFïTJi (7W Mcaioir of the Egy pt 
FKplomicn Fond. En ira Volume for 1 888-18^ in-4- Londres. Kegan Paul* 
Tnèncb T I rübnur and C* + îi-76 p. et ïive pL ' — Prix : 3i fr, ÿo r 

C'est k troisième volume que M* Haville publie dans les Mémoires 
de VJSgypt Exploration Fund t depuis sept ans. Les deux premiers irai- 
idîeni de Pithom et de la route suivie par [es Juifs à leur sorlie d'Egypte, 
ainsi que du pays de Goshcra et du grand naos saite de Soft d-Hinèh ; 
celui-ci nous raconte Fe^pîoraiion méthodique que M. Naville 3 faite 
des ruines considérables de Tell-d-Yahoudîyèh, la dtë d’ünks. 

Le site antique dfi Tdl-ûJ-Yaboudîyèh était peu exploré Jusqu'en ig68 t 
époque à laquelle les collectionneurs européens et les marchands d'anti¬ 
quités du Cuire en commencèrent la destruction. Le pillage en ét^t à 
peu-prés terminé en 1S70.au moment où Mariette put enfin obtenir les 
Jfûnd s nécessaires pour le Lire explorer et pour transporter à Boulaq 
ce qui poÛvaii encore être transporté. La disparition de ces ruines 
est damant plus regrettable quVïks renfermaient L'exemple* unique 
jusqu à présent «t Égypte, d'un temple décoré entièrement d une mosaï¬ 
que en terre émaillée de diverses coukurs T Ce temple construit ou 
répare sous Ramsès III n 'était ni très grand, nï de très bon style. 
Il contenait pourtant, avant la démolition, des bas-reliefs entiers et 
de longues Jïgnes d’inscription s p dont quelques débris seulement ont 
pu être sauvés et sont dispersés aujourd'hui dans ks musées et les 
collections particulières de F Europe et de F Amérique* Le désastre était 
complet quand M. Kaville vînt s'établir sur les lieux, en février 1887, 
et en commença l'exploration* Les fouilles ne lui ont rendu aucun 
objet antérieur de façon certaine ù la XIX e dynastie* Le premier monu¬ 
ment qui puisse éire daté est de Séti l* e + Ramsès 11 y avait un colosse et 
tin groupa que j avais résolu de transporter au musée de Bouliq r les 
travaux furent interrompus malheureusement par la mort de l'entreprc- 
neur et ne furent point repris après mon départ. Un piédestal* à moitié 
Nouvelle sfriÊ. XXXI. 5 
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enfoui dans le voisinage du site occupe jadis pur le temple émaillé a 
compensé largement pour M* Nuvïlle l'insignifiance des premiers résul¬ 
tats. Il y découvrir la représentation et les cartouches d'un roi Ousir- 
ïnarl-sotpouniamQn^ MÊamon-Sibastit-Àoupoiitî, oh il reconnut immé¬ 
diatement, à grand raison, le roi Aoupouti, de ]a stèle de Piànkhi 
rÊthiopien. qui occupait les villes de Tentramioti et de Tailnto. Le 
second cartouche ren fer me un signe que M. N. déclare être le qpio- 
ccphale assis et qu'il lit d, pour en faire h première lettre du nqjn 
royal. J "y reconnais une forme plus ou moins altérée du signe de la 
femme assise à tête de lionne qui représente la déesse LbsiLi, et j'y vois 
Je déterminatif du nom de ceuc déesse. Quoi qu’il en soit de cette lec¬ 
ture, le nom du roi est certain, et la découverte de M. N. nous rend un 
monument contemporain d une des époques les plus obscures qu'il y 
aie encore dans l'histoire d'Egypte. Par malheur, aucun débris ne nous 
indique k nom de Ja cité oü il s’est rencontré, et c’esc par induction 
^ seulement que M. N, a pu reconnaître duos nos ruines le Pind m mentit 
a Âotnsoir, la imus&n de Rd au nord d H Hcllopclis r qui est mentionnée au 
Grand Papyrus Harris, 

Désespéra ni déplus rien tirer de k ville, M* N. chercha la nécropole, 
et la trouva k quinze cents mètres de distance. Mtr la frontière du désert. 
Un certain nombre de tombes apparie n aient à dea Juifs, comme Ec mon¬ 
trent les noms encore lisibles sur quelques rares épitaphes échappée à 
h mante de destruction des Bédouins du voisinage, Mikltos, Neïhaneus, 
Barchias, Salamis, Eléazar, Les formules qui accompagnent ces noms 
renferment des locutions dont le sens hébraïque n est pas douteux : 
ainsi l'épitaphe de Somoédos p avec son ■fifertç^ïè Dkmrea tombes 
on; cependant renfermé des Égyptiens de race pure ou des Grecs Êgyp* 
liantes. Les corps étaient déposés dans des cercueils momiformes en 
terre cuite rougeütre, analogues h ceux que fie rapportés d A*souân üï 
de l'isthme de Suez en 1332, et qui sont déposés au Musée de Boubq. 
On avait pincé a côté d'eux des poteries grossières dont un grand nom¬ 
bre sont de fabrication chypriote, ^ensemble révèle unÉ population asses 
pauvre et d'origine mêlée* Tous ces faits réunis portent M. N* à admet¬ 
tre comme légitime I idcimfkation proposée de longue date entre Tdl- 
el~\ a hou J h êb ci 1 On son de 1 époque ptolémaïque, l'ancienne ville rui¬ 
née que Ptolémée Philomètor don si a au pontife O ni a s, ci oü celui-ci 
bâtit un temple rival du Temple de Jérusalem. Il admet également avec 
Jomard que I tll-el-\ a,houdlyèh représente lés Scena? Vèteranorum 
mentionnées dans VItinéraire d'Anton** et dans la Notitia Dignita 
fi™ On voit què tout prendre M, N. a clé heureux dans ses fouilles : 
si l emplacement ne Juî a rendu aucun de ces monuments dont la 
découverte fait époque dans b science, il lut a donné matière à plu¬ 
sieurs trouvailles Intéressantes et qui seront utiles y la géographie et à 
rhistoire des époques classique!!, aussi bien qu'à b géographie et à 
l'histoire des époques pharaoniques. 
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Le reste du mémoire de M. NX est un assemblage de notes reciacSlLies 
datiâüïie demi'douzaine délocalisa du Delta où nulle recherche suivie 
n u pu encore être entreprise A Etelbéb, quelques fragments d inserjp- 
tlons lui permirent de confirmer l^ritntificaiion que Brugsch a proposé 
d établir entre cette fille et UBarisit ou Pi Barïsit des documents hiérogly¬ 
phiques. A Samanhoud. Sehérmytos, un débris de statue assise lui révéla 
le nom J un certain Àfcanousha, prince héréditaire et premier prophète d u 
dieu local ÀnhoiirbShtm, fi h de Rà F qui vivait sou» Psamètik ï EJl et était, 
par conséquent le petit-fils ou l'arriére pÉtît-dls de 1 Akanousha T prince 
deSamanhoud, de Behbrii et; de Du miette au temps de F Éthiopien Pion* 
khi, presque un siècle auparavant, Ahousïr, l'ancienne Busirisdu Delta, 
atfourni un bloc au nom de Darius, et un fragment qut nous a conservé 
peut’étfe je souverain d’un Shcshonq, prince de cette ville sous PiAnkhi» 
A Toukh ekOarmous T autre souvenir delà même époque. Cette fois, 
c est un vase en terre cuite couvert d'émail bïcu t et dédié à bis pour le 
double du Chef des Libyens Tahonou Paouarma, par ses fih Harouza^ 
et 1 enhmàj en 1 an XXX.II L Paouarnta est le nom d'un des généraux de 
Piônkhî dans sa campagne contre Talnakhti : le Paouarma de notre 
vasCj s il n est pas identique j ce personnage, appartient peut*être à la 
meme famille que lui. On voit, par ce compte-rendu rapide, quel avan* 
lage on trouverait à parcourir les villes modernes du Delta en relevant 
les inscriptions [racées sur les débris de monuments ou sut les menus 
objets qut s y rencontrent ; ce serait l'histoire entière de Fëpoque saïte 
qu'on y découvrirait pièce à pièce L 
M. Griffith fut Je compagnon de M. Navïlle en iSSy, pendant les 
fouilles de Tel] elÀdiQudîyéh. Le mémoire qu'il publie à cette occasion 
est rempli de petits laits minutieuse ment observés, minutieuse m*_rU 
esposés, et dont beaucoup sont de grande importance pour l'archéologie 
égyptienn-É^ Il attribue û lu Xlt* dym$rie f sur le témoignage toujours 
incertain des scarabées, des tombes que M. N. affirme être d'époque 
saïEû-greeque. La^ description de la nécropole donne une grande qusn- 
lité de détails que nul n'avait songé à recueillir jusqu'à présent, et ks 
planches qui raccompagnent fpL xxvi) complètent de la manière la 
plus heureuse ce que la description, même la plus longue, laisse toujours 
subsister d indécision dans lVsprit du lecteur, Toutefois c'est dans Fh3- 
ver Je 1887*1888 que G. T voyageant seul à travers le Delta, a recueilli 
le plus de butin et de la meilleure qualité. Un temple d'époque ptolé- 
manque a Terra né h ne lui a rendu que des débris insignifiants ainsi que 
le Siïe d 1 Héliopolis* Je noterai en passant que les fragments cherchés 
en wrn T dans cette dernière localité, par M. G., rfont pas été détruits 
comme II le pense G étaient deux morceaux d'une statue en calcaire 
d un Mnévis, que fai fait transporter au Musée de Boulaq : M. G. les a 
Mit* bien sonvene da ns la cour du Musée, mats sans les regarder, car ils 

i- Le nippon dt (çj fouilles avait été ppar M. fiaviht ikns k Recueil de 
Travaux t. X, p, 5o-Èo< 
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nC paient pas déminé, malgré l’importance qu'il, avaient comme 
portrait, unique jusqu'à présent, d'un des taureaux sacres J Hdiopolis. 

La petite ville d'ELArish, & la frontière de l'Egypte ci de la Syrie, 
possède un grand naos en granit noir, de quatre pieds de haut, que les 
habitants ont transformé en abreuvoir pour les animaux, (iuenn 
l’avait signalé il y a longtemps, dans un de ses voyages, mais n avau pas pu 
l estamper : M. G. résolut de l'aller chercher et entrtpm un long voyage 
rien que pour en copier les inscriptions. Il a été récompense de sapes^e. 
car le monument,bien quêtant assez mutilé, présente un grand inte¬ 
ret pour l'histoire fabuleuse de l’Égypte. Il se dressait original rcment à , 
Sûh d-Hintb, et a été transféré à EL-Arîsch,*On ne sait à quelle occasion. 

M G* pense que îe transport fit apres h chüic du paganisme : ie 
croirais plutôt qmîl eut lieu vers l'époque des Autonins, au momên 
oU l'oracle du mont Gaston était en renom. Les sacerdoces locaux t 
n’ayant pas dariisans assez habiles pour se fabriquer un beau naos, 
s en procurèrent un en ÊgÿpE« : hsnIàvemcnE et la mise en place du 
1 monolithe qu'ils prirent à Sait notaient rien à cote des travaux que les 
architectes contemporains exécutaient, lorsqu'on leur commandait d ex¬ 
pédier un Obélisque i Rome ou dans quelque autre ville du monde 


romain. 

Les scuipturrt dont H est couvert en partie représentent !cs princi¬ 
paux édifices qui formaient Je temple deSaft, A t-riQbsou ^lile du S>eo- 
more) ou Qosmou (Qesem). Les inscriptions sont un extrait prétendu 
authentique des chroniques les plus anciennes de 1 Égypte, et renfer* 
ment les passages de ces chroniques relatifs aux embellissements et aux 
agrandissements successifs du Temple sous les mis de la 1 I& dynas¬ 
tie divine. Les Égyptiens plaçaient* au début des temps, une dynastie 
composée des cinq dieux de TEnnéade hé napolitaine, R 4 , Shou* Sibou, 
Ûsiris et Sît, qui, après avoir gouverné l"Égypte successivement 
avalent cédé la place à des dieux inferieurs puis à des hommes. Ils 
reportaient, jusqu'à ces souverains surnaturels la fondation de leurs 
villes ci de leurs temples principaux. Le grand tesnplc d" Héliopalis, 
par exemple* était l'antique château de Râ* où ce dieu résidait quand il 
était sur terre, et en avait conservé le nom de JMii Sarou . * Château 
du prince * qu'il portait officie lie oient* Le temple d At-nobsouavau été* 
lui aussi, fondé sous le règne de Râ* mais notre texte nous montre 
qu'on dut le réparer et l'agrandir sous le règne de Shou. La ville s'élève 
à la frontière orientale de F Egypte et avait clé de tout temps en butte 
aux attaquas des Bédouins. Ceux-ci, les enfants d'Apophi le maudît, 
descendaient la nuit sur son territoire et le ravageaient. Ri leur avait 
fait une guerre perpétuelle et avait remporté de grandes victoires 
sur eux : Shou releva les remparts* fortifia les bourgs voisins, con¬ 
struisît des édifices nouveaux dans !e temple* et assura Insécurité de 
cette marche sans cesse menacée- Quand il eut quitté notre monde de 


I- Guérin,, 1# Judéc^ t. II, p< S41. 
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façon assez tnystérîeU£e p son fils Sibou luî succéda. Le premier sain du 
nouveau roi fut de se rendre au pays il'At-nobaou pour inspecter les 
ponts de la frontière. 11 semble résulter de notre texte que la princi¬ 
pale défense en émit un certain nombre de talismans mystérieux, ana¬ 
logues à ceux que nous connaissons par les histoires du Pseudo-Cal lis- 
rbënes et des écrivains arabes. 53 bon voulut en essayer la puissance 
sans prendre ks précautions nécessaires 11 ouvrit la boîte qui renter- 
imaît Tuti d'eux* Je serpent créé ei donné par Ri lui-même : ^ Le ser- 
« peni souilla son haleine contre la Majesté dtidicu Sibou, à son grand 
n dont mage f car ceux qui accompagnaient le dku moururent, et la 
« Majesté du dieu luî-mème en fur brûlée. Quand Sa Majesté courut au 
\ nord d'Âï-nobsou toute brûlée par le serpent,.Voici qu’on arriva 
<r aux près du hemèh t sa brûlure n'était pas encore passée. Les dieux 

* qui raccompagna]eut lui dirent donc : < Prends cette mèche de che- 
<1 veux de Ré qui est là, afin que [a Majesté aille et qu’elle la vole, elle 
■ et ses vertus mystérieuses, cl ta Majesté sera guérie dés que tu l'auras 
« posée sur toL & La Majesté de Si b ou fît donc prendre la mèche Eâïis* 
n ma nique de Fiant fie temple de U mèche i t pour laquelle on n fait ce 
4 grand reliquaire eu pierre dure qui est caché au lieu secret de Piarii, 

< dans ]e canton de la Mèche divine du souverain K à — et va ici que la 
■i brûlure s'en alla des membres de la Majesté de Sibou. Et beaucoup 
e d’années après cela, quant on reparla celle mèche du dieu Si bon à 
a Piant à At nobsou, et qu’on la porta au grand lac sacré de Piarit dont 
« le nom est At-tostes (la dénigré dqs vagues) pour k purifier» voici 

* que celte mèche devint un crocodile ; elle s'envola à Peau et devint 
1 Sovkou (Se crocodile divin] de At-nobsou. En effet, au temps que la 
r Majesté de R\ Harmakhis (le premier roi d'Égypte) luttait contre les 
% impies en cette eau d'Ai-tostes, et que les impies ne prévalaient point 

• « contre 5 a Majesté, Sa Majesté s"était jetée en cette eau nommée At- 

* testes, [pour y atteindre les ennemis qui se dissimulaient dans des 

< corps de paissons 1 , sous sa forme de crocodile de Sovkou, avec une 
a tête d’épervier•surmontée des cornes d’un taureau, ci elle avait frappé 

* les impies dans Ae-ïosîcs en At-nobsou \ la boucle de la Majesté de 
« Sibou fit comme avait fait Ea Majesté de ce dieu (Rà), elle aussi. * 

C'est la un bon exemple des légendes au moyen desquelles les Egyp¬ 
tiens prétendaient expliquer le nom de leurs temples, La naissance des 
dieux secondaires et l'origine des reliques et des talismans qu’on y 
vénérait, La suite du récit nous apprend que Sibou avait comble de scs 
dons le temple d'Aï-nobsou autant que ses prédécesseurs. Les lacunes do 
tcxie et Je mauvais état du monument Pin ter rom peut brusquement et 
nous dérobent la fin de cettç chronique. Tous ks temples en avaient de 
semblables dont les unes traitaient des Ji cuir ois et les autres se refe¬ 
raient plas modestement aux rois hommes des premières dynasties : 
c'est ainsi que M, Wilbour a découvert à Sehcl, dans la première cala- 
ractCj le récit d P une famine qu'on mettait au temps de Zosirï, le ttol* 
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sïème roi de k IÎI a dynastie. On sait que les listes de Manëthon nous 
donnent pour ces anciennes époques la mention de prodiges survenus 
en Égypte, de gouffres ouverts soudainement, d'une année ou le Nil 
aurait roulé du miel, de famines et de guerres : divers savants et récem¬ 
ment encore M. L, Stern l * * * 5 , ont refuse d'admettre que ces légendes pro¬ 
viennent de l'ouvrage de Mnnéthon et ont préféré y reconnaître des addi¬ 
tions dues aux abréviateurs grecs jfu préire égyptien. La découverte do 
monuments tels que la stèle Wilbour et le naos d T El-Arah prouve que 
les Égyptiens tenaient pour authentiques des légendes semblables 
et qu'au besoin ils les- consignaient sur leurs monument Je ne vois donc 
aucune raison de rejeter celles qu'on lit dans Les extraits de Mandchou : 
c'est de rhisioîre fabuleuse* mais l'histoire fabuleuse telle que les Égyp¬ 
tiens eux‘Pic mes la contaient, sans avoir besoin des Grecs pour la leur 
suggérer, 

G. Màs^eao, 


?i. ■*-1- ol* ^U4-rb«1i ntcb dan in dur Bibul emhaltcncn Grundzû- 

■ gen â&rfesLelLt T von Israël Saciu £wd(c un vcræa de r r* Aerla^s. Bsrlin,, Dam ai 1er, 

iSStj ; îa-zSpVii, t?ë pp. 

33* — II. Ulc A l (Jiiil S» ri ni ïiii Ucbcrginj’e vùn Bit-ci £ h urne iüm 

TaLmudisaïus, von Israël Sack. Berlin, Dtbnmlcr, jêSS^ ; irwz, xyi-Gjs pp. 

34 . — HL ii?» livre* de l^nfllA» et «lu \^uvcitu T^UmiviiIt Lnlroducticm 

à h lecture de la Bible, par Eugène Eapjw, pasteur. 7-Jüridon, Ki eu-üeuênüaciif 
lü-ia! 33 | p r 

I et II* Nous voyons avec une vraie satisfaction l'effort qui est Fait ù 
F étranger pour répand re dans des cercles de plus en plus étendus La 
connaissance des études bibliques et de leurs principaux résultats. Ainsi 
voîct M* Sackj dont le nom est nouveau pour nous et qui ne semble 
appartenir ni au monde Je l'enseignement^ ni à celui de l'érudition* qui 
résume dans deux livres soigneusement composés le fruit de lectures 
variées et bien conduites. 

Dans le premier Je ces ouvrages^ Fauteur s'est appliqué à dégager les 
caractères essentiels de la religion des anciens Israélites. Cette religion 
est ramenée par lui a quelques traits d P unc grande simplicité et dp la 

plus haute spiritualité, on en jugera par le titre seul des chapitres : 

i* La conception que les anciens Hébreux se faisaient Je Dieu et du 
monde; 2 D Origine ci développement de la moralité, léïhique des peu¬ 
ples classiques comparée à celle des anciens Hebreui ; 3° caractère éthi¬ 
que delà religion de I hraëJ ancien; les principes de la religion des 
anciens Israélites s amour du prochain, dignité et égalité humaines; 

5 Û Le principe de la justice; sainteté de la création; 6° prédominance 
du principe moral dans la législation mosaïque; 7*ce que les autres 
livres bibliques entendent par la crainte de Dieu; 8* h doctrine de h 
rémunératio n dans la Bible. 

1, Dit Rdiidbcmerkuugtn ça dam mantlkùriitcktn Knmgsçamit* daas In Z«r- 
|SSâ h p. S 7 *qq. 
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M. S, s'est proposé d'ctabltr que la religion juive ancienne est essen- 
licitement ci uniquement une morale religieuse, faisant appel constam¬ 
ment aux plus nobles sentiments et provoquant le développement des 
venus qui assurent le bonheur de Tiridividu et de U société- En réa¬ 
lité. il s'eu appliqué, laissant de coté les questions d'origine et refusant 
ïf entrer dans k débat qui concerne révolution interne des doctrines* 
h mettre en lumière la philosophie de te religion Israélite dant les 
suivies qui précèdent la captivité de Babylune. Il a atteint son but 
dans des condition* satisfaisantes, bien que l’ensemble de son tableau 
puisse sembler un peu flatté* Nous remarquerons seulement, en guise de 
simple réserve* qu*il y avait* en effet, beaucoup de choses ù dire dans le 
sens de la pensée dcM, S., maïs qu'il fait trop aisément bon marché 
de très sérieuse* difficultés. Nous nous gardons de soulever les ques¬ 
tions de date, ce qui donnerait Heu à des débats sans lin; M, S- admet 
généralement les solutions préconisées par tes écoles d'exégèse moderne, 
et l'on sait que ces écoles croient être arrivées à des conclusions très 
sûres en ce qui concerne les doctrines de la religion de l'Israël enté-* 
eiilien. J'ajoute que, quand bien meme il serait démontré qu’on n cci * 
saie pas autant sur cette époque, la thèse de M* S. T qui veut, avant tout, 
meure en relief l'esprit de la i religion de la Bible ■, n'en serait pas 
détruite pour cela* On en serait quille pour la rapporter k une époque 
plus récente- 

Le second ouvrage de M, 5 < a un caractère passablement différent* 
L'auteur continue de laisser voir ses sympathies philosophiques et relU 
gic-uscs, mais il prétend faire, avant tout, office d'historien. Cetie 
«r vieille religion d’Israël », qui ourali été celle d’un Ezéchias et d’un 
Isaïe* celle d un Josias et d’un Jérémie, que va-t-elle devenir au cours 
des huit siècles qui suivent la ruine de Jérusalem par les Ch a Idée na? Le 
*phin*esE fort clair et donne une idée exacte du livre. Tout d obord + nous 
assistons à te période de la captivité et voyons te judaïsme restauré sur 
le sol palestinien, M. S, étudie successivement te mouvement des idées 
et les divisions "des partis chez les Juifs exilés, le retour en Judée et 
l'installation première des immigrants, l'époque d’Esdras etdeNéhémte 
qui vit te réforme du judaïsme, la période de te t Grande Synagogue ** 
enfin les caractères que l'adoption d’idées et de rites nouveaux impri¬ 
ment au judaïsme restauré. Dans te période consacrée à l'histoire de* 
Juifs sous la domination grecque, nous remarquons l'attention donnée 
aux divisions des partis théologiques. La guerre des Machibéc* détenu inc 
une modification importante dans les idées. Les parties suivantes ne sont 
pas traitées avec moins de soin, et ML S. a donné tous les développemcnis 
nécessaires à L'intelligence des institutions et des doctrines, jusqrfau 
temps de la dispersion définitive; on remarquera notamment tes pages 
consacrées au christianisme et a scs relations premières avec k judaïsme l . 

i. A reumpte de quelques Rütetinïméïilcÿ, M. S- veut frire cte christianisme 
un dihfeteppemenL de l’Essen Urne [ nou* ne croyons pas qu'il RH ëté bien Incite iuf 
ce point* 
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L'auteur déclare, en guise de conclusion, qu p il voudrait voir le judaïsme 
dépouiller sa forme talmudique et reprendre avec les caractères de 1 an¬ 
cienne et pure religion d'hraêî, les allures de murale pure et b Lima ni- 
[aire qui répondent aux besoins du jour. 

Voilà donc un travail considérable consacré à l'histoire du judaïsme ; 
l'au leur a beaucoup lu et il a bien. lu r Est’ce à dire que tout ce qu il 
avance nu un caractère,, je ne dirai pas -definitif, mais solide et touche au 
moins j la probabilité? — Il s’en faut de beaucoup. Ce qui nous frappe, 
c'est, du ne façon générale, qu’il est beaucoup trop affirmatif* On assiste 
avec lui aux modifications des doctrines, a l'éclosion ci au* luttes des 
partis et des sectes; nous apprenons à quelle époque précise tel livre 
doit son origine. Hélas! nous sommes bien loin d'en savoir autant. I/i 
défaut que je relève chez M. S. est, sans doute, celui des livres de 
vulgarisation, en général ; mais j aurais bonne envie de lui donner une 
plus grande portée. Quand nous écrivons l'histoire de périodes insuffi¬ 
samment connues, nous devrions nous abstenir de pousser trop loin les 
destitutions tTun caractère hypothétique. 11 serait grand temps, je crois, 
T d'apporter en matière d’histoire ancienne du judaïsme, un esprit, je ne 
dirai pas de scepticisme, mais de criticisme. 

JH. Â côté des travaux méritoires de M- Sack t je place un petit 
volume du 3 la plume d'un honorable pasteur du canton de Vaud» 
M. Rapin* qui est un croyant et qui voit dans la Bible la source vive de 
la pi été ^ voudrait qu'on lût te livre saint ; mais Ü sait bien que cette 
étude risque d'éïre très insuffisante sans La possession de no lions préli¬ 
minaires. Ce sont ces notions qu'il a exposées sons une forme simple,, 
avec un accent de conviction très sincère. Je vois, en second lieu, que 
L'*uteur, qui est un conservateur en matière religieuse, n’a point apporté 
dans son reuvre l'esprit d'exclusivisme, qui a produit de si détestables 
fruits au sein du protestantisme. Il cite en matière biblique l'opiniqn de 
ceux qui lui semblent avoir bien vu, quels que suit leur canîp et leurs 
attaches* Nous ïe félicitons de l'effort qu T il fait pour rendre familières 
â la jeunesse protestante des questions trop négligéesr IL ne faut pas 
perdre de vue que des écrits de celte notaire sont destinés i être mis entre 
les mains de tous. M. Rapln a le privilège d'habiter un des coins du 
monde civilisé où Je niveau des connaissances est peul^tre plus élevé 
que partout ailleurs : c’est donc au public, que nous appelcrions nuus 
memes le public non lettré, qu'il donne des renseignements, dont un 
bon nombre ne seraient pas inutiles à ceux qui, chez nous, ont obtenu 
des parchemins universitaires ou adressent leur prose aux journaux et 
aux revues. 


M. Verbes . 
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16 pages, cher A, Colin. 

M. Girard s h est donné comme tache de familiariser ceux qui veulent 
s'occuper en France de droit romain avec des méthodes do travail et des 
publications auxquelles la majorité des étudiants est restée jusqii h ïci 
trop étrangère ; et pour atteindre son but* il a employé loyales moyens 
dont il disposait. 

Tout Tabard il a entrepris de traduire en français le Staatsreeht de 
M. Mommsen, ce qui permettra a ceux qui savent insuffisamment Fal- 
iSnatiJ de tire et de consulter ce livre aujourd'hui classique, et aux 
autres, de s'en servir plus aisément. Trois volumes de cette traduction 
avaient déjà paru ; le quatrième vient d'étre mis en vente. le n’ai rien 
à dire de nouveau au sujet de ce travail que d'autres ont loué avant 
moi ci qui continue a mériter les mêmes éloges. 

En second lieu, il a eu l'excellente idée Lie donner aux lecteurs fran¬ 
çais un manuel analogue aux Fontes juris romani aniiqui de Bruns; 
il a voulu, par là, offrir aux hommes de bonne volonté un recueil où les 
sources du droit romain fussent rassemblées et se prêtassent commodé¬ 
ment aux recherches, J ai dit analogue et non semblable; car Bruns na 
pas cru devoir admettre dans son recueil certains textes, parce que M. 
Huschkc en avait fait l'objet d'une publication spéciale dans sa Juris- 
prudentia antejustmiana ■ M. G. T au contraire, leur a donné une place 
assez large dans son manuel, réunissant ainsi en un tout les matières 
que les deux savants allemands s'étaient partagées. Le livre de M- G. 
comprend donc trois punies : t * les actes législatifs, dans le sens le f^us 
large du mor* lois, sonatus-consultes, edits des magistrats, constitutions 
hnpéfîales^s* les ouvrages de doctrine et les titres concrets issus de la 
pratique — c'est Ce qui manque dans le livre de M. Bruns — Intitules 
de Gains, réponses de Papinicn, sentences de Paul, règles d'Ulpien, 
Mosaicarum et romane rum iegum collât io^ même les Instituts do Jus¬ 
tinien; 3* les actes, testaments, mancipations* donations, contrats de 
vente, de louage, de société, etc. II est inutile d'insister sur l'avantage 
que nous retirerons tous d'un manuel de celte espèce, où les feues sont 
transcrits d a près les recensions les plus nouvelles et les plus autorisées 
présentées sous une forme commode et précédées d'un commentaire 
historique et bibliographique suffisamment développé- Mais M. G. n'a 
pas voulu nous être utile jusqu'au bout t à Fîmîïation de ses modèles 
allemands, il ne a’est pas donné la peine de dresser une table analytique 
de son ouvrage, oubliant qu'on ira plus le droit aujourd'hui de taire ou 
de ne pas faire d Index a b fin d un livre de science, cl surtout d'un 
manuel. Nous voilà donc forcés* chaque fois que nous aurons besoin 
d'un renseignement que nous croirons pouvoir trouver dans ce recueü s 
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d‘en parcourir les sept cent quarante-cinq pages ^ «lie négligence de 
l'auteur enlèvera à la première édition du travail une partie de son 
utilité pratique. D'ailleurs M. G. a commis le même oubli a lu Un du 
septième volume du sa traduction du Staalsrecht; mais il compte sans 
doute le réparer quand le reste de J'ouvrage aura paru. Il aurait pu, 
cependant, nous donner sans attendre une table analytique des tomes , 
VI et Vil, qui eût été la bienvenue. 

Enfin, pour couronner son œuvre, M. G, a ouvert, lan dernier, 
à la faculté de droit de Paris, un cours de sources du droit romain. 
Dans sa leçon d'ouverture, qu'il a publiée dans la Revue inter’ 
nationale de renseignement, il a expliqué en détail le pian qu'il se 
proposait de suivra : on peut le résumer en deux mots : donner aux 
étudiants l’esprit critique, leur bien montrer que les questions de drtdt 
romain ne peuvent pas se traiter comme celles de droit moderne, et 
qu’il faut, pour les aborder avec fruit, des connaissances philologiques et 
une discipline - sans lesquelles il est absolument impossible de faire des 
travaux personnels ayant une valeur et une tournure scientifiques ». 

Nos.études sont trop étroitement unies à celles du droit romain pour 
que nous n'&yons pas â casur rîs voir réussir 1 œuvre de M, P^F r Girard 
et pour que nous ne lui souhaitions pas le succès que méritent son acti¬ 
vité au travail ci son talent. 

R. Cagnaï. 
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Voici un ouvrage dont On peut dire, sans tomber dans la banalité, 
qu'il rendra de grands services. , 

Tout d'abord il résout une question controversée depuis'îongtemps, 
celle de Mathieu de Westminster, Cette question est double, car elle 
porte à ta fois sur l'homme et sur l’œuvre, . 

L’attribution des FloresidstoriarumA. Mathieu de Westminster repose 
entièrement sur le titre d’un des mss. de la chronique, ms. écrit sans 
doute (J, p. xt), au commencement du xv* siècle pour I évêque de 
Norwich, Henry Spenscr (le ms, Norwkh de l’édition) : * Incipit pro¬ 
ie gus in librum qui Flores historiarum mtitulatur, secundum Matheum 
nionachum Westmonasterienscm l . • Or on n’a aucun renseignement 
sur ce moine; de plus parmi ks moines de l'abbaye de Saint-Pierre de 
Westminster, aucun ne porte Le nom de Mathieu avant I an i 3 oo il * 
p. xti, note). Déjà sir Fr, Palgrave (Quarterljr Review, XXS.IV, 23 0), 
et sir Fréd. Madden fWstoria Angiorum , I, p, xxt). avaient nié la 

i Ce* mot* ont été ajoute en tète d’un uirc ms. île m». Fairfat, qui est un sien¬ 
ne fragment), suais pir une main postérieure et qui par là ne mérite aucune créance. 
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réalité du personnage, mais les erreurs commises par le premier el les 
partïs-pris du second avaient éveillé b défiance sur ce point particulier. 
Un peu plus lard, sir Thomas D. Hardy avait repris la question dans le 
tome III de son Descriptive Catalogue ; après un examen attentif des 
vingt-un mss. contenant les Flores hhtoriarum, il avait démontré que 
Mathieu de Paris ne pouvait ênre p ainsi que 1 avait avancé Madden, Fau¬ 
teur d'une partie des Flores, et que cette chronique était une œuvre h 
part, composée d'après les chroniques de Mathieu, maisdisilriLite de celles- 
ci; d'autre pan il estimait qu'on rie pouvait écarter ù la légère le nom de 
Mathieu de Westminster donné par le ms- de Norwich» M. Luard pense, 
dette fois avec Madden. que ce nom est le résultat dune confusion* Il 
est certain en effet, d’une part que les Flores ont pour base la grande 
chronique de Mathikü de Paris, de ï autre qu'a près avoir été commen¬ 
cées à L’abbaye de Samt-Alban, dans fe Scrîptorium illustré par Roger 
de Wcndovcr et par Mathieu de Paris T elles ont passé a Saint-Pierre de 
Westminster ou elles ont été continuées par plusieurs mains jusque vers 
la Éio du règne d Édouard IL IL est donc fort possible que Le scribe du 
ms* de Norwich, rapprochant ces deux noms, en ah conclu l'existence* 
d'un Mathieu de Westminster, M. L. estime que test un personnage 
imaginaire et, tant que parmi les moines vivant dans l abbaye royale 
dans le dernier tiers du xiit É siècle, on n’en aura trouvé aucun du nom 
de Mathieu, il faudra s'en tenir ii son opinion. Avec cette réserve, il Eaut 
rayer Mathieu de Westminster de la liste des chroniqueurs anglais. 

D’ailleurs, alors même qu'on trouverait ce nom, les résultats obtenus 
par M. L. après l'étude prolongée des nombreux manuscrits de Ea chro¬ 
nique et en général de toutes les œuvres historiques sorties de saint Alban 
au itii* siècle, ne seraient pas ébranles, car il a prouvé jusqu à l'évidence 
que les Flores sont, non pas le travail d'un seul* mais F œuvre de plu¬ 
sieurs mains. 

* Jcjie suivrai pas M. L. dans l'analyse des vingt-un manuscrits de la 
chronique*' ce travail est définitif et il n'y aura pas à y revenir. J'en 
retiendrai seulement un fait, c T est que ces mss. se répartissent en deux 
classes qui ont pour type, F une un ms. écrit à Saint-Al ban puis à West¬ 
minster et conservé aujourd'hui dans la Bibliothèque Chetham de Man¬ 
chester, 11*6713 sSautre un ms. écrit au prieuré de Merton et conservé 
aujourd’hui dans la bibliothèque du collège d T Eion* Ces deux rédac¬ 
tions, étroitement apparentées Furie avec Faulre. sont cependant indé¬ 
pendantes et il y a dans le ms. d Élon beaucoup de choses que celui de 
Chetham ne donne point. Quant au fond même de la chronique, M* U 
établit qu’elle a été composée à Saint-Âlbaû jusqu’en lafiS puis con¬ 
tinuée à Westminster jusqu'à la fin de r 3 2.6. ___ 

e. ce nu. que sir Fréii. M 4 J J en soutenait avoir ûié écrit en partie 0 = 4 "^ 
11491 de la propre marn de Maîtrise de Paris. Aptes Hardy, M. Luard e*t\nie que 
c'est une si fusion pure; la longue familiarité cû il a vécu avec les œuit« 

Saint-Altun nous est un sûr gxnnt qu'il a raison. 
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il y distingue neuf priiez Les cinq premières, jusqu'en 12 5 g, ©ni 
pour base esse nE ici le les œuvres hisiorïqties lie MâihîcLi de Purts et sans 
doute aussi P ça et lü, des documents, des récits ou des traditions conser¬ 
vés au monastère. La smème partie va de 12 5 g â ïi 65 - M U pense que 
cette partie est l'oeuvre du moine qui fut chargé officiel!entent de conti- 
nuer les Grandes Chroniques de M. Je Paris et qui, « ne s estimant pas-, 
dit-il lui-même, * digne de dénouer la courroie de sa chaussure », na 
pas cru devoir mettre son nom apres le sien- Cette hypothèse est ingé- 
nieuse et elle dispense de chercher, comme on Ko fait, d ailleurs sans 
succès, le nom du continuateur. Il a voulu rester anonyme et ce serait sans 
d o utc peîne p«rd ue qu’essayer de faire auj ou rd‘h ui viole nce i sa sincêre hu¬ 
milité. Je doute, pour ma part, que ce continuateur anonyme soit l’auteur 
de toute la partie qui va Je i aSp à i a65. 11 y a, en eifet. dans le systéniü 
chronologique, un changement essex visible a partir de ia6i Le début Je 
l’année isSt rappelle encore tout â fait la manière de Mathieu de Paris: 

* Anno Do mi ni m. ce. Ik[<\ regis vero Henrici 1 U ilv‘, tenuit idem rex 
natale suum aptid Wyndesore » [H, p- 4^ * 11 ^ partir de 1262, il nest 
'plus question de l'année du règne d'Henri IH ; on indique seulement 
■ l'année de la grâce : 1 anno gratis m. ce. Ixn° * 'II, 475)*, - aitno 
do min ica incarna tîonîs m, ce. lim° » (p- 47*); « anno Ûomini 
m, cc. lxiv*» (p. 488]* Comme son prédécesseur, le continuateur ano¬ 
nyme termine le récit de chaque année par une « arma lis conclus! 0 * 
(en i-iSp, p. qîg, en 1260, p. 4SO. pour l'année [261 cette conclusion, 
qui est si caractéristique chez Paris et plusieurs de s« successeurs, 
manque, et on ne la retrouve plus dans la suite. Pour toute l’année 126a 
les fat 1 s sont exposés avec une brièveté qui frappe après la lecture des 
années précédentes et qui dénote un changement demain ; enhn en 1 iS3 
ie rjcit reprend une ampleur inattendue avec le* posé delà guerre civile. 
A partir de cet endroit aussi, le ms, original iChciham! contient de nom¬ 
breuses annotations marginales, des manchettes, si l'on veut^qut nVîsis-' 
taient pas auparavant. U me paraît donc certain que nous avons ici un 
autre rédacteur, également anonyme, dont le récit a d'ailleurs été repro¬ 
duit séparément par ftishanger-, ce dernier en a tiré le fécit » Je duobus 
bellis apud J.ewcs et Evesham commissis -, qu'a publié Riley en appen¬ 
dice à ï'YpodigmaNeustrta de Wolsingham (ef. Luard 11 , 476, note4). 

Dans ce qui suit, je ne vois pis que M. L, ait tenu compte d'un élé¬ 
ment crit.que important. Je ne veux pas parler de lorthographe. On 
sait que les copistes du Scriptorium de Saint-AEban avaient certaines 
habitudes orthographiques qui peuvent servir comme de marques d’ori¬ 
gine L M. L. n'en dit rien et Ion peut, si l'on veut, conclure de son si¬ 
lence qu’il n’y a en effet aucun argument à tirer de là, quant à la com¬ 
position primitive de Ja chronique; mais, avec cette fâcheuse règle im¬ 
posée aux collaborateurs des Ckroniclet and Mémorial*, de ramener 
l'orthographe des mss. originaux aux formes prétendues classiques, il 


[. y ayez Hardy, ÙttcriptfM Catalogue, ïü, Iïivj, 
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reste Toujours un doute. Passons donc condamnation sur ce point : il 
nous rcaïc un moyen de contrôler plus évident cl plus sür. Je 
veux parler du sysiême chronologique suivi par les divers auteurs qm 
ont mis la main aux Flores hhtorjantm, A SaintAlban> 1 usage était 
de commencer l'année à Noël ; il est scrupuleusement sui v ï par Roger 
Wendover, par Mathieu de Paris p par son coniinuaEeur immédiat ce 
aussi par T nuire rédacteur anonyme auquel j'attribuerais le récit des 
années 1263 et 1164- ün le retrouve egalement h W mil osier ïout 
d'abord; ainsi pour les années 1266 1 * r cx Kenrîeüs tcnuii nataleopud 
* Wesimonastenum * (III, p- 7)* 1267 (p. ïi)i *^68 [p. i 3 . 1269 (p. 17)* 
1370 (p. 19), 2 271 (p* 22) ûe 1272 [p- a 3 ). Pour le régne d ïidouafd [ ^ 
i] %n va autrement. À 3'annëe ia8i on mentionne k faiE que* de laféie 
de In nativité de N. S (a 5 déc.) jusqu à la Purlfieaiion je févrj il y eut 
une grande abondance dégel, de froid et de neige * fp. 55 . ce qui tend 
â prouver que p pour l'auteur* l'année commençait après la Purification» 
Pour l’année 1 290, c'est plus clair encore. Voici» eu effet, l ordre dans ^ 
lequel ks événements sont rapportés : 1 § veille de saine André (29 nov,) 
aide accordée au roi par les grands du royaume pour 3 a défense du pays; 
le roi célèbre les fêles de Noël à Westminster. Le lendemain de la saint 
Hilaire [ 14 janv*) départ du frère du roi pour Bordeaux* Le a rr mars* le 
roi assemble son armée à Newcastle sur Tynfi pour marcher contre 
T Écosse; le jour des Rameaux, le cardinal évêque d Albano arrive à 
Londres (18 mars 1296). Vient enfin le premier événement noté pour 
l'armée 1296: « annogratïæ m, ce. xcvi% tertio kal. aprilïs » l3o mars] 
prise de Rerwick par Édouard I iT . Le dernier événement cité pour ceîte 
même année 129S est une assemblée des grands âSalbbuxy le jour de saint 
Mathieu apôtre <24 levr.J et le premier de Tannée 1297 est une réunion 
du clergé de 3 a province dcCanïorbéry. à Saint-PaüUe 7 des cal. d'avril, 
sait 1 î> 3Ô mars (IlI, p* 100R L'année 1297 se termine par la trêve de 
deux ans conclue en ire les rois de France et d'Angleierre et 3 e retour 
d'Édouard Î ,F dans son royaume le îx® des cal. d’avril (aï mars); sou 
arrivée a West mi Aster (p. ioû est notée p comme ayant eu lien le 4 des 
caL d’avril de Tannée suivante (29 mars 1298] . Ainsi, pour ce chroni¬ 
queur Tannée 129S commençait entre le 31 et le 29 mars, et comme 
Pâques, cette année là, tombait le 6 avril, il est certain que le style 
est celui du 2 5 mars. On pourrait objecter cet autre passago {p. 56 ] 
mis en tu te de Tannée e 282 : u au no gmliæ m ce. 1 xxxsï b p qui est 
annus regni Edwardi l decîiïius* ititumpcsta nociis hora dominiez 
in ram b paEmarurn, princeps Walliæ..., etc. * lt s'agit du soulè¬ 
ve meut du prince de Galles qui eut lieu, en effet, comme chacun sait, 
en 1282: or en celle année Pâques étant le 29 mars, b dimanche des 
Rameaux est k 22: de sorte que Je premier événement d'une année 
commsnçaiû le 25 mars aurait eu lieu trois jours auparavant. Mais b 
distance est si courte en réalité quelle ne peut fournir un argument 
assez fort pour prévaloir contre les faits présentés plus haut. On doit 
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donc admettre que cette partie du règne d’Édouard I". suivant un sys¬ 
tème de chronologie spécial, est distincte de la rédaction antérieure à 

. . . ' 

Une autre observation confirmp cette conclusion et la précise : 
pour toute celte époque* ou plus doctement i partir de 1274 - le chro¬ 
niqueur orne le plupart de ses chapitres de rubriques dont la plupart 
sont formées d'un hexamètre latin* Celle qui se trouve en iSte de 1 année 
j 30" est la dernière que fournisse le tns.fp. 100; ]■ dernière rubrique 
en vers est en tète de l'année uçî, p. § 3 ). Or, à ce meme endroit, le 
système chronologique change brusquement, et J on revient au sly le 
de Nofll 1 « Anno m, cc. xdx°, celebravît rex nativitatem Damint 
Wcstmonasterîi a* p. 106); de même en t 3 oo (p. 10S), en i3ûi (p. îdp) 
et en i 3 oa (p, 1 to), Enfin, à partir de rdo 5 ce compui est abandonné 
de nouveau, sans que d'ailleurs on puisse dire si le chroniqueur suit le 
style du 25 mars ou.celui de Pâques. 

Voilà donc des résultats acquis : les Flores hhtorwrum ont été -corn- 
"posées d’abord à Saicit-Alban; c’est une compilation distincte de la 
grande chiunique de Mathieu de Paris, mais basée sur celle-ci ; après 
îa mort de Paris, deux continuateurs au moins lui donnent une suite ; 
J*un pour les années I 25 çi et 1260. l’autre pour les guerres des Barons 
II 253 -I 2 ÔS). A Westminster, l’œuvre s’est enrichie d'additions succes¬ 
sives : In première comprend la fin du règne de Henri îll [(365-1372); 
une autre les vingt-cinq premières années J Édouard J' r ; une troisième 
la période comprise entre 1298 m i 3 o 5 ; une quatrième le fin du règne- 
Ces considérations n’aument pas manqué, je pense, de frapper M. L. 
s’il avait fixé très exactement 1 et traduit en chiffres la chronologie de 
5 ce textes* Mieux que personne il était en état de le faire. 

On n'a aucun indice pour donner des noms à ces continu a leurs ano¬ 
nymes. Au contraire, le règne d'Édouard 11 est raconté, nqps lewnorft 
[du moins jusqu’en lîaâ) par Robert de Reading, moine à Saint-Pierre 
de Westminster ■ la mention en est laite par le manuscrit même d’une 
façon qui ne laisse place à aucun doute fvoy- tome Ill, p. 23 a}. Malheu¬ 
reusement nous ne savons rien de plus sur ce personnage mort, sans 
doute, l’année môme à laquelle son œuvre s’arrête ItîaS). C’est un écrivain 
emphatique, prétentieux, alambiqué, obscur par une affectation malheur 
reuse de termes savants: il parle du rot avec une fureur d’invcciivesqu on 
ne retrouve, je croîs, chez aucun autre chroniqueur contemporain ; c est 
d’ailleurs un esprit médiocre et sans portée, mais son témoignage est de 
première main «il faut remercier M. L. de nous l'avoir fait connaître. 


, |t aUf# j| atiMj de celte façon rectifié quelques erreurs. Page 56 du lame III, 11 
semble dire qu'en n 8 a le dimanche de* Rameau* était te 11 avril. C'est maiénel- 
|« ment impossible. D'au ire part le teste paraît placer en ti7« le metinre d Henri 
d' Allemagne, qui eut lieu « réalité le «3 mur* i) 7 ‘ 'T- « '*&<*»* à 10,1 au 

1.5 février reÜ3 réfection de Nicolas IV qui sut lieu huit jeun plut uiJ, Je 
si fevritr, etc- 
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car jusqu'alors sa chronique était inédite 1 * Les deux dernières années 
du règne sont empruntées k Adam de Murimuth* 

Te! est k texte,, singulièrement bigarre» comme on volt t que M, L,.a 
été chargé d'éditer. Voici comment jl a procède : ïl a pris pour base le 
ms. de Chetham, celui qui a èic écrit primitivement à Sahu-Alban, et 
qui porte ça et là des notes de k main de Mathieu de Paris; a vrai dire, 
son tente est avant tout, U le déclare lui-méme* une édition de ce 
manuscrit. On pourrait demander s’il était utile de reproduire ce ms. en 
entier, depuis la création du monde* car nous avions déjà cette com- 
* pi lotion dans la Grande chronique de Mathieu de Paris* Jusqu'à l'année 
iqüê en effet* les Flores et les Chronica. majora sont presque hienti- 
quï*s; seul le récit de la bataille de Hastings présente des différences 
notables. On eut donc pu très aisément faire l'économie d'un volume; 
c'est ce qu'a fait M. Stubbs en éditant les Amules Pau!mi t qui repro¬ 
duisent presque littéralement ks Flores jusqu'en lîoj, comme [es 
Flores reproduisent presque Iffténikmcni Wen do ver- Paris jusqu'en 
i&fifi. M. L. a jugé bon de tout donner. Je n approuve ni ne blâme; je 
constate* Après io66 t les différences, de rédaction, de plus en plus nom¬ 
breuses il mesure qu'on s'avance vers le xuP siècle, justifient la publica¬ 
tion intégrale du icxie. D'ailleurs il est aisé Je voir, du premier coup 
sfoeilpCC qui est des Cltromca majora et ce qui appartient aux Flores, par 
la grandeur différente des caractères d lmpnmcrk. En outre, M. L. a 
collationné complètement le ms + Chetham avec celui d’Éton (écrit ù 
Merton) qui donne la seconde révision, et il a fait imprimer entre 
crochets dtins le texte les passages qui se trouvent seulement dans le ms. 
d’Étoo, Entin, les additions fournies par d'autres mss,. et qui, pour la 
plupart, ont é[é glissées k la tin de chaque année, sont insérées ausîi 
dans le texte* cl entre crochets, mais avec L'indication, en marge, du 
irûL Liï oh cfite indication manque* ckst que llitierpolation est tirée 
du ms. d'Êtan. Quand ces additions sont trop longues, elles ont été 
rejetées dans ïc premier appendice du lurne III. 

i, Je ne saurais dire exacicirumi quel spième de chronologie suit Robe ri de Rei- 
dîng; mai* certainement l'année ne commençait pas pour lui à fllafll. Un passai 
éuIEï h k prouver ; * Anna Doiuîni m. etc. viceslma. Fcracîo dévotetfWRrf 
yrecunti [cjtmiaquidrageiïiviDH.*, Nurwïeensïs episcapus... eccksk Wcstmennslerii... 
sanclum crumn die Javii in cxciï Dosssini in exürdlû pi-seteniU CtllDl sollempflïter 
consecravîi » {IIE, tqi}. Ainsi k Jeudi-Saint ett placé * au début du Tantke nmj- 
vdk H h en même 1emp3 que le carcmc e&î renvoyé à Tannée précédente, Mai* celle 
année, le Jeudi-Saint tomba ni k 17 mars, il cil difficile de dire si le début de 
Vannée clair fisc au i 5 mars ou i Pâques i. 3 a mars}. 

D'autre# passais peuvent éiie alloués pour prouver que le commencement de 
Tannée n'ctalt pas à Ne 5 l ; CX- Ml* p. 173, OÙ le Parlement de Lincoln, qui se 
réunit k 17 janvier i3ï£ ivoyez Paigràïe, ^jr/jjinfir^i-jr W'J'itr II. 11 partie. P- lS6 
el suiv, et Ica RoIU 0 /Parhamml l p àâol. rit mentionné à k fin de *1 P- tf )ï 
ûù il est question de jugea itinérants qui siégèrent a la Tour * in decLvum deciirao 
prmscnSii a uni aiadlo pro parte majors a et qui commencèrent leurs sessions e vert 
la Purification de Notre-Dame. 1 II nksl pas posxll?Te r le croit» d'aller plus loin. 



56 REVUE CRITIQUE 

Quand k ms. des Flores était encore à Saint-Alban, le compilateur 
avait à sa disposition le volume des AJdîtAïmnta auquel M. de Paris 
renvoie si souvent, ci que M* L. a publié en grande partie au tome VJ 
des Chronica majora; il 7 renvoie également, M- L,, dans le second 
appendice, publie ces * Pièces justificative » des Flores . Enfin, le 
troisième appendice es! une labié de références avec les éditions anté¬ 
rieures de la chronique : ceiles de 1567, de 1570 ci de 1601 (cette der¬ 
nière n'est qu'une réimpression de celle de 1S70;» 

Sur ces éditions, U. L. donne de très curieux détails dans la préface 
du tome L On snvaii déjlj. par les appendices au tome I I 1 du Descriptive 
Catalogue de M. a Hardy, combien les deux premières, données l une et 
l'autre par Mathieu Parker, archevêque de Caiitorbëry. différaient Vint 
de Fautra, combien celle de 1170 disîërdi et du ms, Chetltatn et du ms. 
Éion [et dernier avait servi de base h l'édition de i 56 y) ; on était 
prévenu que le second îeite de Parker était très souvent fautif et inter¬ 
polé. M, L* lui a donné k coup de grâce en dévoilant le procédé suivi 
par le peu scrupuleux édileur. Son texte, âvrai dire (celui de la seconde 
édition} ne représente, en effet* ni aucun des mss. existant des flores, ni 
un mélange des leçons des divers mss. connus de Parker; il contient 
encore des extraits empruntés h Mathieu de Paris, que Parker publiait 
justement à ce moment même, et, ce qui est pire, des phrases entières dont 
on n H a pu retrouver b source; peut-être ont-elles été tout uniment 
fabriquées par lui. C'était un soulugemcni de savoir que l'édition de 
1 5 jo, si souvent citée, ne valait rien; c'est un avantage plus grand encore 
de posséder maintenant le vrai texte des manuscrits, 

Le tome lîl sc termine par un copieux index (pp. SSg-fiyij* M, L. 
pirait avoir eu quelque hésitation sur la marche à suivre. A mon sens, 
il aurait fallu rétablir eu suivant la forme des noms tels qu'on les ren¬ 
contre dans le teste et non suivant la forme que ces mém^s noms ûfn 
revêtue dans l’anglais actuel. Les recherches auraient été par là encore 
plus faciles ; maïs je ne veux pas insister, car apres lout f ta peine qu\i 
prise M. L, csï considérable. Il n'en a eu que l'ennui; h nous tout le 
profit et nous ne pouvons que Fen remercier chaleureusement. 

Voici donc une grande œuvre terminée* On peut dire actuellement 
quHl n'y û plus- de lacune essentielle dans F historiographie anglaise du 
xii v 5 siècle. Ce n'est pas k dire que tout soit éclairci; la question des conti¬ 
nuateurs de Mathieu de Paris n'est pas entièrement réglée, 3 e compte de 
William de Rishangcr n'est pas encore apuré, Deménic T pourlexiv fi siècle 
Fhistoîre des continuateurs des Flores historiantm et de tous les textes 
qui s> rattachent plus ou moins directement, présente encore de grandes 
obscurités. Tout n'est pas limpide non pius dans cette nouvelle source 
de récits historiques qui tournent plus ou moins autour du nom de 
Th. de Walsingbam ; mais un grand pas a été fait. Pour rester dans k 
sur siècle, M, Luard s'est assuré une place éminente et sans rivale 
par a es éditions des Annales mttruxsiicï, îles Chronka majora ^ des Flores 
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hùtQri&rum. Voilà plus de vingt-cinq an* qu'il retourne ce champ 
fécond et qu'il en a fait jaillir Je belles moissons* Si ion trouve à 
reprendre^ et lü dans son travail, si moi-mémc fai pu présenter quelques 
desiderata, énoncer quelques critiques, je ne serai pas des derniers,-je 
l'espère, à manifester beaucoup de respect pour 1 oeuvre accomplie et de 
reconnaissance pour les services rendus. 

Ch, 


3 (i r —r lliAlolrc du rpiTDniU*i»t ,, Eu< i iLl *i<n CulHn.i 1 (dèç L îiï"temenI du Tarit 
pendant Ia. Rdvolutbïi de 178 g ü lïToo* par Elle A, EtosataittfL, lauréat cl membre 
Éorrcipundiini de plusicufi académie* et ade iêti* savantes. Tau l au se* imprimerie 
Chauvin, 1890, grand ici-Ü de Soi p, 

M + Rossignol est un consciencieux et judicieux travailleur auquel 
nous devons, d'excellents travaux historiques sur le département du 
Tarn ci particulièrement sur l'arrondissement de Gailkc K Après avoir 
consacré une trentaine {Tannées â des recherches approfondies sur 
les institutions qui furent emportées on 17S9, Il a voulu raconter * 
avec quelques développements les événements relatifs à leur fin. Son 
travail se divise en deux parties, une politique. Vautre administrative. 
Dans la première^ il indique tous les événements qui ont précédé, 
accompagné et suivi la suppression des anciennes institutions* comme 
aussi l'établissement des institutions nouvelles. En annexe sont don¬ 
nés des détails précis sur le cierge de l'arrondissement de Gaillac pen¬ 
dant la Révolution t sur les émigrés^ sur les Comités révolutionnaires et 
de surveillance, sur les sociétés populaire*- Dans la seconde partie, 
fauteur s’est particulièrement occupé de l'administration du départe¬ 
ment, du district et des commune^ de l'organisation de Ja garde natio¬ 
nale* du recrutement de T année; il a traité des attributions des nouvel¬ 
les administrations, de la vente des biens nationaux, de la levée des 
nouveaux impôts, des établissements de bienfaisance et d^éducaiîon* de 
T agriculture, du commerce, des réquisitions de grains. Tout cela est 
exposé très méthodiquement, très clairement, sans la moindre phrase 
su perdu a, sans h moindre déclamation. M. R. P donnant une leçon de 
modération et de convenance à un trop grand nombre d'écrivains qui 
ne peuvent parler de ta Révolution sans fièvre et sans exagération, est 
toujours calme, toujours impartial. San livre tiré tout entier des docu¬ 
ments originaux J conservés aux archives départementales du Tarn* sera 

i- Monographies rammicUÆtej* Première partie. Arrondissement Je Gaiïtee (Tou¬ 
louse, 1HÇ4-66 p 4 vol. j 11-8*1. — Etude sur t r ki$tûire dtê institutions seigneuriales et 
communales de ^arrondissement de Gaiilac (Toula use, 1 Wi, Fn-8*). Ces (finux, 
comme les notices mr tes Bssetnblèes du diocèse d\ 4 lbi (i 97 *h dü dc 

Castres fi878j t du diocèse de Lavaur (i88i) n ont éïé fort apprécié» de toos Ica ban* 
juges. 

Plusieurs de ces documents ont did reproduits Appendice , 

Etdt des ectfitiastiquei, fonctionnaires publics Ju district de Gaitfac, qui ont frets 
/e Serment ou qui rouf refusé avril 1751); État des prêtres du district de Gaitlac 
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placé au nombre des meilleurs qui afenî été écrits en province sur l'his- 
ioiic de la RévoluitOEi. C'esi l'œuvre d'un honnête homme autant que 
d'un savant homme et Fauteur û cent fois le droit d'espérer qu'un tel 
travail * sera favorablement accueilli de tous K * 

T, » L. 


CHRONIQUE 

* 

- £ 

ANGLETERRE,—Ledernier Fascicule des Transactions ofthe Cambridge Phifato- 
gkal Society ;IÎI» 3 ; London, Clajr and sans, ifinos pp F ■ ■ xSfi'» r contient ; Da Mits¬ 
ui at, irofrjort the Spin tus asperm Greek f addenda ;— P. G îles, tkeorîgînùfthc Mn 
ptuperfect SubjtmctirAûxd olher Etymologies (les plus-que-parfaite lepksem, amui- 
sem,, dffîïiirm *, Knicnt k produit d'une composition de h nÛLuhf du vtrlM avec l'opia- 
tu Je SHmi; — G, AllâiULAÏ, Noies art SQme mss, pf Her&JotUt (supplément impor¬ 
tent k U description et i lu collation du Médlceua et du FïofeinïntlS données par 
S«îiî] ; — A. E, ttavuuif, Emtrtdailoxs la Ou U"s Métamorphosés Cl. e3y lire 
e Jurent n pour t lu cent • h J4I * sole * pour u Eoca h-, 1 P -| 4 1 e nuctqutni kulihns * 
pour * et nunquam kcalibu* = F en:,): — H. D. Lkanismai, CyrtrHfrafiüJif fi> Gj 

(étude des sens de tfirnftfïï r Jouteur aurait g-igné A consulter 

El ÆiWïrai’m» xfom iVnlfjtfïfé. de ?.V* Bouc hë-Leckraq) ; “ Po5Tgàte: t /frraJfiaitd 
|lire Caim. IV F 4. 65 * pllkTîrlor esit *. Sera. 1, x„ 11^-144 n ue feilinanlL.. Sic 
eum u, Êbr 11, 3 e seca risque tumuîiu * p Ep- TL a F «7 « rhetar erai.. F consulta ica 
frster * r — e* A M h FemtcX^ un //or-x^ oifj /, ra itérait de Tan ïC avant J.-C.). 

4£LGIQUE. — M< Ch, L, Ruin-irra, conservateur des manuscrite à lu Bibliothèque 
royale de Belgique, cit diîcëJé Je S décembre dernier, A l'Age de 70 ans. Céuit un 
ssvaui n Texprit singulièrement ouvert, U tétait «créé dans lis htiêraturc; il .Aimait 
lits aru et rieû de çc qui intére**4it l'histoire de San pif* p psrlî entière ment l^htSEO're 
ûvk J cures et des arts, elü lut ëlAÎE. ël ranger. Dans les dernières anné.-s de sa vie. son 
activité sciait portée vers l'msimre de U géographie, eu ns ms k pnpuvcnt ses ni émoi res 
sur is première édition de la ishk de PeUEinpr {Bruxelles 1&S4J, et sa réédition on 
Eac-eimilê de la première raEaiton de Christophe Gdomh (Uruxclki 48853. En 
mùme temps il s’occupait activement de k pu bi ira lion des taures de Rubens, coca me 
ieerdia 1 re de ta commission instituée par te conseil communal d'Anvers pom k publi- 


rxpatriês ow rendus à xj awrtreuse de Siiix. en eméatüûn de Lè toi du îb août 
i 7 ^ty f Extrait de VEtàl général des e^dinastiques détenu* dans ta maisan de 
rêduiiaa, du so juin s 7 9* ^sr a J /rutüd&r au //; Etat général des émigrés du 
département du Farm, tï^eijr en exécution de la loi dt. H Oi*ri7 17 \ Entrait du 

registre ouvert à la préface du Tarn en exécution du seualxs-consvU* dn 6 Jtorial 
ân X pour recevoir tes déclarations de g prévenus d'émigration non rayés définit^ 
i'ement* m 

1. ITdddleur de* tfêmtn f# de Pnységw demande U pci mission de constater qua 
k forme adaptée par M. R, {Puy$iêghr Y p, 3G6 n'eti pas justifiée par ks papiers'de 
fâmiilc ci îa signature du chroniqueur et de ses fi Es et de leurs dcscetadauta actuel*. 
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cation dea. docmnïnU ïthmf* à la vid W iu* s livras du grand artiste- La JtéV&e 
critiqué a eu plus d'une fois l'occasion de rendra compte avec éloge Je scs travaux 
lig#2 É art. iqj; lëfcJS, an. s+oj 1*84, irt, ni J i8«S, wt» 783. M, Rutfkm avau eu 
la satisfaction de mener û bonne fin Ici n^gocuüetu 4 la suite daquçllti la Biblio¬ 
thèque royale est entrée en possession* y y a deux atia f de nombreux manuscrit! 
d r ongine Mge hébétés aux héritiers de air Thomas Phlllppi, ïl connaissait à fond 
le fiche ûipÔX confie à aei salua ei mettait avec une rare obligeance 4 la disposition 
de tous ks érudits qui le consultai en l ïc trésor de son érudition à fa fois sûre et 
étendue. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du % janvier lêÿi* 

M. ScheFer. président sortant* appelle à prendre place eu bureau AL Oppert* élu 
président pour itiyl, et AL Alexandre Bertrand. élu vice-président M Scfiefer et 
M- Oppert prononcent chacun une Courte allocution, lia le félicitent de retrouver 
l'Académie telle qu'elle était il y ;i un an. aans qu'une brèche iùU fa île dan* SOS 
rangs, et Raccordent i exprimer le vceu de la retrouver également intacte lara du 
prochain ne nouvellement annuel du bureau. 

AL Qppeit. prêbkdent. annonce ta mon Je Al. ftoron, correspondant de i‘Académie. 

AL liêftjrt de Villefuue communique à l'Académie divers envois du K- F. Ddaitre. 
son correspondant a Carthage t 

a* L'épi U plie d’un aoldul de la première cohorte Urbaine, Corps détache de fa garde 
municipale de Rome et envoyé en Afrique pour fournir aux piacurateur* une milice 
capable de les aider dans fa pircepiîün et le recouvre ment des revenu! impériaux 
en même temps que pour leur prêter main-forte déni ta garde des Uomainea de 
Feoipcreur; 

a» Une note sur une mosaïque païenne, ornée d'un médaillon central qui repré¬ 
sente L'Amour et Psyché, avec des inscriptions latines qui font illusion â la t^UtC- 
pui ssan.ee de l'Amour ; * 

î® Un fragment d'iniCriptlon. donnant Une liste de soldats légionnaires, avec l'indi¬ 
cation de la patrie de chacun cfeux i Ica cités désignées appartiennent à la Lusitanie 
ci à L r M|îie. 

M. Edmond*! ,e Dlant Communique, de ta pari de M, Itclbig. Corresponds TU de 
I 1 Académie, une plaque de collier d’esclave en bronze, trouvée ptëf d* VttietrL Ou 
y lit une ioicripumi a mai conçu* : Aiclfrtj ttrvttJ JVd/rrf l ajjfctdtij trratfêcïi uiüidfiix 
firas munt , m\ ÊJFtïi, J'enémt, quiafuri* reJuÇ me jj Fi jj fgjitJiQm. 

Le textn ne présente pu» de uilhculté M. l'abbc Oucheanc fait observer que les 
mots dd Fier... duirenl sc lire dJ FforldJft] et désignent cOfLUHEtncÜt Lus abord 11 
du temple de Flore„ sur te QuirinnL 

M Cfcflcw, directeur de l'Ecole française de Rome, dans une lettre adressée au 
président de TAcadémie, signale le* travaux de M. le professeur Hgunni sur les 
1er ra mares OU villeï préhistoriques de l'Emilie. L'ejc pli canon d'une lemlmarc n 
Cd Itd I ixxo-di-F-n nta n elJ ato f province de Panne.! a mort U é que cçs anitqucs cités ita¬ 
liques ëiau r ni bDuci iur te même plan que celle des Etrusques : on retrouve, dans 
Ici Unes comme dans Les autres, la forme quadnlatésale, let Le toisé, le ifrCM- 
ru^ulfj üt le corda. Ces faits, pense M. üeflruy, doivent être t approchés de» ancienne* 
légende* « sur la fondai ion de Rome, sur la /tomü quJJrjij> avec son orîen MlSon 
augurak^ son adirer, son fo*aé sacré, sur le pont de buis exempt de tout fer> sur 
tant de souvenirs de FAge de bronze, conserves dans la Rome primitive t». 

Sont élus membres de il coiunûsslon du prix Liobcri pour iBqt ^ MM, HauréaU, 
Ëimêon Luce, l'abbé Pucbanc, R. Je Laste>ric- 

M. UC Lasleynu «üreimcnLe la lecture d'un mémoire Sur Ici subuructiona anciennes 
de Fégtiscdc ^«int-Marlin de Tours, mises au (our au *uurs des faufila pourvûmes 
de iboo d i^Ï 7 . U combat L'opinion de M. Ràlel et ue Wgr LhcvalieC, qui ont cru. 
reconnaître dans une partie des fragments découverts les rcsL« de hi basilique 
coristruîte par saint Perpei ou Fcrpctuc, chèque de Tours dam la seconde moitié du 
r îlucts» Selon lui, rien de es qui 4 élé retrouve ns ramonie plus haut que l'époque 
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carolingienne, et il serait cbimérTqüfi de preiendre retrouver quoi que ce loti de 
l'édifice tfuv H siècle i regïlle Dicté irop.souvent dêtruilE cl rcbfiue pour avoir conserve 
de* fi ngmcnta nus sa anciens, L'ïiypotïièie de MM. Etaiel et Chevalier, si OU l'adop¬ 
tai t, entraînerait pour U i^enet: archéologique défi censéqnsneea aussi in Mien due* 
qu'm vrai semblables. Celle hypothèse: esi J’aLHeuis fondée sur une v retendue resti¬ 
tution de la basilique de saint Rnrpcl. jadi* tentée pjt M. Jules Quichtrat. M r de 
LaM^yrie se propose tTcxa miner, dans Ji prochaine sêunce, la Valeur de cette resti¬ 
tution cl de rtiuler h-s conséquenCEi qu T on a voulu en tirer. 

M. Germain tinpsl continue la lecture de son mémoire sur les mystères. 

Ouvrages présenté* pur fcL ScblumbergeT : E-Suel (A.) et Slhrurë: (RJ* Traité de 
mmEÙwafj^uc ja incy-çu tome L. 

Julien Havet. 


Séance dit p jarriver iSÿî. 

L'Académie procède 4 rÉlection des commission* chargé de Juger divers cancours. 
Sont élus : . ^ 

r-- Pris, ordinaire [Étudier la tradition dis guerres tnédiques* etc. ) i MM.de VogCLé. 
J Girard, Wei.l + CroLseti 

a" Priï Bordsn (Étudier les sources qui ont Servi à Tacite* etc.) : MM. Duruy, 
Georges Perrot Bual, Bouger; 

3 r: Prix Bu ru in [Etude Mtr les travaux entrepris à l f époque carhvingîesmé p&wp- 
êistlir et ramer le texte latin de la Bible) \ MM. Renan, ikhsle, Haurënu, Duc ht s ne; 

4 ù Pria Bord in : Etudier rhutûire politique religieuse et littéraire TEdessCj etc y) : 
MM. Renan, Dercn bourg* Barbier de Moyntrd, fechefer; 

a" Pria. Allier de HuSUeiroche ..Numismatique: ancienne) ï MM. Delucbe, de Vçgùé, 
Sihlurnberger, A. de Barthélemy; 

ü- Pris Suniilu Julien {ouvrage* relatifs A la Chine] t MM. dTlervey-Saïnt-Deny^ 
Barbier de Mtynifd, Sehefer, Scnâri:; 

; u Prix Us u net {Dresser te catalogue des copistes des manuscrits grecs* etc.) : 
MM. Déliait, J. Girard. Wdt, Croiset; 

à* Prix de la Grange fpublications niArivel aux anciens poètes de la France) 3 
MM Gssiott Paris, âamênn Lui*, Paul Meyer* Léon Gautier, 

M. de Lasteync, au nom de La com mission 4u prix Gobert, annonce que les 
ouvrage ertVOyés tu concours ce tte année sont lu suivants : 

i u fiisttyire de Charte* Vtt r t. |V cl V* par le marquis de Fresnc de RcaitCOUn; 

Le royatme d'Arles ei de S^Virne (s 1 par AL Ps-jI Fournier; 

Bultjire du pape CaHæle H\11 lg-î i îp', et Histoire du pape Caiixte IL par 
M. Ulysse Robert ; 

4* Hii tenre de Lpuh XÎL i r * partie, t. 1 ei H. par M. R, de Maulde-In-Clavière ; 
*5* Epitaphier du vieux Paris î r par Mi- lîrn r Rauni è. 

A ces ouvrages s^ouîetu de plein droit celui de M, Covillc, tes Ca&oehiens, qui 
est en possession du premier prix, et celui de M* Juilen Havel, Lettres de Gcrbert, 
qui est en possession du second,. » * 

M. de Lfl4!ti)TlE, terminant la lecture de son mémoire sur la tique de Saint- 
Martin de Tours, cojisiruitc au \ m siècle par Févéque «tint Perpet, critique ]a resti- 
tuiïon d* çetre basilique, pfûpOiée nulreEoit par Julc* QiiLclierat. Il rejet Le plusieurs 
points de Cdttc. restitution et montre qu'elle n induit çn erreur les aichéulogucs qui 
ont étudie les restes mis au jour dan* le* dernières fouilles. Selon M. de Ltuteyric, 
tout le* débris que ces archéologue* ont voulu rapporter au temps Je saint Pcrpet 
remontent au plus tôt à l'époque carolingienne. 

Ouvrages présentés l — par M. Wallon t Tmetit (André), Jeanne à'Art, publié 
par Pterfe Làheat u’Anc-, — par M. Smiéon Luce s Walt*» i'L.i, £7ii village dis- 
paru îDiblenltcim, t-iè* Slrasbaurg : - par M, Scbefer : i * Sse-Ka-TSLILN. Trdilé 
sur les sacrifiées Fang ei Cktw, sraduii par EJ 1 Uard Cisavahhes; ïl é àvicejck*. 
Trdiièi mystiques,, publiés pftT M. Meublé. £ {en arabe; ; — par M- Dchsle ; VvQST 
(Aug.), Samt Servais, examev d'uue correction introduite à son sujet dans les der^ 
mères éditions de Gregùire de Tours fcïtrsii Je* Mémoires de la Société natiûnàiè 
des antiquaires de FranccJ; — ftLt M. Wdl : Dakeste {&.)* l lACSSOCLLltM et 
REEïfACLt iThOi iUwwif des inscriptions juridiques grecques, l- 

Julien Havet. 


le Propriétaire Gérant t ERNEST LEROUX, 


U Jhiy, iaipnime Marehessou A'ü, htmievarti dami-Lüura\t M SI, 
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HctmuLfiU-fr ï 4*, HAfSlT, Loqmifl berbère. — 41 - AmW r La pcrstfculiûn kC 
Dioclétien* — 41. Lersï* Hiilalrc du cirttm de l'Aocten Tcsiiment — * 3 , 

Le poème des PMumrt* — 44. Us-cta els, La chambre des compte* de Navarre. 
4 5 + PÊî-isacca, Nûfïi. — 46 , Lea, Ulftquisîlïtm «pagnelc. — 47- FûgBpîELfc L *“ 
vêntimsnl de VarCRn.es* — 4$. So*EL r M** 4fi StaêL — Chronique. — Acad cm û 
âci Enscnpii ans. 


40 . — UHintin Éjerlière, avec quftlrc* gloiHbrcs el une étude Sür [q Idfiendii de 
LoqmAÔj, par Rend B cm*. Paris, Ërnctf Leroux, i5go* ïn.-tt, xcvin **4*9 P< É 

Dans sts * Noies de lexicographie berbère * s M, René Basset nous a 
fait connaître les particularités phonétiques qui, caractérisent quelques- 
uns des principaux dialectes berbères. Àujourd hui il nous donne dans 
son * Loqmâu berbère > une base solide pour comparer les diverses 
formes de langage usitées par les populations berbères qui peuplent le 
nord du Continent africain. Pour fou rnir un moyen plus commode de 
comparaison, M. R, R., an lieu de rechercher des contes inédits particu¬ 
liers à telle ou telle des tribus dont il veut étudier la langue, a préféré 
traduire un même texte en divers dialectes, de façon a et qu s aucune 
préoccupation étrangère ne vînt troubler le travail comparatif auque^on 
voudrait se livrer* Il est certain que le folklore et l'ethnographie auraient 
«gagné à un autre choix de textes, mats le pliilologue, auquel l'ouvrage 
est particulière tuent destiné, trouvera sa tâche plus aisée avec le système 
suivi par M, René Basset. Les apologues qui, sous leur forme arabe, 
ont reçu le nom tle ■ Fables de Loqmân *, étaient admirablement appro¬ 
priés au but que se proposait Fauteur et le choix qu il en a fait nous a 
valu p à côté des documents philologiques, sur lesquels je reviendrai mut 
à l'heure, une étude intéressante et très soignée sur le personnage que 
les auteurs musulmans et le Coran désignent sous le nom de Loquiân^ 

Suivant M* R. B Tl qui nous fournit sur ce sujet des éléments nou¬ 
veaux d aPPrédition t les faits épars se rattachant à la légende de Loq- 
màn devraient être attribués par fractions à trois personnages différents* 
Le premier en date serait Loqmâu ben Ad, un des rares survivants de 
cette grande tribu des premiers A dites, populations impies et dépravées 
qui auraient été anéanties dans un horrible cataclysme envoyé pur le 
Ciel en courroux, CW a ce Loqmân que se rapporterait ta légende des 
sept vautours- Mais* comme le fait très justement remarquer M. R. M 
on oe saurait établir P â cause du nom de ces oiseaux, le moindre rappro- 
Nouvdle raïc, XIXï. 4 
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chôment entre LoqmÊLn et Fromêrhtié, le vautour dans la légende sémi¬ 
tique n'étant q u' un sim pic symboledé longévité devenu ensuite un terme 
servant à marquer un long espace de temps. Le second Loqmân aurait 
été un de ces aventuriers des âges héroïques de L'Arabie, sorte de poète- 
brigand qui st serait acquis un grand renom par son courage autant 
que par la vigueur de son esprit. Enfin le troisième Loqmàm l'auteur 
présumé des fables qui portent son nom, n'aurait jamais eu d'existence 
réelle; il aurait etc créé par l'imagination de Mahomet et des Arabes de 
son époque qui auraient ainsi voulu placer sous le nom synonyme 
d'esprit et de sagesse d’un de leurs compatriotes, les maximes et apologues 
mh en circulation parmi J es Arabes et provenant pour une grande part 
de leurs relations avec les peuples voisins. En effet, tout ce qu'on rap¬ 
porte de ce Loqmân le Sage appartient également à Ésope, et l'épithète 
de « sage « dont le nom du fabuliste arabe est toujours accompagné, 
n'est vraisemblablement, comme le fait remarquer M a R, B-, que le 
résultat d’une confusion entre Je mot ac^éç et Le nom même d'Esope. 
Telle est en substance la conclusion du travail plein d'érudition auquel 
s'est livré M* René Basset. Peut-être trouvera-t-on qu’il fait une large 
part au second Loqmân dont l'existence réelle est loin d'ètre démontrée, 
tandis qu'il paraît hors de doute qu'une dynastie issue d'un véritable 
Loqmân a régné un millier d'années sur les seconds A dîtes : cc serait 
donc à ce dernier personnage seul qui! faudrait faire remonter la 
légende. 

Toute la seconde partie du * Loqmân berbère * est consacrée à un 
supplément ü la bibliographie berbère déjà commencée dans le * Manuel 
de langue kabyle * t aux textes berbères et à quatre glossaires. Grâce à 
se^nombreux voyages ce, en particulier, à la mission qu'il a accomplie 
au Sénégal, M. R* B. a pu donner des spécimens Je vingt-trois dialectes 
différents dont la plupart Étaient complètement înconnus B ou connut 
seulement par ses propres travaux. On est donc aujourd’hui à meme de 
se livrer ù une étude définitive du caractère de la langue berbère et à lui 
donner la place qu'elle doit occuper dans les grandes Tarn i lies linguisti¬ 
ques. Je terminerai cette courte analyse en faisant une réserve au sujet 
des trois premiers glossaires donnés par M. René Basset, Il me semble 
qu'il eût été préférable de ne pas ainsi éparpiller les mots, à moins de 
considérer Je Loqmân berbère comme une chrcstomathie destinée aux 
étudiants, ce qui serait, â mon sens, dénaturer cet excellent travail qui 
est et doit rester une source de documents philo logiques. 

O. Houdas. 


4 c. — Paul A T T.HRP t Lu de UlD^lÛlkii cl Iv irlom]ihc de 

Paris, ia vol. in-tf iLefioiIre, éditeur^ # 

Déjà, à trois reprises, k Revue critique u présenté ù ses lecteurs les 
volumes que M. Paul Allard a consacrés à l’histoire des persécutions 
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de l'Eglise aux premiers socles du christianisme K Les deux volumes 
que nous signalons aujourd'hui activent l'œuvre que Manieur s était 
proposée' ils conduisent l’histoire de T Église persécutée de L'avènement 
de Dioclétien jusqu'au jour ou Constantin commença de régner «enl. 

Pour ce quart de siècle (stS 5 - 3 t£ 3 ]i qui marque une époque décisive de 
Thistoirc du christianisme cl de l'empire, M* P. À- est resté fidèle à b 
méthode qu'il avait suivie dans ses trois volumes précédents. Il énu¬ 
mère, d'après l'ordre des temps, tous les faits, grands ou petits, qui sc 
rapportent a l'histoire des persécutions, et il les répartit en onzedia- 
‘ pitres : 1 , Les chrétiens sous Dioclétien et Maximien Hercule; II. L'éta¬ 
blissement de b téirarchie et la persécution dans Tarmëe; III* Le pre¬ 
mier édit de persécution générale; IV, Le deuxième et le troisième 
édits; V, Le quatrième édit en Orient; VI, Le quatrième édit en Occi¬ 
dent; VIL Les chrétiens depuis l'abdication de Dioclétien ei de Maxi¬ 
mien jusqu'à ]'usurpation de M axe net; Yill, Les chrétiens depuis 
Lu surpat ion de Maxencc jusqu'à b mort de Maximîen Hercule ; IX, fc 
Les chrétiens depuis l’édit de tolérance de Galère jusqu'à la guerre de 
Maxim in contre l'Arménie; X f La bataille du pont Mil vins et rédit de 
Milan ; XI, Constantin ci Litinius. 

Qn pourra reprocher à l'auteur d'avoir fréquemment puisé à la 
source, parfois impure, des Acta martyrum f cl d’avoir introduit dans 
un Livre de science plusieurs légendes pieuses dont L'authenticité n’est 
pas le principal mérite. On pourra attaquer scs jugements sur la valeur 
historique du livre de Lac tan ce, De mortiàus persecutorum, dont il 
accepte presque toujours les assertions comme des témoignages de pre¬ 
mier ordre; sur les motifs de l'abdication de Dioclétien, qui nous 
paraît un acte avant tout politique et volontaire*; sur k rôle de Cons¬ 
tantin* etc. On pourra encore, dans cette multitude de noms et de faits, 
Am tester ïej épisode ou telle date. Mais ces observations de détail ne 
sont pas la chose la plus frappante dans b lecture de ces deux volumes. 
Comme leurs aines, ils ont pour eux le double mérite d une érudition 
bien informée et dune ex posa lion claire et attachante, V Histoire dés 
persécutions de M. Allard* que Ton possède â présent dans son 
ensemble, est certainement l’un des meilleurs ouvrages que ces der¬ 
nières années aient vu paraître dans Je domaine de l'archéologie chré* 
tienne. 

A Ja fin du second volume* l'auteur a discuté* dans un long appen¬ 
dice* la question souvent controversée du martyre de saint Maurice et 
de ses compagnons de la légion thébcen ne. Un index des noms de 
personnes et de lieux termine Pouvrage ; il se rapporte aux cinq volumes 
de ïHistoire des persécutions* 

G. LacgueuGayet. 

——^™ * _ — _ — -——--—-—»■ 

t\a née Art. ï an. iSSj. art. 104; an. iS% F art. 1^9- 

X- L'iliteur, qui a suivi à la Itllrt sur telle question le rd’cïÉ dramatique de Luc- 
tacite, aurait pu discuter les résultait de» émdci de Oecn, VttbJîca çiowe di Diode- 
Tktlfl fvuir k Revue critique, 1879, l\ t cl de Msn»i F Intomo jl motiva J tir ahdica* 
ri’uïie à zi? impcrutùrt Diode^imv (dans ŸArchivio MtûfitQ iiaiimtû, t. V, iSSoj- 
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43.— t, Hl*i*lra «lu ehnfln il* l'Aweloft T»Un*iilt kfQns d'Ecrilarè 

üainic prQf«a^cs à V Ecole sïîpêricüfË dù ihédogle de Park. pur A. Lum r lecteur 
en ihéalGgLe* Paris, Ulütücy et lîiüû; ln-8, 3ïti p- 
4 ^; __ LL Ï,* !H^n.r il» par A. MessI*, eurê-doyen de Samî au 

dLoctic d’Amlcn». Amie**, imprimerie et librairie générale i%oi gf, ia-$, 
1G7 p. 

L En recelant té livre de M + l'abbé Loisy, nous nous sommes dît ; Voilà 
un beau sujet, de ceux auxquels on consacre Se plus volontiers son 
attention ci fies peines; en le refermant apres lecture faîtc t nous sorti - ^ 
mes heureux de pouvoir déclarer que celte difficile matière a etc traitée 
avec compétence, exactitude, bref dans des conditions très satisfaisantes. 
En dehors des mérites du fond, je tiens à louer hautement celles de la 
forme ; les divisions sont neues, fa langue est constamment claire sans 
jargon nî verbiage. C'est bien te résumé d'un enseignement sérieux donné 
devant un auditoire désireux d'apprendre. 
f M. L. a dm&è son livre en trois parties : | P les origines du canon de 
l'Ancien Testament* ou il traite d'abord do canon hébreu* puis du 
canon chrétien, IL la discussion du canon du tv au xv ri siècle; üï, la 
définition du canon à partir du Concile de Trente et jusqu’aux temps 
modernes. 

Une grande difficulté pour qui traite des origines du canon bibli¬ 
que* est de distinguer ta question de composition des livres pris a pari 
de celle dé leur réunion ou collection- Ces deux points se touchent, 
ce qui est une raison Je plus de ne les point mêler, M+ L, a p&i faite- 
ment discerné l'écueil et il a su l'éviter* 

Nous n’avons, en réalité, qn a discuter ici un certain nombre d'as&er- 
tsdns anciennes touchant la date et 3 a personne auxquelles remontée m 
fa formation première de Ja collection biblique. Voici un livre apocry¬ 
phe! IV* d' Esdras, qui attribue la réfection complète du Cÿ de autre aL 
scribe Esdras (v siècle avant notre ère' . M. L. n hésite pas ù déclarer 
que « Tautoritc du faux Esdras est nulle * r Je suis de son avis. La tra¬ 
dition rabbîmque met en avant le rôle de la « Grande Synagogue * r 
qui aurait rassemblé les écritures saintes; M, L. se montre sévère pour 
elle et nous croyons qu'il est ici encore dans le vrai. Il aboutit à des 
conclusions d'une grande importance* que nous citons en propres ter¬ 
mes : * Les documents talmudiques prouvent seulement deux choses : 
premièrement, que les docteurs juifs des premiers siècles n avaient, en 
deSiors de la Bible, aucune indication véritablement tradition ne lie sur 
la manière dont détail formé le recueil des Écritures; deuxièmement, 
que, dés le second siècle de notre ère et sans doute asse* longtemps aupa¬ 
ravant, et recueil était bien dos, excluant toute addition ou soustrac¬ 
tion. * Voilà* c'est moi qui prends la parole h mon tour, toui ce qu'on 
sait sur les orïgmes du canon biblique, sur fa collection des livres sacrés 
du judaïsme adoptés par le christianisme comme Écriture sainte î Si les 
docteurs juifs étaient incapables d'en rendre compte, comment | T Eglise 
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chrétienne, qui les tient directement de la Synagogue» en saurait-elle 
plus long? 

Cependant, après avoir établi k néant des déc la rations talmudiques, 
M* Lm cherche si l’on peut obtenir quelques données, permettant «de 
formuler des * conclusions louchant la date ou les dates de formation du 
canon s k mode ei 1e caractère plus ou moins définitif de cette forma- 
tion. d 

I l y a lieu de remarquer que les Juifs ont fait dans le canon une place 
d'honneur à La Loi, c^est-è-dire aux livres de Moïse, Mais cette Lola 
existé avant de se voir conférer le caractère pleinement canonique. « La 
pleine canonicité de la Loi date du jour oh Esdras promulgue solennel¬ 
lement Je texte sacré, parce que, depuis lors, le code mosaïque devient 
réellement eî d'une façon durable la règle de k croyance et des moeurs, 
le fondement stable, ta source unique, k principe dirigeant de la vie 
religieuse et nationale du peuple juif* > Et M. L. ajoute cette remar¬ 
que ; * Comme œuvre littéraire, le livre de Josué tient de très près au 
PentâteiiquCp mais il a dû en être séparé quand celui-cî est enirë en # 
possession effective de La canonicité, * La distinction entre la composi¬ 
tion des livres et leur admission à la canonicité peut paraître un peu 
subtile, cependant elle est fondée. En somme, M- L. admet que, 4 
l'époque d*E*dras (_po environ], il existait un certain nombre de livres 
propres à F usage religieux. Parmi ceux-là, on en distingua quelques- 
uns, qui furent revêtus désormais d’un caractère exceptionnel. Esi-il 
prouvé que cette promotion de quelques-uns des livres bibliques au 
rang d‘Écritures canoniques date réeltamciu d’Esdras ? M, L, l'affirme 
sut la foi de la promulgation racontée au livre de Kêhémk ’cbap. vm). 
Cette opinion est fort discutable; mais, en reportant au v K siècle avant 
notre ère les début* de la formation du canon, qui ne voit quelle latitude 
M, L. donne à la critique? La collection des prophètes aurait été for* 
\née peu a[ycs,Quant aux Hagiographes, Vôîeî cequkn dit Fauteur : * Il 
est difficile de dire par quelle* voies et à quel moment le recueil des 
Homographes se^ trouva constitué; pas plu* que celui des Prophètes, 
il ne le fut «en vertu d'un jugement officiel. Ici encore, ce furent l'usage 
etîc respect traditionnel, fondé sur le caractère et l'antiquité au moins 
relative de ces livres, qui donnèrent crédit â la collection* Il est vrai- 
semu labié que les Hagiographes se groupèrent successivement, par les 
soins des lettrés, dans ta période comprise entre Nëhémk et les premiers 
Asmonéens. » M, L. ouvre la porte; il est clair que tout peut y passer- 
Remarquer le vague et le flottant dés expressions: * La collection géné¬ 
rale* étant une fois formée, ne pouvait que gagner en considération par le 
fait que tous les autres documents de Fancicnnt littérature avaient dis- 
paru ; que k tangue des écrits bibliques, nktanr plus parlée, prenait de 
plus en plus les caractères d’un idiome sacré et que l'attention des doc¬ 
teurs se concentrai! davantage sur k recueil tel que les siècles lavaient 
fait* Ce recueil, étant établi dans les circonstances qu'on vient de voir, 
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trouva nature Lie ment fermé. Une tradition décole s'éleva bientôt* 
qui érigea eu condition de canoniale les caractères généraux qui appar¬ 
tenaient à 3a collection existante : antiquité, composition en hébreu, 
étroite conformité à la Loi + nCe que NUL» dit si bien de la formation 
du canon hébreu t c'est 3 à le résumé de toute l’histQLre de la Bible ; les 
autorités ecclésiastiques prenant acte de l'usage et établissant après coup 
une théorie de la canoniciié. Nulle part, un pouvoir régulier décrétant 
ft caractère sacré de tel ou tel lîvre et l’imposant ou seulement le dési¬ 
gnant aux fidèles. Il va sans dire aussi que s là oh l'écrivain se prononce 
pour le v* ou le jy* siècle avant note* ère, il me sera loisible de des- B 
cendre plus bas encore- 

Ne trouverons-nous cependant aucun témoignage qui nous arrêt 9? 

— Voici fc livre de VEcclésiastique* dont on rapporte la composition à 
l'an 180 avant notre ère; M. L. fait voir qu’il connaissait une série de 
livres sacrés : la Loi Jes Prophètes, divers Hagîographes. Le traducteur 
de ce même livre, vers Tan t 3 o, désigne expressément la Loi, les Pro¬ 
phètes et les « autres livres ■* et prétend qu'ils avaient déjà été traduits 
en grec. Ici nous touchons enfin Je sol : il me semble bien difficile de ne 
pas admettre que* dans la seconde moitié du secqnd siècle, la collection 
biblique était formée dans ses éléments essentiels, sa troisième partie, 
section des Hagîographcs, restant d'ailleurs ouverte. Je m’étonne que 
M- L. ait gardé le silence sur le passage du livre de Daniel, qui cite les 
écritures prophétiques comme autorité fis, 2). Ce témoignage, joint à 
celui de l'Ecclésiastique, sont les seuls que nous possédions et je ne vois 
pas qu'on puisse récuser leur valeur. J’admets volontiers, pour ma 
part, que la Loi et les Prophètes avaient reçu leur forme dès la première 
moitié du n* siècle avant noire èren A une époque plus récente, l'exls- 
rerlÊc du canon nous est attestée par Philon et Josephs, 

La meilleure preuve que la troisième section du canon n’était pas 
fermée au n* siècle avant notre ère, c'est que les Juifs parlant grec 3 a 
laissèrent ouverte et y introduisirent plusieurs livres, plus tard déclarés 
dcutérocanonlques. Le canon de 3 a Bible juive se dô^ semble-t-il, seu* 
lement au siècle de notre ère; quant â celui de la Bible grecque, il 
n*a jamais été catégoriquement fermé. 

En fait, le canon de la Bible ou Ancien Testament est établi. Les 
chrétiens le reçoivent de la Synagogue les yeux fermés, sans enquête, sans 
vérification, sans qu'il vienne k l'esprit de personne de réclamer pour 
lui la sanction de l'autorité ecclésiastique. Or, doublions pas qu*îl y 
avait deux canons, celui de la Bible hébraïque et celui de la Bible grec¬ 
que ou traduction des Septante, Comme on lisait généralement la Bible 
en grec, c est le canon des Septante qui obtenait la préférence. Encore 
ici, partout ici, l’usage et point la définition dogmatique. 

Cette situation, chose étrange! devait durer jusqu'au xvj* |iêde T jus¬ 
qu'au Concile de Trente* Tous les témoignages appartenant à cette 
longue période sont exposés et discutés par M. L,. avec un grand détail 
et d’une façon remarquablement claire* 
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Enfin, en présence du protesta mis me, L'Église catholique sent la 
nécessité de * définir ■ le canon de l 1 Ancien Testament, On lira avec 
beaucoup d'intérét les développements où entre M» L. et la façon* à la 
fois nouvelle et ingénieuse^ dont il présenté les décisions du Concile de 
Trente. 11 nous a paru comprendra que ces décisions devraient être, 
d’apres M, L., entendues dans k sens d une constatation autorisée de 
l’usage, mais qu'elles n’interdisent pas de maintenir une distinction 
entre le canon de la Bible hébraïque et les livres denté rocanoniqu es* 

Le dernier chapitre de l’ouvrage est consacré au t canon de l'Ancien 
Testament chez les protestants s. M* L. fait ressortir avec Justesse 
dans quel embarras se trou valent les réformateurs pour établir la liste des 
libres canoniques avec 1 e simple critérium du * témoignage du Saint- 
Esprit En fait p on adopta le canon de la Bible hébraïque et il n'est pas 
douteux qu'on avait en cela raison contre le catholicisme- 

Je regrette de relever à la h n de ces pages, traitées d'ailleurs avec la 
même compétence que l'ensemble de ces délicates matière?, quelques 
lignes légèrement ironiques : * On peut prévoir que bientôt les pro* t 
testants, quels qu'ils soient, ne songeront plus à fixer le canon* vu 
qu'ils n.*en auront plus 1 la Bible ne sera plus pour eut qu'une simple 
collection de livres, utiles sans doute pour l'éducation morale de l'hu¬ 
manité. mais dont chacun sera libre d'accepter ce qu'il voudra et de 
croire ce qui lui plaira. * El voici la conclusion de M. L* : ■ Ceux qui, 
pour combattre la hiérarchie catholique, avaient essayé de renfermer 
tout le christianisme dans la foi aux Livres Saints, n'ont donc réussi 
qu’à mettre en péril et la religion chrétienne et la Bible : l'Église 
romaine, en proclamant au Concile de Trente l'autorité de la tradi¬ 
tion, a sauvé l'une et l'autre* i 

C'est la marotte des écrivains catholiques de prédire k dissolution pro¬ 
chaine du protestantisme; Je regrette qu'un homme aussi sérieux que 
M. L- toit tqmbé. à son tour, dans ce travers un peu puéril. L’occasion, 
du reste* était mal choisie. La question du canon, — le livre que j'ai sous 
les yeux eu contient la démonstration éclatante pour les dix-huit siècles 
de l'histoire de l'Eglise chrétienne* — est de celles où l'esprit de prévi¬ 
sion* de jugement! ou simplement le sentiment de l'ordre ont fait 1e 
plus complètement defaut chez: les autorités ecclésiastiques. Nous som¬ 
mes, d r un bout à l'autre, sur le domaine de V empirisme ; nulle part une 
doctrine, mais un usage et un fait, fl n'y a pas là de quoi se vanter. 
Que le catholicisme laisse donc sur ce point le protestantisme en repos, 
de même que j'engage celui-ci à ne point trop insister sur l'avantage 
relatif que lui donne en ces matières l'adoption du canon de la Bible 
hébraïque* 

Nous ne nous séparerons point du livre de M. l'abbé Loîsy sans lui 
dire la satisfaction, U plaisir et l'utilité que nous avons retirés de ses 
études, si solides dans le fond, si lucides dans la forme, Cette publica¬ 
tion donne une idée très avantageuse du niveau de renseignement â 
r * École supérieure de théologie de Paris 


fîg PEVUE cnmqütï 

11 . Nous voudrions bien être en mesure de louer dans le Poème des 
Psaumes autre chose que la bonne volonté de Fauteur; malheureux 
ment, cela nous est impossible, M* l'abbé Messio a cru faire une décou¬ 
verte importante pour l'interprétation des Psaumes dits de David, et ses 
hypothèses témoignent, en même temps que d une connaissance très 
insuffisante Je la matière et de la position des questions* d'une candeur 
qui désarme la critique, il y a pourtant du travail en tout eda ", 

M. M. s'est proposé de montrer que les Psaumes ne sont pas une an¬ 
thologie de pièces rangées dans un ordre indéterminé* maïs que leur cou- 
tenu i se suit admirablement et renferme l'épopée de David, c'est-à-dire - 
le poème chronologique, synthétique, mystique, du plus beau règne de 
la Bible p# „ — (t Pas un seul de ces cantiques divins, continue-t-il, à 
su nous cacher sa cause historique^ son lieu d’origine, sa date de nais^- 
sauce. Sans doute, il fallut un labeur immense pour retrouver ces 
choses et toute une vie d'éludes opiniâtres, enfin payée par nos heu¬ 
reuses découvertes, » M- M. ne met pas un instant en doute que ks 
t Psaumes soient l'œuvre de David lui-même* 

La distribution qu'il en fait entre les quarante années de David est 
de la plus haute fantaisie. Un psaume pour Fan ix, sept pour L'an x t 
sept pour Fan xt, trois pour Fan xri, deux pour Fan xèiï. Intervient îcî 
une lacune de onze années. G est que * la gloire aveugla David; le 
psatmisie cessa de chanter *. Ec M Messto ajoute, avec une naïveté 
charmante : * Son silence nous est moins pénible que serait un canti¬ 
que plus ou moins contraire ù la situation . « 

Arrivé en Fan xxxvct* l'auteur n f û pu encore loger que trente-neuf 
psaumes; il lui en restait cent onze, qu'il a accumulés sur les trois der¬ 
nières années du régne. Inutile de faire voir que tout cela est de l'arbi¬ 
traire pur et simple. 

Maurice Verses, 


44. — Document* de* orelihei de 1 a clinmbrc de* mi^r de XÉn- 
iftfce publics et aTînoiés par J.-A. BiltcILL Pans* ^JuillQH* 

1890. In-8, ÏXIVI-I94 pages (forme îe Sp fiscicule dti la bïblklhèquc di l'K.ctjk 
des Hautes Etudes}. 

M. Brutaîls vient de réunir en un volume un certain nombre de 
documents relatifs â l'histoire de France, recueillis par lui dans ks 
Archives de Navarre au cours d K unc mission que l'École des Hautes- 
Etudes lui avait confiée en iSS 3 - Les Archives de Fancien royaume de 
Navarre sont conservées à Pampelune au palais de la Députation; elles 
comprennent à ta fois les archives des Cortès, presque entièrement 
modernes* et celles de J a chambre des Comptes. C'est de ces dernières 
seulement que M. B, avait â se préoccuper. Les deux cent deux docu¬ 
ments dont il a pris copie se référant aux sujets les plus divers, Tordre 


t , hiriictLlariEéà noter : ki Psaume* tml été induit* ici cti petits ver» saudlhatK, 
eù Fauteur 1 fait preuve d'une facilité un peu vulgaire, mais incontestable. 
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chronologique s'imposait pour leur publication, l.e plus ancien est daté 
de iiqd; c’est un acte de ['hommage rendu par Arnaud-Raymond, 
vicomte de Tartas, à San ch e-le-Fort, roi de Navarre; le plus récent est 
un acte de même nature, du 26 avril I 38 +. Certains testes ont étL 
transcrits en entier, d'autres analysés seulement; c'est lü une excellente 
méthode. Mais la première classe, celle des actes donnés intégralement, 
compte au moins un numéro de trop. Une analyse de 1 accord entre.la 
ville de Bayonne ci Sanche-le-Fort eût suffi, puisque M. Giry T avait 
imprimé tout récemment d’après b meme source dans les ktabtisse- 
ments de Rouen, comme M. B, l'indique Sui-mime, 11 laut féliciter M. B* 
de la sobriété qu’il a su garder dans l'annotation, qualité appréciable 
en un temps où îl est de mode dkiouffer les testes sous d interminables 
commentaires. Et certes la matière n’eût pas manque à 1 éditeur s il eût 
voulu étaler un grand lune de notes, puisque la moitié des documents 
au'il nous donne se rapportent nuit guerres de Charles le Mauvais avec 
le roi de France ; et l'on sait que c’est là une période de notre histoire 
qui a donne lieu dans ces dernières années a un assez grand nombre 
d'excellentes publications; de telle sorte que M B. eut pu continuelle¬ 
ment confronter les renseignements nouveau* qu'il apporte avec les 
résultats déjà acquis. Il a laissé à chacun de scs lecteurs le soin de urcr^ 
de son recueil les matériau s qui lui seront nécessaires, et il a eu raison. 
Mais puisqu'il donnait des références bibliographiques, il aurait pu, 
sans grossir beaucoup le volume, en ajouter quelques-unes. 1 ar 
exemple, i la page 72, je trouve un document très important oü » eit 
question de la prise du captai de Buch par 1 archlpretre de \é mes. 
M. B. met en note le vrai nom de ce personnage, Arnaud de Ce ri, oies. 
Il n'eût pas été beaucoup plus long de renvoyer à l'ouvrage d'Aimé 
Chérest, intitulé IM rdûprùtre, d’autant plu s que, si j'ai bonne mémoire, 
l'incident auquel tait allusion la quittance publiée parM. B. n j est 
pas relaté. Les documents recueillis par M, B. étaient trop disparates 
pour lui fournir le sujet d’une Introduction, Il a toutefois esquissé 
une histoire des institutions financières et militaires de la Navarre, qui 
*a pour principal mérite de nous donner l'explication de k plupart dus 
termes que nous rencontrons dans les documents navarrais, termes 
dont beaucoup sauraient embarrassé plus d'un lecteur français..En ié- 
suiné, le recueil de M, B. sera particulièrement utile aux historiens qui 
étudient la première période de la guerre de cent ans jusqu en id^q. 
Les textes sont établis avec Le plus grand soin ; La disposition typogra* 
phique est clair* ; une table alphabétique des noms propres et des 
matières facilite les recherches. 


M. Paon. 
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45. — Léon ü. PiLIHIKIU 1 >b ccirtliiml ilmrl *lv K*ri- «t ►** ^rr^pon* 

rian ce. IIùeiic, imprimerie du VaLÎ£Aïi p iS^Bp m-4 de ui p- 

Le nouveau recueil que nous devons à 1 infatigable zcle de M* Pélîs» 
sîer sera utilement consulte par tons cens qui, désireux de ne pas $ en 
tenir aux notices officielles, aux choses vagues et convenues, aimeront à 
connaître à fond Je caractère et la vie du cardinal JèrÔme-Henri de 
Noris. Ce recueil d'extrait de sa correspondance en langue italienne 
avec un de ses meilleurs amis, le R- P.Nïfai d'Àkamuri ’+ contient 
divers morceaux intitules ; i° Pour la biographie Je A oris f 2* Un theo- 
togién à Venise en iSSo; 3 » Sur le couvent et les confrères; 4* Sur 
tes relations de Noris et de Nufti; 5 Û Sur les travaux Je Norïsj 6* 
Lettres de fantaisie; 7" Sur la vieillesse de Noris ; La politique 
européenne de 1680 à tSÿg* It y a là mille curieuses particularités, 
Gtuiqui auraient le malheur de ne pas lire les textes italiens seront 
dé.lommagesparl p c«ceUenie et parfois t tês piquante analyse donnée de ces 
textes par la savant éditeur dans une introduction de vingt et une pages 
consacrée en partie a Noris intime parue à le.politi^tie européenne dans 
tes lettres de Noris, pendant une période de vingt années [ifrSe* tjoo), 
f 0e celte analyse se dégage le portrait fort net, fort viviim du bibliothé¬ 
caire Je rÉglise H portrait qui n'est ni trop flatté, nî trop rembruni- Les 
points faibles y sont indiqués aussi bien que les cotes iavorables, Parmi 
les points faibles, signalons une gourmandise extrême. Voici un amu¬ 
sant passage de M. P. à ce sujet (p. 7) : * Certaine recette pour la fabri¬ 
cation d^indo utile tics suffirait à justiflerson exode de Borne. 11 s'inté¬ 
resse partout à la cuisine. A Venise* sa première surprise, son premier 
plaisir* est le prix infime du gros et gras chapon qu on lui sert au 
débotté» H caractérise Venise, non par le Lïdoou le Canal Grande* mais 
par les caisses de caroube. De Rome, il ne regrette que les sorbets qu en 
dilettante achevé, il allait déguster au café Rosso t place d'Espagne, A 
Florence, sa cellule est t lecé, k rendez-vous de scs conifères qui vien¬ 
nent y boire, â la glace* des vins excellents. La prise de Tokai par les 
Turcs le désole, er il accable d eplgiammcs le vin du P. ÂJpbrosini [Se 
dépensier du couvent de la sera fa] p vin nouveau de Languedoc, apre t 
épais f sa ns bouquet f sans arôme, dont un Allemand Wfi voudrait pas. 
La gastronomie lui inspire même des vers* 1 Un autre début de Noris,, 
c'est son mîaogallisme. Ce devancier i 1 Alfieri détestait te* Français en 
généraLet Louis XI Ven particulier, autant qu’il raffolait des andouïlleUes 
et des chapons- Toutes les pages écrites sur le cardinal, en Italie comme 
à l'étranger, sont complétées par J es révélations empruntées k ses lettres, 
notam ment en ce qui concerne son voyage il Venise On ne saurait trop 
1. Le* débris delà torre&ponilance de l'historien du V e Lü 9 hü .IJ'j lettres}* 
sont çociKrvéi □ la bibliothèque Angélique, autrefois dépendance du couvent romain 
de Fondre des Augustin^ dont était membre çç célèbre éiudii; ils que été réunis par 
Je Èî. P. Nuui f qui devint supérieur de son ordrcn 
3. M. P, loue avec raiioû Lp r S)* Fi renie charmante* du récit de fanivée I Venise ; 
a Nous \oiçi i ûciie heures du soir au couvent : personne n'est là pou renoua reee- 
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louer le soin habile avec lequel M_ Pélissier □ tiré d’une correspondance 
ou tout est loin d’ètre intéressant, des pages aussi agréables qu'instruc* 
ifvesec qui (puîsqull y est tant question de bnc gastronomie permettent 
de rëpétL.r le mot d'une femme d'esprit pour un critique supérieur indi¬ 
quant un heureux chois de Lectures : C'est rte servir que Us ailes. 

T. de L, 


4 h. - CiiopUM'A from llie lldlglou# III itory &f «p^ln comicrtea hUIi 

t ne ifi4|hiK»t!iùrt by Henri Charles Lea. Philadelphia, Lca Umïiers et C Q . 1^90. 

« Au cours de ses recherches pour une histoire de l'Inquisition Espa¬ 
gnole s * nous dit l'auteur dans sa préface* * quelques phases de son acti¬ 
vité lui ont paru dignes d éfre traitées avec plus de soin qu*on ne 
pourrait !e faire dans un récit général. Les Investigations dont clics ont 
^é l'objet sont contenues dans les essais suivants >. Le livre de NL Lea 
se compose, en effet, d’une série d'articles dont chacun peut être lu 
séparément, et qui, cependant* ont tous un lien commun : ce lien, c'esc 
Faction toute puissante du Saint Office s’exerçant à la fois dans h 
domaine intellectuel, politique et religieux. Bien que les procédés de 
F Inquisition soient toujours les memes^ cependant ils prennent, suivant * 
les circonstances., un caractère plus ou moins odieux et répugnant: et 
il semble que l'auteur, dans le groupement de ses chapitres, ait ménagé 
une gradation savante pour nous amener aux horreurs accumulées dans 
les derniers. La première partie du livre nous montre les origines et le 
développement de la Censure bientôt concentrée entre les mains de 
l'Inquisition où die devient un instrument puissent de lutte contre la 
Réforme* encouragée, d'ailleurs par la Royauté dont die assure L'auto¬ 
cratie, et aboutissant enfin à tuer en Espagne le génie national étouffé 
par une oppression systématique et décourageante Nous assistons 
ensuite au développement du mysticisme, accueilli d'abord avec favjur 
par l'autorité religieuse, puis devenu suspoct, et menaçant sans cesse de 
ipurner à L'hérésie. Béates, illuminés* moiïnistes, qmétistes , les uns 
sincères. Ici autres exploitant la crédulité publique, dédient sous nos 
yeux dans des tableaux pleins de vîe et de vérité. Contre eux, l'Inqui¬ 
sition déploie uic énergie sauvage, et Ton est étonné du nombre de 
victimes qu'elle fait parmi ceux que leur profession meme eût dû 
mettre à l'abri de ses coups, je veux dire les prêtres, les moines et ks 
religieux. Ce n'est pas, d^illeurs, que la conduite du saint Office soit 
exempte de tâtonnements,, d'incertitudes ti de contradictions t persécu- 

VOÏri les uns Sflrtt AU lin l#s autres a lu comédie: tm frère Convera nous donne Ica 
chambres d'an père maître qui éiait à la campagne’* te prieur ce soïr-là prolongeait 
34 Sbires extra ddùttra en famille, *, >L P. a encore bien mi son d’ajouter fp. g J : 
c Les Œuvres dVruJiûoa de tforis ne mon traient pas qu + il eût été un homme d'es- 
prit : c'est ce qui ressort de SÇ5 lettres. Il avait de ta verve* des plaisanteries d’une 
JPÏié un peu grosse* mais réelle: iL tourne agréablement l'anecdote et réussiE dans le 
dé^elûppenieiU tanta Lits te, n 
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tant ce uk qu’il a d'abord encouragés, ei laissant parfois canoniser ceux 
qu'il avaii persécutés ; témoin sainte Thérèse . Entre la béatification et 
Yxuto-de-fe, il semble que ce soit te caprice nu le hasard qut décide. La 
dernière partie de Pemvragè, qu'on pourrait appeler la * galerie des 
horreurs nous présente les endemonîadas , les énerg amènes, les sor¬ 
ciers et autres névropathes religieux : elle se termine par une relation 
très curieuse concernant el sauta niftù de la Guardia. Il s'agit de cette 
fable d'après laquelle quelques Juifs auraient crucifié pendant la 
semaine sainte un enfant chrétien, pour parodier le mystère de La 
Pjsgton. Le procès de ces infortunes auxquels les savantes tortures de 
l'Inquisition arrachent des aveux inutilement rétractés ensuite, la nais¬ 
sance et Sa formation de Ja légende, malgré l'impossibilité d’identifier 
la prétendue victime de ce complot satanique, son rôle enfin dans les 
croyances populaires et meme dans la littérature savanïe 1 tout cela jette 
un jour singulier sur l'état de l'esprit humain 1 pendant ces mauves 
jours de fanatisme et cf ignorance. 

M. Lea montre des qualités très appréciables comme historien : il 
contrôle sévèrement les témoignages puisés, d'ailleurs, aux sources les 
plus directes et les plus authentiques. Dans son œuvre, La personne de 
* î‘historien s'efface toujours derrière la réalité des faits. IL est d'une 
scrupuleuse impartialité dans un sujet où Vemballement est facile : Il 
sait faire Ja pjrt de l'esprit du temps, des mœurs du moyen âge; il 
s'abstient de vaines déclamations ou d'attaques systématiques. C'est à 
peine si dans deux ou trois passages il Laisse percer ses sentiments per¬ 
sonnels, et après la lecture attentive de son livre, on ignore encore si 
c'est un catholique, un protestant ou un libre-penseur qui l a écrit. 
Cette modération n'ôie rien de sa force à son réquisitoire, Les faits et 
les documents dont la multiplicité et l'originalité attestent une patiente 
érudition, sont groupés dans un ordre lumineux, et produisent sur le 
lecteur un effet d'autant plus puissant qu*il semble moins cherché. 
Quand j’aurai ajouté que le style est de tout point excellent, qu’il est 
net, sobre et précis 3 j'aurai rendu pleine justice à cet ouvrage qui fait If 
plus grand honneur au ta Lent de l'écrivain et à la méthode de l’école 
llii tuf i q ue c on te m pora in e 

G. 3t»kulv. 


47. — L'EïKiH'iDfini do l'iirenflL-É (avec un plan et une auidgrlphle;, par 
Victor FoL-a-NEi-, Paris, Champion, iJkjQ. In»S K 404 p, 7 fr. 5 o* 

Ce volume est le meilleur et Je plus complet que nous ayons sur l'évé- 
ne ment de Varermcs. IL remporte de beaucoup sur tous les ouvrages 
qui traitent du merne sujet, et particulièrement sut la Fuite â Vxrenues 
d'Alexandre Dumas père et sur la Flucht nach Monimëdy, d'Ernest de 
Stockmar. On peut même dire qu'il fera désormais autorité sur la 
matière, M. Fournel est originaire de Varennçs, il a grandi parmi les 
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témoins de l'événement, il a connu un des principaux acteurs du drame. 
En otitre, il ci consulté tous les documents qui se rapportent à Jg fuite 
et à l'arrestation de Louis XVL ci dans sa préface, il les classe fort bien, 
selon une rigoureuse méthode. Tout d'abord t il expose les premières 
idées de fuite du 14 juillet aux fournées d’octobre 1789, les projets 
d'évasion agités pendant l’année 1790 (sans oublier l'important mémoire 
de Mirabeau], les soupçons et les rumeurs de Paris : c p esi ce qu’il 
nomme la période préliminaire. Vient ensuite Y événement lui-même; 
M. F- retrace les préparatifs; il relève les imprudences et les indiscré¬ 
tions qui, a P heure du départ, entouraient déjà la famille royale (H, 
F. juge avec raison qu'elles viennent surtout du côté des gardes du 
cVps, Maldent, Moustier, Valory); il montre qu'avant l'évasion se 
produisaient déjà de nombreuses dénonciations; il indique les dispo¬ 
sitions du marquis de Bouille* et enfin raconte le départ, le trajet de 
Paris h Varennes, Tarrestaiion, le retour. Tout cela est narré avec la 
plus grande exactitude, et M. F. saie parfaitement, au milieu destémoî- 
gnsiges qu'il étudie, contrôle et rapproche* discerner Terreur et décou- * 
vrir la vérité- On ne saurait trop le féliciter de l’esprit critique qu'il a 
montré dans cette partie de son étude- On louera pareillement scs 
jugements sur les principales etreonstances de la catastrophe : il prouve 
que Louis XVI et les siens n'ont Fait qu'enebaïnef comme à plaisir 
les malheurs et les maladresses. Seul, Boni lié a pris des mesures avec 
beaucoup de soin et de prévoyance et il a su réparer le désarroi qu'avait 
Jeté dans ses combinaisons le retard d p un four. Mais les sous-ordres ont 
comme le roi, fait échouer l'opération, — M. F- termine son volume 
par l'exposé de la période postérieure, c'eat-i*dire les derniers projets 
d'évasion ; Fersen ne se décourageait pas} et par un appendice qui ren¬ 
ferme les deux procès-verbaux dû la municipalité de Varennes et nom¬ 
bre de documents inédits. Nous reprocherons seulement à M. F. d'avoir 
quelquefois négligé son style (cL le résume de la p, 2 50 ) et surtout 
d'avoir trop mêlé la discussion I la narration ; ce récit si consciencieux, 
sî minutieux, si feuille, rTest pas a â notre gré. assez rapide, assez vivant 
et dramatique. Il y a enfin quelques menues erreurs. Drouet ne fut pas 
saisi parles Prussiens et jeté en prison a Verdun (c'est une méprise de 
Goethe) et M. Fouine! ignore de curieux détails sur Sauce et sa femme ■* 

A. G. 

t. Cf. Première iuvtu ion prus$îemie M p. nüi-a&S, En autre, p- 1g r. écrire h qua¬ 
tre » cl nan trais commissaires de la Convention; p- 3 Bâ h Sauce étau ÇèlBer, non 
de ïa. justice de pah- de Varennes p mais du tribunal criminel de Siïnï-Mlfoîcl. et 
p-Lif confisquent, il devait tiitfitercelle dernière ville; p. 367 , lire Dommarùn et non 
; p. 14 H, voir encore Sur les deüï pièces de cation données par la Conni- 
Tuante à Varenne* noire r.aïp*f>- (p. 6 û) ; p, lad. à propos de l'asMssinat du comte de 
Dampierre, Bumsue méritait pïu* de créance- 
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48. — Albert Scmn~ lin*!nmp fier Htm l. (L« grands écrivains français}. Parkf, 

H^bc'tc, 1^90, in-ti* 1114 Prix : a fr. 

Si Madame de Staël est une des plus grandes figures de notre histoire 
littéraire, c'est aussi une de celles dont îi est le plus difficile de donner 
tin portrait fidde et ressemblant ; le mélange de grandeurs et de faiblesses 
qu an trouve en elle, le contraste incessant qu'offrent scs aspirations 
généreuses et ses efforts si souvent stériles, sa haine du despotisme et les 
persécutions auxquelles elle L'exposa, les tourments d'un cœur ardent, 
qui ne sùï ni se modérer ni se contenir, son ambition non satisfaite, 
tout* jusqu à la nature de son talent d'écrivain, à la fois indécis et 
brillant, séduisant au premier abord et fatigant à la longue, lui donne 
quelque chose d'insaisissable; et cependant M. A. Soref est parvenu*} 
faire de cette femme célèbre un porirait peut-être trop idéalisé, mais 
fidèle, où l'on retrouve avec sés defauts toutes scs grandes qualités, et 
qui inspire un mélange d h admiration et détonnemeni* sinon de respect 
et de sympathie, 

„ ^ >OUr peindre M fl de StaM, ckst à M e de Staël elle-même qu'il s'est 
adressé ; « ses ouvrages ne sont*ils pas pour ainsi dire les mémoires de 
sa vie sous une forme abstraite Î1 y a aussi puisé à pleines mains* 
surtout pour son premier chapitre* oit il a essayé de tirer du portrait 
qu e]k a fait de Corinne et de Delphine les traits de son propre caractère. 
C est dans k maison de son père qu'il nous k montre, tout d'abord, 
figurant dès on se ans aux réceptions* observant en silence, * en c es 
années oü elle se tut pour le reste de sa vie », la société qui 1 entourait* 
ELIe devait bientôt rompre ce silence si contraire à sa nature, % La 
conversation était son inspiration et sa muse »; on peut ajouter le 
besoin d aimer qui fera Iç tourment de su vie. t Une femme trouve sa 
jouissance dans ce quelle aime jj, faü^elJe dire à une de ses héroïnes. 
Ce bonheur que poursuivait aa jeune imagination, elle crut 3 e rencon- 1 
trerâ quinze anx, dans le comte Guibert, le Léonce de Éelphîrïe, ce 
« romande sa vie 1. La passion qu'il lui inspira hâta au moins son 
développement intellectuel : c'est â ccttc époque que remontent scs pre¬ 
miers essais, doux la variété même témoigne de l'étendue de son esprit 
eç de I incertitude oü elle était sur k voie qu'elle devait suivre. 

Parmi ces essais, iï faut remarquer les Lettres sur tes écrits et le 
caractère de r Rousseau* non à cause de leur valeur critique ou lit¬ 
téraire, mars parce qu elles montrent à quelles tendances allait obéir 
Germaine Nccker; * die subk le charme » du grand écrivain ; ce fui 
* Tidole étrangère », suivant l'expression de M. A P S.* dom le culte 
remplit sa jeunesse avec le * culte bienfaisant de k religion domestj* 
que 0. Cette religion lui avait appris l'obéissance; il lui fallut 3en 
souvenir, quand, en i 7 8 d t die épousa le baron de Staül-Hobtcm* 

- Oq l'avait traitée en princesse », c'est-à-dire quon ne lui’avait pas 
demandé son avis pour cette union dont dépendait son bonheur. Sx elle 
t s'étourdit d'abord du monde et du propre éclat de sa jeunesse elle ne 
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tarda pas à sentir le vide de son cœur. El le est revenue à de nombreuses 
reprises sur ce sujet dans scs écrits* a C'est du mariage, dh-elle s que 
doivent dériver toutes les affections d'une femme * t et ailleurs, elle fait 
cette réflexion qui éclairé d'un jour attristé son existence future : * Le 
son d'une femme est fini, quand elfe n'a pas épousé celui qu'elle aime. » 
ïOn est vertueuse, a-t-elle dit aussi, justifiant ou expliquant ainsi les 
écarts de sa conduite, quand on aime ce qu'on doit aimer. » Elle ne put 
aimer, comme elle Je devait, M* de Staël, et son cœur se laissa prendre h 
de folles ou coupables amours. L'impression qu'avait faite sur elle le 
comte Guibert ne s'était pas effacée; elle le vit, dans la foule des adora* 
leurs qui l'entourait, c ressuscité, rajeuni et idéalisé encore sous les traits 
dm Narbonne », l'homme qu'elle aima Je plus â cette époque de sa vse, 
avec Talleyrand et Mathieu de Montmorency. 

C était au moment où la Révolution éclatait» M* 13 " de Staél s'y jeta 
tout entière ; elle n'en fut pas la « bacchante i, comme ses ennemis le 
répétaient ; mais elle aspira â en être b musc et l'inspiratrice. Elle put 
croire ses rêves réalisés, quand son père parut un instant l'arbitre des ■ 
événements; elle triompha quand plus tard Narbonne entra au minis¬ 
tère; la disgrâce rapide de ce faux homme d État la rendit bientôt, dit 
ingénieusement M r A* S-, à q sa véritable vocation : être du parti des 
victimes ». Il ne lui restait plus qu'à quitter Paris où elle était suspecte 
et calomniée; elle ne le fit qu'à la dernière extrémité, en septembre 
1792, et se réfugia à Coppet. Elle ne resta pas longtemps dans la paix 
* Infernale » de sa solitude ; abandonnée par Narbonne, qui * désirait 
passer à un autre chapitre 1, pour faire trêve a sa douleur, elle se retira 
en Angleterre, dont les Institutions parlementaires Ja remplirent d'ad¬ 
miration. L année suivante elle se retrouvait à Coppet avec M. de Stacl, 
qui t à son tour, avait fui Paris. Peu de temps après, elle perdait sa 
ipërc. M. de Necker se donna alors tout à sa fille, mais sans pouvoir b 
préserver d'anc nouvelle chute, 

« La destinée de M mc de Staël, remarque M. A. S. T n’était ni de 
s absorber dans le famille, ni de se laisser bercer par des affections 
simples. » Voilà pourquoi elle s'éprit si facilement, et d une passion si 
tumultueuse, de Bcnfamin Constant* 1 ceWerther au front candide (qui) 
se doublait d'un muscadin au sourire sarcastique ». Jeurçc « visant à 
1 inaccessible, semblant porter en lui la souffrance de son siècle et le 
mystère d une rédemption à venir », il la séduisit par ce qu’il y avait 
d étrange et d’aventureux dans sa nature. Comment aussi n aurait-elle 
pas été sensible à l'admiration de cet homme, qui voyait en elle* un être 
à part et supérieur ? Mais elle l'aima avec trop de despotisme et le 
dominait de trop haut; t'est là ce qui explique les luttes de cet amour 
qui devait bouleverser sa vie* 

il ne b détourna point cependant de Flntérét qu'elle portait aux évé¬ 
nements; rentrée à Paris dans le courant de l'année 179^ on la voit sui¬ 
vre les affaires d'un œil curieux ; déuoncc'ej eJb se mit, pour écarter les 
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soupçons, u publier ses essaie de jeunfis&t fin particulier I 
JïctiônSj première ébüuche du livre sur la Littérature- Lite ne put néan- 
moins échapper à la persécution cl dès le mois de décembre elle reiour- 
naii à Coppat. Pendant le nouveau séjour qu elle y fit, elle composa 
ou acheva Je livre des Passions, qui parut à l'automne 1796. Cétak 
comme un appel qu'elle adressait à | J opinion. * Condamné^ disait-elle, 
à In célébrité sans pouvoir être connue, j’éprouve le besoin de me faire 
juger par mes écrits, » La tentative cette fois ne Fut qu’à moitié heu¬ 
reuse; sans profondeur et sans originalité, ce livre ne vaut que parles 
renseignements qu'il est facile d’y découvrir sur son auteur. Il eux 
néanmoins du retentissement* M ffli de Staël s en félicitait parce quelle 
croyait qu v Ü lui ouvrirait les portes de Paris. Elle ne pouvait souffrir 
d'en être éloignée. 

Enfin* en 1707. il lui fut donné d’y rentrer. Ses amis arrivaient au 
pouvoir- Elle recommença à donner des dîners et compta Lucien et 
Joseph Bonaparte parmi nés habitués; elle se vil néanmoins bientôt en 
, hutte à de nouvelles attaques, t es événements, d'ail leurs, prenaient une 
tournure peu faite pour loi plaire; au lendemain du 18 fructidor 
qu'elle ne crut pas devoir condamner, elle « se retrouva du parti des 
victimes », Le retour triomphal de Bonaparte de sa campagne d'Italie 
ne changea rien à sa situation équivoque. M-A- 5 - paraît admettre 
que M |C| *Je Staël* comme une autre Cléopâtre, songea à captiver le 
nouveau César L'en «reprise devait échouer. Elle perdit scs moyens de 
séduction devant le conquérant de ritalie et ne sut que l ad mirer et se 
taire. Bonaparte de son côïé arrivait plein de préjuges contre elle: une 
sorte de défiance s'établît entre eux et ne tarda pas a sc changer en 
haine. L'imprudence ou la légèreté de Benjamin Constant précipita la 
rt/pture : nommé tribun après le s S brumaire, il se jeta dans Imposi¬ 
tion. Le discours de janvier iSoo p oü il dénonça « l'aurore de la tyran¬ 
nie », avait été préparé dans le salon de son amie, il ne # resta plus à 
cette dern ière qu'à retourner à Coppci. 

M mu Staël mit à profit ce nouvel exil en publiait son livre De la 
littérature considérée dans ses rapports 'avec les inst i tut ions sociales ; 
celait un beau sujet,, mais il lui manquait pour le tcalter de connaître 
les littérateurs dont elle parle; elle ne savait à peu près rien des Grecs et 
des Espagnols, pas davantage de I 1 Allemagne, fort p^u de l Italie et 
même de l'Angleterre; elle ne pouvait sur cette base qu'élever un édi¬ 
fice ruineux; la théorie de !a perfectibilité qui est fausse dans Je do* 
maïne artistique, l'hYpmhësc que * la Littérature française, régénérée 
par les mœurs républicaines, sc rajeunira par Tin fluence des littératures 
étrangères * t voila en somme Ce qu’on trouve de nouveau avec quel¬ 
ques pensées ingénieuses, dans cet ouvrage trop vanté, mais dans lequel 
passe aussi, je le reconnais, un souille libéral. H attira néanmoins l'aï— 
tendon par la * chimère d’une perfection qu'il cherchait à opposer j ce 
qui est », comme s'exprimait Fontanes; le reproche était fondé; M» 3 * 
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de Staël avait voulu, par son opposition, se venger de n'êtrc point 3 a 
muse officielle du nouveau règne, mais comme ni cel a eut-il été possible? 
La république de Bonaparte cuit le contraire de celle quelle rêvait, ct T 
comme le dit spirituellement M, À- 5 -, < il n'y avait point de place dans 
son empire pour un bureau d'enthousiasme libéral t, 

M m ® de StaEl rentra cependant à Paris; « entourée de tout ce qui osait 
briller en dehors de la personne du consul ■ , elle eut un jour de triem- 
plie; mats il fut sans lendemain; l'opposition qu'elle ût à Bonaparte 
devait bientôt La forcer de s'éloigner de nouveau. * Elle monte les têtes 
dans un sens qui ne me convient pas *, disait-il ; le livre de Necker, 
Hfmiùres vues de politique et de finances v qui était comme la critique 
de son gouvernement, mit Le comble à son irritation; désormais la 
guerre était déclarée entre lui et M ron de Staël* une guerre qui « la 
grandit, en 1 élevant â la dignité de puissance ii combattre mais la 
condamna à un exil de dix ans. C’érait au moment d"unc des crises les 
plus grandes de sa vie. La mort de M. de Staël, dont die vivait sépa-^ 
rée depuis 179Sj. lui rendait sa liberté; en userait-elle pour épouser 
Benjamin Constant? Le mariage ne se lit pas; pour faire trêve a sa tris* 
tesse. elle écrivit Delphine, le plus personnel de ses ouvrages, [‘autobio¬ 
graphie de sa passion, œuvre curieuse, mais dont le style vieilli fatigue, 
dont Ee héros esc peut-être vrai, mais est aussi, M. A, S-, le recqnnair, 
parfaitement insupportable. Les âmes ■ sensibles », n'en pleurèrent pas 
moins sur sa destinée. Mais ce roman n'était pas lait pour la réconci¬ 
lier avec Bonaparte; elle reçut l’ordre de s'éloigner à quarante lieues de 
Paris; elle y répondit en partant pour F Allemagne (jSo 3 ). 

Ce voyage lait époque J an 3 k vie de M 111 * de Staël ; avec celui d'Italie 
qui suivit, il acheva de mûrir son talent; il élargit son horizon;* et 
l’étude quelle lit alors de k littérature germanique, étude qu'elle pour¬ 
suivit sous là direction Je Guillaume Schleget, qui raccompagna à son 
retour à Coppet, lui permit de se faire la révélatrice de cette littérature 
encore trop peu connue en France, Elle avait éië brusquement rappe¬ 
lée en Suisse par la mort de son père; après un hommage rendu à cet 
homme vénéré, dans son étude Du caractère de Af, Necker ci de sa vie 
privée , elle se rendit en Italie, dont les grands souvenirs et les mines 
devaient la séduire. Elle ne revînt à Coppet qu'au mois de juin ifioS. 
Paris lui restait fermé; pour se rappeler au monde qui menaçait de 
l'oublier, elle écrivit Corinne , monument élevé à sa gloire et à scs mal¬ 
heurs, Œuvre étrange dont la scène se passe tour â tour en Angleterre 
et eu Italie, où La fiction et la réalité se mêlent dans un tout merveilleux 
et qui par ses qualités et ses defauts était bien faite pour plaire aux con¬ 
temporains , Le retentissement qu'eut ce roman vint !a consoler de son 
exiL Coppet était devenu le rendez-vous des hommes les plus illustres 
de l'époque; mais l'auréole dé gloire qui entourait M in# de Staël cachait 
bien des douleurs secrètes; die et Benjamin Constant ne pouvaient ni 
se tolérer ni se séparer; il était las de l'homme-femme », ce sont ses 



7 S 


REVUE CRITIQUE 


propres expressions, f dont Ja main de fer l'enchaînait depuis dix ans », 
ei U n’osait s’arracher ou joug qu’il subissait malgré lui ; elle le retenait 
de mute la force de sa volonté et de sa passion ; t’est, dit fort bien 
M. A, S., le « Roman tragique sur Ja scène du grand monde », Napo¬ 
léon l'interrompit en refusant de laisser M ra * de Staül rentrer à Paris, 
haute de mieux, die retourna en Allemagne. Quand elle revint, en juil¬ 
let 1808 1 elle trouva Benjamin marié. C’était la fin de son douloureux 
roman ; elle songea d’abord û, aller en Amérique, elle finit par se con¬ 
soler en revenant aux croyances religieuses de son enfante et en ache¬ 
vant l' Allemagne. 

On sait comment l’édition de cet ouvrage fut détruite.Triste et délais, 
sée, Ja pitié saisit en meme temps que J’amour une fois encore M^ae 
SlaeJ; elle épousa en secretM.de Roca, revenu blessé d’Espagne et 
plus jeune qu elle de vingt ans. Coppet se ranima ; mais effrayée de 
nouvelles menaces Je proscription, moins pour elle que pour de Roca, 

, j 4 P rit ie P arli s'éloigner; elle se rendit en Autriche et de Jâ en 
Pologne et en Russie, eut une entrevue avec Alexandre, passa en Suède 
puis en Angleterre, la « terre prom ise de h liberté -. Elle y publia son 
hvre àxV Allemagne, au moment même où les alliés franchissaient k 
Rhin. Elle frémit à cette nouvelle inattendue, qui l’atteignit dans son 
patriousme et la rendit ù scs aspirations libérales. Le retour de Hic 
d Elbe dont elle vit, du premier coup, les conséquences inévitablement 
iunestes: devait lui causer de nouvelles angoisses. Elle attendit les événe¬ 
ments ù Coppet, puis en Italie, au commencement de l’hiver, où elle se 
rendit. C est là qu'elle maria sa fille. Rentrée à Coppet au printemps 

T l816 ’ MSmtC à Paris ' OÜ e!i! eut £ncore ^tiques jqursbrib 

laçls. Mais die sentait la vie se retirer d’elle, die se hâta d'achever ses 
Considérations, il «aittemps; au mois de février tg, 7j e ]k lut frappée 
d une attaque de paralysie et le 1 3 juillet elle mourait 

, “T TT*’ Un ÎOtél0 llui " e se ddment P as ' 

a Vie de M - de Staèl, M. A. S. « étudié en détail les Considérions et 
l Attonagne dans deux des meilleurs chapitres de soA excellente étude. 
Je le trouve seulement trop indulgent pour le livre de l'Allemagne- 
,e ne voudrais pas paraître diminuer le mérite de cette mtme considé¬ 
rable, mais tout en reconnaissant ks services qu’elle a rendus k ne 
puis comme semble k faire M. A. S., souscrire * la plupart de^ La¬ 
me ots liteeraires qui y sont pot tes; on y trouve trop souvent L’écho des 
préjugés de Schiegel ; sans m'ekver contre ses appréciations esthétiques, 
comme l a brutalement fait Jean-Paul, je croîs que M- de Staël 
n’avait pas pénétré assez avant dans la vie intime de l'Allemagne pour 
on sentir et en comprendre complètement la poésie. D’ailleurs son 
genm la portait d'un autre côté, v m la politique; aussi les Considéra, 
rions sur la Révolu! ion française me paraissent-elles bien pfus orieina- 
, ' R ’ otn * P lcin « de f*rnplissage que k livre de l'Allemagne Elle a 
vku les choses dont elle parie, elle en a souffert, et les tragiques évérte- 
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menti dont elle a été le témoin forcé ont ouvert son esprit et aiguisé son 
jugement; aussi son étude abondt-t-elle m vues ingénieuses, encore, 
comme k fait remarquer M. À. 8-, que le côté hérorque de Thisioirecon- 
temporal ne lui ait échappé. 

Après les chapitres consacrés aus cleux principaux ouvrages de M m * de 
Staël en vient un qui étudie l'influence littéraire de cette femme célèbre; 
celte influence a été incontestable ment grande, mais il me semble que 
M- A * S r reiagêre un peu; et c'est seulement en accordant que tous 
* s es descendants ne sont point, à proprement parler ses disciples s* 
qu i] peut lui reconnaître une si brillante postérité dans la politique, 
dans Phistoire et dans la littérature* Au premier rang îl place Guizot. 
C?te [historien de la Révolution d T Angleterrc ait subi l'influence de 
■M™* de Stacl. est chose certaine; que ]e souffle le plus large des 
Considérations ait inspiré V Histoire de la Civilisation, cela est encore 
vrai; mais bien d’autres influences ont contribué à former le chef des 
doctrinaires. C'est dans le domaine littéraire que s’est a mon sens fait 
sentir surtout l’action deM 111 * Staël } non que je puisse voir avec Goethe. 1 
dans te livre de VAllcmagne t * un bélier puissant qui ouvrit une large 
brèche dans Ja muraille de Chine des vieux préjugés élevés entre la Ger¬ 
manie et la France; i cette muraille était renversée depuis un demi- 
siècle; mahVAllemagne rappela plus vivement I nattention sur les cho¬ 
ses d Outre- Rhin, et les hommes de la nouvelle génération, Lamartine 
en iêtc T y puisèrent plus d’une inspiration. 

« On a beaucoup écrit, remarque M. A. Sûrd k la fin de sa belle étude, 
sur M mfl dc Staël; » son livre, tout peu volumineux qu'il est, comptera 
parmi les mieux faits et les plus attrayants qui lui aient été consacrés ; 
plein d'une sympathie profonde, composé avec un rare talent et pn 
grand charme de style, il donne de cette femme illustre un portrait à la 
ffiis idéalisé et ressemblant, eî grâce à sa connaissance intime du temps 
où elle a vécu, il a su mieux que personne Ja représenter dans le milieu 
brillant dont elle fut l'ornement, * dernière fleur du siècle qui finit ei 
comme Ja premièie semence de celui qui s élève 
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FRANCE — M* Léon DoàEz prépare une étude sur ]e Cabinet des mamuscrïtide 
Lùrd (Hulkham-Hill, Norfolk). 

— IaRævuæ de renseignement secondaire et de tenieignement supérieur \ Paris. 
Du pont) i dfurouJi pour rédacteur en chef M. Jules Givtieh et parait tous les 
ftttdut 

Ou trouvera de carieux démis dan» lu bnchure que M. Franir Funcx-Bw»- 
tanü a frk tiftrr à pari des * Archives historiques * f 14 p.J et qui a pour titre Les 
archives de ij Bastille, la formation du dépôt. On y voit que le* anciennes archives^ 
fondées en îûâo ai dispersées le 14 juillet contenaient : t» pour tSb$~rpj 5 r 

la presque totalité 4 es pipi ers provenant de la Bastille et du donjon Je Yi ace unes; 
1* pour lylS-i^ÿSj 11 majeure partie des papiers dç la. lieutenance de pulice? 




So 
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3 1> quelques papiers venant de U du roi. Lei archives, dm4 leur élit actuel, 

sont un peu plus riches car dit! possèdent quelque* pièces d'une dit* postérieure 
à ^ ^-5 p tï Un peu plus pauvres, caï; depuis 1789* elles ont souffert de t'incendie, 
du pitlige, des déménagements successifs. M. Fr. Fu^k-Ereolmncj rédige VInventaire 
de ces archives et fera pari Etre k premi et-volume dans quelques mois» 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 16 janvier îSoi . 

S \. GelFroy> directeur Je f Ecole [rinçant de Home t dans une lettre adressée au 
président dé l'Académie, annonce une nouvelle découverte duc à M. de Ftossi i celle 
des rosies de U basilique de Sain t-Sii vesire. avec les traces dé* Sépultures de plusieurs 
papes. du iv* a u vi* «iècle- , 

Si. Heu»f annonce qu'un archéologue danois, M, Kinch* ment de découvrir en 
Macédoine, près de la ville de Minuits une peinture grecque, appliquée sur la 
myrtille J'une chambre funéraire. On tait commen les peintures de Té pu que cks- 
sique lûrtt rares en pays grecs* Le sujet de ceile-cl osL Un Cûtab^t entre un cavaLer 
et un fantassin barbare. Dans le cosiume du cavalier, on remarque une seconde 
tunique jaune à mânehéi étroites, sOus un chitdn bleu ii bordures muges, une peaü 
de pa ni hère, servant de liOUsSd, un cm que en (orme do bonnet phrygicci P de couleur 
cramoisie, dont le frontal seul a le ton de Tor ou du cuivre, Le fantassin a le visage 
presque noir 3 il porte un bonnet blanc, semblable au bastllih perse, une tunique 
verte j manches. Lies ana\yrids* r^U^CS et Un boucher ovni:. I si peinture n’est pas 
de premier ordre, elle paraît exécutée rapidement niais elle æ «commande par un 
caractère étonnant de mûureniçni et dé vie. Le barbare semble crier en SC île fendant, 
le cheval do Grec, maigre, nerveux, plein de feu, galop* avec un entrain terrible- Û» 
remarque le même caractère dans les peintures de certains vases, et dans les batailles 
d'Alexandre, scuipiik-s sur les sarcophages découverts il bidon par ïlamdi bey 1 c'est 
uii a igné d'époque. 

M .* Grand idier, de l'Académie des sciences, lit une note sur l'origine du nom de 
Madagascar, üe nom a d’abord éié emploi* par Miirco Polo. pour .dés.gnet le pays 
de Magdrjchu, situé SUf U tdre orientale d'Afrique* au nord Je I ' Lquü te u r. Martin 
Behaim,auteur d'un célèbre globe èxécuiccn 14..s, comprit mal Murco Polo et llpura 
line fie 1 tria gin aire, à laquelle il donna ce meme nom. Quand 171 e que nous nom¬ 
mons Aujourd'hui Madagascar fut découverte par les Partugais.cn i 5 oa, on l’ippelü 
d'abord ITm baint-Laurent, et certaines cnrtev figurent Saint-ieurent cl Madagascar 
Comme Jeux îles diatincte*. Enfin Oronce Fine, en iS 3 i r b\« perçut de l'erreur, mais,, 
au lieu de supprimer purement et simplement la fabuleuse Madagascar, il en donna 
le nom a f ile Sain! -Laurel* < K qui ï"a gardé. 

M- Marcel Schwob lit un* noie sur Ui rc (ïHsreJ?eriuf de François Villon- Celle 
uAwre est le u. r-mratnt du Pet au Diable r: , que Villon memn nue dans son Graui 
jfV jU rne 111 cl qu'on a Va il pns pour un ouvrage imaginaires M» Schwob pente que 
CC roman a du exister réelle ment el quM fut [a première composition li Itéra ire du 
poêle. L'occasion, en fut sans doute donnée p*r mie Se ri* Je rixes entre les écoliers 
de Vu ni versi té de Paris et ks sergents Je Iü pré volé, qui eurent lieu de 1421 a t-pj. 
Le# regisires du Parlement témoignent que les écolière avaient enlevé Cl transporté 
sut le montagne Sainte-Geneviève une pierre nommee le Pet ail Diable r au pi es de 
laquelle ils organisaient des dan ses. r 

M. Frantr Funck-Hrentano communique des recherches sur In ba tu il le de Cou rirai 
fil iuilleL i 3 oaj, ou les troupes du roi de France fureni vaincues par les milices 
daman des. Contrairement à Lopin ion de MM. tûchler, général allemand, cl Pirenne^ 
prote^scur k P Université de Gund. M. Fuock-bT*oLano rejuiiE w rédt des hisioriena 
du parti damand. qui attrïbueiLi 11 victoire à Phérolsme des milices Je Flandre, et 
adopte la version française, d'aprea laquelle la chevalerie 4 c Philippe le Bel fut ame¬ 
née par surprise et précipïié* dans lvS fessés dont elle ignorait l'eXistcnce. tklte Ver- 
sLon, ajout*-t-il, reçoit un* continuation définitive de plusieurs document! 3 né J iis 
dccoü rerts par lui et M, \\. Morauvilld, ta ni nus Archive! naiional» qu'à la Biblio¬ 
thèque nttionik. 

Ouvrages préssméi : — par M. Wallon, secrétaire pcrpéluel ï Études romani 
dédiées j Gaston P^rïi t fe 35 décatibré tSÿo fdS T anniversaire de son doctorat 
és-teîlres „ par ses élèves français rl ici éîêvts ëlrmï^ers des pays 4 e ianfînefran^ 
çaitei — par M H*my Lûmhue.tz (C h 4 * pays des Camwam'voyage a'ejeptùrj- 
Han çheç tes indigènes de t AusiraUe orientale, traduit par V, ci W Met*au; — par 
M. de liikrihélemy : Actes dt' Li Satiété philologique,, terne XV H t fji Je la nouvelle 
série, i — par M- lïoissier : Ctro, Imtimwrts juriatqiifs des Romains, i Hl fas¬ 
cicule par M. Ileuscy ; Füttieh, les A'faïii^s de terre cuiie Jjnj ^antiquilê , Biblio¬ 
thèque des merveilles); — p«r M. Gasion Paris 1 ScHutiiAR&T, Knoliscne Smdien: 
— par M, Le Blant : iVilfxjit p J>ié Kaiakombengemælde tind ihre antiken Corien/ 

Julien Hjitrr. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LERUUX. 

U Tüÿ, impriment HûrëhÜKÜ fils, boulevard £aiii[-£atiren<, îï. ' 
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HitmmraSro t 4<> Bezols, Aperçu de ta lïir^rjture flisyrû^babylqniçnne* — 5o. 
SîHA55ifi]ps s Liitt alphabétique dea mots assyriens. — 3i. DfLlTZScii, Diction- 
nairc OAiyrien. — 5a. Bnütfsrow, LUte des sîgn» idéographique*, — 53. Pfsu- 
wis», UKgtlsû et rEiüt rorïïiiîn, — S4 . Lalore, CarEulaïre Je l'abbaye de Montsd- 
ramey, — 5 5. Miunpii, Del Plombe, — 56, Meschîrtoi, [.es lu oeil ca dça princes, 
^ P- Coubcuff. - S 7 . HEKav T François Bosquet. — 5M1. Lettres de Schkwig, 
p. p + VJ EiXLîf t Aï on é z. Le BtaUr p, p S. Aüebsacr j Leisewitz, p. p. Whrnter } 
Uz, p. p P SiL-Ea. — 6î. FrHMüav, GœLbc* — 63. Tuolsn. Impressions, étude* et 
souvenirs, — 64-67 . Lgws&qSO,. L'anlkropolORÏc; Tissu!, Ljs r^ves; JovAu t La 
grâee et J îi Isbçnd; Sk'ktiC‘livri-r, Veille et sommeil. — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. 


-i;i. — Uür?çefiii»tc'r iJeüf*ri>iiri* ûber die babylonisdx-assymebe Li liera Luc 
ne b si L-sricm e b tiüolo pschetl Excürs, tweî R^isï^rn Liod cmem Index zu *700 
Th^nÉafcJn des Briüsh-Muséum^. horsusgegeben von Cari Biszold. Lçiozlç, tS-36. 
O leo Sshulzsv 

“ Assyftnilogïsctie BiLpIîoi îick P ïl^r-i'U^jgegeben von Friedrich Demt-êS-GPI Utid 
E 3 juI SkupE, IV. l>rze1olinEÉP JÂ AssjmcbËTi und x\kRit- 

d]Bcheo Wiçrrcr tkr Cuneiferm insçripikms of wester n Asie vol + ST. Sowïe mide- 
ror mcisL ùnvercefFenïlIchier Frtsdmfirn. mit ZahlreLchen Frca^zungeTi ünd 
Verbeasorungea une! emem WœncrverKkhnk* zu den in den Verliandïungen- 
d^s V| OrîeriEah&tfliieônRrcs^s ru Leiden vereeffenElÉchten bsbylomschen Ifj- 
chrifutn. von S. M. Sïmssmaler S. J. Leijufg, mû* 3. C. Hïnrîcht'icht Buch- 
handlung, Sécha Lidcrungem. Prda M 3o- 
■ K ” A«yrlMi™-* WvrlerbuHt znr gœamten bfebcr Vcttcflcm lichen 
KeiticbrifüîEtreïur unier BarfleS^icfattgiiufl «tliTrciclier unverceffeiiüfclier Texte 
von Friedrich [^litzsCh. Prof, ord. bon. für ÀSSyrtotogie ünd semitïsche 
Sprachen an der Ümverwist Leipzig. Leipzig, 3. C. Hinrkhs'sche Buchhandluaq, 
Ië5b p Ente, Zwdiic und Drille Lkfcrung. Subsçriptlon-Prtie mark. 

5a. — A CJassihed lisi of atl simple and compouRd cuneiform ïdeographs 00:ur- 
rin fi in tbe Iosles hïtherlo published. with ihcir Assyro^abyEonian équivalents, 
phüRCEie vaines etc. compiled by Rudolph E. Ekannow Ph. D. Pari L [[ and îtl. 
Lcyde« p E. J. Brill, iH3 7 . 

L Aperçu dû M. Ëczold est k premier essai mtioniid de classiâcitian 
appltqyée aux tablettes cunéiformes conservées dans le British Muséum» 
Après une introductïûn rlppeknL brièvement la découverte et le dêchU- 
frementdcs lestes cunéi formes {p + i-S), l’auteur énumère les inscri ptions 
^ isloriqucs de diverse nature^ comme les listes des noms propres ci des 
éponymes, les chroniques, les tables synchmnistlqucs et les fait suivre 
à une excursion chronologique (p, 10-1 ï}. Puis vieil nent les inscriptions 
royaîes dç l'Assyrie et de la BabyJonît depuis les anciens temps Jusqu'aux 
Sdeuddes, ainsi que les documents juridiques, les dépêches et les 
NguvéU* série, XXAï, 5 
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Omîttii astrologiques (p, La seiic des inscriptions non histo¬ 

riques comprend les produits purement littéraires : épopées, légendes, 
fibles, psaumes s hymnes, incarnations, pronostics, formules d'amu- 
Lettcs (p. 164-186), La littérature* scientifique offre : i ù des recueils 
relatifs à k lecture et au sens des caractères, ü la grammaire et h U 
lexicographie; a u des listes géographiques; 3 D des notices sur les poids 
et mesures» l'astronomie, ^astrologie et la mythologie; 4“ des restes 
d'ouvrages littéraires et médicaux (p* L'appendice donne une 

liste d'environ mille septeents tablettes du Britisïi Muséum ip. î 3 a a 5 1 ) T 
accompagnée d'un registre comprenant des références aux: éditions des 
teites de divers recueils et une liste de noms propres assyro-babyJoniep. 

L'utilité de l'œuvre de classification entreprise par M + B, sur des 
textes souvent difficiles à lire et a eu grande partie mutilés, est des plus 
évidentes* M. 11 . a accompli sa tâche labos îeuse avec beaucoup d'habi¬ 
leté et de méthode, et il a droit ù toute noire reconnaissanceJkjouterni 
une remarque particulier La manière impartiale dont il expose l'état de 
U question de Sumer et d'Accad [p, 197-200] doit servir de modèle 
à certains assyriologues qui considèrent comme un crime impardon¬ 
nable l’introduction de toute opinion qui s'éloigne de la voie battue par 
les premiers décbiffreurs de 1 écriture cunéiforme* Nous remercions 
M. Bçzûïd de la franchise de son appréciation* 

Pendant de longues années, les assyriologues ont dû se contenter de 
traduire et d'expliquer des textes partiels afin d'introduire la langue 
assyrienne au milieu de ses moeurs sémitiques du nord. Les premiers 
travaux d'ensemble ont naturellement etc effectues sur ks textes histo¬ 
riques des rois d'Assyrie; ceux concernant ks rois de Babylonie suivi¬ 
rent de près ei finirent parère réunis ensemble dans les ouvrages con¬ 
sacrés û 1 ‘histoire de l'Assyrie et de la BabyIonie, L'intérêt historique 
primait A bon droit celui de la philologie. Néanmoins le manque dlm 
dictionnaire renfermant tous les mots de la langue assyrienne n'a pas 
tardé A se faire sentir. L'entreprise de Noms avait fjour but de combler 
cette lacune, mais le savant anglais ne se rendait pas compte suffisam¬ 
ment de la difficulté etc sa lâche. 11 ne possédait ni assez d'éléments 
pour k composition d'un dictionnaire à vaste échelle, ni la méthode 
scientifique nécessaire pour la classification des mots et des racines. Sort 
dictionnaire est d'ailleurs resté inachevé et les parties publiées soni 
loin de pouvoir prêter k secours qu'on en attendait, Tout Ee monde 
déplorait cet échec, mais il était vraiment difficile de renouveler la ten¬ 
tative dans l’état d'incertitude oü se trouvait alors l'interprétation des 
textes assyro-babylonkns* Enfin deux savants assyriologues doués de 
qualités très différentes se sont mis au trav&iL Ils ont commencé par 
copier dans le Brilish Muséum mutes Ses tablettes cunéiformes qu'ils ont 
pu obtenir, et, après avoir term iné cette besogne matérielle et fastidieuse, 
qui leur a pris plusieurs années, ils ont commencé û dépouiller leur 
trésor épigraphique pour en extraire ks matériaux destinés û remplir 


ù'mSTQIRE ET BB LITTÉlUTtiliË B 3 

leur dictionnaire, Le résulta de ces travaux absorbants et différem¬ 
ment combinés nous a donné les deux ouvrages lexicographieues men¬ 
tionnés Ci-JcSSUS. 

Le dictionnaire que M, Strassmaier a nomme si modestement 
■ Alphabetisches Verzeicitniss > a été terminé en i SS6 et comprend six 
livraisons donnant plus de 1,200 pages in-quarto. Les mots y sont clas¬ 
sés dans l'ordre alphabétique sans avoir égard à la dérivation Le sys¬ 
tème est très pratique et convient pnrticuli ère ment à ceux qui ne sont 
pas suffisamment préparés pour dégager la racine des formes verbales, 
quelquefois indistinctes et prêtant à confusion. Les assyriologues plus 
avancés eUX-mîmes se trouvent très souvent dans l'embarras â ce sujet 
et simi très contents de rencontrer le mot dans le dictionnaire et de pou¬ 
voir leiudicr d,ans tes passages parallèles qui y sont enregistrés. Cette 
classification choisie parM. Sirasstnaicr convenait donc parfaitement aux 
premiers besoins de l'étude d'une langue qui est encore si imparfaite¬ 
ment connue dans sa construction primitive. Une autre difficulté se pré¬ 
sentait à l'esprit du lexicographe; elle résidait dans l'obscurité qui 
enveloppait encore le sens de la plupart des vocables insérés dans ce dic¬ 
tionnaire. La première idée de l'auteur était de donner U traduction 
des mots phonétiques et des syllabes idéographiques, les premiers 
d'après les assyriologues accrédités, et les au très, qu'il considérait comme 
♦ des mots appartenant â une langue touranienne, à l'aide de comparai¬ 
sons tirées des lexiques de plusieurs langues agglutinantes de l'Asie qui 
lui paraissaient pouvoir jeter la lumière sur ces syllabes babyloniennes, 
dans lesquelles on voyait alors presque généralement une langue nom¬ 
mée sumérienne ou accadienne, Heureusement l'auteur s'est ravisé 
après la publication de son premier cahier. A partir du deuxième, il*i 
renoncé à interpréter les mots assyriens et à faire de la philologie mura- 
nie une, et il s'est mieux appliqué à donner tous les passages, ou du moins 
les plus importants d’entre eux qui pouvaient contribuer il l'explica¬ 
tion du mot. Ce procédé, le seul utile et instructif, a été poursuivi jus¬ 
qu’à la fin de roulage qui contient 9,073 vocables. C'est le premier tra¬ 
vail lexicographique qui n‘a pas trompé l'attente du monde scientifique 
et qui peut suffire encore pendant plusieurs années. 

M. S. s’est scrupuleusement attaché à reproduire les textes cunéiforme s 
dans l’écriture originale, de sorte que le dictionnaire tout entier est publié 
en auiûgraphie. C'était la méthode la plus naturelle et aussi la plus utile 
dans l'état actuel de nos connaissances, lie cette façon, M. S. a pu rele¬ 
ver la forme particulière de certains textes oü de certains mots qui se dis¬ 
tinguent des formes connues jusqu'à présent. Comme on le voit, l'utilité 
de la publication n'est pas seulement de l’ordre lexicographique, mais 
ausside l'ordrepaléographtque. On peut dire que M. S. a accompli sa 
tâche avec la conscience la plus rare et l'habileté la plus étonnante. Ces 
masses de textes accumulés dans chaque article pour illustrer un seul 
mot fournissent aux lecteurs les éléments les pios nécessaires pour 
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en tirer ks conclusions les plus naturelle!,. J b fit peuvent plu 
se plaindre de U pénurie des moyens de comparaison dont Palynolo¬ 
gie süuffraîi jusqu ici. Désormais, eei inconvénient n'existe plus et il 
"n'v a qu’à compulser l'ouvrage de M- S. pour y trouver tous les rensei¬ 
gnements désirés. Un tel ouvrage ne devra manquer dans U bibliothè¬ 
que d'aucun ssnyriolüguc; c'est un instrument de travail incomparable 
et nous félicitons sincèrement l’auteur d’avoir mené à bien une tâche 
aussi hardie, dont l'accomplissement fc qui semblait effrayant par 1 énorme 
peine et persévérance qifil exigeait, tracera la voie I des travaux ïïlïè- 
rieurs du même genre, destinés à combler de nouvelles lacunes. 

Le dictionnaire de M. Je Professeur Friedrich Deîitzsch est fait dans 
l'intention d'obvier aux inconvénients laisses forcément par les preirfSers 
essais de lexicographie assyrienne* Le savant auteur, dont il est super¬ 
flu de faire réloge en ce lieu, s J est propose deux tâches bien difficiles à 
accomplir pour des gens moins savants et moins actifs : il a voulu faire 
un dictionnaire qui fût en meme temps le plus complet et le plus scien¬ 
tifique. Pour alléger le travail absorbant de la copie* M* IX se contente 
de donner les passages assyriens en transcription latine, pensant avec 
raison que la lecture des textes originaux ne présente plus aujourd'hui 
les mêmes difficultés qqî arrêtaient les travailleurs au début des études. 
Il ne donne en caractères cunéiformes que les mots à lecture douteuse 
ou à forme insolite* La plus grande innovation introduite par M- D.est^ 
la classification des mots d'après les racines^ classification certainement 
inévitable dans les langues sémitiques, mats pleine de difficultés quand 11 
s'agit de dégager les racines de formes verbales qui se prêtent quelquefois à 
plusieurs dérivai ion s en même temps* La langue assyrienne donné parti» 
culierement lieu â ces sortes d'incertitudes qui influent souvent sur Fin- 
îerprétation du passage entier. On sait que cette langue a presque effacé 
l'expression des nombreuses lettres gutturales des langues sœurs, ^cs 
consonnes alcph, hé t tfïh sont tout à fait supprimées ou rendues par un 
seul signe’ Le hei lui-même tombe dans un grand nombre de mots sans 
laisser aucune trace, de sorte que lorsqu’on rencontre, par exemple, un 
verbe assyrien aialu, if est impossible de distinguer du premier coup si 
la voyelle initiale représente un alcph un hc un aïif ou un A*J» Les au¬ 
tres consonnes ne sont pas non plus exemptes de confusion, car les 
dures comme p p i r k*ctc. t se trouvent souvent exprimées par les douces 
b„ dp g etc. et viçe-yersâ' Dans d'autres cas,, assez nombreux, L'interver¬ 
sion des classes des consonnes est Je résultat de règles phonétiques plus ou 
moins connues. On voit à combien de difficultés on se heurte à chaque 
pas dans Ja philologie assyrienne-Mais ces inconvénients* loin d'effrayer 
ne font qu’attirer sur eux les efforts des travailleurs aussi persévérants 
que l est M. O. 11 distingue les diverses gutturales oblitérées en assyrien 
par des petits chiffres ajoutés au bas de la lettre aleph, Iji, gutturale la 
plus légère des langues sémitiques* Le procédé est emprunté aux chi¬ 
mistes, et t en effet, qu'est donc la recherche de b racine d"un verbe si 
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ce n'est celle de l'élément primitif qui se cache sous l’enveloppe des formes 
de la conjugaison verbale? Pour les autres consonnes, celte distinction 
oculaire rt'était pas bien praticable et M, D. y a renoncé. A mon sen¬ 
timent, la distinction meme des gutturales pouvait aussi être supprimée 
sans grands désavantages ci tout en employant Vateph seul dans la 
transcription, on pouvait indiquer entre parenthèses la forma exacte de 
la gutturale dans les autres langues apparentées. 

La transcription des voyelle# est faite avec un soin particulier, ou, pour 
parler en toute franchise, avec un soin quelque peu exagéré. M. D, note 
les vovelies conformément aux résultats des recherches les plus récentes sur 
la jdiiïologie sémitique en générai. Il distingue donc avec un soin minu¬ 
tieux les voyelles longues des voyelles brèves. Le malheur veut que les 
Assyriens eux-mêmes étaient moins scrupuleux dans l'expression des 
voyelles. Il en résulte donc qu'en lisant la transcription savante dans le 
dictionnaire, on ne sait pas du tout comment le texte est orthographié sur 
les tablettes originales. le me suis déjà expliqué de nombreuses fois h ce 
sujet et je suis encore d'avis que cette préparation savante ne répond 
nullement à ce qu’un dictionnaire doit fournir à ses lecteurs. La meil¬ 
leure de toutes les méthodes de transcription est, pour moi. Limitation 
fidèle de l'orthographe employée par les auteurs primitifs. Dans les 
questions aussi délicates que celles de la vocalisation d'une langue 
morte, nos spéculations les plus sagaces et les plus érudites tombcnL très 
souvent à faux et donnent les résultats les plus fallacieux. La prudence, 
qui, comme la crainte du Soigneur, est ordinairement le commencement 
de ta sagesse, nous commande Labs lent ion la plus absolue dans cette 
matière. Sans jeter un discrédit sur les lois phonétiques établies par 
le témoignage des autres langues sémitiques, je continue à penser qu£ 
nous avons encore autre chose Ct faire dans l'étude de l’assyrien qu’à 
pestr les voyelles ct à démêler leur degré d’intensité. Transcrivons les 
mots assyriens tels que les auteurs nous les ont donnés, en séparant les 
sytlabes dans l'ord re rigoureux de l’original et nous aurons obtenu cet 
avantage précieux de connaître L'orthographe des Assyriens, au lieu 
d’avoir sous les yeux une préparation moderne et souvent décevante 
malgré son apparence scientifique. 

Le véritable mérite de cette publication consiste, comme on peut bien 
s’en douter, dans la traduction des mots enregistrés. Pour pouvoir y 
parvenir avec quelque chance de succès, l'auteur a fait une provision 
extraordinaire de passages parallèles qu’il a introduits en grande abon¬ 
dance, de sorte que plusieurs articles ont pris les dimensions d'une con¬ 
cordance. Et, pour écarter les dernières ombres de doutes sur la 
signification dégagée, il y a fait entrer assez souvent la copîe^ des 
tablettes entières qui contiennent la racine expliquée. Ccite façon d agir 
donne au dictionnaire en mente temps l’apparence d’un répertoire épi¬ 
graphique. Les hommes du métier seront loin de s’en plaindre puis¬ 
qu'ils y prennent connaissance pour la première (ois d'un grand nom- 



gfl RtVUS CRtTTQÇrÉ 

fcre de textes inédits. Pour les commençants en assyrîologîe et pour les 
sémîtisants non assyriologues, ce procédé ne répondra pas toujours à 
I idée qu’ils se font *f un dictionnaire assyrien. Maïs k plus grand incon¬ 
vénient réside dans k trop grandekkodue donnée ainsi au dictionnaire 
et qui en retarde beaucoup" l'achèvement* Les trois fascicules qui ont 
paru jusqu'à présent ont mis quatre ans à être publies, et si cela con¬ 
tinue dans les mêmes proportions, il faudra un espace de dix ou de 
quinze ans pour arriver k la tin. Et cependant un dictionnaire sur une 
échelle moins vaste et plus concise est un véritable desideratum e! un 
fait d'actuâüté unanimement reconnu . Je n en fais pas un reproche â l'au- 
[eur t je me borne à constater le désir générai. ïl faut que je dise encore 
un mot sur le traitement que le savant auteur applique sus syllabes 
idéographiques soit sc présentant isolé ment dans tes testes assyriens, 
soit occupant le teste tout entier sans mélange d'expressions phonéti¬ 
ques, A ce sujet, M. D. est arrivé successivement k changer d’avis et 1 
prendre rang parmi les adversaires du système connu sous le nom de 
sumérisme ou daccadisn&e. De tous les assyriologues qui ont accepte 
des premiers déchiffrent des cunéiformes la tradition concernant l'exis¬ 
tence ancienne en Baby Ionie d'un peuple et durt idiome non sémitiques, 
djt sumérien ou accadkn, M. D,i apres le regretté Lcnormant, a k 
plus cherché à Justifier cette tradition et à co ni battre scientifiquement 
les arguments que j'ai produits pour démontrer que la prétendue langue 
de Sucrier et d Aecad n otait autre chose qu'un système idéographi¬ 
que, inventé par les Assyriens sémites eux-mêmes pour exprimer leur 
propre langue. D'après cette nouvelle théorie, inaugurée par moi en 
1873, la Baby Ionie et sa littérature seraient absolument exemptes d'élé¬ 
ments allophylos et les soi-disant textes bilingues ne seraient en réalité 
que des textes digraphiques ayant pour base l'assyrien sémitique. 

Après plusieurs années de lutte fructueuse pour l'assyriologie # en 
faveur deFancienne opinion, M. D. a clé lentement conduit à eü con¬ 
vaincre que la vérité était du cûic de Fantiaccadïsmo et cc changement 
do conviction a été des plus utiles à son entreprise lesicographtqoe. Dans 
une note préliminaire du troisième fascicule, M. D. e publiquement 
annoncé son ralliement définitif ù U théorie si longtemps combattue par 
lui. Depuis ce moment sa marche a été assurée et il a pu accueillir dans 
son dictionnaire les signes ou groupés idéographiques ci en rechercher 
l'étymologie dans la direction tracée par nos travaux. 

Ce n'est pas le moment de faire une analyse minutieuse d'un ouvrage 
en formation et destine à être perfectionné par l’auteur lui-même à 
mesure qu IL avancera. Maïs on ne peut pas s’empêcher de féliciter 
M. Dditïseh d’avoir entrepris un travail aussi gigantesque et hérissé de 
difficultés insurmontables pour tout autre. C'est un véritable monu¬ 
ment qui se prépare lentement, mais sans interruption*que notre impa¬ 
tience voudrait voir achevé le plus lui possible, parce que k peu que 
nous en avons déjà pu voir nous promet une somme énorme de renseD 
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gncments et presque des révélations dans un domaine amti important 

et aussi peu parcouru. C'est le meilleur éloge qu'on en puisse faire. 

La tâche entreprise par M. îîrOnnow est beaucoup plus simple, mais 
non moins utile que les travaux prudents. M. B. a reum dans sa 
liste et disposé d une manière rationnelle tous les s.gnes et group*» 
idéographique* qui se trouvent dans les unes cunéiformes assyro-baby- 
Ioniens publiés jusqu'à ce four. Chaque signe idéographique est d abord 
suivi de toutes les lectures dont ïl«ï susceptible d après les indication 
formelles des document philologiques assyriens. Puis vient 1 énumé¬ 
ration des divers emplois du même signe en qualité d idéogramme. 
En dernier lieu, sont enregistrés successivement tous les groupes qui ont 
1 % même signe pour élément initial, avec leur traduction 
L'ouvrage entier, publié en trois parties, contient 12291 articles. Lne 
autre ffitc de signes, en partie effacés, suit la première. L ouvrage se 

termine par une liste de formes verbales non sémitiques, soit préfixés 

(pages SanôquL soit suffixes [pages 5 49 - 56 ij. accompagnée d une liste 

de- noms de signes .p. 56 a- 5 7 4 l * » nl a J° utes une U&lî - 

valeurs phonétiques non sémitiques fp. 5 7 4 - 5 fSÜ] et une autre, compre¬ 
nant les valeurs phonétiques sémitiques fp* va » e soi qu 

que l’auteur appelle non sémitique et croit l'écre.à cequ il parait, n est, 
en réalité que le système que j'appelle communément hiératique ou 
idéographique. En changeant le terme ordinaire de * ucadicti - ou de 
« sumérien • en une expression neutre, l'aultur n’a satisfait m les 
distes. ni leurs adversaires, les amiaceadïalcs. On s'attendait de lui û 
une prise de position plus décisive. Cela lui aurait été beaucoup plus 
facile qu'aux autres dont la vue n'a jamais pu embrasser une somme 
aussi considérable de ces formes bizarres qui, malgré leur variété stupé¬ 
fiante, nexpriment pas la moindre conception grammaticale qui ne*oit 
pas dans la langue assyrienne sémitique. Il aurait pu se demander 
entre autres comment cette grande multitude de préfixes et de suffixes 
ne parvient pas à rendre distinctement, non seulement l lJeC rfu lC!n ^‘ 
mais celle de U personne et s'il est possible qu’une vraie langue passede 
plus de soixante préfixes personnels pour n'exprimer que la troisième 
personne du verbe. Pour nous autres antiaccadistes, ce phénomène 
n’ H rien d’étonnant puisqu’il existe dans la langue assyrienne qui 
n'a réellement qu'une seule forme pour les trois personnes du 
verbe. En effet, si l’oti excepte les verbes non faibles à la pre¬ 
mière radicale, dont le préfixe de la première personne est <r, tou, 
les autres verbes au qui désignent la première personne par les voyelles 
ï ou e, qui reviennent encore pour la troisième personne. Cette 
règle est encore plus générale dans les formes dérivées du iei " ' ( C .? U * 
première et la troisième personne sont représentées par la voyelle t . 
Quant au suffixe de la deuxième personnel, il est tou,ours identique ci, 
probablement aussi, primitivement emprunté au i de a trtnsi e 
sonne du féminin. On voit combien l'expression idéograp tque b. q 
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variations du verbe assyrien ente qui concerne l'expression des suffi «s 
personnels, L’assyrien présente a ce sujet un phénomène exceptionnel 
comparativement aux langues sœurs qui ont conservé des préfixes très 
distincts pour les trois personnes du verbe, savoir ; aleph pour la pre¬ 
mière, tau* pour la deuxième et j'oipour Ja troisième personne, La Jivi- 
sion de ces lettres-syllabes serviles en préfixes et suffixes répond de nou¬ 
veau et aussi exactement que possible à la place occupée par les lettres 
serviles dans la langue assyrienne. Je ne parie pas ici du prétendu phé- 
nomenede l'incorporation des préfixes verbaux, qui n’est qu’un trompe- 
l'œil, puisqu'il imite la forme analytique assyrienne shtt sfutaUvn irdntu 
« il-le-aime » et ne constitue nullement ce qu’on appelle incorporation 
dans certaines langues. On voit donc que le répertoire de M, Brünnowif 
loin de favoriser la tradition erronée des aecadistcs, contribuera beau¬ 
coup â ouvrir les yeux aux assyriologues non compromis et à leur faire 
renvoyer l’aecadisme ou le sumérîsme dans la r^ton des rêves d’où il 
n’aurait Jü jamais sortir. 

J. Hal^yy. 


53. — K. Job, NnnUHH. lier ramlacbo Mfnni uni! «Ho oil|c«niolrto Ülrelie 

bl* Aur DlKlcibn. Laipiig, i&ye. ia-8, 33.» pages. 7 mark, elw* Veii. 

Tome I. 

AI. Neumann a entrepris d’étudier, après tant d’autres, les rapports 
de J Église et de l'État romain. Il résume brièvement dans son intro¬ 
duction l’histoire du christianisme et sa situation dans l’empire 
jusqu’à la tin du ir siècle, c'est-à-dire jusqu’au moment oîi il s'est 
fortement constitué, ou il forme, suivant les termes mêmes qu'emploie 
l’auteur, un Etat dans l'État. Il aborde alors le récit des faits qui cous- 
tituAit l'histoire de 1’ « Église universelle « pendant le m* siècle, et de la 
politique religieuse des empereurs durant cette période avec un soin ■ 
qu’on ne saurait trop louer, bien que plus d’un détail puisse prêter à 
la critique. Trois appendices terminent le travail : le premier relatif à 
l'antipape Hippolyte ï le second, aux écrits d'Origine centre Cclsus ; et 
Je troisième, de beaucoup le plus important, à [a critique des Actct 
sancloruiu ; c est tout un travail sur la question. Nous reviendrons sur 
ce livre quand le second volume en aura paru. 

R. C. 


34- Collection ilt-a r r 1ne1|intix et>rlijln|re« ,iu «Hcmtc-m- rlu Ti-oyrn, 
tome VII, Canuliire de l’abbaye de Monciértmey, par l’abbé Ch. Ucorè. Paris* 
Thorifl, l*[io, in-S, XVU-4S9 pagïs. 

Ce volume sera Je dernier d'un recueil qui devait être plus considé¬ 
rable et qui ne sera pas continué. L'auteur est mort il y a quelques mois, 
Il y a près de trente ans j'étais assis dans mon cabinet aux archives de 
l’Aube, quand j’y vis entrer un jeune ecclésiastique, professeur au grand 
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séminaire de Troyes; il m'annonça Hnieiubn de consacrer à l'étude dt 
rhisfoire ecclésiasiîquÊ du diocèse les moments de loisir que lui laissait 
son tinieigncntûnt; il me demanda des conseils. Ou raconte à Froyes 
que ma réception n eutrïen d'enctfurïigeant; j "aurais donné â M- Laîore 
ie conseil de retourner client lui et de ^occuper dé prédication eï de 
confession La vérité est que je lui parlai du long et persistant travail 
qu’exigent les œuvres d'érudition; f'insi&tfli sur la nécessité dune 
préparation plus longue et plus régulière que celle dont s'étaient con¬ 
tentés la plupart des écrivains amateurs qui composaient alors Le monde 
érudit lie k viile de Troyes. L'abbé L, avait l'énergie et la ténacité 
Nécessaires pour me comprendre; il vint s'asseoir à la table sur laquelle 
écrivait M. Leon Pigeotïe*— qui alors me donnait son concours pour Sa 
composition d'une histoire des comtes de Champagne, —cl sur laquelle 
écrivit plus tard Alphonse Roserot, aujourd'hui chargé du classement 
des Archives départementales de la H aille-Marne, fl commença immé¬ 
diatement k copier des chartes qu'ensuit* je collationnai avec loi* 
Bientôt il publiait une notice sur le canukire de Bou)aiiÇQurt T un 
recueil de documents sur l'abbaye de Notre -llame-aux- Non nains de 
Troyes* la collection des obimaEres du diocèse de Troyes* enfin six 
volumes de cariuhnics dont Le septième, annoncé en tête de cet article* 
est hélas! une œuvre posthume. Après avoir guidé les premiers pas de 
l'auteur dans fa rouie de l'érudition, où bientôt IL a su marcher seul, 
j'ai la douleur de 11e pouvoir plus parler Je lui autrement qu'au passe. 

Avant les publications de M, L., on ne pouvait étudier P histoire 
ecclésiastique du diocèse de Troyes que dans quatre ouvrages : i* le 
Pramptuanum de Camuzat, très bon livre, mais qui consiste en un 
seul volume in octavo et qui date du commencement du xyu® siècle a ; 

la t Saincteté chresiïennc b de Dcsguerroîs, recueil de vies de saints 
et d'histoire ecclésiastique composé sans critique vers b même époq ue 
3 * U * Topographie historique de la ville et du diocèse de Troyes * 
par Cour talon, yo is volumes în-&\ œuvre d'une grande autorité 

comme tableau du pays au moment ou elle a été écrite, mais du reste 
sans aucune valeur: 4 0 Ja partie du tome XII du GaHia Christtana qui 
concerne Je diocèse de Troyes. 

Aujourd'hui* grâce aux livres précités de l'abbé L + — auxquels s'ajoute- 

S, Labbç Lalorc. chanoine lituïajre de Troyes, membre de 11 Société Académique 
de l'Aube [notice nécrologique par l'abbé Nlorc], p. 11. 

PïmptuariUhn saciwum sniîquiiaium Tricatsitun: diüecêiii ,,. Augü-srfle Crc- 
carym, tôto. h but y joindre Un petit supplément - AuftariltW prQmptmarii* qui 1 
êU aussi imprimé à Troyes en 1Ê10, 

3 . La sa inc Le Le chrcsbcnne Contenant J a vie, mort et rnîxnclcl de pïuaieun sainClt 
de France et d'autrei pays qui ne sont J ans les Vies des Saincts et dont tes reliques 
sont au diugèse et ville de Troyes, Avec Tluaioîre eccbfcïaitîquG traitant des antiquitez, 
fondations et restaura lions des églises, abbayes et iijonastêr» dudit diocèse. Troyes* 
ifiîÿp in-4". Desgücrrois ne donne aucune preuve. L'abbé LaJore a publié sous 3 c 
titre de Frùbatiône^ culittî iWrcfOrXm diûtcc*is TVeçfmfr* in-4'% 1^70, un rclujvê 
lies manuscrits ou son s conservées les vies des saints du Jlqéck de Troyet. 





REVUE CRITIQUE 


9 * 

ront deux ouvrages en cours d'impression ; Recueil de statuts synodaux T 
Recueil d'inventaires du mobilier des églises dcTroyes,— la situation est 
lout à tait changée, et celui qui voudra ]i écrire une histoire du diocèse 
de Troyes pourrai! avoir à sa disposition, sans sortir de sou cabinet, 
plusieurs milliers de documents tous inédits il y a une vingtaine 
d'années. 

On a accusé M. Lp d’avoir fait un certain nombre de transcriptions 
infidèles. Ses chartes de Momier*en*Der relatives au diocèse de Troyes, 
comprises dans le lome IV de la Collection des principaux cartulaires* 
ont été critiquées avec une sévérité légitime par un écrivain compétent* 
Maïs ce critique avait eu à sa disposition pendant plusieurs mois ly 
cartulaire de Momieren-Der dans son cabinet. M. L. avait dü se 
transporter u Chaumont et consulter ce précieux manuscrit aux Archives 
départementales de la Haute-Marne qui alors notaient ouvertes que 
quatre heures, par jour; enfin à l'époque oü il a travaillé dans ce dépôt 
^500 projet était de publier de simples analyses, non pas une leproduc- 
. lion des documents qu'il recueillait. J'étais l'auteur de ce projet : 
M. Lalore devait donner un catalogue d'actes suivi d une histoire du 
diocèse de Troyes. Depuis, sur le conseil d r tin savant plus autorisé que 
moi, M, Jjilore a pris parti d’éditer les textes mêmes. L’enEreprise 
était si vaste qu'elle n’a pu cire terminée, et du changement de plan 
se sont suivies quelques fâcheuses conséquences eti ce qui concerne 
notamment les pièces copiées précédemment aux archives de la Haute- 
Marne. 

Les archives de l'Aube étaient plus à portée du laborieux auteur et 
plus hospitalières ; les iranscrïplions qu’il y a faîtes ont été exécutées 
moins rapidement et par conséquent avec plus d'exactitude; et l'imprimé 
qui en est ]e résultat fini] a plus de valeur* 

Je suis fort loin d avoir collât ion né avec les originaux avant l'imprès - 
sîon toutes les copies prises par M. L, aux archives de l'Aube, mais j'en 
ai collationné assez pour constater qu'il savait lire, d’autre part j'ai 
vu qu’il sc donnait la peint de collationner ses épreuves avec ks ori¬ 
ginaux avant de donner k bon à tirer. Pour le ciirtulaire de Montiez 
cn-Der, ce contrôle loi a été impossible; il aurait fallu faire trop de 
voyages à Chaumont, Une observation analogue s'applique au cartu- 
laîre de foussai rm-end’l le de Châlons sur-M arne 1 * 

Le car tu Dire de Montléramey est un recueil factice. L’auteur y a 
réuni les chartes de 1 abbaye de Montléramey conservées en original 
aux archives de l'Aube* celles que Fr. Pïthou et Du ch es ne ont au 
xV]] 1 siècle copiées dans un cartulaire aujourd'hui perdu, celks que 
Contiennent deux cartulaires, Fun du xw* siècle aux archives de l’Aube, 

1 autre du nv r siècle 4 ta Bibliothèque nationale, enfin quelques pièces 
conservées par des transcriptions plus récentes aux archives de l'Aube. 


*; Va 3f« BMiotiièque Je i'Ecok Jvr Charits, k XL, p, aoS-as*. un très boa 
mît le dt M. ftyberï. 
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Tl a donné les plus anciennes chartes in extenso* il a abrégé les autres. 
Le nombre total deces pièces est de 45 a, la plus ancienne date de 337 , U 
plus récente de lïc^. Des quinze premières, 8 37-1088, les unes avaien t 
été imprimées déjà, les autres paraissent definitivement perdues on 
ntu a plus que des analyses publiées par Fr, Pithou, et Tabbê L É a du 
se contenter de reproduire ces analyses. L’âuthentkiié d'une de ces 
analyses trouve dans des chartes postérieures une attestation inattendue. 
L'analyse concerne une charte où vers Sa. tin du i%* siècle l'éveque de 
Troyes, Bedon, donnait à l’abbayede Mootiéramey les dîmes(JabbéL. 
a écrit par distraction * décimes >) de Villy [en-Trode] fp. 12)* En t 120, 
Jgcerand, évêque de Langres, appelle cette localité VHliacum (p* M)> 
On trouve la même orthographe dans une bulle papale en î i 3 y fp. 49), 
et nombre de fois, â des dates plus récentes. On prononçait donc le 
nom de ce village au m* siècle, à peu près comme aujourd’hui : Viiiy 
ou Villëi, Mais les archives de Tabbaye de Momîéramey avaient 
conservé la tradition d\ine prononciation plus archaïque et antérieure à 
la chute des dentales médiales qui date du Kl* siècle; de là vient la noiq- # 
tion Vîdetiacum; elle fait concurrence â YîUiaeum pendant les pre¬ 
mières années du tit* siècle (1117* 1121-1122, 1134) où cependant le 
d t médial ne se prononçait plus (p r 34, $9, 44}. Cette notation était 
empruntée certainement ü on document plus ancien qui est probable¬ 
ment la chane de Bodon citée plus haut; cette charte date, avons- 
nous dit, des dernières années du ix # siècle, 

La préface du volume, due £1 M. Léon P[igeotte] É contient un pouillé 
de l’abbaye rédigé au s vi* siècle et qui a aidé le rédacteur de lin des, 4 
hier Ja concordance des noms de lieu du moyen âge avec ceux de b 
France moderne. Les index sont l'œuvre du même M. Pigeoue, qiy a 
composé aussi les index des autres volumes delà Collection des princi¬ 
paux carlutaîres. On lui doit également les index du a Catalogue 
des actes des comtes de Champagne * et des « Premiers habitants de 
l’Europe. * 

La Collection*des principaux car tu! aires a été imprimée à cent 
trente exemplaires aux frais de l’auteur qui, dépourvu de toute ambition 
personnelle, n'a jamais voulu présenter ses livres 4 aucun concours 
académique [Est contentait du plaisir dépenser qu'il avait fait acte de 
piété filiale en élevant un mon Tl ment à l'histoire de l’église de Troyes, 
et acte de patriotisme en réunissant des matériaux h l'usage des futurs 
historiens de sq province* t En consacrant à mes livres tant de temps et 
d'argent, je crois avoir fait une bonne œuvre dans le sens chrétien du 
mot i, me dit il un jour, « suîsqe victime dune illusion^ * — * Non » 
lui ai-je répondu et certes je ne l'ai pas trompé. 

H. d’Antjois ce Jubainville. 
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Sï, - [JjctiRO (Tnd, A. Le Pilèuï). mwi^i 

ï. ^hasiiana dfil Pmnïbo. Un VaL grand in -4. Pari*, Librairie frt bibliç- 
ihique 1 nier nation ate de L'art, i&j&. Pris : 2ü fr. 

CesL le premier fascicule d'une collection qui promet d'éîre très inté¬ 
ressante, Il contient trente-six. lettres de S, Del Piombo T dont ntic seuls 
n'est pas datée, qui embrassent une période de treize années( 1 5so-1 533] 
et qui contiennent une foule de renseignements précieux sur la vfe artis¬ 
tique de ce temps. Dans une bonne introduction., M. Eugène Müntz a 
mis en lumière les traits saillants de ces letires et signalé les renseigne 
ments nouveaux qu'elles fournissent^ non seulement sur leur auteur et 
leur destinataire,, mais encore sur Sansovmo, sur G.Gcnga d’Uifcîn, sfir 
Pïètro Urbano qui devait achever le t malencontreux > Christ de la 
Minerve, sur les dates ci les incidents de la composition de diverses 
œuvres de Michel Ange. Les historiens de Fart auront beaucoup à pren¬ 
dre dans celte pub lie a Lion où ont collabore l'exactitude p idéographique 
* de M, MiJanesîet l érudit Ion de notre savant conifère Mh Müntz K La, ^ab¬ 
duction française de M. Le Pileur est généralement très exacte. On ne 
peut guère lui reprocher que de suivre de trop prés k lesté italien* On 
pourrait toutefois contester futilité de la traduction de documents ne 
s'adressant pas au grand public, que Je prix même du mince volume qui 
les conneau contribuerait à en détourner. Il est regrettable aussi t puisqu'on 
ne réimprimait pas les lettres déjù publiées par Gaye ^Cartcggio ÊncJîto 
d'arts stÊ dei secoli XIV etc., It) + et par Cotti (Vitadi M -A. Buonarroti), 
qu'on n ait pas donne une table chronologique générale de ïa corres¬ 
pondance . 

L, G. P, 


i r J- In■*( 1 i.Ë># fie* ÿ*rlnc«?»* publiées ivêé prdfaci, 

n-ateici gLoittire, par Olivier de Gouhcl-ff. Paris, Jouau*^ 1 hû pa^s- Prix; Sfr* 

Cciiun «but de vouloir redar^hér 

bemnae qui e*t ouvrière û'argutr ,. + * 

L ess un grand ces quant femmes ec iQftqiti'nî ; 

Lpqar langue va COJïims: gens qui lost piquent, 

L Gui IL Greïin : . 

Danser 10 u jours, pareil h madame S&jUÏ! 

Saches*le-dofl^ p û Lune, § Muses, eL-ai 
Me fait verdir comme l'herbe 

De Buvïllej* 

Ces vers sont-ils beaux? — Oui, très beaux, car les rimes sont 
richissimes ; or « la rime esi l'unique harmonie du vers, cl clic est tout 
ie vers. Tant que le poète exprime véritable ment sa pensée, il rime 
bien ; dés que sa pensée s'embarrasse, sa rime aussi s'embarrasse, irai- 

“-* -- -^- ■ _ 

t. vir, l’ArêÛ.1 me partit lira mal désigné MUS le nom de .cslètirc improvisa- 
Uljr *- p. it, lêpïthclc o’Wjrte décernée à Adrien VI est ir, T *e,È rc ou i™,,, 

molintc 
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nante ci vulgaire* puisque pour lui périmé et rimé ne sont qu’un *. 
Ainsi parle M. de Banville plaidant pro doirtû su a. Corneille, Molière, 
Alfred de Musset jugés avec ce critérium seraient certainement mis 
au-dessous du moindre parnassien qui s’avance chargé de rimes sonores, 
comme un mulet d'Espagne de grelots. Mais M. de Banville J ni même 
avec ses plus merveilleux disciples, serait estimé inférieur a Alain 
Chartier, à Moiïiicr, a ce Guillaume Crétin, dont /'ai die ci-dessus 
quelques vers* et surtout à ce Jean McschinoL dont M. Jouatist réim¬ 
primé aujourd'hui l'oeuvre unique au principale. L’auteur des Lunettes 
des Prhices est, en effet, Je rîmciir* ou comme on disait en ce tomps-Jâ, 
h/ncteur par excellence, Les rîmes équivoque», annexé» ou enchaî¬ 
né», avec trois ou quatre consonnes d'appui, ne sont pour ce vieux 
clown poétique qu'un jeu, un amusement t 

Maïs loéi auras ta milité 

L'annemy, par humilité 

Ce s Ce leçon donc apprendras. 

+ *. Charité 

Et \ a niAi:i de Dieu t'en soignera. 

Faut »i 3 conclure de là, d'après le fameux critérium de M. Je B j li¬ 
vide, qu'it soit un penseur? Le turc singulier de son ouvrage pourrait 
presque Se faire supposer, et if n'est peut-tire pas étranger ou succès du 
livre qui, du xv # siècle jusqu'à là fin du xvi - , a eu au moins une ving¬ 
taine d'éditions. Mais qu'on le lise jusqu'au bout s sî possible, cl l'on 
sera vite détrompé* La composition en »t extrêmement rudiment as rc t 
dit Fëdjieur M. de Goureuff; et puérile, ajouterons-nous, pour ne p» 
dire quelque chose de plus dur. 

Georges Chasteliain, l’historien des du» de Bourgogne, composa un 
jour une diatribe en vers contre le roi Louis XL Meschinot lui fit une 
Lissez vene ré pl Lq ne dirigée contre Charles le Téméraire, laquelle vaut 
ccrtaînemenï mieux que les Limettes des Princes. M. de Courcuff n'a 
fait aucune allusion ù cette pièce dans sa préface. Le glossaire qui ter¬ 
mine ce joli volume aurai l pu être plus soigné : la locution a certe 
expliquée par ri/ $ arsure par * morsure àuîîeux interprété par 
* oisif i t sont autant de contresens. Pourquoi dire qu cporriger est un 
idiotisme de Meschinot? C'est simplement un mot fait sur le latin, 
comme tant d autres a tetie époque. 

A* Dj-xæoulue. 


S-y* — rrun^ol» ïritéflgUint de Guyenne et de Languedoc, iv^qiie de 

L&Jêve ei de Mont pallier. Elude sur une ndmlniSEfatitm civile et eid^âiasûquc au 
ïvir siècle, par 3’abfcé Hlnrit* docteur en ihéotogle* aumônier du lycée, membre 
de h Société LTarchéülogL de MqnlpetlicC- Paris, TttOïîo, l&Hyi l vol. IfL-tt de 
su-7SS pa^es, gr. ârt-ïÊ 

Auteur de VHistoire de rÉgiise galîicimc F ci protégé de Pciresc 1 
éditeur du compendium iegum tic Psctlus t de quatre livras des hpitres 
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d f Innocent 111 p juge royal h Narbonne, procureur .Général en Nor¬ 
mandie, intendant de Guyenne, intendant de Languedoc, puis évéque 
de Lodève et de Montpellier, négociateur pour U France à Rome au 
moment des premières querelles du jansénisme naissant, agent du pape 
en France auprès de l'archevêque détiens et de l'évêque de Commjugea, 
réformateur des écoles de Montpellier* François Bosquet (1605^1676) 
appartient tout à la fois â Thistoirc littéraire. ^ ^histoire politique ci 
^ F histoire religieuse de la France. 

XL l'abbé Henry a raconté la vie de son héros avec beaucoup de 
conscience et de soin T même avec une sorte de passion enthousiaste. La 
concision n'est pas la principale qualité de M- l'abbé Henry. Il n'a pas 
pris te temps dV-ire court. H nous dit avec trop de complaisance, s*i 
travaux, ses projets* les circonstances diverses qui y ont donné Heu 
avec leurs fluctuations et leurs péripéties. Quant h l'œuvre elle-même 
elle est intéressante, mais donne prise cependant a quelques critiques. 
Plus d’un lecteur, fort peu épris d’ailleurs des doctrines philosophiques 
-du Jansénisme, se sentira comme gêné et douloureusement surpris en 
parcourant certains passages de ce livre, notamment celui qui est con¬ 
sacré à Jàftsénius. -kinsénius, comme saint Ignace, excite outre mesure 
les nerfs de certains historiens [et de beaucoup d'autres qui n aspirent 
pas à ce titreL L’historien ne doit point avoir de nerfs. 

Une jolie vignette, reproduisant les Traits de Bosquet, est placée en 
tête du volume. Jl est dédié: i a à Sa Grandeur Monseigneur de Rovérié 
de Ciibciêres, évêque ds Montpellier, Lodève, Agde, Béziers et Saint- 
Pons t prélat domestique de Sa Sainteté, assistant au trône pontifical t 
comte romain (recto); z u à lu mémoire de M. Germain, membre de 
l'Institut, doyen honoraire et professeur d'histoire à lu faculté des lettres 
de "Montpellier (verso). Une lettre de l'évêque de Montpellier a Fauteur 
figure en tête de l’ouvrage niais nVioule rien à sa valeur. Il y manque 
une table alphabétique qui serait fort Utile. 


— D^utisbe Ulteraturdienkiîialfl des XV S Ü y, XIX janrhuntljîis* p. p. Skufwt* 

FkHrTii üliiii- il^rkwgrd^k^Hm dvr LkitFùlnp» iNHri, CïLiV et Î6y p, 

h msrlc >!i>. 

Xj. — t'^ber 4I<* !ÏAclipbmni>K df# Kolin.-n-cn* vün K. Ph, Mq- 

MITJC, ïl,V Cl 4 s p r pL 

fi*, — Jnllun \tm Tarent unit h M -r- ili^mtiUftrlkf il SYD^mciUPi VOil 
Ï.tilsçwjtz. t-tTitl et 14 } p., i&Bg. z mark, 
ëj* ^ Uz. Hïi'mtUctKi |KKttKchr xvi et lïl p< T iSgtQ< 

(A Siuttçart* chez GcESdien.) 

H y a longtemps que nous rFavons rendu compte des volumes parus 
dans la collection des f monuments do la littérature allemande du xvm* 
siècle qui paraissent, sous la direction deM. Scuffert, — txm plus à la 
librairie défunte des frère': Hcnninger — mais chez l'éditeur Gü-schen, 
de Stuttgart. Après les Klcinc Schrîfieri ç ur Kun$t de Henri Meyer 
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(î 856 }»hs Aisthetîsche w. dramBtnrgfceheSchriften d'Ëlie Schlcgel, le 
Buck der Lieder de Henri Heine qu’a public M, Skier d'aprèsles 
premières éditions ou manuscrits, et la publication de K- G. Leasing, 
Die Miïtresse [rSS7} S ont paru successivement ï 

1* Les Brîefe ü ber Merhw&rd îgkeiten 4 er & lieratur(n** ?yso Les 
trois recueils de ces lettres qu'on nomme également les lettres d^ Scbles 
wîgp ne pouvaient manquer dans la collection de M* SeufFertp ci on 
les accueillera avec le plus grand gré. M. Akï- de Weilen en 
duiï le texte d'après Fexempl*ïre de la bibliothèque de Munich, 11 la 
fait précéder d'une lies longue introduction qui se Ht avec intérêt; On y 
> remarquera principalement tout ce qui concerne Gerstenberg en tant 
que critique et auteur des lettres de Schleswig), tes jugements des con¬ 
temporains et surtout de Hcrder sur celte « quatrième Laction » de [a 
littérature, enfin ks pages relatives 4 L'influence des Bricfe q 1 ^ anl 
« jeté un pont entre la critique mordante dû Leasing et I exégèse ctiauue 
et sensible de Herder * (cf. p> xcivi, Nous attendons avec impatiente 
ld biographie de Gerstenberg que M. de Wcîléu semble nau& pro- p 
mettre. 

2 0 Ucher die bildende Nachahmtmg des SçkÔn&t fn a 3 1 - M. Srg- 
mund Âuerbach a eu l’heureuse idée de reproduire ce petit écrit qui 
n'eut qu'une seule édition (lyÊS), et qu'on ne connaissait guère que 
par l’extrait de Goethe. M* S, J’analyse dans sa préface, et son expose 
long, détaillé, mats très clair, nous fait mieux comprendre les idées de 
M or ï tx, d'ailleurs revêtues d P u ne forme concise et parfois obscure: on 
voit que Moritz mérite une place dans Ihistoire de Festhétique, et \ édi¬ 
tion de M. Sigmund Auerbach contribuera sans doute à lui * faire 
recouvrer ses droits ■. 1 

3 U Julius voit Tarent (n* 3*}. M* R, M. Wcrner et entrepris l édîtion 
que Kulschera avait projetée. El reproduit le manuscrit même de Leïse- 
wîtZi conservé aux archives municipales de Brunswick* et relègue dans 
les noies les variantes des éditions de 1776- Le drame est suivi des 
autres œuvres de Leisewitx, d'ailleurs très peu importantes. L intro¬ 
duction, fort copieuse, traite de la genèse de Juiesde Tarenteet renfermé 
quelques détails inüdits sur la vie du dramaturge hypocondre. 

4° Sâmiltckê poetiscke Werkê von U\ (n* 33 ], Cette édition des poé¬ 
sies lyriques d’L'z trouvera la même faveur que les autres volumes de la 
collection. Elle donne en note toutes les variantes ainsi que J es passages 
caractéristiques de la correspondance d F Uz et de Glelm. Les seize P a S w 
qui servent d'introduction et qui ont pour auteur M, Aug« Sauer, ne 
contiennent ni une étude sur ce gracieux et asscîs mince talent;, m Line 
histoire du genre anacréontîque ; elles font F * histoire extérieure* 
des poésies d'Uz et mettent en lumière la valeur des diverses éditions. 

A, Ch. 


I. Volt. 35, rWcbueclm:, 36 [Amqw*w\&% a? (Elites aS Wuliî-, 
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ûi* — fit iriiif* par J» Firmeht* Pans. LcÆne et Oudin, i%o. ïn-8, 2$C p. i fr. Sa. 

Ce volume fait partie de l’uiile € collection des classiques popu¬ 
laires = que publie la maison Lecéne ci Oudin- Point d'érudition, point 
de détails inutiles, nulle analyse d'céuvrcs secondaires- L'essentiel, 
Goct^j Werther, Iphigénie, Hermann et Dorothée, Faust f les poésies 
lyriques, esi sobrement, justement apprécié. Les châtions sont longues 
et copieuses, comme l’exige le caractère de la collection. Nous recom¬ 
mandons ce beau et bon volume à nos élèves ainsi qu'au grand public* 
et nous ne ferons il l'auteur qu'un seul reproche : il insiste longuement 
sur la jeunesse de Goethe et parle trop peu de sa vieillesse, 

A, C. 


&3. — ImprcMlopn, ctmlcA et «fîavcqlrtf pif Ge&fgÉl TllûUîf, irchi ville du 

dtîpencnwmt de Lot-et-Garonne. Lyon. Emmanuel VUïe, ïSciq* in-S dç 3g. i p. 

M. Tholin, qui est un excellent archéologue* est aussi un très agréable 
écrivain. Il y a beaucoup de couleur et de verve dans les morceaux très 
divers intitulés : Le carnet d'un franc-tireur, Italie, Algérie, Ie$ 
animaux travestis, les nids d'oiseaux, vieux chemins et vieux mou¬ 
lins L Soit que M. T. raconte scs souvenirs militaires lil êiait^ en tâyo* 
un des volontaires du corps de Cadietineau], soit qu'il nous décrive ses 
impressions à Génes 1 à Fisc, à Florence, à Rome, û. Naples, a Pompéï* 
en Algérie* soit entin qu'il nous conduise aux pars fantastiques 
qu'habitent les animaux travestis par les artistes qui ont lait du sym¬ 
bolisme, ou qu'il nous entraine à travers champs, ou qu'il nous mette 
en p^sence d'un passage de Gascogne^ il nous intéresse toujours. 
Rien de banal dans ses récits : routeur garde son originalité même en 
traitant un sujet très rebattu- Nous sommes loin des descriptions de 
tant de touristes qui semblent découpées dans un Guide Jeanne t Tout 
ceci est de franche et vive allure, et M + Tholin a le droit de dire comme 
Fauteur des Essais : j'ajr im esprit primsauïtier. Je fte saurais trop 
recommander son recueil â ceux qui aiment à voyager dans leur fau¬ 
teuil- Non seulement ils auront un spirituel compagnon de voyage, qui 
voit bien P qui juge bien et qui écrit bien, mais encore ils seront avec un 
narrateur aux sentiments élevés,généreux, et pour tout dire en un mot* 
avec un homme de cceur. Les patriotiques pages du carnet dun franco 
tireur me fourniraient de nombreuses citations à l'appui de ce dernier 
éloge. Je me contenterai de reproduire la fin du douloureux récit 
j>. : t Je me souviens, avec émotion, des discours de CatheUneau 

a Château-Gontier. Simple soldat, je tiens, après bientôt vingt années, 

i. Les œçursforu J’wri +iux èards de fa Méditerranée sont é'un frère 

de raykur, mort, feu ne encore, L r m tlerTiser, îe regretté abbé A. Tholin, qui sorui lissai i 
loutts ]tfi richesses des en tirons du La Seyne-iur-idcr* au point de vue de b faune 
et de la flore. 
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h saluer encore mon général* un Français, qui a pavé sa dette au pays* 

et prouvés que lorsque tout est perdu, on peut encore sauver 

l'honneur 1 * ** m . 

T. DE Lé 


64. — l. Céurc Loubiqso. t/ptiibrapolD^o tpiiiiliïisllfl p * -CÉ réeent# 

pro^rr.. Phi^e, Aïiarh S £90. p* ilt-lS. e fr, 5 ô. 

Co. — IL. Pli, Tissiè. ilo* R^c** Md^ 3T4 p. m~i8 3 fr. 5e. 

ÛO, — 111. E. JqïaD. Ln Ihéorln dn ita grico i*i IIKhmH* iho™Io il* 

l'hnninu-, Ibid. n l&tfQ, p- ïn-$. 

_ IV. S, Seigliïy eff. de lu vaille* Pt dii KDtBtnell- ïMd^ 

% a%o, 3 vols. irt-Ha Son? et 961 p. ân^. 

I. Il n’est guère question', dans ïe nouvel opuscule de M. Lombrosüp 
que des adhésions nouvelles qui sont venues â M- Lombroso, et des 
critiques qui se sont attaquées récemment â M. Lombroso. Ces pages 
rapides sont écrites avec la verve exubérante et naïve, peu soucieuse des 
énormités quelle sème en passant* qui est la marque de M,* Lombroso". s 

IL Le livre de M. Tissïé est la contribution la plus utile qui ait été 
apportée à Fétude des réves T depuis l'ouvragé toujours classique de 
M. Maury, L’on serau grandement déçu, si [ on y cherchait quelque 
nouveauté psychologique, mais on y trouvera ce que 1 auteur s est 
modestement efforcé d’y meure* une somme considérable de faits tant 
normaux que paihQÎopquK t dont beaucoup sont nouveaux* et qui tous 
sont bien décrits et ; commodément classés* 

III. M. Joyau étudié, à grand renfort de citations prises de droite et 
de gauche* Us théories de la grâce qui se sont produites depuis l'origine 
du christianisme jusqu’à Male branche. L'étude n csi ni complè^ ni 
approfondie* ni vivante, iMtselIc témoigne d'un sérieux effort d'appli- 

* cation. 

IV, On savait* depuis quelques années* que M. Serguéyeff travaillait à 
un ouvrage d'ensemble sur la physiologie du sommeil. II en avait 
exposé so mm alternent les grandes lignes dans une note présentée au 
Congrès médical de Genève de Ï&77. ^î. E. Naville développa 1 année 
suivante le principe de la théorie dans un article de la Revus sckniijtçue 
[1 3 juillet)* Les deux volumes que publie aujourd'hui M. S. + qui traitent, 
en dix-huit cents pages compactes, h première des quatre pâmes que 
doit comprendre l’ouvrage total, offrent une idée de l’importance 
matérielle qu'il compte lui donner. Ou songe avec quelque stupeur à [3 

1 . En irn genre fort different, je pourrais cher aussi deux louchâmes P 5 g« cnni.v 
crues â des hUïoircs de chiens de berger (p* 3o4' 3 ^7l- ^ T ; ^ ut ftSt na V 

chasseur, aime hi chiens presque autant que Peiresc aimau les chîlTS - + a 
charmante dont il a célébré le mérite d« anïmflüx Qu'un aüirc chasseur s âmuw ! ü 
iippcler k** collaborateur prouve une fsîs de plus que S'an pnHc roui aura ita l c 
cetjue Ton aune beaucoup. Voir encore le chapitre sur ïes mds a 

cher Michelet en eût tii ravi. 
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somme de labeur intellectuel que doit coûter l'exécution d'une telle 
couvre à un homme privé de la vue depuis de longues années. — Je me 
contente d'indiquer en peu de mots le principe de la théorie. M. Ser- 
guéÿcft pense qu'il existe un appareil ganglionnaire superficiel, dont la 
fonction est d'assimiler une forme ambiante, dynamique et Impondérable, 
qui chemine ensuite le long des fibres nerveuses jusqu'aux réservoirs 
centraux du système ganglionnaire, pour être finalement rejetée par la 
même voie. La veille correspond ô la période d'affluence centripète de ce 
dynamisme, le sommeil, à sa période d'effluence centrifuge. Emprunt 
vïgil, rejet morphéique, tel est te grand rythme de la vie animale. — Il 
est clair que le caractère purement a priori que dune pareille thèse, dont 
la position même la soustrait à toute vérification et à tout contrôle scient 
Li tiques, me dispense d'exposer le detail souvent habile de la démonstra¬ 
tion qui l'appuie. Pour n être point de la science, ce n'en est pas moins 
de mauvaise métaphysique. Les philosophes ont trop bien appris à leurs 
dépens à se délier des hypothèses scientifiques trop séduisantes; il n’est 
point à craindre qu'ils imitent M. Na ville, et qu'ils s'y laissent prendre. 

Lucien II cru. 


CHRONIQUE 


FR ANCEL — Trente ci un collaborateurs de la iîctfw* ÉrrïffijüË ont fÊfoî lundi soir, 
£ janvier, fia Cercle Saint-Simon, le anniversaire de 3a fondation 

j £ noire re-cucLL Lca anciens dircacunt cmicni pi-baenU- MM- Cas ion Paah, Pau! 
Metei. Michel Iîréil oni r^ppetc. fia milieu dei AFpIgiuriUsemcrui» Ici originel «I 
le d* 3 a Revue. Ml Salomon RjrmACH a îu Ica ver a fuhanU : 

T^T^isi’Èai rïf /^irpfîîï 

4 

F*rlt iub iftajcj rtcubani (Zj- lieisî-u i timbrl 
— Tçmpüra priwji \m ^üiïiis abdïla lusïriï — 

En»fil pr-opurntilc LftûlkLL ptFCUITtrtï libre» 

G allkü □* 4a^4 àélA üflksüjj pfilruiie. È 

Magmii iKfimii crai, quantum tifi tolkrc pouÏDt 
} s c"u cumi bipiLgea ^ whi <3Ui teltr ira per uada» 

El pcmi cM s-iiuipos oclî iruismillere apertok, 

Mille )c£Lt — 4m jILcJ — volumi iu pemn* in hml. 

Ptflhrtli + inovet irp dcMin h lira* amaSof 
ithçniuii vcfi. riras qui palrere lecEfis 
FkcUUaI clifiTtli, UIDDUmEILUqiJC prllllllB. 

H iüOTiie fieerctu Jûqui- — *t Non copiai drilt 

« Auétûr jjn, ïàteof 4 Ucta fkws 

■ SrribcnJi üacMUtes et kgeipuia vertu* 1 !**. 

■ P.it-é quotaquacqije !-=:ucn ituiiLi vieil apEa sctctîi ? 

« Use,. Fief Pin ï^nmi! formata* btentiU 

r Vanum rhÉtjjtkac IâFio prfieEend.il amkluni i 

■ Elle, npvl cupiJiiB. sei IvûUth .juatr^ri; vêjI 
4 Nttdüfi, hi ilerîlî ^kliLr caems «ml,. 

• E^ui* çril llagrû critictj ifeuaE.ua, inejïiai 
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* Voter* qui clin Mai IahkI. pdtatqo* firolna» 

. X kmploqutd pnrtcriti monuraïnti rocDrtdîtï 

. i* ffolel cüi^ni pffc«pla rijj.-oiL 
. Iiqd«U* iDûiiiUtrû riaro? Jam fuiltrfl Jnsrm «E 
■ Saligurilfïl fecoâdiL damu*; *Iuûtû potcntua 
a Ga.ugte*> et St^phELSi, nugniqui; Cu|flcta» ®Mï ; 
é Jam nuntcrüH £C^»üfj Bcnc^iUrli uoraiiifi data 
. CodttlEuLl ; pfoprLJiîi iprciil qala SequaPa plfotefflp 
è ÏÏlitniii ddopli-va dudiun k jacEaï üIulutiI. 

■' c Qdd lïnsror immtTTWl uiluzi r**Ln:àfe paîtntiï 
i CaUij ?«U hua. : doclrïfliiu — ï** ,c Capflî--i 
. lïedylko vcrâü q,uam V«sl pilai dicc^s non e*i, 

* CoS^tîiû iiccpi i prïsci itnaïenlur ■ 

ÜkXH r éï s^Lüftâis tegidï* Cjlleidu* ali s, 

I uJ. PirisiioiTTi JcUbLtur iitnpeain ud-’-ui, 
ïfoo tKfi trrnâcam. noü laiaia. patoïte quacrit i 
Atrin flutatui Tigtfeç* ubi lim;psdis ïrtiçi 
tn^amin undil testaR?«r p*&c!ui m&it* 

J b, m ded* dtttïi «Jir'ÉLiin t^unkt in âur*M 
l^üid taUnt, qui* tinî CfiUeci crique Eutfiiï 
OHkia fit ihokk quid siL kodjbile. quni bdu. 

Convcnere duces. Mc-UarLu* ctx, «chinErn 

icrîLbilii. ptaçidûqus Hr.-iJ non mil te* me, 

CiiT.piQuj^üc pjrifc, ^figpï rawtodidua Àdiifü, 

El ThüïOÎM ration c pol-iu», ni«rdj*que Mordis 
Àtque BjwaoUül modo vkïWF VsïIeb* lïnrlL 
Sun? -lit» qnuriiin pet«nlere ttùinina vdlcnip 
At vcriQt ïiiidüftt ida?. FufileliiUbtlïi an ni a, 

Hi:d * qq-jt inageLiiiinnL Ih-cul* ope niqua *wU|éa 
Iti mfdiil etddÆffiTLI I ScJ KripEft iüpcriunt 

Àtquecttrnpli viiûüi, Frirai qona pnlcbsr tb^l 
Dtlegilque dèUA, qu-arn tWMlrjjn condEf fit ancra, 

Non p-tiici rcraaûeHt, iniu» et liuiLbuïi aucli î * 

Qiim ] isvcaes «quinjurp teP£& ïkct tnïertaS3<J; 

Sit nemo* antlquam ffiuovata fronde vtrfiKilt 
N-od mcdiQ<-fia hnno* »pciu~ndjv€ gtorU noiiro 
Cmttgïl io«p?0 : uce quUqcLiitï plnrii tiahe-ndum-sl 
Qnamjfavusû troni* cl çjitïSJ^e pî^rTost 
the^ EüiU ü^ia a* rtfiiiEft ï snfinpÉi nd i'IUm 
Mjjjofunt noi fingat amîrtl Uatfi ^>sula Bafchl 
Pknu mi îia r rapide Cylkniui advftkt aïïi 
AgiiO^ai^bd suoa ï 

Von + rapU lege NstMidl, 

ObSîtl cnticM, Teïikin daîe, qunaiû, pofitaeï 

- En tSôS, Ion dç riniLallalîort de ta Biblkibfeqw muiilcipile de Ksims, an 
CQranicr^à réunir S part tel ouvrages cosiccrnliti k ville el te pajl r^mOÏ*. Celtfi 
cdkLiteü, appfikte le Cafinrtfi de Keimï, en dcTcnue âüjourd’hfüj considunbjc. Le 
wnsïrvateuf ACtuek M- CüuaïtlAUX t aidé de SaS «llatüraiC'Jrs, MM- H. j*n*ltT tl 
ÙuôtKSoir, vieni d f en cDmïïîenccr le c&ialogus {BiWhltâçsiï de Jîeiriiï ^ 
d« in cabinei d£ Retint, tome 1 : ThcviogUt Junsfrudtïict. Retma, irnprt- 

mette de nWpendittt EWmqïip .H 90 } xïi-âaS FP . în-»•). Ûtiir^ Ici reEitti S |ie~n|s 
impgfiûnLI que, fauraiil te rêaniDü lîltmc de [flUS <es ïiitftî {par excünplc Atif 1 hïltOirs 
Je l'impitmerlt à Reim»), des noie» aacLtrtuses prdsentenl Je préôeiHe» inditntionJ 
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iur 3ea personne* et sur les faits de 3 histoire I&»l< i on pourraït seulement désirer 
qu'dtes fussent toujours rédigées dans le style sévère qui est de rigueur dans un 
catalogue cl que quelques-unes d*entrc elles* nssess inutile fissent place à d T amrcs. 
qo‘*n cherdic en \itn. 


ACADEMfE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 23 janvier t Sÿ i . 

■Sont dus membres de ta Commission de loi fonda Lion Ëfefioîl Garnier : MM, Bar¬ 
bier de Mcynard, dUervey de £a L n t-Üeiiy s. Senarï. Htm y. 

?'■ I flbbé^ Duchesne 1 il une ctuk sur le texte des aeses di^ martyiçs alrlcainei 
Perpétue eï sainte Félicité. Ces actes n'ont été connus longtemps qu'en latiÆ. 
Deux savants, I un anglais,, l’a u ire îimérirai,rL T MM, Harris et Gifford, en ont récem- 
ment découvert et publié une EédAciïon grecque* qu'ils ont comidtirée comme le texte 
original, sur lequel k 3min aurait cré Traduit. M. Duebcsne Soutient l'opinion oppo- 
Lne Sent de faux sens, qui se rencontrent dans Le leste gie^ e( qui ne peuvent 
& expliquer que par L'inaptitude du rédacteur de ce texte à rendre «aieraeat ce nain s 
termes lûtLnS (particulièrement les Termes relatifs au costume). prouvent que le 3min 
est 3 original et le grec U iraduciïom La version grecque a potin ml un intérêt; elle 
nous a seule ce nier vé le nom de \ti pairie de sainte Perpétue* Tkkburha minus, 
aïnou rd hui Tcbourbi, pra de Cannage, 

M- RflvaÎHon annonce une découverte qui confirme sa théorie *ur La restitution 
de la Vénus de ,Miio. A Locrci. dans la Gran de- Çï rtice. Ofi A trouvé Un b a s-relief de 
Cüiîe frentontitiT, sc [on M. Ürih directeur des foui lies, à l'époque de Phidias 1 * 
ou k on voit Une figure de femme qui rappelle La Vénus de Milo* groupée avec une 
figure 4e guerrier qui rappelle Je .Mats borgbcse; elle se tourne vers lui et s’appuie 
SUr son épaule. t r 

M r Gcffroy* tUrecicur de 1 Ecole française de Rome, annonce par IcLtre la décou¬ 
verte : ^ 

X I.P plateforme et des restes de plusieurs petits temples sur la rive cîiu-he 

du 1 idre. en amant du pümtwim-Ange; 

s* De diverses inseri prient mises nu jour AU cours des travaux rcodus nécessaires 
par la construction des quais de Rome; 

b un édifice and que et de plusieurs fragments épigraphiques, à ïarrjjna, sur 
* de 1 am tçnc-e | jU nn i l-ltruHu>; 

fi ioS ou t oy, trouvé pi es d'ÀJAm- 
^ T _ j. Buk«iresr. 

. .. . . , r s perpétuel, lit un rapport sur le a travaux des commissions de 

P™“ ti0Q 3 Academie pendant le second semestre de Tannée id-tjo, 

M. Maspero aononce que Jfl boupant vient de découvrir deux monuments por¬ 
tant des noms de li hV ou de In. X* dynastie héradéopoliüines ■ 
e Lun est une palette de «rite au cartouche M e ri ta rï, du prince 3 {EÎ en nommé 
dans une dts iinscriptions de Siout. L’aulre est un vase de brome sur les parois 
duquel sont découpée* tour les k^ndes du toi Mirabrî KMi* que les fnutmeot* 
"ffi 1 -* 111 T n4 ïa x * dwiMilje. M- Boudin! pense que ces 
objets nwn nem de Th«bcü ; J ai tout heu de croire qu'sis proviennent des tombeaux 
découvert* jl quelque dsSIânce de SiOut r il y a trois ans* et qüi r d’apres Ce que i'en 
connais* som de 3 époque hêraf kopo3 îti i n £. 4 " 

n n ïi| I a '?n^‘ : ™, V ^| di: , ™ f ,es F !u * îrrtpûrwnles, U* dynisiies héTlctco- 

pohlj.mca ont éle locglcpp» introilrabJes i,, r le sol : ka quctqtle« nmütUBil» oui 

de 'tannVri^M ‘J*" fj* X1 1 1 *' J F ,et|r * v «»lï* bt-Hi* mmbe.Tui 

de Sioue, cl les travaux de M. Griffith m avaient donné raison. Voici maifitennnt un 

™ ^ -H.ifaK.ipte , M. BOUri« n( . J= lui suriboc U n 

nÙ u^A* ? e ftcarabées au eartouehc Miribrî qui notaient pas classé* jusqu'à prêtent. * 

S.tôt-Mjnm'd" **•*** Jk aafl tnéfl,oiK *"» 2 basil.cjue de 

OuwH S e présente par M. Aleimdre Kerirand : Mohel (L*,ri . la Cha,ne-an,^ snu- 
fjXÎK l ^ ,ï 4 t,€>s * e a,tn,:rt Jc/ütiil fei di -chéDlogifues dans la Marne ■ période 

Julien Hàvet* 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


j empLBcemeui de lanctenfie lAina ptffine); 

4 " b'un tnonumem tridmphxL Tr.ijan en 

KljMifWbrnudial yar M. Toctlesco*. professeur a B 
iM.U al [an, secrétaire perpétuel, lit un rapport si 


U int^nui^ric Marcfttwu fiti. boulevard ^si7\i-li2v.jyr\t, ïi~ 
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MoTOimniro f 6£. Wëîïdkll* Histoire d'Egypte* — Gg. CL Mun, Pi^itorniairc 
BiHiJïiBLB. — 7 a. ScEiûtEH, HiUüirt du peuple juif. — JE-J?* Jan* Bafifihïiiï et 
Méafrmède. — yJ. Fwn, Une traducïton italienne de Mirbade, — 74 , La Clef 
dWmurs, p. p T Douteepûst. — ^5. Légende dfi iaï^tt Marguerite, p, p* WîPE.^ 
76 , Bain. ClirïiEÎne de Suède, — 77 . MjüttiuJIti» Ltbrei en. Pr&vçnce. — 7 &. Von 
dehl W^Gsar* Chartes de VVîed. — 79. R^tîen s Elk SdÜ^Cl — ^O, Lellrâf de 
fterder h Hdmann, p. p. O- . 8 i. Le Paigk, Histoire de& nutbéma- 

ihiqedS dans l'ancien pays de Liège, — 8 i. D^vailLes, D’Audcbamp, — 3^ + 
Correspondance de di BôP|o, f — 84 . lAv, Histoire du Cap» — Chronique. 

— Académie des Infini pitons. 


GS. — F. C. II. \Vemll. Oiaiory of New York, Appkton J iSgo, ift-ii. 

1 5 g p. ci 5 cartes. Prix : 3 fr. 5o, 

M. Wendeîl a voulu exposer brièvement aux élèves des écoles et des 
Universités américaines les principaux faits de F Histoire d Egypte, 
maïs son livre est à la fois un livre déclassé et un livre de vulgarisation. 
[1 contient tout ce que doit savoir ntl étudiant ou un homme du 
monde désireux de connaître le point où en sont arrivés aujourd'hui 
les savants qui s'occupent plus spécialement de l'Égypte, 

M. W. a puisé généralement aux bonnes sources ci il est au cou- 
ram des dernières recherches aussi bien que des dernières hypothèses^ 
Peut-être est-il un peu trop porté à adopter celles-ci. Il prend, par 
exemple, pour fait démontré, une invasion des Hirou-Shaîtou qui se 
serait produite après k Vl H dynastie, et qui aurait été comparable pour 
U durée et tes ravages 1 celle des Hyksos. C'est là une conjecture sans 
fondement et qui été mise en avant que pour expliquer Tabsence 
prétendue de monuments entre la Vf* et la X[* dynastie. En fait les 
monuments de cette époque intermédiaire, s’ils sont rares, extâtenijet les 
recherches de M- Griffith nous ont montré que la moitié au moins des 
tombes de Stout ont été creusées sous les dynasties lié rqdéopoliE aines* 
et appartiennent par conséquent au temps où plusieurs Égyptologues 
placent sans hésiter la domination des Hjrou-Shaïtou. Par contre, M,W. 
n'admet pas k théorie de Rongé sur les origines de la Xk dynastie. 
Quand M* W. aura pratiqué plus longtemps les monuments originaux, 
H n'aura pas de peine à reconnaître combien les raisons de Rougè sont 
fortes et combien faibles les objections soulevées contre elles* Il Y a un 
grand nombres de détails de ce genre que M* W, aura 1 occasion de 
supprimer ou de corriger dans là prochaine édition de son livre. Ce qui 
m’y paraît le plus sujet à caution, c É esl là chronologie* Il met le 
NouveUt lent* XXXI. 6 






. 
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rêgn{! de Méfiés en 3 200 au plus tard, ravinement dû la IV r dynastie fin 
a83o s Tapog^e de la VI e dynastie vers î 53 q» le Xlt H dynastie de 21 3 o 
j 1932, ci l'avènement dÀhmos ï cr en i 53 o. Le système n est pas de 
lui dans [‘ensemble : il le emprunt à Y Histoire Ancienne d Edouard 
Meyer. Je ne me suis jamais risqué pour mon compte à donner des dates 
précises, mais il y a dans l'histoire d'Egypte un certain nombre de rois 
connus qu'il faut placer* puisqu'ils ont régné, et qui exigent pour chaque 
dynastie un nombre minimum d'années. Avec In chronologie de 
M. Meyer* que M, W* a adoptée! on aura peine à loger la moitié seule¬ 
ment des rois connue à moins de faire comme BîrJi, Celui-ci, dans sn 
petite Histoire d'Égypte. inscrivait bravement en tète du chapitre 11 les 
dates de 2000 à lôoo av* J.-C* pour toute la période qui s étend de la 
VU"àlaXVHl d dynastie, soit quatre tenu ans pour onze dynasties. 
Cela dît, il n introduisait aucune date dans sqn texte, indiquait la Ion* 
gueur que les listes de Munêihon donnent au régne de chacune des 
dynasties* les déchirait invraisemblables et laissait le lecteur se débattre 
comme il Je pouvait au milieu des chidrès. Le lecteur* voyant que la 
Xll° dynastie avait a elle seule duré deux cents ans en nombre rond, 
partageait de son mieux les deux cents années qui restaient entre les dix 
autres dynasties et classait la centaine de rois que nous connaissons 
pour cct intervalle, à raison de vingt ans h peu-ptès par dynastie et de 
deux ans par roi r en ne tenant pas compte* bien entendu* des lacunes 
que présente encore la série royale. Le système de M« Meyer et de 
M - W- conduit nécessairement à un résultat pareil, quand on V examine 
de près. 

Si pourtant on supprime les dates* ■—et c'est au fois J le parti le plus 
«sage* —on trouvera le livre de M. Wertdell d*une lecture facile et inié- 
cessante, J'espère qu'il répandra le goût de nos études parmi les feu nés 
gens auxquels il s'adresse* et qu'il nous vaudra en Amérique quelques 
recrues nouvelles, dont nous avons grand besoin- 

G, Maspero» 


6g. — (Snmmiung [ndogcrmuLiKhcr WarlerbuchcT- Uï-J E i y m uïii^nlu** 

W'ii^'i.-i'IrurH clc-r* A 11 1 ti 11 c- 1 ^■.4-' 1 <i h ‘-ki f» |j-i r n i'Iift* VüJl Gklftülï MtVER. Stro.5- 
lî-QUrg, Trübner, iSg,0. In-S, Xvi-âaË p* Prix: 12. mL 

On sait tout ce que la longue albanaise doit aux travaux de M. G. 
Meyer 1 : isolée et hors cadre, il a retrouvé ses titres généalogiques* il 
l'a fait entrer dans le concert indo-européen. Ge n'est point d'ailleurs 
qu'elle y joue une partie bien suivie ni aisée ü déçhîfircr : connue seu - 
Jenicnt sous sa formé actuelle, elle est la plus feune des langues de 
notre famille! elle en est aussi U plus corrompue. La somme des élé¬ 
ments étrangers quVIle renferme, aujourd'hui isxée par la btatisiique 
précise du nouveau Dieiïofmaire t est encore plus considérable qu'on ne 


I. Cl. R&riMt critique, nûuv, sér., XIX, p. 7 3 (tSïsS;, et XXVI, p. 27S (iàB3j, 
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le supposai tau premier abord : sur cinq mille cent quarante mois rele¬ 
vés, M, G, M, n’en compte pas même un douzième; — environ quatre 
ceil ïs _ qu K on puisse, avec certitude ou vrai sembla nce,, rattacher au 
vieux Tonds procïhniqtie ; tout le reste est latin, turc ou slave. Dans ces 
conditions, il est ditHcile d'espérer que l’albanais fournisse jamais des 
documents bien précis sur le groupe européen septentrional (slavo- 
germain) dont il parait relever ; mais, s'il apporte peu à la communauté 
en échange de ce qu'il en reçoit, le peu qu’il apporte est d'autant plus 
précieux, et, comme type d'hybridation minutieusement analysé, il est 
un des plus curieux sujets proposés a la méditation du linguiste. 

Je laisse h penser la variété de connaissances et la sagacité que sup¬ 
pose rétablissement du Dictionnaire étymologique d une pareille 
langue* À peine aïqc besoin d’avertir que la rigueur phonétique la pius 
sévère a présidé au travail de l'auteur, et que, comme il ne saurait se 
flâner d'éclaircir toutes les corruptions accidentelles qui ont pu y faire 
échec au cours des àges s nombre de dérivations demeurent encore 
incertaines, énoncées i titre de simple rapprochement ei sous toutes 
réserves. Accepte ns-Jes de même et bornons-nous k signa ter dans son 
Intéressant lexique celles qui permettent le mieux d apprécier la portée 
générale do L'œuvre- Bien entendu, ce ne sont que des spécimens qu T il 
serait aisé de multiplier : « arvi£s f < acier », cf. ail* erf r auireîoïs 
amiiî eri|çi, — avant, « diffamation », cf. fr. avanie, même pronon¬ 
ciation, même origine (arabe}* — bar, <*■ herbe comestible u, cf îakjffr 
(ainsi et non Jar tout court] = “ fort |ï;, norroîs barr, * cpcaulre », 
etc, — bebzi * petit enfant » p pris au seus de « pupille de Poeiî a, cf. le 
même transfert sémantique dans gr. /ipï;, lat. piailla, sk, kanîmkl t 
etc. Pour Je sens accessoire * reflet dans Peau i, comparer aussi lcs(j.. 
jrakshd 9 =* reflet », qui semble bien p quoique les lexicographes n'en 
disent rien, figurer par métaphore lit pupille ■. — t/Vj i frapper, mener », 
cf. lat, feriâ ci fer6, etc^ — bVeh, * abeille ■ = lai. * agelta, fr. 
avette. — brdvoni, Ptntcrïcction * bravo * adressée ù. plusieurs =. iiaL 
bravo avec La désinence albanaise de 2 ° personne du pluriel ; consé¬ 
quemment le mot bravo a été envisagé comme un verbe signifiant 
quelque chose comme a bien faire, se bien montrer ». De même éjanî f 
* venez! ** — Jl ê r * dormir, » du \at.jîdre } soil « respirer doucement > + 

— graf-, ï crier, appeler », identique au germanique krêp*^ ail. ru/en. 

— grêi, faible », du lat. grécÏÏî$ f cf. fr- grêle. ~ hekur, * fer » — 
peut-être * hâkro-, rac. sk. sic f « verser (couler une matière fondue) ». 

— jè T * permission x, cf, lat. JÛS = *jrÀ l OS i etc, — kaViirz^ « b!cu », 
du ht, caîtha, nom d’une plante jaune; et autres curieux exemples de 
changements semantiques dans les noms de couleurs. — inox, particule 
prohibitive, par cumul de deux négations, * m£ ijnd.-eur.) + J (ulban-)- 

— itdjek r . ^poursuivre » lïth. tekü ê àk. tak\ < courir ». — piso ¥ 
n chat >, terme hypoconstique largement répandu, v. g* angl. pUSS, 


ï * Ikrgaigaû *i Hcmy, AÎ aaïu*/ Védique* s, v, 





n. EVITE CftlTfQUF- 

pus,y, etc. - r<?, « nuage » = «$*•!!. rflilA, ail- ««<* ■«* ^ n ' A 
de similaire dans aucune a aire langue. - rrjcO. «couler » - o * 
Ë f h M , « mouiller >, pour 1 W «/». - *. Pécule négative, W « 
prétîte latin dis-. J’ai essayé de montrer ailleurs * comment la négation 
O procède du préfixe iuversif et cessât if qui est devenu en »k. a™, en 
lat an- Le procédé sémantique de l'albanms est «attentent le meme : 
ün verbe » dis-voto, par exemple, soit < je cesse de vouloir, |c ne veux 
plus », a pris le sens de « je ne veux pas ». — shtpi, « nwison_n, du 1» ■ 
inîpitiuiii : rapprocher prov. oiistau, fr. hôtel — ishirpeton, onoma¬ 
topée du cri du moineau : ail- \trpen, mais l'anglais cftir? est encore 
plus voisin. — ràbeke, > pauvre », est bien le slave ubog; mats ce der- 
Ur n'a sans doute rien à voir an nom de Dieu et correspond a un rtftt 

sk. * ava-bhaga. ■ sans part, dénué . - ï«*. « ° i3eaU ' J* B “ 

animal * ■ M G. Meyer rapproche dubitativement le tk,jrafm. Je crois 
que le sens de « jeune » ne peut faire de doute pour ce mot, non plus 
que pour son dérivé yahvà. Il est curieux de remarquer «» 

évidemment pris au sens de ■ jeune oiseau » dans la stance R. Y. V. i- i- 

V. Henrw 


-Q, - -le# Jdiil*el 

Efsnl SùfLlftFRL. 

p. iS?-?* 1 er Til - 


lien Vdlbe» 

çrster Thcîl* zweite hæEfsc, 


irn Zdîaïtcr Jiaa Christi» vo n Dr» 
Lei^is» Htnrkh», \ù-&* 


M Schilrer achève par la présente publication la seconde edu.on, 
entièrement remaniée, de l'ouvrage qu'il publiait pour la première fois 
en 1874 sous le titre de Lehrbuch der naitesiamenthchen Zeitges- 
chichie. C'était un fort volume, très compacte d’impression et d'envi- 
ton 700 pages, M* S* en a, comme on sait, dûs iS86, déiacbé ci publie 
la seconde partie en un volume à part de près de 900 pages, avec le 
sous-titre Die iimeren Zitsiccrtde Pal&stinas imd des jüdischen Voi¬ 
les in t Zeitalter J. C. Il se réservait de publier ultérieurement la pre¬ 
mière partie, intitulée : Introduction et histoire politique, qui forme, à 
son tour, un volume de ySo pages environ. Les deux volumes réunis 
forment une Histoire du peuple juif à 1 époque de Jésus-Christ. Nous 
n'avons à nous occuper, pour le moment, que de la première partie. 
Dans un récent article, nous avions renvoyé l'examen d'un fascicule 
détaché (p. 1-35GI du volume l à l'époque oii nous en aurions la suite; 
le moment est venu de nous acquitter de notre promesse (cp. itievue, 
1890, n* 8 et une note au n" io, p. 199), 

iLs'est produit, depuis quelques années, des nmd i fie ût ions d’une grande 
importance dans l'ordre des études et des recherches de la théologie. 
Autrefois, toutes les portions spécialement bibliques étaient sous la 
dépendance de la dogmatique : elles comportaient deux grandes dm. 


1. .Ucm. Sac. t-iiig., VI. p. 37*. 

». Cf. Bitii. Sec. Lie f., V(, p. ccsiv. 
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sion^ rAncien Testament dhine pan, \c Nouveau Testament de 
l'auire. Le contenu de ces deux livres ou plutôt de ces deux collections 
était examiné de préférence dans scs relations avec la formation de la 
doctrine chrétienne. Ce n'émit qu'â'parïir du second siècle de notre ère, 
après I/époque a laquelle on rapportait la composition des livres les 
plus rêcenii du Nouveau Testament, que commençait l'histoire de 
I e Église. 

À55urément P Ton se préoccupait de reconstituer en quelque mesure 
la situation dans laquelle les livres bibliques avaient vu le jour ; mais 
T histoire ici restait l'auxiliaire* on pourrait dire la servante de l étude 
dis textes sacrés. Elle n'intervenait que comme accident, à moins qu on 
ne la considérât comme une histoire surnaturelle fc miraculeuse qui 
pouvait passer, à son tour, pour un chapitre de la dogmatique : c'était 
alors l'histoire sainic, l'histoire du peuple de Dieu* et. comme quelques 
auteurs n'oni pas craint de s'exprimer* la première partie de {‘histoire 
de ï’Église. 

Dès les premières années de ce siècle, on a toutefois commencé de 
traiter ^histoire du peuple d'Israël selon un procédé plus scicmitique, 
bkn que Ton n'ose pas assurer que cette histoire soit encore sortie delà 
période mythologique, En effet, tant que l'on verra des hommes qui ac¬ 
cordent que les documents conservés jusqu'à nous ne remontent pas au* 
delà du ix* siècle a 1 vant notre ère* discuter avec un air de sérieux ce qui se 
rapporte aux circonstances antérieures au séjour en Egypte, autrement 
dit à une époque patriarcale qui aurait précédé de huit ou dix siècles 
les plus anciennes sources* on ne pourra pas dire que l'histoire juive 
ah un caractère de rigueur. Aussi* nous nous applaudissons d'avoir 
publié sous le titre de Précis d'histoire juive une analyse critiquent 
méthodique des documents bibliques : nous croyons que nous avons 
fait ainsi la seule chose que là situation présente comporte. Ajoutez que 
la date des documents, livres historiques, législatifs, prophétiques, nVsi 
point établie a vec sûreté et que les questions dogmatiques, celles même 
. du miracle ci de la # prophétïc se posent indirectement â chaque page, ce 
qui ôte beaucoup aux auteurs de leur liberté d'esprit. 

Ur + voici ce qui donne une singulière valeur aux études d'histoire du 
peuple juif à l'époque de Jésu$*Chriâ£ ; c'est d’abord que leurs bases ne 
sont pas liées à la date très contestable admise pour les livres bibliques; 
cVst ensuite qu’on peut parler en dehors de toute préférence dogmati¬ 
que de ce qui concerne les Macbibées, H érode et P tLdmi lustrât ion 
romaine en Palestine, Il se trouve donc que M, S,, pur l'autorité avec 
laquelle il s'est î nsi allé sur ce domaine, a tout simplement jeté les fonde¬ 
ments de la véritable histoire du judaïsme ancien qu'il faudra écrire 
quelque jour. C'est, en effet, avec les Macbabées que commence l his¬ 
toire juive documentée ; pour les époques précédantes, il n y a qu un 
squelette, que 3 a liste des rois Israélites du ioio à Ü&Q, agrémentée de 
quelques indications très brèves. Il en résulte que le centre de gravite 
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des questions est complètement retourné. On faisait jadis ] aumône de 
quelques piges h l'époque qui sépare Néhémîe de ièsus-Chrîsi ; au jour- 
d'hui, le morceau d roite terne a orruché le vieux drap* Pour la première 
fois* L'histoire scientifique se fait sa ^ la ce dans les études qui concernent 
k judaïsme ancien. 

Je regrette d'etre obligé déposer sous une forme très sommaire des 
idées qui sont trop en avance sur l'état actuel des esprits pour ne pas 
risquer d'être mal comprises et défigurées: je supplie surtout qu'on nen 
impute pas la responsabilité à M. S., absolument Innocent en celte affaire. 
Voici ce que je voudrais faire comprendre \ c'est que le Manuel de ce 
savant est en train d'inaugurer une phase nouvelle des études biblique ; 
et je fonde coite assertion sur les propositions suivantes* qui ^enchaî¬ 
nent et se conditionnent mutuellement : I e ks études d'histoire pour 
la période biblique (de la création ou à partir û' Abraham j usqu'à iqo 
de î ère chrétienne) avaient autrefois» soit un caractère purement dog¬ 
matique» soit le rôle de complément et de renseignement pour i explica¬ 
tion des livres saints : l'histoire juive ancienne, même sous la plume 

des savants qui l'ont traitée en dernier lieu» ne saurait point encore 
passer pour une discipline vraiment scientifique; clic ne pourra passer 
pour telle tant qu'on s'obstinera à traiter d'époques mythiques comme s'il 
s'agissait d'époques historiques; 3 * même une fois ce progrès accompli» 
l'histoire Juive ancienne (de Salît à SéJéd&s) pourra diilicikment être 
considérée comme une histoire, par la raison qu'on ne possède qu'un 
squelette de successions au trône, que l’Indication de faits très peu nom¬ 
breux, et que Les livres bibliques, qui donnent seuls un corps à toutecb, 
portent l'empreinte d’une rédaction plus récente, k savoir des temps qui 
oÏlt suivi k restauration ; 4* chacun sait qu'il n'y a pas d'bistoire pour 
k judaïsme entre la destruction de Jérusalem et les événements qui 
provoquèrent la révolte des Machabées; 6° il en résulte que M. S. T en 
entreprenant d'écrire sdenïiflquement F histoire politique de la Pales¬ 
tine depuis 175 avant notre ère jusqu'à i 35 après J^sus-Ghrisi, a pose, 
en réalité, les bases de l'histoire juive ancienne* Quoderaidemûn^tran- 
dum . 

Qui f à partir de 17S avant notre ère, il peut cire question d'une 
histùtre juive, tandis q ue, pour la partie plus ancienne, il faut se bor¬ 
ner è une discussion analytique et critique des documents* Est-ce à dire 
que la besogne fût facile pour M, S. et qu'il ail eu à sa disposition 
tout ce que requiert un écrivain» documents, testtes 1 inscriptions, mé¬ 
dailles, etc,-,, le tout daté avec certitude et suffisamment abondant? 
Assurément non. Si nous disons qu'avec M. S. on a la satisfaction de 
se trouver sur un terrain solide et non sur le domaine Je l'élégante et 
aimable spéculation que d’autres préfèrent, il faut avouer que sa tâche 
restait singulièrement délicate- Et c'est ce qu'il a merveilleuse ment 
compris, Au lieu de tracer d une main Icgêre un tableau flatteur pour 
I ceîh il s'avance lentement en produisant méthodiquement les raisons 
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dû chacune de scs assertions. En réalité, il applique à la période de trais 
siècles qu'il a abordée, ce même procédé de discussion critique que nous 
avons déclaré indispensable pour ks parties de l'hUloirç juive antérieures 
A k captivité de Babyïone. Voyez, en efiet, k nature de ses source*. Il 
n en est guère que trois : les deux livres deu té roca no niques des Macha» 
bées, l'bistonen Josépbc* la littérature rabbinïque. Elles ne peuvent 
être consultées, tant les unes que ks autres, qu'avec d intimes précau¬ 
tions. 

Nous n'en dirons pas davantage. Le livre que nous avons sous les 
yetiï est un ouvrage tout simplement admirable, fait dans des candi- 
tkrns exceptionnelki, M + Schürer a répondu aux remerciements qui 
avaient accueilli sa première édition, en lui donnant une forme défini¬ 
tive. 11 a posé d une main ferme, nous le répétons à dessein, ks bases 
de l'histoire juive. Et maintenant, c'est à ceux qui ont le privilège d en¬ 
seigner ks matières bibliques, h envisager les obligations de science 
exacte et scrupuleuse qui s'imposent désormais à eux» 

Maurice Ver k es* 


_ pr -you Jan+ nia fEifrngQK^ tl-c* niM^fiii 11*. i Tsït, KrsUBClier Apparat 

unJ d entiche UebcrHCxuiig. (a Erklairung fois* * 1 * Ueilage lues Programm ïÊglî- 

Sirasibijrq B ScbiÜLi, in- 4 . 3a p- 

73. — UultchHAcD d«sr Hjmnçii iJc* »t«üuivtlc** 

M. Cari von Jan s professeur au lycée de Strasbourg, a publié en i%Q, 
comme annexe de programme annuel, uns nouvelle édition de Y Intro¬ 
duction à l'art musical revue sur les manuscrits de Saint Marc à 
Venise Vî p 3 (M} p du iîy* siècle, sur le Marcianus VI, to (V), du 
Kii'siede, les manuscrits de Paris 24 56 (P) n s 53 i (Qu iq 5 S et 2460 de 
Munich t tr 21 S [G }, de la Barberinc 270 (B), de Hambourg 36 % i[H>, 
de Lcyde 47 (L), de saint Marc VI, 2 (W), de Naples a 5 g [H} tt de 
Modcnc 1 I T F. S CM ut}- Ü a classé ces manuscrits. Leur prototype 
est V, qui remont£ au m* siècle et dont Paul Marquant a déjà tiré un 
bon parti pour établir son édition avec traduction allemande d*Àris* 
toiène. M. de J. avait pris une connaissance incomplète du ms* ï 33 a 
de Paris. Il m F en a demandé la collation qui confirme ses conjectures 
relativement au placement de cette copie dans son stemma* Cette édition 
remplace avantageusement celle de M ci ho ni qui d'aïlkurs laissait loin 
derrière elle celle* de Fr. Morel et du P. Marin Mersenne* Nous 
reviendrons sur ce travail lorsque nous aurons entre les mains lErklâ- 
rang annoncée, dans laquelle M. de J. nous rendra compte des nombreux 
passages qui prêtent à la discussion II a fait suivre le texte grec-allemand 
d + un tableau de concordance entre ks notes du trope lydien, le seul en 
usage chez Bacchius, et Yéc belle musicale moderne, et de trois autres 
tableaux où’soni présentées les notes modernes correspondant à celles 
des échelles Je transposition d'après Bacchius et J après ses devanciers, 
ainsi que l'échelle lydienne suivant ks trois genres (diatonique, chro* 
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matique, enharmonique) de F ancien ne mélodie grecque» II est à 
souhaiter que les Travaux poursuivis par le regrettable Studemund et 
ses disciples — M + de Jan en tête — sur le Mamanus musical VI, io et 
d + autrcs manuscrits musicaux, soient mis en œuvre sur le plan de ce tic 
publication. 

Le même savant a fait paraître aussi dans les Jahrbücher de Fleckeiscn 
une notice des manuscrits contenant les trois hymnes à Calliope, ù 
Apollon et à Némésis dont il attribue les paroles et la musiqueü Méso- 
mêde, tandis qu'on faisait avant lui un certain Denys l'auteur des deux 
premières compositions. 

Le stemma avec lequel se termine sa notice présente pour ces manus¬ 
crits presque la même tiltaïîon que celle qui concerne Bacchius. Le 
principal éditeur des trois hymnes, Frédéric Bellermann p ne connaissait 
pas le ms. V, dans lequel &L du J an a reconnu le prototype de tous les 
autres manuscrits connus. Sa notice complète et rectifie heureusement 
le travail déjà considérable de son devancier. 

G.-E. Ruellse* 


7I. — VîUerio FfWIl. ni OA* Ertetllin lu pFOfm UiilInKin tT^l 

promu - 1*4.* l.nf»tdlbu* * utlrLbuid el Marboia, ve«uv® dh Rentes 

conïcciuta in un Cadtee titilla R BLbtsDiroi RstenK, scritto yctm la fine dcî 
Sceoto XTV, «guila da tre oapïioü dl un îteaiLarjo in v&Jgare, Bobina, lîî^o, 
in-S f 4* page*. 

Le traité des pierres précieuses attribué à Marbode a eu une grande 
réputation au moyen âge, comme le prouvent ks nombreuses traduc¬ 
tions, qui en ont été faites dans presque tous les idiomes de TEurope 
«ridentfile; ritalie ne pouvait l'ignorer; la bibliothèque du Vatican, 
celle de Saint-Mire à Venise, la Nationale, la Riccirdîne et la Lauren- 
tienne de Florence en possèdent des adaptations connues, mais toutes 
sont en prose; jusqu'à présent on ne coiinaU aucune traduction italienne 
en vers de ce texte célèbre. CesE une version en prose également que 
M, V, Kinzî a publiée dans le Propugmtore, d'après le manuscrit Vil 
B, 5 , n* 02 de la <r Bibliotcca estense * r et dont j’annonce le tirage ù 
part. Elle se recommande tout d'abord par le grand nombre de pierres 
— soixante-dix-sept en tout — dont les propriétés sont décrites; le long 
prologue placé entête n + est pas moins digne de fixer l'attention; c'est 
une vraie théorie du merveilleux tel que Je moyen âge le trouvait partout 
dans h nature. Si Ton ajoute que ce texte curieux est du xiv® siècle et 
offre un intérêt véritable au point de vue de Thiâtoire de la langue, on 
ne peut qu'approuver le dessein qu a eu M. V. Final de le publier et le 
remercier du soin avec lequel il a rempli sa radie; mais n aurait-il pas 
Pu donner plus de notes grammaticales et nous renseigner mieux sur les 
particularités dialectales que présente cette précieuse version ? 

Ch. J. 
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74- — Bibliûihea Xormanaîça : V r l.o tll^r Lcj.Ii critique îUt£ intro¬ 

duction. app^nd^c êï ft 1 oi*tirc par Augu&iç ftoerREraxT, HilJç, Msx Ntcmeyer, 
eüuOi i gr. En-tt, ïLVjll-iqr-j pages, 

75- — El»® hlLlûiurjni'illMTli^ ünr^iLirçllivi»,lhtlc, Kl ïLiSdtmr TtJt na;ti 
uctfct lî 111 iietinficn 111 iE ci nfci tendon tfitersuchdïigea, hcruusg. von IknhrtiJ 
Wihc- Hilïe, Mai Nifimeytr* 1890; in-%ai^i07 

L La Bibliùtheça Normamtica, qui sc public sous la savante direction 
de M- H, Sücbïer, vient de a'enrkiur d'un nouveau volume, M P Attg. 
DoutreponL, un jeune philologue demi k nom est déjà connu, a édité 
datas ce tome V un spécimen assez curieux de notre littérature didac- 
et galante du moyen dgc T la Clef d'A mors, petit poème en 3,437 
vers ociosyllablques, dont on n'avak qu'une édition déjà ancienne et 
souvent peuÉorrecte (celle de TrO« t Parts, îSôü). Le nouveau texte a 
été bien établi, arec toutes les ressources que possède actuellement la 
critique, et qui confierai en trois manuscrits, dont deux récemment 
découverts, plus un petit imprimé gothique du xvj« siècle, dont M. Paul 
Meyer avait ici même 1 signalé J "importance. Je ne dirai rien du glos¬ 
saire qui termine fouvrage : il m'a paru complet, et les références en 
sont exactes. Dans son introduction, M, D.a institué une comparaison 
très minutieuse, très intéressante entre la Clef dAmors çt YArf ama- 
toria J Ovide, dont ce poème n'est qu'une imitation, souvent une tra¬ 
duction. L'étude sur la Longue esc courte, ma b substantielle, ce somme 
toute suffisante : Ü l'aide de lieux caractères phonêliqsjcs essentiels, jV 
= ë 4 " * & eke — ££ français, 1 cdkcur est arrivé à localiser d H une façon 
relativement précise son texte, et à lui assigner, comme lieu cIe com¬ 
position, la région qui comprend aujourd'hui les départements du 
Calvados et de la Manche. 11 a été plus embarrassé pour le dater : totv 
tdbb, d'assez bonnes Inductions, suggérées en partie par M. G. Paris, 
l'ont amené a proposer comme date probable 1280, et bi fin du xeei p siè¬ 
cle s'accorde en effet assez bien avec le genre et le tou du poème. 
Enfin, M + D. avoue avec infiniment de bonne grâce qu'après bien des 
efforts inutiles, U a f ù renoncer à deviner i'éüigm* où rameur s’est plu 
à envelopper sou nom î il y a tâ des combinaisons très compliquées de 
chiffres et de lettres, un véritable atssc-téte» dont la solution t si jamais 
elle tente quelqu'un, resta à trouver, Ainsi U Clef d'Amorst st encore 
anonyme : tuais, quel qu'il soit* son auteur n’était pas le premier venu. 
Il avait un certain talent, un tour d'esprit qui a trop souvent manqué i 
beaucoup de ses contemporains; tout eu imitant de très près Ovide, il a 
su renouveler son sujet par endroits, Itîî donner quelque modernité en 
substituant aux dévcloppemeuEs mythologiques des détails piquants 
sur les usages ci la société de son temps* Que la note mit çi et lu un 
peu grossière, il faut bien en convenir ; mais la malice est en général Je 
bon aloi, et dest beaucoup que de pouvoir lire couramment* en y pren- 
nanE plaisir r un ouvrage diXac tique du xisi* siècle. NL Üoutrcpoftt, à 

ï. Cf. Rn\t m criL JliïU. Ci de Htt** iSGâ* J h pp- 19-2 S* 







Tlo REVUE CRITIQUE 

vrai dire, y aide puissamment le lecteur, en lui donnant une édition 
soignée dans ses moindres détails, en plaçant, par exemple, en tête de 
chaque page, de courtes rubriques qui sont un résumé du texte, et per- 
incitent de n’en point perdre Je lil f ü est juste de len remercier, 

II, Si la Ctefd'Âmors a un mérite littéraire incontestable, on n'en 
saurait assurément dire autant de ta Légende de suinte Marguerite, 
texte lombard du xin* siècle, que vient de publier M. Berthold Wiese. 
Ce poème hagiographique de i, 100 octosyllabes est une bien médiocre 
et bien froide élucubration, qui par sa raideur d'allure se rapproche 
encore singulièrement de nos poèmes du x r sic».le, la /<i asient et le 
Saint-Léger. U faut se faire quelque violence pour être bien persuadé 
que ces vers sont presque contemporains de Dante, et que de pareilles 
pauvretés n’ont pas été écrites fort longtemps avant la Divine Comédie. 
U va de soi que ces considérations ne diminuent en rien le mérite de 
l'éditeur, ni Futilité du texte par lui choisi. Si l'intérêt littéraire de la 
Légende de sainte Marguerite est à peu près nul, il n en est pas de 
même de son intérêt linguistique, qui est grand. Même apres les beaux 
travaux de MM, Mussafia, Ascoti, et quelques autres, sur les anciens dia¬ 
lectes de la Haute-Italie, la publication d'un document important, 
écrit en lombard du xiti c siècle, ne peut-être accueillie qu'avec faveur, 
surtout lorsque la publication est bien faîte, et c'est ici le cas, M. \V. a 
établi son texte su rie dépouillement de huit manuscrits, dont il enregis¬ 
tre les variances; il a classé avec sagacité ces manuscrits, et donné, dans 
une substantielle î mro duc lion, tous tes rapprochements d’histoire litté¬ 
raire que comporte le sujet. Mais ce qu’il y a de particul iérement attachant 
dans cette introduction, c’est l'étude détaillée et complète qu’a faite 
M. W. de la langue et de la métrique du texte jpp. lxvhi-cïvuiJ ; le 
relevé des formes a été fait avec soin, ordonné avec méthode, appuyé 
par des observations en général exactes Les résultats auxquels aboutit 
l'auteur étaient assurément connus en majeure partie, mais il est tels 
paragraphes, notamment ceux qui concernent la Iles ion verbale, oh 
sont rassemblés des faits nouveaux et qui permettront a la science de 
poser des conclusions plus certaines. C’est en ce sens surtout que M. 
Wiese a fait œuvre utile, et qu'il vient de fournir une remarquable con¬ 
tribution aux études diaicctologiques sur le haut italien. 

E. Bou&ciez. 


_ F b w # Bits, CliHbtïuii Qaoen of 9 \vctlon f ALkn h 

ïïui-3Si p- 

Christine de Suède n'a pas encore trouvé devam rhisioire k justice 
qui lus csE duc K Elle a étonné, scandalisé son siècle; elle a n par sa 

i. Il y o seulement çâ et ln P certains points de détail sur lesquels on ne saurai! 
«îre de Va vis du M. W, Ainsi fp, lïïviiiJ pourquoi; dire que mj:oh [ y . 946] n’csT pas 
un mot populaire ; Il eit baca établi que le moi est populaire dans les différente* 
langues rctnanti r et qu'il remonte à un ijpc du latin vuïgaire 
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conversion, soulève In haine des protestants et l'enthousiasme des catho' 
liques. Aucun historien n'a parlé d’elle &ans passion. M. B* affirme 
que tous Font méconnue, er plusieurs calomniée. Il récuse donc leurs 
appréciations, meme celtes des plus autorisés; il critique avec aigreur 
FryxeM, dont îî compare les jugements sur Christine à ceux de Victor 
Hugo sur Napoléon Ml ; Gcîjer t Fécho des puritains et des rancuneux 
Luthériens ; Ranke, dont les erreurs exigeraient un volume de réfuta¬ 
tions; il relève enfin une phrase, d’ailleurs inoftensïve, de M. Geïfroy, et 
signale en termes discourtois Fjgnorancc * or sùmcthhig morse d'un 
membre de l'Institut (p, xviii. Note). 

% M. B. est-il lui-méme si affranchi de préjugé? Ne mcsure-tdl pas sa 
sympathie pour Christine a l'antipathie que lui ont vouée les protes¬ 
tants? II est vrai que cette sympathie Fin vite à pénétrer la caractère 
inquiet et mystérieux de son héroïne. Le trait dominant qu’il y découvre 
c’est Le mysticisme* M. B-explique avec beaucoup de sagacité cet état 
d'esprit par l'isolement où vécut la princesse pendant son enfance, par 
1 abandon moral dont elle souffrît, et aussi par son tempérament maladif * 
et nerveux â l’excès. Elle reçut, par Ordre du roi sou père, une éducation 
masculine, mais elle resta bien femme par la facilité avec laquelle die 
subit l'ascendant d'hommes qui surent parler à son intelligence ci a son 
coeur.-Ces hommes, chose curieuse, furent surtout des Français l l am- 
bassadçur Ch août, Dcscartcs, le séduisant Bourdelot, qui devint, en tout 
bien tout honneur, son médecin du corps et de IM me. 

M, B. attribue, sans preuves d'ailleurs, la conversion de Christine k 
rinfiuenec de Chanut et de Descaries (pour ce dernier l'assertion est au 
moins aventurée). Il est plus exact de dire que les aspirations mystiques 
de Christine ne trouvèrent leur satisfaction que dans le catholicisme. 
Ui reine, déjà fort dégoûtée des affaires politiques qui s'embrouillaient, 
se sentant odieuse au clergé, à son peuple, craignant pour sa vie, n'eut 
pas besoin sans doute de puiser dans le catholicisme, comme le croît 
Àl, B., l'idée du renoncement* L"abdication fut en partie la conséquence 
d'une crise religieuse. Mais elle fut dictée aussi par des raisons d'ordre 
temporel. C'est F impression qui se dégage de la lettre oli Christine 
annonce sa résolution à Ch a nui (p. 276}. 

Dans cette confession T Christine goûtait d’avance la joie de surprendre 
le monde par un acte qu'elle compare à un coup de théâtre. Elle ne 
répugnait pas, en effet : aux scènes dramatiques ci aux coups d*cduc< 
C'est ainsi qu'elle machina le meurtre de Monaldeschi, M. B. ne dis¬ 
cute que U légalité du fait: c r est k ses yeux le point essentiel* La Reine 
ne fit qu'user dé la juridiction que F Acte d'abdication lui réservait sur 
ses domestiques. Beaucoup de contemporains, Leibnitz entre autres, 
partagèrent cetic opinion. Mais M. 11 . n'est pas un contemporain de 
Christine 1 . On attend de lui qu'il se prononce sur la moralité Jcl action : 
M. B. sc borne ü citer ces mots de Tacite : haM atiquîd ex iniqno 
ûmne magnum exemjplum r Magnum exêmpluml L assimilation est 
impertinente, « ûr somethmg morse ». 
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Ko lls doutons que M. B. réussisse dans sa tentative de rchabiliiaLton. 
Même s'il réformait 1 histoire, il ne détruirait pas la légende* Car la 
ligure de Christine Je Suède est quasi légendaire, parce quelle est 
énigmatique. Adéfaut d J ün arrlt défi u il if, M. B, apporte un plaidoyer 
habile, dans le procès qü 3 a mémoire de Christine est encore engagée. 
On louera la sûreté*k composition, b vive allure de celle biographie» 
dont les historiens vraiment impartiaux tireront profit, 

B. ÀÜEftBJtCH. 


77, — tlu lotfinilûui mnu* S, a ut* XIV» liiiide sur 3‘îlJtfltnïiTraUan de Lçbret 
en Provence (t £67-1794), par J. Si jlround, agrégé d’hlstoinc* inspecteur U'Acadé¬ 
mie* docteur «-lettres. Puris* Hachc(tc p iH5g r 1 vol. in-îi Je pa^is, 

L'i mon dan 1 dont KL Marchand vient d’écrire rimtoirc est le petit- 
fils du célèbre auteur du traité De ia souveraineté du rqy m Maître des 
requêtes, puis intendant du Limousin (1681/, du Dauphiné 
.1686}» du Lyomiaiï(i£8fij, Pierre Cardin Lcbret déploya* pendant dix- 
sept aiïBf en Provence U 687-17041, scs grandes qualités d’administra¬ 
teur. IJ était tout ensemble intendant de Provence et premier président 
du Parlement d’Àîi. 

M. M* nous fait assister à cet effort de -centralisâtion administrative 
qui s’opéra par l'organe des intendants et a Jeur profil, mais ne lut J'üêu- 
vre ni d un homme ni d’un jour. Pour devenir tout-puissant comme 
il U lut plus tard, ^ ^intendant, en Provence comme ailleurs. eut à 
triompher de deux obstacles qui purent longtemps sembler mâiirmon- 
tables cl ne cédèrent que peu à peu : les traditions locales encore 
vivat As; les anciens pouvoirs toujours respectés ». 

Le tableau fidèle de ces anciens pouvoirs provinciaux n T est pas la 
partie la moins intéressante du livre de M. M. Les chapitres consa* 
crés aux vigu crics p aux communautés ct aux assemblées générales des 
communautés qui, depuis n 53 g* prirent k place des Étais., nous ont 
particulière m eut intéressé, U. Marchand passe en rev de les finances ; 
l'administration militaire; la justice; l'agriculture. lîndustrie et le 
commerce. U a pu dresser un budget de la Provence de 1687 à 1703, 
budget qui donne h mesure exacte des lourdes charges imposées k 
ce paya. 

L’ouvrage est bien écrit et bien composé. Les éléments en sont puisés 
aux meilleures sources. Kous regrettons toutefois que 1 auteur* à l'occa¬ 
sion delà suppression temporaire de l'intendance en Provence jiôqg- 
1Ô71 )» tt’ftk pas rappelé ks mesures générales et Je mouvement dopiuïoa 
auxquels se rattache ectte longue interruption. Le chapitre consacré aux 
a procureurs du pays » nous a paru aussi un peu écourté : du temps 
même de Lcbret, Cosnac* archevêque d'Aix soutint leurs droits n plaida 
leur cause en terni es fort remarquables. Ce bon Livre est muni d s une 
excellente table alphabétiq ue des matières. 


Paul Y10LL5T* 
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y8 + — Km-1 Gn*nf m Wletl, Kcenï cl Ecli pféusslaehtir üeneraElieutVïUiUp cl a 
Lebenabïld iur Ge&tfoUbtC. d^r Knqgs von E7^4 bis I763 t nïuh dcn liîritcihMâ- 
ncit Papîcren. des Vcrcrwjgttn ueid acideren uflgâdruckten Quelle n p von Fr. vùü 
lhü Wli^TQKSr Gotha. PirlK«i lïfçp. tri- 8 , tv et ^17 p. 3 ù mûrit. 

Ce gros livre est consacré â Van des * paladins * du grand Frédéric, 
le comte Charles de Wied (19 octobre 171Ü-& octobre 176 5 ‘h qui 
devint lieutenant-général dans l'année prussienne et se distingua pen¬ 
dant la guerre de Sept Ans par sa valeur et son infatigable activité 
notamment aux batailles de Liegnitz, de Hohengiersdorf, de Torgati et 
de Leuimannsdorf. « Gâtait, disait Frédéric, un brave officier, qui 
'm'avait rendu en toute occasion des témoignages convaincants de son 
vrai zèle et dévouement pour moi et mes intérêts ■ (p. 5 i 1% L'auteur 
de cette biographie, M- von der Wengen, connu déjà par une 5 His¬ 
toire de la guerre de î 865 entre la Prusse ci le Hanovre s p a puisé très 
consciencieusement, à toutes les sources, notamment dans des archives 
de famille et dans les écrits du temps. Il a divisé son ouvrage en onze 
chapitres : la jeunesse du héros et ses premiers services dans l'armée 
prussienne l; ; puis son passage dans l armée autrichienne (II;; son 
retour en Prusse et les événements de sa vie pendant les années 174^ 
175^ (III); les campagnes de 17^6, de 1757, de ij 5 R r de 1759, de ijû a, 
de 1761, de Tjüii (IV-X); fin de la carrière du comte Charles de Wied T 
qui meurt d un accident à la chasse. Il a donné une place considérable 
au récit de k guerre de Sept Ans ;p. 72-501) et, surnombre de menus 
détails, on devra désormais le consulter; car il connaît intimement son 
sujet, et corrige au passage plusieurs erreurs de scs devanciers. Cç 
Lebtnsbiîd du comte de Wied est donc en même temps un précieux 
ouvrage dhistoire militaire. Le chapitre qui traite de la campagne de 
1762, a surtout une grande importance : on y voit* par les lettres du 
roi et du général-major de Gabknz au comte de Wied, lepubemenL de 
l'année prussienne et les abus qui s*y glUmient, On regrettera tonte- 
fois que Tauieur^ nkk pas su animer sa narration; toute pleine de 
détails techniques, d'ordres de bataille, de marches et de mouvements 
sans fin, elle ne se lit pas avec agrément* 


-r a . — RentSGU (Joh 4 Jolinnii ÜlIfl^Selilcgel nb TrniHirtplcîdlt'Iilri 4 nilt 

brNtlttlfii'Cr BerÜ oLhïcIhIp i 1 ; 1 fii a k VrrbirlEiiIt-iit'P /ïi 

Leipzig lieyer, i%e, m zt no p, 1 rnark 5 a. 

M. Rcnîsch 0 fait là un très bon travail. Tout d'abord* comme l'indi¬ 
que le titre* il retrace les rapports d'Ëlîe Scbkgd et de Gottsched ; puis 
il passe en revue Les tragédies de son héros, les analyse daireracnr, les 
apprécie avec Justesse, sans toutefois insister s uilîsam me ut sur leurs sour¬ 
ces* sur Paccueil quelles reçurent du public cl sur T in fluence qu ^hes 
ont exercée. Le plus remarquable chapitre du travail est consacra à 3 a 
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langue de Sebtegeî et à sa vcrsiicatîon fp* 89*118!; M. Renisch montre 
d'une façon très détaillée, en examinant successivement Iss figures de rhé¬ 
torique* Iss corn par ut sons,, la césure* l'enjambement, etc.. comment 
SehLsgd est en progrès sur GûUsched; et qu'eu passant (trop tard, il est 
vrai} de J î alcundrin à F ïambe de cinq pieds, k poêle de la Fiancée en 
deuil a déjà beaucoup plus d'aisance ci de souplesse, 

À. C. 


g 0j — tlerd^i’^ Brida an Job. Ceûrp bamtfm, ïni ÛrigïnaLteil lirsg. vûn O. 

HüFPMJtfiir Berlift, Caen sur (He^Jdcr), iSSg* Lu-8* vi et 1JÊ4 p. 4 mark, 

/ 

Comme le remarque M* Hoffmann, si Barder avait eu Je temps 
d'écrire sas Mémoires, il aurait trouvé de précieux et abondants maté¬ 
riaux dans ses lettres à Haniann. JlerJcr ne cachait rien au Mage du 
nord; ses intimes pensées, les moindres sentiments qui agitent son dme, 
les plans sans nombre qu'il roule dans sa tête inquiète, ses études mul¬ 
tiples, les œuvres qu'il médite, qu’il commence, rejette, puis reprend et 
achève. Les personnages connus ou inconnus qui attirent son attention, 
tout ce J a remplie sa correspondance avec fia matin, et ce Briefiveehscî 
nous offre à la fois une biographie de î Jerder et un tableau d'ensemble 
de son époque. On ne connaissait jusqu'à présent que trente-quatre de 
ces lettres. Les autres, au nombre de trente-trois, se trouvaient, depuis 
le commencement de ce siècle, chez un collectionneur d'autographes qui 
les avait enfermées dans une cassette et les gardait si soigneusement que 
personne ne connaissait leur existence. Heureusement, en iS 36 * un 
libraire de Leipzig les acquit et les vendit a La Bibliothèque de Berlin. 
M**H. nous les communique aujourd'hui [» ÉI 2, 4-6, i 3 , 17-21, zq, 
38-40, 43, 43*40, 5 a, k seconde moitié de 5 3 * Sq-Sj, k première 
moitié de 59,61-64, 65 , 63*71)* Les lettres inédites forment près des 
deux tiers du volume* car elles sont plus longues* plus détaillées que les 
Lettres connues jusqu’à présent. On remercient M. Hoffmann du soin 
qu’il a piîs. Il durait bien voulu reproduire en meme*temps les lettres 
de Hamartnj mats sans doute k volume eût été trop gros U Les notes 
nombreuses qu'il joint mi texte, et qui figurent malheureusement, et 
selon la coutume des Allemands, non au bas des pages, mais â la fin 
du volume, sont très utiles et, dans leur brièveté, très suffisantes; quel¬ 
ques-unes ont dû lui coûter de pénibles recherches* Un index complet 
rehausse k valeur de cette publication qui profitera sûrement à Herder» 
L^crivain, il nous semble* n «t pas aussi mordant* aussi amer qua de 
coutume; il parle des siens, des chagrins qu'il éprouve, des ennuis que 
lui cause sa i célébrité navec une touchante mélancolie; U loue Gœthe 
franchement et de tout cœur* Une lettre intéressante [n 0 63 1 nous pré- 

ii Da il leur*, AI. Hoflmunn b reproduit dans Xotts bon nombre de passage 
des k tires de Haminn que ftùih ftvâît laî^at'a ds fiûlf h VI il lçt sonate 4 L'attention 
parle mol mgïJrU^'t* 
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sente Forsler et sa femme, et le quatro que forment k princesse Gai- 
liïsin, Fïlrsienberg, Hem&terfiuis et Sprickmann ; on a là, comme dit 
Herder loi même [p. 32 ij « une longue galerie de dessins -. 

* À, Ctfr 


Si, — MdIM iMiiir a t'hlftfciW tlfr* t*nrt« 

pii^i tit? IJI <1-par C, Ltf PaïüE, professeur Grainaire ù t Université dé Liège. 

mtmbrç £ùfte«pondant de l'Académie royale de Beïglqu;, ctz* Liège. itnpriuKfic 

Léon de Thter t grand in-8 de m p> 

M, Le Païge s'est proposé Je nous faire connaître les mathématiciens 
liégeois d'orîgîne, les mathématiciens etrangers qui ont vécu et enseigné 
dans Fa ne i en pays de Liège, et d'analyser les travaux des uns et des 
autres. Son travail n’est T dit-il* qu’un premier essai qui sera plus tard 
développe. Tel qu'il est, ce travail rendra de grands service s non seu¬ 
lement û ceux qui s'occupent de l'histoire des sciences, mais encore â 
ceux qui s'occupent d'histoire littéraire et de bibliographie. Les rensei¬ 
gnements fournis par M, Le Puige sont très abondants, très curieux et 
ont tous la parfaite précision que Ton peut attendre d’un mathémati¬ 
cien. J'indiquerai quelques-uns des résultats obtenus par Fîntrëpidé et 
excellent chercheur : c'est par erreur qüe les auteurs de l 'Histoire lit¬ 
téraire de la France t. VIL p. 20Ü , ont pensé que le chroniqueur 
Aibëric Je Troiafontüîn&s aurait attribué peu de valeur aux travaux 
scientifiques d’Hûriger, abbé de Lobbcs ( p* j)+ C'est encore par erreur 
que les mêmes critiques ont cru qu'Adalbotd, ami d'Hcriger et peutukre 
son élève, était sorti des écoles de Reims \ il sortait certainement des 
écoles dé Liège p. 7'. Ce fut l'ami,, mais non le disciple de Gcrbert, 
comme J 3 démontré M. W. Moll* Les indications biographique? et 
bibliographiques de M - Le Faige sur Àdolbold complètent la notice de 
VHistoire littéraire de la France (L XL* p. 25 y -2 53 ) —Jean Sia- 
dû us, nommé professeur au Collège de France en 1 Sjb, ne jouît pas 
longtemps de cet Jionnéur. Il s'éteignit ù Paris, dans la nuit du 17 juin 
j 5 79, en ïhùlül du maréchal de Hûtz, au faubourg Saint-Honoré. 
D'après certains auteurs, ce mathématicien serait mort le 3 i octobre 
1 5 79 L Cette date est certainement erronée, car, dans une lettre adres¬ 
sée à Catherine de Clermont, maréchale de Retz, et datée du 24 sep¬ 
tembre iSyg, le fils Je Jean St&dius, Jérome, mentionne déjà la mort 
de son père. Voir l'édition de F lotus, publiée h. Anvers, chez Planun* 
en i^Sz. La date du 17 juin résulte également de Pépitaphe composée 
par Juste de Ryckc plus connu sous Je nom de Ryckius (p- 26). — 
L. Hulsius est probablement mon non eu î 6 o 5 t mais au commence¬ 
ment de iÛo 6 t avant le mois de juillet, comme il résulte d' une let t re de 

i* C J Ç 5 i 1o»diTc indiquée par le président de T ho U {Histoirt r r livri LX\ UK leq 
a £ïé suivi par U plupart des bie&r.iphei. G-oufet '.1/^^r. hisl. et trie . sur te Collège 
r&yal de France* t T U H p r la i J avait citi -Jcui ^pfiaphes rapportées dans U BièL 
Bistg. éiuïcin de Fcppcus, qui font mourir Siadlifft le j £ /ni» 
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J. U, Zigler à Kepler, dans le recueil intitulé : Epislôla' ad Jouirent 
Keplerum, 171S, p, 834 l * * 4 , à prûpos de l'ouvrage célèbre sur Y Astrolabe 
publié pur Girard Stempei et Adrien Zelst J sous les auspices de leur 
Mécène, le prince ëvéq&e de Liège? Ernest de Bavière : , voici deux 
rectifications (p. 38 } ; « Lalande, dans sa Bibliographie de rastronomic, 
qui mentionne les éditions de tfîoî et 1619, indique une édition 
d'Àrnhem, TÊ3Q, in-4». Celte édition de rfiio n'existe probablement 
pas plus que celle de 1609, signalée dans la Bibliographie générale de 
l'astronomie de MM, Houzcau et Lancaster. » 

Recommandons, en outre, comme très instructifs et très intéressants, 
divers passages ou diverses séries de pages sur le cardinal Nicolas df 
Cuza [p. 19), Juste-Lîpse {p. 3 o- 3 i), le Jésuite astronome Christophe 
CUivius [p. 40-qal, Je géomètre Jean Gallé, ingénieur de l’archiduc 
Albert, [p. 48-53), le polygraphe Godefroirf Wendelîn, * une des plus 
grand, s illustrations de Tancien pays de Liège » }p. 5 2-69), le P, Fr. 
Hall ou Linus, le célèbre constructeur d'horloges solaires (p. 69 - 5 ), 
Henri Dormal fp. 78^ René François de SI use 'p. 78-95}, 0 le plus 
illustre géomètre dont le pays de Liège peut se glorifier . et auquel 
t tu y gens a donné ce double éloge : « fÉontefrarwiH, quos no vi, omnium 
doctissîmus candidissimusqus ' ■. 

T. dk L. 


ül, — CjüCn’W de. Vendée bluffa pbSf|tlC« >Ur lt* fféncrnl iI’.VlHI- 

ctîpmï»* i77&-i&5q f d^prfe* ét* documents inédïta, par Ch. ci'A va 1 , li. ta- Ouvrage 

enrichi iFùn portrait du général d^prfca Emût Ijs ssalle. K\on m Clouât, >&p. 

In-â, 191: p. 

\L d'ÀYâUles a en sa possession le manuscrit des Mémoires du géné¬ 
ral d'Auïkhamp. Mais la marquise dAutkhamp lui fl formelle¬ 
ment interdit de publier les souvenirs de son aïeul* M. d n À, a donc écrit 
ces Notes biographiques qui, selon scs propres expressions, su ffiront pour 
nous faire connaître en substance les Mémoires du général et sauver de 
l'oubli des documents de haute importance. Les Mémoires se divisent 
en deux parties : la première, consacrée à 1 insurrection de iStS, com¬ 
plète la brochure publiée par le pénérfll en 1817; k seconde concerne 

1. M. L. P. donne lp, îï- 3 s) les titres Complets des divers traités dt cc savant 
nmhëmaticte:^ à peint mentionnés par les biographes. CttT Un eicdlent peEÏE ch a- 
pitre bibliographique. 

a, Jj-ège, iüQ 2 r k-j*. M. L P T., ferrent bibliophile cl collection ntui-, est Theurem 
pnàseaâeur d'un magnifique eicmplairç de cer ouvrage relié en vélin blanc, ftvec 
ornemeius dorés, portant aurfo» plats ks armes de Marimilïen,. Archiduc d'Autriche. 

x Voir sur ce protecteur des savants, idii savant lui-même» les pages ;d, Jq-lj. 

4, l>é|â M. S-- P- S. tîtftir spécialement occupa du docte chinai ne t Correi/'CM- 
djucc dt Rrnê-Fra tçoiy dt Shtst, publiée pour U première fuis et précédée d'nrje 
iVurojircimu Rome, I^d 5 f în-4 # Jc F-h Espérons que le volume que M t,. P„ 
düU consacre* à v/un le lin «■ dins im avenir ISSeZ rapproché ^tômme il nous L'an¬ 
nonce 'p. h + note 5). ne sera pas moins considérable. 
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les événements de iB3a (alors qu'il commandait en chef les troupes Je 
la rive gauche de la Loire, et renferme des pièces absolument inédites, 
ainsi que des appréciations qui ont leur pris, M. d Avaïlks n'a fait que 
toucher, en passant, aux premières guerres de la Vendée oü le rôle d'Âu- 
tkhacnp, quoique brillant, n'a été que secondais; mais il s’esi arrêté 
davantage sur les prises d'armes de 181 5 et de 18la. 

C, 


8 J* — c:orre*i>onaninïo dlpldmailiiuo Uu rarot* l'MKü-dl-Ilorfto» 
[.IttbpHfldflDP Ü4> fetl IYüii« t ÜU l'ûüItÊ «ko 

de (ml* la R^AUiiinillDii IluUi-li^m* Jowiii’nti tl*A lv-la- 

* ChAt^llet publiée pur k comte Charles Pa£zo-m-Büaûo. Paris, Caïmann-L^vy, 
I&9*, ïn-8, t. I (1814-1816). Pris ; 7 fr. 5 û. 

Avec les Mémoires de Viîrollâs f dont la Revue critique a déjà parlé 
(à la date du 11 août 18S4L on a vu comment l'intrigue aida au succès 
de la Restaurâtion. Avec la correspondance du comte Pozzo-di-Borgo* 
on assiste a l'action diplomatique qui soutint ce succès. Sansdoute* le 
retour des Bourbons cirait la seule solution possible après les désastres 
de 1814, et même après ceux de iSio, Mais sil S'imposait en principe, 
en réalité, à cause des personnes mises en scène* il présentait mille 
difficultés. 

La tâche que Vit relies assumait comme citoyen, Pozzo-di-Eorgo 3 a 
remplit en qualité d'ambassadeur de Russie. Dans sa correspondance, il 
laisse sentir ce qu'elle avait de pénible. Un roi égoïste, dominé par ecs 
favoris* d'abord l'in capable Blacas, qui contribue à la chiite de la pre¬ 
mière Restauration ; puis l'habile Decazes, qui sauve la seconde ; le frère 
du roi, jouet de Sa rda-ction cléricale; une chambre plus royaliste qug le 
roi, la chambre introuvable . compromettant le trône par son zèle et 
écartant les hommes capables, éprouvés par les régimes antérieurs. 
C'était contre le royalisme qu^l fallait défendre la royauté. 

Le Corse Pazzo-di-Borgo* ancien rival de Napoléon Bonaparte dans 
son île et exilé par luÉ t était entré au service diplomatique russe, tout 
en gardant pour la France (dont il n'était pas né le sofet) une affec¬ 
tion si vive qu’il finit par s'y établir pour toujours. Mais c + ctaît la 
France monarchique qu’il aimait- Son gouvernement lui reprochait 
d'étre 1 crûment bourbonnique ». A quoi il répondait, disant î * Les 
Bourbons sont une institution et non une famille. » C'était si bien dit 
que Louis XVI II songea à confier le portefeuille de l'Intérieur à renvoyé 
du tsar. Pozzo refusa- Le duc de Richelieu, qui avait 3 e même avan* 
tage que Pozzo dette à moitié Russe et Français, lu t le ministre qui 
convint Te mieux I la situation. 

Les difficultés de la tâche provenaient non seulement de 1 intérieur, 
mais aussi du dehors. En 1814, les Alliés étaient déjà peu favorables 
aux Bourbons* entre autres le tsar, qui avait vu de près leur piteuse 
cour de Miuuti, L 1 histoire de la première Restauration ne devait pas 
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contribuer à augmenter Fa d mi. ration d Alexandre pour ïa race légitime. 
Le paru clérical avait empêché le mariage du duc de Berry avec une 
grande-duchesse grade use ment orferte par la Russie. Bien plus, pendant 
les Cent jours. Je cabinet russe prit ^onnuïssance de I alliance secrète 
formée au congrus de Vienne par Tüllcyrand qui, redevenu le disciple de 
Cliolsculp refusait la Saxe ei la Pologne à Ja Prusse et ü la Russie, et 
unissait contre ces puissances la France, F Autriche et 1 Angleterre. 
Autocrate de toutes les Russie*,, en même temps que prince libéral t 
A teindre l** avait une double raison pour condamner la monarchie 
légitime. 

Heureusement pour cetle-d, elle a un habite avocat dans la personne 
du sympathique PgzzOh Non pas que, dans scs dépêchés, il épargne les 
épithètes fâcheuses aux s Tartufes ultraroyalistes Au fond il donne 
raison à Nesseirode qui dit : * Cette France est inépuisable en éléments 
de bonheur* Il ne lui faudrait qu'un autre Monsieur. Faites-lui donc 
comprendre une bonne fois que les puissances ne sont pas là pour sou¬ 
tenir ses sottises et pour Je faire monter un jour sur le trône avec un 
système de réaction aussi insensé. Tout cela fait vraiment pitié. « Mais 
Pozzo reste rtdêle au principe et si y converti! toute la Russie , 

Les Bourbons une fois remis en selle, le gouvernement russe lui-même 
prend à lâche de les y maintenir* En dépit de ses traditions despotiques, 
il exige b promulgation de la charte constitution ncllc; il ne cesse de 
conseiller à Louis XVIIJ une politique liberale; il encourage les efforts 
de Pozzo et de Richelieu pour former une représentation modérée que 
Ton obtient enfin en i iïj 6 en dissolvant la première chambre ici s arrête 
le volume publié). Devant l'Europe grondeuse* il prend le parti de la 
France monarchique. (Test après entente entre les deux cours, nous le 
savons maintenant, que. Sors de la seconde Restauration* Pozzo rédi¬ 
gea luLmémc la lettre sî digne, oti Louis XVIII se déclare prêt à 
abdiquer plutôt que de laisser démembrer le royaume* L'actbn de !a 
Russie fut donc bienfaisante ce l'accord des deux gouvernements servait 
Ja France au dedans comme au dehors. On ne saurait 1 reprocher à l'édi¬ 
teur de celte très intéressante Correspondance d'indiquer dans son 
introduction tes traits d'union des deux pays; l'histoire doit servir 
de guide û la politique et les arguments du passé sont quelquefois bons 
pour le présent. 

Francis Df-CRUE- 


— ItMolc 1 ^ 4lo tn £ùtfiiï1ç nn^lnl^ Un Cop île Benne Eppéroiier» 

par Puai Lêlli. (F^rLs, iSçû, în-S de 144 p. et caries + 

Cet ouvrage est un très bon abrégé de 1 Histoire du Cap, depuis les 
débuts du gouvernement de la Compagnie Hollandaise ji 65 ^] jusqu'à 
nos jours. L’auteur nous montre d abord comment lu politique étroite 
et oppressive des premiers occupants paralysa toute tentative d'extension. 
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et contratgnïl une partie des colons à é migrer potir se soustraire ù un 
joug intolérable ; en ijoS, les Anglais, sous lu protection desquels le 
prince d’Qratige venait de placer la colonie, s'en emparent proviioire- 
ment pour l'occuper définitivement en 1806* Nous assistons ensuite aux 
longues guerres contre les Cafrcs, et à la persécution des Cours, pour¬ 
chasses d'asile en asile, ci supportant avec un admirable héroïsme les 
souffrances et les infortunes déchaînées sur eu* par leurs oppressema. 
Tout fut vainement mis en cciivre pour les décider ù accepter la 
suzeraineté de la Grande Bretagne; expulsés, au mépris de tout droit, 
et des traites conclus, d'abord du Natal, puis du Wusl et de 1 Orange, 
et en dernier lieu du Griquahind, ils espèrent encore garder une 
'indépendance qui leur a coûté tant de sang et de peines. Mais, comme 
le dit fort bien M. Lclu à la fin du récit de cet émouvant exode, le pays 
oii ils sont maintenant installés est trop riche en mines dor pour ne 
pas tenter l'insatiable cupidité de leurs puissants voisins. 

H.’Ü, tnt G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. üguctot nous a envoyé I* lOûie premier 4'une Histoire du commit* 
nfJiPCrr ef du ioeiaiiimt (PlHl, Gilin T itiÜcjJ* L'auteur a voulu * Wffl eo en p r *n dre 
ma-Eses. laurteei p.if do vaines promcwii, qu'il n'appartient pas à I* puissance 
vernemvn talc à* contredire au libre jeu d« lois , cv que, fii kprupr* J* rit tm 

est de favoriser Tcxpansumdes iisilkutlim* de sauvegarde, tfc ptQWÜon et du bienfai¬ 
sance que viennent, chaque jour,. consolider Védlfica ü dftr.in^tii-&àerrteni "on Je par la 
Révolution Intervention. de la loi d>nss le domaine Je la repartiti&n des 

bicEIS eâî une utopie ■ li'atircije lu pliraa*;J. La poriic hiSlorique 4 - CfipCItî vnlucffib ne 
mérite pas Patte nifon* L'cxpué de* fak* contemporains cal plus personnel et plus 
intéressant- L'auteur Annonce une Élude plus approfondie lUf le» socialistes moder¬ 
ne les plus connu*; Proudiioflr La*saile, Karl Mtr*. 

— Makioxan a fait paraître la iraduvtjûn française d T £W« de M, Lamprc^bl 

sur Mal éeaiwmijtik dt ta FrwiC* pendant ÏJ première ponte J* "Moyeu âge (Paris, 
PkirJ ci GipIliLnaink Cci Éludas se composant: s 1 Je U tîtese de doctorat de 
M. UmprccÏH, CO&MCVlk à VéUtt économique delà France AU XI' aiüdfi. Elle EU «n- 
Miion, en 1878s a* d’un fragment du grand ouvrage Je M, Lampredu sur l k Allema¬ 
gne : Deutsekas WirUehaflütkt* foi MiUèUUtr- Leiptig* Ce l'raigment est 

cnnsacré à lacivi liwÏKm franque. M* Lamprcchï analyse les lottes avec une patience 
et une CûniCiencc put faites,, â4nl parti pris, sans iJce préconçue- G te mu. s ni s? S 
têmailque de* tu&lQrïçns ci des économistes.. Le traducteur ■ suivi le ietie allcnltn 
avec une fÏJckîic parfois excessive maia qui n’a lien de fatigant. La lecture 

livre est des plus attachantes- M. Marijnia r complété et enrichi lui 4 un a I 

l'annotation déjà si rkhç de Lamprechi, _ 

— 5ous ee litre TlrlmdÈ^ ld CnSê agrkot£ I?l pahliqu* Emmartucl taa a 

psiblïë, k y^a dJj.L quelque temps, a la Librairie Perrin, une brochure iiskr^SUItc 
cnnsaefÉcâ Vélude de la question tgriire et du AniîiJ-rnfo- A Uvep* -r» 1 - c 

TaboliLiûn du iÉgime féodii eo Bavière et en AulfictiCh 
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GRÈCE. — St, CotfHAXOuoi» vleot de trouver diia l« fouilla* du Vieux Marché 
une inscription qui contient : i» une lettre en latin de l'impératrice Plottne. veuve 
dj Traien, «.tressée à Hadrien, ion fil* «doptif. F* r laquelle «Ue prie l'empereur J= 
donner ru chef de l’École Épicurienne le privilège de nommer son successeur non 
pw — comme cela te faisait jusqu’alors — exclusivement parmi les citoyens romain*, 
mais aussi parmi les pensai; a* une lettre d’Hadrien 4 Plotine, par laquelle l em- 
pereur lui fait «voir qu’il «iuefi SS demande; 3' une lettre en grec de Plolinepar 
laquelle elle annonce au chef de l'ÉCole, Publlu* Theoitmc*. la réussite de sa 
démarche. Le texte sera publié et commenté par M. Coumanoudis dans V 'Ahuris - 

yurr, ’È^WiEg d'Alhbnc*. 

_ l^ous recevons U leçon d'ûUTCTltlftt du cours de philologie laiïne par M* MDf 
LiHûMcri^É U rtJniverali d'Athena (\*n* &**?»** "V ™ 

inÿttff. ’Ev t> wj Tvm-fpVŸ ***' 4 Kcjvîmr ^^> ^ rj,LJtcur présente cr * 

2 5 F^é-i un «blêmi d’enMmbic de U lltiéniiure Itiioe, pur* il indique lu miihodt 
de ion enseignement jmpfètaûl pour finir le mat de Fustel de Coulanges : ■“ L# 
tcîéocc ns ie irmüiVflM pis d'un esprit dans un nuire; U faut qu elle w fisïtf dan^ 

chaque esprit- *• . 

ITALIE,_M. de RtrgoLtftû continue régulièrement h publication de son Z 3 j jiûhj- 

r/o epigrafieo. Ut fascicules XtX et XX viennent de paraître, ils contiennent l« 
mots Aiua d tous ses composés, éfniaaû, Ara, Arabia, Arbiter, Area, Arcjditit. 


académie dés inscriptions et belles-lettres 

Séance du Sa janvier i$gr. 

L’Académie se forme en comité secret pour entendre un rapport de M. Croiset 
tut ks travaux des membres des écoles françaises d Athènes et ae Ksmr» ^ 

La léiecc iltm «devenue publique. M, Simeon Lu ce lit une note mtilu.ée . 
finiseîin fl Ici durs di Berry ci de ttuur gagne. rt propos J une relt-jue Je .d J'at- 
D apVés un acte ««tarif dressé à KÏO.n en »%£«conservé «nourdW du* 
Archives ue la Ofiie-d’Or. qui lui a été vmié par M- Lrost et communiqué par 
M, Josrpli Garnier, M- Luce eiposc l’histoire o’un fragment d un de* «loua de la 
crolv du Christ, conservé jadis a r |a Saillie-Chapelle de Uourga». Cette relique, por¬ 
tée MT Pierre le Cruel h I* hâtai Ile de Montîel ■ *369», fut successivement prise, à 
cette baiailie même, par le Connétable l>u üuêSihn, puis donm.e, en i fîL P*r üu 
Guesciin à Jean, duc de Berry, et, en rîjô. par Je duc de Üeriyr a sou frere r tulippc 
le Hotdi, duc de Bourgogne, 

%1 r*l/, i c <£■ f+ft H-Ij* Fin 



Lil bien comprendre le peu Je secours que l Éfttiæ -■■■ ■ ._ 

chrétien?» nu milieu des épreuves du grand schisme d Occident. On y trouve, en 
outre H dre délai!S nouveau* sur Ii, vie ci la CS mère de L auteur. 

M le corme de CharenCeÿ communique des Recherche* lexicpgrvphiquex Aur Li 
ïmiitm examine un certain nombre de meus d origine celtique* germanique 

ou grecque! qui. avec ks mm* d ori&Lne kiine et nio-Jatine. consîitueni environ ici 
iroïs düfTll du vocabulaire banque,. ... 

Ouvrjpvs priscfiiês : — par M. aHSTtHont-OennEaiis les EjcpMiifons de I EM au 
d à VEiplaxodk dei Invalides {publication F™ 

M Louis JtziïaEKi. directeur dei iournaux officiel§}; — F*r M.- Lte.içLe s Onwi i-H.L 
W Surtiiêmtni au àataîçgttê des mamuscrüs ^recî des biblwhàquïs de Sun se (exlrnii 

V _ NfUiCC iur lf>[ niailïfJéF'jl éf FïlUlliVifS H\\Vlt 



M. âcfERÀPta sur les tCTt»dxtésdei Antcidcs 


Julien IUvet. 


Le Propriétaire -Cédant ; ERNEST LEROUX. 
U fwy* impriment Marchtuau fiU t touiewr* ïaini-LsurEnl, M* 
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Mommuli-e t $□. Griffeth ct PethjEj Dcui papyrus hiéroglyphiques de Tinii. — 
SfL Huait* Thucydide. — 87, Ri&uëck, La poé&îe latine. — BS. Gelzêb, Georgiu? 
dû Chypre. — 89. lacunes de V*lry s p, p, Cmke. — 90» DcëLLESCER et RjÉC&Clf, 
Histoim de la c»ui*tiqite. — 91, Eîens-tca H Quelques pages sur f histoire des hu¬ 
guenots. — q2 + D^lhûulle., LüS fabïçs de La Fan laine, — 93-9S* Réimpressions 
%beriîn-Di5es. L'almanach de Nicoli» et les portes de Ptudter, p. p. ËLUJtçu ; 
Sdh midi, Les muses de Ea Marche, p. p . L. G&iûer - t La gazette de Yo&s, p* p. 
Waqkkb, — 57. Aulabd, Mémoires de Fournier rÂmërictjn. — 58, CanzAts, La 
France — 99, Vivabee, Le Soudan algérien. — ioo-eüî. Fouillée. L 1 avenir de 
la métaphysique; L^voLuiLanismc des idées-forces ‘ r La morale, i'arE -cl la religion 
4 'iprëa Guyau* — ici, Gui au k Education et hérddLlé.— Chronique* — Académie 
des Inscriptions* 


— GarmTlt Ct PETRIE. TWû l tl ji j Ii I c? Pnpyri fTom Tnnltt t 1+ — 

The Ssgn Papyrus (a SyHibiry) by F. LL Griiiiih ; a.— The Géographie aï Papyrus 
(an Almaisacki, fcy W. M, FJînders PçtHc, wilh remarks by Professer Heinrich 
tSrugivll ii 5 plates of fiCs imite and Inirûiiectory RcmaiksJ. L ï ira - Mc moi r of Itie 
Egypt Exploration Fuil Londres,. iritjo, ifl-tf, 13 pl, et 15 pi Prix : 6 fr. aS+ 

Les deux papyrus que YEgypt Exploraiiûn Fund vient de publier 
appartiennent à un depot de papyrus, découvert par M r Peirie en 1S14, 
a Tanis, dans les ruines de k ville* a (1 parut àM. P. que ks maisons 
« qui semblaient avoir été détruites par un incendie fourniraient prob^F- 
<r bkment les résultats les plus profitables. En pareil cas, Je proprié- 

* taire sauve hâtivement ce qu'il a de plus précieux, et laisse La plus 
a grande partie de son mobilier en proie aux dam me*. La maison en 
a s'écroulant recouvre les objets de gravats, oü le malheureux ne songe 

* guère k venir chercher sa vaisselle brûlée ou brisée, ses outils, ses 
is papyrus. La terre et tes briques trahissent par leur couleur rouge le 

* site ù l'explorateur moderne, et un travail de quelques jours dans des 
« décombres friables et faciles à remuer lui rend tout ce que le ku a 

* épargné. M* P* mettant cette théorie en pratique se procura de la 
t sorte une large collection de poteries ci d'autres antiquités, ainsi 

* qu’une quantité de papyrus. Dans certains cas,, les papyrus, serrés 

* sans soin dans un coin delà maison*avaient éiê endommagés de telle 
s sorte qu'on n T cn peut rien sauver,,.., D'autres, sans être entièrement 
«1 brûles, avaient été cuits, pour ainsi dire, par la chaleur de L incendie, 

* et ensevelis dans une couche moins compacte de décombres, avaient 
11 mieux résisté aux infiltra lions des marais voisins,.. Ils sont d un briin- 

* Jaunâtre, maux, avec une tendance à s'émietter quand on les manie* 
" On peut^ cependant détacher de la masse de larges parcelles* de façon 

Nordic scrie, XXXI. 7 
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* à rendre les couches d écriture visibles successivement, mais les par- 
s celles ne peuvent dire préservées. Il faut donc qu'un Egyptologue 
« se tienne à côté de l'opérateur et prenne copie des fragments au fur et 
< à mesure qu’on les sépare de l'ensemble ■ (p. t-a). Les deux papyrus 
hiéroglyphiques ont été trouvé* dans la maison d'un ccrtu.fi Baka- 
khouiou, qui paraît avoir vécu à Tanis au temps des Antonins ■. 

Le premier d'entre eus, que M. Griffith s'est chargé de publier, était 
divisé en trente-trois pages, non numérotées, mais dont les fragments 
ont pu être classés exactement à l’exception d’un seul. Chaque page est 
ù son tour subdivisée en colonnes séparées par des lignes verticales. La 
première de ces colonnes contient pour chaque ligne un hiéroglyphe 
très minutieusement dessiné; la seconde renferme la transcription hié¬ 
ratique du même signe, puis un mot ou une courte phrase également en 
hiératique, qui explique la nature du signe hiéroglyphique et pat fois 
son emploi. C'est, en fin de compte, une manière de Croia.* de par 
Dieu pour apprendre aux jeunes Égyptiens à se servir de leur sylla¬ 
baire. U titre et le début manquent; dans ce qui suit les signes sont 
classés, comme dans les catalogues que nous en dressons pour ! ensei¬ 
gnement, par ordre de figures, d’abord les figures d'hommes, puis celles 
de femmes, puis celles des animaux, puis les parties du corps Je 
l'homme et des animaux, «ainsi de suite. C’est le premier syllabaire 
qu’on découvre en Égypte, et tout mutilé qu'il est, il nous montre, ce 
qu’on admettait déjà, l'existence-je ne dirai pas d’une littérature4WB> 
iratkile, le mot serait trop ambUicu* p — mais de livres analogues 
aux syllabaires de l'Assyrie. Ces ouvrages devaient être nombreux dans 
un pays oti l’instruction était assez répandue, et si nous n en avions 
««ouvert aucun jusqu’à présent, cela tient à ce que les Egyptiens 
employaient une matière fragile, le papyrus, oü les Assyriens en étaient 
encore i se servir de l'argile cuite. On a usé beaucoup d’ingéniosile et 
de belles phrases à démontrer par l’absence de documents que les 
Égyptiens ne possédaient ni chronologie, ni histoire, m grammaire 
écrites et par suite qu’ils n’avaient ni sens hisioriifhe, m esprit de pré¬ 
cision • toutes les spéculations auxquelles on s’est livré à ce sujet sont 
au moins hasardeuses, « le progrès constant des découvertes les détruit 
l’une après l’autre avec une rapidité qui devrait décourager les faiseurs 

d'hypothèses. _ 

M G. s'est acquitté avec beaucoup de sciin de sa tâche □ éditeur* Les 

fac-similé qu' ü donne sont très nets et rendent bien la physionomie 
particulière de l’écriture : ce n était point chose facile, â cause du mauvais 
état des fragments. Il a transcrit en hiéroglyphes et commente rapi¬ 
dement ce qui subsiste des vingt premières pages. On voit par ses tra¬ 
ductions que les Égyptiens donnaient a chaque signe le nom de l’être ou 
de l’objet dont il était le dessi o : ce procédé est si naturel qoe les egypto- 

“7. M- fVirie a «conte l'iiistoirs de ce perwnn-6* <* daani l’kvciquire <l<s objets 
trouvai ans sa fnaiMfl, 7*amx, liï F art i P r 4 1 s ^*1' * 
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logues l'ont appliqué dlnstinci aux besoins de l'enseignement, ci qu'il? 
disent aujourd'hui que tel signe est l'hommedgéou l'homme quimarche 
à reculons t comme les Égyptiens d’autrefois. Aussi préférerai-je des 
traductions concrètes à beaucoup des traductions abstraites que M- G. 
propose des définitions de son papyrus. Par exemple, il rend les mots 
Aaou (non j 4 atf, le signe final est non pas le f et 3 e trait, comme le 
pense M, G, t mais un ou coupé en deux par une cassure), Qa, Sûkhdou, 
Àkou, DouaouT, Ânau, Qadiou [»*■ j* \ 3 de la page i) respectivement 
par Qîdage, High, Fait, Speak, Adore r Tarn back, Build: je traduirai 
plutôt par les mots concrets qui décrivent le signe hiéroglyphique, Le 
t pillard f l'homme qui lève (les deux brasJ, f homme renversé (tête en 
bas), I homme qui acclame Y Vhomme qui adore t l'homme qui marche 
à reculons {ou plutôt qui marche en retournant la tète et tes bras vers 
la personne dont il s’éloigne), t homme qui bâtit fun mur). L'écart 
entre les deux procédés est assez sensible ; la traduction de M, G, sug« 
gérerait plutôt au lecteur européen ridée dune collection d'idéo¬ 
grammes dont on donne k sens; lu mienne, celle d'une collection de 
signes qu'on décrit matériellement sans préjuger le sens qu'ils ont. j’ai 
de plus relevé çh et là quelques légères méprises, qui pourront cire cor¬ 
rigées dans une seconde édition de cet excellent ouvrage. Ainsi à propos 
du prêtre {p, iv, n* 3 ), M. G. die (p. 4] : « le scribe a commis une 
« erreur en répandant Peau sur le dos du petit personnage au lieu de la 
t répandre sur ses mains. ■ M. G. s’est laissé tromper par la forme que 
le signe en question a d'ordinaire dans le très médiocre type hiérogly¬ 
phique de Berlin. Le dessin du papyrus nkst pas faux, loin de là ; on 
le trouve fréquemment sur les monuments de toutes les époques, et k 
type hiéroglyphique de Paris en a trois variantes qtij portent les numéro 
211, 21 3 , saq au Catalogue des Signes hiéroglyphiques de llmpri- 
merie Nationale [a* édit , 1 8 j 3 > De même, M. G, transcrit le mot qui 
définit le signe n® 5 de U page iv, Tout Ùm, Gréai Statue, à la sugges¬ 
tion de M. Navîüe. Le signe que NK Navilk et NK G. rendent par 
l'adjectif àAT, graifd. est simplement b forme que prend, à l'époque 
gréco-romaine, dans T hiératique, fa momie ou la statue debout sur ses 
pieds ; le mot doit donc se transcrire ToutOü [déterminé par h momie 
debout et par le signe heh} et se traduire par Vimage t la statué* En re¬ 
vanche, le signe que M, G. rend, ü la ligne suivante, dans le mot Sâwpu t 
par cette momie debout f est réellement la forme gréco-romaine du déter¬ 
minatif de la statue assise sur un fauteuiL A îa page x, n* z T je tra* 
duirai la glose Zo&à qmahou par le doigt qui perce , et j'y vois le nom 
d un instrument en forme de doigt, dont les potiers de pierre se servaient 
pour travailler l'albatre et les pierres dures, A la meme page, n° g, au 
lieu de Mâou, urinare. je lis uIzagu, le phallus* La définition du signe 
nourrit, p, x\\ n * 2, qui embarrasse M. G t AoüF-Qjtïtsotr T il embaumé, 
me parait pouvoir s'expliquer assez simplement. 11 ne s'agir pas ici de 
woutibj dieu (la hache} f mais du mot Booou qui est écrit par la hache 
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placée sw un grain d encense t qui désigne une des substances employées 
dans ["embaumement Au lieu de lire comme M- G,, Noutlh la hache 
simple) aouf qàiusûu Embalmd?]* lirai Bmou [la hache sur le grain] 
aüufqarsot, le signe de la hache [désignant la matière] qui embaume. 
Immédiatement après vient te signe de la hache simple, mats au pluriel 
koutÎhou^ les dieux, pour miens le distinguer du précédent* Ce ne 
sont là que des divergences cLopinion sans importance, qui ne ni empê¬ 
chent nullement de reconnaître l’intérêt ci la valeur réelle de 1 œuvre 
de M. Griffith* 

Le Papyrus Géographique a été fac-similé par M* Pétrit avec la 
meme exactitude que le Papyrus des Signes l'a été par M, Grillit^ 
L'état estrlmè de mutilation dans [equd il est, n'a pas permis à I édi¬ 
teur d F en donner une interprétation complète. Il résulte, tcuteiois* de 
ses recherches et de celles de M. Henri Brugsch que le livre qu il cûn* 
tenait était un livre mystérieux, composé par le Dieu Thot* Le scribe 
qui Lavait copie racontait, dans un passage à moitié détruit* La manière 
dont il Lavait trouvé, i le vous dis à [vous, hommes qui êtes sur terre 

* et à vous], hommes qui seres [par k suite!, scribes de la maison de 
4 Vie, savants [qui êtes instruits] des choses divines, [j allai à la nécro 

* pôle, je détruisis de mur? d'un tombeau, j'en ouvris toutes les portes 
m- scellées, et j’y trouvai la coudée de Thot par terre au [pied de k statue 
n d ? un] défunt du [temps du] roî Rhéops ». [*e livre éEait au nombre 
des objets que contenait k tombent, et il était rempli * des paroles de 
« Rà lui-même pour repartir » les dieux, les génies, les hommes par 
tou s ks nomes de LÈgypic.Qn sait que les Égyptiens faisaient lemonter 
l'organisation civile* religieuse et militaire de leur pays à Rà lui* meme, 
t'est-à^dirtr au Soleil, premier roi de la première dynastie qui domina 
sur l'Égypte aux temps fabuleux. Cette organisation s'était transmise au 
second roi de cette première dynastie, à Shou, Bis de Rd p et de lui aux 
rois divins et humains. L'ouvrage conservé dans notre papyrus était 
censé reproduire en une série de tableaux le détail de cette organi¬ 
sation. S J il était complet* il nous ferait connaître xous les rouages de 
Lad mi nîst ration du pays, las noms des nomes, de leurs villes,, de leurs 
temples principaux, des dieux et des animaux adorés dans le temple* des 
bois sacrés, des animaux ou des objets proscrits dans chaque nome s du 
serpent ou de l’Agathodémon protecteur, les fêtes et la date de chacune 
d'elles et mille autres faits qu'il serait non moins curieux de posséder. 
Les monuments d'époque ptolémalquê et romaine nous ont conservé des 
inscriptions nombreuses oü tous les éléments contenus dans ce livre 
sont mis en oeuvre. L‘élude comparative en permettra peut-être de réta¬ 
blir au moins en ses parties principales le texte de notre papyrus. Si 
jamais on y parvient, le méj ite principal devra en être attribué au soin 
avec lequel M. Pet rie a reproduit f jusque dans les plus petits fragments* 
les débris misérables du manuscrit qu'il avait eu la bonne fortune de 
découvrir parmi les ruines de Tanis, 


G, Maspero. 
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ÊtG. - C. Hudé- CcHkuuiilarïl crûtes n<l Tlmcfdlilfiin i*rilu wlrt* Hfeï- 
nii£, i®&8 # 171 p- i n- 3 p 

Cette dissertation, qui a valu â M« C. Hudele tîtredcdoctfiurdel Ln î- 
versitéde Copenhague, rendra service au* futurs éditeurs de I hucydide. 
En attendant un appareil critique qui comprenne la collation complète de 
tous les manuscrits,, on doit remercier L'auiau r d'avoir collationné avec 
le pl us grand soin les livres VU et VIJI da ns le Vatkanus et dàmleZffii- 
reniianuâ* M. H. s’esi appliqué surtout à déterminer exactement les 
points oti ces deux manuscrits diffèrent, et à discuter la valeur de ces 
priantes* Nous avons donc ici, d'une pan* un travail définitif, une col- 
Union qui ne sera plus à refaire;, et, rTautre part, une étude personnelle, 
qui pourra être contestée, mais qui mérite du moins une sérieuse atten¬ 
tion. M. Hudc est de ceux qui tendent à préférer le Laurent tonus au 
Valicanits pour rétablissement du texte de Thucydide. 

Am, Hàüveth- 


E7. — Oit* Rrs&iCH, iilntolr^ do ■« latin* juiqu T â !i ün de la Répu¬ 
blique, e rad m te par EL Difi-f hc .1 A. Konte. ri & r Leroux-, 4^ PP* 

Le vœu qu'un de nos collaborateurs exprimait à propos de l’original 
allemand est aujourd'hui en partie accompli* MM- Drû£ T professeur à 
ta faculté des lettres de Besançon, et A- Kontz, chargé de cours û la 
même t&culïé r nous donnent la traduction du premier volume de l’ His¬ 
toire de la poésie latine de M, Ribbtck. Nous n 4 avous pas I revenir sur 
le mérite propre de l'original, après que ftT Duvau l a si bien indiqué. 
La traduction française nous a paru très exacte, autant que nous yi 
avons pu juger par la comparaison de quelques pages prises çà et là 
avec le texte allemand* Elle est de plus ëcriie dans une langue très 
agréable ; on lira cette version pour elle-même. Ainsi le livre de 
M- Rïbbeck conserve toutes ses qualités et le public lettré, pour lequel 
il a été écrit en Allemagne, ne lui fera pas un accueil moins favorable 
en France. Souhaitons seulement que les Traducteurs encouragés par 
Je succès continuent leur tâche ei nous donnent bientôt Lhiljoiœ de la 
poésie latine au temps d'Auguste* 


SÎ5. — Henri üelzëEi Cîeurpil Cyprl iioi^H|filio orbl» ■♦oinnisi* ÂecedH 
Levais percions dLatypotis genulna aéhuc inédit!. Leipzig, Tcubner, i$Q Q * 
in- 12 , Lüi -147 pages ei i roi s tartes, 

En 1641, ta Geogrephta sacra de Charles de Saint-Paul *, ouvrage 
dont k première édition est assez rate, mais qui a été réimpri mé à Aim- 

1. Charles Je Saint Paul, Je son nom de famille VïaJirt, èun gén 2 rn 3 éeâ 
lanla r <L mourut êvgquc ^AvuiilIics en 1644. Vsîd sa diüi a r Ogf dp I* 

gênerait, 1. tX F p m 934. 
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ïcrdam en 5711, donnait le texte de documents géographiques grecs 
ifitëressanîsï c'étaït^ pensait-on p une nomenclature A évêchés. U ne édition 
nouvelle de ce texte. revue sur les vit le jour en 164^ k domL 

n ica in Jacques Goard 1 avait placée k la suite de son Geofgîus C Quittas 
Curopalata . De ojjïciis magnae eedesiae €t dulae Constantinopolita- 
iue r qui forme k tome XXIII de la Byzantine du Louvre; depuis Par- 
they Ta reproduite L 

M. Henri Geïzcr a fait paraître en 18S6, une élude sur la date des 
NqI itiae épiscopatuum grecs. Cette étude a été insérée dans le tome dou¬ 
zième des e Annales de Théologie protestante Jahr bûcherf ür pra- 
testant hche Thèotogie* Elle a été fort remarquée. Le volume dont n oés 
venons de donner k titre en est k conclusion. 

Dans le texte géographique grec* il faut distinguer trois parties, La 
première^ p. 1-27, est une liste d'évêchés composée par un certain Basi¬ 
ons qui écrivait dans la première partie du is c siècle* et qus admet la 
primauté du siège de Rome, La seconde, p. 28- 56 , a été empruntée par 
k même Basilius k un auteur plus ancien Gcorgtus, dit Cyprins parce 
quil était né en Chypre. Les noms des deux auteurs nous sont donnés 
par le texte même* p. qo T art. 950; et p. 56 n an, 1106 (cf. p. xml Us 
semblent être restés inconnus jusqu icî, du moins je n’en trouve aucune 
mention dans Thistoire de la littérature byzantine que M, Krurtibscher 
a donnée dans Ee Manuel dTwan von Muller £ . L'œuvre de Georgius 
était une géographie profane ; elle a été écrite vers J année 600, antérieu - 
remeni aux conquêtes des Arabes, ù une époque ou les Grecs de Byzance 
avaient encore des possessions importantes en Italie et même en Espa^ 
gne, c'est par conséquent un document d’un haut intérêt. La troisième 
partie, p. 5 ^- 83 , est une nomenclature d'évéchcs qui paraît dater Lies 
environs de Tan 900 ; elle est attribuée à l'empereur Léon VI le philo¬ 
sophe. 886-91 l, niais J r ëditiûn donnée par Goard en 1Û41, a pour base 
un texte interpolé ;iu xi e siècle ; M, FL üdzer donne U texte du nis.de 
la Bibliothèque nationale Coislin ccix; ce texte parait bien remonter au 
règne de Leon VL 

Les trois documents grecs sont précédés d’une préface où k géographie 
de L'empire de Byzance au vr et au vu* tiède est étudiée avec beaucoup 
de science: ainsi les p. xxxu-xuit sont très intéressâmes pour l'histoire 
d'Espagne 3 t les p, xv à xxvu pour celle dTtalic* etc. 

Ce volume est certainement un des plus originaux qui soient contenus 
dans la collection in-ia des auteurs grecs et latins, éditée par la célèbre 
maison Teobncr, 

H. i> À. de J, 

ï. HïefGClk JiyriecdemUi et nalitifle j^netiE epÎKopjituum. AcceJunE Mali DüXüpairii 
noûtsA pAtmichanuim cl nomma immutiuA. Kx recogalttanç Gu^cavi p*r- 

üiey. ücralini în ■ edibua Friderici Nkfllai, îSésL + 

1. Voyex par exemple, p+ 1G0- 

"5. Ll ville Je (H.ï|nurJ fc hui Giigonzi, près du di![tait de GiferiElàr. p r xxivt, 

xuiii me semble un peu luepecse. 
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_-i hi- - Mcniplü ■ vr HMittlrfiUTC pt Arles rrflm lhe ■ mmbdiw» 
vbtgM-1» > or Jirqün «le litry, «ditcd willl icilrodutftiori, anlîviij nnd 

noces by Th. Fr, CmsK. London, O, Nuit, 1890 Iprinted for ih= Folk-lorc So¬ 
ciety), — In-», etvi- 3 o 3 page*. 

1 

La Fùîk-lùre Sùciefjc, en admettant une édition des exemple de 
Jacques de Viirl h a heureusement étendu le cercle de sa compétence. 
Car, à prendre fûlkiorë (terme I la vérité bien vague) dans son accep¬ 
tion ordinaire, on ne peut pas dire que des historiettes rédigées en Uttn 
ci destinées à servir de preuves h des préceptes religieux ou mornüi 
appartiennent absolument à la littérature populaire. Ici était,. en effet, 
|*objeï des exempta t ci l'on ne saurait mieux les comparer qu à ces anec¬ 
dotes qu^encorc, à notre époque, on imprime, dans les* Mois de Marie*, 
à la suite de rexbonation de chaque jour. Exemptant est un terme tjr^ 
compréhensif qui supplique à tout récit susceptible d'ètre Invoqué à 
l'appui d'un enseignement. Ordinairement les écrivains du moyen âge 
désignent sous ce nom des récits historiques ou supposés tels, qui peu¬ 
vent être empruntés a L'antiquité, h I histoire contemporaine, aux 
légendes pieuses, ou même Je simples ■ faits-divers h; mais dans le 
sens le plus général, on a aussi qualifié âexempla, des fables dont les 
personnages sont des animaux ou des plantes. Les exempta en tant que 
moyen d'instruction et d'édification, sont d'un emploi très ancien^ Les 
Dtalcgt de Grégoire le Grand sont un vaste recueil d 'exempte* Si les 
sermons antérieurs au xiu* siècle qui nous sont parvenus n'en contien¬ 
nent pas beaucoup, c est probablement parce que les instructions spé¬ 
cialement destinées au peuple, oü ces historiettes devaient le plus natu¬ 
rellement prendre place, ne nous ont pas été conservées. Mais en fait 
plusieurs témoignages prouvent que l'usage des exempta dans La prééi- 
càliûrL est bien plus ancien que le ami* siècle, Guiberi de Nogeni, qui 
écrivait au commencement du jui% l'affirme clairement: - Macéré etiam 
« ûoimullb comperïmus ssmpUces hlsiorias et veterum gesta sermoni 
„ ioducere, ci his omnibus, quasi ex dîvetsîs pîciuram colonbus ador- 
i parc \ ■ An commencement du xin H siècle, deux prédicateurs se dis¬ 
tinguent entre tous par L'Usage des exempta, Jacques de VitrL, évêque 
d’Acre depuis 1217, mort cardinal évêque de Frascati en 1240, et le 
cistercien Eudc de Cherïlon, surtout connu jusqu'ici par ses fables, mais 
dont les sermons, sur lesquels l'attention a été attirée depuis peu, 
abondent en anecdotes. Pour Jacques de Vitri nous étions depuis long' 
temps assez bien informés. Beaucoup de ses exempta avaient été publiés, 
anonymes SE est vrai, par Th, Wright, dès 1842, dans son recueil de 
Latin stories (Percy Society); M. Lecoy de La Marche en avaji fait 
connaître un bon nombre dans sa Chaire française au sur siècle \ l^ü s 
et îB£6]et dans son édition des anecdotes d'Étienne de Bourbon [18? 7I- 
En i 883 , M. Crâne, lui-même,L'éditeur actuel des exempta, avait parlé 


1. Q_mch orsfjFid âcrmv jferi dcbejt r êâ. If A chefy h p. 4 tMifiie. ftnr. l*L t lameCLVl}- 
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avec compétence de Jacques de Vîtri, et. en général, de ( emploi des 
çoiues par tes prédicateurs, dans un mémoire intitulé Median'al sur- 
mon-books and Jiforïts. 

M a js f &i nous savions où chercher le texte de ces historiettes tannes, 
il r^t avouer que la recherche notent pas commode. On ne pouvait 
citer avec sécurité les latin stories de Wright, ob, sans parler des nom¬ 
breuses incorrections du texte, on ne peut distinguer ce qui appartient 
à Jacques de Viiri de ce qui vient d ailleurs. A la vcrîié. une édition par¬ 
tielle des sermon** vit /gares de révêque de Frascati a paru, en i8£is, 
dans les Amieeta nwissima de D. Pirm [t. II), maïs, outre quelle est 
incomplète, les fautes de tout genre y abondent b D ailleurs, lorsqu'elle 
parut, te livre de M C était déjà sous presse. A tous égards, une édition 
deç exempta de J. de Vitrî était fort désirable, et il faut savoir gré à 
Mi C, de nous Ta voir donnée. 

Cette édition satisfait-elle à toutes les exigences de la critique > Avant 
de répondre à cette question, il importe de se rendre compte des 
conditions dans lesquelles se présentent les exempte. On les trouve 
d'abord dispersés dans le texte meme d une des collections de sermons 
de Fauteur, les sermones vu!gares ad ovines status, dont on a plusieurs 
copies. On les trouve encore copiés et à pari et groupes de différentes 
manières, en divers recueils manuscrits, soit seuls, soit mêlés à des 
exempta d'autre provenance, M. C + connaît ces recueils dont plusieurs 
avaient été signalés avant lui, et il donne des renseignements sur leur 
contenu (pp. ilvij et suivO* Mais il ne s’en sert pas pour rétablissement 
du texte. Son édition repose uniquement sur le ms. BîbL net, îat. ij 5 o% 
qui renferme les sermoms vulgares ad status* M, C. a fait extraire tous 
lot exempte que renferment ces sermons 3 et il les publie dans l’ordre 
même du manuscrit, sans tirer aucun parti ni des autres copies des 
mêmes sermons, ni des collections d'exempte. Le ms, 17S09 est assu¬ 
rément fort bon T c'est celui qui a été le plus ordinairement cité par 
M. Lecoy t par M. Hauriou, par moi-meme. Toutefois j'ai peine à 
croire qu'il n'y ait rien â tirer de la comparaison' des autres textes. 
H est notamment un certain nombre de récits qui se trouvent dans tel 
ou tel recueil d 'exempte et qui manquent dans les sermons, du ms, 17309, 
ou y figurent sous une forme différente* Est-il bien sûr qu ils ne sont 
pas de Jacques deYitri? La question valait au moins la peine d’être 
examinée. Dans le cas présent d'ailleurs. étant donné le but de la publi¬ 
cation. Il étau médiocrement important qu'un récit fût véritablement 
de J. de Vitrî ou qu'il lui eût été attribué à tort par le compilateur d un 

i* Vay, Romama. XVI [, 434. 

a. IL* sont généralement signalés h ^attention da lecteur par les Icïires l Ex. 
ptacéce en marge* Mais cette IndicatLûîi a été mise plus d'une fois devant des passages 
qui ne sont véritablement pas du* tjeempta ; ainsi bien souvent de simples compl- 
TJiisens avec de» faits d'hïsrûîre mlùrétle, de» * propriétés *■ comme on disait dors, ont 
£■£ signalées de la sorte et par suite ont pria place, sans grande utilité, dans Le recueil 
de M. Crâne, 
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des recueils mentionnés plus haut. En Sait, pour Timmcnse majorité de 
ces historiettes, J. de Viirj n'a pas le mérite de rinvendon, et il valait 
mieux être trop complet que ne lêïre pas assez. En outre, U est certain 
que remploi d’antres mss., à titre auxiliaire, eût été profitable à l'édition, 
soit en fournissant des leçons meilleures, soit simplement en facilitant 
la lecture du ms. 17509, qui ne laisse pas de présenter certaines difficultés 
paléographiques. Telle qu r ct|e se présente, l’édition de M. C, contient 
d’assez. nombreuses incorrections dont beaucoup à la vérité, ne sont 
point imputables au ms. choisi, mais proviennent de fausses lectures. 
La copie des exempta que M. C- a faii faire il y a quelques années par 
un jeune homme qui est devenu un paléographe expérimenté, mais qui 
alors était encore sur les bancs de T Ecole des Chartes, aurait dû Être 
ïolktronnée de prés, avant d'Être envoyée à l'impression. M. C- a beau 
dire dans sa préface qu'il n'a pas fait la copie lus-même* c'est à lui 
qu'incombe Sa responsabilité de l'édition à laquelle son nom reste 
attaché. D'ailleurs SI pouvait, en certains cas^ conférer son texte avec 
celui de D. Pîtra, qui renferme beaucoup de fautes, mais des fautes 
différentes 1 . Ayant remarqué, il b lecture, un certain nombre de mauvaises 
leçons, dont plusieurs pouvaient être corrigées è coup sûr par conjecture, 
j ai pris k peine du comparer les premières pages de l'édition avec te ms., 
es voici quelques unes des fautes que j’ai relevées, P. i |i) * Audivi quod 
quidam de h iis ptirMihis... » Ms. pueris. — Ibid . (iv) u Do sacerdote 
pessimo 1 die il Isaias p. Entre de et sacerdote le ms. porte Sompna; c'est 
k Sobna du ch, xxtt d'Isalc. Ibld + « et btî qui csiput et oculos mentis * j 
te tus. porte, non pas et, mais l'abréviation bien connue f.i-} de td est* 
Cette même abréviation a été, dans cette édition, l'occasion de fautes 
nombreuses. — P. 2 [même exempîum} ■< et res pondit bubo: Qîiza in 
prima parte se posuk ». u y a, non pas mais sont ceci : quare ita 
presujtipiuosa Juif quod . — P. 3 iixj * prélat us qui ad umpusconsiitutus 
est rex super Syon tnotnem sancium cjus etïam super Ecclesianrt i< Au 
lieu d'etiam, qui n'à aucun sens kl, lire id est. — Ibid. • quod per 
an nom unum tamen regnaret ms r tantum. — Ibid. * opéra sancta 
co n versât ion i s *; ips. sancte. — P. yixixj * et posuit eûs. H . unum post 
unum ms. alhim* — Ibid, u v otite me irridere ■; faute d’impression 
pour notîie. — P< 123 , il y a un exemple qui a été publié d'après te 
même ms* f dans le commentaire de la récente édition des contes de 
Bozon. Ici il se termine ainsi «... et tamen date recusavû, nec patri 
sîiientï voluit mimerare Ma transcription porte minhtrare qui, est 
visiblement la bonne leçon. Dans l'exemple suivant (ccscir) on a lu 
metocis au génitif, au Üeu de meiotîs i ratsion, blaireau ,, voy. du Gange}. 
M. G, aurait trouvé melûtis dans l'édition du cardinal Piira* Dans le 
meme exemple on lit : * Deus autem créa vit animai nostras... Postquam 
tfuïfm dyabolas... » Il est de toute évidence quête premier autem est 

i- Il est vnu que lorsque l'édition tic D. Fi ira païUT, celte de M- Cmnc éiaii «n 
p*rik imprâmée, mais on pdUVail encore l'utîéser dans tes nom OU dams un 
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mauvais. Telle est à id vérité la leçon du ms. 17509. maïs le ms. suivi 
par D. Pitra porte enîm, quhl fallait adopter. 

Je ne veux pas prolonger cet examen du teste, d autant plus qu'il me 
resta à parler de Hntraduction et du commentaire. Je le ferai brièvement. 

L'introduction commence par un court chapitre sur ï usage dese-répu- 
pla dans les sermons avant J.deVitFi». Ledauicîiinft chapitre, beaucoup 
plus long (pp. xxij-liijb est consacré à k vie et aux œuvres de l'auteur. 
La biographie y est traitée avec détail, sans beaucoup de nouveauté, 
d*aprfis une dissertation allemande (Marner, De Jacobï Vdriacensis ... 
vka et rebus gestis, Munster * T i863)* Le reste de l'introduction est 
consacré à l'histoire des exempta dans les sermons ou formant des recueils 
particuliers, après le temps de Jacques deVkri; chap- 111 (p. Liîjl : 

* L'usage des exempta dans les sermons après J. de Vit ri *; eh. W 
[p, liai;* Collections d 'exempte formés pour l'usagedes prédicateurs - ; 
ch, V(p. clj) : * Collections û'exempla non en latin, mais fondés sur 
des collections latines et ayant pour objet l'édification des lecteurs. 1 
Le sujet traité dans ces trois chapitres est aussi étendu que varié, et il 
exigeait des recherches qu'il était difficile de conduire â bonne fin, sur¬ 
tout en Amérique, ü est donc juste de savoir gré à M. d de ce qu'il a 
fait et il convient de se montrer indulgent pour les erreurs qu ï\ a pu 
commettre et pour les lacunes qiTÎI a bissées dans son travail. Ces lacu¬ 
nes 50m considérables. M. G, du reste ne l'ignore pas n et il sait bien 
[voir les dernières paroles de son i ntroduction], qu il bisse plus que des 
glanuresdans k vaste champ qu'il a le premier tenté d’explorer en toute 
son étendue. Il me semble toutefois qu'il aurait pu profiter davantage 
de l'édition des contes de Bozon qui! cite dans sa préface. Il y aurait 
trouvé de fréquentes citations de certains auteurs ou de certains recueils 
qui mériteraient au moins quelques lignes, d'Eude deChcmon, notatn- 
iîknt h ce moine cistercien qui fur contemporain de J. de Vîtri, et quî, 
comme 1ui h a bourré ses sermons â* exempta ; ou encore de ce recueil 
français du iiv* siècle, connu sous le nom de Cinous dit , que P. Paris, 
il y a cinquante ans, et d’autres depuis ont fait connaître \ On s étonne 
aussi qu'il ne fasse aucune mention de la Gemma eecîeswiica, de Giraud 
de Berry* Un dépouillement exact de diverses publications fcrançaîses, 
particulièrement de V Histoire littéraire f des Notices et Ext rail s des 
manuscrits t de la Romania, aurait permis à M * G. de combler quelques 
autres lacunes, mais en somme, il faut reconnaître que le sujet, dans 
son ensemble, ne pouvait être traité sans une étude préalable des nom¬ 
breux recueils manuscrits que renferment les bibliothèques de notre 
pays, et notamment la Bibliothèque nationale. 

P pmnm tA chapitre M. C. dit en note {p. ni). qu'il iTo rien trouvé sur l'uüge 
des exempta dan* le Lilcr ï«o ordme sertm /en' éebiai, de Guibert de Notent* 
Ceit cependant à ce livre qu'a été emprunté un témoignage décisif cité eu eemmen- 
cemenl de ce rom pie-rendu* 

1. Non pas de Münkh. comme le dit par inadvertance M* Crâne.. 

3 . Vçy, XV 1 + M7* 
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J "arrive au commentaire intitulé i Analysis and notes Sous ce titre 
M, C. donne, pour chaque exemphm, un résumé suivi de Findication 
de toutes les rédactions qu'il en a pu découvrir. Ces résumés sont bien 
faits : on pourrait cependant relever çâ et U quelques erreurs. Ainsi, 
n ü iLii p milites doit éire rendu non par*r soldiers mais par * knîghis »* 
Sous le n* cccvtiT (qui à vrai dire n’est pas un exemphtm t et pouvait 
sans inconvénient être omis), nous lisons que certains hommes* sont, 
au début de leur conversion, pleins de ferveur, et plus tard se refroi¬ 
di s sent 3 comparables à l'oiseau appelé b ruer en français, qui la première 
année se nourrit de perdm ? la seconde d'oiseaux plus petits, la troi¬ 
sième de vermine. M, C- interprète bruer par « coq de bruyère *, Mais 
k coq de bruyère ivesi pas un oiseau de proie. Le sens de bruer, ou 
V p| u iat bruier est donné dans les dictionnaires ï c’est une sorte de buse. 
Le commentaire est riche en rapprochements. M - C- connaît assez bien 
ce qui a été écrit sur les contes du moyen âge, surtout en Allemagne, et 
il a dépouillé avec soin beaucoup d’anciens recueils latins et italiens; il est 
moins bien informé pour la France. Il serait facile de faire A son com¬ 
mentaire un supplément considérable : je me borne a consigner ici 
quelques remarques qui n'exigent ni discussion ni développement. 
N® u s Lettre de Satan aux prélats. Commentaire tout à fait insuffisant. 
VoîrÆaçort. p. 269. — vu, la tigresse qui se regarde dans un miroir. 
Les rapprochements signalés sè réduisent a deux, ün en trouvera bien 
d'autres dans Æuçpït, pp. 2 $40. —N oi vru cl ïlu t histoire tirée de 
JBiirlaüm et JoSapkat. Cf, /Êorumi/u, Xllï, S91 \ * Les deux frères, celui 
qui rit et celui qui pteure *« — N* cexLiv, les neuf tilles du diable ; voir 
Furtidc de M. Hauréau sur ce sujet dans 1 1 Journal des Savants^ 1S84, 
pp T ïio-S-t fait connaître diverses rédactions latines. — N* ccl, his^ 
ïoire de la jeune fille qui se laissa séduire, par crainte d être métamor¬ 
phosée en chienne j le travail le plus récent sur ce sujet est celqj de 
M, l'obier, indiqué dans ifo^on, p, 290, — N n cclxxxvu t 1 enfant gâté 
devenu criminel. A compléter a l'aide de R&mxnia, XIV, 58 1 et du cata¬ 
logue de la Bibliothèque j. de Rothschild, L 20 3 . — Il ne faut point 
exagérer l'importance des suppléments, si nombreux soient-ils, qu'on 
pourrait faire aà commentaire de M r Crâne, La littérature des contes 
est immense, et personne ne peut se flatter de la posséder tout entière. 
Ce que je reprocherais plutôt au travail, à bien des égards très méri¬ 
tant, de M» C,. c'est la façon dont îl est disposé. M, C- a trop suivi 
l’exemple de certains savants allemands qui se plaisent à accumuler [es 
rapprochements sans les classer. Ce qui importe avant tout, c'est de 
déterminer les différents types entre lesquels les rédactions d un même 
conte se distribuent. Les types une fois déterminés, le nombre des copies 
que Ion pourra réunir de chacun d’eux importe peu. Or M, ü + na pas 
souvent pris la peine de classer par types les rédactions quhl énumêrcp 
Que Ion prenne par exemple F histoire si souvent contée de 1 * ange et 
Termite ^ M. C. en indique de très nombreuses rédactions, mais quelles 
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variantes prëtftnuiU-eMcs : À combien de types se réduîsent-dks en 
dernière analyse? M. Crâne ne nous le dit pas. L'article consacré au 
même récit dans k commentaire de Bo^on (p, 242), est beaucoup plus 
succinct et surtout moins riche en rapprochements; mais lü du moins 
on s'est efforcé de déterminer les types principaux des rédactions du 
moyen âge. On regrette aussi de ne pas trouver, soit dans les noies soit 
dans iIntroduction, quelques recherches sur les sources oü Jacques de 
Vitri a puisé ses récits. 

En somme* malgré des imperfections presque inévitables, travail 
estimable H utile, 

P. M, 


1*0, — d^nc-iaiisuif <ler uomlviretüKti^tHi jn der nœrnisctikathoUschca 
Kirche mit Bciïrïfigen jEUT Gesc tlldue un U Chiirïiklirrjstik dçr J u:suï te nu r J sn s aul" 
ürufLii ungcdrucktcf AÉlcuÈSùcktf . Ntrrdlingen, iteck. îrfc-ë p 3 volumes. 

Sous ce titre le célèbre D&llmgcr et H. Reusch ont fait paraître deux 
volumes importants pour Ea connaissance des discussions ihéologiques 
et morales depuis trois siècles* C'est une contribution fort intéressante à 
rhistoire des jésuites ci à celle de la casuistique. Le tome second est con¬ 
sacré tout entier i la reproduction de pièces inédites qui ont souvent un 
i n térét gc né ral O n rc m arquera n oui mmen t les p kees S 0 e t 8 x r e Eat i ve s â 
lu condamnation du fameux livre de Bïllarmin contre Barclay. À ce pro¬ 
pos, il peut être utile de noter ici que le dernier historien de Barclay, le 
très regretté Ernest Dubois s'çsl mépris en disant que BdJurmin ri'avait 
pas du avoir sôus les yeux l'édition prîneeps du Dl> poîestate pap&ç de 
Barclay Ü600), parce qu’il en a parle inexactement. Ce sont* au con¬ 
traire, les bibliographes qui ont trompé XL Dubois. Tous les dires de 
Be^larmin rapportes par M. Dubois conviennent parfaitement à l'édition 
princeps de 1004 que nous avons sous les yeux et qui nous appartient. 

L’ordre chronologique u n pas été adopté pour la publication des 
textes inédits que renferme le tome second* et noua le regrettons. 

V, 


il, — Ueii&jeïl Qti&li|iu^ fmr it«ï* KluÿiieiLiiifl, 

e val. La-1 a, xvi-alo pages, Paris* Fimhbachcr, iSgi. 

Des amis de XL Bersicr ont recueilli dans ce volume ks confère nets. 
Ses discours, ei les autres articles que réminent orateur avait consacrés, 
dans ta dernière partie de $û vie, h l'histoire des huguenots. Voici l'énu¬ 
mération des morceaux contenus dans ce tome 1 I ‘ Conférence sur 
la mira 3 de CoUgny. XL É. u été Fun des membres les plus actifs 
du comité* qui réunit Sa somme nécessaire pour élever urne statue à 
Famirtil, près du temple de L'Oratoire, en face du Louvre, lia parcouru 
tous les centres prêtes tant s- et .1 fait revivre devant des auditoires nom- 
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breUT la figurûdu plus grand des huguenots. Nous trouvons en tête du 
volume le fond de sa conférence, dont les ■détails ont varié* selon les 
villes ou les pays oü forateur s’est fait entendre. Je ne sais ce qui! faut 
ici admirer le plus* l'éloquence qui vient du coeur, ou bien la sûreté 
des in forma [ions, la fidélité du portrait. De telles pages vengent Coll* 
gny des fantaisies de M, Charles Ruer. Est— ïI besoin de rappeler que 
M, B, avait écrit précédemment un gros volume, fort bien fait, inti¬ 
tulé: Golignr avant les guerres de religion? II. Discours prononcé 
le j 7 juillet 1889^ lors de l'inauguration du monument de Cûügny- 
Morceau magnifique ou, comme dit M. Sabatier dans 1 introduc¬ 
tion de ce livre, « morceau de grande envergure et de beauté clas¬ 
sique ». flL Discours prononcé à Linauguration de I École libre des 
sciences religieuses. Cette école fut organisée à Pari s s k la fin de 
Tannée iij 3 \ die disparut, quand k Faculté de théologie de Stras¬ 
bourg fut transférée dans cette ville. M. R. rappelle dans son discours 
le rôle des Académies protestantes établies, au xvn* siècle, à Sedan et k 
Saumur + Il cite avec éloge les noms des principal!! savants huguenots 
de cette époque. IV. La Révocation. Le zt octobre ï SS 5 B au deu¬ 
xième centenaire de la Révocation de TËdïi de Nantes, les protes¬ 
tants se sont réunis à l’Oratoire cl M. Eh* chargé du discours, a surtout 
fait ressortir que tous 3es hauts personnages du svu c siècle, magistrats 
et évêques, ont célébré en termes enthousiastes la faute commise par 
Louis XIV. Il donne, en appendice à son discours, le texte des jugements 
portés par les contemporains sur rédit du roi- V, Les réfugiés français 
et leurs industries. C'est k reproduction d une conférence faite devant 
k Société prolestante du travail, le 10 mai e 836 - On n y trouvera 
aucun détail bleu nouveau; M. Bmier y résume seulement d'une façon 
éloquente les travaux de Ch. Weiss, de Smites 1 de Muret, etc, VL Le 
centenaire de l'Édit de tolérance Article écrit dans le Journal des 
Débats , à l'occasion du centenaire de Ledit de Ma les herbes qui accordait 
aux protestants le droit de vivre en France et de se marier Légalement 
devant les officiers de justice. 

Ch. Pfiéteh. 


fi, — Iaw r«blM il^ E,n FoàUliiitP» par A, Deuouul addLiions a l'histoire 
des fables, comparaisons, RpprothoBPltfl, nolts iLtlêraîrcs ei ItfXLCQgraptikucs, 
tie. Paris, Bouillon. iSgr Jn-S. 174 p. 

M. DelbouMe, dont on sait k vaste lecture, a eu l'heureuse idée de 
réunir dans ce petit livre une foule de choses qui éclairent k teste des 
Fables et qui ont échappé aux éditeurs du La Fontaine publié par k 
librairie Hacheiïc : sources où a puisé 3e poète, comparaisons, rappro- 
chcments, notes littéraires et lexïcographiqucs, C'est ainsi que pour la 
Cigale et la Fourmi T îl cite Horace (Sat. r L i) t Virgik (George ï, 
le Rendus de Moi J lien a, Eus tache Deschamps, Baït, Jean Doublet,, h ran- 
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cote Perrin. Il transcrit en partie ou tout entières et il a bien la h — 
les fables composée* du xni* au xvi* siècle, particulièrement les Contes 
inord/iM de Nicole Bozon et les apologues de Laurent-V alla si joli¬ 
ment agrémentés par GuilL- Tardif (et- il don ne même a la fin du volume 
un glossaire explicatif des mots difficile* ou tombés en désuétude)* Nous 
ne Lui reprochons que de n'avoir pas cité le texte grec de Ménandre et 
de donner p. 167, k fausse date de 1694. Mais tout le monde lui saura 
le plus grand gré d'avoir de façon si copieuse et si neuve enrichi le com¬ 
mentaire des Flattes* 

X 

- —-— ** 

— iifrllnor Ki-udrtu-h^ I- 1 L Friedrich Nkoli's Ktcmcr fetner Almanach 
<777 1778. Krstcr u. Zweïter ktvrgaag, p, p. G- Eu-oran* xxxrt et 64 P- - 

xu tt bfr p. 

rj 4 . - U1. Nicoîaüï Pauckeri Wohlkltngsnde Paucke, (16! 0-1673 K und 4 rci 
Sïngspidiï Qinttjjn Reuters l s 70 3 U. 1710', p. p. O. Ei-LtstrRK- xrlv et 7a p, 

Ij 5 - -_ IV 4 Muhmi und Grazien in dût Mark* üc4. ïCfl F. W. A. Sclimidt, p. r p- 

L. GEiaF.fi. k-8, iiiicE 71 p, 

g£. — V Cl VL Yütt gckhnen Êachen ini Jiïirgftng 17*1 der Berlin. Privil. /citung, 
p. p. B+ A, WagnÊf. tn-#, 9 5 p+j VU et tôl p. 

Berlin* Pastel, iâ^-1^9. Chaque volume, 3 mark ; les elx vol uni es ensemble 
t z mark. 

Ces six volumes composent k première série d’une jolie collection 
que nous avons déjà annoncée à nos lecteurs, les Réimpressions ber- 
ImùiséS. 

Les deux premiers volumes publiés par JM, G. EUinger, ne nous 
montrent pas le BtrHnertkum. sous son plus beau côté. Ils reproduisent 
leTiïetJtfr feitter Almanach que Nicoki fit paraître en 1777 et en 1778 
pour se moquer de L'admiration que lu jeune école affichait pour le 
chant populaire. Mais, comme le dît très bien M* E T Nicolai qui ne 
fut qu’un autre Gmtsched* manqua absolument son but : le « plat 
rationnalkic * cherchait à rendre ses adversaires ridicules ; bien loin de 
leur nuire, il perdit par ]'-Étroitesse de son jugement et par sa lourde et 
grossière polémique te peu de crédit qui lui restait encore. Les intro¬ 
ductions de M. E* renferment tout ce qu'il est utile de savoir sur 
ce curieux épisode de l'hkioirc littéraire de L'Allemagne au xvat* siècle* 
L'éditeur rappelle le chaud panégyrique du Volkslied qu T entonnèrent 
à 3 a fois Hcrder et Bürger; il montre que rétttde insérée par Bürger 
dans k Deutsches Muséum excita la bile de Nicolai ; il analyse les pro¬ 
cédés que le libraire-littérateur employa pour sc moquer des Stürmer, 
et fait voit que Nicolas — tout comme dans les Freudcn des jungen 
Werther — ne sut nullement manier la parodie : * sous le bonnet de 
tou dont il s'est affublé, son toujours le froid et sec philistin qui prêche 
la raison et ne peut s’empêcher dexhiber sa morale mal à propos * 
[p* xviti). Enfin, M. E, expose les points de vue auxquels se plaça 
Nicolai pour composer sx collection : * mettre au jour quelques beaux 
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morceaux i mais y mêler de propos déterminé de 1res méchantes pièces 
pour montrer que tous les chants populaires ne valent pas la peine d être 
copiés » (lettre à Leasing, Lachmann, XI 11 p âSfi}. Nkolai a donc mis à 
eâte des Yùïksliedér du xvt* siècle dont il sentait b beauté, des romances 
frivoles, des poésies enfantines, des chansons équivoques, sottes, rus- 
tiques* sans s'imaginer que dans ces pièces memes il y avait encore 
quelques traits charmants s ni sans songer* comme disait Lessing* qu il 
confondait ces de un choses* Volk et Pêbel f îé peuple et la populace. 

M. E* public encore dans la même collection la j^okikUngmdê 
Pauçke de Nicolas Feucker. Sa préface nous renseigne aussi complcte- 
X ment que possible sur ce poète qui représente* avec Michel Schirmer, 
la vie littéraire de Berlin au milieu du ivn* siècle et qui ne ht que des 
poèmes de circonstance. M„ E. nous le montre versifiant en toute occa¬ 
sion, semant dans ses poésies, selon Pusage du temps, des plaisanteries 
douteuses et parfois des obscénités, célébrant Je grand Électeur, 
— assez platement et moins t pli ment * que le croit sou biographe 
décrivant au passage les curiosités du Berlin de son époque, Aux poé¬ 
sies de Peucker (nous n'avons ici que le dessus du panier) H, Ellinger 
a joint trois opérettes de Christian Reuter, le poète le plus remarquable 
qui ait paru à Berlin depuis Paul Gerhardt et jusqu'à Lessing, et, 
comme on ssit T Fauteur du Scheîmujfskj'. Voici les litres de ces opé¬ 
rettes : Dit* Jrohioçkçnde $prce f Dus frohlockende Charlotte ithurg* 
Murs und Irène. 

Le quatrième volume des Réimpressions renferme les poésies de ce 
Schmidt, pasteur deWerneuchen,qui publia en i ™cp, à Berlin, le£a^n- 
der der Musen tmd Gra\ten , Gccthe, comme on sait* se moqua de lui 
dans une pièce de vers intitulée Musen und Crânien in der Mark; et 
Schmidt ne s'est pas relevé de ce coup ; il a passé depuis pour le prin* 
cipai représentant de la poésie plate et vulgaire. M + Ludwig Geigcr 
nous donne des extraits de Fœuvre de Schmidt; cette ceuvrç^ dit-il, ne 
peut manquer dans une collection des Réimpressions berlinoises oti il 
faut donner la préférence aux choses rares et caractéristiques. Il repro¬ 
duit le texte de Schmidt, orthographe et ponctuation, avec une extrême 
fidélité, sans oublier les remarques de botanique, de géographie et de 
langue que le brave pasteur avait soin d'ajouter. Il cite dans son intrû- 
duc lion, outre les vers de Gmthe, les jugements sévères des critiques 
du temps, entre autres de Scblegel et de üfteking, Mais il mentionne 
également les appréciations favorables de Rcichardt* de Gcedekc, de 
Jacob Grimm, et dautrès encore ; lui-même, tout en reconnaissant que 
Schmidt copie trop littéralement la nature, qu'il a des expressions basses 
et triviales, que scs rimes sont recherchées, trouve aussi que Schmidt 
avait quelque talent naturel et parfois de la simplicité ■- 

La première série des Réimpressions berlinoises se termine par deux 
volumes qui renferment tous les articles littéraires parus dans la Galette 


in Chu ns encore les p. x-xiu dafüiiroduetiAfl qui rsin«m àû Schmidt- 




KËVUE CRITIQUE 


136 

de Vois pendant l'année Ces articles sont courts; maïs ils font 
connaître les ouvrages que lisait le public berlinois au milieu du 
atvur siècle, et iis ont Leasing pour auteur. Depuis le 18 février ij 5 i 
jusqu'à la fin de Fan née, le jeune écrivain a rendu compte de toutes ou 
de presque toutes les publications- Meme là oü Mon croirait ne trouver 
que des annonces de librairie* on découvre parfois des tournures propres 
h Leasing : M. Wagner qui publie ces deux volumes, revendique même 
pour Leasing la longue dissertation sur Jet constitution suédoise fn a 47 b 
Il a du reste publié avec grand soin le texte de ces articles von gêîèhrten 
Sachen* 

Nous parlerons prochainement de b seconde série des Réimpression/ 
berlinoises qui compte quatre volumes : Y Almanach des Muses, publié 
ù Berlin en tSob par Chamisso et Varnhagen; le Faust de Julius von 
Voss(i 8 a 3 J; des poésies berlinoises parues de ij 63 a 1806, et recueil¬ 
lies par M. L. Geiger; les chants populaires sur Frédéric ÏI t particuliê* 
rement pendant la guerre de Sept Ans. 

A. Ch . 


97 T — Société de l'htHQtre de ta Riîvotulien française. ^ereti do 

FuDmttr rAmirlnlD, publié* pour 3a première foi* d'aprèi le mi, dej 
Archives lumenfllef, avec introduction cl noms, par F.-A. AuLitin* Paris, Cha- 
ravay^ i%p, ïx ci ioa p. 

Fournier VAméricain il avait dirige ik Saint DomSngue une fabrique 
de inriai, était aux 5 et û octobre, au 10 juin, au 10 août ; il conduisit 
les prison niers d'Orléans à Versailles oh ils furent massacrés Le 8 sep¬ 
tembre 179a (et il semble qu'on ne puisse lui imputer celte 
br*i$ade); jusqtFà la chute du trône il a, comme dit M, Autard* contribué 
de son bras au succès de tout les coups d'Ëtac populaires. Arrêté en 
Tan II et incarcéré à l'Abbaye, il écrivit des Mémoires secrets que per¬ 
sonne n'a encore consultés et que M A. publie aujourd'hui. Nous en 
conseillons la lecture. Elle offre de 1 "intérêt l si Fcjurmer écrit gros¬ 
sièrement, brutalement comme il a agi, si L'on voit d'après son récit 
qu'tl ne s'est jeté dans la Révolution que par mécontentement et dépit, 
qui! n a voulu que frapper des coups et « remplir sa bourse *, il avait 
observé; il vit ce qu'il faisait et ce que faisaient les autres. « Ne le 
prenez pas pour un menteur, dit Al- Aulard ; il a en poche presque 
toutes les preuves, parfois notariées, de ce qu'il avance; 31 ne lait rien 
sans demander un certificat ; les allégations essentielles de ses mémoires 
sont déclarées conformes par des pièces dûment signées qui font partie 
de ses papiers aux Archives. Ces précautions, qu'il pousse 3 un point 
incroyable, nè sont point d'un véritable homme de bien, et je nie gar¬ 
derai de présenter les mémoires de Fournier comme absolument sin¬ 
cères s cependant il est sûr que la plupart des faits qui y sont exposés, 
sont vrais ». fp. xixj. On remerciera donc [ infatigable et savant profes¬ 
seur d'avoir publié ces Mémoires T les souvenirs d’un combattant de la 
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mç + Fournier ajoute bien des traits su tableau -des grandes journées 
révolutionnaires; il corrige ou complète bien des details importants ; 
il ajoute quelques particularités aux données, si rares* que nous avons 
sur 1 P histoire du club des Cordeliers. L'introduction et le commentaire 
rehaussent encore 3 a valeur de cette publication, L T introdüction est une 
biographie* aussi complète que passible Je Fournier; elle renferme 
nombre de faits inédits \ elle rectiEe lernaux ( 7 erreur, III + 638 , sur 
quelques points^ elle donne la liste des opuscules de ijlmdricflin, Le 
commentaire éclaircit le récit de Fournier par des extraits de ses papiers, 
et surtout de son Mémoire t\xpositif, du 3 février 1790, ainsi que par 
xles notes tirées du Moniteur ou des témoignages des contemporains. 

A. C + 


qi$ r — Q„ de CiùiJiL3 r |,o rptmeci ^éoi^aplilqtif* PariSi Dclfl- 

gnve, tS 9 o t 427 p + 

Une anthologie géographique est presque une nouveauté- Depuis les 
Lectures géographiques de Raffy, qui ont fait fortune. auctine n avasE 
paru qui fût digne d'étre signalée* Le mérite de cette sorte d ouvrages ne 
consiste pas seulement dans rheureux choix des morceaux; il se révèle 
bien davantage dans leur ordonnance, A ce double titre* l'élègant 
volume de M, de CroKals satisfait-il aux besoins du genre? Pour lu 
dispositioni M. de G. a respecté la méthode didactique avec trop de 
scrupule peut-être : il sépare rigoureusement la géographie physique de 
La géographie politique* Pourquoi par exemple, placer dans un chapitre 
les considérations géologiques, et dans un autre très éloigné, l'exploita¬ 
tion de la houille? Pourquoi distraire les ports des cotes? Pourquoi 
décrire à la page 12S les marais salants et à la page 3 g 3 les salines de 
Hourg de Eniz! M. de C. ^e fût* sans inconvénient, affranchi de ces 
distinctions factices et malheureusement classiques • il eut mis en relief 
i t harmonie entre les phénomènes de la nature et les onmts humaines, 
entre l'homme et* le milieu. Pour la quantité et la qualité des extraits, 
il est certain que M. de G. ne pouvait contenter tout le monde. Cer¬ 
taines régions £e plaindront d’être négligées, la Normandie, la Flandre, 
la Lorraine, et toutes jalouseront le Midi, qui semble avoir inspiré une 
littérature géographique plus riche. M + de C, montre un plus large 
éclectisme à l'égard des écrivains que des provinces : il fait à certains 
publicistes, u certains auteurs de seconde main, trop d'emprunts — et 
trop d'honneur; il oublie quelques pages et quelques noms de marque t 
la discrétion nous oblige* dans l’un et 1 "autre groupe, ù ne désigner 
personne. Que M. de C- ne s'en soit pas tenu aux géographes proies- 
stoanels, rien de mieux; les littérateurs. Ses romanciers, les poeies que 
M. de C. exclut, savent au moins aussi bien que les géographes, voir et 
dépeindre. Le tout est d'éviter les disparates. La transition est un peu 
bien brusque dune explication scientifique du mistral da M. Ch. 
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Martin à un passage de Huma Roumestan; un délicieux morceau de 
Pierre Loti est enchâssé entre deux peines de définirions des climats. Le 
Lecteur doutera aussi parfois si c'est la France actuelle ou la France 
d'autrefois qui défile devant ses yeux: il ne connaîtra Plombières que 
d'après Montaigne, Aix en Provence que d'après le président dû Brosses, 

* Montpellier, qued + aprés le voyageur anglais Arthur Young, Toulouse et 
Moniauban P que par des lettres particulièrement insignifiantes de Butfon. 
Sans nier Fintcrét de ces descriptions rétrospectives, les écoliers, aux¬ 
quels ce livre est destiné, auront plus de profit sinon plus de plaisir, 
à connaître tes choses et tes gens d'aujourd'hui* 

Le recueil prête peu ù la critique doctrinale : quand M. de C. 
s embarrasse pas d'emprunter définitions et théories aux meilleures auto¬ 
rités* il les trouve dans Elisée Reclus. L*on ne souscrira qu'avec réserve 
à La division que M. de G. adopte, d'après M, Raulin* du sol français en 
régions naturelles; on pourrait peut-être aussi contester k chiffre fati¬ 
dique des sept climats de la France, 

De toutes ces observation s, concluons qu'il n'est pas facile de faire 
une anthologie* et sachons en d'autant plus de gré à l'essai de M- de 
Crazals. Ce livre servira renseignement de la géographie; U a plus 
d'attrait qu'un manuel, et peut-être, en dépit des lacunes, plus de vertu 
pédagogique : car H fait comprendre 3 a France; il la fait aimen 

B. àuërbach» 


La Mondhn par NWïo VaVAltEJ!. Paris, Cerf, i&jo* irt-ia, 

3 fr* 5 a* 

Le sous-titre de cet ouvrage est : Projet dé voie ferrée transsalta- 
rienne , A Iger — Lac Tchad . L'œuvre elle-même est une étude des con¬ 
ditions d'établissement du chemin de fcr r qui, dans un avenir plus ou 
moins éloigné* reliera le littoral méditerranéen aux régions centrales 
du Soudan. M, Vivarez nous décrit le pays et ses productions* et discute 
les innombrables projets de pénétration qui ont été proposés depuis 
quelques années, A son avis* si Timbouctou est Le point qu*on veut 
atteindre* c'est d’Qran qu'il faut partir, en profitant de la ligne déjà 
construite jusqu'à AIn-Ssfra- Mais, dit-il, l'objectif sérieux doit être le 
lac Tchad* et La Ligne* dont la tête doit être Alger, se prolongera jusqu'à 
Kouka ou Kan o* en traversant Laghouat* Les Mzab* la vallée de L'ighar- 
ghar, Tcmassinin* les sources duTintarabyn et les üamerghou b C'est 
un projet fort grandiose. 

H* D, ce G. 


i, Lkuieur a cru devoir adopter un nouveau mode de transcription des mets ara¬ 
bes en caractère* lui ns. Ai nsi h it écrit ÇuAii^ pour Sdhdrd; notre oreille n* per¬ 
çoit pas k diHérence Ce Le ne serait rien ; ma il il écrit Chtj'tehr ec Loghrouat v 
Q&ran, et veut substituer U lettre anglaise TF à 3a diphtongue aw„ ce qui conduira 
îe* Iccteuri. non initiée à une YcrÏLable COftfutiûû de prononciation. 
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I op a Alfred Fouillée L^venlr il*i lo «éliphi tiqiie fniïifë-a *or l*empé- 

rié««. Fui*, Alan, *8%, xvi et 3*4 p. in-8. I Fr. 
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101. — /J- l-ra l*ari ft lp ^*-!l|tlcnï ii h apr£a M* Guy QU- i&8gu 

îoü p, in-Si- 3 Fr. ?&* . 

toi - M. Guy^u Kiiunllon Pt faÆ. édiip- /èid r ïSSUp *V et 304 ?< tu-R, s Fr, 


M. Fouillée si consacré vingt-cinq laborieuses années au développe- 
ment d'un esprit éminemment susceptible de promis; aujourd'hui., en 
possession d’une culture historique et scientifique remarquablement 
Vorte, et de la pleine maturité de sa pensée, il rassemble les idées qu il a 
proposées* défendues, modifiées, semées partout âvec uno activité sans 
relâche, et en entreprend l'exposition systématique en une série d ou- 
vrages longuement préparés. A quelques mois de distance il a donne au 
public l'introduction critique □ l'œuvre entière, et l'es posé des principes 
psychologiques et métaphysiques qui en sont le fondement. Sa psycho¬ 
logie, nous dit-on, ne doit point tarder à paraître, bon système de mo¬ 
rale suivra bientôt. ■— 1 11 esc dés à présent certain que cet ensemble 
d'ouvrages fera honneur à notre temps. 

Les traits essentiels de son esprit ne se sont pas modïiïés; il esc reste 
le vigoureux excitateur qu'il a toujours été* Sa force est double \ elle est 
dans l’admirable lucidité et la souple vivacité de sa critique, qui faisait, 
dït^Dii, le charme entraînant de sa parole, ci elle est dans la sagacité 
divinatrice de sa pensée, dans son sentimen t délicat et vif du concret* 
de l'actuel, de ce qu^il y a Je vivant et de nouveau dans les esprits de 
noire temps. Peu importe que sa philosophie ait au plus haut degré les 
caractères qu'il prêie à la métaphysique con tempo raine, qu’elle soit 
analytique et critique plutôt que constructive, qu'il soit plus fort dans 
la critique que dans la construction, qu’il soit ddmêleur dldëes bien, 
plus que crcaieur, ci qu'il reste quelque chose d'un peu vague et d'un 
peu fuyant jusque dans ks formules les plus abstraites et les plus rigou¬ 
reuses de sa doclfLnç* A elle seule, la critique est une belle tâche. Ne 
dût-il obtenir pour unique résultat que d’extraire enfin les philosophes 
français de l'ornière kantien ne où ils dorment, parce qu’on ne peut qu J y 
dormir* que le service rendu serait déjà inappréciable. 

Mais il y a plus. Il a le sentiment très exact et très précis de la voie 
ouverte à la philosophie de notre temps, et il y marche en avant des 
hommes qui s'y sont le plus délibérément engagés. Il est manifestement 
en avant de Spencer, et îl est en avant Je Wtindt, dont il partage les 
idées les plus essentielles [caractère immanent de la métaphysique, pri- 
mordialité de la volonté, etc.K mais dont îl n'a point rattachement à 
de certaines idées traditionnelles ci vieillies. 

Guy a u est mon à trente-trois ans, laissant neufllvres dont quatre au 
moins méritent de vivre, et qui sont déjà l'ébauche d une oeuvre qui 
eût pu être grande ci belle- Les belles et touchantes pages que M. 
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Fouillée lut consuere et son livre posthume sur l’éducatiott nous font 
apprécier une fois de plus la riche variété de son esprit et les exception¬ 
nelles ressources de sa senstbilicé> Lucien Hsrs. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. À* GsçqUET vitni de publier à la librairie Cerf (tdrS\ 2^7 p. 
avec carie) un volume intitulé La Jt'tfjpiïon de DumoaHeq. Noua en reproduisons la 
préface. H Apres Jcm&ppea, Nterminden ï la Belgique, conquise eu novembre t/qi* 
eu perdue en mars 1 yg3 ; exaspéré par ses revers, Dumourlez, qui se quiHâatt d^ 
général des sant-cul&ïtes, entreprend de restaurer k moûnrrihkp mais il pictUe avec 
rétranger, et son armée l'abandonne. Tels sont les frêne men ta retracés dans ce 
volume qui comprend cinq chapiIre* î L*expédition de Hollande,. Alx-la-ChapcHe* 
iKccru'iudcti et Louvain* Le colonel A/dïÆ, La irafriVèiix * 

— Le troisième volume de 3.1 séduction, entreprise par M. Paul VlüLLKT, de 
IVuvrage d'Adolphe 5climais Paris pendant ta Riv&Uitfa n d'après ks rapports de 
ta police secrète, Affaires godâtes* a paru h la librairie Champion. 


ACADÉMIE DES inscriptions ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 février iSÿi» 

M. le comte de Lasteyne termine la seconde lecture de son mémoire sur la basi- 
tjquc de Sa Int-Martin dé Tour). 

p.1 Henri West annonce la découverte de nouveaux frngmenls d'EuripEde, trqUvei 
par M FÜrtders Vttiie dans un lambctu du Kurob (Fiyauiôdéch 1 Arts par MM- Sa/ce 
cl MuhaUv et publiés par ce de*mur dans V HrrmathtnJ.- Ü’apics u autres papiers 
trouvé! bans Ses mêmes eiîSKï dé momie, on suppose que Cé* vers ont été expiés 
vers l'an îiu nurit notre ère. 13* appartiennent j la dernière partie de I rlirfju^e. 
partie qui. sans être 11 plus dramatique de la pièce, ollre neanmoins un intérêt 
sci 1 eux* Le* deux hïs de Zens et d'Aftckpe vont prendre le gouvernement de Tbisbes. 
Hermès, apportant tes ordres de Zuus, fait J.i pWX entre ces deux princc-s et le roi 
Lycos, forcé du se dé me cire. 13 mu once qu'aux sons de la lyre (LA m ph l n n, dei 
quaniers de rochers viendront d'eux-mêrtie* former les mUift de The-bcs. L est la 
revanche du poète et du penseur, qui avait, dit M WeU B soutenu la prééminence des 
chose* de J'esprit contre son frère, Je défenseur dé l'éducation exclusive du corps 
et des choses d'une utilité iniméuiato : Amphion avait cédé, il avait renoncé à si lyre' 
il se trouve, que ia lyre tsl bonne n quelque chose. 

M. Julien Havel, conservateur adjoint ik la bibliothèque &ltiomk p lit une note 
sur la date dei COUronficmcnti des roli Hugues Capet cl Robert je PieiJX. 

On 0 cru pouvoir allègue Fr pour hier les dates de CeS deux cérémonies, un frag¬ 
ment de chronique: de Saint-Ben oit-Sur-Loire, publie au XV1 B siècle par Pi erre fôthotl 
et réimprimé dans le Recueil des historié»! de France. M. J. Havel montre que Ce 
Itilc, altère par des interpolations modem El, ma pas la valeur qu 4 on lui attribuait, 
I..ee seuls témoignages qui doivent faire autorité snnl ceux de L historié» Richcr et 
det Annales de 5m ih-D enis. 

U ré*UILC de tes textes que Hugues Capot fui couronné fl Nojrcm, le mercredi 
|ÉP juin cr& 7 - dix [ours H per ne après la mort du dernier roi carolingien, Louis V* 
qui était survenue le 31 ou le sa mai. L^îi cérémonie fut piobablcnnmt renouvelée 
le dimanche 3 juillet suivant. Robert, associé eeue année même au Irène pàiernd t 
fut couronné Lisns la caihénrak d'Qrïikn*. k vendredi 3o dérembrç Ces diver¬ 
ses Sol efl ni lés lurent présidée* par l'archevêque de Reims. Ad ni befon 

Ouvrage* présentés ; - par M. de Barthélémy : Hêiss \ À Lois). Les Medmlteurji 
de la Renaissance : Fhreuce et tes F tarent! h*: — par M. DdiHc. Àmstotx, A^wlaiy 
lloju’ r iLs, test-v grec récemment découvert Ci publié* suua U direction des administra¬ 
teurs du mu* « britannique, par M. Kenyan ; — par M. Barbier de Meynard : B*s^ 
silt iRenéX tes Dictons satiriques attribues â Sidi Ahmed, 

* JullHS HxVïT. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy t iïïïpritïim* IfarcAMiou M*, boulevard Saint-Laurent, Ï3. 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


8 


“ 28 février 


1 B 91 


homiuohT ¥ 104. PLtïTE/L^criiüf* hiârcglyphïqu^ — io$* Delitïkh, Conln- 
bu.üons à l'àuyrîoïûgw, I P 2. — 106* Bû4*ti P Etymologie* Arménienne*.— 107. 
Poï-tiERp Lea statue nés de Serre eaite. — ioS+ Lifsius* Annuaire théologi^e. — 
]Q9> Lanêôx* Bo«uet, — ne. Mcpœc-Fatjo, Grands d Espagne el petits priées 
allemand* — ut- La Gomn et Ternira. Traité de vérification française. — 
l ia. TAitDXp Les lois de (’imliiÛQn* — CHfôüiqüc. — Académie dc$ Lnseriptiûni. 


,04 — PlbïTE'AûEL, Ziit* Cc-iîhlclit* der iliÉroilïpbtrtchrlfL von W. 
Pleytk, Gonscrvaier am ttkderLaendiichen ReiehumiWEum zu Leydetv nacb dkm 
liallændiKlun son Cari Abel. Leipzig, W. Friedrich* itfcjo, in-à* 4Ü p* 

M* PJeyte avais publié en hollandais dans un journal d^éducation 
une séné d'articles* oh il exposait rapidement I histoire do 1 écriture; 
hiéroglyphique* Le hollandais n*est pas accessible à beaucoup de person¬ 
nes : c + C5t donc un service signalé que M. Cari Abel a rendu non 
seulement aux savants* mais au public eniicr T en faisant passer 1 opuscule 
de NL Plevte dans une langue plus répandue* Les savants trouveront 
dans celte brochure si courte quelques Idées ingénieuses et nouvelles; 
le public y verra r exposée avec beaucoup de cLarlé t la façon dont 1 écri- 
iure hiéroglyphique s'est développée de l'idéogramme a. la lettre alpha* 
bëûque. J’cspére que plusieurs de ceux qui la liront y prendront le goût 
de nosctudes 3 a l'école de M* Pleyte- 

G + Maspliro. 


1 q) + — Ile If rp&g'C! v.ur a**jt1mIo«Iw imhI ver§lolHiC&ilfia «r^uilLkcbtn 
»prAËiiwtueDKbnn 4 ttcrftiKgcGeben van Frf*L Deutzkh un J p, Haui>t, 
Frstcr B And, Heft 1. Leipzig* h C. tünricbs. 1*90; in-S p p + 3 o^ 3 ti. 

Plusieurs des travaux publiés dans le second fascicule de ce recueil 
important sont la continuation ou le complément de dissertations con- 
tenues dans 1 a précédente livraison [v. Revue du ï 3 juin 1890). M. F. 
Praeioritti donne la suite de ses remarques sur l'étymologie et k dériva¬ 
tion de certains noms éthiopiens; M, G. Sieindori achevé son étude sur 
la transcription des noms égyptiens qui se trouvent dans les annales 
d'Assurbanipal ; M- Delitzsch Traduit et coin me me une nouvelle série 
de documents épistolairtt assyriens. Les nouvelles dissertations qui 
sont jointes à celles-ci n’offrent pas un moindre intérêt pour la philo¬ 
logie sémitique en général et pour l’assyriologic en particulier. M. R. 
Kraetzschinar discute avec beaucoup de soin et J érudition 1 origiBSp le 
Nouvelle série, XXXI, * 
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caractère et Jes diflérents emplois du pronom relatif assyrien sfia : il est 
bien douteux que cette particule ait été employée comme préposition, 
au lieu de atia; mais l'auteur lui-même, dans un appendice imprimé à 
la fin du volume, reconnaît que tous ks exemples cites ü l’appui Je 
son opinion peuvent s'expliquer d'une autre manière, M. Martin Jaeger 
traite une question fort controversée, à savoir, s[ l'assyrien a retenu la 
semi*voyelle yod. Les conclusions de M. J. s’écartent notablement de 
celles qui ont été données par M- Haupt, II admet, avec la grande 
majorité des assyriologues, que l’yod ne se maintient pas en assyrien au 
commencement des mots; maïs il lit aya, iya, eya, ttya, les groupes 
de signes a-a, i-a t e-a , u-a. que M, H, lit a a, ï'a, ta, iïa. Il faut bien*' 
dire que les variations de l'écriture fournissent un appui plus ou moins 
solide aux opinions diverses qui ont été émises sur le sujet Cependant 
les arguments de M, J., fondés sur la comparaison des autres idiomes 
sémitiques, sur les lois connues de la phonétique assyrienne et sur les 
données même de l'écriture cunéiforme, ne laissent pas de rendre sa 
thèse assez vraisemblable. M. H. ne tardera pas sans doute à la dis¬ 
cuter- Il est certain que la question avance et que l’on peur espérer une 
solution prochaine. Sous un titre modeste, « Comptes de tisserand 
babylonien w, M. R, Zehnpfund public un travail également important 
au point de vue de la lexicographie et a celui de l'histoire des moeurs et 
coutumes : il a choisi un certain nombre de textes du temps de Nabu- 
pahid 1 , tous relatifs au mente objet, c'est-à-dire aux fournitures d’étoffes 
pour i usage religieux, l’habillement et la coitlere des statues divines. 
On ne saurait se fiatter, en expliquant de pareils documents, de résou¬ 
dre toutes tes difficultés qu’ils présentent : M, Z, sait douter où il faut; 
mais il est arrivé dans l’ensemble à des résultats tris satisfaisants; Î1 a 
interprète heureusement la plupart de ses textes et fixé le sens d’un très 
grand nombre de mois. Enfin, M. J. Flemmïng a retracé dans une 
intéressante notice la carrière scientifique de Ludoif, qui a fondé en 
Europe l’étude de la langue éthiopienne. 

Le second fascicule des Bshruege est digne du premier. De telles 
publications méritent tous les éloges; au plutôt il est inutile de les 
louer, car elles se recommandent assez d’elles-memes. 

A, Lojsy. 


t. Quelques-unes de ces variantes n’ont peut-être pas toute U portée qu’on leur 
attribue. Aia» le moi a-a-bu * ennemi » se trouve écrit aussi a-i&bu c! 
trn. M. J, croit i IViistentc de deux mots, ayzbu et iyri» II me semble que k-j, 
ta est simplement une écriture irrégulière, pour a-ra-iu. Ne trouve-t-on pas dan* 
le* inscriptions de Ssrgan le nom du même personnage écrit tantôt RitSfi, tantôt 
Ursd? IL y A d p tlLLlri±s «cmjjlc« d'inveraiom icmbl.iULcs. 

*■ ÊfiW» P« A Strassmiyer dans les TaOeto* Nabonlbut. M, Z. observe à bon 
droit que ce titre n’eitpa* cuet. Les textes en question ne sent pas des inseripüotu 
de iVibunahid; iJt appartiennent seulement à son époque. 
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roû. — Sûplllli Brr+os, Bflll rf Ror etpnol^liçliPti Elr Itcu I ernn g Lltjr 
Airacnischcn. âpfadu. In-&. Si pp- Cliristiaciia^ ikiSg* 

M + Bugge donne dans cette brochure l'étymologie-d'une centaine de 
mots arméniens do ru il se sert pour établir toute une série de lois pho¬ 
nétiques nouvelles. De ces étymologies* quelques-unes peuvent être 
considérées comme acquises, {celle de moramm, nrîun pur exemple], 
quelques autres sont plus ou moins séduisantes, mais F intérêt prin¬ 
cipal du livre est dans les lois phonétiques nouvelles : la plupart 
tendent à indiquer une influence de l'accent indo-européen sur tairai- 
V tement des consonnes arméniennes* Ces lais sont en trop grand nom¬ 
bre pour qu'on puisse les examiner toutes ici: nous nous bornerons à 
en critiquer une pour donner une idée des procéstas de démonstration 
de U. B. 

Sous les n e * rowoS de sa brochure, il se propose de montrer qu'une 
occlusive sourde, placée dans la syllabe qui précède la protonique indo- 
européenne, donne une occlusive sonore en arménien* Cet énoncé éveille 
à lui seul des doutes : â supposer qu'lm phénomène aussi complexe se 
soit produit en arménien, il y a bien peu de chances pour qu'il en reste 
une seule trace probante dans une langue aussi obscure au point de vue 
étymologique. Mais il faut examiner te détail. La loi est faîte pour 
expliquer ta d du pronom du [= lût* lu) et du thème démonstratif rf- 
(cf. skr. fïi ) : ces mots étant, au moins dans une partie des cas* 
atones, ont pu se trouver quelquefois dans la position définie par 
la loi posée; puis la forme ainsi produite se serait généralisée. Il ny a 
pas là, on le voit, tas éléments d'une démonstration ; M. B, recourt 
alors à quelques étymologies. Nous ne nous arrêterons pas A celle 
qu'il donne de danditn, et dont H reconnaît lui-même la fragilité; 
ni au rapprochement de gangur, (cheveux frisés] avec le tchèque 
kutchçra, [boucle de cheveux) : le rapprochement d*un moi arménien 
et d H un mot d'un dialecte slave moderne n'est pas assez, solide pour jus» 
tifier une loi phonétique* Restent les étymologies de agra\\ [corbeau) et 
blur, (colline} pour lesquels U. B. suppose des formes indo*europêe nnesî 
u k*r6wô~ 'prwarly tfi skr* kdrava-, pdrvata-. Mais d'abord ni Furie 
ni l auire de ces deux étymologies n'est solide : dans agrav, \'a prothë* 
tique est inexpliqué : Va de a$t\ t [astre), se retrouve en grec et en 
latin; Fa de amis, (mois} est accidentellement développé par m, comme 
il lest régulièrement par r initiale; le r n'est pas davantage explique : 
enfin pour justifier -av- il faut poser la loi : i. c, *ôiv+ donne urm- -*W- 
dnnt on n a pas d autre exemple ; — - pour rapprocher élut du sanscrit 
parr^a-imontagncî, il faudrait dabord établir que ce sens n'est pas un 
développement purement indien (V. dict. de Saint-Pétersbourg ; le zd. 
piiün'uffl- un dont le sens ne nous est pas donné par la tradition* 
n est pas une garantie suffisante ; en dehors de cette difficulté de sens, il 
- a nombreuses difficultés phonétique d. Enfin ces deux étymologies 
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seraient établies que l’on n’nuralt encore rien obtenu : M. B, ne donne 
aucune justification de ses accentuations indo-européenne», et, en eflec, 

ÎJ n‘y en a aucune â donner. La lai proposée est donc une hypothèse» 
appuyée sur d'autres hypothèses dontlious n'avons même pas un com- 
mfifiCÊinCrtt de preuve. 

Heureusement plus d’une des étymologies de M. B. peut subsister en 
dépit de la fragilité des lois phonétiques quelles prétendent démontrer. 
Ainsi, sous le n® i 3 on trouve l’arm, agonit, (s’habiller), rapproché de 
lit. uniiw, lai tiwf-uc. Si, comme le croit l’auteur, le g représente ici un 
ty entre deux voyelles, celte étymologie est trop directement con-^ 
traire à une loi phonétique établie pour être admissible. Mais, en rca- 
lité, g représente ici w devant semi*voyelle, comme dans tuigr, Kogt, 
uregi l=n*rcwyos), génitif de arev {= ' rewis), toganam. On doit sans 
doute expliquer hgon~ agan- par d’anciens * town- *owk- oti je w au 
Heu de u serait dù à lïnfiucnee de 1*aoriste, - Ou voit que 1 etymologte 


peut être justifiée et reste probable. 

Ce sont là d’heureuses rencontres : ajoutons qu’on les trouve natu¬ 
relles chez M, B, dont les publications sont toujours si suggestives. 
Mais d'une manière générale, l’étymologie arménienne exige plus de 
prudence. En effet, l’accent d’intensité arménien sur la pénultième a 
amené la chute d'à peu près toutes les finales, et d'une parue des voyelles 
oui précèdent la pénultième; des chutes de consonnes et des mêla 
thèses ont entièrement défiguré les mots; lé sort de certains phonèmes 
indo-européens en arménien n’ot pas encore établi : ce» diverses cir¬ 
constances font qu’il n'y n pas de langue oü il soit plus facile de donner 
des justifications phonétiques, et par suite qu’il y en a pas oü ces 
justifications prouvent moins. Par exemple, le sens du nom de nombre 
hing cinq) nous garantit son origine; mais, si cette origine était o s- 
curc. voici les hypothèses qu’on aurait pu faire : h peut représenter p, 
jt a s ou n’avoir aucune valeur étymologique ; i devant n se tire mdit- 
féVamment dee, ê, ou i; g peut ici remonter a f/i ou ks t total : vingt- 
Quatre possibilités, I quoi H faut ajouter que, la finale étant tombée, le 
mot pouvait se terminer primitivement par une voyelle quelconque, 
suivie ou non d’une consonne quelconque : aussi la phonétique armé¬ 
nienne, qui peut à k rigueur servir de confirmation à une étymologie 
probable par ailleurs, ne peut-elle presque jamais servir de preuve à 
une étymologie douteuse, - Ce n'est pastout : le vocabulaire arménien 
se compose, pour la plus grande partie, d’emprunts : or, si deux des 
sources d’emprunts (la source Pehlvie et la source Syriaque) sont bien 
étudiées, d'autres sont encore à peu près inconnues, et, par suite, le 
fait qu’un mot arménien n’est emprunté ni au Pehlvi ni an Syriaque, 
ne crée même pas une probabilité qu’il appartienne au fonds indo-euro¬ 
péen, Dès lors, deux précautions sont necessaires pour établir une éty¬ 
mologie arménienne ; i° Prouver, par les moyens dont nous disposons, 
qu’il existait en indo-européen un moi tel que le mot suppose. - 
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2* Rendre probable que le mot arménien n’est pas un emprunt. M . R., 
loin de prendre ces deux précautions. 11e fait pas difficulté de com¬ 
parer <3es substantifs arméniens, c’cst-i'dire l’espèce des mots la plus 
sujette aux emprunts, à des mots dont la forme indo-européenne est 
obscure, et dont il ne signale l’existence que dans une seule langue 
(parfois connue ù date récente) en dehors de l'arménien, l-'n1 exemple 
montrera où peut conduire cet oubli des conditions nécessaires du sujet : 
pour prouver que le i indn-curupéen peut subsister en arménien, il• o, 
compare taUîhay (jeune fille) au grec rakç. Or, taiühajr est un mot 
sémitique ci donné pour tel dans le principal texte où il sc trouve. I ■ 
1 Marc, v, 41). Cette erreur en dit plus que toutes les critiques sur b 
méthode de l’auteur Nous ne pouvons cependant terminer cet arti¬ 
cle sans rendre hommage 1 la puissance de combinaison dont . • ti.,4 

a fait preuve sur un terrain si nouveau pour lui, et où il sera a*«i «tient 
maître, s’il veut bien se rendre compte des étroites limites imposées a la 
philologie arménienne. 

r A. Meillet. 


Iq-, _ !.<■* •I«ln«ilrt <Ie terni enlw flan» l'nntl<|u11e« P^ r 

Ouvrage illustré de 94 gravures. Pars». Hailiette, 1890. Jü-8, V1-J14 p. I ia ~ 
Ihéqitt des Mirveilla), 

Le vers de Martial que M. E. Pottier a choisi pour épigraphe : 

Stim fragilit Std tu, mwiee, pic sptrne tigiUum! 
pourrait s'appliquer, mulatis mutandis, à son ouvrage. Cest un travail 
de vulgarisation, qui fait partie d’une Bibliothèque dite rffî A/crve il les 
où tous les volumes d’archéologie sont négligeables; mais cest un litre 
à lire, a relire, à méditer : Tu, monta, ne sperne libellent. 

Le premier mérite de l'auteur est d avoir traité dans son ensemble un 
sujet qui ne l'avait point été avant lui. Un connaisseur de dos de livres 
objectera peut-être Les ferres cuites grecques funèbres de i . Biardot, 
répondons d'avance que c’est un tissu d"absurdit&. M. P- a eu des pré» 
curseurs et des modèles pour ses différants chapitres : il les a très loya¬ 
lement cites (ce que ne font pas d’habitude les vulgarisateurs); mais 
comme il n’a dit nulle part que son travail est le premier qui embrasse 
toute la matière, je suis forcé de k dire ici en son lieu. 

La seconde qualité de M. P., c'est d’avoir très bien disposé un sujet 
complexe et d'en avoir équilibré les développements en artiste- L'ordre 
suivi n’est ni chronologique ni géographique l c'est celui du progrès 
général de l'art. Après les terres-cuites orientales et les premiers essais 
cri pays grecs, M. P. aborde (p. s 3 ) ce qu’il appelle s la con sût un on es 
styles et des sujets*, part de L'imitation et de la tra Jtion ans 
l'œuvre des coroplastes. Avec le chapitre intitulé* k style a.tique >■ 


i, M, il. a depuis reconnu et lîg^glê son erreur 
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(p* 53)* nous entrons dans le domaine de Tan proprement dît5 c’est dans 
csue section que KL P, étudié les admirables figurines trouvées â Chypre; 
il a bien raison, et cei exemple suffit à montrer combien le classement 
purement géographique serait peu heureux. 

A la période aitique , où dominent les images de divinités, succède, au 
iv e et au itt ( siècle, la période tatiagré^rme, oü les sujets familiers s T in- 
traduisent dans Fart. M. P., comme Rayet, place les belles figurines de 
Tanugrc au iv*- siècle; il faut avouer que Ton n'en sait encore rien et 
qu'elles pourraient être plus récentes, Ën revanche, E K auteur a très 
finement montré (p, 97} n révolution qui conduit des sévères déesses + 
du v" siècle aux coquettes ta n agréai nés » ; sur ce terrain, la conciliation 
nVst pas impossible entre les symbolistes raisonnables et les réalistes 
même militants comme O. Rayet. 

Après la période dite tàmtgféenne commence celle de l’art hellénis¬ 
tique : les types de divinités* surtout ceux des cycles de Barcbus et de 
Vénus, do minent de nouveau dons les ateliers des coroplastes- Alors 
aussi paraissent les imitations des œuvres de la grande sculpture (incon¬ 
nues à Ta nagrtf, q 11 1 ajoutent tan 1 d'intérét à la série des terres-cuites de 
Sniyrnc. M - P, étudie successivement Fart hellénistique des coroplestes 
en Grèce*en Cyrénaïque, en Crimée; puis il passe aux nécropoles asia¬ 
tiques ci s'occupe avec détail de Myrîna, de Cymé et de Tarse. Natu¬ 
rellement, ii ne mentionne les prétendus h groupes d'Asie-Mineure w 
que pour les exclure de son étude; la page qu'il kur consacre [p, igS) t 
dans un livre destine à être lu par tous les amateurs, généra sans doute 
la spéculation peu scrupuleuse qu'enrichit cette mystification prolongée, 
Tarirais bien quelques réserves ü faire sur la forme que M + P + y donne 
ù l’expression de ses sentiments : mais â quoi bon, puisque je sais que 
nous sommes d'accord ? J'aime mieux louer l'excellente économie des 
chapitres suivants, sur les tcrrcs-cuiies de Sicile et d'Italie (p. 197)* de 
Pompe! et du Latium fp. 327), de la Gaule romaine p* 235 )* Lu revue 
des monuments et des provenances achevée l , fauteur paisse aux questions 
techniques que soulève la fabrication, sujet déjà bien traité par KL Mar* 
tha, puis à firriiant problème de la « destination des terres-cuites i f 
auquel M. P, a consacré en iSS 3 une thèse latine — très peu lue, comme 
routes les thèses Salines* U en donne ici une édition nouvelle, revue et 
quelque peu écourtée. La conclusion de M. P- est éclectique, sans être 
vague ; les figurines de terre cuite ne sont pas spécialement funéraires; 
ce sont des ex-voto lato sensu, qui, par suite, se trouvent ici dans des 
tombes, lü dans des laraircs prives, lü dans des temples. Reste L'objection 
que j'ai déjà fait valoir souvent : comment expliquer L’absence à peu 


1 . tu table d« provenance* dresse aux p. 3 a 3-5 14 Tfmpaa tqut h Fait compile i 
ajouter Amorti* Anthéden, Awos, Culymno*, Cbira, Corylhio», Ërétrie, Leabot, 
Sfttnoi, Misa M. P< Clivait ni la prétention ni |c devoir d 'être Complet et 
mem otnerTiiïüiâ n*»t pns uni erbiquo. 
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pffis complète, du moins en Grèce ci à Myrîni, de figurines représentant 
Jupiter et Neptune? Il y a là une très grosse difficulté. 

Les quatre-vingt-douze gravures insérées dans le texte sont fort bonnes, 
quelques-unes sont même exquises ci font honneur au dessinateur 
M. Dcvillard. On voudrait parfois moins de hachures entrecroisées 
(p. i 63 ) et plus de soin dans le rendu des physionomies (p. 101). Telles 
quelles, je les trouve bien supérieures à celles de la Sammiung $abu- 
raff. tome 11, qui coûtent 200 francs. 

Ce qui plaira surtout dans le joli livre de M. Potlier, c'est la candeur 
« la vénusté du stvlc. Il y a là des pages charmantes-, rien n’yttf wl- 
V j. 0 i re . r en dirais plus si je n étais l’ami de l'auteur, ce que je n'avais pas 

encore regretté, . , n 

° Salomon BeïNAcw- 


108. — TiiMlaslK»>«r Jihr««i>erteM, hciausgegefcen von R. A. L*HR». 
Frelbourg i. B., i. C. B. Mohr, iAS 9 . ln-8, x, 17a P . (4"“ « dernière pâme de 
YXn Elu aire de la littérature de iBâïi.u 

En annonçant naguère {1889, n* 5 a) l'Anramre théotogique _publié 
sous la direction de Lipsius pour les productions parues en 1888, nous 
déclarions n'avoir pas encore entre les mains le quatrième Éandeuïe, 
consacré à la théologie pratique et à fan ecclésiastique. Celui ci s est, 
en effet, quelque peu fait attendre et. à notre tour, nous ne nous sommes 
pas hâté d’en accuser réception. Voici le contenu du présent cahier t 
Théologie pratique à l'exception du droit ecclésiastique et de la consti¬ 
tution des Eglises, se divisant en Hùmdéiique t catéchéîique et théologie 
pastorale, chapitre traité par M. Ehters; M, Wohersdorf a analysé les 
publications relatives au droit et à la constitution des églises : Droit 
ecclésiastique en général; droit ecclésiastique national et provincial; 
affaires mairimoniales et éducation religieuse: rapports de l'Église et de 
l’État; constitution de l'Église évangélique (de Prusse). Un chapitre 
curieux est celui'quc M. Kind a établi sous la rubrique : Associations 
ecclésiastiques. Il y est traité de sociétés qui se proposent un bui spécial 
tel que l'évangélisation des païens, la conversion des Juif*. M. Dreyer 
traite de la littératu re relative à la prédication et à l'édification ; M. Hasen- 
clever, de l'an ecclésiastique; enfin M. Spitta, de la liturgique. Je tiens 
à signaler sous le litre de K-diserpredigtéit, littéralement sermons impé¬ 
riaux, la nomenclature des discours prononcés par des ecclésiastiques à 
l'occasion de la mort des empereurs Guillaume et Frédéric. La liste ne 
item pas moins de quatre pages et demie du texte le plus serré. L édi¬ 
teur la fait suivre de la curieuse remarque qu'on va lire : ■ Les nom¬ 
breuses prédications qui s'impriment et se publient isolément chaque 
année ne peuvent pas.cn général, être mentionnées dans I Annuaire, n 
effet, elles n'ont la plupart du temps qu’une signification éphémère et 
locale. Nous faisons cette année en faveur des Ktiiserpredigttn une 
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exception , qui répond an vû&u général. L année iSSS restera a jamais 
marquée par la mort des deux premiers empereurs allemands, qui doit 
un si grand retentissement non seulement à la personnalité exception¬ 
nelle des défunts, maïs encore aux circonstances dont cette mort a été 
entourée, La prédication évangélique a montré dans ces moments qu'elle 
était à la hauteur de sa tâche, » Quiconque connaît tant soit peu l'Alle¬ 
magne, reconnaîtra dans ces lignes l'association de l'intérêt scientifique, 
de La préoccupation patriotique et du sentiment religieux que nos voi¬ 
sins réalisent sans effort. Ici, la note religieuse est protestante, ce dont 
nul ne saurait s'étonner ni se choquer. 

Le présent fascicule, complétant le volume de la littérature de ïSSS, 
contient t i° une table générale de& matières; 2 Û une liste des pério¬ 
diques analysés et cités au cours du volume; 3 Û enfin sous la rubrique 
Regifter, une table par ordre alphabétique de tous les ouvrages analysés. 

Nous ne redirons pas pour la seconde fois tout ce que nous pensons 
de Futilité d'iin« publication telle que Y Annuaire théologique de Lipsius* 

M. Ver mes. 


iûj> — G, Ljuè&OR- woMtifii, Paris, Lccène, Oudin cl C* p ifigï, Ift-fS jésus, 

IU-5&1 pp. 

Je doute que Bossuet ait autant de chances que M. ümson le suppose 
(Avant-proposf p. vi-x), de rentrer en grâce auprès des générations nou¬ 
velles, mais sî ce regain de popularité doit se produire, cet intéressant 
petit livre y contribuera certainement pour beaucoup, 

M. L. n r a pas prétendu « faire une étude complète de L'œuvre de Bos¬ 
suet étude quai serait prématuré d'entreprendre avant que des travaux 
de détail aient édaïrti plusieurs parti es assez mal connues de ■ cette 
œuvre immense i. Comment, par exemple, apprécier avec assurance la 
controverse avec Richard Simon, tant que les travaux d’exégèse du célè¬ 
bre oratorien ukuront pas été étudiés de prés par quelque hé braisant, 
seul compétent pour décider sî à cette date Les critiques de Bossuet 
étaient, jusqu'à un certain point, justifiées? Et de même peur-on faire 
autre chose que de raconter les dehors, parfois sî amusants du reste, de la 
querelle quiétiste, avant qu'un théologien r versé dans les Mystiques, 
détermine avec précision k part d T crreur et de vérité que contenaient 
les doctrines opposées? Mais ce que la critique doit toujours essayer, 
c'est x de faire sentir pourquoi il faut étudier Bossuet et comment il 
faut fémdier C’est d^t offrir à ceux qui tenteraient cette lecture austère,, 
un secours qui en rende les difficultés moindres et l'intérêt plus sensi¬ 
ble ». M. L- s'est chargé de cette tâche et il S a excellemment remplie. 

11 étudie successivement, dans Bossuet* l'homme et récrîvain* — l'ora¬ 
teur; -— le précepteur du Dauphin, — rhi&torïen, — le théologien 
controversiste, — l'évêque, — le philosophe. Aucun des aspects de ce 
génie sî varié* aucun dés emplois de celte activité si souple et infati- 
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gable n'erst omis, on le voit, dans ce tableau d ensemble. Sans doute 
chacune des questions que nous venons d'ênumércf * demanderait, — 
M- L. le reconnaît lui-même, — tout un livre ». Sur chacune d elles, 
cependant, il en a su dire assez, soit pour redresser les préjugés énormes 
que la majorîié, meme des gens cultivés, conserve sur le compte de 
suet r soit pour éveiller et diriger la curiosité des chercheurs qui vou¬ 
draient aborder directement ta lecture de ces substantiels écrits, dont 
souvent â peine on sait les titres, M. L. ne te borne pas du reste a pro¬ 
fiter des travaux de ceux qui, comme MM* Floquct et Gandar, comme 
MM, ff isard* Rrunetîére et Faguet, ont ouvert et élargi successivement 
la voie a celte réhabilitation, sinon du talent heureusement incontesté 
de Bossuet* du moins de sa personne et de ses idées, M, L» apporte u 
ceîic œuvre de justice littéraire la contribution de recherches originales 
et de rëflesïons personnelles. A. ce point de vue, le chapitre sur f homme 
et F écrivain * — le chapitre sur les Idées politiques de Bossuet, oh 
M* L- insiste avec abondance sur les emprunts de l'écrivain catholique 
à Aristote et □ Hobbes; — Fexposé pénétrant et précis, dans le cin¬ 
quième chapitre, des principes directeurs de la controverse de Bossuet 
avec les protestants, — paraîtront très neufs et très dignes d attention* 
Les informations de M. L. semblent partout irréprochables. A peine 
convient-il de relever quelques détails du médiocre importance. Si Bos¬ 
suet a publié en 1ÜS2 le Traité touchant ta communion sous les Deux 
Espèces. — duquel, nu reste,, M- L. ne parle et ne devait parler qu'incb 
de mm cm \p. îqi)*— ce n’était pas Uniquement pour i répliquer » h un 
ouvrage, tout récent alors, deJurïeu. C’est que celte question parti¬ 
culière avait toujours passionné les controversîstes des deux partis et 
qu'elle s'imposait davantage à leur attention, depuis que les projets de 
Réunion étaient repris d’une tac on précise ce pratique, en Allemagne et 
en France, par le pouvoir civil cl par les théologiens. — Je ne crois pas 
que l’on puisse, jusqu à présent, affirmer d une fa^on absolue, queBos* 
suet i ne souffrit de violence » dans son diocèse (p. 14', ni avant, ni 
après la Révocation. M. L, me pareil être plus dans la mesure exacte 
quand il reprend en détail (p. 4?4-q55) cette question délicate. Mais il 
a tort de dire p. 4 56 ) que l'assurance donnée par Bossuet {Lettre pas¬ 
torale de 16861 que * personnet, à sa cotinaissance n'avait été maltraité 
dans son évêché *, pe provoqua, de la part des intéressés, aucune contra¬ 
diction. Les réfugiés protestèrent vivement en Angleterre et en Hollande 
{cf. Lu lettre du R É Johnston ù Bossuet, dans le 1, XVlïl de Pédltion de 
Versailles, p. 18a ; les Nouvel tes de la République des Lettres 3 d'octobre 
i6S5 h «tcd* 

Les jugements de M. L. sont ceux d'un esprit élevé, très ouvert, très 
Ho ut judicieux. Parfois cependant je trouve que sa solidité classique 
fait des concessions un peu bien complaisantes aux modernes subtilités 
de la psychologie littéraire. Cest ainsi qu'il croît devoir se demander 
(p. 54-55] si Bossuet « ne s'est pas trop paisiblement 1 trop entièrement 
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résilié ü se passer de 3a sainte pauvreté? * J’avoue que celle inquiétude 
me paraît d’un tolsioTsme excessif, surtout quand on a, comme M, L , 
le bon sens et 3 a loyauté de reconnaître que Bossuet usa sans fasie de 
ses rentes de prélat, qu'il était généreux, charitable, parbitemcni détaché 
des richesses, et que même, en vrai chrétien, il avait au fond 1 amour 
de cette pauvreté divine et purifiante. Après cela, ne lui en veuillons 
point de n’avoir pas gémi publiquement, ni même dans I intimité, sur 
Ja nécessité d’aller d'ordinaire en carrosse Ce c solide Bourguignon -, 
que Je soleil ni la pluie n'incommodaient (p, 9) eût probablement pré¬ 
féré marcher à pied. La vérité est que le bien-être et les avantages maté, 
riais lus étaient en somme fort indiiférents; mais que, sa semant aussi 
impropre que possible aux choses d'argent et tout à fait incapable de 
consacrer son intelligence et son temps au soin d économiser ou d ac¬ 
quérir» il aimait à ne pas se sentir, comme il dit iubméme, w à l'étroit 
dans son domestique », Cette aisance assurait celle de sa pensée et sa 
tranquillité de méditatif. 

Où j’aurais a faire des réserves un peu plus graves, c est sur 1 esprit 
même du livre de JVL Lanson. j’avoue bien volontiers qu < il n est 
point d écrivain, au xvn H siècle tii au *vm B siècle, qui ait traité plus de 
questions vitales * que Bossuet, et c qui les ait traitées plus setie use ment, 
plus fortement ». Je conviens sans la moindre difficulté * qu on peut, 
même aujourd'hui, apprendre d‘utiles vérités de 3 a boucha de ce prêtre 
éloquent, contre qui ces deux qualités ont créé un absurde préjugé », 
Loi peur seulement que cet * absurde préjugé », en agaçant M. L, a ne 
fait un peu poussé dans l'excès contraire- Mais ce n est pas ici 3 e lieu 
de discuter son appréciation louchant r« actualité » pratique de la plu¬ 
part des vues de Bossuet, appréciation qui est surtout une question de 
sentiment, le me borne à signaler aux curieux k chapitre des Idées 
politiques t où se manifeste le plus franchement cette Tendance ù mon 
avis exagérée; on y verra comme ni* non seulement les conséquences, 
mais même le principe de Bossuet sont, suivant M* Lanson, applicables 
aux démocraties modernes,, voire aux républiques; et l'on y suivra» sinon 
avec conviction È au moins avec ïotérêc, lesetforts ingénieux du nouveau 
critique pour découvrir ce qui* dans La devise Liberté, Égalité^ 
Fraternité^ peut se concilier avec in Politique tirée de fÉcriture 
sainte par Se conseiller dTtac de Louis XI V et le précepteur du Dau¬ 
phin» Du reste, si ce paradoxe assez provocateur devait avoir pour 
résultat de stimuler la curiosité du grand public, — auquel cciec étude, 
si savante qu’elle soit* est faite pour plaire, — les dévoEs de Bossuet ne 
se plaindraient pas d u ne outrance apologétique qui au fond, peut-êire, 
n -est qu'un artifice innocent, et qui, au surplus, n*ôie rien à la valeur 
distinguée d’un ouvrage exactement informé* sérieusement pensé* et 
très agréablement écrit. 


A, Hjlbklujiu, 
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110. —■ Elnelc* »iit* l^fiqwKii^i par A. Mon emFàt ta. Dcuï^fn-c aëriç. Grandi 
d fc Ei]?a c; ne et pçiiti pfifiisi ^.lisma-ndi do svnî 1 Paris, Bouillorip i^l-ÿa. 

4 53 p^ 5 fr. 

Le grand d Espagne et le petit prince altéinand que nous présente 
M, A, Morcl-Faiiû, sont, I un, te comte Je Fernan Nuncz, l'autre, le 
prince de SalnvSalro. 

Fernan Nurtcz, élevé aux frais du roL enseigne ans Gardes Royales, 
lieutenant, puis colonel dû régiment de Castille, brigadier eti 1767, 
commence en 1772 un grand voyage qui ta mené à travers 1 Europe, 
On le trouve successivement à Vienne, où il voit les femmes se pendre 
follement au bras de raimabtc cardinal de Rohan, le Cardinal-Collier 
(p, ioS), à Neiss et à Brestau, où il admire, en compagnie de notre Gui- 
bert, la discipline de l'armée prussienne et ta précision de ses manœu- 
vrtSj à Paris, où il reçoit de ses parents,, les Rohan-Chabot, l'accueil le 
plus cordial, 11 revint dans ta péninsule pour prendre part à l'expédi¬ 
tion d'Alger* dominé ambassadeur i\ Lisbonne en 1 77$, il déploya 
dans ces délicates fonctions (au moment de la guerre de l'indépendance 
américaine) de solides qualités qui lui valurent la Toison d'or et le 
poste de Paris, Mais son rôle pendant le temps de son ambassade de 
France fut plus dilikile encore; H finît par se trouver dans une fausse 
situation cl eut son rappel en 1791 ; il mourut a Madrid quatre ans 
plus lard (2 3 février 1790). Il a laissé une précieuse Vie de Chartes /// 
et un Journal de sa campagne d'Afrique quVn ferait bien de publier* 
et, en 1791, il donna chez Pierre Didot 1 une Canari sus hijo$ r ou 
■ Conseils d’un père à ses entants où Ton trouve bon nombre d’obser* 
valions personnelles qui ne sont pas dépourvues d’imérét, 

Emmanuel de Salm-Salrn que nos mémoires du aviir 2 siècle repré¬ 
sentent comme tendrement lié avec la duchesse de Bouillon, Marie 
Edwige de Hesse Rheinfels, n + avait pas encore de biographe. M. M.-F. 
nous raconte les incidents de son existence agitée et vagabonde, Salm 
avait vingt-cinq ans lorsqu'il fut nommé colonel du régiment de Bra¬ 
bant (infanterie waJIone] et envoyé en garnison à Majorque où il fît 
amitié avec Nufiez. En 1770*11 se rend aux Pays-Bas où l'appelle la 
mort de son père, duc de Hoogsïracten + et, au passage, il voit Voltaire 
qui le juge modeste et très aimable. Puis après avoir séjourné avec son 
régiment à Ceuty et à Avila, ü donne sa démission, visite les capitales, — 
le correr cortes éiaït a la mode— et entre enfin au service de la France* 
ou, comme il dit, d T une autre branche de ta maison de Bourbon [p* 100). 
Grâce ùl sa sœur T princesse de Starhcmberg* qui lui ménagea l'appui 
de Marie Antosnette T il rc^ut en 1780 le brevet de colonel du régiment 
d'Ànhalt, l'année suivante k grade de maréchal de camp, et le 22 fé¬ 
vrier 178^ la qualité et les prérogatives de mesîre de camp propriétaire 
du régiment d'An hall devenu le régiment de Salm-Salm. Dépossédé 
par la Révolution * ta brillant colonelp le causeur des salons et ruelles 
alla mourir en Allemagne f i 8 o 5 ). 
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M M.-F, nous retrace la vie de ces deux personnages d après les let¬ 
tres de Nufiez i Saint, saisies en 1792 et déposées à la Bibliothèque 
nationale. Mais il a consulté, en outre, la correspondance diplomatique 
des ambassadeurs de France, et sa biographie de N uns* devient ainsi un 
tab | e ag du xvm" siècle espagnol. Dês-le premier chapitre, nous sommes 
initiés à l'existence tout ensemble mesquine et fastueuse d un grand 
d'Espagne, Puis nous apprenons ce qu'était l'armée espagnole, soldats et 
chefs et quel esprit l'animait, quelle valeur réelle possédaient les gardes 
wallonnes, de toutes les troupes étrangères les mieux instruites et enca¬ 
drées Nous faisons connaissance avec O’Rciily, * le militaire a la 
mode, l’homme du tour ■ Jp. 3 -}, le grand faiseur, comme taraient dit, 
nos jeunes militaires français du avili* siècle, O’Reilly, le souple et 
insinuant irlandais qui toutefois manque de patience et d esprit de 
suite, qui se lance aveuglément dans l’aventure d'Alger, qui ne montre 
sur le terrain ni rang-froid ni qualités militaires, et qui devient 
après le désastre, la personne la plus détestée d Espagne (p- si 1-224). 
Mais la partie la plus attachante du volume est celle qui concerne la 
colonie espagnole de Paris; M. M.-F, nous décrit cette société par le 
menu et avec une merveilleuse connaissance des documents de 1 épo¬ 
que. C'est le lourd et médiocre comte de Fuentes. C est son fils, le mar¬ 
quis de Mont, sur lequel notre auteur a recueilli des indications ignorées 
des chercheurs français {p, i 35 *i 36 ). C’est le comte d Aranda, le lier et 
pétulant Aragonais, » le type le plus intéressant et le plus original de 
|a grandeur éclairée du xviir siècle. * — M- M.-F. Lui consacre plus de 
quarante pages (p. >4'- i» 3 l <>ü abondent les détails curieux et les hues 
observations — C’est la famille des in fauta do, et celle des ianta Cruz. 

Kous ferons à M, M.-F. de légères critiques. Le volume aurait 
dû être allégé par endroits. Quelques citations pouvaient être rac¬ 
courcies ou résumées. Les documents que renferme l'appendice, ne 
méritaient pas tous d'être reproduits. La narration est aisée, rapide, 
pleine d’intérêt; mais pourquoi ne marquer les pauses que par des 
blancs? Pourquoi ne pas avoir coupe le récit en chapitres? Enfin, d au¬ 
cuns penseront que le li vre aurait peut-être gagné s^l avait eu un autre 
titre et un autre plan. Ne valait il pas mieux l'intituler Fernan Xune^ 
f B | re de ce grand d’Espagne le héros du livre, diviser le livre en chapi¬ 
tre distincts : Années de garnison, Vajraçes, Paris et la colonie espa¬ 
gnole , L'expédition d'Alger, La mission de Lisbonne, L'ambassade de 
France, Salm Salm. Les écrits de «iiiî^r Salm, en effet, détourne 
l’attention du lecteur dès les premières pages; ou passe de lut à Nuhez, 
puis de N unez à lui, et parfois on est un peu dérouté, désorienté; l'auteur, 
ce nous semble, évitait le danger en consacrant ii Salm ravant-dsmicr 
chapitre; après nous avoir présenté brièvement dans les Années de gar¬ 
nison le jeune colonel de l'infanterie wallonne, il faisait, dans cet avant- 
dernier chapitre, le portrait définitif de l’intime ami de Nuiicz, devenu 
chuf d'un régiment français. 
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Mais ces chicanes ne diminuent aucunement k haute valeur de ce 
livre qui renferme, sous une forme vive et brillante, tant de détails neufs 
eE instructifs sur U jmn* siècle espagnol, ce siècle * qui montre notre 
doctrine politique, nos U Etres et nos mœurs aux prises avec tes tradi¬ 
tions et ks principes de 3 a monarchie de Charles-Quinl. * 

A, Chuqüet. 


ITT, — nïûuv*&ii Trait* do VenlDeÉtlan rr*uçnl^ >< VlïiAgC d& l'ErtMl- 
gntment disque, par MM* Chatl» Le Game et Edouard TninJU** professeurs 
Hgrégé* de ^Université, Paris, G. Masson, i5i f*g«- Pris : 2 fr* 


I 

Ce petit Traité de versification est bon et utile, parce qu il est clair, 
méthodique, parce qu T il n'est ni trop ni trop peu savant. Les auteurs ne 
Tout point fait, ainsi qu its le disent dans ta préfacé, * dans le but 
d’apprendre à faire des vers, mais de chercher la loi des vers a» Leur 
dessein a donc été plutôt de tracer brièvement 1 historique de la poésie 
française, de suivre son évolution depuis son origine jusqu à nos jours* 
et d'en déterminer les causes. Dans le premier chapitre consacré aux 
origines du vers français, ils résument en quelques pages et avec intelli¬ 
gence, ce qui a été dit d'important sur ce sujet par Du Méril, Littré* 
Léon Gautier et Gaston Paris; dans le second, ils insistent particulière' 
ment sur la valeur prosodique des groupes de voyelles où n entre pas 
Yê muet. C'est Ea partie la plus délicate de la versification, et donner ici 
des règles absolues est bien difficile, car la prononciation-, comme toutes 
choses, est variable. Ainsi Pîron fait le mot académicien de sis syllabes, 
Alfred de Musset, de cinq; quotidien est de trois syllabes dans Augier, de 
quatre dans Coppée; celui-ci fait un monosyllabe àc Jouet t cet autre un 
disylkbe, et chez le même poète hier a tantôt un son simple, tantôt 
double. MM- Le Gofficet Thieulin ont si bien senti lepérilqu’il y avait 
h trop affirmer en pareille matière, qu'ils conseillent sagement de s en 
rapporter ü l'autorité des maîtres en poésie. LTiâtoirede la rime depuis 
b Chanson de Roland jusqu’à nos jours est largement traitée, et les 
nombreux exemples qui viennent à l'appui intéresseront les élèves. Les 
auteurs ont bien fait de passer légèrement sur les jonglerie? et Ses tours 
de force des décadents du xv B siècle* afin de donner plus de place à 
l'étude de la structure intérieure du vers classique et romantique. IU 
montrent comment l'école de ifi 3 o a défait les règles imposées par 
Malherbe pour donner à la versification un rythme plus varié* plus de 
franchise et de souplesse* et comment aussi les poètes de k L ^ c ce 
siècle (je ne dis pas Jin de siècle) trouvent défi insuffisantes et presque 
enfantine? les hardiesses de celui qui se vantait * d’avoir disloqué ce gram 
niais d'alexandrin », Je crois voir que MM- Le Goffic et Ibieulin ont 
quelque tendresse pour plusieurs de ces jeunes aèdes [car on n est pas 
soi-même jeune Impunément); ils citent même, tant est grande leur 
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charité. Le Minihv de La Villehervé dont le nom seul est un ronflant 
décasyllabe, et La Tdlhède « gentil esprit, l'honneur des muses bien 
part 5e$ du de lui Jean Moréas, et Jean Moréas lui-même qui chante 
dans Le Pèlerin passionné sa belle, maîtresse - seul mire de son cœur 
atramentd ». Cependant cela ne tes a pas empêchés de faire un chapitre 
lort curieux sur l'allitération et l'assonance, et de citer des exemples de 
ces figures tous tirés presque de nos vieux classiques. En effet Racine, 

La Fontaine. Corneille même, rencontraient d'instinct les notes et les 
sons qui rendent l'idée visible nu sensible, mais ce qu'ils n'auraient 
jamais trouvé, ce sont des vers comme ceux-ci où le poète veut faire, -- 
entendre le susurrement de la flûte : 

Ma J cime, et Ica ccrdacdi es tes flûtes. 

Le* flûtes, le* -pas -d'arûcuri le* Üûeïa, vous le* voûlûLei. 

Je cite encore M-Jean Moréas, car cet aède qui • butine un miel 
français sur de nouvelles fleurs », m’amuse et m’obsède au point que 
j'allais oublier de mentionner pent-étre le meilleur chapitre de ce traite : 
tes pommes à Jointe fixe. Le lai et le vire toi y sont fort exacte ment 

définis, et je ne vois que le palinod qui ait été oublié. 

A. DgUOUUeH* 

H 

Nous nous contemerous de signaler dans et traité de versification, ré~ 
dïg-ô d’ail leurs avec clarté et qui répond bien au but pédagogique qu il 
se propos^ la netteté relative avec laquelle les auteurs ont nus en 
relief deux côtés de leur sujet, qui trop souvent ont été négligés ou 
envisagés comme des points d'importance secondaire dans les manuels 
de versification française, et qui cependant jouent un rôle Capital dans 
la facture de nos vers : à savoir les césures et les assonances ou alli¬ 
térations. Depuis Qukhcrat. ce qu'il a appelé les accents fixes et mo¬ 
biles du vers, et notamment de l'alexandrin, et ce qui en réalité constitue 
(il ]e dit lui-mêmej les temps forts du rythme poétique, ne peut plus 
être passé sous silence: mais trop d'auteurs de traités prosodiques abré¬ 
gés placent cet élément essentiel de la versificatiort au second rang et 
appellent toute ('attention du lecteur sur la rime et sur le nombre des 
svllabes. Et cependant celui-ci n’existe comme élément de rythme qu'à 
condition de « mesurer », comme le disent bien MM. Le Goffic et 
Thieulin. l'étendue du vers : mais comment les syllabes peuvent elles 
mesurer cette étendue, si elles n’ont pas chacune une durée rythmique 
déterminée qui ait avec les autres durées syllabiques une certaine 
relation? Il faut nécessairement pour que l’oreille saisisse la période 
totale que les syllabes mesurent, ou .bien qu'elles soient égales 
entre elles comme le tic-tac d une horloge, ou inégales et dans un 
certain rapport de durée, comme les temps du galop d'un cheval. 
Or le premier rythme (égal), qui existe exceptionnellement dans 
les vers *, serait vite insupportable s’il étai t répété fréquemment 

t. Par exemple dû»s le» hémistiche» composé* é'tm mot de t\t syllabes. 
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et d'une façon uniforme. En réalité, c’esi la seconde forme qui est 
pratiquée le plus souvent par le versificateur, et cela au moyen de temps 
forts qui lombentoWigaïDirement &uflaG B et la 12" syllabes de l'alexan¬ 
drin dit classique, en allongeant leur durée rythmique, et qui généra* 
iement dans l'intérieur de chaque hémistiche frappent de la même façon 
b i*V la la B* la 4 e ou La 5 * syllabes, la condition nécessaire étant 
que 1a syllabe qui porte le temps fort soit toujours la dernière sonore 
d'un motet que b césure du sens coïncide avec la césure du rythme. 
Cest là La loi fondamentale de l'alexandrin classique dont l'alexandrin 
vfdus ou moins romantique et meme décadent n est qu un dérivé 1 loi 
qu'il faudrait mettre en plein relief en même temps qu on établit la régie 
des 11 syllabes: car l une sans l outre ne signifie rien comme base d'un 
rythme. En les combinant on arrive aisément à démontrer par des 
exemptes pris au hasard dans les poètes (dans les bons), —■ ceux quùnt 
cités MM. Le G, et T. sont bien choisis dans Boileau, — quÜ ne peut 
exister pour l'hémistiche classique qu un petit nombre de types rythmi¬ 
ques qui varient suivant la position du i* f temps fort : par exemple _ 
Dans la robe J | on vantait 3 [ ji flr temps fort sur robe}* 

Sa ta 5 | blc toutefois* | (e^ temps fort sur table). 

De ces vert Ef 5 4 1 en lui s | (F temps fort sur vertus) etc., etc. 

Dès que l'oreille saisit un de ces types rythmiques,elle sent qu elle est 
en présence d ? un hémistiche d'alexandrin mesure par des syllabes caden¬ 
cées, et même sans le secours de la rime, reconnaît le rythme du vers + 
Les césures, ou plus exactement temps forts, se retrouvent dans les 
vers plus courts que l'alexandri n et y constituent; comme dans celui-ci, la 
base du rythme : MM Le G. et T + indiquant avec clarté la place varia¬ 
ble que le temps fort mobile occupe dans les divers mètres et b cadence 
différente qui en résulte. Leurs exemples, pris en partie dans les poètes 
contemporains, nous paraissent en général justes. Mais de ce qu'ils 
indiquent que dans certains cas, rares d'ailleurs, la place de U césure 
n'est pas absolument assurée et peut varier d'une syllabe à l'autre, il ne 
faudrait pas à noire avis conclure, comme ils paraissent disposés à le 
faire, que la règle des césures est, après tout., accessoire : l'important 
est qu'il y ait césure, même si elle peut tomber sur une ou 1 autre 
syllabe, et que ce soit au lecteur de choisir. Au fond on ne sort pas de 
ce dilemme : ou toutes les syllabes sont égales, et alors on n T obiient 
qu'un rythme uniforme; ou lune a plus de durée que les autres et* 
dès lors il y a césure, ce par là meme, variété dans la cadence. 

Au sujet des assonances et des allitérations, MM* Le G. et T. sont ega¬ 
lement en progrès sur leurs devanciers quotqukncorc trop timides à 
notre gré. * Une correspondance secrète, disent ils, lie quelquefois dan s 
les beaux vers les seuïimenEs ei ks sons*.. Cette analogie!?) semble due 
à deux phénomènes, rail itérât ion et l'assonance. * Nous regrettons 
dans cette phrase « quelquefois b et i semble «i* Autrefois les phéno* 
mènes qu'indiquent nos auteurs étaient étudiés d'une façon vague 
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et sommaire dans les traités de versification sous le nom d'harmonie 
imitative : on ferait ressortir les s du vers : <* pour qui sont ces ser¬ 
pents... b ou les r de tel vers qui parlait du tonnerre. Dclilk fournis¬ 
sait à ce sujet beaucoup d’exemples* Depuis, une analyse plus attentive 
a relevé dans tous les beaux vers des rappels de sons t voyelles ou con¬ 
sonnes qui, en outre de la rïme T établissent l'imité mélodique du vers 3 : 
pas un seul alexandrin bien fait n'échappe à cette loi qui est une condi¬ 
tion nécessaire sinon suffisante de sa bonne facture. On ne peut pas 
évidemment apprendre a un élève à faire bien un vers en pratiquant 
telle ou telle allitération ou telle ou telle assonance : mais on peut lui^- 
faire remarquer les éléments tangibles rîej'barmonie dans les vers har¬ 
monieux et former ainsi son goûï et son oreille. C'est au talent ou au 
génie de trouver le reste. I l faudrait indiquer aussi les rapports de Dalii- 
têraiion avec la règle de la consonne d'appui â Li rime, régie qui sans 
cela apparojt comme une puérilité, et qui n'est en fait qu'un cas parti- 
cuber d'un principe général. 

E, 


iis. G. Tarde. t.o* loi» <lo rirait ml an. Etude sactaiogique. Fj,ris, Alcan, 

p. ici-ïL é fr. 

Le livre de M H Tarde a ce grand défaut qu'étant de ceux qui méritent 
d'être Jus T i] rebute souvent k lecteur par des effusions littéraires d F un 
style extraordinairement ambitieux et tordu. Je n F cn veux citer que 
quelques exemples : p + 38, jamais on ne voit une onde se détacher 
pour aller porter au loin le vî^us de la tempête; p. 5 i t les inventeurs 
qui, du faîte de l’histoire, ont précipité sur nous 1 avalanche du progrès; 
p, 6o, le libre espace esthétique oü la nef de Fart vogue au gré des 
vents que son propre passsë lui souffle; p. S5 h les Égyptiens, les Spar¬ 
tiates, les Hébreux, étaient des automates dont leurs ancêtres, leurs 
chefs poli tiques, leurs prophètes pressaient le ressort, quand ils ne se le 
pressaient pas les uns aux autres; p + 109, ces poé*^, la plupart singes 
ou plutôt lémuriens de V, Hugo; p, 1 ï3 f les historiens, ces mauvais 
écuyers tranchants de b réalité; p. i 3 y p il est possible qu'on regarde scs 
enfants présents toujours du même œil depuis qu'il y a des pères : p, 1^8, 
tous les ruisseaux ou les rivières de foi et de désir, qui se heurtent ou 
s’abouchent dans b vie sociale^ quantités dont la logique sociale, sorie 
d'algèbre, règle les soustractions et les additions, etc, ; p m 548, pour 
répandre l'invention, il but une dme sociale en haut relief, sorte Je 
ck£teau*d'cau social cToü k cascade continue de rîmîtation doit descen¬ 
dre (en général il est kft abus des cimes et des cascades, ainsi que de 
la grande échelle sur laquelle se passe quelque chose tontes les dix ou 
vingt pages); p. 272,5 mesure que la vie s'élève, elle consent moins 

i, Voir sur « pcbtei aussi sur les césures le iraiiÊ de versification de Bcoj 
Je Fauquiircs dont noui irons rendu compte : ifar, Critiqué n î3 + 
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docilement à tourner comme une toupie sous le fouet des rayons du 
soleiI T et, quoiqu’elle ne puisse jamais se passer de cette flagellation 
forcée, die U transforme graduellement en flagellation à volonté K — 
M. T connaît bien l'exemple de Comté, qui écrivait pourtant une lan¬ 
gue infiniment plus ferme et plus simple, mais qui somme toute nécrï^ 
■vain pas bien. Il serait déplorable que des taches de ce genre pussent 
nuire au succès d'ouvrages qui sortent tout à fait du commun- 

M, T. est un juriste qui st distingue des juristes en ce qu’il pensé 
librement, et en ce qu’il pense des idées. Qn retrouve néanmoins a de 
> ‘Kérfatnes pages de son livre les traces de son éducation première : on la 
retrouve dans la place importante qu’il fait au respect dans 1 organisa¬ 
tion sociale (p r q 5 sq.)>dans son amour dûs belles courbes statistiques, et 
son goût pour la belle régulante rythmique ip. 147], dans k répu¬ 
gnance profonde que lui inspire toute législation nouvelle devant * porter 
atteinte aux vieilles lois sur les successions * [p. 35 iL dans l'estime où 
Il tient k rôle social de Vhomteur {p. 3 q 3 sq.), et enfin dans de certaines 
manifestations de ce que les criminologistes italiens appellent le wifro- 
nëistne* D’autre pari, divers indices permettent d'apprécier dans quelle 
mesure il a subi, directement et indirectement ipar Cournût? l'influence 
de Comte. On la retrouve dans sa conception de l'organisation sociale, 
dans les termes mêmes oü il exprime son admiration pour la perfec¬ 
tion organique du xu* siècle, dans sa défiance à I égard de l'égalité, 
simple transition entre deux hiérarchies (p, Si], dans ridée d une 
dialectique sociale (p. iqo) en vertu de laquelle k vainqueur est k 
supérieur ; elle apparaît enfin en toute évidence dans une certaine iniei* 
lectualion du réel (notamment p* zoïj oh I on reomnak k formalisme 
idéaliste et logique qui est au fond de la doctrine de Comte, et d'où 
dérive manifestement Tune dûs idées dominantes de l'ouvrage, à savoir 
celle de l’antériorité, dans k progrès social, des modifications intellec¬ 
tuelles par rapport aux modifications réelles. — Sauf ces attaches tradi¬ 
tionalistes ou doctrinales, la libre originalité de son esprit est entière* 
C'est dire que son œuvre n*est point vulgaire. 

M, T- part de l’idée que voici ; Les faits historiques, les mouvements 
historiques, petits ou grands, s'expliquent non par Fancien dogme 
romantique et mythologique d une production collective, mais* à les 
considérer isolément, par un acte parfaitement localisé et défini de pro¬ 
duction individuelle, et par une série de processus individuels de répê- 
tition, d'imitation, d'adaptation dont les détails sont en nombre illimité, 
maïs dont U loi est parfaitement déterminable. H est absurde de dire 
que la race est mère des faits sociaux; il est bien plus vrai de dire que 
k race est F effet et Fceuvre des actes individuels de production ou d in¬ 
vention multipliés par l'imitation à laquelle ils doivent d'avoir un reten¬ 
tissement soc ta L 

Le corollaire de cette thèse, ou mieux de ce postulat, c est le rejet de 

1. F. 4J t noie, i, mimosisme est ua lapsus F uuf mimétisme. 
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la formule de l-« évolution sociale qui nie k problème proprement 
scientifique de L'explication en y subsumant une description à la fois 
empirique et mythique d un soi-disant cours naturel des choses* L 1 his¬ 
toire n'est pas une évolution, mais bien plutùi une série de révolutions 
(p* 3çfi s de créations, ou mieux d f e insertions s successives |p. 20 g). 
L’évolution collective, qui nkst qu'un agglomérat symbolique, se 
résout en une série de termes individuels accessibles ü l'investigation 
psycho?ogîque n et réductibles eux-mêmes □ un système de lois mécani¬ 
ques, C'est-à-dire qu'il est mue mécanique de la marche des faits sociaux. 

De celte philosophie de la science sociale, qui reste à créer, il est 
sible d'entrevoir Inachèvement idéal. Constituée et achevée, die saurait, 
étant donné un état social quelconque, y démêler i« états antérieurs qui 
y sont * absorbés et qui s’y retrouvent dans un emboîtement parfait; 
elle saurait dérouler la série rétrograde de ces étais antérieurs, dont 
l'état donné tvest que la somme algébrique» que l’abrégé et la formule. 
En d autres termes, et inversement, partant de l'invention primitive, 
sorte d’atome de In science sociale, die lu suivrait, eu descendant k 
cours de rhistüire, au travers des imitations qui la reproduisent et la 
compliquent, au travers des inventions nouvelles qui l'enrichissent, La 
dédoublent ou la multiplient, au travers des imitations qui en sont Inap¬ 
plication et la réalisation sociales. Plus spécialement et plus précisément, 
elle serait Ja science qui, éiant donné une invention, et connaissant la 
formule exacte des lois de l'imitation, saurait en calculer a priori l'effet 
socia l- 

Je suppose réalisable et fin effet réalisée la lâche que M. T. assigne à 
k philosophie sociale. Son couvre sera-t-elle achevée? L'histoire se rât¬ 
elle sans mystères? — ■ La société ne saurait vivre» faire un pas en 
avant* se modifier, sans un trésor de routine, de singerie et de mouton- 
Italie insondable, incessamment accru par les générations humaines* * 
fp* 84) — Fort bien, mais Pimitalion imite une invention préalable» et 
cette invention, nous ne savons point d'ou elle vïeqt. Ce n’est pas nous 
le dire que de faire de l'invention un élément incalculable et irration¬ 
nel* tout au moins faudrait-il calculer cette donnée irrationnelle avec 
toute l'approximation possible, et indiquer k limite de celte approxima¬ 
tion, IL n't&i pas expédient de skn remettre, non sans, quelque naï¬ 
veté* â Comte ou â Cournot (p+ 408 sq* 414;* ou i je ne sais quel mys¬ 
ticisme (p. 3 97, note;. Il n’est pas d’une saine logique de créer un 
concept hybride de Limitation-mode, oü entrent environ neuf dixièmes 
d'invention pour un dixième d'imitation. II est enfin trop facile d’insi¬ 
nuer en passant * qu'une invention n'est que l'effet d'une rencontre 
singulière d'imitations hétérogènes dans un cerveau, » (p. 102). 
M. Tarde 3 e reconnaît lui-même ; k logique de l'imitation est une 
chose, la « logique inventîne 1 en est une autre* 

Il y a une part de vérité psychologique dans ce que dit un Jour Gai- 
tbesous une forme toute littéraire : * L'accumulation des matériaux 
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n T tst point L'œuvre vivante; il faut que üe k paille Ét du bon accumules 
jaillisse brusquement une il anime* qui est tout P sans laquelle il n T y a 
rkn u Est-ce Lè le génie, est-ce un monstre psychûlogîqu-t?, ou csi-ce au 
contraire le [oncrionncment quotidien ei normal d'une spontanéité 
créairïcG dont k réalité calculable ti i imîtable * n'épuise point le 
sens? 

Lucien H erp. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — U Vythùtogù grecque, de M. P. DecR^bhb, traduite par M. Kira- 
tn. «I en court de publication à Athènes (Alex. Papigcgrgio*) ; l’ouvrage parait 
per livraisons depuis Le i décembre. 

— Une nouvel Le brochure sic M. André Jouhemt, DccWments irïlJtii relatifs à fa 

Fritâ de NmnmuiUr par les Hollandais et â la mise en liberté des otages détenu* 
dam lés prison* 4e l*amirautê de Rotterdam (Renne?, îrapr. Lafolye* 

In- 3 », û p.). 

^ La Lroisiùme aigrie dçs Contes alsaciens* de M. P. Ristilhl'&ei [tome V de la 
n Tradition ») a paru en tirage à part, On y trouve lui contes suivants ; La Ëleuso 
qui ne peut mourir, La téie de mort parlacile. Sain! Glngolf» L'crmimge de Wïden- 
«ofcden. Le pont de ïlerbiiEheiTn, Edie et plus béie. Le compagnon tailleur en voyage* 
L demoiselle du Mürimont, Jean La Moue, Le vin de pistolet* 

— SL Eilcri t jese-tw, qui a publié ïout récemment un très utile tableau d'ensem¬ 
ble des manuscrits d^ Paris du roman en proie de Tristan fTristemrQm 4 *ent ffdni- 
met/ranske proahaandskrifier i Parisâr natiOTfatbibïiùtheket r Christiania, 78 p.), 
prvpire en ce moment, pour r École des Hautes-Études, une grosse publication sur 
Le même sujet. Il doit aussi faire paraître le troisième volume dusaLivrui de Gautier 
d T Arfm£. 

ALLEMAGNE, — La librairie Tcubnçr annonce : i* Aies. Riiii, Dji rheinischc 
Gënnauien în d*r- mtiken Uteratur; a* Lucani Pkarsalia t p, p- Husiusj 3° Alfred 
Ieuuiias* Iz4ubar-$fimrQd t une aitbabylonisdie Hel*erti*ge . 

— Le Séminaire des Imgues orientâtes de Berlin publie chez Spetnann une cul! ac¬ 

tion de livres intéressants. El a dëjàdnnné : i* Lehrbuch der jdpanîsehcn Umgangs^ 
sprache. par M P Rud. Lange, professeur de japonais m séminaire [xtx et 512 p_, 
M mark}j 1* Suaheli-Handbuch, par M. Walter de Sàtbt-Faul Illaiki, lieutenant 
de réserve et plénipotentiaire de Est Société aile mande de l'Afrique orientale (tkyi et 
201 p. É 10 mark ha pf.jt 3 Q WesrlerbUcM de t SuakeU^Sfrache, Suahdi-De utsclt und 
Dcuiîsih^Stmheht p. p + Dr. Bdmn, professeur de amhuell au Séminaire m ot a<%p-i 
a 3 mark). Para Lira prochainement \ 4^ Wcertirbueh des Oshikmuj&tw and Qsktn- 
dùnga, par AL Sont en préparation 1 Pum, Japanischei Letebuck 7 Mu- 

ioTAïis. Neugrieck. Grammatik; Belttw. SammL von arabise* gtsckrteitnen Su*- 
heli^Schrifisiücken j Huma, Lehrbuch der Mphe-Spraelic 1 Mwïtttwu^f Lelirbucà 
der Qtmûmsshtùrkischift Spracbe; Asiesoî, Hméèmch der nûrdchinesiaehèn Umgangs- 
spr che t î; Mo ai te, 5 djnj«X. arabisdk* r Sefoiftsiireke aux Zanzibar ttnd Oman* 

“ ^L MmeCoitLir (Cohn] vient défaire paraître la troisième livraison de son grand 
ouvrage«a psacT 4 Au% «urces du droit romain dans le haut moyen fifiC. GttdlîchU Jtr 
QMtlten und Liitratvr des r&mlHhm Réélus in t ftùheren Müiclattet iLeiprig, 
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Hinrichi, i&goj. Plus de U moitié Je celle livrât»» esieoojâc rie à 11 liltfntun si 
emmêlée et ai complexe de5 Ærjrc^prîancf FedrL Q r m un monument qtfdlève 
M + Mai Contât* 
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Séance du s3 février s Sgi . 

M, B. commence lü lecture d'une étude sur r'A^sï^t U^ittlx d'Aris¬ 

tote. danl le iexie r perdu depuis ramiquité, vient d'étre retrouvé au Musée britan¬ 
nique et publié par l'administration de cet établi iwimt ne, Après avoir rappelé 3c peu 
que noua HVIOfl-'S du. livre à* An Ilote avant la publication du papyrus de Le» cidres, iL^ 
examine h première partie du livre, L'imrodutlion historique, ce traite d + ataord def 
sources et de la méthode d'exposition de l'auteur, puis des cita pitres nouveaux que celle 
decouverte BOUS perraüt d’aj&Utef à nos histoires grecques ; ils Sont relatif* à J a 
constitution de Drac-on, â la réforme de Solon connue sous le nom Je suti%ÿ*tx r au 
rôle Je T Aréopage après !*i guerres médiques* au rôle de Thémiiiode complice 
dETphlilte. 

M + Héron de VilkFosae signale à T Académie les résu Liais de la dernière campagne 
de M, de ta Marti ni ère, qui pnUrluil SCS recherches archéologiques au Maroc, avec 
une persévérance iniïmnbta, 

A UXUS, le jeûne explorateur £ trouvé une inscription votive en caractères phéni- 
ckna ; cVat le premier document lapidaire sémitique découvert dans cette localîlé, et 
tout lait espérer que d’autres textes du mdme genre sa ru root bientôt de terre *ur ce 
point, 

A Volubilis, la récolte épigraphique a été comme tou jour* abondante j elle se com¬ 
pose de trente-cinq inscriptions inédites, La plupart sont des épirapbes. Il faut 
Cependant mentionner à part une grande dédicace gravée en L'année ibti par les 
soins des membre* d’un. collège religieux, les cultores domus Avgfustae)* Leste inté¬ 
ressante inscription, qui contient le nom d'un nouveau gouverneur de 1* province, 

Q. Aerofiiui Monianus, a été découverte â llntéricur d'iin grand édifice qui était 
probablement le lieu de réunion des membres du collège, Un a U Ire texte, de L'épo¬ 
que de Marc-Ayrèle. mentionne une conférence du procurateur de la Tingitane avec 
un chef de tribu, un princepl jftfpthunt, dont le nom manque* La tribu mentionnée 
devait vire cçlLe des âjfjJECi, une des plus importante* ou pays- Parmi les épita¬ 
phes romaines, il est curieux J’en trouver une qui se Lit + non pas de gauche â droite* 
comme les textes romains, mais de droite a gauche, comme Isa textes phéniciens, 

G 1 est une particularité digrie dutre notée. 

M. Salomon Reinach présente à l'Académie les photographies de curieux bas- 
reliefs encore inexpliqué*, qui sont sculptés sur un aureL formé de deux dés 
superposés, découvert au siècle dernier à Mavilly (Côte-d'Or)* On y a reconnu des 
divinités gauloises, Jca druide* avec leurs élèves* même une scène de médecine opé¬ 
ratoire, M- fteinacb mnnlre que les personnages représentes sont simplement Les 
Douxe grands Dieux du Panthéon romain, plus Le serpent à tête de bélier qui est 
spêcLJÎquemem gaulois. Le dieu où iL reconnaît Apollon est Un cnfuat; cela est con¬ 
forme a one conception particulière de Ea mythologie celtique où Apollon est qualifié 
de toniti pue?- par les inscriptions- Une êpiihète dApollQTl, Ahlj?tïrt u$ t se retrouve 
avec Le sens d H â enfant mâle » dans le gallois tnapon. 

M-Uppcrt signale la decouverte JW itiie cufiétiormc qui porte le nom de Gntnr- 
zl- 4, roi des Partîtes, avec la double date do * l'an ioi* ce qui est Tan ij5 i* Un 
avait émis V hypothèse que les dates qui le rencontrent dans des textes analogues 
devaient être calculées selon l’cre des JÿêlcHcides, commençant en L'an 3[j avant la 
nôtre; à cette théorie, M. Oppert en avait opposé une autre, qui üxe le point de 
départ des deux ères des textes Cunéiformes aux années ï 17 ei Itfi avant Tère chré¬ 
tienne, Le nouveau texte confirme son opinion ; Tan 1Ü1 = aâ5, calculé d'après 
CCS deux points Je départ, répond il Tin 4 ? de notre ère, et Ton sait que e'eat pré¬ 
cisément ]â le lumps dû régnait le roi Gamariés. 

Ouvrage* présentés : — pùr M. Renan ; Corpus iHicriftienum *iOïi i ricdruiïi par¬ 

tie (Inscriptions phéniciennes!, lomo lL r fascicule i ; — par M, Siméon Lure ■ Soul- 
i_iê (Douta , Opposition des chapitres caihedraux de fa province ecclésiastique de 
Reims dw ptmvAlternent du du,- de Bedford, î4 ^3 tt - pjr M. Ddisk 1 

1 * Foüfcfcikiai fTahbé), la Mythologie expliquée et après la Bible; Blxo£ (Jetn- 
Frapçoisj. Id Vaeçornc eîêpyrênépirtt jusqu a j!j mort de DAgobcr-i f 1 '; B^üeaco 
(Georges;, Voltaire* biblio^mphie Je ses q?uïtcs ¥ lomelV et dernier, 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant ? ERNEST LEROUX, 
^ü'Pufr imprimerie BarcàtMV fils, boulevard Svint-lAurm, 33 , 
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RMuaumlre t 113-114. Tu fl eu wn pr Lacol-f mis , L^rbre cosmique y Parenté dm 
eivsImitons clialdéeimc cl chinoise. — itb* Wisüehajîîi, Le prétérit ]ïlbu 4 mien + 
— El6, I)e 5 e.ou 5 &eaui éI Max K^OESr Lt Lj'iias de Dsnyfi d HnSicirnasSc^ 1 * 7 * 
Th + Ksis^ll, fclil&ridtttH - itS, Delasc, Grégoire VIL - Ug- SfJilHPltOflïLp 
Üïülîtulifcquic Je 1 a Compagnie de Jdius. — lao. Mmtifttfr, Le putois de Saint- 
K Hubert. — ni. F■ ev. Sdis. — 122. Tu*m, Répertoire des soiircefi mi- 

miscrîtes de HmloirB de Paris pendnaï la RévoluL — Chronique. — Aca¬ 
démie des ioscriptions. 


— 'riio enenswUe slmtlul^ of Nas Hwaqg*iï of China and Nihtfdle of 

Su Si an a j 

■1(4.— ti un m u tsiinr- |>lni>t nfCMeti* lhe cosmie tree and the date paSm of 
ÏUbyltima P by B' A. Tien ri es e.e LftCOUPmm, London k IX Nutt r iSgo. \n~B t io 
cl aa p. 

Les litres de ces pubMcations indiquent suffisamment que les rap¬ 
prochements signalés par Fauteur sont faits en vue d’appuyer son 
opinion touchant la parenté originelle des anciennes civilisations chai* 
déenne et chinoise. La ïbâse aurait besoin peui-étre d’étre appuyée plus 
solidement. On sait combien ces comparaisons fondées sur la ressem¬ 
blance de certains mots, l'analogie de certaines conceptions* peuvent être 
décevantes, lorsqu'elles ne portent que sur un petit nombre de faits. Il 
convient néanmoins d'observer que la seconde brochure présente un 
commentaire intéressant et eu partie nouveau d H un leste assyrien ■ 
[M, Terrien dit rc bilingue » T c'est-à-dire accado-assyrlen* très obscur, 
oü il est question, cc semble, de l'arbre cosmique ou pilier central du 
monde. 

■ A, L. 


Il5. — [>d* LUnnUrhe PriËti^rtuuit. Fin Bdsfig lur Vwbâiilêiion rîer lado- 
gerfniniichen Sprecheti, veu Oskar Wiedemank. Sfcras&burg* Trtibncr, iSgi. Jn-S, 
xv-i3o pp. 

Le a prétérit * — ainsi préfère Je dénommer M. W U demain» t pour ne 
point préjuger dès le titre la question de savoir si ce temps est morpho¬ 
logiquement un parfait ou un aoriste — k prétérit, donc, des langues 
baitiques nous apparaît comme une des plus irritantes énigmes qui 
jamais aient défie la sagacité du linguiste. Scbleicher enseignait qu'il 
n'y avait rien à en tirer et qukn baltiquc le parlait et I aoriste Indû- 


ï ■ Ont. Instrjpt, of TF. Aaia IV, il, ç* i, I. 52-67* 
ïkure 11 * *£rU, XXXL 
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européens avaient disparu sans laisser de traces A la bonne heure ï 
mais quelle cia.it alors la forme qui les a remplacés ? Car tes trois 
langues bal tiques possèdent un temps passe sut gemrh, qui rfesi sûre- 
tue eu pas un passé périphrastique comme celui de* langues slaves, ce 
dont la flexion, dans la moitié environ des verbes lithuaniens, con¬ 
corde delà façon la plus étrange avec la flexion du présent des verbes 
dérivés du type correspondant à : y. g. lëkù * je laisse * fait au 
prétérit likaû : * je laissai », qui se conjugue iikaû likai £}ko f tout 
comme le présent ruiztuü -aï -o « je T tu, il voit », En désespoir Je 
cause sans doute, Schtcichcr admettait que le Baltique avait utilisé une^ 
forme de présent en lonction de panait. Eh bien* apres avoir refait le 
long circuit dont lus siades principaux sont marques par les opinions 
successives de M M. Leskjen et Ostliolf, c’est à renseignement du patriar¬ 
che que revient M. W,, mais en Tiukipium aux découvertes réverucs qui 
ont lait rentrer dans le giron indo-européen beaucoup de 1 or mes tenues 
auparavant pour «extravagantes »>. Rien ne Fait plus honneur il lu péné¬ 
tration de Schkicbcr T si M* W. est dans le vraî T ce que je n'ai pas Je 
loîsîr d'examiner : ce n'est déjù pré ni une petite affaire* comme un le 
verra, de donner brièvement une idée claire de sa b ri Liante argument 
Utïon. Je m'y veux eiForcer de fjcon du moins à faire entrevoir l'ori¬ 
ginalité des aperçus de l’auteur. 

Quïd d’abord du vocalisme radical du prétérit bal tique? Lesexcephons 
apparentes ou redits une fois écartées, on constate que ce prétérit, 
partout ou son vocalisme ne s'est pas confondu purement et simplement 
avec le vocalisme général du verbe, présente k degré réduit de Ja racine 
!p. iqa). D'oû peut-il Ta voir tiré, si sa flexion remonte à Tin do-euro¬ 
péen ? Trois hypothèses T — \ De l'aoriste tbcmaLi ]ue T qui l a réguliè¬ 
rement, suit — *e-l£q-o~m ; mais toutes les tentatives faites pour 

rattacher Ukau à 'atiqom par atTixation d'une particule enclitique m, 
se sont brisées contre une objection phonétique péremptoire [pp. % et 
i5p! cï sont aujourd'hui désavouées par leur auteur* — 2 * Du participe 
du parfait, soit ;on sait que >,s>,ctrw^ est analogique}-= rîrîk* 

yjn — *ie~Hq tvâs- r et en fait k participe du parfait est conservé en 
Baltique et y montre le meme vocalisme que le prêterït : oui, mais tout 
indique que c’est le participe qui a subi l'in fluence du prétérit, bien 
loin de l’avoir formé a son image * | P . 85). — 3- Des formes faibles du 
parfait lui-même, qui avait régulièrement le degré réduit au plurid et 
au duel ; nuis, outre qu'il serait bien bizarre que pas une fois k degré 
fléchi du singulier n'cùt survécu à cette analogie envahissante, c est du 
singulier, et non du pluriel, qu’il faut nécessairement partir, si Ton 

l . , Cûiïîf Cti JlUn i f| 8 y 6 j t pp. 7>3 et 7 .pi* 

m. L'un n'empÉcheraLi pjs l'autre, d VideraEn,ni. cl il s-- pou rr.it que le prêteril 
CÛI agi iur le sufliTC dsi punifipe m le participe sur le vélums du pr^iérit- 
tuait les diiiineniei du prélent dsm sûrement i neï pi iqu w*. U faut tûuj .uri tà 
revenir là. 
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veut expliquer celte flexion désinentitlk -ait -aï -a, qui surplus ne 
st ramène pas mieux à la flexion du parfait qu'a celle de I aoriste indo- 
européen (pp. 1 53 sq.). — Point d'issue donc de « c6té-lâ. 

Cette flexion -mi -ni -o caractérise une moitié des prétérits lithua¬ 
niens : l’autre moitié sc fléchit en -iait ci e. Question pre|uuiçicii,c : 
doit-on ou peut-on ramener ces deux types l’un a l'autre ? Phonétique¬ 
ment, sans doute, il n‘y aurait point d'inconvénient ii admettre que la 
seconde forme procède do la première par l’insertion d un j contracte 
avec la désinence (p. 182); mais morphologiquement don viendrait 
c tj: Si, comme 011 l'a enseigné, il est du à l'analogie d« présents très 
nombreux en -jv, pourquoi J'analogie serait-elle restée en chemin 1 
en d'autres termes, si un prétérit ’Miorau □ pris son / au présent cor¬ 
respondant bliduja * rugir », pourquoi u-l on bliâviau et non 'bhaujau 
avec assimilation complété '» Il faut Jonc sc résigner û tenir pour dis¬ 
tincts les deux types de 3 ' personne du singulier, ÏIA'O » il laissa » et 
IfllJlC ■« il pcnSA u ft 

Qr ce dernier avec son vocalisme réduit ci son e final s , nous fait ^n- 
ger â une catégorie Je formes qu'on n" hésite plus aujourd hui â recon¬ 
naître: pour indo-européenne., aux aoristes grecs en -K]- les¬ 

quels remonient ù une formation verbale secondaire ; racine réduite 
+ suffixe Cette forme, qui s 4 «t développée en la lin jusqu a trier 
lie toutes pièces une conjugaison entière (jàcèrc p patère ¥ î icérc}, jusqu 1 
plier d son analogie les du no mi natifs en *-€" fiiocêrc, celte 

forme sur laquelle s*ü$e modelée sans doute la conjugaison éolienne 
çptqpt potir fiïÀtùi était peuE-etre réduite àTorigîne â l’unique lanctîon 
d'aoriste iulransklt ; maie U n'y arien d’impossible à ce qu eci lithua¬ 
nien comme ail Leurs elle ail franchi cette étroite limite* l£ est plus diffi¬ 
cile de comprendre comment une forme de signification exclusive ment 
in transitive a pu devenir en bnltiquc un prétérit transitif ; mais on en 
est quitte pour supposer que [a formation, parité des vetbes întransï- 
lîfs T s’est répandue par analogie dans les autres ; ci, de fait, certains 
indices tendraient U le faire croire (p- 19 5 ). 

Cette catégorie aorîstique en -c-, dûment constatée,, avait en indo- 
européen un pendant, moins bien établi, mais encore reconnaissable 
dans les imparfaits latins er-i*m cr -bârn =< " /V -dm tp. 173) i bref un 
aoriste formé de racine réduite + suffise •â-, qui glt aussi h Sa base de 
la conjugaison éolienne [awïsqu pour jùliu *j et de Sa première conju¬ 
gaison ladite (amâ-mus ama-tit ne pouvant être contractés Je Jtïia* 


1. Çet iïgumcDt non plus n'est pas * cogént » t même hvcc l appui - J - 

niîiLqae qui veut que ùv indo-européen donne teujoure asr lithuanien ^ ' 

car le j ici peux * T «ire introduit poitéfieurement àPeffet de ta bi- aiï L 

dii vriiiernblancc est bien du côté de l'auteur. B , . 

2, il l'a gii de Te ferme long talltqu* qui corrcspaoJ en eüet * nv ^ 

p&ii. 
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thnuts* ama- 0 'ïst Or, tout justement, c'es* à ce type, etnon au type 
dérive thématique en *Jyû (gr. ï'jîïw, lut. rtwiu^ qu'il convient de 
rapporter les présents lithuaniens tels que mat au [p + 161] : c'est donc il 
ce même type que se ramène le prétérit baltïquc de conjugaison exac¬ 
tement sî mi taire. Le lithuanien nous a conservé, en la faisant pulluler 
â l'infini, une catégorie morphologique sur laquelle, jusqu'à présent, 
11 était hasardeux de se prononcer, tant les vestiges en étaient ailleurs 
effacés et confus* 

le me résume : une racine - liq, par exemple, à côté de l'aoriste thé¬ 
matique ordinaire * e-liq-o*m, aurait pu avoir en indo-européen un 
aoriste * e-Hq-à-m (cf. le subjonctif lat, iînquam) et un aoriste in transit if 
* c-Uq-ê-m £cf. le grec 4 IXE^y £ et le lutin liai J ; ces deux aoristes ont 
fourni la matière première du prétérit bal tiqua (p. 19^. 

Ces conclusions, l'auteur n p a pu naturellement les formuler sans de 
longues études préliminaires ; son livre lient donc plus encore que ne 
promet k titre, 13 a dü, repasser toute la théorie de l'apophonie voca- 
lîque et ses applications spéciales au vocalisme bal tique [pp, 5-5 a } t 
classer les divers types de présents primaires en lithuanien et letton 
(pp. 53-84*1, et dresser la statistique des prétérits qui correspondent res¬ 
pectivement à ces présents (pp. 86-97b en sorte que l'ouvrage, grâce à 
l'index qui le termine, peut tenir lieu de répertoire de la conjugaison 
lithuanienne. Chemin faisant, il a rencontré nombre de questions inci¬ 
dentes, qu'il a discutées avec une parfaite compétence. Sa théorie de 
F « analogie quantitative n [p. 491 -“-le régulier sk. u punîmas devenu 
p uni mas i\ cause de pttthfmi, lat, * ociavos = syScsç prononcé ottâvüs à 
cause de oeîu — est an moins fort curieuse. J'en dis autant de Ja resii- 
tution d'une racine * dotp au lieu de * dù * donner p. 41) ; toutefois 
l'infinitif sanscrit dâi'dne n y aide guère, même coupé ddv-dne* car 
-dite, comme suffixe d'infinitif, ma pas plus de consistance que -vâne 
D'autres affirmations paraissent plus aven turc uses ; ainsi M. W. enseigne 
sans hésiter (p, y4 que tes présents primaires en -yo* avaient tous pri* 
mitivement: la. racine réduite. Qu'en sait-il ? qui le lu* a révéle"- Ce n’est 
pas le lithuanien, ou l'immense majorité de ces mêmes verbes a 3 e degré 
fort* Ce n'est pas le sanscrit, qui distingue si scrupuleusement les deux 
suffises verbaux -yd~ et -yx-. Mais prenons 3 e grec : 3 E se peii[ t sans 
doute, que ttabu soit seul régulier et qu'on ait refait ï.tîÊ™ sur xtïvü ou, 
\ptus exactement» sur * xtC ela se peut, ouj t à condition que le 
phénomène sc soit passé à l'époque quasi-mythique ou le grec possédait 
encore, non seulement un y -- car, sans cela t on eûr tout simplement 

j. Ofi ensçignù que ce* forme* sont an&fogïqLiç-s de tmas amat amâtîs* et U vi 
jana dire que M. W. n'a pu prouver Je contraire : m^is, si Vun & "accorde à ïfo incure 
que jaccnf pzUMt 7.1 Uni CSE régulier, iJ y U bL-aucoyp de chances pour qu'jmjFrJ le 
Eüit aussi, 

i-E^ jr*î*T âzujrr’ âvirfTMV 11 SqJ. 

3„ L'infimiif ^rec W js.ûjxi, visiblement \\y abrogene T n + apporte nuam 

élément de solution. 
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créé " ttkm d 'après le nippon * \xitzzw : \ièm — mais encore un h- 
voyelle : car on ne ^expliquerait pas autrement k contrite de -/avm 
= p ktnn-yô, avec chute du t dans le groupe difficile à articuler, et de 
“ * kten-yu r avec conservât ton tic ce t devant une voyelle pure. 

En terminant. dùt-on trouver que je me répète, je renouvellerai l'ex¬ 
pression d'un regret : autant les maîtres de la science allemande se 
tiennent scrupuleusement au courant des travaux étrangers, autant les 
disciples semblent maître d*afluctation à ne point regarder par delà les 
frontières. Voici un auteur d’ailleurs parfaitement informé, qui ne sait 
- trop que dire du subjonctif latin, et en est reste à ta théorie de 
M. Thumeysûn (p. 176). Que M. Wiedemann n'admette pas L'explica¬ 
tion publiée en France % c'est absolument son droit 5 niais qu'il f ignore 
tout à fait, ify ü-c-ij pas là quelque négligence? 

V. Hesrt* 


1— Û£Hïl ^HaLicars^se, Ju^pmoiit *ur l.yhlim, lûïïi tt traductsOû fran¬ 
çais* publics avec un ÉQfümcntHire crhifjWG et explicatif, par MM* À. M« D«- 
sülüskau* ci Max EtdJiH, Paru, HieheUe, 1S90, in-ÉL 

Voici un bon livre, que nous devons à une circonstance presque for¬ 
tuite- Le ira île de Denys d'Ha licnr nasse sur Lysjas figurait l'année der¬ 
nière au programme de l'agrégation de grammaire, et nous n'avions de 
ce traité aucune édition satisfaisante. La murion Hachette n hesita pas ü 
en entreprendre aussitôt la publication; en quelques mois, l'ouvrage 
fut achevé, et tout le monda y trouva son compte : les candidats eurent 
mire les mains le meilleur guide qu sis pussent souhaiter pour fexpli- 
caiïon de Oenys d'Halicarnasse; Fëditeur vendit sans peine, en peu de 
temps, un assez grand nombre d'exemplaires, et les amis des intéressés 
des lettres grecques accueillirent avec faveur une édition savante qui 
do longtemps sans doute n'aurait pas vu k jour sans cette occasion 
inattendue. 

MM, DcsrousjÆaux et Max Egger ont, dans cette publication, une 
part nettement distincte. L'un a établi le texte et dressé L appareil cri¬ 
tique; Fît u tre a fait 3 a traduction. Quant au commentaire explicatif, il 
est en grande partie de M + B. f qui revendique notamment Fent 1ère res¬ 
ponsabilité des notes g ram mat ica tes. Ajoutons que chacun des deux 
col ta borate urs a rédigé une préface séparée. 

Bans son Avertissement t M. là. nous explique comment il a pu faire, 
en si peu de temps, une classification scientifique des manuscrits. Lui- 
méme n en a collationné que deux, à la Bibliothèque nationale; mats, 
pour tes autres, il a pn recourir aux collations de MM- Uscner, K. ai bel, 
Dcilefscn, Ktessling. Au besoin, il a prié MM. Vîtellï et Henry Steven¬ 
son de fuiro sur place, a Florence ou à Home, quelques vérifications 
de détail. Enfin il a eu sous les yeux un appareil critique préparé par 


(i Mém . Sec* Luig rr vl, p. 347. 
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M + Raderrruiehcr t de Bonn* en vue d'une édUîon complète du traité 
T ûLffiiw* Gré<:e à te eu il cours de bonnes volontés, il a pu 

contrôler par lui-même les opinions exprimées par MM- Usener et 
Sa Jée dans deux écrits relatifs a lu constitution du texte de Denys J I la- 
lie amasse, et, tout en acceptant dans ieur ensemble les conclusions de 
ces Jeux savanes, il a sur quelques points rectitiè une légère inexactitude 
ou proposé une solution originale. 

UIntfQdnclion de M„ M* E, e*t courte ; mais elle contient une juste 
appréciation du mérite eî des défauts qui caractérisent le traite de 
Denys* L’auteur n f a pas cru devoir, aprê^ M. Jules Girard, analyser 
l'atticisme de L+ysias* et nous le félicitons de cet le réserve. En revanche, 
lia bien senti et montré les difficultés de sa tâche de traducteur, et, 
pour s’excuser d’avance auprès des juges trop difficiles, il a heureuse¬ 
ment invoqué un mot profond de Montaigne, et une définition judi¬ 
cieuse duc à un bénédictin du siècle dernier. Ce passage de son Inlru* 
ductîûn nous a agréable nient rappelé Ja forma et le ton qu'affectait 
volontiers l'érudition chez le savant helléniste dont M. Max Eggcr 
porte le nom. 

Abordons maintenant l'œuvre elle-même. Le leste du traité sur 
Lysuis.est établi par M. D, d'après la méthode suivante ; pour base, 
l'éditeur adopte en général les leçons de la famille désignée par la lettre 
a, et représentée surtout par deux manuscrits de Milan ci de Borne 
(MF) ; mais il recourt parfois aussi aux Lcons de la famille b , dont 
quelques-unes paraissent dériver d'un manuscrit primitif, antérieur 
même â Tare hé type commun des deux familles. Lorsque Tune ou l'au¬ 
tre de ces deux sources ne suffit pjs À donner un bon texte, M. D. adopte 
sort les corrections proposées par divers savants depuis le xvi 6 siècle, 
soit scs propres conjectures. Quelques correttïons ainsi introduites dans 
le textü nous semblent excellentes : citons particulièrement, p + 4, 1, 7: 
^ au lieu de 7 m (Besfousseacix) : p. Ê, L 5 6 : -pivS, au lieu de 
'/dd; p* 16, L 15 ■ tï/^ïxûî. ïhl lieu de tï/vixcG {Sadce.1 ; p, 24, 1. 16 ; 
y.ïTt^a^iv*. au beu de çt^aTïüjAxra (Tournier); p P Y6. 1. 1 fi : 5 -ï, au 
lieu, de -é i.’U&endrj , p. 3o, 1 . 17 : uu lieu Je Raderrna- 

ch'er); p, 36, 1. 5 : elxt^au lieu de ë{ j 4 -^-D^sromseausJ; p. 46, L 3 e 
iZ au lieu de iïï&i 7£ etc.,. M. D. u’a pas abusé de cette cri¬ 

tique verbale; tout au plus trouverions-nous inutiles ou douteux les 
changements qu il introduit, p. 6, L 1 3 [-^f- au de T eî- 

T:pTÈp:i;, d'après Sadée ; p. 1 2, L 5 1 ajouté à 1 b leçon des mss. n d'après 
Eadermaehcr», etc,*. Plus hardie et plus douteuse encore est h restûu- 
tïùn dé É>.277<w, devant dfow/Bn* à la p. 4, L 6, Ce passage a provoqué 
déjà, de Ja part de M. l'abbé Uagon, une critique et une restitution 
intéressantes, 71 7*t; fnArata:; {Bulletin critique, 

■ cr nov. 1890I* Nous nous demandons sï le texte des m«. ne donne pas 
un Mas, assurément un peu plat, mais après tout satisfaisant : « Lysïas 
s\it rendu célèbre dans tous lès gciitei d'éloquence, et certes non pas 
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dans les moindres, c'est-à-dire et même dans les plus estimés. » Enfin T 
à la p, S p 1 * 5 , nous regrettonsque KL D, 11'ait p-ns justifié pair quelque 
exemple Se tour qu’il adopte par conjecture : ts xi* mXxLsp?/, pour xsl 

Le commentaire explicatif ne pourra donner prise, ce semble, qu'à de 
fort légères critiques ; M* D* se préoccupe avant [out de grammaire, le 
presque toujours ses notes consistent à rappiochcr d’un passage de Denys 
un autre exemple du meme auteur, A ces observations grammaticales, 
il Joint, surtout quand il s'agit d*un texte de Lysias, des explications 
historiques brèves, mais Justes, et puisées aux meilleures sources. 

La traduction de M, Kï K, a tout d'abond le mérite (plus rare qu’on 
ne pense) d'étre laite réellement mit le texte adopté par M, Desrousseaui. 
Nous relevons seulement û cci égard une contradiction sons importance : 
p- tqj l- i 5 , M* ÏX écrit “sXXtiW, tandis que M, E, traduit Ij vuigate 
ur; eüv Partout ailleurs à ce qu'il nous a semblé, KL E, a suivi 

le texte avec une exactitude scrupuleuse, parfois même avec la préoccu¬ 
pation excessive de reproduire jusqu'à l’ordre des mots grecs. Un mot à 
mot trop rigoureux La conduit, par exemple, à écrire cette phrase 
obscure, sinon incorrecte ï « Parmi ses successeurs, il en est peu auxquels 
Lviias ait laissé de la supériorité s jt.z pëùk^t f p. 5,1. 4 • . Mais 

c'est là l'excès J une qualité précieuse, et nous nu us plaisons d'ail leur s 
à reconnaître que M. K, a fort habilement rendu les morceaux de 
Lvf-ias, cités par Denys: la langue exquise de l'orateur at tique Vu mieux 
servi que la prose médiocre du rhéteur. Quant au sens, il est partout 
bien saisi; nous signaterons pourtant, p- 71, une traduction au moins 
inexacte : t Toutes ces luttes devaient nous amener au même lieu* les 
uns pour voir, ks autres pour entendre, 1 Le texte dit que les Grecs, en 
venant à Ojympic, devaient y trouver de quoi charmer soit la tirs yeux, 
soit leurs ûrei II w T t à pàv : i£ jxî’Oe, -i rix:y k juiva u 11 nous paraît enfin, 
ïiie M. L, tfu pas rencontré le mot juste pour rendre ce Je ne sais quoi 
qui s'ajoute à la Ejeauté des corps* et que le grec appelle üi* (p 20, 
1 . 12!, M, Egger traduit : le charme, N "est-ce pas plutôt ce que nous 
appelons ta Jleurdt h beauté? 

Am. Hauvette* 


ÏI 7 ‘ — Th* Rfcrîue*. uluirl'ltt* Er.p.toi-, ras de Pont, Paris, (%*, sn-H. 
^ b 4 F a G£s 4 héliogravure*, 1 stneo gravure* et 3 carteaj, cluz FircnbunuieU 

Miihrïdate Eupator est une des grandes figures Je I bïstoîre romaine; 
il a happé d admiration ses contemporains et ses ennemis; il a rêvé de 
grandes choses qu'il a accomplies en partie Et a montre, dans la délaite 
meme, une hauteur de courage peu commune, A tous ces titres* il méri¬ 
tait Je trouver enfin un biographe versé dans la connaissance des textes 
littéraires, des inscriptions, des médaillés, habile à les interpréter, a les 
critiquer, doué de celle imagination vive et saine, nécessaire ù qui veut 
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ressusciter le passé et maniant la langue avec souplesse et éclat ; il l a 
trouvé dans M, Th. Rcinach, dont lu livre peut compter parmi les 
ouvrages historiques les meilleurs qui aient paru depuis longtemps. 

L’auteur nous dit, dans sa préface, qu'il a dù faire précéder le travail 
de reconstruction historique qu'il a entrepris de longs et pénibles efforts 
d'assemblage et de critique. On s‘cn aperçoit aisément a lire les appen- 
diccsqui terminent son livre. Ils sont au nombre de trois. Le premier 
consiste en une étude très développée des sources littéraires. M, R. a 
cherché à y établir la valeur relative de chacun des témoignages que 
nous possédons sur Mithridate et son œuvre, été démêler, dans les écrits ' 
des auteurs postérieurs à ce prince, Ja trace des documents originaux oü 
ils avaient puisé. C'est ainsi qu'il retrouve l iniîuence des mémoires 
militaires de Sylla dans la vie que Plutarque a laissée de ce général et 
dans Tite-Ljve; celle des mémoires de P. Rutiiius Rufus dans le même 
Titc-Live et surtout dans Appien ; celle des histoires de Sailuste dans 
la vie de LucuHus par Plutarque, etc. Chemin Faisant, il porte sur 
chacun des auteurs qu’il rencontre un jugement général, qui pourra 
être consulté avec fruit par ceux qui les utiliseront pour des travaux 
analogues. Un paragraphe spécial est consacré aux sources arméniennes 
de l'histoire de Mithridate; M. R. n’a pas de peine à montrer que ce 
sont de pures fables, composées avec des traditions grecques ou 
romaines plus ou moins déformées et des légendes locales embellies 
d'inventions toutes gratuites. 

Apres les testes littéraires viennent les inscriptions, dont quelques, 
unes ont une importance capitale pour ( histoire de Mithridate. M. U, 
a sonnais chacun dotes textes à une révision scrupuleuse et modifié sur 
plus d'un point les restitutions proposées par ses prédécesseurs. 

Le troisième appendice contient une liste ci une description de toutes 
les monnaies qui peuvent éclairer l'histoire de Mithridate et de ses ancê¬ 
tres , c est le résumé d un travail publie a] v a [rois ans par l'auteur 
(Trois royaumes 4 e F Asie-Mineure! et dont ks conclusions font auto¬ 
rité aujourd'hui. 

Ces trois appendices sont la justification du livre : ils prouvent que 
M. R. n a pas avance un fait ni une date qui ne repose sur un docu¬ 
ment précis; c'est pour cela que j'ai rcmi à en parier nu début de ccl 
article. Je passe malmenant au livre qu'il en a lire. 

Avant de nous raconter la vie et les œuvres de Mithridate, ii falloir 
nous montrer scs origines et celles de l'État qu'il allait être appelé à 
gouverner. M. R. n’a pas manqué de Je faire ; dans les trois premiers 
chapitres de son travail il déroule devant nous toute la généalogie des 
Mithridate depuis le premier, un des compagnons de Darius, fils d llvs- 
laspe, jusqu'au père de Mithridate Eupator ; nous y voyons se consti- 
tucr peu a peu ce royaume de Pont, mélange de parsisme et d heîlé- 
rnsme, qui sera, pendant quelque temps, l'agent Je plus actif de la 
civilisation en Àsic-NJîncure, 
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Alors seulement p après en avoir préparé l'entrée, M. R. introduit sur 
la scène son héros, entouré des légendes qui accompagnent toujours 
l'enfance des grands hommes; puis, sans s'étendre sur la personnalité, 
encore à peine éclose de Mithridaie, iL nous le montre se mettant à 
l'œuvre sans tarder, reprenant les traditions de son père, préparant une 
armée sur le modèle des troupes helléniques, et la conduisant, sans 
iarduf T au service des Grecs de Crimée opprimés. Cette entreprise 
marque le début d'une suite de guerres heureuses* qui font, en peu 
de temps, du jeune roi du Pont un monarque puissant : la Ghersonèse 
Tauriquc* la Colchide* la Petite Arménie, la Paphlagonie, la Cappa- 
doce, la Bîlhjnie tombent successivement en son pouvoir; la mer 
Noire devient un lac mithridatlque, À ce moment, t] ne pouvait plus 
s'étendre sans se heurter à la puissance jalouse de Rome; c'est ce qui 
arriva. D'abord souple tant qu'il ne se sent pas entièrement sûr de son 
droit ou qu’il espère pouvoir gagner les Romains par des présents, il 
devient de plus en plus ferme à mesure qu'augmentent les prétentions 
des représentants de la république; la situation se tend peu k peu ; quand 
la mesure esc pleine, la guerre éclate : c'était la solution inévitable. 

Les faits qui suivent la rupture de Mithridate avec Rome sont trop 
connus pour qu i! soit utile d'y insister. D'abord heureux, le roi du 
Pont se voit bientôt vaincu par son rival Sylla; il lui faut se résoudre â 
une entrevue et conclure avec lui une trêve qui durera douze ans. 

C'est cette période de calme momentané que l'auteur a choisi pour 
nous faire visiter Je vaste empire de Mithridate,. pour passer en revue 
les différents peuples qui l'habitaient avec leurs coutumes et leurs reli¬ 
gions, pour en étudier l'organisation administrative, financière et mili¬ 
taire,. pour nous introduire enfin auprès du souverain lut-même et 
comme dans son intimité: souverain étrange, moitié grec, moitié orien¬ 
tai, qui peuple sa cour de lettrés hellènes pensionnés et s'entoure Je 
concubines enfermées dam un harem; qui appelle près de lui des con¬ 
seillers dont il se d^lk au point de sc rendre invulnérable aux poisons et 
des artistes auxquels il commande des statues pour ses palais ou des 
camées pour sa collection; qui étudie la médecine, la musique, la toxi¬ 
cologie* la chirurgie; assez habile pour opérer ses courtisans, mais non 
pour diriger la dentition Je ses hiles 1 — il est vrai que ce sont que des 
filles; assez corrompu pour entretenir avec Mord me, la plus célèbre de 
ses femmes, une correspondance amoureuse, dont le ton licencieux fail¬ 
lit scandaliser Pompée. Rien n'est mieux fait pour reposer l'esprit do 
cliquetis des armes et du tumulte des batailles dont le début du livre 
est plein, que ces chapitres sur Mithridate et son administration; c'est 
pur une très heureuse inspiration que M. R. les a placés en cet endroit 
de son travail, alors que les hauts faits de son héros nous ont intéressé à 


ir M. ü E ïiou-, apprend que Dry patina, une des tilles Je Muhndaie. avait unit dou¬ 
ble rangée de dénis a Cüné de 1 es mfchûïtei- 
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sa personnalité et que les succès remportes nous ont prouvé l'excellence 
de l'organisation par lui établie, 

La trêve de douze ans prend fin en L'année où Sa question de 
succession au trône de Bithynie vient rallumer la guerre. Après une 
brillante entrée en campagne, qui pouvait faire renaître en lui les 
espérances passées, Mstbridate vient échouer contre C y zi que : et les 
re% F ers commencent. Pendant dis ans il essaie de lutter contre la 
fortune sans jamais désespérer ; maïs 1 étoile de Rome ûsl plus brillante 
que la sienne : trois fois il tente de se relever, trois fois il retombe; il 
se sent vaincu ; Î1 se tue. 

Tel est l émouvant récit que M* Th, R. a entrepris de nous raconter : 
fai déjà dît qu'il en avait rapporté tous les détails avec une connaissance 
approfondie des textes antiques ; il est juste d'ajouter qu'il a Fait œuvre 
d'historien et d'écrivain aussi bien que de philologue. Une de scs 
préoccupations est de donner aux hommes et aux choses une vie et un 
intérêt sans cesse renouvelés; pour y arriver — et il a pleinement réussi 
— Il a employé tous les moyens, classiques ou non. Celui auquel il a 
recours le plus volontiers est d’établir des comparaisons entre les Evéne¬ 
ments du règne de Miïhridate et ceux qui nous touchent de plus près 
ou qui nous sont plus connus : c’est un procédé habituel à M. Mommsen 
dont l'influence sur M. R. se sent très nettement. Ces rapprochements 
tantôt il les indique d’un mot t comme lorsqu'il nous parle des % V êpres 
êpkësierutes tantôt* il s'y arrête plus longuement. Je n'en veux, comme 
exemple, que le récit du siège du Pirée: ce % bourgeois d'Athènes, travesti 
en garde national, qui surprend le monde (1) par sa bonne contenance 
et sa bonne humeur ■ * qui * trouve maigre pttancc au logis au retour de 
rudes factions sur le rempart ne ressemblent-il pas beaucoup au bour¬ 
geois de Paris assiégé par les troupes allemandes? et ne sommes-nous 
pas plutôt en 1870 qu'en S7 av, J.-C. ? On a reproché à M. R. cette 
tendance aux rapproche ment s — d’aucuns diraient aux confusions — 
historiques; on peut répondre* pour les justifier, quelle récit y gagne un 
entrain réel et que* à tout prendre, ks faits s^en gravent plus profon* 
dé ment dans notre esprit, le ne trouve pas que M- R, ait dépassé de 
beaucoup les limites permises. 

Les événements auxquels le nom de Miïhridate a été mêlé ont mis 
nus prises trop d'hommes illustres pour que l’auteur ait pu se dispenser 
de retracer la physionomie de quelques uns d’entre eux* aussi bien 
sont-ce là des morceaux qu’il semble avoir soignés tout particulièrement. 
Je me reprocherais de ne point citer avec éloge le portrait qu*il a fait de 
Sytla « ce viveur lettré, smi des arts* mais plus dilettante que délicat, 
cette idole du soldat qui en exige tout avant la bataille mais pour lui 
tout permettre après la victoire, ect homme providentiel qui croit en 
lui et tient avant tout à son surnom d'Heureux, parce qu'il con¬ 
naissait assez intimement les hommes pour savoir que la fortune trouve 
moins d'incrédules que le génie, car elle fait moins soutFrir l'envie ?. 
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Le portrait que M, R. trace de MithriJate n'est pas moins attachant; 
\\ esi, naturellement* plus développe que les autres. J eu ai déjà signalé 
quelques traits plus haut; je voudrais pouvoir les rappeler tuus et sur¬ 
tout reproduire en entier, ce passage où il nous montre son héros JcidL 
« gardant celte hauteur d'a m bit ion et cette âpreté de haine qui atteignent 
presque ou génie, sc redressant seul ci formidable, quand k coeur man¬ 
que définitivement à son armée, dons sa haute taille de géant invaincu, 
faisant reculer la home et sachant mourir en roL * 

On sent dans tout ce portrait, comme d'ailleurs dans tout le cours du 
travail, fad mi ration sympathique que l'auteur professe pour celui dont 
il nous a raconté l’histoire. 

Maïs ces sentiments ne vont pas Jusqu a égarer son jugement sur le 
résultat final dudliame: au-dessus des hommes il y aies idées, au-dessus 
des événements qui passent, les résultats qui demeurent. M.Th*Rei- 
nach sait se consoler do la chute de Mhhridate, parce que son œuvre 
fut accomplie malgré la victoire de Rome, et par cette victoire même. 
De toutes façons a rhellénïsme devait retrouver son unité politique sous 
la forme que lui avait offerte Miilmdate : la sujétion commune sous un 
seul maître étranger ma h philclléne »; c'était l'essentiel cl peu impor¬ 
tait après tout, c que ce maître s appelât MuhnJate ou César, que 
rencens et les tisbuts du monde allassent â Ormuzd ou à Jupiter 
Capitolin >+ 

R. Cagsat. 


118. — aiilnt<ciri-0&lro Vil In n-fiirait ilo rEülUo au. ïi* iiklc, parl'lbbe 
O . Druac. Paris. Rciaui-Brdy, 1889, î vol. ln-8 de ^^401-^1-643 p, et 
table alj'habiîsique et analytique de iea p. 

L’histoire de Grégoire Vil el du siècle dans lequel il vécut, avait 
déjà tente des historiens allemands tels que Gfi ôrer et Gîcsebrecht; mais 
en France* personne n'avait encore donné sur celle grande figure un 
ouvrage bien complet et fait d’après de bonnes sources. Les trois volumes 
de M. Tabbé O. De lare viennent réparer cette omission. 

L'auteur, bien préparé à cette pubSkaiîon par ses études antérieures; 
a apporté tous ses soins à nous faire connaître, non-seulement le per¬ 
sonnage dont il s'occupe, mais aussi le cadre dans lequel son existence 
se déroule. Les deux premiers volumes sont principalement consacrés à 
l'histoire des pontificats qui précédèrent Grégoire VIL Nous voyons 
successivement passer devant nous, Benoit JX, Grégoire VI, Clé¬ 
ment Il t Damasc ll p Léon IX É Yictor ( L Étienne IX* Nicolas 11 ci Alexan¬ 
dre Tl, auquel Le deuxième volume presque tout entier* est consacré;. 
L'histoire de ces pontificats est racontée avec de grands détails. Nous 
assistons a toutes les luttes et h toutes les hérésies qui désolèrent cette 
époque. Gu a là de bons renseignements sur Bérenger, sur i'incomi* 
nencedts clercs et la simonie qui furent alors causes de tant de luttes 
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et de lant de calamités. Un tableau de l’Église en général, sous Alexan¬ 
dre Il fait prévoir tous les assauts qu'aurait à soutenir un pape tel que 
Grégoire Vit. 

Dans les deux premiers volumes, Hildebrand apparaît fort peu. De 
temps en temps, son action directe ou indirecte, se fait sentir, mais il 
est encore souvent dans 1 ombre. U troisième volume lui est consacré 
tout entier, il s'ouvre par son élection au pontificat, et se termine à sa 
mort. Dans ce volume, d'un côté, la sollicitude du Pontife pour 1 Église, 
pour lui assurer la liberté, pour étendre son influence, est bien présentée; 
d'un autre, l'auteur fait également ressortir avec plus de force toutes 
les luttes qu'il dut soutenir contre Henri IV. 

De quelque manière que l’on envisage et que l'on juge ce pontificat, 
on ne peut nier que M. Del arc n’ait apporté le plus grand soin dans cette 
étude. Toutes les sources sont bien connues et bien étudiées. Ou pourra 
peut être reprocher à l’auteur d evoir un peu abusé des citations de tex¬ 
tes dans le corps de l'ouvrage; mais ce n'est qu'un point secondaire ; on 
a là une bonne et sérieuse histoire de Grégoire VII. Une table alphabé¬ 
tique « analytique de plus de cent pages, permettra en outre aux érudits 
et aux historiens qui auront besoin de consulter ces volumes, de pou¬ 
voir le faire sans difficulté. 

J uks Viard. 


[ iç B _ iikUlloi liÎMguth UaEdpnÿnla - Prçipicrc p-ârl ie ; B-ibljü— > 

j^c-nphiu par les pères Augustin ei Aloys de BàCHIt*- Second* p«nie i Histoire 
par k perc Auguste QKAfOjf. Noovetlc ëdilÊûn par Carlos SommejivüoI;l „ sirs*- 
bourgeois publiée par la province de Belgique. Bibliographie, t, I. Abad-ikmlarï. 
Bruielle», O. Schepens; Paria, A. Pi^rJ, tSço* 10-4 de ivlt pages, 143 S colonne* 
plus 1 pj^L's d'Addâodj et tirât*. 

Le P, C, Sommervogcl, dans un avant-propos date de * Louvain p 
9 septembre 1890 » t rend tout d'abord un juste hommage à, ses confrè¬ 
res Augustin et Aloysde Hacker, dont il fut k si digne collaborateur, 
avant d'en être 1c si digne continuateur. H accorde une des premières 
places parmi les bibliographes du xix* siècle,. — le siècle de la bibliogra¬ 
phie par excellence, — à ces patients et habiles ira veilleurs qui ** pendant 
la plus grande partie de leur vie se sont* avec une infatigable persevë- 
rance, dévoués A l'œuvre qu’ils avaient rêvée ; réunir tous les matériaux 
nécessaires pour faire connaître 3 a grande part que, depuis sa fondation 
jusqu'à nos jours, la Compagnie de Jésus a prise au mouvement intel¬ 
lectuel de l'humanité. Œuvre vraiment gigantesque* car il s'agissait 
d'interroger trois siècles de t histoire, de mettre k contribution tous les 
pays oü les Jésuites ont pose le pied — et ils l'ont posé partout, — de 
rechercher des milliers d’ouvrages écrits par les Jésuites duos les diffé¬ 
rentes langues de L’Univers — et presque aucune ne Leur a été étran¬ 
gère,., ► Le P. S,, après avoir donné un souvenir aux devanciers des 
PP. de Backer, Pierre de Ribàde(ieim{i6oa 1 1608). André Scbot (i6r3J f 
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Philippe ÀlegambefifL^). Nathanaël Soiwel (1673), etc., raconta Phîs- 
tûlre dçs deux cdkions T l une eu sept volumes grand in-8* • de 18 5 J h 
ï86i] s l'autre en ï roi* volumes ïn«f* ;de î86ÿ à 1876), Il nous entretient 
ensuUe de sa propre édition, disant avec autant de modestie que de gra¬ 
titude (p. ni) : « Je me vois ïd forcé de me mettre eu scène, puisque j ai 
reçu la lourde succession des PP, de Bâcher et accepté la mission de 
compléter leur ouvrage. Du reste je ne suis que leur élève ei t si [e sais 
quelque chose, c'est à eus que je le dois. Il y a trente ans. ils ont bien 
voulu diriger nies premiers pas dans une carrière oü je ne pouvais dési¬ 
rer de meilleurs guides ; ils ont encouragé mes premiers efforts et les ont 
associés aux leurs* J "ai coniracté envers eux une dette de reconnaissance; 
je ne puis l'acquît ter qu*en consacrant le reste de ma vie à donner à 
leur œuvre toutes les amelioraTions qu elle réclame* » 

Le nouvel éditeur a cru devoir adopter k plan des PP. de Eackcr, non 
seulement dans son ensemble, dans ses grandes lignes, mais dans tous 
ses détails, ajoutant : * Personne que je sache ne La critiqué et, vrai¬ 
ment^ je ne vois pas ce qu'on y pourrait reprendre* 1 Les seuls dende* 
rata formulés par les amateurs concernaient l'execution matérielle: SI 
kuru été donné satisfaction* soit en ce qui regarde un format plus 
maniable que l’in-p, difficile à placer dans les bibliothèques particuliè¬ 
res, soit en ce qui regarde la disposition du texte en deux commodes 
colonnes substituées aux trois colonnes où il était peu aisé de se recon¬ 
naître, de se retrouver* le jour ne circulant pas dans cette accumulation 
de litres, de documents de toute sone, serrés, pressé*, entassés comme 
les arbres d'une forêt vierge. C'est ici l'occasion de louer, en passant* 
l’excellente impression de l'ouvrage. La netteté des caractères est remar¬ 
quable et la correction du texte irréprochable 3 . Rarement un bibliogra-' 
pbe a été aussi bien secondé par son imprimeur. 

Deux innovations ont paru nécessaires au nouvel éditeur: 1 E a voulu 
avec raison annexer 4 la Bibliothèque une édition augmentée! refondue, 
du volume publïé*en iStiq* par le P. Auguste Carayon sous ce titre : 
Bibliothèque historique de la Compagnie de Jésus M * vaste répertoire 
de tout ce qui u èiê écrit pour ou contre la Compagnie, à tous les points 
de vue : histoire générale! parti cul lire, locale; histoire des maisons, des 
collèges, aussi bien que des individus b. IJ a voulu* avec non moins de 
raison, enrichir son recueil d r une table méthodique donnant une parfaite 
idée d'ensemble de ce que les écrivains de la compagnie ont publié dans 
les diffère me* branches des connaissances humaines, et qui sera accom¬ 
pagnée de deux autres tables (table des anonymes T table géographique}* 
Ce sont la des compléments naturels d'une édition qui sera un des plus 
beaux monuments bibliographiques dis notre siècle* 

Si des choses générales nous passion* aux détails* nous trouverions 

1. Je n'ai rc4« ntré tout petit lapsus typographique (col. ùxq } : Cdiairufl 

pour CaJuju, Ce ietail Se permettre une trop mCïquuie dii«ne que noter (ccÎQime* 
ûjï t etc, y, i'nbsenic d r un abêtit iur IV dit siotn di! NarêrL 
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presque à chaque article des améliorations £ signaler. Contentons-nous 
d'appeler l'attention sur un petit nombre seulement des udiliions et rec- 
tificaiions introduites dans tes notices sur le i 1 * 3 . Antoine Adam, 1 hôte 
de Voltaire (col. 43), sur le collège d’AiX (« 1 - pS-ioo) \ sur luP. En ma¬ 
nuel Alvare^ (col. 223-348), sur le P. Alphonse A ndrade (p. 3 17*328', 
sur le P. AnJréJérôme ^lndrewcci (col. 353 - 365 ], sur k P. Antoniemcj 
(col. 429-44 il, sur te collège dVlnvers (col, 44(1 471) *, sur le P. Basile- 
Emmanuel ArriUaga [col. 5 &a- 58 S) J , sur le P. Jean Henri Autery 
col, 619-621] \ sur le P, Étienne Audebert (col. 622-024}, 5ur 
P. Hyacinthe llobiliard A'Avrignjr (col. 702-7031 s , sur le P, Antoine 
de difrrJû (col. 720-7341, sur les PP. André, Jean et Jean-Jérôme 
Bu foie (col, 7 8 5-7 86), sur le P. Aloys Bolcslas Basbinus (col- 792-808), 
sur le collège de Bamberg (col, 860-870) 4 * * 7 * * 10 , sur le P. Daniel Bartûli 
(col. 963-985;. sur U province de Belgique (col. 11 33 -114 3 ) sur le 
cardinal Robert Bcllermipo col. 1151*12241 s , sur le P, Jean Bertet 
(col, 1372-1376) Q , sur le P, Xavier Bettinelli (col, 1413*142 51 , sur le 
P. Jean lii]]y (col. 1480-1482 1D , sur le P. Roger-Joseph Boscovich 
(coL iSaS-iSSo), sur k P. Dominique Bnnhuurs (col, 1886-1920). 

1 , Le P. S. A soin de citer par ordre clinittilo^que tes fitMS reptitsSlcSi sur le 
llicâirç tiu ainsi que üiWR flUîrtj cKKiisl tillcraiFd. 

a, J.è P. S. n numéroté bonne prêfiauiton). lus pikel dnaitiques et l«* thèses 
lunucs, ai il esi arrivé au n" 22a., Sûisftiiic-dQure autres numéros désignant les livres 
distribués comme êLrennes* pe ridant près d'un iiu%ic. et dcmï P p 4 tr Us Cûngrdjça lions 
ikU \mh un pr*Eeîiic. Pour U collège d’Augsbaurg (« 1 - 643-6091, nous trou vu US 
cent vingB-buït pièces numtrotees. 

3, L’ar 1 ïfile e'ü entièrement neuf» 

4 . Le P. S.„ qui s'occupe des OMJVros inédites de S£ü confrères aussi bien que de 
leurs re iv:ii imprimées, et qui ne néglige psi plus Us sources prelanef. que La sour¬ 
de» «crée*, nous apprend que le poème lsün du P. Aubery sur U victoire dé& Subits 
4*0 ton ne otite en manuscrit dans tes ar-chivea des Coudé, cï rappelle que L-- 
duc d"Alima le l'a ■cite dans son //ii/ûfrd det princes fie Coudé* E. 311- pi 3t5, n^le* 
C'en peut-être Ui Itoccision â< dire que le nouveS éditeur ne s*eat pas corilcnié de 
consulter d'mnombrnbtc s* CulâtùgtiCS, mais qu’d a tenu il voici de £«-s propres j'süï 
et à ic procurer r au pii a rarfuia de durs sacrifices. te plus graM nombre possible 
des ouvrais qu'il a-ail a, décrire, 

L Citation d’im curieux passage dtoï» recueil inédit, les ^jii'cdute du P. Broüer. 

6 Indication de ce ni Soitanlc-trÊiEe thèse* de théologie et de droit canûu. 

7, Ai ne liste des du orages classiques en du quant*'quatre numéros pour le pi^n Ji a- 
Belgique en quarante-Iruit numéros pour la GdHfc Belgique. 

fe. Lana celte notice qui occupe près de cent cotonncs, je ne trouve pas la mention 
d'un Ira île inédit de [içrkirmin *Ur le j? 0 lnTCÏr ImyorcJ, qui lui apporté de Rome* à 
l’êta I dauto^rapbc, par le jésuite Jean de Lo ri ni à Ptiife^ eldont j] eût question dans 
De i ï/j Feireski par Üflascrnji ■‘édition de (a Haye. ïôâd, p, îoî-îo^l, et dans une. 
lettre du L de Lorini^ publiée dam le Fascicule V J JI dei CorrtApündiiHiA de 
r ti£ fMarseille % 1885, seconde partie, p. 24 ^ 

Lj t.e P. S. prouve irèà bien col. IÏJjJ que te P, Bérret S élé L 1 éditeur du jQtti-naî 
de j r-m-j^ci de Mau rieur u-.‘ J/&iuOnyi {Lyon, 1665-1666;-. în-4' 1 - 

10 . Article neuf CH grande p.iElïc, rédigé d’après les mn. conservai ù la biblio:kè- 
que lIIV cûle Sainuf-Gciinvièvc, :r Pans, et où sont corrigées diverses üu’tgrs de [rois 
célèbres bibliographe*. Barbier 1 Quénrd et h P. de Backer. 
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Le P. Sommervogel annonce [p. vi} qu'il insérera* avec des articles 
sur les écrivains qui mourront avant l'achèvement de son ouvrage, 
toutes les rectifications,, toutes les additions qu'on voudra bien lui. com¬ 
muniquer dans un supplément. Et apres* ajouie-tdl, “ mes successeurs 
pourront le continuer, en publiant de nouveau* suppléments; ainsi sera 
fondée, I rimitatîon de fœuvre Bailindienne l , l'œuvre de k bibliogra¬ 
phie de la Compagnie de Jésus » Je ne serai que strictement Juste en 
déclarant que, quelle que soit la durée de cette grande entreprise, aucun 
collaborateur ne dépassera ni en zélc r ni en savoir, Ee bibliographe en 
qui iJ m'est doublement doux de saluer un parent et un Strasbourgeois. 

T, o e L. 


]2Q. — Paul M.iît-c IEùT . Ijo painlü. I ^ A(iil,n>x , t [Luxemb&Ufpï BcljÇC). PfifîSï 

ïn-S, 48 pages, (Extrait de la Rmtte de phitalogk française et provençale J. 

Cette étude s'ouvre par une page de proverbes et k conte de « la fille 
du géant, Ka on persil * ? accompagnés d'une traduction française, puis 
vient un < abrégé de phonétique b et enfin un lexique de douze pages. 
Tout cela est kit avec soin et le patois de saïivt Hubert est si curieux 
qu'on ne peut que souhaiter que M* P, Marchoc développe son travail, 
en y ajoutant une theork de la flexion et eu complétant le lexique, qui 
est loin de renfermer tons les mots du patois de cette petite ville. Parmi 
les caractères de ce parler populaire, Ec traitement des gutturales en par¬ 
ticulier est* remarquer; c+x* y donne tch, transformation évidemment 
retente, et qui suppose une forme antérieure A"; il en e^t de même de 
g-[-a — dj J'ai deux observations à faire sur un point de phonétique 
ou d'orthographe. M. P. M. écrit in les sons provenant de in-j-O et dé 
fn+fi* et qui doivent être différents; s’il n'a pas cru devoir mettre d p e 
muet dans le second cas, pourquoi n’avoir pas écrit in\ comme La kit 
autrefois M. K. Rolland dans son patois Je RémilJy? Pourquoi aussi 
mettre à côté du mot palais, tantôt sa racine latine, tantôt le mot fran¬ 
çais qui n'en donn£ point toujours l ëiymologie? Ainsi, p. 25 , djaj- 
(uoix], ou djqy vient de gai ta et notx de uuccjh. 

Je n'aurais pas beaucoup d + autrcs remarques 1 à ajouter à celles qui 
précèdent & ; M. P* Marchoi s'intitule modestement * étudiant ■ ; c'est 
au moins un étudiant forme aux meilleures méthodes et qui fait grand 
honneur à son maître, M. Maurice Wîlmoite, ainsi qu'à Pécule naissante 
de philologie romane de Liège, et qui promet de devenir bientôt un maî¬ 
tre à son tour. Ch. J. 

I* V&jr sur Jean IkkUândus Ica Acte Sattclortun te-i colonnes lé34-1675* Lta 
iuui autans y iünt au compîei. 

îj En votai crtccte une ccpcndunir Comment VI de litchi (sécheij. vienï-il de 
T'-f-tf!* * kl 1 me paruît Sire [oui simplmtu le résu U* 1 * de l'aLiiiniuiiofi de irr, 
IrartufornnaiLcm Je pntacJc d’une gunurite, comme dans tVndcn français:. 

3. M■ P, .SL a U F EiiUuiurs lui-mémc corrigé plusieurs erreurs, qui lui éiaîcat stah,ap■ 
P«s, sur rWEnpIiko qu'il u; r s envoyé. 
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l31 _ V.n *ML toiH», von Adolf Fa*». FwicnfaU. «uber, 

i BS ? . In-S, vi « a 7 i p. l»v<c un beau purtrtil de Sali* et une vue du détenu de 
Ualbmar). 

Le poète suisse Salis a trouvé un biographe excelle fit en M. Adolf 
F reV . Grâce à quelques lettres de tralU et a son journal (voir l'extrait 
relatif à l'aonée 178g» p.sqt- 2625 . M. F. a raconté par le menu l'exis¬ 
tence du poète. Nous suivons Salis ü Ijuisunue, oii il fait scs étude» (on 
avait dit jusqu alors qu'il avait été, à Colmar, l'élève de Pkffel;. et crt 
France, dans ses différentes garnisons. à Arras, à Paris, à Givct f n Rouen. 
On pourra même reprocher ù M. F, de trop insister sur d insignifiants 
details et de ne nous épargner aucune des étapes, aucun des incidents 
de voyage ; c’est le cas de dire, comme Salis parlan t de la vie de Stîlling. 
que mainte chose lie méritait pas d être contée (p. =+2). Mais on lit 
volontiers les chapitres oti M. F. raconte l'excursion de Salis en Alle¬ 
magne, ses visites aux grands écrivains de l’époque, à üœthc, à >chi!kr. 
à Herdcr, à Wleland, s» louchante amitié, encore qu un peu sentimen¬ 
tale, avec Matthisson- Les pages qui concernent le rôle de Salis pendant 
la période révolutionnaire, sont egalement pleines d intérct : le |ciine 
capitaine de Salis-Samade assiste le 14 juillet à la retraite des Suisses 
sur Versailles; mais, ami de Hansi, - quoique toujours sur la réserve 
avec cet équivoque personnage — ami ic l'exalte Sehweizer, grand lec¬ 
teur de Rousseau, il est devenu un « Frcikeitsmana convaincu et iné¬ 
branlable, résolu à agir pour la sainte cause de la liberté contre son 
propre avantage (p. 94I- Après le 10 août (il émit alors i Paris pour 
obtenir justice contre lia ch manu, son adversaire politique; voyage que 
M. F, nomme un peu emphatiquement et non sans obscurité dieRetse 
nach dent liée ht), il entre au service de la République et devient, a 
l'armée de Savoie, aide-de-camp de Montesquiou. Mai s, à la tm de 
1702, il rentre eu Suisse; « la liberté d« Francs devenait crampellisch; 
elle n'était plus qu'une ombre que souillaient des chiens altérés de sang » 
(p tail, Ce fut alors, en l’année 1703, qu'il tpousr sa chère Ursina 
qu’il aimait et attendait depuis sis ans — et publia la première édition 
de scs Poésies. M. F. apprécie très bien l'omvre de Salis; il le compare 
justement à Maithissou et à HOlty, loue» douce mélancolie et sa langue 
pariai te, trop laborieuse toutefois et mêlée par instants d' * helvé ti¬ 
tismes »; il note qu'apres ce volume de 179^, Salis n « eut plus tien a 
dire * (p. 1 36 ) et que ce soldai, mêlé a la vie ,1c Paris, aux horreurs de 
la Révolution, à l'écroulement de la vieille H cl vé tic, n'a chanté que la 
nature et l’amour d'Ursina Le reste du volume est consacré à la 
période suisse de Salis (et l’on pourrait nommer les années anictieures 
sa * période française ■) : Salis, patri ote du pays de C aire, dut s’enfuir 

1. Cv chapitre, tout littéraire, est le au, - de l'ouvtage (p 114-lïÿ}; M. Fruy nurait 
[•eut-être Jü y tirer parti Je quelques liants que oquî mon* COdMO*itt 4 Salis (Revue 
tr|t i 8S5, «• 47] ; 5«ü* s’«i inspiré ju barde ik la Les ne besu.-oap plus que ae le 

croix M* Fiey. 
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àZgrkh-.îl devint chef de la milice zurichoise, puis chef de l’eut- 
major de l'armée helvétique et, en cette qualité, il eombatui aux cotes 
de Masséna; rmis, après avoir siégé 1 Berne au Conseil legislatif et a a 
Haute Cour de justice, il rentra Hans les Grisons, et dès lors sa vie 
s’écoule < au service obscur d'une petite république éloignée - (p. 20 i). 
M. Frcy devait consulter les papiers dé Barthélemy qui lui auraient 
donné d'importants éclaircissements sur le rôle des Salis-Secwis, cons- 
tamment . français », malgré tout, et lui auraient permis notamment 
de mettre en relief les sentiments du père de notre poète ». Mais nous 
ne terminerons pas cet article sans le remercier de la peine qu il a prise 

et sans le féliciter de ccc utile et instructif travail. 

A. CnuQUETa 


ri 3. — IM-partolrw généra 1 tti*m untrnJo rhl*4olrt llC! 

liiirU pËBdanl lu ilè^oïgiluii* püf Alm. Tueteï, L Lhampiûn, lSgo h 
ilï-l, xï\\ cl 4$3 p* a deux colonnes. 

Le premier volume de ce travail si considérable et si important mérite 
les éloges qu il reçus déjà ici même le premier volume Je U garnie publi¬ 
cation de M- Tourneur* (cf. Revue, ïS^o, n a q3,. C est+ comme le lhre 
de M. Tourneuï, une bibliographie admirable, fuite avec le soin le plus 
consciencieux et la plus scrupuleuse exactitude* M* Fuetey y signale 
tous les manuscrits relatifs 1 Ihistoircde Paris pendant lu Constituante) 
qui se trouvent aux Archives nationales, à la Bibliothèque nationale, 
aux ministères de la guerre et de la justice, ù lu Bibliothèque Carna- 
valet, à l'Arsenal, aux Archives départementales de Seine et-Oise t à la 
bibliothèque municipale de Versailles* Il divise sa matière en trois cha¬ 
pitres [ 1 » journées historiques et événements politiques ; 2 - élections et 
assemblées électorales ; 3* subsistances et approvisionnements;) ci chaque 
chapitre en paragraphes. Il donne le litre des manuscrits tout au long 
et en indique la cote, en ajoutant des indications bibliographiques sur 
les ouvrages où lesjriêees sc trouvent imprimées et des notes tirées des 
journaux de l’époque. Enfin, il termine son volume par une table 

1 „ Les nütes suivante* n’ànt pour ofojjt que de montrer à N- F. ivcc qu,el intérêt 
nous frions la* Corriger p. 17 CIqcî^ (CtoOïs); p. 3 S embondietSr (ecilbauchtür P 
p, 4^ Foiïte^Ji (FonîenDj); p^ 67 Guyne» iGulîte*. rf+ p s 245)1 P- D'Cher Hou^i 

(Davcrhüuh]; p. 241 Boulogne ’Hoalanipc) et Mcfoisms tUdoïsen*, c'ett-èïditt 

«tü'HdlafK *); p. 24b PirJtmQHte (Pidsmonte; ; p. 147 Wir C (Wtmx); F; . jM* ^ 

252 Fer* fSevc. t P eSt-â~diro Sèvres | + Les Papiers dd Barthélémy* publie* par 
M« Kiiutek ;3| p 4se, 430., conliénneflX une mention du «brave capitaine JeûH Qau- 
dence Salis Seewls « qui à tou* les ^ali* autrktuens ■ en liorreur ^ et qui ^ ciT _ ^ 
krnetu resté sous Us nouveaux drapeaux francs**, ainsi que de nombreux lem&J 
gnages sur le père du pi>ÜLC t trfcs dévoué et qui ne Crm ni point de mu nue S ter 40 n 
attachement à Lj France ■* et qui fui longtemps Vasitdu correspondant.de notre minis¬ 
tre tianhelcm^r Le tome I des Papiers {1 S&6) ccn terme aussi de nombreux delHttl sur 
te différend qui s'éleva entre Badina unit d'une pari et lïurctbinWi BuxïQf » «t a is* 
de" 1 autre. 
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alphabétique iris complète. Tel «t la Rêpertoire-Tttetey, On ne sau* 
rail croire la peine qu’il a dû coûter ùl ton auteur, Qu'un songe à l'énor¬ 
me amas de papiers révolutionnaires que gardent nos archives et nos 
bibliothèques, ut qu'on imagine la patience robuste, inébranlable dont 
s'est armé U. T. pour dépouiller minutieusement celte quantité Je 
pièces, pour analyser chaque pièce, pour grouper les documents une 
fuis réunis suivant un ordre méthodique! L’erreur était facile dans ce 
dernier travail de classification ; il fallait posséder a fond Jes hommes 
c, les événements de Ja Révolution pour rattacher chaque teste à tel ou 
tel fait; mais M. T. a désormais, grâce à l’immense labeur auquel il 
s es-i livré, une si grande connaissance des choses révolutionnaires 
qu'il a rangé toutes les pièces sous la rubrique qui leur convenait, sans 
taire la moindre erreur, ni exciter chez son lecteur le moindre doute 
Heureux ceux qui vont maintenant étudier l’histoire intérieure de l a 
Révolution î Grâce au Repertoire-Tuetcy, tout est à faire et à refaire; 
qu’on lise, par exemple, Je récit de l'affaire Réveillon que M, T, à 
entrepris de nous donner, dans sa préface, d’après !« sources inédites 
qu'il a recueillies ; ï] démontre que les pilleurs et ravageurs fieraient 
pas des voieurs, de vulgaires malfaiteurs, attirés par il rapine, mais 
qu'ils se considéraient comme des justiciers populaires, soulevés contre 
une longue oppression, armés et combattant pour la cause du Tiers 
Liât ». Tous les travailleurs remercieront avec nous M. Tuetcy d'une 
publication qui, de même que celle de M- Tourneui, leur rendra de si 

j^i'EinJ.S services. 

A. Ch. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. G. M.-.'job nous écrit la Lettre suivante: . Lia article de M 0 
Aceiü^cu Mnwcrd à hoiofiie géoyrapk^m de M. L>ùj 1u f R f „ ue ' 

”” 7J *1 àcpmt le» u Lectures géogrophiqun» * de Rartÿ, ï| pani , ' 

an in oloip e 8*>8«pluque digne déire signalé*. Celle aiRnMhün co.miL uns ,rè! 
j^rave tnjuitiM, bien in ira Ion Mire évidemment, à légttd de» irè* remafauuble* 

'' lgnl “ de Uiturcs siogmykiijnttde M. parti» à la librairie Betin. de voua 

» îrll très reconna jasant d’insérer Jau* Ut, prochain nura , r9 eflHs „ 

un oubli qui mérite d'étra réparé. » 

— A l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de doctorat ès-lenr el _ 
le ^décembre tBéi qu’il présent i la Sorbonne aune Histoire poétique de C iur- 
lemasne , - M. üaslon Puais ,-«t vu oSrir per qu.retup^inq p E i{4 lncjErls 
devètfnmfa.s ou des paya de langue frayai* un beau volume auquel Ont collaboré 
vingt-huil d'en Ire «b. Ce recueil, publié pu la librairie Bouillon (,r, ïn-4j* de 
rp. prix Î au fr.) a pour titre Études romanes. En voici le tommnire ■ Btpn. 
Le fabliau Je lileheui. lïEuxmf, La prononciation du rreut Je Jeun Lu,tic Scander' 
If uas a» dot, Trois textes cm putois de Jielj (Chartes d« Oui ri en, U -iLL-e' 
raye, Une (Uuvc récréative). Coxmxs, iVof« pour servir au dauement du Roman 
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de Troie. Cousu, Études sur le poème du Cid. Ourium: üu Parc, CAjw/r popuL dé 
Li Basse-Mùtmandîe. Flacïi* Le compagnonnage dans tes chantent dé geste. Gil- 
l^ro-ï. Remarques sur U vitalité phonétique des pâlots L. Navet, 3 * teUn caduc. 
Huit, Remarques sur les rid* diverses d’une chanson dm im f Jea^kot, Une 

pièce artésienne du £itf* siècle Joarr, La légende dé ta. rose au moyen Agé cfuj tes 
nattons ramants ei germanique E. Lauolois, Quelque* du imitations inédites de 
Claude Faueket. G. Moh d + Les Annale» E-suri&s-mses minores ét fs monastère de 
Lorch. Morcl Farto, Duelosy quetranios. Mûrit, Sur quelque j firmes *?rillogiques 
du verbe français* Omqjit, Les mu. fiançais des rois d'Angleterre an château de 
m RTcfavnoul. Pagès, L.t version catalane de J'Ëufant sage, Pi^n» Chrmtolûgte des 
Épîtrca *ur le Roman de lu Rose. Pseziï.iri, Le roman de Fforiremut, canin b, à 
Fhist + U:t. r élude des mots grecs dans ce (Utsal’ii, La Mesnïe Nellcquîa» le 

poème perdu du Comte ! Uni équin, quelques mots sur Arlequin. Rous»Kï.ot r S devant 
T r P, C lLiux les Alpes* SMJtm h Remèdes popul. du moyen âge, Sm>rr, Observ, 
sur Tl' Jeu de la fouillée d Adam J J I.t Halte. Tavhrsicï* Phonétique roumaine^ le 
traitement de T J et du sujùce ulum t uUm en rowrJiÆï's. A. Thomas, ruïerc d'Alit- 
cans et la légende de saint TfJjjfl Wilmottk, Gloses wallonnes du ms. j 640 de 
Daimstadt. 

— _M. Seco^ vient de traduire Je L'anglais cl de publier h la librairie académique 
Didier | Perrin) la Ÿie s'A'Hùftîo Rysmini Serhad, fondateur de VJnsUtul de la Cha¬ 
rité, de William LgcxiiABT. «'Un vol. in-8* de sviï-syp pp. ai'cc un portrait de RtiS- 
rai ni.) Rien que la pan de l'hagiographie pure soit trop g Lande dan Si ce volume, il 
est inforiEüanE, A la même librairie, M E. Second achève la publication de ta 
Psychologie de RûSmini Scrbiü, rra.mîrs de L'italien sur la nouvelle édition. Ce 
troisième et dernier volume m-ft 1 --. àH3 pp.) &it consacré à la description des Loi J 
Je l r Animalité La triducifon paraît ^cnêralemeni exacte et mez claire- 

ALLEMAGNE. — M. Sciiw-ik supplée à GrcifowaïiM. Kmcttviîï, en congé* et 
M- ÏÏEReiL-HllAfcCMFELn a remplace: Ëbei t a Leipzig. 

— M. FuEYXOSto prépara une édition Je FiMgMmre d r Alexandre par Gui de 
Cambrai, et Si. FwsùWAcüftK, un»j édiiien du roman de Meraugis de Portlesgueq. 

— Il ne manque plus au Lata inisch-Romanis chéi Wœntrbuch de M. KŒJiïJîta que 
l'index ainsi que les Additions et corrections. 

— Oo sait que l'Autriche, La France et l'Espagne ont exerce le droit d'exclure, a 
chaque conclure, un candidat it la papaïne. LTrincirc de ce irait a été écrite avec 
beaucoup de soin pardç IP Ludwig WAiruitm» qui a utilisé Un nombre cernai dé- 
rnblc de documents inédit cou serve aux archives de Vienne. L'ouvrage a paru â 
Vienne, chezELcEder, sous ce litre ; Das A usschlie s s tutgs- Rtc ht jus exrfusivae) der 
KathoUschcn Siaaten f Ocsitrveich. Frank reich un J Spanim bei den FapsftvaUteu. 
L n appendice de près de mo pagea est consacré à L'analyse des pièces d'archives 
conservées I Vienne et relatives îi caste question- M. Wahnnuad vient Je publier 
une courte aidition îk ce livre ; Beitr^ge qnr Geiçkiçîue des Exclutiow-reckifS bel 
den Papstmahlen ans rafmisçhen Archiva» [Vienne, Tcmpslty, VI ei pO; on 
trouvera dans est opuscule quelques pièces fort Intéressants qui hviieut échappe aux 
premièra recherches de l'auteur. 

BL'LGxVRIE, — Le ministère de T Instruction publique poursuit avec une louable 
persévérance U publication du Recueil scientifique et liiiériire dont nous avons déjà 
parié ici inétnç. Le 3 * vol* qui vient de paraître renferme Jet études sur Mcjremfaria, 
foi rties jy h]iiij|c chez les Slaves, Les traditions slaves relaiivcs à Constantin le 
Grand, etc... 
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NORVÈGE. — Lelorpa trois! £ me des A'ùvgtrs garnie Lave indlll î3S? fanderîtifis 
Jrt S Je h Norvège jusqu'en parut fin 1^.17. La collection vient dtf s'enrichir 

d’un tomt qUâliieiHfi, dû IM G. SfOUM, Ge volume coïitïem divers suppléments 
aux tomes I, Il ci III S un dépouillement considérable de manuscrits pouvant inté¬ 
resser Je droit norvégien, et de fort beaux fac-similés. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du so février iSÿi* 

M- Gefïroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse à 1 * Academie quelque* 
détails, sur Lçs fouilles du P. Germano au CacLius et Je M. le professeur La ni tan 1 du 
corso Vithrio Kwmcwueie* M. Lancinai a retrouve, entre le palais Sfor^a-Cesarini 
et la Chiesa ie lieu célèbre de Ttrenturn gu Taientum, ou étaient célébrés les 

jeüx sécàil aires, IL a découvert aussi, près de Rome, FfnCtârite d r Antia fc construire 
par SylEa. 

M. £ïré*l communique de* observation* sur divers points de linguistique ancienne : 

t* Certaines expreuipns de Cicéron \Rmiiis f q, et ljtg. r NJ, ü) semblent frire 
üllusiun j des Ifirmc* d'école tels au'urjjirjrjj'u r.racitofjo ou umbr-atihs onaft'o, qui 
AU rate ni désigné des exercices SColailCS de déclamation sur des sujets fictifs. C'est, 
semblt-l-il, lit traduction du grec satsy*1 COmbfU contreUOC ombre*, ou comme 
nous dirions, * contre un mannequin *_ — M_. Itoisiier Lestlc ïi accepter celte lUéoric, 
Par umbr&Hiïn sttidm. J es Rom lu us désignaient aussi bien les études dit poète, de 
l'historien, dit philosophe, que leu déclamation* oratoires ï Je mot *icnt de V e ombre» 
où t'en formatent ceux qui En livraient û ces travaux, opposée à ce qu‘ou appelai! la 
u lumière » du forum- 

a & Serns t avant de signifier * tardif, du soir p + a eu auparavant comme l'atteste 
Servi us, le sens Je * lourd * a r ainsi s'explique l'acception du dérivé serius, c ûéneux « : 
l'homme sérieux est celui qui ■ du poids, 

3 * Un ne sait à quelle langue et à quoi peuple attribuer une inscription récemment 
découverte à Le m nos : ne settüt-fie pas un échantillon de TiUiome des SiMÏti f ces 
habhauiide Lvmnos qui. au témoignage d'Homère,, parlaient une langue barbare ; 
üivriii {Odyssée* VILI K 204) f 

q. # L.eS mot* allemands JxVene et Kr anf , qui tous deux signifient c couronne *, 
sont loue dfiu% d'origine latine. L 7 Un vient de taema v Jaune d'un mot COr-ùnalas. 
par lequel on Aura désigné, a'aüorJ la distinction militaire consistant à recevoir une 
couronne, ensuite la couronne clle-inéra^ — M- d'Arbois de JubainvHIc, sam 
repousser Cette théorie, ostïme qii*il faut pour la compléter, supposer un 1 mer mé¬ 
dia ire roman dans Lequel la première voyelle des mots cormi u et cot'onatuS seiali 
tombée : sim* quoi les Allemands n'auraient pas manqué de transporter l'accent sur 
cette première voyelle comme Us S'Cml fait dans Koeln, de CùIoiud u et dan* JÂazgj, 

de A/jjfUNfjii. 

M. HdussouHier termine sa communication sur La constitution d'Athènes. d'après 
]'ouvmge d'ArllIbte récemment retrouvé et publié à Londres. 

Ou % Trtgesprésfin tés : — par &î. de bariheEemy : 1* de la part du comte de Cha- 
rcncey^ b TW ta dm IVrTffnp j\ r QHvelU-Catirf<inic}> rcjnttwf, sa Lingue, d'après les 
notes ifiid miiffAKttdirfi mcvmrev coordonnée* par le P, A# C. - a" de la pari de 
M. Joseph Roman, Uuilctm de îd Société dâ xtdtiitique f des sa entes naturelles et 
dù'.'i artf industriels du départentent de t’hkrCi 3 " série, tomcX\' ; — par M. E 5 rëal : 
i" TotraToutos [Ch, os), tes Didieetts, de leur cidssiftcdtion et de leur dMrmîtatiù» 
giagrffptàqut $ 2* Tiiom^sîi (Vllb.), les Pointa de contact entre le finnois ci les lan^ 
jfncJ bdiiijties .liiftunnien et tel te); — prtr M. Héron de VilJefus^e : Bulletin des 
musées* publie par VA Gaux ivn et Léonce li£s édite, i» année, iUgo-iSqi ; — p ar 
M. de Lflstcyrie r MÙJ (K- u>:), ta Cathédrale de Chartres, le tmtr du chœur; — 
mr M. Delisic : Omost (H.J. Fac-similés det manuscrits gr ecs datés de U tiiblïv- 
thèijtienationale, a" Livraison. 

Julien El avet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Jhi|r t imprimerie Marctem « /üj, bovtemrd Saint-Laurent, U< 
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tâaiacuâij-v s ia3. Ariatote, Lu cetisiltuiieft d'Athènes, p. p T Ken\os p — 114- 
tUiis,iv, Géographie historique de P Asie Mineure- — nj, W. Më¥HR p Pïancltis 
Abaelardi. — 1*6-117, Crieeb&cii, EJtii&ft d i Berger ; Le siècle de Gtttke.— 
lîl- BaU^ü, Lë» officiera Suua l'ancien r%imc, — i3g. Taï^E, Lïï origines de 
h France cgnlempo-rainCp Le régime moderne, I. — t 3 q> Moréas, Le Pèlerin * 
punDcraé. — Chronique. — Académie des Inscription*. 


Il3. — "Aftirjafùtt Afl*loliâ ou IEië Can»lllui1bn Ailutfi^ edÎEcd 

hy fc'. Ç + Kwyqx, M* A. P Fellow of MagJakn GaHegc, Oxford, Assistant in the 
Ocpa riment of MnnuâCripïS, Brilish Muséum. Prï n te J by ofiicr of the Trustées 
□F the üritish Muséum* Se vend au Musée même et à Londres, chez Longmana* 
Quaritrb, Aahcr, Kegan Paul; h Oxford, ch ti Henry Frowde, iSgi. Prix: g Fr.40. 

Les lecteurs de la Rûvuc critique ont entendu parler de k très im¬ 
portante découverte d'un livre perdu d'Aristote PAftiqpduv TjàkmU* Ce 
livre, retrouvé fin 1&90 sur un papyrus du Musée britannique* vient de 
paraître et nous nous empressons de signaler cette editiû pHncep$ m 
Cest un évènement considérable que l'apparition de ce livre, auquel 
nous devions tant déjà* quand nous n'en connaissions que des frag¬ 
ments. H nous est rendu presque complet aujourd'hui, et l'on peut 
affirmer qu’à l'exemple des historiens anciens* des schoïiastes et des 
lexicographes, nous aurons constamment recours à Lui et le citerons 
sans cesse. Tous les amis de l'antiquité grecque et de la vérité se réjoui¬ 
ront de cette admirable découverte. Le livre d'Aristote est un vaste 
champ d'études, et notre génération aurait mauvaise grâce à se plain¬ 
dre de cette fin de siècle qui lui donne \* r Abtpdm wAmf* et ks lois de 
Gorlyne * 

Si je m'écoutais, je terminerais ici mon article par un simple conseil. 
Je dirais aux hellénistes : empressez-vous d'acheter l'édition de Kenyan 
ci de la hre. Demain vous serez débordés par des commentaires: de tous 
côtés viendront des cîceronî qui se proposeront à vous comme guides 
el dont vous ne pourrez vous débarrasser t il en viendra d'Angleterre, 
de France (j'en suis sùr} P d'Allemagne, de Grèce peut-être. Ne les atten¬ 
dez pas. Enfermez-vous avec les trois livres suivants : L'édition de Kc- 
nyom les fragments d'Aristote publiés par V + Rose dans la collection 
Tcubner (1886), enfin la Politique d'Aristote (édition Susemihl),^ et 
n'ouvrez votre porte qukprès avoir achevé votre lecture. Je vous pro¬ 
mets un jour ou deux de pleine jouissance et d'enchantement, 

L article suivant décidera* je I espère, ceux qui ne me croiraient pas 
sur parole. 

fteuvdla jèriép XXXI. 10 
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je ne dirai rien aujourd'hui du papyrus de Londres, Il en paraîtra 
très prochainement un fac-similé* auquel nous cousacretons un article 
dans ceue Revue , ec que nous rapprocherons alors des papyrus de Ber- 

tin 1 * 

Tel qu'il nous est conservé, le livre d'Aristote n est pas complet, il 
nous manque, au commencement les deux premières époques de Ihis* 
roire d’Athènes, celles qui pour Aristote sont représentées par les noms 
d’ion et de Thésée; à la fin, quelques pages. Plus exactement, les derniè¬ 
res colonnes du papyrus sont en très mauvais état de conservation et les 
lacunes sont cou sidéra blés. En somme, le papyrus de Londres nous 
vaut soi*ante*troïs grands chapitres d'Âtistotc : cette division n est pas 
indiquée sur le papyrus, mais l'éditeur anglais Fa adoptée pour la 
facilité des citations et des renvois. 

L" ÎUh^adüï -sXîtfta comprend deu* parties ; A une introduction 
historique (ch« i-qi), renfermant l'histoire des modifications successives 
de la Constitution d'Athènes depuis la conspiration deCyion jusqu'à la 
restauration de la démocratie en 403 ; B une partie descriptive, l exposé 
détaillé des institutions d'Athènes au iv* siècle (ch* qi -63 et des frag¬ 
ments). 

A._Aristote a résume IuLmême toute son introduction historique 

dans le ch. 41* il y fait le compte des différents changements C|»w 
telM) qu'a subis la Constitution d 1 Athènes et il en énumère onze depuis 
rétablissement d'ion jusqu’à la restauration de la démocratie. Ce sont 
les onze époques de l'histoire d 1 Athènes, et les onze divisions de son 
Introduction. 

Tj — s ur /gjï sur l'époque de Thésée, voy. AOt^* “X.., 41 et les 
fragments 381,38s, 884, 385 T 61 a de l'édition V* Rose (i8&6). 

a, — Notre livre commence àla seconde époque, celle de Drac&n- 

État d'Athénès avant Dracon. — État social (ch. a)* Institutions 
politiques |ch. 3 ). 

Dracon donne ses lois dans Farchontat d'Arîstæchfïios, Sa constitu¬ 
tion ich. 4}, Ce chapitre est entièrement nouveau. 

3 . — Solon (ch, 5 - là). Établissement de k démocratie. 

Ses réformes. La er.edjHkta est l'abolition des dettes (ch. 6 èt to). 
Elle précède la réforme des poids et monnaies [ch. 10). 

Ses lois [ch* 7-8). 

Caractère général de sa constitution (eh, qF 

Aristote cite une inscription conservée sur F Acropoled Athènes (ch. 7) 
et plus de cinquante vers de Solon dont huit sont inédits (ch. Set 12,). 

t. Rappelons à nos lecteurs qut la meilleure édition des papyrus de Berlin est 
cdlê de HvDüds. tïebcr Jfc Bcrïix# fragmente der mhwi Jet Arisio- 

fe/eïi avec deux tables, dhi Jen dçv .AT, i 3 . jlftadefniedr-r M 

tet ï fb Berlin* i885* 
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4, — Tyrannie 4 e Pijîrfmfe jcli. 1 3 -19). 

El eu des partis à Athènes après Solon ch. i 3 ), 

Caractère du gouvernement de PÎMsiraie {ch- 16}. 

Aristote cite Hérodote (ch, 14) et combat Thucydide sans le nommer 
(ch- i8j. 

5 * — Clisthène (ch. 20-22). 

Etat des partis à Athènes après le renversement de la tyrannie (ch,£o)- 
Constitution de Clisthène (ch. 21 J f 
Progrès de la démocratie (ch. 22). 

Aristote suit Hérodote presque mot b mot, dans la description des 
luttes dos partis (ch- 20), 

6 , — Pouvoir de VAréopage après les Guerres Médfques (ch, 23-24) K 
Belle conduite de l 1 Aréopage pendant les Guerres Médiqués (ch, 2 3 ). 

Cf. Politique* i3ü4, a p 20. 

Athènes pendant les dïît-sept ans qui suivirent les Guerres Médiques 
(ch h 23-24K 

Chapitre entièrement nouveau. 

7. — Aristide et Êphtahe. Peu versement de l’Aréopage. Commen¬ 
cement de la décadence kh. i5*aS)w 

Ephialtc et rhémïstoek s'unissent contre l’Aréopage, qu^ls dépouil¬ 
lent de b plupart de scs attributions, sous l'yrcho-ntat de Conon *462 av. 
J.-C.) «ch* i 5 /. Chapitre presque entière meut nouveau. 

Affaiblissement d'Aihênes. Les démagogues ‘dru ifi). Les citoyens de 
la troisième classe sont admis à IVchontat en 457 (ch. 26), 

Péri clés et la guerre du Péloponnèse (ch. 27), Péridês établit le salaire 
des tribunaux f ibid.J. Après lui commence la décadence : les modérés 
(ImeixeT?! sont remplacés par les violents, Cléon, Cléophon (ch. 28). 

5. ™ Les Quatre Cem$ (ch- 2g-33), 

A comparer avec Thucydide dont Aristote s*écarte pins d'une fois. 
Aristote cite le décret de Pyihodoros {ch, 29) avec l'amende ment de 
Cleîtophon. 

9 - —Rétablissement de la démocratie [ch. 34), 
ro. — Les Trente et les Dix {ch, 34-38), 

Etal d + AihÈnes après les batailles des A rgî nu ses et d'Ægos-Pütamos» 
Les fcra^lxi (ch, 34), 

Le gouvernement des Trente (ch. 55 * 36 }, 

11 ■ Rétablissement de la démocratie (ch- 36 - 40 ). 

Théfamèoe et Thrasybulc (eh. 36-38). 
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L'amnistie et ses suites (ch- 39-40). 

Progrès de la démocratie. Le peuple devient le maître absolu h à 
rassemblée et dans les tribunaux {ch, 41 f fin}; 

Les dernières réflexions ri’Âmtote, les derniers renseignements qu'il 
nous donne sur rétablissement du salaire de l'Assemblée h&ikr r 

se rapportent au iv B siècle. Il en est de même du très intéres¬ 
sant tableau de tous les citoyens que faisait vivre le gouvernement 
d' Athènes {ch, 134) : Aristote compte plus de so T ooo eitoyensqui vivaient 
« des tributs, des impôts et des contributions des alliés, * 

Si rapide que soit ce résumé, il suffit à nous donner une idée de 
l'importance de celte introduction hisioriquep Ajoutons qu Ariieote cite 
nombre de dates et que plusieurs archontes sont nommés pour la pre¬ 
mière fois dans son livre. Enfin, il exprime très clairement en plus d'un 
endroit ses opinions personnelles, ses jugements, et tous ces passages, 
que Ton rapprochera de la Politique t sont parmi les plus intéressants. 
Je les indique ici : 

Ch, 28* Les meilleurs hommes d'Etat du v* siècle sont Nicias, 
Thucydide et Theramène* Le jugement sur Théramène est assez lon¬ 
guement motivé. Tous trois ont été les chefs du parti que Thucydide 
appelle d*ftâpi\pt ou bien si ÊsOï^ij ou encore 5 t eSttepst, eï fenfftwTft ou 
0l E-iyaiiT; T - a: 

Ch. 33 fin. Éloge de la démocratie modérée qui suivit le gouverne- 
ment des Quatre-Cccus. 

Ch, 3S fin et 40, Éloge dès citoyens qui oui négocié avec les Trente, 
Ehinonde PüEania; Phayllos d' Acherdous, Éloge tTArchmos- 

B. — La seconde partie de V Mnvafwv toXitiI* ne se prête pas à l'ana¬ 
lyse comme la première. Plus encore que la première, elle a été exploi¬ 
tée dans l'antiquité par tous ces ouvriers plus ou moins habiles que 
nous appelons les scholiastes et les lexicographes, Ils eu ont détaché 
quantité de fragments, ils en ont laissé beaucoup. L'ensemble constitue 
un véritable Thésaurus anliquhatum y qu'il faudra sans cesse consulter 

Aristote a suivi ï"ordre que voici 1 

Droit de cité . Inscription des jeunes gens sur le registre des dèmes 
(ch, 42). — L dphcbie (îbid*)* 

Division des magistratures : le tirage au sort et l'élection {ch. 4!, 

fnifj cfi ch. 55 mît, ; 6r et fia). 

Le Conseil (’HpcuMH (ch. 43-S0). Prytanies et Prylanes (ch. 43-44], 

Pouvoir judiciaire du Conseil {ch, 45). 

Fonctions administratives {ch, 46), Rapports du Conseil avec les 
autres magistrats [ch h 47). Aristote dit avec une très grande netteté : 
w^wwctxal xa IçSklmç àpfjiTçzèL Ttëtffifibid.j* Les trésoriers d'Athéna 
(ibid.Jf les polêtes {tbid,h I e tapi*; Ttw rrprti<*ïtxwy p les administrateurs 
du Théorique (ibsd.) ; les apodectes (ch* 48), les légistes et les euthynes 
(ibid*). Les cavaliers (ch. 49). 
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Suite des magistratures désignées par te sort leh. 5 o* 55 ), ^ 

lepüv ïswMUMr:*!, les astyiiomes (ch, 5 o) \ las ageranomes, les métro¬ 
nomes, les sitophykques, les EptspUu ki^Tai (ch. Si}; les Onze, les 
cinq tkrfwr-t; et les iwyu 3 k* (oh. 5 a]; les Quarante, 1 « Arbitres 
ou AtwnîT*! (ch, 53 }; les 'Q 3 s::îiS[ (ch. 54), les logistes {H>id. ,* cf. ch. 4 “'i 
le secrétaire de (a prytanie, le secrétaire des lois [Isitsuçvépca; ch. 341; 
les dix fîfïïxtîî (si ira vàix 06 [tïT®}, les dis itfsssüifs; *»■ kuejîév] ,di, >4.* 
l’archonte de Salamîne et le démarque du Piréc (ibidj. 

Suite des magistratures désignées par le sort je h. 5 5 * 5 g}. Archon¬ 
tes, thés mot h êtes et secrétaire des tbesmoihctcs, 

La îougada des archontes (ch. 55 ). 

L’archonte (ch. 56 ). 

L’archonte-roi(ch, 57). 

Le polémarque (ch. 58 ). 

Les thesmothéies (eh. Sg). 

Suite et fin des magistratures désignées par le sort (ch, oo). 

Les aihlothètes (ch. 60), 

Magistratures élues (ch. 61). 

Les stratèges, Us taxiarques, les hipparques, les phylarques. L’hip- 
p arque de Lemnos. 

Le Tiida; tt)î DopiXea et le capîstç er,; -=0 “Ap,ytw'*îq. Le nom d’Atnmon, 
dans l’ouvrage d'Aristote, nous reporte à la dernière partie du 
IV e siècle; plus haut déjà. au ch. 5 q fin, nous voyons le nom de l'ar¬ 
chonte Képhisophon ( 339/8). 

Du salaire des magistrats (ch. fia). Cf. ch. 42, ott il est parlé du 
salaire des sophromstes et des éphèhes. Chapitre presque entière ment 
nouveau. 

Les tribunaux (ch, 63 et tous les fragments qui suivent p, 161-170). 
H ne faudrait pas conclure de cette sèche énumération que h seconde 
partie du livre d'Aristote ressemble en aucune façon à quelque lexique. 
Aristote a su la rendre intéressante par des comparaisons fréquentes 
avec le v" siècle, par des observations comme celle-ci, qui nous montrent 
que l’usage était plus d'une fois en désaccord avec les lois ; il nous dit 
au ch. 4p que les trésoriers d'Athéna étaient tirés au sort parmi Il-s 
ptfitaeosiomédiinnés [c’est-à-dire les citoyens de la première classe* tes 
plus riches), en vertu de la loi de Solon, ■ Car, ajoute-t-il, ceue loi est 
encore en vigueur, et pourtant celui que le sorr a désigné remplît la 
charge, même s’il est très pauvre ». II nous avait appris déjà (ch, 7 fin) 
que, de son temps, les ihètes [c'est-à-dire ks citoyens de la dernière disse) 
pouvaient arriver aux magistratures. Cf. ch. 26, — l’.nfin 1 on peut suivre 


lS6 RLI’Uë critique 

partout, dans cette seconde partie, le» progrès du peuple qui arrive à se 
rendre maître de tout, à disposer de tout ci dans l'assemblée er dans les 
tribunaux dont k pouvoir grandit au détriment du Conseil ci des 
magistrats. C’est ce progrès constant qui caractérise U constitution du 
iv e siècle, Aristote l a déjà signalé 4 b fin. du ch, 41 : il y insiste dans 
cette seconde partie que couronne et domine en quelque sorte la descrip¬ 
tion détaillée des tribunaux. 

Tel est en quelques mots le livre d'Aristote. Encore une fois, cette 
analyse n’a pas la prétention d'être complète et c’est au maître lui* 
même que je renvoie mes lecteurs. 

Je me fais un devoir, en terminant, d’exprimer toute notre reconnais¬ 
sance aux Trustées du British Muséum et même à l'éditeur M. Kenyon. 
Rc merci 0 ns-J es d’avoir mis tant d'empressement à nous faire jouir de 
leur belle découverte. 

Le livre est admirablement imprimé, avec ces beaux caractères gros et 
gras que nous devrions bien cm prunier à l'Angleterre. Si je voulais 
chercher chicane à M, Kenyon, je lui dirais que les fautes d'accent 
abondent; qu'il est certaines erreurs de texte qui sautent aux yeux 
comme ’A/Jpfcw; vkfpour le démotique ’Ày.Esîï-kiSî {ch. 39), comme ïh 
pour à* {ch. 3 r et ailleurs encore), etc,, etc., etc.; qu'il est nombre de 
noies peu sa Lis lai sa mes, incomplètes ou erronées {la note sur les 
-splîSASi, par exemple, p. 109); je lui reprocherais encore de citer des 
inscriptions a niques d’après le C. 1 , G, ou d’après les Fitsti Hetlcnici 
de Clinton; de n'etre pas au courant des formules épigraphiques i formule 
de l'amendement dans le décret de Pythodoras, 4 la dernière note de 
la p. St). Mais je veux être plus généreux que ses compatriotes qui le 
malmènent si fort et je lui renouvelle tous mes remereïments. 

B, Hadssoulurü. 


tî+, — V. , M. iUïH», The hl«torii-nl G rogrA pli y ar|u uiiiim Rcyal 

S«Ofita]’USM,l Socmty, up pic me mary piper», vol- LV-i In-S, TI-49S p., avec 
G fines. Londres, John Murray, (Sas, 

Paraissant en même temps que !cs premières feuilles de la grande carte 
de M. Kiepert, ce livre marque une Jaie mémorable dans l'histoire de 
la géographie comparée de l'Asie»Mineure. On peut dire qu'il en dot la 
période héroïque, celle oü l’absence de tout ouvrage d’ensemble qui fût 
autre chose qu'une compilation, de tout dépouillement des documents 
littéraires, épigraphiques et numismatique*, comme aussi de toute ana¬ 
lyse scientitique des itinéraires, créait des difficultés presque insurmon¬ 
tables à ceux qui voulaient, pour enrichir la science, aller du connu à 
l’inconnu «faire porter leurs efforts sur les points qui restaient à élu¬ 
cider, Désormais, avec ce lî vre et la carie de M, Kiepert, qui doit du reste 
une partie de son excellence aux relevés topographiques de M. Rarnsay, 
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on va savoir au juste « qui est fait, ce qui reste à faire et d ‘ a P^ quelle 
méthode il convient de continuer le travail, L Ecole française d Aihcnes 

ne sera pas la dernière i en profiter» _ 

Quand M. B, arriva à Smyrnecn iS8o, eétait en vue de rechercher, 
aus environs de cette ville, le* traces de la civilisation dite hittite dont 
son maître et ami, le professeur Sayce, venait de deviner l'extension et 
l'importance. Ses premières excursions, dont le récit a paru dans le 
Journal of Hellcnk Studies. le menèrent en Ionie et en Eolide, ou 
il fit d’importantes decouvertes topographiques. Quand je le rencontrai 
àMyrina, en 1881. au moment d'aller visiter avec lui les ruines d Acgae, 
il avait déjà conçu le plan des vastes explorations auxquelles son nom 
restera attaché dans l'avenir. Ses études et ses voyages l'avaient conduit 
a la conclusion que h géographie anitolienne restau à faire. Si, sur a 
côte, à quelques heures deSmyrne, il y avait encore de grandes rivières, 
comme le Pythie us, qui n'étaient portées sur aucune carte, la géographie 
de l'intérieur du pays était livrée à riocertîuide la plus eodipltee Aa 
Phrygic, notamment, était â peu près inexplorée ci la grande roa|onte 
de ses villes antiques n'avaient pas encore été identifiées. Ce fut la le 
second théâtre des belles decouvertes de M. R., découvertes à la ioisejsi- 

graphiques. archéologiques et géographiques, qui développèrent en lui 

les facultés multiples dont la réunion est essenticllei l’œuvre dé la géo¬ 
graphie comparée. Pendant dix ans, M. U. a passé presque tousses étés 
dans l'intérieur de l’Asie-Min cure, ou son indomptable énergie, servie 
par une connaissance rapidement acquise du grec et du turc, lui a per¬ 
mis d’explorer des régions entières où pas un européen avant lui n’avait 
mis les pieds. Les résultats de ses voyages ont clé publiés dans une Ion* 
gue série d’articles, la plupart écrits un peu hâtivement, qu'il a disperses 
dans le Journal o/Hellenk Studies, V American Journal of Archaea* 
logy, la Classical Revit», lExpositor, VAthenaeum, la Revue itreJieo- 
logique, le Bulletin de Correspondance hellénique, lu Revue des Etudes 
grecques, les Mélanges de V École Française de Rome, ks Athenische 
MHtheïlmgen, tt: Phihtogus, etc. Ces articles ne sont pas seulement 
consacrés i la publication d’inscriptions inédites et à la description de 
monuments figurés. S'il a eu la chance de découvrir, sans pratiquer de 
fouilles, plus de mille textes nouveaux et de signaler le premier quel¬ 
ques œuvres d'art de premier ordre, M. R. n’a jamais oublié que le but 
essentiel de ses voyages était la géographie comparée. Dans l'intérieur 
de l’Anatolie, la difficulté de cet ordre d'études était énorme, car il 
n'existait pas de caries modernes dignes de foi et il fallait que le iravai 
du topographe marchât de pair avec celui de l'archéologue. En outre, 
les textes relatifs à la géographie ancienne de 1 Asie-Mmeure n ai aient 
jamais été réunis ci M. R, s’aperçut bien vite qu il ne fa liait compter, 
à cet égard, ni sur Manncrt et Forbiger 1 , ni su r Cramer et exicr, 

i, « t hâve nsi been «tik 10 dtUîtttiiae wheiher Mannert or Forbiger is the mots» 
«uthorliy », écrit spirituelle asm l’a tueur fp. pS!* 
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Grâce a la bibliothèque de t*Écoie évangélique de Smyrae, cet oasis de 
livres dans le désert oriental, grâce aussi aux bibliothèques des djfïéa en ts 
instituts d'Athènes, M* R. put se mettre à Foeuvre dans FïntervalEe de 
scs nombreux voyages : il dépouilla non seulement k littérature classi¬ 
que, que les cômpïkiteurs modernes ont utilisée, mais les historiens de 
la Byzantine et les Acta sanctùrum , où l'attendaient une multitude de 
documcms encore vierges, G^st là qu'il eut l'occasion de montrer sa 
compétence comme latiniste et comme helléniste, fruit de la forte édu¬ 
cation universitaire qu'il a reçue. Le grand travail qu'il accomplit sur 
ce domaine des textes fut entièrement personnel et de première main T II 
nous apprend lui-méme qu*il n'iipprît à connaître qu'en iSSS la Chro- 
nographiç byzantine de Murait et j| se félicite avec raison de son iguo^ 
rance* qui J T n obligé de recourir aux originaux, au lieu de puiser dans 
un ouvrage estimable, mais où les inexactitudes sont légion, A côié de 
la Byzantine, ce sont les Noiiiiae Episcopatuum cl H i érodé s qui ont 
fourni le plus de lumières à M. R r ; développant une idée féconde de 
M* Waddington, ïl a démêlé l'ordre géographique qui a présidé à Tartan- 
gement de ccs listes et a ciré de là des conclusions qui se sont souvent 
vérifiées sur le terrain. Je voudrais pouvoir donner ici un aperçu de ses 
nombreuses découvertes, mais ce serait résumer un gros volume qui est 
lui-même aussi condensé que possible. Qu'il me suffise d'ajouter que 
M. R. a parcouru presque toutes les provinces anatolîcnncs et que le 
nombre des villes antiques retrouvées ou identifiées par lui s'élève à 
plus de deux cents. Continuateur d'Hamilion, de Le Bas et de M. Wad- 
dington, M. R. les a surpassés par retendue et la durée de ses recher¬ 
ches ; déjà il a formé des élèves et des émules,, comme MM* SlerreîE et 
Hogarth, dont les fructueuses explorations ont été guidées par ses con¬ 
seils et encouragées par son exemple* On citerait difficilement une acti¬ 
vité scientifique, à la fois érudite ce militante, appliquée avec autant de 
persévérance au même but et récompensée par des succès plus éclatants, 
Si l'ouvrage d'ensemble annoncé depuis longtemps par l’auteur a 
tardé jusque présent â paraître, cela tient à des circoifitances fâcheuses 
qull a exposées dans sa préface. Le manuscrit de la première partie, 
achevé en x 8BS T fut égaré par luî + ou lui fui vole, dans un comparti¬ 
ment de chemin de fer entre Aberdeen et Londres; comme i] avait 
détruit ses notes, e'étflit une perte à peu près irréparable. Ses devoirs dû 
professeur à Oxford d’abord* puis â Aberdccn T absorbèrent presque tous 
ses instants et, dans cette dernière ville* il ne disposait que d une bïblio^ 
thèque rudimentaire. Tous ses amis, enîr'auires M* Perrot, lui ont con¬ 
seillé d'écrire sur FÀlk-Mincure un grand ouvrage à la fois descriptif 
et archéologique, oli il aurait fait cnircr les nombreux articles dissémi¬ 
nés par lui dans les Revues et meme dans les journaux, _\L R, nous dit 
sans ambages quc p s'il iFa pas écrit ce livre, c'est qu’aucun éditeur n u 
voulu entreprendre de l'imprimer* Nous louchons II du doigt une des 
déplorables infériorités qui pèsent sur h science en Angleterre. Chez 
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nous, une monographie comme celle que M. R. pouvait écrire, comme 
celle qu'il écrira certainement un four, aurait été imprimée aux frais de 
l'Étal par r Imprimerie Nationale; en Angleterre pays dont U pauvreté 
est proverbiale, l’auteur a été trop heureux d'insérer dans les Suppte- 
mentary papers de la Société Géographique de Londres un résumé nés 
condensé, forcément arîde, où toute description du pays et de scs habi¬ 
tants fait défaut et qui ne dispense nullement de recourir à ses précé¬ 
dentes publications. Heureusement, les bons index qui lermincnE le 
volume et ks notes bibliographiques (souvent trop peu précises * données 
au bas des pages, permettent aujourd'hui de retrouver, pour chaque 
ville antique, le renvoi au travail où M- R. s’en est occupé ailleurs. Mais 
nous n + avons pas là k Thésaurus anataiieus qu'une des grandes uni¬ 
versités anglaisa devrait d emander sans retard k l ’auteur et faire paraître 
à ses frais. C'en une esquisse excellente, d*unc utilité de premier ordre, 
maïs ce n’est encore, après tout, qu'une esquisse : nous attendons le 
tableau. Après comme avant, VAsie-Mineure de Texïer reste un livre 
aussi indispensable quil est mauvais. 

L’ouvrage de M. R. comprend deux parties* Tune consacrée à l’exposé 
des questions générales, l'autre à la géographie historique des differentes 
provinces, Dans la première, il étudie la route royale de l"époque nehé- 
inénidc. puis les voies commerciales de l’époque grecque, en lin les voies 
romaines ce byzantines, lin chapitre très important est consacré à 
] "appréciation des sources anciennes, St rabot) et Piolémee, k Table de 
Petilmger et les Itinéraires; un autre aux changements survenus dans 
remplacement des villes» changements qui jettent un jour très curieux 
sur les circonstances politiques et commerciales où Ils se sont produits. 

La seconde section débute par une introduction qui est consacrée en 
partie aux Natitiae et à Hidroclês, sujet sur lequel M. R. est encore 
revenu dans les additions {p + 437)* Les chapitres suivants concernent les 
cités et évêchés de l Asie byzantine, de la Lydie, de ta Phrygie, de JHd- 
îcsponr, de la Rhhynie* de la Galaxie, de la Cappadoce, etc*, chaque 
nom d’évéché ou de ville étant accompagné d'une notice très concise 
sur son emplacement actuel, parfois aussi sur son histoire et ses cuhc& 
locaux. En général, ici comme ailleurs* M. R., qui manquait de place 
pour développer son sujet, a pjssé sous silence les faits connus que ses 
prédécesseurs avaient plus ou moins bien exposés. D'autres chapitres trai¬ 
tent des voies romaines dans les différentes provinces; l'analyse du 
réseau routier est naturellement fondé on première ligne sur les bornes, 
miliaires. C'est dans cette seconde partie du livre* de beaucoup la plus 
considérable» que M. R. a accumulé ks découvertes ce les reçu B cations 
de détail; sï la lecture continue en esc à peu près impossible, on ne peut 
qu y louer la bonne ordonnance des matières et la sévère précision du 
style. (Test k modèle cPim manuel faix pour être consulté; le jour où 
1 auteur sera en mesure de nous donner un. livre lisible sur le même 
sujet, il devra adopter k format delà Géographie dÊlisée Reclus et ekst 
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tout au plus sî l'immensité des maisfiflus lui permettra de lus faift sntrer 
dans deux gros volumes pareils à «ux de «touvrage monumental. 

Outre six excellentes cartes, M, Ramsav a donné des tableaux hors 
texte oü l'on trouve, classés par provinces, les noms des cites tels qu’ils 
apparaissent sur les monnaies, dans ks listes des conciles, dans Hicro* 
dis et dans les Notitiae. Les additions et les index sont considérables 
et témoignent de la préoccupation persistante de 1 auteur a faciliter le 
maniement de son livre. Nous n'avons pu en donner qu’une idée bien 
imparfaite et ne saurions, sans Injustice; insister sur les menues erreurs et 
omissions qui nous ont parfois arrête. Notre unique désir est de signaler 
sans retard celte œuvre fondamentale à l’attention sympathique, nous 
dirons même à l'admiration, de ceux que préoccupe la restitution du 
passé * l . 

Salomon Rkinach, 


I?S. - peirt At.ncl.rdi rl.nr.u* f, If, lil, IV, V, VI. KersLussWben von 
WithelDl Mets* a-jsSM rYSR.Erlttngert, Kr. Junge, litÿO, ig PR- in-«. Prii: I fr.ïî 
Sepomafasiruck au» der FwtKhrlft far Kenrad Hoffmann iRonmmsehe Forschun- 
gèft T h&pg. von Karl YcîImagier, Bd„ V, h* 2). 

M, Wilhelm Meyer, de Spire, poursuit ses études sur les rythmes 
latins du moyen âge 2 * 4 . Il est peu de morceaux qui témoignent d une 
habileté technique plus grande et d’une recherche plus curieuse de com¬ 
binaisons nouvelles que les Planetus Abaçlardi- Grciili les avait mal 
publiés en i 838 d'après le ms. unique du fonds de la Reine au Vatican 
388> et c'est ce texte qui a été reproduit par Mîgnc. M. W „ Meyer, avec 
le concours de W. Brambach, a fait paraître de la troisième pièce une 
édition bien supérieure il complète aujourd'hui son travail en nous 
donnant les cinq autres piatteius Les neumes de l original sont rem¬ 
placés par des chiffres et la disposition typographique permet de saisir 
d’un coup-d’œil la disposition rythmique. Dans l'introduction, M. W. 
Meyer ne laitguêreque condenser et grouper les remarques disséminées 
dans la dissertation Bemerkuttgen iibûr die lateinischen Rythmen. 

P. L. 


1. *■ Si pétai* l'héritier de» nul liens de Schlkmenri, écrivait M. Mommsen à l'auteur 
dans une lettre qui a été récemment publiée, je vous ferais travailler pendant dix ans 
à la géographie de P Asie-Mine u«S.., Ce qui vOt« an; fait là tie pourra guère tire 
jarpjfw dUf p£r" VQtti-mêmt ■+ 

1 Anfmg tmd ürjpmng der fdt. «. pr. rytiimiscltcn Dkhtuilg, i8«5 tAe. Je 
Bavière, iiÉftartdl., XVII, nÛ7Ï der Ludul Je AntiekrislO und BcmerkuHgfU tiScr 
dfeluf. Rythmen de* XII Jjhrhuuderts, tS3j (Ae.de Bavière, SiVïiuifièer.. »8Sa, 1). 

3. pétri Abaelardi Phmlui ujrgimrw Isud super Jitk Jcptae Gjladttae, Mün- 

ChCJl. l9-&5- « r T 11 

4 C h tfai par erreur que le titre 4e lu presse brochure annonce le stoisienit 

jpfa Pif* U J . 
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t 26, — fi. A* il Griser^ ^ftMüüiïlli’iu: GfitiiciiE*-, p, p, Etl. GaünutfL. Bertïn, 
Gme* iS%, 2 valûmes, in-S, xxxv eï 35 g t ïtiv ci 144 p r 8 mark. 

117, — Dn« CkBtho’Mho Xel Côtier dm* tlt^EH^licn DïdKuiijt, V0C1 Ed. 

Gbishucii. Leipzig, ErigdnHnn* 189 i T In-S, 197 p. 

La très jolie et presque luxueuse édition de Bürger que M* Grjscbach 
a fait paraître* plutôt pour les bibliophiles que pour les philologues, 
a de grands mérités. Son premier volume renferme les poésies de VédU 
lion de 1789 (M* G. veut de cette façon célébrer le centième an.ni versaire 
de Bürger) et, dans un appendice, toutes 3 es variantes du texte de 1789 
qu'a publiées Reinhard. Le second volume contient: 1* les poésies que 
Bürger n h a pas accueillie dans son édition de 1789 (au nombre de vingt 
et une ]] 2* les poésies que Bürger adonnées de E7S9 h 1 794(au nombre 
de cinquante-sept), rangées selon t ordre chronologique, et parmi elles* 
plusieurs qui manquer dans l'édition Aug* Satier (vol, 78 de la collec¬ 
tion Kürsohncrj ; 5 ° soixante poésies tirées des papiers manuscrits de 
Bürger (ms* de la bibliothèque de Berlin ce ms. Kiel-Wchu consuli par 
Strodimann). Ou trouvera dans cette troisième partie nombre de pièces 
qui manquent encore dans l'édition Sauer ou quelle regarde comme 
■ douteuses o, et un morceau inédit, le Weckstlgesçng entre Meta et 
Neerdicn fp. 137-140] qui est toutü fiait dans le ton et la manière de 
Bürger. A la fin du deuxième volume est un Bibliôgraphischex Régis* 
ter des deux tomes, très utile et plein dlndtcadons bibliographiques ce 
autres, 

Nous ne ferons pas le même éloge du Siècle de Gœtke du meme 
auteur. L'ouvrage n'est qu'une suite de notices bourrées de citations et 
d'appréciations d’auEful. Celiesque M, G* consacre a Herderjp. 9-6 3 ), à 
Bürger fp-64-75}, a Hcinsc (p. 89-106) sont banales j celle de Schiller 
fp. 77-88} ne vaut que par une nomenclature, du reste bien sèche, des 
représentants du drame historique ; celle de Blumauer contient â peine 
trois pages {p. 107-109); celle de Brenrano fp. 110*140) est la meil¬ 
leure du volume, quoique encore un peu superficielle et trop remplie de 
citations ; celle de Heine (p. 141-160) ne brille que par des rapproche¬ 
ments forcés entre Brenianoeï Fauteur d'Atta Troti, Des lettres inédites* 
d'ailleurs in signifiantes, de Heinsc et de Brentauo terminent ce volume 
qui ne sert, en somme, qu'à nous apprendre que M. Grisebach — 
dont nous ne nions pas le talent poétique — est un des successeurs de 
Brentano (p, 119] et de Heine (p, i 5 p)* 

A, CHUQtTET. 


12*, — Lfi vio m mtfttitfi POUP l^üclcn r^ln^ t pur Albert Bassau. Les 

Ojfiders. Paris, DîJot, tKçvu, Id-S p 354 p. 

On sait le mérite de ces études toujours exactes, toujours Intéressâmes, 
de M. Bateau. 1] est facile de trouver sur tel ou ici point un détail 
qui! n F a pas connu, une anecdote qu'il a oubliée, un menu fait qui 
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achèverait d’édairer et de justifier son dire par exemple dans ce volu¬ 
me des officiers, p. 56, sur renseignement de l'École militaire, où il 
fallait insister sur Junkcr ci citer les Mémoires de Vaublanc; p. 73 sur 
l'Institut de Pfcffcl qu'il fallait nommer et ne pas désigner vaguement 
« un littérateur dans le besoin » ; p, 191, rappeler, à propos de Metz, 
les témoignages de Ûo mm art in recueillis par M. de Bcsuncenct, p, 269, 
donner au lieutenant de roi — et non « du roi » — à Francfort le 
nom de Thorenc et rappeler l'éloge que fait Putter dans son histoire de 
L Université de Gœtliflguc, du lieutenant-général Du Muv et de tous 
les officiers français ; paSi et ailleurs»citer et utiliser le liv re deM. Men- 
tion sur Saint-Germain 1 p* 296, dire Lacuée au lieu de * Cessac » et 
ne pas confondre Albert et Georges Duruy, etc*). Mais on félicitera 
M. B. de réunir et de meure en œuvre avec tant daisance un si 
grand nombre de documents puisés de tous côté. L'auteur retrace 
d'abord l'éducation première que recevaient les officiers de l'ancien 
régime; il les montre entrant au service comme volontaires, débutant 
dans les compagnies de cadets, perfectionnant leur instruction dans une 
académie, figurant encore dans les pages du roi ou. d uû grand seigneur, 
ou, s'ils sont pauvres, devenant élèves de l École militaire de Paris et de 
ces* douze collèges militaires de province où des moines les préparaient 
à l'art de la guerre. Puis, avec M- B., nous suivons l'officier au régi¬ 
ment, nous le voyons en uniforme, nous le voyons se préoccuper de 
son avancement et monter de grade en grade ; nous lisons au passage 
une foule de détails sur les capitaines, les Colonel» et les généraux, sur 
leurs rapports réciproques, sur leurs traitements et leurs pensions, sur 
le luxe qu'il déployaient dans leur équipage, sur leurs loisirs et les con¬ 
gé,* de semestre qu'un grand nombre recevaient tous les ans, sur leurs 
mœurs, sur les * types militaires » du temps, etc* Les trois derniers 
chapitres du volume traitent de l'esprit guerrier, de l'esprit patriotique 
et de la Révolution qui améliore singulièrement k sort des officiers en 
assurant leurs grades contre une destitution arbitraire, en leur conser¬ 
vant quelques privilèges, surtout en élargissant devant eux les perspec¬ 
tives de l'avancement. D'instructifs appendices et iiftc cable alphabéti¬ 
que des matières rehaussent la valeur de ce livre où l'on trouvera, somme 
toute, un portrait fidèle de l'officier de l’ancien régime, avec ses défauts 
ci ses vices, mais aussi avec ses brillantes qualités et tout ce qu'il avait 
d’aimable, de fier et de chevaleresque. 


JS, — H TjUHF. t,.-« orlfilnr- no In Friinrp ronl o*n|>orn!no Le lU'fitmc 

mo.Le.rn.., tome l i vol. Ïo-S, .11-448 F*S«' Hachette, 1891. 

M. H. Taine vient de faire paraître le cinquième volume de cette 
«livre considérable, célèbre dés son apparition, œuvre d'un grand 
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écrivain, d'un érudit Infatigable et consciencieux, d'un penseur, d*uit 
honnête homme. 

Il y a deux manières d’écrire l'histoire, Lhiiie procède par les fortes 
lignes de la synthèse, l’autre par ln nijinitie des analyses. La synthèse 
historique cherche i dégager des faits particuliers, par ]a perception des 
rapports d'identité qui existent entre eux, ce que Talleyrand p puis 
Fustel de Coulanges, ont appelé les faits permanents. La coordination 
des faits permanents constitue Fhistoire, Cette méthode a trouvé en 
Tocqueville et Frniel de Coulanges d'admirables représentants. Lu 
méthode analytique au contraire, enseignée par MacatiLay, s'efforce, 
par l'exposé, l'accumulation des faits particuliers, de composer un large 
tableau, image de la réalité. Le disciple Se plus fidèle, en même temps 
que le plus original, le plus puissant sans aucun doute, que Maeaulay 
ail eu est M. H. Tatne* 

La méthode synthétique a ses dangers. Les esprits superficiels géné¬ 
ralisent dans le vague et l'abstrait, ceux qui ont été formes par une 
culture trop littéraire ne pensent qu’eu images, leurs œuvres se cûui- 
posent de phrases pures; phrases et Images remplacent la perception 
directe et réelle des faits permanents. 

La méthode analytique f cils aussi r offre des dangers* Nous y 
succombons quotidiennement en donnant à l T un ou l’autre des lifts 
particuliers que nous juxui-posons une importance quai n’a pas T 
transformant ainsi un fait accidentel en cause profonde. Un autre 
danger de lu méthode analytique est de ne pas donner par l’accumula¬ 
tion des détails le tableau d'ensemble qui est la raison d r être d'un livre 
d histoire,, et de laisser ainsi â un autre le soin de faire l'oeuvre qu'on 
s + était proposé de faire soi*même. 

Ce dernier reproche ne saurait assurément être adressé â M, Taine. 
Le ponrait de Napoléon p par lequel s’ouvre son nouveau volume, est 
déjà célèbre : chacun conserve dans sa mémoire ce tableau grandiose^ 
oh le colosse apparaît dans ses proportions monstrueuses autant par les 
vices et les passions, que par les vertus et le génie. 

Le deuxième livre, Formation ef caractère du nouvel État, nous 
parait néanmoins supérieur encore au premier* Avec quelle clairvoyance 
et quelle exactitude d’appréciation M* T. nous montre Napoléon 
reconstruisant l'édifice social détruit par l'anarchie révolutionnaire, 
comment Napoléon a su rapproprier aux besoins du peuple qui devait 
habiter, comment j] a compris le tempérament nouveau de la nation 
qui a eu l inappréciable bonheur de trouver ce réorganisateur de génie, 
au moment oh p ayant brisé son organisation intérieure, elle se trouvait, 
au:c un immense besoin d’une constitution adaptée à la vie nouvelle. 

L uns 1 impossibilité de se la donner* Comme M* T. saisit bien t*t 
montre, grâce à son incomparable talent J h anâ!yse s l'opposition entre 
e régime udminîstraïif qui est le nouveau régime, et k régime patronal 
q>u esE le régime ancien. Quel heureux tableau il trace des vieilles 
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libertés locales, — M.T. va jusqu'à employer répression énergique et 
vraie de souverainetés locales p. 1 63 ),—■ jétinitiveniciit anéanties par 
le premier consul Ipp. 371372) continuant l’œuvre de la Révolution! 
Quelle conception simple et profonde de la vie sociale dans la l* rance 
d’autrefois. e Depuis les origines, dans la formation et 1 administration 
t du royaume, le roi, pour obtenir les services, l'argent, la collaboration 
« ou la connivence dont il avait besoin, avait toujours traité avec des 
a corps, ordres, provinces, seigneuries, clergé, églises, monastères, 
• universités, parlements, communautés de profession, 4 art ou de 
« métier, familles, c'est-à-dire avec des pouvoirs commués, plus ou 
« moins difficiles à soumettre, et qui, avant de se soumettre, ensuite, 
» pour rester soumis, stipulaient des conditions » (p, 29bK 

Cette vieil le orga ni sat i 0 n sociale, fa Constituante la met en picces(p. 5 S). 

La Législative et la Convention achèvent brutalement, sans laisser 
aucun espoir de renaissance, 1 œuvre de la Constituante, Bonaparte 
apparaît et donne à la France ce qui devait remplacer à soi seul tradi¬ 
tions et coutumes, vie locale et corps sociaux, 1 administrât ion. Cc« 
une joie pour nous de signaler ces pages brillantes. Lorsque le dernier 
éditeur de Montchrétien, dans une préface qui fit grande impression, 
traça le hardi tableau des libertés sociales de l’Ancien-Régime il 
provoqua quelques cris de surprises, quelques protestations. M- 1 . qui 
met scs analyses pénétrantes là où l'éditeur de Monuliretien avait nus 
sa synthèse vigoureuse, donne à ces conceptions une confirmation écla¬ 
tante, définitive sans aucun doute l , 

La transformation qui s'opéra à la fin du xvîii' siècle ne tenait pas 
d'ailleurs à des circonstances particulières, ni à tels ou tels individus. 
Elle était la conséquence entraînée par la force irrésistible des événe¬ 
ments. Il ne faut en faire ni mérite, ni reproche à la Révolution, ni a 
Napoléon; la rovauté de Louis XVI, comme J'a constaté un historien 
récent se faisait déjà administrative; « la royauté de Ja Restauration 
fut heureuse de l’œuvre accomplie en son absence, elle la maintint avec 
autant de soin que si elle en eût été cl le-même la créatrice ». 

Le dernier livre intitulé : les Défauts et ks ejfets du système, est 
peut-être le plus remarquable du volume entier : puissante mais 
effrayante analyse du lent et implacable travail par lequel l invasion de 
l'esprit jacobin et démagogique, - nous ne dirons pas démocratique — 


1. Tocqueville écrivait déjà en pariant de i’Ancien-Régime P- : « H V 'égo^t 

beaucoup plus de liberté que de no. iours. » 

- H Martin, VÉtmt JcPaiif en t 7 S<j. — Tocqueville observe ip. iWJt « Lm * 
^dant de 174e ne s'occupait guère que du maintenir sa r™ vin ce usas i obéissance, 
j.j. tev . 6f | A , n jUca et surtout d'y percevoir U taille, l’autre (celui de a bien 

t U < kri "'p 3 n 0 : * Promené en làiS parmi les ponls. Scs caneui, les 
superbes chaussée, du Languedoc, le duc d-Angoutêmt. à qui Pou rappelle que «s 
travaux ont |id» été faits par le Etat* de la province, répond sèchement ; « Nous 
s préférons les départements aux province* >, — M- de VtHele, I, *•}$» 
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détruit peu â peu Je chef-d'œuvre napoléonien, la ■ machine de 
l'an Y!TI, * pour nous servir des expressions de M. Taine. Quand un 
Immense pays de quarante mil irons d'habitants n aura plus ni cou- 
tûmes, ni traditions, ni croyances communes, ni groupes sociaux, ni 
vie ce indépendance locales, quand il aura par une destruction insensible 
miné et corrompu l'administration puissante, œuvre de génie, fortifiée 
et maintenue par Ihonnéteté, organe essentiel de sa vie sociale, quel 
sort lui sera réservé? 

Nous venons de présenter M. T. comme un analyseur pénétrant et 
minutieux; il sait aussi, quand il le veut, donner de remarquables 
exemples de synthèse* Dans k deuxième chapitre du livre II, par 
exemple, où le philosophe, prenant un moment la place de ['historien, 
expose en plusieurs pages, de grande envergure, ce qu 7 ü appelle te 
principe des Spécialités, * Ce principe, die M. T. (p. îqS, note), a 

■ d'abord été établi pour les machines et pour les ouvriers par Adam 

* Smith. Macautsy Va étendu des machines aux associations humaines. 

* Milnc Edward5 en a fait I mplication aux organes dans toute la série 
e animale. Herbert Spencer Ta développé largement pour les organes 

* physiologiques et pour les associations humaines dans ses Principes 

* de biologie et dans ses Principes de sociologie. j'ai essayé ici de 

* montrer les trois branches parallèles de ses conséquences et, de plus, 
4 kur racine commune, qui est une propriété constitutive et prjmor- 
ü dkJe, inhérente à tout instrument* * M. T. montre l'importance 
capitale et féconde de ce principe. Il est si bkn une propriété inhérente 
à tout instrument qu'il peut même être appliqué, nous aemblc*H], à 
l'instrument mental, aux productions des lettres et des arts, 

M. T. fait encore une belle synthèse lorsqu'il caractérise d'un mot k 
génie de Napoléon en disant qu il avait des idées adéquates c'est A-dire 
égales à leur objet. Quant au caractère de l'homme, M. X un pas 
songé h en établir la synthèse, maïs il a fourni, avec une précision 
remarquable, tous les. éléments nécessaires à la faire. Peut-être a-t-il 
donné une importance exagérée h ce fait que Bonaparte avait, parmi ses 
ancêtres paternels, un Toscan. * M m# de Staêï et Stendhal, observe M. T. 
1 ’'V k 2I ) remontent, pour le comprendre, jusqu'aux petits tyrans ita- 

■ liens du xiv* et du xv* siècles : & il ajoute : « Mais ce n'est là dans 

■ leur pensée qu une analogie fortuite, * N "était-ce pas, réellement, 
une ressemblance accidentelle? 

Napoléon était une nature d'un caractère simple et primitif, * res- 

* semblant, dit M, T. t 4 sa ruère Laetitia (de famille corse) âme prîmi- 
c t! .e que la civilisation n’a point entamée, s Bonaparte se peint 
u ï- même comme un petit sauvage. Les natures primitives sont bien 

d une race, elles ne sont d'aucune nationalité ; les nations ne se forment 
qu avec leurs civilisations. 

Un philosophe con temporain écrit 1 : a Les idées simples sont le irait 
ït Les Sophiste j alimwtds et Ut nihdism russes, (1 «7), p, at5* 
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« disiitictîf des époques primitives des peuples, les idées classiques de 
h kur période de splendeur, les idées incomplètes des époques de déca- 
* dence. b Lejeune Bonaparte était une nature primitive, esprit à idées 
simples, doué d’une incomparable puissance de pensée, « Cerveau 
« admirablement disposé â tout apprendre et à ne rien juger que par 
c l’impression concrète'; — les abstractions, du moment qu’il les cou- 
« çoit, prennent immédiatement un caractère d’une simplicité extrême, 

( et se transforment en vérités concrètes s ; — il a, comme ks enfants, 
« les impressions vives et fraîches, mais il en a aussi les colères et les 
«emportements irréfléchis; les hésitations morales ou intellectuelles 
« lui sont sentiments inconnus 1 ; —- enfin si de cette force des impres- 
4 stons résulte l'impuissance de manier les abstractions et de suivre de 

< grandes lignes méthodiques, scs excès d'imagination découlent de la 
« même source 1 . » Que si l'on veut ouvrir le livre de M. T., enverra que 
toutes les particularités morales et inrctlectueiles de Napoléon signalées 
par lui sont définies dans les lignes qui précédent et qui résument la 
psychologie des peuples à idées simples. M. T, explique ces particula¬ 
rités par la Renaissance italienne, par Dante et Michel Ange, Maintenu 
et Borgia, Machiavel, Castruceio et quelques autres tyrans italiens des 
xiv e et xv* siècles. 

Qu'advintdl? Le « jeune sauvageon » arriva à Paris, fut élevé dans 
une école du roi, aux frais du roi, nourri des idées, pénétré de la culture 
françaises; ses sympathies peuvent rester quelque temps attachées à 
l’indépendance de son petit pays natal, sa pensée n en reçoit pas moins 
la Adèle empreintedu moule dans lequel elle est formée. Bientôtjcié dans 
la Révolution, U s'assimile l’état social, les idées, létal moral et intel¬ 
lectuel qui l'entourent. Tout marque en lut avec une force et une facilité 
surprenantes; i! devint de la sorte celui qui comprit le mieux le génie 
et la civilisation de la France, le caractère de la nation ; il devint celui 
dont la nature même répondit le plus complètement à l'cisr oü se trou¬ 
vait alors le peuple qu’il allait diriger. Insensiblement, néanmoins, on 
voit une transformation s'opérer en lui : le cerveau qui acceptait tt 
absorbait toutes les idées nouvelles avec tant de facilité leur devient 
rebelle, lui qui s'assimilait toutes choses d'une manière si complète, 
repousse toute impression nouvelle. Le comte ChaptaL écrit : « Peu - 
c dant le consulat son opinion m'étant pas encore formée sur la plupart 
«des sujets, il souffrait la discussion, et il était alors possible de l'éclai» 
« rcr et de faire prévaloir souvent l’opinion qu’on émettait en sa prê- 

< sencè. Mais, du moment oü il a eu des idées vraies ou fausses sur 
« tous les objets d'administration, il n’a plus consulté personne; il se 


r. /WJ., p, «i. 
i, IbiJ,, p. 117. 

■*. md~, p. si». 

4, IHJ.. p. sia. 

3, Oit par M. Taine, p. 7» acte 4* 
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■ moquait avec aigreur de tous ceux qui émettaient une opinion diffe- 

* renie de ia sienne, IL cherchait à les tourner en ridicule. Pendant qua- 
m tre ans il chercha à s'emourer des hommes les plus forts en chaque 
t partie, ensuite le choix de ses agents commença à lui paraître ttidtffé* 

• firent. Î 1 lui fallait des valeU T non des conseillers. Les ministres 
« n'éiajetH plus que des chefs de bureau; le Conseil d ! Êtat ne servait 
i plus qu 1 ^ donner la forme à des décrets émanés de lui. * 

Après avoir établi en France sa souveraineté, le général devenu em¬ 
pereur se trouve en face de T Europe. Sa nature naguère vierge porte h 
présent une empreinte forte et préàsc p la table rase est couverte de 
caractères profondément gravés. La faculté d'assimilation a disparti, et 
1 homme qui a si bien compris la France* est impuissant à comprendre 
l'Europe* Loin de nous apparaître comme un esprit italien , ■ les nations 
qu’il comprend 3e moins bien sont précisément les nations italienne et 
espagnole. H écrase ce qui reste de grandeur à la première, malmène la 
papauté, et soulève l’Espagne tout entière. Vis-à-vis de l'Espagne et de 
ritalie chacun des mois qu'il prononce est un heurt* chacune de scs 

volontés une violence. Aussi mauvais diplomate qu'il est grand 

organisateur, il prétend soumettre 1 J Europe entière à sa puissance d'or¬ 
ganisateur de génie ; et s'il isnit par soulever cette même Europe contre 
lui, c'est que, dans ses erreurs et dans ses fautes, il ne fut malheureuse¬ 
ment pour lui et le pays que trop français f . * 

Dans FAmiquité nous voyons un homme placé dans des conditions 
semblables à celtes de Napoléon* barbare de génie comme lui, comme 
lui jeté dans une civilisation en état de crise après sa période de splen¬ 
deur : Alexandre entra dans la société grecque comme Napoléon entra 
dans Fêtât social de notre pays. Il faut beaucoup sc defler des parallèles 
historiques* mais qu’on y réfléchisse l Fœuvre d'Alexandre et celle de 
Napoléon ont été semblables, parce qu'ils se sont trouvés placés fun cc 
Fautre dans des circonstances identiques : et, de même que le macédo¬ 
nien Alexandre apparaît aux yeux attentifs comme Tune des plus glo¬ 
rieuses incarnations du génie grec, je corse Buonaparte restera Func 
des plus puissantes expressions du génie français, 

Frantz Flkck-Brrntanû* 


ijo. — Jean Moiéü, lc pÈlerln pA.iiaaué. Paris, Lion Venter, iSiji< Pris; 

3 fr. 5o, 

Dans le dernier numéro de la Revue Art et critique, laquelle vient 
de mourir d'inanition, 6 ingratitude du siècle î M. Verlaine, qui n'a 
pas encore tout à fait oublié son latin, saluait modestement de ce vers 
l’apparition du Piler in passionné; 

NiSCio quid m.yuS uâtcilur Iliade. 


i. Traiaê dt rCEcarrofflîe politique y ar A , de M<mtchrëtUn $ Introduction p, exu. 
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Il est évidemment de ceux, 1 heureus homme» qui ont su i scruter 
en quelle manière une &cnii mentale idéologie ci des plasticités musi- 
dénués se vivifient dans ce poème d'une action simultanée *, comme il 
est dit dans U Préface, Barbare que je &uÎ5 t b&rbàrus ego sum t pour 
parier latin comme M, Verlaine, J’avoue que je n’ai pas même réussi 3 
comprendre le il ire de ce recueil Je vers, ni surtout comme il se ratta¬ 
che au contenu du livre- Ce que j’ai bien vu et ce qui m T u fort amusé 
« ce sont les innovations rythmiques que, parait-il, les plus affiliés jeu¬ 
nes gens de ce temps sigiiknt »* ce sont les lacis de vers inégaux, les 
assonances, l'absence même totale de la rime» les vieux mots morts 
depuis longtemps et qui hurlent de se voir accouples i des vivants, avec 
Je ne sais combien ci'nuiras audaces ou prosodiques ou syntaxiques» qui 
■ constituent une langue digne de vêtir les plus nobles chimères de k 
pensée créatrice m. Ainsi parle et a ratiocine * KL Jean Moréas, k divin 
aède, émigré des bords de i + ltissos aux rives de la Séquane, qui a pour¬ 
suit dans k prosodie et le style la communion du moyen âge français et 
de la Renaissance française, fondus ei transfigurés en le principe de 
ràme moderne * + Exemple de cette fusion et transfiguration i 


Divin Tityre, âme Mgèret comm* houppe 
De mimai Ionique» tombons; 


Di fin Thjfft» 3 me légère l comm t troupe 
Oc Hljraux ballant par bonds. 


Comme plasticité musicienne et idéologie sentimentale à lit fois, citons 
«U« cbünson ; 


On a marché sur Ica fleurs au bord dû lu rouie, 

Ei le vont «Toulon;rn? le» lecoue tï fûrl, en outre- 

La mal le-poste a renversé ta vieille croix au bord de la route ; 

Ble était vraiment si pourrie, en outre. 

L + kiot {ru sais e*t mort au bord de la route, 

El personne ne le pleurera, eu outre. 


On ne commente point ccs trouvailles de rythme et de pensée, ou les 
savoure. Assurément* M- Jean Moréas est un rare poète, et T pour user 
de son langage, le plus portentucu* vatîcinateur de noire temps. 


A. Delbuulle. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M- Léon AauimuAUD public chez Garnier des Extrait! d t Lucrèce 
texte accompagné introduction' d'une atulyse du tpoèm H d un commentaire 
ïritîquc* historique, littéraire et grammatical CXJY-auj pp. in-j8). Ce petit livre, 
devint flux élèves de rhétorique est une bonne idaplAlkn des travaux publia mr 
Lucrèce, h ne trouve gti^re d’auire omission grave dans findkaihn de» ressource» 
dont M + A. peuvaii disposer que le commentaire sl pénétrant donné par Bernaya de» 
Gtis prejaiefi vert du livre V\ JL aurait eu aussi quelque profil à consulter rèdiûon 
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BockemÜIJer, il imparfaite qukUo nlt. Dans Ea partie consacrée BUS ms*., M A* 

unie çnroffi le roman de Lathmflrnn SUT 1 archétype en capitale,, 

ALLEMAGNE- — La librairie Porthe* de Gotha nous envoie dit Armexpjlâge von 
p fL r> T V. büiitMBBT (ici p T fcn-S* ; Zimmcn Mandbtèîwtktk der praktuchen ttco* 
logitt ibî. 34 ’l Ce (ivre contient quelque indications sur rhisïûirî de Et cfciariic T des 
théories Cl des conseils pratiques, ci une bibliographie fort incomplète ^ le seul 
ouvrage français qui y figure est Un livre de M, M. Du Camp représente par ta tra¬ 
duction allemande,, 

_ M. CarL Ar^KL public rïfolhr, Mas Niemeyer. iSrjt) un travail considérable Znr 
Emmkktlutig imUmktitr DUhiurtgen Peitarças; un do nos cdLibcrateura en ren¬ 
dra compte. 

ISLAN DE. — M, Pill TrtuitsLLssuîi rient do publier b première livraison d'un 
ouvrage qui ne peut manquer J^ire bien accueilli, car il répond h un besoin qui ne 
trouvaii jusqu'ici aucune satisfaction* au moins en France* Cest un £liclidnuflrre 
islartdais-frdnçaid t fait à ta t'ois sur la langue vivante et sur les nombreux lea[el lit¬ 
téraires anciens. A en juger par cette première livraison, la nomenclature Ht iris 
riche, les exemple* sent abondants et insu neufs, les traductions sont laites avec soin 
et intelligence, Le français laisse *£, cl là â désirer comme élégance et même comme 
correction. ce qui est bien pnrdannabk i coup sûr; nous engagerions fauteur! foire 
revoir avec soin celle partie de son travail. L'im pression aussi laisse â désirer, et U 
est fâcheux que Tislandais ei te français soient dam le meme rancltrc. Mais ce sont 
là de léigàra taches. L'ouvrage est très utile cl très mémo ire, et nous espérons qu + il 
s'en placera en France un nombre d'cacmplalrea qui prouve que nous savon a gré à 
fauteur de la peine qu'il se donne pour nous. Le DicUonuairâ nl**dais-fr*rtpti* 
comprendra au moins ioo feuilles et coûtera environ 5 u francs. On peut souscrire 
à Paris à la librairie Million. 

ITALIE- — L'abbé Angelo BêrcSzi, professeur au Séminaire de Crémone* dont EfL 
Ht'vue a récemment signalé un travail Sur Les Lul*iien de Brçsçij. (|Sqo # n a 4 e )) 
Continue ses recherches sur la question cl vient de publier dans le Bibhûjïlù £1890, 
ta* ïo-i il ei à pari (Brescia, tip. ÀpolLonio, in-iî T 14 pp*! des documents et notes 
btDgraphiquci ei généalogiques sur « (jjWtmm Pdoh Metggini f ectebre lulaio 
hrcïcianû *•, 11 annonce un prochain opuscule qui sera consacré à Pictro Sanlo 
MaggïnL 

— Le directeur de l J j 4 rcàma di Siatô de Ma moue. M A* ÏÏERTûiorrr, vient de 
1 consacrer le mois annuel de congé accordé en Italie aux fonctionnaires desarchives » 
(ifc) à des recherches dansl 'Archhiû di Sldfo de Rome sur les prisons de Rome du 
3vi* su xvui 1 siècle. Il a trouvé quoique* documenta curieux qui confirment les opL 
nions généralement reçues sur l'arbitraire JtVcc lequel les prisons étaient peuplées et 
les prisonnier 1 traités. Ce travail a paru dans ta Riviftd di Discipline Catçerjrîe. 
1. XX, n n VI [1 ci XI et n part iRome, Upog, delle Mantellite, idÿo, fn-£\ 41 PP-ï 
sous le titre de : a Le prigimi di Homa n« jceoft À' PT, X VU c! X VIH* » 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 27 février iSqt 
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retrouvé les ruines de H«'U t Ll première capitale 4 e l’Annam, fondée vers l'art 
V Ù iv "ÎÏ.ÏÏ C i 7 i F,i r Jc ™ift(|lli:Ur Chinois, bmli Tien Eiaoirg, Jüraommé le R<û 
des |Jl* .'Suie Victoires. Les vesiipes nie la ville détroits consistent eu dtausséii, 
restes de defçnae, îemsKj 4 e palais* etc. M. Un mou lier a reconnu au ni deuï tem- 
F".- 5 - consiCfés lu iiLzJliât familles, royales 4 e Dinh et de L-è^Ol le tombeau du. roi 
umh r nu hi.ui d'une falaise de calcaire, Il a recueilli l'inscription J* ce dernier 
monument et UFt $rand nombre d'autres t«tC5 épigraphiques, qu"LI ^occupe main¬ 
tenant do traduire. ^ r 

M- Georges Pçrpjt présente les photographie» du rnonuménc que ]« exécuteurs 
testamentaires de .4, Pjoî etll fait élever sur si tombe* selon ses déairs* au cimetiere 
du Nord, Ce si une stèle de marbre blanc „ ornée de sculpture*, exdeuléc par M. Ghxr- 
lM Ch! ÿitt. architecte du gouvernement, 

P-L An a i aie 4 c Barthélemy lit une noie iur la nurntsmAiique gaula isc de l'Arme- 
' 11 ' h flÀj “ *™ -1-1■--* f~ ■ rgauloiidan» «m 

monnaies greç- 
mbouchurei 4 e 

■ I s il i ■ ii i ■ ■■■—»■—'b 1 "» ~ r ~' '"■ ■■ “ j ** ‘jfirï monétaires pour 

lesquel* on a cherché inulilemerttp dit-il* des expilcAEions umpiTUntéefc A un sym bo¬ 
hème très conjectural. ‘ r 1 




tance de deux maisons du coin occidental de eeue rue et de la rue Barre-du-BeC. 
représentée aujourd hui par U section de U rue du Temple qui TA de la rue de U 
'errenç a la rue baint-A|lerry. Les fcurla et les com muns donnaient sur cette rue 


, . _ ^ - - T ■ ■ -J U v u ^ i i i i I . LS fci 3 UlU II IJ£LI t Ll L SUT h V J UV 

linrrc-ui> Bec : h J aide d un mémoire d 1 Adolphe Oerty t publié en i&bû ut fonde sur 
Un plan de 1 sjn née _ 1 760, M. LlJCe- fixe ^emplacement de ces dépendances au n 4 17 
de la rue du Temple açtueE. IL éniel le v&u que la municipalité parisienne fasse pla¬ 
cer sur la maison qui porte ce numéro une inscription ainsi conçue : « Sur rempla¬ 
cement de celle mai Sa n + en face de ïa Barre-du-Bec. se trouvai! ru ne des en Ire Ci Cl 
dépendances de t Jiâtd possédé de 1^71 à t 3 So par Bertrand du Guesçlîn, connétable 
d e r rance* & 

Ouvrages présentés 1-- par Fauteur ; Lkvaîseu*, /u Pùpütatîün française, I 

[reviiej et 11 ; — par M. benart : i" Raftoassas ifabbé). Dt&crivffon géùfcraphijuê det 
anaêns empira f Assyrie. [ : Tiglath Pikser Rr- ,« Uzwaüù (PauIL Etudes vêdi- 
Sgg* (eKirtat de le Rptue de P histoire des religions) ; — par M. Maspero r N a ville 
u rwf î Bu * JsUi i* 1 *. V _J LI de ï'Ëgypt E.vpioraltoU FundJ ; — par 

H:i2P5pTîri U nCN "? L de Vp IcmAroüli dcVogUd ; Pjmciies jTK-G.} r h\SCr£bed BaSy- 
Icrtïdrt Tablets M the ïûîUciian 0 / sir Mmry Peek* birK I-III. J 

JuLScn ÎIavet. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE. 


Mirquls de Castixlaîce, Çeniitsliommtt démocrates. Pion. — Fuiaelu ( Alfred!* 
pf_^ lc d autrefois. Les médicaments, Variélêa gastronomiques, a volumes, 

. n \. Rrebs ei MoitiS, Campagnes dans les Alpes pendant la Révolution d'apres 

ûî~. r u 

1739-17^9. Lechevalicr, — " 
respondaneç Inédiie, 1 

riiMC » 0 U» rt premier empire, i, ut lilsilt4 fcrlurt. Plon. - Oieiionnaire Ë^énl 
â t J t .*î a ® lc tran f ,,M du «mmencemcOT du ani* ii«ele j ü «i U *i nos jours par 
MM AJ. H*TZt'KLb et Afitcié p,» kitsteteji, avec Je concours Je M, A. Tua*,*, 
Qültrc livraisons parues lusqu ICI, Ddagrave. 


Lé Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U Jvÿt \n\fmiwT\t Mirêhënôü (lit, boulevard Sa\nt-Ltturcnt r 23 .' 
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REVUE CRITIQUE 

D’H S S T O 1 R E ET DE LITTÉRATURE 

il -* IB mars — iWl 


hmiD.tr^ lit. Smjum* L'Esypie. - < 3 a, Dwl», Avçntum de Ptrtitlântâ. 

— llî- R. ScsiWEtiT, Quatre cotuea de ta ÇukflsapUtL — ■ CtrtUEL, Ekmeftti 
de pâl^BfsphSe grecque. - a 15. Reçu, Exemple de *ym«e grecque. — i3â. Th, 
Rmjuch,. Le poete Arch'as. — t3y. Cvtulugue des manuscrit* des bibliothèque» I 
publiques de Franc*. JUV. — I^ÏL Mob-Tb^ Miurice de Sully- — s 3 g LAHfiSfiïve, 

Les questions — iqû. PellscucTi Les livre* d'un cbündne d Àuiun* —■ 

141. Küffih. Lombard. — 141. TulsKUHe*. Kuraïs- — Chronique. — Académie 
d« La&criprions. 


iïs T — M, Jin*ucr<- souvenirs biblique* et chrétiens,, ouvrage iHuitrc 

de al gravures dan» le texte» în-ÿ, 194 p, Lille, ÈoeicEd Augustin, ÜoscJte P de 
Brouwer et D' f 1HH9. 

Le livre du Père Juliicn ûsi avant tout une ouivrt d'édification* Après 
une tusez courte notice sur la Géographie^ 1 ‘Histoire passée ei h situation 
présente de L'Égypte* fauteur raconte divers épisodes du séjour assez 
Long qu'il fit en ce pays dans une des maisons de son ordre. C’est d abord 
un Voyage aux déserts de Scétë et de Ni trie, à la recherche de tarbre 
sorti du bois sec que tabbë Jean errosa avec tant de travail et d'assi¬ 
duité, puis un second Voyage dans le désert de ia Basse-Thébàuïe, 
aux eùuvetitsâe Saint-Antoine et de Saint-Paul r puis diverses excursions 
dans la terre de Gesscn, à Ternis, Damiette et Mamourak (Souve¬ 
nirs de Moïse et d: Scint Louis), à rarbre de ta Vierge {Souvenirs 
du séjour de ta Sainte-Famille d Matcryêk près le Caire), Une visite 
au Vieux-Caire (Souvenirs de la Sainte*Famille), en tin des Traditions 
et des légendes coptes sur le voyage de te Sainte-Famille en Égypte 
et une étude de Quelques usages bibliques conservés en Orient T Les 
effusions pieuses domine ut dans ce volume, maïs les contrées visitées par 
le Père J. sont, après tout, si peu connues, que les quelques détails relatifs 
a la géographie ou à Pb h taire naturelle, qu'on rencontre perdus dans le 
récit, om une importance réelle. Il me semble que le Père F, dont 
beaucoup de personnes ont pu apprécier en Égypte le caractère exact et 
l'instruction étendue, doit avoir rapporté de ces voyages un ensemble 
d observations propres à intéresser les archéologues cï lessivants. J espère 
qu a la suite du présent volume, destiné h l'édification des personnes 
dévotes, il ne tardera pas a publier une relation oü les résultats scienrîiV 
ques de ses courses aux Lacs de Nalron et aux couvents de la Mer Rouge 
seront exposés plus au long. 

Le Perc i. a un faible pour les légendes coptes relatives au séjour de 
b Sainte-Famille en Égypte, et il me semble porté à leur attribuer une 
Nouvelle lérie* XXXI + 11 
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certaine valeur. Je puis lu] affirmer que ks Copies en possèdent beau¬ 
coup plus qu'il n’en a recueillies; il y R peu d'églises importantes entre 
le Caire et Girgàh oü la tradition locale ne fasse séjourner Christ et scs 
parents* Je l'ai entendu dire â Manfatom, à Siaut T à Sajféh, à Akhrnim, 
même au couvent de Rizagat [ftefcqât] au sud d Erment. Erment se 
vanïe aussi d'avoir donné naissante au premier martyr chrétien, 
EuJëmon, qui rendit témoignage h Christ, alors que celui-ci était âgé 
de deux ans et résidait à Eschmouiiéin (Hcrmopûlis Magna) avec scs 
parents : voilà, comme on voit, Saint-Étienne dépossédé de ses droits an 
titre de protomartyr. 

J'ai relevé un certain nombre de fautes dans la transcription des mots 
arabes. La plus grave défigure le nom indigène du Zi\iphus f le t^péca, 
que les Arabes appellent nabq; le Pire Julü-en. trompé par la pronon¬ 
ces ion cairote, supprime Le q final et écrit partout nab f ce qui pourrait 
égarer quelques botanbtes. 

G + Maspero. 


t5a. — I. Lti hui* jivtntni M du giuurau PHramlrtti t contes timadi trtduÉa 
par UerarJ DrvLik:, Louviin, tï-no. 

i33. — IL Vier Erz^hlungcn a,us der çiit^ixininii. âmikrt uqû DeutKh mn Ri- 
cbard ScmcibT. Kit J, iJkjo. 

I, Les Aventures de Parannàrtia sont connues depuis longtemps en 
Europe par la traduction de l'abbé Dubois, publiée à la suite du Pa nicha- 
tantra (Paris, !§2b}* M. Devète n*a pas cru inutile d'en donner une 
nouvelle traduction, plus conforme aux exigences de la science moderne, 
dégagée des tilégances parasites et des explications interpolées* plus 
fidèle au texte, serrée et rigoureuse. Dans une courte introduction, 
M. D. discute l'origine assez problématique de ces contes : rédigés par 
un jésuite italien qui a mérité d’étre compté parmi les classiques tamouls, 
le P. Ikscbi. ne sont-ils qu'une simple adaptation de cornes européens 
à l'usage de IM ode* ou sontdïs originaires du pays dravidien ? La question 
ne parait pas encore susceptible d*une solution définitive, M, D. semblé 
disposé, pour des raisons assez peu précises, â en faire honneur au génie 
indien; mais les parallèles occidentaux qui! cite lui-même ont une 
ressemblance si frappante avec tes contes du P. Besdii qu'il est difficile 
d'admettre une simple coïncidence ou une commune parenté. A voyager 
Je bouche en bouche sur un si vaste espace, les contes se déforment de 
tout autre façon; la couleur hiidoue du gourou Paramârtia ne parait 
être qu'un vernis léger; si peu qu'on le gratte on y reconnaît aussitôt et 
Mns hésitation Til Ulespiègle J ou l'empereur Yespaslen, etc, M* D. a 
négligé un élément de comparaison indispensable : les matériaux 
recueillis par MLs Frère dans les OU Dec ça n Days et par le pandit 
Nafeci Çtstri dans la Folklore in Southern InJta montrent à l'ecuvre 
l'imagination ï-xak et donnent comme une pierre de touche pour 
éprouver I authenticité des coutes écrits par Beschï. — Sans attacher une 
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importa net exagérée à des détails d'écriture, nous devons signaler a 
M- Devise plusieurs erreurs dans la transcription des mots sanscrits. 

IL — [.eisquatre contes de la ÇaiLisjpfaff publiés avec une traduction 
par M, R, Schmidt ne sont qu'un spécimen; l’auteur se propose de 
donner une édition complète de ces contes, si populaires d^ns l’Inde, 
connus par tant de versions en langues vulgaires* maïs dont le texte 
sanscrit est encore inédit. La Tâche n'est pas sans de graves difficultés; 
Ecs manuscrits accessibles sont en Fort peiïi nombre, et de plus ils sont 
séparés par des divergences profond en. Le choix des leçons à admettre 
et des variantes a éliminer est délicat, lorsqu'il n est pas purement 
arbitraire. Mais M. S. est un élève de JvL Pischcl et il a acquis sous la 
direction d'un Tel maître une sûreté de méthode qui sc marque dès son 
essai. Il public chacun des quatre contes en deux rédactions, corres¬ 
pondant sus deux grandes catégories de recensions qu’ïl distingue : 
Tune, écrite eu prose maigre et sèche, avec un mélange de vers empruntés 
çâ et la, et qui donne pEutôt un canevas qu’un récit complet; l'autre 
plus développée, rédigée dans un style prétentieux et péJatiiesque. La 
Çukasapïati prouve ainsi par un nouvel exemple l'état flottant des 
contes dans la littérature sanscrite. En face de la Brhaikathù, oh tant de 
contes populaires étaient venus se grouper et se lixer sous une forme 
littéraire, une autre série d'ouvrages perpétua un genre plus ancien; 
rédigés en langue noble, ils n'en restèrent pas moins constamment 
voisins des dialectes vulgaires, constamment ouverts aux remaniements 
et aux interpolations, comme l'œuvre anonyme cl collective d une race 
entière. L'hhioîre de cette littérature spéciale, envisagée dans son 
ensemble, aiderait puissamment à expliquer Forigine ci les premiers 
progrès de là littérature sanscrite. L'édition complète de la Çukasaptati, 
poursuivie par K. Schmidt sur lemems pim et r*vec la même méthode, 
viendra se ranger sur la meme iig.ie que la Yciâlfipsmea vîffîçati publiée 
par M. Uhk, ei permettra, grdjç à l'abondance et à. la sûreté des maté¬ 
riaux disponibles, d'aborder l’étude générale de ce genre littéraire. 

Sylvain Levi. 


I ?4. — Ch. ClJCCEL. Hlëuii>riL0 ■! !•■ |tu_i?n£TliplliË: 

l35, S. HuitiffT tit Jos. Ueliï . »•" S !■ il! |11 *-■ iï< L vy kinm* ^r^i>t|ii|ir. {Nü-UV^He 
à Fusifitt dd* classa, xviil et m), Parii, C. KJIncfcaiock, z v-oL in-ta. 

M-Cucuela qualifié lui-même son livre une * adaptation * de la 
Grtechische Palœographie publiée en 1S79 par V. üardthausen. Ce 
dernier ouvrage, il en fait la remarque* s'adresse aux paléographes éru¬ 
dits, tandis que le sien est avant tout une Œuvre de vulgarisai ion, un 
résumé. Réduit à ces modestes proportions, il remplit a souhait 3 e pro¬ 
gramme de son auteur, et Fon ne pouvait mieux faire assurément, en 
deux cenis et quelques pages de petit tonnât, pour répandre parmi nos 
etudiants de l’enseignement supérieur les principales notions relatives 
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j cens matière. Une élude coiiüeîcncÎELtse Je ces *. Éléments » aura 
pour effet d'amener k$ lecteurs à pousser plus avant leurs connaissances 
et les mettra en état d aborder avec fruit les publications de Moih- 
faucon, Je Cardthausen. de Ch. Graux et celte admirable < Commen- 
utïopalaeographiea > de Fr» Bust que Ton ne consulte pas assez au¬ 
jourd'hui. 

Nous avons relevé peu de détails prêtant à la critique K La principal 
porte sur une omission qui nous paraît grave* et encore y a-t-il cette 
circonstance atténuante que J on constate le même desideratum dans 
Ses paléographies antérieures* U s'agit des signes d'accenîuaiïon^ de leurs 
formes eï de leur emploi. On aurait voulu trouver ici quelques mots 
sur [es particularités de cet ordre afférentes am diverses époques, au* 
divers copistes, et sur les différences qui existent entre I accentuai ion 
des manuscrits et celle que l'usage de Timprimene a introduite gî con¬ 
sacrée. Cette réserve iaiïc, nous félicitons M. Cticucl d’avoir donné 
place en France à une étude qui nous parait être fauxiJiaire indispen¬ 
sable de la critique verbale. 

Les Exemptés de syntaxe grecque réunis par MM. Hamant et Rech p 
sont précédés d une ItUr'oductîon de M. Ara, Hauveïté, où sont exposés 
ï idée mère de l’ouvrage et le plan de l'ou vrage, qui soin dus, nous paraît- 
iJ r à 1 inspiration de ce jeune savent* Les auteurs ont voulu, comme il le 
rappelle, « rendre accessible aux élèves la connaissance des règles fonda¬ 
mentales de la syntaxe a nique et surtout leur offrir uti moyen tacilc 
d’apprendre ù appliquer ces règles dans la traduction du français en 
grec 1, La première partie, en deux cent seize paragraphes, passe en revue 
toutes les nouons syntaxiques* et bien peu d'entre eux pèchent par omis¬ 
sion 1 . Nous ne dirons qu'un mot de 1 j seconde partie (exemple de syn- 

t. Page 55. noie t. lire JWj§% 3 rj«, — p. ï 14 ■‘diphtongue ù‘J\ r c r esi un s et non 
"* J qui doic être surmonte û'un v. — P. 1 3g. kl eût été bon Je signaler parmi les 
exemples de uichygraphjc Je trait horizontal à la fin des lignes* représentant U 
leurs N r signe employé aussi dans les manuscrits en écriture ordinaire au i* sîc- 
^ G - *44* ajouter cens différence entre le nombre ordinal et le nombre ctr- 

dînai,, que celui-ci est désigné par Un Irait heriionlal placé au dessus du chiffre. 
Tandis que le premier V«l au moyen d'un Iran oblique ascendant, p ri n £4 pale ment 
ÙUI I* + II" et TU* siècles. — P. iOÔ, le ttHnifKTlt de k'Escurial doit être celé 
ainsi ; Ut ï. 3 «et non pas OiS), — P. tSï, Ja concordance entre l h an âgo de Père 

chrétienne ei lVrç byzantine exigerait, peur être absolument tzarte, l’isasgoation 

“ Cette dernière de 1 année ÔîoSo, comme le montre dailïeurs l'cipiiicaîiion donnée à 
la paire Sü i van te, - F. lire F. Pin™. Ce savant eût cTailleUra figuré à mdj- 
leur' titre dans le paragraphe de l Italie que clan* celui de l'Espagne, uü il était connu 
simplement pour Avoir vendu des mimucriu à Charjes-Quim. — p L jo fit -ne faut-J 
pus lire Michel palcûioguc au lieu de Michel 13ucas t — Mémo page. Ange Vergéee 
mérit4i! J^trç cité non seulement pour son * Activité Uttimire », mais pour ion talent 
de calHgrsplie r 

*■ ^ 5a* on aurait pu dire un mot du datif du possession ri aùrs, son liW 

— 1 49 . parmi les prépositions qui gouvernent trois cas, U fallait donner un exem¬ 
ple d'kpfi avec Je datif, puis avec te génitif, et de^i avec le datif. — } iJç. 
devait être signnii: comme étant quelquefois synonyme 4e — Aül toajjoae- 
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taxegrecque). Si un ouvrage â ta fois été me ata ire ei savant peut raviver 
Téiudc du grec en 1s rendant attrayante, c'est sans aucun doute un 
recueil qui, comme celui-ci, permette le plus souvent à IclËve de 
s essayer ü reconstituer un texte classique dont le livre lui donne une 
traduction Littérale avec quelques indications concernant les régies 
applicables et les mots qui! doit employer. Dispensé de rechercher cas 
mots danà le dictionnaire, il se livrera tout entier à la construction de 
sa phrase. Quelque fois aussi son travail portera sur un texte moderne 
et tout sera laissé à son initiative* Nous comptons beaucoup sut ce 
manuel pour diminuer l'aversion qu’inspire aux commençants 1 étude 
de la langue grecque, sentiment qui s'explique trop souvent par La 
manière dont elle est enseignée* 

C.-E* ft. 


i3rj, — ifc*' /ircfa I* paella lÉiÆsïfn proponebat FacüUati ïtttcraruin Pari sic nsi 
Theodùrus Rkisach, ParLsii*, En, Leroux, iS@0, 6B pp. in-ft. 

C'était une heureuse idée de faire une thèse latine sur Archiaf, non 
qu'il y eût beaucoup de neuf à trouver dans une matière si maîgre f maïs 
précisément dans le groupement des rares détails connus et dans l'expo¬ 
sition des hypothèses qu'ils suggèrent, l'esprit ingénieux Je M» 1 hêodore 
Reinach pouvait plus facilement réveiller notre intérêt. 

Dans la première partie, consacrée à La vie d'Archîas* les questions 
embarrassantes : chronologie de la vie du poète, nature du droit de ciré 
accordé dans les villes grecques, détermination du Lucullus accompagné 
en Sicile, caractère de la défense présentée par Cicéron, tous ces points 
d'interrogation posés par le j?ro Archia restent sans réponse certaine, à 
mon avis du moins. M. R. ne peut que faire des suppositions, dont 
quelques-unes sont vraiment séduisantes. Il semble bien en particulier 
que la cause d * l Arcbias était fort mauvaise. Halm croit cependant que 
Ja partie juridique du discours, développée â l'audience, a été volon¬ 
tairement écourtée dans la rédaction destinée à la lecture. Cette expli¬ 
cation, passée sous silence par M. R, t n'est pas moins probable que 
tome autre. 

La deuxième partie de la brochure traite des ouvrages d’Archias. 
M- FL attribue au poète d'Antioche les épigrammes de ÏAnîhohgie 
mises sous Le nom d'Archias sans épithète l , Gcs épigrammes, écrites sur 

tiofli copiait ELïei énumérées dans le | 174, i'ajoylerais Htrtuut. — A 

izSte des con jon ci ions * lJveruEtv«i y fl tyéj du pirmï 3 e» augmeniaÛiB fl ï&ft) 
f aurais Volûrt E1 ers pLaiic comme caniaiivtian restrictive ïi tu, Ju ( mms w Lorsqu’il 
Jç conséquent de li. — IL n'étaÎE pdi inutile de nappe Lcr, £ tÎSo oti ail Leur», que in, 
frwiidé d'un verbe U’étfonditbn, peut très bien ihre suivi du discours direct. — 

I CS Sautes lj‘pu graphiques sont infiniment tafts, No LU n'arons rencontré que r J 
devenu acddenicilÈEuent o* <|p. iql et rÿ mal sorti, du moi ni daoa narre exemplaire 

fp- H|. 

i - Elles sont publiées, au nombre de dix-huit, dunt uu appendice à la fin du volume. 
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des sujets rebattus à t'aide de formules connues, ira h ira lé ni l'esprit imi¬ 
tateur d’un improvisa leur k la mode. JL est en tout cas surprenant de 
ne pas y trouver de sujets nouveaux ou lires de ]a vie de tous les fours, 
commeceux dontSiace donneL’idéedans les Siives [cite par M.R*, p. 26et 
n. 8J Nous restons ici encore dans le domaine des vraisemblances. Mais 
M. R. a gardé pour la fin une concentre toui à fait séduisante, sinon 
certaine. La vit de LucuKLus par Plutarque cou lient un grand nombre 
de récits de prodiges ei d'apparitions, dont on ne peur pas rendre respon¬ 
sable Sallusît, source habituelle de Plutarque dans cette biographie. La 
couleur poétique de certains récits, un hexamètre mis dans la bouche 
de Vénus trahissent Limitation d’un poêle épique. TL est très naturel de 
songer à A rebuts et à ses Afitkridatica Cette conclusion présente on 
Intérêt littéraire tout particulier. M. R, l'a bien vu : « eximîus il le 
rtofltcr tragoediarum scriptor* qui in Mithr idole tabula Plutarchiana 
ad uerbum expressif, non historîcum, ut putabat, sed poeum poeta 
i use le ns inter prélat us est. > 

Malgré les doutes inévitables en un sujet si obscur, la tentative de 
M. Reïnach a au moins 3 e résultât de grouper tout ce qu'on peut savoir, 
et ceux qui par profession doivent étudier les discours de Cicéron gu 
qui par goût ont la tentation de Les relire, lui sauront, gré de nous avait 
donné, dans un ktin spii itucl, une idée dece qu'à pu être h poète Arcbias. 

Paul Leuat. 


|3y. — ClPtwIopilP né rnl tic# Itinviiiftrrlrn il* L * h I lil loi h V *j n p * iiubHou^ 
ü a France. Dcpjri-.mcnE 5 , t. XiV, Ckrmonï-Fcmnd^ Caen, Tùtibn., Pn- 
guigruiTi, Grasse. frice, TamSvçm. Farts, Pion, 1B90* în-ÿ, page*'. 

Le Catalogue général a* entre autres mérites, celui assez rare pour 
une publication faîteaux frais de l'État* de progresser rapidement. Huit 
volumes ont éie consacrés aux bibliothèque de Paris (Arsenal et Maza^ 
rine) depuis iâS 5 p et quant à La série des dé parte méats, k progrès na 
pas été moindre puisque k t. \ (Rouen) a paru en 1886, eï que nous 
annonçons présentement Je t, XIV, Le t, XL 11 (MaraêiLk et Cambrai) 
est seul resté en arrière, mîjs il est annoncé comme devant paraître pro¬ 
chainement. Prise dans son ensemble cette publication fait honneur 
à k science française, et permet de constater chez nous un état très sa¬ 
tisfaisant des études de paléographie et d'histoire Jiuéraîre. C’est surtout 
par des jeunes gens sortis ptus ou moins récemment dû l'École des 
Chartes que ce catalogue a été rédigé, et on leur rendra strictement 
lusticeen reconnaissant que les parties les meilleures leur sont ducs. 
Il y a en effet dans ce catalogue des parties meilleures que les autres; 


1 . L'introduction paginée en chiffres romains n'eut pas, com me on pourrait ïc 
supposer, L'introducïka générale du vol unie, mais rmueduciian p^riscuïâèrç, du 
ciraiQguÉ • Ic Clcrmnnl. 3J semble que U nutruîromipn en chitTres romains aurait 
dû iï,it Uitihéi à rjVfrnljeHiCJif qui occupe la première page. 
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il y a aussi dans [a façon de décrue les manuscrits d'assez grandes va¬ 
riétés. En une certaine mesure cene inégalité était inévitable dans une 
entreprise d’aussi longue haleine, Toutefois, je crois qu elle eût pu être 
réduite, que bien des erreurs eussent été évitées, si les divers catalogues 
avaient été soumis â la révision de quelques savants compétents. Il y 
avait [a dis au Ministère de T Inst rue lion publique une commission char¬ 
gée de surveiller In publication des catalogues des manuscrits ! . Cette 
commission fonctionnait assez mal parla faute de 1 administrai ion qui 
ne la convoquait qu a de rares intervalles, et ne savait pas remployer- 
Toutefois die a rendu certain» services et aurait pu en rendre davan¬ 
tage, C'est dk, ou plutôt ccst son président, M + L* Delislc, qui a tracé 
le plan suivi plus ou moins régulièrement dans la série in-S n *. Elle a 
fourni, et elle eût pu continuer de fournir des commissaires chargés de 
revoir les catalogues avant leur mise sous presse et d’en relire les éprou¬ 
ves- Ce procédé, qui est généralement suivi dans les sociétés de publica¬ 
tion f Sociétés Je I histoire de France,, de I histoire de Paris* des anciens 
textes français, etc.]* n entraîne pas de retards appréciables et est une 
garantie contre 1 T insuffisance de certains rédacteurs, en même temps 
qu’elle assure une certaine uniformité dans l'exécution, Isnt surveil¬ 
lance incessante est particulièrement nécessaire lorsqu'il s’agit d'une 
œuvre aussi varice qu'un catalogue de manuscrits* où on passe d'un traité 
de scolastique â un livre liturgique, d'un texte d'auteur ancien a un 
recueil de poésies françaises, d'une collection d'autographes modernes à 
une compilation historique. Or, ici cette surveillance fait défaut- On 
s’en aperçoit à première vue pour peu qu’on veuille comparer deux des 
meilleurs catalogues de la collection, celui de la Bibliothèque Mazarme 
et celui de F Arsenal* qui sont rédigés d'après des plans très sensible¬ 
ment différents. 

Le t. XIV conûent k catalogue des manuscrits de Clermont-Ferrand, 
Caen, Toulon, Draguignan, Fréjus, Grasse, Nice, Tarascon-sur- 
Rhône. Entre ces collections une seule, celle de Clermont, a une véri¬ 
table importance* les autres sont de médiocre vdeurou a peu près nul (es, 
notamment celles de Grasse et de Tarascon- On a bien fait toutefois de 
ne pas les négliger ; il importe de savoir exactement ce que contiennent 
et aussi ce que ne contiennent pas nos bibliothèques. Le catalogue de 
Clermont a pour auteur M* Couderc* de la Rïbïioshêquc nationale. Il 
m'a paru assez bien fait; l'histoire des fonds, notamment, est traitée 
avec soin. Ça et là, toutefois* il y a matière â rectification Ainsi le o* 47 
(p. 11] contient sans indication d'auteur, des fabula? moraJîiatœ, donc 
les premiers mots sont : * Aperiam in parabolisos meum a. C'est la col¬ 
lection bien connue çTEude de Cheriton* dont les mss. abondent et qui a 

i- On en irôüvcta h compssnian en tête du 1, V du ffMrd, série 

iu-4*. 

a- Ce plan en dans scs parues esstm Ldles ccïui que M. Batiste avait indique fit 
iuàti&ê dans sa Note rar te catalogue $inéi-ai des manuKrlis départements 
i 1873} dom ûn s rendu ua compte dctaiUê icL-mtme, art. Uaô* 
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ct<S plusieurs fois publiée, notamment par M. Hrrvieux i, et deouïs par 
t> Pi ira dans k i. Il de ses Analecta tioviuima , — Le 0*9(3 (p. z f j J 
« îlayomndi disputailolidcïU cum infideli » nkst pas suffisamment dé- 
terminé. Quel est ce ■ Raymundus j>? C’csi le célébré Raymond Luli: 

' 4 ®- — N" 0 172 p, 63 ), Bartholomei Anglid 
de ÜLiavillaJ trac ta tus de prûprictatibus rerum ». Pourquoi ajouter [de 
Glanvilla]} M. Detislc a démontré (Hist. litt. XXX, 353 ) que cc sur¬ 
nom n'a aucune authenticité, — Le dis. 262 (p. 91) qui contient Fou- 
chïerde Chartres, Raymond d'Aiguillc et Gautier le chancelier, est une 
compilation particulière dont l’auteur un certain Guillaume Grasse- 
gals, est connu ; voy. Hist, occid . des croisades, III. xsv. — N* y3e 
{p. 196) a acte d achat par btasaura, religieuse... » Non, mais na Saura 
Ce nom fabriqué NuSnara est répété à la table. 

Les catalogues des bibliothèques de Provence (Toulon, Draguignan, 
etc,) ont été rédigés par M. l’abbé Albanès. Ils laissant pariiciilièrement à 
désirer. On y trouve des fautes qu'une révision faite par un savant versé 
dans la littérature du moyen ilge aurait fait disparaître Quelques exem¬ 
ples suffisent. Draguignan, n» 9 ;p. 399).* Spéculum regtminii.au mi¬ 
roirs métaphoriques de Philippe de Bergame* Commencement : Si De us 
est animas, nabis “ ut carmitta dicunt ... » A la lin de l’article, qui est 
fort long, M. Albanés affirme que d'après un ms, de Marseille l’auicur 
est bien Philippe de Bcrgame. Je n y comprends rien. Pii. de Bergame 
est un commentateur, mais Tumeur du poème en quatre livres qui 
commence par Si Deus est animas est le Pscu do-Caton, tant de fois co¬ 
pié, publié et traduit, et M, Albatiés ne parait pas Sc savoir. — Le n n 1 
de Fréjusest un suc ram en taire du m' siècle. Il contient au fol. 103 un 
texte du trope provençal Je la saint Etienne dont on a plusieurs autres 
copies A M. Albanés publie ce texte, comme s il était unique et inédit, 
tandis qu’il a été publié maintes fois, notamment dans la Ckrestûtnathù 
jtrovàüfa/e de M. Bartsch, Il nous laisse croire que cette copie est de la 
même main que le reste du ms,, c'est-à-dire du xn* siècle, tandis que la 
langue indique évidemment une époque notablement moins ancienne. 
Enfin, son texte est fautif : polmot pour potmù , plus foin de rier pour 
Âcrier, puis sufere pour su ferc. — P. 4S8 est décrit très longuement 
unTérence du iV siècle .Nice, n* S41. M. Albaciès publie in-extenso 
plusieurs arguments « qui ne se trouvent pas dans Panckoucte, NisarJ, 
Le Mairie (ne). * Voila de l’érudition bien arriérée. Les arguments de 
I Hecyra, et du Phormia soin publiés comme étant en vers. Mais ils 
sont en prose. - P. 46a (même ms.) * Lettre d’Ulysse 1 Pénélope : 
liane iibi * Pénélope lento tibi mittit Ulixes ... 1 quatre feuillets dé 

les fehitistn latins depuis le siècle iTAuguste jmqtt'j fj jtn Ju im-jj-eu éje. Ij 
587 ci saiv, 

j. CYst ainsi qu'il foui ponctuer; M. A- tntï, a tort, la virgule Iprcs nabis, 

3 a Voir sur» itijec un rapport ijuértf en 1887 dm* ta Revue dts Sociétés tjvaoivs, 

4* *erïe, t. V. p 2^7. Cf. Revue des longuet romarnti* II, \ 40. 

4- K faut tu*. 
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texte; incomplète à la fin, dlesc termine par * Forcttanetnobisqui male 
fuitamor J’ai cité in-extetiso ect inconcevable article. On vent que 
M. Albanêsn'a pas reconnu lu première des hêroiJes d Ovide; qu il ne 
s'est pas aperçu qu'il avait sous les yeux la première hérolde tout entière 
et une partie de k seconde, à laquelle appartient le vers Forsitunet na¬ 
bis qui mule fxvit ;ec non fuit) amor v. 104'. — Le n° &ti de Nke est 
une copie, datée de 1871, de la vie de saint Honorât, par Raimond F<- 
raud. Mais de qui est celte copieî de M. Sardou, qui a publié le poème 
de Fcr&ud en ïSy 5 ? ÏI fallait Le dire, 

La table, rédigée par M. Couderc, m’a paru suffisamment complète 
et bien conçue. 

P. M. 


IÎ3 , — V, Morvet- Mm»*!» (le SnUxt èvSque de Pari* (1160*11961. Etude sur 
L'idminislr.uiüil êpiscopile pendant la seconde moitié de Vi* iliclc. Pari*. * 

I vol. in-H, jt-aoû p. « 3 planche*. 

M. V. Mortel était déjà connu des érudits par une excellente étude 
d'archéologie et d histoire sur la cathédrale et le palais épiscopal de 
Paris, du vi® au xn c siècle L Son nouvel ouvruge achèvera d attirer sur 
lui ["attention des historiens qui s'occupent du moyen âge [rartçaîs + LL 
lui vaudra l'approbation de tous ceux qui aiment à voir traiter en bons 
termes, avec ordre T clarté et précision, un sujet nettement délimite 
et par lui-même intéressante L/ëveque Maurice de Sully a êié le con* 
stmcieur de la cathédrale de Paria, et il appartient* par ses sermons, à 
l'histoire littéraire du m 1 siècle- M. M, a donc été heureux dans le 
chois de son personnage; il a réussi à le meure en Lumière; ei de plus, 
il a eu le mérite, de tracer, avec les seules ressources que lui offrait sa 
monographie p le tableau exact et complet d’une administration épisco¬ 
pale X L’époque de Louis VII et de Philippe-Auguste. 

L'ouvrage se compose de trois parties. La première comprend la vie 
de Maurice avant son épiscopat. M + M. y a rassemblé et discuté avec 
soin le peu de données qu T on possède sur celte question. IL a établi que 
Maurice avait été chanoine de l'église de Paris avant l i? 9 et archidiacre 
de l’année i au 12 octobre i i6o;maîsiL n’ose pas affirmer, ce qui est 
d'une critique prudente, qu'il ait éic chanoine ni archidiacre de Bour¬ 
ges. Tout au plus, pourraït-cm rcprodier ici à M+ M- d'avoir tenu 
compte d’une anecdote sur Maurice de Sully mendiant son pain à Paris^ 
qui a été appliquée à d'autres évéques 1 cl par suite navait, en l'espèce, 
aucune valeur. Qn remarquera* dans cette première partie ; l'analyse 
et les extraits que hauteur nous donne d"un traité thëologique inédit de 
Maurice sur le Ctuiou de la messe; 2® son appréciation des sermons de 
rëvcque de Paris; 3° des détails in téressams empruntés à Étienne de 
Bourbon sur L'élection de Maurice de Sully, 


ï- Piris, Alph. Picard, 1B8S+ t vol* ln-S* 
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Dans la deuxième partît, M< M. a étudié /administration épiscopale 
de son personnage* Cest ici surtout qu'il a m is à profit les recherches 
approfondies et £ tendu es qu’il a faites dans les bibliothèques et les archi¬ 
ves Je Pari-; et de 3 a région parisienne. ï/ordre qu'il a suivi dans ce 
tableau de l'épiscopat de Maurice de Sully„ les divisions et subdivisions 
qu'il a introduites pour exposer avec clarté une matière des plus com¬ 
plexes, pourraient servir de modelé a tous les érudits qui ont a trai¬ 
ter des questions similaires. Cest un bon chapitre de 1 "histoire des ins¬ 
titutions ecclésiastiques Je la France h la lin du xii c siècle. L'auteur 
examine successivement avec soin les rapports Je Févéque avec le 
chapitre de Paris, avec le chancelier de F enlise parisienne, avec le 5 
archidiacres [voir en particulier ce qui concerne /institution des clercs 
de l a ë%'ëqut\ point de départ de celle des officiaux et des grand vi¬ 
caires}, avec les paroisses, enfin avec les abbayes, et notamment avec 
l’abbaye Je Suint-Victor* pour laquelle Maurice de Sully avait une pré¬ 
dilection particulière, M* M* a prouvé que Maurice n'a pas fondé l ab- 
baye d‘ Terre (il faut, je crois, adopter cette orthographe, et non pas 
celle de rumeur, Yères *, qui n'est pas conforme au latin Hedcra ou 
Mdera ), qu'il à simplement reconstruit avant i i8S, celles dMïé rivaux, 
d'Hermiéres, de Gif, de Mgntéty* dont 3 a fondation lui a été attribuée, 
fit qu'il n'a fait que confirmer en 1190 la fondation de Fabbaye de la 
Roc lie- C'est dans la section relative à Y administration des biens épis - 
copaux que M. M. j intercalé les résultats Je son étude* antérieure» 
ment publiée, sur la construction Je la cathédrale de Paris et du pjlais 
épiscopal. Enfin, dans une troisième section, il aborde le coud politique 
Je son sujet, en traitant, avec la même précision et je même soin, des 
rapports de Févéquc Je Paris avec les archevêques de Sens^ les papes cl 
les lois de France, Maurice de Sully a été chargé de plusieurs commis* 
sions importantes sous les pontificats d’Alexandre ML de Lucius III, 
Je Clément III et de Céleslîn flL Louis VIT La délégué en iibî à la 
conférence Je Saiut-Jean-dc-Lûsne, et on sait qu’il a été en relations 
constantes avec la famille capétien ne, sous le régne de Philippe-Auguste. 

La troisième partie de /ouvrage, où Fauteur parle de la retraite de 
Maurice ii /abbaye de Saint-Victor, de sa mori! de ses dernières dispo¬ 
sitions cï de son épitaphe, est de beaucoup la plus courte. Elle est sui¬ 
vie d'une note sur la date des actes de févëque de Paris, d’un tableau 
offrant ta succession des principaux dignitaires de l'église de Paris 
pendant son épiscopal, enfin d'une série de cinquante-cinq pièces justi¬ 
ficatives, dont un extrait de sermon inédit, M* Mortel avoue n avec une 
franchise dont il faut lui savoir gré, * que ses recherches auraient pu 
s’étendre davantage ■ et il ne se flatte pas i d'avoir eu connaissance Je 
tous les documents qui intéressent son sujet »* Nous le félicitons d'avoir 
su se boaner; il a vu et indiqué tous les actes importants et typiques qui 

îu D'aer^nt p|ys qyfi dan& Une rtOfjrf Je la p . 194, M, S], orthographie 
d*une autre û^n qui ne vaut guère mieux : Ilytrcs. 
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sont relatifs au célèbre évéque et à son administration : ce qui est l'es- 
sentie!. Les quelques chartes de Maurice de Sully* qui peut-être restent 
encore enfouies dans certains tartulaires d'abbayes, n’ajouteraient rien 
au mérite d‘une œuvré consciencieuse et bien ordonnée, qui tiendra un 
rang des plus honorables parmi les monographies scientifiques dont 
Lbistoire du ïu £ siècle a été l'objet* 

Achille Luchaire» 


dg. — Diii iimil-»!hmo» cI^pp ,i?.o z'jm ersten Mük au a den Hind^hrifun 
rAtlsg,i L gebü rr n bevorwertel und snit Nûtcti Mr^eîlsfl *Qfï Dr. Ernsi LiN&sHEtü 
ao. <E. ProEtiaûr lier a n d c r rhoru Friedriuh-WiLhelnas UnivÉriHÆl jlü 

Bonn. Freiburgi. B. k ift&ë, Mobr. i ïgL in-S de m pages. 


Les historiens du droit négligent trop facilement l'illustre Azo qui a 
joui au moyen âge d’une si grande réputation P Je n'en veux d’autre 
preuve que l'aventure récente d'un savant éminent qui ne reconnut pas 
dans la Somme Acé une traduction française de la Summa Adonis, 
■M. Langlois, plus avisé, se hiiîa de restituer l'œuvre à son auteur, 

M. E« Landsbcrg ne veut pas que nous oubliions ainsi le grand Azo. 
JJ nous donne aujourd’hui dos Qüûestwnes inédites de ce jurisconsulte 
ou p du moins, des Qttdesiîones qui ont circulé sous le nom d’Azo (voyez 
PP^4> H 

Entre professeurs et étudiants on aimait, il y a six cents ans, à se 
poser des problème* Juridiques et à y trouver des solutions. (Ces utiles 
exercices ne sont point passés de mode . Les Quaestionss ou sont issues 
de ces petites conférences ou y son: une préparation. Tous ceux qui 
s'intéressent k l'histoire du droit romain au moyen âge, les liront avec 
intérêt. — La présente édition des Quaesiiones, établie a Laide de cinq 
manuscrit*, est dédiée ü L Université de Bologne où enseigna Azo. 

M* Vauquer. 


140, — M, PïLLKHEt, Dkftlôpie df 1 » livre* lia ta tilhllotfiéque d^uu 
chanoine 0***1un» Claude Giiillîind, t 4 0 -ï 55 l* P*m f A, Pfcifdï Aulun, 
Dejuiticij, itiyo, grsnd ïn~£ de xn-i3g p r 

Le rédacteur du Catalogue publié par la Société Êduenne a tout dit* 
dans s t préface, sur la vie, les écri ts ti la bibliothèque de Claude Guil- 
liaml ; il a tiré ses principaux renseignements des notes biographiques 
inédites consignées par un des contemporains du chaneïne-bibliophile 
sur tes feu il lers de gai de d'un exemplaire du Caialogus striptorum 
ecci^siasticorum i de Trittenheim, décrit sous k n® 3p5 ip- igôp* Résu¬ 
mons ces renseignements en quelques ligne* avant d'examiner le travail 
dû à 1a modeste et savante main qui nous a déjà donné ks catalogues des 
incunables de Dijon et de Versailles 
Claude Guîlliaud naquît vers la fin du xv B siècle à Yillefrunche-sur- 
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Rhône 1 ; il fit ses éludes à Paris, y obtînt le grade de docteur en ibeo- 
io -ie lut professeur en Sorbonne-, devint chanoine d Aulun îvers i 
probablement!, théologal du chapitre, prévôt de Susses, prononça orai¬ 
son funèbre de Claude de Lorraine, duc de Guise il ans. >»•>)'«”? 
ro , 3 d ï ver s pteus et doctes ouvrages, notamment des homélies et des 
gS^S^ur les évangile, et mourut le ,4-il ^ 5 1 lisant ao 
chapitre d'Aatun une magnifique collection de 1 —es : bihUothecam 
ampliss-imam Ubrontm omn* gémis, maxime iheotogorum, 

,nfm et geograpbicis chartis ornatam, « La bibliothèque du chapitre 
<TAuion, . dit M. Pellechet en un bien intéressant passage que je tiens 
à reproduite lp. vfl, t était installée dans la belle salle situee au-dessus 
de la sacristie de la cathédrale; on peut y admirer encore aujourdhui 
rélécance de la voûte, dont les nervures retombent toutes sur un pilier 
central. Cette salle fut bâtie par Jacques Hurault, évêque d’Autan, pour 
v placer en bonne lumière un tableau de Ira Bartolommeo. les noces 
mvstiques de sainte Catherine, conservé maintenant au musée du Lou¬ 
vre. Ce tableau avait été orfert par les Florentins à Jacques Hurault 
alors ambassadeur de François l tr auprès de la république de Flo¬ 
rence J - C'est dans cette salle où Claude GuiUiaud avait donne les leçons 
auxquelles l’obligeait sa charge de théologal, quapres sa mort lurent 
placés les livres qu'il avait réunis et étudies avec tant de sotn, comme 
prouvent ses annotations marginales. Ils y restèrent ,usqu en 1*20. « 

A cette époque la salle de la bibliothèque fui transformée en chapelle et 
le chapitre donna ses livres au Grand séminaire. Trois nulle volumes 
avaient été Légués par GuiUiaud; U n'en reste que cinq cents aujour¬ 
d'hui mais leur variété, ajoute M. P-, * suffit pour laire concevoir une 
haute estime de l'intelligence ouverte et du savoir étendu ne leur pos¬ 
sesseur » U 0 été possible, continue-t-il, * d'identifier ces livres, graec 
an soin que Claude Gnilliaud prenait d’ce rire, sur le feuillet du turc, 
wn nom avec le prix d'acquisition G. M. P. n'a rien négligé pour rendre 
le plus utile et le plus commode possible l'inventaire des vénérables 
bouquins. Chaque article est accompagné d’une notice, parfois assez 
développée, où satisfactio n est donnée aux lecteurs les plus exig eants. 

La date «dd» deï* W <h^ u'a pa «ire Ica «tfsifts f™!** J 

ViîkfrmnetiE ne ™mon»dl qu'a Famwe 1 SÏQ, mai» un au que timOOmi et*» âge ^ 

ii ww. 4 » »' d “ # r» 

biblidibèquey Ed utmdr Swu* Sortent*** Scan* Sortes Soéalts Sor- 

to 5 fC ïLu« Humuli deO*fW*y fut le p«*to*»r de GuiUiaud. Voir]» nulle, k.rne 

, 1 , „ vE11 nome que XI. P. e»l leulè tpvifttt, P- >* 4 Mllnb^, « US parent 
*rr a £ le prieur M*nmlllen CulHtaud, et où « r»vi«ni ( r tgfc ’> P réfi « 
î“r rouvred-un «nam HyiuMut, 4 o«t le num est inscrit sur le titre 4 e quelques 

«’-ü mê -i « «l-u comparatif 

que nul ue pouvait établir mieus que I»* 
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Les principaux recueils bibliographiques y sont complétés sur un assez 
grand nombre de points, par exemple le recueil de Haîn 3 et plus encore 
celui de ]. C. Brunet 1 , sans parler de recueils spéciaux ici que le recueil 
consacré aui impressions de Froben par Stockmeyer et Reber. Â côté 
d'indications enEiéremenl nourdies on y ironie des descriptions de livres 
déjà connus faites avec tant de minutieuse exactitude:, quelles sont, en 
quelque sorte, nouvelles aussi, Parfois aux renseignements bibliogra¬ 
phiques Rajoutent diverses particularités â ta. fois instructives et curieu¬ 
ses. C’est ainsi qu'à propos des Leges dansandi d’Anthonîus Arena 
(n fl 35 ) nous lisons ïp, 19] : t Brunet I, 392-Syq, donne une liste des 
éditions de ce singulier ouvrage, mais aucun des titres qu’il reproduit 
ne concorde avec les abréviations de celui qui est cité ici, Librî, dans son 
catalogue imprimé eu 1847* fait remarquer qu'à la tin de son exemplaire 
se trouvaient les figures d’un grand nombre de danses, ù la mode au 
commencement du xvi* siècle. Ces ligures sont indiquées â l’akle d'une 
notation particulière, que Fauteur a soin d’expliquer. Plusieurs de ces 
danses ont des noms français* d'autres Relie que le br&t de la vigne 
des noms en patois: une seule (consumo la vita mia) est en italien; une 
autre {du tels amical est eu lutin. -Probablement ce ne sont Jà que les 
premiers mou des chanson#, sur Pair desquelles on exécutait ccs danses.* 
Au 1“ 3, Fauteur adresse une épigrammc aux docteurs és-lois Pierre 
Cassaing et Arnaud Contadc, de Narbonne, et au r 3 v% il en adresse 
une auire à Pierre Cateau Cutclis, de Toulouse, référendaire du sacré 
palais. » Citons encore cette noté n° 33 g T p. 109], a propos du De rudi¬ 
ment i$ ftebnu'cis libri 111 : * Dans la lettre dédicatncc au commence- 
meru de l'ouvrage, Reuchlm donne des deuils nombreux et très précis 
sur les principaux laits de sa vie et sur ses travaux », et cette autre note 
1 u n 407, p. 2 g 3 k à propos du Diaiogus de animî iranqiiillîtatç de Flo¬ 
rent lu s Volusaints : n Dans l'cpïtre dédicatoire Fauteur parle avec éloge 
du typographe S, Gryphe, qui vient en aide aux auteur s 1 en faisant 
imprimer leurs ouvrages. » 

La ré pu ta lion de M. P. comme bibliographe et comme critique est si 
solidement établie, qu'il serait inutile d'insister sur le mérite de sou 
nouveau travail. Contentons-nous donc d'ajouter que le volume est 
aussi correctement que nettement imprimé k qu'il est enrichi de rouie 
sorte de tables {Fable des no nu des imprimeurs et des libraires# labié 
des noms des villes* Fable alphabétique des noms, de personnes, 7 'able 
sommaire des ouvrages!, et qu'en tetede ce volume, revêtu d'un élégant 
cartonnage 1 . ont été reproduites les armoiries de Claude GuilLaud 

l. N» II, ©. 290 il fd l'appendice) 5 T 

■J. N"* 74, 55 * 165, aoi, 2 * 5 , aSs, 196, Sljj* ^77. 401. 

3 + * Achevéd'imprimer le 4 août tüiyj par MM r Giunu d'Alton i fiÆrta, â ta Haye** 
Je n ai presque pis Erouvd J tf faute* tj pogrftphiq um dama iout le volume. Je noierai 
celle-ci (Di 1-4 p. 11J1 4 l/épith&ljUHC ne dent p** ^ire In lé rieur* a L'innée ikà b . 

4 - Les bihlrophiks seront sen&iqles * eeCtc aimable attention de» éditeurs, Puisse 
ce bnn cxcmpli; être suivi toutes les fois ciu'il s'agira d'un ouvrage destiné â être 
touYcnt consulté i 
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(d'azur au lion couché dor) avec U devise vigilandum qui pourrait si 
bien ilre adoptée par un aussi vaillant et aussi scrupuleux travailleur 
que M, Pdlerfiet* 

T + de L. 


j 41- — min unMrt^i.i ^ici^r-nTtfc in f*r<'si»r-n uné Johann Wilhelm Lombard, 
von Hermann Hüffeh. Leipzig, Dundtcr u* Uumblol. iSçi. Iü-tt, ci 

hy§ p r {aiee deux portraits de Lombard 1=1 de ta femme). 

Ce nouveau livre de M. Hhfler est consacré à la lois au fameux Lom¬ 
bard — si peu connu en réalité jusqu'aujourd'hui — et au h gouverne* 
ment du cabinet a en Prusse. Nul ne connaissait mieux ce sujet difficile 
que M, H. : il a eu en main les papiers de Lombard et il a consulté les 
archives prussiennes ainsi que les Mémoires de Hardenberg « la pu¬ 
blication de M* Bailleu ; il sait écrire et mettre en œuvre les documents : 
le travail qu'il nous donne* est tout â fait digne de son grand ouvrage 
sur ]e Congrès de Rastadl et la deuxième coalition. 

Les deux premiers chapitres nous font connaître les origines de Lom¬ 
bards ses brillâmes études h son mariage avec Dorothée Gilly; nous le 
voyons entrer au service de Frédéric ü comme secrétaire du cabinet* 
suivre Frédéric Guillaume 11 Reichcnbàch ci Ltisi en Turquie, accom¬ 
pagner le roi dans l'Argon ne et à Francfort L 
Le chapitre troisième traite du cr gouvernement du cabinet tel qu'il 
existait en Prusse, à l'instant oü Lombard devient un des personnages 
les plus considérables de la monarchie. M- H- nous retrace l'histoire 
du cabinet et de ses diffèrenies formes; il -en expose l'organisation ] il 
montre que le père Je Frédéric II s^cti sert pour communiquer avec 
les administration*; que Frédéric 1 1 en fait un i nstrument subalterne qui 
annonce sa volonté; que Frédéric Guillaume il ne lui accorde que très 
peu d'action; mais que Frédéric Guillaume lll lui donne la plus grande 
part du pouvoir. Les conseillers de cabinet sont Les véritables conseillers 
du roi; ils exercent sur ses résolutions une plus grande influence que les 
ministres qui ne le voient qu'à de Longs intervalles. Haugwitz est minis¬ 
tre des affatrès étrangères ; mais il ne vient même pas deux fois par se¬ 
maine à Postdam et il laisse Lombard, jeune, actif, intelligent, se ren¬ 
dre peu peu indispensable- 

Les ambassadeurs de France ne se trompent pas sur le rôle de Lom¬ 
bard; ils le regardent comme un véritable ministre: et, d’ailleurs, 
Lombard, quoique hostile aux idées révolutionnaires, est un ami de la 
France; descendant de réfugiés, il a T comme la colonie française de Berlin 
avant iSotï p de vives sympathies pour Bonaparte et admire son génie, 
C est lui qu'on envoie au mois de juillet t 8 o 3 h Bruxelles pour se plain- 

l, M. H, avait déjà publié dans Ja Dêüisçhc Revue les lettres que LambarJ ûenvn 
de Champagne, à sa femme, cl lieu* avons pu t noua même. Cil tirer parti. Ors suit 
que Lombard fui fait prîwnnïer dans Ja journée du ao septembre et mené à Ou- 
m auriez qui ae servi l 4e Lui pou t - amorcer ■ la négudjuLan ave£ Le rot de Prusse r 
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dre au premier consul de l'occupation de RitzebÜrtel et de Cuxhafei! 
(et il revint sous le charme), Cest lui qui, lorsque Napoléon fait arrê¬ 
ter Humboldù Hambourg! écrit la lettre durci de Prusse [IV et V" cbap- . 

Lombard est d ailleurs si intimement mêlé aux événements des années 
iSo5 et iSûê que les chapitres suivants (VL V 31 , Vîtl t Xi s sont tout 
autant une histoire de la monarchie prussienne que la biographie du 
secrétaire royal. On connaît ces événements, et M. H . les expose de la 
façon la plus claire et la plus attachante : le Hanovre offert à la Prusse , 
Hardcnberg, séduit par le mémoire de Laforest qu'il nomme un chef- 
d ccuvre et penchant pour une alliance avec la France; Lombard, 
Beyme T le roi regardant J a neutraliic, [e Durcfupindm entre les deux 
partis comme le devoir de la politique prussienne, et la déclarant, 
après avoir reçu de Napoléon de nouvelles ei inadmissibles condi¬ 
tions; Bernadette traversant le territoire d T Anspach; Frédéric Guil¬ 
laume, irrité, consentant a lent revue qu'il refusait au tsar ci signant 
le traité du 3 novembre, mais non sans retards et avec 1 H intention 
d’attendre l'issue de 3a campagne pour s'attacher aux alliés et revenir à 
la neutralité; H augwitz ne partant que le 14 novembre, ne voyant Napo- 
léon que le 2 S et sans lui parler des exigences prussiennes durant un 
entretien de quatre heures* ne le revoyant que le 14 décembre, apres 
Austerlitz., pour signer le lendemain un traité qu'il regarde comme 3 c 
salut de l’État (p. i8o} p puis citant à Paris proposer des modifications* et 
accepter, le i 5 lévrier 1806, un autre traité que Berlin ratifie pour échap¬ 
per à la guerre, Mais b guerre devait venir : Hardenbtrg tombe, pour 
son bonheur!, comme dit M- H., car^NipoIéon lui a fait l 1 honneur de le 
déchirer son ennemi devant tout le monde, et Hardenberg est et reste dé¬ 
sormais son adversaire (p* ato> Alors commence b campagne contre 
le cabinet. Hardenbcrg, en sa retirant, attaque les conseillers du roi, 
Stem rédige un virulent mémoire qu'on remet a la reine, * c'était placer 
dans des mains de femme la mzssuc d 1 Hercule; le mémoire ne vint ja¬ 
mais sous les yeux du roi ; il reste toutefois la plus puissante expression 
d J un courant politique qui amena Sa transformation de Fêtât prus¬ 
sien - (p. a 3 a), Rüche) ose dire â Frédéric Guillaume que « plusieurs 
de ses proches serviteurs possèdent, non la confiance, mais la méfiance 
et le mépris » (p. 24-j. Jean de Millier écrit .contre les t trois ou quatre 
hommes du cabinet que lu voix publique accuse de corruption »„ un 
factum signe pjr les deux frères du roî* par le prince Louis Ferdinand, 
par R lâche], PhulL Siein. Mt.is le roi refuse de se séparer de ses con¬ 
seillers, de Haugwitz* de Beymc, de Lombard, et ce dernier se jusiidc 
dans une * apologie détaillée » (p P qui ne reste pas sans in¬ 

fluence sur Fcsprit de Frédéric Guillaume ÏIL 
Suit la déclaration de guerre. Lombard a rédigé le manifeste. H fuit, 
lorsqu’il apprend les désastres; il arrive à Met lin, est arrête par la reine* 
détenu pendant trois jours, relâché sur l'ordre du roi h et passe le reste 
de la guerre à Knnigsberg et à K 5 slin r # dispense des fonctions de sa 
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place jusqu 1 ! d'autres temps h« Mais M + H. n'abandonne pas dans ce 
chapitre {Je X J dc l'ouvrage et qui a pour titre D'iëm d Titsitt) le « gou¬ 
vernement du cabinet a P II montre Sïein, Hardenberg, Rüchcl appelés 
au conseil après la retraite de Haugwitz et de Lombard, demandant 
avec énergie l'abolition du cabinet, Beyme bravant leurs efforts et 
demeurant dans le conseil qu 2 i| semble présider, Sieiu s'irritant et im~ 
tant le roi qui le congédie, Hnrdenberg se réconciliant avec Beyme ci se 
retirant, après Tïlsil, sur une sommation de Napoléon, maïs non sans 
recommander Sieïn au souverain. 

M. H. a eu ici {dans son XI* chapitre) l'ingénieuse idée d'analyser la 
littérature politique des années 1807 -i 809. Lombard est devenu secré¬ 
taire perpétuel de l'Académie des sciences^ et profite de scs loisirs pour 
composer ss Matériaux pour servira rhistoire des années iSo 5 ^iSo 6 
et Mais d'autres encore étudient ci rappellent les causes de la 

catastrophe. M, H. nous ks présente ; Zerboni, Held, Colin, L'auteur 
des Vertraute Briefe et des N rue Feuûrbrdnde, Ëuchholtz et Masscn- 
bach t qui collaborent il la 4 Galerie des caractères prussiens *. Ce 
tableau d’ensemble n'existait pas encore, et M. H a eu raison de nous 
le donner* Du reste, il trace, avec autant d'éclat que de vigueur, le por- 
irait de cés polémistes et pamphlétaires * si impudents, si provoquants, 
51 pleins de venin et de bile »- Mais au milieu de ces écrits politiques du 
temps, les Matériaux de Lombard méritent la place d’honneur ; point 
dattaques personnelles, point d'injures et d'invectives odieuses[p* 3 ySj. 
Toutefois, si M. H. analyse très clairement les Matériaux, cl s t il en fait 
voir les qualités, il n'en cache pas-les faiblesses; le livre est pour ainsi 
dire un mémoire adressé à Nnpoîcon* et Lombard évite tout ce qui pour¬ 
rait exciter la défiance de 1 empereur. 

Pendant que Lombard travaillait à ses Matériaux r que devenait le 
ministère? Tel est k sujet du XII e chapitre, intitulé Stem et Harden- 
ter g. Stem devient ministre dirigeant; il commence son œuvre de re¬ 
constitution ; il fait dissoudre k * cabinet * et, s’il se retire bientôt, ses 
plans demeurent ; il y a désormais un conseil d'Étnt; k * cabinet i n’est 
plus ce qu'il était; les ministères s'organisent. Ce chapitre est peut être le 
premier essai — et nous regrettons de n'y pas insister - d'expliquer les 
diverses faces que prennent les projets de réformes, parle caractère et les 
Inclinations particulières des personnages dirigeants. 

Deux chapitres [XI It et XtV} sont consacrés aux dernières années de 
Lombard — qui mourut à Nice 1 e 28 avril 1Ê12 —et à son caractère, 
M, H. l'a parfaitement jugé : Lombard avait un talent plus littéraire 
que politique, et en effet, il a fait des vers 1 traduit k quatrième livre de 
Y Enéide, et manié les deux langues avec la même aisance. Mais M. H. 
nest pas trop indulgent pour son héros ; il ne dissimule passa légèreté 
d'esprit et sa frivolité; Mcncken ne nommait-il pas Lombard Jtüchîig, 
Ruche! ne lui reprochai Ml pas son Lekhtsirtn, 5 tt\n ne le traitait-il pas 
de frivoier Mensch?^ 79* S 3 * 218), Un autre reproche que M. H. 
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essaie tic pallier-, assez justement, c'est l'immoralité de noire diplomate : 
il est certain que Stein exagère en attribuant aux excès de Lombard le 
délabrement de sa santé: mais nkst-il pas singulier que ses contempo* 
raïns s'accordent ù le représenter comme mmttlich? (cf. encore p„ 79I* 
Quoi qu i! en soit, M. H. a raison de le réhabiliter, Je le «î sauver * au 
point de vue politique ; Lombard n'a ouvert les yeux qu’au printemps 
de 18o6 s er à mie époque seulement, il a reconnu que Napoléon Lavait 
trompé dans les conférences de Bruxelles; mais il ne s’est jamais vendu; 
ït n'a pas déterminé la politique prussienne autant qu’on Fa dit; il n’a 
fait que fortifier chez le roi le penchant à se dispenser de toute résistance 
vigoureuse contre Napoléon. Enfin, s'il se laissait guider par le senti¬ 
ment et par ses impressions personnelles plutôt que par Je froid raison¬ 
nement eî parle coup-d’œil de l'homme d État* il avait une abondance 
de styk t une finesse et parfois une grâce et une force d expression qu i! 
est rare de trouver chez. Scs diplomates jp„ 46g et 477). 

Le livre de M. H Làffer est fort remarquable, ci Tun des plus remar¬ 
quables qu'on ait publiés depuis quelques années en Allemagne sur la 
période napoléonienne. Il vaut à la fois pur la langue qui est excellente, 
toujours claire et saine, et par l'heureuse disposition des matières* L’au¬ 
teur a su faire de sa biographie de Lombard un Zeitbüd et rhistoiredu 
■ gouvernement du cabinet 1 en Prusse. Toutes les parties de son 
ouvrage se licni s s'enchaînent dans un ordre lumineux, et c'est un des 
plus grands mérites de ce livre si attachant et si instructif. 

A. Chüqdet. 

143, — D. Ieeercjaïtos. Küûa^ç. Trieste* Împr- du Lloyd mtsTro-hü norois, 

lâ^g-ga; 3 vdL in -3 de p T 416, 354 ^ t6S-p^\ 

En donnant au public cet ouvrage, M, Thércianos a fait* en tant 
qu Hellène, un acte de patriotisme, et a contribué pour sa large part à 
payer ladenedercconnajsswice que la nation grecque a contractée envers 
Korais» il prend cet homme illustre cl modeste û. sa naissance, nous 
kit assister a ses premiers travaux, nous conduit avec lui à Montpellier 
où il étudie In médecine, et nous rend témoins de son existence û Paris 
pendant la Révolution* dont Koraïs admirait les principes, comme tout 
ami de la véritable liberté. Nous suivons K. dans les moindres détails 
de sa vie, dans scs luttes conire la mauvaise fortune, dans son labeur 
acharné pour instruire et relever ses concitoyens; nous le voyons 1 
malgré sa santé précaire et des difficultés de toute nature], traduire 
utiles ouvrages, publier ces éditions dont la plupart sont des chefs- 
œuvre d érudïiïcm et de bon seus^ écrire ces A bzsr/ihzi qui 

sont peut-être son plus beau titre de gloire; on nous montre en lui le 
citoyen, le savant* le moraliste; et quand nous sommes arrivés U la fin 
e ouvrage, il nous reste de lui l'impression que M. Th. a sans doute 
VOU u fioUs celle d’ut! homme au jugement sain n au caractère 
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droit et bon* ennemi de toute flatterie meme désintéressée, plein d'une 
science aimable quoique un peu prêcheuse, animé du plus pur patrio¬ 
tisme, digne en un moi de ces grands hommes de la Grèce ancien ne, 
qu'il se plaisait a donner comme modelés à la jeunesse grecque de son 
temps, M. Th., dans une page pleine d'enthousiasme, le compare à 
Démosthèneï je le rapprocherais plus volontiers de Plutarque, — Des 
oublis étaient presque inévitables dans un si long travail : nous appren¬ 
drions avec plaisir s’il est vrai, comme Je dit Pitzipios, que K, fut 
excommunié par Àthanase de Paros, parce qu'il habitait Pans, alors 
que. suivant A. Z- Mamoukas, Athanase professa toujours beaucoup 
d’estime pour K, et ne parla jamais de lui qu’avec éloges. On trouvera 
bien encore que M, Th, manque parfois if impartialité ; il est injuste 
pour Kodrikas, doui il souligne, avec plus de indignité que de malice, 
les fautes d'orthographe* et dont il passe sous silence, de parti pris, les 
véritables mérites; il est plus qu'injuste pour Alex, frïavrocordatos, 
contre lequel il lance un violent réquisitoire, qui d'ailleurs n a rien à 
faire oti nous le lisons. En revanche, nombre d'appréciations sont 
exactes et peuvent être méditées, celle ci cuire autres* relative au grec 
moderne : * Ceux qui prétendent écrire aujourd'hui la langue parlée 
décrivent pas la Langue parlée, a proprement dire, mais empaysanneuï 
la langue écrite s [t. 1 I T p. a 5 o}. — Quoi qu'il en soit, si M* Th. a 
voulu nous faire admirer et aimer son héros, il a pleine mène réussi. Il 
n’en est pas de même s'il a voulu faire œuvre de JiOéreteur et d artiste* 
Y a-t-il un plan ? Sans doute; Fauteur a adopté Tordre chronologique; 
c'est un plan comme un autre, qui dispense souvent de donner une 
appréciation d’ensemble ; pour ma pari, j’uarJs vu avec intérêt un 
chapitre spécial, p.cx., sur K, éditeur de teziici entiers, avec un juge 
ment général sur sa méthode, ses principes de critique, sa manière 
d’annoter. Rien de tout cela; nous lisons r.u contraire qu f en telle 
année K, publia ici auteur, qu’il y avait avant lui telle# éditions; 
on nous donne quelques spécimens de ses notes, on rcpporïe quelques 
corrections et conjectures: on termine cnlm en citant les éditions 
postérieures à K,, et en faisant remarquer qu'à telle page, telle page et 
telle autre page ces éditions mentionnent K. avec éloges. En outre, et 
c'est laïc delàui capital de l’ouvrage, M, Th, n'a pas su se borner; les 
i r ooQ pages ires serrées qu f il a écrites pourraient sans inconvénient cire 
réduites presque de moitié; des longueurs, des analyses inutiles, des 
considérations étrangères au sujet fatiguent le lecteur et détournent â 
chaque instant son attention* et cela dès le commencement de l'ouvrage* 
Est-il question, p. ex*. de la publication du EUpl iîùMvl. d'Hippocrate, 
nous lisons, entre autres hors d'œuvre, de longues citations de Bagchot, 
du colonel Mure et de A. Leroy-Beaulieu sur l'influence du climat. 
K, a publié les Vies parallèles de Plutarque ; M. Th. nous donne une 
sorte de biographie de I écrivain grec, rapporte, d’après K*, J es juge¬ 
ments de Montaigne et de Rousseau, et termine par une sorte d éloge de 
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Plutarque, où il est question encore de Rousseau et de Montaigne, puis 
de Shakespeare* de M to * Roland, d'Henri IV* de Montesquieu et de 
Jean Paul. Et il en est ainsi, avec un peu moins de desordre pourtant, 
à propos de presque tous les auteurs grecs dont K. a publié les œuvres. 
Grâce à cetie méthode, je reconnais sans doute l'érudition de M. Th. et 
1 ampleur de ses informations; je lui eu sais gré dans une certaine 
mesure ; mais que n r a-i-if su se restreindre, et avoir plus souvent présent 
à ]a pensée, puisqu'il semble si bien connaître notre littérature, un vers 
célèbre de Boileau? 

Une dernière remarque : M. Th, à la fin du XII* volume, sejtcufe 
de souvent mal transcrire les noms propres étrangers; il y en a en 
effet qui sont tellement défigurés qu'on hésite à les reconnaître. La 
faute en cm à 1 alphabet grec ; mais M. Théreïanos aurait bien dû adop¬ 
ter la transcription en caracTères romains pour tous ces noms propteSi 
comme il le Fait d ailleurs pour quelques-uns. Il est vrai que nous ne 
nous privons pas* eu Occident, de transcrire ridiculement les noms 
propres grecs. 

My, 
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FRANCE. M. Meltbior Je Veaüé d réuni dans un volume intitulé Spectacles 
etmUmpcraint (Colin, XI et 366. P . 3 fr. 5o; ei flq article* ayanf trait à 
* quelque* mu menti de i’iitstorre contemporaine. • J. Affaire» de Rome. — 11. La 
mort de Guillaume l*k — III. Lettre* d'Asie, l'inauguration du chemin de fer de 
Samarcande - iv. Le général Loris Mettkoff, le* dernier» moi* du règne 
d Alexandre 11, — V. Les Inde» noires, le partage de l’Afrique. 

- Le» deux volume* que il. àI frcil Fxxttauu, publie à la librairie Plon auront 
le meme *u«é* que les préc&W L’un est consacré lue midkamenU et renferma 
deux chapitres, le premier sur les apothicaire», le weond sur la pharmacologie et le 
t^rapenuque (ki médicamenta en gênerai. t« pierres précieuses, les 

bézoards, les «lui minérales, les guérisons à distance, la p ûudf e de sympathie tes 

^lTj^.f 4bfrt) ' L ’ a " ,rC * f ° Ur Silrc VêrU * ^ono^ucs et contient, 
n iTT * **“* «N®*» = I. ^ «Ile à manger et le 

Louk xiv : iS eUl t d f rcp#,i ,B - Jiûriel el la fête de* reis : IV. 

_ XI - table; V. Les eure-dmis. Tout compte fait, voilé neuf volumes que 

" n ° Ui dft T ,Ur '* Vie F™“ ftoinfüh et sur les ara « métiers. 

livre* r™!r'VT-i " P ' lr “' î ™ du ni* su svitr siècle, es le série de c« petits 
e* remplis de démis piquants et InéJits. n'eil pas près de s’épuiser. 

Jean „ p bri ' rl4 De “ lé * * dc üf0u “ cr nûlis *»Vû« : Vit de la bie„keu,eu,e Mt7t 
s2Tul Jn9 Z te f,emr<> ' * CkaniaK de l'Ordre de ta VhHaUo» 

secrétaire d' # i T'* 1C * MftMÎîe * Jit la ^ 14r * Fnspoise-Mideleine de C»*u«y, 
f Liii- Tfi C n[C et * IB * u3 *n« itipérÎEüfç du prem lit Monastère d'Annecy 

a. ' * '' 1 ' 2C,tl tn '^ L Bvté eu rHdipuüun f à Image de U jeunesse dtré* 
_ ü CÜT , tÉUI Wém0 ™ dc |B CÙJtUgj Mime modifié ptr Tadapcueur 

c ' O^ümctii vaut mtcui que Ici Fadeurs piiudû-rorai niques de fabbl 
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Lgaud, U. éUteW» «W ajoülé u» asseS nombre de ^ 

dont nuilauci-unc! wnl miment bi«n mal etwiiici. H ? • utl * vuc dc Dl,01> ^ ul 


û ougaud. U* Édiieort oh a]ouié un asse* nombre ne mauia.se» Fy—: 

don» quelques-unes wml vraiment bien mal choisi. Ü ? " “ ne VMC de Dijon *1» 
présente i\£tit de la ville, non au commencement du i Vit» siècle, Mais «flil Oo, 
avec la pare du chemin de f« au premier plan ; il eût Ole facile pourtant ue omttr 
une réduction de la gravure de Mêrla» (■«<». L» vue de W»« fr«r*-Dw»c * 
Dijon n’en d’auconc époque. On est 2 -.ni étonné dans un Parts a» iti' «aie, 
a «J'après une estampe du temps», Je voir le Pont-Neuf vilain IV sw im <*•■*- 
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Séance du S mars i 8 gi. 

%i j- - " *sTyir-.r j Lt'^rfîtu r dt 1" tCsI i • Lfi ï Fîl n çjisfi Lit! iRoniC, âDflûD^É Jçttfifc dit-C^ll 

* ]l wsf«rt hïï duC%n*0 S*tu* au Vallin. Çe»e celle dune 

Etoile i emwïïïï Ü«ïïlâ» i’.erre et Marcellin, dont U voûte «t orn& de 

neîntuirt du milieu du.réels, représentant 1* SMjveur )Ujj»r,t. entouré 

Fa n noue! ai ion . l'Adoration des Mage* « ■« Mages apercevant l durfte , la ^U« 
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«vmnnlmi 14?* WisTË&iaTX* Le Sar jiablli. — 144 . Alb&ECKï* Hartï^ — 145. 
Slttl, Ua geïiea de* Gteca ^ Romains. — 1^ Gqitiin. Opitmîsmc fit P C5i ' m 
TTïismc des Juifs - 147. MlXLQ&icK cl MÜLLEH. Les charte de PatmOl, 
™ 148, H*vaE*u, Nonces cl citraha de quelque* mmnicrita de U Bibliothèque 
nationale, 1, — *49* hTraaTBim, Le* Viser. - i 5 o, ItoVMt» Les manü^rits du 
chiUtcay de Mcrvik. — 1 b 1. Wilvest* Us papiers de Courtois. — l 5 a. Viomou, 
Vignes — i53. Geomàric cî religion. — Chronique. — Àotd^mît des ïnicrip- 
tiens. 


Ij|Î, — Fit 1 !' ^nr|mllfllli ein ■UîndiBchcr Schlangencull. Von Dr, AL Wistîmiti. 
Wîen* 18883 in- 4 , 43 pp. 

Deux années se sont écoulées déjà depuis la publication de ccEïe courte 
étude; elle n'en mérite pas moins d'élre signalée encore aujourd'hui 
à l'attention* M* Winiemitz compte parmi les meilleurs élèves de 
M. Bühler; il a prouvé sa compétence comme sanscritiale par une 
excelle nie édition de r^pas^ajî^r^iJ Gihyasûtra* Maïs il ne se contente 
pas de lire et d'étudier les ïexies en excellent grammairien ; il veut rani¬ 
mer k lettre morte et déterminer les rapports du formulaire brahma¬ 
nique avec la réalité, 11 a choisi parmi les cérémonies domestiques 
enseignées dans les anciens manuels l'offrande aux serpents, Sfirpabali^ 
et il s'est appliqué à en rechercher le lien avec les croyances et les 
usages populaires. L’abîme qui séparait depuis si Longtemps les deux 
domaines se comble maintenant ; b littérature sanscrite descend des 
nues oti die ségarait, sous prétexte de planer, et prend pied sur la 
terre, M. W. compare les prescriptions des différente Sûtras et dégage 
les traits essentiels de la cérémonie; il reconnaît* sous les formes vagues 
et les lignes indécises du rituel brahmanique, des indices précis et cer¬ 
tains qui prouvent la signification réaîisïe du SarpabalL Ut offrande 
aux serpems * est la traduction ou L'adaptation orthodoxe des hom¬ 
mages rendus aux reptiles par les castes intérieures et les tribus an a- 
ryennes. Les versets empruntés au iîg-Veda et à PAtharva-Vcda et 
insérés dans le rituel du Sarpabali s'éclairent à leur tour p ar r ^ el tl 
permettent de poursuivre l'histoire de ce culte jusqu'à la période la plus 
reculée de Histoire indienne. Une fois de plus, fimerprétaiiott tradi¬ 
tionnelle de l'eaégèse indienne se trouve confirmée par les recherches 
des indianistes modernes; une fois de plus des traits-d'union manifes¬ 
tes viennent relier l'Inde contemporaine à l’Inde antique* le peuple 
d'aujourd'hui au peuple d'autrefois. M + \Y. proteste résolument contre 
les préjugés de Pancjennc école et des pandits actqpls qui ont laüssé le 
Nouvelle séria, 3 UtXL I* 
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caractère: de l'époque védique pour raccommodera un idéal préconçu de 
noblesse et de pureté : les indiens védiques ont, comme leurs congé¬ 
nères présents, connu et pratiqué le cuire des animaux. M Winiernitz 
l'a démontré par üeic méthode ingénieuse et personnelle, qui consiste 
k confronter ]cs données vivantes du folklore avec les données abstraites 
de la science- La même méthode K appliquée à L'étude générale des 
Vckks, y introduira le sentiment du réel et de la vie T ei fraiera ainsi le 
chemin à l'histoire r 

Sylvain Lévr. 


— Die Lm Tutikcmonl torkommcndca Anglben ïicbef llnrlzli Lcbfifl r 
Siudlen uad Reiien von Karl Atam ciit, Dr, phi],, Gymnaiiilldirer an der 
grüs&rn StadïschuLc zu Wiimar. Gauin|cn p in~8 a f, 46. 

Les Séances de Harîzi P ce trésor des richesses de la langue arabe 
assouplies aux jeux de l ! esprïï, curent un succès ralentissant dans le 
monde oriental CE suscitèrent de nombreuses imitations. Le Tahkemonî 
hébreu de Harki et le Paradis syriaque d'Abdischo avaient k prétention 
de rivaliser avec ce chef d'œuvre ou t au moins, de prouver que les 
langues sœurs de l'arabe n’étaient pas inférieures à leur cadette en litté- 
rature. En iS 83 , M- Paul de Lagarde donna duTahkemoni une édition 
luxueuse en comparaison des chétives édit ions publiées auparavant. 
C'est le texcede M. de Lagarde qui fait k base de l'étude de M Albreehi 
sur la vie et les voyages de HarixL Harki, en effet, à l'instar de son 
illustre modèle, raconte k voyage qult entreprit en Orient, au com¬ 
mencement du xui* àièclé, sans autres ressources que son EalcnE de poète 
ci de littérateur, Des montagnes de L'Espagne jusqu'aux plaines de h 
Suziane, il parcourut bien des pays et visita de nombreuses villes; il 
traversa l’Egypte, la Palesiiiie p la Syrie, k Mésopotamie et La Babyïonie. 
Ses récits, instructifs pour T histoire des Juifs de l'Orient au moyen âge, 
sont malheureusement trop personnels et trop avares de détails. On ne 
saurait en faire un reproche à l'auteur qui se proposait d’écrire une 
œuvre du genre récréatif, et ne se souciait guère de ['histoire contem¬ 
poraine. La littérature ancienne, elle-meme, n'entre dans le cadre de 
ses tableaux qu autant qu’elle se prête à des traits d'esprit; ainsi, il 
déguise les noms des villes qu'il visite sous des noms bibliques ou allé¬ 
goriques qui ne laissent pas que d'embarrasser le lecteur. M. A. a eu 
^heureuse idée de tracer l'itinéraire du voyageur poète et de rétablir les 
noms sous leur forme véritable. Il a très bien vu t par exemple, que k 
désignation de Race* sous Le nom biblique de Chaîné était due à un jeu 
de mots inspiré par l'ancien nom de k ville, Qullinlque fîeith-Nabaralm 
est Edesse» comme le suppose avec raison M. A,, non pas & cause des 
eaux qui arrosent cette ville, mais parce que autrefois rOsrhoène était 
la principale contrée de la Mésopotamie. Le lexique syriaque de Bar 
Babloui p col. 391, I. i t dit également : « Bdlh-Nahr 3 n t c'est k région 
d'Edesse en d auïrts termes, c esi LQsrhoène. 
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M. A. a élucidé aussi quelques points douteux de la vie de H an zi et 
a parlé avec compétence des autres oeuvres de cet illustre auteur. Il 
donne eu appendice une liste des corrections qui lui ont été inspirées 
par la lecture du texte hébreu, ou qu'il a recueillies dans des publications 
précédentes, il aurait dû comprendre dans cette liste les corrections 
proposées par M. Halévy dans sa recension du Tahkemoni de M. de 
Lagarde, voir celte Revue, 19 novembre j 883 , n“ 47, p. 397-399. 

Cet opuscule figurerait bien en tête d'une traduction du Tahkemoni, 
à laquelle il pourrait servir d'introduction, St M. Albredu fait cette 
traduction, il rendra service aux personnes désireuses de connaître cette 
oeuvre importante, sans être obligées de recourir au texte original. 

Rubens Du val. 


145. — Cari SlTTL. Die Gi-hnsrdtn ilui* CrtuplicH «ntt LeipïijJ, 

l eubner, ibyfl. Gr. ïn*B, v-3Sé p., avec 4 pi, et St> gravures dtns le texte. 

L'absence d un travail sur les gestes des Grecs ce des Romains a 
été signalée depuis longtemps comme une des lacunes dans la 
littérature d'érudition. Les manuels renvoient à ce sujet au livre 
du chanoine Jorio, La mintica degli atitichi, publié â Naples en 
tSja, mais il suffit de lavoir ouvert ou d'en avoir lu le titre complet 
(La m, d, a, investigata ne1 gestire napolitano) pour s'assurer qu’il ne 
répond pas au desideratum souvent exprimé, Avant la publication du 
volume de M. Sitil, ce qu'on avait de mieux à ce sujet était le court 
article Gcberden dans les Deitktnàler de M. Baumeister, mais cette 
esquisse suggestive ne faisait que rendre plus sensible le manque d'une 
étude détaillée des mêmes questions. La difficulté d’une pareille étude 
est grande, parce qu elle exige une connaissance également étendue et 
personnelle des textes et des monuments antiques. M. S., dont l'activité 
scientifique s'est déjà exercée sur des sujets très divers, dit avoir travaillé 
à son dernier li vre, ou du moins y avoir songé, pendant dix tins*, il ne 
se dalle pas, d ailleurs, de contenter tout le monde, mais seulement, 
comme il le déclare dans sa préface, d'apporter à tout le monde quelques 
imormaiions. Meme pour une préface, cela est trop modeste : M. S, a 
écrit un livre très intéressant oti tout le monde trouvera beaucoup à 
apprendre. 

On peut quali fier de gestes tous les mouvements non mécaniques du 
corps humain. Le geste est donc un mouvement expressif, mais c'est 
aussi, lato sensu, le résultat d’un mouvement, c’est-à-dire une attitude. 

1 ce d un mouvement en cours d’exécution n’est pas contenue étymo- 
uniquement dans des mots comme 5 '/ 7 ,; j . i 1 gestus, Cebaerde; une dis¬ 
tinction rigoureuse entre tes gestes proprement dits et les attitudes serait 
impossible à poursuivre dans le détail. Ce n’est donc pas Jà-dessus que 
Pï-ui se fonder une classification, préliminaire indispensable, à ce qu’il 
semble, d’une étude des gestes dans J es œuvres delà littérature et de l'art. 
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On pourrait, d’autre pan, classer les gestes suivant les sentiments 
généraux auxquels ils répondent : la colère, La crainte, la surprise, te 
désir, la joie, ta douleur, l'approbation, l'improbation, la méditation, 
etc. On pourrait aussi, adoptant un principe plus extérieur, les étudier 
suivant les parties du corps et du visage qu’ils mettent en action : les 
pieds, les mains, la bupche, le nez, les sourcils, etc, De quelque façon 
que l’on procède, le champ à explorer est très vaste, même en s’en tenant 
au* données fournies par la littérature et par l’art antique, 

De tout cela, c'est-à-dire de tout essai de classification, il n’y a pas 
trace dans le livre de M. Sittl, L’ordre dans lequel il a disposé ses 
immenses matériaux est, pour moi du moins, absolument inintelli¬ 
gible. Voici les intitulés de ses chapitres : I. Notion et sources de la 
gesticulation, 11. Expressions de sentiments et de mouvements de l'âme. 
HJ. L’approbation. IV, La lamentation funéraire, V. Le salut conven¬ 
tionnel. VI. Les gestes symboliques. VIL Les gestes pour écarter les in¬ 
fluences pernicieuses (deisidaimoniaj. VJ II. Symbolique du droit. IX. 
Actes d'hommage. X. La prière. Xi. Les acteurs et les orateurs. XI J. La 
langue des signes. XI U. La danse et la pantomime. XIV. Lacomput digi¬ 
tal, XV. Les gestes dans Fart. XVI. Intervention des divinités. — Il est 
impossible d’imaginer une distribution plus arbitraire; elle rendrait très 
difficile l’usage du livre, s’il n'était heureusement pourvu d'un bon index. 
Par exemple, à la p. 9 (ch. UJ t Fauteur s’occupe des expressions de la 
joie et en particulier du rire, des mouvements des sourcils, des lèvres, du 
ventre, etc., que te rire provoque. J’étaîs surpris de n’y rien trouver sur 
les mouvements du nez. ma souvenant des tremuti nam crispante 
caehimi de Perse. Mais j’td fini par découvrir ce texte 78 pages plus 
loin, dans le chapitre VI (gestes symboliques], 011 Fauteur le présente 
comme un effet du rire contenu. Il rappelle à ce propos le passage de 
Pline, H.N. XI, 37, Sq. oit il est question de la subdola irrisio, qui 
n’a évidemment rien de commun avec le gros rire décrit par Perse. 
N'était-il pas naturel de grouper ensemble tous les gestes, convention¬ 
nels ou non — car ob est I4 limite de la convention dans ce domaine? 
— que provoquait chez les anciens le même sentiment ? 

Non seulement les vastes collections de M, S, ont été mal ordonnées, 
mais il a laissé de côté, je ne sais pourquoi, des séries entières d’atti¬ 
tudes expressives, comme celle des jambes croisées, celle des mains 
ramenées derrière le dos, qui indiquent l'une et l’autre la réflexion, 
mais avec des nuances différentes. En revanche, i! a longuement insisté 
sur certains mouvements désordonnés et lascifs qui relèvent de la basse 
chorégraphie, divitis urticàe, et dont l’étude, comme celle de la danse 
en général, n'appartenait pas à son sujet, L impression que laisse le livre 
de M. S, est celui d’un énorme magasin de fiches quïl a fallu beaucoup 
de temps et de peine pour réunir; ce qui parait avoir manqué à Fau¬ 
teur, c’est le temps ou la volonté de les disposer suivant un ordre 
systématique, j'ajouterai ; suivant un ordre quelconque. 
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d'histoire et de littérature 

M* S. connaît beaucoup mieux les textes que les monuments. 
Parm i ces derniers, il ignore presque absolument les plus curieux pour 
l'étude des gestes et des attitudes familières, c'est-à-dire les statuettes en 
terre-cuite. Je ne crois pas qu'il ait cité une seule figurine de Myrina. 
Les recueils de vases qu'il a dépouillés paraissent avoir été choisis un 
peu au hasard, et les pierres gravées nbnt pas été moins sacrifiées que les 
terres-cuites, 11 faut dire que les éditions savantes des deux derniers 
siècles fournissent déja T sur les principaux gestes, des collections de 
références aux textes, dont M. S. a eu l'avantage de pouvoir user, tondis 
que les a rchcologues^â l'exception deStephani* ont généralement négligé, 
dans b description des œuvres d'art, l'e numération des mouvements 
parallèles. Le travail de M, 5 , ne sera pas inutile l eaux qui repren¬ 
dront le meme sujet, mais il ne doit décourager personne de le 
reprendre. 

Je ne vaudrais pas juger défavorablement un livre où est attesté tant 
de savoir et parfois meme de finesse dans le détail. Il n'est personne, je 
le répété, qui ne puisse trouver beaucoup à y apprendre; les observa¬ 
tions instructives et piquantes s'y rencontrent par centaines* L T auteur a 
eu le louable désir d ëclaircir sou sujet par un choix discret de rapprû’ 
cherncuis empruntés aux autres littératures, au folklore et même à 
Tusage populaire des langues modernes* Mais la nôtre ne paraît pas lui 
être familiers dans ce qu'elle a de plus familier ; sans quoi il n'aurait 
pas écrit £p. 101) : « Der Franzose duc ht : Laissej vous yL.,* » Cette 
manière de * fluçhen » m'est complètement inconnue* 

Salomon Reînach. 


146. — Der Opi 3 ml*mu• qm| Hi'N^linlumi» m lier jLfcdi hIisci R.çjk£Îan&phi>- 

losophie. ci ne Studie üebçr dsc Bchfmdlung der Ttieodkce lu demi ben bis auf 
Malmonidcs* von Dr, tl. GamsiiL Berlin, Mayer *ï Mûïliir, 1890; In-Jj, vin et 
111 pages. 

Ce travail, que son titre annonce avec exactitude, repose sur des étu¬ 
des solides et originales. Le tort de M, Goîtem est peut-être dbvoir voulu 
trop embrasser dans les limites restreintes qu'il s*iïtaîî assignées ; notre 
remarque s applique particulièrement à la première partie, où l'auteur 
traite des écrits bibliques et, d'une manière plus générale, des antécé¬ 
dent du moyen âge. Le véritable intérêt commence dans l’analyse des 
doctrines de Saadias* de Joseph ibn Zaddik* de J uda Halcvy, d r Abra- 
lum ibn David et de Moïse Maimonide, qui occupe la plaee d'honneur. 
Cet ouvrage sera consulté avec profit par ceux qui s'occupent de philo^ 
Sophie religieuse et spécialement de ['histoire des idées au moyen âge. 

M. Verhes. 
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14^, — Mîillqsicïï et MOirVEft, jTH'tn (t| «llplonuila Krni?cn «imSII ü(îvÎ> t- VI. 

Vienne, GeroU, 1 voL m-8 T vm-^k p. 

La précieuse collection des cf diplamata graea 1 mtfdri «vi P que 
publient, sous les auspices de V Académie des scie ei ces de Vienne, 
MM. Miklosïch et Mtillcr, vient de s'augmenter d'un fort imponsrU 
volume, consacré tout entier aux chartes et diplômes du monastère de 
Patmôs. Depuis longtemps déjà on savait quel intérêt exceptionnel 
offraient pour 1‘histoire byzantine les documents renfermés dans les 
archives du couvent; dès iSq.iL Ross signalait à rattention du monde 
savant celte série, peut-être unique par sa richesse, d'actes originaux 
émanant des empereurs et des patriarches de Byzance, et lui-même 
publiait le chrysobulle accordé à saine Chrîstudotile par Alexis Ï flï Corn- 
néne, Depuis lors — et surtout dans ces dernières années — plusieurs 
pièces importantes avaient été éditées dans des revues de Constantinople 
et d'Athènes; et les moines de Faim os eu unièmes ne demeuraient pas 
indifférents au précieux dépôt dont ils avaient la charge. En 1868, le 
bibliothécaire du couvent, Hiërotheos Floridès, faisait paraître dans la 
Pandore le catalogue des actes conservés aux archives; avec k collabo- 
raîion de Jean Sakktlion, aujourd’hui conservateur des ma mise ri es à la 
bibliothèque de l'Université d'Athènes, il prenait copie de tous ces docu¬ 
ments; enfin en 1884 plusieurs de ces textes étaient publiés parles soins 
de Sakkelion dans le livre Ju diacre de Pûtmos Vomis : ’AxzXâ'jQk 
tw iebp Xjiîïs&ïXcj* Pourtant le plus grand nombre des diplômes de 
Patmûs demeureraient encore inédits^ si Mikloskh et Mülier n'avoient 
accueilli dans leur collection les précieuses copies dues à l'infatigable 
zélé de Sakkelton. 

Aujourd'hui, nous avons entre les mains l'ensemble de ces documents* 
dont la série s’éiend presque sans interruption depuis le ït* siècle jus¬ 
qu'au Xix^- Depuis l'année 107$ jusqu'à l'année i 336 t nous n'avons pas 
moins de cent dix pièces : bulles originales des empereurs de la dynastie 
des Goimicnes, des Lascaris, des Paléologues, décrets des fonctionnaires 
impériaux chargés de représenter le Gscikeiç dans ses relations avec Je 
monastère, chartes de vente et de donation, testaments de plusieurs 
higoumênes, et surtout la règle si curieuse imposée par Chnstodoule à 
ses moines ; on y voit de quelles faveurs, de quels privilèges k protec¬ 
tion des souverains combla le monastère de Saint-Jean, de quelle Façon 
était Faite !a remise des donations impériales, de quelle vïeon vivait au 
couvent. Malheureusement, vers le milieu du xtv* siècle, k série des 
documents s'interrompt et sept ou huit actes seulement représentent k 
longue période qui va de 1 336 à 1 5 04. Depuis celte date jusqu'en i&qS* 
les archives ne renferment plus guère que des chartes émanant des 
patriarches grecs de Constantinople : parmi ces quarante-huit pièces, il 
faut particulièrement cher celles qui s'occupent aux vue - siècle de la con¬ 
servai ion de la bibliothèque du couvent et du développement des écoles 
grecques de Patmos. 
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Dans un long appendice, les éditeurs ont place Us chartes latines 
relatives a Palmes, et émanant des papes T des doges de Venise et des 
grands maîtres de Tordre de Saint-Jean. Ces documents qui vont de 
1295 â 1727, ne sont point inédits : empruntés aux archives de Patmos 
et pour une petite part à telles de Malte, ils avaient déjà été publiés par 
O. Rayet et par l'abbé Duchesne : et il Faut noter à ce propos Ea singulière 
erreur qui a fait attribuer àM* Bayet |p. 388) les recherches faites par 
son collaborateur dans la bibliothèque ce aux archives de Parmos 1 il 
étaii bien facile pourtant r dans le Mémoire sur une Mission an Mont- 
ÀlhoSt de trouver lindicatioa exacte de U part qui revient à chacun des 
Jeux auteurs. 

Sans doute, dans le tome VI des Acra, aussi bien que dans le précé¬ 
dent volume de la meme collection, tout n'est point inédit; parmi les 
textes de L'époque byzantine, quelques-uns des plus importants étaient 
déjà connus. Il ken faut pas moins savoir gré aux éditeurs qui à ce 
noyau de documents ont ajouté tant de pièces importantes et nouvelles 
et qui ont réuni en un ensemble commode, bien disposé, soigneuse¬ 
ment édité* une série précieuse de documents peu accessibles et d'un 
intérêt capital pour L'histoire de la civilisation byzantine. 

Ch. Diehl. 


I4H. — ri riirnlti de quelques ma nu sers la Je la Bibliothèque ntLio- 

niTe p par B. LIaukévu, membre de lltumuh Tome premier. Finis, KUacksicck, 

itknn Tii-406 pp. in-ft, 

La littérature latine du moyen âge est aujourd'hui fort négligée; la 
plupart des membres du clergé ne possèdent pas les connaissances indis¬ 
pensables pour lire des manuscrits souvent difficiles et en établir le texte, 
et les érudits laïques étudient plus volontiers Thiscoire politique de celle 
époque et les littératures, vulgaires. Les causes de cette défaveur sont 
faciles à marquer; les sujets traités parlés théologiens et par les sermon* 
naires du xir* et du ïhj é siècle paraissent peu intéressants à des lecteurs 
modernes, et la forme même de ces écrits est d'ordinaire assez im parfaite. 
En littérature comme en an le moyen âge a trop négligé la forme; 
beaucoup des idées exprimées par des moralistes du xtir* siècle nd sont 
pas à vrai dire plus banales que celles qu'ont exposées certains philoso¬ 
phes de l'antiquité, mais la grâce a fait défaut aux écrivains du moyen- 
âge, et une œuvre littéraire n'a quelque chance de vivre que par la 
perfection ân style. 

Toutefois si ce dédain des œuvres théologiques du vrai moyen âge, 
gi nous entendons par là le xu s et le im È siècle, s'explique dans une 
certaine mesure, U n^en est pas moins profondément regrettable. L'Église 
au moyen âge a occupé une telle place dans la vie sociale, les clercs ont 
joué dans les affaires du siècle un rôle si prépondérant que quiconque 
voudra connaître ks idées* les pensées intimes de la classe lettrée 
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à cette époque devra étudier ces œuvres en apparence mortes et sans 
originalité. Pour être au courant de l'état d'esprit des hommes de la 
Révol ution, i historien est obligé de lire bien des discours grotesques ou 
enfantins; de même, pour savoir ce que pensaient les moines blancs, 
noirs ou gris qui gouvernaient les esprits au temps delà suprématie dé* 
rkale, il devra parcourir leurs sermons, leurs sommes des péchés leurs 
traités thégiogiques ou philosophiques. Cette cLude, aride au premier 
abord, ne laisse pas de présenter à la longue un certain intérêt. Si le 
dogme est généralement respecté scrupuleusement pur ces écrivains, ils 
jouissent dans les questions de morale et de discipline, d’une liberté â peu 
prés entière; ils peuvent donner libre carrière k leur imagination, trou¬ 
ver des comparaisons ingénieuses, des expressions heureuses. Quelques- 
uns, véritables utopistes, décriront la société de leurs rêves ; d'autres, 
dans leurs sermons, dans leurs homélies, censureront, avec une liberté 
^'aujourd'hui on trouverait déplacée, les mœurs de leurs chefs hiérar¬ 
chiques, de leurs confrères, de toutes les classes de la société. En un mot, 
chacun, dans ces énormes ouvrages, se peindre avec ses goûts, son 
humeur, ses qualités persan ne Iles, Pour conclure, ces œuvres, écrites par 
les esprits les plus éminents, les plus cultivés du moyen âge, sont souvent 
remarquables et méritent notre étude. 

Cette étude, qu'un savant d’esprit aussi libre que le vénérable 
Victor Leclerc, n’avait pas jugée inutile, n a pas aujourd'hui de fidèle plus 
fervent que M. Hauréau. Dans quantité d articles insérés soit au Journal 
des iavflrtfj, soit dans les Notices et extraits, le savant académicien a 
décrit minutieusement et étudie avec amour un grand nombre de manus¬ 
crits latins de la EïbJ. nationale; mais ces études étaient un peu perdues 
dans ces recueils trop considérables et d un usage incommode; en les 
réunissant, en y joignant une foule de notes ni oins étendues prises par 
lui sur divers manuscrits moins importants, M. H. a bien mérité des 
lettres latines et s est assuré la reconnaissance des quelques savants qui 
font encore aujourd’hui de la bibliographie savante. Le premier volume, 
seul paru, renferme la notice de soixante-seize manuscrits de l'ancien 
tends latin ; le nouveau fonds, moins exploré, fournira la matière de 
deux, peut-être de trois volumes de même force. Qn ne saurait donner 
l’analyse d’un pareil travail ; toutefois il ne sera point oiseux d'indiquer 
ki quelques uns des morceaux les plus imponants, 

Lhistoire des scrmonnaires du xts*siècle est encore mal connue; il 
est souvent difficile de se reconnaître au milieu des attributions fantai¬ 
sistes des éditeurs et des copistes. M. H. a dressé de longues listes de 
sermons restitués par lut ù Gcoffroi Babion, écolâtre d’Angers à 
Pierre Je Mangeur, k Àcbard de Saint-Victor, à saint Bernard’ â 
Maurice de Sully, à Pierre Lombard, etc. On sait quels renseignements 
on peut tirer des textes ho mile tiques pour l’histoire des mœurs; il ne 
sera pas indifférent de pouvoir désormais dater sûrement chacun de 
ces tableaux satiriques, et d’en connaître l’auteur. 
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Les poèmes latins du xir* siècle ont été également Tobjet des recherches 
de M. Hauréau. Déjà , dans deux volumes séparés, il avait étudié le recueil 
attribué 4 Hildcberule Lavardin et connu sous le litre de MisceiiaTtea M 
et les poèmes dormes à saint Bernard par tous les éditeurs, y compris 
les plus diligents. Ou trouvera dans ce premier volume des Notices, 
d'intéressants détails sur les œuvres poétiques de Serton de Wilton, abbé 
de P Aumône, les unes historiques et morales, les autres badines et meme 
libres. 

Ces études de bibliographie savante sont bien arides, mais elles ne 
sont point sans présenter quelque attrait. Si elles Obligent à des recher¬ 
ches pénibles, elles tiennent un esprit curieux en haleine en lui ména¬ 
geant d'agréables trouva il les. Voici quelques-unes des découvertes faites 
par M. Hauréau. Tout le monde connaît de nom la somme des offices 
ecclésiastiques de Jean Beleîh ; elle était classique au moyen âge et elle a 
éic maintes fois imprimée. En comparant le teste des éditions courantes, 
lesquelles dérivent toutes de celle de Corneille Laurimann (s 533 ), le 
savant académicien a constaté que l'éditeur avait fortement remanié U 
teste du canoniste du xu È siècle, Ici changeant la larme et prêtant h 
l'auteur des traits d'esprit, des comparaisons parfois profanes, là suppri¬ 
mant des légendes pieuses gu des remarques enfantines peut-être, mais 
qui ne méritaient pas tant de sévérité. 

Les historiens de la philosophie sauront également gré 4 M. H. 
d'avoir tiré de l'oubli et publié en entier le curieux commentaire sur la 
Genèse de Thierry, chancelier de Chartres. De ce traité an n a plus 
qu'un abrégé incomplet, rédigé par un disciple de l’auteur et dédié par 
lui â une princesse, que l'éditeur croît être Mathilde d^Àngkierre, 
femme d'Henri V, puis de Geoffioi Plantagenet. On y trouve un exposé 
complet des doctrines réalistes, telles que les concevaient les écrivains 
du ïii* siècle et un essai de conciliation entre les doctrines platoniciennes 
et la religion chrétienne. — Plus curieux encore à notre sens est le 
résumé de la somme de droit canon qui, longtemps attribuée 4 un certain 
Simon de Tournai,d'ailleurs inconnu,est rendue par M. H. au cardinal 
Robert de Courçon; ce prélat vivait au début du xns* siècle. On y voit, 
développées avec une candeur extraordinaire, les idées que ks clercs ins* 
fruits se faisaient de k vie publique vers le milieu du moyen âge* 
L'Eglise était bien puissante, mais pas encore assez â leur gré; ils ré* 
valent une sorte de socialisme chrétien, l'absorption complète de la vîe 
civile au profit du monde ecclésiastique, la suppression de tonte activité 
séculière, du commerce et de l'industrie. Il est curieux de voir un prélat 
du ïiu* siècle concevoir et exposer gravement pareilles rêveries ; pour 
résoudre le problème toujours difficile des rapports des deux pouvoirs, 
il recourait à la plus radicale des solutions et supprimait l un des deux 
adversaires. 

Signalons encore une notice intéressante sur uu petit traité De cura 
rei fimiliar£s t longtemps attribué à saint Bernard, mais que M* H. 
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enlève â «L auteur pour plusieurs bonnes raisons; de curieux détails 
sur une gtose de VAnticlitvdiamts, d'Alain de Lille, glose rédigée par 
un professeur anglais du sm* siècle, Raoul de Lcmgchatnp : une bonne 
étude sur les œuvres du caustique Ruben de Sûrbon, etc. Enfin les histo¬ 
riens nous sauraient mauvais gré de ne pas leur signaler le texte lutin 
original des Ogdoades de Guillaume du Bellay, retrouvé par M. H. 
dans un manuscrit où il se cachait sous le nom de Claude Coîereau. La 
découverte est importante, et ces fragments, perdus en partie dès le 
i VJ 4 siècle, mérite raient les honneurs dune édition intégrale. Peu de con¬ 
temporains ont été mieux renseignés que du liailay sur les événements 
des premières années de François 1 er . 

Nous arrêterons ici ce résumé forcément incomplet; nous en avons 
dit ass« pour inspirer S tous ceux qui s'intéressent aux choses du moyen 
âge le désir de parcourir les notices de M. Hauréau, 

A. Mol Inter. 


149. — voft FoiheiUer i*ro nrjdelnldej-eii. Studïer oicr Vise mes Alsikc- 
(ik, nue Form rj S AlJen, if Johann» C. H, R. SxEiîssTitvt. KjtEbcnhavn, Klein, 
itfgi, petit in-Ss vj-Sicj p. 

Dans cet eiccllent livre* M + Sleensirup t bien connu par ses beau* 
travaui sur J histoire des Vikmes, soumet à une criîïquc tout â fait 
neuve et féconde ces chants populaires dont Grundtvjg a publié le 
recueil te plus célèbre et qui sont regardés, à juste litre, comme on des 
plus beaux joyaux de k littérature danoise et de la poésîfc populaire en 
général. Il étudie d abord les rapports, jusqu'à présent trop négligés, de 
ces chansons et des danses dont elles étaient primitivement à peu prés 
inséparables, et donne i ce propos de très intéressants renseignements 
sur J'histoire de la danse populaire dans les pays Scandinaves, Il déier- 
mine ensuite, dans le fond ci dans k forme, les caractères qui distinguent 
celles de ces chansons qui remontent vraiment ù une époque anterieure 
à la Réforme, ce signale les nombreuses altérations et moditestions 
qu'cites om subies dans les derniers siècles, 11 cherche des éléments de 
datation dans la comparaison de celles qui se rapportent I des événements 
historiques avec nos sources d'information positive, et montre que ks 
plus anciennes chansons ne sauraient être contemporaines des faits 
quelles célèbrent. Enfin, dans un dernier chapitre* il donne son opinion 
sur la date de ces chansons en général. Nous résumons ces conclusions 
très importâmes pour Phistoirc comparée de la poésie populaire euro¬ 
péenne. Rien n'autorise h faire remonter, comme croyait pouvoir k 
foire Crundtvj^ plusieurs des chansons chevaleresques (ridderviser) 
jusqu'au m* siècle; le caractère même de ces chansons ne convient pas à 
ce que nous savons de la ci vilisas ton danoise â cette époque, L« recueils 
de prier les plus anciens sont du iyi* siècle. Maïs l'existence de qud- 
ques-unes de celles que nous avons encore est attestée anciennement. 
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Erik Ohtn [f 14M) écrit : Quidam Rme M de quo cantiam solenne 
fréquentât ur ; un vers dune chanson sur n ïlü^ct Dunsk * est tracé 
dans une fresque de la fin du xv* iiéde (k mime vers est cité 
en j 5 34 par Cht\ Pedcrsenl. Des fragments de viser se lisent dans 
des manuscrits de s_po et 1434. Un vers d h une vise suédoise se trouve 
dans un manuscrit de la première moitié du xv* siècle. * Mais nous 
pouvons remonter plus haut d'un siècle entier, grâce k un fragment de 
vise écrit avec la musique dans un manuscrit de la loi de Scanie qui 
est à peu près de l an i 3 oo *- El comme nous connaissons des vers de 
viser irlandaises du irn* siècle qui ont mie forme déjà analogue à celle 
des vers de viser danoises* nous pouvons admettre que notre poésie 
lyrico*épjquc remonte au xii[ f siècle s 1. Pour le xii* siècle, il n'y a plus 
que des conjectures. Saxo Grammatîcus paraphrase des chants épiques 
qui ëcaient composés en vers alliitérants, mais il n'est pas impossible 
qu'a côté de cette forme antique les kœmpeviser en vers rimés aient 
déjà existé (en Angleterre la rime ci lai libération ont vécu côte à côte 
assez longtemps). Pour le xrti* siècle déjà il est difficile de ne pas croire 
certains chants contemporains des événements auxquels ils se rapportent. 
* Le tiv* et le xv^ siècles ont été visiblement le temps de Ja grande 
floraison de la poésk des viser f mais îl esc probable qu'une grande 
partie de nos ridderviser ne remontent qu'à Pépoquc qui a précédé ou 
même suivi IIntroduction de la Reforme. On a récemment 1 émis 
I opinion que 1 époque de grande production de la poésie lyrico-épique, 
dans la plupart des pays européens, commence au xv* ou au plus tôt au 
xiv" siècle. Je crois qu en ce qui concerne k Danemark on peut remonter 
un peu plus haut; mais cette poésie na cependant atteint son plus grand 
développement et donne ses fruits les pius abondants que dans la 
dernière période du moyen âge. » 

On voit que ta première partie de ce résumé est beaucoup moins 
assurée que la seconde. H est à désirer que les critiques danois repren¬ 
nent, avec |a rigoureuse méthode de la parfaite impartialité dont M. St* 
leur donne (exemple, la question de l'origine de la forme la plus belle 
et k plus intéressante de leur poésie nationale. Il me semble que c'est 
surtout du côté de la comparaison avec k poésie similaire dkutres 
peuples que le livre de M* St. demande à être complété* Dans quel 
rapport les viser du Danemark sont elles avec celtes de ta Suède et, 
pour aller plus loin, de l'Angleterre* des Pays-Bas et de l'Allemagne? 
Ces^ une question d'une grande po nce générale, et qui, si je ne me 

1 * Cette preuve (ifilï pas décisive* à ee qu'il cqcsïmbke: le vers en quesir&n (4 J’ai 
reve un iws «celle nuit, de soie et de riches èieffcs %) p*ui Aussi bien appartenir à 
Une pure chansoti lyrique, b:en qu"il ECtrouve dans un chant narratif* 

2. U n Qt pas, je dois Ee dire, trouvé aux pages auxquelles renvoie ici M. SI., la 
çonnrmauQn bien claire de cette assertion^ 

■ O- PtHî. Le j CAjiïil paptéairtf dit Piémont {Paris, Bouille Et, iSgo). 

4- '>fl re marquera que les chants historiques que M, Si. croit pouvoir faire 
remonter au xiei* siècle se rapportent à de* perron ei*£cs ou événements suédois. 
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trompe, n a pas encore été directement et sérieusement traitée, II y a 
entre toutes Ici poésies ly ri co-épiques des diverses nattons germaniques 
une uitontesiiible parenté non seulement de fond et tl’inspiral ion, mais 
de forme. Comment s'explique cette parenté, qui peut difficilentent 
remonter à l'époque primitive? C'est là un beau sujet de recherches, 
qu’on peut aujourd'hui aborder avec quelque espoir de succès, les maté¬ 
riaux at ant été à peu prés partout complètement et soigneusement 
recueillis. M. Stccnstrupserait mieux préparé que personne pour l’entre¬ 
prendre, et je souhaite vivement pour ma part qu’il se laisse tenter par 
une exploration si attrayante et dont on peut espérer de si Importants 
résultats. 

G. P. 


J5e. - Ln -In rMicn île V n-rr 111 <■. Petites, extram ei foc- 

simifet, psr C. Douai», professeur à Hnsiitui «ihoüque de Toulouse. Puis, A. 
P»e*rd. Toulouse, Ed. Privai, tSoe, grand ia-ê de ifig, p. 

Le château de Mervîlle Haute-Garonne), qui appartient à M=* Ja 
comtesse de Viltcle, possède une bibliothèque assez importante, formée 
du xvi* au xvtu* siècle, par les Chalvet (Mathieu et François principa¬ 
lement), oh I on remarque vingt-un mis. (sans y comprendre la cou¬ 
tume de McrvjHe, de la lin du xiu° siècle, laquelle fait partie du fonds 
des archives de la famille}, M, l'abbé Douais décrit et analyse avec 
beaucoup de soin chacun de ces mu, dont voici l'énumération t f. His¬ 
toire de la guerre de Simon de Montfort contre le comte de Toulouse 
et les Albigeois (original du sv* siècle. Donné en 158y à François de 
Chalvet par le fils aîné de Jules César Scaliger, Svlvius Scaliger ou de 
Lescale, seigneur de Gobas, communiqué par Chalvet â Guîtiaume de 
Catel, qui la cité dans Y Histoire des comtes de Toiose); 11. Histoire 
des Albigeois et Gestes de Simon de Montfort (de la fin du xv« siècle 
ou du commencentent du svi*. Traduction de la chronique de Pierre, 
moine de Vaut de-Cemay, qui diffère de la traduction d'Arnnud Sor- 
bin de Sainte-Foy (i 568 jet qui lut est antérieure); 1 IL Interrogatoires 
de Bernard de Castanet, êvtque d A tbi, de Nicolas d'Abbeville et de 
Bertrand de Clermont , inquisiteurs, 1 décembre 1199-30 mars tîoo 
(des premières années du xiv« siècle. Exemplaire original de B, de Cas¬ 
tanet, évéqued'AIbi, du Puy et de Porto, cardinal en tîi6); IV, Céré¬ 
monies et compliments d'honneur qui se gardent annuellement par les 
Capitoul\ à l’entrée de leur charge et durant le cours de leur année 
(rédigé en deux fois, 1619 et 1621, par le capitoul Nicolas de Saint- 
Pierre. autographe’'; V. Con/irmationcs statutorum et libertatum ordi- 
nis Prcmonstrateasis (de la lin du xtn* siècle) : VL Statuti délia sacra 
religione di san Giovanni Gierosolimitano, tradotti dal latim in val- 
gare da Jacomo Bosio, etc, ^transcription faite en 1S97 de la seconde 
édition des statuts de l'ordre de l'hôpital de Sain t-Jean, de Jérusalem) ; 
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VIL Chronica fr\ Martini Poloni de romanis pontijicibus et impera- 
tûrzbus (ms. parchtunîn postérieur h is 35 et antérieur â j 3 og); VIII 
Sernwnes (du xv* siècle, contenant deux poésies liturgiques înédites, 
Tune pour obtenir la pluie en temps de sécheresse, l'autre en l 1 * honneur 
de la sainte Vierge, et soixante-cinq sermons'; IX- Ce remania le rama* 
num f auctore AugEistino Patrizzi (du xjt é siècle); X. Tract a tus de 
Episcopatu |ïv* siècle); XL Humbert us de Canna na T super cri minibus 
siècle) ; XIL Études de droit; XI EL Chronique du règne de 
Charles VL Fragment (xv* siècle, Ü s’agit <i + un fragment de k chro¬ 
nique du héraut Berry, compris cuire les années 14 r3 et 141 9 l t XIV. 
Prosologion fratres Jokannis Egidii Otdinis Minorum (ïiv’J siéeSc) ; 
XV, Firmîani Lactantî Liber sextus [divination Institut iûrtitm de Lac- 
/dFïtreJ [de l'année 1439, Transcription de Hermann de Saxe); XVI. 
1 Werj’i Maximi urbis romane Juris peritissimi Factotum simul et 
dictorum memorabilium (Itbrî novem] |de l'année 1408) ; XVM. M, 
Fabii QuintilianîInstitutionum otatoriarum ad Victorium MarceUum 
libri duoiecim, .du xv ff siècle; a lait partie de la Collection de Jean 
Joutfroy, évéque d'Albl ci cardinal: ; XV 1 I 1 . Sexti Pompe i Festi Glos- 
$arium(âü i\ B siècle) ; XIX. Alexandreis, sivegesta Alexandri Magnt, 
auctore Gualtero ah Inantis ;lin du ini« siècle} ; XX. Discours de la 
nature des choses, divisé en six iivres (cette traduction de Lucrèce a été 
achevée en HJ441 ; XXI, Manuscrit de Bernard Gui et des Ghronigtics 
des papes d 1 Avignon (du xv« siècle) 

M. l'abbé Douais a joint à scs excellentes descriptions et analyses, des 
extraits abondants, la plupart fort curieux s, ei des rapprochements très 
instructifs 3 . Son travail, enrichi de plusieurs fac-similés \ fait honneur 
à son érudition comme à sa critique. 

T, de. L. 


T. Al, 1 abbé D, « reproduit j 11 pi me essentielle de u notice spéciale, intitulée ; 

^nutcr,t de Bernard Gui et des Chroniques des F .rpes d'Avignon. 
itisci ée déni le tome XIV des Mémoires Je Jj Sceiité archéologique du Midi de la 
"rance, et dont ij « die fait un tirage à part (Pari», 1 SSg, in-*®], 
a, Citûni nowmraeat Ira cuirai !» de la Chronique de Simon de Mcnifort (p, S et 
^ lri ^ uel ‘“ n de ^Pierre de V au Is-Cetnay (p. 34-171., de» interrogatoires de 
■ * L “ sUnel fp- ^ 41 ÏS ' 4 Û et 47-düJ, de la chronique de Martin de Troppiu 

(p. (19-71., Jes Serinons ip. yi-So et Sl-go), de In ch roui 4113 du héraut Berry (p. qo- 
a &Oj, du } * oiû,légion (p J i qi-1 \ t ilç; la traJuiztmn du. ptitiLTic Je Lucrèce nom 
P J3S_ï ^ ' dÈ * mH < dc B#f » trd üu Mppr 14 ?. i 5l-l5ï t 

3 Ht ciflmplç, entre Ÿffistoire 4 e U guerre de S. de Mantfort* d'une part, cl 
J jïv* n ' U ihani * n dt la Croi “ dc CQIHFC kl Aiblgecil cl 17 lutatre de J* guerre 
J J _ en publiée par |>o>m VaiastLe; entre la tnduciîai des 

fïttl 5. de Manifbrt, par A. Sorti n et là iradutnem anonyme du château de 
_ . CrV1 , C| enlre de h Chnmtque des papes Je Ji même collection Cl le Cm Ce 

oplff par M. Wçjlind «fini kl SfQitlimrnt*èermOiii& hisi 0 ri{:a t etc, 

^ r k ^ e ll Guerre contre h J Albigeois t ms, d H |nL|uismoii r auïogriphe de Ber- 
ar U j f ms, dei Sermons, ms. de (ImntiUen, autü^raptie de Jean de Fond, évêque 
dq Tirbei, recueil de Bernard Gui. 
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|5l. — E'Jgiiüfi WffUTERTi l.ft ftililp île* pnpltP* ikil <■ isiiivert11®mipl <k)Qr* 

iuli f BüueI ut-un, i Ëk*i. tn-Ü, îq p. 

Cette brochure est Très intéressante et a coûté des recherches fort 
laborieuses à son .auteur. M* Wèlvert nous apprend que Courtois vivait 
à Rambluzin, dans la Meuse, lorsque le 9 janvier t8t6 r eut lieu chez 
lui une première perquisition, à reÉfei de découvrir Drouet; on examina 
Jcs papiers que le convention ne I emballait déjà, et on les mit sous 
scellés. Trois jours plus lard, Ea loi d T amnistk était votée, et Courtois 
banni de France 4 perpétuité. Très malade, désespéré de quitter sa 
mat son de Rambluzlti, Courtois résolut d'aeheter sa grâce par une res» 
iitULüEi et il proposa au conseiller d'Éiat Becquey de rendre v des piè¬ 
ces du plus grand intérêt pour la famille royale * n de c vrais monuments 
historiques comme Je testament Je Marie-Antoinette. Becquey lui 
répondit qu'on ne ferait aucune exception. Mais déjà, le 3 lévrier, le 
préfet de la Meuse avait fait une nouvelle perquisition; les papiers 
étaient saisis, et les reliques de Marie-An Toi nette envoyées à Paris ; 
Courtois alla mourir dans rexsl-Après la révolution de juillet, son fils 
aîné réclama les papier*, et — ce qu'on ne croirait guère — la police les 
lui rendit. Mais il déclara qu'on ne lui rendait pas tout; il assigna le 
duc Decazes pour l'obliger ù remettre les documents soustraits; il per» 
dît son procès et, furieux, en appela au public dans une brochure qui 
parut en 3834. 11 prétendait que des lettres de Louis XVIII avaient été 
supprimées et 1 quelques années plus tard, il faisait îsommage au comte 
de ScramcQurt de la copie de, ces lettres, au nombre de quatre. M. W. 
prouve que ces lettres sont apocryphes s tout d'abord, ce n'est pas à 
cause d'elles que k conventionnel Courtois a été persécuté, et s'il les 
avait possédées, ou s'il avait cru à leur authenticité, il aurait cherché à 
en tirer parti; ensuite, ce ne sont que des copies; enfin, tlks om été 
publiées dans deux pamphlets de 181 5 . On voit tout l'intérêt de celte 
brochure de M. Wclvert, ti les chercheurs lui sauront gré de la peine 
qu'il a prise. Gu 


l 5 l. — Jcnn*Pftiil VEgucu, par L Vsêsols. (Rinnefi, 1S90, in-fi de 3 û p.) 

C'est une utile contribuiion ù l'histoire locale, et ù Hmtoiredu com¬ 
merce en général. Vigneu fut secrétaire Je la représentation commerciale 
de Nantes, de 17JO à 1746, et y rendit de signalés services. On trouve 
dans cette petite brochure des détails curieux sur rétablissement de la 
Chambre de Commerce de Nantes. Nous ferons remarquer à M, Vignols 
que celle - de Marseille date de 0 1 ei non de ïôôJ; (p. le Conseil 
de Commerce de Paris est établi par arrêt du 29 juin jjlo. Les Cham- 


Erv réalité, la CL ambre dg Mirs tille ivaiï üe inaûlucc te & août ijggj ma ^ 
rairèidn Conseil d Lui cit du 1 3 novembre i65o. 
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brcs des autres villes désignées i la p. 4 furent instituées par arrêt du 
3 o aûùc 1701.et non en 1701 ■, 

M.-D. ùë G 


i53L — Coomei^ï iti t**ll£tofi («ns nom d'auteur}* Lindon, Brensinger, i%o; 
in-S, VII- 9 & pp^dnc table et dca gravure». 

Il est dit qti'âtitune des rêvants des siéclca passes ne manquera de 
représentant dans celui-ci, qu’on appelle! sans doute par ironie t le siècle 
des. lumières. Un anonyme anglais propose dans une forte brochure une 
explication des religions et de la Bible fondée sur ]a géométrie astrono¬ 
mique, U n est pas dans mes habitudes de perdre mon temps ii hre des 
élucubrations de eeîic espèce. J'ai remarqué seulement que Fauteur con¬ 
sidère que ressentie!du judaïsme csi emprunté à l'Égypte, vue qui a été 
fréquemmeni soute nue, mais que la théologie a ccadienné a fourni les 
bases du culte. El ïan dira que la présente publication rfest pas au 
Courant des découvertes ni ode mes ! 

* M.V. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — L .2 librairie Mohr : iSÊebecki Hc Fribourg en Brisgau, (m paraître 
u fie revue nouvel Es, h Zeitschrift fur Thtafogit Kirchc ;&ix fascicules par an, 
r'j mark ou 7 fr. SoL La revue est dirigée par M. J. GorrâcriiCK, de conccft avec 
MM. A. HifiîïAOt, W, Hhbx^si, L Kaftan^ M. Rhlbæïils et K. Sell, 

“ A l'occasion du 70* anniversaire de la naissance d’AlLtners, M. Ludwig Bâ.^u- 
t I Ci jl h. a publié une intéressante étude sur J a vie et lies t'Éruvrei de ce vigoureui pacte 
<£Vr Mm'schmdtekter Hirrïnûtiu Altmerf, jfm Liban uni sevur Sïhrtftt'n. Olden¬ 
bourg et Leipzig, Schulii. In-S** 4Î p + ], 

BELGIQUE,. — M- Tiso professeur ûüx Cours de la ville de Bruiclki, 

publie et dirige une revue nouvelle qui * pour titre Langues ci dialectes ïquaire 
numéros par »n, 10 fr. Bruxelles, rue du Pépin, in‘. Li revue tri liera principal e me ni 
de philologie romane et des tangues prélatines. 

— M. J. Keelieg^f, ducieur eu philosophie et lettres,, professeur à l 1 Athénée deTon- 
gres, vient de publier (NS on s. Man celui, 78 p., la, traduction d'un opuscule de 

M, W. G. Haie ; LVf de tire ît iatin .- cowiwtfhit il faut l 'enseigner > L'auteur y réa¬ 
git avec iuite raison ■Dontre l'abus du moi il moi et de La conscription dite logique 
dans l'espîi cation des textes anciens. 

LTALIE. — M. P. GsxoFjilu, dont ta Revue a déjà signalé tes travaux sur quelques 
nugismti romain* de l'époque républicaine, vient de fiire imprimer à Catanç, chez 
fr. Martinez, une plaquette intitulée s Sui fjovchi iribum combustL II .y examine la 
Lgendcqui s es t icirmée chez certains auteurs latins autour de sept tribuns militaires, 
tués en tomba liant les Volsques et dont les corps furent brûlés ensuiie aoLenndlC' 
meni par les Romains, 

PORTUGAL. - M. José Ramos -Coelho vient de publier une Histcrij. do infante 
D t Duarta irtndo I*el rfi G- Joâù IV (Lisbonne, Lmpr. de L'Académie royale des 

t. Excepté celle de Toulouse,, établie par arrêt du iy décembre 1701. 
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«icflces. 2 volumes in4"dc XXÎ-74a-gaop. *5 fr. ch« H. ZdT^rinoJ, On y trou- 
vcm ün nombre co eiitdêrable: de documents imédîn et une taule de curieux détail* 
sur le* voyagea de rinfjm, son rûle dam ta guerre de Trente Ans, ai captivité j 
Ct&U et a M i tau> etc. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET EELLES.LETTRE 5 


Séance du î 3 mûrs iS$i. 

M. Opperï, président, annonce û l'Académie U mon de l'un de ses associas étran^ 
Rers J ci plus éminents, M. Miktasich, membre du partemem Autrichien, bien cennii 
pu ses ira vaut a ut tas langues slaves. 

M. l'abbé Duc h CS ne communique des inscription* découvert» a Tipau, dans la 
btftiJiquc de Mi nie Saisi. par H. üsell, maître de conférences t |*Ëeefe des leur:* 
^ Alger, M. Gselt a dégagé, au centre Je l'édifice, Urt s-ocle recianguJaire qui Jüppor- 
taïl 3c sarcophage de la garnie : ce 5arcuphlgc lui-meme a été retrouvé, brisé en un 
grand nombre ue morceaux, fch arrière* entre le tombeau el l'abside, te pavé pre^ 
tenu tut inscription en mosaïque, composée de sept hexamètres bar tares, qui don¬ 
nent le nom de il sainte : 

Martyr] ha? etf Sait* dakior ncetare ttmptr 

Qi^ïe Artcrujf cAçl(s xtmpcr habit are bt&Ia, 

r ^ xtreophage. û ilntènctir Je la maçonnerie, a été trouvée une 

inscription pajtnne* témtqphc d'une Fabia Saîsa, morte â so-ixanie-deux ans. QUI 
■pptrieniii sans doute à la même famille que 3a jeune martyre, 

. ™ le marqirïi de Vogüé donne de* details «uf les touilles exécuté» tt. Gartbige par 

. V Delattre, correspondant do J’Académie Çûîstlnuanï ici iDuitleS Juins la 
ncerppulc antique de ta colline de H ) rsa* ta savant ecdésiasiioue a nus au jour de 
nombreux tombeau*, du même caractère que les précédent*. mats renfermant dei ob¬ 
jets pîo* inlercssjtùFi. Avec d^s vaseS p dés Ihïti pci, des Colliers cgypthtüs de types déjà 
connut, il a trouvé des btjoui J r or ci d'argon j, çi. pour la première fois sur ce point, 
un Itïte ecm. bur ta panse d’un Vase grossier. Une moine formule esi ïîücée quatre 
EqjS a I encre: M. de Vo^Cic || lit i « Abubual, mort. * Les cartclt-ra sont araméent 
ex semblables a ceux d» pap^nis et Mtr^n trouvés en Egypte. frL Je VoEflé Se 
reierïe de revenir sur Cette particulHfïté curieuse, 

ft HP e î r Ç? Perrot revient en détail sur Ses découvertes d'anliqumSi romaines Fait» 
par M, Lebceue a Mirtres-Tùlûsannç (Haule-Glronne). dont il a entretenu l'Acadé- 
mis dans sa dernière séance. 

M. Schlumberger lit une note sur trois sceaux Je plomb inédit*, de sa collection, 
qui Ont appartenu h d^s- princes et prêtais francs de J'epoque dos croisades en Üyric. 

— Le premier s appartenu au comte Renaud Je Sidon» comempomin de Saladln, 
Lest le premi er sceau connu d Un comte franc de âidon-Aü revers ligure uuecuPeuK 
représentation de viJle, réunissant, SOus la forme d'une haute porte Éuftifïèe, les traits 
essentiel S île deux des- principaux monuments de la cité, le donjon et M CJthë.ir'rtLe 
ancienne mosquée sarnume transformée en temple chrétien. — l.e second Sceau esi 
celui Uc P.cire l^.pàïnarcne J’Aniloche, le iTfjmcme celui d T UTi Oeaabbécde la célè¬ 
bre abbjye Je baiot-Fsul d'Antioche : le revers r-e^iresente l\<bbé au milieu de ses 
moines, loUs un pareil e a tnple abside. 

M, de Wlî.j; «MUÛHis In leaurc Je ton mémoire sur les vilement» pnntilïciUi 
L'iswu* qui ont attpnrtcliu, ietufi lui. i, süju Tltom.* de O^tdoup, J| 
développe Le rÛLe politique dis soi ni en Aiifiieterre, comme ehnirelier. «près U vLcioire 
de SitTJr'jii Je Mon il h m ,ur Henri HL, >* lutte aiec leon Peckom. t* retuite ci «i 
mifatlé» <n Ffince.sui cnviront de Lisieux, «ui «bbayes J B Fontaine el ne Lvre 
son voyage a Funugnt. i.cs cuconManccs, dil-il, jomloVl üue ce nains reste mblaïieê 
de nom, auront ceil.nnemsnt, a|oute-l-ll, Conlnbud A faire aunbuer à saint TtiOmas 
de Cantorbéry. beaucoup plut etmnu en France, Jes vdicmenis uut. en rfaliié, .gnu 
tenaienl il Saini Tliomis de L4NHclc<up, t rr 

Ouvrages présentés —par M, MiSpera : i» H*ïet (ErneitK Ia Modtmité des 
prophètes; 1 “ RftOi d> of tke erfjf. a 1 série, t. MV; — par M. Gtorees Pcrrûl ■ 
KdSlisKOE' (N ). Tuutoi (J.l el Rukscn (S.:, 4»tiâuitii de la Russie méridionale’ 

— par M, Violiel : CoL*S oc Ls WoUt fEd }, l'Ahèe de Part,notant - - par rameur : 

DuCiicsne l’abbéi, te lissier au dmiafrime (eafTsii des Mélangés d'archêoluaie et 
iPhinoire publiés par î'Ecoie de HumsJ; — par M. Jlelisie ; Utüciu {ALberil VaiHf 
Urbain Je Troytl. " 

Julien Huit. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

U j'uy, unprtuant, iU JforeAMlou 4D, ^gufn'ürj Laureni, i3.—— 
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HfumnnirrM î5 4j $cHfteigçH„ La iar^us tigraï. — thh, Coûte a* Lu langue afar. 
— i5tLü59. RBJNi&rli, Les langues afar, quarfl* liifa et le nombre quatre, — ïÊO. 
A!ltaGtffcT p Leiique de* lïUVrca urm(çirea de Cicéron, — ïbï. MICHELIN, Le latin 
dans la lingue française. — i6 *. SûKM k L’crlgîiifi du droit constitutionnel de* 
yjlJcs a 11 cm andes. — IÜ3 . Kôtiliiaj'x, Lb/giène au rrioycn igç. — 1*34. BAftnr T 
Dante an m* iifede* — sG3. C, Coiü*isT p La Réforme francise. — 166 . Pmbip-, 
Un marchand de Pana au xvi* siècle, — 167* Lejcutiii, Impressions de ihéâire, 
1? et v* — Académie d« En&crï pitons. 


*H- — Anifim»! [i« in lingae Tljiraï, parlée au centre et dans Es nnrd de 
\ Abyssinie, par J # Scsi g h tira, prêtre de ta ecmgrégaitan de la mission dite des 
^LbzhfïsLis-b. fondée par S^VincenT-de-Psul. Vienne, 1887, Alfred HteEdcr. 

* 55 . — Lin^iit \*r<%r nci ^rprd-i>M deit* a ri-tchi Grarmnaüca te&ii e voef- 
bolario pef Giovanni Coutzi. Vicnnu, Alfred a (-kdifor, 1887, 
ibô, — Die 'Afur eprscli». l p U el III, VQn Léo RElHISCIf. Wsen r tSS?. Cari 
GeroÊd's Sohn. 

157, — Dlo o°»^i«nefafl in Abyssinien. I et ll h von Léo RtiMscu. Téjuc pro- 
Nn. Wien, 18SÎ Cari Gcrold + s Sohn, 

i38. — lile Hnfn-Hj^hchÉi in N ordo^t-A fri kt. I + II ci HL von Lco Reinésch, 

Wien, iSïlS, F+Tctnpüty, 

Ï&9. — tsnn Znblwott vier und ncufi in den> cbarnhiach-scmiiiKhen Syradieo* 
von Lso Rejncæuïï. Wien, iSgn, Tempsky. 


Les langues de l'Afrique orientale deviennent d année en année plus 
accessibles à la science européenne. Les travaux que Je me propose 
d annoncer concernent tout particulièrement les langues chamkiques de 
1 Abyssinie et des pays environnants qui se trouvent en grande partie 
sous la protection des puissances européennes. J'ai rendu compte, il y a 
quelques années, des remarquables travaux dus k ["activité infatigable 
et a l'esprit méthodique de M. Léo Reinisch, da Vienne. Depuis ce 
temps, la linguistique africüincde TEst a été cultivée par quelques autres 
savants dont les travaux sont parvenus â ma connaissance, Je crois ren¬ 
dre service au petit nombre de curieux de notre pays, en leur indiquant 
les ouvrages oh ils peuvent trouver les meilleurs enseignements sur 
les langues de cette partie de l'Afrique. 

M. J, Sch reïber* prêtre de là congrégation de la mission dite des Laza* 
ristcs s fondée par saint YincetU de Patiï r a profité de son séjour en Àbys> 
1 n i e P OWr nous donner une esquisse grammaticale cTiine des langues 
icntccs de I ancien éthiopien ou tigrigua , le tigraïguecz, qui est parlé â 
fvu pris sur toute I étendue du territoire de l'ancien royaume de Tigré, 
et a iome tient: le milieu entre k tigré qui se parle à Massawatt 
NfluvdJe série, XXXI. p . 


€ 


« 
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chez les Hababs ru nord de l'Abyssinie ci qui est le plus proche de 
l'ancien guceZi ci Tarnhariquc qui constitue h hnguc officielle de 
l'Abyssinie moderne et qui s’éloigne le plus de la langue mère* Le tigré 
frétait pas une langue écrite avant l'arrivée des missionnaires. Ceux-ci 
dans riïïiirëide Hast ructïon religieuse des indigènes, ont traduit ce naines 
parties du Nouveau Testament et compose quelques livres de lecture 
dans ce dialecte populaire transcrit dans Le syllabaire gueez, augmenté 
d P un certain nombre de signes pour exprimer des sons inconnus â 
(^ancienne langue. Plusieurs prêtres d’Abyssinie ont admis cei usage de 
façon que k tigrai est aujourd'hui presque une langue littéraire. 

Parmi k* particularités les plus curieuses du tigraï est l'emploi de la 
syllabe nS comme signe du génitif, tandis que iid bref est le signe du 
datif et de l'accusai if- Le pluriel se forme aussi bien par dt comme dans 
lé guées que par 6 î comme en amharique- Le pluriel interne ou brise est 
peu fréquent et semble être plutôt une affectation littéraire ; la troisième 
lettre radjcale prend au passé e au lieu de a si die est gutturale : 
i arrivé i f sanie n entendu », au Lieu de La forme ancienne bût*kti r 
sgm'a ; le nom de nombre huit est shamonta, au lien de L'ancien 
samantu, etc. 

Le livre de M. J. Colizza, élève de M, L, nous reconduit dans 
le domaine des langues ctuimiîiques et particulièrement dans celui 
de In langue afar p qui est celle des tribus qui occupent le pays plat p 
ainsi que quelques groupes d’iïes entre la baie d'AduuIis et le golfe 
de Tadjouta f et qui som nommés par les Arabes Damqiï, au singulier 
Oonÿilf, La plupart des Danaqilsqui occupent la côte et les îles vivent 
de la pèche et sont adonnés au commerce ; ceux qui habitent l'intérieur 
élèvent des bestiaux et vivent en complète indépendance ou sous k gou¬ 
vernement de princes héréditaires, qui prennent le titre de sultan. 
On peut considérer fa far comme intimement apparenté, d'un cqté 
au dialecte saho du nord, de Fautre au dialecte galla du sud. Il est à 
supposer que la séparation entre les Alars et les Sabos a été amenée par 
l'invasion des tribus de L'Arabie méridionale, qui T vers la fin du i* f siècle 
de notre ère, ont fondé la ville d'Adoulis et, un peu plus tard, Aksum, 
capitale du royaume de ce nom et berceau de la dynastie régnante en 
Abyssinie. Le livre de M. C. offre un aperçu grammatical su frisant, des 
textes contenant des fables et des récits populaires, suivis d'un vocabu¬ 
laire afar-italïen et italkn-akr* 

La même langue est encore traitée avec un soin particulier par k 
maître de ces études. M + L. R +h qui consacre comme d'habitude des 
observations fines et pénétrantes à la partie phonétique. Apres la gram¬ 
maire » H donne également des textes et un double vocabulaire. Le 
premier appendice offre un très curieux calendrier astrologique, en usage 
chez les Alars, OU se trouve énuméré un grand nombre de constellations, 
dont les noms sont certainement empruntés aux Arabes, mais qui pré¬ 
sentent des altérations telles, que l'identification devient très difficile, 
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sans le secours d'un indigène connaissant la littérature arabe. Avec la 
grammaire de b langue Matra, M. R. complète nos renseignements sur 
le dialecte de la langue agau, prédominante dans l’intérieur de l’Abys¬ 
sinie et dont le bilin offre b forme la plus archaïque et la moins usée, 
La fixation de la phonétique de ce dialecte aurait été une impossibilité 
absolue pour tout autre que M. R. qui posséda à fond presque toutes 
les langues chamitiques de cette contrée. Les altérations et les contrac¬ 
tions subies par les mots sémitiques de diverses époques empruntés par 
ces langues, dépassent tout ce qu'on pouvait supposer et pour les recon¬ 
naître il faut vraiment des aptitudes particulières et un Rair exceptionnel. 
Les recherches de M. R. semblent prouver que les éléments sémitiques 
forment les trois quarts du vocabulaire agau, circonstance qui rend 
très difficile la distinction des éléments primitivement chamitiques. 
Un point intéressant à noter, c’est que les spécimens des textes sont 
donnés en quara et en bilin, de telle sorte que la différence entre ces deux 
idiomes apparaît très clairement, malgré L’origine commune. Une autre 
innovation utile est le recueil de dialogues et de sentences populaires en 
quara et en amharique. 

M. R. nous donne encore une esquisse grammaticale de la langue 
bafa, dont on n'avait avant lui presque aucune connaissance exacte en 
Europe, Le matériel dont il a pu faire usage consiste dans un petit voca¬ 
bulaire de mois recueillis de la bouche d'une esclave originaire du 
pays Je Ko fa, qui avait déjà presque oublié sa langue maternelle, et un 
recueil de phrases et de mots fait par le père Léon Désav an chers et 
pubtié par Antoni Cecchi dans son récit des voyages (paru à Rome en 
1887!. L’emploi de cette dernière source est devenu extrêmement diffi¬ 
cile par suite de la notation très négligée des lettres gutturales et empha¬ 
tiques, M, R. a pourtant heureusement débrouillé ce chaos pour en tirer 
des points de grammaire et de lexicographie qui, s’ils présentent de nota* 
blés lacunes, suffisent neanmoins à nous donner une idée exacte de b 
langue fcafa et de ses rapports avec les idiomes g<Ula de l’ouest, surtout 
avec le gonga. 

Le dernier travail de M. R. contient une étude des plus curieuses sur 
les noms de nombre quatre et n^dans Les langues chamitiques, com¬ 
pare M expression des mêmes numéraux dans Les lances sémitiques. 
D apres le savant auteur, le sémitique fl rW ne serait autre chose qu’une 
transformation phonétique de la forme chamhîque primitive afydu, de 
meme, le sémitique tisd serait le produit du chamitique tassa; qui tsi 
ue meme an mot composé. Je m empresse de souscrire à la première 
pâme e ce travail remarquable qui témoigne de la grande émdî- 
Jon e M* Rcinïsdi dans le domaine chamitique, mais j'hésite â 
croire que fo comparaison de toutes ces formes puisse aboutir è prou- 
1Cf a primordiaïe entre les langues chamitiques et sémitiques. 

ce sujetj je me suis prononcé depuis longtemps dans un sens négatif, 
cL je suis obligé de maintenir aujourd'hui encore cetie opinion, qui 
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n'admrt aucune liaison entre ces deux familles de langues, maigre 
l’apparence contraire des «exions grammaticales qui setTectue.it pres¬ 
que par les mêmes particules. Ce phénomène de ressemblance mate- 
rielfcenlre des langues de familles différentes est un 
que inexpliqué dans la linguistique. Aras, par exemple le mantchou fait 
usage des mêmes suffixes de dérivation que le sament, « cependant 
ces deux langues appartiennent incontestablement a deux faî J'^ lin ’ 
eaistiques absolument différentes. Nous avons ici un cas analogue, les 
particules plus ou moins semblables en sémitique et en chsmmque 
proviennent, quand on les examine de prts de sources par afent 
distinctes. Le hasard est un des plus grands facteurs dans la forma¬ 
tion du langage, et les lois phonétiques qui réduisent les «otsdune 
certaine étendue ü la dimension minime d une voyelle <mduM_o 
sonne, produisent dans toutes les langues humaines le meme résu at 
on n'est donc nullement autorisé à admettre ITdem,te de ces ^nsredu.ts 
à leur dernière expression pour en conclure que les langues qi 
usage oui un lien de parenté enire elles. 

J. n aL¥ ■ i 


gab c «emàdkber Sicile* von H. Msacu«. Ewler Band [A- £]. Iliw, Fischer, 
1SS7-1S90} 937 PP-, grand in-*. 

On connaît le Lexique des œuvres oratoires de Cicéron public par 
M. Mer guet. Le présent lexique fait suite ftcet important 
n a bas modifié sa méthode. Les mots sont ranges dans l ordre alphab^ 
tique^Chaque article est subdivisé suivant la classe de -ts avec kque 
sc construit le terme en question. Ainsi on trouve pour un subnanuf 
d’abord les phrases où il est sujet, dans l’ordre alphabétique desverb« 
employés ; puis, celles où il est complément du verbe; put» ceUcs o 
est complément du nom. A l’article d’un adjectif, les estes sont cites 
d’après le substantif qui donne l’accord. Lne telle disposition n és 
commode que dans un cas : lorsque l'on veut «trouve.: un1 pajsagq. 
Mais, pour les recherches grammaticales, on est très embarrassé. Il im¬ 
porte peu, en effet, de savoir non pas combien de fois al tus est cons rui 
avec locus et avec modus, mais bien plutôt dans quelle mesure 1 es 
employé dans les phrases négatives ou affirmatives, avec quels prono 
comme onutir, ullus, qinuis, avec quam ou avec atqw, ° ur ” q 
lecteur doit s’armer de patience et lire vingt colonnes de texte serré. O- 
aurait pu pallier quelques-uns de ces inconvénients par un emploi judi¬ 
cieux des caractères gras; les caractères espaces sont insuffisants n ont 
d’autre effet que de fatiguer l’œil. La classification des sens est 
rudimentaire ou plutôt n’existe pas; car on trouve toutes les sigrn* 
calions groupées en paquet en tête de l’arucle. Ainsi von ’ ^ 

herab, aus, un ter, liber, wegen, hmsichtlich, nach. > Suivent «ente 
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colonnes. La morphologie est à peu près négligée. J'en dirai autant de 
la critique du texte; Fauteur se sert de signés pour indiquer les endroits 
qii H juge le texte douteux* ce qui est insuffisant. Le lexique de César 
de M eu sel aurait pu montrer cependant comment un travail de ce genre 
peut dispenser d'avoir une édition critique. Après tous les progrès 
accomplis par la lexicographie latine dans ces dernières années, il est 
fâcheux que M. Merguct se soit obstiné dans des méthodes vieillies, 
Scrn ceuvre suppose un labeur considérable et malgré tout rendra les 
plus grands services * on doit regretter d'autant plus vivement de ne 
pas la trouver parfaite. Paul Lam\ 


l5l. _ l^ntin dun» I* La^guu ri'dfirùUe* VMibulairc des mets latins 

ïranciiés, d« expressions et locutions latines admises dans la langue française* 
suivi d'on choix des citEîions Ses plus fréquemment uaîtdcs avec leur tpJitcüofl 
ci leur application^ pat M. Michel t^-TtüsSôx &u Couru a y. pans, Delagravc, 
tS^e. tn- 13 , ix-i^G pp. 

Autant les ouvrages de vulgarisation appellent de sympathie et 
d'encouragements, autant on doit souvent déplorer T inexpérience ei la 
légèreté du ceux qui les écrivent. A relever loutes les erreurs de ce petit 
volume, on noircirait cinq ou six pages sans profit pour personne : il 
est à refaire! et non à corriger. Il faudrait supprimer la préface, qui ne 
tient pas au livre et prête vraiment trop à rire L supprimer aussi les 
articles mimai f et t palus t pi us, transit* tribunal, vernal, etc. [mots 
français), quitus [non latin), ms (latin non francisé), opéra (italien), et 
autres similaires, retoucher enfin La plupart des citations et des traduc¬ 
tions ; défiait ne veut pas dire « il a manqué ■«, mais * il manque ~ Z). 
O. M, est Dec Optimo Maximo, et non pas Omnipotentî; Je Dies ira* 
n'est pas un * psaume ■ ; le mot item n'est pas « d'origine grecque 
magnificat n'est pas un impératif ; pensum n'a Jamais signifié * repen¬ 
tir la phrase res de quitus utitur, * choses dont on se sert »* eût 
compté deux fautes, il y a vingt ans, au baccalauréat ; le cri toile vient 
de l'Évangile de 3 a Passion; uiraque jure veut dire « en droit civil et 
en droit canon » ; anguis in herba est de Virgile et artguis n'est pas une 
anguille \fugit irréparable tempm est de Virgile* et non de Perse: par- 
turiwit montes est d'Horace, et non de Phèdre* qui n'a pas fait de vers 
dactylîques,. + Cen est assez. L'impression est satisfaisante -, et maigre 
tour, ce petit répertoire pourra rendre quelques services aux personnes 
semi-lettrées V* Hekhy- 

r. O fl y Ht que le roumain est « à li rigueur * une langue romane, cS qui; le Iran- 
çxii a gardé plus de souvenirs du latin que Picalicû, 
a. P . ici5 r | p io a au heu de Jorta** lire p. 116. 1 . 1*1 au lieu de ïZ/æH/mk. 

hre ilîJbatUr ; p r 1 i$ T I. iq. bu lieu de n seule n (£dm ue-sen sj, lire * seul *. p. iqG» 
L m lieu de * Urugut lire Ui-nigue b, cïc. 

3 . Lacunes : fïw et aralro, gaudcMnui igitkr w mufatis muhjitJiî, qu$J SCriptüm 
est smplim «i; Ici mots* inmifru, manu militari, optirnt, referendum ne sent pas 
repris à leur rang alphabétique. 




343 UTDE CHTîï^in 

|&a L — Stilllü. nio PvflrilHiunf? de» iK'UUcïien RiffiilteiïcitK*. Lclprigi 
Duricker uni Hu rabiot, ibgfl fc 101 FP* 

SE les livres de Sobm ne convainquent pas toujours leurs lecteurs, 
on peut dire cependant qu'il en est peu d'aussi instructifs et d'aussi atta¬ 
chants, On est charmé par la clarté et le piquant du style T subjugué par 
la fermé logique de l'exposition* excite à penser par l'originalité des 
idées et aussi, il faut le dire, par ce qu'ont parfois de paradoxal les théo¬ 
ries de l'auteur. M. S. a renouvelé tous les sujets qu'il a abordés. L'étude 
qu *31 vient de publier sur l'origine du droit constitutionnel des villes 
allemandes est , je pense, une de ses oeuvres les plus remarquables, et en 
tous casj une de celles qui sont les plus caractéristiques pour sa manière 
et pour sa méthode. La nouveauté des opinions mises en avant par 
M* S. rend tour d'abord nécessaire un résumé exact de sa doctrine* 

L La ville du moyen âge est un marché. Le droit urbain (Stadtrecht} 
est le droit du Weichhild (Weickbildreckt). Or T M + R. Schr^der a 
prouvé récemment 1 que le WeichbilJ n'esï a l'origine que Sa croix 
érigée pendant la durée des foires : c'est Je symbole du droit particulier 
qui régne au marché. Dans les villes, marchés perpétuels, celte croix 
de bois se transforme en un Roland de pierre ÿ . Et ce WeEchbild per- 
planent, ce WdchbUd de pierre est h marque toujours visible que le 
droit temporaire et intermittent de k foire est devenu le droit ordinaire 
de k ville* t Das Neue besteht dariai dass Orte auftrtten svelche von 
ftechts wegen. stilndig Mflrkïe sind », 

Dfoù provient maintenant ce droit de faire, ce droit de marché, père 
du droit urbain? Ici encore* la croix va répandre à la question. La croix, 
en effct T est un de» emblèmes royaux t là oh elle est plantée, là est censé 
se trouver le roL Ainsi* le roi est censé toujours présent dans la ville, 
puisque dans la ville est érigée une croix permanente* La ville esr, jus¬ 
qu'à un certain point, l'habitation, 3 a Bttrg du roî* Aussi StadtrEcht, 
Wekhbildrccht et Burgrecht sont-ils synonymes. i Jcde SiadtUt ciue 
Burg und zwar eine Burg des Kocnigs : der Kûnig ist dnrïn ** 

II. On voit d'ici î a conséquence. Puisque la ville [le marché) est P habi¬ 
tai! on du roi, le droit qui y règne est le droit qui règne dans l'habitation 
du roL Ce droit, nous le connaissons ; c'est un droit d'exception, plus 
sévère, plus dur que le droit ordinaire. Chaque maison en droit alle¬ 
mand jouit de la paix, mais la paix dont jouit h maison du roi est plus 
forte que toute autre. De même que le tort causé à un serviteur du roi 
est puni d'une amende triple, de même le délit commis dans la maison 
royale eu traîne un châtiment extraordinaire. La rigueur du droit urbain 
comparé au droit du plat pays vient de là. Elle s'explique par ce fait 
que le marché d'abord, k ville ensuite, jouissent tous deux de k paix 

i, R. Scbrceder, WWeàMM dan* Mitartsche Aufi^^c 4 ji G. Waît% gewidmeL 

j. Lé perron de Liège, à prepai duquel an. a Imprimé U ut d'ibaurdités, çti plus 
évidemment encore dérivé de* croix de marche que 3 es Ralanis de J'ÂUçiPigBe du 
Nord, 
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royale. Fax dvitatis, Stadîfrieden sont synonyme* de (KënigiJ Burg- 

frieden* 

I1L L'endroit qui jouît de la paix est nécessaire ment un asile. Si le 
crime qui y est commis est châtié plus sévèrement qü'ailleurs, en 
revanche toute violenee p même la violence Ifcgakj c'est^i-dire 1 action de 
la justice, en est exclue. En te sens, l'endroit qui jouît de la paix est 
une FreiheB 9 une franchise. La Burgfri^de et la Stadtfribde ont donc 
pour corollaires la Burgfrdheri et h Stadtfreiheit. Mais il suit de la 
nécessairement que la franchise doit avoir une justice propre, puisque 
l'individu qui est protégé par bile no relève plus des juridictions ordi¬ 
naires. Aussi le marché, asile temporaire, cordme ta ville, asile perpé- 
tuel. ont-ils tous deux leur tribunal particulier* Les juridictions ordi¬ 
naires ne s'étendent pas à la ville : le plus ancien et le plus précieux des 
privilège* de la bourgeoisie est de n’étre justiciable que la justice 
urbaine. Et cette justice urbaine est nécessairement une justice royale* 
c'est-à-dire une justice publique. En effet* l'officier de justice dans lu 
ville, quelle que soit la variété des noms qu’il porte : maire, attiman, 
villicus, etc. », nest autre que l'officier de justice du droit franc; c'esc un 
écouiétCp c’est-à-dire un erntenier. Sous su présidence se réunissent 
pour juger les personnes qui participent au droit d'asile, La ville étant 
un asile, son tribunal sera composé de ceux qui jouissent d’une 
manière permanente de cet asile, Cest-à-dire : le tribunal urbain 
est composé de personnes qui possèdent dans la ville des propriétés 
tenues en droit urbain, en Wekhbild. La tenure du Weîchbïid est une 
teiiure libre de tous droits domaniaux, c'est un alleu. Elle est librement 
transmissible, librement aliénable. Cela s'explique parce que la ville (le 
marché) est une colonie. Font seuls partie légalement de h ville, sont 
seuls bourgeois ceux qui participent à la propriété du sol urbain, du 
sol libre de l’asile. 

1 V-V. La juridiction urbaine dérivant directement de la juridiction 
du marché* sa compétence essentielle et primitive s'exerce en matière 
commerciale et en matière de police. Les actions pour dettes et les délits 
de peu d'importance appartiennent dis l'origine au tribunal de la ville, 
Mais h la longue les pouvoirs de ce tribunal se sont étendus. Peu à peu, 
il a acquis la juridiction gracieuse, la juridiction immobilière et T en 
matîère pénale, des attributions de plus en plus considérables. Ce n'est 
que rarement toutefois qu'il a conquis la haute justice. Celle-ci n’est pas 
nécessaire à la ville, t Die Ssadt war und blieb cln Markt f welcher durch 
dïe Marktfreiheit und das sonderliche Marktgcricht und Markiredit 
ausgeîzeçîinet war b. En quoi consiste maintenant ce Markîrecht t ce 
droit d'exception qui règne dans la ville et dont k juridiction urbaine est 
l’organe? La réponse sera facile* si Ton constate en quoi le droit urbain 
diffère du droit ordinaire, du droit territorial- Or, il en diffère en trois 
points. D'une part* il possède une législation pénale plus complète et 
plus sévère; d’autre parc, il ne connaît pas de différence dans la condi- 
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lion juridique des personnes: tous les bourgeois om Je meme status ; 
enfin, il se caractérise par un système complet de droit commercial* 
Remontons pour comprendre ceci à Jorigine de la ville, La ville QU la 
maison, ]a Mur g du roi : de là provient son droit pénal particulier, La 
ville est un asile; tous ceux qui y habitent ont droit h la même pro¬ 
tection ; de là* disparition dans ses murs des diverses conditions juridi¬ 
ques que connaît le droit du plat paya, La ville est un marché; de là, 
formation d'un droit commemaL Maïs il importe dç remarquer ici que 
cc droit commercial urbain nkst pas Lûeuvrc de la bourgeoisie, (Test 
un droit royal. La ville, en effet, est un marché, mais c'est un marché 
du roi. En prîncïpe T le roi seul peut y faire le commerce* Cest donc 
sous l'influence directe du roi ou du seigneur auquel 3e roi a donné ta 
ville, que s'est développé k droit commercial urbain. À in si t les trois 
courants qui alimentent le droit urbain ont une même source : le roi. 
La ville est tout à la fois la maison, Tasile et le marché du roi. * allein 
das Amtsrecht des germanischen Eftnigthums hst„. der deuESchen und 
de r abend lan d isc hen E n twi ck el ung das dcutsche Bti rgerlhu m geschc n kt. * 

VI. La constitution de la ville n'est complète que quand la ville pos¬ 
sède un conseil. Ün ne sera pas étonné, après avoir lu ce qui précède, de 
voir M. S< T trouver l'origine du conseil dans la juridiction du marché- 
ville. L'ûflkier de justice urbain est un centenkr, un écouiéte. A Tnrh 
gine, il suffit parfaitement à scs fonctions. Mais quand la population 
augmente, quand Je commerce grandit, il iaur t à côté de lui, créer des 
organes nouveaux pour alléger sa besogne» Le conseil n'est autre chose 
qu’un collège destiné û recueillir une partie des attributions de Técou- 
téte. Les bourgmestres, ses chefs, sont les successeurs de judices établis, 
dans 1 e mente but* dès Je xiF siècle» « In Beziehung zn dem Schukhcis- 
sen, in Unterorduung unter dem Bchultheissen îse der Rat aqsgebildet 
vvorden j# . 

Ce résume, pour rapide qui! soit, peut suffire à montrer quelle puis¬ 
sante logique relie les uns aux autres, comme une forte chaîne, les diffé¬ 
rents chapitres du livre de M. Sobm. Personne ne 3 e quittera sans avoir 
énormément appris et sans admiration. Au premier moment, on est 
convaincu. Mais quand on s’est arraché h la domination du maître, des 
doutes s’élèvent et Lun formule des réserves. 

Si Jes villes, comme tout le monde l’admettra avec M. S- f ne sont, 
dans un certain sons, que des marchés transformés, il en résulte quelles 
sont plutôt des formations économiques que des formations juridi¬ 
ques* Mais dès lors, la méthode de routeur esi-elle bien légitime? Les 
phénomènes sociaux sont de nature infiniment complexe et ne se prê¬ 
tent guère aux procédés rigoureux et au formalisme du raisonnement 
juridique. M. S. est-îl sur qtfen suivant 1e chemin nettement tracé qui 
va en droite ligne de ses prémisses h ses conclusions, ÎJ a rencontré tous 
les éléments du problème? Pour lui, les villes sont des créations du 
droit royal : c'est la royauté allemande qui a créé la bourgeoisie aile- 
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mande, Et pourtant villes et bourgeoisies apparaissent à une époque où 
le pouvoir royal est fort déchu. Bien plus, à partir du su* siècle, les 
empereurs, au lieu de sc montrer favorables aux villes, leuront été hos¬ 
tiles systématiquement. La conduite des Hohenstaufen à kur égard esc 
assez connue, pour qu’il soit nécessaire d'insister sur cette première 
invraisemblance de ja théorie de M* Sohm. Supposons toutefois que le 
droit royal ait eu ta puissance que lui attribue M. S- et admettons 
avec lui que la ville du moyen âge soir une Kortigsburg . Gomment 
expliquera-t-on alors qu'elle ne possède pas toujours et necessaire ment 
la haute Justice? Si La ville e*t la demeure du roi, si elle est un asile 
contre toute violence extérieure, elle doit être pourvue d une juridiction 
complète, absolue. C’est surtout en matière de crimes, non en matière de 
légers délits., que le droit d'asile est précieux. N’y a-t-il pas une contra¬ 
diction manifeste a affirmer d'une part que la ville est identique a l'ha¬ 
bitation meme du roi, que le roi y es! toujours présent, que sa juridic¬ 
tion est une juridiction royale, et à n'accorder d'autre part â cette ville 
qu’un tribunal compétent en matière de dettes et de délits de police? 
Une autre objection me parait également sérieuse* Pour M, S. t la ville 
est une foire (un marché annuel) transformée* Des faits bien établis 
semblent pourtant s'opposer à cette théorie* En Flandre, par exemple, 
les deux plus grandes villes, Bruges et Gand, n'ont pas eu de foires au 
moyen âge, tandis qu'un bourg sans importance, Thouraut, a été, du 
ïï 1 au ïeî3 b siècle, le siège des foires annuelles les plus fréquentées de tous 
les Pays-Bas* Ce qui est essentiel pour la formation de la ville, ce nest 
pas l'obtention d'un privilège de foire, c'est une situation géographique 
favorable qui, comme à Bruges ou à Gand, y fasse nécessairement affluer 
le commerce et les marchands. C'est dans ces conditions que s'est déve¬ 
loppée tout d'abord la vie urbaine. Les plus anciennes bourgeoisies n’ont 
eu besoin pour naître ni de chartes ni de privilèges. C'est plus tard seu¬ 
lement que la politique princièrc — celle des ducs de Zachringen, par 
exemple, ou celle des ducs de Saxe — a fondé des villes nouvelles sui¬ 
vant un plan préconçu et au moyen de concessions et d'octrois de toutes 
sortes* Mais je me permets de croire qüMS n'est pas plus légitime de 
chercher dans ces villes de seconde formation les origines du droit 
urbain, qu'il ne te serait de chercher dans les Capitulaires les origines 
du droit franc. Je terminerai par une dernière observation. On a vu 
plus haut comment M. S. explique la formation du conseil dans les 
villes. Pour lui, il n'est qu'un collège destiné à alléger pour fécoutite 
le fardeau de fonctions devenues éciayantes* Il y aurait beaucoup à dire 
sur celte théorie : je me bornerai à une seule remarque, Cesi 4 Medc- 
bac b, en it 65 , que t d'après M. S., le conseil serait mentionné pour la 
première fois. A Cologne, il n'apparaît que beaucoup plus tard. Êî là 
manière de voir de M-Sohm est exacte, il faudrait donc en conclure 
que dans utle ville de troisième ordre comme Mcdebaeh, l'écouteie n au¬ 
rait plus pu suffire 4 sa besogne dés la seconde moitié du su* siècle, tan- 
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dis que, dans la métropole commerciale de l'Allemagne* Je besoin de 
créer un conseil destiné à partager ses attributions ne se serait faix sentir 
que longtemps après ! 

H. Pjïiemse. 


— L. AuRünisniîn Kimburg, r-fi#iiüün&ti*pn^^« im lilctrl- 

hI(c-e- v Kukur^fldikhüiche Studien pifh PfcJijjicti des 14.N, xiy unà Xv 
JabrhLindtr[5> Hamburfi et Leipzig,. in-$ B chez Leopcld Vos*, 

Recueil de testes, L T aüieur a dépouillé méthodiquement les ouvrages 
des. prédicateurs et des moralistes allemands de ra 5 o à ï 5 io environ : 
ûcrthold de Eaiisbonne \ maître Edxhardt. Jean Tauler* Geiîer de 
Kaisersu erg et les anonymes, — et il a disposé les renseignements qu'il 
y 3 recueillis sous sis rubriques : Alimentation, Habillement> Prosîitu* 
tlon f Exercices corporels, Art médical t la Maladie et la Mort, Qn 
devine aisément l'intêrét que présente cette compilation; elle fournit, 
relativement à une foule de questions sociales,, dés testes qu’on n 1 aurait 
pas été chercher commodément dans la littérature parénétique de l'Alle¬ 
magne du xtv e siècle. Je ne saurais mieux, comparer le travail de M. Ko* 
tel nia rm qu"à celui de M r Lecoy de la Marche :La Chaire française au 
moyen âge, troisième partie, (La société d après ks sermons^ qui rend 
tous les jours tant de services. 

Il existe cependant une différence notable* La majeure partie des 
renseignements classés par M. Lecoy de la Marche sont tirés de sources 
inédites ; M* Kotelmann ne s'est attaché ù. étudier que les textes impri* 
més, 

Ch. V* Lh 


1^4- — Miîhcle B-Mtoi. Hollu Clin Imn c|t Hnnlp ntl «frcfito Wli [Piia t 

tlptig* T, Nistri e C., 1H90, 4e y p, ïn-Sj. 

M. Bflfhi s'est proposé de montrer dans son intéressant ouvrage com¬ 
bien 13 a me, même durant ce xÿi* siècle dont la direction lui échappe, 
comptait d'admirateurs fidèles et dévoués. Il a réuni une foule de faits 
ignorés ou peu connus, et son livre procure une agréable surprise à 
tous ceux qui aiment assez les grands hommes pour souffrir de Tingra- 
tkudc dont ils sont parfois victimes. 

En voici une brève analyse. 

Grâce à la restauration de la littérature italienne entreprise par Lau¬ 
rent de Médicîs et par Ange Polltien, îa Divine Comédie avait été im¬ 
primée au moins quinze fois dans les vingt-huit dernières années du 
xv* siècle : elle Ta été quarante fois au xvi*; et ce retour de faveur lit 
franchir les Alpes à la réputation du grand poète. Si Ecmbu lui préféra 

1. Cf. H. Gildcmcislcr. Ddi diktscht Vôfkstebe n ûn XIfi Jahrhmidtrî nach dtn 
dtiitoekc* Pi'fdigiïrt Bcrtkaîds von Rcg&ufruvg m \mû t jgS^, 
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Pétrarque, Lod, Dolce, Speroni T Tnssino démêlèrent que I* chantre 
de Laure a beaucoup mû ins de fond que le chancre de l Enfer. Le mime 
Dokeei Merlin Cocon élèvent Dante au-dessus'de tous les pou tes ica- 
liens. Tel détracteur de Dante soulève cinq co n C radie Ce urs l tel autre 
s'attire jusqu'à neuf répliques. Parmi les défenseurs de Dante, âgurent 
Gelli, Vint. BorgWnï, Jac- MazzonL Les sujets les plus arides ne les 
rebutent pas; ils disputent amplement sur remplacement, la forme, les 
dimensions qu'il attribue au séjour des damnés Ses ouvrages secondai¬ 
res occupent au^si les lettrés, notamment ses CtîM^om et son De vulgari 
■cloquio duquel Trissino s'autorise dans lacontrover.se, toujours popu¬ 
laire eu Italie, sur le nûm qu’il convient de donner à la langue natio¬ 
nale, La lecture de ses œuvres aurait même été alors, du moins à 
Florence, an dire de Vinc, Borgbini, dtut usagé plus commun et plus 
agréable qm le pain et l'eau (p. 390). 

M. Hardi ne se borne pas a rassembler des faits, il en discute la por¬ 
tée; U apprécie les facturais écrits pour et contre Dante, les éditions de 
ses œuvres, ks travaux de ses commentateurs, les leçons professées,, les 
lectures academiques faites sur la Divine Comédie* Mérite plus rare 
encore chez un débutant* il n'exagère rien : il est le premier à déc lu ter 
que la critique des admirateurs de Dante au xvi # siècle manque de pic- 
fondeur, non seulement chez un Zoppio ou chez un Bulgjrinh maïs chez 
MazEoni, chez les membres de l'Académie florentine ; que Cristof, Lan- 
di no s 1 est égaré sur la foi de Marsïlio Ficino,qui avait enrôlé Dante ittaL 
gré lui sous la bannière de Platon ; que son commentaire, quoique réim¬ 
primé six fois au xy* siècle et une dizaine de fois au xvi^ brigue par 
d’interminables digressions; que Varchî pÉctie par le même défaut; que 
Trîfon Gabrielc, plus sage dans son plan, n’a pas le jugement beaucoup 
plus sûr, IJ marque une médiocre esti me pûurk commentaire de Vüllu- 
te Ho. Il montre qu’en général on n'a pas compris alors L'intention poli¬ 
tique delà Divine Comédie,, et il conclut sur tous ces critiques moins 
perspicaces que zélés, en disant : c Les études faites sur Dante au 
xv i* siècle n'ont pas conduit à entendre plus pleinement son pàjSmc que 
n'avaient fait les premiers interprètes 1 (p* *86). 

Aussi son livre, non moins judicieux que savant, rfoffre-ï-il qu*un 
début : il est trop long L Gomme on pressens sa conclusion, comme il 
avertit loyalement que tous ces commentateurs ennuient plus qu’ils 
n'instruisent p on voudrait qu’il les énumérât plus vite; on attend avec 
impatience le chapitre oh il promet d'examiner l iniluence de Dante sur 
le xvi* siècle. Ici encore on retrouve sa bonne foi et son jugement 
solide. Tout en rappelant que le Tasse a annoté quelques exemplaires 
de la Divine Comédie, il ne le donne pas, non plus qu'Ariostc, pour 
un disciple de Dante. Il reconnaît formellemen t que tous ks lyriques 

t. Ajautoni qu'il ii'cst pis uH commode à eoniultcr, famé à r üu index alphabé¬ 
tique qui éuit Indispensable dans un pareil otnmge ; l'extrême séchereiae de* iein- 
mairea rend celle lieu ne encore plu* fâcheuse. 
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du temps imitent Pétrarque, et que les poètes hébraïques, tragiques, 
didactiques, satiriques, bucoliques* êlégiaques, se modèlent sur les 
anciens ip. 2 89!, qu'on n'a perçoit l'influence de Dante que chez Carlo 
Lodovici, dans les Deccrtmli et VAsinp d'aro de Machiavel et dans les 
pieux écrits de quelques ri meurs obscurs. On pourrait meme lui repro* 
cher de ne pas faire assez honneur a Danre de L'enthousiasme qu’il 
inspirait à Michel-Ange : il en rapporte ks preuves qu’on connaissait 
défi^ de même qu p iï cite les hommages rendus à Dante par Raphaël et 
qu'il ajoute d'intéressants détails sur le goût qu’avaient pour scs vers le 
Bronzino* k Poniûrmû ci Sandre ËotticdLi ; maïs son sujet appelait 
une étude originale et pénétrante de La parenté de génie qui unit ces 
deux penseurs. Ou comprendrait mieux dès lors que l'exégèse du 
xv 1* siècle n’a pas été entièrement inutile, et que, si les érudits de cette 
époque n'ont pas réussi h débrouiller les mystères de la Divine Comédie, 
ils ont du moins ramené l'attention sur le poète oublié, et que, au 
milieu de la foule dont ils □'obtenaient pour lui qu'un silence respec¬ 
tueux, il s'est rencontré un homme incomparablement grand dans le 
comr duquel Faîne du vieux d or en tin a passe* 

M* Barbi doit déjà au maître â qui il a dédié son livre 1 e goût de 
l'érudition, de ja méthode et de la mesure. Qu'il lui emprunte mainte- 
nant l'art de porter légèrement le poids de la science, eî Von inscrira 
son nom sur la liste déjà longue des hommes dont Je mérite et la 
reconnaissance honorent renseignement de AL Alessandro d'Anton a, 

Ch. Dejob. 


|Û 5 - — Madame C, ComUET, fl.n Hê^Onni* fmnYtiW aTHttl If» ^üi-rr<‘i 

civile* (*5jl-i55gJ* Parïç p Fsscbbacher, iSfjQ. 

Qn sait qull ne faut pas demandera la gracieuse biographe de Vieil¬ 
le ville une érudition pure, des faits exacts, ni k moindre critique des 
iexies H Dans sou élégant petit volume sur te Réforme avant les guerres 
civiles, on pourrait s'appliquer â relever bien des erreurs, personnages 
non identifiés, litres et fonctions mal appliqués, noms et expressions 
fautives, phrases obscures. Au point de vue historique proprement dh, 
rien de nouveau, rien de précis* Mais de ces détails certaine école n 7 a 
cure. 

Du reste Mme Coignci nous présente sou volume* qui contient trois 
cents pages, comme la préface d’un Livre d’histoire. Or, dans une pré¬ 
face, die peut déployer à l'aise toutes ks qualités d’une nature noble et 
distinguée : d'ingénieux aperçus, une impartialité généreuse, des pen¬ 
sées élevées. Nous nous bornerons à contester la thèse comprise (p H 288) 
en cas mots : « François I fr pouvait accomplir la Réforme en France 
plus aisément que Henri VIN en Angleterre. » rajouterai modeste¬ 
ment que la lettre de l'ambassadeur français à Rome sur la conversion 
d'Àndelot, résumée dans mon second volume sur Montmorency (1889), 
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n'est pas inédite, ainsi que le dit l auieur qui la cite, comme nous, 
d'après Sa copie de CLairunbiùlt, t. 3 4 °< ia[ - 8 ° 7 1 * 3 - Kil = a été P abhU 
tout au long dans U Bulletin de la Société du protestantisme français, 
du i5 janvier 1 SS 1 , d’après l’original, indiqué B. N. F. Français, t. 3i 3a 


lüô. — lin DHtrehitml .lt- ■*nH* Ail ivi* iitdc, par Ctl. PaADtL. accondc parue. 

Toulouse* ibgo, îirand ïn-£ de 40 p^ 

M P Pradel, dans la première partie de son travail, que fai eu le 
plaisir de Jouer ici, l T an dernier, avais retrait; la vie de Simon Lecomte 
il après Ls. papiers lai&sês par ce riche marchand- Aüjourd htiî, d après 
les mêmes papiers, il publie sur les principaux correspondants de 
Lecomte, d'intéressantes notices qüil nous présente* non comme des 
biographies complètes, mais comme de simples « glanures * réunies par 
ordre alphabétique, La première et 3 a plus curieuse concerne Beau- 
Semblant. Ce n est point là, diMÏ, * le nom d une terre où serait né 
Barthélemy de Laflemas et dont il aurait été seigneur, tomme l'ont cru 
certains biographes s . Beau-Semblant était le surnom que le roi de 
Navarre avait donné à son tailleur et valet de chambre ta manière de 
raillerie et par une espèce d'association J idées Ùl la façon du temps. 
Lu [Le mu s donnait une bonne tournure, une belle apparence* un beau 
semblant M. P, reproduit (p, 5 | une très curieuse lettre, signée Beau 
Semblant,. écrite de Toulouse Je 22 mai 1373* dans laquelle il annonce 
à son créancier Lecomte que le roi de Navarre (fort mauvais payeur, 
comme on sait!% — t 3uy a donné fort bons mande me ns fl pour être 
remboursé (en assignations et rentes) des 48,391 livresque lui devait 
S. M. La notice sur le futur contrôleur général du commerce renferme 
de piquantes particularités et complète tout ce que Ton a écrit jusqu’à 
ce jour au sujet de celui qui fut un utile publiciste et auquel nous 
devons quelques-unes de nos meilleures institutions commerciales. Les 
autres notices sont consacrées (p, 8} aux quatre frères Canaye (Philippe, 
Pierre, Jean et Jacques!, qui furent les premiers en France â fabriquer 
des tapisseries de haute lisse ■ ; lp, 37I aux Gobclin (renseignements 


1. La localité du nom deUrnu-Scnifridiit, attribuée au Dauphiné, n'apparlteul qu è 
celle gèügraphiE Idéale qui est si riche ment peuplée... de nos bévues. 

e. Tous penéeutés comme huguenots : Philippe Eut pendu à Toulouse, plaça du 
Salin; Pierre mourut dins une prison à Paria; Jean se réfugia à Génère, puis a 
Cologne, Jacques «uî t avocat au parlement de Paris, survécut aux guerres civiles + 
son lilâ, Philippe, seigneur du Fnsne, filleul du supplicie de Toulouse, lut president 
de la Chambre mi-pan Le de Languedoc, puis ambassadeur à Venise. Voir (p, aol unc 
lettre, du 1 ï octobre 1^79, sur les débuts de sa carrière Les autres^ documents, au 
nombre de sept p. tl-a&) ïoot J es pièçej du procès criminel intenté à Plt. Canaye 
(A rreslitio n, ïS juillet i 5 ûS- Conclusions du procureur du roi- Sentence do mûri 

jia octobre), Audition de Pierre Guérin (i 5 octobre), de Simon Comte (ifi M&), de 
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nouveau! qui ajoutent leur lumière à celle des notices de M. Laeordairc 
et de M* Ch, Ftead sur ces artistes tellement célèbres que, selon le mot 
de Sauvai cité par M, Pradel* leur maison, leur écarlate, leur étflblistt- 
ment et h rivière dont ils se servaient ont pris leur nom; « (p* 3a| à 
Mathurin de Longuet, maréchal du logis de la reine-mère* dont la 
correspondance est très épicée ce que Sully (Royales (Economies} 
dénonce comme un des faiseurs de libelles qui lui furent les plus hostiles; 
enfin (p. 33 ) b marchand Jean Rouillé, époux de Marguerite Gobelin, 
dont la lettre* écrite de Paris Je 22 septembre 1S72 fp. 34-36] t mérite 
djétre signalée parmi les documents relatifs □ Thistoirc de la Saint- 
Barthélemy 

T. DE L. 


167. — ch* i!n?ik!i^* par Mo Limant» 4* et 3" séries, Lecèüe et 

Oudin, s voL in-12 de 35 E cl 397 pp„, 

On n'a jamais pûnr d'ècre en retard avec M. Jules Lemaître; d’abord 
parce que ses fantaisies ont un fond solide* qui les préserve du sort de 
tant d'autres et Impressions u éphémères; ensuite, parce qu'entre les 
feuilletons et les volumes qui! accumule d'une main toujours légère, il 
passe k d'autres exercices, tels que conférences et comédies, et qu'on 
est sûr de le ressaisir tôt pu lard, sous une forme ou sous une autre. Ce 
n'est meme pas un des moindres attraits de ces deux derniers volumes, 
qu*on y puisse suivre recri vain dans ses transformations variées. Voici 
une conférence sur la Théodore de Corneille; voici une étude sur 
Révoltée j où fauteur se fait son propre critiqua* et tient â se montrer 
plus sévère pour iubmëme que la plupart de ses confrères ne Font été* 

Un autre plaisir du lecteur* c'est de rencontrer souvent le sérieux 
dans une causerie capricieuse qu’on allait trouver un peu abandonnée, et 
l’abandon* le caprice* le rire bon enfant dans une étude qui s'annoncait 
plus grave- Au premier abord* on est frappé par le nombre propor¬ 
tionnelle rnonï considérable des études très modernes, trop modernes, 
penseront quelques-uns* que contiennent ccs deux volumes. Mais prenez 
garde de rien dédaigner : non seulement il faut être de son temps* 
lors meme qu + on est savant* alors surtout qu r on Test; maïs voici qu â 

Jean Gaulte {21 /A). Extrait des rtfgisire* du coniisioire de M** l« OpilcuE® de 
Thabsc (33 ÎA}* 

1. M. P. donne divers fragments pp + 3 o-Si) de ictfrci de Nicolas Gobelin à 
S. Lecomte écrites de Bordeaux (j£ et 24 septembre 157a), et de Paris* te i 3 jan¬ 
vier 1577- 

3i Voir (pp Î6-40) diverses lettres de Jeun et Jacques Faure (qui Ltbmftnt 
l'Albigeois), à S. Lecomte (10 «ptembre nj-a, tir man I 573 )où son! relsiés les mas- 
sacre* d k Atbl et qui, comme ses prime M. P*, * peignent bien les maj heurs du temm* 
Jacques Faure nous apprend qiTïl fut mis en prison « que Fusi un temps où nous 
aïiqm tous 11 Vie 01 la mon qui peitdolt p*r ung îikL *, tuais qu’iJ fut sauvé n mr 
la démence ei bonté de mendies seigneur d"Albl s* " * 
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propos des pièces de Meilhac* d T Halévy, d Offanbach* U don Juan, le 
Pourccaugmc, P Henri cite de Molière, pour ne parler que de celui-là, 
seront évoqués, et c'est plaisir* en voyageant d'un siècle à l'antre, de 
voir à quel point ils sont les mêmes* plus ils changent. 

Molière est l'auteur le plus favorisé des écrivains antérieurs an 
xix* siècle ; d'excellentes études sont consacrées à Tartujfe* à Y Ecole des 
femmes, à Georges Bandit^ au Malade imaginaire, En dehors, je ne 
vois guère à signaler particulièrement au public de b que les 

pages sur l" Orestk d'Eschyle, &ur «Affeaftf [bien piquant compte-rendu 
d'une conférence de M. Sarcey), sur Florian. En revanche, plusieurs 
études sur le théâtre étranger- Il n en faudrait pas abuser. Peut-être 
aussi, ù mesure que se restreint la part des classiques* la part des petits 
auteurs, des petits théâtres, des petites industries parisiennes se fait-elle 
plus large» M. Lemaître semble incliner depuis quelque temps du côté 
de la curiosité pure. Je ne blâme pas, je constate. 

Sur Je fond des jugements* on aurait plus d'une réserve à faire, si Ton 
n'était ébloui et entraîné. Ainsi, je ne suis point convaincu qu’il y ait 
* deux Tartuffes d'aspect notablement différents », Tun bedeau vulgaire 
et goinfre, caricature haute en couleur, l'autre homme du monde dans 
une certaine mesure, ironique, spirituel parfois* même éloquent. Il rry 
aurait, à mon sens, opposition et contradiction certaine que s'il fallait 
prendra tout à fait au sérieux le portrait chargé que Donne nous trace d'un 
homme détesté par elle. Serait-elle Donne si elle ne forçait pas l'ironie, 
et devons nous Fen croire à la lettre? On ne voit poindre les disparates 
que si l'on exagère à la fois les deux aspects d'un même caractère, de 
façon à ne pouvoir les réunir : l'aspect grossier avec Dori ne, l’aspect 
élégant et attirant avec les modernes. Que Modère ait réuni, en créant 
Tartuffe, diverse» variétés de l'hypocrisie* comme de la varice en Har¬ 
page n T cela se peut; mais il ne serait: pas Molière s'il n'avait pas su 
foudre ces éléments* tl puis ces contradictions apparentes se rencon¬ 
trent bien dans la vie. Le mérite de Modère ne serait-il pas précisément 
d'avoir rendu la complexité de la vie mieux que les autres classiques, 
qui sacrifient trop peut-être les nuances et le* anomalies nu trait domi¬ 
nant, la variété vivante à l'unité Un peu abstraite? 

Félix Hoioh. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES*LETTRE 5 


Séance du 20 mars rSÿT. 

M. Oppcrt, préside nt, rappel La qu + ^n raison de la lté te du vciulrdi H Mit. Il prû* 
chaine séance sur* Ueu le mercredi ïh mars. , . 

M. Gtftro)', Jirectçgr dcFEselc transit k de R^enç. idrfl&efflU président àc I Aci- 
démîfc diverses nouvelles archéologiques, -üq vient do découvrir dans celle mtma 
nécropole de Faliriç (Clvltl Ca Etelia n & qui a don né d art & CCS derniers temps tout un 
mu»L^. aujourd'hui installé dans U ville di papa GiuIfa M près de Rame, Je nouvelle» 
lombes, du m* iicdc avini notre ère.ftvvc des terres cuises ponant de nombreuses 
mseri pUons la] issues. — Qa a trouvé, à Va Ja, l'antque E r tfdûJrt dtatatium,, ptfcs de 
Sivobo* deux mains pantbées parmi beaucoup d p a-voto, Une de ces Raina porte 
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in*cnle une dédicace à Sabizms. Qn on conclu! avec vraisemblance ç^ti p ït y avait là 
un temple à celle divinité mystérieuse, et qLcâ ('ancien porc, a tiré de là son nom. — 
31. pemetrius Stephanoviich 5cLti1i/xi, sujeï britannique d'origine: itafiiennu établi à 
Athéna, vient de donner au gouvernen^enï italien une collection très importa»te do 
plâtres d après Ici monuments principaux de ta sculpture et de L'architecture grec- 
queii Lo 314 caisse* contenant celle collection vont arriver à Rome — Le 7 imrs> 
M. de Rossi a donné une conférence publique dans ta catacombc de Punlicn, Sur le 
Jaiikule, cutacombe si curieuse par son baptistère ali mente d’une source vive ci par 
ses peintures au* souvenir* orientaux. 

M. Héron de Vil [classe rappelle que L'on doit à M. Geftroy la connaissance de 
l’album de Pierre-Jacques de Reims, de la collection DestaiHeurs, ou le trouve le 
de*sin d'un bas-relief du Louvre, aujourd'hui debarrassé d'une restau ration qui le 
déshonorait depuis le kvt siècle. C'est êfialemeni M. Gcftïoy qui a démontré, à raide 
d'un dessin du même album , que le célébré bas-relief d'Orphée cl d'Eurydice avait; 
Fait partie delà collection du Belvédère, avant d'appartenir a la collection tkrghêse. 
Les recueils de dessins anciens soni extrêmement précieux pour étudier tas origines 
de nos collections publiques, el L'on doit une grande reconnaissance sut érudits qui 
prennent la peine de tes taire connaître. Cest & S’aide de recueil* de ce genre que 
M. Ad. Michàflis a pu entreprendre el rendre si Mtachante Son histoire déi marbres 
du ÏJdvçLtcre de RomCj dont la première partie n déjà psru- 

M. Léon Hcuzcy communique à l'Académie des données hlsiüriques nouvel Les 
tirées de l'élude des monume nt» c ha liée ns découverts par M, de Ssr^cc À Tello. 
L'ancienne fiirpourka, des assyriologues. On peut* grâce tu grand nombre des inscrip¬ 
tions retrouvées, établir ta liliat on des rois et des paie si : prêtres-roisqui ont 
gouverné cette cité, et reconstruire une chronologie approximative, qui en comme 
ia chirpenle historique de cette période reculée. Les lacunes que présente lu série 
se comblent, ue jour en jour- Uîs deux pâtés 1 Üur-JJiou et ftim-iiHgli-ûi, anterieur* 
au célèbre G «ude.i. se Irouvaieul encore isolés ; M. de Sarzec a réuni les fragments 
d’une coupe de pierre. consacrée par une femme qui se donne à la (ois comme 
J’épouse Je Nam-mach-ni et comme la fille d’Our-Baou. CesL le premier exemple dé 
succession paries femmes dan* les listes prinrîèrc* de SirpourEa. Une autre dédicace T 
gnvée SUT une coupe du même style. Fait connaître un patési nouveau el non chissé, 
Our-NlngouL H résulte également de plusieurs textes que le très ancien monument 
Sculpté, connu Sous Ee nom de Stèle des VtiilûUrS, a été érigé par Un prince nommé 
E-anns-dou, qui s'intitule raniÀi roi. tantôt paiésl de Si-rpourla* U était fils d'A-kour- 
yxl, lui-même roi et pâtés!, déjà Connu pour avoir succédé à son père le roi Gur- 
Nini h le plus ancien dynistc asiatique dont Le nam soit Confirmé par les monuments. 
Une tablette de pierre nous permet de suivre une autre branche de pâté*!, dont le 
plu* ancien, En-nnna-dou i* 1 Equ'tl ne faut pas confondre avec E-anna-dou), est donné 

r ur le * fils aîné 31 du roi Our-Nin* Et pour le père du patési En-te-na, représenté 
UÜQ par ioutc une série de constructions : cependant ce < fils aine » ne ligure 
pas sur les liste* officielles des enfants d'Ouf-Nta*, De l'ensemble 4 c sa recherches, 
M. lleuzey conclut que tsspaiési ne di,lièrent pas. autant qu'on le cto j- ai l„ des anciens 
toiip dont ils descendent directement. Ce* royauté* primitive* sont av*m tout reli¬ 
gieuses et le prince e&t en même temps un prélre, 

M - Del i île met sous les yeux de ses confrère* un exemplaire du fac-similé du papy¬ 
rus du Musée britannique Sur Lequel a été retrouvé l'ouvrage perdu d'Arisïole, 'A^- 
vaEu*fto)iïita,dont il a été question récemment dans plusieurs séance* de T Académie, 
M- Tabbé Douais, chano ine de Montpellier, fait. Une communication suc la corres¬ 
pondance du baron de Fourqucvaux H SqH-i &74L conservée au chia eau de Fourque- 
vaux {Haule-Garounel. On y trouve des Icures originales et d'autre* documents, 
formant un total de i^jo pièces, d'une Importance Considérable pour l'histoire du 
Languedoc et pour celle de* relation* de la France avau L'Ecosse, l'Italie et l’Eipit- 
gtic, sou* les régnés de Henri II eide Charles ]\. 

U * Moïse Schwab, de la Bî oihèquc natic n a I e, com m unique di verse* Lnscr Lpt1 ons 
hébraïque* gravées sur des coupes magiques. Une de ces coupes ê*l conservée à 
Cannes ? l'inscription qu'elle porte est destinée à exorciser Une certaine N an*, fille 
de Khitima ; elle paraît remonter au is* siècle de notre ère. Les autres coupes, non 
moins anciennes, uni été recueillies par M. et M™ Diculiioy dan* leur* fouilla de 
&UStanCh Ces divers lex*es *onl surtout intéressant* parce qu'ils compta ni au nom¬ 
bre des spécimens le* plus anciens de U paléograpbn: hébraïque. 



pour la Société ne 1 nmuirc ue mn» par ic aairun uk rssUB-LE, tome IV ; ï° Dies^e 
(Je comte tt), //j J foire du desiichcmml des tacs et mirais tu France avant 1 7 tin. 

Julien HiVETr 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Hauattaihlr« i iG&. Deotzscis, Grammaire assyrienne. — i6g-i;o. IUbsaci:* 
IJiâioire des dogme* chrétiens. — 171 r PuSckïuhji, iîî&inîfc Je la médecine. — 
I 7 3 - 0- SoRKLi Le proc^i Je Socrate, — iy 3 . Bastjlél-ëkt SAist-HiLAiHE, Bacon, 
— 174. Sir John Liimoci, Le bonheur de vivre, - 173. Const^s, Les grands 
hislorîüns du moyen Ûgê. — tjtri Ra.üŒj LVcadémic d'ÂïltS au ïlfU" ïïÈclsr. — 
177, FornekosTj Histoire de» émigrés, 11a — 178, Du?Q?tT-V£fitfû5i J . Diseurs et 

comédiens, — Chronique. 


i' à**ïitW1mj fîi-DHiEiipiik mit Paradigmen, UebungssEücken r Gbwar und 
Ulltintur, von Friedrich iJiüiTiseii, Berlin, ET, Reuthers Vcrlagsbuchhandlung, 

i8%, 

L3 grammaire assyrienne de M. Friedrich Ddîtzsch fait partie 
du recueil nommé Porta Lînguanitn oriental iüm f inaugure par feu 
J. H. Peter ma nn et continué pur M . Henn L, Straek, qui comprend 
déjà beaucoup de [ivres élémentaires pour apprendre les langues orien¬ 
tales; celui de M. D + est. un des meilleurs, ainsi bien au point de vue 
de 1 intérêt attaché à l'étude de répigmphîe assyro-babytenJenne, 
que par la nouveauté de la plupart des règles concernant la grammaire 
eî la syntaxe de cette langue qui se révèle à nous avec un caractère si 
particulier cl ri peu soupçonné jusqu'à ce jour. Les précis de gram¬ 
maires assyriennes parus jusqu'à présent n'étaient que des tentatives 
incomplètes et provisoires La grammaire de M. D. présente üu con¬ 
traire tous les traits d'une œuvre classique, qui peut s'élargir et s'amé¬ 
liorer; mais qui n'est plus sujette aux fluctuations des premiers aperçus. 
Elle est destinée à former je noyau d'une grammaire classique, digne de 
se mettre à cote des meilleurs ouvrages analogues parus sur les langues 
sém itiques qui en trent h depuis longtemps* dans le programme des hautes 
études européennes. 

Voici les principales divisions de ce livre* L’introduction offre en 
cinq paragraphes des notions sommaifcs H maïs suffisantes de la langue 
assyrienne* avec Thïstoire des fouilles* du déchiffrement et des recher¬ 
ches grammaticalesainsi qu'un bref aperçu sur le contenu de la 
littérature cunéiforme [p. a-S). Dans la théorie de récriture {§ ti-eS), 

I auteur expose substantiellement comment l'ancienne écriture tma- 
geaïre ou hiéroglyphiques est lentement transformée en écriture linéaire 
et linaicmcm cunéiforme, 11 donne ensuite un tableau des signes ks 
plus usités. Les paragraphes ïo-iy sont consacrés à l’orthographe des 
voydles, entre autres du groupe vocajjque^-d qu'il incline à transcrire 
Nouvelle série, XXXL 14 
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4 f j que je croîs exprimer plutôt îe son tf-yw, vulgairement i-*u* 
témoin l'hébreu jjr-jrdr, en face de l'assyrien a-Éi-rti ou 

Le paragraphe 2 5 traîne Je la question relative à l'origine de récriture 
cunéiforme, et témoigne J un revirement complet de la part de Fauteur 
sur Le problème 5t ardemment débattu depuis quinze ans dans 1 école 
assyrio Logique. On sait de quoi il s agit. Tandis que les premiers 
detbiffreurs avaient attribué l'invention de cette écriture a un peuple 
non sémitique, dît Snmcr ci Accadp dont la langue se cacherait dans 
certaines inscriptions, suivies ou non d’une version assyrienne, 
l'école anuaccadîstâ ou a niîsu méritant, fondée par mol en 1^7?, 
y volt un produit lEu génie sémitique, et considère les prétendus 
vocables sumériens ou acctidiens comme de simples idéogrammes 
destinés à exprimer 3 a tangue assyrienne- M* D. T après avoir longtemps 
combattu la nouvelle théorie en faveur de la tradition assyriologique*est 
finalement arrivé à la conviction que la thèse antîtccadisle est seule 
capable d’expliquer scientifiquement La genèse et le développement de 
récriture auyro-bvbyIonienne. Grâce à Loi, la théorie antiaccadiste est, 
pour la première Lois,, introduite dans l'uni vers! te allemande qui avaic 
quelque peine a se détacher de l ancicune tradition. Le résume con¬ 
tenu dons ce paragraphe expose très clairement quelques-unes des 
preuves que j'ai formulées dans nies écris s sur cette question épineuse. 
Bien qu’il en reste encore beaucoup û citer, ce qui y a été dit suffit a 
éclairer la conscience de tous ceux pour lesquels le fameux magssUr 
dixlt nesï pas le dernier mot de la science (p + 1 1-61), 

La théorie phonétique rend compte Je la qualité et de La quantité des 
voyelles cc des semi-voyelles, ainsi que des mutations et des abréviations 
dont elles sont susceptibles, L’auteur accepte sur cette matière la plu- 
parr des résultats obtenus par les fines recherches de M. Haupt. Nean¬ 
moins. certaines distinctions entre les voyelles Longues et les voyelles 
brèves me paraissent encore passablement prématurea-s, et ne se dédui¬ 
sent p js avec assez de certitude des formes arttiograpbiques qu on peut 
observer dans les textes originaux. Dans S'expose des mutations relatives 
aux consonnes que donne ensuite l'auteur, il m'est impossible d'admet* 
tre que le het assyrien représente le kha dur des Arabes. Cette trans- 
criplion, devenue générale chez les assyriologues allemands et anglais 
est non seulement contraire à l'analogie des autres langues sémitiques 
du Nord qui ne possèdent que Le het doux des Arabes, mais aussi à la 
nature graphique du signe cunéiforme se lisant ah, ih t nh H qui dérive 
du signe exprimant l'esprit doux ou aiûph* Je dois ajouter toutefois 
que ce détail ne diminue en rien l'importance de cette partie de la 
grammaire, qui contient presque le dernier mot de la phonétique assy- 
rienne dans Pêiat actuel de nos connaissances (p, 73-131}. 

La théorie des formes {Ç Sq- 1 17}, comprend L'exposé le plus complet 
des diverses sortes de pronoms; les nouveaux textes découverts en 
Égypte permettront néanmoins d’y ajouter un certain nombre de for- 
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mes jadis inconnues- Parmi les formes nominales, M. D. distingue faal 
dcfyâl' faU âcfatl'fitvî de Jaûl T etCn La chose peut être exacte mais 
elfe n est pas encore tout à fait prouvée par les seules considérations 
des grammaires comparées. Très intéressant est l'appendice qui traite 
des noms de nombre et des particules. A cette occasion. je recomman¬ 
derai In lecture du récent travail du regretté Arlhur Amiatid sur les 
noms de nombre. La forme adverbiale ish se rapporte certainement au 
suffise de la troisième personne shw; par contre, h désinence de 
lad verbe aramëen ait es! l'ancien féminin de &yd et n’a rien de com¬ 
mun avec fadverbe assyrien. Je ne crois pas non plus à l'existence de 
la désinence adverbiale ku r la lecture vraie de cette syllabe me parait 
étrefifsh; je lis donc jnar-ca-lush. au lieu de mar-ca+kit. Sur fort- 
gin c de la préposition ana t voyez Zeïlschrijt Jür Asïyriotûgie. Je ne 
suis pas bien sûr que la première syllabe de la préposition lapan soit 
le lamed des autres langues sémitiques, dont il n'y a pas trace en assy¬ 
rien ; il faut probablement y voir lu contraction de ê!a pan répondant à 
l'hébreu al paiê, dont la signification coïncide souvent avec celle de 
Hphn£\ 

La théorie des verbes offre le maximum de ce que la science assvrio- 
logiqueâ pu déduire jusqu’à présent des textes assyriens connus. Il y a une 
masse énorme de verbes méthodiquement classés et encadrés dans des 
paradigmes fixes et désormais im muables. C'est la première fois que les 
formes verbales de l'assyrien sont régularisées avec un soin minutieux 
et bien fait pour chasser toutes les incertitude! qui planaient naguère 
sur cette partie importante du discours {p. iaS-3a5h 

Mais U division consacrée à la syntaxe assyrienne, bien que ne renfer¬ 
mant que quarante-deux pages (p. 3 23 - 364 ), constitue une œuvre abso¬ 
lument iuéJiie, qui met lin à toutes les affirmations antérieures de quel¬ 
ques assyriologues, d'après lesquels la syntaxe assyrienne était: inspirée 
d’un génie non sémitique.Grâce aux renseignements fournis par M. D., 
on voir apparaître en assyrien 3a plupart des phénomènes qui nous sont 
connus par les autres langues sémitiques. Même l'habitude de placer le 
verbe à la fin de la phrase rappelle la construction analogue employée 
dans la poésie hébraïque; elle est encore plus usitée en arameen et en 
éthiopien et finit par devenir la construction ordinaire dans les langues 
modernes de PAbyssinis, surtout en langue amharique* Le fait peut à 
première vue paraître singulier, mais jj est indéniable, et prouve ainsi 
que les règles étroites de la syntaxe arabe ne doivent pas servir de mo¬ 
delé quand on veut établir la forme primitive de la phrase sémitique, 

L ouvrage est accompagné des paradigmes des pronoms et des 
verbes* d'une chresEomaihic un peu trop courte, initiant l'étudiant à 
la lecture des caractères cunéiformes, ainsi que d'un Glossarhm, conte- 
nant les mots qui se Trouvent dans les Textes (p, B** 5 a*}. A la fin est 
ajouté un tableau bibliographique des ouvrages qui ont paru jusqu'à 
présent sur la découverte, le déchiffrement et l'explication des textes 
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cunéiformes, avec un appendice sur la littérature de la prétendue 
langue Suinéro actadknne p. 55“-So*}- La grammaire de M. De¬ 
ll tzsch a déjà été traduite dans plusieurs langues européennes ; il 
est donc superflu de la recommander. Tous ce us qui s'occupent dasiy- 
riologie ont aujourd'hui un manuel excellent a tous les points de vue, 
qui fait entrer la langue assyrienne dans Se domaine public, et restitue 
a la lamille de Scm un idiome et une littérature remontant aux premiè¬ 
res époques de la civilisation humaine* 

J. Haléyv* 
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Cette histoire des dogmes chrétiens de M, Harnack renouvelle com¬ 
plètement l’étude Je cette riche et difficile matière. Elle est certaine¬ 
ment la production scientifique la plus importante de ta théologie 
allemande dans Ct-s quinze dernières années, Elle le serait peut-être déjà 
par 1 j masse dt Téi udiiion quelle représente; mais die l est bien plus 
encore par la nouveauté de la conception cl la richesse des vues. 

Cette nouveauté éclate surtout aux deux points extrêmes, dans 
ce que Tauteur appelle l'origine des dogmes et la hn des dogmes, 
jusqu'à présent, ù quelque point de vue qu'on se plaçai pour 
apprécier révolution des dogmes chrétiens, on se représentait cctic 
évolution comme ayant commence avec le christianisme lui-même et 
comme se poursuivant encore et restant toujours productive. Seulement* 
de pu U les schismes de l'Eglise orthodoxe grecque et des églises protes¬ 
tantes, les historiens se trouvaient obligés de la suivre parallèlement 
dans ces diverses communions, KL H. apporte une première vue nou- 
velle : le dogme, en tant que dogme, est partout k même à divers degrés 
de développement ou de dissolution. L'évolution dogmatique est dose 
depuis longtemps, depuis la fin du moyen Age t et Phîstolre doit en être 
écrite comme celle d’une période achevée de la vie du christianisme . La 
tâche dû l'historien est d expliq ucr pourquoi et comment le christianisme 
dogmatique a commencé et pourquoi et comment il est devenu aujour- 
à hui chose du passé. Ce n'est donc plus qu'un problème Thisioire 
religieuse fort délimité, dorât tous les ternies sont connus cl dont la 
solution dès lors est sure sinon très facile. 

Entre ces affirmations de M. H. celle qui étonnera le plus sans doute, 
c'est que la production dogmatique dans les églises chrétiennes soit 
épuisée et que rhistoire des dogmes, en tant qo'clïç raconte leur origine 
et leur développement, soit urt chapitre clos dans la réalité. Et cependant 
ce paradoxe apparent se justifie d'une façon singulière quand on écoute 
et comprend les analyses historiques de KL Harnack* Son ouvrage se 
termine par une puissante et très neuve conclusion qilî commence au 
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svi fl siècle et q u il appelle : dur Ausgang des Dagmas, t h tcrm maison 
□□ le dénouement du dogme t* Celte terminaison du dogme, à partir 
de la fin de la scolastique, est triple : 

! ü Hans le catholicisme, les anciens dogmes sont maintenus, mais 
neutralises ou plutôr annulés et absorbés dans un dogme unique, celui 
de 1 autorité de l'Église. Le dernier concile du Vatican a décrété l’infaiN 
1 ïbïli;c du pape qui fait qu'il ne saurait, plus y avoir aucune discussion 
dogmatique et que la jides implicite est devenue la foi générale de:* 
théologiens comme des fidèles. Le dogme, eu tant que doctrine, meurt 
îcj dans son triomphe; il csi devenu non plus affaire de pensée, nuis 
article de droit et de jurisprudence. A quoi bon discuter sur la vérité 
ihéologiquc d L un dogme quelconque, puisqu'il prévaut en définitive, 
non par sa vérité, mais par son autorité? Voila pour k dogme une 
première façon de mourir : c'est d'élie embaumé , 

La seconde terminaison du dogme s'offre à nous dans le socinianisme 
dont l'importance bistoriquccsE singulièrement relevée par M. Harnack. 
On a tort de n*y voir qu'une secte et une exagération du protestatitisme» 
Le socinianisme a des racines bien antérieures à H Réforme. Avec 
raison, M, H. le rattache au nominalisme qui avait ddjâ commencé et 
ion avancé la destruction du dogme^ Le socinianisme Ta achevée de 
deux manières, d abord par son exégèse en montrant que le dogme 
manquait de base biblique, ensuite par l'analyse philosophique çn 
réduisant en poussière les uxiomes et les principes sur lesquels en 
définitive il reposait. Le rationalisme du x\w siéde est le fruit du soeî- 
nkuüsme- 

■ 1<J ^ protestantisme enfin et surtout le protestantisme originel de 
Luther représente la troisième dissolution du dogme. En niant d abord 
I autorité de l'Église, et ensuite eu niant celle du canon traditionnel 
biblique, en opposant son expérience personnelle à toutes les autorités 
extérieures, Luther en effet a détruit le fondement sur lequel reposait 
jusqu’à lui je christianisme dogmatique. En en appelant au pur Évan¬ 
gile primitit du Christ et des apôtres, il a implicitement ouvert la 
révision de l'héritage dogmatique des Pères et du moyen âge, révision 
en effet qui n f a pas cessé d’étre à l'ordre du jour de la théologie profes- 
tante * ltJ utes les réactions contraires, et qui de nus jours ne va à 

rien moins qu a éliminer de la religion chrétienne toute proposition de 
philosophie générale ou de métaphysique. 

St nous avons commencé par la fin l'analyse de ce grand ouvrage, 

L É5t < * u ^ P âs dû meilleure porte pour entrer dans la pensée 

m,iiiiC5sc qui en est I âme et en fait l'originalité- On devine, en effet, 
que, pour raisonner ainsi sur la lin du dogme, il faut que M. H. ait sur 
a nature et 1 origine de ce dogme des idées qui s'éloignent fort des Idées 
courantes en cette matière. En les menant en lumière, nous reviendrons 
maintenant au point de départ de son histoire. Ledirisilanisme dogma* 
uque ou le christianisme exprime sous forme de dogme n’est pas iden- 
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ijque h l'Évangile primitif. C'est une forme nouvelle et secondaire du 
christianisme, qui s r esï formée sur le sol de la culture antique et s'explique 
par Faction de la pensée philosophique de la Grèce ou de Rome sur 
celle des premiers apologêtes et des premiers théologiens chrétiens. 
Comme la construction hiérarchique de F Église s'explique par l’ancienne 
organisation provinciale de l'Empire romain qui lut a servi de patron 
et de base, de meme, la construction dogmatique a pour substrtictürc 
la philosophie généra le de l'antiquité. Tout l’édifice est d'un style grec, 
car c'est l’esprit grec quî en a èiè Farehîtecte* Sans doute FÊgïise croit 
et soutient que ses dogmes ont été puisés dans la Bible et en dérivent 
directement. Mais c'est une pure illusion, Ün ne les a trouvés dans la 
Bible qu’a près ks y avoir mis p à peu près comme PhÜon y trouvait k 
sagesse grecque au moyen de la méthode d’interprétation allégorique 
qu on petit appeler une véritable alchimie* 

Les dogmes ne sont point isolés; ils se relient Fun a Fautre pour for¬ 
mer un organisme logique d'une puissante unité. Voila pourquoi M. H. 
emploie tantôt le mot au pluriel « les dogmes ■ et tantôt au singulier 
* le dogme » ou n b forme dogmatique du christianisme pourexprL 
mer toujours la même chose : une science générale et surnaturelle de 
Dieu, du monde et de Fhistoîre, Or, cette science est Fmuvre de l'esprit 
grec et acte faite, sur la base religieuse de F Évangile du Christ, avec des 
éléments empruntés â k culture grecque contemporaine. Les moyens 
intellectuels par lesquels k monde gréco-romain devenu chrétien a essayé 
de se rendre à lui même l'Évangile intelligible, se sont amalgamés avec 
cet Évangile même et comme lui ont etc, dans le dogme et par k dogme* 
élevés à la dignité de science révélée. Prenez la dogmatique du moyen 
âge; admettez que le fond est biblique; la forme est donnée par h philo¬ 
sophie d’Aristote et, du moment qu’on tic distingue plus k foi me du fond, 
on ne voie pas, en effet, pourquoi le moyen âge aurait eu moins raison 
de diviniser ce qui vient d'Aristote que ce qui vient de Paul ou du Christ 
dans le dogme de l'Eglise, Voila pourquoi le christianisme dogmatique 
représente en réalité un stade de développement religieux chrétien, 
précisément k stade ou prévalaient l'espèce particulière de psychologie, 
de métaphysique, de science historique et de science de la nature qui 
sont entrées dans la constitution du dogme même. La science a déjà 
dépassé ce stade inférieur ; non k religion. Maîs T comme la religion 
chrétienne n’csr pas née de k culture grecque, elle n'y est pas non plus 
à jamais enchaînée. Elle est même depuis le xvr siècle en train de s'en 
dégager. Toutefois une question se pose : comment ^exprime ra-t-elk à 
Favcnir p du moment qu'elle dépouillera cette vieille forme dogmatique? 
Fauteur nq 1c dit pas clairement ci sans doute il ne l'aperçoit pas encore , 
Or, c'est ici précisément que naît une objection radicale qu'on peut 
et doit faire à cette conception si originale et si féconde d'ailleurs. Cette 
conception du dogme n'est-elle pas trop étroite? Elle implique, nous 
semble-t-il, que F Évangile a existe d'abord sans aucun élément doc tri* 
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nal et que cet élément lui a été apporté plus tard accidentellement par 
1''esprit grac. Cela est-il exact? Le Judaïsme d'où est sorti historique¬ 
ment l'Evangile ctait-ll sans conception doctrinale? Comprend-cm 
meme qu'aucun sentiment religieux puisse se traduire cl se différencier 
au dehors sans s'exprimer par la pensée ci par la parole ? Le dogme 
ecclésiastique n'cst-il pas en formation dans b théologie toute juive de 
Pau]? Et p sil'Église était restée juive, croit-on que cet£e Église juive, en 
se développant* n'aurait pas eu ses dogmes, autres sans doute que les 
dogmes d origine grecque, mais des dogmes pourtant? 

Pour la même raison, à supposer que k dogme des Pères de l'Église 
et des docteurs scolastique achève de se dissoudre ou de se transformer* 
conçoit-on que b vk et k culte d'une Église ù l'avenir puissent subsis¬ 
ter ç[ s affirmer sans quelque dogme de quelque nature ? Il y a donc 
beaucoup de témérité h dire que ] histoire des dogmes est close. Le dog¬ 
me est 3a création nécessaire de b vk persistante de toute église. Tant 
qu d y aura des églises il y aura des dogmes. L'autorité de ces dogmes 
variera suivant que variera J autorité mémeque s'arrogera telle ou telle 
égltre; il sera infaillible là qü L'Église prétendra à l'infaillibilité; révi¬ 
sable ei perfectible là ou l Église n'aura pas cette foi absolue en elle- 
même : mais immuables ou perfectible ees églises auront toujours des 
dogmes, puisqu'elles ne s aura ïe ni garder leur fol sans la confésser de 
quelque façon. 

Toutefois nous reconnaissons que cette objection, quelque grave 
qu elle soit* est d ordre purement philosophique et rfulteint pas lu cons¬ 
truction historique que M. H, a si bien édifiée. Si l'on restreint le pro¬ 
blème à J'application: et au déchiffrement de ce phénomène historique, 
grandiose et particulier tout ensemble, qui s'appelle, en théologie, le 
dogme catholique, la solution qu'ü en donne me parait etre b plus pro¬ 
fonde et b plus juste qu'on en ait encore fournie. 


Pour donner une idée de Tciëculion de ce grand ouvrage, Il suffira 

d'en marquer les divisions capitales. Prenant le dogme catholique comme 

achevé avec la scolastique, M. H, en divise [‘histoire en deux moments : 
Sa période Je création et b période de développement, La première va 
jusqu au concile de Nicée environ. La seconde p plus longue, comprend 
Jeux grands chapitres : celui de b constitution de l'oriboJo*ie grecque 
qui est complété avec Jean Dymascène, et celui de la transformation 
profonde du dogme en Occident, par faction de saint Augustin qui 
introduit dans le dogme un élément subjectif tout nouveau : les doc¬ 
trines de la grâce, du péché originel er de la prédestination; élément 
subjectif qui troublera profondément b dogme orthodoxe et finira, avec 
Ju mystique, du moyen âge et l'évangélisme des informateurs, par le 
faire éclater. ÏJ y a ainsi trois grands noms dans cette histoire : Orîgène 
k créateur de la spéculation chrétienne grecque, Augustin b créateur 
de la mystique chrétienne, Luther* fauteur de b crise religieuse oiî 
sombre sans remède I ancienne unité dogmatique. 
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M + H, est encore jeune et il avoue candidement, dans la préface 
du dernier volume, quil n est point « un spécialiste dans les études 
sur le moyen ûgc ou au temps de la Réforme. Mais il est un maître dans 
la connaissance de j antiquité chrétienne. On retrouve également Je 
iruit d’études faites d'original dans les chapitres sur saint Augustin, 
Anselme, Thomas d Aquin, 3e concile de Trente^ sur le socinianisme 
et enfin , la théologie de Luther, Ce q ui est très remarquable et très digne 
d’éloge, c est qu'il a profondément renouvelé toutes les parties de cette 
longue histoire auxquelles il s'est arrête. Nous avons déjà àlè comme 
très neuve son étude du socinianisme. Celle qu'il a consacrée a saint Au¬ 
gustin ne l'est pas moins. H y a on singulier plaisir a parcourir les 
annales chrétiennes avec un tel guide q ui non seulement trouve a chaque 
pas le moyen d 1nscroire, mais encore et surtout de faire penser. Ajou¬ 
tons que k dernier volume se termine par un registre ou table des 
matières qui rend les recherches très faciles dans ces trois gros volumes. 
On aurait de la peine à comprendre, si Ton ne connaissait pas les 
habitudes des proiesseurs allemands, qu'un ouvrage de cette envergure 
et de cette portée s'appelle un * manuel & fLekrèuch), La vérité est que, 
malgré sa clarté, une pareille histoire n'est pas facilement accessible aut 
étudiants, surtout à ceux qui commencent. Lenteur a publié pour eux 
une sorte de compendi&m sous le titre * d'esquisse de l 'histoire des dog¬ 
mes t. C est un résumé qui peut leur rendre des services, mass ce serait 
une erreur de penser qu'il puisse tenir lieu ou être du même profit que 
la lecture de l'ouvrage lui-même* 

A, Sabatier* 
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It existe de nombreuses histoires Je lu médecine écrites dans toutes 
lûs tangues. Œuvres d'érudition ou de vulgarisation, elles traitent des 
doctrines et des théories de ] an de guérir aux différentes époques,, elles 
donnent la biographie des médecins célèbres, font connaître leurs décott- 
veries et la part qu elles ont eue dans ks progrès de la science* Acces¬ 
soirement aussi, elles parlent des écoles médicales et de renseignement 
qui y était donné. CVst a ce dernier point que le J> Puschmann, pro¬ 
fesseur a I Université de Vienne, vient de consacrer un long et intéres- 
saut ouvrage. Il rapporte tout ce qui afrakà renseignement médical 
dans ] antiquité, au moyen age f dans les temps modernes çt enfin dans 
les différents pays civilisés d’Europe et d'Amérique à l'époque contera- 
poraiîie. Tout en essayant d’éviter tom îts développements historiques 
qui n étaient pas nécessaires à Lin te lligence de son sujet, l'auteur ifûpai 
pu moins faire que de réécrire une histoire presque complète de k mé¬ 
decine à laquelle vient se rattacher une étude comparative des rcgle- 
mtins^uirégisscne renseignement médical dans les divers pays. Malgré 
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le déair évident de fauteur de rattacher cette dernière étude ù la punie 
historique proprement dite de son travail, ü nous a semblé que ce livre 
manquait d'unité et qu'il est comme formé de deux ouvrages justaposés* 
En cTautrn termes, les trois premiers chapitres du livre du D p P. se 
Ji raient avec fruit et intérêt dans une histoire générale des sciences 
médicales traitant des doctrines et des* méthodes, qui ne sauraient être 
séparées. La quatrième partie* consacrée à Pétat actuel de renseignement 
médical, constituerait, selon nous, un ouvrage spécial auquel un abrégé 
des trois autres ne servirait que d'introduction. II est, en effet, néces¬ 
saire dVipliqucr le* divergences locales par Phistoïre, ei c'est sur ce 
point que I ouvrage du D h Pusdamann vient porter surtout la lumiêre. 
àusm, à part les critiques de pure forme qui précèdent, nous ne pou¬ 
vons que louer Je savant professeur de Vienne d'avoir mené à bonne fin 
un travail aussi complexe. Les renseignements dont son livre fourmille, 
sont puisés aux sources. L'auteur fait preuve de con[laissantes histoii* 
ques variées et lucides, d'érudition solide et étendue. 

Au moment où J on discute en France la refonte de l'enseignement 
médical, une traduction du savant ouvrage allemand rendrait certaine¬ 
ment de très grands services, en dissipant bien des erreurs qui régnent 
chez tious p au sujet des institutions similaires h l'étranger, 

L. Bhæxer, 


l7 =-G SüftËL - ( IT * Û ™ rte «oerai«. Paris, Aicatn P iSSy. 3 g 6 p T , in-n. 
Si r- Dû. 

1/3. — J. St-II[UIIE. Etudr FC|f rmuf-âlt Ilu^un, ftirf 

1QI p, p in-ll. J fr, s O, 

i^ 4 j — Sir Jehn Lubaûce bonlie-m* tien vtirc, iraduit sqr la. :o* cJïlèûji 
nng]qtsc t mJ. r ibai, t SÊ p f ïnii.t fr P 5o. 

1“ ^o re l se pique pas d'érudition. S'il insinue que ]e dou- 

ïième livre de la métaphysique d'Aristote pourrait bien n^éire « qu'un 
recueil de fragments dAnaxsgore annotés par k stagirite > (p. irS), 
c'est en passant, et comme en se jouant. Le procès de Socrate lui est 
simplement une occasion de nous donner, sous une forme qui ne se 
deferw pas d étre . un peu agreste ‘ », U confession de ses goûts et de ses 
liâmes. Le sujet n est pas sans agrément ; quelques spécimens suffiront. 

M. Sorcl n aime pas Descartes, ce que nous savions déjà, et ce qu'il 
nous redit (p. - 2 , note, 106 . noie}: ni les Anglais, . parce qu’ils ressenv 
s. nt beaucoup aux Romains de Jli décadences (p + 35jJ et parce que 
€ ces ^ £nSl P^ r principe, sont hostiles à l'esprit militaire » (p^ 44 )* ni 
ib amours dits contre nature ï cette horrible corruption qui oppressait 
antique civilisation » (p, itj}; ni les spiritualistes, dont la théologie 
sentimenta le * révèle chez ses apôtres une profonde hypocrisie ou une 

1 ' ' " ^ € |iQUI cc qwl est dit ^'Àutûîyiu^ se dira il irèft bien d'une «cEriee rclati- 
veniem tage j-, p. Jûj * Socrau; rase Thcodote k plus gracieusement dq inonde *: 
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lésion encéphalique 1 (p. 327, of- p- 363 K ni Platon, qui * beaucoup 
moins avancé que son maître dans Fétude dialectique de la connaît 
ssante, a presque toujours reculé 1 (p. 114, cf T p. 345), dont le Banquet 
et la Uépubllquc sont * deux livres qui déshonorent le génie grec p 
(p* ro), dont le Phédon est un livre « assez médiocre * (p. 355 ); ni les 
corporations savantes ■ sur l'incurie et la stupidité * desquelles on a 
écrit de longs volumes (p. 1 83 ) et qui parient * les stigmates de l'igno¬ 
rance * [p- 184); nî la domination des citadins sur les ruraux (p, 179); 
ni le régime électif (p. ( 83 , tS6); ni la révolution (p, 272 et pa&sq ; ni 
renseignement de l’état (p, 193); ni enfin Fêlât actuel des sciences éco¬ 
nomiques, qui ont du moins pour elles cette excuse que ■ Socrate ne 
s + éïant pas occupé de ces questions, la science a beaucoup de peine à 
trouver sa voie * [p* 16). Mais il aime bien les Héliastes* qui, * tous 
vieux soldais » s étaient certainement très supérieurs * au public d'une 
réunion populaire de France ou d'Angleterre * {p. 255 ), 

TL On saisi[ mal les raisons qui oni pu déterminer M* Barthélemy 
Saint-Hilaire à rééditer, sous le litre d 1 <; Études *, d'assez vieilles et 
banales attaques contre Bacon. Je n’y trouve que deux phrases qui soient 
vraiment neuves et digne* d'Étrra notées. Eu un endroit il reproche a 
Bacon d’avoir trop vivement critiqué les philosophes grecs; il ajoure : 
v Sans doute, on n"est pas obligé d'approuver la Grèce; mais, quand 
on parle délit, on devrait ne pas oublier qtte toutes les nations civilisées 
lui rendent hommage; ne seraït-ce que par respect pour ces nations et 
par simple convenance, ne devrait-on pas énoncer son dissentiment 
avec plus de mesure? » (p, î 3 ). — Ailleurs : * on ne doit pas, avec 
Josepli de Maistre, rendre Bacon responsable du matérialisme du xviu H 
siècle ei lut attribuer tous les crimes que l'athéisme a fait commettre à 
nos pères* et qu*il recommencerait encore * £p. 61}. 

I IL Sir John Lu bbork offre son livre aux lecteurs de France en des 
termes trop aimables pour qu oa n*y réponde pas par un bon accueil, 
d'autant que son optimisme est d'une philosophie tout à fait charmante 
ci heureuse, II recommande aux ouvriers de Londres, auxquels il 
s'adresse, les plaisirs de la lecture, les plaisirs du voyage, les plaisirs du 
foyer, les foies de la science. Il faut bien croire que les ouvriers de Lon¬ 
dres ont trouvé ces conseils appropriés et bien choisis, puisqu'il sV&t 
vendu vingt éditions de ce peut livre, 

Lucien H un b. 


j 7?. — Lr* içi-uiiilii «lu iu»}ru iV^» Notices et EtEruili 

nos» grflrnmaücalea. hiüiutiqiJM ti eiplic^ikes et un glnurire déraillé, par L + 
C&vaTjiflS, profcSSfiüf 11 I j l ; icuk« Lettres d h Aii< hrii, Qdagniv;' fc 1^91, 
pages. 

Ces Extraits de VilltrliarJouin, de Joinville* du Ménestrel de Heîms* 
de Froissait et de Commytm sont choisis avec intelligence et suffisant- 
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ment longs pour intéresser et tenir en haleine les écoliers, mais Tannn- 
lation des textes n'cst pas toujours à leur portée. Ifi sais par expérience 
que les variantes ne ks touchent guère, et c'est perdre absolument son 
temps ce sa peine de les avertir au bas de la page qu'on a corrigé yglise 
par iglîse. merveille par merveille, bruis par bruïz .pseaume par psaume, 
aviinture par aventure, etc, etc. il aurait mieux valu donner de temps en 
temps quelques noies littéraires, ou faire quelques uns de ces rapproche¬ 
ments qui éveillent toujours la curiosité des élèves, « Et en brief tens li 
venz se feri ou voile et nous ût tolu la veuc de la terre, que nous ne veï- 
mes que ciel et kue. » Il était bon de montrer que JoEnville, sans le 
savoir, se rencontre ici avec |c prince des pactes latins : 

...Marin îïxidiqm r ci widiquc carkiu 

Que en vieux français a souvent la sens de car, maïs a quoi bon le 
répéter jusqu’à satiété 1 Qui = ce qui, que =s ce que, sont des notes qui 
reviennent beaucoup trop fréquemment, et qui tiennent une place inu¬ 
tile. P. 4 3 j M* Corts tans fait une distinction si subtile dans un double 
emploi de que qu elle est insaisissable, Çà et là quelques erreurs méri¬ 
tent d être signalées. * Il avait Je sa jeunesse forfait le royaume de 
France i ; de ici ne signifie pas dans fa*niais dûs, ainsi que dans cet autre 
passage : a Li rais a voit nourri un ménestrel d’enfance. » ? Cm cil que * 
ip, ii j est une locution très cintre, en gens qui, comme gens qui, et non 
parce quils. * Grant mat npert avez fait m (p. 53 ) : M* G. écrit maiapert 
qu’il explique par ma [adresse. Maiapert existe, mais au sens de mala¬ 
droit* d' impertinent. Une note singulière est encore celle ci {p. 5o) : * has- 
tis ntusar^ franc étourdi, ëcerxtlc. Les deux mots sont à peu près svno* 
nymes. » Æfacesi expliqué par Valaque; il n'étaii pan moins nécessaire 
de dire quelle est la peuplade que Vïllehardouïn appelle les Commains. 
Ce mot me rappelle que M, Godefroy a vu, je ne sais comment, dans 
une rote commainc ** c'est-à-dire une bande de Gom mains, une c troupe 
placée en avant, un corps d’avant-garde ». A r agis (p. 40) itest pas un 
dérivé de arage, terre labourable, mais simplement une forme adoucie 
du moderne arrachis qui vient de arracher > * Faire simple cîeve * 
\P* i 1 3 ) * on attendait, dit M. C j marrie ou morne. Pourquoi? puisque 
simple a anciennement la valeur de ces deux adjectifs. 

Le glossaire qui termine ce volume me paraît assez complet. M, Con- 
stans y indique seulement tes étymologies latines; mab il en a trouvé pour 
des mots qui n ont rien à faire avec le latin ; je citerai seulement altesse, 
barge, bleceure T boutets, ature, arm, aragis* brakenier . L^origine de 
■ bcsoing » lui est inconnue, comme jusqu'ici à tous les linguistes, ce 
qui ne 1 empêche pas Je donner A ■ embesongné » cette bizarre étymolo¬ 
gie : in-besoing- fa tttm , et iL y en a beaucoup trop de cette espèce. 

A* Delboui.le. 
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l/rj. — L abb^ A.-J. Ravge, E.MËâirrmt» cIMrl en gu ïVl]* iit'ctc, d‘flprèï lea 
documcnu originaux, Trois volume* in-a, d€ rvu- 4 ^ h 5 oy ci yu^-ïcij pp. 

Trois volumes consacrés ù I histoïre d une académie de province qui 
11 été, comme disait l'autre, la fille bien sage et bien modeste de 1 Aca¬ 
démie française et qui n’a fumais fait parier d'cllc, cela peut paraître 
beaucoup. Les premiers essais d'organisation, les petits incidents de la 
vie littéraire de celte société — choix. des armoiries, promulgation dûs 
statuts II, 60-87), admission des roturiers (l, 164-195), affiliation a 
] Académie française (L igS-2 3 J }, démâtes avec les consuls (I, sSJ), divers 
logements de l'Académie (I 112-161, affaires des jetons de présence, 
difficultés avec K Académie française (II, 344-385), fondation de r Aca¬ 
démie de Nîmes ; ü, 332 - 3731 , fêles pour le rétablissement de la santé de 
Louis XIV | Il L 76-1 18‘ etc,, etc., — (jeûnent peut-être beaucoup de place 
dans ces volumes. II est vrai qu'à les supprimer on risquerait de réduire 
â rien l'histoire de celte compagnie dont les travaux académiques ont 
été insignifiants. Le travail de M + Rnnee n'est cependant pas inutile, 
grâce aux innombrables notes,, notices'et pièces justificatives qu’il a 
ajoutées à son livre et qui forment une mine précieuse de rcn-seïgne- 
nieim. Il faut signaler notamment la notice sur les Mémoires de Jean 
de Sabatier ( 1 , 379L sur la comtesse de Suse et la marquise de Guiiges 
fL 38 i et 385 J, su r le marquis de Vitrdes (L 399), sur le P, Kircher (et non 
Ktrker] j l t 409 sur Pobclisq ue d'Arles ( 1 ,409 et 414], sur le gentilhomme 
galérien [IL 4$*) il s’egît d'un M, Ftorîot Je Boys Fey, qui demande à 
l'Académie de contribuer j lâchât d'u® lurc pour le remplaccrf* le 
président Potier de Novion (U T 445), les Archives et la Bibliothèque de 
J Académie [lit, 347), la Vénus d'Arles (fl!, 353 ), Guillaume Marcel 
■(III, 3 S 3 j, le P T Albert Daugicrts (II, 407), auquel M + R. a récemment 
consacré une biographie spéciale, Esprit de Modène {Il 1 ,427b etc. Les 
pages i-xcii à la üti du Tome Ht sont remplies par un Iodes biblio¬ 
graphique des couvres des académiciens arlésiens, généralement aussi 
inconnues que leurs auteurs. Il sera difficile d'y rien ajouter, au moins 
en fait d’imprimés, M- R. a joint à l'histoire de l'Académie, éteinte 
en 1721, un appendice relatif aux diverses sociétés littéraires qui, depuis 
lors jusqu’à nos jours, ont essayé de se former à Arles sous les titres 
singuliers de Chambre Noire t d’Embrasure, 4 r Associés du boulevard 
de Digne, d Académie des Dames. — En faisant nos réserves sur Je 
principe du travail, dont l'intérêt ne vaut pas J effort, il faut cependant 
remercier M. Rance devoir donné cette utile contribution à Ihisioire 
littéraire et à k bibliographie de la Provence. 


L. G„ P, 
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•T7- — nl.mlro g^ufrolc émlitre*. Les émigrés et là Seeivté française 
Wtii Napoléon t. par H. Furies.™, ave; une introduction pur M. Le Trésor Je 
La Rocque. Tome troisième, Paris. Plon, iSge> In-S, 6ï(jp. 7 fr. Se. 


Ü11 trouvera dans ce troisième volume, que M. Forneron n'a pas eu 
ic temps de rédiger, toutes its qualités de ce brtilaniesprit, et nous mon¬ 
trons tout d'abord ce qu'il renferme de nouveau. On y voit qu'il exis¬ 
tait encore sous i'Fmpîredcs émigrés et que le sénat us-consulte du 26 
asril 1Ï02 accordait aux ci-devant, non pas une amnistie, mais une 
grâce, On j \oii — ce quon savait déjà — une foule de nobles rentrer 
en France avec empressement et, entraînés par la gloire napoléonienne, 
prendre du service dans l’armée, Lamcth, Ségur, Noailles,et tant d’au¬ 
tres; i état-major de Sébastian!, en Andalousie, n'est formé que d'offi¬ 
ciers de l'ancien régime; Narbonne, le ministre de 1793, devient aidt-de- 
camp de l'empereur, et cela, parce qu i] a présenté un placet sur son 
chapeau d’uniforme, et non de la main à la main. Mais, si Pempettur 
ménage les uns, il ne fait aucune grâce aux autres. 11 représente tou¬ 
jours la Révolution, H tait aux Roui bons une guerre rtmort; il défend 
â sa presse Je les mentionner; iJ voudrait ]« rayer de l'Almanach de 
Gotha. J] n'oublie pas qu’il y a en dehors de France des gens qui ne 
désarment pas, [J se sent environné de conspirateurs royalistes. Aussi 
fait-i fusiller Frotté. Aussi fait-il arrêter Moreau et Pkhcgm. Aussi 
an-i| ctceuterle duc d Enghicn, Il rend guerre pour guerre ; il estime 
qu d ne sera tranquille sur le inïnc que lorsqu'il aura fusille [ c dernier 
oûurbon. Non pas qQ il ait voulu se débarrasser de Louis XVII f par 
= poison comme l'insinue l'éditeur du livre, le consciencieux et 
habile M. Le i resnr de U Rocque - qui, soit dît en passant, s'est 
“T'!* 3 son h^ncur de h tâche difficile de mettre en ccuvre les 
matériaux recueils par son ami Forneron. Mais il organise une police 
severe, minutieuse, composée d’agents habites qui,'pour la plus grande 
partie, ont autrefois servi les Jacobins et le Directoire. H a Fouché; ii a 
neal H a Veyrat, inspecteur-général, qui, par Peut remise du valet Je 
Timbre Constant, adresse chaque jour au souverain un bulletin des- 

ni™ C Î ï f . n rfip P° m ?" P^ feE de P°Ü« (p. 5-2 3 7 ); jl a Des- 

- , asser t,e pour se foire oljb!îeîr S0üs h R es|aur(1 , îon , e[ Men . 

et M t “t - 0L1 C | d r'n S ’ sans 0ubIier Ic5 COnt ^-poi'«s- - Forneron 
Duhoh | resor de la Rocque comptent jusqu’à cinq polices iFouché, 

Mnnr-k «pion» volontaires comme Fievéc, 

i ,. t ' a !' in ' , t ÜUitaVe T Collevitîc, Je comte de B.,., je chevalier de 
' ' 0T \ L< ‘ 1 ' e ' 1 ? lûrisc de Beaüchamp;. Les émigrés, en effet, se trahis* 

, L1 re '-tp r ûquemeat, se vendent les uns les autres, et c’est ainsique 
a po i^e e 1 Empire, resiant la même que sous le Consulat et le Direc¬ 
toire, poursuit avec In meme haine et ic même acharnement, traque avec 
1 " 1fiir } c ft P»niâtretc bureaucratique, libéraux et royalistes. Forneron 
j e "^ f ^ sar de f-a Rocque ont puisé leurs renseignements, non 
pas dans les Mémoires de Savjry. de Dumarest, de Réal, de Fouché, 
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mais dans les listes d'écrou, dans les rapports secret?, dans les interro¬ 
gatoires qui révèlent les noms des victimes et de leurs persécuteurs* 
Les faits ineonus, les meurtres secrets, les procédures ignorées, ils 
nous les révélent, grâce aux archives* Ils parcourent! comme ils disent, 
tontes les prisons tfÉiat, * recueillent tous les cris étouffés, tous les 
noms oubliés, toutes tes dates éparses et y recherchent les traces que les 
geûliers n'ont pas détruites et que le temps n r a pas encore effacées ■ 
(p. 341), Les prisonniers arrêtés par mesures de police étaient divisés en 
cinq classes. La première classe comprenait ceux qui étaient renfermés 
au Templc h à Vineenncs, â Rkctre, a La Force T à Sainte-Pélagie, 
au fort de Joux, aux châteaux de Hnm, de Bouillon* dit", de Pierre 
ChuteL de Saumur, de Bclkgardc* de Lourdes, de Hà f de Bitclic, du 
Mont Saint-Michel, d'Embrun, de Saint ^Marguerite, de Fencsmlks, 
de Campiano ou dans des maisons de santé; — la deuxième classe, les 
prêtres idans les mêmes prisons et dans la citadelle de Corte : ; — la 
troisième classe, les personnes acquittées par les tribunaux et condam¬ 
nées après leur acquittement a la détention perpétuelle par le caprice 
de Napoléon: — la quatrième classe, ceux qu'on arrêtait parce qu'ils 
déplaisaient â un homme influent; — la cinquième classe, les vaga¬ 
bonds cl les aliénés, parmi lesquels on rangeait plus d'un prisonnier qui 
appartenait aux classes précédentes. La Grimaudiëre, acquitté dans 
l'affaire Cadoudal, entre à dix-neuf ans au château dTf, et en sorti 
trente-trois. Kcrmabain y devient fou, La Cauve y demeure oublié 
quelques années. Garez de Mézières est détenu a Vinccnnea de iSo 3 à 
1814 sans qu'on connaisse exactement la cause de son arrestation, 
Desol de Grisolles, bien qu'acquitté par la commission militaire, reste il 
Bicétre durant sept ans, etc M etc. Les motifs d'incarcération sont son- 
vent dérisoires, il suffit d'ètrc soupçonné, ou dêtre de ces citoyens 
■ contre lesquels se prononce l'opinion publique * : Perbos est enfermé 
pour avoir été condamné à mort et non exécuté en ï 79B [p. Que 
d'anciens chouans, malgré les pacifications, les traités, les sauf-çonduîts> 
se voient détenus dans les prisons de l'Empire et jusqu’à la fin du ré¬ 
gime! Il est inutile d J insïster; Forneron et ML Le Trésor de La Rocque 
trouvent, à partir de iSi r, plus de 2,5go prisonniers d'État, jp. 593]. 
Tout cela est neuf, intéressant, et on félicitera M* Le Trésor de La 
Rocque d'avoir résumé, d*une façon si claire, si attachante, tant de faits 
si peu connus. Dans ce volume, comme dans les volumes précédents de 
Forneron, on rencontre une foule d'anecdotes piquantes et contées 
agréablement, une quantité de particularités curieuses exposées avec 
talent et tirées, non sans un flair remarquable* soit des archives, soit de 
documents imprimé^ un ceriain nombre d'historicités sur les émigrés; 
Forneron était un heureux fureteur* Ma is il faut ajouter qull était léger et 
superficiel, qu"il n'allait pas au fond des choses, qu’il se contentait trop aisé¬ 
ment et qu'il allait un peu vite en besogne. Aussi ses conclusions étaient- 
elles toujours hâtives et téméraires. Ne peu bon à propos de ]a politique du 
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premier Empire, faire vabir les circonstancesaîfênliâmes? S'il ya en des 
innocenta parmi les séquestrés w M y zvaii ausai des coupables, il y avait 
des gens qui servaient ou avaient servi Tel ranger. Jlydc, qui fui relâ¬ 
ché, étais un conspirateur avéré (p. 5 qd}* Et Napoléon, comme k vou¬ 
drait Forneron, pouvait-ÎJ, devait-il se laisser attaquer sans riposter, ei 
accorder Mm puni lé à tous ceux qui, quoique Français, s'armaient 
conire la France ou dormaient des armes aux ennemis de la France? 
lui outre, che^ Forneron, les erreurs sont nombreuses, et lors 
meme quelles ne nuiraient pas à la vérité de [ensemble,, elles suffisent 
à gâter J impression et à nous meure irrémédiablement en défiance con- 
tre Fauteur, De même que dans scs volumes précédents, Forneron re¬ 
vient sur le u bureau topographique i qui aida Carnot, et sur lequel U 
n a que des renseignements Inexacts (p. 5 g). II attribue â Jean bon Saint- 
André le meurtre de Rümcl. Il prétend que Rouget de Ltsle improvisa 
»t en souvenir des massacres de septembre » la Marseillaise qui date de 
la fin d avril 179a. (p. fit + J I l fait dVtüdouin, vicaire de Saïm-Tbornas- 
d Aquin, un vicaire de Limoges (p. 62), Il reproche comme un grand 
crime, à Reubell {et non ReivfreU) d'avoir demandé en cadeau les volu* 
mes puoliésaux frais de J Etat [p. 63 .^ 1 1 affirme, sans raison aucune, que 
Saint Jusl installa le tribunal révolutionnaire âi Haguenau fp s 68). Il 
fih du roturier Bcurnonville^ hjs d T un charron, le marquis Pierre de 
Are/te (lire * Pierre Rie! *, p, 89), Il oublie, en ccnsurani le comte 
a Es h de Serrant, qui épousa la veuve du conventionnel VaEady, que 
Ezarn de Vabdy était gentilhomme {p. go), fl attribue à V Archivai tsche 
Zeitschrift (?) le témoignage de radiant Hase, l'hcllénisic connu, re¬ 
produit dans la deutschc Rundschau (p. g$) ■. H affirma que Chépy, 
t ^ moïTÎ Êm était ü Lisbonne, * a déchire, aux massacres de 

septembre, le corps de la princesse de Lhmballc » (p. 134}, [1 jnit 
a fi^ter è Dresde, le chevalier Rumba!J, qui était chargé d'affaires, non 
en Süvff, mais dans le cercle dp lu Bassc*$axc, et qui fui enlevé en con¬ 
séquence a Hambourg fp. 39S). Il croit encore que Robespierre imagina 
une conspiration des prisons pour immoler André Chénier (p, 53*). 
On devra toujours consulter les œuvres qu'a laissées Je spirituel Forne- 
ron, avec une précaution, extrême, 

A. Chuquex 


|‘.V - niant», ci OmiWijni, par M. H. DeWMfT-Vswtos. I vol. in-]# Je 
nr. 446 pp,, Cbee OUendoriT. 

Dans le volume qu'il publie sous ce titre, M, H. Dupont»Vernon 
donne k suite et Je complément de son traité de IMrr 4 fe bien dire. Il 
> -ut preuve des mêmes qualités qui sont le bon sens, la solidité de ta 
■octrine, la clarté dans l'exposition des idées. 1] s'efforce avec raison de 
conserver toujours à se$ conseils un caractère pratique. Il commence par 
p oser quelqu es principes essentiels, résumés en formules: il les explique 

'* P- (N, lire Ooldbefk ct non GolJHek; P , 146 , l.rvënëü7^ri^7tTt^7^ 
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û l’îided'exemples, de citations eî de souvenirs personnels; il en fait 
l’application à des morceaux empruntés le plus souvent à nosgran s 
écrivains dnssiqucs. — Néanmoins nous ne pouvons accepter sans 
réserve la ihése générale du livre de M. D.-V. qui consiste â confondre 
entièrement deux arts différents en bien des points : celui du comédien 
et celui du diseur. M. D-V, n'hésite pas a penser qu en écrivant I an 
de bien dire, il écrit l'art du comédien, i l fait trop bon marche des qua¬ 
lités extérieures si importâmes à là scène. Et il faut lui laisser la respon¬ 
sabilité de la théorie d'après laquelle l'intelligence, sans cire nuisible 
au comédien, ne lui serait cependant pas indispensable. D’autre part, »1 

iV-est pjs ds personnage plus risible que I boni me du mou Je ou [c pro- 
fesseur qui, non content de dire un morceau avec intelligence, s'efforce 
en outre, de le jouer comme un comédien. On signalerait encore dicz 
M, Tiuponi-Vernon une tendance à l’exagération. C’est ainsi qu il chii- 
frepar* milliers ■ le nombre des idées jetées par M, Sarcey dans la 
circulation. — On lira avec grand profit ce livre d'un homme de goût 
et d'un professeur expérimenté. ^ 


CHRONIQUE 

FRANCE, — La « Collection de reproductiorti Je manuscrits s publiée par M. Clé- 
dat, corn prendra désarmait dw dtitïiquti grecs qui paraîtront sous la direction *pe- 
cmEc de M- F- Allègre, maître de eopfefetu:» ù I* Faculté des lettres de Lyon* On 
annonce, pour paraître pr^haiitcnicnit! la Poétique d Ârisê&i** manuscrit grec 1 74 s 
(A^ île la BïbFolbfeqpç nationale de Ftrit (r-xF siècle). précédé* d'une Um&asàwi 
par M* Henri Ühqbt, phOïSlUfoographÉe de MM + Lumière, îiragi; limité a iâe Wff\~ 
plisrei. Le prix dé la souscription est t h francs. plus o fr. 3o confîmes pour frais 
d'envoi, Adresser y souscription iM. Allègre* Lyon, rue Saint-Mauritc, 3o B 

_ MoNlT, professeur SU Pryumée militaire, vient de publier une traduction 

de l'étude de M, SuciflËR, professeur h F Université de Halle, Le français fl te proven - 
ç4t Bouillon. \n-ü% vi et 324 p4. Celle ïraducikn a cio entreprise sur le con¬ 

seil de M G. Paris, ti B comme dii M prêùco. c'est I4 P au* yem du public «mtK'Vunc 
des meilleures recommandations, Le invalide AS* Suchioresi détaché du Grwdriss 
der romtinischtn PMfatogie; mais Fauteur a revu la traduction et y * modifie, amé- 
Jiorc nombre de passages du texte primitif si bien qu'elle peut passer pour une nou¬ 
velle edi lion. ptLnt une lettre ndreiaéc à M. Won et, M, Su chier s'exprime ainsi sur la 
méthode qu’il 0 suivie i « i’êtudk te» principaux changement qu'a subis le latin 
vulgaire de U Gaule devenu le fren^la ei le provençaL La méthode linguistique que 
remploie «H celle do Paul. Toutefois, je ne m'f conforme point d'une ma mère *ej> 
¥Îïc; |*y apporte d& modifions que je dois, soit et la lecture de Schuchardt et 
d À-coJi. soit à mes recherche* personnelle Le propre de celte méthode, c'est de 
regarder comme essentiel* dans chaque changement lingoîalique* I» changement psy¬ 
chique accompli dans l’esprit des individus qui parient la langue en question. -, 
Al. Mürtot s f cit appliqué, dans sa traduction, â rendre exactement la pensée de Fauteur, 
el iï sVit même servi d'espressicmi encore peu usitées* tout en restreignit autant 
que possible l'emploi de ces néologisfaie*. 

Le Propriétaire-Garant : ERNEST LEROUX 


U i j üp F lîjipmuerie 


ne MtarehtttifU /tti* boutcmrd Saint-Laurent, h. 
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STEOsTaup, Le dirn'inîime eï rhiiioirc aoebate. — nj r. Post t Le drgïl compare* 
— iÿi- Foùqart, Prctutûw et Lubeck. — Académie des luscripticus. 


170 . — CaoiSET (Aiïrsd et Maurice). Hl*taira ito In Utl^ntu» ^rri'qti^. 
Tome II, Lyrisme, Premiers prosateurs, Hérodote, par Alfred CjujI&et* Paris 
Thorin, iflw, 633 p. ia-tf. 

Nous arrivons un peu tard pour parler d'un livre dont la publication 
remonte a près dune armée. Heureusement, l'ouvrage de M- Alfred 
Groisei n est pas de ceux qui passent vite : à défaut d une bibliographie 
complète, il aura toujours le mérite, plus rare ec plus durable, de tra- 
du ire, sous une forme élégante et précise, Ja pensée d'un des maîtres 
qui connaissent le mieux la littérature grecque. Ajoutons qu'aucune 
parue peut-être de ce vaste domaine notait plus familière a M. A. Cr, 
que celle qui tait I objet du présent volume ■ on sait combien d ctïorts 
lui a coûtés jadis 1 étude approfondie du lyrisme grec, et, pour les ori¬ 
gines de la prose, quelques pages exquises de sa Notice sur Thucydide 
pouvaient faire pressentir ce que serait son jugement sur Hérodote, 

En rendant compte, il y a trois ans, du tome I er de ce grand ouvrage 
(ifrpüt? critique, ay février r8S8), nous faisions ressortir la hardiesse et 
la nouveauté des vues ; en face du problème homérique, M. Maurice 
Crotset n avait pas hésité à prendre franchement parti, à discuter, et à 
Conclure ; non pas qu il méconnût sans doute la fragilité de quelques- 
unes de ses hypothèses; mais il avait pensé avec raison qu'on ne pou¬ 
vait rester neutre dans le débarque soulève la question homérique, et 11 
ait loyalement exposé son opinion, avec une ampleur, une suite et une 
rigueur incontestables. î ont autre devait être nécessairement Iccarac- 
Ière du second volume : ici, plus de thèse à soutenir, plus de système a 
édilier; U variété des genres qui se développent dans cette seconde 
période de la littérature grecque, entre le vin* et le v e siècle, excluait 
d avance toute théorie générale, et, dans Thistoirê même de chacun de 
ces genres, si l'hypothèse occupe encore une: grande place, du moins un 
esprit qui ne cherche pas le paradoxe n avait guère l'occasion d'exprimer 
Jtauveüc asrsc, XXXL 
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des Idées tout à fait nouvelles. En revanche, dans le détail, Fauteur se 
heurtait ü tous les problèmes particuliers que l'érudition accumule 
autour des noms ti des oeuvres dont le souvenir seul (ou à peu près) esi 
parvenu jusqu'à nous. 

L'unité dû livre de M. A. O- résulte de l'application d T unc méthode 
rigoureusement suivie, et admirablement appropriée au caractère géné¬ 
ral de l’œuvre. Qu un J il s agit de traiter à fond une question spéciale 
d'histoire littéraire, la méthode la plus scientifique consiste sans doute 
à partir des faits connus, â les examiner un à un h à les grouper, et à 
s'élever ainsi par induction jusqu'à une conception générale du sujet : 
il est utile alors de discuter chemin faisant tous les problèmes qui se 
posent, de ifen écarter aucun, et de n'avancer aucune proposition qui 
ne soit d'abord démontrée* Mais un exposé général de la littérature 
grecque ne s'accommode guère de cette marche lente et pénible : la poé* 
sïe de Pindarc* à elle seule, a fourni jadis â M* À. Cr. la matière d H uu 
gros volume; il en faudrait vingt du même format pour embrasser tou¬ 
tes les questions que soulève l’histoire du lyrisme et des premiers essais 
de la prose grecque. Aussi Fauteur a-t-il adopté une méthode toute 
différente ; considérant le problème comme résolu, H trace d’abord, a 
propos de chaque genre, les caractères généraux qui le distinguent, et 
ces pages brillâmes, par lesquelles s'ouvre chacun des ch a pitres de son 
livre, résument l’impression qu'il a reçue d'une étude directe des textes. 
Ainsi le lecteur es* tout d’abord éclairé s au lieu de marcher vers 
Fi reconnu, il sait d’avance oü on le mène; il est prêt ù comprendre les 
couvres dont il va entendre parler, et c'est pour lui un plaisir délicat 
que de s'associer sans peine nus conclusions qu'un guide sùr et discret 
lui a d’avance lait entrevoir. Une pareille lecture n'exigé presque aucun 
effort î bien plus, elle semble dissiper parfois les obscurités mêmes du 
sujet, pour ns laisser dans l'esprit qu’une image claire et lumineuse de 
la beauté grecque* Hâtons noos de dire que cette habile exposition ne 
dissimulé pourtant ni les lacunes ni les incertitudes de notre connais¬ 
sance; mais la grande prioccupation de M + A. Cr. paraît avoir été de 
n'cxagtrer ni Fimponanre ni le nombre des problèmes qui restent h 
résoudre. Il a lui-niéme étudié chacun de ces problèmes; nuis il a gardé 
pour lui toutes ses notes, moins soucieux de faire admirer son érudition 
que de taire goûter 3 a poésie d'un Akmati ou d’un Simomde, 

Le simple énoncé de cette méthode répond d'avance aux seules objec¬ 
tions que nous serions tenté de faise à ce livre : non contint de ce que 
Fauteur nous apprend, nous voudrions encore en savoir davantage, et 
sa réserve prudente excite parfois notre curiosité sures la satisfaire. Nous 
ne savons pas toujours nous résigner comme lui k l iguoranc^ et tin 
certain esprit de contradiction nous porie k rechercher précisément la 
solution des difficultés qu'il écarte par Une formule comme celle-ci : 
« Heureusement ces problèmes sont secondaires * fp + tqâ), ou bien t 
■ On ne pfetu faire è ce sujet que des conjectures plus ou moins vaincs * 




d'HISTOIRE ET DE tTTTÉRATURE 271 

!p- 3 t?l. oh bien encore * • La seule chose certaine est qu'on ne sait 
rkn : laissons donc la question de côté comme insoluble. Aussi bien 
n'est-elle guère importante * (p. Spl. CErtcs, il importe peu de savoir, 
en effet, la date de la naissance ou de la mort de Slésichore ; « k seule 
chose essentielle est de comprendre la nature de son rôle et is nouveauté 
de son icuvre » *’p- 3 u). Mais, d'autre part, peut-dn, à propos de 
rhéognls. « se donner le plaisir d'écouter le poète et le moraliste n, si 
l'on na discuté d'abord l'authenticité de ses poésies? M. A, Cr. lui-même 
ne s est pas soustrait à celte obligation, et il a traité la question en quel¬ 
ques pages qui sont un véritable modèle (p. j 37-14.0). Pem-cire est-il 
permis de regretter qu’il n’ait pas appliqué le même examen, par exem¬ 
ple. à 1 authenticité des épigrammes de Shtionidc : nous aurions aimé 
a avoir son avis sur telle épigramme célèbre qu’O. Miller admirait 
entre toutes, et que condamne aujourd'hui, avec MM. Kaibel et Jung- 
liahn, la critique, pourtant plus réservée, de Th. Bergt [Simonid., 
fr. i? 3 J. Ailleurs (p, 296}, c'est le fameux parthenée d'Àlcman. qu'on 
souhaiterait peut-être de voir restitué suivant une nouvelle hypothèse. 
.Niais, encore une fois, les conjectures inutiles étalent d'avance condam¬ 
nées dans un livre où les uruvres incontestables offraient déjà une matière 
asaçï riche j 1 historien de la Jhiérâture* 

Laissons donc de côte ce que nous n’osons pas même appeler des 
lacunes, et signalons quelques points ou l opinion de M. A. Cr. nous 
parait pouvoir donner prise à quelques critiques. Et d’abord, une ob[ec- 
t.on au t.tre de tout le chapitre V : M. A. Cr. l'intitule U Chanson, et 
par la il entend ce que nous sommes habitués £ appeler l'Ode,- il appli¬ 
que. en effet, cette dénomination, non seulement aux poésies d'Ana- 
i-rcon, qui peuvent sans doute passer pour des chansons, mais encore 
aux strophes d Alcée et de Sappho, auxquelles convient moins, cesem- 
e, a sens or maire de ce mot. — Le même chapitre nous suggère une 
observation d’un autre ordre : M. A, Cr. voit dans Alcée le Chantre 
passion ne de la guerre civile, et il cite avec raison, à l’appuî de cette 

° pmi °" ^ CUÏ lra,ls Lirri S d$ COntrc Myrsilos et contre Pittakos 
p, 219,.. Mais doit-on, avec lïergk et M. A. Cr., rattachera la même idée 
teux autres fragments ou l’ardeur guerrière peut provenir aussi bien du 

tir l^lr:rm Q - n ^ Alcée diï : hommes courageux 

D 0l :.; lln *“ P f dû a c,lé p° yr< l u01 «opposer qu’il s’agit de la liberté 
ét * JL * tS ” iaUï caüsds P ar le despotisme? Cette pensée i souvent 
AP«-t J* aU i eUr ® S rccs : on Cn trouve l'écho dans Eschyle 

rVîf! W ? 9 ’ S£) . ptocJe < Œdi ?- R- v. 56-57], dans Hérodote 
dm- i' \ '' ^ucydjde ^ I * ► 77 ). ft t tous ces écrivains l'ont enten- 
j-L L <1 u oppose u un envahisseur étranger un rempart 

n cur * qK * D^même, la fameuse description delà salle d'armes 

nécessairement à une guerre civile, elle terme vague 
* * Ji e *rT^ pourrait désigner Tort bien une entreprise 

L ün ennemi du dehors.— A la page 3u, M.À* Cr* me p don ne le 
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Leste de Suidas suivant lequel Stéskhore aurait dû son nom à ses fonc¬ 
tions de * maître du chœur », Il ajoute que * ces changements de noms 
ne sont pas rares dans 3 histoire littéraire de la Grèce : Platon et Théo¬ 
phraste en sont les exemples les plus illustres, et il est permis de se 
demander si Tcrpandre aussi ne doit pas être joint à la liste ». Les dou¬ 
tes de M. A. Cr. nous paraissent ici excessifs, et nous douterions plutôt 
des explications ingénieuses que des auteurs de basse époque seuls nous 
ont fournies : presque tous les noms propres en Grèce avaient un sens, 
ctt'tii uprés coup seulement qu'on a dû se plaire à reconnaître dans un 
nom Tari ou le caractère de celui quî l'avait porté* l’our ce qui regarde 
Stéskhore, la notice de Suidas a une bien faible autorité. Quant à Pla¬ 
ton, Diogène L&Ërcc, qui nous signale Je fait, cite trois explications diffé¬ 
rentes de ce prétendu surnom (I il, i t 4), et nous en trouvons une qua¬ 
trième dans Athénée (p. 5 o 5 e) : n’est-ce pas l’indice que nous avons 
simplement affaire A des combinaisons arbitraires de biographes? Les 
mêmes doutes s'imposent pour Théophraste* et, plutôt que de voir dans 
ce nom un synonyme anticipé de XpuMrrapâ;, nous remarquons que 
deux archontes athéniens du jv e sïêcfe ont porté ce nom (en 3 qo et en 
313 ], sans le devoir sans doute à leur divine éloquence Disons enfin, 
pour dore la liste de tes observations de détail, que M. A . Croiser nous 
semble accepter un peu trop facilement l'opinion de M. Diels, suivant 
laquelle le mot célèbre d'Hérodote sur l'Égypte, tsj ::sTxpicu*appâr- 
tiendrait en réalité à Hêcaiée de Milet fp. 547, note 4)* Lus mots d'Hé¬ 
rodote fxxi [aï; IL 5 ) signifient que Historien avait entendu 

parler de l'origine récente du Delta ; mais il ne s'ensuit pas nécessaire¬ 
ment, ce me semble, que l'expression elle-même rîüpev aû 

été empruntée ü un écrivain an teneur. Aussi bien une opinion plus 
probable veut-elle que le moi et la chose aient été recueillis par Héro¬ 
dote (et peut-être aussi par Hécatée) dans la conversation d es prêtres 
égyptiens eux-mêmes (cf. Hérüd., II, io+ 1 . 2, et i 5 , L ra* éd. Stcin). 

Nous nous reprocherions de terminer ce compte-rendu sans signaler 
dans ce livre quelques-unes des meilleures pages que la littérature grec¬ 
que ait inspirées depuis longtemps à un écrivain français : telle est, par 
exemple, la notice sur Sappho, eiçn particulier (p, 2So-aSÉj le jugement 
que lauteur porte sur le caractère moral de ce poète; ailleurs [p, 260- 
268;, l'importance dp lyrisme choral en Grèce ressort avec évidence 
d'une comparaison judicieuse avec la poésie lyrique des modernes; enfin 
l'impression que laisse la lecture cf Hérodote est dépeinte en une page 
charmante qu'on voudrait citer tout entière fp* 6l5j L 

Am. Haüyette. 


ï. Le volume de M + A. Cr. est imprimé *v« beaucoup de m\n et de correction. 
Haas relevons setilcinenl r tn vue d^unç scande édition : p P 46 ) T 8, pjfjfùf au îicu 
de y lut foj 1 ; p. 271, L ii f flut iijl au lieu de plutci ; entio, p. an, ■dans Ja cuatioa 
d'Hwracs, fcvcru j au heu de swerif* 
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lBo« ~ Aug. AU&OUEST. Ul*nl [in isplp;rn ]■ lilqut- «fl Al^l'lr- Rom0, l8t)0. 

|Elirai 1 ilca Mélanges d'nrefréologEi; et cl 1 histoire publics par l'Ecole francise de 

RamcK 196 pages, 

Ceuc publication est la première manifestation scientifique de L'Ecole 
française de ttome sur la terre d 1 Afrique; h ce litre die mérite d’attirer 
('attention de tous ceux qui s'intéressent à l'exploration archéologique de 
l'Algérie et de k Tunisie. MM. AudoJlent et LetaMle ont été envoyés Ion 
dernier en mission pendant deux ou trois mois; ils ont recueilli plus de 
cent cinquante inscriptions ; cela n'éionncra aucun de ceux qui connais- 
sent ]e pays. Il va sans dire que toutes ces inscriptions o'oeu pas une 
égale valeur: mais dans le nombre û en est quelques unes d'un intérêt 
réel, aussi bien pour la connaissance des antiquités païennes que pour 
celles du christianisme africain- M. A* a étudié chaque teste avec un 
grand soin ; les commentaires qu'il a ajoutés sont assez développés pour 
éviter k monotonie et^ ce qui est plus important pour un rapport scienti¬ 
fique, pour éclairer k plupart des points douteux ; il a su com¬ 
prendre, d'autre part, que Je beau temps des longues dissertations épi- 
graphiques est passé. Les lectures sont généralement bonnes, et k 
reproduction des testes suffisante. Je n’en dirai pas de même des deux 
planches qui terminent le travail : elles ont Le mérite de Icxacïitude ; 
mais c'est le seul auquel elles me paraissent pouvoir prétendre. Pourquoi 
n'jvoir pas donné de photorypies, puisque M. A. a exécuté lui-même de 
bonnes photographies? Pourquoi surtout avoir négligé de nous apporter 
un fac-similé des graffitrs du camp d'Ourlal. notamment du n* 1^3? 
C est encore là une nécessité qui résulte du progrès accompli depuis 
vingt ans par nos études : le fac-similé doit prendre une place de plus 
en plus grande dans nos publications- 

Il me reste, en terminant, à souhaiter que l'École de Rome, sous 
l’impulsion du maître honoré qui la dirige, continue sa marche en avant 
en l u ni rie et en Algérie et entreprenne des fouilles méthodiques. Elle 
peut aisément, si die veut, suivre l'exemple de sa sœur d'Athènes : elle 
a, par delà k mer autant de petites Délas et de Delphes africains qu'elle 
peut en souhaiter; il suffit de creuser pour les faire sortir de terre. Il ne 
lut sera pas difficile dç s’entendre avec les différentes autorités archéo¬ 
logiques qui se partagent l’Afrique ct f lu place est assez belle pour 
qu on n'hésite pas a l'occuper, R, Caünat. 


ifci. — Q. ilür jm 1111 n Fiaceu*, R&rçn&uh arque ïntcrprciaLiJ* est ïo. Caspar 
OhüLLîL's, Editio quirtfl maiôr emeadaia et qucii. Voluaien -alierum pou lo. G- 
BiLtefum cuimuit W, Mcwet. Fasc, | ti II (pp h Satine-tip. h a, aü?* 

Ücrùlïni, Clllfar} r T ïîSSç- lÉtyo, tn-6. Pïii de souscription i 3 Fr. 7S Jk livraison, 
tSl, — 4£ulml llormll FJnçrl ap^rn «miiltt- The Works af Homcc, wiïh a 
cerntuemtry by E. Ç. Wicunw- Vo) r H, ihe Satires. Epiul», ami tbc de A rte 

p&eïKA. QxfbrJ, at îhü Gaffiodun Pf Éli. iJkiï, Vlït-474 pp. in-B. 

t-® quatrième édition maior de l'Horace d'Oreltî avait été confiée 
d'abord à M : Hirsdifeldcr. Après l'achèvement du premier volume. 
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contenant les odes et les épodes, la publication resta interrompue pen¬ 
dant trois ans, Elle a clé reprise en 1889 par M. Mewcs. 

Les principes du nouvel éditeur sont connus d'avance. On sait que 
Je point le plus délicat de la critique du texte d'Horace est la question 
des Bhiitdimi. Ce sont des mss. du monastère de Saint-Blandin coila- 
tionnés par Je savant Cruquius à la fin du xvi' siècle, brûlés presque 
aussitôt par les Flamands, ci connus seulement par les indications de 
1 uquius dans son édition d Horace jpreroière édition d'ensemble, 
Plant in, U78). En tSs^i Fil. Bergk, le premier, éleva des doutes sur 
)'authenticité des leçons données par Cruquius. Keller, un des auteurs 
Je b dernière èdiiion critique, fût plus affirmais^ ti % après deu* articles 
parus en j 8 û 3 et 1864, consacra presque exclusivement ses Epitego- 
mttn* çk Hora$ 1879] û soutenir que Cruquius a mis sur le compte de 
manuscrits imaginaires ses propres conjectures et des leçons fausses. 
Cette thèse paradoxale n'a pas eu beaucoup Je succès. Elle a eu pour 
seul résultat de faire examiner la question de très près. Les éditions diver- 
ses données par Cruquius ont été soigneusement étudiées et comparées 
entre elles ‘;onj prouvé que des mss lp consultés avant Cruquius par 
son compatriote Nannîus pour ses MisceUtatea (1548}, étaient identi¬ 
ques a quelques-uns des quatre Blandînii on s'est attaché ensuite û la 
connaissance des mss. eux-mêmes; on s est surtout efforcé de déterminer 
les leçons propres au Blandimus uetustisshmis , VJ, |c plus ancien et le 
meilleur au jugumem Je Cruquius ; M. Hoehnea a donne Ls lisce b plus 
commode et ta plus sûre 3 , Enfin, on s'est occupé du problème le plus 
grave, celui de l’autorité du témoignage de Cruquius. M. M. a distin¬ 
gué avec raison deux questions, celle de l’exactitude et celle de ht bonne 
oï x + Sur b premier point, 1 r réponse n'est pas autre que pour un savant 
quelconque de ia Renaissance, On ne mettait pas à cette époque dans 
ces besognes de collations 1 exactitude minutieuse et légèrement puérile 
que nous y mettons aujourd'hui. En gros et sauf erreur de détail, la 
collation de Cruquius est assez exacte pour qu’eu puisse s’y fier et 1s 
pr^n re poui isasc d une édition. Quant â la bonne foi, en sa demande 
comment on a pu J a contester. Cruquius était un homme de beaucoup 


* 

j. Schveïkcr E, Cruqutena, Glurfbfli'hp 1S79 £ oftlclcB de Zungemdsler, Rh. Mta „ 
l^&4 + p, 3 a i p ita Mûtaell, gdtechrifi für Berlin 183.5, p, 

HMbp, de cùdkc Mfjitdinw antiquhriiw. mh M; F. Maiihka, Qf, 3I M di- 
cepila iri j, Halte, iÈ&% 

3 * fbU.t pp. ^7-19. Il fl 'y n que i 5 o variante* altrifautc» formtücmcni à V* mal» 
il ftul ^auEür iqa lefons ttonneei par l>nsemble dt% mt*. cq^itta par Cruaulus 
el 167 «brméei par ïoua les BUndiwL Us efforti qüc Vvn n Fait pour chum et ûû- 
itrmnwr 1rs icfùa* Indiquée iTum munï^c plus «gün s me puiÜKoi ^walt pu 
ûiiemt sûrement leur hui. Choque cas tsi k étudier en particulier. Je ne croit As 
■cflmtne Efl soutenu M + Vkw«, de coditis qui Bltmdinius ueimttssmm meatur 
iJJtwij -tfyue ittJùft (Berlin, l£Wi), que les levons données iomme celle d'uft ülaû-*- 

™ ^*J finncnt tou î° urs dc - Cf. mui KukuHp de £>. Venuûnîmû* 

4. Ueket dttt Wtrt des Codex BldHdiidut utiMitisMimast ÜtTlw, iSâa. 
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de lecture, mais un esprit étroit; ses explications et ses conjectures per¬ 
sonnelles sont le plus souvent insoutenables ci quelquefois ridicules. Il 
n’était pas capable de trouver des leçons excellentes et qui s'imposent si 
bien que Kdkr + malgré son parti pih, a été forcé de les adopter» Enfin 
U y a un moyeu de contrôler les dires de Gruquiot* Des onze nus. con¬ 
sultés par lui pour son édition, il en est un, le Bimem, qui peut être 
identifié avec certitude avec le ms. de Leydc 127 À. La collation faite 
pour Keller en avait été égarée* et Kelkr, tout en déclarant que cette 
collation justifiait ses dires,, remettait < à lui temps indéterminé * la 
publication des variantes. M, Haussier a entrepris ce travail et donné 
un tableau comparatif des indications de Craquius et des leçons prises 
directement sur 3 e ms, F. Le résultat de cette comparaison u été inter¬ 
prète en divers sens* M. Hliussuer k considère comme accablant pour 
Cruquius, Mais il se fonde sur des faits qui doivent être mis à part. 
Ainsi si fait entrer en compte ks divergences orthographiques. Il 
est certain que Cruquius ne prétend pas donner comme exacte la gra¬ 
phie des mois cités du ms. toutes ks fois qu'elle n'est pas en jeu. En 
général. Je témoignage de Cruquius ifa de valeur que pour le point 
spécial vîté dans la note. Ces remarques et d'autres de même nature, 
présentées parM, Kukula dans un compte-rendu très approfondi % atté¬ 
nuent singulièrement 3 a portée des conclusions de M* Hiussner. Il 
résulte de ce long débat que le savant flamand détail pas un fourbe et 
qu'il avait lit dose d'exactitude commune aux érudits de son époque. 
Ses Indications sont précieuses; elles doivent êtres cependant 
utilisées avec une critique circonspecte, eomme toute autre source de 
renseignements. 11 n'y a plus qu'â s'étonner de voir que ks notes du 
vkux professeur ont résisté a une autopsie qui aurait compromis plus 
d'un ouvrage moderne L 

lî était nécessaire de résumer ce long travail de la critique pour faire 
comprendre dans quelles conditions se poursuit l’édition de M« Mevres. 
A côté des manuscrits existants, mieux connus grâce & l'édition Kelkr 
et Hôlder, on a les mss. perdus, mieux connus aussi grâce h ces nom¬ 
breuses études dont la dispersion diminue seulement Futilité pratique. 
A 1 acceptation de témoignages non contrôlés s'est substituée la 
confiance réfléchie dans les Blandmii et surtout dans le meilleur et la 
plus ancien d’entre eux, La valeur de ceux-ci a éclaté aux yeux non 

î. Cruquitis amd dit H&r^arii(k t 1^4, 

z* Zeiitcbr* /. d, ewif. TgêS- 

3 + De U discussion résultat quelques point* iCqui* sur En Dflturc de V. Cé«it un 
m*, E n fflimsolc, écrit au *■ ou tu xi* e, 1 Hmrhn» pp» Hfricbfaldçr* Mewei. 

Hodin 1 e croient copié sur un m&. en tapstnJe, d'aprea cersaînés confusions de let- 
***** miit ï 1 * «sconfuitnnB peuvent et doivent avoir ûU faîte* antérieure mont fcf. 
Daïiu f Rtp. de pkiL v 71 ); 4 * d'aux™s. cunTuiîon* trahiasent bien plutôt un 

on^mal en mi n uat uJ e. piubaUlantfni même en curai ÿc (Vj ci s* t t et a ouvert, r en 
Ugfliure, m- eî oj, irêl II; cL Mcwcs» 19ëj, pp. i^ïS}; 3 » ces confusions peuvent 5 ms 
le fan de Crû qui us, iFe* eu au vais paléographe, aussi bien que du Cûpisledtf V. 
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prévenus par dts comparaisons répétées. Aussi doit-on considérer le 
texte cle M. M. comme Je fruit le plus mûr de ces années de discus¬ 
sion, Les leçons introduites par M. M. sur la foi de Cruquius sont tris 
nombreuses ' et presque toutes excellentes. Beaucoup ne sont pas nou¬ 
velles, puisque les théories de Kcller avaient eu peu de succès auprès 
des éditeurs d Horace, Mois on sali maintenant quelle en est l'autorité. 

Le commentaire J‘Orelli a été profondément modifié, IJ a été abrégé, 
bien que les longueurs n'nient pas disparu de partout. Des explications 
nouvel!» surtout grammaticales, ont été ajoutées. Les notes historiques 
fi ont au contraire pas subi de changements bien grands; il y aurait eu 
lieu peut-être çâ et là de tenir plus de compie des travaux récents eï des 
derniers résultats de l èpigraphie & 

.. 11 T. 1 ^.' ^ ickham a publié il y a plus de vingt ans le premier volume 
U une édition d'Horace avec notes en anglais. La seconde édition de ce 
volume remonte à ifiyS. Il se décide aujourd'hui à donner les satires et 
ï« cpîtres. Ce n'est pas une œuvre très originale. Le texte est celui de 
Keller et Hôlder. Le commentaire est i peu de choses près une adap¬ 
tation réduite d Orelli. Mais, comme M. W, est très au courant des 
études faites sur Horace, il renouvelle aisément Orelli. Il est regrettable 
qu'il ait connu trop tard l'édition Kicssiing. 

C’est surtout dans les introductions que le travail personnel de M. W. 


i. Voir Sa liste d« changements appariés tu tenu d'Orrilj d’après F pour ie p fe - 

m'çf rase Clats. Rn,.. t8ço, Il est juste de remarquer que c'est surtout 

dljii lèis Califes que V 1 cil supérieur* 

*■ p ’ v ‘ 3j : l'expISeutDft pf y posée est subtile. P, 5rj, v. 89, on voit bien 
COimueni 1» cop.stea OUI pu SE rencontrer pour changer poetis en paetat, mais non 
le contraire} ee«c construction était si érrange s partir d'uns es ruine époque que 
PorphynOn Jh iJlfO fr*i, Tilü,.., Jitriqur fr/Jlauif, P. d|, r. 58 , ut fit t'explique très 
bien avec ut az < à suppuser que »;cf. Riemann, tynt. J ait, ■; la conjecture de 
a msn pile le texte. P, y a, v. si, le Aviurrns latidamus était sous l’Empire un 
tribun quelconque de rang sénatorial; les textes cités se rapparient n une époque 
antérieure. P. an, v, sa, lire Ovide, Hctam. VH, iSn, P. ■ i Ü. v. g Wcelfflln Ar- 
çArr. II. erïj ■ fait l'histoire du groupe moio,.. inttrdim, bien qu'il n’ait pis cité 
le passage d Horace. P. j|s, 19, sur Cal vus, cf. Is notice de M. Plessis, P. iae. y, 
ai, Ü aurait fallu donner la citation de üillusie rapportée p. 144, r. m, f>, jj, v 

, l l l ".“n *’ FllltS ‘ l,US ‘ S ™ v * cf ‘ Ml ‘ IJ * ». *» P iSï. V. 3S : uot'iuà 

tabclia, „[. A, P., v, 20. P, J te», v. t 5 : qm, d'après la régie de Mudvig, g 5 îî b 
r. 1, senau incorrect, parce que te verbe de ta proposition relative n'est pat lê 
même que le précédent, ce qui jusiiBe juj de iienttey; la règle s’applique-t-alle 
aux poètes:. P, iy 7 , lia A SC age * f((d d ms, formules du dialogue, «ml mal 
expliquées P, 160,93, remarquer i ordre miAt crête devenu universel 4 cause 
du rythme crête tniki m point d’éire conservé dans tes vers. p. i?7l y 18l 
cuJliifaj, cp, ut. 11 , 3 , a 3 g Cicéron emploie dans ce sent iutellegeiu. Verr. JI, i ., 4[(i ! 
docrirr, ürums, ign T etc,; rupteur, it. 198; Airmdrruj f'èniiitiiîii'faj, Verr. ]ï, 4 r s,' 
Les articles publiés dan* VArchh Je W«fitllin rTont pas été ass« complèument 
dépouillés. Je citerai notamment ceux du Otto sur les lotutiana proverbiales si fré¬ 
quentes dsns les satires d'Horace; celui du Wodiftin sur les comparaisons ‘prover¬ 
biales comme dtcloeitin ( Mt . Il, 1, 80: Ardtif. VI, 447); eu. Les fautes d’impression 
♦ont sssu rares et n'ont pas la gravi lé de celles du premier volume. 
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$c kit sentir. Dans celle qu’il a consacrée aux * Épltres littéraires # t il 
reprend l'irritante question de la date de l'Art poétique. On sait que deux 
dates sont en présence : 24-20 et 12-8 l \ suivant qu'on acbptefFune 
ou Fautre* on identifie dïtfé rem ment les Pisons d'Horace* Quand 
H + Es rienne et Lambin plaçaient l'Art poétique à k Üu|dcs œuvres du 
poète, ils adoptaient impi ici terne nt la seconde hypothèse. On Ta géné- 
râlement admise. La date Ja plus ancienne, proposée d’aiÿïrd en 1806. 
a été défendue récemment par M. Nettlesbip dans ses Fssays in Latin 
Literature, et plus complète me ni encore par M, Michael S s dans les 
Cûmmêntatïoms in honorent Th , Mommseni L Cette dernière disser¬ 
tation n'a guère eu d'autre effet que de montrer les difficultés du pro¬ 
blème a ainsi que M* Mommsen Fa constaté lui-même \ M. W. est 
partisan de la seconde date, avec toute la réserve que commande 
l'incertitude des données, l'avais fait ici 4 aux raisonnements de 
M. Nctdeship des objections que M. W, propose à son mur, sans avoir 
eu connaissance de mon article. Il fortifie sa thèse de nouvelles consi¬ 
dérations, dont quelques-unes portent sur le développement des idées 
d’Horace cl ne sont pas les moins sérieuses. Il discute aussi très bien, 
mais dans une note sur A . P. 63 , l'interprétation proposée par Michaelis 
d’après Prelkr du passage Jebemur morii nos nostraque; la pensée 
d'Horace devient obscure et contradictoire si Ton identifie ces grands 
travaux publics avec les projets non réalisés de Jules César, On peut 
ajouter deux observations qui n'ont pas encore été faites. Les explications 
du pseudo Âtrûn rendent bien compte des vers d* Horace dans l’hypo¬ 
thèse que nous défendons. Ces explications sont suspectes, parce que k 
véritable nature de cette compilation n’est pas encore connue; maison 
11k pas le droit de rejeter à priori tout ce qui s'y trouve comme faux. 
De plus si on admet qu Horace ait visé les travaux d "Agrippa, notamment 
la création du por£us Julius^ et qu’il ait écrit ce morceau en 742/1 a t ou 
un an ou deux après, le passage prend un sens tout A fait saisissant. 
Agrippa mourut en 743/12. On comprend dès lors toute la mélancolie 
des regrets du poêle. Écrits au lendemain dç ce deuil, ces vers n'avaienL 
pas la signification obscure que P relier veut y trouver* La mort du 
gendre d Auguste prouvait cruellement le néant de ses œuvres* Plus 
rapproché qu ii ne ie pensait peut-être du Eermc fatal, Horace donnait 
un moment â son langage k gravité et L'élévation de l'oraison funèbre. 
Ce ton n + éiaït pas trop déplacé dans une épitreoü les doctrines littéraires 
étalent seulement L'application et la conséquence d’une philosophie 
très haute. La date défendue par M + Wickham est donc plus probable 

^ 1. Je passe ious silence La Lhêse de AL Kiessling, Scn interprétation de ta lettre 
d Auguiic Ht iûui à fcît ïmeccpnbte, il s’agit dan* cette lettre non pus d'allusion i 
fugitives à Auguste, telles qu'il y en a dans la épîïro du premier Uvre {on €n 
trouverait a usai dans l’Art poétique), maïs de lettres adressée* dîrecMtntrtt à Auguste. 

S. Die Hùrsfisch&i Pnonen, p. 41g (ittëjy ; N entes bip. jEsjdjrJ^p- 

3 ^ mts, KV, i&So, p. il5. 

4- Rtv- tr., iSSÈ, 1, p. i5. 




2jZ REVUE CftÎTÏQUE 

que toute autre, parce qu'elle offre moins de difficultés et répond mieux 
a l'ensemble des faits, 

Uri^index complet pour les deux volumes et lq collation d'an ms, 
dTOxford, Queenscollege, terminent l'ouvrage* 

i Paul Lkjay* 


lS-3, — MêmiîHhl« ùf Ht. l‘jf l eu ii i'hJ 1 » j»hhey+ Edile J by Tbûmus Absolu , 
Vol. L (Câikcûün du rüiîtïc des râles;. L&ndics, iS$o, Ixxv-üÿy p., in-a< Pris 
10 s 11. 

- M. Thi Arnold, qui est professeur agrégé (fellow) h V L 1 niverské royale 
d 1 Irlande, a été chargé de réunir et de publier les documents relatifs à 
rhisEoire de la célèbre abbaye où fut conservé au moyen âge le corps de 
saint Edmond* roi d'Àngfle, martyrisé par les Danois (20 nov* 870). 
Ces documents comprennent des chartes, des chroniques* des récita 
hagiographiques, des registres monastiques, esc, M, À, ne nous dît pas 
quel ordre il se propose de suivre. Dans le tome l tr il a réuni les textes 
suivants : 

4p. r-s 5 ) PosSÎO sanefi Eadmondi, par Abbon de Fleury (ou saint 
Benoii) sur Loire; dans son cpître préliminaire â saint Dunsian, l'auteur 
dit qu'il avait entendu le récit du martyre de saint Edmond par saint 
Dunstan lui-méme qui, tout jeune encore, l'avait appris d'un vieillard, 
lequel affirmait par serment avoir été l'écuyer (armsgerj du bienheureux 
le jour de sa mon. Le morceau est connu ; il a été publié dans les Vitot 
sanctortm de Surius et dans Mignc, au tome ciiux de k Patrûïogîe 
latine. Après un très bref résumé de l'histoire et de la géographie de 
f Anglic orientale, Abbott fait Téloge des vertus du roa Edmond ; il 
raconte Fînvasiûii de l'Angleterre par les Danois que commandaient 
Ingvar ei Hubba, k courage du roî qui refusa de traiter avec les enva¬ 
hisseurs tant que ceux-ci resteraient païens, son supplice, la manière 
dont les habitants du pays, après le départ des pirates, retrouvèrent le 
corps du saint et sa rite que les Danois avaient voulu cacher dans un 
bois voisin du lieu du supplice* et qu'un loup protégeait, en k tenant 
dans ses panes, contre les autres bêtes de la forêt, k translation de ces 
restes à la villa royale de Beodric [Buryj, enfin quelques miracles accom¬ 
plis par 1 intercession du martyr. Le plus remarquable de ces prodiges 
fut qu'au moment de la translation, le corps du saint, que Ses Danois 
avaient criblé de traits* était intact, avec la tête adhérant de nouveau au 
tronc; une mince raie rouge était la seule trace qui restât de la décol¬ 
lation. 

z a |P. 26-02). J^iber de miraeulis sancli Eadmundi, par l'archidiacre 
Hermann, Si Abbon nous est assez bien connu* nous ne savons presque 
rien de cet Hermann. L'abbé U J. Chevalier se contente d'indiquer qu'il 
vivait vers 1070, avec un renvoi au Descriptive Catalogue dcD Hardy. 
On Ta parfois identifié avec^Hermann* dît de Salbbury, qui fut évêque 
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de Wilton, puis de Staerborne ; mais ce dernier mourut en 1077, et notre 
archidiacre écrivît son Liber de mîratuîts au plus tôt en 109B l * * - Ce que 
fut notre Hermann, en quel sens il faut entendre son titre d'archidiacre, 
quels ont été ses rapports, d abord avec levêque Je Theiford t Àrfast, 
puis avec l'abbé de Saint-Edmond, Baudoin, il faut le demanJer t non 
pas j M. À, T qui passe un peu vite sur tout cela, mais à M. F. Lîeber- 
mann qui t dans scs UngedruçkU Angl&normmnî&ehe GeïchiehtsqiieUen 
(18791,3 édité toutes les parties dù Liber de mîracuHs que Marlène n'avait 
point données dans r^rjrp/ijjîwiti coileçtio. Quant au Liber, il acté écrit 
sans doute à roccasion de la translation du corps de saint Edmond dans 
réalise de pierre, que l'abbé Baudoin lit élever bous le règne de Guil¬ 
laume 11 ; mais il a été terminé seulement après la mort de Baudoin a . 
Il est écrit d'un style prétentieux, incorrect, ma (s très vivant. L auteur, 
qui.parle de Paris avec enthousiasme 5 * et des Normands avec une 
nuance de mépris 4 , n ose ou ne veut prendre parti entre Harold et 
Guillaume le Conquérant; il se tire d'embarras en rappelant les faveurs 
accordées par Tun et I autre a l'abbaye de Saint-Edmond. Il a sans 
doute eu sous les yeux la Passif} d’Abbon^il cite à plusieurs reprises 
la chronique anglo-saxonne s p mais il reproduit aussi des récits oraux 7 É 
et des faits dans ksquell il a été luî-métne spectateur ou acteur. Eu 
sommej^est un auteur fort intéressant et i] est bon d"çn posséder une 
édition intégrale. 

3 e (93-103). Liber de înfanixa sancti EdmundLpwr un certain Galfrb- 
dus de Fùntibus, qui du avoir appris ce qu'il raconte dans l'en murage 
de Tabbé Ordïng (irqS-uSfib C'est uns élucubration insignifiante et 
que, sans inconvénient, on aurait pu laisser ensevelie dans Tunique 
ms. de Cambridge oh elle se trouve en entier. n 

4 a (*07-208) Opus de miraculis sancti Ædmundï t par J'abbé de Saint* 
Edmond, Samsort (1 tSo^tato). Cet ouvrage ajoute peu au récit de 
Hermann, dont il est une sorte de remaniement composé dans une lan- 


1. d-es sources ■qu'il avait â sa liispMitioa peur composer 50n livre* Hcr- 

TTIlnn dît ' * quŒ- co n te J end A non noS pfûvûCat, qiiod Jibsit ï ntistrjt pJîC.SU eu pli ù t 
■ed/Wrcfr mtm&næ pairis Baldewinï ûbsequenda jusrio ■> p.jj). Qt t Baudoin, abbe 
de Sàsni-Ednymd en mourut le déc, 1097 ou le 4 janvier roo». 

a- Voyez la note précédente* 

En parlin^ de L ta va si un des Normands en ïL dit j . ** Tarn. gens appefiit 
fines FranciEE g£o?i«e, pervemens Parisius, qui heu s wemat ut Dûmtnî pàradytuM 
ijt mnui r**. T * p 3 g C iS„ 

4. Page ?ë T u parle d'un normand, oûïeiçr du palais fetdicusj de Guillaume le 

nquérant f qui s f étilt £(Dpird d r un manoir eppAriennm à »int Edmond, a cca mo- 

r15 B eni * f Wut lu quequt vîderint cuphit velïm gesûbus. ■ 

5 . K*r-tc une ftlly b] on à Cette Passio. quand Hermann écrit : *qu®dim rcppeti- 

ca ^ mo cyjüSdam diffkilïmo Cl* ut itedicim T ndamaruino > fp. 37). Mais 
Ce4 'Pactes ne peuven! guiüé s'appliquer gu r cri| aïm.pl:c fil dlir d'Abbon. CX 
pagciS utpiæUbnum cm m Passion t SonciL * 

6 VoytE p, 3 7 , p. 5 $. 

** _ a 7 * * q i i fd a m nbbij proïati eredulo vira ru m eloquio..* * -c Ut mpjofuin 
nobïS sntimirunt rekti,., * 
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guc plus correcte, mais avec moins de saveur. L'auteur a mis aussi à 
profit une vie de saint Edmond par Osben ou Qsbern de GUre, dom U 
déplorable fécondité a gâté tant de vies de saints. S'il n'avait que ce 
mince bagage littéraire pour le recommander à fa postérité, l'abbé Sam- 
son n'aurait laissé qu’un nom des plus obscurs^ mais c'était on admi¬ 
nistrateur éminent ; il a restauré la fortune de l'abbaye compromise par 
la mauvaise gestion de ses prédécesseurs, il a su en faire respecter les 
droits, politiques et autres, par des rots tels que Henri U et ses fils. 
LMmtoîns de son gouvernement forme l'objet principal de la chronique 
delocelin de Brakelonde* qui est le cinquième et dernier texte publié 
dans k volume (p. 205-936). 

Cette chronique est une oeuvre des plus remarquables. Peut-être ne 
trouverait-jpn pas, parpii tant de chroniques monastiques écrites en 
Angleterre au moyen âge, un autre récit qui nous fasse mieux connaître 
la vie intérieure d’une de ces grandes communautés religieuses qui 
occupaient alors une sî grande place dans la vie morale et matérielle du 
peuple anglais. Elle est d’ailkurs bien connue. A peine eut-elle été 
publiée par John Gage Rokewood pour la Gamden Society (1840)5 
qu'elle attira raitention de Thomas Garlyk; Fabbé Samson lui apparut 
comme de ces types de rare et puissante individualité auxquels il attri¬ 
buait une si grande influence dans la direction des desti nées humaines ; 
et il en a retracé U biographie tout au long dans le 1 S* livre de Past and 
Présent. Inutile Se dire que rimagination deCarlyk a parfois embelli 1 e 
modèle, ci que le texte de Joceltn n'a pas toujours été suivi à la lettre. 
Rien ne peut remplacer b lecture de la chronique originale. 

En appendice M. Â. a publié : le passage du Domcsday bock pour 

SSffblk, relatif â k ville et au monastère de Saint-Edmond (p. 33 g); 
2 0 certains passages concernant l'abbaye, écrits en marge d'un ms, de 
Marianus Ëcotus qui se trouve à la Bodlcicone (n° 297) \ 3 ° un extrait 
insignifiant du PSljrçraticuï de Jean de Salisbury sur le martyre de 
saint Edmond, 4? des extraits d’un autre ms, de la Bû J t tienne (n° 240) 
contenant des anecdotes sur l'abbaye nu temps de S J m son et pendant 
les dix années qui suivirent sa mort* M. A. s'est arrêté après avoir, d'une 
façon très artificielle» poussé l'histoire de saint Edmond jusque vers | h an- 
néc 1220. 

Tel est ce volume, de composition assez arbitraire, on le voit, composé 
de textes déjà connus, mais tous, sauf un, intéressants â des titres divers, 
et qu'il est agréable de trouver réunis ensemble. Ils ont été édités avec 
une certaine négligence, moins rare qu'on ne croirait eu premier 
abord* parmi les nombreux collaborateurs dés Chrmictes and Memû- 
rîais* Ouvrez k volume à 3 a page g 3 . Vous y verrez k Liber de inf&ntm 
reproduit avec un soin méticuleux : les lettres qui remplacent les abrévia¬ 
tions du ms. sont imprimées en italiques, tout comme s’il s'agissait d un 
teste précieux par sa langue ou par son antiquité (iî est vrai que les ae et 
les u?/qui ne sont certainement pas dans k ms, original, sont partout 
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â La place où tin LaTin les aurait mis); Les notes saru rédiges en latin. 
Dans tout le reste du volume au contraire, les telles sont imprimés en 
caractères uniformes et les notes sont rédigées en anglais. L 1 introduction, 
pour compter 7 5 pages, est Loin d"cire complète; elle est d une lecture 
difficile, parce qu'il ny a ni méthode dans L'ensemble, ni précision dans 
le détail. Pourquoi, par exemple, raconter en bloc toute la legende de 
saint Edmond, au lieu de montrer les accroissements successifs qu'elle a 
reçues? Pourquoi exposer en détail l'administration de 1 abbé Samson 
et nous dire si peu de chose sur son biographe? Pourquoi consacrer 
sii pages imprimées en majestueux caractères pour signaler quelques 

noies instructives ou quelques erreurs dans L'excellente édition de Her¬ 
mann par M, Liebcrmann, et pourquoi en avoir tenu si peu compte 
dans le texte lui-méme? M. A. avait La chance de rencontrer dans l édL 
lion allemande un modèle, pourquoi ne Ta-t-il pas suivi? Êiaït^il 
nécessaire de raconter la bataille de Fornham oü le comte de Leicesier 
fut battu par les troupes d' Henri 1 ! (î 174!, parce que Jocelin y fait une 
brève allusion au début de sa chronique? 

Quant à l'annotation des testes, elle est tout à fait arbitraire, M. A. 
qui, dans l'introduction, fait â M< Liebermann L'honneur de le citer et de 
le discuter en belle page, a emprunté à Rokewcod beaucoup de notes de 
son édition de Jocelin; elles étaient de bonne prise; mais U fallait y 
ajouter encore. Si Abbon compare le martyre de saint Edmond ù celui de 
saint Laurent, ici qu*en parle le pape saint Grégoire, ne fallait^! pas 
dire oü se trouve le passage auquel H est fait ici allusion, d'autant 
qu'Abbon fp. 2 3 ) ne rapporte pas fidèlement le témoignage de saint 
Grégoire (voyez Mignc, Patro. lai. tome LXXVÎI, Col, 7011? Ceci n'est 
qu'un exemple pris entre bien d’autres. Si les omissions sont fré¬ 
quentes, les erreurs dans ces notes ne sont pas rares. Je ne suis pas sùi 
que l'interprétation de l'éditeur sur le sens des mots baçutus, baeularîs, 
p. 61, soit exacte; mais celle de la page 84contient certainement un 
contre sens ; Hermann dit ici : * comme on Lit dans le teste écrit (in 
exaratojdc La Passion de saint Edmond, les fidèles fmultitadojîdelis) 
de la villa de Beodric avaient d'abord élevé une grande église ce bois 
fmûgm} tabulaiit$ opéré); elle fut reconstruite en pierre au temps du 
très pieux roi Cnut et d’Emma son épouse. » Pour s h en convaincre, il 
suffit de se reporter au texte d'Abbon 1. * in villa regia,.* construit 
Lprovîntias mttlthudo] permaxtmam miro ligneo tabulant ecdesÊam,.* » 
[p. 19K Ailleurs, M. A. signale une % étrange erreur a de Hermann 
qui donne h Guillaume 11 le Roux le surnom de v Longue-épée * 
(p, 77). Mais pourquoi Hermann, qui est un contemporain direct* se 
serait il trompé} Il y avait simplement à dire que c'est le troisième per¬ 
sonnage désigné de La sorte dans les textes anglais du xr*et du xti fl siède* 
M. A, relève encore fp, aag) les « étranges Jurons * proférés par les 
rois normands et angevins : ■ par les yeux de Dieu 1 . * (Henri II); pat 
U sainte face de Lacques! ■ (Guillaume H) pii aurait pu en citer biea 
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d'autres moins convenable, car Henri II jurait aussi « Parla gorge tou 
meme « par les écrouelles i strutnelles) de Dieu 1 », et d'autres fois * Par la 
mort Dieu- » > Cens là seraient bien dits * strange oaihs •. — Page t5j, 
Jocejin raconte le retour en Angleterre, après son exil, de l’évéquc d'Ely 
chancelier (i j c» 3 ), et il nous apprend que l’abbc de Saint-Edmond, Sam- 
son, défendit de célébcr l'office divin en sa présence » parce qu'il avait 
entendu dire que l'évêque de Londres Pavait excommunié». Ce bruit 
était il londé> Les chroniqueurs du temps donnent à cette question des 
réponses contradictoires ; M. Arnold en cite quelques-uns en note; il 
n aurait pas dû oublier Richard de Devizes qui fait une claire allusion 
à l'excommunication. 

On pourrait certainement multiplier ces remarques. Elles suffisent 
sans doute pour Justifier ce qui est dit plus haut sur l'indigence du 
commentaire dans cette édition ; ou bien alors il fallait se conformer au 
réglement imprimé en iéte de chaque volume de la collection * thaï no 
notes should be added, cxcept such as were illustrative of [fie varions 
rcadings », Mais quel est Je volume de h collection où ce réglementa 
jamais été appliqué ï 

Ch. Béxont. 


184 . — Hfinricb M*»F. fin* Hlnittum dep PDnunlKlien Phltpl«gle, Zûrieh, 

Orellî. ittgo. in-B, 4H pages. 

En ouvrant le cours de philologie romane qu'il a été appelé à faire à 
1 Université de Zurich, M. H, Morf a cru devoir exposer ses vues sur les 
réformes qu’appelle l'enseignement des langues vivantes, en particulier 
du français et de l'italien, soit dans le gymnase, soit à l'université, et 
sur la méthode qu il convient de suivre en le donnant, « L’enseignement 
des langues modernes, dit-il, ne peut s'en tenir plus longtemps h la con¬ 
ception surannée qu'on avait des langues au moyen âge, mais il doit 
prendre pour base les vues nouvelles qu'on a de 1a nature et des dévelop¬ 
pements du langage », Partant M. H. M. proscrit la méthode qui consiste 
à arrêter à satiété les enfants sur les régies de la grammaire et à leur 
faire apprendre isolément les mots d'une langue; il faut renoncera cette 
marche lentement déductive, pour suivre la méthode inductive, qui 
prend pour point de départ la lecture et l'interprétation des textes et 
s'attache à faire pénétrer l'élève dans le génie et le mécanisme de la lan¬ 
gue qu’il doit apprendre, en meublant sa mémoire de phrases entières, 
de tournures idiomatiques, qui lui permettent d'acquérir pratiquement 
la connaissance des règles et de Ja grammaire de cette langue. C'est ainsi 
qu'il arrivera à penser dans la langue étrangère et non ♦ à penser sur 
elle *. C'est ainsi également qu'il arrivera non à résoudre des difficul¬ 
tés Inutiles ou puériles, mais à se former l'esprit et le goût en s'initiant 
à la pensée même du peuple dont il étudie la langue. 

r Giratdu» Cambreesii. Gemmj tccluwiim, édit, du Miiire de» rftle* I, 16t. 
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Cette méthode, remarq tie M. H. U v enige davantage du maître; c f e$t 
à renseignement de fumvemté A k préparer pour ce rôle nouveau; on 
y parviendra en l'initiant aux principes de la science du langage, en 
l'accoutumant à réfléchir sur les procédés de dérivation et de transfor¬ 
mation des langues et de leurs éléments. M. H. M. voudrait qu'aucun 
élève ne quittât l'université, sans être en état de se prononcer sur les 
théories mises en avant dans le mémoire de M. Hugo Schuchardt Ueber 
die Lautgese^e ou dans La vie des mois d'Arsène Darmesteter. Il part 
de là pour émettre ses vues sur l'objet propre des recherches lingubtk 
qucs T sur Jes lois de la transformation des sons* le moyen d’arriver à 
une bonne prononciationj — ce qui luî donne occasion de recomman¬ 
der l'étude de la phonétique, — sur l'orthographe, question à propos de 
laquelle il blâme les bizarreries du français; enfin il se prononce sur la 
réforme â apporter è la manière d'écrire les sons des différents idiomes, 
f Une simplification orthographique de nos langues écrites, dit-il à ce 
sujet, serait un gain infini pour nos écoles et pour notre culture ** 
Enfin pour compléter 3 a préparation scientifique des futurs professeurs 
de langues vivantes, il faut lui donner pour base Jemdc historique de 
ces langues. À cette occasion M. H. M, fait quelques remarques pleines 
d 1 intérêt sur l'origine des idiomes romans, sur la part qui y revient au 
latin classique et au latin vulgaire- Quant au français, auquel il assigne 
la première place dans l'étude des langues romanes, il demande qu’on 
réduise le temps consacré à ï ancien idiome, dont les premiers monu¬ 
ments soulèvent des difficultés de tant de sortes, pour accorder plus 
d importance a l étude de la langue moderne ; il en devra être de même 
pour 1 étude de la littérature ; Î1 faut donner plus de temps à la période 
moderne, sans négliger toutefois la littérature du moyen âge. Chaque 
production littéraire est un document qui rend témoignage du dévelop- 
peinent intellectuel progressif d'un peuple. Mais comme il importe de 
faire marcher de front l'étude des différents idiomes romans, — quand il 
s agit an moins de faire 1 éducation du vrai philologue — p il faut aussi 
faire une étude comparative des diverses littératures, car elles ont exercé 
les unes sur les autres une action réciproque* On voit que de vues ingé¬ 
nieuses renferme le discours de M + H. Morf; il se termine par cette 
citation ^mptïintéc^m Souvenirsd r ertfmce étdej^itnessedt M. Renan, 
et qui est tout un programme : a L'essentiel de réducat ion,, ce n’est pas 
la docirine enseignée, c’en X'èveil > ; le jeune et savant professeur de 
urich a compris que dans l'enseignement de la philologie romane* 
comme pour tout enseignement universitaire, tenir en éveil l'esprit de 
élève est le premier devoir du maître et le meilleur moyen de le cultiver 
et de Je former* 


Ch. J. 
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lÉfS. ■— lootlUo 4ll Anflrtiï Àletita m I'Il-ct-ù Uciuhn, L’ÀkiaW c 

Pualo Gigvta, per Vmorîc CïAif. Milan, typ. BüüuIûuï. (Extr, de PAreA. Jior. 

iviijp pp, in-S, 

L'extrême rareté des Jertres imprimées du grand jurisconsulte rend 
précieuses pour sa biographie les huit lettres latines adressées h Bembo, 
que publie M* Cian, avec une copieuse introduction* Elles ont pour 
HiiïGdirede l'uni versité de Bourges un intérêt parrscuHer, te? trois pre¬ 
mières étant datées de cette ville f ï 53 a-j 3 . L'éditeur examine, dans 
une autre partie du travail, les relations d h Aidât avec Paul Jove, et 
conclut â F authenticité de répitre du premier imprimée par le second 
ep tête de ses propres Historiée sui tempvris, 

P. N. 


l£é. — Eugène Régal. Al^nmlro lldnly Ot te rran^l» à h fin 

du xvi f siède et au camnicnccTnenl du iw siècle. L'a vol. iû-S du ujv, yii pa¬ 
ges. (Hichette, itidr»). 

Nous signalions ici même,, il y a trois ans : P un intéressant opuscule 
de M. E. Riga! : Esquisse d'une histoire des théâtres de Paris t de i 54 $ 
d s€ 3 S, Cette Esquisse n'était que la pierre d attente d'un travail beau¬ 
coup plus considérable? pour lequel M. R. se montrait armé de toutes 
pièces. Après avoir rectifié les idées courantes sur la situation maté¬ 
rielle des théâtres parisiens pendant la première moitié du ivu* siècle 
et fixé notamment en 1629 les débuts de la scène du Marais, c’est-à-dire 
après les débuts de Corneille, —il nous promettait de traiter bientôt la 
question littéraire correspondante; de nous faire connaître le répertoire 
de E Hôtel de Bourgogne à la me me époque; enfin de lever nos incerti¬ 
tudes sur le poète fécond, peu accessible au public, et si diversement 
apprécié jusqu’alors, qui dans noire littérature dramatique remplit 
l'intervalle entre les purs disciples de Ronsard, poètes sans théâtre? ci Ees 
prédécesseurs immédiats de Corneille t c f est Alexandre Hardy. L'étude 
était prête en même temps qu'annoncée; mais la primeur en était 
réservée, comme thèse de doctorat, à la Faculté des Lettres de Paris. 
G T esi ce qui en a retardé la publication. 

Fort apprécié de ses premiers juges, ce savant livre a fait événement 
dans les Revues et même dans la presse quotidien ne. Nos chroniqueurs 
dramatiques en renom en ont résumé la partie la plus propre à 
piquer la curiosité des gens du monde, ce qui concerne la mise en scène. 
Aussi bien M, R.ÿa-t-il beaucoup insisté, non seulement dans le chapitre 
qu'il y a spécialement consacré, mais dans toutes les analyses ou il s’est 
efforcé de restituer avec kur mouvement scénique? et comme à la lumière 
des c chandelles », les pièces d L un poète qui fut par dessus tout un puis¬ 
sant dramaturge. 


1 . Rtvn£ critique, du 1 3 février 1 SSB, 
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Qu'il me suffise, après tant d'au 1res, de rappeler seulement les termes 
et la portée dn la question* 

La Bibliothèque Nationale possède un Mémoire manuscrit de Mahe- 
lnt, décorateur de l'Hotel de Bourgogne, sur la mise en scène des. pièces 
auxquelles il avait lui-même prête son concours. Dans le nombre figu¬ 
rent quinze pièces de Hardy. Or T la décoration retracée par Mahclot, 
avec dessins à l’appui \ nous montre b scène partagée en un certain 
nombre de lieux, ou, comme on disait au moyen âge, de mansiûjis : cinq 
ou six en général Par exemple (c’est le décor de la première journée de 
jPandojrè, Tune des magi-comédies de Hardy dont nous nbvons plus le 
texte): un palais au fond, h gauche un temple et une mer d'oü s’avance 
une pointe de vaisseau, à droite une prison munie de deux larges fenê¬ 
tres laissant apercevoir ce quï se passe à fintérieur. Tel est Je décor 
complexe, multiple, simultané, Le spectateur avait donc sous les 
yeux la peiniure 1 en raccourci tout au moins, des divers endroits ou 
allait se dérouler la pièce; mais, à chaque scène, il faisait abstraction 
de ceux qui. pour le moment, n’intêressaîent pas Pari ion, et considérait 
celui-là seul oti le dialogue était censé se tenir. De cette convention ori¬ 
ginaire du moyen âge, éclaircie par quelque signe compris de tous au 
début de chaque scène, admise sans difficulté par les spectateurs, impo¬ 
sée même au poète par la tradition et par les ressources matérielles du 
théâtre dont il éiait le fournisseur ; de cette con vention résultait la diver¬ 
sité de lieux dans lu ni té de décor + C'était, a tout prendre» un premier 
pas vers l'unité véritable. Survinr^t, vers i6z5, les réclamations des 
* grands réguliers ** La convention du décor complexe, comme en 
générai toutes les conventions, était facile a convaincre d'absurdité; 
moins facile à bannir et â remplacer. Sur elle s'était édifié tout un sys¬ 
tème dramatique, cher et commode â une clientèle illettrée ; actions 
complexes comme le décor, et dont les différentes parties se déroulaient 
à I aise, chacune en son compartiment, sauf à se croiser et rencontrer, 
quand besoin était, en quelque lieu de rendez-vous, également 
figuré sur le fond de J a scène. L'autorité des théoriciens, soutenue, 
comme on sait, par celle même du tout-puissant cardinal, finit par pré¬ 
valoir, et Hardy vécut assez pour la voir s'imposer. La concentration 
s opéra, mais lentement et par une insensible transition. Au décor com¬ 
plexe se substitua k décor vague + qui n'était pas encore b décor simple. 
La scène cessa d'être en des lieux séparés par de grandes distances : elle 
fut 4 j Séville fc comme dans le Cid» ■ à Rome & comme dans Cinna; 
mais en divers lieux de Séville et de Rome, que la décoration ne distin¬ 
guait plus aux yeux, mais que les spectateurs ^imaginaient, pour 
la plus grande commodité du ppétc P impuissant à réaliser dans la con¬ 
duite de sa pièce la parfaite simplicité, qui seule pouvait s'accommoder 
de b rigoureuse unité de lieu. Cette simplicité, dont la tragédie française 

i \ Voir en icte 4a v aluni e de M P Ri le dessin représentant le décor Jé ComêUe, 
ui^i-comédle du Herdy, 
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avah T en quelque sorTe< k vocation ; vers laquelle elle s'achemine même 
dès Hardy, comme la finement démontré M. R», dfc n'y atteindra 
vraiment qu'avec Racine, Corneille y aspire, mais laborieusement et 
avec de sourdes révolta. Il était nécessaire que l'oeuvre finit par être en 
étroit rapport avec la scène qui Lui servait décadré, et l 1 histoire du décor 
multiple nous fait toucher du doigt l'obstacle, fort de son ancienneté, 
dont notre théâtre, tragique avait à s'tfnmdûr pour arriver au tenue de 
sou évolution. 

Il est bien vrai, com me l'indique le tiers même du livre, qu’en Alexan¬ 
dre Hardy se résume {'histoire de noire théâtre sérieux pendant plus de 
trente années, H est certain aussi que, l'œuvre de Hardy ne se recom¬ 
mandant point (ou fort peu! par son mérite littéraire, la tentation était 
grande pour M, IL de n P co parler qu'iucidemment, et de se rejeter 
sur les questions générales, bien autrement attrayantes, qu'il trouvait 
sur son chemin. Il a eu le très grand mérite de n'en rien l'aire, et de 
subordonner au contraire à son auteur toutes les parties de son vaste 
sujet. Hardy a les honneurs du livre* li n'est plus seulement un üluSLre 
inconnu, un nom ci une date; il fcst maintenant quelqu'un. La lumière 
est iaiïe sur sa vie* sa bibliographie, ses œuvres (y compris celles dont il 
ne subsiste que des traces) et leurs sources* sur sa langue, sou style et sa 
versification, qui font de lui un attardé de l'école de Ronsard. Je ne 
dirai pas que M. R. donne grande envie de pénétrer, comme lui, dans le 
commerce intime de Hardy. Il ne dbsïxnufc pas ce qu’une tâche sem¬ 
blable aurait d’ingratt sans l'attrait fie la découverte* 11 li a pas tenté de 
faire passer Hardy pour un classique: mais c n esï comme tel, pour sa 
pan, qu a il Ta traité* avec le dernier scrupule, et avec Lu conviction pro¬ 
fonde qu T un pareil défrichement littéraire ne pouvait rendre de vrais 
services qu’à la condition d'étre complet et définitif. Les demi'tentatives 
de ses devanciers» dont il était oblige de contrôler, et, si souvent, dkfmu* 
1er les assertions, le lui prouvaient à chaque pas* 

Le résultat est un livre de longue haleine, compacte, nourri de faits et 
de textes, très bien écrit, et pourtant très difficile à lire. L'annotation 
vaut à elle seule tout un volume de pièces justificatives, citées, interpré¬ 
tées, discutées, de références aux travaux modernes dont chaque alléga¬ 
tion est soumise h une critique minutieuse; et cet utile accessoire, iruit 
et attestation de tant de recherches, impose aux yeux et à l'esprit uoc 
extrême fatigue. 

En outre, M* R. s'est cru tenu d’analyser les quarante-unc pièces de 
Hardy que nous possédons, plus cinq autres sur le sujet desquelles il a 
découvert de fortes présomptions; et non seulement il les analyse, mai* 
i i les compare au texte dont clics sont inspirées et aux ouvrages des con¬ 
temporains sur le même thème. Cela tient en tout 3 oo pages; c'est beau¬ 
coup. Que M Patin, dans son ouvrage Je plus connu, analyse toutes ks 
tragédies grecques parvenues jusqu*à nous et les rapproche de toutes 
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les imitations quelles oni suscitées; comtn6 ce sont des œuvres remplies 
de beautés et qui forment la base de tonie éducation littéraire, cela tem¬ 
père h monotonie du procédé, sans cependant la dissiper. Que M. Riü- 
beck, d'autre part, dans son livre sur les fragments de h tragédie 
romaine, cherche à reconstituer chaque pièce par induction; e est une 
ceuvre purement savante et dont l'austérité nii pas besoin d être justibee* 
Mais il y avait ici un cas intermédiaire : celui d un poète dont les ouvi a- 
ges ne sont intéressants que par les documents qu'ils fournissent d la 
critique, et non séparément et chacun en soi; tfrni poète qu on ne lit pas 
par loisir* mais qu'on pourrait lire si d'aventure on en avait k gûùt, et 
qu'on vient de réimprimer. Â quoi bon alors Fana lyser tout entierJe 
sais ce que chemin faisant M. R, a répandu d observations tines et 
savantes* et de preuves â l'appui de sa thèse* Mais que de longueurs et 
de redites, imposées par cette méthode] Je crois qu il aurait pu* 
avec avantage pour nous, présenter seulement Fciameo de quelques 
pièces typiques, renforcé de rapprochements suggérés par 1 analogie; éta¬ 
blir ainsi la caractéristique de chaque genres k développer meme avec 
plus d’ampleur et de clarté; bref, au hÊAi de disperser noire attention# 
fa îiser uniquement sur ce qui était digne de la retenir. 

« Demandons-nous, dit-îl (p. ioûI, non pas quel poète a écrit la pre¬ 
mière bonne tragédie, giab quel auteur a permis k la tragédie d avoir 
sa scèriCp ses acteurs, son public; en un mot, quel auteur a rendu pos* 
subies les grands poètes; et noua n'héskerons pas û regarder Hardy 
comme Je créateur du théâtre moderne* Seul il lui a permis de naUrc^ 
seul, pendant de longues années, illui a permis de vivre. * Hardy s exerce 
dans ce genre de prédilection pendant ses tournées en province 1 intro¬ 
duit ensuite a T Hôtel de Bourgogne, et ( impose habilement à un 
public d'une extrême grossièreté, dont il habitue les oreilles et l es- 
prit aux: grandes scènes de la fable et de t'histoire ancienne, sans le 
déconcerter par une régularité prématurée. Au moyen de cette Iran* 
sactiun* il porte le coup de grâce à la tragédie de collège, qui n a de 
Théâtral que le nom. 11 a plus d'instinct que de véritable culture. 
Cest avant tout un homme de théâtre, pressé de produire par besoin, 
et d'une fécondué prodigieuse. M. B. lui attribue plus de joo pièces, y 
compris sans doute bon nombre de lances en prose, simples remanie* 
ments qui lui coûtaient peu de temps et de peine. Il ne travaille que 
sur des traductions, même quand il adapte des sujets Espagnols ou 
Italiens. Il a k coup d'üîil du dramaturge, qui saisit d’emblde les res¬ 
sources scéniques de b donnée qu'il exploite, et qui tantôt (comme dans 
Scëdosc] étend en cinq actes quelques lignes de Plutarque, tantôt 
[comme dans Thétgène et Ckarkléê) resserre tout un roman dont il 
dégage ce qui peut y ëire matière à situations dramatiques. Les règles, 
ou ce qu T on va bientôt appeler de ce nom, il n'en a ûi la connais- 
sance, ni le souci, mais i iMuilion ; il sent que k méatre vit d action 
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et de concentration. Il est € classique par goût, romantique par néees- 
site. » Sans cesse piriagd entre son goût et les exigences de son public, 
il délaisse peu à peu les tragédies, pièces à caractères, pour les tragi- 
comédies, dont Je trait essentiel est l'intérêt, 11 ni prévu, la complexité 
de l'action : la tragi-comédie, c'est le genre de la nouvelle approprié à 
la scène; par conséquent, l’origine de notre drame populaire. C’est 
aussi chez Hardy, dans les'pièces mythologiques et dans les pastorales, 
que se trouve le germe de l'opéra tel que le traiteront te xvm" siècle et 
le suivant. D'un genre â l'autre, dans ce théâtre, pas de démarcation 
précise, mais des tendances distinctes; des éléments identiques combi¬ 
nés dans des proport ion s différentes. Ce n'est pas encore la classification 
régulière, mais ce n'est défi plus le chaos. Les successeurs de Hardy 
sont bien ses légitimes héritiers, héritiers ingrats d'un homme qui est 
promptement tombé dans l'oubli, surtout par manque de style. Avec 
une forme moins archaïque, moins obscure, moins illisible, pour tout 
dire, Hardy serait encore à une distance incalculable de Corneille, 
mais soutiendrait du moins la comparaison, comme artisan dramatique, 
avec Kotrou, sur lequel il garde* en tout état de cause, la supériorité de 
créateur. 

Telle est. ramenée à ses traits essentiels, la thèse de M. Rigal. Il n'a pas 
surfait Hardy, et scs conclusions, je ne saurais trop le répéter, sont â la 
fois modestes et fondées sur une érudition pleinsdc scrupule et de pers¬ 
picacité. U n'a pas seulement rendu «s titres a un poète de plus de 
mérite que de gloire; il a véritablement reconstitué les origines de notre 
genre littéraire le plus riche, et comblé le fosse qui, jusqti’à présent, 
séparait Gantier de Corneille. J'ai dit pourquoi son livre ne saurait 
avoir, auprès du grand public, le succès retentissant qui en serait la 
juste récompense; j aime à croire que le suffrage et la reconnaissance 
des travailleurs l'en dédommageront. 

L. BftUNlïL. 


1*7. “ I- l' , " ,Dr V or tidninn murrloRR. Pari 1. The nrigift af hurnan 
marnage b]r Edward Wnruauix. Htlùftfifon, i 85 g, xxiu-t6l pages, in-é. 

II- zur i;niuii<klniiaw-i'hIelin- «li-» lu ml II 

Em Ue ilra.it M «iner allgemeinen verpteiciictîjcn Rechlawissenuihatt sut rlhnolo- 
ssseher Basil, von Or. Albert Hermann Pq*t, Rie hier am Landgmekt in 
Bremen. QlJeiiburg Un J Leîpiig, A. Schwartz, tbqo. vm-ïéb-vn pages. in-S. 
lüg, — lit. AlHirUrtie. Jn* gantlum, TO n Or, B. W. Lltn, ord. prof, ddr 
Rcchte an der Univcraittct au Jeu». Jena, Fischer, ib»g, xjv*6»î papes, in-S. 

~ ^ Anvendl UoruïnUiuc, Anmejdclse af nogic tiyere Skrtfter sf 
Professer Dr. J oh. SxEEssrmMV dans Daffiia&t des ib, s 7 , 5 * août, 4 septembre 
1889, 

«9 1 - —V. tvi»i*r Illr AuIJjUbfln clnor aU|imidii«ti naebtswlnensolialt, 

von Dr. Alb. Herm, Poix, Richicr am Laiidgetïchl in Bremen. Oidenburg und 
Leipzig, A. Schwartz, t8oi, vu-11S page», in-b. 

I. — Quelques travaux récents ont singulièrement affaibli la thèse de 
la promiscuité primitive des sexes, qui, il y a peu données, se présentait 
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avec des garanties, en apparence, si solides et si sérieuses. Certaines sur¬ 
vivances qui paraissaient porter avec elles la démonstration de cette 
thèse historique, ont été expliquées tout autrement; et ces explications 
me paraissent souvent excellentes. M + Edward W estera a rck appar¬ 
tient à ceite École nouvelle, Ï1 combat, avec conviction, la thèse 
de la promiscuité primitive. ■ Bien des faits,, se rattachant an 
groupe dujïtr pruntiâ Hoctis ou, commt nous disons à la française, au 
droit du seignàiî j“ ? doivent s'expliquer tout autrement que par un 
h. communal mariage » primitif* a ■ Les sauvages n om guère été com¬ 
pris par les voyageurs* Ils ont éië odieusement calomniés, t Ce quon 
nous raconte des sauvages de l'Australie du Sud* notamment, n est peut- 
être qu'une conjecture historique, fondée sur Je langage actuel ; tous 
ces récits méritent vérification p (pp. ÔS| 69), Uue polyandrie régu¬ 
lière peut expliquer certains faits plutôt que la promiscuité primitive, 
telle qu'on l'a souvent comprise. — Nous regrettons que 1 auteur ne se 
soit pas astreint à citer en note et fit extenso les textes anciens favo¬ 
rables â la thèse qu'il combat, 

IL _M. Post a des connaissances étendues et variées* 11 assied ses 

travaux sur de larges bases '.qui seraient plus sures encore, si 1 auteur 
s'astreignait à ne jamais citer d’ouvrages de seconde main), il ne cherche 
pas à démontrer une thèse préconçue* Il classe et il inventorie les témoi¬ 
gnages. Les observations nouvelles, défavorables à la communauté 
primitive des, femmes, ne font peut-circ pas assez impressionné. Mais 
son exposé prudent, oü la théorie ne joue qu’un rôle secondaire, éloigne 
les périls. La lecture de ce livre est une des plus saines et des plus 
utiles que je puisse recommander. L'auteur s'y occupe des divers sys¬ 
tèmes de parenté; de la polyandrie; de la polygamie et de la monoga¬ 
mie; de Ja vengeance du sang; des fiançailles et du mariage; de la 
propriété dans la famille, 

J IL — Le docteur Ldst est plus hardi et plus entreprenant* H ne 
procède pas toujours à la manière du naturaliste qui remplit son her¬ 
bier des plantes que le hasard des promenades et des voyages lui a 
fournies, les classe ensuite, en comparant attentivement les espèces. Il 
me rappelle quelquefois le philosophe qui, dans le silence du cabinet, 
se pose de dillicilcs problèmes, puis mande des témoins et les interroge 
impérieusement. Les témoins répondent, dociles. Les questions sont 
volontiers ténues, car le philosophe est fort curieux; mais Jcs témoins 

r. Dans ad ri magistral Thfcteia des origines et 4e l'évolution de lifamdU et de 
la propriété, StC-ckhclm. tSr,p, M. Maxime Kovalcvskj" a t SUT te groupe KamUc et 
Le grdupc Kroki de rÀLmralic nierididniilcn deux pages importantes pp. 14L ^ ccl 
taui rüpji rocher Wcsieimarck - pp* 6g, 70, et surtout cette eitition do Wescer- 
mmrzk 1 ihc R«ï. L. Fifion admit* that he 5 s «. nûï iwxrc ûf ftnjr trîbe in WÎlktl tbc 
qciDAl priciÊçe 35 10 iit fuit estent wïmi the ifirmsof reLanoQitifp imÿ\y *. JVprouve 
donc, pour ma part, le besoin d'une enquête très rigoureuse. —■ Je ne puis meû- 
(io(nier iuEtiiemmtoL l'ûyvfBgt de Imminent M. KtiVilevsky, fians ajouter qüîl se 
piaw au premier ring* 
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restent à la hauteur de la situation. Leurs réponses sont piquantes*...* 
tout juste aussi piquante! que les questions — Avec le docteur L. t 
nous né sortons pas du monde arien, mais nous le pénétrons en dé mil. 
Le vîJbge; la maison et Ja famille; le mariage; ks idées religieuses; k 
droit pénal ; lit puissance du chef de famille ; la vengeance du sang; 3e 
talion ; les origines du droit civil, telles sont les principales têtes de 
chapitres. Le docteur L. n'aperçoit dans le monde arien aucune trace 
du ÀftiiterTtcht* Lu même doctrine vient d'étre établie non moins soli¬ 
dement par un autre savant. Je réclame un mot d'explication au sujet 
du rôle spècial de l 'm'imcuîus chtz les Germains, 

Tout, dans cet ouvrage, est Attachant et séduisant. Mais je ne me 
sens pas toujours sur un terrain très résinant, La précision et les dis* 
tinctiont du docteur Leist jettent dans mon esprit quelque Trouble, Je 
suis [enté de me dire qu'il en sait trop long* Mes Inquiétudes parfois se 
changent en ver î tables alarmes : je rencontre, par exemple, pp. iq^aSi, 
□n rapprochement suspect entre Manou et Mi no s. 

IV. — Des comparaisons et des rapprochements hasardent él oigne - 
nient de la sociologie d'excellents esprits* Et cela, nu grand dommage 
de la sociologie eUe-mcme, Historiens et philologues sont juges si diffi¬ 
ciles ! De mauvais livres systématiques et tout inspirés par des doctrines 
préconçues, rendent k sociologie suspecte à d'éminents savants. Par la 
sévérité de lu méthode, nous les rappellerons a nous. Leurs avertisse menu, 
d'ailJcurs, sont toujours utiles. Le docteur Johannes Sleermrup nous 
instruit et nous réjouit, en raillant, avec autant d'esprit que de bon 
sens, certains rapprochemems hâtifs et systématiques, certaines appli- 
cations dogmatiques du Darwinisme a i'hîstoirc sociale. 

V. - Le sage ci profond docteur Pose nous aidera à mieux faire et* 
avant tout, à nous mieux renseigner, il publie tme sorte de bibliogra¬ 
phie raisonnée du droit comparé général : c'est le titre que mériterait 
[ouvrage que {analyse en dernière ligne. Les sources de l p histoire juri¬ 
dique du monde y sont passées en revue. L’auteur a placé en icte une 
sorte de programme d'une étude d'ensemble sur Phisioire sociale et 
juridique de l humantïé. Au dernier siècle, les philosophas édifiaient 
celte histoire < définitive s en quelques semaines. De courtes kciures 
suivies de courtes réflexions leur suffisaient : ils nous livraient ensuite 
les vérités éternelles nouvellement découvertes. Après de longues années 
d'étude consacrées à une enquête immense ! travers le monde, un 
jurisconsulte historien comme M. Post semble nous dire modestement : 
< J ai cru entrevoir certaine! origines. Les problèmes se sont présentés 
a mon esprit dans tel ordre et de Telia manière. Aujourd’hui, voîri 
pour tous Ica chercheurs, ks moyens d'aller plus avant* > 

Je pourrais peut-être critiquer, çâ et là, celte bibliographie parfois 
trop abondante en indications peu utiles, parfois trop discrète. Mais 
je neveux pas rompre les proportions de cet article sommaire. I) ne me 
teste de temps et d 1 espace que pour rendre hommage, en finissant, au 
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savant qüî déjà a fourni tint et de si bùns matériaux à Hiistoire du droit 
comparé* proposé et solidement motivé des solutions si importantes, 

Paul Viüllet. 


tçji. — Ciùiititi^fiû île l*ni»HC + Prenilow. Lubeck. Avec trois croquis, par le 

c ûlti m an J j n l FoutaiT. Paris* berger-Levrjuîk Ln-îfl, lin et çqo psges. 

Ce n’est ni un livnéi ni une de ces relations comme les voulait Napo¬ 
léon (p, vi). Ccst un recueil, aussi abondant et complet que possible, de 
pièces et de documents. Napoléon eût voulu abréger ou supprimer les 
délails; M- Fonçait les multiplie. Il fait, non un récit, mais un ouvrage 
dT instruction militaire* Tel quel, son gros volume sera de k plus grande 
utilité uni historiens : le laborieux commandant publie une quantité de 
pièces qui proviennent du cabinet de Napoléon et de Berthicr, des regis* 
très d’ordre et de correspondance du maréchal Souk, du général Cûni- 
pans (chef d'état-major du q e corps), du général ÜellïarJ (chef d'état- 
major de k réserve de cavalerie ► A ces documents M. Foucart ajoute 
fréquemment des réflexions qui éclairent d'une vive lumière les moindres 
faits de k campagne; on remarquera surtout les renseignement* neufs 
qu'il donne au passage sur l'organisation a le service de 1 état-major de 
Berthkr et des divers corps d'armée, 

C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du a 5 mars iSÿi, 

M, Huny rappelle qu'il a eu ['oùuiaiir il y a environ un in ( d^iiinir l'Aiicn tfon 
de rAcAdéink sur les irAvaux poursuivie pai les archéologues nüet!aiiJi.ûs dans ks 
tlllhéS de i'iifclei leur (b Jdrt. Lci documents dont it pouvait disposer a Ionisé rappor¬ 
taient principalement aux monuments bouddhiques de U pkmé Je iTaïUv-uiiiii. U né 
comtminiciLLün du M. Yztrmann lui permet de résumer aujourd'hui les nouvelles 
découvertes tierce* dans k* ruines fl vu île* de Cetta meme plume. anciennement con¬ 
nu^ saut k uùûi de Qnadi»Lon><'bjffignn|, nom indj^ne de Dourgu, dns pagne 
de Çttt M. I I-s i ny êKpwie le b lêau-Juta des rouille# cammcnr^s pu r M. Yzerm an n et 
poursuivie* par It Société archéologique Je Dinkiükarlfl au ut k direction du docteur 
ï-îroentmisnn. Oî fouille* ont amtinc U déblakmenl des chambres intÀicura, dont 
Al- Y terrien il U Jeter m me k carié [été funéraire, en prouvant IVïiAtencc dio polta ciné¬ 
raires âoy* U banc de* statues des dieux. M. Grotncnmm et ka colla boiàieura oui 
déBxgè le* galeries extérieures et ta. baio des monuments «ncdétbréi de débris écrou - 
lél t enfouis J un a une nduyion épaisse, Uh ont mis au jour quattê rangée* de beau* 
bi^rclicfi, dont Al- Hnmy met les phniographies ious le h yeux de confecru, 
L uiiE Je Ce* rangées «t, uÎmL une sorte d|Jlustration en pierre du célèbre poème du 
kqmayana. Des êdittCCà consacrés d Unthlîia CI à Vktmoü encadrent fédtâïc princi- 
pah consscré lL Çlvû et k sa famille. On ne saurai L « joute en terminant M. Himy, 
irup fendre justice âne groupa d'hommes dévoués à la scîfcnce, qui. Jan* des condl- 
nursa particulièrement dlffidlei, ont su aborder et mener à bonne dn une entreprise; 
M t? ^ üuf l^k'toire de l'art et pour ratchéolügte de l'extrême Ünent* 

DeHsjç lu uiio notice sur tin manuscrit qui vient d être acquise Londres pour la 
nibllochèque nationale, Ctii une chronique médite, en françaisr qui fourciir des ren- 
seigncniftnti nouveaux Sur le règne de P U i lippe^ÀtigüalCr Lïk paraît avoir Cte com- 
poséejianis l'Artoîlj peuï-élfi: a LklVlUnç ou aui enfîrons, ;tu commencetdcOï_ du 
ïtc J' siècle. Le récit s'arrête au milieu du sièqe dé DuuvtCS en itiô- La pur tic orï^l- 
tvüle ura publiée dan» lu loin* S.XI V du /(tvtfcft dti hi iorié»i Je fr-diicr- Husteur* 
pan ; os piésentent uno grande analogie avec les passâmes onrres pondants de lq chro- 
aiqu« que FrJUuiiquti Miicbcd a publido pour is^ChCiél«: de Hnstoirc dç France sous le 
titre d'HistQit-c des ducs de Ndruinndff ci dêi rûis d'Angleterre* Le nouveau teste 
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est. en outre^une des sources auxquelles s puise, au xiv* sicde, le compilateur des 
.d*demt« Chroniques de Flandre, 

M, ïkuzey communique à l'Académie diverses planches encore inédites des JÛecw- 
vertes eu Chaldëe de M. de 5 arxec ? représentant dea cylindre* gravés, dont quelques- 
uns de proportion* inusitées Un de ces cylindres représente les exploits dTidcubor, 
L'Hercule chaldéen. luttant Contre des an Emaux Fantastiques. D'autres Elurent deft 
scènes de J a yie des pasteurs. Parmi ces derniers, on en remarque un où des bergers 
contemplent avec Stupéfaction un aigle, emportant dans les airs un bmme nü, qui se 
retient a son cou : cette scene fint penser à la légende de Ganymêde, à celle de üalga- 
mcs. Le PcT&étf clu 1 dë 4 D P en â llnl de Contes arabe* et persans où figurent pareillement 
de grands oiseaux ravisseurs. La matière de beaucoup de ces cylindres, prise: a tort 
pour du marbre ou de Tos» est un gros coquillage, qui tenait lieu de l'ivoire, inconnu 
■ tara en Chaldëe. 

M. G . hénédjio rend compte de sa seconde m laiton épigraphique dans La presqu'île 
du Sinii. Parti de Su» en avril jhrju. il a successivement exploré tour» les si-nions 
épigraphiques du versait! hprstopme* La valide dite du Oufldy Mouklttcb cl Je réseau 
de vjllçcj qui pot ie le nom de rlntn lui cm fourni, à eux seuls, plus Je mille inicrip- 
linns nabaïéenncs. Au contraire, Peat de Ja presqu'île. Je pat» d'AKibsh et les bords du 
golfe éJamifiquCr n'ont presque Tien donne ï ceUc région, ■eiErémemenl aride. infestée 
aujourd'hui pai Ja redoutable tribu des Âlaouin, ne semble pis nvQirété plus sûre nfl 
temps itçs pùlminages inhalée PS- M. inédite a visité ensuite les dunes qui bordent le 
désert d’EI Kâ T a. en suivant la càte occidentale jusqu'il Sucx,, OÙ il émi de retour Je 
7 juin. Cette mission porte à 1,400 le nombre des inscriptions ainsi recueil fies pour le 
Corpus inscriptîoimm sesttitlcarum, 

M. Se marquis de Vogüc insiste sur la valeur det résultats obtenus par M. benédiie, 
nu prix de grandi ètibril et de véritables dangers, 

M- Oppert h président, félicite le courageux elplorateur de la Façon dont il a 
accompli U mission qui lui étau confiée. 

Ouvrages présentés, de Ea part de J’Œuvre delSaint-Jërfimc, pat M- Anatole de 
Barthélemy 1 i u A. £ [le P.)* Dictionnaire latin-uvea, â Fttsage des élèves du collège 
de La.no ; a* le réml* Ùictionnairc toga-français et /tançais-tQga-mtghih . 


Séance du 3 avril i SQ i - 

Mh Hetrzcÿ 1 lit une notice sur fa Masse d'armes de Gtiudéa Dana l'ancienne 
Cb;i|tiéc, la ruasse (Tarin ra p à la fois sceptre ci massue, était le symbole de la puis¬ 
sance royale cl divine r de là le rite religieux d’eXpoiéf dans les temples des niasses 
d’armes sacrées. NS. Hcuxey étudie une remarquable tuasse d'armes de pierre, formée 
de trois têtes de lion ad osâtes h avec une inscription au nom de Goudëa, prêtre-roi 
de Sirpaurlii. M. de Sa race, l’ayant trouvée dans ses Foui Iles les plu* ancien ne*, alors 
qu'il fi' étau pas encore charge d’une mission archéologique,, l’a otEèrte un don au 
musée du Louvre. L'mscripsion Indiqué que Jn pierre dont celte arme est faite a été 
tirée des montagne*, au bord de la mer. au pays d'Ir.lam; elle apporte en nuire une 
confirmation curieuse de Ja traduction propose pur feu Arthur Ârmaud pourefautres 
inscriptions, où il avait lu que Guudej avilit placé dans les temples des diaux dus 
armes sacrées, 

M. Abel des Mlclléls, professeur il l'Ecole spéculé des langues orknlales vivantes, 
communique des recherches su F lin personnage appelé Si nînêp, qüc leâ historiens 
An H an mes donnent comme ayant régné sur le pays de ünao chi, sous le nom de 
«■ Rdï lettré ». De 1 examen des Annales impériales chinoises du t r Anmni F M. de* 
Michels conclut que ce prétendu prince n c fui en idaMê qd'un prèlel chinois, bon 
intelligence hors ligne et son instruction extraordinaire lui valurent une grande 
coEiiiiléralion parmi le peuple et des honneurs olticieLs d’une nature exceptionnelle* 
CC qui a donné lieu â l'erreur commise plus tard * *osi sujet par le» historiens. 

M Oppett analyse un dosskt babylonien, comprenant trois actes, des année* jj?3 
avant notre ère et suivante*, relatifs à une maison située dans Ta ville de Babylone. 
au lieu dit 3 e Marché-Etroit. LJ un est uh acte de partage après succession, le second 
un échange avec iOubc, Je troisième a rouf objet une vente et relaie des locations 
consenties successivement è plusieurs IcKlüurci ditféfCflU. mesures employées 
dans ees documems paraissent conformes au système babylonien admis par 
M. Opperi : runité sgraitc c»t la canne carrée, k canne se divisa en sept aunes et 
latine en vingt-quatie pouces 

Ouvrage présente par M. Heufey : Sab^ëc C^rncsi &t) h Déconvériéx eu Chaldée r 

3" livrai son, i tr fascicule. 

Julien Hatït. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


La J*uy, imprir/jenc de JtfctTd/îsiIdu Loulepurd i’aiJil-Ldurcnt^ 33 r 
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HffiimnBïrci igL Juvenaï, satire Vit, p* p, HiLd, — 194, Metëm-UbkEj Gram- 
nuire liai Le nnc. — iç\h. W, Steif, Le comptoir hansdatique de Bruges. ï^G. 
Henri IV, Lcures à Béïhune* p. p. Halphim. — Kreiss et Mdxii p Campées 
de» Alpe*, — 398- FoucAitT et Finüt, La défense natsonak dans le Nord. — ro-g* 
FqycARt, Lé peintre ColîïÉ- — SOQ. Les Français I Sarrebrûck. —aût. DH-AciLe- 
wal, Chvpy. — 303, ÜussficRÉ ci Lscuuiir Beaupuy. — Moreau, Tonnerre 
pondant la Révolution. — 304. Cwellakë. Gentilshommes dcmoO'AteS. 3 o 5 i 
T errier, Mtmeîra, p. p. La üuMû?tii. — 106. VVe^œ, L p Aïkiuagne U y * cent 
ans, IL — 107. Ghéabld, Êdmond Scfoercr- — aoS + Lef&bupe, Le devoir social. — 
Acadiéertic dea Inscriptions, 


iq3. — o- innll louenall* SAUra rirptlinn. Texte latin, publié avec un corn- 
nretmlre critique, explicatif et historique, par J.-A. Hjui* Parti. Küirtkltacfcp 

ib-ÿO ; X-C|û pp. 

L'édition donnée par M, Hüd est surtout remarquable par l'étendue 
du commentaire. Tous les détails du texte sont expliqués avec une 
abondance parfois prolixe \ on sent trop dans ces noies la parole du 
professeur qui a eu a expliquer la septième satire â des étudiants; le 
travail nécessaire de condensation n'a pas été fait. Les redites sont assez 
nombreuses, on en trouve parfais dans la même page L 

Ce commentaire a cependant de très grandes qualités. Non seule¬ 
ment il ne laisse rien obscur, mais il fournit au lecteur tous les rensei¬ 
gnements utiles pour se représenter le milieu. Non content de donner 
Implication du texte. M. H + a fait, dans une mesure notable, I histoire 
de cette explication. Il rapporte et discute au besoin les ci [ai ions et les 
interprétations des anciens comme Claudierr, Prudence, Sidoine Àpol- 
li naîre, Martianus Capelk* Prisden. Eunodïus, de quelques auteurs du 
moyen âge, notamment Alain de Tlsle, Pierre de Blois et Jean de Salis- 
bury, enfin des savants de la Renaissante, Juste Lïpse, Casaubon, Tur- 
nèbe. Ces indications ne seront pas goûtées de tout le monde probable¬ 
ment, Mais elles ont un grand intérêt pour l'histoire de la philologie, 
donnent la mesure de la renomma: ut de l'influence de Juvcnit, en 
sunout permettent de rendre J a justice due aux grands érudits du 
xvi* siècle. On ignore trop ce que les comme maires allemands d'aujour¬ 
d'hui doivent aux philologues français d'autrefois, ce que doit le Perse 
de lahii à celui de Casaubon par exemple 3 * 

l‘ P. 73, il csl iJil deux fois que Quindlkil recevait iiu EÏA 4 loo-yQO sestoreri par an. 
j- F. G s v. ti, r *Hüphuram d’Honct. j£rf. 1 . ô r icmi* Ei'rat pas au esclave, hiaîs un 
vflser 1 J . 41 p l'expUemion rinEuf^san^e du dCvcLappcinem ^ûtistierc par Juvünal 

Nouvelle série, XXX L lû 
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Lettre de M. H. est sagement constitué ; U admet la mesure de 
conjectures absolument indispensables. Un index du cornmcntdro et 
un index des auteurs ayant cité ou imité J uvénaS (contenant quelques 
renvois superflus) terminent le livre. 

Avant ces tables, on trouve un morceau d'une page intitulé : Appré¬ 
ciation générale. Cens addition devrait être en tête ci former avec les 
développements nécessaires L'introduction qui manque. Dans celle in tra¬ 
duction auraient pu être discutées Les idées fondamentales de Ja satire. 
De cette façon* M. H< aurait allégé d'autant le commentaire oU quel¬ 
ques remarques disséminées manquent de la clarté et de l'intérêt qu'elles 
auraient en réunies. M. H. s'est d'ailleurs borné à juger si h thèse de 
Juvénal était bien ou mal défendue. Il y avait autre chose à dire. C'est 
la theser cllc-méme qui est fausse. L'erreur du poète a été de faire une 
cause d'une condition - l'aisance rend pins facile le travail du poète* 
mais toutes ks largesses du monde ne feront pas d'un Stacc un homme 
de génie. U aurait fallu se demander si J ü vénal se faisait de la littéra¬ 
ture Hdéç singulièrement étroite qu’il en donne. Les historiens, à peine 
mentionnes, et les avocats, voilà pour la prose; des grammairiens et 
des rhéteurs, il n'eàt question que pour leurs fonctions de professeurs, 
non pour leurs -écrits de critique littéraire ou de théorie oratoire. L'épo¬ 
pée, c'est toute 1a poésie; si on met a part Horace et l * 1 inconnu Rubre- 
nus Lappa, les poètes épiques sont seuls nommés: Virgile et Lucain; 
St ace* Serra nus, et Sildus Bossus L M. Hild s'étonne de ce que 
J u vénal n'a pas cite Martial, bon exemple du poète pauvre avec du 
talent. Lu raison en est là : Mania! rTa pas fait de Thëbalde. Un pareil 
examen n aurait sans doute pas profilé h la réputation de J u vénal. Ce¬ 
pendant il reste dans cette satire assez de détails curieux, de tableaux 
esquissés mais vivants, pour la faire Lire, et sî nous devons essayer de 
devenir anciens pour comprendre les anciens, nous devons rester mo¬ 
dernes pour les juger. 

Paul Lurf. 


aux Miioriüai n'eaî pas très isUiftiBinte; si l'histoire n'était cultivée que par des 
éçri vu L n a ri i:h » ct cétëbrca eî par des subalternes» non iftceami*. comme Le dit M. B, t 
tuais pauvres, détail bien a usai le cas des i aires genrea. AL H, s'attache mi; me à 
prouver que J U vénal pldi de en général la eauS-i: dè -|.CEkS qui ne méritaient pas d'être 
défendus P. 4 b* v. 1 iü r I, 3 du fisatn au cTun eactbvr * : P« 47 i v* 122 , « Cicéron 
a paosuscK trma actitinéf * dins kailaire 4fi Vcirés i P. St,v, 53+ les trois métaphores 
métallurgiques ne SC continuent pas* P. v fc 6x t il faut placer «fLaÈfl S piMigtis 
du FltHUi d'Aristaphiine en tête des références littéraires de la thèse de la pauvreté 
mère de tous les tria. 

I. ü-dcius Ujssus est çucnpié à ion par M, Hild (p.aÿ comme poète lyrique ; v. le 
passage de Qumtitîesi indiqué. X, t (non 3 oj go. Il y a sans doute due c-.n fusion avec 
Çdeâiùa BüSaUS, 




b'ït!ÏTOïRB ET Ht UTTÉliATUPB 3^5 

1 ^ 4 , — âammluniî Ramuiiacticr GncnmatiVcn^ 43r«itiiiu*t1b» von 

\V. MjTiH-LiJiibiE. Leipzig RcUtpnd, itëga-; t voL gr. mif-33ïJ pp. 

La CoUecliait des Grammaires romanes, qui s'cst publiée d'abord à 
HeÜbronn chez Henningcr* puis h Leipzig chez Rdskud, ne contenait 
encore que l’estel lente Grammaire Rhétormnüixè de T 3 i. Gartner, 
parue en î& 83 : elle vieiii de s'enrichir d'une Grammaire Italienne, et 
il est k désirer que les suivantes ne se fassent pas aussi longtemps 
attendre. Le nouvel ouvrage esi de M. W, Meyer- Lttbke : c'est assez dire 
quelle en est l'importance et Ea valeur- L'auteur êta Et de longue main 
préparé à celle tâch t parles études franco-italien nés qui! a publiées i 
diverses reprises dans la Zeitschrift fur romanis che Philologie, par le 
résumé considérable déjà Me dans le Grundriss de Gruber (Die ilaiic- 
nisehe Spradie, pp, 489 -5 ûo, en collaboration avec M. F, d'Qvidîo» 
qui h'u traité que des voyelles toniques), enlin par k travail jui-même 
et la vaste enquête qu'a nécessites cette Grannuaire des Langues 
Romanes, dont le premier volume a paru il rfy a guère plus d’un an* et 
dont le second ne parait pas sc devoir trop faire attendre. On ne peut 
qu’admirer k rapidité et la sûreté de méthode avec laquelle procède îe 
je u ne et savant professeur de Vienne : lorsqu’on examine ses ouvrages, 
on reconnaît vite que bien peu de choses lui ont échappé, du moins de 
celles qui ont été écrites avant lui, et qui se trouvent dans le courant 
scientifique. M, M^L possède ù un degré très éminent le talent de 
coordonner et de systématiser* dê grouper ks faits et den montrer les 
dépendances réciproques. Ainsi, dans cette nouvelle grammaire, oü U 
ne s’agissait pa^ bien entendu, d'étudier seulement l 1 italien littéraire 
mais où il fallait encore suivre dans leurs variétés dialectales, modernes 
tt anciennes, ks pari ers de la péninsule, il a su constituer un ensemble 
solide avec des détails dispersés dans de très nombreuses monographies* 
ci reprendre pour son compte, en ks élargissant, quelques-unes des 
vues générales indiquées cd et là par M. Àscolî et par ses collaborateurs 
4 VArchïvio Glûîtolügico^ Que tout soit également sur et définitif dans 
ce tableau synthétique d'une des plus importantes langues romanes, ce 
scraEi évidemment trop aire : Fauteur lubméme* a plus d'une reprise, 
émet des doutes et formule dus réserves pleines de sagesse; il se plaint, 
non sans raison, de l'insuffisante des matériaux qui lui étaient fournis, 
et sur lesquels il a dû travailler. Certains points de détail restent Jonc 
susceptibles dé etc revisés et amendés ; c'est affaire ù. ceux qui se trouvent 
sur place et peuvent éiudter de près les parler* vivants de FI ta 3 k, que 
de fournir Ces additions ou ces corrections partielles. Le livré de M + AL-L* 
ne saurait nullement en être amoindri : il doit Jiu eoniraire cire consi~ 
de ré dès à présent comme k cadre solide et scientifique, dans kqusi 
viendront se ranger &ans peine ks observations nonvelles sur lu phoné¬ 
tique et la fkxEon italiennes. 

d’ai dit phonétique et flexion : tn sont en effet Ü ks Jeux seukï par- 
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Mes— essentielles et primordiales! vrai dire — qui se trouvent traitées 
dans la nouvelle grammaire. L’auteur ne nous dit pas si, dans une édi¬ 
tion postérieure, il complétera quelque jour son œuvre en y ajoutant 
une syntaxe raisonnée» Ce quî tendrait à le faire croire, c'est que dans 
cdle-eî, il a déjà commencé à donner une esquisse de la dérivation ita¬ 
lienne (p r 263 ssj : ce n'est, encore qu’une esquisse, comme il nous en 
avertît lui-même (g 482), le sujet n’étant pas assez mûr sur bien des 
points pour comporter des solutions définitives cl pour être présenté 
d'une façon rigoureusement historique et géographique. Le sera-t-il 
même jamais» du du moins de sitôt ? L’étude de la dérivation romane 
(sauf peut-être en ce qui concerne le français) n’a pas fait de grands pro¬ 
grès depuis Diez : il est probable qu’un pas considérable sera fait, lors¬ 
que paraîtra le second volume de la Grammaire des langues romanes t 
où M, M + -L. aura coordonné des observations aujourd’hui dispersées k 
l'infini, et traité la question avec son excellente méthode qui consiste à 
partir toujours du latin vulgaire : dans la Grammaire italienne f il s’est 
contenté pour le moment de reconnaître le terrain et de poser quelques 
jalons; ce qui fait que cette dernière partie, sinon par les proportions, 
du moins par ses résultat scientifiques, ne cadre pas absolument avec Je 
reste du livre. L'auteur s F cn esc parfaite m en t rendu compte, et a eu soin 
d’en avertir tout d’abord ceux qui le liront, pour ne pas les induire en 
erreur : on doit l en remercier. Ce n'est pas que dans cette étude sur la 
dérivation* il n'ait déjà donné ça et là plus qu'il ne semblait promettre : 
on pourrait dans ces pages constater une fois de plus que M, M.-L r est 
toujours au courant de ce qui a été dit, et noter aussi plus «fuite vue 
personnelle qui ne manque pas U’importance^ Je remarque qu'il y a de 
temps en temps des indications précieuses pour la topographie dos suf¬ 
fises : c'est avec toute raison, par escm pie, que -îere et -aggio sont don¬ 
nés comme des emprunts faits au français ; avec non moins de raison* 
M. M.-L.» après MM. Salvioni et Rechîa, note que dans le nord de 
Htalie k suffixe participial -ente sc substitue à -ante (g 553 ); enfin il est 
plausible de voir une forme dialectale appartenant au nord ou au sud 
(g SÛ2) dans la désinence à côté de -accio (lit. -aciu$]> Ce que [c 
saisis moins, c'est düù proviennent les doutes de Fauteur relativement 
au suffixe nominal -mie (§ 5oq) : en quoi est-il dilïirile de comprendre 
comment -ïmen a pu passer è -f men, dans regmen et semblables? On 
avait, il me semble, nutribnen (OvîdeJ d après nutrfre y pùtïmèn I d’après 
fülïre, ci d'autres encore : une forme m sagîmen est assurée par l’accord 
des langues romanes (cL Grüber, dans ArchmJÙr lai, Lex, 5 , 456). Il 
est très probable qu’il y a eu là action analogique : d'ailleurs celte dési¬ 
nence -imen n a eu de brillantes destiné*? que dans le latin populaire 
parlé dans la péninsule des Balkans, où elle a supplanté peu à peu -tas, 
-fado, et eti il est permis de supposer de bonne heure l'existence de noms 
abstraits tirés d'adjccrifs, tris que m àcrïmen, 'gro&sîmen, etc. —Je n'ai 
pas kl k temps d’entrer dans de bien longs détails, ni de construire des 
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théories: Je voudrais cependant présenter encore une observation. Pour¬ 
quoi, dans la Grammaire Italienne, les désinences - atto P *ottO [§ 56 o] 
sont-elles séparées du suffixe diminutif si connu et toujours si obscur 
-eno (g 557}? P abord, relativement à ce dernier, M. M,-Lr se contents 
ici de signaler qu'il :n'appartient pas au latin classique* mais apparaît 
sur des inscriptions : quitte k répéter ce qu'il a déjà dit ailleurs» il eût 
peut-être pu ajouter que -ittus (queile que soit son origine, toujours 
contestée) se montre primitivement dans les inscriptions latines comme 
suffixe servant à former des prénoms, et dû préférence sous sa forme fémi¬ 
nine ‘ dans la liste la plus considérable que je connaisse ^dressée pat 
Klein, Rhein* Muséum t îi, pp. 2 ^ 7 - 3 oû 3 ï et qui cst d r étre complète, 
on trouve quinze prénoms de femmes en -Uta contre su prénoms 
d'hommes en ïitus (ou -ÏU*}?} r Mais enfin là n est pas la question, Liant 
donné ce suffixe -litus, et sa propagation évidemment rapide en latin 
vulgaire avec une valeur di mi mauve, j estime pour ma part jusqu îi 
démonstration du contraire que Ww ûttus et *~attus n en sont que des tor^ 
mes variées p Tune sous T influence de l'augmentatif -anem* l'autre sous 
celle du péjoratif-aCÉitf {peut-Æire aussi de -aster et meme de -acutum 
dans une tctîamc mesure] + Pour confirmer celte façon de voir, il y aurait 
lieu d'observer que -ôttus en roman 1 est charge d'exprimer une dégé¬ 
nérescence du primitif précisément en ce qui concerne la grandeur ; 
quoique la valeur d e-attus ne soit pas aussi clair®, elle peut cependant 
se ramener en dernière analyse k une idée péjorative, Si les choses se 
sont réellement passées ainsi, st ces trois désinences sont aussi voisines „ 
que je le suppose, et que les deux dernières sû soient produites par une 
variation de la voyelle caractéristique, due à l'analogie — chacun de 
ces suffixes doit nous apparaître comme essen ticl le me m* composé de 
deux parties : i^un élément consonantique commun t£* t chargé d expri¬ 
mer I klée dimînuttve; a û une voyelle variable -e, ô-, d-, qui fait l'indi¬ 
vidualité de chacun d J eux, c- indiquant la diminution simple, ü- une 
dégénérescence en ce qui concerne la grandeur, a* enfin une nuance 
péjorative. Nous serions ainsi amenés à croire que, dans la dérivation 
du latin vulgaire, faction analogique ne s'est pas exercée seulement par 
rechange des suffixes entre eux, mais que k suffixe a pu parfois conser¬ 
ver une sorte d'identité, résidant dans la consonne t tout en |evéianE une 
nuance accessoire par la variation de sa voyelle caractéristique 3 * S. . Ces 
questions, et quelques autres qui leur sont connexes, mériteraient fi 

1 . U ne me paraîtrait pas impossible que ce change ment de -Iltw en -anus 

fût originaire d'ïbérï* (où nous avons aussi -ffffctï passante -tum sous rinfiiieRce de 
-îttüj : je île puis qu'indiquer ta chose ici. Ce qui est certain, c'eat que -riftm n ü pas 

existe dans latin vulgaire de îa Gaule dü nord, auquel cas nous aurions eu fr, -'a né et 

non pas -nf ce iieruier a dü se propager aune époque postérieure, v^nnnr du midi ci 
d'aiUeuTa il est rcintivemenï rare dans Us textes de L'ancien Ir. 

S. Autre exemple, qui s'applique p*US speclfllemenE il nwïieîl : -ÛCffiff, "^T’i 1 ’ 1 T1C F- 11- 

vent guère venir que du ünfîise lat, -uct us iqui est mais subissant une 

variation de voyelle caraCtiïriâtiquc sous L'indu* RCC de -*'sus où -Mion, 
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coup &ûr rfêtrc examinées de plus près que je u'aî !e loisir de k fjïre 
kL LVlude de lu dérivation romans, |kn ai la ferme conviction, sera 
renouvelée sur bien des points le jour où l'on aura soumis û une analyse 
rigoureuse Pîofluci^c analogique qifçxercenï les suffixesles uns sur les 
aucresp ei établi dans la mesura du possible les variations de leurs élé¬ 
ments caractéristiques* J espère qu une étude poussée dans ce sens se 
trouvera à la fin du second volume de la Grammaire des Langues 
Romanes, auquel M, Meyer*Lttbkc travaille avec une admirable activité. 

E. BouiuttEz. 


1^5. — S-rm^ \Y. t%io C^natteiifeoikB il dei* «Iauik cfaett icmia&me xtt 

B^ÜGK* i* UTMJflrn* Ecri t B, GærCncr îSgo, ïn-g p jjûpp. 

Etude consciencieuse sur le comptoir ban&éalïque de Brunes au xiv B 
et au ïv« siècle L L’eu leur consacre dûbord un chapitre général au 
nom de la corporation, à scs locaux, j scs membres et aux trois groupes 
entre lesquels ceux-ci éiaîcnt répartis suivant kur pays dlorigitrç -, jj 
expose ensuite en détail les divers organes du gouvernement autonome 
de fasse ci a lion (aclterlenie, assemblées, fonctionnaires, etc.) scs 
finances et sa juridiction. M. S. ne skst guère servi que de sources 
imprimées, spécialement des belles publications de la Société de lins- 
toire de h Hanse, Les archives de Bruges lui auraient fourni pourtant 
nombre de renseignements intéressants. Ajoutons qu'il ne semble pas 
* bien au courant de divers travaux parus en Belgique dont ]a lecture lui 
eütécë profitable. Néanmoins le livre est incontestablement mile. Mais 
on peut lui reprocher de se perdre un peu irop dans les delà ils et de nu 
pas faire su Hua mm eut ressortir les grandes lignes du sujet. Dans fêtât 
aernd des sources imprimées, ü était possible de faire une étude com¬ 
pte sur les établissements des marchands allemands dans fouest de 
f Europe, L'essentiel eût été de dégager îe type deccs intéressantes asso* 
dations plutôt quelle nous initier aux moindres détails de leur orga¬ 
nisation. 


inS, — I.PCl ipn Ut£dtte» tia val lli-m-l IV û M. < 1 * n^Uitaim, ambassadeur 
trince à K-C^rnt-, du 1 janvier au a 5 février lGüï K publiées d'après [g manuscrit 

di: là Bibliothèque nationale, par Eugène HaLj?he«, Paris. 'JuLtmst; Dump:qn p 
Décembre ibyo,. Grand ia-S de 43 p* Tire à iq exûmpltàifes^. 

J ai raconté quelque part que mon cher maître et ami M. Paulin 
Paris me disait des muzarinades : quand il n + y en a plus; il y en q 
encore. On peut en dire autant des lettres du roi Henri IV. On a eu 

J. Sur l'origine du comptoir t* Hlirdang. //üiô/ifdrtf Zdisekn/s mïjii. 

^ l* Marchands do Lubeck, des ville* vendes çL dçs vil Eta saxonnes; s* Mar¬ 
chands de WeaiphEbê et dt Pt usas ; 3® Marchutd* de Wliby, d t Limait et de 
Suède, 
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beau «i publier des milliers, il tu reste toujours. « M. Halphen, qui 
nous en ^ déjà donné plusieurs centaines, nous en donnera certainement 
beaucoup à autres. Celles qn'U publie aujourd'hui avec ce »m pro%er- 
bl«l auquel on n’a plus à rendre hommage, «ont au nombre de sept, 
elles sont conservées en original dans le ms. $484 du iom s . 

ne veut pas en surfaire riaiArêt, mais on y trouvera force renseigne¬ 
ments sur le Pape dont U santé « estant très chcre à tous, fti a mo, 
n relie ci se ». sur le roi d' Espagne < mal pourvoi d'argent pour fournir 
i tant de sortes de despenses que l’on luy fait fane », sur les événements 
d'Osîcnde au sujet desquels est exprimée cetie sage , 

qui perd une occasion* mesmemeni en fait de guerre, la iecou^ r- 
difficilement » t sur divers personnages tels que le prince 1 ïaursLü, c 
comte de Fentes, Julio de la Terre, les dîplmaw B^benn 1 , A«r- 
sens, Buaeuval, les huguenots de Saints-Foi* le cardinal ÀUph**n<jin p 
Catherine de Bourbon, b sœur du roi, de laquelle on n a * pu i^rer 
aucune résolution sur sa conversion* à cause des traverses £*appositions 
que les ministres ont apportées h son instruction i, sur le lui u cm 
pète Personius, sur le cardinal d’Qssût* sur un cordeli^r^ un a ron cur 

qui abuse de sa Sainteté i, etc. 

De même qu'il est Inutile de louer le travail de M, Halphen, il est 
Inutile de dire que M* Jtroaust a su faire de la nouvelle plaquette un 
véritable bijou, j 


1 ** Mp** prrtdont In RÉvolUii™, le* 

archives d« êTats-mriors hunen* et ■uiire-vrde. p ar MM - HLmh C ^cf 

d'escadran d'mUkrie attaché a l'Eiat-majar de Vwwê* ci IkTiri Mous, ancien 
peii*iamt«ir* de l^le de* Charte*, archiviste de* Alpes-Maritimes, Fans, Flou, 

ithji. In-tt* 3 99 tt cl vu F . _ 

_ [( uéfÉb» eatlonuln Uan* lr» Vtïi fl de 175: A I^ 05 p ouvrage, pu¬ 
blié aux fndi du ddpimmai du Nard, par ftwl Fovwur p avoafl à VUeadenu^ 
ei ancien bâtonnier et Jules Fiacre, iféhîvtite d^ariemcninï du Nord* Tetra 
crcmînr. Lille* Lefcbvrt-Üucrtscq, ltS 9 ° T ïa—ü P xv cl c - 3 ”4 P- 
*on. — IÊL Le |n'hn«- üt lus télés révolutionnaires à Valenciennes, par 

Paul Foucawt, < 88 g* Paris r Plon. In-ft T 3 / p- 

100. _ iv, 1*1* Simili^ ro»oïi !■& Hiihrhrùrkêii und den deütsdiea Rti^sUriElsn, 

ïm Sur^ù und Wcstrkk (1792-1794! Ln Brîefcn van cïnem Au S enicus^ n - 
&uirbruek. l\ 3 ingebcil f iïkjci + lu-», iv et 291 p. 

201, — V. Un nguili fs^Iltkiïiife PfHdpnf In n£ valut Ion* nerre Cfldpÿ 
[1791- tfoS?» par R- Üklaches^l- Grenoble, impr. Aliter* iSço* Îq- 3 . P- _ 
soi. — VL l« gonér-l ivtehel Umnpnr (ijVs-rtqfih avec un portrait original P 
par Geurget ïta&stk&ir ci Emile L^gouîs. Pari*. Alcilî, i%l* ln^ t vin ci 24^ p- 
3 fr. So, 

aû3, —— VL|_ Tonner» [t^adnnt In tt^volullaa* I * 5*9 ■ corges 

Moakàu. Parti, Lecbâvahe4+ 1890. În-S p 3 oô p. S it. =>o+ ^ 

aaq. — V[IL «trtitUliommp* «lÉmurrnte*» fflî l fi marquis e isîULU^I» 

Farlu Plon, 189t. In-B, xx ci aGS p. 3 fr T 5o. 
aoï, — IX, iMvIift^tmn *_-t mlllinlri^* Uu R*-nérpl T _° r *' 

[1770-iSlG), p, p T C* de L* Cnxicwu Paris, Pk** IKXl cï 

7 fr. 5o r 
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3*5. — Xr lïiftii i ttmfI v*r 4febrcn» II. Pûlïl. Man* ^ St'unin, 

în dcr Revoluiianfizeli, Eintrïtt in das lei*tç J il h rachat des vnrigcn JarhiiTidarfa* 
v&n Woldenw Wescï. Leipii^ t Urunow, 1890* tn-S, p. ? mark. 

L Le premier volume de la Guerre dans les Alpes p de MM. Krebs ce 
M orïs, est exclusivement militaire et technique; maïs, en le considérant 
a ce point de vue, on peut le regarder comme es celle tu. Les auteurs 
ont puisé à toutes les sources, utilisé tous les ouvrages; ei rien d'inté¬ 
ressant ou même de simplement curieux ne leur a échappé dans les tra¬ 
vaux de leurs devanciers. Ils ont fouillé 3es archives historiques de la 
Guerre, celtes de la section technique du génie, du ministère des Affaires 
étrangères et du département des Alpes-Maritimes. Ils ont dépouillé les 
papiers de l'officier du génie sarde Alziari de Malaussêna qui avait pris 
part à toutes ces campagnes et qui a réuni un grand nombre de docu¬ 
ments* soit originaux, soit copiés. Le volume comprend les campagnes 
de 1702 et de 1793. II se divise eu trois parties : 1 une introduction 
très solide, très instructive qui expose les causes de 2a guerre entre la 
France et le roi de Sardaigne, l'organisation des deux armées et la topo** 
graphie militaire des Alpes ; 2 a campagne de 1792 formation de l'armée 
du Midi, conquête de la Savoie, occupation du comté de Sic e r expédi¬ 
tions eTOneilk et de Sardaigne} ; 3® campagne de (attaques Je 
J'Auibion, opérations Je l’armée des Alpes, irruption de l'armée austro- 
sarde dans le comté de Niee f sièges de Lyon et de Toulon)* Les auteurs 
sont entrés dans le plus grand détail, puisqu'ils se proposent, avant 
tout, de 1 fournir aux militaires des matériaux d'étude nombreux et 
exacts 1, Leur oeuvra est définitive, ou peu s'en faut : qui reprendra 
avec un tel luxe de renseignements, avec une telle minutie scrupuleuse, 
l'histoire de cette guerre des Alpes ? Elte se lit d'ailleurs avec agrément, 
car elle est claire, précise, lumineuse, ei elle renferme des parties très 
intéressantes même pour qui n'est pas militaire Des caries et plans 
raccompagne ni [ch la notice de la p + et une foule de pièces justifi¬ 
catives, état de Farinée et des milices du Piémont, des forces autri¬ 
chiennes, de l'armée du Midi ù diverses époques, etc. (en tout, cent 
seize documents'! h 

IL À l'occasion du centenaire de la Révolution, Se conseil général du 
département du Nord a résolu de publier un grand ouvrage contenant 
les documents les plus curieux relatifs aux événements militaires et 
maritimes qui ont eu lieu dans la région de 1793 a 1S02 : les faits, 
lisons-nous dans le texte de la résolution, doivent être groupés suivant 
Tordre chronologique des campagnes et reliés par un texte qui rappelle 
la marche générale de rbistoîre ce les personnages marquants; l'ortho¬ 
graphe des originaux sera conservée et l'on ne corrigera que les mois 

I . P r s? des Pièces* lire SsurnoriTÎIIe cl nun /Je BcurHVüvilU- fp K lire Kouyer 
et non Ronger. F. i*& ci ailleurs, n'éerii-en pas erdinaireitietu VmSj et nen Wiaî? 
P. iîû f lire Lflnchcrc et rien LaucHère. 
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défibrés « incompréhensibles. MM. Foûfflrt « Finot ont été chargé 
dexécuter l'ouvrée « de pour la réaction deiquohjiKS cha¬ 

pitres MM.Jennepm.Terqucm, Duritu* « Quarre-Reybourbon. Voie 
le premier volume de la publication. U comprend dix chup 1 r«. Les 
trois premiers, rédigés par M. Foucart, retracé les Prudes de b guerrt 
et La déroute do xq avril, la démission de Rochambeau la ^ 
de Luckner. l’arrivée de Dumouriez au camp de M«oLte, son départ 
pour l \riîonne ci la marche de Reurnonvillet on y remarquera le rap¬ 
port Je Beauhamats aux jacobins de Valenciennes, le procès ve, bal de 
b municipalité de la même ville sur La débandade des m»pe. le jugn- 
meni rendu par le tribunal criminel contre les assassins de ThnotaU 
Dillon. et une foule de détails tirés du journal 1 Ar*rws sur les peins 
engagements de h frontière du Nord et notamment sur Uvacualion de 
Maulde et de Saint-Arnaud. Le quatrième chapitre, qui s pour auteurs 
MM. Foucart et Quarré-Rcybourbon, est consacré au siégé de Lille ; U 
renferme les arrêtés du conseil général. Les dépêches et les proclamations 
des commissaires, des lettres inédites du canonnier Delannoy et de son 
ami Cadot. Le cinquième chapitre (MM- Finot et Fouearij traite de 
la conquête de la Belgique et de b pointe de Dumouncz en Hollande . 
on y trouvera Je texte des ordres donnés par ic general, du 9 terrier au 
a 3 mars 170Ï, et l’acte de naissance du général Ronzier. Le sixième et 
le septième chapitres ( M, Finot racontent la trahison de DumOUriez et 
les actes de Dasopierre : ils reproduisent le journal, conserve aux archi¬ 
ves du Nord, de l'officier Mastrick, sous-lieutenant de la légion amcri- 
caïne, des extraits de l’Histoire de Saint-Arnaud de M- Pelc, des lettres 
et proclamations dus représentants du peuple, l'acte de deces de üam- 
pierre, le récit de ses funérailles et le fac-similé du billet de faire part. 
Le huitième chapitre, écrit par M. Foucart, expose le siège de Valen¬ 
ciennes d'après le Précis de Ferrand, le Mémoire Je Fholoze, ctd autres 
documents peu connus ; c'est le plus utile chapitre du volume, le plus 
complet et le mieux traité. M. Foucart a fait aussi le chapitre suivant, 
le neuvième; il y rend compte des opérations deCusiIne; à noter des 
lettres de Carnot et les pages 619-6*2 sur Hoche et sa comparution 
devant U tribunal rcvoluiiormains du Nord, Le dixième et dernier cba- 
pitre de l’ouvrage, dû il M. ÜuHeiiï, nous transporte à Cambrai (blocus 
de la ville, pillage des environs, sortie malheureuse de la garnison, con¬ 
damnation du général DeelayeLM. Durictix a consulté le registre d‘ ordres 
de Decbye et les piocès-verbaux du Conseil général de b commune ne 
Cambrai'Tel est ce premier volume. On pourra lui faire des critiques, 
n'a été composé qne d’après les archives du Nord,et il laisse Je côté une 
Foule de documents précieux que renferment le dépôt de la Guerre e. nos 
Archives nationales. Les auteurs citent encore, comme source origuia e, 
les Mémoires d’un Aoimtitf dÊtat, qu’ils attribuent à Hardenberg, et 
les Volontaires de Grille qui ne renferment que des lettres fabriquées ; 
ils ont défiguré quelques noms propres,commis çà ctlà plusieurs inexac- 
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litudci, reproduit des documents qu'on trouve aisément dans le Monî- 
leur 1 * Mais leur recueil de documents, orné J 'ü. si leurs de portraits, 
d'autographes et de foc-similés, sera très utile; comme dit M, Pierre 
Legrand duns la préface, il sera souvent consulté avec fruit et tout en 
faisant honneur a us aüieurs p il fait honneur au département du Nord. 

ÏXL M. Foucart T dont nous venons de citer le nom, a publié, en 
même temps que ses chapitres de la Dé/eme nationale dans h Nord, 
une curieuse étude sur le peintre Cqlïczr Ce Coliez n'est pas un grand 
artiste; mais il sc distingua parmi les plus habiles décorateurs de son 
temps, et son souvenir se rattache aux fêtes révolutionnaires de Va le n- 
dennes. Dans ces féies, Cader de Beaupré modelait les maquettes, Monial 
peignait les figures, Coliez brossait les ornements* montait k* chars, 
disposait les groupes. M, Foucatt a consulté pour son travail, outre 
Us sources imprimées, Us archives locales, et il a reçu d'un fils de 
ColUz de nombreux renseignements; son étude sur le peintre révolu* 
liminaire c&ï donc complète: il a eu soin de l'accompagner de pièces 
justificatives, parmi lesquelles on notera le programme de la fêle du 
14 Iructïdor an IV, en mémoire de k reconquête de Valenciennes par 
les Français* 

IV. La Société historique du pays de la Sarre n bien fait de réimprimer 

1. Lire, p. io 5 fc Dinne f£WwiW, cf p, iGS p. 1I7, Motûé Moitié) : Bureaui de 
Fitty {Bmrm ée P*rr)i p. 14I, Ckvlorr Çlwiem)-* p + i 5 o t La Bourdonnaye 
(Labourdûntfan)lV. «St, W.mpffen (Tf?nv/eu): P* < 34 - Mwvilk (Afervifbfc p, 177* 
ThüuvcnQiirfrÀ'tfiiPtk P- H*** 5 t^q)'tSkray;;p, 3 QSClob»(OMfî);p* 3 * 6 . Bq]- 
Juc [Robduck p. 33 ï + La Mknillite {La Mariiniêtcyi jrç 3 * 7 , Gaasuin {Gùîsdin)i 
p. 366. Pille tôt 3 7*4. Chappuî* p- Asprc 

p t 56c. Ferrier i Fcrricrc)\ p. 5Si P Mslbrancq rtftfftW;; P- 646 » Sdiwcnbiir B 
(CfalAtoW'ph CIC - — P. t-IO, comme ni n'*»t-an pas tire profil d«r travaux d'Alb. 
Scrcll! : p. 137* lire 42,000 PrutsiefïS Cl non 70*001}, et 4.200 émigré* et non 
30.000; p, i 5 i, Luckiier n'a pas * rêaiaié le 19 août à 20,000 Autrichien* * cl 
Longwy a ctéitciêgé le =e. el non le 23 auût- p. 1 . 5 a lit aurait mieux valu me citer 
à la page ISP qui est tout entière empruntée .l Fu/jwjrl^ on me reproche 4 avoir fait 
trreur en disant que iJillon n'uaau. le 32 août* 1= rendre au camp 4 e Sedan, et allen- 
4iil ^ Givet le» ordre* de l'Assemblée L on prétend, quiL étau encore â Valenciennes; 
mai* n r y a-t-il pas dans k A/amteicr du 34 août une lettre 4e Dîlltin, 4 u ai + où il 4il 
qu'il ■ a (tendra les ordre* de rassemblée à Givdtf » s p» i 34 i k pcfsisïc à dire, 
d'aprei les document». que le conseil 4 e guerre a eu lieu le 09 r cl non Te ïo août; 
p, ô!j, Galbaud ne S'Céi pas « henné a 30*000 homme* n; *J. r il n'y avait pas Je 
chef de bataillon du nom de Dttfüiir au siège 4 c Verdun; p- Je conseil de 
défense n T él*iï pas composé de * mnpialrnl* civil* *;j 4 „ KtHermann nféiiit pas 
* colonel AU moment Je le Révolution * puisqu'il eut «m brevet de maréchal de 
cimp le 9 mars iyftïl : p- 17Û, c'est le i 4l et non k u septembre qu"a péri U jeune 
prince de Ligne; p. 177, quelques dcïails aventurés; p. 3 37. Vaille n'a pas êil bom¬ 
bardée par Miranda; p. SSo, les commi Maures ne coururent pas à Paris pour obtenir 
Abandon de l'expédition de Hollande; p. 3 ? 7 P le Delacroix cité n f e*l pas le pere du 
peincre; p, Î94, on a ton de dire, en pariant des plans donné* par Dumouriez aux 
ennemis de Jl France.que * les fait* &onl loin 4 cire absolument établis b; p* 4*6* 
cf. lur Le Hêihuric^hatosl qu F * ignore * l auscur, Jmipp^ 53 - 





d'hIsTOIRK ET m LÎTTÉRATUïïE 3s>3 

les deux volumes parus en 1796 eu 707 sous forme de lettres ei spiis le titre 
Die Fran{Osen in SaaibrUckén. Lbuïeur gui, d'après l'introduction* 
se nommait Horstmann, n'aime pas du tout les Français; ruais il les a 
vus à Foiuvre* et tout ou presque tout ce qu'il raconte, vols, pillages* 
etc., est confirmé par les rapports des généraux: leSaargau et le Westrieh 
ont cruellement souffert de l'invasion française dans les années 1792, 
179?, *794* et. Ion comprend, après avoir lu son récit, que Horst- 
mann, poussé à bout, finit par se reiiruf au delà du Rhin en un pays 
où t un El irma nu n'inimolc pas 11 un oc en ce. oü un Arc hier ne vole 
p^. où Ton entend parler avec horreur Je Robespierre *, Il a commis 
quelques erreurs— que l'éditeur aurait du relever, — et î! a quelque¬ 
fois exagéré les faits (p. / 5 h il s'agît de René Moreaux et non de Victor 
Moreau- p, 87, a cette époque Sdi^u en bu rg n'est pas encore suspendu; 
p. ioo, il met au j 1 septembre la bataille de Pirmasens qui eut lieu le 
14 et il y fait figurer deux représentants du peuple au lieu de trois; 
p r maet iSi f il écrit Se « tonnant régiment des carabiniers » au lieu de 
étonnant; p*2Qj f il attribue à Feau-de-vie la bravoure des Car ma g noie s|* 
Mais scs lettres contiennent plus d*un détail curieux ; elles nous mon* 
irent ce qu'était L'armée de la Moselle commandée successivement par 
Beurnonville, par LigniviJlc, par Houchard, par Schauenburg g par 
Dclaunav, pur Hoche. Nous voyons à cûn: des sacripant de b légion de 
la Moselle et des volontaires in disciplinés et turbulente, le brave régiment 
des carabiniers et le i* f régiment d'infanterie, d-devant colonel généra!, 
pleins d'honneur et de loyauté. Nous voyons Farinée partir joyeusement 
pour Trêves et revenir battue* piteuse, et maudissant le p^s de loups 
oü elle a fait campagne; nous la voyons s'établir à Sarnbruck et dans 
le pays environnant* â Saint-Jean et â Saint>liigbert, a Bhcskastcl, puis 
reculer sous le choc inattendu des Prussiens, après Pirmasens; nous 
voyons tout ce qu'avait d'impuissant et de ridicule la levée en masse des 
agricoles fp. 97); nous voyons les représentants du peuple régner en 
maîtres, taire pleuvoir les destitutions, tenir, comme dît Horstmann, 
fabrique de généraux. Mais enfin floche arrive: on prétend que c'est 
un ancien pharmacien ( Exapotheker, p. 179!; toutefois* il a Fuir mili¬ 
taire, le maintien républicain, et Fort s'étonne qu’un pareil L des c„s 
(sic) ait pu en si peu de temps se donner cet aspect martial. Bientôt 
Farmée se met en marche ; elle attaque les Prussiens a Kaisersbutern ; 
elle est battue, à la grande joie de Horstmann, mais elle revient k la 
charge, elle reconquiert FAlsace et Landau, elle prend ses quartiers 
d’hiver* et noire auteur U juge ainsi dans une lettre du 14 février 1794, 
une des dernières du volume : * Ce sont des gens de toutes les profes¬ 
sions, avocats, notaires, marchands, fabricants qui ont plus d'éducation 
et de douceur que ifen produit Pétât militaire; la plupart ont pris ce 
métier par contrainte ou pour leur sûreté personnelle; des milliers ont 
vu la ruine de leur fortune, la mort de leurs amis, de leurs frètes, de 
leurs parents, et sont par suite compatissants. Jbî souvent oublié ma 
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misère personnelle pour plaindre la leur propre. Mais d'autres quels 
malheur n'a pas courbés,, se sont honnêtement conduits. Rarement les 
o (Il de rs o n t rcfusé le u r a \ d c pou r e m p éc h er I es détord rcs des sol J at s ; le u rs 
e ffûrts é La t en t ni a 3 he u rc usern e o t î n ut i Les * J e pou rr aïs citera ush î bea ucoup 
de traits glorieux sur les simples soldats. Non, tons les Français qui por¬ 
tent les ormes, ne sont pas corrompus et dégénérés. Mais ne me parles 
pas des commissaires! w {p. 245^249] \ 

\ . Tous ceux qui étudient d'un peu près les premières années de la 
Révolution, ont rencontré le nom de Pierre Chépy* Ils seront recon¬ 
naissants â M, Dekchertal de son étude sur ce personnage, M D. nous 
apprend, d'après les documents des Archives nationales et du dépôt des 
Affaires étrangères* que Chépy entra dans la diplomatie, comme secré¬ 
taire de Jütivct, résident de France a Liège; qu i! alla ensuite, comme 
second secrétaire, ;t l'ambassade de Lisbonne, mais que l'ambassadeur, 
k comte de ChAlon, refusa de le reconnaître; qu'il s'embarqua pour 
Londres à ]a fin de septembre. Chépy n a donc pris aucune y art aux 
affreux massacres, ce ce n'était pas lui qui présidait, comme ou fa dit, 
le tribunal de La Force; lui-même protesta contre Ls massacres dans 
1 * journal de Brissot, le Patriote français, U appartint ensuite à T agence 
française (dont M - Dp ne parle pas, cf. Jcmappes, p, 181! avec Bour¬ 
dons ci Metman, Incarcéré par Dumouricz, puis relâché (cf La trahi¬ 
son de DtifTiôîirie^, pp, S-j-ü y J, il se rendit il f armée des Alpes comme 
a^eni politique, et fit de Grenoble k centre de ses opérations : M. D. 
nous donne sur le séjour de Chépy en Dauphiné des renseignements 
tout â tait neufs et complets [pp. 2 6-3 s), Écrouë aux Carmes en 1794 
— on ne lui pardonnait ,pas ses relations avec Brissot, — élargi au bout 
de huit mois de détention, renvoyé en Belgique, rappelé sur un rapport 
défavorable du représentant Brkz T Chépy fut nommé le 24 janvier 1795 
vîce-consu] ! Rhodes; il y subit mille vexations, et se vit, après la 
guerre entre la Porte et la France, incarcéré et, dit-il, irahé • avec la 
barbarie la plus raffinée ». Mis en liberté le q septembre ]8oi* nommé 
commissaire des relations commerciales à Jersey Tannée suivante er 
expulsé par le gouverneur anglais, il trouva enfin quelque tranquillité 
dmis k poste de commissaire général de police à Brest, qu’il remplit Je 
iSo 3 à 1S s 4 ‘avec autant de zèle que dhabiïeïé; « il était dans lu rôle 
qui lui convenait le mieux, ayant retenu de scs anciennes Fonctions 
l'habitude de touî observer, de tout *otr, de tout rapporter! un chef 
hiérarchique, avec une certaine raideur autoritaire, à laquelle ce jaco¬ 
bin ne répugnait point * p* 72!, On perd k trace de Chépy à partir de 
l armée 1814; oiî sait seulement qu il vivait encore vers 1822, et fort 

*■ Lire p. j, S.-etc. s Lk ni ville fUgncviPcj; p. 3s, Isntertui ' latente) \ p. »j i p*ria- 
laides Ifitlîsades!, sUS îfm\; p. 113. Mon* nui J/ûHtàrrl) ; p, |i; B Pnlly PtriUy)* 
Linch {Lyughr) ; p. 12 ?, i*hnuçptmr$ {Scbntpnkurg)- p. j 7 5 # dfes guerres (if 
pnif}; p. ^ÛÛ i MilJlarnié (JUtr m^]> 
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modestement, d'une pension de retraite qnc lui avait accordée 
Louis XVIII* 

VI. MM* Georges Eus&îèrc ci Hnni]e Lcgouis travail la Sent eûüs il en t. , 
chacun de leur côîé 3 à une biographie de Beaupuy; Ils se sont connus; 
ils ont * confronté leurs recherches i f cli leurs notes respectives se sont 
trouvées en si parfait accord qu'il ne restait pkis qu’à les façonner pour 
la publicité et à les signer*. C'est sans doute M_ Lcgüuis, professeur 
â la Faculté des lettres de Lyon, que nous devons k chapitre le plus 
attachant du volume* celui qui traite du séjour de Beaupuy à Blois et 
de ses relations avec le poète Wordswortb. Mais, sans rechercher la part 
qui revient â chacun, nous pouvons dire que ce travail lait grand hon¬ 
neur aux deux biographes Beaupuy était presque ignoré ; MM*B. et L. 
l'ont tiré de l'oubli- Ils retracent d'abord l'origine de leur "héros qui 
descend de Montaigne (cf. p. iSi) et appartient à une famille noble et 
patriote du Périgord, les Bacharetie de Beaupuy, ses services militaires 
jusqu en syfî^, son rôle a l'assemblée électorale de la noblesse de sa 
province où le futur conventionnel Lu marque célèbre son désintéresse¬ 
ment et son * immolation pour le bien public ». Puis ils nous décrivent 
ks années Je garnison, à Blois et à Tours ; Beaupuy se lie à Blois avec 
Wordsworihï et plus tard, dans 1e Prélude* te poète rappellera en vers 
superbes le doux et enthousiaste capitaine de Bassîgny : heureux Beau¬ 
puy ! non CÉTniir vule saero* Vient Je départ pour l'armée du Rhin; 
nommé par Cusiîne colonel du 4* régiment de grenadiers, Beaupuy 
assiste au siège de Mayence* Les auteurs ont reproduit presque ctuicre- 
ment le journal de ses faits et gestes pendant le siège, et ils apprécient 
fort justement ces * notes écrites au débatte » où apparaît « le soldat 
intrépide, le républicain fervent* plein de franchise et de belle humeur, 
a;Vec cette pointe de vanité aimable qui avait charmé Wordswortb » 
(p. 56 j, Comme tous les Mayencais, Beaupuy fut, après la capitulation 
du 2.3 juillet. envoyé en Vendée; MM. B* et L. nous racontent, d'après 
1 ouvrage de Savary, les combats auxquels prît part leur héros, la 
journée de Chollet et k prise de Beaupréau, sa blessure à Ciiâteau- 
Gontier et les services quîl rend ù Vimeux comme chef d état-major* 
Enfin* Beaupuy quitte cette triste guerre de Vendée et va de nouveau 
lutter contre l'étranger: il kit campagne sous Pichegru ctsous Moreau; 
il a pouramk Desaix et Delmas; mais il tombe,, atteint duo boulet de 
canon* dans ta retraite du val d 1 Enfer, sur les bords de t'Elz, et il expire 
à Emmendingen k 19 octobre 1796 On sait que l'armée de Rhin et 
Moselle lui éleva un mausolée près de NeuF-Brisaeh. Nul* disent avec 
raison MM, Bussicre et Legouis* à k fin de leur étude aussi soignée 
qu intéressa nte, -r nul ne personnifie mieux l'esprit de k Révolution l , 

r. Ltc. p, 1 3 . Sumac p. 5 ^ Maindni f Menouin p. 61, Meuroier M/«- 

PïJtr) et Kiitc] \C&$îtl : p. u?*, Le DietLdcvilk [QucnJevillc), La Üarulièrc Luèar^ 
P* ï2g, Eilirgftdm etc. — P. êï* ûay-Vcrnon notait p» eïicqrq 
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Vif. On voir dans le volume de M, G. Moreau sur l'omiërre pen¬ 
dant la Révolution k -quels excès se laissèrent entraîner les esprits, non 
seulemem sous l'influence des idées de parti,, mais sous l'empire de 
rivalités de famille eï dînierét, Le persan nage le plus turbulent de 
Tépoque—et le plus important dujlivre — est sans contredit l'avocat 
Ch crûs i jü y avait alors à Tonnerre dix-huit avocats ; il joue dans sous 
les événements locaux uq rôle prépondérant et il est ïo chef indiscuté 
du paris démocratique et■ populaire, comme Bizvtj autre avocat p est le 
chef de la bourgeoisie et de l'ancienne compagnie de l'arquebuse. Maïs 
au milieu de ces troubles ci de ces secousses în ter viennent les n; pi ten¬ 
tants du peuple : Garnier de l'Aube, Turreau, Maure, Màilhe, G tu lie* 
maniât, et, chose curieusejls cherchent plutôt à calmer les esprits qu T à 
les exciter; Maure lui-même, lé Jiis de Marat, n’hésite pas a tempérer 
le zèle du Comité révolutionnaire. M, M* appuie sûn récit qui esc 
très net et bien composé, sur des documents originaux ; un manu s- 
crîi de Jacquiilat Despréaux, les deliberations des assemblées commu¬ 
nales de Tonnerre ci des minutes et mémoires du temps qiTil a trouvés 
en quatre liasses à la bibliothèque de La ville et qu'il nomme pièces 
justificatives. Grâce a ces papiers authentiques^ M- M. a composé une 
ccuvrequi intéresse non seulement lesTonnerroîs — en faisant revivre les 
noms de tous ceux qui remplirent: une fonction de iy£q a ipptj — mais 
encore les curieux de \ histoire révolutionnaire. Il trace, en effet, un 
tableau complet de la petite ville : l'enthousiasme de l.i population pour 
les idées nouvelles, son patriotisme* les su cri tic es quelle ..s’impose, les 
volontaires qu elle envoie et qui font vaillamment leur devoir dans le 
3 b bataillon de l'Yonne commandé par Divout, les fêtes par lesquelles 
elle célèbre tes triomphes des armées, le son des ordres religieux qui 
étalent nombreux dans le Tonner roi s + les travaux du canal de Bourgo¬ 
gne surveillés par des chasseurs du HalnüUï animés de l'esprit contre- 
révolutionnaire, M + Moreau n'a rien oublié; à côté de la lutte des 
Girondins er des montagnards, des deux clubs qui prennent le nom de 
Y Hôpital et des Religieuses, il nous montre les effets de L'établissement 
du maximum; âcôtëdes mesures que prend Maure pour sauver la ville 


colonel du gcaïc; Gauvkn âiiitc-Cyf tic te ireuvaii pas li Mnyenct au siège de 
ci sj'sSï v “ aussi -- exact ■ que le croient les auteurs l p- & 3 P il fa] lait m marquer que 
lorsque Beatipuy parle -lü coirm^ndemeril en secor^:! de Farméit d a üiitvt-fthm t II ne 
A'agit que de Kassefc et de srs dépendantes* p. k forte ci pression jgüj uni rutile 
de /c'ii a êlê prise par Kkbcr Dubayet ( Js KO llt & du 7 POÛE i ’j'p) ] p. (*7. quoi qu'en 
dise Ctrl lui, Merlin esak en babil de canonnier, el nem de hUsiarj; td ti dire, non 
pas l'armét Je Wi /h ci Miriëflc* en jE- i « i'iir-iiëe du Rhin et celle il-: la Muselle nj 
p* 94* on ne peut dire de Du mou riez qu'il fut ^rpn Jj-T . Pourquoi ne pas avoir cité 
dans l'appendice le texte anübü du Void tin lèmû^nage sur tkaupuy que 

ti'oni pj ,5 connu les auteurs ^Eickemeyer, DctikieüfJié£krtte» t p. 3 oi}i * Noua câmd 
L1 dépkrei la pu rie du général Baitpitii ;>ÎC? F b uni nie qui: a était distingué par son 
valent nu Si luire, son courage per&onneh ses mÆUTS doutes et Un rare dÉsiniéfeaue- 
iu«nt *. 
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dé ta famine ou pour réorganiser l'instruction primaire, îl raconte ce 
que devenaient les ëg Sises et quelle si tua lion cuit laite aux prisonniers 
pendant h Terreur. Bref* nous avons la une impartiale et cunsden~ 
rieuse étude K 

VI IL M. le marquis de Castelkne dédie son livre aux jeunes gen¬ 
tilshommes. II veut kur montrer que tes gentilshommes démocrates de 
ï^9 ne furent m tics orlèaniiies ni des perturbateurs* qu'ils étaient 
simplement des réformateurs et qu'ils doivent servir d'enseignement. 
Il étudie donc successivement le vicomte dcNoaïHes, les deux La Roche¬ 
foucauld, Clermont-Tonnerre* le comte de Gasidkne et le comte de 
Virieu. Noailks ou No ai U es à ta Nuit {comme on le nomma, parce que 
dans b nuit du 4 août, il monta à l'assaut le premier], a « traité la 
démocratie comme un élut social qu'aucune puissance humaine n'est 
de force à modifier *» Les deux La Rochefoucauld, d'ailleurs initiés de 
longue date au maniement des affaires et des idées, ont * développé et 
Organisé la démocratie naissante n et ■ rivalisé de libéralisme en même 
temps que d intelligence politique*; ils montrent à b jeune noblesse 
française le rôle qui lui incombe dans une démocratie, celui de travaii- 
Uttrs* Clermont-Tonnerre, premier député de la noblesse de Paris aux 
Etats-Généraux» président de F Assemblée nationale, est le type le plus 
achevé du gentil homme démocrate; conservateur er royaliste jusqu'au 
bout* il a défendu toutes les idées sociales de b Révolution; il a pré¬ 
paré b république sans k savoir, mais il voulait fonder une monarchie 
démocratique, cl il venait aux États Généraux, a-t-il dit luï-mënie, 
* sans autre éducation politique que l'absence des préjuges les plus 
répandus et l'amour de la liberté *. Gastdlane, arrière-grand-père de 
Fauteur* proposa dans la Constituante que nul homme ne fût * inquiété 
pour s^-s opinions religieuses, ni troublé dans T exercice de son culte * ; 
lui aussi est à b fois constitutionnel et amî du peuple. Virieu est un 
personnage d une espèce particulière, le démocrate royaliste et clérical; 
M. de G lui consacre une curieuse étude, et assez neuve, car il a eu 
en main les dépêches de Virieu (qui représentait à Paris k duc de 
Parme au ministre Ventura, Mais on ne lit pas avec moins d intérêt 
les études précédentes et, dans ces études* 3a mort de Nouilles qui se 
bit tuer bravement pour la France* les efforts de Liancourt pour orga¬ 
niser résistance publique et son rôle philanthropique sous l'Empire et 
la Restauration, b vie du comte de Castel Inné en son château d‘Accosta, 
Quoique un peu gâtées par b thèse que soutient Fauteur, ces études ont 
donc leur prix. Nous regrettons toutefois qu'elles soient un peu super- 
hcielîes et quelles tiennent plutôt de l'esquisse que du portrait; on y 


1 ■ P- 4B. lire dans k notice d'uUfeurs incïacU sur Bo5 agerUfLi c. dut Qucsnoy * 
Ct fttm t de GuejjïûJf > ; p, 104» Biron ïTcsaii pas màtickat , L p* i^H r le 1 - batniHûn 
dcl \njfme rf-nnamt pis j Valmy (qui ç&[ da ±ô wîpKïE ure h e ï nüfl du 1 ü jitn’ÊfïFïffncj. 
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trouve des répétitions [cf, 1B6 et 311), et les négligentes d*un style trop 
facile K 

IX. Terrier, neveu du Terrier de la correspondance secrète de Louis XV 
(cf, p, 56 ), Rengagea en ryyo, devînt lieutenant deux ans plus tard Et 
partit pour les Antilles avec le nouveau régiment de 3 a Martinique oit 
tl fut nommée a piiaine 1t774}. Il connut au* colonies la future impé¬ 
ratrice Joséphine. * J'étais, dît-U, Sort lie avec mute sa famille, et fai 
souvent été passer quelques fours sur l'habitation de madame sa mère. 
Elle était jeune aîors, |c l'étais aussi... s p„ 1 5 :, Il semble* nous dit 
l'éditeur de scs Mémoires, avoir intéressé te cœur de la sensible créole, 
et ■ s L il ne traîna point une lente agonie en quelque cachot perdu des 
citadelles impériales, il en rendit grâces, discrètement, à l'impératrice 
Joséphine qui le lit sortir du Temple et qui. par une délicate interven¬ 
tion dont les Mémoires n'ont pas reçu la cûuddence, acquitta la dette 
de cœur de M Jk de La Piigerie * (p. ix)- Terrier prit part à la guerre de 
l'indépendance., et assista a l'attaque de la Dominique, de Sainte-Lucie, 
de Saint-Vincent, de la Grenade^ Après avoir passé neuf années en 
Amérique, il regagna la France: mais il se tau sur les années 17&3- 
1791, et ses Aféifïüirrs sautent brusquement de 3 a pais de Versailles à 
l'émigration. Il était a Coblentz en 1791 ex jugea très sévèrement 
scs compagnons d'exil : a Tous les vices et les prétentions de la cour 
sont accourus à Coblence* L'ambition la plus effrénée prend la place du 
véritable royalisme. Le luxe le pins révoltant, les mœurs les plus dis¬ 
solues sont donnés en spectacle aux Allemands* étonnés de notre con¬ 
duite et de nos habitudes. Ce n'est point en pantoufles et en robe de 
chambre qu’on doit espérer de faire une contre-révolution armée * 
(p* 54b II suivit ks princes en Champagne, appartint â la légion Je 
Damas et, en 1795. s'embarqua pour Quïberon- Un des combattants 
de la rameuse nuit du 21 juilkt qu'il raconte avec détail, il approuve 
la relation de Vauban (p. 98) ci attribue la catastrophe à l'impéritie 
de Puisâyc cl a l'inexpérience du Jeune Beaumetz qui négligea de se 
garder. Le dernier entretien qu’il eut avec Sombreuil, est très rmpor* 
lûtiE I d'après Sombreuil* Terrier assure que Béaiimcïz n a été que la 
cause secondaire du désastre; la cause majeure* c'est Pu baye, qui ne 
voulut prendre aucune des précautions indiquées par Sombreuïl ; Pui- 
saye est le * fauteur de ce! te fatale journée i (p, J40J. Quant à la capi¬ 
tulation, Terrier r&fHnuc expressément ; elle a tic conclue * sur parole, 
en plein air et sans écrit Fait prisonnier, interrogé deux fois, mis en 
sursis parce qu’il sc disait étranger, Terrier lut envoyé à Vannes et 
s'évada. Dès lors, il csi chouan et ta il toutes les campagnes de la 
riiouanerie avec Taîlleier et Scépeaui, avec Ruchecoiic et üourmont. 
Il apprend en peu de temps U tactique vendéenne : bien s'embusquer; 
puis, le combat engagé, aller ci venir, ne pas rester longtemps â la 

t. P, 30 u lire Préfeln er aen Prtsclu, 
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même place, avancer a propos, ne pas craindre de fuir, prendre la 
déroute par vingt chemins différents avec « la légèreté do ccrfc » et 
retrouver plus loin un champ de bataille* Il organise ses volontaires 
patiemment, sans se rebuter; chaque jour, il ^'expose aux balles, court 
Je pays de tous cotés, fait régulièrement ses sept ou huit lieues, et la 
nuit, il se cache, se terre dans une caverne, sous une haie d épines- 13 a 
peint d une façon saisissante cette vie de partisan, et son récit fourmi lie 
de particularités curieuses, par exemple sur Ses chiens des fermes qui 
n'aboyaient pas lorsque les royalistes traversaient un village et qui 
venaient [es caresser en silence tp. 201 J, sur les femmes et leur dé voue- 
ment héroïque - « elles ont été de moitié dans toutes nos opérations 
militaires, elles étaient nos confidentes et nos agents pu fpp. 180 et 064- 
365 ) a 11 raconte longuement LaiTairc de Bazoggers et rdle de Ro ucre* 
l'attaque et la prise du Mans, le combat deBalléeoü lombeGuéfoncaïne 
et celui de Mcsliiv où meurt son ami La Volveiine* Le jugement qu il 
porte a cette époque sur Bourmont et son chef d'éiat^major Malartic. 
est très dur. Trop dur pcüi*dtre; Eourmonî, ce semble, croyait très sin¬ 
cèrement que le premier consul serait un nouveau Monk. En revanche, 
Georges Cadoudal a toutes ses sympathies, et r de son côté, Georges aime 
g! estime Terrier* il met en lui la plus grande confiance, il lui commu¬ 
nique Je plan qu'il a conçu avec Hchcgru et Moreau pour renverser 
Bonaparte, et quoique Terrier ai t déjà été arrêté une fois à Paris par 
l'inspecteur Veyrat ip, 285), quoiqu'un séfour d’une année au Temple 
lui ait donné le goût Tune vie calme et pacifique, quoiqu'il sûsl résolu 
â diriger enfin « son esquif vers le port de la tranquillité il n'hésite 
pas ù servir de nouveau la royauté, lorsque rappelle Cadoudal; * un 
seul homme pouvait m'y déterminer, sans la moindre réflexion de ma 
part, c étoit le général Georges a |p. 3 70), C'est dans un Supplément de 
scs mémoires que Terrier raconte la part qudl prît à la conspiration de 
Cadoudal; arrêté, enfermé au Temple, mis en liberté et envoyé en sur¬ 
veillance a Amiens, il épousa en 1S07 une ancienne lectrice de la prin¬ 
cesse Sophie de France, M 3lfi Le Pacari de Millencourk La Restau¬ 
ration récompensâmes services en lui accordant le brevet et la retraite 
de maréchal dé camp J[816]- M. de la Chaüonie a droit â tous nos 
remerciements pour avoir publié ces Mémoires d’un homme un peu 
chagrin, un peu rancuneux, mais qui fut toujours fidèle à sa cause, à 
travers mille épreuves, et qui se glorifie à bon droit d'avoir bien servi. 
Il dit avec raison que Terrier a été un « chouan robuste, résolu dans 
raciîon > tenace dans sa loi »*On remarquera p djn5 la partie des Mémoi¬ 
res qui a trait à la chouannerie, des noies inédites communiquées par 
M. Triger t entre autres sur l'officier républicain que les historiens nom¬ 
ment le Grand Pierrot ou le Grand Attemmid et qui était un vaillant 
et sniatigable Alsacien de la race des Schwardïn, des Rnpp et des Klé- 
bcr n Jean Daniel Oc bien (p. 208-200) L 

]. On Trouve â la îîh du volume une table des noms cités ét des pièces [ustificati- 
v»{acte dfi naissant* de Terrier qui a va k joht j PhiHppevïtle ; scs iciiiürre^atQires 
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Xi Kous ferons du second volume de M. Wenek k même éloge que 
nous avons fait du premier cf. Revue, iBSo, n* q - , Il est tout plein de 
citation* curieuses L'auieur a traité amplement le sujet. Ii n + a pas, 
comme nous disions déjà, profité de l'occasion pour tracer un tableau 
définitif, et U a ion de rester scs notes Jait nombre dû 429 1 } â la fin du 
volume. Mais on lit avec intérêt, avec profit scs douze chapitres, touiîus 
ce denses, qui ne se suivent pas en un ordre parfait et qui imite lois con¬ 
tiennent bien des choses, bien des détails enfouis dans des revues et des 
brochures ignorées. Il nous décrit d'abord la foie que la Révolution 
excita en Allemagne et montre Lissez finement qu’elle provoqua des 
sympathies parce qu’on rtc la jugeait que de loin, par de beaux discours 
imprimés ou par les rapports de voyageurs en t hou si a sic s; il expose les 
progrès de la propagande qui furent moins grands qu'on Va dîî t 
l'in ri uen ce de Strasbourg sur le sud-ouest de l'Allemagne, Pu version 
que les émigrés inspirèrent par leur insolence aux populations rhénan es, 
Fuis il montre quels étaient les sentiments de la noblesse, de la bour¬ 
geoisie* des classes inférieures, et insiste avec raison, comme l'a fait le 
s Agace Ernest Brandcs, sur les dispositions des Celehrlen, de* profes¬ 
seurs et des journalistes. Un chapitre particulier \p. 96-31 i ) est consacré 
à Wicland qui fut i le guide d'un grand nombre de gens instruits o ûz 
à Hcrder* Un autre nous fait connaître les h politiques du Hanovre * 
et professeuri de G-Htingne sur qui soufflait l'esprit de l'Angleterre : 
Brundes, Rehberg, Spittkr* Schlozcr- Viennent ensuite des études sur 
lac littérature de la réaction v, sur le Hamburger pù II lisches Journal 
de Scbîrach et sur la Wiener Zeitschrift d’AJois Hofmann T sur la 
« réaction dans les gouvernements * et ses formes diverses en Autriche, 
en Prusse cl dans P Km pire, sur le cosmopolitisme, sur le patriotisme 
allemand qui s'exaltait alors beaucoup plus qu'on ne l’a cru fusqulcL 
Tout cela, ûn Je voit, un peu mêlé, un peu confus, et aurait dû, 
pensons-nous, se développer autrement, d’une façon plus claire et plus 
rigoureuse- JL est des personnages que M + \V. a oubliés, comme Butcn- 
schiï-n.Ctoots, Schlabemdorf* Il {allait dire que Hesse-Rbeînfeb dénonça 
et fit destituer d'Arcon >,p_ 6a 1 , parler plus longuement des résistances 
que Gus ii ne rencontra en Allemagne, citer parmi les témoignages du 
3 éveil du patriotisme allemand les A lien FraniOsen in Deutschhmd* 
citer le Tügebuth de Ihlee (p« 63 . 77, 04, raSj où on lit que Scs Franc- 
fortois donnent l'exemple, qu'ils restent dêutschünd treu t qu'ils s’ntquîè- 
rencpar leur conduite une gloire immortelle, la gloire de J a Dtiutschheît, 
et qu K un jour viendra où l'esprit national se réveillera, où les guerriers 
fics et exercés de J Allemagne triompheront des hordes innombrables 
des Francs, citer parmi les pressentiments d’un Futur despotisme mili¬ 
ta ire cette phrase remarquable écrite le 24 novembre 1792 par un Ma ven¬ 
dais (Ueber die Verfassung von Mam%. p. il). : hl lia U wird ans der 
Anarchie cm Dikiaior, unterstü^tvan denOfmehosen, henforlrelén und 


apri* Qulbcran ; aes éUU& ic tfirvice, etc.]* P. & 7 , Miranda n,'n p.is été déparié t.s 
p- 77, Lûjemard sJeli être LtmbusJFi oa plutôt R^n^rt. 
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dem Reich? despoiische Gtsei^c vorschreiben »* Mais M. W. nous 
répondra qu'il aurait fait un trop gras livre, et il vaut mieux le remer¬ 
cier d avoir bien voulu composer un second volume qui cou lient, 
comme le premier, une foule de faits cc de jugements glanés dans les 
écrits et les journaux de la iin du xvin* siècle, JL était difficile de mettre 
en œuvre les matériaux que M, WeUck a recueillis au cours de sss lec¬ 
tures ; il n'y a peut-être pas réussi autant qu'on le voudrait; toutefois 
son travail rendra de très grands services et — ce qudl ne faut pas 
oublier — il reconnaît ce que L'Allemagne doit à k Révolution française 

(ch p, Vl J[) * 

À. Chuquflt* 


107, — Fiiniùrtii #tfhM’cr, pir M. Octave Gël las. 1 voh în-îC- dz î 3 i y?., 
chef Hacucttv, sS^o. 3 fr. 5o r 

Edmond Schcretn est guère connu aujourd'hui que pour ht carrière de 
publiciste qui a rempli les trente dernières années de sa vie: nous nous le 
représentons uniquement d'après les articles de polémique, et ceux sur¬ 
tout de critique littéraire qu'il a publiés depuis J Mais, à cette date, 
et lors de son arrivée à Paris, Scherer avait quarante-cinq ans Sa vie 
intérieure avait été dune rare intensité. 31 avait passé par une crise J où 
il était sorti pro fondera en tira us formé. C'est Ibi s taire .généralement igno¬ 
rée, de ccs années de préparation que M* Gréard s"est surtout attache à 
retracer* Parti de la croyance, Scherer était arrivé a une conception toute 
scientifique des choses. * Sous quelles influences ce tic transformation 
« s’était-rile opérée? Quels en furent les effets sur sa doctrine? Scs sen- 
« Eimcnts étaient'] Is toujours pleinement d'accord avec ses idées? 
j L'homme de quarante ans n T avait-il laissé subsister de fliomme de 
*t vingt ans aucune impression, aucune trace? (p. 3 ] » Telles sont les 
questions que se pose M_ ü« T et auxquelles il a pu répondre en s'aidant de 
notes manuscrites* dont les unes appartiennent à la bibliothèque de Ver¬ 
sailles, et d’autres plus intimes ont été recueillies par des nuins pieuses. 

Une foi exaltée, un mysticisme confiant et résolu, voilà quel a été 
pour Scherer 3 e point de départ. A Mou moût h où il lait un séjour en 
ib3i cheï te Révérend Th- Leader, â Strasbourg où il suit les cours de 
récole do théologie et reçoit les leçons *f Édouard Reuss, nou* le trou* 
vons fermement attaché à l'idéal chrétien* Son discours d-j consécra¬ 
tion \i2 avril 18401 respire une foi sans hésitation, sans trouble, sans 
réserves, L'Oratoire de Genève lui conffe d'abord un cours d'histoire, 
puis une châtre d’excgèse biblique. Mais voici qu'en juin 1849 une lettre 
circule parmi les amis de Scherer leur faisant connaître qu'il ne se sent 
plus .l l'aise dans son enseignement. Dés le mois de novembre il adresse 
sa démission au president de l'Oratoire. Néanmoins il reste dix aimées 
encore ù Genève, collaborant à U llsvue de théologie, professant un 
cours libre dans un local privé où son talent attirail un auditoire d’élite* 
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Que s'était-il passe? « La ruine ne s'était pas Llêîc en un jour et d’un 
s seul coup. C'est peu a peu que le doute avait gagné, pénétré* envahi 

* l'esprit de Scherer,., En aucun temps Scherer ne rompît violemment 

* avec ses idées : il s en détachait lentement, progressive; nie ut froide- 
« ment. Les crises étaient chez lui le fruit mûri du raisonnement! non 
» Pe^plosson soudaine de la passion * (p, Sa', Un des fondements de la 
doctrine de l'Oratoire était la croyance h l'inspirât ion plénière de la 
Bible. Ce si cette croyance que Scherer fut d’abord conduit par scs ira-» 
vaux d'exégèse repousser h Ce premier écrou lu ment décida de la ruine 
totale. En soumettant à un examen rigoureux ces trois questions capi¬ 
tales! celles de l'autorité, du libre arbitre et du surnaturel, Scherer con¬ 
tinuait à protester de son orthodoxie, et il espérait encore ne travailler 
qu'ü une restauration de la foi. Mass peu à peu la philosophie occupait 
dans sa conscience sout le terrain d'où la foi se retirait. Kant et Hegel 
devenaient les maîtres de sa pensée. Il en arrivait u ne pins voir que le 
coté relatif des choses. Chez an logicien tel qu'était Scherer cette évolu¬ 
tion psychologique devait avoir et elle eut en effet pour terme, le scepti¬ 
cisme le plus résolu. 

Et tout de même Scherer ne put jamais dépouiller entièrement Je vieil 
homme. € Sous l'impitoyable logicien subsistait le mystique, sous 
t l'homme de raison item eut a outrance, l'homme de sentiment en qui 
» I 1 étude cl la réflexion n’ont jamais desséché les sources fraîches * 
!p- 147b Il se devait a lui-mème d'obéir aux convictions de son esprit: 
il n'hésita pas. Mais il s'avouait qu'il regrettait la foi perdue* que toutes 
ses sympathies étaient pour k passé, que l'avenir vers lequel il était 
en Traîné ne lui inspirait ni intérêt, ni confiance. [1 en garda une tris» 
tesse, une amertume incurable* M. G- pense -justement qui! ü’ést ù rien 

* de plus émouvant que cette succession de drames inférieurs, dont le 

* tableau évoque l’idée d’un Pascal moderne, d'un Pascal a rebours, 
ff qui met Ét s'arracher du cœur la foi de sa jeunesse autant de conscience 
« et de passion froide que l’autre mettait d’ardeur fiévreuse et de raison- 

* ment désespéré à la retenir au fond de son urne et h l y enraciner i 
;p. t jp% Ai-je besoin de dire avec quelle pénétration, quelle sûreté et 
quelle délicatesse de psychologie îl a retracé celte histoire J Mme ? 

L'étude de cette crise aurait par elle seule assez d'intérêt, elle aurait 
une portée assez générale, s'il esï vrai que Scherer soit * du petÎE nom- 
\ brede ceux qui porteront témoignage devant la postérité des crises de 
■ la pensée humaine au six* siècle j (p. 4. Maïs en outre* elle était 
nécessaire pour nous expliquer l'œuvre de critique littéraire de Scherer, 
En lui en effet tout sc tient. Il a écrit que * la saveur d'un livre... c'est 
la conception de la vie et du monde qui &V exprime pli s’y devine i Et 
de fait, sa critique est le rcflel de sa vie intérieure. Nous y constaterons 
d'abord et surtout I influence des idées philosophiques auxquelles il 

1. Sdiertr : JÎViiifjr sur la littérature emtemperaint* VÎIL 117. — Les Ètudei 
Scherer snt éïé publiées en neuf volumes cher Cal min n Ltvy. 
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Jetait arreté : mais bous y distinguerons aussi des échos venus de son 

plus lointain passé moral. p . 

Le principe qui domine toute La critique de Scherer esc le principe 
hégélien, j savoir que la vérité n est pas, mais quelle se faiE\ quelle 
sans cessé se dégageant de la lutte des idées opposées. * Aucune vérité 
n*esc vraie d une manière absolue, mais seulement dans son enchaîne¬ 
ment avec les autres, et à l'état de perpétuel développement- Lue vériïë 
pour rester vraîe a besoin d*étrc constamment renouvelée, d cire limitée 
pardes exceptions, d âtre complétée' par ses contraires. Isolez-la, vous la 
faussez; fixez-Jn, elle vous échappa et vous ne tenez plus qti un men¬ 
songe L u De là pour le critique la nécessité de se tenir en garde contre 
tout parti pris, et aussi contre * cette horrible certitude qu on rencontre 
partout de nos jours \ » il don savoir * que Ses appréciations humaines 
ont toujours quelque chose de partial et de partiel , en sorte que la seule 
équité à laquelle elles puissent prétendre est celle qui résulte des repri¬ 
ses, des retouches, des contradictions volontaires J ». A ce prix il méri¬ 
tera d ? être considéré comme un * esprit libre ». — C est l honneur 
de Scherer d'avoir mérité par lenscmble de son Æuvre cette qualifica¬ 
tion d esprit libre. Il s’est efforcé de n’ètre en aucun cas le prisonnier 
de scs propres opinions. Il s’est efforcé d’éliminer de ses jugements 1 ab¬ 
solu* Et non seulement il n'a pas craint de se contredire, mais il a saisi 
ou provoqué l'occasion de revenir sur scs jugements afin de les rectifier 
et de les compléter* en changeant de point de vue. — \ a-t-il toujours 
réussi ë* On sait de reste que le critique le plus indépendant ne peut 
atteindre à cet idéal d“impartialité. U est des dépendances auxquelles 
nous n échappons jamais complètement. Or, voici ce qui est particulier 
â Scherer. Ce qui a le plus souvent influé et pesé sur son jugement, c’est 
q ce fond de rigidité calviniste eide puritanisme inquiet qu’il a toujours 
« conservé dans rame. » ip* i8i|- Par là s’expliquent ta froideur de son 
admiration pour certaines oeuvres de La Fontaine et de Molière, ses 
sévérités pour quelques écrivains du svijr siècle, Jean-Jacques Rousseau, 
Diderot* ses haines vigoureuses contre un Baudelaire, un Zola. De là 
vient qu’en plusieurs de ses articles on ne sente pas ce courant de sym¬ 
pathie sans lequel il n y a pas de critique tout à fait pénétrante (articles 
sur Chateaubriand* Lacordajre, M mfl Swetchioe, Cousin T Guizot;. De là 
vient enrin que dans un cas, unique peut être, Scherer ait fait preuve 
d'une complète inintelligence critique. Dans l'article fameux sur les 
sermon s de Bossuet, il écrit : * Au total les sermons de Bossuet me parais¬ 
sent surfaits n. Il signale, au cours du sermon su r lunïtodc L’Eglise, une 
* discussion qui est un chef-d'œuvre de galimatias ►. Et il conclut : 
i Le fait est que Bossuet n’a pas de fond, ou, ce qui revient au même, 
que le fond chez lui ne lui appartient pas- U n’est ni un savant, ni un 

i. Scherer, Hrudes, I, vi* 

S. ScliuTcr., Et, VIS, 172. 

3* Scherer. Éi* Vit. 
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penseur, ni un moraliste. Il n T u jamais ce que nous appelons des vues, 
bien moins encore des hardiesses. Il manque d'invention„ d'observation 
et d'esprit, ïl a rimagmatiort belle ci grande, une science consommée 
dü style oratoire, la période nombreuse et magnifique. Mais il ne s en 
sen que pour paraphraser les lieux communs du dogme et de la morale 
ecclésiastiques L * Pour qu'un critique de tant de perspicacité et de savoir 
se soit «primé en termes si fâcheux, il faut qu'il ait, ce jourdè s oublié 
d’étre un esprit libre. 

M. G, institue un parallèle entre Sainte-Beuve et Scherer* Le rappro* 
chôment s'impose* au point qu H on définirait exactement Scherer en le 
comparant à celui qu’il considéra Toujours comme son maître et qu'il 
ne cessa de prendre pour modèle. U a eu comme lui la passion des let¬ 
tres, le respect et le culte de li langue française, un seuil ment très vif du 
bon goût, de l'élégance, et du bien dire. U a eu comme lui la sûreté et 
l'ampleur désinformations; il se peut même que sa connaissance des 
langues étrangères et des méthodes scientifiques lui ait frayé des voies 
que le criiique des Lundis a ignorées. Ce qu^il n a point eu 5 c^est cette 
souplesse, et cWce don des métamorphoses, qui aussi bien cbes Garnie- 
Beuve tenait du prodige, — En terminant, M. G. se demande quelles 
causes ont pu faire que l'influence de Scherer n'uit pas été en propor* 
lion de son talent. Il en indique plusieurs : V indépendance de sa nature, 
ses habitudes d'isolement intellectuel* sa défiance k l'égard de l'époque 
moderne dans laquelle il ne voit qu'une décadence. * H Suï et manqué 
« de 52 meter au mouvement didées qu'il avait ü puissamment contrl- 
■ bué ù créer. Il lui a manqué surtout de laisser venir à lui la jeunesse, 
i« de taire accueil, en les jugeant, ü ses idées, füï-cc à scs chimères * 
(p, iqgil. Peut être enfin faut-il tenir compte d une explication dernière 
que Scherer va nous suggérer lui-même- Voici comment il s eKprim.fi 
dans une étude sur Viuei : a Ce qui nous rend Vinci étrange et étran¬ 
ger, c’est qu'il était protestant i f II analyse en grand détail les circons¬ 
tances qui créent aux protestants * une aïmosphèrc intellectuelle et 
morale toute différente de celle dans Laquelle vivent leurs concitoyens 
français* * El il ne semble pas admettre * qiftin protestant, dans quel¬ 
ques circonstances qu'il soit placé, perde jamais entièrement dans sa pen¬ 
sée et sa ni an iêie décrire 1 e cachet de son origine 2 ». Si Scherer a vu 
juste cr s ïl faut lut appliquer ce qu'il dit de Vinci* C*st une preuve de 
plus qu'en parlant de lut on doit tenir grand compte de ces origines 
dont il ne s ert jamais entièrement dégagé* et qui ont pesé jusqu'au 
bout sur sa destinée. 

Peut être vpît-on maintenant pourquoi il nousa semble que la méthode 
suivie par M. G- est celle qui cou venait Je mieux pour rendre compte à 
h fois de Toutes les tendances dont l'œuvre critique de Scherer est Je 
résultat Aussi bien» après avoir lu celte belle étude, on ne refuser* pas 


ï, Schfifer i-t Vl + aéru 
ï. ScbtrtT. bt, î, ïSl* 
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d’en adopter les conclusions; ce on sera d accord avec M, Grëard pour 
recünuaitre que ■ Scherera mérité de prendre rang dans 3 a eo^xïis 11 c des 
« penseurs parmi ceux qu'il appelait les c grands sincères* * 

René Do unie* 


*oS. — iicvÆhtr «civtnlf p?r Ltcm LicFêntitut- Paris, Ferrîth 18^0, -55 pages, 

m-ï*. 

Deux choses dans cet ouvrage (qui est plutôt un recueil d'articles et 
de discours qu'un livre au sens rigoureux du moi). JL contient * 
1^ des vues modérées et empreintes d un esprit chrétien ordinairement 
très sage sur la question sociale : — l'auteur s'occupe de la misère et de 
la charité A Paris feartogrammes); du repos dominical; de l assurance ou- 
vrièrepar TinhiativÉ privée;—2 a Tesposé d'un projet d oeuvre: — M ■ Le- 
fëbu rêvent fonder A Paris un office central d'informa lion pour la bienfai¬ 
sance et la charité* Nous renvoyons l'examen de ce projet à L'homme Le 
plus competent en pareille matière* à M- Marnez* Au reste* L annonce 
d'une couvre n'est rien : aux fruits sg juge Tarbre. Nous saurons dans 
quelques années si !'m office central * rend les services auxquels il est 
destiné. 

Style aimable et chaud. Beaucoup d'entrain et beaucoup d'optimisme. 
L'un des chapitres est intitulé, a Qu'il laut être optimistes et hardis» » 
M. L, se conforme A ce conseil* Je crains qu’il ne voie pas toujours assez 
les difficultés des choses. Tel passage de son livre paraîtra A tout philo* 
sophe ou A tout chrétien réfléchi accorder une vertu spécifique trop 
absolue a ridée chrétienne. La foi et le sentiment religieux iront jamais 
suffi pour résoudre les questions sociales, qui gardent, en dépit de tous 
les dévouements, leurs difficultés et leur complexité : M* L. le sait 
mieux que personne. Mais certaines pages de son livre sont taïtes pour 
donner le change A de jeunes esprits. 

M. L. insiste avec raison sur L'enquête allemande de 1887, relative 
au repos du dimanche. Il cli résume, ainsi qu'LI suit, les résultats : 
t L 1 interdiction absolue ou restreinte du travail du dimanche a été 
reconnue possible par 67 pour 100 des patrons et jy pour ioû des ou¬ 
vriers, dans la grande industrie; par 39 pour iûo des patrons et ;3 pour 
too des ouvriers, dans la petite industrie; par 68 pour iüo des patrons 
et y S pour 100 des ouvriers, dans Ec commerce l * ■ 

Si nous comparons ces chiffres a ceux que donne M- Bloek dans le 
résumé de b même enquête, nous relevons une divergence apparente : 
l'interdiction absolue ou restreints ne serait demandée» suivant M * Bloek, 
que par ad pour too des ouvriers dans le commerce- Voici le tableau de 
M f Bloek : 


1. Lctiiburfii p, lüïS. 
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Pour l'interdiction. * * . , * - .. 5 

Pour Kitterdfctîon mitigée. .. * * - * - » - %ü. S 

Contre l'Interdiction 23 

10Ü 

On remarquera que les chiffres publiés ki par M. Block sont évidem¬ 
ment faut, car le total i ûû se trouve inexact : il y a une faute d impres* 
aion. 

Nous regrettons que M* L + n aît pas parlé des réponses faites par les 
patrons et employés attachés à l’industrie des transports, car ici» les 
réponses fournies à l'enquête sont en complet désaccord avec les prête* 
défîtes. Voici le tableau de M. Black 1 ; 


FjtnHH' Cnmer* 

Pour l'interdiction , , *»»*-* - „ c 2 16 

Pour l 1 interdiction mîïîgêe, * ..... il 5 14 


Contre lin ter diction 7 ^ 5 7 ° 

ÏOO lOÛ 

Ai nsi t dans cette importante catégorie, une majorité considérable s'est 
prononcée contre rinterdietion du travail dtt dimanche. On cherche vai¬ 
nement dans l'ouvrage de M. LefcbürC une allusion à ce fait si grave. 

P. V- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 10 avril u 9 ÿi. 

L'Académie décide qull y fl lieu de pourvoir à k place d'associé étranger laissés 
vacante par U mon de M. Miltlusich. Une cQPUrïuîaa, chargea do proposer des 
candidats, -sera élue d*PS k prochaine séante. 

M. Mc nsi fît. poursuivi ni ici recherches sur le déchiffre ment des hlBCTiptEOnsi belcen- 
rnrs, étudie le mot qui, dan* ccS textes, slgmlre * roi *. Ce mol turc déjà connu 
üanh ®a ferme hiéroglyphique, mass on en ignorai! In pfu nü n CUUiO n - M. Menant 
le Itt jflifi. En ciel, une inscription présente û deux reprises une ni cm b formule^ 
4ans Laquelle lé titre royal est exprimé, l'une de* deux lois, par l‘ htcrogiypl.lv dcja 
connu, et L'autre fais par un caractère reptésenUnl Une main. Or. ce dernier signe 
se retrouve ai Heur» parmi les cléments Constitutifs d'un nom propre, dans lequel u 
ne peu! avoir que Iri valeur phüucuque ftfcrti. Celle temarque permet aafOhter un 
mol au ioflflhukitc üe In langue hétéenne. Elle est confirmée par üft passage du 
traité ueypûen qui intervint cuire Rarnlêi 11 et le grand itiï lihlia-Sira. 

M. Germain üapst commence une communïtftlion SUT les speCMCk* donnts a Pans, 
au moyen ûge, à roccaaiôn de rentrée des souverains dans la ville. En l3l3, pour 
rentrée de Philippe le lid h un joua, SUT des échafauda placés le long du parcours 
royal, des itèntl de M Vte de Jcsus-Christ et des scènes comiques empruntées il la 
pantomime du Renard, En 1 3fid P iVnlréè d'îsabeau de Bavière lui célébrée avt£ une 
grande solennité et l'on ptedigüa les spectacles : combat dît a pas du toi halhadin j* 
scènci allégoriques, telles que La défende du lit de justice, piT une bande de jeune* 
h Lies* cnttïic un aigle Cl un lion, exercice* d'acrobatie d'un Italien, descendant des 
tours de Nmre-Damé fcuf Uîie corde, tombal naval sur U Seine. eic. Sous h domi- 
n an on angkise et éous Charles VII, CCI repréwulatiiHia prirent un développement 
de plus en plus considérable ; les speciack» allégoriques timnent par supplanter pres¬ 
que complément 3eS myskfe* es Les scènes religieuic*. j 

M. Julien H&vel commence la lecture d un mciuakre Je M. Fehx Robiou. Corres¬ 
pondant de rAcfldémte ^ Rennes^ sur {'Elût religi Cttx 4e U Grec? et de rOrient .tu 
irtck l .'objet de ce Invail est de déterminer quels étaient les croyances 

ci Ica sentiments religieux -chez les diffé rem* peuples de k Grèce et de l'Orient, au 
moment où la conquête d'Aleiandro Ira mil En conlaC! intime et permaneAl les uns 
avec ici Jüires.__ Julien IIavmt. _ 

i, DlüS L'MïouOmilte, i88j. P- 6 ii. 

Le Propriëtaire'Gêrant : ERNEST LEttOUX- 

Xt puy, MApnnwru lit ilart/itssoü fllt. bouitvard Sainl-Laurent, sâ! ' 
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«tummnU'OE ïtm- pEtHiË, KiIlouHi G&fflb etHaouira. — BloOiîfik.*. Inter- 
pr&mtiEm du Véd» P — am LSabëlos, Catalogue des inonneks grecquta de la 
Bibliothèque nationale. ata. Acte* de Pierre et Piul, p, ÿ \ Lirait*. — ll '" 
a 14. MerEa-LüBïE. Grammaire des langues romanes, 1. — 2 ïI + Biasbach. La- 
hnir t tuteur de l'HUtoifft de nikam, — Œmret de La Fontaine, VE . —■ 
a 17* Fl iet.' x, L'insiriioiitjn publique à Lecture- — Djjoü, Madame de Siaet 
et Titille, — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


a09. — Fl. Peti!|é. ÈLaUutï, çnroli, nmi îfùwcirp, wii h iwenty-eighi plate*, 
by W, M. Flindars P«ne + wîih Cbapters by F. LL Griflàitb, md Per-y H. 
Newbtrry» Londres, Kegan PauL t Trench, Tràbnçf and C c , tïSgo, lû-4, 53 p. et 
aft pt, 

J'aï rendu compte l’an dernier 1 de Touvrage dans lequel M. Pcme 
avait publie les résultats de sa première campagne ati Fayoum : voici 
malmenant le récit de ce qu'il fit pendant l'hiver de iSÊS-iSSg, Les 
si Ces explorés par lui ont été au nombre de îrossj la pyramide d’Lïaüuara, 
les ruines de Médinët Kahoun au nord de la pyramide d'ïllahoun et 
celles de Médinët Ghorab (Gurob de son volume) au Sud, â J entrée du 
Fayoum. Chacun d'eux a rendu une grande quantité d 1 objets, dont tes 
principaux sont reproduits sur ks planches ci décrits dans le texte du 
nouveau livre, 

La pyramide d'Haouara ne fut ouverte qu’avec peine. De 3 a fin de 
janvier à la find^vril îSSS* M, P. avait travaille â se frayer un chemin 
il travers la masse de briques sèches qui forme ce qui reste de la pyra¬ 
mide : vers le milieu d’avril seulement, il était arrive tu toit de pierre 
gigantesque qui recouvre les chambres funéraires, mais il avait dû 
renoncer ù sV forcer passage, faute d'ouvriers habiles. Lorsqu’il revint, 
Je 12 novembre suivant, il dut, après diverses tentatives infructueuses, 
appeler du Caire doux maçons ; ceux-ci réussirent enfin à percer dans le 
calcaire un trou assez large pour qu'un homme pût s'y glisser, et débou- 
dkrtnti T improviste dans un couloir étroit, pratiqué jadis par les voleurs 
qui, les premiers, pénétrèrent dans k tombeau royaL Les chambres aux¬ 
quelles il menait étaient remplies de boue et d f une eau saumâtre, comme 
celle qui arrêta nos travaux aux pyramides dcLisht. M. P*, â force de 
barboter, finit par reconnaître remplacement du sarcophage et par décou¬ 
vrir plusieurs monuments ou débris de monuments, qui tLti donnèrent le 
nom du roi enterré dans la pyramide, Cesi Amencmhàït ML Lavant- 
dernier roi de la XI I f dynastie. Le sarcophage de grès quartzeux est 

*• Rtt'uea’ittçüe, 1890 . T + t r p. 1 - 4 . 
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encore en place : il ne porte aucune inscription, mats est décoré de rai¬ 
nures longitudinales, comme beaucoup de sarcophages de l'Ancien 
Empire. Il est placé dans 1 axe de la chambre, et l’on construisit plus 
tard un second sarcophage, entre l‘une de ses parois et le mur oriental. 
On se borna pour cela à élever en cct endroit le niveau du sol, puis à 
prolonger les deux petits côtés du grand sarcophage jusqu'à la rencontre 
de la muraille, au moyen de pièces rapportées : une dalle étroite placée 
au dessus servait de couvercle. Au pied de ce double Cercueil, dans la 
partie méridionale de la chambre, se trouvaient deux petits coffres, avec 
couvercles, qui renfermaient les vases funéraires. L’un d’eux a été brisé, 
ainsi que les vases, et les morceaux en sont au musée de Boulaq ; l'autre 
est resté en place. Les momies déposées dans les deux sarcophages avaient 
des cercueils en bois irise rus té J email, qui ont été brûlés par les voleurs 
qui violèrent la pyramide au moyen âge ou dans l'antiquité. Il n’en 
subsiste plus que des charbons et des débris d’os calcinés. M. P. a réussi 
à recueillir des débris du mobilier funéraire, des vases en albâtre, une 
grande table d'offrandes, et les morceaux d'une dizaine de boitesd albâ¬ 
tre en forme d oie creuse, identiques pou r l'aspect à celles que j'ai décou¬ 
vertes. il y a quelques années, dans une des pyramides de Lisht l . J’avais 
conjecturé que ces pyramides avaient servi de tombes à deux des pre¬ 
miers rots delà XII 1 dynastie, etk trouvaille à Haouarâd’objets identi¬ 
ques à ceux qu elles renfermaient achève de confirmer cette hypothèse. 
Les inscriptions des vases et de la tabk d'offrandes nous ont révjîïé 
le nom des personnages enterrés dans les deux sarcophages. Le maître 
delà tombe et du grand sarcophage était le roî Màtniri Amenemhiîït lî|, 
dont le nom se Ht sur le seul fragment considérable d’inscription funé¬ 
raire qu'on ait ramassé jusqu'à présent. C’est Je début d’une formule 
fréquente dans les pyramides de Saqqarah et qu'on prononçait en 
versant la libation pour Je mort. Les autres monuments nous appren¬ 
nent que le second sarcophage appartint à une femme, ta Jilie royale 
Phtahnafriou, On ne connaît de ce nom qu’une princesse intitulée 
Sœur divine, Jitte royale, et dont le nom entouré de cartouche a été lu 
sur un fragment de granit par M. Daréssy. M. Daréssy pense qne la 
pierre pourrait être de la XVIII* dynastie *. Elle pourrait être plutôt de 
la XIIf et sc rapporter à notre princesse d’Haouarâ. Le lien qui la ratta¬ 
chait à Amcnemhâït III est encore incertain. M. P. pense qu'elle était 
sa fille, et le seul titre qu’elle porte sur les fragments découverts dans la 
pyramide. Fille de roi, donne une grande vraisemblance à son opinion 
D autre part, ce n'est guéres une fille qu’on s’attend à trouver ainsi cou- 
» chée * <*té Ju roi et dans Je même lit funéraire que lui, mais plutôt une 
femme, et l’on peut être tenté de croire que Je titre Fitle de roi de 
No/riouphiah exprime sa parenté avec le prédécesseur d'Amenemhâit III 
Qusimscn 111 , et non avec Ame nemhâît 11 j lui-méme. Mais alors pour- 

i. Maspero, Guide du Visiteur au Mutée de BouSa^, p. «a. a** ïoLTraiiT 
a. Rtcucii du Travaux, T. X, p ■ 142. 
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quoi la princesse, sî elle avait épousé celui-ci r ne se [ait-elle pas appeler 
Épouse royale? La table d 1 offrandes qui lui est consacrée est fort 
curieuse et d'un type unique jusqu 1 ! présent. Les objets qui composent 
le menu du mort sont figurés à la surface, en un relief léger, ce qui est 
fréquent ; maïs le nom de chaque objet esc écrit sur L'objet lui-même, 
ce qui est nouveau. Nous gagnons à cette particularité de pot&voirdéfi- 
nîr exactement le sens d'un assez grand nombre de termes de cuisine et 
de boulangerie qu'on traduisait un peu au hasard. On reconnaît à leur 
forme les rognon s, le Foie, l'aloyau; on arrive surtout à distinguer les 
diverses espèces de pains et de gâteaux que les Égyptiens se plaisaient à 
fabriquer. Le Pirsonou est une galette plaie„ le No mix une flûte mince 
arrondie à une extrémité, aplatie â l’autre, le hoit a presque la meme 
forme, mais est plus épais pour une longueur égale, le Skonsî affecte la 
forme d une amande gigantesque, le doupît a celle d'un coin 1res allongé, 
coupé droi t du côté le plus large, arrondi â l'extrémité la plus mince. Ün 
boulanger habile, voyant les Images, n'aurait pas de peine à en indiquer 
le nom moderne. Par un raffinement qui n^est pas rare, les oiseaux 
employés comme Ictïres au cours de rinscrîptîon n'ont plus de pattes : 
dans plusieurs endroits, ùh le graveur leur en avait donné tTabord, il les 
a ensuite gravées avec soin. Dans les tombes de la VL* dynastie, on voie 
de même les oiseaux et les quadrupèdes des inscriptions ainsi que les 
serpents représentés sans tête ou avec la tête coupée- Comme toutes les 
peintures qui couvrent les parois, les hiéroglyphes prenaient, parla vertu 
des prières et des cérémonies de renterrcmeiit, une réalité de vie qu'ils 
n avaient pas et qut ? selon le cas, peut être utile ou dangereuse. On 
coupait la tête aux serpents des inscriptions pour les tuer par avance 
et les empêcher de nuire au mort; on en agissait de même pour les clic- 
vres ? pour les veaux du syllabaire, afin que le mort les trouvant tout 
tués pût se passer de boucher et se servir immédiatement de leurs chairs 
comme nourriture. C est probablement pour empêcher les oiseaux de 
s h en alkr qu'on leur a coupé les pattes sur l'inscription. Ajoutons que le 
nom du dku Thot esi écrit phonétiquement dans l'une des formules 
Zhouti par un Md initial. 

En même temps qu'il pénétrait dans la pyramide, M. P. explorait 
ks tombes qui l'environnent; l'une d'elles, celle de Harouza, de b 
- * I< dynastie, lui rendit un ensemble d'objets très précieux trouves 
sur une momie encore intacte. Ce n’est pas |j toutefois la partie la plus 
importante de ses recherches, et les deux sites de Kahoun et de Médinét 

torab lui réservaient des surprises agréables, Kahoun est uns ville de 
la XI [« dynastie ; elle est arrivée jusqu'à nous en si bon état que M. P. 
a pu Sa décrire, comme s’il l'avait vue au temps de sa prospérité. Ainsi que 
p usieurs autres villes du voisinage, elle dut l'existence au soin que prit 
un anon de se construire longuement une pyramide oü reposer son 
oubic. La pyramide d’Ousirtascn II, Hotpw, aujourd'hui appelée la 
pyramide d Illahoun, fut bâtie sur une colline rocheuse, située à la 
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jïinitc du désert, à sept cents mètres environ des terres cultivées. A Test 
de la pyramide, s'élevait un temple ffd-oiisirî&s&^-hotpou t < le châ¬ 
teau d'Ousïrtaseo'Hûtpou » (pL x, 2 3 , 24I' et contre le temple une 
ville qui portait le même nom, et qui fut habitée par les ouvriers cm-* 
p lovés aux travaux et par leur famille. Si ne subsiste guçrcs plus du 
temple qu'uneenceinte en brigues, épaisse de douze mètres env iron, dont 
[es parois étaient revêtues de dalles en calcaire fin sculpté- La plus 
grande partie en fut prise au milieu de la XI X e dynastie,, quand Ram* 
sès 11 construisit ou répara le temple de la grande ville voisine d T Héra- 
cMnpolu Magna (Aimas* Hénassiël-ebMcdméh^ M. P< ny découvrit 
plus que des debrîs de bas-reliefs et de statues, et, vers le milieu de I en' 
ceinte, dans un creux ménagé â cet effet* le dépôt de fondation du tem¬ 
ple, encore à la place oü le fondateur L’avait laissé: des modèles d‘outils t 
ciseau** couteaux, haches eu bronze, molettes en grès brun pour écraser 
je grain, colliers eu perles de cornaline. Le mur de la ville s'appuyait 
au temple : il dessine sur U terrain un rectangle* dont Taire n’a pu être 
explorée tout entière* Oti les fouilles ont eu lieu* M- P. les & menées 
avec tant de soin qu’il a levé un plan fort exact, non seulement des 
quartiers et des rues* mais des maisons particulières. Les maisons s ali¬ 
gnaient régulièrement le long de rues menées d un mur â Poutre* et 
qu'un seul homme de police pouvait surveiller d'un*extrémité à l'autre* 
Les maîsons sont assez petites, mais contiennent ordinairement une 
demi-douzaine au moins de chambres, les unes voûtées, les autres 
recouvertes d'un toit plat- Les portes sont généralement voûtées, et 
l 1 usage de la voûte était fréquent dans 1 architecture civile, dès la 
XII* dynastie. Peu de ces maisons avaient double étage; presque toutes 
possèdent uti escalier pour monter à la terrasse, oü Les Égyptiennes d au¬ 
trefois passaient une bonne part de leur vie comme celles d aufourd hui* 
Le foyer était placé généralement contre une des parois* et le site $ en 
reconnaît encore à une dépression régulière du sol. Dans les chambres 
d'une certaine étendue, on soutenait le toit d"une ou plusieurs colonnes 
généralement en bois: le fût en était taillé à huit pans* d’environ 
o m 2a de diamètre, et était posé sur une large base plate, encore en place 
aujourd'hui. Plusieurs des chambres sont disposées pour servir de gre¬ 
nier I les greniers sont souvent bâtis par deux en briques crues crépies 
de limon a l’intérieur et 3 Pixtérieur* et affectent la forme conique que 
les peintures des tombeaux nous ont fait connaître. 

La décorai ion esc sommaire. Le plus souvent le crépi de bouc garde 
sa teinte naturelle; quelquefois on l P a barbouillé grossièrement de 
rouge, de jaune ou de blanc* et ou y a représenté divers objets* des Jarres 
sur des selles en bois, une fois même La façade d’une maison* Le mobi¬ 
lier était assez pauvre. Dans beaucoup d'endroits, un siège en pierre 
rudement taillé, des chaises en bois aux pieds de lions, des boites et 
des coffres en bois de diverse taille pour la vaisselle, le linge ec les bijoux- 
Les outils abondent, la plupart en bronze et en bois, marteaux, ciseaux, 
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débris d’hcr minettes, coudées, peignes de tisserand, etc. Le plus curieux 
peut-être des objets de ménage est un bâton Â feu reproduit sur la plan¬ 
che ix (n* ô|. Jusqu à présent les quelques scènes où l'on voit 1 allumage 
du feu on télé mal comprises: elles représentent pourtant un homme rou¬ 
lant un bâtonnet entre ses mains sur une autre pièce de bois. Le bâton 
feu de M. P. montre encore les trous que le frottement y avait pratiques. 
Cette découverte explique le nombre des archets qui ont été rcirouves <, ans 
les ruines : ils servaient à mouvoir le bâton â feu. On maintenait celui-ci 
en place pendant l'opération,ail moyen d’une pierre fortdure avec laquel c 
on pesait sur sa tête : beaucoup de ces pierres sc rencontrent encore <ians 
les ruines. J'en ai recueilli û El-Kaben i SSî, qui doivent être aujourd hui 
encore au musée de Boulaq : on pourrait les ramasser a la dizaine 
dans cette localité, mais les Égyptologues ou n'en connaissent pas 
l'usage ou les dédaignent. Un autre fait curieux que M. P. a mis eu 
lumière est l'habitude d’enterrer les enfants à la mamelle dans le so 
des maisons. Elle s*est perpétuée jusqu'à nos jours, et je l'ai vu pratiquer 
non seulement en province, mais à Boulaq, aux portes du Caire, n 
enfermait le petit cadavre, sans l’embaumer, dans un vieux colTre àoutils- 
ou à linge, on y déposait des joujous et des amulettes, dont plusieurs 
sont aux noms d’Ousirtosen II et III; on trouve quelquefois deux ou 
trois bébés ensemble dans la même caisse. Les joujoux sont de l’espece 
ordinaire, poupées en calcaire ou en terre émaillée, en bois avec des 
membres mobiles et de faux cheveux (un dépôt de cheveux pour perru- 
qtic de poupées* gisait à terre dans Tune des ch ambres), porcs* croco¬ 
diles, bocaux en terre cuite, avec une vaisselle complète pour petits 
ménages, vingt toupies ou plutôt vingt sabots en tais (pL rx, 18, 19, 
ao T onze hâtons pour le cochonnet [pl. ix T 17] * Les monuments figurés 
ne nous avaient pas fait connaître les jeux des enfanis : nous pouvons 
désormais nous figurer les marmots égyptiens Jetant le cochonnet ou 
fouettant leurs sabots par les rues T sans respect pour les jambes des 
passants. 

Les habitants paraissent n avoir eu qu'un respect médiocre pour les 
tombes des générations précédentes* On a trouvé, parmi les matériaux 
qu'ils employèrent à la construction de leurs massons, des morceaux de 
stèles, des tables d offrandes, des statuettes. La ville semble du reste avoir 
été abandonnée après la XÜ 1 B dynastie, et Ton n'y a recueilli aucun des 
monuments caractéristiques de la seconde époque thebaîne. L'ne partie 
en servait de cimetière aux habitants des cantons voisins, et les tombes 
y ont rendu des scarabées des Pharaons des XVIIï% XlX fl et XX e dynas¬ 
ties. À ceuc époque, la population était concentrée presque entière â 
Mëdinëï-Ghorak Thoutmos III T ayant probablement fait exécuter des 
travaux considérables aux canaux et aux digues qui commandent I entrée 
du Faycmm, construisit un temple assez grand, dont îl ne subsiste plus 
que des piédestaux de colonnes,, rangés encore à leur place primitive et 
des débris de sculpture au nom du roi. Le temple parait avoir été détruit 
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vers l'époque de Khan maton, et des huttes furent élevées sur le site, où l'on 
trouve des objets aux cartouches de ce souverain, La ville ou le village con¬ 
tinua du prospérer sous Ramsès il, mais sa vjc s'arrêta soudain après Mi- 
nephtah. La population parait avoir été composée d'éléments étrangers, 
probablement de prisonniers employés aux travaux publics. Un des hauts 
personnages de la communauté s’appelait Atiou-ni-Tûursha, avec ce 
nom, Je Toursha, qui désigne les Tyrséniens de l'Asie-Mi ne Lire et de 
l’Ardtipd, ancêtres des Tyrséniens d"Italie jpl. xix). Un autre s'appelle 
Sadi-amii, avec ce préfixe Sadî,qu'on trouve chez les Hittites et chez les 
peuples du Haut-Euphrate, Sadi-aûterou, Sadi-balis fpl. xxtv, a). [| y 
avait là, pense M. F*., une sorte de colonie d’étrangers, qui, après avoir 
prospéré pendant plus d’un siècle, aurait été supprimée par Mincphrah 
et par ses successeurs immédiats, au temps des invasions des peuples de 
la mer, Les Pharaons auraient craint que les descendant s des prisonniers 
de guerre établis à Médjnét-ühorab lissent cause commune avec les llar- 
barcs, et ne ies aidassent à conq uérir l’importante province du Fayoutn. 
M - P. incline à faire remonter très haut dans le passé l'origine des colo¬ 
nies étrangères en Égypte, tî pense que les Égyptiens entrèrent en rap¬ 
port avec les nations méditerranéennes vers la fin de la Xi 1 dynastie, sous 
le règne de Sonkhkarï, et que ces relations curent, pour Thistoirc géné¬ 
rale de l’humanité, des conséquences durables, Il leur attribue l'origine 
de l’alphabet phénicien, et par suite de tous les alphabets aujourd’hui en 
usage. 

M. P. n’a point développé scs idées à ce sujet, il se contente de donner 
sur deux planches (pt, xxvn-xivm) les marques de potier ou de maçon 
qu’il a recueillies à Kahouri sur des objets de Ia X11* dynastie, et à Médi* 
nét-Ghorab sur des objets de la XVIII 4 et de la XIX*. Ces marques pré¬ 
sentent des variantes nombreuses, cil l’on reconnaît des signes hiératiques 
et des lettres des alphabets phénico-grecs, M. P, expose qu’à la sutie des 
guerres de la XI’ dynastie, les Égyptiens employèrent leurs prisonniers 
de race méditerranéenne * d’abord, comme captifs aux travaux publics. 

* Ces travailleurs étrangers ne furent pas probablement instruits à la 
“ connaissance du système complexe de i écriture égyptienne, mais vécu- 
« rent seulement avec dss maçons égyptiens. Us purent apprendre de 
« ces maçons l’usage des marques de maçons, qui consistaient originai- 

* rcmeni en hiéroglyphes, et avec lesquelles beaucoup des signes repro¬ 
ie du ils sur les planches ont une certaine ressemblance. Ces marques 

* finirent par être employées à reproduire les sons qui leur étaient attachés; 
« de la sorte on en arriva à écrire, avec les signes nouveaux, des mots 
« tels que ceux qu’on lit sur le cylindre en bois de la planche ixvm 
■t n« SS. Ces signes furent cm portés â travers la Méditerranée, par lecom- 
« merce international qui se continuait d’un rivage à l’autre, cessèrent 
« d’étre une convention d’ouvriers pour devenir le seul mode d'écriture 
« qu’on employa, et delà sorte établirent le système alphabétique. JL est 

* évident que des causes semblables peuvent avoir agi sur les Cypriotes 
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« « les Phéniciens en Babylonien que certains des signes qu'on trou ve 
, j c j ( ail Fayoum) peuvent y avoir été introduits de systèmes analogues 
« qui étaient lâ (à Babylone) en voie de développement. Le problème se 
c pose donc comme il sbit. Étant donne, — comme éléments les hiéro- 
« glyphes, les signes biératiques, et les marques de maçons des Egyp- 
« liens, les caractères cunéiformes et peut-être les signes hittites, —comme 
« produit final, le syllabaire chypriote, les alphabets phéniciens, Jycicns, 

* cdûbérkns,libyens, etc., — dans quelle relation ces états in ter médiat res 
« d’écriture par signe (qu’on rencontre ou Fayoutnj au vingt-sixième siè- 
<r de (je dirais, puisque M. P. parle de U XII* dynastie, au trente-deuxième 
« ou trente-troisième siècle, au moins] et au treizième siècle avant J.-C., 

* se trouvent-ils par rapport aux éléments et au produit? Et de quelle 
a manière un lien peut-il être établi entre le commencement ci la fin de 
t ccs chaînes de développement, parle moyen des anneaux intermédiai- 

* rcs qui sont exposés à la lumière dans cet ouvrage? * Tel est le pro¬ 
blème que M, P, pose au monde savant, et dont il demande la solution, 

Ces belles fouilles ont produit un assez grand nombre de papyrus, 
dont plusieurs ont été écrits sous la XII e dynastie, M. Griffith, qui a étu¬ 
dié Pun d'eux, y a trouvé une colleciion de pièces relatives à une même 
famille, testa m c ois, transferts de biens,papiers d'affaires des régnes d'Amèn¬ 
ent hûït 111 et IV. D'autres papyrus datent du règne de Sovkhotpou I er , 
Ce sont les premiers documents Je ce genre qu'on découvre en Égypte, 
et une prompte publication rendrait les plus grands services à la science. 
M. Perey E. Newberry a analysé les restes de plantes cl de graines rap¬ 
portés par M. Petrîc, et ses recherches complètent sur quelques points 
celles de Schsveinlurtb. On voit quelle variété de renseignements ren¬ 
ferme ce second volume : le troisième s’imprime h la hâte, tandis que 
l'auteur continue ses «cherches au Fayoum et amasse activement les 
matériaux du quatrième. 

G. Maspero, 


tiio. — CoiitrfiHKtloiia io iiiÿt iritttrprrmttéin of tbo Vt^la, second «ries, 
by Miuricc CkooNFiEiBt RçpTÎntcd from the America* Joumtl of Philülojïy, 

VCpI, XI* n* 1 É pp a 3l£*3EtÔ- HalEimOf^ tn*ïï + pp r 

On mil tout ce que Texégisc védique. particuliérement celle de 
rAtharva-Yéda, doit aux travaux de M. BlooniReld. Sa méthode con¬ 
siste à rechercher dans le Kauçika- 5ûua t en minutieux rituel defAthtrva* 
Vcda, et dans les commentaires qui raccompagnent, les circonstances 
dans lesquelles telle on telle stance trouvait son application, les cérê> 
montes ou les médications auxquelles elle cuit jointe, puis subsidiaire- 
mtm à relever dans les traités médicaux postérieurs les symptômes ou 
les traitements offrant quelque analogie de nom ou de forme avec ceux 
que décrit le Vëda, le Süira ou son commentaire^ Cesi ainsi que k mot 
apachi fï) t lu dans tin çâstra modem e t lui dorme la def des mysterieu* 



- 
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ses apacitas de A, V* VU. 74., où (a plupart des interprètes avaient cru 
voir des insectes nuisibles, et qu*ii reconnaît pour un genre particulier 
de rumeurs cm de pustules |p> 8); et par contre-coup le jdydnj-a qui 
leur est associe A* V. VIL 76, passe aussi de 1 entomologie à ]a patho¬ 
logie, Les résultats ainsi obtenus sont toujours frappants de clarté et de 
concordance, et bien peu s'en faut qu'on ne doive les considérer tous 
comme définitifs. 

Cestque M. B. a tout à la fois Je vaste savoir qui utilise toutes les 
ressources des commentaires indigènes et le sens critique qui les réduit 
à leur juste valeur. Ou je me trompe fort, ou il ne professe pour Sâyam 
qu'un respect tempéré’ du moins enregistre-t-il sans surprise et avec 
un flegme de bon aloi [p. 36) une de ses manu mentales bévues. Il sait 
aussi que les préires dont l’Atliiirva-Véda était le bréviaire furent les 
premiers à en fausser 3 e sens, en détournant de leur usage primitif des 
stances entières qui par malheur renfermaient un moi, un pauvre petit 
mot, applicable, soit directement soit par voie de calembour, à quelque 
autre usage (pp. 20 et 23). Qu'on ne vienne donc point nous parler 
d'emendre leVéda comme l'entendaient les Hindous, alors qu'il est 
bien démontré que, dès la plus haute antiquité, ils se sont battu les 
flancs pour l'entendre â faux. Certes, Î 3 peut être fort intéressant de 
savoir ce qu'ils y trouvaient; mais il est autrement im ponant pour nous 
de découvrir ce qui y est ; et c'est à quoi i ls ne peuvent guère nous aider 
que si nous sommes bien résolus â prendre éventuellement le c on tré¬ 
pied de leurs réponses. 

Les études de M, IL sont au nombre de six- 

1* jâydnjra et apacit. P, 6, 1 - 24, je relève un léger lapsus : il faut 
lire ihat the molberof the red apacit is bïaek 1*. 

2 Û taiïâj'à \ a-, >4> — * la plante du pied », traduction toute con¬ 
jecturale, vraisemblable toutefois. Mais je ne saurais me rallier à la 
correction nir âstham sdrvxm jayânya m (A. V. VU. 76, au lieu de 
l'inintelligible leçon nîr âstam avec â accentué fp. 11). Malgré l'autorité 
de M. Pischel, il semble bien difficile de croire h l'existence d'une racine 
sanscrite æj*/i p au moins bizarre, et justifiée en tout par deux exemples 
ou les corrections âsyan et dsyata sont sous la main; mais, en suppo¬ 
sant qu’elle existât, cette racine presque introuvable^ aurait on le droit 
de l'mtroduirt en un iene d’où elle est absente? Je sais bien que dsîam 
est la tertio doctsor qu’il faudrait pouvoir maintenir; mais, du moment 
qu'on se voit forcé de changer, pourquoi ne point lire tout simplement 
âsyam, devenu âstam précisément par l'Intermédiaire d T un istham 
fautif? 

3 n L'hymne dit t de l'ordalie par 3 e feu >, A. V. IL 12. G est une 
simple conjuration contre un ennemi, et il faut renoncer à retrouver 
llnstitution de l’ordalie dons le Vëda. 

î- Je nessïa eu M- B. prend celle graphie deux fuis répété L édition et ['index 
de M. Wltïïney puntm tau a deux IfiJÎdjrd* 
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4° Les pleureuses aux funérailles dans A H V, XIV. 2. 59-62, Série de 
rapprochements aussi ingénieur que con vaincants. 

5 ° Série de conjurations propres à éteindre le feu, R. V. X* 16. 13-14. 
=5 A. V, XV i 13 + 3 , 6 et éo.* etc* L'auteur a omis de nous dire fp. 3 1}, 
pourquoi Lur est dit ■, le cœur des eaux 1 et pourquoi celles-ci sont 
hiranjravarnds* Cest a raison des paillettes d’or qu'elles charrient. 
Avant de savoir exploiter les gangues rocheuses on n’avait naturelle¬ 
ment d'autre or que l'or roulé recueilli dans les rivières. 

6 e padbhiï. fan dernier, je demandais ici-même l 7 a titre d’eicmplc, 
si Ton avait résolu ] énigme do ce mot; car, de le séparer entièrement de 
pad r il n en pouvait être question a mes yeux, et pourtant le passage de 
dentale h cérébrale y semblait une pure anomalie. L’élégante explication 
de M. BloomfieLJ influence régressive de ta palatale subséquente dan s la 
locution souvent répétée padbhiç catûrbhis t p. 3 S]. n'est pas de celles 
qui s'imposent; mais enfin elle laisse entrevoir une conciliation possi¬ 
ble, et nous dispense,' au moins provisoirement, de l'obligation de voir* 
au lieu de * pieds des *c Siens * ou des <1 regards partout où appa¬ 
raît cette cérébrale incommode. Êï rare qu'elle soit, ce résultat n'est pas 
négligeable. Il n'y a pas de détail insignifiant dans un ensemble encore 
aussi imparfaitement compris. 

V* Henry» 


lit. —' Lrncst BjiüüLq^. QUnlo^ue in «Mina leu 4s II Bibliothè¬ 

que iiAlicnnale. l-e:s rois 4e Syrie. d’Arménie cï de Canmiagènc + Gmüd iti-B de 
ccuioefiBp. ci 3a planches. Paris. Roi]in et FcuaiJeüTj i%q. 

Avec le présent volume, Je Cabinet de France entre un peu tard, mais 
brillamment, dans la voie que lui ont tracée depuis longtemps; ses 
rivaux et ses cadets* les Cabinets de Londres et de Berlin : la publica¬ 
tion d p un catalogue complet et vraiment scientifique des monnaies 
grecques accumulées dans ses médaülter*» Quand je dis * le Cabinet 
des médailles c est une façon de parler* car bien que ce volume soit 
signé du conservateur-adjoint du Cabinet, il ne se présente pas comme 
une publication officielle : cest un imprimeur de province qui en a 
composé le texte, c'est un éditeur de Paris dont le nom figure sur fa 
couverture; on assure même que le budget de la Bibliothèque natio¬ 
nale n'a Contribué pour rien aux frais de l'ouvrage, qui ont dû être très 
élevés. Tout cela lait honneur au zê le de M. Babclon et au désintérêt 
sentent de MM. ItoElîn et Feuardem, mais fe n’en regrette pas moins 
qu'on n ait pas compris en haut lieu que le catalogue d'une collection 
publique doit revêtir un caractère public : c'est la condition sine qua 
non pour qu'on ne lésine pas sur l'exécution matérielle. Si L'adminis¬ 
tration avait montré un peu plus d'initiative et d'intelligente libéralité, 
il est a croire qu'on aurait moins visé à l'économie dans le choix des 
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procédés de reproduction* et les trente planches en héiîotvpïe qui 
terminent ce volume présenteraient un aspect plus satisfaisant 

Ainsi, au point de vue de HJ lu s! ration, Je volume de M. B. reste 
sensiblement inférieur au volume correspondant du Catalogue du 
Musée britannique; pour le texte, au contraire, j| lui est supérieur. Là 
où: M* Percy Gardner serait borne à dresser un inventaire exact et 
méthodique, précédé de quelques éclaircissements sur les points dou¬ 
teux du classement, M, B. a fait plus et mieux. 

D’abord le catalogue proprement dit a l'avantage d'étre débarrassé 
de la division en colonnes qui rend la lecture des catalogues anglais 
et allemands singulièrement pénible; nous félicitons également M E- 
d avoir transcrit les légendes à l’ancienne mode au lieu d'en donner de 
prétendus fac si miles qui ressemblent à des devinettes; il n P a pas été 
moins bien inspiré en donnant les poids de toutes les monnaies, même 
celles en bronze, et en employant pour la désignation des pièces une 
série continue de numéros qui facilitera les références. 

Quand à I introduction, dont la longueur (222 pages) égale celle du 
catalogue même, c'cst une véritable histoire du monnayage des Séku- 
cides^ histoire qu on ne se contentera pas de consulter, maïs que tous 
les numismates liront avec intérêt et avec fruit. Sous chaque règne, M. B, 
passe en revue les divers types ei groupe autant que possible les diverses 
émissions; Î1 discute les nombreux problèmes d'attribution, de métro¬ 
logie, de chronologie, d archéologie que cette élude soulève à chaque 
pas et, dans la discussion de ces problèmes, il se montre non seulement 
érudit bien informé* mass critique sagace er souvent pénétrant. Je 
ne puis guère m’attarder à dés exemples, car il s'agic d'ordinaire 
de menues rectifications de détail, dont les spécialistes seuls peuvent 
apprécier la portée* Je me reprocherais cependant de ne pas signaler les 
monographies si complètes sur tes types monétaires de Séltucus Nkator 
et sur les bronzes d Antiochus kpiplunc, les nombreuses corrections de 
fausses dates accréditées par les anciens ouvrages et notamment par 
celui de M. dcSauky, le très heureuse restitution de la légende d'un 
chülque de 1 usurpateur Trypbon (p. cïxïijc) oü il faut lire LA 1 (an 4) 
ÀïiKÀ. au lieu de « AGI*. IE K- A. * : la pièce a été frappée à Ascalon 
et non à Dura. Un catalogue n'est pas un Corpus^ maïs tout le monde 
félicitera M. B, d avoir mentionné et souvent reproduit dans son Intro¬ 
duction les principaux coins de fa série des Sëleueides qui sd trouvent 
dans des collections étrangères ou dans le commerce, et qui manquent 
il la collection nationale. G est ainsi qu’il nous révèle (p. cl| 
tence d un curieux siatcrc d or inédit d Alexandre Zébïna, siaicrê 
évidemment fabriqué avec Fur de h statue de h Victoire dans k temple 
de Zeus à Antioche, que cet usurpateur mit au pillage- 

r A profvi-s de çe ugte. on bétonne de voir ^produite p. unvi la théorie 
iflMUUnxbk HliviQï laquelle L serait Fa È^ctre initiale de J ^ï not* encore 

par ci par li quelques lapsus, comme p. lxxi t u bibliothèque recule j c Hmig n pj 
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En somme nous n'aurions que des compliments à faire h M. B- 
s'il ne s'étaic cru obüpc de joindre à sa description des monnaies 
des Séleueides celle des séries voisines des rois d'Arménie et de Corn- 
m&gêne* Ici il abordait une lâche délicate, à laquelle il n'éiait pas assez 
préparé. Nous ne lui repra ch tirons pas de ne pas avoir connu L'ouvrage 
capital de MM, Humanii et Puchslein sur les monuments de la Com- 
magêne, qui n'a paru que peu de semaines avant la Catalogue, mais les 
sources existantes mêmes n'ont pas été judicieusement utilisées. M B- a 
péché â la lois par excès et par défaut. D'une part, il attribue une auto¬ 
rité exagérée aux prétendus * documents arméniens w, qui ne relèvent 
en réalité que du domaine de la fable et du rêve, U croit au chimérique 
roi Valarsace de Mar Âpas Couina ; il croit au nommé Morphilig dont U 
fait, â la suite de B 3 au, le fils de Zariaéhès, fondateur de la dynastie de 
5 ophène f alors que le véritable bis de Zariadrès, Mîshrobouzanès, est 
parfaitement connu par les sources grecques. Il attribue ùl Zariadrès les 
monnaies avec ÀM2AAÛ AÏÀPI, alors qu'elles appartiennent en réalité 
à un dynaste inconnu Ânisades* et que le mot AlAPL iri comme dans la 
légende AZàFK Mûri ne peut signifier que * dymiste, roi Quant au 
prétendu satrape Àrsace de Sophène (p. ccl c'e*t un personnage entière- 
ment imaginaire, qui ne doit son existence quM une étourderie d’Étienne 
de Byzance ou d'un de ses copistes. 

Dans la série de Commagêne, M. B- Reconnaît pas l'important bronze 
du musée de Berlin qui porte les noms conjoints d’Antîochua et de 
Mithridate; il décrit inexactement i'p. ccxri) une autre pièce du même 
cabinet avec la légende 1ÏA*I.\LUI MLBPIÀATOr é MA(Ol + * 'S'il avait exa¬ 
miné une empreinte de cette pièce il ne dirait pas que Blau a -j rectifié * 
la légende en écrivant *WAOÏÏAT()PO^. attendu que cette lecture n'est 
qu'une conjecture es une conjecture malheureuse. 

Signalons enfin [puisque nous avons été personnel le me ni pris â partie} 
une double dissertation «p. chevet ccxxi sur h daie du dynaste Xerxès 
d'Arsantosata * question de la plus haute importance pour le classement 
des monnaies de Ï Arménie et de 3 a Gommagène ». Le texte principal 
sur ce personnage est un fragment de Polyot [VJLI, i 5 > qui le met en 
rapport avec un roi nommé Àniiocbus. M, B. se donne un mal infini 
pour essayer de démontrer que Charles MülLer et moi avons eu ton 
d f :identi fier cet Antiochüs avec Antiochns 11 L et qu*il s'agit en réalité 
d'Antiochus IV» mais les arguments qu'il accumule et numérote avec 
complaisance sont insignifiants ou erronés et fauteur aurait dû ^aper¬ 
cevoir que la question rf existe même pas, puisqu'elle est définitivement 
tranchée par Le fragment 53 de Jean d'Antioche (Fragmenta hist . gr 
IV» 55 y b) auquel il renvoie en note, peut-être sans Lavoir lu, assu¬ 
rément sans l'avoir pesé. Voici ce fragment dont la clarté ne laisse rien 
à désirer t 

Ort %a-à tïv yitm lui Xvvéî*; vsî* TtapaÊsïs, 'Avxbxcç 5 t 

ftaGiXeîrç UxûXdxiEcü tTÿj ÀrfJ“Cu>v Ipfttfvesç tKXïpS'iyLEvaç» tû 
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Tj^avvr.i Tl;v Ixjtûü iïîXçfy CME Tïtf iSÂçï*; 

Êtexp^m. ^ 3s Ikpnfr r^î-Eir. i50s; iy^îaîs. 

Nous n aurions pas insisté sur cës vélîltes — car cç J ne sont en somme 
qü-c des vétilles si M+ B, ne nous y avait en quelque sorte invité par 
son insistance et si d'ail leurs il m'était pas utile de mettre en garde J es 
étudiants contre les erreurs que pourrait accréditer l'autorité d’un aussi 
excellent ouvrage. Nous espérons que l'auteur aura I occasion de reve* 
nir dans une autre partie du catalogue sur ce$ Jeux petites séries moné¬ 
taires qui peuvent se rattacher également bien à fAsit-Mineure et aux 
Arxacidcs* 

Terminons ce compte rendu en adressant encore une fois toutes nos 
félicitations âM. Babelcn et en souhaitant que l'année 1891 ne s'écoule 
pas sans nous apporter 3 c second volume, impatiemment attendu, du 
monument qu'il élève à la numisniauquc grecque. 

Théodore Reejïàch. 


afî+ ” p ® 1H ï Ad*i Ptiioi, Acta Pétri, CE Rauîi P Acea Pauli ce Thedsr* 

Acex Thuddci edidii K, A. Lumit. Upsits, Mcndris^tin, i%t \ ex e-3 2 e pp. in-d. 

On doit aux recherches de M. Lîpsius k classement des actes apo¬ 
cryphes tics Apôtres* Ces résultats ont été consignés dans un livre 
devenu classique dés son apparition et dont le dernier fascicule vient 
précisément de paraître : die apokryphen A poste!geschicht en ursd 
Apastetlegenâen (iSgî-iggo). Une nouvelle édition de ces actes, publiés 
il y a trente-neuf ans par C.Tischendorf, était devenue nécessaire après 
cet ouvrage* M. Lipsius s’est chargé de l’édition des actes de Pierre et 
Puni; M. Bonnet, dans un second fascicule, nous donnera les actes des 
autres apôtres. 

Il existe des actes de Pierre et Paul deux groupes distincts, l'un g nos - 
tique, plus ancien à l'origine, l'autre catholique, contrefaçon orthodoxe 
des premier*. Dans leur ferme actuel le »I« actes gnostiques de saint Pierre 
se présentent en deux rédactions, l'une prolixe, en latin, remaniement 
du texte grec primitif, je martyrium bemi Pétri apnstoii a Lino epis- 
copo conscriptum, du m* ou iv* siècle; l'autre plus brève, qui présente, 
outre la passion de l'apôtre, des lieras Pétricum Simone; k texte grec 
ne contient que le papripüv, dans deux mss. qui ne donnent pas J’ori- 
gîna! grec, mais une traduction de la traduction latine; le texte latin 
donne l'ensemble Je la compilation dans un curieux ms, de Verceil 
du vu* siècle que Sludemund avait toujours voulu publier, sans s'y 
décider, ni se résuudre à le voir faire par d'autres. Les actes de 
saint Paul ont également deux formes ; 2 a plus courte qu'on a en 
grec, en slave, en copte, en éthiopien, en arabe, est représentée 
en latin seulement par un fragment dans un ms. de Munich du 
viir ou ix" siede; au contraire, la rédaction la plus longue, du y-' ou 
vi* siècle, n est plus aujourd'hui représentée que par Je texte latin, dont 
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les mss, sont innombrables : M L* en a collationné aS et donna des 
échantillons de 5 o autres, La rédaction courte des actes de sain t Pierre et 
la rédaction courte des aaes de saint Faut ont un ikn li né faire entre 
elles et se sont répandues en meme temps. Les réduction» développées des 
mêmes actes sont restées Indépendantes, jusqu’à ce que les collection- 
neiiss de textes hagiographiques les aient réunies dans les mêmes ma¬ 
ri user i es* 

Les actes catholiques dû Pierre et Paul ont deux Formes comme les 
actes pnostiques, La forme la plus longue* mise sous le nom de Marcellus, 
existe en plusieurs langues; le grec même présente une double rsdac-* 
tiou 1 souvent confondue dans les manuscriîs T et que M, L. a séparées poux 
la première fois; il en résulte que la traduction latine est souvent meil¬ 
leure, La forme plus courte des mêmes actes* seulement en latin* n'est 
plus une traduction ; c*esi une compilation faite en Occident, à l aide 
de livres latins, au vi* ou vu* siècle* dans laquelle on a multiplié les 
faits merveilleux et diminué ou supprimé les discussions dogmatiques ‘ 
il n’y en a que deux mas., à Londres ei â Florence. 

Les actes de Paul et de Tbècle sont le produit d’une émendatïon 
orthodoxe d'actes gnostîques composés au n* siècle. Cuire le lexte grec 
et des versions slave, syriaque et arabe, il y en a trois traductions et un 
abrégé en latin. Enfin, les actes de Thaddée, pour lesquels M. L. n"ap- 
poric (Tailleur* rien Je bien nouveau, sont importants, parce qu'ils 
sqnr le point de départ du roman syriaque La Doctrine d'Àédaï l . 

C’est surtout pour les actes de Pierre et Paul que L’édition Lipsius 
annule l'édition Tischendorf. La connaissance de nouveaux mss. grecs t 
du ms, de Vereeil, la distinction des deux rédactions grecques dûs actes 
catholiques, la publication intégrale des rédactions latines font de cet 
ouvrage un point de départ pour ! étude des apocryphes. Ces textes 
n’offrent pas seulement de l'intérêt pour les théologiens; maintenant 
qu’ils sont établis avec mutes les ressources nouvelles dont disposait 
M, L,, ils pourront être consultés avec fruit par les philologues. M, L* 
a indiqué déjà dans son introduction un certain nombre de particu¬ 
larités grammaïîcales* notamment du ms. de VercciL L'index, auquel 
a collaboré M, Bonnet* permet de les retrouver facilement. 

Le soin et la sagacité dont M. Lipsîusa fait preuve dans cette édition* 
la rendent digne de figurer à côté de l'ouvrage sur les Légendes apos¬ 
toliques È . 


Paul Lejay, 


i. Çf, Jïév. çr. p i I* 41 1. 

On pourrait adresser a Ï1. L quelques criilquet dedéïsiî- Le décret du, pseudo- 
cal rué. p, vm et aîlicur*, comme authentique. La description du V'trait tot- 
Sis. p. XX3i e 11 ci Ai * est des plût mLnuitftuScB. ; on va mtens jusqu'à nOuft Apprendre 
que Tongioal dev*U être en cursive; on oublie seulement de nous dire sri quel 
écrire J écriture est ïc fil S. lui-méaïÈ. Les particularités g ru m ma tic a! ts de ce 
ms, sont distribuées dans un ordre que nous n'avons pas réussi à comprendre. 
P %Lu r une partie des mots cités comme réccuis ne sont pis des nëcïogtamts* 
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3,lp “ <SrftfHfïïHillî dflf ÜDinnnli^U^ii ^rii-üi-hcn* von WiJbelm Miv£Jc- 

LUas'a. hfilCr liand î La u lie tire, Leipzig. F U es, l8i^o_ hi*?< h ïï- 56] paj^es. 

5, 4 ' ^ CmiuiiiBi™ d^i htn K ae* reiiktxiirp, W, Meïsk-L^uh rr.iifiaaion 

françitïe par Engine Rahlet* F* b phonétique*. En-Kj jux-ôii pages.—■ Prix ïo fr, 

te volume. 

Entre [es différentes branches de la linguistique, il ncn est aucune 
dont les progrès aient été aussi rapides ex aussi réguliers que ceux de la 
linguistique romane. Eure domaine, autant et plus qu’en aucun autre, 
ij a paru jusqu'en ces derniers temps des livres médiocres ou même 
absurdes : la Revue critique n'a pas laissé ignorer a ses lecteurs [‘exis¬ 
tence des livres de Granier de Cassagnao [ eide M l'abbé Espagnole a ; 
mais ccs élucubrations mort-nées sont restée* sans influence sur k 
marche des études. Lo troisième édition de la Grammaire des langues 
romanes de Diez, la dernière que Fauteur oit revue, n était déjà plus, 
lorsqu elle parut* de 1S70 â 1872, sur tous les points au courant de la 
science. Diez f %é et fatigué, n avait pu remanier ce tic troisième édition 
dans la mesure ûèi il avait remaniée la seconde (xS 5 û-fo); il 5 était 
borné â des retouches insuffisantes. Et depuis lors, les progrès ont été 
si rapides qu'il a fallu renoncer au volume complémentaire annoncé 
dans 1 avant-propos (iSjl delà traduction française. C'est qu'en effet, 
peu d années après la troisième édition, les matières qui auraient dû 
pren dre p I ace da ns ce vo I u me coin p te m en [aire étaient si abc nd a n res 
qu'elles débordaient de toutes parts le cadre de la Grammaire des 
tangues romanes. L'édifice 3 base solide construit par Di es émit devenu 
trop éiroiï, cl sa distribution intérieure exigeait les plus importantes 
modifications. 

Le progrès s’est accompli par l'effort simultané de l'Allemagne et de 
tous les pays romans. Oies est resté longtemps sans cmule ni continua¬ 
teur dans sa pairie même. Mais depuis î&6q environ h des philologues 
imbus de ses principes ont exploré avec méthode les diverse* parties du 
monde roman, du Portugal à la Roumanie; et partout la moisson a été 
abondante* I^a France et j'Italie se sont distinguées entre toutes les 
nations romanes dans cette recherche* En Italie. M. Âscoli nous u 
pour ainsi dire révélé le ladîn, dont l'extension géographique était â 

mflii diraient ë Ere indiqués seulement p. xlv, à cause des changements de tena. 
Dans ceue même parûü de Hh induction, SI. L „ qui renvoie 4 Schuchardt el à 
Rcc-isch, aurait en profit 4 consulter Lj tJtU'Ùé de sûiul Jhémt de M, fréter, et 
un peu plus foin, tî Aurait pu renvoyer pour certains dcialU a-jx ouvrages de 
Mi Pstehari, noEsmmeni a iei Essaxs de phonétique nëo^grcçque, J c n’insiste pas sur 
Celle ignorance des travaux français, parce quelle se produit mr un domaine un peu 
étranger à M. ÜptiuS. Crtt "i ia même ignorance des ira vaux français qu'on dûîï 
l'omission du tir^me des- Apfrrcs du nv* siècle rsf. par ex. Peiîi dq JuUcvïiie, Us 
Mr Hères t I 161, *jG- t II* 4Ù1J, alors que M* LipilUS ci le des rettiin 1 çmenls LfaÊlcDI 
du xiv* sitcl* p. iw, 

1. Vojr, Rïv. cWk* iq mai ïljî. 

a. lêid f il janvier i&go. 
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peine soupçonnée avant lui- Par ses efforts et par ceux des élèves formés 
à son école, les dialectes de Tliatie ont été étudiés avec une telle préci¬ 
sion qu'il n'est aucun pays de langue latine qui puisse se vanter de 
posséder autant de bons travaux sur son état linguistique- En France, la 
tâche était immense, non seulement à cause de la variété dialectale qui 
est infinie comme en Italie, mais aussi en raison de l'extrême abondance 
des matériaux anciens qui* au temps de Djez, étaient inédits ou publiés 
d'une façon insuffisante. Nous avons travaillé, depuis trente ans, de 
façon à n'étre au-dessous d'aucune nation pour l'étude de notre linguis- 
ttque propre. 

lin fait, au temps oh Dïez rédigeait sa grammaire, au temps même 
oti il en préparait la troisième édition, on n'avait pas + pour le moyen 
âge, et principalement pour le moyen âge français, d'éditions suffisam¬ 
ment correctes, et T en ce qui concerne les idiomes qui n'ont plus, ou qui 
n'ont jamais eu, de littérature, les informations étalent vagues, parfois 
même tout à lait milles. Actuellement l'oeuvre d'une grammaire des 
langues romanes est à reprendre sur des bases nouvelles. Diez a fait 
surtout Ja grammaire des langues littéraires; quant aux idiomes sans 
littérature, il les a forcément un peu négligés. Il faut maintenant 
accorder une place plus grande à ces derniers, et, pour les langues dont 
l etat ancien nous a été conservé par des couvres écrites, il y a Heu dt 
dépouiller les textes $ï nombreux qui ont été mis au jour dans ces vingt 
ou trente dernières années» 


La composition d'une nouvelle grammaire des langues romanes, pour 
être, en une certaine mesure, préparée par une infinité de travaux parti¬ 
culiers, n en est pas moins très ardue. Outre la difficulté de tracer un 
plan dans lequel puissent se classer méthodiquement une quantité de 
menus faits auxquels on ne songeait pas il y a trente ans, ia masse des 
vérifications à laîre est énorme, et. pour les phénomènes linguistiques 
ks mieux établis, il reste le plus souvent à déterminer le territoire sur 
lequel se manifeste chacun d'eux, car Ja plupart du temps les philolo¬ 
gues* dominés par la conception fausse de dialectes ù. (jmiies dêternü- 
iiées > fcfi bornent ù indiquer l'existence de tel phénomène rn tel lieu, 


sans se mettre en peine de chercher jusqu'où s'étend le phénomène 
signalé, L tcuvre à faire est donc encore* en une grande mesure, une 
timbre de recherche originale et non point de simple compilation. 

Cette oeuvre, M. W. Meyer-Lübke IVt il accomplie, au moins en 
panic } Nous a Ml donné Ja grammaire destinée à remplacer le livre 
ucilli de Dîcz ? Je dois déclarer franchement que je ne le pense pas. Je 
ne partage pas 1 admiration presque enthousiaste que plusieurs savants 
om manifeïïde dès l'apparition du tome l B % avant sans doute de l'avoir 
examiné de près. On a su gré à 1 auteur du courage avec lequel, tout 
jeune encore, il abordait un sujet immense,, devant lequel reculaient les 
>e;crans de la science. On lut a continué libéralement la faveur que lut 
avaient value ses premiers ira vaux, tnift lesquels pourtant quelques- 
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uns prêtaient singulièrement le flanc u la critiqua Certes M. M.-L. a 
sur ks rapports du roman avec le J a [ ± n „ sur les caractères des idiomes 
littéraires et des idiomes populaires, sur 3a façon de traiter la phoné¬ 
tique, sur bien d'autres points encore, des idées plus justes et plus 
précises que celles de Dïez. Il est Je son temps. Mais* à côté de grandes 
qualité^ il a bien des défauts. M. M T -L. est un esprit actif, niais mal 
ordonné et porté aux conclusions hâtives. Il s'entend mal à résumer les 
idées d autrui et ne réussit guère mieux à exprimer clairement les 
siennes. Dans les unes comme dans les autres, il ne distingue pas assez ce 
qui est confecturLiE de ce qui est assuré. Son livre est 1res condensé, mais 
médiocrement digéré; les faits y sont juxtaposés plutôt que combinés, 
et bien des pages ont l'apparence d'une compilation de seconde main 
plutôt que d'une composition originale. f*our la clarté de Pcx position, 
comme aussi, il faut k dire, pour la somme de travail personnel, la 
nouvelle grammaire est très inférieure â celle de Dk-z. Ceux qui sont 
aptes à distinguer P ivraie du bon grain pourront, au prix d'un grand 
labeur, en tirer quelque profit, mais ce nesi assurément pas un ouvrage 
à recommander aux commençants* Dans chaque chapitre, les faitsgéné- 
taux sont exposés et justifiés à l aide de nombreux exemples disposés en 
colonnes, mats cette première tâche, relativement facile, accomplie, on 
se trouve en présence de faits variés, propres a telle ou telle partie du 
domaine roman, qui sont groupes d’une manière assez confuse en dif¬ 
ferentes séries intitulées : ch j fige me nts spontanés, changements condi¬ 
tionnels, particularités . Non seulement le classement laisse souvent à 
désirer, mais encore les formes citées ne sont pas choisies avec discer¬ 
nement, Des mots de création savante, ou empruntés par les patois aux 
langues littéraires se sont glissés en grand nombre parmi les mots de 
formation populaire, 1 rs seuls dont il eût fallu tenir compte. Entre ces 
derniers, les uns sont tirés de textes du moyen âge, tandis que d’autres 
sont pris aux patois en leur état actuel> sans que Je lecteur soit averti 
qu’il a sous les yeux des formes appartenant à des âges très différents. 
Pour les mots de toute date* le système de notation est variable et 
inconséquent. Souvent les formes citées sont tellement extraordi¬ 
naires qu'on se prend à douter de leur réalité. Par exemple, au § r 5 o, 
ou nous donne pee (avec un v sur Je cj comme étant la torme proven¬ 
çale du laiinpejns; j'avoue ne connaître dans les textes que pi £tj ¥ pie§\ m 
Au§ 184,^0 (prov } t pour le ïmnpotet (Fr. peut) est également une forme 
imaginaire. Et ainsi de bien d'autres. Tout porte à croire que fauteur 
u n de certains des idiomes romans, notamment du vieux français, du 
provençal, du catalan, qu’une connaissance très superficielle. Llndica* 
tion des sources est donnée avec une extrême négligence. Ainsi 107 : 
u La forme fondamentale du prov, est partout üoe, Üou t ainsi dans 
DaureL et k rouergat actuel lüok, büou t niiou. w Que signifie ce 
rapprochement étrange de Daurel, poème du xm* siècle, et du rauergat 
actuel? Et pour quel motif le poênie de Daurd est-il choisi ici comme 
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le représentant delà bogue prove nçalc, de préférence à tant d'autres 
ouvrage* plus irnpomms et d'une origine mieux déterminée : Et enfin 
pourquoi dire qu'il y a lüûk.füok dans Dauràl, quand le tes^ de ce 
poème parie luoc.fwc ci aussi lQc> ce que M. M.-L. oc die p nS L 
Dbnires fois, les exemples choisis comme prouvant b permutation 
normale et régulière, sont ceux qui font, au moins en apparence, excep¬ 
tion h. la règle 3 . Les dépouillements nant pas été laits directement 
d après les lentes ; k plupart du temps iis ont été recueillis tout faits 
dans des dissertations ayant pour objet la langue d une localité, cl on 
nés* est pas donné la peine de vérifier l'étendue géographique des phéno¬ 
mènes ainsi constatés, De U vient qu’au § 22 1 on nous donne le passage 
de hatct t etc., â 0 comme propre à GignaCi tandis que ce phénomène 
s'observe actuellement en une très grande partie de la langue d ck, 1 >c 
plus, on omet de nous dire oit est situe ce Gignac 2 çt de quelle date est 
le phénomène* Comment p avec cette façon de procéder, arriver â sc faire 
une idée de k physionomie générale d'un idiome? Ajoutons ersïin que 
les erreurs materielles, bus renvois, fausses interprétation*, ctc» T et les 
omissions les plus inexplicables» eîc. T abondent dans tout k volume. 

11 m’est impossible de justifier en détail les critiques que je viens de 
formuler . il y faudrait consacrer un numéro en lier de la Aéviw et Ut- 
que* Mais, pour que le lecteur soit persuade que je n al rien avancé iî la 
légère, je vais transcrire un des plus courts paragraphes de la grammaire 
et le soumettre h une critique détaillée. 

LL existe an provençal La meme différence qu'en français Cnlfe ]'ancien et k 
nouvel fli -1 a Latin volp-iire -dï 1 ** pvrir iing. part, a atouii 41 -« 1 ; c'est ce qu'on 
trouve dans unecharted'Alb-i de citi,, Etev. Lflni?, rom. Uî, y P et*.; a prmë î\ 
tir d'où îüi (fans le Tarn-cl-Garonne, â Teuton k., etc. h tï i CFI catalan. M4 ïs p en 
regArd, le sythxe -àriïiï présente encore un flUire développement en IJ : CiTVaijJ 
Mikhau à j T Gq h u. jj 7a, premia 271, tunlfo t 149 5 , itiïijs 2171, etc* Le plus récent 
ai persiste général cme ni ; il faut probablement lire dJ dan s frqyeiiû ■ . 

ntâ/f. Le pJSiagd n Ci est lUEStc pour L'Ariè^C : freist, Mf, neisâ; four ta vallée de 
ta brame ; mtirc frtirt ; pour Dïei uieinfi puisse. misse, et aussi pour d'autre* 
connus *. Par contre en caiatan t la moncphtonpisoti s*«t produite déjà au moyen 
âge : /Pfp Ut, tesa,ffr r e\c< f i coté de /djl./qyre, etc. dans les Sept Sages; actuelle¬ 
ment on ne trouve que e- _ 

1. Àm*t F pour k'o fermé j 1 m), M, iL-L. qui n p a certainement pas lu avec aiicn- 
tmn Le mémoire de M. G- Paris qu'il ci le au | 127 , donne tomme normales les formes 
Irançaiset nom, .imaur qui sont irrégulières. Les listes d'exemple* donnés 

dmt et paragraphe contiennent des choses eionnantei. Mais ce serait twp tong li 
montrer par le détail. 

a-p H y a des lieux du nom de Gigntc danxto Lut, dans l'HérauLt, dm* ks Bouchea- 
4 ui-ft Lténe, dans Le Vaucluse* Je sais qu'il s'flptt de Celui de l'Hérault- liait comtnetnt 
le lecteur,, qui ne sait pas déjà la phonétique provençale ciqu« cherche n rappren dra 
peurra'i-il le deviner; On ne peut taire umr.e de la grammaire de IL M--L. xarss 
avoir constatnient â la main un dictionnaire géographique nés détaillé, et tném-e 
alors, comme otl Le voit par ces exemples, on peu! rester dan* 3 e mbarras. __ 

1, Ici et en d'autre* cav. Vr e*l aÊCü-npjgiK d'un s%ae di^CTJtLqiLt, J venant l'e o-avifit, que 
l'impriiiKrit de h Rente ne pos^d-c pas-, 

s. Je modifie Id ponctuation trèi flïfeclireuîe kï et aiilen/s, de La iradiKtic^l, 
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Il est difficile do rien imaginer de plus incohérent que cet alinéa, où 
les faits les plus différents sont entassés pêle-mêle. Mais finirons dans le 
détail. Il n'esï pas vrai que Je latin vulgaire -ai Jlat, classique -a v i) se 
soit continue en prov. sous la forme -eï : les prétérits en ~ei -est -et sont 
formés sur les types latins de d edi et de sedtî \ C'est parce que dans 
ces types latins il y a un e bref suivi à lu posttonique d'un i finale que et 
s'est diphtonguéen -teL Kl n'est pas vrai que l'on trouve aucun de ccs 
prétérits dans la charte d'Àlbi. 11 y a bien, et plusieurs fois, et dans 
celte charte que j p ai sous les yeux au ni ornent oti f écris, maÊs eelet vient 
de haîeo M. M*-L. a mal pris scs notes* — La forme -iei d' ^a ri u s 
(sans r finale) est bien récente- Les formes anciennes sont cir 9 iêîr t icr t 
er. Il n'est pas vAi qü’arîus ait jamais donné f en catalan; l'erreur 
est énorme r cest ici de e bref suivi d 7 posttonique qui donne i ; 
medium, mieig, mig * En caiabn -arius donne . — Le déve* 
loppemesu d'arius en ta, signalé ensuite, est récent; il fallait au 
moi ns mentionner la forme plus ancienne -iar. Puis cette forme n'existe 
pas qu ù Milhau; elle est fréquente dans certaines parties de la Pro¬ 
vence* Enlin, que signifient les chiffres ajoutés à la mention de la ville 
de Milhau? Qui pourra deviner qu’ils se rapportent à la publication 
par M. Constant* du Livre de Vèpervkr f C est d ailleurs un texte fautif 
qu'il ne [allait pas citer i. * 3 . Sans doute M. ne connaît pas d'autres 

textes présentant le même faii> et pourtant il nkn manque pas. — 
J Ignore d’où viennent les formes gray k essa w etc., citées sans indica- 
lion de source, et par suite je suis dans Pim possibilité de contrôler ce 
qu'en dit M- Meyer-Lübke + — Que signifie la distinction établie entre 
ia vallée de la Drôme et Die? Est-ce que Die n'est pas dans b vallée de 
3 a Drôme? Puis quand paraissent ces formes en ci? 

Je n irai pas jusqu'à dire que tous les paragraphes de b grammaire 
de M, Meyer- Lübkc cont Senti eut 3 a mémo proportion de fa tues. S'il en 
était ainsi, il rLcn resterait pas debout une seule proposition. Mais il 
esi bien peu de paragraphes qui ne donnent prise à b critique par 
quelque côté. Si le second volume devait être aussi défectueux que k 
premier, il faudrait souhaiter qu'il ne parût jamais* 

P + M, 


i. En Fait, ksptrfuju biini en svi it$ obî cqnünuJi, future] le ment ivcc U forme 
-ci, mn pta -et, Un ni certains leïtss, que du relie U* M.-L + ncconnitt pu. 

?, Nutum elE. l i que eu.., si dcmai a Dta,. + e la icît^,.. qu'eu <*i d cailel... ci 
rtccubui.*. e aiiu si fig* sic. (Rsv* Jçs L rom. III, 7J, 

3 * I-éditeur u h e eu i sa diipswlt&n qu'une mauveiie copie cun sertie a y* archives 
de Milhau. U n h â pa* connu Fongiml qui en à La btbliolhcqut nflLÎûtiale* 
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i,nihiit« xct à fnmt*4bi+ (1er du Dfl«<iBn^ vûti W» Bftüra\cn, mit 

vûîhtxndiBfim Abdrtët der Histoire dé liikam in der von Letbnfi gebilligten 
Fomu i brochure ln -8 de 3 S pages. Leipzig bd Ambrailus B*rÜL 1IW7- 

Cene courte brochure résout definitivement un petit problème qui a 
occupe assez souvent les bibliophiles. U Histoire de Bileam (tialaam) 
en question est un petit traité anonyme d'exégèse ratianalifW comme il 
en paraissait tant au *vtti* siècle. Pour faire disparaître ce qu’avait d’in¬ 
croyable ] aventure de tânesse dt Balaam qui se met k parler â son 
maître on y présentait toute cetie histoire comme un songe qu'auraic 
eu 1 e prophète et que l 1 histoire de l'Exode aurait malencontreuse ment 
présenté comme un événement réel. Cette petite dissertation avait paru 
pour la première fois (1707) eu compagnie de quelq ues autres de même 
nature : les Corbeaux d'Éîie, 3 a Mâchoire d atte, les Renards de Sam - 
son et iVtrtfecfrmL tous épisodes bibliques expliqués d'après la même 
méthode, U Histoire de Bîteam fut aussi imprimée à part. C’est un 
opuscule devenu très rare. 

Quel en est l'auteur ? L'un des premiers et des plus savants biogra¬ 
phes de Leibniz, Louis de Jaucourt, caché sous le nom de M. de Neuf- 
ville* le compta parmi les oeuvres du grand philosophe. Cependant 
Barbier, sur une note manuscrite, avait été tenté de l'attribuer k un 
célèbre philologue allemand, Hermann von der Hardi # lié d'amitié 
d'ailleurs et en correspondance avec Leibniz. Ch. Nodier, à son tour, 
essaya de défendre le dire de Louis de Jaucourt; il alla même plus loin, 
il attribua â Leibniz les quatre autres dissertations imprimées d’abord 
avec T Histoire de Biteam* Cependant Brunet comme Barbier penchait 
pour le philologue. 

Les Allemands faisaient de même. On démontrait par ta critique des 
journaux du temps que tous ces petits traités étaient unanimement 
tenus alors pour l’oeuvre de Hermann von der Hardt, professeur de 
l 1 Université d Hdmstædt. 

M. Brambach a voulu tirer la chose au clair. Comme il savait qu'une 
correspondance avait existé entre les deux savants, il a cherché et trouvé 
dans la Bibliothèque de Carlsruhe une série de lettres latines de Leib¬ 
niz ù Hermann von der Hardt qui expliquent tout le mystère. Il résulte 
de ces lettres, publiées ici pour la première fois, que Leibniz est bien le 
véritable auteur de Y Histoire de BiJeam + mais que von der Harde est 
en revanche le créateur de la méthode et l'auteur des autres dissertation s 
avec lesquelles celle-ci fut Incorporée. Il est même probable que c’est lui 
qui donna le premier à Leibniz ridée que rhistoire de finesse parlante 
n avait été qu'une vision ou un songe. Il n’en demeure pas moins que 
non seulement Leibniz s'intéressait à ces recherches d'exégèse, mais 
qu’it y collaborait de ses conseils et de sa plume. Et e'esc le résultat le 
plus intéressant de ces études bibliographiques de faire apparaître le 
grand philosophe comme Tu n des pères de celte école d'exégèse rationa* 
liste qui a régné pendant si longtemps, et, avec Puulus de Heidelberg, 
a fini presque sous le ridicule. 


À- Saiatihh. 
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aiê.— Œuvres de J. rtc Lp Fonfnlnr* T. VII. Parii, K.uhetCv, iSgl, Prix ï 

7 fr. 5 o, 

Ce volume concienE, outre un ballet, les comédies, les opéras ei les 
tragédies de La Fonsame, Toutes ces pièces, qu'elles soient de l'age mur 
ou de la vieillesse du pnète, som, il faüE bien le dire, d’une surprenante 
médiocrité- La Fontaine était trop bon, trop naïf, trop éloigné des 
choses de ce monde, pour faire ttn poète comique meme passable : il 
lui manquait le rire amer de xMoliére, scs saintes colères, son besoin de 
moraliser, VEunuque, qui date de 1054, * n’est qu’une médiocre copie 
d'un excellent original i-, comme le dit L'auteur avec une simplicité de 
cœur qui désarme la critique. Cljrmène fut composée vers 1 65 S T et 
quoique M, de Banville, dont les éditeurs citent le témoignage, estime 
cette pièce un * diamant », un * chef d’œuvre ■> un « enchantement », 
il serait trop facile de prouver par de bonnes raisons que c'est une insi- 
gui riante bagatelle. Quelques beaux vers n’en font pas oublier ni les 
fadeurs, ni les longueurs, ni les redites fatigantes. Le Florentin (i6SS> 
vaut mieux, parce que cela ressemble assez à Un de ces contes oü excel¬ 
lait lefaMtofffltttft et j T en dirai autant de la Coupc enchantée. La comédie 
de Ragot in t empruntée au Roman comique de Scarron, fut faite en col¬ 
laboration avec C!uampmes!é r Elle est * détectable », a dit Boissonade, 
ce ce qualificatif n T esE point exagéré. Jl est étonnant qu'en 1684, après 
les comédies de Molière p on ait pu rcpréüÊurer jusqu'à dix fois cette 
pièce qui n’est qu’un tissu d‘incidents grotesques ou malpropres racon* 
tés dans la langue de Scarron. Quant aux opéras et aux deux tragédies 
Avfréè et Achille, donc ta dernière heureusement inachevée n’a que 
deux actes, il a bien fallu les admettre dans une édition complète des 
œuvres du poète, ne ful-ee que pour montrer la vérité du précepte qu’il 
a donné, mais qu'il a eu grand tort de ne pas suivre lui-même ï 

Ne tordons point notre talent, 

Nçus ne ferions rien avifç grifct. 

Comme dans les volumes précédents, l’annotation est excellente, et je 
n'y ajouterai que fort peu- 

Page i 3 é F v, 143. — Pour faire court, en iroïa paroles, 

Li courtoisie ou le sergent* 

Le mot courtoisie, au sens d$ «i acte amoureux » dont les auteurs 
citent un exemple de Régnier, est fréquent dans les vieux conteurs que 
lisait La Fontaine : * Ordonna neantmoins a sa gouge qu elle entrcienm 
le prestre, voir sans faire la courtoisie, » (Cent Nom*, jîdüv ., 33 c,Jacob) 
On disait aussi dans le même sens * faire la gracieuseté v iGuill. Tar¬ 
dif, Facéties Je Pogc, 1 3 4, MontaisIon). 

P, i3/,t r i 58 . — Tous r« dauFfii»$ ne valent rien, 
dit un marchand s'adressant a un pâtissier. Évidemment le mot désigne 
une ancienne pâtisserie, mais il n'esi cité avec cette signification dans 
aucun dictionnaire. En voici un exemple du xï* siècle : 


d'histoirp, et de littératübb 


33 ? 


BâvphitiS cl ïlcur4 de lis dû çrfiSïïïCp 
<jasteaiax et bons ratons mesme. 

(VteL Test,. lSi2c P A. Tj 

P, 147. y. a- — Ce qu'on n'ft point tu coeur, la-i-on Janî ses écrits t 
Ce vers rappelle le mot célèbre de Quinlilîen : < Peetus quod dtser * 
tum /acii, * 

p. j-ç y. tçs. — Portez en quelque chose sui ont i lits de* dieui- 
Pxrlem aUiuim, veuf/, dfoum referatii ad aures. 

(Virgile, Etl. III. 7Î|. 

P. aGj, v. jqi. — Mai* ï« vau* bien Vultiti} je me suis vu dans 1 «u, 

Le Corydon de Virgile dit la même chose, mais plus poétiquement : 
jVfC îum adeti in/orrnis; HUper me W Uttort vidi 
Cum placidum veatis llartt tu are (Ect-, IL *5). 

P, 35 7 _ v. gi 7 , _ J'ai songé «tte (luit un songe épouvaniable. 

C'est lu traduction de ce vers de Plaute t 


A/Êmnt aîqut iHJC/fwn svmmjvi samnium. 

[ R u de h j, ûd ït* N audet i 3 SG] * 

P. 3 Si, V. 071 . - Qji’AnioInc, *u ienugu*! 

Envoyant Clêvfiàire. abaisse son caquet. 

Les éditeurs, d'après Littré, donnent de bernîquei une «pîkation peu 
satisfaisante. Aux xv* et ïvi= siècles, ce mot est usité sous la îorvae bru- 
niquet fViei Testament, Farce de Marchandise, Débat de Chante et 

d Orgueil), mais il est difficile den bien préciser le sens, 

° A* Delboclle, 


^ F , U[te ,ur Hnrtru«U«m pnl>ll<i«* A L^iotirn depuis h fin ou 

‘ »-> siècle iusqu'i nos jours, pur Àowbk P lieux, juge au tribunal de Lecteurs, 
etc- Agen, Michel et Médaiî, 1S90, grand in-b de i 4 r > P- 

litude très consciencieuse, très substantielle et qui a été très justement 
couronnée par la Société archéologique du Midi de la France- M, Piteux 
en a trouvé les principaux éléments dans ks archives départementales 
du Gers, et surtout dans les archives municipales de Lcctoure. Il a 
aussi fort utilement consulté les « minutes poudreuses * des notaires. 
Do là, une masse considérable de renseignements qui ont été divises en 
douze chapitres qu'on lit avec facilité et avec profit, car il y a là beau¬ 
coup de choses neuves présentées eu un langage d'une agréable netteté. 
M. P- nous apprend qu'une école existait à Lcctoure h la fin du 
jv' siècle, qu'elle était située près du couvent des Carmes, que les pr L 
miers régents dont il a pu retrouver les noms étalent, en ( 5 ot, Merulus 
de Navalhes et Johannes Lima, que la pesl=- en «tte année 1001, 
réduisit fort le nombre des écoliers, qu'en t 5 oz et 1 5 tô, des réparations 
furent faites au bâtiment scolaire, qu'en vertu d’une deliberation de la 
juradie les enfants pauvres de la ville reçurent 1 instruction gratuite 
[ 1 5 î 3p, qu’une nouvelle peste f 1319) rendit déserta l’école qui, dès la 
disparition du fléau, fut, sur l'ordre des médecins, parfumée avec du 
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genièvre, blanchit â Ja chaux et en ti £râ me nE remeublée, que ks écoliers 
re\ifirent bientôt en grand nombre, ce qu il en arriva soixante du pays 
Basque, qu à partir de i ? 33 , renseignement secondaire s'ajoute à Ben- 
se igné ment primaire* * Toutes ces ïndicaEÎonsi et bien d^auires que j c 
néglige p, sont groupées dans le chapitre l çr fc Les autres chapitres ne 
som pas moins richement pourvus, et Fliisioire de la ville de Lee- 
taure 4 s*y mêjâ à I hisloirc de l'instruction publique depuis les guerres de 
religion jusqu à noire Temps- Citons particuIièrcmeni les pages relatives 
au traité passé avec ks Dre* rï Haï res, à la construction du collège, 
à sa description, aux représentations théâtrales qui y furent données, 
aux soutenances de thèses dont il fut témoin, à la reconstruction de réta¬ 
blisse ment, etc. Citons encore la liste des recteurs, syndics et professeurs 
du collège {p, 149-163) 5 et les deux derniers chapitres récapitulatifs sur 
renseignement primaire des garçons si Lçeioure depuis le xvu 1 siècle 
jusqu à nos jours ci sur renseignement des jeunes il il es û LecLoure 
depuis la lin du iv* siècle jusqu'en 1 Sgo* 

T. or L, 


ai H. — CL pL-QRr UEiiiumc* de Hnihi avec une bibliographie de 

I influence francise en Italie de ijgq à 1^14. Un vul. k-ii^ isv-aâj pp, Arm_ 

Cü La n p Pans, itiqo. 3 fr, îo. 

Ce volume vient à point pour compléter sur la question spéciale des 
relations entre M“* de Siaèi et l’Italie Je livre de M. Sürûl, Diuis une 
série de chaptrres d'une lecture facile, mais que nous voudrions munis 

1 p** remplit ce qui regarde 3- litre de Bd*rin Midiiclls, notaire de Lecteur^ 
brûle pnr Ea main du bourreau devant Petite Sâint-GcrYfiûs le dimanche û mars 
i55i. JiL Plieux ii a pu nous dire quel tait le titre d u ms. entaché d’bérébie comparé 
en par MkhaÊlis. 

lh ^ciîr ffâmm djvera details itir l'emprisonnement du dut de Montmorency au 
ciiüicau de Lectouffi, sur une émeute populaire,. sur la misère de* ha bâta rus, sur le 
fan semante à Lee tour c, Sur Je déplacement du cimetière du Sis n f- Llp F i T, eïc Puisque 
nQm wmm » * l'histoire de Lcctoure, je dirai qu'en [ta de Son InirùJuctïor. 
fp. l'auteur me semble pencher un peu trop dueta de ceux qui ont fait louer un 
iù\e odieux iU cardinal Joliffioy eu mata 1473. Le diable 4*Arraj ne fut pas. aussi 
diatk, en ces dira» alan ces, qu'a bien voulu le dire Unille, l'annaUllc de Toulouse* 
Jequd a trop souvent préféré la %cnde à b vérité. Un érudit sérieux, M, Fier- 
ville, auteur d/un Ouvrage apécial Slit te cardïnûî Jean Joufr üy (Paris, Hachctie, 

* a ï 0 M tenxiûe rèhubiiiicr le belliqueux prélat, Jç crains qu'il ne sou «lié trop 
luLn dana «lie voie, mais n est-eut pis allé Irop loin dans la voie contraire ? Méfions* 
nous de coût excès et adoptons une sage mesure, in meJÎQ tulisiimas îbtj. 

Ccite hâte est précédée p. 3 x ‘■«{. 4 ) d^nne llsie J es régems qui se sdhî succédé 
dans les (koles de LeCïOUre jusqu'à la venue dtl Pères de la doctrine cliTéltannc, 
ré^înts parmi lesquels OU disstîifue le grammairien Jehan Ma un». ancien imprimeur 
à la Réete, Cl le poêle Bernard du Pœy f né à Lue en Béarn, dont p'aâ publié la vie 
écrite par Guillaume Cûile1er. Voir encore (p, 203 - 110 ) U liste, fournie par le dépouil¬ 
lement d« minutes de UcIOUfc, de quelques régents qui exercèrent leurs fendions, 
pendant Ses d-ux derniers siècles* dans diverses communes de la Guyenne, notam¬ 
ment de Ji région connue sou* les noms d'Amenais et Condamné - 
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de plus de références et de renvois plus précis, M. Dejob décrit sucecs- 
sïvement l'api d lou vulgaïremétu répandue sur Pîtalîe au sviu* sîède T 
les jugements portés sur ]a littérature et la psychologie italiennes par 
M m * de Staël dans la Littérature et dans Corinne, et 1 influence Eïfif" 
cée par elle sur le mouvement romantique en Italie. Un dernier chapt* 
tre est consacré à F examen de cette question plus générale, « Dans 
quel esprit il faut étudier les littératures étrangères i t oü 1 auteur me 
semble réduire si nguli ère me ni le nombre et l importance des raisons 
qui doivent nous porter h celte étude. Le volume se termine par diver¬ 
ses notes bibliographiques et critiques sur M =H de Siaél et ses amis ita¬ 
liens et par la Bibliographie citée plus haut, qui, bien que son titré 
assez vague k condamnât à être incomplète et peu précise, rendra des 
services. Page i5i> un jugement suri" t habileté de V. Hugo â colorer 
et k préparer ses invraisemblances » me paraît tout à fait surprenant, 
M* De job qui bétonne que Shakespeare lasse débiter ù. la reine Margue¬ 
rite des imprécations contre Richard ül devant son ennemi même* 
oublie le fameux discours de Saint-ValJLer à François l-* f qui n'est pas 
moins étrange. Toute cette comparaison entre Shakespeare et V T Hugo 
me semble bien discutable. 

L,a P- 


CHRONIQUE 


ANGLETERRE. — On sait qu'en outre de pASigwcfo? k Musée britanni¬ 

que a récemment acquis un certain nombre de papyrus dESsrquea* dont la publica¬ 
tion A été annoncée, Natre collaborâleur^. Si. B, HaussuuHïtr, nûUS communique à 
ce lujel les renaeigncmtim suivants que lui 2 J cesse M. Kenyon* l'êdilcur J T A rtstoïe : 
< Les fragment* d’Héradis e| les autres auteurs classique* ne paraîtront pu» avant 
quelques mois. Les fragments c^Hérodas comprennent sept poèmes, d p euvLrçu 
10& lignes chacun; es icmt de courte! scènes de la vie de tous les jours, mèstïjr 0/ 
kl hvrnwrGms descriptian, Pouf Hy péri de uë ]t fragment est de lut), é r est la lin d T un 
discours, cl le morceau n'est pas 1 res long. Ces telles seront publiés en entier, L>e 
IHomcrc, du Démostbene et de UîOCfaïC, nous ne donnerons que des Collation»; 
miû» Un des manuscrit» d p Homèee Contient un peut Irai lé de grammaire, mis au nom 
de Tryphcm ci qui sera imprimé çn entier, Le tout formera un, petit volume, * 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du iy avril xSÿï* 

M Gettroy, directeur de CÉcole française de Rome, écrit que VadministraTian îta- 
uc n n c VLem d r umrrir Un charnier de ioujlka, *oui 1s direction de M- le professeur 
l-raïtL h eu Uns lia mur Je fond de l'église de* saint* et Damien, aièee de l’an¬ 

cienne prêle;dire de la ville Ort uit qu'a Îj face extérieure- de Ce mur avait été ntta- 
itie. J 1 ,? lemps Jg Ücptime SëMêre. le plan du Rome» sur plaqu.eS de marbre, dont 
un certain nombre de fragmenta sont conservés aujourd'hui au musée Capitolin. II 
uudran retrouver le reste. Les fouLîIca oui commencé depuis qui tire jour#, maLS 
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n ont <3 a ntic encore qu un Fragment île* psu de \-ûleur T Les travaux vaut cohtiniuer 
en s étendant autour de I cipace déjà creusé jusqu * une profondeur de wpl mèirei- 
— Mr Ifc pioresseiu- Robe ri a Lait connaître, dans 1 j dernière séance de î'Acddcm * 
des Ltncci, une inscription argumi-e du vr« siècle. gravée sur une peut? plaque Je 
Itoiiïè apportée» ni il M, le Comte TyutieWtCl. Elit: contient des Formel 1res inté¬ 
ressante* au poini de vue phtlolciûiqûe, iv; pour nç f to*ï pour rç-jf, etc. £lk prescrit 



ne 
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île ru l nés romaines. les uns cl les autres de la n n du ïv- nu dü comtneoccàicn I iiu 
* TJ Î ™“ V“, deHÏ **' cm F™ n ^ s * I» colles [jon Uestajileilr, sont commentés pat 
M.de baron de Géymulter *n M- le professeur LanciaflL 
L’Académie procède à L'élection J p une commision chargée de proposer des candi- 
P™* la place d'^Èodé etrangci laissé vacante paria mort de M.Mikïosieh. Sont 
élu*: MM. Eten.m,, DehaLe, Gaston Paria, Êkbefer, 

!ÿ- Htuïcy présente il L'Academie, au nom de M. h capitaine Léon Berner aitaché 
piiLiEure 4 Constantinople, Le moulage d"uh bas-ietieï qui provient d« aorte* de 
ChËLkanc. dans la fL-gion montagneuse et peu explorée qui Sépare l'ancienne "üiiby- 
lonse de la Mcdie et tic la Perse-. Cette sculpture a élé eslampêï parle capitaine Ber¬ 
ger sur le* rochers memes, a *ao* de hauteur. Elle rappelle un b>*-reLief analogue 
de 11 meme région, dont ie dessin a été donné autrefois par Je major Elawiinson + 
Maigre L execution gmssièré in répara b Le de la sCüiplure rüjpcsm:, on reconnaît rou¬ 
vre J une populanoit qui, a subi l intluence de l'ancienne civilisation chalJeenne avant 
Upoque du Style proprement assyrien* Lu figure est celte d + un homme oui porte Ica 
cheveux et la barbe m-sès, le çorp* ceint d'une ëtolFe frangée, fa tlte coiffé* du tur- 
ban assyrien - ce turban n'est autre que U mi ira* qui, selon Héroduie, distinguait 
ICI Ëjss-teiis des Pcrao*. À côté est une inscription en caractères cunéiformes, dispo¬ 
sée en lignes verticales cl divisée par cases, comme sur les statue* de Tello. M. le 
capitaine Berger s rendu service i la science en allant rcthercEier, dan* une région 
dithtile ei psll connue, Ci précieux monument de L'antiquité orieubEe, 

M. Germain liapst, Continuant sa lecture Eur les spectacles publics donnés à Paris 
à l'ooÈtsion de* entrées de* souverains, étudie h* entrées de Louis X[ tl de Frrvn- 
çûii J^l II montre qu'une CoJEcciiGn de gravures,, qm, depuis deux siècles- ont été 
•ignikcs et étudiées comme représentant l'entrée de François I" à Paris, n’est que 
■A transformation, opérée par un c.iI■>j Meilleur habile, d'un* série de plancllCS gravées 
pqyr «prisenCcr ([entrée <iç Châtie* Quint lu ville de Bruges, 

Mi - -Salomon R-ciuqch présente a 1 ' AéndciTi lie la photographier d'un joli groupe de 


his. Nous avons lü fc esplscaih^n d un ce ris t il nombre do StaïuClles de brûttits. qui 
a, nt i? .^ CliartT Unc et qui ont don fié lieu aux tmerprétations les 

plus en verses. Remàch pense que-Je groupe de Myrïna remonte à un ortn innl erec 
dC- I époque fteexandrine- Ou I on prit ] habitude d£e tigurer les dieux dsn* uei nttuu— 



- x ' _ -, pirlant à une jeune fille qui porte mr ion 

epault üfi Amour eLtranl- tle dernier groupe est Un dei- plus beaux qui â^ent été 
recueilli*, IL annonce celui de l'Amour avec Psjotié, qui tient Une si grande place 
da:i5 le* monuments de 1 un romain, a i 

^pîTame Kspérandieu communique un cachet d'ocoElito romain, découvtrt 
E rcS de Hermès, L Oculiste À qui il appartenait au nommait Seitua Flavius Manlius- 
Parmi le* Cô!E| s res qui y tmu designés, deux poitsnl des noms qui te rencontrent 
rriur La première mis, I dmaihysimUm cl le ingimum, L'<mathyitmtimêl*h fait pro- 
lanLHctricrit. mn avec de li poudre d^mëihi i! te H soit a\cc In pli n te appelée Améthv*- 
frje : M Esperandieu ncnUa première hypothèse pour plus wiusewbldble. Utntitiwim 
devau etfe un collyre :l La vetveme. H 

M. Juliai.ltivvt continue la lecture du mémoire tle M Robiou aur I» religion 
j* recque a 1 euoq u c d A Le k a n dre. ^ 

' Ouvrîmes j-Tcsciitcs : ~ fer M Maspero : Cuaiwe» fGabrïd 1 . VEzriU, arehêaky- 
gie.Âtilmre, littérature ; — par M. Renan : RévJLle I.Jeettl, Elude/sur les origines 
* r W«'- ienieih r 'iJ£t dlgJttce J Antioche {-.xinit de la Hèrue ae 

i Ar* ferré étt rdigiQüs}, 

Julien Havet, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


. U tuy f ïmpriJîvrtf dû Murcftfmu fiU, b&ukvard 3aini-Lmunnî, ^3, 
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Hpimiiiiir& t atç, N^LEEtE et A, Mùu Recueil de vlcui tbints arabe* — 
a^a. KaITéel et KiEÈ»n r l^ r Lt nouveau livre d p A li ilote, — ailr 1 soiift, SlérakLès * 

ci Triton.— aia. C*leck£. lïêraLliis ci j’Hydre — i> C*taïî # ,ÇhfonQlogifi J*s 
l'empire romilia* — 334, D'Aü^av, Du Giiesdiin er» Poitou* — uS- MaTLLe.t 1 
Monlgum-ery. — 3*6. Lihtiuiaç, Précis Je Hueras uie trnnçaisc, — Arvède 

Bàeüfk, Bernardin Je Saint-Pierre. — Üa,jœist_, À VtvensLire. — Chronique. 

— Academie dei LurâpïfeQn&■ 


j [Cji _ ik4i>rixi* v«l«<rnpi Cfirmliium flrAbknrùttif Cuisina sde^it tX 

çJidil r lh. Nu: lE> tKK, g tes* s ri ù m eonfecit A, MOULER, Bvllin t l&oo, in-i2 p liv çl 
340 p. 

Ce pelit recueil, dû à la colla ho rat ion de deux prieniaHsscs éminents, 
contribuera notablement à faite connaître et apprécier l'ancienne poésie 
arabe, ce il t qui a précédé tl suivi, d un siècle environ, la naissance de 
l'islam* Si fragmentaire que soit Li forme sous laquelle nous l'avons 
reçue, si douteuse La rédaction qui nous l'a conservée, elle restera là base 
des études littéraires, le complément indispensable de rbi^toire des pre¬ 
miers âges musulmans. Ces vieux documents, il y a encore tant â Jairc T 
je ne dis pas pour Les rétablir dans leur intégrité, c’était déjà chose 
impossible aux scoliastcs du second siècle de ("hégire, mais au moins 
pour les dégager des variantes et des commentaires qui les étouffent de 
leur végétation touffue ! 

MM. Nüldeke et Muller nous donnent un excellent modèle de ce que 
devrait cire cette tentative de restauration, À première vue, on s'étonne 
qu’elle figure dans une collection de traités élémentaires qui, fidèle â son 
litre Porta lirjguarum oriental tu m, ouvre largement l'accès des études 
de philologie orientale. Il Eaut bien croire cependant qu’elle y est â sa 
place, puisque les deux savants col labo rat eurs Pont préparée tout exprès 
et daprêi le plan adopté pour l'en semble de La collection ^ Mais qu'il soit 
bien entendu qu'elle y occupe un rang à part. Le premier iucontesuble- 
mem t hors de la portée des débutants, à moins d'admettre chez ceux 
d Allemagne une précocité bien enviable. 

M. N. lui donne fa place véritable; dès les premières lignes de la 
l*réface T il a soin d'avertir que son travail s + adresse aux lecteurs déjà 
munis d'une forte préparation par l'étude de la langue littéraire. Il n’a 
d ailleurs aucune prétention à l'inédit; les sources oü il a puisé sont 
pures» mais explorées depuis longtemps, IcHmiasa, les Moufaddaljfüî, 
le divan des Hodatlües, les Moallakat et, en première ligne» ce charmant 
Kitûb cl-aghani qui, sons un titre frivole « livre des Chansons ^ est le 

Nouvelle ierîe,, XXXL „ 
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^ BEVUE CftiTIQÜK 

Jim é i' 0r delà poésie arabe. Le Detectus lui doit ses meilleurs morceau* 

W«Klur« pourront d autres documents dignes de confiance : lu Bb- 

A'i LIa ï/i °P iiète Pflf Ibn Hrcham, Je livre du Collier « el-'îkd » Je 

et h Lan 1 T Ct en fi “'* Cïtre de rërércjKSÎ > Ia Chronique de Tabari 
et le grand dictionnaire géographique de Yakout 

dansT JC . Se ! M - *■ * ^ivi de près, au moins 

- Z? PrCm ! er ? “ ÛIt,e de Jon IKa ^. l’arrangement des premières 
-h S T ’’ P ° éihi Z nomic l uti - éié S^ amoureuses, oJ es 

«ÆïSÆïli ' g T“’ **'"?■ C ‘ P 0ésics Comme il fallait 

} f ïd * p Jcs pièces du genre héroïque ont trait pour b pEupan aui 

g™*»/" «Min™ ! h guerre de LÜ; « «uiy 

comprendre aussi les curieuses improvisations des poètes maraudeurs 
poesje et brigandage ne faisaient qu’un au désert; en tin les chants betlï- 

Sry Ct>ntejî ’P oritins de Mahomet et les fiércs provocations des 
Khandjites, ces premiers révoltés de J-islamisme, A défaut de 1 épopée 
que le génw sémitique n’a jamais pu concevoir, ces fragments, d'une 
au henticite incontestable quant au fond, ont le double mérite d’étre des 
7 d, /nigiM de premier ordre et d'éclairer parfois d’une vive lumière 
Je rect des chroniqueurs. A la suite de ces morceaux, en général de peu 
, de - V|ennc[1 * cinq ou six Kacida. poésies lyriques choisies parmi 
plus ce ebres, celles de Nabigba, Lctvid et Zohaïf. C’est Je Poème du 
»UKte,itt ( onia) qui clôt la marche, pièce bien connue, ii est vrai, 

J™"?. Un ptU ; ' artout * c “ Eurç, P c « «i Orient, nia.squise présente ici 
heureuses retouches où se reconnaît la main exercée qui a écrit 
J sietUr Aiten Araben. De cette dernière série j'aurais pourtant éiî- 

lation™ 05 ' 1re ’ t ’ r?l ° di: de LaLl 'd ben Reby'ah ip, iqqJ pleine d’imerpo- 
latiom qui embarrassa,^ déjà les scoliastes du m- siècle de I hériie et 

^ formuler une 

classifliip/' e ’ir POtIr ? UO,i t!K pres( J ue exclusivement aux oeuvres 

p ” es ljui ont donné naissance aux intarissables dissertations 

ronr^ î F* 1 "™ 1 ."! Je ll Jsm e( de Koufj ? A Dieu ne plaise que je 
^ ’ 1 ' a '^«'hêtiqüe et philologique de ces productions de « J’àee 
Miorance . â;ahc!yùh r mais on ne peut nier quelles ne soient coulées 
dans le même moule. Leurs êicrneiles lamentations sur le douar aban¬ 
donne. 1 énumération de localités perdues dans le désert, le retour des 
memes scènes de combat, des mêmes descriptions réalistes Je chamelles 
efflanquées et de loups affamés, mut cela, en dépit de quelques inits 
d une sublimité biblique, finit par laisser une impression d, fatigue et 
a ennui. Grands coups d’épée et hospitalité ouverte à iout venant, voilà 
le thème invariable. Mais ou est lémoiion. le cri du cœur. ce quelque 
chose d humain qu’on est si heureux de rencontrer chez des poètes moins 
anciens, comme ASou Nowas et Mostïm, pour nous en tenir à la hn du 
second siècle / Abou Nowas surtout, ce merveilleux artiste, avait ici droit 
de eue, On peut dire de lui comme de Parafe, que sans lui le tiers Je 
la langue serait perdu, et iJ j’emporte sur son devancier par un tour 
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d esprit plus souple et plus délicat. Je reconnais au surplus que des 
appréciations de 1 ce genre sont affaire de sentiment et de goût, et je crain¬ 
drais de passer pour iconoclaste en insistant sur des préférences toutes 
personnelles, qui n'orat guère de chance de rallier encore la majorité 
des connaisseurs. 

M + N. a usé d'une certaine indépendance dans la critique de testes de 
provenances si différentes, c était 5011 droit et, en vérité, personne n'y était 
plus autorisé. Dans b vocalisation des vers, il s'est gardé fort judicieu¬ 
sement de tenir compte des variétés dialectales, ce qui sera longtemps 
encore impossible, et sést contente de suivre les règles de b langue clas¬ 
sique, en renvoyant pour plu* ample informé aux grammaires de Caspari 
et de Wright* Les noies, quelques-unes d'un ton humoristique, dont il 
accompagne le texte* sont d'une concision voulue qui quelquefois laisse 
prise au doute : elles indiquent tout au plus la teneur générale des pas* 
sages les plus difficiles et s'en remettent pour le reste au Glossaire. 

G est ici que commence la lâche de M. Muller, lâche d'une exécution 
particulièrement délicate, puisqu'elle doit toujours fournir le sens exact 
et précis en lassant encore une bonne pan à l'initiative du lecteur. Il y 
a dans ce glossaire de quatre ou cinq feuilles tout au plus une somme 
considérable de travail : pour donner J'explication nette ci arretée des 
mots difficiles, et Dieu sait s'il y en a dans la vieille poésie arabe, il a 
fallu dépouiller les fastidieux comnreniaires de Tebriïi et pénétrer les 
subtilités grammaticales de MûberrcJ. M, M. s'est acquitté de ce labeur 
avec autant de conscience que de bavoir; je rfy ai relevé, pour ma part, 
que trois ou quatre omissions légères. 

Voici en outre quelques ob^ei valions prises au courant de la plume - 

P. 9,1- 2, on s’attendrait a mlnhd au lieu dc_/LW ■ je suis près d'elle 
quoique le [este imprimé de l'Aghani soit ici d'accord avec celui dlbn 

Kotaiba- 

P, 28,1. 8* la distinction que les lexicographes* d'accord avec l'usage, 
ont établie entre lâ abJ laka et ta oumma taka n'esc pas nettement indi- 
quée> S il est vrai que de ces deux locutions populaires la première se 
prend ordinairement en bonne pari, l'autre au contraire est presque tou¬ 
jours injurieuse: * toi qui n’as pas de mère? = N'est-ce pas un souvenir 
du temps ou la noblesse venait de la ligne maternelle? 

1\ 64, v, 2. le mot taouaçîn manque dans le glossaire, ce qui ajoute à 
b difficulté du vers déjà obscur par scs inversions. — Ibid +t v, 7, mime 
observation pour le moi mçsnewya. 

P. 76+ I. io, tçlletitjp comme 1 indique la glose du H a ma sa, est 
terme circonstantiel et non le sujet du verbe taoummou . 

P- q 3 , v. a h la nuance de ce vers me parait un peu différente. M. N, 
traduit en note 9 Virescite 0 atbores 1. je préférerais ■ Gur virescitis* 
etc. r u C'est un regret : 4 la nature est en fête, mais mon coeur est en 
deuil ; » la particule atd n'empéche pas le tour interrogatif de la phrase. 
— Dans le vers suivant, le voisinage du moi touqa w timor demi ni * 
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me persuade que ^âd doit se prendre ici au figuré dans le sens de ■ pro¬ 
vision pour la vie future » : je traduirais donc n viatitum ex pietate 
quærebat i, au lieu de a victutn embugo kge divina sancItOB, etc. Dans 
ces premières luttes religieuses, on sait qu'un certain mysticisme se 
mêlait déjà put haines politiques. 

f\ î os, v. 3, Somajrya très douteux comme nom propre. Ne serait- 
ce pas plutôt un des pluriels de S$m£ t ciel, nuages 

P. ïû6 , v B iû, pourquoi ne pas lire el-daqatiî-atmî en rapportant 
ces mors comme qualificatifs à mençilelin, cc.q ui signifierait * une halte 
dont l'abreuvoir est étroit, d'un accès difficile? i 

Le teste des vers, d + une justification un peu trop serrée, et cetuî du 
gbssaïre sont revus avec le plus grand soin ; çâ et là des points diacriti¬ 
ques sont tombés pendant k tirage, mais la liste d'errata y met bon ordre. 
En résumé, la nouvelle anthologie, pour Je lond comme pour l'exécu» 
tson matérielle, est un excellent travail qui ne peut manquer d cire 
accueilli avec faveur Destinée à 1 enseignement supérieur de la littérature 
arabe, tous, maîtres et élèves en feront leur profit; les maîtres surtout 
qui y trouveront réunis en un formai commode une foule d'exemples 
et d'utiles sujets de comparaison épars jusqu'ici en maint ouvrage rare 
et coûteux, CW donc en toute sincérité que k joins mes remerciements 
à ceux qui ont déjà été adressés de [étranger â MM* NülJeke et Muller 
On n’attendait pas moins de deux savants dont le nom fait autorité dans 
le domaine de la philologie et de l'érudition orientales. 

A. Ba&iurk de Meïsahd. 


ï2ü, — Arlitul^k# Mc II l-i fl VOUS 8tHl»Wwn «ici- Alb^nrr verdtUlKbt 
von Georg K4IÏEL unj AdolF Kies&lihg. iïLra^burg, kjrl J L Trûbncr, 189 i. 
H mark. 

Voici la première traduction du nouveau livre d'Aristote. A vrai dire 
les auteurs ne lui ont pas donné ce titre* et ils se sont moins préoccupés 
de rendre le texte grec en le serrant d'aussi près que possible, que de 
le présenter dans leur langue à ceux de leurs compatriotes qui n'en¬ 
tendent pas ou n'entendent plus te grec. Gomme ils le disent très jus¬ 
tement dans leur courte préface, l’ouvrage d'Aristote n'intéresse pas 
seulement les savants : tout homme cultivé doit jouir de cette belle 
découverte, et désormais il le peut. 

Les traducteurs se sont d'abord efforcés d'étre aussi clairs que pos¬ 
sible, écartant tous les mots grecs habillé» à l'ai le mande, dont sont 
hérissés les manuels d'antiquités et les éditions savantes : la Phyie 
devient un Kreis ; les Agaranoinen s'appellent Marklmeiiter ; les 
Euthynen changent leur litre contre celui de Mitglicder der Revi- 
sivnkammer* Fort heureusement pour les initiés, les traducteurs ont 
pris le soin Je mettre partout le mot grec entre parenthèses à côté du 
nom allemand. 
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Celte rêgle p moins gênante pour des traducteurs allemands qui ont 
toujours des mots composés à leur disposition, n'est pas la seule que se 
soient imposée Kalbel et Kicssling, Ils n'ont pas craint, par endroits, 
d'allonger discrètement le texte pour k rendre plus aisément intelligible 
et pour mieux marquer le lien entre Us différentes idées, atténuant 
ainsi k concision de l'auteur sans trop ralentir sa marche rapide. Aussi 
bien b traduction tout entière est-elle écrite dans une langue très nette* 
d’oti les locutions familières ne sont pas exclues, si bien que le lecteur 
le moins ai tique ne se sent pas perdu au milieu de tous les noms de k 
première partie ni de tous les détails de b seconde. Ajoutons que des 
dates, imprimées dans la marge, viennent en aide à la mémoire et sont 
d'un très grand secours. Les traducteurs ont donc panaiiement atteint 
k but qu'ils se proposaient, et kur petit volume* très bien imprimé, 
rendra de très grands services. 

Les hellénistes et les savants ne seront pas tes derniers à en profiter. 
Bien que 1 e texte grec ne soit pas joint â la traduction, bien que celle-ci 
ne soit alourdît d'aucune note, Kaibel tt Kiessling, n en auront pas 
moins contribué pour kur pan à l'établissement du texte. S'ils ont 
laissé de coté un tiûs petit nombre de passages^ dont la restitution leur 
a échappé, ils en ont corrigé, complété, éclairci beaucoup d'autres, que 
je ne saurais noter sans entrer dans un trop grand détail. Il est clair 
aussi qu'ils ont laissé subsister bien des difficultés : mute b fin du 
chap. 53 (les éponymes et les arbitres] n'est pas encore satisfaisante. 

En somme, l’œuvre est Excellente* et nous ne saurions trop b recom¬ 
mander aux lecteurs français. 

B, Haussûullieïu 

Puisque jai déjà entretenu nos lecteurs de l'édition prineeps de 
FA&tjwdwy twlïTftU, peut-être me sauront-ils gré de les tenir en quelques 
mots au courant de tout ce qui a été tenté pour l'améliorer. On sait 
déjà que personne n'a attendu la publication du fac-similé pour pro¬ 
poser ses corrections et ses restitutions. Les Anglais se sont mis les 
premiers en campagne, et comme ils se montraient fort sévères et fort 
injustes pour M. Ken von, ils ont pris toute sorte de libertés avec Aris¬ 
tote „ UAfhen&um § VA cademy, le Cambridgt Reporter, nous ont 
apporté un flot d , emendatîüns } qui témoignent souvent de plus de har¬ 
diesse que de compétence. On les trouvera toutes réunies dans les 
numéros de mars ei d'avril de b Classical Reviens : M* K. a pris 
la peine de les collationner sur k papyrus et d'indiquer celles qui lui 
semblaient possibles* lise propose d'ailleurs de publier dans un pro- 
cliarn numéro de la même Revue* quelques corrections que lui a sug¬ 
gérées un nouvel examen du manuscrit. Les Allemands ont été plus 
discrets que les Anglais et seront plus utiles. H. Dids {Deutsche Litte- 
raiur^itung, p. 241 et surtout F, Bkss (Liierunsches CentralblaW 
ont, une fois de plus, prouvé leur profonde connaissance de la langue 
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attique. Un maître hollandais bien connu, EK. van Herwerden (Berli- 
mr Phihlogiscke Wochenschrift^ p. 3:: 2), a n lui aussi, grandement 
contribué à rétablissement du texte U 
La publication du fac-similé (17 mars) - ouvre une nouvelle période. 
Malheureusement nombre des photographies sont assez mal venues et 
le déchiffrement présente de très grandes difficultés. M. Kcnyon lésa 
rencontrées avant nous et nous ne lui en devons que plus de recon¬ 
naissance. 

B. J L 


321. ~ 1. Jflltob Eschiî Tflïôü KO4I ifllDc Iïrkn^Dijirung Jur«li l|r ji hIct« 

Leipzig, G. Foek. E^e* Sn-S B sï£ p. 

îll, — il. L. ÜBLiettS, llf' inLIfP Unil Ht* ll}ilrn 1 fiifl T&IÏO des von Wag- 

nefuhen KlltmiftStiEUll Jâr UnlvcnîlSl Würzbiirg, und ûber çïfiiÿe Wurkç dç* 

Kûntikr* PyitLUflorat. Leîpiif. Tcubner, ïïS^d [Extrait des VrrhnnJiungtrt eter jû 

Vtriammîung deuiicfter PhilùÎQgcn in Gœrht^.) tn-^, iô p., Avec une pi. 

1, L'épisode du combat d N Hérâk3ès contre Triton est représenté sur 
un grand nombre de vases à figurés noires qui ont ëiê énumérés en 
1882 par M- Pcier&en Annalî deli Inst B1 1SE2, p.73-89)- il est plus 
rare sur d'autres monuments, mais («s fouilles poursuivies sur TAcro* 
pôle d'Athènes de i8S3i 1890 ont fourni deux frontons de temple en tuf 
poreux où cet épisode est figuré, comme il lest aussi sur la frise du tem¬ 
ple d'Assqs rapportée au Louvre par Texicr, Les frontons de fAcropole 
ouï donné lieu à de nombreux articles, où l'histoire du mythe d'Héraklès 
et de Ti itou a été abordée ; le travail de M, Eseher a donc cet avantage 
que l'auteur a pu faire entrer en ligne des œuvres d'art tout récemment 
exhumées et les étudier avec un développement que les articles de 
recueil* périodiques ne comportent pas. 

M. E. commence par examiner la designaiion d'Natios GerOn * k 
vieux de la mer *. appliquée non seulement k Triton, mats ù Nerde t 
Gluukos, Phorkys et Protée. Cest la, suivant lui, le nom collectif des 
divinités marines d*grdre inférieur, qui s'effacèrent plus tard devant 
Poséidon ; ce sont 1 les princes détrônes de la mer », M * E. pense que 
les noms de Triton, Nérce, etc. sont plus anciens que celui de Halîos 
Ger$n ? ce que je ne suis pas disposé a croire : il semble bien plutôt que 
h désarcation la plus vague est Ja première en date et que le 1 vjeux de 
la mer * a été successivement identifié à des divinités locales d'un carac¬ 
tère analogue. 

Triton^ pour M. Ê., est le védique Trîta, qui règne sur les eau*, ce 
le Thrita du Zcndavesta. Tpiépithète d'Athéna, signifie fille de 

f. Les corteeslon* de BJass eï THcfwcrJcn sont Manies Jacts le n* cTavriï de Ea 
Oatsioü Review, 

1. Un certain nombre dVsemptaires étaient ptcis depuis un mois et quelques 
sivants privilégiés l'eut eu entre ks mains bien avant k 17 mars ; Küïbcl est du 
nombre. 
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Trîta QU de Triton* et M. £* admet avec M. Bréal (JfrfaRftt 
ncr-fAoi., p. 16) que ce nom a etc mis en relations avec le vieux mot 
TpLTw n signïfiam ïJw, à une époque oü la signification primitive en était 
oubliée et où lé mythe de k naissance d'Athéna, sortie de la ïcîc de Ju¬ 
piter* si sait répandu dans tout k monde grec. ÏI rfy a là rien de nou¬ 
veau, mais aussi rien de prouvé ; des noms comme Trîta eîTpltidv peu¬ 
vent faire conclure â une forme indo-européenne commune dont ils 
dérivent, maïs non pas nécessairement à l’existence d'une divinité appar¬ 
tenant nu Panthéon primitif des Aryas. Ce zpûrcst de k mytholo¬ 

gie dite comparée n’est pas étranger aux raisonnements de M. Escher* 

Dans les légendes grecques qui nous restent^ Athéna ne paraît pas 
comme la fille de Triton, mais divers indices permettent de croire, 
Comme Fa ingénieusement montré M, E. p que la tradition la plus an¬ 
cienne était d'accord avec Fétymologie. Ainsi Àpollodore (III. ist» 5 ) 
raconte quWihéna fut élevée chez Triton, qui avait aussi une hile du 
nom de P a Lias; la Tri tri a de Pau^mîas tVlI, parait bien aussi 

identique à Athéna. Les légendes postérieures font naître Athéna sur 
les bords de divers lacs nommés Triton* Mrmseas dit qu*Athéna iat 
fille de Poséidon ; or, Poséidon, suivant îa remarque de M. E. T est le 
successeur de Triton dans Li phase de la mythologie hellénique qui 
nous esi seule connue par des témoignages directs. 

M. E. a consciencieusement étudié les différentes traditions locales de 
la Grèce qü le mythe de Triton a laissé des traces. Les pages qu'il con¬ 
sacre à la question des lacs Triton en Afrique sont intéressâmes; îl 
pense que les Libyens adoraient une divinité guerrière que les Grecs 
identifièrent avec Athéna; que ceite divinité, dans k légende libyenne, 
avait pour père un dieu régnant sur les eaux et que les G ries assi* 
mîlèrent ce dieu à leur Triton* De là le nom de Triton donné par les 
navigateurs hellènes à tous les tacs qu'ils rencontrèrent sur la côte 
d'Afrique, 

Triton paraît à la fois comme dieu des eaux intérieures (lacs, riviè¬ 
res) et comme dieu de k mer : k première conception, prédominante 
chez les Éoliens, est k plus ancienne. Mais ces idées mythologiques 
appartiennent à une antiquité fon reculée, car Homère déjà se nomme 
plus Triton et ne voit dans Tritogeneia que la fille de Jupiter. L'archéo¬ 
logie conduit au même résultat en nous montrant que le mythe de Tri¬ 
ton est presque entièrement ignoré des artistes grecs depuis la fin du 
vi* sîèdeav. J.-C Qn ne trouve plus, a l'époque classique, que des 
Tritons, divinités inférieures de Fêïément humide que M. Brflc.kncr 
a heureusement appelés les « Silènes de la mer ■. 

Le mythe de la lutte d'Héraklès contre Triton, si fréquent sur les 
produits de ]'ancien art auique, alors qu'il fait complètement dcÿaut 
sur les vases de Corinthe, est localisé sur trois points : à P lien cos dans 
le Péloponnèse, oü Hcraklès apparaît comme vainqueur de l'élément 
humide, d*un fM 1 ^! dans k région du Bosphore, et, enfin, sur 
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U côte de Libye, Sur le premier point; l'ennemi cPHéraklès est un 
de won fluvial; sur les deux autres, c'est un génie de la mer. Si p comme 
le croit M. E<, La première conception est la plus ancienne, il tant 
attribuer l'antiquité la plus reculée ù la légende du Péloponnèse; la 
légende bosporanc paraît aussi antérieure à celle qui place ce combat 
sur les côtes de Libye. 

Triton étant le père d'Athéna doit avoir eu, à l'origi ne, une forme pu¬ 
rement humaine et M, E . pense que son type de dieu-poisson est du à 
une influence orientale qui se sera exercée dans 3 a région du Bosphore de 
Thrftce. C T est à ce pays, en effet, qu'appartiennent les plus anciennes 
représentations que nous possédions du dieu, la Srise d'Assos. les mon¬ 
naies de Cyzîque, le poisson d'or de Vetrcrsfdde, les vases à figures noi¬ 
res que M + Dümmlcr attribue à quelque cité politique (Jtffm. Mittk n 
188-, p. 171J. 

La scène du combat d’Héraktés et de Triton, telle que lit représentent 
plus de soixame-dfx yûsos h figures noires et les deux frontons archaïques 
c^ l'Acropole se placerait, suivant M. E,, dans k Bosphore. Cette 
hypothèse souffre une difficulté sérieuse, car sur un des frontons en 
question, k combat se passe en présence de Cécrops. Nous préférons 
admettre avecM, Brùckner (Athen. Afitth u 1890, p. 11 3 } qu une tra¬ 
dition (non recueillie par les auteurs qui nous restent} localisait le 
combat d'Hérakles et de Triton en Atlique. L'ancienneté des relations 
entre l’Aitiqueet k Bosphore explique le transport du mythe, mais ne 
justifie pas suffisamment k présent i de Cécrops dans l'hypothèse oh le 
combat aurait lieu au nord de la mer Egée, * 

Dans le même fronton, Triton appuie la main droite sur un objet 
indistinct qui h Japrês l'ensemble de la composition, semble cire k motif 
et le prix du combat. M. Brückner pense que c’est un dauphin,. M, E + 
y voit une corne à boire- La première opinion nous paraît plus vrai¬ 
semblable, à en juger par l’attitude de b main qui est étendue à plat. 

La dissertation de M- Eschcr est extrêmement intéressante; nous 
n'avons pu en ind iquer rapidement que ks points principaux, maïs nous 
ne Ja quitterons pas sans signaler encore aux historiens de l'art grec 
ûfchüïqut les développements instructifs où est entré l'auteur au sujet 
de la frise d'Assus |p. 116-120)* 

IL Le torse qu'a étudié M. UHtchs représente Héraklês porta m la 
dépouille de l’hydre; il a été acquis à Rome en iS8â_ Ccst un travail 
romain, portant des traces de polychromie, qui paraît être b copie 
réduite d'une ccuvre colossale. L'hydre est ligures avec un corps de 
serpent ci une tête de jeune femme; M, U. a dressé une longue liste des 
monuments où e# type se rencontre, monuments qui appartiennent 
tofc à l’époque romaine ", Mais les vers d’Hésiode (ThéQg^ 397 sq.) 
montrent que le type original de l'Hydre était, dans l'ancien ne mytho- 

j K ftL U. écrit GJÏitfr ir f Frfiérin, Cohën ; naïre e tnucl ri'eü pâi f^ilccieoi 
accepté en Alïentigne. 
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logie, celui de 3a mère de l'Hydre, Échïdra, piw vy^çï^v,.* fljtusu 
Ï’æutî < siXu»vSfi^ On peur donc admettre que p par suite d’une confu¬ 
sion vqIohIu ire qui doit remonter à J époque hellénistique, le lype de 
îa mère a été prêté à la fiiie* La sculpture du musée Je Würzbourg est 
jusqu'à présent la seule où Hèrakles vainqueur paraisse avec les 
dépouilles de F Hydre; iL porte aussi la peau du Lion de Némte et 
M. U, rappelle à ce propos le* vers de Sénèque, où Junon dit, en par¬ 
ia m d h Hercule (Herç.Jur, F qû) ; A nu nias ienit teone et fij 'drd. 

La seconde partie du mémoire de M. U, concerne le texte de Pline 
sur le sculpteur Pytbagore Je Rhégium (XXXI V t 39], comparé aux 
informations que fournit Pausanias sur le même artiste. La statue de 
1*athlète Protolaos âÛJympîe est identique h celle du puerienetis tabel- 
lam dans Piine ; la tabetia serait analogue aux ittoa'Aî; ai tiques et aurait 
peut-être porté la signature du sculpteur. Le mata ferens nudus de 
Pline, qu’on a vouiu généra km cm identifier à un Héraklés du type Fur- 
nèse, est l'athlète Dromeus de Pjusanias p portant les pommes qui étaient 
données en prix aux athlètes vainqueurs dans les concours de Delphes 
(Luc., Attacha IX], Ces hypothèses Sont fort Ingénieuses, et M. Ürlichs 
a donné là un excellent spécimen des résultats qu’on peut obtenir par la 
comparaison minutieuse des listes d'œuvres d art conservées dans Pau- 
sanias et dans Pline. 

Salomon Remicu. 


tiî.— Chrociiilngle dt rbumlitf publié SOuS IA dîrKliOfi de R. 

CiGqmt, prciftssewr au Collège de FraiKe h par Georges Govau, cldVC Je l'Ecalf 
NcnnaJà supérieure» Paris iKikckiicck}, lâgt, in-ta + Lux-âJj Prix ; 6 r’r* 

La n Nouvelle collection â l'usage des classes », qui compte déjà plus 
d’un manuel utile, vient de s'enrichir tfunc Chronologie de l'empire 
romain * appelée â un succès certain. 

C est une idée heureuse, répondant à un besoin réel, que M, Gagnât 
a suggérée à M- Govau, en lui demandant de dresser, sous sa direction, 
tine chronologie de J histaire de la Home impériale. Tous ceux qui 
s'occupent de Fhistûïre romaine h l'époque de l'empire. savent combien 
îL est malaisé d’avoir sous b main tin répertoire chronologique capable 
de les renseigner immédiatement sur le fait cherché S 1 agi [-il d'une dite 
Consulaire? Les listes de Klein ou de Bouché-Leclercq tournaient la 
réponse. SagiL-il d'un lait de U vie politique, morale, littéraire? \jü. 
recherche devient 1res incommode. Les Fasti romani de Clinton sont à 
peu près la seule ressource; mais ils ne $c Itou vent pas d'ordinaire dans 
les bibliothèques des étudiants ch malgré leur mérite, ils sont pujour- 
d hui bien incomplets. Us datent de lihp-ttija; combien de matériaux 
ont été réunis pour la chronologie romaine par k travail de ces 
quarante dernières années I 11 faut donc consulter les grandes histoires 
ou les monographies; que de temps perdu pour trouver une date! Aussi 
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le travailleur qui entreprendrait de dresser une chronologie romaine 
pouvait être assuré â l'avance de la reconnaissance des étudiants et des 
professeurs, 

Cetïe reconnaissance manquera d'autant moins à M. G. que son 
livre est composé avec une rigueur â laquelle les manuels de chrono¬ 
logie ne nous ont pas habitués en général . Chaque date y est accom¬ 
pagnée de sa référence; une liste des ouvrages cités, qui est comme une 
bibliographie alphabétique de l'histoire impériale, donne la clef des 
renvois. Bien entendu, M. G. ne pouvait élucider, au cours de son 
répertoire, toutes les difficultés chronologiques que présente l’histoire 
de rem pire romain; mais chaque fait qu il die étant accompagné de 
l'indication des sources anciennes ou des autorités modernes, tout 
lecteur aura le moyen de se faire une opinion raisonnée* 

Voici le plan de ce manuel* Il comprend la période qui va de b 
bataille d’Aciium â la mort de Théodose- Chaque page — on aurait pu 
faire moins d'économie sur les marges, pour bisser un peu de place 
sua annotations manuscrites — chaque page se divise en trois colonnes. 
La première donne ks années deTêre chrétienne avec les noms des 
consul* ordinaires et suffects* Joui la liste a clé conduite jusqu'à la tin 
du consulat; la deuxième, leu urne radon des laits, une astérisque 
distinguant ceux dont la date est hypothétique; la troisième, l'indica¬ 
tion de la saisondu mois, du jour, quand cette précision est possible. 
On regrettera L'omission dans la première colonne des années «a£ Urbe 
condita, elle esr fâcheuse surtout pour les premiers temps de l'empire; 
maison louera la richesse de la colonne des bits. M* Goyau a réuni 
pour chaque année tous les faits d'histoire romaine qu'il lus a été 
possible d'y rapporter : noms des préfets du prétoire! de la Ville, de 
Tannone; bits politiques, économiques, littéraires, moraux* religieux 
(les faits de rhistoii e de i Église ont été mentionnés avec raison] ; actes 
législatifs qui ont été conservés avec leurs dates, En un mot, il nous 
donne quatre siècles d’histoire impériale réduits en un index chronolo¬ 
gique d'un peu plus de six cents pages. 

Dans un livre qui ne comporte que des dates, des noms et des 
renvois, les chances d'erreur ne manquent pas; d'autre part, des ouvrages 
de ce genre! pour être utiles, doivent être impeccables, Nous n'avons 
pas constaté dinexactitudes dans les pages que nous avons vérifiées. 
Nous avions noté un lapsus assez grave à la page 38 : t (Ap. C-}, au 
fieu de i (Av. C.); ce qui bouleverse le système chronologique si délicat 
des années voisines de la naissance de Jésus-Christ; mais il a été relevé 
dans les Errata. Il est à souhaiter que la liste de* Errata et des 
Addenda, placée en tète, soit fondue dans le texte de la prochaine édi¬ 
tion, qui ne saurait tarder. Nous ne voyons pas que Imiteurait consulté 
l'excellent manuel de Nirscid, Lehrbuch dçr Patratogic und Patristtk, 
qui est comme le Tetiffel de l'histoire ecclésiastique. 

On devine ce qu'il a fallu de travail, de patience et de soin, pour 
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dépouiller les lestes classiques, les recueils épigraphiques, Jes codes, Les 
ouvrages des modernes, qui se rapportent aux quatre premiers siècles 
de l'histoire impériale.Cependant, cette chronologie esi l'œuvre d'un 
jeune normalien, qui a voulu « occuper utilement les Loisirs de sa 
seconde anjiëe d + école », Le temps ne Fait tien à l'affaire. Soit; mais il 
est permis de deviner dans le travailleur quî a su mener â bien une 
œuvre aussi laborieuse, on érudit qui fera honneur un jour à L histoire 
romaine par des travaux personnels. 

G. Lacour-Gàyet, 


324. — Dl D'AubAt. C^mp^Étne* ii«? [>u Gu wlln dans le Poitou, l'Aimia el La 
Saîntonge liSja-ijjf*). Lt Rochelle, imprimerie Noël lYxier, 1 * 90 . Orand in-B 
de itï p. 

Le Mémoire de M. Denisd’Atissy me paraît excellent. L'auteur a tiré 
on heureux pmi de divers documents des Archives nationales., dont 
quelques-uns ont été récemment publiés par M. Guérin ftome XIX des 
-drcJuves historiques du Poitou) L Son récit est inté ressaut ci sa discus¬ 
sion est conclu unie. Soii qu*iL contredise h'rûissan (pp 6* 7, 11, lâ.eic), 
soit qui! contredise d'aulrts chroniqueurs tels que Cabaret d F Or ville et 
l'auteur de la Chronique des quatre premiers Valois ;p* 71] B soit 
enlin qu'il s attaque à ^historien Je la Saïmonge, Mjssîou (p + iç), il a 
toujours raison. Je crois pouvoir dire que ces courtes pages, où la parue 
chronologique et Ja partie topographique ont été surtout remarquable¬ 
ment traitées, seront utilement lues, même pur ceux qui connaissent 
déjà kbeau travail de M* S, Luge dans le tonie VIII de cette édition 
de Fmissart qui est pour le xiv* siècle ce qu'est pour Le ivn B l'édition do 
Saint-Simon par M. de Boislble. 

T. be L, 


12S + — l-o comin de Xionigooi^ry, par Léon MuLit» Paris, Picard p 1S90, 
r vôL m-S, pp. 

On sait quelle fut la destinée tragique de ce personnage. Le nom de 
Gabriel de Montgomery, « ceLuy qui tua à jouster le roy Henry », est 
passé à h postérité* gra^e au irîsTe événement dont il fut involontaire¬ 
ment Fauteur. Sa carrière s'annonça d'abord comme des plus brillantes. 
Né en i 53 o, il était déjà, peu après iSqj, à un âge oh k plupart ne 
font que débuter, capitaine de k garde écossaise ei gouverneur de la 
Bastille. Le tournoi du 3 o juin i 55 q T dans lequel le rot Henri 11 fut 
par lui frappé à mort, vint anéantir scs espérances, 11 se réfugia alors 

I. Dams unecbane du mais iTavrii 1373. M* (TA- a lt 0 .uv£ le» ü noms jusqu'ici ineem- 
flUS * cl qui « merheivî d'&rç mis en lumière H. de deux bourrais de ta Rochelle 
qui aidèrent fort Du Gyçsdk I eecupec le cb&tcm de cette ville et, par suite, la 
ville mtaifi : Bçrnird Gauthier et J a met Duchés ne. 
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pendant quelque temps à i'iiranger, voyagea en Italie et adhéra peu 
après ouvertement à k Reforme. Il joua, à partir de ce moment, dans 
les luîtes religieuses qui commençaient, un rote des plus actifs, et devint 
Lun des chefs huguenots ks plus braves et les plus audacieux. 
Scs opérations militaires en Normandie, ei en particulier l'habileté 
avec laquelle îi dirigea 3a défense de Rouen contre l’armée royale, puis 
ses succès dans les guerres du Midi, notamment en Bigarre et en Béarn, 
le mirent tout à fait en vue. Echappé à la Saint-Barthélemy, U passa 
aussitôt en Angleterre où U réunit une Bertille avec laquelle 13 alla au 
secours de la Rochelle (i 5 y 3 j< Il s'occupa ensuite d'organiser dans ks 
îles normandes une expédition qu i! Ht débarquer eu Normandie, 
Enfermé dans le château de Domfronr, il y fui fait prisonnier après une 
intrépide défense- Les conditions de U capitulation furent, à son égard, 
indignement violées. Poursuivi pat la |iaïne Implacable de Catherine de 
Médicis, il fut condamné üi mort par le Parlement cî exécuté le 26 juin 
1S74. Telle e$ï, esquissée dans ses grands traits, la vk de I homme dont 
M. Marier vient décrire l'histoire, IL n’y avait pas encore sur lus de 
travail d ensemble et les données de sa biographie étaient éparses de 
[ous côtés, L T auteur les a diligemment réunies et les a presenrées sous 
une forme qu*tl s'est efforcé de rendre aimable et vivante. Je lui repro¬ 
cherai surtout d'avoir exagéré cette tendance* La préoccupation, à 
laquelle il obéit constamment* d'animer son récit par des dialogues ima¬ 
ginés d aprês des documents plus ou moins authentiques* l'amène trop 
souvent ù tomber dans la fantaisie, je dirai presque dans le roman. 
L'humour, certes, ne doit pus être bannie de Vhistoire, mais pas trop 
nkn faui. En somme, M. M, se rapproche davantage des procédés 
d*Alexandre Dumas que de 1 austère méthode de l'École des Chartes 
qu'il semble dédaigner de parti pris. Cette dernière a cependant du bon r 
elle lui edi appris à donner à son ouvrage des divisions un peu pré¬ 
cises qui font complètement défaut L à fixer les dates avec plus de cer¬ 
titude* i donner des sources de son sujet une bibliographie au moins 
sommaire* i supprimer les phrases sonores et inutiles qui déparent 
Cette étude, en un moi à faire oeuvre de science, au risque d'enlever au 
livre un peu de cet agrément qui n \si pas encore le but unique de 
Phistoire, Le juge me ni final de Mp Mariée sur son personnage ne se 
dégage nulle part avec neiicic. Ses dispositions à l'égard de son héros 
se sont manifestement modifiées au cours de son travail Le ion de pané¬ 
gyrique sur lequel il termine est beaucoup moins sensible dans les pre¬ 
mières pages. Il range Montgomery a côlé des plus illustres capitaines 
du ivi* siècle, au tout premier rang* Cksi 31 une appréciation excessive 
qu'il est permis de ne pas partager. Quoi qu'il en soit, cette étude est 
intéressante et basée sur une information étendue, sinon complète. Ccst 

I- Ces «fl-t quitre-vingt-huit pages K Sükfitil Hns un sçli] titffi etc clupîtrc eu 
de paragraphe* et, comme l'ouvrage «t dépourvu de UbEe, il «ai presque imp^uible 
de s'y ttcctk naître tx d'y retrouver quelque chose. 
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une utile contribution que L'auteur» avec un peu plus de mesure et 
moins d’imagînatiori p aurait pu rendre définitive. 

À H L t 


aïô. — E, Unrtutic. hlitor^nfi critique de iluirdlw^ 

rpsncBfVf Jepujs les Ûrïginti jusqu'il noi jeun, h Des OfigSiitîiü ffll* SÎCi-Ïg. 
i vol. in-<3, Paria, i%&. 

U □ paru dans ces dernières années un certain nombre de manuels 
d'tiiscoîre de la littérature française, dont quelques-uns [celui de M* H- 
Doumktpiar exemple) sont fort satisfaisant^ mais tous, bons ou mau¬ 
vais, s'accordent à ne faire au moyen âge qu'une place restreinte» M» Lin- 
tilhac a jugé que les origines de notre littérature méritaient mieux, ci il a 
cherché,com me l’indique son titre, commente danssa préface, à en renou¬ 
veler rhistoire par une information plus étendue et un effort de critiqua 
personnelle. G’csï bien à ton qu’il s'excuse, dans cette préface* d avoirj 
en ce qui concerne le moyen âge, * risqué les jugements parmi les ren¬ 
seignements *- Cette méthode est* non seulement légitime, mais Sa seule 
bonne, dans un livre destiné aux classes ; on ne voit pas d'ailleurs pour¬ 
quoi le moyen âge aurait le privilège d'échapper a l'appréciation esthé¬ 
tique, Celte partie n^tsî pas du reste la plus personnelle du livre, M. L. 
est plus indépendant quand il arrive au xvi* siècle : ses chapitres sur 
la Renaissance en J salie et en France, sur M a rot, sur Ronsard, sur Rabe¬ 
lais et Montaigne sont très remarquables » ils témoignent d'une parfaite 
connaissance du sujet et d’un jugement sûr et fin. 

Mais i T origtna!ité de M. L* est surtout dans l'essai r louable et intéres¬ 
sant, de faire passer dans la circulation un plus grand nombre de faits 
précis. lia visé, dit*il, à mettre le lecteur au courant des travaux les plus 
récents : il a tenu parole, et au-delà» puisqu'il a été jusqu’à « provoquer 
les confidences h des auteurs, et qu'il nous donne, par exemple* l'arm* 
lyse sommaire d’une thèse future sur le Roman Je Renar t. Il n'y a pas 
un travail de quelque valeur, si nouveau soit-il, que M. L. n'ait mis à 
profit II ne l'a même frit qu'avec trop de %&\ci il semble que sa con¬ 
fiance dans les ouvrages * les plus récents ne soit pas exempte de super¬ 
stition, et elle lui a fait accueillir» à coté de beaucoup de résultats assu¬ 
res, quelques conclurions aventureuses. Nous pourrions encore nous 
demander, puisque nous sommes en train de chicaner, si un livre de 
ce genre est tout à fait approprie aux exigences de la classe de seconde: 
M. L,, qui est pourtant un merveilleux avocat, n'a pas réussi à nous 
convaincre qu'il soit toujours resté parfaitement ïidèle à l'esprit du pro¬ 
gramme universitaire, si du moins cet esprit est bien qu'on ? attache * 1 
ce qui dura », En d'autres termes, n y a-bit pas Lâ s pour des enfants de 
quatorze ans, qui ont déjà tant à apprendre, beaucoup Je faits, de dates, 
de noms? Si M* L. allait fournir de nouveaux arguments à la bruyante 
école qui a inventé le surmenage ? Il pourrait nous objecter cent 
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bonnes raisons, nous dire, par exempte, que l histoirc des genres, qu iï 
g traitée avec un soin particulier, n'est pas moins importante que celle 
des auteurs. Nous sommes si bien de son avis que nous regrettons pres¬ 
que qu'il naît pas dépouillé tou te préoccupation scolaire et donné à son 
ouvrage les dévdoppemenisque te plan comportait,Mats» si cet ouvrage 
est un peu chargé pour tes élèves des lycées,, il est et ce lient pour ceux 
de nos Facultés et pour des lecteurs désireux de se renseigner vite et 
bien sur Pétât d une question. N'est-cc pas ceux ci du reste que Fauteur 
a eus surtout en vue? N’cst-ce pas à leur usage qull a rédige ces * Con¬ 
seils pour documenter une question d'histoire littéraire * et dressé cette 
liste commode et complète, d‘ - ouvrages à consulter w? 

Qi-ite réserve faite* il faut rendre | usticc il 1 habileté de metteur eu 
oeuvre de VL L, Il a su porter titi énorme fardeau avec facilité, ec même 
avec grâce; son exposition, si nourrie et si serrée, reste claire* vive, atta¬ 
chante, grâce surtout à un style, un peu cherche parlote, mais spirituel 
et coloré* tfès personnel en somme et très vivant. 

Voici maintenant quelques observations de détail, presque toutes rela¬ 
tives à quelques chapitres pour lesquels- VL L. n'ciaït pas soutenu par de 
bons travaux d'ensemble- P- î 3 . Il faudrait, si 1 on reprend â M- Bra- 
thet sa règle de la g chute des consonnes médianes » p l'expliquer et la 
restreindre: les consonnes labiales, par exemple, ne tombent pas m^me 
entre deux voyelles, — Ibid, La nature de Faccent pose des questions 
fort complexés : il rdesî pas certain qu'il fût « une élévation en même 
temps qu'un appui de la voix — P. i S. SI est évidemment impossi¬ 
ble de donner en quelques lignes une idée Je 1s phonétique de lu « lan¬ 
gue d'oc * ; — aboutU est un mot refait sur le français avaué,—* P, 21. ït 
y s beaucoup de textes provençaux mal édités; mais il n y en a pas un 
grand nombre d'inédits {du moins parmi les textes littéraires;. — P, £ 2 - A 
propos du théâtre provençal,H faudrait signaler le groupe des Mystères 
alpins découverts il y 2 une dizaine d'années, et les Mystères rouej- 
çats récemment signalés par VL Thomas , Ann. du Mtdî t IL 3 S>;. — 
P, a8. Le n" 461 du Gmndriss de Bnrtsch (à la ligne précédente, lire 
460 au lien Je 400" contient une liste non de a 5 r pûëUs anonyme^ mais 
d'amant de pièces dont beaucoup ne sont que des fragments d autres 
pièces connues. “ P. 29. Les dates assignées à divers trou b ad Dura sont 
trop précises ; il ne reste pas un seul vers J Éblc de Veniadour; ceux 
de Richard Cœur-de-Lion sont en français, — P* 3 o. La question des 
cours d^amour est loin d’être tranchée, comme le prouvent les récents 
travaux de MM. G. Paris, Raina eiCrescinu - m 1, Confusion 

entre une prétendue ^ eantilêne de saint Chïnian * et la vie de ce person- 
e p 4 g_ Lire «: Briançon 1 au lieu de Besançon » (voy. lecon- 
le ; ic) _ p -g. Lire * P. Wilhelm » ou * Guilhem * au lieu de * P* 
y lc j a j ,, t _ g 7 . Ce nest que dans un roman du xiv* siècle que 1a 

~l Uausrcs erreurs sur la lilhiraturt provençale ont été renées dans Ica Annotes 
J U (III, , 7 t). Tout ce dupîtrep qui * dû fltee emprunt t à livret incxids 
ut luranncSr demanderait une alltiitivc re’» ision. 
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dame de Fayd est ramante du châtelain de Couci. — P. ng- ieïtÆ 
des Lois de Guillaume te Conquérant ne remonte pas à leur promulga¬ 
tion; la langue en a été rajeunie dans le ms. unique qui les a conservées 
[voy. Rev- cr,L. 1867, I , 561; le Quatre livres des Rois sont de là Un 
du xn* siècle, les Dialogues du pape Grégoire et les Sermons de saint 
Bernard du comm s tiennent du uni*. — P- iîo. H est difficile de 
voir aucun rapport entre l'école de Crétin et de Meschinot et celle de 
Ronsard. - P. 199. C'est caractériser peu exactement la « troisième ma¬ 
nière 1 de Ronsard que la rapprocher de celle des rhêtonqueurs, qui, 
en dépit de ce nom, n'a rien de particulièrement oratoire. — P. i«o. Il 
avait clé publié du vivant de Suint-Gelai* C15q71 un petit recueil de ses 
poésies. — P. 181. On ne peut guère admettre, avec M- Chcncvière, 
que Respériers, si sec et si raboteux quand il écrit en vers, soit en rien 
un précurseur de Ronsard; les véritables précurseurs de la Pléiade 
sont dans l’école de Lyon (qui eût mérité mieux qu’une rapide men¬ 
tion) ; Ronsard semble l avoir senti, car il n’enveloppe point Hcroct et 
M. Scève dans !c dédain universel qu'il professe pour le passé (v, la 
préface en télé de la î ri éd. des Odes)* 

Voilà bien des remarques; kur nombre prouvera du moins à M. L* 
notre dcïir de voir s'améliorer encore un livre déjà très recomman¬ 
dable* 

À, Jeanroy. 


ia - + _ | É ^ gtwuN L^rîvftln^ fr nii^rtU. Eli infini lu flatal-Plw 

par Arwcdc Bahise, HichettCf pp* 

Si la collection ouverte par la M m ‘ de Sévignê de M. Boissier se 
continue par beaucoup de volumes aussi légers et solides tout ensem¬ 
ble que celui-ci, la Revue critique elle-même n’aurait plus grand chose 
a critiquer Le Bernardin de Saint-Pierre d’Àrvède Barine (ou sait 
quelle femme distinguée cache ce pseudonyme}, non seulement dit sur 
le sujet tout ce qu'il faut et ne dit rien queeequ il faut, mais le renou¬ 
velle en le précisant Jamais la physionomie unité de cet élégîaque qui 
fut, dans la réalité, un esprit réfléchi et tenace, n’était apparue avec 
cette netteté. > Il est bon, dit l'auteur, de rendre au modèle ses sourcils 
irrités et son regard aigu, 1 11 les lui a rendus, et le pqrtrait, cette lois, 
est définitif. 

Sur quelques points de l'étude biographique* si vivante pourtant, 
j'aurais désiré plus de précision encore. Ainsi, il n*y a ê^ére qu uné 
ligne consacrée au cours passage de Bernardin à la première École n°r- 
male. Despois, dans son Vandalisme vè i p o hitionna a souligné plai¬ 
samment La persévérance que mit le professeur de morale à loucher 
les appointements de son emplai* sans vouloir aller au-delà de La leçon 
d'ouverture. Les Lettres à M ,n 1 Âudoyn de Pompery, publiées il y à quel¬ 
ques années, auraient fourni aussi plus d’un trait bien personnel : par 
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exemple, après des réflexions attendriez sur U confiance en Dieu T Ber 
nardin cite les Vœux d'un solitaire, et ajoute : = Cet ouvrage se vend 
chezM- Di dot jeune» mon libraire *. Mais on aura craint r sans l1üu[è + 
en appuyant sur trop de détails, de charger une étude qui, d’un bout à 
l'autre, reste d'un ton si fin et si juste. 

Ce personnage « romanesque et positif n, selon le mot de Vsllcmain, 
vit dans un milieu qui n’est pas moins particulier que lui. Qu'on lise, 
au dernier chapitre, Fhisloire des * deux mariages * de Bernardin, avec 
l'infortunée M fcls Félicité Didoï, la fille de son libraire, et avec la très 
heureuse Désirée de Pellepore : la première (20 ans contre 55 ; Sut si 
très humble domestique; la seconde fut ! >« amante m d un amant de 
soixante à soixante-dix ans. Com ment eda est cotué dans ce livre, je ne 
le dirai pas ici, pour qu*on ait le plaisir de Py aller voir. Qu'on lise aussi 
les pages curieuses sur l'amitié orageuse de Rousseau et de Bernardin* 
A ce propos, car faî scrupule, enfin, de trop louer, j'aurais voulu que 
ks rapports du maître au disciple fussent approfondis. On aura beau 
faire,, Rousseau no-us intéressera toujours infiniment plus que Bernar¬ 
din, et j'ossraî dire même que Bernardin nous intéresse surtout dans la 
mesure où i! illumine d'une lumière plus vive Je caractère, la vie et 
l’œuvre de Rousseau, Or, si les rapports personnels de ces deux écri¬ 
vains inégalement intéressa ms sont marqués d T un irait vif et net, leurs 
rapports intellectuels et de doctrine ne sorti qu’indiqués. L'auteur, ouï 
a écrit une jolie page sur l'Instruction des femmes* rwi-t-il pas été tenté 
par le désir de comparer a la pédagogie Je Rousseau 3a pédagogie Je 
Bernardin, à Sa fois semblable et dissemblable a tant d'égards? 

Mais il est un point sur lequel il a jeté une clarté toute nouvelle, en 
montrant que, de ce côté, le disciple est un maître : je veux parler du 
sentiment delà nature. Est-ce * sentiment de la nature .0 qu’îl faut dire* 
ou sentiment des beautés de la nature qui prêtant ü la description? Je 
ne sais trop : car jé v &i* bien que le Voyage à Vite de France est ante¬ 
rieur de neuf ans à la publication des Confessions 1 que jusque là. dans 
la Nouvelle Héloïse t le paysage n’a qu'un caractère a?-sez Iroid dp géné¬ 
ralité abstraite ; que même dans les Confessiom et ks Rêveries, an trouve 
plutôt des souvenirs de sensations, revécues et resemies, pour ainsi 
dire, que Jcis sensations instantanées et des images présentes; que Ber¬ 
nardin * sera le premier à préciser*; qu’il a k goût du détail pittores¬ 
que avant Rousseau et plus que lui, le goût de l'exotique avant Cha¬ 
teaubriand, U goût de la langue descriptive, variée avec rtchesafi^ avant 
les romantiques. Mais, si je comprends qu'en cela il nksï plus disciple, 
qu'il est même précurseur» dans une assez large mesure, je ne suis pas 
aussi convaincu que je voudrais de deux choses : 3 a première, cksî que 
ce sentiment soit nouveau absolument; h secondement que cet enri¬ 
chissement de la langue descriptive soit un grand bienfait. 

Est-il sür que les anciens liaient pas eu l'intuition de cette correspon¬ 
dance mystérieuse entre le spectacle ei le spectateur, dom s'inspire près- 
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qüfi toute la poésie modéré? V Homère à Théocritc, pour ne parler 
que des Grecs, nVt-elle jamais dté devinée et marquée avec une préci¬ 
sion forte? Le point de vue, sans doute, a changé, « le naturalisme 
antique ne peut ressembler tout à fait au noire ; mats n'y aurait-»! pas 
transposition du sentiment plutôt que création pure? Est-il sur aussi que 
La Fontaine ait connu, ait aimé seulement la campagne r Quelqu un 
a bien découvert chez Diderot ce sentiment qui transforme la nature en 
un être vivant « adoré, auquel des âmes de poêles racontent leurs dou¬ 
leurs et leurs joîes. Mais il est certain que personne avant Bernardin 
n'avait éprouvé « ce besoin du détail précis et pittoresque qui nous a 
conduits à faire le portrait d'un coin de campagne, comme on fuit celui 
d’une personne, avec la même minutie et le même souci de la ressem¬ 
blance «». Prodam ons-lt donc créateur en cela, pourvu qu il nous sou 
permis de regretter qu'il ait été aussi le pci e de tons ces romanciers et de 
ces poètes qui ne nous font grâce, en effet, d'aucune * minutie - , detail- 
lent les beautés de la nature avec l'exactitude d’un commissaire prisCur, 
et affaiblissent le sentiment en le délayant. J'avoue humblement qu un 
mot. un seul, de Lucrèce ou de Rousseau m’émeut de mute antre façon 
que les consciencieux inventaires des laux disciples Je Bernardin. 

Que rcsic-t-il de son ceuvre?On ne lit plus les Etudes de la Salure, 
mais on lira, et a^c un vif plaisir, (analyse finement cruelle qu en 
donne A. B. C'est merveille qu'on puisse rendre si attrayante 
l'analyse d'un livre ennuyeux : l'ironie aisee et souriante d une femme 

tic bon goût y réussit. Mais I tcuvre capitale, et populaire encore, c est 
Paul et Virginie . A ce petit livre qui, dans la pensée de Bernardin, 
n’était qu'un épisode du grand, et qui a lait oublier le reste. A, . 
restitue son vrai caractère : rien n'est moins enfantin que cetie soi- 
disant berqu’made, toute brûlante Je passion. U ne suffira donc plus de 
comparer, avec l’auteur du Génie du christianisme, le charme mélanco¬ 
lique de ce € poème * à 1 éclat uniforme que ta lune répand sur une 
solitude parée de fleurs. Sainte Beuve et Tii, Gautier avaieiu mieux com¬ 
pris le charme plus troublant que paisible de cette idylle enflammée. 
Arvède Barine aura 1 honneur d'avoir éclairé ie véritable sens de 
l’oeuvre, comme elle a éclairé la physionomie véritable de l'homme, 

Félïs H£wh. 


52-S. — René Baxih. a r^vistittire, croquit italiens, Hrls* Calmann-Lévy, i& 9 r - 
in-i-ëi de v-3ia p. Prix : 3 fr, 

Des pays qui nous entourent lé plus visité, riialie,«t peut-être celai 
que nous connaissons le moins. Les touristes y soûl sollicités par trop de 
merveilles d'art et de nature pour avoir le temps de s^ntéresscr aux 
hommes, et ceux qui prennent la plume fin retour ne nous renseignent 
pas sur cem choses que nous aurions besoin de savoir. Nous en sommes 
réduits à écouter MM. les journalistes, race qui unit rarement, dit-on, 
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] exactitude et la bonne foi. Le petit livre de M. Bazin nous apprend ^ 
ûu moins, quelque chose sur cetie société italienne et cet esprit italien, 
si différents des nôtres ei si dignes d'estime et d r étude. C'est un livre 
sérieux sous une apparence légère, Avec uEie absence de prétention telle 
que toute critique est dêsaimiie d'avance, l'auteur a réuni des renseigne- 
rneniST incomplets sans doute, mai* de première main, sur des sujets 
parfois graves : la mêlée des races à Trieste, l - irrédentisme et la triple 
alliance^ la colonie Ërythfêe, renseignement en Italie, la loterie, 3a 
poEîie bourgeoisie de Rome* h noblesse de T Italie du nord, etc. Il y a 
beaucoup à apprendre avec un conteur aussi sincère et fj'en réponds 
pour ce que je connais) aussi bien informé. Je regrette de ne plus lire de 
romans Ictus, qu'écrât M. Bazin doivent être d’un observateur exercé 
et d'un honnête homme 

P, üe Nolüag. 
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FRANCE. — L T Académie iVjss^ise a décerné le premier fris Gobert a M, A- Cnu** 
tjüET pour les dtfUK derniers vélum ri de son, ouvragé sur les guerres de la Révolu - 
lion fJemappes et la conjura? dê lu Belgique* et La twmsoH de ÜKMQuntfK et \t 
second frîï il U même concours À M, Alfred Bauobji-Lait pour su n Histoire de Phi¬ 
lippe P et la CGirr de France. Elle a pânagé le prix Thé rouanne mire- M. Jules Laie 
pour son Poùcqué f* M. I.ucmaIàü pour les Commettes fr&n?aîseS j l'époque des Capé¬ 
tiens directs et M , Luïel pour ses Çhattsous populaires de la Basse-Bretagm- 

“ La librairie Plon doit publier très prochainement k troisième volume de l'ou¬ 
vrage de M. Albert Son ll, L'Europe et la Résolution française. Ce volume embrasse 
les années 1793 et ryçï ; il est intitulé La guerre aux Rois. 

— Deux nouvelles brochures de l'infatigable M. André Jouuëpt ; Trois lettres de ré- 
mis lien 1 du xv 1 siècle (Vannes. Lxfdlje, Ü p,) et Liste ei analyse sommaire de viagt-iïx 
lettres de rémission as cordées par les rois de France à des habitants des chalclkfiiei 
de Châtcau-Gonlier ei de Craon aux XiV*-xvi* siècles (Laval. Moreau, 19 p.)< 

— M. H, Bbclit, dont nous avons annoncé la Grammaire latine élémentaire, publie 
sujouro'hut, ctaei Ma-son, le cours supérieur, sous le litre de Grammaire latine à 
rasage de U classe de Quatrième et des classa supérieures, X 11*494. pp, in-^ C'est 
«A Lri>aïi consciencieux, mats qu'on aurait voulu voir inspiré par l'esprit historique. 
Dans un si for| volume, on eût pu introduire discrèkmenl les distinctions les plus 
générales entre les diflerçnîirs. phases du développement du latin* 

“ M. Léon PüiÇAO a fait parahre dans la collection des COUIrt et chansons popu¬ 
laires un volume* Je lu*, sur tes Contes populaires du Poitou. 

— La librairie Pton a publié la Notice sur Hippolytc Carnof que M. Lirtua.E- 
PûKtaLis a lue récemment a l'Académie des sciences morales ei politiques. lïn-SL 
4 È p.) 

— L'éditeur Léopold Cerf publie une série d'Extraits du théâtre atkmiûd. Ces 
Extraits sont relies par un texte analytique très simple. Le premier volume est con- 
^icré k Goctz de Bdrtichingen. (La chefs-d'œuvre du théâtre classique allemand* 
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choix tt analyses, pir M a * A. Faut*, sgri^êc Je rUniverriii, professeur au L-éê ri- 
n«Iofi T Chaque volume, 60 ccniîmei.) 

- M. Julien Liront publie » la librairie Lemcrre une Indue lion en prose, d'ailleure 
irêi «Tarie ei bien tournée, des Troisièmes oJt* barbares de ÜARUüut. M Pierre de 
NULKAC a mis en tête de relie traduction une émde-pro&£e pleine de Je Lit et de 
Il il ci SC, où il insiste sur 1 * place que lient Car Jura comme vemliiateur tt m Elricicn ; 
il j u(S e du reste que 1« Traitâmes osies ne redoute tu F « la compsrnison avec 1rs 
anciennes et que c dans le domaine de lëïocation historique Carducci est incompa¬ 
rable et montre l'art des grands poètes ». 

— O11 lit arec intérêt t'élude que M, AlM- UelJiUl a publiée sur ÎJ pp oitoucufion 

du nom de Jejn+Uw i tirage à part de* u Études romanes * dédiées a Gaston Pars 5 
] c Zî déc» jSqûfcï rimcuf a foufcHé toui le* documents de Pe>qU*î Ct conclut qdt le 
nem de Uw * deux forme*, une forme légale Lev et une forme utualle 
adoptée par les amis du financier fil plus qut probablemen .1 par lui-même («lUî & 
ajoutée est Un génitif et équivaut À *■ fils Je *); que CCtte forme Z-Ujvj a été J abord 
entendue et que sa prononciation écossaise se retrouve dans fo* or ih-ogi îptic* Lan, 
l^Tf, La**** que, plus tard, dans r&rîture, on a adopté la forme légale Law, 

smns que lu prononciation déjà installée ne s est pas laisse supprimer, 

ALLEMAGNE — La Librairie Temp*lîy r à Vienne et a Pj aguc. publie un Üebtuigs* 
btick jum ütUrHt^n Mtt dtm Dtuîichen ju djj Lattmhçktfü* die U J CUsrc der 
Æites'rtichischzn Gyrtnt-i ? ■.CasusIchreD par Jos* ^Tüi^Kei et Au g. Schf-sMileb. 
(Os, p, ïn-S" T plus un lexique formant un fisftcuk de 98 p Fr»x 2 70 kreuter)- 

ALSAGEL — M. Édouard Ffanss est mo i À Strasbourg, le i 3 avril. Comme Fa dit 
M,, Sahancr dans le Ttmys. il reprise:ntaii la science b-blique depuis un demi-ifo- 
clt, n Personne fl'a été plus nOMateurquc lui Cfl tait de critique biblique f il a Opéré 
une révolution dans la manière de comprendre J n Ancien Testament et d’écrire 3 ‘bis- 
tûire du peuplé d’Uraêl fol a élucidé lobscure question de la formation dcsEvangika, 
découvert la clef historique de l'ApocalypSe, folé, en un mot, sur foi ÏCXlOS sacrés 
des juifs cï de* cl!retiens, UU point de vue de leur apparition el de leur Sens origi¬ 
nel, une très vive lumière, Mais personne n'a fa h moins de tapage, causé moins de 
scandale. Cela ticni à deux causes : d'abord .. la forme atténuée, prolixe souvent et 
comme entourée de ouate, dont il exprimait ses plus étonnantes découvertes, et aussi 
a cette circonstance que ses idée;-., n ridant dans ses cours avant d être imprimées 
dans des livres, imfiltraient doucement dans les esprits, ur présentaient avec des 
préparations pédagogiques savantes et par des tradition a qui les rendit! en i aisément 
tolérables. ■* 

ITALIE. — Vient de paraître à Florence, ch« iéditcur Sausonï, le fascicule iS' 
des Consulte ddU Repubbdça fôrûntim, publiées pour la première fois par H. Ales¬ 
sandro Ghe&abdl, Ce fascicule commence A la page i 3 j et finit à fa pig< 11 va 
du novembre ngo au ru juin 1*91, Le peu de temps écoulé entre cea deux dates 
extrêmes indique assez que ce fascicule <0nuent quelques délibérations plus Impor¬ 
tantes que celles qu’ou relevai l dan* plusieurs des précédents- 
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Séance du 24- avril t $ÿ 0 ■ 

M. Gefîroy, directeur de l'École française du Rome, adresse au Président ^ 
dérnic des détail s sur les têtes cêléb. ces à iWüion «ntenwrt 

Grégoire Le Grand. Il y a eu des fêtes de musique religieuse* mtereannl S t 
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et Jts conférences théoEogiques. L T «rcLëokgie a eu sa place dan» let commémora- 
lions des 1:1 euj on qui été prononcées J es homélies dy célèbre porujfe. Ijç H P. Üri- 
sar, partieulîère.Tlcni, a faut connaître B recherches sur la maUdn de saint Grégoire 
Il a démontré que Les. débfi* en aübiiitcnt soin U Unique et le* oratoire* du màn, 
CbüLiub. Apres avoir éLudié chacun ue* fragments de mu* s antiques et chacune des 
ruines qu'il a pu ■Eteindre, il a Iracc un pian soin mu ire d'une demeure qui a dût 
appariduntâ de* membres de la feuille An ici u, être Viste e| brillante d-msk* temps 
R iniques. Il y a heu dèspécer que des fouilles régnL.ûrca Feront. hienidr tetrouver là 
ujie iiaOkEBEinn aussi nuéscssainc que celle des saints Jean et Paul, toute voisine, 
dunr les foutJles du P, Germa HO nous ont révélé le plan, Jes pçîniurci ci le* stucS. 
— Le* trqvitÿx du Tibre viennent do donner une inscription ém J"honneur d' Agrippa, 
P^EumUi, le pctit-ÂU J Auguste- et, il y a quelque* fours scuii-mern. une SiatueLte 
de bronze ru-pi tintant un jeune homme nu, peutnéiFC étendu h terre. — Une IftKflp- 
iion trouvée à i .liiu^ mentionne un Certain AuréhliS Fcliciamis, pincict isici Ai/sui- 
tùtum t me omnium ^inniin ÿjfQniHi, 

L’Académie se lormc en CO il û té Secret. 

La séance étant tcduvenue publique. .Vf. Germain Bapst termine sa lecture sur le* 
entrée» r--y a Les au moyen fige. El compare ces solennités Avec le thüûve de la même 
époque ei insiste Su* le réalisme dç la ms se en Scène au jçv* tiède : ïa tendance de 
ce temps rappelle, à beaucoup 4 T é£*ïdS, Celle qui ptévaul din* le théâtre conltinpo^ 
ram, et oJlre Le contraste le plus frappant avec les procèdes do ïvil* siècle, 

M. Lecuy de la Marche Ile un mémoire iür râtelier monétaire établi dan* 3 e chü- 
Xtm de Perpignan, au %iv* &itclsr p par Jacques II, roi de U ,i foi que et comte de Rl.üs- 
aiUoo Iles renfleiRnemcnts abasiUrinu et précis sur ce sujet km ont dé Fournis par 
□oe enquête inédite et Un Vaste dossier dç pièces rdalit ù un ppucès intenté à Ce 
pnnLL- par sün beau frère, pierre le Cérémonieux, roi d’AttgCm Qu y trouve des 
dcttils sur les procédés vE les Ustensiles employé* dans le monnayage, sur le s^ns des 
termes technique^ s^r ks miitmaieS tnn (wae* qui avaicnl cours un Ki-ussillon r etc. 

Ouvriers piéftmtés : — pur M, de Hmsiiik : Autos ü£an u'i, Cht'o>rïxttç} dé 
Lriiïi XU, publiées pour la Sochê de l'histoire de Fnace. par R ou M aumt-L*- 
Clavilue, teiriL-s l et J| ; —ptr M biméun LuCè : Pàtao*® (ÊlMn-sO, Aireevdie avant 
lû guerr e ae cent aux; — par M. Alexandre ikrmmd : Rliuui 'ÿakirnutK Cûtdto- 
$ut sommmre du mmêe de ïatnt-Gerumw-en l ave* édiitunï “ pai M. ücitrcti 
Peirpi : J* Goh. et fv AlvisU. - ta Mitfraitott itytriMcs ; ,* Hh^î tH -Je 
pmédnte hettfrti$ue f janvier-tëvr 1 er lëiji ; — par M Lhiochc - Vaü- «René:, ia pti$c 
de JxrWe et ion occupation par t'armé* du vicomte Je l'avenue ( 0S0-p ?tki! ; - par 
Al, Viol le E : UüAODi>Ut>i (Edouard te Culte Je J empereurs dan* h s aies de ta Gante 
{entrait des A mates de F crise iÿncm en t supérieur de Grenoble/. 

Julien Havet. 
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Actes Je Mar Kardagtc p, p, Fïleüë et Abbel^s. — a 3 i, 
Au14 lt ti, La légende arnaque tTAtesU. - il i. Acwa ayriaqbta dis «aïitn et 
mflrLyri, p. p. Uk&jan. — a 33 - RoSCeieR. Séldné. — Ôi&j Les mtiTâfs de com¬ 
tal dun* fart antique. — 335, ScjIKIüT, Carcycc. — ^ 36 , -SËQuh^ Pjitana et chré¬ 
tiens. — a 3 ?. Due Ab, âHint-Gcimtar» — a 3 ft. Monument* Germant*, Index. — 
ïlg T Sciï'ïttuûller, La destruction de l'ordre du Temple. — 240- LaVOCaT f Pru- 
CC5 J u Temple. — 341. PrUT£, Le Temple* son développement « su chute. — 
j 42, Df.lULTC» Opérations financières Je* Templiers h —243. Dl CeùNOL*, Les 
minuacTÎis* italiens du Briîish Muséum. — 344- Pebïdour, Histoire diplomatique 
de l 1 Europe. — Chronique. — Académie dûs Inscriptions. 


ïiq, ^ j r p| Q GMtrlilellU» il<M’ Mnr A1 hII#cIio UmJ SfiiflH iülîgCFJ M IB 
4 ** 0***1. hcrauspÉgebe u und überseri vûn Dr. H erra arm Féiûe. Kitl* Hæiekr. 
1890, grand in-8 f p . à 9 et 104. 

aîo, — EL /ict‘* ni m" Müt-üb^HK Aaayric prxfccrî qui sub tapote II martyr 
OMUbuil syrVacc juxtfl manuscriptum Ami dense unt cum Veislone Uhn* edidil 
nun£ priïtïum J, H- Albelüoe S. T. D. uniYGf&iutÜS CHtholkir Lovanenair Hector 
Magnifie lis.. Bruxelles, Société belge de librairie, ei Leipzig, UrpcLhaüs, 
gfacid ïn-%* p^ 10G. 

231 , — 111 , I„n tt'iii-iMiB «} ■ Lnquo de Mfttnt Ale\l> IHlDimiti' UltMi* 

par Arthur Amul'o* dlrectcLir-flii joint .'1 l"Ecole pratique des Hautes"Eludes; 
soiiante-dtx-neuvièrna fascicule de la bibliothèque de l'Ecole des Hautu-Etudca* 
Paris, Vîewtg, Emile Bouillon* Huccççscur, 1689, grand tn-b, p. miv, 24 et 71, 
aÏ3. — |V, Aela «nPtjrnin vl Kundurüiis. Tomus primui, PûftiiiS, via 

dicta Je Sèvres, Lîpssac, Otto Harrassowiiï, itfriô, îû-i, p. x et ?5o. 


Les Actes des satnis et des martyrs occupent une place importante 
dans les publications syriaques les plus récentes, comme on le voit par 
les ouvrages dont nous avons transcrit Scs titres ci-dessus. L'attrait 
qu’offre aux orientalistes cette branche de la littérature se comprend 
facilement. Bien que ces Actes soient postérieurs aux événements qu'ils 
rapportent, ils reposent ^ur une tradition ancierfbe, et cette tradition, 
dégagée des miracles qui l'encadrent, forme une source précieuse pour 
rhtsioire du développement du christianisme en Orient. Au point de 
vue littéraire, les Actes des saints et des martyrs sont des documents 
de va^qr^car Lis appartiennent généralement à L’époque classique, anté¬ 
rieure â la conquête arabe. 

ï et IL Tel est le cas pour les Actes de Mar Kardagb qui, par une 
singulière coïncidence, ont été publiés en même temps, par M- Feige 
en Allemagne et par M. Àbbdoosen Belgique! mais d'après des sources 
différentes. Les six manuscrits qui ont servi pour cette double édition 
appartiennent â diverses époques, maïs ils renferment La même rédaction 
Nouvelle férié, XXXI. <9 
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Kurdagh était issu de parents nobles et occupa.!, pendant son jeune 
3 "c une place honorable à la cour de Sapor qui admirait son adresse a 
ï'Lc et au jeu de paume. Il fut désigné ensuite pour le gouvernement 
de l’Assvrie depuis le fleuve Torniara (aujourd’hui le Didjftla) jusqu a 
Nisibe U se montra d'abord ?.éié partisan des Mages et persécuta les 
chrétiens, mais il fut ensuite converti au ch ris lia ms me par Mar 
AbdiichOp uti vénérable anachorète, avec L assistance de Mar Lun. mi 
autre anachorète. Knrdagh était un vaillant guerrier; il se construisit 
une citadelle dans un endroit inexpugnable appelé Melki, et se forma 
un puissant parti militaire. On rapportait qu'une troupe de soldats 
romains et arabes, profitant de son absence momentanée avait envahi 
sa province, faisant un grand butin et emmenant de nombreux captils 
parmi lesquels se trouvaient sa femme ci ses parents. A cette nouvelle, 
Kardagb sc mit à la tête d’un faible détachement de cavaliers, rejoignit 
les pillards qu'il tailla en pièces et ramena les prisonniers. Il était alors 
chrétien. Accusé de ce chef par les Mages, il est cité devant Sapor, qui 
ordonne une enquête. Kardugb confesse publiquement le Christ; il est 
condamné à être lapidé; mais il s’enferme dans sa citadelle et tient en 
éch c les troupes du «i. 11 consent enfin à ss livrer pour épargner la vie 
de ses parents pris comme otages. Il subît le supplice do la lapidation. 
Tel est le fond historique qui se dégage de ce roman édifiant, dont les 
miracles, comme dans les œuvres du même genre, forment le décor, 
tes traductions, en allemand, dans l’édition Feigc, en latin chez 
M Abbcloos, nous ont paru fidèles autant que nous les avons compa¬ 
rées avec l'original : il est aisé du reste de corriger, en confrontant ces 
deux traductions, les légères inexactitudes de l’une ou de l'autre K 
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M + F + a autographié le texte; son écriture est bonne et se lit facile¬ 
ment; ce procède lui a permis de donner les poîim-voyelles des manus¬ 
crits. 1 E a ajouté, avec le concours de son maître M. G. Hoffmann, 
d'excellentes explications des mois intéressant* Nous croyons que c'est 
la première publication syriaque de ce jeune savant qui, en iS8g s avait 
fait imprimer sa traduction et en avait fait l'objet de sa thèse de docso- 
rat* Cette publication inaugure bien des futurs travaux de M. Feîge. 

L'édition deM, Abbeloosest un modèle de typographie. Elle rappelle 
l'édition des Açta samti Maris „ publiés par le même auteur en i^S 5 . 
L'éditeur promet de nous donner bientôt d'autres vies de saints extrait 
tes 4 u recueil qui lui a servi pour la vie de Mar Kardagh- Il s'acquerra 
par ces éditions de nouveaux titres à la reconnaissance des syrologues 
qui lui sont redevables déjà de tant de publications* 

ÜI- Si les Actes de Mar Kardagh ne franchirent pas la frontière de 
la Mésopotamie, b légende de l’Homme de Dieu Ou d'Alexis eut un 
prodigieux retentissement et passa dans toute la littérature de l'Europe» 
Le roman Qj m effets des attachés avec l'Orient et I Occident : Alexis est 
devenu un saint des Syriens par son séjour à Edcs$t ; il appartenait 
au&si au calendrier de ï Église latine par son origine romaine. Son his¬ 
toire est bien connue : Patricien, tils de parents aussi nobles que riches, 
il abandonne sa famille et sa fbneée b |our même de ses noces et s'en¬ 
fuit à Edesseen Mésopotamie, oü il s'astreint aux privations les plus 
dures, vl rant de mendicité tt passant ses nuits et ses journées à prier et 
à jeûner. Couvert de haillons, il cache sa noble origine; le sacristain 
de l'église qu'il fréquente surprend son secrec qu T ü révèle à Rabboula* 
évoque d'Edesse, apres la mort du mendiant. Rabboula veut honorer la 
précieuse dépouille du saint, mais, quand on ouvre sa tombe à peine 
fermée,, on ne trouve plus que les vêtements de l'Homme de Dieu ; 
le corps n'éiait plus la, En Occident, le roman se développe et s’aug¬ 
mente d'un nouveau chapitre* Alexis, c'est le nom que l'Homme de 
Dieu porte alors, ressuscite, retourne à Rome et vit en esclave et sans 
se foire cou naître â h maison paternelle, où il continue son existence de 
jeûnes et de prières. C'est ô sa mort que les Actes de sa vie rédigés de sa 
main révèlent sa personnalité; alors seulement ks père et mère du 
saint et sa fiancée reconnaissent te fib et l'époux qu'ils rfont cessé de 
pleurer depuis sa disparition. 

Les différentes versions de la vie de saint Alexis avaient depuis long¬ 
temps attiré l'attention des critiques* L'origine syriaque de cette Vie 
a été démontrée pour la première fois avec une rare sagacité par 
M, Gaston Pans. M. Amkud a examiné et dépouillé avec un soin scru- 

Vùul mieux que fi iiico dppitrujt cjjflfJ’j Ülos Hostiwn vi£iùr, Abb. 64 , 5 ; voir au 
surplus. jKnir les corrections de ce genre, Ta nklc de M, NŒléeïie d<é plus btuî- 
Nous ferons seulement observer que dini Abb, aq r ^ an doit lire 
e aquosiiu » et non p;*3 m gravitas * F. corrige à tort en 

■ Fanituiss *. 
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puK *üï les nombreux manuscrits syriaques qui renferment k légende 
ce, s'aidant des versions européennes et des travaux de ses devanciers, 
il a déterminé le texte primitif du récit et a suivi les divers développe¬ 
ments qkd a reçus, U à consigné ks résultats de sa laborieuse in vesti¬ 
gation dans une magistrale introduction qui témoigne de l'érudition et 
des patientes recherches de son auteur. Aucune source importante nk 
été négligée* La première rédaction de ta légende a été faite a Edèsse 
vraisemblablement à la fin du vi ,r skcEe. Elle nous a apparu, pendant 
la lecture du livre, comme une personnification de l'ascétisme introduit 
a Edcsse par Rabbouk, si dur pour lui-même et si charitable pour son 
prochain, 

L 1 édition et la traduction: française méritent les mêmes éloges que 
l'introduction. Cesi avec une profonde tristesse que nous avons senti, 
après avoir lu cette excellente publication, toute k perte qu'a faite 
rorïenulisme français en ht personne d'Amiaud enlevé par En mort au 
commencement de sa carrière scientifique. Cette mort est d'autant plus 
lamentable qu'elle était suivie, quelques mois après, dè celle de l'abbé 
Martin H les études syriaques ont été ainsi privées en peu de temps du 
concours de deux savants distingués,. 

IV. En entreprenant une édition des Actes syriaques des Saints 
et des Martyrs, dont le premier volume vient de paraître, M- Bedjan 
s'est proposé de procurer lui* Syriens une lecture édifiante. Pour k 
plupart des textes déjà édités* il ne s ? esi pas borné à une simple réim¬ 
pression* mais il a donné les variantes des manuscrits qu'il a eus 
ù sa disposition* Il a publié dans ce premier volume; Lu Vie de 
saint Pierre et la Vie de saint Paul, d’après des manuscrits prêtés par 
M. üuidi ; î* Les Actes de saint Mares, d'après l'édition de M. Àbbeloos 
et une copie d p un manuscrit de TOricnt; 3 a Les Actes des martyrs 
Scharbel, Barsamia, Schmona, Gouria ci Habib, d'après les Ancient 
syriac documents de Cu reton ï 4* L'bUïoîre de saint ÀbdaSniessih* 
d'après la publication du P. Corluy ; 5* Le Discours d'Eusèbe sur les 
martyrs, d'après 1 'Hhtôry 0/the martyrs in Palestine de Cureton T et 
les Acta martyrum de E. S, Assemani ; ô D L’histoire du martyre de 
saint Georges* d après une copie d’un ms. de l'Orient et la collai ion 
d'un ms> du Vatican; 7* L'histoire des huit martyrs d'Éphêse (les sept 
Donnant s} 7 d'après les éditions de Tullberg et de Guïdî, et une copie 
d'un ms. du Briiish muséum* S û Un abrégé de l r histoire des martyrs 
homériies, dkprès 1 édition de Guîdt (l'éditeur a consulté aussi les édi¬ 
tions d'Àsscmanï et de Mai'; 9* La seconde Invention de k Croix, 
d'après un ms. de l'Orient (l’éditeur ne s est pas servi de k publication 
de M. Nestlé* De sancta Cnice, Berlin * 1S89; 10" La Vie de saint Jean 
bar Malhé, d’après deux ms. de l'Orient ; 3 1* La Vit de k bienheureuse 
Mariani, dkpfès les mêmes sources que k vie précédente; 1 t û La vie 
de saint Zek, d'après un ms.de Bjilou dans leCurdisian; i 3 a La Vie de 
saint Schalita, d'après un ms. d’Ardichai prè£ d'ûurmkh* 14e Et 
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F histoire de saïn! Vûniti p d après un ms. de J'Oriem et deux cu5s + de la 
Propagande à Rome. Cn supplément donne les variantes du ms. Saehau 
212 de la Bibliothèque de Berlin, que ML B + n'a eu l sa disposition 
qu’a prés l’impression du Icxtc. L espace nous manque pour parler en 
détail de ces textes. La compétence bien connue de l'éditeur a fait de te 
recueil un livre très correct, d une lecture aussi facile qu'agréable pour 
]es svrqlogues. Il serait h désirer qu une traduction le mit à ta portée des 
savants que l’étude de ce sujet intéresse particu lièrent en t. Cette élégante 
et bonne publication est digue des couvres précédentes de SL Bedjan, 
qui ont valu a leur auteur une si légitime notoriété* 

Rubens Dcvau 


— i. W. H. RftSCllEh. Ucber and Veimnàt^** Mit éincni 

AnlMliigc v&n ri, G, PtïLiTt*, übfic die bû dtn Ncosriedién vods^uienen Var- 
ateUungen vom Monde. LeipiJg. Tctibner. i tiqo. în-8, xv^iqi p. t avec S plmclieti 
-3^, ™ 3 . O. ElEH. omi liçFinpftrlyfw’n tu ilor A ülUte * 

Berlin, Mayer cl Muller, iSyï. ln-ï h itio p. 
jJS, _ 3. D. Sch» 9 t. lioi‘kjTd‘i« , liL i stuitkn. i.ispi'jj, Tcubucrj Isi’S, 

loi y., Avec 3 canes. 

i. L'excellente monographie de M. Roschcr forme le quatrième cahier 
de ses Sludien ^irr Grieckischen Mythologie. L'auteur possède une 
tris vaste érudition tant dans le domaine des monuments ligures que 
dans celui des textes; en outre, il sait parfaitement subdiviser un sujet 
complexe et en pousser L'étude dans le détail sans tomber dans la con¬ 
tusion. Ce sont les qualités qui rendent si précieux ta plupart des grands 
articles publiés par M. R. ou ses collaborateurs dans le beau Lexikon 
Jer Mythologie, dont le ij" fascicule vient de paraître à Leipzig. Le 
futur rédacteur de l'article Sdene n'aura pas beaucoup i faire pour être 
à la fois complet et méthodique sur un sujet vraiment difficile. 

Le travail de M, R. se divise en onze chapitres. Il étudie successi¬ 
vement les lieux du culte deSéléné, les noms de la divinité lunaire chez 
les Grecs, son aspect extérieur, les mouvements qu’on lui prête, ses actes 
et les influences quelle exerce, sa famille, ses attributs, son culte, les 
divinités qui lui ont été identifiées, les « héroïnes lunaires * (Europe, 
Pasipliaé, Antlope, etc.], enfin le mythe des amours de Scié né avec l’an, 
considéré comme la personnification de la vie pastorale. Un très 
intéressant appendice, dû à M. Politis, traite des légendes et des 
superstitions relatives à la lune chez les Grecs modernes. 

M, R. a beaucoup insisté sur te caractère lunaire d'Hécate et d Ar¬ 
témis, qu’il croit avoir établi d’une manière definitive. Cest i cause de 
l'ancienneté plus grande de ces deux personnifications que le nom et te 
culte de Sel c rtc seraient relativement peu répandus. Je ne pense pas 
que la question puisse être considérée comme résolue, surtout en ce 
qui concerne Artémis, Il est incontestable qu’elle est devenue de bonne 
heure ta parédre d'Apollon-Hélios, mais il ne parait pas moins probable 
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qu elle a été originairement autre chose. Malheureusement, l'étymo¬ 
logie du nom d F Artémïs reste à découvrir* et il faut attendre que l'on ait 
quelque lumière sur ce point avant de rien affirmer* 

Les. rectifications ei additions que M. Koschcr sollicite de la critique 
seront* je crois* très peu nombreuses. A la page l S 1 je ne trouve pas 
l'indication d’une inscription grecque de Rome Eteeri £Âa[- 

vaw fwjif^pcv), publiée dans le Corj?ws iitjcr. /frf/iue* n* jo 33■ à la 
page qo v Fauteur aurait été plus complet sur les représentations de 
Selinc écuyère s'il avait consulté Im nécropole de Myrina f p. 40^; à 
la même page, le renvoi n Mon . înêd . $, § » est inexact (lire o T 6), 
Je répète que Fcnsembk de cette monographie est digne de toute 
estime, 

a* M. Bie est déjà connu des archéologues par une consciencieuse 
étude sur la représentation des Muses dans Fart antique. Son nouveau 
travail porte sur cette partie longtemps négligée de la science que les Alle¬ 
mands appellent typologie. Il y suit F évolution des motifs de combat, 
depuis Scs bas-reliefs de F Égypte et de l'Assyrie jusqu'aux sarcophages 
et aux monuments triomphaux de l'époque romaine. Ces œuvres d'art 
sont étudiées à deux points de vue : la formation des types individuels 
de combattants et la composition des scènes où ils figurent. L'ordre suivi 
paraît d'abord étrange, maïs il s'explique quand on y regarde de près. 
M* B. commence par les frises du Théséion et du temple d'Athéna 
Nike, qu'il considère comme les morceaux les plus achevés de la série 
qui l'occupe. Puis il distingue deux courants* deux manières de repré¬ 
senter les combats* l une réaliste et épique, qu'il voit naître en Orient ci 
passer de là à. Rome, l'autre idéaliste et dramattque T dont l'invention 
apparient à la Grèce et qui est surtout caractérisée par la substitution 
de combattants groupés à des combattants massés. NL B. montre avec 
raison dans Fart lyrien une combinaison servile et passive de ces deux 
systèmes. L'art pergaménien ninnove qu H en insistant sur le côté pathé¬ 
tique de Faction, mais ses motifs sont ceux de l’art aitïque du v* siècle ; 
il trahit aussi, par des traits de réalisme, une influence asiatique, qui 
marque k passage de l’art hellénistique & Fart romain. Hur tous ces 
points, il y a des observations excellentes* Parlant des sarcophages où 
sont figurées des batailles celtiques, M. B, parait n'avoir pas bien saisi 
ma pensée à leur sujet fRçv> archéol*, 1889 , 1 , p. 187-203* 3i7*35aj; 
si j'ai appelé gréco-italiques les guerriers aux prises avec les Gaulois, 
c T est seulement parce que cette désignation provisoire me permettait de 
décrire des monuments où p en fin de compte, j'at reconnu des combats 
entre Galaies et Grec* d'Asie. Du reste, M* B. est parfaitement d'accord 
avec moi pour rapporter ces compositions à des originaux du cycle per- 
gaménten, La fin du mémoire décrit k retour offensif du réalisme qui* 
abandonnant Ja conception symbolique du groupe pour la représenta¬ 
tion des masses* rapproche de plus en plus Fart romain des traditions de 
l'art oriental. L'idée nést pas précisément neuve, mats elle n'avait pas 




* 
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encore été exposée avec autant de #Lme et de précision. L'auteur a mar¬ 
que avec un soin particulier la persistance des types individuels des com¬ 
battants, eelut* par exemple, du guerrier tombé sur le genou, qui se 
poursuit ù travers [ont l'art antique; il aurait sans doute rendu ses 
remarqués plus frappunies si, a l'exemple de M- Hauser dans ses Nen- 
attiscke Reliefs ;d. Rei\ crît ., 1889, L p, 5 o 3 ; t il avait donné de cha¬ 
cun de ces types un croquis sommaire. Un reproche plus grave que je 
dois faire à M- Rie, c’est la dîHkuïtë que l’on éprouve à le lire: il est 
vraiment singulier q u'on puisse senti r aussi vivement que lui l’art alïi que 
tout en traduisant sa pensée comme un byzantin ! 

3 . L'essai topographique de M. Schmidt sur Corcyre, venant apres 
ceux de MM* Êlemann (1S70! et Partsch (Pelermann's Mitth., Ergnn* 
%ungsbandj XIX, iS8S), repose sur une étude personnelle de Hle* où 
1 auteur a résidé pendant l'automne de s S7S. Il doit servir particuliè¬ 
rement û réfuter le paradoxe de M, M tille r-Strtibing ■ Jahrb- / çldSS* 
PhîLj ï8SG t p. S Si h d’a près lequel le récit de Thucydide touchant les 
événements Je Corcyre en 4a 5 serait un tissu de contradictions ci d T in- 
vraîsemblances. Comme notre connaissance dé la topographie ancienne 
de nie est principalement fondée sur ce récit, M. 5 . s’est appliqué â 
montrer que non seulement Thucydide n'a pus commis les bévues dont 
on l’accuse, mais qu'il paraît avoir lut-mcme visité Corcyre, où il a pu 
toucher lors de son voyage ù. Syracuse. 

Les observations nouvelles ducs â M. S. sont intéressâmes. Ainsi il 
signale {p. 4) l’analogie de plan entre Syracuse er l'ancienne capitale de 
Corcyre, analogie qui s'explique facilement par la tradition antique tou¬ 
chant Archîas iStrab,, VS, p. 269L U donne de bonnes raisons pour 
croire que l'Iiexastyle dorique découvert en [822 était un Asdëpidon 
(p, 3 o). L'îlc située en /ace de rHéraion neii pas Vida (Ptychiâi. mais, 
comme La deviné Leakc, la langue de terre sur laquelle s'élevait la cita¬ 
delle (p. 36 }; ceïte Langue de terre est séparée du resta de l'ile par un 
étroit canal. L’identification suggérée par Ltake est confirmée par un 
texte épigraphique [C* /. G. 1S40L dont M. S, a le premier fai t ressor¬ 
tir l'importance, One autre inscription (Roberts, n* 102] permet de placer 
approximativement l’Héraion (couvent de sainte Euphémie). La posi¬ 
tion de la montagne d’IsEonc, ou se réfugièrent les partisans de roligar* 
chle T a été fort discutée; M. S, se décide pour la chaîne dé montagnes 
qui traverse le nord de (lie du sud-ouest au nord-est, chaîne dont l'extré¬ 
mité occidentale est voisine du village actuel de Vistonas* Lliée que 
l'Isicne aurait désigné une chaîne et non un sommet a pour elle le texte 
des mss. de Thucydide |IV t 46, 1); dans un autre endroit [!ll t B?, 4K 
M. S. propose d'écrire le es cp; ef p ; 'imtoift, au lieu de I? £ps ^ 
Ictwvyp* correction qui ne me semble pas nécessaire. M - Schmidt entre 
aussi dans des détails sur les récits de Xenophon et de Diodore relatifs 
aux événemenEs de 37J et au siège de Congre par les Péloponrtéskns 
sa us MtiasippoSr 
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Les deux cartes de i'ilede Corfoi*ct des environs de la vieille ville 
soûl irês bien faites et rendront service, 

Salomon Reimach. 


a|S. - Marquis de S jeun, M-*** païen* le* c lirai Kena. Lille tSeriété Saint- 

Augustin] DcfiCl^e, de Brouwer fil G k :, m-ÊL 3 oo pp. 

Sous 3 a forme de causeries familières adressées parle curé d'un village 
aux jeunes gens de sa paroisse, M. de Ségur a * voulu peindre, dans un 
style que tout le monde püï comprendre el pût lire, d K une part les 
crimes, les folies et les hantes de la société païenne, de l’autre, les com¬ 
bats sublimes, les vertus héroïques et k beauté morale surhumaine des 
premiers chrétiens i* Ces entretiens sont conduits jusqu'à la mort de 
Constantin. 

Il suffit d'avoir signalé ce livre, qui pourra servir les desseins de son 
auteur» comme ouvrage de propagande religieuse et d'édi Seat ion h maïs 
qui ne relève pas, à proprement parler, de la critique de la Revue* 

G. L,-G. 


aJ^. — Hnlnl-Germlcr, £p£qUC de TOüluLi&e au Vf* *l£dCv ElüUIr tk «i*Ut(|n^ 

dû in vie, pif C Douais, professeur n Hnstitiit caiholique de Toulouse, associe 
eorre*pondant de la Société des Antiquaires de France* Paris, 1890. Grand ïu-£ 
de 13 & p. 

Depuis que le P, Papebrock a publié dans les Acta sanctomm f sous 
la date du 16 mai (L lll. Paria, ïGSo, p, 892}, le document intitulé 
Vit j sancti Germer ii r quelques-uns Font accepté sans examen ei de 
confiance, d'autres Font dédaigné (tels qu’Adricn Ëaillet, Victor Le 
Clerc. M. Longnon, etc ). M. l’abbé Douais a voulu rechercher si ce 
texte, insuffisamment édité et annoté par le P, Pabebrodt, dit-il (p + a), 
contient des données historiques et si Ton peut les déterminer. Tel est 
l'objet de son mémoire qu*ïl divise en deux parties : 1 13 La vie de saint 
Gennier ; 2* Examen critique de cette vie. 1* Deux questions se posent 
tout d’abord ^ Quelle est k valeur relative des mss. de k vie? Quel en 
est Fauteur, ou quels en sont les auteurs? A k première question, 
M, D, répond que la copie fournie au P. Papebrock est défectueuse et 
qui! faut s'en tenir au texte du ms. 477 de la bibliothèque de Toulouse, 
quoiqu'il ne soit pas parfaitement pur. Â k seconde question il répond 
qu'il faut admettre deux auteurs au moins et que la rédaction primitive 
a été fondue dans celle du xs 1 siècle, où on peut k reconnaître encore, 
2* Dans l'examen critique de la vie de saint Germier, M. D, s'occupe 
de l'enfance et de la jeunesse du saint jusqu'à Fépîscopat, ec de son 
êpiscOpaL Tout en discutant divers points, quelques-uns très obscurs* 
de ces deux périodes de la vie d'un des plus célèbres successeurs de 
saint Saturnin, il trace de cette vie le meilleur tableau qui en ait encore 
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£t£ donné L Le savant mémoire est accompagné (pp* 81-138) de testes, 
inédits en grande partie, tirés des manuscrits de la bibliothèque de 
Toulouse, de cru* de la iSibliothèque nationale (Canalaire de saint 
Pierre de Lézat, de çeuï des archives du grand Séminaire de Tou¬ 
louse. etc J. A Y Appendice (pp. 138*134), nous trouvons une excellente 
bibliographie de saint Germter, où l'auteur a distingué dabord les 
livres historiques et les livres liturgiques, et ensuite, dans chacune de 
ce* catégories, les manuscrits et les imprimés *. En somme, le travail de 
1 abbé Douais est, à tous égards, fort recoin manda ble, 

T, de L, 


î3S t — idfiuumeutti ffCi'munlffik IiIéioi-Iph ipde ab (mno Chrisli quingentî- 
aï ma usque ad annum taülelï mufti el qui ngen C«i m iim fidîdU SoçieLas aperiendis 
fomtbua r cru ru Èermitmearum meJiî syi. ïndkes quaï tomis taujusque 

çdîtü» *:oQi|ncnmr fc UannDvcr^ H J Lift, Be-rolini, W{j dni | ll D t IÏljü, k vol. pet. 

1 n-foï ■ Je 134 p*£H. 

La mugît i Tique collée don des Monumcnta Gêrmmiæ a pris de tels 
développements qu'une table générale de ce; grand recueil était devenue 
indispensable. Celle Tcdne vient de paraître, Elle est fort bien connue. 
Elle comprend deux divisons : i* Tftbulæ eomm qwe singulis ternis 
contincntur; c'est le relevé des matières par séries ci par volumes; 
2* Indices. Ces Indices se subdivisent en £ IndexauctOrUiA; jjersQiui- 
rum; hcorwn; rerum variarum* L'ordre alphabétique, si simple et sî 
commode, est suivi dans chacun de ces Indices; on y remarque des 
combinaisons typographiques très heureuses. Les vérifications [peu nom¬ 
breuses, à ki vérité^ que nous avons faites, nous autorisent 4 penser que 
Tdbulœ et Indices sont exécutés avec beaucoup de soin et d’exacürüde* 
Nous n'aurions qu'une critique ou plutôt un regret 4 formuler : 
l'ArcAivet le Ncucs Archiv sont relevés, mais non dépouillés, 4 la fin de 
la première série (p. & 3 ] + Ce simple relevé est sans utilité et fait regret¬ 
ter que VArchiv et le N eues A rçkïv n'aient pas été l'objet du même ira* 
vail que les Mùnumenta eux-mêmes, A la vérité, le contenu de ces 
deux revues figure 4 l’ordre alphabétique dans les Indices. 

Paul Yioiarr* 


E. M. D. ¥ qui corrige sûrement fp. ôi quelques fautCf du grand ItollanJilte, rdtve 
fp.. ^71 uik erreur des réwlMcteurt de \a GMm tkrhthna. qui attribuent, on ne imt 
puur^üQit une duree dç cinquante ans a de ^int G crm ter. D'apftia El 

vilà, réptscôplt du saint m fut que Je ircme-fix aisa. 13 ne faut donc puA nieilre 
k mon du saint tn idi, mais entre (es années btf et 547. 

e. loi bibliographie e*ï tellement complète qu'elle comprcnJ piicile un ouvrage 
qui n r a pas eqeore paru. Taulùtttc chrétienne. Lx Dilbxde, par L'abbé Julien, curé Je 
La Dalbadc |en préparation^ 
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ïlq — [>cr RJcUerlEting ilr- TempU-^ünl^iiM mit urku&tilkhin üttd 

krîdülieii tkiireg^ van Dr KomaJ Schüttmüller, professât bci Jen tæalgïi- 

dldn Ca^ue^orps, a vol. in-«, VIK- 7 Â 0 

24<Jl - É-nocè*.. et lier IWilr* €l« Temp^ d apre* dû pièces ID«- 

- diiu publiées par M. MLCHEi*Et et dûào.umcni5 imprimés et Anciens cl mHivettii 
iuc)y par M. Lavix.lt, eûmç Lier honoraire d la Oüur a’afcJpel de Roiten p I vol, 
in-ü r vci-410 pane*. Paris, f'iuct *t Nourrit* 

3 E _ _ wml i~iiMtr**nnç «l«* mü 

Ëercvuta□ ng bisher ungtdnitkïér MitcîiillCPi Vû-n D* ProL Hans FmFTï, i voL 
m-8, 1*3 lis p^n«. Ber-in* timle, i-BflS, 

a tm _ u niK) |,^ Mir le* «iiéenrlim* flfidnçUirfri do* T<-t.ipli*i-s* par 

Lénpûld DelïSLe, e veh M* pages. Paris, imprimerie Nationale. 

^EjEtrail des Mêmüires de rÀCâdémïe des Èns^ripLions £E bçîLes-leurtS, t. XXXHI+ 
a 1 partie). 

L’histoire de l’ordre du Temple semble redevenue plus que jamais à 
Tordre du jour. Durant ces trois dernières années, les travaux se sont 
succédés sur cette matière avec une singulière rapidité : ouvrages d'en¬ 
semble, monographies, publications de textes, articles et mémoires 
de toutes sortes, Rarement, oti a vu un sujet historique irai té, en un si 
court espace de temps, dans des études à là fois aussi nombreuses et 
aussi considérables C'est que le grand problème de la suppression de 
l'Ordre exerce toujours l'aurait du mystère. L'ensemble des faits qui s'y 
rattachent constitue une: sorte de drame historique qui réussit encore, 
après six siècles, à passionner nos esprits, N est facile de le ceins ta ter, 
pour peu qu’on examine les diverses publications parues récemment 
sur « sujet. Tous, ou presque tous parmi leurs auteurs, ont pris résolu¬ 
ment parti dans la question. Aucun n'est, à vrai dire, resté neutre ou 
indifférent. Celte tendance n’est pas moins apparence dàns les résumés 
d ensemble publiés dans certaines Revues cl dont quelques-uns, ceux 
de M. Langlois par exemple 1 , présentent un iniéict égal à celui des 
travaux originaux. A aucun, de ces érudits le problème n est apparu 
comme insoluble- On peut ainsi, grâce à cette netteté d'attitude, les 
répar tir en deux groupes bien distincts : d’une part les partisans de l'Or¬ 
dre, pour qui les divers procès instruits, au même moment, dans tome 
T Europe, forment une série de monstrueuses iniquités ; de l'autre. les 
adversaires, aux yeux desquels il n'y a eu rien que de légal et de régu¬ 
lier dans toute cette tragique histoire. Suivant ces derniers, les Templiers 
étaient coupables, au moins dans une certaine mesure, des crime* ci des 
hérésies qu’on leur imputait; la procédure menée contre eux a été tout 
i fait régulière, en un mot, leur suppression n’est, au point de vue juri¬ 
dique, nullement condamnable Nous ne pou vonsemreprendre ici T ana¬ 
lyse détaillée de ces différents travaux 1 , encore moins tenter de rouvrir 
le débat, nous contentant d'esqutsser sommairement les résultats acquis 
par quelques-uns d'entre eux, lesquels figurent, d’ailleurs; parmi les 

plus importante . _ _ __, 

t. Rewc hiti *n - de mai iS*j. fa Zhux-MmAu. <5 iJ^r- 

plusieurs de tes publkiiioas n'ont pa* été envoyce» à la Rnue. 
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Les ouvrages de MM. Lavocat et Schoumüller rentrent, sans aucune 
espèce de réserve, dans la première des Jeux catégories que nous venons 
d indiquer. Tous deux ont obéi à une tendance apologétique aussi dé¬ 
clarée que possible. Il faut reconnaître tout de suite que si l'on s’en 
tenait, pour prend re position dans le débat, à leurs arguments, tels qu ils 
les présentent, et surtout â la méthode employée par eux pour démon¬ 
trer le bien fondé de leur thèse, ou risquerait fort de passer aussrtôt dans 
le camp opposé Le livre de M. L. en particulier, rédigé * d'après les pié* 
ces inédites publiées par M, Michelet « est, un plaidoyer ému. d une con¬ 
viction tellement ardente qu’on croirait I auteur contemporain des hom¬ 
mes qu'ü attaque si vigoureusement : Pbilîppe-le- Bd y est traité d un 
bout à l 1 autre comme un ennemi personnel. MalhcüreusefncntjCÉite apo¬ 
logie si bien sentie se prête aux critiques les plus vives et les plus. va “ 
nées. Elle témoigne d'une inexpérience totale en matière d érudition* 
Elle est remplie de digressions inutiles et fourmiLie de laits inexacts, de 
ledits fautifs, de considérations banales, de traductions étranges et de 
phrases bizarres ou puériles qui lui enlèvent toute espèce de valeur - 
C'est une œuvre sans ponde k tous les points de vue. IL est regrettable 
qu’une pareille somme d’efforts et de bonne volonté ait été ainsi dépens 
sëe en pure perte, faute d une préparation technique suffisante!. La 
sïïiiL e qualité qu'on puisse relever dans ce livre, c est une sincérité de 
ton qui communique par endroit quelque vie a ces pages qu on 
voudrait juger moins sévèrement, étant donnée 1 étendue des re¬ 
cherches quelles supposent. 

Le volumineux ouvrage de M T Schottinüllâr, professeur près Le corps 
royal des Cadets K sera pour la solution définitive de la question, d une uti¬ 
lité incontestable. Ce si le résultat Je recherches considérables* conduis 
tes avec suite et fournissant une masse énorme de données nouvel¬ 
les : on ne saurait trop le reconnaître» Les renseignements sont groupés 
et classés avec soin. Mais le puni qu’en a tiré l'auteur laisse trop 
souvent à désirer. Dominé qu i! est par tin point de vue exclusif* 
il en arrive à multiplier les hypothèses les plus gratuites et k fausser 
son récit pour justifier ce poim de vue. D'apres lui, il exista entre 
Philippede-Bel et Clément V T j usqu à l’entrevue de Poitiers (niai ïïoS), 
un antagonisme des plus violents. Pour faire échec au roi de France* 
le pupe se serait allié avec l’ordre du Temple* lequel se serait ainsi 
aliéné à tout jamais Phïlippede-Bel. La ruine des Templiers, décidée 
dès ce moment i 3od},aurjiî été la conséquence de leur défection. Les 
iv* v et vi* chapitres du livre sont consacrés à l’exposé de cette thèse qui 
peut être considérée comme la base de tout le système échafaudé par 
M. Sdiotttuuller, Qr r il est impossible de ï admettre un seul moment. 

ir Qïic vieru faire, par exemple, l'hiuelre d^taslléi des u , üublcs de Rouen, xwcan- 
tée dans Vautres livres d'uni; tüfon beaucoup plut critique J Le style Mi, d une -ma¬ 
nière générale, négligé, encombré U'incidetueSp de mena latins* de citation* in*ig$ - 
liantes. ie naterai eussi un dépLarabSc abus de l'italique. 
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H faudrait pour cela supprimer la bulle PastQr&ItS prééminentiae Sûlïo 
\z2 novembre i 3 oj) et Uni d'autres documents irréfutables. M. Pruiz a 
dû leste fo.ii définitivement justice de cette théorie, en indiquant au 
cours de son ouvrage, ions les points faibles, les lacunes et k manque 
d'expérience qui apparaissent djns Je travail du professeur de TÉcole 
des Cadets, II n'en demeure pas moins acquis, en lassant abstraction de 
ccs critiques qui ont pn être, en certains cas, excessives ci par trop mi¬ 
nutieuses, que les deux volumes de M- S. apportent beaucoup de nou¬ 
veau et que son second volume, eu particulier, renferme des textes* res¬ 
tés jusqu'ici inédits,du plus haut intérêt. Ces documents constituent 
assurément le plus sérieux appoint de matériaux qu'on ait obtenu depuis 
longtemps dans ce domaine. Le texte de U grande enquête conservé au 
Vatican Je procès de la province de Poitiers, ceux de Chypre* du pa¬ 
trimoine de Saint-Pierre,, de Naples, Angleterre, publiés pour la pre¬ 
mière fois d’une façon complète ct T à beaucoup d'égards, suffisante ; 
e*est la une riche moisson, à laquelle on Rajoutera plus guere par la 
suite et dont il convient d'être reconnaissant & M. Schottniüller* Le 
service qu'il a rendu en éditant ces textes permet de ne pas trop insis¬ 
ter sur les faiblesses cm sur les défauts de son travail. Au reste, les diver¬ 
ses études parues peu apres la sienne permettent de rectifier les erreurs les 
plus manifestes et de séparer, sans s rop de peine J’ivraie du bon grain 3 . 

Le volume de M, Prutz est bien supérieur au précédent tant au point 
de vue de la composition qu'à celui de h sûreté de lu critique. Certaines 
de ses parties sont des morceaux achevés* d’une large envergure^ écrits 
avec une clarté saisissante. Les cinq premiers chapitres notamment* 
qui traitent de l'origine ci des accroissements de l'Ordre jusqu'à l'avè¬ 
nement de Philippe le Bel, méritent, comme S a constaté un juge corn- 
pétcni T de rester classiques. Cette remarquable histoire peut être con¬ 
sidérée à bon droit comme ï étude d'ensemble la plus importante qui 
ait pjru sur la question. On peut en contester certaines conclusions, 
trouver que Ici prit général qui l'anime est par trop défavorable aux 
Templiers; mais ou ne saurait lui refuser d avoir fait la lumière sur un 
cert ai n nom bre J c poi ci ts essen rie 1 s, en dé m o n tra n i, pour ri 1 en c i ter qu'un 
seul, que le roi de France et 3 c pape ont marché d accord dès le début 
des hostilités comte le Temple. Ses discussions sur la doctrine secréte 
ei les mœurs des Templiers me paraissent assez solides ; leur î-eul défaut 
est de généraliser trop et de s'appuyer, pour ce qui concerne quelques 
pratiques hérétiques, sur des témoignages vagues et incomplets qui peu¬ 
vent s'appliquer à des choses louie différentes. Le chapitre vu sur les 
différents changements de l'opinion des contem porains touchant l'Ordre 
et scs pians de réforme, le chapitre vin sur la chute de l'Ordre et son 
influence sur les dispositions religieuses des Templiers figurent parmi 


X, IJ faut signaler aussi l« appendices criliques pjrros taquets U a'en iroüVc Je 
très aulessur les sources, chî-guique* ou pièces o-hicieltes, et la chronologie générale: 
de VhL&loire des Templiers. 
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les plus attrayants. 11 finit signaler parmi les appelés celui si piquan t 
relatif au livre de M. Schcmmlllkr. Les textes publies sont moins 
étendus que les procès donnés par ce dernier, mais ils sont bien choisis 
« logiquement groupés. Après avoir donné un reg«ie des buli« médi¬ 
tés ou peu connues se rapportant à l’histoire des Templiers, M. P, 
publie un certain nombre în-extenso. ainsi que des chartes de rois de 
France. Il lui est arrivé, faute assez fréquent aujourd but, de donner 
comme inédites des pièces publiées depuis longtemps. Viennent ensuite 
des chartes de l’Ordre, un extrait d une traduction français* de la Bible 
que M, P. attribue, à l aide d’une argumentation assez subtile, a l or¬ 
dre du Temple. La dernière partie de ce recueil de pièces est occupée 
par des documents relatifs au procès en France .Bigorre, Bayeux, Caen, 
Cahors. Chaumont, Clermont, Renneville, Troyes), en Provence, au 
premier aveu et à la rétractation de Jacques de Moky.aux procès d Ara¬ 
gon et de Naples, aux relevés des Templiers prisonniers, etc. Les extraits 
de la correspondance des ennemis de l'Ordre* que 1 auteur a lires des 
archives de Barcelone, sont particuliérement curieux et instructifs Le 
travail définitif qu'on pourra écrire par la suite, puisque les textes soin 
maintenant suffisamment nombreux et que les travaux de seconde main 
ont entièrement déblayé le terrain, devra user, en première ligne* du 
travail de M. PruU, C'est le meilleur éloge qu oti en puisse faire 
Le mémoire de M. Deüslc est* comme on peut attendre, un chef- 


d"œuvre de critique et de précision. C'est peut-être* de tous les travaux 
parus dans cas derniers temps sur Func des faces de la question qui nous 
occupe* celui qui apporte les résultats les plus neufs et les plus déci- 
sifi. Tout le côté financier do l'histoire des Templiers resté iusqulci 
dans lombre se trouve U reconstitué avec une sdrecé qu'on ne saurait 
trop admirer. Il faudra désormais tenir le plus grand compte de l'activité 
de l’ordre du Temple, en tant que puissance financière, quand on vou¬ 
dra déterminer exactement la place qu“il a occupée dans la société du 
moyen âge. M, l). montre dans son Mémoire „ à Laide des témoignages 
les plus probants et les plus explicites, comment les Templiers, précur¬ 
seurs ou émules des sociétés italiennes* ont eu, durant des siècles* entre 
leurs mains* une grande partie îles capitaux de V Europe* et comment 
la confiance inspirée par le prestige dont ils étaient universellement 
entourés,, en a fait les banquiers ou les trésoriers de l'église romaine, de 
beaucoup de particuliers, de princes et de rois. Les services qu ils oni 
spécialement rendus aux rois de France sont considérables etmeritent 
de former un chapîrre de l'histoire de nos institutions administratives. 
M. D* étudié d‘abord l’organisation des maisons du Temple en tant que 
recevant des dépôts de fonds et d’objets précieux t ci gardant des séques¬ 
tres et des consignations. Il examine ensuite la manière dont elles effec¬ 
tuaient les prêts* les avances et les cautions* les garanties dont elles s en¬ 
touraient* les modes employés par elles pour les transmissions d argent 
et les payements à distance. Le mécanisme des recouvrements et des 
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payements pour le|clients*,auxquels étaient ouverts des comptes-cou¬ 
rants, était quelque chose de très pratique et de très ingénieux. Rien 
ne met mieux en relief l'importance de leur rôle financier que de suivre 
les opérations de trésorerie dont ils s’acquittât ont. Les rapports qu’ils 
entretenaient à ce point de vue avec Les rois de France, et dont M. IX 
nous trace Je tableau, Jettent un jour singulièrement vif sur les causes 
qui ont pu amener leur destruction» Le crédit ci la prospérité du tré¬ 
sor du Temple à Palis ne pourraient pas s’expliquer si l'établissement 
n'avait pas été dirige par des administrateurs éminents qui doivent être 
comptés parmi les grands financiers du moyen âge» Un document d'un 
exceptionnel intérêt* 3 e journal des opérations financières du Temple de 
1295 et 1296, pendant l'administration d c l’avant-dernier trésorier, re¬ 
trouvé par M. Ddisle et publié par lui a Ja suite de son Mémoire avec 
d’autres intéressants documents, lui a permis d’exposer dans le plus grand 
détail l'organisation et le fonctionnement dç cette grande banque. Un 
dernier chapitre* consacré à l’établissement tic k balance des comptes du. 
roi au trésor du Temple et de la liquidation finale des biens de f Ordre, 
conclut en rappelant avec raison que la part prise par les Templiers 
au développement de la fortune publique et le concours prêté par eux 
aux rois Je France pour fonder et affermir l’ordre dans les finances de 
l'État, constituent des titres que nous ne saurions oublier ou méconnaî¬ 
tre. - U est nécessaire de les rappeler pour porter un Jugement équitable 
et défin il if sur un ordre de chevalerie qui, après s'être illustré par de si 
glorieux exploits, a été emporté par une si lamentable catastrophe. 

Faut-il maintenant conclure qiiaprès les recherches de ces derniers 
temps, le voile est définitivement tombé et que 1 explication de cette 
tragique histoire est désormais acquise àla science? üna vu par le résumé 
qui précède que ce serait là une affirmation bien téméraire» Certes* 
k question a fait un pas énorme; elle est, sur la plupart des points, 
singulièrement éclaircie» Les récentes critiques* provoquées par les 
volumes dont nous venons de parler* ont encore contribué h diminuer 
l'obscurité; niais néanmoins b grosse question de la culpabilité* admise 
par les uns et repoussée par ks autres avec indignation, reste toujours 
en suspens. Entre des détracteurs et des partisans également acharnés 
L'accord n'est pas prés de se faire. Je croîs qu'en somme la thèse lu plus 
naturelle* 3 a moins compliquée» et aussi la plus ancienne, a bien des 
chances d être un jour ou Feutre définitivement admise, ü savoir que 
L'Ordre était devenu gênant par son trop de richesses* qu'il avait com¬ 
plètement dévié de son but primitif, que le séjour en Orient lui avait 
donné des habitudes plus libres, que sa force même ramenait à se tians- 
former en une association secrète, dangereuse, que beaucoup du ses 
membres» ignorants et grossiers, s’adonnèrent à des pratiques que k 
morale réprouve» que si ces désordres ne furent point généraux et en 
quelque sorte officiels» ils lurent du moins 1res répandus et tolérés par 
ks chefs* enfin que LGfdre était devenu inutile et que sa suppression 
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n’était plus qu’une question de temps quand elle fui piononcée. El 
maintenant, il est bonde laisser le sujet reposer pendant quelque temps 
ci les matériaux récemment apportés se tasser, avant d'en ajouter de 
nouveaux et de tenter ta construction définitive. 


34J, - Maintins Psluv m F, !>. A. C~i»Io K b <11 ... 

linnl CiitKMUl wei UlBnCP ■■r-UnOBlct* Ü.I TarîllO, 

[4 ff. cl] 309 pages. 

H ne faut pas chercher dans ce volume, dont la préface est signée de 
M. Carlo Sandow une description raisonnée des manuscrite italiens du 
Briiisb M useum, analogue au Çûtaioffuc \'*J the Sp&nish Màttuscripts 
de Gayangos; c'est une simple liste, faite sur les catalogues du Musée 
Britannique, et dans laquelle le$ titrés des manuscrits sont rangés sous 
les rubriques : * Illuminai^ Sioria, Pocsîa, Muska, Disegno, Militari, 
DiploraiKW, Miscelianea. » Qu 1 on ne s étonné point de rencontrer par 

tout le volume des mentions eoïnmc celle-ci K répétées à proluslon : « K*irL 

3_jo » T indiquant la cote d'un manuscrit du Musée Britannique; 
une noie [p, 9) l'expliquera au lecteur: a KarL Abbrc vissions del nome 
proprio côirîspondeme à Mr, Karîey, il qualc morendo lasdava la sua 
rïcca collezîonc al Museo Brïïannicdj cioê alla N' L izione » Le nom de 
HansSloane, le fondateur du Musée Britannique, n’a pas plus trouvé 
grâce que celui du comte d'Qxford, Harley ; ûn le rencontre constam¬ 
ment répété sous la forme Slaonc, mais aucune note ne renseigne le 
lecteur â son sujet. Ces deux exemples dispensent de s'arrêter plus long¬ 
temps sur le volume. 

H. O, 


Ï44. _ A, DimrEMitra. tllaictlrr u& l*Kur«P|M> depuis L'ouverture 

du congrus de Vienne jus-qtü^ôi 3 a dolüfe du eongrifa Berlin, iS14-1$*S- 1 vol. 
i□.-tf i 111-4601 et éoo piges. Paris, A]tan- j j fr. 

Jusqu'à présent nous ne possédions en France, sur l 1 histoire diplo¬ 
matique de l'Europe au xix*siéc|e r que deux catégories d'ouvrages ; des 
précis fort secs, à Fusage des classes, ou bien des livres détaillés, consa¬ 
crés à tel ou tel épisode. Nous avions en outre une infinité d articles, 
disséminés dans les revues ou dans les journaux et dont les auteurs 
exposent les plans de tel ministre ou signalent les conséquences de iel 
incident sur la marche des affaires. Maïs un bon ouvrage d ensemble 
faisait défaut* M. Debidour a comblé celle lacune. 11 nous donne un 
livre oü, d'une part* des deuils bien choisis rendent le récit vivant, où, 
d’autre part. Ton ne perd jamais de vue les grandes lignes de ïa politi¬ 
que européenne nu xix* siècle. En écrivant ces deux volumes, il a rendu 
vm service d’autant plus grand que Fûuwage est remarquable. 
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M, D, nous expose fort bien dans sa préface ce qu'il entend par his¬ 
toire diplomatique. Il a laissé de côté toutes les conventions relatives au 
commerce, aux douanes^ au s chemins de fer, aux valeurs monétaires, 
à la propriété littéraire, artistique ou industrielle, II a négligé aussi de 
parti pris toutes les négocia lion 5 a la suite desquelles s’est modifié le 
droit international ; il s est borné à retracer les relations politiques entre 
ks Etats, les traités d'alliance qui ont rapproché les puissances, les trai¬ 
tés de paix qui ont décidé du sort des fSovinces ou modifié la carte de 
F Europe. Telle quelle, sa tache était encore considérable et il l'a rem¬ 
plie avec succès. 

Son travail se divise en deux parties : la politique de la Sainte- 
Alliance,, exposée au tome premier; la politique de la Révolution qui 
est développée au second volume, La Sainte-Alliance, préparée déjà au 
congres de Vienne, s'est conclue en 181 5 , après la chute définitive de 
Napoléon. Son but est de résister aux aspirations libérales des peuples 
que les idées de b Révolution ont gagnés et aux aspirations- nationales 
des pays qui cherchent à se grouper suivant leurs affinités naturelles. 
Les alliés répriment tous les mouvements libéraux qui se produisent en 
Europe et tiennent, a différentes reprises, de grands congrès où ils avi¬ 
sent aux moyens d’étouffer toute insurrection. Puis ils distribuent les 
provinces, au gré de ce qu'ils croient être leurs intérêts : & la Hollande 
protestante et commerçante, ils soumettent la Belgique catholique et 
industrielle; ils livrent I 1 Italie à l'Autriche; ils partagent de lu façon Lu 
plus singulière les territoires disponibles en Allemagne. Mais déjà cette 
politique subît de graves échecs : l'Amérique espagnole et portugaise 
secoue le Joug; la Grèce est proclamée indépendante; et ces pays vont 
servir d’exemple à toutes les nationalités opprimées. Arrive la révolu¬ 
tion de iÈ 3 q et le contre-coup qu elle produit en Europe. La Belgique 
s'affranchit et le royaume des Pays-Bas se partage en deux tronçons. La 
crise orientale éclate peu après et apporte avec elle de nouvelles préoc¬ 
cupations. Tous ces faits, dont quelques-uns sont si complexes, sont 
racontés par M. D. avec une clarté parfaite ; avec lui comme guide, on 
ne risque pas de se perdreau milieu de ces négociations dont les fils sç 
croisenten tous sens et senchcvêtmit les uns dans les autres. 

En 1848 déjà, les positions prises par les signataires de la Sainte- 
Alliance de 1B1 5 se sont bien modifiées. À cette date, il semble qu'une 
ère nouvelle doit commencer. Les peuples réclament les libertés qu p on 
leur a refusées avec tant d obstination; en même temps, les naiionaliïés 
s'affirment et aspirent à se constituer. L'Italie veut se débarrasser des 
tyrans, grands ou petits, qui pèsent sur elle, et être autre chose qu’une 
expression géographique. L'Allemagne rêve de former une nation unie, 
au lieu d'être une collection d’Etats isolés et impuissants. Mais, si le 
principe révolutionnaire des nationalités va triompher, il ne devra point 
sa victoire aux peuples. Bien au contraire, en Allemagne du moins, ce 
triomphe sera assuré par un prince qui a sur les pouvoirs des rois les 
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mêmes idées, pour k droit populaire k même mépris que les alliés de 
iSt?, qui cherche à réaliser son ambition personnelle cl la grandeur de 
sa maison plutôt qu'à satisfaire Us aspirations de son peuple ■ 1 unité 
allemande que réclamait le peuple se fera beaucoup au détriment du 
peuple, qui y perdra sa liberté; elle se eomummera par la plus grande 
injustice Entreprise contre k droit populaire, depuis le partage de Li 
Pologne, l'annexion violente de l'Alsace-Lorraine ; et voila pourquoi il 
laux faire quelques réserves sur k litre donné par M. D* à son second 
volume i La Révolution, Là formation de l uniiê allemande et de 1 unité 
italienne, k défaite de la France : tel est k contenu principal de ce der¬ 
nier tome* Mais des chapitres intéressants sont consacrés à la question 
d’Orïent et au congrès de Paris de à la réouverture de k crise ^ 

orientale par suite de rinsurrectîon de k Bosnie ei de l Herzégovine en 
i Sy 5 T d k guerre turco-russe, au traité de San-Stefuno et au cou grès de 
Berlin. Une conclusion, un peu sommaire, expose les principaux faits 
qui se sont déroules de t8y8 a nos jours. 

Cet ouvrage, dont nous venons de donner une fort imparfaite analyse, 
est Je frut^de très sérieux travaux, laborieusement poursuivis depuis de 
longues années. M* D. a compulsé avec grand soin tous les témoigna¬ 
ges ; il a lu Us mémoires ei les correspondances qu'ont livrés au public les 
principaux acteurs de ces négociations ; il ne s'en est pas ïenu aux docu¬ 
menta français ; il les a contrôlés par les pièces parues â l'étranger L 11 
indique ses sources au bas de chacun des chapitres^ et Ton verra, 
en parcourant ces listes^ quelle masse de document* il a mis en oeuvre » 
Sans doute, des découvertes seront faites plus lard; tel personnage, 
actuellement resté dans L'ombre, sera tiré au premier plaît : les chanceb 
kries u"ont pas encore livré leurs secrets et l'avenir nous réserve bien des 
révélations du genre de celles que M- de Sybcl vient de nous faire dans 
son Histoire de l'imité allemande, et qui a jeté un jour mut nouveau 
sur lés agissements de Napoléon 111 au temps de Sadov*a+ Maïs M» D. 
aura au moins le mérite incontesté d'avoir écrit cette histoire aussi bien 
qu elle pouvait être écrite à l'heure actuelle, et je suis bien persuadé 

i, ftaüs scra-L-tl permis d'exprimer le regret qtte H* Debidour r'*ïi pis consulté 
1s grand ouvrage de Treitschke ^ Deulickt GefChiahie im netin^thntân JjhrhuTidërtV 
Il aurait cermk*meni trouvé, dm* ]*s quitte volumes parus et qui mènent jusqu'en 
1840, bien des de[«Us curieux ^ Trdlsdikc est UH Itnncmï de la ^ran^j mais nous 
ne lauffoiu cublier que c est un liîsiorkn de valeur. N-ous avons relevé dans I üu- 
vrage de M. L>. fort peu d'erreurs de Jeiails. Tome 1 il êerîi : - Psr le imité 

du 3o mai 1^14, noire pays redevient ce qui! était au 1" îtnvier 1791+ iRuf l l 
s'agrandit légèrement à f@T, par I acquisition de LandiU- * Maïs Làtldau étM\t une 
des dix villes libres cédées j la France en £648. Ssuletnenl vile formait enelavc 
dans le Paktinat; le WlïuS du k mai nous laisse le terriÏOire compris entre ta Lau- 
ter et Landau. — T. Il, p. 554 n. 2 + on parle du mariage de Henri de Haticnberg 
avec la princesse AUeê d'Angleterre; lise* l * princesse BcalriCt- — ^nus élimons 
pas beaucoup 1 rs titres que M. Pebidour donne a certains chapitres ■ ■ «Le Napoléon de 
la paix, - L'homme fort et l'homme malade, — Sic vos non vobîi, * li$ nt nous 
apprennent rien sur L contenu deadila chapitres 
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que— malgré ks pièces diplomatiques. qui seront amoncelées plus tard 
— Ton aura recours à son ouvrage* pour reconstituer, dans ses lignes 
géttérale5 k l'œuvré de la diplomatie au xiX e siècle. 

M, D. s P esE efforcé de garder* au cours de son étude, k plus complète 
îropartiaU^. I l a écrit dans sa préface : t Rien que jkime par dessus tout 
mon pays et que je serve dès l'enfance un drapeau politique auquel, s'il 
plaît k Dieu, je resterai fidèle jusqu'à la mort, je crois nkvoir, en aucun 
endroit de ce Livre, sacrifié ni k Pesprit de faction ni â un égoïsme 
pairiütique qui, après les malheurs éprouvés par la France, serait* dans 
une certaine mesure ^excusable. Je nai voulu plaider ni la cause d r un 
peuple ni celle diin parti. J al voulu simplement rendre justice à tous. » 
lit M* U. y a presque réussi; — je dis presque; car, si l'on fait abstrac¬ 
tion de quelques phrases un peu vives sur la Congrégation* de quelques 
épithètes distribués par ci paria aux ministres de [Empire, je ne sais si t 
par une sorte de coquetterie, il ne s'est pas plu â faire ressortir davantage 
les qualités de ses adversaires politiques, et les défauts de ceux de son 
parti M. Thicrs, notamment, est assez malmené dans diverses parties 
du livre (voir entre autres t. II, 412). U me semble meme soiivcm qu'il 
a etc trop indulgent pour certains ennemis de k France. Il regrette le 
renvoi de M. de Bismarck et il écrit ; * M. de Bismarck qui était au 
moins pour nous un sage ennemi, a cessé de présider à b direction des 
affaires allemandes. *■ Nous ne saurions eu aucune façon nous associer à 
ces regrets, au sujet de l'homme à qui l 1 Alsace doit imputer scs malheurs. 

H nous reste encore â dire un mol de la méthode de M. Debidour. Ï 1 
ne fait pas d'ordinaire de portraits; il Re cherche pasà expliquer les évé¬ 
nements par les passions* les sentiments. Thumeur momémanée des sou¬ 
verains ou des ministres. Il se défie avec raison de cette méthode sûj -disant 
psychologique. Mais peut-être a-t-il négligé un peu trop ce facteur. En 
général, il nous présente les grands ministres de notre époque, comme, 
dans nos cours d histoire, on nous montre Richelieu; il nous expose de 
k façon la plus nette quels furent leurs plans, formés dès Rabord et 
d'un coup ; puis H nous indique comment, sur l'échiquier européen, 
ils meuvent leurs pièces* les yeux toujours fixés sur Je même but. Maïs 
ces plans ont dû subir souvent des modifications profondes; souvent 
même il nV a pas eu de plan du tout et Ton s'est laissé aller au courant 
des faits. A un endroit de son ouvrage* M* D* dît de Bismarck (t- tl, 
p. 374) : " Ce plan machiavélique n h élaii pas sans doute aussi nettement 
arrêté dans l'esprit du grand politique qu T jl devait l’être un an plus 
tard, t N'empêche que M . D. expose les faits comme si le plan était 
arreté. La clarté de 1 exposition y a gagné; mais je crois que ce n'est pas 
assez tenir compte des mille incidents qui se présentent chaque jour dans 
la diplomatie, et qu'il est absolument impossible de prévoir t c'est aussi 
prêter à certains ministres un génie diplomatique par trop extraordinaire. 
Souvent les circonstances font k grand politique bien plus que !e grand 
politique ne suscite les circonstances. 
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Ces deux volumes ne sont dans la pensée dû M. D. que I ébauche 
d une cuivre pïus étendue, Il voudrait consacrer k reste dûfci vie à écrire 
une histoire très détaillée de ki diplomatie an xix* siècle. Nous souhai¬ 
tons bien vivement qu il mène son entreprise à bonne fin. Les grandes 
qualités qu'atteste te présent livre - recherches étendues, grande habi- 
kié ec clarté parfaite de ! exposition, style simple eç ftiuftiînani,— nous 
sonlgarants que nul mieux que M, Debidour n'est désigné pour donner 
à la France ce grand ouvrage. 

Ch. Pfister, 


CHRONIQUE 


FRANCE,— M, Emile Laconrc, squs- directeur de l'ObsofVntairt impérial de Cens- 
lantînoplc, publie û la librairie Baudry Urtû nouvelle liiuîon de scs Tahiti de cùncor- 
dançe des dates des calendriers arabe, copte,, firégvncn, Israélite, julien, républi¬ 
cain t ctti-i (Farta, itigt ; XVt-% pp. et t pi,-. Cette brodmrc sera particulièrement 
utile aux personne* qui t’occupé ni d’hUtoirc du moyen d&c ou d p liisiôirc modernt-, 
— U s L tst ternie une Société des archives histanques du Uirnusm tbiaiitë-Viennt* 
Corrcii;, Creuse cl territoire du diocèse dç Limoges avant ]3i7) destinée a favoriser 
3a publication du a do;uiiîçms manuscrits de I 1 histoire de la psovïnce, en continuante 
sur k- modèle adopté, les dey* collections inaugurées sous le titre d*Archive* histo¬ 
riques de la Marthe et du Limousin et Archives réfQhiiion^ïrts de la Haute- Vienne* 
Les membres acceptent ci plient, au prix faible, les volumes publiés. Il ne peut Itrc 
publia par an plus d’un volume de chaque collection (i d fr. au plus pour y Et volume 
des Arth. kilt» et b fr, pour Un valu me, des jlrré* rêvGt.)* 

ALLEMAGNE. — M, Qlee va publier chez Girschm (Sltlttgan; Une éluda qui 
tend à demonsrar que |ç manuscrit récemment découvert sur la constitulïon d’Athènes 
n'est. pas d'Arîstûte. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 1 er mai iSqi * 

Le ministre de rinSTruCtlon publique informe par lettre l'Académie que les mem¬ 
bres de nnsiitaï seroni admis gtaïuiTeimmi au Salon d e peinture et de sculpture, 
sur la patient!Mon de leur médaille, 

M. ftaihy, présiaeut ne li Société centrale des architectes français, a écrit à rAca¬ 
démie peur la prier de désigner un membre de VEcole îranÿai*e d p Athènes ou Je 
celle de Rome, d qui Sera attribuée 11 médaille décernée annuellement par J a Société 
pour travaux archéolpgiqatf- 

Mr Geffray, directeur de l'Ecole française de Rome, écrit à la date du îS avril 
qu'aji vi.cni ue découvrir, au-dessus de u cars combe de PfîKÎlra* ■uf I» Salaria, 
UOC fd'&üiLi iusvria d L un sntcrél particulier Les htioriae» sur lesquelles on 

jouait avec les dés au les assetets, partent des inscriptions, compose** de tiens JipbC» 
dont chacune a douze lettres Le sens de ces inscriptions eil presque lüufOUri quel¬ 
que plaisais te rie F quelque devise d'expression loutc populaire, Sur Je pavé de mar- 
bro de la Basilique j y [tenue,, au forum f un 1y un de cbé textes r qui commence flinu : 
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VINCIS GA V DE S PERDES PLAN GIS 

L'inscription nouvellement découverte * ceci de fflrilculicr quVl)e *eroWe «'"«"Jf- 
dans se» Jeu* première» lignes, une illusion ù quelque grand événement puliuquc 
et mi Li Mûre : 

HOSTES VIGTOS ITALIA GAR DES 

U de RomÎ. obtenant I» fonw de. lettre» qui con'i=n t à 1» fin dg m. 
leêiureou' L'jLIiIMOB P"Un»it viser les victoire* d AureliCO. en 171,1" les Marb.ire». 
l; r ve« u q . Risque déni le f-kenum. - Le Èwttcole J 11 de* f*?#*g*£r 

j’Jdiitrii t pour Itjni contient la eut lento inscription K lame « “*ï nl de»«U- 

verle par M. Usell dans 1» basilique qu’il ■ reHouveis a Iipawt prt. d Alger. U-de 
Si P l” I.TSb«d publique de l’Aciddinie d archéologie chrétienne de dimanche 
. * 1p _ - „ J= „- r«JTi re lüîiL^ mtctessJiH dJUuiE dtf I an 44^ environ Un 


veaui friecncJlti.11 faut çonielldcr Le nïüF nv^til ü 3 ^cendre les 1 cvhtr^tiLS. L Ecole 
ïtincaiht « Rome vicnl de publier la rchilion dé M. GàvU sur les Fouillei de \uïci _ 
un volume de pt» d* DOD pages, flVCC une Céjaiame Je dessins eonccrairtUar- 

cliiieiii.ur-:j des Èoml 7 cs r ci "ü p3+inéiié5. l 

l'Àcaclétriic se i Drme en ce nu ce ■secret. . in „,r 

143 séance éïïinE redevenue publiaue* M. Oppert* pfcsidçni, annonce qnt ^Acide- 
mie a élu M. WtolUey Stokca ê la place sfflSSûtïé étranger laJSSCC vacanle par La mort 

d \f‘dArbirt^c Jüb»invl)lE communique dos recherche* sur ta condition de» fem- 
ma'cKo laGfclte*. Il dïiiingufc i «tég«d deu» période» din» Ihisto.» du druh 

“nA^ïa première perla Je, le droit des Celles, i l'exemple du droit indo-européen 
-rPmHif, tenait I» femme dans un état d'iniêriorild complets : elle ne pouvait m lien- 


pouvam 

"ïïïiSSiVtoWen.rU “««de «niïidi Vhoï *tse trouve, pouf h. Gat*. 
dansl j ^TnMHtaLr® w Céür : pourf te Lande, dans te traité dé la Sdi^C 

•“gys ïufUSSSUSi « *. P -«« *». -» ■ 


p 

lcr 


«lïïbfeS iTpmprilSlu 1 »rûuïiie p te ^prê» César, en vOU, cite* le» Celles 
de BrelâèU I* reine clrliim.ildu» changer Je. mari et conserver la royauté; le rot 
PralU*»JU msllv.it se» filles héritières, conjointement , a » e « *“ 

retee Itandicci. montée sur son char, je rend au combat â la loto de son armée, D*r* 
la luicraturc irlandaise, le liôrol Cucliulainn doil soft talent mlmitt iyi enseigne* 
monts d’un* temme, et c'est contre une femme arriérons q lj il accomplit son premier 
eielriit la loi nui MUnHllâil les femmes irlandaise» rt 1 obligation J U service nuit- 
^Slfut ebohè il) “n du vi r siècle de notre ère. Quint au droit de propriété er de 
^îu to Z.L» 1. loi d’Irlande,.il n'é.ait pas «baolu : U femme, 
Îiérîüère de son pire, pouvait transmettre M terre a ** hile, mil* n la troisième gç. 

Ami t «de BMI» j » 

tamt F?MÇVS de Sufoi, ta arrêipcndame medttê avec Ui fitou CL et P*, de 



do Jeuè^t du mnreris 

dïuZM ICI texte, di' W« r l(t («ltr dt la ^ rf^l>^,«); _ 

üir M Menim f ÎvleMLa* (Alfred:, hdubM-Ktmrod fen nlkmandh - par M, Lte- 
E,|. . S le BEF i’L }, DjJ Àlabtiinr ^ 13 >4* 

P«M. à-Artot* Je JutainviIle : êtoel» iWîtitley!. b*#*M*™ t** 


J u Lï-cn HütTv 


jLtf Propriétéire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


u Puÿ, imprimer*f de üûrchc*ou fili, teuieisard icunl-tuureut. 53. 
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iomnàtr^ i 20. MjüjCSA, Les imprimé hibrÉüï delà bibtiothÊquc de BûlflgÈlîr 

— 246 , Zà^APUEL^T, l/étruique, l'ombrien et f nique, — £ 47 ,. IIülsiln eî Un ns eu. 

L-a biiiiiKe dç rallia. — 14^. Hœuckki.mak;?, Un poème dp Caille, — Mg- 
Kaüüïn, Lés Apologies Je Juiiin Martyr» — aïa, LûHhCfciEU, Albert de BrinJc- 
büurg. — s 5 i-a 5 v. Gallois Les gGQgrflphüi allemands de b Renaîs&artcei Orpnee 
Fine. — ai J. OrfQ 1 La Silva ni re de Ms ire U — MaChEr I Ni, Ci (ta dî Caslïlb. 

— iî?5. Gioss s Essaiii liucraïrea. — ?bû. Billet, Lîi reliure des livres. — 337, 
Dt Gi’Ueunat ii r ÜLclignnaire Lnicrfniiorial des écrivains du jour. — *a b# r SaitxüIs. 
UE ChevïITp ir4l liberté de CQDfdepcc* — a%. RitA&noU, De PktêaL — 26s, 
Coi-ljn s r Spencer* — ad 1. Sol Lit», Payebulogk Je l'idiot. — îüi p Wgdek, Mcm- 
p!iyàïqiic p il. — Chronique, — Acidémie des | mserip tiuns. 


143. “ D-ftgli Ici *■ ii na ho I i c di ai l une edizioni ebrakhe rare û prélevait ne lia 
biblîotheca délia R. unWenîti di Bologna. LeoneUo Modona p sottobibUettieoario 
nelJa R. Ratatina d] Parme. LsUattü da| BibLiofilu, il 1 7, del i$l}d e Bresdflj 
ApeUomo* 1890 ; in-B, p. iB. 

M. Madone a fait tirer à part les articles qu'il a pub liés dans teBibliv- 
fiiù sur jus imprimés hébreux, rares ci précieux, que possède J a biblio¬ 
thèque de Bologne. Le premier article est consacre à quatre incunables 
antérieurs à Tannée r4So f dont le premier renferme la traduction 
hébraïque, due ü Ibn Tïbbon* du célèbre tri!té de Maimonide* intitulé 
Je Guide des égarés. Les autres imprimés hébreu*, qui figurent parmi 
les curiosités de la bibliothèque de Bologne* appartiennent au xvi* p au 
xvii" ou au ïvjii* siècle. M, M ado na donne sur ces livres* sur leurs 
auteurs et ks diverses éditions qui ont été publiées* des renseignements 
qui dénotent une grande connaissance de !a littérature et de la biblio¬ 
graphie hébraïques. Cette brochure sera consultée avec reconnaissance 
par ks hé braisa Lits et ks bibliophiles qui; n'ont pas à leur dispos! [ion le 
recueil où Fauteur a publié ses articles. 

R* D. 


îqd- — T. ZaN&rdilli. I,V-ï r h p«ïm.% I^mbrlen Pt l^ftqae daflï quelque^ üîî 5 
de leurs rapporis intimes avec ïïtsilicn. Bruxelles, 1&90, 3 E p. r ïn-S_ 

Il serait trop long de signaler toutes ks erreurs de détail, toutes les 
hypothèses insuffisamment justifiées contenues dans cette communica¬ 
tion faite par M. Zanardclli à la Société danthropologie de Bruxelles 
(Bulletin, t. VI Tl) : Ftdée de ce travail nkn est pas moins excellente, 
(lien nkst plus légitime, quoiqu'on l'oublie trop souvent, que de recher- 
Ncuvclle %énc t XXXt. ao 
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cher dans les sons, les formes, la syntaxe d'une langue, les traces des 
langues qu’elle a supplantées* 

M, Z., dans son étude, s'est attache presque uniquement à la phoné¬ 
tique L pour J’osque et l’ombrien, son érudition, bien qu cv idem ment 
de fraîche date, est puisée au* meilleures sources. Il n'en est pas de 
même pour l'étrusque, oü il a constamment suivi Gorssen : nombre de 
changements phoniques attribués 1 celte langue, deviennent plus que 
douteux, si on ne la rattache pas, comme cet auteur, a la laniiilc indo- 
européenne, — et malheureusement, c'est h l'étrusque que M. Zanar- 
delli emprunte les principaux éléments de ses comparaisons- De là bien 
des erreurs ou des conjectures hasardées : mats, malgré tout, on ne lira 
pas sans intérêt ce travail. Nous avons été surpris de ne pas y voir 
signalée la tendance commune de l'étrusque ci du dialecte toscan à 
transformer les occlusives en spirantes: c’est un rapprochement intéres¬ 
sant, et souvent fait déjà. Rappelons aussi que M. Meyer-Lübke, dans 
k Zeitschrift de Kuhn (t, XXX, p 3+5), signalait récemment un 
exemple analogue de la persistance des habitudes locales dans la pro¬ 
nonciation des provinces de la Haute Italie, U y aurait encore bien 
d'autres faits de ce genre ù cifrsr, 

L, Duvaü. 


u - — m * Aiii«i€hkaeb(. Eîne topGgnphi^he Sïudîc. van Ch< Hûlsün und 
P. LatsWER- nom, Lucschcr, 1S-JO, gr. in-S. 33 p-, avec une «no «couleur* de 
la valiez il p Tibre. 

Corn Wall Lewis a été le premier il s'apercevoir qu’il y avait non seu¬ 
lement divergence, mais contradiction entre les récits de la bataille de 

rAllia dan*Tite-Livc (V, îyl et dans Diodore (XIV, 114} La préfé¬ 
rence a été généralement donnée au récit de Tite-Livc, ou bien I on a 
essavé de concilier sa version avec celle — de Fabius Picior, peut-être 
_ quc Diodore a reproduite, MM, Hülsen et Lindner, l’Un philologue, 
l'autre militaire, se sont appliqués à montrer les impossibilités du récit 
deTitt-Live, et il me semble qu’ils y ont parfaitement réussi. Suivant 
rhistorien romain, la bataille se livre sur la rive gauche du Tibre, à 
l'embouchure de l’Allia, et la partie de l’armée romarne qui se réfugié 
â Veies 'sur la rive droite) échappe aux Gaulois en traversant le Tibre à 
la nage. Stratégiquement, cela est peu admissible; ce qui l'est encore 
moins c'est que les Romains battus passent ainsi une grande rivière au 
lieu de se concentrer amour de U place forte de Fi dents, cuire l’Allia 
ci Rome Diodore. d'autre part, ne mentionne nulle part V Allia, mais 
il met la scène de la rencontre sur la rive droite du Tibre, c’est-à-dire du 
meme coté que Clusium, dob venait I a rmée gauloise, et de Veies, où 

~1 il t?nl beaucoup servi, âTTe ciiant nés topitemeat, J'aLIkurs, Jet fitmarquis 
publics par M. J, 5 ten.> dans Mbn. Soi. Lutg-, 1 - IL P- 4 ». sur le* voyelle* 
atone* du Itû», Je* JLilecle* italiques ci de l'ititien. 
ï. El non V. 1*4. «mme en l'a imprime par rrreur a la pas* 1+ 
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st réfugia Vannât romaine* Une peitîe partie de celle armée, au lieu de 
se porter sur Vetes, essaya de franchir Se Tibre ; les quelques soldais qui 
atteignirent h rive gauche* au point du confluent de FAIlIa (FoSSO 
Maestro), portèrent à Home Ja nouvelle du désastre en désignant le 
lieu de la bataille par le nom de l’Àllia. De là une légende qui trans* 
portail l'action sur la rive gauche du Tibre et qui, développée par Tire- 
Lsve, a trouvé place dans la plupart des histoires romaines. Le récit 
même delà bataille, tel quon le lit dansTste-Live* ne s'explique sur le 
terrain que si Ion en place la scène vis à ris de l'embouchure de F Allia. 
MM Hûlttû et Lînddcr auraient pu s*cn tenir la. et je ne goûte pas 
l'hypothèse par laquelle ih mettent la version de Tïte-Live en relation 
avec la vieille fête des Lucaria T célébrée les iget^i juillet (la bataille de 
l'Allia est du j 3 ) sur la rive gauche du Tibre. Supposer qu'après 3 qo 
cette fête comprit un sacrifice expiatoire en mémoire de la défaite des 
Romains, eest couronner une série d’observations très plausibles par 
une conjecture qui ne repose sur aucun texte. Le travail de MM. ïiüjsën 
ei Lindner montre quel profit la critique historique peut retirer de 
l’étude attentive des localités. 

Salomon Reiwach* 


24 ^- — A(1 RcdlcinnlnL. , , unlVfi'plEiiElu lïnr |*is.t f-nttl», B , Ajj n f ifTi rrrf . TT-f i^,, r 

ri|c Cûneelfibrandii,.* invitai mus recUjr et senatu*.,, Incsi WiUiclEtii FLlilSCeihlha^ 
de CauiHi carminé duodt‘s«piuHges 3 rïio cûmmen mutin Uorpaii Livonorum. Schaa- 
kenburf lypla dcKripsit, in-4 ± 34 p, 

M, Hoerschclmann essaie de démontrer que le poème 63 de Catulle a 
été à tort, depuis Ramier, séparé en deux poèmes distincts, 63 * = v„ 1- 
40, 63 ^ v; 41-160. 

Allius, l’ami de C,, lui a adressé deux demandes : revenir a son exis¬ 
tence amoureuse; tirer de là de beaux vers qu'il lui enverra. Suivant 
M* H,, C. ne répond par un refus qu'à la première; le v. 3 g ; quod tibi 
lîOH titrais que peietiii copia parta est signifierait : je ne puis t’accorder 
les deux choses. Or, qui s’exprime ainsi veut dire qu’il en accorde une. 

Mais il ne S'accorde pas tout entière; car AÏJius lui a demandé des 
vers amoureux ci il lui envoie un poème oii il lui exprime sa reconnais¬ 
sance et recommande sou nom à l’immortalité „ 

Pour que I"interprétation de M. H, fût possible, il faudrait — même en 
admettant que le v. 3 q ne signifie pas : neutrîus tibi copia parta est, I e Fai 
refusé I un et l'autre — que G. s'expliquât plus clairement : je ne puis 
t accorder tes deux demandes ; je ne puis même t'accorder la seconde 
dans les termes où tu me l'adresses ; je veux cependan t 1 envoyer des vers 
qui remplaceront jusqu'à un certain point ceux que tu attends. 

Or, rien de pareil n existe dans G. Le v. 41 ne se rattache par rien aux 
v. 39-40 qui, comme toute la pièce, ont bien le caractère d'un refus 
absolu. Il en résulte que fiS * 1 n’a point de rapport avec b 3 a . 

M- H, a combattu Les arguments qui militent en faveur de’la sépara- 



38 ^ K H VUE CHITÏQITM 

lion ; je ne crois pas qu'il ait réussi à les affaiblir : les principaux sub- 
sisififït : 

i® Le nom de l'ami de Catulle est donné pour la première piece par 
les bons mss. O et B, Mali v. 11 et 3 o, dont iss éditeurs ont fait Manli. Il 
est certain qu’à la fin du v. 11 i I faut un mot commentant par une con - 
sonne. On pourrait supposer avec Schoell deux fois mi Alli. Mats pur- 
quoi au v, 1 5 o — deuxième pièce, — Catulle, employant également le 
vocatif, n aurait*!! pas employé la meme lûrirte r 

Pour kseconde pièce nous trouvons : O B, quart fullius v qt, qui 
renvoie à ; qua me Allius, (me est nécessaire dans la phrase), O Allius B 
Manlius v. 66; O et B r aiiisv, i 5 o qui renvoie à Alli. 

Donc La tradition, bien que corrompue en plus d’un point, des bous 
mss. nous amène à deux noms diilérents pour les deux poèmes ; ils ne 
sont pas adressés au mû me personnage* 

2* Il est impossible quels même poème ait contenu les v. 20-24 « 
nj-oS. dont quatre sont identiques. Cette répétition n'est concevable que 
dans deux pièces différentes. M. H. ne résout lu difficulté que par une 
athethèse dans le second cas, sthétbèse qui est arbitraire. 

3* Dans 68 \ C. a renoncé I l'amour, v. 19 sq. Dans 68 b , il y a si peu 
renoncé qu’il déclare qu’il se montrera indulgent pour les infidélités de 
Lesbic. â condition qu’il n'y ait pas de scandale, v. T 3 5 sq., 

4 « Dans fi S 4 , l'a nti de Catulle a perdu sa femme ou sa maîtresse soit 
parla mort, soit à la suite d'un abandon, v. 6 . Descrtum in lecto caeiibc. 
Dans 68 b , le v. 1 5 5 qui paraît devoir être rétabli : SitisfelkeS et tusitnul 
et tua ri ta, contient un souhait, qui, sans aucune allusion à la sépara¬ 
tion des deux amants, serait bien singulier. Il va sans dire qu'en cas de 
mort, il est tout à fait impossible. Au moins C. aurait-il dû dire : 
j'espère qu'une réconciliation aura lieu et qualors vous retrouverez 
tous deux le bonheur perdu. 

En résumé, la dissertation de M. H,, bien qu Î 1 analyse ÇÙ et là assez 
finement la pensée de C., n aboutit pas à un résultat acceptable: ôS 1 et 
6S b forment deux poèmes distincts. 

Jc5!gtialcraî iirte corfÆcùûn ingénkase au v, 7S quod temere tnvitis 
susciplatur heris. où heris na pas grand sens. M. H, lit: suscipiam 
Sape ris. De suscipiü super is on aurait fait suscipiatUr' eris. 

A. Cartàult. 


,. n _ n tA ApalDidrcn Jn.tln* *le* «wlrnai, henmsgeg*;ban von Dr. Ci. 

KxdüER. Freburp i. a„ itfgi, Matir; x-*4 PP- Prix: 1 M, 5e. 

Cette brochure est le premier fascicule d'une collection intitulée : 
Safnmtungawgeu>«hlter kirchen-unddogmengeschichtUcher Quellen- 
schri/ten, als Grundlageftir ScminarObungen herausgegeben unter 
Lcitung von Professor G. Kriiger. Le professeur de Giesscn a été 
frappé de fa difficulté qu'ont les étudiants à se procurer les textes d'ou- 
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vrages isolés des auteurs chrétiens. Il se propose de mettre à la portée de 
tous, les documents les plus importants pour T histoire et la 'dogmatique. 
Les deux apologies de saint Justin, par lesquelles il débute, nous don* 
nçnt une idée très avantageuse de Tent reprise* Une introduction conte¬ 
nant les indications essentielles sur la vie de 1 auteur, ses Œuvres, scs 
idées [héûlogiques, avec des renvois aux ouvrages él articles oü ces 
questions sont traitées à fond; Le texte; un appendice critique, men¬ 
tionnant les points les plus litigieux 1 ; un index des passages bibliques ; 
un autre index des mots et des choses, tris développe et pouvant tenir 
Heu d'un commentaire : tel est le sommaire de ce premier volume. 1 oui 
cela est sobre, cl&ir s sûr. C’est un vrai livre d'enseignement* Nous ne 
pouvons que souhaiter bon succès à M. Krüger et exprimer le voeu de 
voir se ranger un grand nombre d'autres fascicules à coté du premier h 


i5o. — Kar] Lqhketeil. ir^aog AlliraeM von prwéM- Eine bio&rapfciKhe 
Skiîzc* i brada. in-S, 6a p. Danzig, Kafemiûft, 1850, 

M. Lohmeyef avait déjà publié diverses études sur le margrave Albert 
de Brandcbourg-Anspach, qui fut le dernier maître de Tordre leutoni* 
que et Le premier duc de Prusse. Il avait notamment rédigé L’article publié 
sur ce prince par V A llgememe Deutsche Biographie, Aujourd'hui, il 
reprend cette biographie la rectifie sur certains points, et surtout la 
complète. On trouvera dans sa brochure de curieux détails sur l’enfance 
d'Albert, sur son élection comme grand-ms Un: en. ïSit. sur la triste 
situation de Tordre à cette époque, sur le fameux traité de Cracovie du 
S avril i5s5 F qui sécularisa la Prusse* et plaça le nouveau duché sous 
la suzerain etc polonaise, sur l'introduction de J a Réforme dans le pays, 
sur ta fondation de L'Université de Knenigsbcrg, sur les luttes religieu¬ 
ses et politiques que suscitèrent les doctrines d"André Qsiander et k 
despotisme de l'aventurier SkaltLscli. Mais ce nVst là qu'une esquisse; 
une histoire complète d'Albert nous manque encore. Nous ferons aussi 
observer que la figure du duc de Prusse ne se détache pas assez. 
M. Lohmeyer nous a mondé les principales actions d'Albert, il ne nous 
a pas montré Albert îuï-mëme; il ne nous a pas dît d'une iacon assez 
claire quelles étaient ses qualités intellectuelles et su valeur morale. 

Ch* PnsTEà. 


iSr. - L, Gallois Le* n^nfimphet nltmiaiUlid* !■ Itciïn1njirt^* i.Bibiio» 
ihéque de ta Fruité des Lfiiiret de Lyvn, ï- XUl> Paris, Lcro-ùx, i&gO* n-ï66 p. 

IJ3 - — Elf lïrmi|lo 1-lnLJi'a ^itlllrü gËOgr^pIl^i ■ IC& p. 

L'œuvre des géographes allemands desxv* et avi* siècles avait pro- 

lu IL serait utile de d on net les dates lies mis., et iE aurait fallu, joi riiirei h ta liste 
des m&s. de saint Justin Tciplîcatkn des tigta* des mss. cTEusêbo qui sont es tés. 
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voqué déjà des travaux dont la liste est respectable- Pourtant Fétude 
de Mi Gallois est neuve (non de cette nouveauté qui se confond avec 
l'inédit), et originale- Car M. G* a saisi cette oeuvre dans son 
ensemble et dans son évolution* Pourquoi l'École allemande a-t-dte de 
préférence sollicité sa curiosité? C esî que la renaissance géographique 
s'annonce d'abord en Allemagne. On est surpris du fait : il semble que 
les nations maritimes* pl us intéressées aux grandes explorations, tussent 
mieux placées* mieux outillées aussi pour en enregistrer, pour en inter- 
prêter les résultats* M. G, explique excellemment pourquoi l'Allemagne, 
pays continental, devînt en quelque sorte le laboratoire géographique de 
l’Europe, pourquoi il y fleurît quelques écoles» nous dirions presque 
quelques Instituts géographiques. Outre les relirions commerciales de 
l'Allemagne avec l'halie, outre l'activité des nombreuses imprimeries 
qui sèment ks nouvelles, la raison la plus décisive de ce mouvement est 
P essor que prirent au xv* siècle les mathématiques et l'astronomie. Elles 
ressuscitèrent la géographie^ elles la vivifièrent, mais en îa créant 4 leur 
image, en la marquant de leur empreinte- Cette géographie est toute 
mathématique; elle n'a rien T au début* d k une science physique, encore 
moins d'une science morale. Les savants qui la cultivent sont les disci¬ 
ples* les prophètes de PloJëmëe* Strabnn est alors méconnu, sinon 
inconnu. Les humanistes, que la géographie séduit aussi, ne se récla¬ 
ment pas de lui : car s’ils sont les collaborateurs des mathématiciens, ce 
n h est point pour Fainour de cette discipline. V humanisme en Allemagne 
fut, eu dépit de la contradiction des mots* tout national; or avec la 
conscience de la patrie s'éveilla le désir de la mieux connaître pour la 
mieux célébrer* Mais sans F intervention maîtresse des mathématiciens* 
cette renaissance eût été sans doute plus historique et littéraire que géo¬ 
graphique. 

Elle fut géographique, il est vrai, par ce qu’on serait tenté d 1 appeler 
le petit côté de la géographie, par la cartographie. Mais on ne doit pas 
ici opposer la cartographie h la géographie, comme l'art â la science, 
comme l'application à la théorie* La cartographie en effet résuma, 
traduisit la conception de la terre qui régnait a cette époque. C’est elle 
surtout qui vulgarisa les découvertes. Aussi M. G. a-t-il voué tout son 
effort, sinon tout son livre* à la question cartographique. 

Cette question comporte deux termes : d'abord la méthode de projec¬ 
tion* la construction des cartes; en second lieu, le report sur la carte, 
la localisation des régions nouvellement signalées ou soupçonnées. 

C'est de Ptolémée que procède la cartographie des écoles allemandes 
Peurhach et Regiomomanus (M. G. coupe, on ne sait pourquoi, la ter¬ 
minaison latine de ce dernier nom), ks premiers maîtres de Lécole de 
Nuremberg» ne s’écartèrent pas du système* Ils dressèrent toutefois des 
tables astronomiques rectifiées : ainsi Regiomontanus substitua des 
chiffres de longitude et de latitude plus exacts à ceux de Ptolémée* no¬ 
tamment pour ks villes du Danube en amont de Vienne et révéla, pour 
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ainsi dire, le couda du fleuve vers Haiisbormc. Calait d^ù de I indé¬ 
pendance. Nicolas d'Allemagne montra un autre genre dé hardiesse. Ce 
personnage, généralement appelé Donis,était assez mystérieux . 
met en lumière sinon son identité, du moins son rôle, Doms reforma a 
projection, d'après un procédé indiqué par Ptoléméc lui-même, mats non 
pratiqué par lui ; il traça les contours des provinces que les cartes P tû y 
mécunes laissaient vagues ; il publia enfin des cartes modernes, inspirées 
des cartes marines, mais en les adaptant au type piolémécn- > 1. y. ut 
reproche d'avoir vicié les données expérimentales des cartes italiennes, 

et répandu ainsi des idées finisses. + 

C'est encore un fidèle du système ptoléméen que Martin Ekhaim* 
Taiiteur du globe de Nuremberg où se concilient s ou plutôt, selon 
l'expression de M. G., se juxtaposent les notions empruntées a Ptolé- 
mëe, ii Marco Polo, et aux récents découvreurs. On voir par ce monu¬ 
ment Fameux avec quelle peine, avec quelle répugnance les esprits 
s'affranchissent de Ja tradition. Ils s émurent pourtant quand arrivèrent 
ks lettres de Vcspuce T confirmant, mais éclipsant d'abord les relations 
plus modestes de Christophe Colomb lui-même. Les commentateurs 
les plus autorisés de ces documents furent les savants de l P ëcok alsa¬ 
cienne lorraine, Ri ngmann p Wflldseemülkr et Lud* qui se rencontrèrent 

au de Saint-Dié sous te patronage du duc René II de Lor¬ 

raine. C'est là que Waldsee millier publia sa Cosmographie Intrù- 
duaio en 1^07, augmentée des quatre voyages de Vcspuee et illustrée 
de deux cartes. M, G, s'inquiète des sources qui servirent â composer 
ces cartes* L'une est perdue; quant a l'autre, une mappemonde en 
fuseaux, M. G. croît la reconnaître dans la collection du prînee de 
LichtcnsEein. Avec une érudition oii il entre beaucoup de divination* 
M. G, découvre la principale de ces sources : le terme de découvrir 
est doublement juste, car M + G. a exhumé des Archives du service bydro* 
phique de la marine le portulan de Canerio. M* G. se livre à la même 
enquête sur les cartes qui accompagnent 1 édition de Ptoîémée de t 5 i 3 j 
préparée à Saint-Dié, mais éditée à Strasbourg, 

M. G. affectionne ces études critiques oü il excelle* Il analyse le 
globe de Schocner T un maître de l’École de Nuremberg, qui continua, en 
l'amplthLmt, le programme des Alsaciens Lorrains. Nuremberg était 
devenu avec Augsbourg un centre d’informations et de propagande, 
à mesure que les intérêts commerciaux de l'Allemagne s'étaient étendus. 
Ce rayonnement lut propice à la géographie. Les chefs des grandes 
maisons de négoce protégèrent et T qui mieux est, cultivèrent cette science 
utile : il suffit de rappeler les noms de Pcuünger d'Augsbourg, de l J ir- 
ckeymer à Nuremberg. C'çst grâce aux documents qui affluaient dans 
ces villes que Schomer composa ses traités géographiques et ses globes, 
car, outre celui qui est signé de lui t M. G* lui en attribue plusieurs 
autres, tels que celui de la Bibliothèque Nationale L M. G. les décrit 

i. M- G* a placé à l« in du volume la reproduction de traii de ccs tfobci. Pour 
celui de FrancforlrOn voit un double tiaccde rAfrique. M. G. croit que Schccatr 
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et démêle l'origine des [racés et des noms nouveau* : c'est ainsi qu i] 
démontre que le globe de Weimar* si distinct des autres, est la copie 
d'une carie du géographe français O ronce Fine, 

Les Idées de Schuencr développées dans sa Luculentissîma descripiw 
firent fortune, grâce surtout à son abréviattur Aplati, qui les vulgarisa 
dansk Cosmographie us liber . Le principal mérite, et le plus pratique 
de cet ouvrage, est u ne table de longitudes et latitudes, empruntées soit 
à Schœner, soit ù Ptolémée, ou bien personnelles. Ce même besoin de 
précision sollicite d'autres maîtres de récolc : Stadfler, et Jean Wer- 
ntr. Celui-ci s’occupa du problème de la mensuration des latitudes et 
longitudes, cl proposa aussi des procédés de projection; M. G. expose 
avec compétence et complaisance ces estais 1 méthode des distances 
lunaires pour rétablissement des longitudes; protections cordiforme 
et sièrêûgrapliiquc dont Werner donna des types curieux. 

Ce travail des géographes mathématiciens a-t-il abouti à un système 
cl ? cc qui nous touche davantage, à une doctrine! Il ne le semble pas. 
Aussi cst-cc avec quelque étonnement que Ton tombe sur un chapitre 
Traitant des théories cosmogoniques. Ces Théories, qui furent modifiées 
singulièrement par ks découvertes et l'esprit de libres recherches, 
n'émanent pas des écoles jusqu'ici passées en revue. Des savants Alle¬ 
mands, M. G* ne cite que Stoeffier qui lés ait professées, encore sans 
originalité. De meme Je chapitre des Légendes n’a pas avec le sujet un 
rapport immédiat 

Ces digressions, d'ailleurs très courtes, font l'office de transition entre 
les deux parties de cette étude. De la géographie mathématique nous pas¬ 
sons a k géographie descriptive- Celle-ci s’inspire de Thumanisme- Elle 
brilla dkbord à Vienne oü son plus illustre représentant fut Yadïanus. 
Vadianusj dans un opuscule qui prend les proportions d'un manifeste, 
tout au moins d'un programme, ouvrit à la géographie des perspec¬ 
tives plus vastes. Pour lui, Ptolémée est simplement le plus grand 
des cosnïDgraphes. C’est la revanche de ridée strabonienne. Elle fut 
poussée un peu irop loin, notamment par Conrad Ccltés, qui a su asso* 
cier la poésie érotique et la géographie, res dissociabile$ r Les deux Ten¬ 
dances, qui jusqu'ici avaient régi les écoles allemandes, se mêlent har¬ 
monieusement dans l'oeuvre de Sébastien Munster. M. G. présente de ce 
savant un portrait achevé et définitif. Munster est à la fois cartographe, 
et même novateur en ce genre, puisqu’il a pratiqué ]ii triangulation ; il 
émet aussi quelques vues personnelles sur la physique du globe, par 
exemple sur les altérations de l’écorce terrestre, sur la nature des eaux, 
enliü. Il peint les lieux et les hommes : îa peinture de ses compatriotes 
est d'une précision parfois impitoyable. 

C'est 1 Allemagne, en effet, qui intéressa au premier chef et en toute 
justice les géographes allemands. Le problème de la nationalité les 

■ lit surpris au milieu de son travail par Les données nouvelle*. Mais n p y aurait-il 
pu lj aue mtcrpuUuoa : Il faut ajouts r que M, Q m a ki reprc4uit la pkache xvu de 

Jomird. 
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inquiète : car il sa confond avec «lui des limites naturelles «histori¬ 
ques de leur patrie. Le côté faible de ces limites ci te plus sensible est eelu i 
de l'ouest, te point de contact avec la France. Une controverse sur ce su¬ 
jet scabreux fut soulevée au début du xvi* * siècle par l’Alsacien Wiruphc- 
Jing, qui englobait l'Alsace dans l'Allemagne; il (ut combattu par le 
franciscain 1 bornas Murner. M. G. expose impartialement les argu¬ 
ments de part et d'autre. Même après cette polémique, il va sans dire 
que la question reste entière. 

Sébastien Munster dût dignement la série des géographes allemands 
de la Renaissance. Après lui* l'École allemande décline. Mais, si le 
travail de cette école est caduc, son effort n'a pus été vain, Mercator est 
son héritier direct, bien qu’il n'appartienne pas, comme l'affirme M, G,, 
à 1 École allemande. Cdle-ei a le plus contribué « à affranchir lu géo¬ 
graphie de la tradition *, G est pourquoi on y doit rattacher < le sou¬ 
venir de cette petite révolution scientifique a. La conclusion est modeste. 

U en faut savoir gré à I auteur, qui n’a pas surfait les géographes 
Allemands, to ne sont pas, en effet, des créateurs de systèmes ou de 
doctrines ; s’ils sont novateurs, c’est en cartographie. L’on imagine que 
M. G. a senti cette faiblesse de son sujet, car il u suivi l'ordre chrono- 
logique et non l'ordre dogmatique. Cette manière lui a permis aussi de 
concentrer en un sent chapitre autour d une question ou d'un homme 
tout ce qui s'y rapporte '.MG, ne néglige p as k moindre élément de 
démonstration : il a l’œil perçant et le bras long, 

Les Appendices du volume méritent d’étre signalés ; t « sont des 
tables de longitudes et de latitudes dont la comparaison aide â marquer 
les étapes de la cartographie; c’est la nomenclature du portulan de Ca- 
nerio en regard de ceile de la carte du Piolémée de 1 5 1 3 »; des passages 
peu connus d’opuscules de Munster a ; enfin des cartes pour la plupart 
inédites, 

— Ayant consacré un livre si docte et si français à la géographe alle¬ 
mande, M. G, s est cru obligé, par une juste compensation, de mettre 
en relief la géographie française. [1 n’a pas eu de peine à trouver un 
géographe français qui fit bonus figure a côté des Allemands de la 
Renaissance; il n'a pas eu l’embarras du choix. 

Oronce Fine, dont M, G, a mis en vedette le titre de géographe fran¬ 
çais, étair un Dauphinois, dont la carrière s’est presque toute écoulée 

I. On signalera, par exemple, dm» le chip. III, lt discussion très serrée d'un 

* itÉ ] .jrtljgai* uc Barre* sur le point de savoir lï Bchsiiti u doté (es Portugais de 
I astrolabe. M Ü. démontre qu'il a collaboré comme élève de Régiomontinus à des 
lib,c * de déclinaison du soleil; dans le chapitre IV, l'initiative de Waldseera aller 
pour l'appellation de l'An)trique, etc. 

Al. G. a publié une étude détaillée sur ce document dans le Bulletin de liSoe. de 
geofir. de Lyon, 

3 A la pa SC &i, m6 ie s, le renvoi doit être fait A l'ippeeidiee IX et non Vilt, fl 
«t amenage qu'il js’y eu pas une liste d 'errata pour le volume qui en aurait besoin 
ttoinmmcnL pour ,k&dates. 
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dans » chaire du Collège de France. M. G. élucide plusieurs doutes qui 
Planaient encore sur sa biographie: ainsi k motif d’un emprisonnement 
assez mystérieux : Fine avait hasardé une prédiction astrologique qui 
déplût en haut lieu. H était astrologue, et par un cumul tout naturel 
astronome et mathématicien. Il n'était pas en France le premier ni le 
seul qui occupât une chaire de mathématiques. Avant lui* Lefevrc 
d’Etaplesavait enseigné cette science au Collège du Cardinal Lemoine ; 
de son temps, Fernel la professait avec éclat * Sainte-Barbe. L est par 
les mathématiques, à la façon des maîtres de Nuremberg, que F,ne 
entra dans la géographie. Ce fut une conséquence de ses «odes, ce lut 
aussi uitc vocation : 

El lOUtcfaîft Cttt ch&SC tre* par fonde 
SiYOïr cûïiEÏiÉT tn pltü du frr mc ronde 
Lca faons et lieux lam de mer que de icnri 
C'en un pïflisiï üês plus grans de ce monde. 

Sa géographie n'a rien de particulier ni de hardi ; elle est toute tradi¬ 
tionnelle. En (ïqa. Fine écrivait encore que la terre occupe le centre^ u 
monde; en tîqJ, Copernic publaît son livre des Révolutions. Ce n est 
donc Pas il lui que Fine fait allusion en injuriant les adversaires du 
doemc classique. M. G. soupçonne que c est â Nicolas de Cusa, dont les 
hypothèses avaient éveillé les susceptibilités des conservateurs. Fine 
prit parti aussi dans la controverse qui agita si longtemps les esprits au 
moyen âge sur 1 c rapport des continents et de la masse des eaux. M. G. 
donne tout au long l'argumentation de Fernel et cite de Fine un pas¬ 
sage où fou relève une singulière preuve en faveur des causes finales : 
certaines parties du globe demeurent émergées a J vîtwtfram so latent. 
Fine c« plus remarquable comme cartographe. Il emploie pour la 
détermination des longitudes le procédé des distances lunaires. Son seul 
tort est de s'en proclamer l'inventeur. M. G. lui conteste ccue gloire 
et la restitue à Jean Wemcr. Une autre méthode, qui permettait aussi 
d'obtenir la latitude, fut pratiquée par Fine à laidfcd’un instrument 
qu'il nomme planisphère géographique. Dans les tables de longitudes 
et latitudes qu’il a dressées, les chiffres, relatifs à la France, dilièrent 
de ceux de PtoUmée et des Allemands; pour l’Allemagne, ils présen¬ 
tent un écart de 6 degrés de longitude : c’est que Paris, lieu d’origine, est 
gradué avec un excédent de 5 »S$’ sur la mesure de S chômer et d’À- 
pian. Enfin, pour les autres régions, Fine suit plutôt les canes marine*. 
Tous ses chiffres ne proviennent point d observations astronomiques 
directes, mais de la compilation des itinéraires et autres documents. La 
construction de ces tables suppose la connaissance de la valeur d’un 
degré de méridien. Or Finé. par une étrange contradiction, adopte les 
données de Ptoicmcc en dépit de l'opération de Fernel, publiée dans la 
Cosmotheorîa en i5î8. M. G. ne voit d’antre raison de cette igno¬ 
rance voulue qu’une blâmable jalousie professionnelle. 

M G. déploie dans 1 examen de t'œuvre cartographique de Fine k 
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même sens critique, la même sùrelé d'investigation que pour celle des 
cosmographes allemands. Il étudie d'abord sa mappemonde, puis sa 
carte de France, insérées à lu lin du volume. On ne connaissait que lu 
mappemonde simplement cordiforme. M. G. a eu la bonne fortune d'en 
retrouver une doublemen t cordiforme dans la collection de d’Anville aux 
Archives des Affaires étrangères. Ce qu'on relève de plus saillant sur ces 
cartes, c’est la jonction de l'Asie eide l’Amérique, c’est l’apparition d'une 
terre australe, « récemment découverte, mais non encore complètement 
explorée # (i 53 fî p suivant M-GJ- il n’eïistsH de la carté de Franco de 
Fine que quelques réductions de facture italienne conservées à la Biblio 
thèque nationale. M. G. a encore eu la main heureuse î il a découvert i 
la Bibliothèque deBdle un exemplaire intégral en quatre feutlIes.M. G. 
retrace toutes les transformations que subit, depuis le type ptoléméen, 
l’image de b France. Celle de Fine est inégalement traitée, certaines 
provinces dessinées plus parfaitement que d’autres. D'où M. G. tire 
l opinîon qu’on possédait en France des cartes régionales, comme celle 
du Dauphiné, * reproduction vivante » que Fine lui-métne avait exé¬ 
cutée de sa patrie. 

Il est à désirer que cette monographie soit traduite en français, bien 
que M. G. écrive en un latin limpide, élégant en sn sobriété, et nourri 
de la lecture des humanistes et savants qu'il a pratiqués. 

Chez nombre d'historiens de la géographie, l’historien domine et 
même efface le géographe- Chez M. G. le géographe ne le cède pas à 
r historien, M. Gallois pousse jusqu’à l’austérité les vertus de l'un et de 
l’autre : il est géographe mathématicien \ il étudie les cartes comme des 
chartes. Son couvre de début est une des plus sérieuses qu'ait produites 
l'école - — jeune encore à tant d'égards — de la géographie française. 

B. Aukrbagh. 


ülniret, eiltrulre, heravsgegcben von Richard Otto, chez bûcbncr, 
Bamberg, i8go, «vu + im p*B«. ’ ln ' s - 

M. Richard Otto vient de publier la Siïvanirc de Mairet avec une 
introduction de plus de cent pages. Voici quel est le motif, ou tout au 
moins le prétexte de celte longue dissertation. Jusqu’ici, oo regardait 
la Sitomrrecomme la première pièce régulière du théâtre français et sa 
préface comme un manifeste capital de l'école classique. M. O- montre 
que cette opinion repose sur une erreur de date, que la Sitvanîre est de 
1629-1630 CE non de i6s5, et que dès lors eiie n'est plus qu'un épisode 
secondaire de la lutte entre les réguliers et les irréguliers, A ce propos, 
il retrace les diverses phases de cette lutte. Cette façon d étendre un 
sujet assez restreint n’est pas sans présenter quelques dangers, et 1 î- ■ 
ne les a pas complètement évités. Sa préface contient bien des digressions 
et bien des longueurs. Ce n’en est pas moi ns une histoire fort mit ressente 
de la règle des trois unités : cette régie naît au xvi" siècle chez les corn- 
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mentatcurs d’Aristote, chez les faiseurs de poétiques et chez Jcs auteurs 
de tragédies savantes ; elle est négligée par Hardy et Jcs tragiques popu¬ 
laires, elle réparait grâce ü 1 inlimnce de Ja pastorale italienne, et, quoi¬ 
que combattue par Scudéry, elle triomphe enfin avec Chapelain ci l'Aca¬ 
démie. L’étude de M. Oito est très consciencieuse, clk serait complète 
si seulement l'auteur avait jeté quelques regards sur les littératures 
anglaise et espagnole. Il aurait vu que Csrvantés et Tirso de Molina, 
que Philip Sydney et Ben Johnson sont aussi réguliers que les Cas tel - 
vetro ci les Trissïn, les La Mesnardtèrc et les D’Aublgnac; et. apres 
avoir établi que la tragédie classique n’est pas née du caprice de quelques 
individus, mais qu’elle procède d'ujp courant généra) d’opinion, il aurait 
pu ajouter que ce courant n’est ni italien, ni français, mais véritablement 
européen. 

P. P. 


*54. — "loris 1,1 CH If* .Si Cnrtïlla cti G. M ACKEBixi-G&Azi.iKj, Vol. 1. Ciltà 
di Qilcllo, typ. S, Upi, iStjii, »n-4 Je 114 p. Pr ia : io f[, 

La petite ville de Ci tta-di-Castel lo t dans la province de Pérouse, est 
connue hors d Italie par les productions d'une librairie importante 
ci telle qu'on n'en trouverait, d coup sûr, aucune en France installee 
dans un centre analogue- Je parle de la maison Lapi, qui nous envoyait 
récemment le Journal de voyage de Montaigne eu halle édité par 
M. d Ancon.i- La publication ici annoncée, d’un luxe typographique de 
très bon goût, fera honneur encore â M. Lapi et témoignera une (ois de 
P lus la vitalité persistante de cette vieille ville, à laquelle M- Maghe- 
rinLGraziani veut élever un véritable monument. L’auteur, connu du 
public français par une étude de mœurs toscanes {Le Diable, prcl. de 
H. Cochmj, a reconstitue, dans Je premier volume'de son nouvel 
ouvrage, ! histoire complète de Tifernum à l'époque antique, La con¬ 
naissance des peuples primitifs de l'Italie, si obscure encore et où 
I hypothèse tient tant de place, aura beaucoup à recueillir dans ces 
observations, qui, pour être restreintes à un petit champ T n’en ont 
qu une portée plus sure. M. M -G. cherche à établir, entre autres points, 
que la majeure partie de l'Ombric et particulièrement celle qu’il étudié 
n om pas été occupées par les Étrusques d’une façon suivie et durable. 
Ces premiers chapitres sont accompagnes de plusieurs excellentes plan¬ 
ches reproduisant les armes et menus objets de l’âge de pierre et les 
bronzes ombriens ou étrusques, découverts sur le territoire Je Cîttà-di- 
Castcllo. L’auteur recherche quelles étaient au commencement du 
tld siècle av. ,L-C. les conditions de Tifernum en face de Rome et dé¬ 
montre que celait une des villes italiennes confédérées qui reçurent le 
droit de cité et devinrent municipes après la guerre contre les Marses 
Suivent quelques pages sur les conditions de l'Ombric pendant les inva¬ 
sions gauloise et carthaginoise et û l'époque de la guerre sociale. L orga- 
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nisaiton dé TjfÉrnum comme munidpc romain est étudiée dans scs 
moindres détails, à raide des ouvrages généraux sur la question et de la 
discussion des inscriptions qui se rattachent à 1 histoire de la ville. La 
correspondance de Pline le jeune, qui eut beaucoup de relations avec 
Tifernuni, fournit à l'auteur des renseignements précieux et Foccafijon 
de reprendre b question de remplacement de sa v;lh + Le dernier cha¬ 
pitre est relatif â l'introduction du christianisme à Tifernum et à b 
légende de saint Crescenuen, qui l a prêché le premier dans la ville* Les 
pri ne i paiix appen dices son t rtl a t i fs â 1 épig rap h se de Ci uà-dî-Caslel lo e t au 
dialecte de la région, déjà étudié par M. Bianço Bianchi. Les mon umen ts 
de Fart antique qu'on y conserve et les inscriptions sont Fobjet de fac- 
similés ou de gravures, de nature a rendre service aux archéologues. En 
somme» M, Maghirinî-Grâzilni na rien négligé pour être complet et 
utile. Son oeuvre sort absolument du niveau ordinaire de l'histoire 
locale; elle a été traitée avec un soin, une minutie, une méthode qui lui 
assurant bon accueil dans le monde savant. 

P. N. 


l5?. - XVû* Il 11- ButrtiercK Lïtlcnrt&dic van È crdiaiad 
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Sous ce titre, assez artificiel et peu clair, sont réunies une quinzaine 
d'études littéraires plus intéressantes qu’elles ne le paraissent d’abord- 
L'aunzur, qui a une certaine réputation en Allemagne, est un Viennois 
curieux et spirituel. Il a beaucoup dégoût pour notre littérature, et il 
y a sans doute profité, Î1 connaît aussi quelques auteurs étrangers, 
anglais ou italiens, qifil juge avec bncssc. C'est un allemand, il répèïe 
peut-être un peu souvent et avec une complaisance emphatique t jpîr 
Deutsche. Le génie allemand a toutes sortes de qualités propres, qu'au¬ 
cun autre ne saurait acquérir * oü pourrait-on le mieux voir que dans 
les traductions ou les imitations que nous osons tenter du Faust ? 
KL Gross en passant veut comparer dans les deux littératures^ allemande 
et française, les œuvres lyriques, et, dans son impartialité, il ne trouve 
à opposer à Goethe que le seul Béranger. C’est peut-être nous faire la 
part un peu mince et triompher à trop bon compte. Il est vrai que nous 
méritons toutes les sévérités pour notre ■ passivité jn et notre indolence ; 
au commencement de ce siècle, nous dit-on avec amertume 3 on avait 
beaucoup plus Jtntcrël et de sympathie en France pour les œuvres du 
génie allemand. C p est probablement pour cette raison que M, G. insiste 
si volontiers sur les articles du Globe et sur la traduction de Gérard 
de Nerval : tout ce qui a été écrit depuis, critiques Je Faustj études 
sur Goethe, traductions de ses œuvres, lui parait évidemment méprisa¬ 
ble, Et» quand Àckçrmann « traduit » le Roi de Thulç et qu'elîc 
se permet d'ajouter deux strophes, assez malheureuses il est vrai, quel 
triomphe pour l’esprit allemand, et quel * abime u nous sépare de lui ? 
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M. G. dît ailleurs que l'Allemagne a des goûts cosmopolites : com- 
ment les concilier avec ceite originalité distinctive, ccs qualités si per- 
tonnelles et si particulières dont on nous pariait? Pourtant l'auteur a 
raison, et ce n’est pas seulement à propos de Vienne et de resprii 
viennois qu’il aurait pu dire : nous sommes dans une époque de tran¬ 
sition. La littérature, en effet, à Pâtis comme à Berlin, et grâce préci¬ 
sément à ctskasmopolttiscken interessen* dont M + G. aurait pu ne pas 
réserver le privilège h l'Allemagne, semble tendre vers une forme com¬ 
mune et universelle, une sorte de littérature européenne où l'originalité 
de chaque peuple serait à peine visible. M. G. nous expose donc avec 
mélancolie ses réflexions sur l'esprit viennois, qui s’est passionné un 
moment pour les parodies, —ce qui 11e suffirait pas à 3 e distinguer d'un 
autre — et qui maintenant tvexïsîe plus qu’en souvenir, ou eu espé¬ 
rance. La figure de Bimernftdd, 3 e dramaturge frondeur et libéral, est 
vivante, et le portrait, ressemblant. Celui du prince de Ligne, * Fran¬ 
çais d Vienne et Autrichien â Paris *, est finement tracé T encore qu'un 
peu long. —Maison regrette, même dans ces études locales, peur ainsi 
dire, et où l'auteur semble devoir se trouver plus à J'atse^que ie jugement 
ne soit pas plus libre, plus original : les petits faits, les analyses détaillées 
ne cèdent pas assez souvent la place aux idées générales. 

C'est le grand défaut qui se marque surtout dans les pages, agréables 
d'ailleurs et très souvent èi nes ? consacrées à certains de nos écrivains 
contemporains, romanciers ou poêles. Peut éire est-il permis de ne pas 
admirer trop vivement la nouveauté de l'observation, critique, si l'on 
nous dit que M, Leçon te de Lîsle est un 1 impassible i, amoureux d'une 
forme ciselée, impeccable, que M. SuïJv-Prudhomme est un penseur, 
et eu meme temps un sentimental p un attendri [qui ne reconnaîtrait en 
lui le Gemûth?}, ou que M. Ferdinand Fabre nous peint avec exactitude 
les mœurs du bas-clergé provincial... Il y a pourtant* dans 1 étude inü- 
tulée : Alphonse Daudet, une Idée ingénieuse, qui est eu même temps 
une vue d ensemble sur l’œuvre de noire romancier parisien : M* G. 
a été frappé du rôle très important que les ratés y jouent, et il suit, à 
travers plusieurs romans, h ligure variée de ce type* Maïs rTcst-ïl pas à 
craindre, sï I on fait de Jack le centre de cette étude, que I on exagère 
encore la tendance mélodramatique à laquelle M, Daudet a trop sou¬ 
vent cédé? 

On ne trouve dans ce livre à peu prés rien de vraiment nouveau sur 
nos auteurs, mais€*est déjà un mérite que d’ëtrc arrivé à une opinion asseæ 
semblable à celle de nos critiques : il faut savoir le reconnaître, M, G, 
aurait pu sans doute mieux dégager du milieu des détails plusieurs traits 
généraux qui eussent dessiné avec plus de précision les physionomies 
littéraires qu'il voulait tracer. Mais il nous a donné, après tout, un té¬ 
moignage de sa sympathie pour notre littérature : il n'est pas jusqu'à 
Villon qu il n'ait lu et qu'il ne cite, il emprunte quelques vers à Boi¬ 
leau, il connaît certains tours de notre langue familière et Î1 eu use à 
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propos- Et avectoui celà, malgré le soin trop scrupuleux avec lequel il 
recherche ce que tous nos auteurs* meme ks plus spéculatifs, ont pensé 
des Allemands et de la guerre, il y a dans ces études comme un air de 
bonne humeur, d'esprit enjoué 1 qui nous inspire une véritable sympa¬ 
thie. 

Enfin, sur plusieurs écrivains étrangers,, le moraliste S, Smiks, le 
poêle italien Lorenzo Siecchetî, derrière lequel se cache un profes¬ 
seur de Bologne, la * romancière * italienne Mathilde Serao l auprès de 
laquelle M* Zola, parait-il, semblerait un auteur moral, et enfin sur 
Guida, M. Gross nous donne des jugements agréables. Peut-être le veut- 
U ainsi; mais il n’est jamais très pénétrant ni très profond^ s'il a tou¬ 
jours beaucoup de finesse. 

E. BûUitüUET. 


aS6. — Gustave Bau^rr, Et uile# Mir Éa i-flluri- tlon lii i*«fi i l !üir Iëi 

h-t’Honfi tiibllu| i1iï1é-m cëlèlircti Bardeaux, V - Moqueï, lÈîijt, in-S Je 

vi-i 7 1 p. 

G est ici la seconde édition, considérablement augmentée, d'un travail 
qui parut pour la première fois en iSyî et qui fut examinëet loué dans 
k Journal des Savants d'août et de septembre 1876 par un des meilleurs 
critiques de noire temps, feu M, D-efrétncry. que n om oublié nî ceux 
qui furent ses amis, ni ceux qui furent scs lecteurs. M. Erunet, profitant 
des observations de ce juge si compétent, profitant encore plus de scs 
propres et incessantes recherches* a fort amélioré son essai primitif. Bans 
prétendre nous donner un travail dknscmble sur la reliure, il a voulu 
meure à la disposition des bibliophiles les principaux renseignements 
relatifs a l 1 histoire de cet art qui, comme il Je fait remarquer [p, vij, est 
éminemment français, C'est pour la première fois que se trouvent 
réunis tant de détails sur les relieurs célèbres, sur leurs œuvres, sur les 
collections oü ces œuvres sont conservées et admirées. M, B r a extrait, 
avec une patience ci un soin des plus méritoires, la plupart de ces curieux 
détails, d'un grand nombre de catalogues rarement consultés et d un 
accès parfois fort difficile. On peut dire que son volume résume d'une 
façon agréable des milliers de pages qu*il eût été pénible de rechercher 
et pénible de lire. Sachons gré au vaillant doyen dû ta bibliographie 
d avoir ainsi concentré et vulgarisé des indications intéressantes éparses 
un peu partout et quî par leur diffusion cxiœnie échappaient aux 
meilleurs chercheurs. Ces indications remplissent huit chapitres : Je 
premier concerne les ouvrages relatifs à la reliure L ; Se second renferme 

ir L'auteur io^upe ip, E-?) du Traite de ta reiiurë dei livret qui parut sans lieu ni 
J j ic {vers 1 ylSÎ). On trouve dans le Bulletin Je [ï übniric Damascêne Morgan J, de 
novembre 1850, p, 4^ Article 18511, une petite notice qui permsi de compléter cl 
iccEue de rectifier un peu fa, sien ac. Le format du n ri rime volume tst in-^et min 
îckiz. Le ts ire est; Traité de la reliure et non sur ta reliure* Eufiu l'auteur, dont le 
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I histoire d t la reliure avant i5qo; dans k troisième on trouve tle 
rapides notices sur divers amateurs da belles reliures et sur les trésors 
en ce genre qu'ils ont eu le bonheur de posséder (Anne de Bretagne, 
Grolter t Maïolî, Mqrc Laurin (de Bruges), le docteur Dcmeîno Ca- 
nevari, François I* r * t Henri 11 T Diane de Poitiers, M argue rite de 
Navarre, François l[, Marie Stuart, Catherine de Médîds, Aune de 
Montmorency. Charles IX, Henri îlî, Louise de Lorraine, Charles de 
Valois. Marguerite de Valois, le président de Tiiou, Henri IV T Charles P r t 
due de Cray* La série se continue, pour les amateurs et les splendides 
reliures du ivir 4 siècle, dans le chapitre it (Marie de Médias, Louis Xi H p 
Anne d T Autriche T Mandrin s le duc de Montausier, Marie-Thérèse 
d’Autriche, la duchesse d"Aiguillon, M** de Montçspan, la duchesse de 
Montpensîefj M« rfe Maimenon* la princesse Palatine t (a duchesse du 
Maine, Marie d'Aspremont, la duchesse de Lesdiguières, Mark-Adélaïde 
de Savoie;, et s pour le iw siècle, dans le chapitre vt (M"- de Chamîl- 
lart, LongepîeiTï, h comtesse de Verrue, le comte d’Hovm, Cirardot de 
Pré fond, Marie Leezinska, M» 1 de Pompadour, Marie*ÂdélaïJe, fille de 
Louis XV, et ses deux sœurs, Victoire et Sophie, M rat Du Bairy, Goût- 
tcird, le duc de la Valljère, Marie-Antoinette, la comtesse de Provence et 
la comtesse d^Àrtois, Mirabeau). Le chapitre vj est consacré fl divers 
relîeurjj célèbres entre les plus célèbres {Nicolas et Clovis Eve, Rueiie, 
Le Gascon, Du Seuil, Boyet; Padelaup, Le Mbnmer, Deromc, Brade!, 
Ssmier. Capé, TrauBauzopnet, GuziiiL Dans le chapitre vu l'auteur 
traite du goût de la reliure chez quelques bibliophile* (le comte de 
Mac-Carthy Réagît, Renouard, Motteley, Charles Nodieru Le dernier 
chapitre est consacré aux ornements s? rattachant à la reliure 2 . 


n&ïu, à après M. EL, * n'est p*i exactement connu, * Rappel ai i CiperonBler de Gauf- 
feccuirt : il ne se contenu pas d'iinprimer lui-même sou livre |à dôme cje cm plaire? 

3ta üfli, u vingt-cinq CMjTnplairçs selgn k-s autres! dans sa maison de câmpagnu 
de Mon Etrilla ni. près Genève - il s'amusa enerne à le relier, ht. 14, affirme qucleXem- 
plaire qui n succcisivemcnt paru dans Un ventes de benucousin, CbAteauïïkon 

et Nodier, a été relié par Gltlffécaurt lui-mer ne et que cette reliure, sans être m*u- 
^aise, est, on Ee bien, non I oeuvre d'un véritable artiste, mais telle d'un simple 
a lutteur. NoJL-r pouédaUdl deux exemplaires du Truité, ou I j reliure de ÜüuffetvurL 
a-l-cllt été remplacée par une reliure plus élégante: U Bulletin déjà çn£ de Monsand 
anncuiLe au prix de 113 fr. un ». bel exemplaire * relié par Thouvenin et qui aurait 
appartenu. à * Nodier, * puis j - Pïéicfs i + 

J- M u - rappelle (p- 3 g). d'après ÏArmoHaî du Bibliophile de j, Guigârj que 
v François I" avait pour relieur Pierre RoUct, dit te Faucheux, lequel était en m£mt 
iemps libraire. ■ Il aurait pu ajouter que top connaît un au ire relieur dont k uïcni 
lut lnYürisc par le père Jet lettre^ car k baron Double, dans u monographie du 
CAbinût d'un ao iiux, décrit un Ovide publié ft Paris en 1S17 el relié aux 6 armes de 
Henri ^ 11 f, roi d'Angleterre, par Pignaki, premier relieur du roi Françmt pr 
■I r parmi les particularité* signalées par M. LS. signalons k nacre tour le compté- 
ment en cinquante article* (p. a 3 - 3 ii) du catalogue dressé par Le Roui de I irk-y 
fi üGrJ.;. dts livre* qui ont appartenu k Jean Grolier, ta lifte {p. de quelque* 

inacripiium latine» et françaises, en prose ci en vera* mises par uk et ida amateurs 
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L'auteur, qui songe déjà à donner de son travail une nouvelle édition 
[on aime cette courageuse et noble cou dan ce chez un octogénaire), ter¬ 
mine ainsi son esquisse de l'histoire de la reliure : « Pour suppléer ce 
qui manque à ces notes, nous faisons un appel ans bibliophiles, au* 
conservateurs des grands dépôts littéraires, qui voudront bien nous 
prêter leur concours. Toutes lés communications qui nous seront adres¬ 
sées seront reçues avec la plus vive reconnaissance * L Je répondrai, pour 
ma part, à ce pressant appd en signalant au vénérable et infatigable 
travailleur une lacune singulière dans le chapitre sur les reliures du 
ïvii* siècle: Le nom de Peiresc ne s * 1 / trouve pas. Et pourtant quel 
amateur ce fut de belles reliures tantôt demandées aux meilleurs artistes 
de Paris, tantôt exécutées sous scs yeux dans un atelier annexé à sa 
maison li . M. Brunet doit une réparation d'honneur ù. ce grand biblio¬ 
phile, qui eut le culte du maroquin du Levant. J espêre qPayant à rendre 
compte bientôt d'une troisième édition des études sur Ici reliure des 
livres M j aurai le plaisir de louer, entre autres notables additions, 1 addi¬ 
tion relative à la bibliothèque d’un des plus fervents et des plus remar¬ 
quables collectionneurs du xvn* siècle* 

T, DE L. 


3^7- “ A. de GobeenaTLS. i iI i'flonnftlrt? lni-DrimtloiiAE cKpi ^erlvalni du 

Paris, Murpon et Flammarion. Leipzig ürockhias, Florence Nicolti, ïn-q, 

p. 

Les lecteurs de la Revue critique connaissent fous M. A. De Guber- 
nati^ le fécond écrivain italien, à la fois indianiste, mythologue, poète, 
voyageur, fondateur de revues, éditeur d'encyclopédies et de diction¬ 
naires. En fait d'œuvres de cette dernière espèce, il avait publié en i S79 
un Di;ionario biogrqfico degïî scrîmri contemporaneî depuis long¬ 
temps épuisé. Ce succès l'a encouragé à en donner une seconde édition 
mise u jour, augmentée (3,000 pages au lieu de 1,200) et cette fois en 
français^ Cette préférence donnée à notre idiome ne doit pas étonner de 
la pan d un écrivain qui manie également bien les deux langues et qui 
vient précisément de terminer un livre intitulé Lu France. On peut voir 
un autre signe de riniêrét que l'auteur porte à noire pays dans le nombre 
des articles consacrés à des écrivains français : environ 3^400, contre 

sur leurs livres, ] énumération d£§ prix vraiment prodigieux atteints dans cenames 
vemci reçûmes par des ouvrages aux ma^n s tiques reliures,. prix que M. B. ne manqua 
pus de enm parer aux prix d'autre Foi s.* souvent doublés, fsarfois même décwpJiiir 

1. Voir noüLmmtni s Prime bibliophile par Pxut Arbaud (Aïs, 187t. brochure 
in-ti*,- Un g mu J. amateur français du xvti* tiède . Fabri de Pcircsc: par Léo pu i J 
Delssle l'TouIqeik-, 1 SSiji ; Urit lettre de Prime à mm relieur Corèermu J^rts te 
tome XXVI Je V Annuaire-Bulletin de U Société de Fllisloire de France u Voir 
encore dans Lettre j de Pctresc ctuje frères Ùupuy plusieurs passages relatifs à 

Ce nû)6lérieux relieur nommé Le Gaston* *Lir lequel M. IL ni py presque rien dire, 
passages qui avaient été déjà puj?lics par L petisie dans le Bulletin de ta Société 
de f histoire de Paris, sbü6 T p. lôâ. 





KE7m CRITTQUR 

i.Sw consacrés à des écrivains allemands et autrichiens, i t n 00 a des 
Italiens, 5 oo (cequi nous paraît insuffisant) à des Anglais. 

Mais ce qui nous parait faire surtout l’originalité du livre, c'est le ton 
general qui y régne. Nous sortons de la sécheresse et du style officiel 
habituels è ces sortes tfouvroges, et nous sommes agréablement surpris 
de trouver, â cote des renseignements les plus exacts et les plus eircons- 
ta net es, les appréciations d'un homme qui sem « qui n CnS e, Inutile 
d ajouter que ces appréciations sont présemées d’une façon discrète, et 
que st les sympathies de l'auteur se laissent entrevoir, aucune place n'est 
donnée a la polémiqué ou à l'esprit de coterie. Pour donner une idée de 
1 étendue des informations.'nous dirons que l'article Znla n’a nas moins 
de hua colonnes nombre qui peut sembler «a géré, si Ion considère que 
arttde^ÎMg'icr^fHj/fJn eoaquedeuï. C’est surtout pour les écrivains et 
savants etrangers que ce livre rendra service au lecteur français. Nous 
avons u un ernaïn nombre d articles, et nous avons pu C n constater 
1 exactitude, ce qui n a d ailleurs lien de surprenant, la plupart des écri¬ 
vains intéressés ayant fourni eux-mêmes des renseignements. Nous ter* 
minerons en citant quelques paroles de la préface, qui donnent nne idée 
u généreux esprit cosmopolite qui anime l’ouvrage : « J' a j désiré faire 
.. f f c lumière et jeter un premier grand réseau international de fils 
eiectriques entre les écrivains de tous les pays. Ce qu’on fait de tous les 
eûtes, dans 1 ordre matenel, pour rapprocher les hommes, nous devons 
1 essayer dans 1 ordre moral. De tous les intérêts humains, lenôtreest le 

teùné“l pMr . tr '’ “ S '“” p„ 

____ M. E. 
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Jt “ M ‘ SaU " C>îs deChevert ™ & «uxqui pensent quc h rdi • 
catholique es, de nos jours, en France, l’objet d’une persécution qui 
pour être hypocrite, n en est pas moins horrible. Je 5aiS q üe cda , ed J, e [ 

s écra m ais , e ne puis arriver 4 entendre ce que cela peut bien vouloir 
dire Comme cette soi-disant persécution, affirmée en mille endroits et 
mille part prouvée constitue, av cc la violation de prétendus droits de 
prétendus pères de famille, Je thème principal de son livre, je ne puisque 
confesser qu ,1 ne m a pas été possible d’en saisir le sens ni b p E 
II. - Ce qui surprend le plus dans le livre de M. Kicardou, qui est 
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une thèse de doctorat, c'est que ce soit une thèse. On conçoit sans doute 
une thèse philosophique sans idées neuves, lorsque des idées anciennes y 
sont renouvelées en quelque manière par des arrangements qui les font 
valoir. On conçoit encore un ouvrage philosophique où les idées philo* 
sophiques soient tout j fait banafes et médiocres, lorsqu'au moins elles 
sédairem de quelques analyses psychologiques valant par elles-mêmes. 
On conçoit enfin, à la rigueur, qu’il soit possible de s'intéresser à 
un ouvrage vieux d’idées et banal de psychologie, pourvu que la forme 
toute laeteratre, seul apport original de l’auteur, ait quelque nouveauté 
ou quelque vie P Mais lorsque l’ensemble est banal, le détail banal, et la 
forme ù lu fois plate et boursouflée* 1 es meilleures volontés renoncent, 
IL — M. Howard Collins a résumé en un volume l’œuvre considéra* 
ble et puissante, plus considérable que puissante, de M + Herbert Spencer- 
Il s'est astreint a suivre exactement, paragraphe par paragraphe, le déve¬ 
loppement systématique de lYeuvre; il nous en offre donc une réduction 
exacte au quinzième, ou mieux un sommaire très concis et très précis, 
qui peut être Utile. M* Herbert Spencer se déclare A la fois charmé et 
surpris de la perfection du travail : il n'est guère permis de Je juger après 

lui, La traduction de M, H, de Varigny paraît être fidèle et est 
claire. 

t }\’ ” ^ Vrc de M, SolJicr n'eüi rien perdu de son intérêt si l’auteur 
s était résigné à le faire plus complet et moins ample, plus méthodique 
et moins systématique. Les observations précises $c trouvent un peu 
noyées dans des généralisations psychologiques qui deviennent d autant 
moins distinctes et moins exactes qu elles prétendent porter plus loin. 
La théoris est trop flottante, et les faits y sont trop à l'aise. 

V ; ~ ^ ■ f h Weber 1 djns le second volume de sa Metaphysik, prouve 

I existence de 1 esprit a ntiihéiîque, prouve l'existence des anges et des 
démons, prouve la irïnité et la création, ci bien d'autres choses encore. 

II rta pas été satisfait des quelques lignes que fai consacrées à son pre* 
itiier volume; il le sera moins encore de celles-ci ; je n y puis rien, 

Lucien Hehr, 


CHRONIQUE 


|r RANCE. - Nous lïOns, sur lu couverture du n- lâ. dan. l'analyse des périe- 
traduit le jugement d’ensemble que le critique de la Btrlmcr f iHoIogijehe 
QC-'ïïuschrifj porcs sur \e dernier Ouvrage tfc Aï, Re&fAlfD. Principe f/f 

ïnguûtique ind&-eËifQpêtime + Lx criilquc dit que ee ITivre est * |om un tT«w 

reura -p. M, RegJiüud. nous édit à Ce propos qiT ■ à titre de fonctionnaire pubJie, || 
S paur devoir de faire respecter K-üueotîié de 50fl enléignemenE cl s es ouvrages qui 
en aom J ex pression u ; t ] proteste centre noire: extrait qui * porte fliteinïc au bon 
renom de n méthode *; i) déclare que * nette fiemence est exaucement Identique à 

^ ' ,3 ^ 1 1 ^ égoïsme wfrtuj Ta] trois me » est d'une eiceuîvc hdéilité + 
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«lie qull porterait de*on cÆié &ur le GrvndWjr de M, Brugmann n p et il ajoute : 
« Ma, méthode cil absolument diflérenie; noua uc pouvon# nous entendre d'aueyna 
manière uî sur iüCün point. J’espère pouvoir coordonner « résumer prochainement 
iQufr ]e& démit* de mon i^îimc dans un Manuel antlogue à celui de M. Bnigminti 
ei a éeLui de M* Henry. Quand le publie savant aura cotre Ses mains le dûsskr com¬ 
plet de I'allairc 1 quand il en sera saisi d'une manière qui lui en permette tacitement 
l'étude, c'est lui qui jugera Entre nous une bonne fois pour louiea„ Julien J e son 
verdict en toute confiance. * 

BELGIQUE, — M. Tito Z^.naroelli, professeur lut Court de la vide de Bruie3tes r 
publie a Brui elles, chez L'éditeur de Nocid, une nouvelle revue LT ï mcstrielïc : 
Langués etDiatriïcî. Voici le sommaire du t’r numéro ; ï. Le prçfijceett et art dans fo 
langue «que; II. Les é|émenis arabes de II langue italienne; IIL Us îliaultcs du 
patois ilamand de Bruxelles; IV, Deus chansonniers namuroia médita; V, Chanson? 
namuroisc* de Vubbé Grturdj VL Paradigmes do le conjugaison des verbes nimu- 
rois; VIL Glossaire phûnulugi que, étymologique et grammatical; YILT. Remarques 
■ur les préfilét du vieux français du Nord ■ SX. Chronique et mouvement bibliogra¬ 
phique, Ces article s., qui n'ont pii de signatures, paraissent avoir tous pour auteur 
le rédacteur en chef de 11 Revue. Le besoin d'un nouveau périodique ne se faisait 
pas sentir. et il ne semble pus que ta valeur des articles justifie cette entreprise. Ln 
linguistique indu européen ne, ils on I pour point de départ le système vocal! que 4e 
G, Curiiuit 

INDE. — Un ancien journaliste de l'Inde, M- Arnold W*ïqht p publie sous le titre 
BabaoEngim as 'iis writ, be euriasUies q/ Bidian jüürmtüsm, u ti peti i recueil amu- 
sant — et qu'il aurait pu rendre plus instructif — contenant des spécimens du style 
anglais des journalistes indigênet. (Londres, Fisher Uuwiit, jû It.;i, Une introduc¬ 
tion sur U presse indienne renferme quelques détails intéressants- 


academie des inscriptions et belles*lettres 


Séance du mai iSqr~ 

L'Académie se Forme en comité secret, 

La séance élani redevenue publique. M, Eta val stem commence la seconde lecture. 
Cï,sfiee par 3c reglement. de son mémoire Sur fo Kriib; *fe Milo. Il rappelle, pour 
redresser une erreur assez répandue, qu'il ne s r agti pat de proposer une restaui Jitiotl 
de iiicéiçbrt statue, mm s seulement de chercher a la restituer, par fa pensée, comme 
cite devait ctre quand elle éiait intacte. Personne nesYst momréplus vivement et plus 
nettement que Ml Mnijioa I adversaire de rosage pernicieux des resta umtiona. Four 
appuyer la restitution ïdealu qu'il propose, routeur du mémoire peut maintenant 
uter des itionuments qui n èiaTenj pas connus au moment de sa première lecture ï 
es bas-reliefs de ^idetn famphylïc et de Lucres, dont la découverte récente a prouvé 
icitAlmce. au temps Je Phidias, duo groupe icmbSible û celui dont fo Véuu? de 
Milo, selon M. Ravaisson, faisait partie. 

M. fc\ de bUto «Rntkün passage du lapidaire d'Alphonse X Je Sage„ conservé dans 
un manuscrit de 3 fcxuriiL qui donnft les noms chaldcenS de trente-quatre oipéc-s de 
pierre, avec la traduction de chaque nom en npaenul. Beaucoup de en noms Vont 
compQiis de plusieurs mots. LW des pierres ainsi désignées parait être la mûmt 
que la pserre r.Uir, signalée Far M Menant dans scs Annales des rois d’Àssvric ■ ce 
serait une igaihe, connue des lapidaires sous le nom 4 T ffif Je btlie r . J 

Ouvrages présente : r ?*rM : Mïninl : Mj^otiÉiU oi), Htstrie* des relirions de 
rfade; — par M. Déliai e : Uma JA,| ♦ BtbtivtHtquc national*. Dêeartemtiit des 
imprimes CoiaiojUCJes füetMms et ddutrti documents judiciaires ctM téntm S â 1-7 00 
tome h — par M. ïiwty ï Revue d aisyrivtogw eC dWthérioÿiû vnmtafc, 

Julien Ha tet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy t imprimerie de Marehasm fils, ^u^ctiard 5 amI-Uure?tl p 
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Bomntnlre i a 61 . Basset. Les dictons dé SUS Ahmed VùUSeF. — 1164 . Schwabe, 
Aeliu» Dionjtsîus et Pausamas, — mî, Dakl, Tableau* de la littérature latine. — 
»Ç6. Virgile, Bucoliques, p, p . — 367. Favé, L'empire des Francs. — 

368. LùTEin, Trôis essais, — sir), OtiniAC, Le Pire Isla. — 170, Mémoires 
de ratleyrand. — 371. Homes, Une année de ma vie. — 37a. Scnwtcjtaa, Eis- 
toire de la Littérature hongroise. — 273. Die ci on mire néerlandais. 


^ — René Basset. Les illetiuis ■mlrluucH suri buts î Sîdi Ah'jned ben 

Ynusof. Pari*, imprimerie nationale, mocccïc, m-S, 96 pages. E. Leroux, éditeur. 

Les indigènes de l'Algérie exercent volontiers leur verve sarcastique à 
l'égard du prochain. Ils ne se piquent pas d'ailleurs de dire des choses 
très exactes et, pourvu que leurs dictons contiennent dans leur /arme 
concise une pointe de méchanceté, un jeu de mots et quelques antithèses 
rimant 1 peu près, ils s'estiment a triplements satisfaits. Ces épi gramme s 
El s écrit ent jamais, elles courent de bouche en bouche en éprouvant 
parfois de telles altérations qu'dits deviennent incompréhensibles sinon 
dans leur ensemble, tout au moins dans certaines de leurs parties. 
L’arabe illettré qui les emploie en comprend le sens général, et s'il y 
trouve des mots dont la signification lui soit inconnue, il ne s'en étonne 
guère, sachant qu il existe une langue littéraire dont les termes ne lui 
sont pas familiers. Les lettrés musulmans ont bien rarement songé A 
mettre par écrit les œuvres dues à l’imagination populaire et quand ils 
l otit fait, comme par exemple pour Je roman d'Antar, les Mille et une 
nuits, ils ont apporté de telles modifications au texte original que c'est 
à peine si on rencontre de ci et de lit quelques locutions vulgaires ou 
quelques fautes d orthographe qui rappellent au lecteur l'origine parti¬ 
culière du texte qu'ils ont sous les yeux. L’écriture arabe se prête mal à 
la reproduction exacte des sons du langage; elle n’est claire, ou pour 
mieux dire suffisante, qu’au tant qu’elle sert â noter des mois ou des 
phases dont l intelligence est rendue rigoureuse par l'application des 
règles si précises de la grammaire arabe. En dehors de cette sphère un 
peu [imitée, 1 écriture arabe est un fort mauvais instrument de notation, 
car clic ne donne pas en réalité le son d*uo mot, mais seulement le 
moyen de le retrouver à 1 aide d T une série de déductions dont la gram¬ 
maire fournit seule la clé. Dans ces conditions on ne sera pas surpris que 
peu de personnes aient tenté de publier soit le texte, soit la traduction 
des divers produits de Ja littérature populaire des musulmans. Walsio 
Neuve!te série, XXXI. « 
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Esicrhazy» Florian-Pharaon* le général Damnas ont bien essayé de 
nous faire connaître quelques uns des diçions attribués à Sidi Ahmed 
ben Yousol, mais bien qu'ils se fussent limités a un choix très restreint, 
la critique n P a pas toujours accepté sans réserve les leçons qu’ils propo¬ 
saient. M. Basset vient de reprendre ce travail sur une plus large échelle : 
au lieu de se contenter de colliger 12, 1 6 ou 3 s dictons comme ses pré¬ 
décesseurs, il en a réuni 1 iB* mais il s'est heurté aux mêmes difficultés 
que ses devanciers. Malgré toute !érudition qu'il a déployée et en dépit 
desefforts qu il a faits, il n'est pas toujours possible d + *ccepter son texte ou 
sa traduction .Toutefois ïl n'est pas aisé d'indiquer partout des corrections 
certaines, car s'il n'y a pas à douter que douïna signifie provision, vivres 
(n a 3Sj adam, assaisonnement jn° ioo), qu'il faut lire le pronom km au 
lieu du après le verbe dess (n* 33 ), ajouter ce même pronom au 
mot oudjh fn® 53 ) r lire mebiéu au lieu de metbou* fn° 34!* il est di fficile 
dû sc prononcer sur le mot dia qui doic cire sûrement fautif au sur 
celui de &eyya t traduit pat motif [n û 16K etc. Quand on se rend compte 
de la difficulté du sujet, on n ose trop s'en prendre à Fauteur de ces 
inexactitudes et Fon chercherait vainement quelqu'un qui n Vit pas péché 
pour lui jeter la première pierre. J'estime dqnc qu'on doit se montrer 
indulgent pour ces quelques taches et reconnaître k progrès sérieux qua 
fait faire M. B. h une branche de la littérature arabe peu étudiée pus* 
qu’jci et qui méritait cependant d'attirer l'attention des orientalistes* Les 
notes nombreuses qui accompagnent le. texte sont extrêmement soignées et 
je n'y vois guère que deux points sur lesquels je ne sois pas S accord avec 
M. Basset : l'étymologie de Metidfa qui doit se prononcer Metûdfa et 
l'origine du nom propre Djalloul qui comme Zcrrouq, Qaddour me 
paraît être simplement une forme augmentative de F adjectif en ou 
employée pour établir un peu de variété dans les noms propres arabes, 
quelque chose d'analogue aux formes Nefousa, Khadoudja, Mcrioumi 
qui ne sosit que des variantes de Neffia, Khadidja, Mer km. 

O- Hüudxs. 


2Ù4*— Mkii Dlcmr*U et l>nunlii> MUd-tiimin frflgtnetlCil çolfcfiïl Rrnci- 
tui Sc« waiek+ AceiiUurti Fin^m^ntfi Icxieomm rbeiorïc&rum aped Eüiiichium 
Jiudata. Lcîpiifi Üjk, de vi îtii p* 

Parmi le grand nombre de grammairiens ci tés par Eostathe dans ses 
comme ei tatres sur l'Iliade et FOdyssée, deux surtout, ÆUtW Dinnysius 
et Pu usa ni as, sont importants, comme s'étant spécialement occupés du 
dialecteattique. Il était donc utile que leurs fragments fussent recueillis* 
et qu'on pût ainsi se faire* au moins approximativement, une idée 
générale de leur doctrine. Après Meier, Rmdfidsch et Schwartz, 
M* Schwabe publie ces fragments, au nombre de trois cent trente-six J i 
des ProJegomem de quatre-vingt* pages cherchent d’abord rétablir que 


ï + Une domaine «ml tires d’autres ouvrages -mick ni* 
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lu Isgrô ^npnti mentionnés par Eusîatbe (Fr* 33 7-4J0) ne sont pas autre 
chose que l'œuvre même des attidstes; suivent des considérai ions sur la 
manière dont Eustathc s'est servi d’eux, et sur les grammairiens anciens 
dans lesquels les attîdstes avaient jniisë* II nVst pas douteux que leur 
doctrine ne soit un reflet des théories alexandrin es, et défi l ce titre 
surtout qu'elle est digne dlnicrêt; M. 3, rétablit en général avec 
assez de certitude^ bien qu’il me semble parfois conclure trop vite de 
certaines définitions identiques que les ailicistes ou les auteurs de 
hr^ip'xi ont pulsé directement dans Aristophane de Byzance ou 
d'autres alexandrins. Ces rencontres peuvent être fortuits, ci certaines 
définitions devaient être courantes â l'époque; disons ponnant que 
M, 3 * est généralement discret et évite souvent détre trop affirmatif. 
La partie vraiment utile sont les notes; elles sont nombreuses pour 
chaque fragment! et donnent toutes les références aux autres lexicogra¬ 
phes et grammairiens; ce sont Jade précieuses indications, et il convient 
de louer le soin et la patience que M* S. a mis à ks grouper. 
L exécution, au contraire, laisse à désirer : j'ai relevé beaucoup de 
fautes d'impression et plusieurs fragments sont transcrits de telle 
sorte qu'ils sont incompréhensibles * p. 83 * les deux dernières lignes, 
par suite d'une ponctuation vicieuse* n'offrent aucun sens; fr. 83 , lire 
au lieu de nerogiiç; de plus, cinq mots oubliés cuire -ç%sv et 
o6ç mettent Je lecteur dans l'impossibilité de comprendre; le 
fr, 101 manque de clarté si l'on ne sait pas qu'il est précédé dans 
Eustüthe de TËTpariXtafr# t h k fr. 114 est plein de fautes et 

publié avec une remarquable négligence; des mots sont omis dans 
plusieurs des textes chés aux pages 23 et 24 % — L'ouvrage est terminé 
par trois tables ; ij auteurs cités par les attieïstes; 3) mois expliqués par 
eux; 3 ) grammairiens, lexicographes, commentateurs cités dans l'ouvrage 
d Eusiathc. Du second index je n ai rien à dire; mais les deux autres 
sont loin d’étre des modèles de précision et d exactitude, Plus de vingt 
citations manquent au premier, qui contient en outre un certain nombre 
de renvois faux* Le troisième serait le bienvenu ; mais il suffit de fedl- 
Lier Eustatbe, je ne dis pas de le lire, pour s h apercevoir qu'on aurait 
tort d y accorder une entière confiance. La lecture d'Eustaihe est loin 
d être un plaisir, et quelques oublis seraient bien excusables; mais 
Jd. St semble tenir à passer pour complet fut* guid omisisse videur, 
p- 16) * et'en outre les omission s s pour ne pas parler de a renvois 
inexacts, sont assez nombreuses pour retirer ï cet index une part de son 
utilité. Puisque M. Schwabe voulait faire un index des sources technl- 
quesd Eüstathc, il eût rendu service à ceux qui s'occupent desgrarnmaî- 

Quelques riï. seuïettieni, où la faute d’impiesajon a litre gravement le le île : 
fr. dam \ c premier Vers d'Eschylej fr. i33 **3^3 fr. 215 Zx«un; fr. 253 

V fl H r ^ r - 2"Çl 

2 . Même négligence djna plusse tin note» i fr, aucune note ne c^rtapoad au 
dernier renvoi; de meme fr. aog ctfr. attl ; 35 noie i lire HûIicqs et non ItÆlkvti 

lfj n. ti « ,u4 nkst pis dans Thcucritc ^; eeue inteiiccEioa se trouve Id* XV, 8^. 
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riens anciens en remplissant compliieititnt sa lâche; il est regrettable 
qu'il ne Tait fait qu’en partie. 

My„ 


— Ea#*n Dàhl* Tnbellarlib ovcrwi&i over dçn Laiinike UlUraiurs 

HU>orîü. Chri5tînTija ci Copenhague. ALb. Cummcrmaytr, iKgi, m-4. ^ 

Les tableaux synoptiques, que M. B, Dalil vient de publier, sont des* 
tinês à servir de complément â l'histoire de k littérature latine du même 
auteur qui a paru en TS89 ci dont on a parlé dans cette Revue, Ces ta¬ 
bleaux sont au nombre de six : deux (les m* 3 et 4) correspondent à ce 
que l'on, appelle lage d’or de la littérature latine (78 av* J.-C. — 14 ap. 
J*-CO; ks quatre autres (n Dh 1, 2, 5 , 6) correspondent à ce que M- D« 
appelle la période des origines (753-241 av. la période archaïque 

(241-78 bv. la période d'argent (14-138 ap, la- période de 

fer [138-476 ap. J.Chacun de ces tableaux se divise en trois parties; 
dans la i * sont mentionnés les faits les plus importants au point de vue 
de 3a politique et de la civilisation ; dans la 1* et la 3 * t qui portent Tune 
!c titre général de poésie, l'autre le titre de prose, sont rangés, sous les 
rubriques, drame, épopée, poésie didactique, satire, poésie lyrique, his^ 
taire, etc r+ Je nom des auteurs latins, la date de leur naissance ei celle 
de leur mort, — quand on les connaît* — k titre du leurs ouvrages; de 
plus, grâce à des caractères typographiques différente on peut reconnaî¬ 
tre s au premier coup diril, les auteurs dont il ne nous reste rien, ceux 
dont il nous reste quelque chose, les ouvrages perdus* ceux que nous 
possédons. Ces tableaux. bien conçus et bien exécutés, permettent de 
voir facilement la série des auteurs qui représentent tcf ou tel genre, de 
votr aussi quels faits importants sont contemporains de l'apparition de 
tel ou tel ouvrage, quels ouvrages ont paru simultanément. Je ne faraî 
guère qu'un reproche à M, D* c'est de n'avoir pas adopté un format plus 
commode P 

« S. Dossos. 


iGé, — i** Vei-glll uawiv Racoliez, lirait?, v. Franz Hesihls. DcssiUj 

Kich- Kshle* BuchchmdUiai;, iHgp> T în-ï 3 , 34 p< 

Le butde celte brochure est double : publier Ecs Bucoliques de Virgile 
dans leur succession chronologique, les nettoyer des interpolations con ¬ 
sidérables, qui, suivant Fauteur* défigure eh la tradition manuscrite. 

La disposition adoptée par M r Franz Hennés est la suivante : 111 , 
IL V, IV; VII, Vï f I, VIN, IX, X. L ordre des mss+ étant celui qui 
paraît avoir été établi par V- lui-même, {George l\\ 565 , Tilyre, te 
patulae cecini stib termine fagï) on se demande de quel droit M- Fr, hi¬ 
le modifia et oti il veut en venir. Autant il est légitime de chercher dans 
quel ordre V* a composé les Géorgiqucs, autant il Test peu de troubler 
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celui dans lequel il les a éditées. La critique, en ce qui concerne les 
auteurs anciens, a pour mission de retrouver la forme originale donnée 
par chacun d'eux à ses ouvrages, non de substituer à cette forme une 
conception moderne. En outre, en négligeant Tordre chronologique, 
V. a adopté une disposition littéraire qui consiste a entremêler réguliè¬ 
rement ks pièces dîalogüées I, III. V, VI L IX et les morceau* d'une 
seule venue I [, ï V T VI T VI [f, IX* Or cette disposition littéraire M* Fr. H, 
la conserve; il pense donc que V. avait dés sa première Bucolique l'idée 
du plan qu ! iï a adopté lors de Ledit ion définitive et que, pendant tout le 
temps qu‘à duré la composition des pièces isolées, il s'est astreint à cette 
alternance. Cela est tout ù tait inadmissible 

D’après M, Fr, H. les Bucoliques ont été pendant ]e i Fr siècle après 
J.-C. outrageusement i n Te rpolëes par des poètes dilettantes* La IV*églo» 
£jue qui comprend soixante-trois vers n’en a plus chez lui que qua¬ 
rante-huit, la V* qui en renferme quatre-vingt-dix n en a plus que soi¬ 
xante-quatorze, encore en met-ïl cinq entre crochets, et ainsi de suite. Il 
fa □ t don c adm eitrc q u'i l y a va it peu de temps apres la mort de V * des poc tes 
inconnus qui s'umtisaterrt à refaire les Bucoliques et qui y réussisseîenc — 
car f parmi les vers supprimés par M. Fr- H M il y en a d'excellents et de 
célèbres : Saïtantes Satyres îmkÆîur Àlphtsibœus,-.. Cérium est in 
sîîvtSi inter spetara\Jerûrum f Maltepûtijenerisqne meos încîderetimorés 
Arboribus : çrescent il ter, crescetis timorés,*, etc... — f que tout ce 
travail si important a été ignoré des grammairiens postérieurs. Parmi 
les raisons que donne M. Fr. H + de ses suppressions figurent, mais 
parfois bien mat appliquées* celles de tous les chercheurs d’atéchèses : 
Vîü, t 4 sq. Frîgida vix cœlo nociis decesserat umbra t Cum ms in 
t tuera pûCQrt gratissimns herbti, Incnmbens terni Daman sic cœpit 
otivœ ; le v. i5 serait grammaticalement impossible; U faudrait erai* 
11 n’a pas vu que c'est une réflexion du poète parlant pour son propre 
compte : c’esE l’heure OÜ la rosée attendrît rherbe.*.*. qui doit nécessai¬ 
re ment être au présent. I, 71 sq r En qno discord ia çtvis Produxit 
miseras! His nos consevimus agros! Inséré ntmc f Melibœe, pires* 
pone ordine vîtes*.* Le v. 73 ne serait pas à sa place dans la bouche de 
Mâlibec qui s'exile; mais c'est une simple expression de dépit : Ailes 
donc greffer des poiriers,.,, pour en être ensuite dépossédé! 

Le principal motif qui guide M* Fr. H, dans ses atéthèses, c'est, bien 
qu 11 s a en défende, la prétention de donner a toutes les cglogues une 
forme s trophique régulière. Ainsi il réduit la IV H au schéma suivant : 
4 S S S S S 4; mais à quel prix ! Il fait disparaître ; ks v, 1 -3 — comme s'il 
ne fallait pas un prologue â un poème si différent des autres; les v* i 3 * 14, 
les v T 26-27 — -sans s'apercevoir qifaprês avoir parlé dans Ea strophe 
précédente du premier âge de Tentant merveilleux* V. annonce ici son 
adolescence; le v* 35, les v + 43-4? — sous prétexte que dans Tâge dor 
mut le monde portera des vêtements de laine blancs et qtTtl n'y aura 
plus de pourpre; V, ne dit rien de pareil* mais simplement que ce qui 
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est maintenant le fruit de l'industrie pénible des hommes sera produit: 
par la nature* çf. v a 3 $ omnis feret onmia tellus; Le v + 48 — parce qu'il 
n’y aura plus de charges publiques dans l'age d'or; mais d'après Virgile 
l'enfant miraculeux aura un grand pouvoir; L v ¥ 54, C'est le pur arbi¬ 
traire. 

En revanche — sans douté par esprit de contradiction —» M» Fr. H ( 
ne veut pas que dans Végloguc V les deux morceaux consacrés à Daphnîs 
aient compris juste vingt-cinq vers chacun et aient offert une corres¬ 
pondance parfaite — parce que, d’après les v + 14-1S et 5 4 -5 5 1 ces deux 
morceaux auraient etc composés avant Fégtogue où ils ont été insérés. 
Mais qui empêche de voir là un simple artifice poétique? En tous cas les 
deux morceaux ont fort bien pu être écrits pour se faire pendant. 

Les procédés de M. Franz Hermès seraient nature k déconsidérer 
absolument la critique conjecturale, si légitime et si nécessaire quand 
elle est pratiquée par des gens compétents et sensés. 

À. Cartàult, 


367. — Général Faté. L'Empira «1#» i Franc*, depuis sa fondation pusqu F n son 
démembrement. Paris É Tboriot iS8c^ t voL in-S p 730 p. 

Cet ouvrage, qui a pour but de nous montrer la formation, la gran¬ 
deur et la décadence de F Empire des Francs, est divisé en quatre livres : 
Je premier étudie les institutions des Francs avant Clovis, Le second 
traite des Temps mérovingiens Je livre lll des Temps carolingiens et le 
livre IV a pour titre le Démembrement, 

La plus grande partie du livre premier a été Tobjet d’une analyse de 
M- Havel dans cette Revue [n e i 5 , i 3 avril iB 85 , p, 289)* Seul le cha¬ 
pitre V de ce livre premier trétait pas compris dans cecompic-rendu* il a 
pour titre: h date de h première rédaction de la LoïSalique, matière très 
controversée et sur laquelle de nombreuses opinions fortement appuyées 
ont été émises. «■ On peut affirmer, dit M, Payé, que ce code a été adopté 
par tes Francs sédentaires pendant la première moitié du v 1 siècle, b 
Sans entrer en discussion à cet égard, nous pouvons mentionner que 
cette opinion n'est plus guère défendue aujourd’hui, car les Allemands 
eux-mêmes (voir B mimer* Deutsche Rcchtsgeschichtc, p, 3 00) l'ont 
abandonnée. 

Dans les livres suivants, M- F, nous donne l’historique des Institu¬ 
tions des Francs, des Wisigoths, des O&trogoths,, des Al amans, Bavarois, 
Saxons et Lombards, sous les Mérovingiens et les Carolingiens, puis il 
consacre quelques chapitres à k noblesse militaire, à la féodalité en An¬ 
gleterre, dans le royaume de Jérusalem et T en France, au xm* siècle ; enfin 
il termine par fétu de des coutumes de Beauvaisis ei de l'organisation 
des communes; * 

La méthode de M. F* consiste à prendre pour base de ses développe¬ 
ments la traduction des principaux passages des lois de ces divers peu- 
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pies» ou des édits et des capitulaires des ton mérovingien* ei ^^Un- 
gîens. Certains! que M. F. nous donne la traduction «mp èie de te 
Loi Sali que (texte ancien} et de la Loi Sdique amenda par Cbar e 
la traduction des principaux passages de toutes les loi, barres» et «Il 
presque intégrale des Édits mérovingiens et des Capitulaires carolin- 

Sl Dons un travail aussi long, quelques erreurs devaient fatalement se 

g1 pagea^riigaVi8, M. F. traduit; nhi h nosttis obtutebus pr w- 
sentent tir, par : « 1 moins que la chose naît lieu sous notr ® ^f r * 
iVisi a ici le sens de ; mais (voyez du Cange. V* nisd, et il lallait dire 
■ mais que ces hommes soient amenés en notre présence. * 

P. 240, L 21. Dans l'Édit de 614 de Clotaire 11 » par suite d un faux 
numérotage des articles» M, F. a oublié l'article 4 ut h » usyu^ 1- 
dé quolibet ordinc de civilibus c<tusi% prêter enmmha nêgotta. 
„ er se dhtringere aut dammre présumât, msi comnncttur mamfes- 
f ti « excepte presbj-icro oui diacona Qui icro convtctt fuennt de en- 
mine capital*, juxta canones Jtstrmgantur, et cum ponlifictbus exa¬ 
minent ur, Cette erreur est vraiment regrettable» car cet «rude 4 

peut-être le plus important do cet Édit* 

P, 24$, L 14- M. F- traduit ; i?f in sua dominatione revocare, par 
ccs mots : sans que rien puisse être révoqué, Rcvoearc est ici pour vocare t 
clamarc. Il fallait dire : faire rentrer en sa possession, 

P. 249. 1 . 1 5 . M. F. traduit : instigante adversano, par ces mots : 
à l'instigation de ton adversaire. C'est inexact ou» du moins, cela manque 
de précision. Il fallait dire : à l'instigation du démon. L'adversaire, 
dont il est ici question, est 1 adversaire, l'ennemi du genre humain, c est 
le démon. (Voir Thévcnin. Recueil de Textes relatifs aux Institutions 
mérovingiennes et carolingiennes, l* partie, n* 8, page 10, note 1 ). 

P. 25 a, l. 21. Per nos tram prtesentem auctoritatem » ne peut se tra¬ 
duire partes mots : De notre autorité, ainsi que le fait M. F. Jacforj- 
tas signifie ici : diplôme royal (voir Fustel de Coulanges. La Monarchie 
Franque, p. ap. n. L) 

P. aôo, l. 2 3 . M. F. oublie de traduire : lùsi. Dans ce texte encore, 
nisi a le sens de mais» et est employé pour donner plus de force d 1 affir¬ 
mation qui suit. « Mais bien plus.... etc. » 

J'arrête ici mes citations. Je me hôte d'ajouter que. malgré toute 
l'attention et le soin qu'il a mis dans sa traduction, M. F. pouvait 
difficilement éviter ces erreurs. C’est que - le latin mérovingien, a dit 
fort justement M. Fustel de Coulanges, est une langue qui Uut coo 
naître avec exactitude, et l’on n'y parvient que par un long usage des 
textes ». Il est très périlleux d'aborder, sans une Jorce prtparauon 
préalable, l’étude de textes écrits dans une langue aussi changeante et 

aussi incorrecte, . , . 

Malgré tout, il faut rendre hommage au très consciencieux c. or 
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de M, le général Favé qui a essayé, nous dit-il dans sa conclusion* de 
jeter quelque lumière sur les temps obscurs qui ont précédé et amené k 
régime féodaL Les traductions qu’il nous s données pourront toujours 
fournir des indications aux personnes qui Sauraient pas du latin une 
connaissance «ufiisamc* 

Ernest Taillade* 


2<]S. — K^rl Liüfrz^EK. TUrc^ emyi. Halle, Miemcyer, i%û p in-B h ga pages. 
Prix. : 1 tn. Go. 

Les trois essais que M* K. Lcntzncr publie aujourd'hui oui paru h 
des époques différences dans diverses revues anglaises; tous trois se rap¬ 
portent û des questions d'education et se distinguent par une connais¬ 
sance approfondie du sujet* Le premier a pour dire : * Efforts d’Andrea 
Angiulli en faveur d une réforme de l'éducation *, Je second traite « de 
la psychologie moderne dans ses rapports avec la science de l'éducation » t 
enfin k troisième nous en [raclent de t l'éducation supérieure ». 

Positiviste s mais disciple original de Comte et de son système philoso* 
phîque T Ângiulli a accordé une attention Toute particulière à J‘éducation. 
La reforme de la société dépendant pour lui de la réforme intellectuelle 
des individus qui la composent, il n’attend que de J'éducation son 
rajeunissement- Mais quel système d'éducation faut-il adopter et suivre ? 
Angiulli veut que f instruction ait un caractère exclusivement scientifi¬ 
que. Meme pour renseignement de la morale, la science * dit-H t suffit à 
die seule, car c’est d T une vue vraiment scientifique et juste des choses 
que découle la moralité, g La science, et c’est là le résumé de sa doctrine* 
est k plus important des moyens qui peuvent servir à L'avancement de 
Inhumanité, b 

v Le professeur Lîtîarus, dit M* K. L*, au commencement de son 
second essai, a observé avec beaucoup de raison que la psychologie est 
la mère de la science de 3 'éducation- » C'est cette vérité que le second 
essai doit mettre en lumière* U s'agît ici, bien entendu, de h psychologie 
moderne, de celle qui lient compte de toutes les facultés de l’enfant» en 
connaît le rapport et proportionne les efforts qu’dle lui demande 1 
l'état de ses facultés. * L'éducation n'étant en dernière analyse que le 
développement de l'esprit par sa propre énergie et cei harmonie avec ks- 
lois qui le régissent, l'éducateur, qui a pour mission de lui donner 
Faiimeut dont IL a besoin T d'écarter les obstacles qui peuvent arrêter sa 
croissance ne peut atteindre son but que grâce à b psychologie, qui lui 
permet de comprendre lame de l'enfant et par suite de la diriger comme 
il convient i ses aptitudes* 

Jonc dirai qu'un mot du troisième essai, dont Le litre un peu vague 
ne donne qu’une idée incomplète. Il s'agit de la culture générale du 
peuple* des progrès qu’elle a accomplisse ceux qu elle a encore à faire, 
de ce qui en doit être la nature et le but* 11 y a b des pages bien pensées 
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et bien écrites, des réflexions pleines d actualité* comme celk-cL « *l ue !e 
btii et ta fin de toute éducation est ei reste un développement dans le sens 
de k liberté », ci cette autre * le résultat d'un développement naturel et 
continu de L'intelligence est que rhomme devient nécessairement plus 
religieux à mesure i]uc son éducation est plus complète », ou encore 
k quiconque a l'intelligence du malaise du temps présent a en meme 
temps la capacité et le devoir de travailler a le guérir ». C^t essai tou 
entier montre, comme les deux premiers* que M. K. Lentzper a lc sen¬ 
timent Jç plus haut du rôle et du besoin de* l'éducation dans la société* 

comme la vue la plus nette du malaise qui agite cette dernière* 

Ou J * 


îfig. - l,c» pi^hEor. (M.rï^iao» nu XVIII .l.’olc. Ütoàc nr hP. Ijs1a . 

pjr le P, Bernard; Gaiîdejvu S. ). Docteur ia-kltr*». Un fort vol, de 566 W* 
Pâri^ RciauXp 1091 « 


Le doublé titre que M. Gaudeau a donné à sa thèse de doctorat nous 
avertit qu'il n'a pas entendu faire une simple monographie. A vrai dire 
le P. Isla occupe dans b littérature castillane du siècle dernier une place 
assez importante pour mériter Sa volumineuse étude que lui □ consacrée 
M - G r j et il nous semble que ce dernier obéit a des scrupules exagérés* en 
cherchant à justifier le choix de son sujet» Le traducteur élégant et sur 
de plusieurs chefs-d'œuvre de notre littérature, n est pas tout â lait un 
étranger pour nous et peut intéresser même les lettrés les plus indiffé¬ 
rents aux choses d’Espagne, D'autre part, comment parler de b ray Gctuu* 
dio t sans retracer l'état de la chaire espagnole ci les cités de Lu prédi¬ 
cation burlesque qui ont motivé ^apparition de cette spirituelle satire? 

Le livre de M, G- est divisé en deux parties bien distineses. La pre¬ 
mière jpp. 1-173) est consacrée exclusivement à b biographie du P* l*k. 
L'auteur, grâce à un séjour prolongé en Espagne, et, à de nombreuses et 
patientes rechercher que lui facilitaient sa qualité, a pu s acquitter Je 
sa lâche de biographe d'une manière qui ne laisse rien à désirer. Com» 
plétant ei rectifiant les notices plus ou moins erronées q ui ont eu cours, 
il prend l'écrivain depuis sa naissance ^24 mars 17©?) et le suit jusqu â 
sa mort (2 noy ’ îjS i) à travers les phases d'une existence donr l'expul¬ 
sion des Jésuites, en 1767* rendit les dernières années pénibles et mouve¬ 
mentées Chemin faisant il signale l'apparition des diverses oruvres e 
l’auteur et en donne de courtes analyses, sauf du Fray Gcrundio réserve 
à une étude spéciale. Un chapitre assez long traite la question du Gs 
Blas qui, selon une remarque de M. Morel-FadOp * après tant encre 
dépensée n'a pas enfore dk son dernier mot * : d autant p us que e 
chauvinisme de certains critiques les empêchera toujours d accepter^ es 
solutions contraires à l’amour propre national. Le Gîl-Blasée lvig si 
castillan par le cadre et les aventures* mais si français par .esprit, n 
se rail-il qu'un plagiat de Lesage? Faut-il prendre au pied de b atr<_ a 
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déclaration du P, ïsla qui se vante d'avoir non pas traduit mais restitué 
à l'Espagne le héros francisé par Lesage, et la légende de l'existence d on 
manuscrit espagnol perdu que noire compatriote aurait simplement mis 
en français? M. G. s'attache a prouver que le P* Ïsla ne croyait pas plus 
à l'existence de et prétendu manuscrit espagnol « que l’auteur dû Fray 
Gerundio ne croit aux manuscrits syriaques et ch a idée ns dont il a tiré 
l'histoire de son facétieux prédicateur >. 

La deuxième partie de la dièse est consacrée à l'étude de Fray Gerun- 
dio et des questions qut s y rattachent. Bien que dû à la plume d'un 
jésuite* ce livre doit être rangé parmi les romans picaresques. Voulant 
ridiculiser les défauts de la prédication en vogue de son temps, le P. Isla 
employa Parme qui avait si bien réussi à Cervamès, contre k littérature 
chevaleresque. Il parait même qu’il songea d'abord à appeler son héros 
Fray Quijbte. En tout cas on sent qtfil avait pris pour modèle Fauteur 
de 1 Ingénieux Hidalgo. Ajoutons que Rabelais et Molière ont laisse plus 
d’une trace dans son oeuvre. Après un coup dhcll rétrospectif — un peu 
court à notre gré — sur l'histoire de la chaire espagnole avant Fappari- 
ûon du Fray Gerundio, M. Gauieau apprécie l'œuvre en elle mime, les 
idées critiques de I auteur, la si ncêri cède ses intentions réformatrices, et 
fait du milieu ois ce livre a paru un tableau curieux, amusant même 
parfois* et qui aurait pu I être davantage, s'il navait craint, en abusant 
des citations ou en les don nant dans Eoutc leur crudité naiLve + de man¬ 
que r ii kg ravi té de sonsufet. Enfin sous forme d'appendice, de nombreux 
documents occupe ni les cent dernières pages. 

En résumé, ce travail nous parait méritoire et intéressant : il nous peint 
sous des couleurs aimables la physionomie de ce jésuite enioué, spirituel, 
libre dans ses propos, unissant à une vive admiration de nos écrivains 
français un chauvinisme littéraire qui parfois égare son jugement- Peut- 
être k portrait est-il un peu flatté, mais qui pourrait s'en formaliser? 
Quand on a consacré de longues veilles & un auteur, n*esHl pas naturel 
de s'éprendre de lui d'une affection exclusive, comme on k fait des enfants 
que Ton aime a proportion des soins qu’ils vous ont coûtés? 

i ü.Strehly* 


270, — Hcmoirpi» fin pHciùÈ <u- TuiLt-ymiMi, publias avec une préface ci Jei 
nuits, par le duc de Bbuglek, de rAcadéenie frupise* Piria, Calminn Lévy, 
Deux Vînmes ïxïik et 437 p, f 367 p, 1 % frênes. 

Les Mémoires de Talleynind.ne devaient paraître que trente ans après 
la mort de Fauteur, c'est-à-dire en 1 868. La duchesse de Ilino, légataire 
universelle du célèbre diplomate, ksrentit en 1862, quelques joursavant 
de mourir^ à Ad. de Eacourt. Ce dernier — nous dii-on dans l'intro¬ 
duction — prépara la publication des Mémoires en rédigeant des 
notes complémentaires ou explicatives sur les points les plus importants 
et en faisant Ikequkîtien de nombreuses pièces inédites. Il mourut on 
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iS 65 et confia les Mémoires ù 1 Ancien notaire Châtelain et à l'avocat 
An J rai sous condition que la publication ne pourrait être faîte avant 1 88B. 
Châtelain et AnJnl moururenta leur tour, et furent remplaces, le pre¬ 
mier par son ri!s t le second par M. le duc de Broglic qui se hâte de faire 
paraître les Mémoires* 

Ces Mémoires se composent de dou^e parties : cinq parties sont con- 
te nu es dans le premier tome |L ij54~ijÿi ; U.De M. le duc d* Orléans ; 
Il I* j yÿ i - ï 7 $8 ; IV. Affaires d'Espagne, i 8 qj;V* Entrevue dErfuri 
ï 8 ûÿ}ï trois dans k deuxième tome (VI. i 8 ù§~i$Ï 3 ; VIL Chute de 
l'Empire, Restauration; VI IL Congrès de Vienne, i 8 i 4 -ï 8 i 5 ). Res¬ 
tent donc quatre parties a publier; trois, ce semble, renfermeront le 
récit de l’ambassade de Talleyrand à Londres ; la quatrième sera consa¬ 
crée à i’affaire du duc d'Enghîen (L apaj, et l'éditeur joindra h ce s qua¬ 
tre parties un morceau sur le ministère de Choiseul et quelques autres 
écrits, inédits ou oubliés, qu'on peut lire encore avec intérêt. 

Le premier et le deuxième volume que nous annonçons, ont été, 
comme M. Frédéric Masson Fa vau prévu, une déception. Et, à vrai 
dire, on annonçait les Mémoires de Talléyrand depuis si: longtemps 
qu'on les croyait pleins Je révélations. Mais Je temps passe, et des publi* 
cations en assez grand nombre, tant récentes qu'anciennes, nous ont 
Fait connaître ci les affaires d'Espagne, et L'entrevue d'Erfuri, et la ren¬ 
trée des. Bourbons, et le Congrès do Vienne^ et le glorieux rôle de Tal- 
leyrand ou début Je la Restauration. Lw Mémoires arrivent trop tard; 
leur auteur oubliai! que les archives finissent par Couvrir, ci Bacourt, 
ainsi q u* Andra 1, se faisaient illusion sur llmportunee cl la gravité de* 
confidences qu’ils tenaient sous clef. 

D’ailleurs, Talleyrand, comme la plupart des mémorialistes, nkcrii 
que pour faire sou apologie. Il dit quelque part que In première de toutes 
les qualités esc la circonspect ton, c'est-à-dire L’art de ne montrer qu'une 
partie de sa vie et de ses pensées, il déploie cette circonspection dans les 
deux volume# qui viennent de paraître. C'est entre 1816 et 1819 
qu’il les a rédigés, et il pensait qu'ils seraient mis un jour sous les yeux 
de Louis XVIII. il voulut flatter le roi, exciter sa confiance, se rouvrir 
le chemin du pouvoir : U fait de la Restauration l'inévitable dénouement 
de la Révolution. Selon lui, la France devais avant de sortir de lupoiy- 
garchie et de rentrer sous laroyauté des Bourbons, passer par des régimes 
intermédiaires, par des ombres de royauté (Directoire» Consulat, Em¬ 
pire); et ces régimes intermédiaires* lui, Talley rand , ne les a servis qu'au 
prolit de la royauté future qu p il attendait patiemment : en toutes choses, 
dit-il, Ü faut considérer la lin. Sans doute il a pris Je ministère sous les 
usurpateurs; mais ne devait-il pas « sauver cequi pouvait être sauvé * et 
* se réserver pour J'occasion ? * Ne devait’il pas, avant de s’occuper de 
la maison Je Bourbon, travailler au rétablisse meut de la monarchie? 
[U 125 et 274, II, i 3 t f etc.) Telle est Ficiée maîtresse des Mémoires, et 
tout k récit de Talkyrand, les détails où il entre, les digressions où il 
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s'engage, ses réticences, ses omissions tendent a rendre cette idée fami- 
]jt re à Louis XVIIî. Un instant, il s’écrie : ‘Que LouisXVIII songe 
un moment ù tout ce qu'il a fallu pouf préparer son retour ! s Or, en 
dépit de tout, Talleyrand se (latte d’avoir été ïi'mlrumcnt prmeip&l de 

ce retour, _ , 

La première partie des Mémoires* f 754 " 1 79 1 ? esI atifay&nie* a « 

leyntnd y raconte en un style alerte et charmant son enfance au château 
dé Périgord, sa première jeunesse, comment on le lit entrer malgré lui 
dans l'état eeclésiastique, comment, jeune ci simple,s k àgc * où Ion a 
le plus de probité » (I. tg), il ne comprenait pas qu’on pùt suivre une 
carrière pour en prendre une autre et aller au séminaire pour devenir 
ministre des finances. Il décrit la puissance de la Société, mais il se 
garde bien d’esposer les fautes de l ancien régime; i! affirme sérieuse¬ 
ment que la Révolution éclata parce que « les prétentions avaient déplacé 
tout le monde » « queChnmfort prenait le bras de M. de Yaudreuil: Ce 
grand mouvement, dît-il, est* né de la vanité * [I. 115 |. S’il juge que le 
gouvernement aurait dû être plus fort ou plus habile, il se donne à tui- 
metuc le rôle de censeur des mœurs; il veut nous faire croire qu’il s’effor¬ 
çait de relever la considération de l'Église et de faire dn clergé le protec¬ 
teur de la morale. Il prétend avoir suggère, Cn juillet 178g. au comte 
d’Artois qu' a il aimait. et qui - avait de l'amitié pour lui », une sorte de 
coup d'état 11 , ia 3 et 137-141, longue note de Bacourt). Pas un mot de 
son rôle à l'assemblée constituante qu'il présida et qu'il accuse d’avoir 
commis des 0 milliers de fautes ». Pas un morde ses fonctions religieuses 
àk Fédération, de la protestation des chanoines d'Aututi contre ses 
principes, de son adresse au roi (ig avril 1791) °h Ü reprochait à 
Louis XVI de * favoriser les réfractaires 1. Il déclare même qu'il avait 
une grande répugnance à se mettrE en avant. Et ce (ut lui qui demanda 
k suppression des dîmes, qui proposa d'appliquer les biens du clergé 
au* besoins publics, d’apposer les scellés sur ses titres, d inventorier son 
mobilier! Oubliait-il 1 existence du Monileut ? Il avoue,pouriant qu’il 
a consacré des évêques constitutionnels; mais voici comme il s excuse . 
il craignait que k France ne devint presbytérienne et « ne pût être ra¬ 
menée au catholicisme dont la hiérarchie et les formes sont cn har¬ 
monie avec celles du système monarchique »! 

La deuxième partie, ûé M. le duc d'Orléans, est le plus vigoureux cha¬ 
pitre des Mémoires, et Talleyrand a raison de dire que ce tableau met 
sous les yeux le désabusement de l'époque, « le relâchement général des 
mœurs » et 1 la dégradation dans les formes du gouvernement ci les 
habitudes de l'administrât ion La peinture est terrible, et U duc d'Or¬ 
léans ne se relèvera pas du coup que lui assène son ami et commensal, 
Talleyrand montre qu’il est toujours resté le même, qu'il fui brouillon 
et mobile, quil n'eut s de constance que dans les excès », et il nous 
explique ainsi sa conduite poli tique 1 tout d’abord, < le libertinage de son 
caractère lui faisait voir avec plaisir un mouvement quelconque, il était 
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bien aise de s'agiter, de faire du bruit, de créer un embarras s sans oser 
davantage, et, ensuite, 4 une vengeance aveugle était devenue 3 a passion 
dominante de son cceur a (i* 202], C est sans doute ce morceau qui a 
retardé la publication des Mémoires. Il pouvait paraître sous la Restau- 
radon, mais non sous Je gouvernement de juillet, et, comme M. A- Soreï 
Ta ingénie use ment conjecturé (Temps du 27 mars), si * îalleyrand 
voulut le remanier,, îl n'en eut pas le loisir, et, voyant la mort s appro- 
cher, il s H en remit au temps et aux révolutions futures de rendre à scs 
Mémoires de T interet sans scandale et de l'iUpropos sans danger ». 

Dans J a troisième partie des Mémoires f Talleynttid revient à lui-même., 
Mais ici encore îl pratique son système d’omission„ et* «aprèstout, dit-il, 
les détails de la Révolution* cette grande Cûîomitê t * n ont aucune 
importance historique; quelle leçon les hommes auratenHls à tirer 
d'actes sans pian, sans but, produits spontanément par des passions 
effrénées n? Il omet donc ses liaisons avec Narbonne et ce Biron qu i! 
appelait son * cher Lauzun s* la mission de Prusse qu'il suggérai! vers 
la hn de 1791, t influença considérable qu’il exerçait dans les premiers 
mois de 1792 sur la politique étrangère. S'il parie de sa mission en An¬ 
gleterre, c'est pour dire qu'il était « fatigué, dégoûté *, et comptait peu 
sur le succès; il oublie ses lettres à Biron et à Delessan — quon a pu¬ 
bliées en iS8n —; et oublie la note insérés par lui ou par Desrenaudes 
dans le Moniteur du 1 5 décembre où sa correspondance est citée commi 
« la plu* franchement patriotique qui existe dans les bureaux a* S T il 
parle de sa mission de septembre, il tait son apologie du to aoüt h g 3 ge 
donné à Danton, et ire ss souvient pas du mémoire qu'il envoya le 
novembre, mémoire qui pourtant fait grand honneur à sa clair¬ 
voyance politique et « dont toutes ks vues* dit 3 e Moniteur du 
i5 décembre, appartiennent aux principes les plus purs delà Révolu¬ 
tion su Quelques pages plus loin, îl prétend qu’il est rentré eu France 
sur un décret de la Convention qui tut rendu à son insu, sans aucune 
sollicitation de sa part, et, de nouveau, il oublie une pétition qu'il 
adressa h rassemblée pour demander son rappel, pétition qui se trouve 
insérée tout au long dans b Moniteur du 3 septembre 1790 ut qui vante 
non seulement *. les travaux multipliés qu'il entreprît à la Constituante 
sur les finances et V instruction publique » T maïs et le dévouement qu'il 
a constamment montré pour la cause de la liberté * et ■« les opinions pro¬ 
noncées et irrévocables qui 1 attachent sans retour au sort de la Répu¬ 
blique p . Le voilà ministre* grâce h M ;rt - dc 3 ta(fl et à Barras, et quelques 
semaines plus tard* il collabore au coup d'état do brucudor* Mais il n a 
gard 1 ^ d'insister; il écrit simplement qti r un parti qui travaillait à changer 
Tordre des choses, fut renversé d'un souffle et vit ses chefs condamnés 
et transportés a Cayenné (L 2 56 ), Qu on lise toutefois sa circulaire sur 
Té vertement; elle n'est qu’un panégyrique du Directoire dont il exalte 
1 e courage et T « étendue des vues 3 . Vient sa démission. Il prëteru 
qu'il lu donna parce qu'il était attaqué comme ministre d un gouverne- 
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ment méprise et qull ne pouvait ** empêcher que trop pen de mal i 
( 1 , 248 }. En réalité, il avah alors demandé ans États-Unis une douceur 
de cinquante mille livres sterling; les Américains publièrent,le marché* 
et le scandale de cette révélation força Tulleyrand à se démettre, Bona¬ 
parte k rappela, et Tallcyraûd reconnaît de bonne grâce qu'il s'entendit 
avec le général à la veille du iS Brumaire (I„ 272, note); mais le croira- 
t-on lorsqu'il ajoute qu r il se ralliait ou premier consul parce que Bona- 
parie allait réaccoutumer la France à la discipline monarchique ? Le 
croira-t-oo lorsqu’il flétrit l'assassinat du duc d'Enghien - qui ne pouvait 
être ni excuse ni pardonné 1 ? Comme si lui-même n avaiî pas prépare 
et justifié l'enlèvement du prince! Le croira-t-on lorsqu'il blâme les 
traités de Prcsbourg et de Tiisltï Comme si lui-même ne les avait pas 
négociés et signée ! 

Cette troisième partie, d'ailleurs si courte et qui ne contient que des 
anecdotes et Très pou de jugements, est suivie d'un récit consacré aux 
affaires d'Espagne* Ce récit ofre des passages intéressants, et parfois 
dramatiques. Mais quel qu'ait été le flegme de Talkynmd, eut-il Jamais 
assez de franchise et d audace pour dire à Napoléon qui lui parlait des 
événements de Bayonne : f Qu'un homme fasse des folies, ïî pourra ren¬ 
contrer encore les indulgences de 3 a sociétéi mais qu'il triche au jeu, il 
est immédiatement banni j? [i, 385). Il s'arrête quelque temps sur le 
séjour des princes à Vaiençay et sur ks prévenances qu'il eut pour eux; 
grâce à lui, ils connurent un genre de plaisir et de liberté qu’ils igno¬ 
raient auparavant [I, 3 Si); mats pourquoi avait-il consenti à leur donner 
comme prison son château de Valençay 1 

Dans VEntrevue d'Erfurt, cinquième partie des Mémoires, Tal- 
leyrand raconte avec agrément, et non sans une ironie délicate, les 
con versa ti on s 1 les fêtes, les représentations. Il fait de piquantes ré¬ 
flexions sur k bassesse des princes qui courtisaient Napoléon* U re¬ 
produit d^près ses notes les entretiens de l'empereur avec Goethe et 
Wicland. Mais U est traître et ne dissimule nullement sa trahison : 
il rassura Vincent* l'envoyé de rAutriche ; il encourage Alexandre 
à résister; il fait croire à Napoléon que le tsar est sous le charme. 
Sans doute il déclare qu'il était partisan de l'alliance autrichienne, et 
qu’il croyait servir k France : néanmoins, trahir Napoléon, t'était tra¬ 
hir la patrie, et Talkyrand ne songeait alors qu'à ménager l'avenir* 
h se rendre agréable aux étrangers dont II prévoyait le triomphe 
final, 

La sixième partie des Mémoires intitulée itfoÿ-iSiJÎ présente un 
intérêt moins vif. lî n’est question que de la famille de Bonaparte et des 
contestations entre Napoléon cl la cour de Rome. 

Dans la septième partie qui embrasse ks deux années tSiî et 1814, 
Talleyrand se relève et fait meilleure figure. Il n’a pas tort de dire que 
« par ses relations politiques, il avait L'avantage d'éîre en mesure de dire 
aux souverains ce qu'ils pouvaient faire i + Aussi obtint-il des conditions 
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qu’il rappelle fièrement, ei il attend avec confiance le jugement que la 
postérité portera sur le traite de Paris [H, 174 et 2o3). 

La huitième partie nous transporte au Congrès de Vienne. « Malgré le 
désavantage de la position Oh la France se trouvait à l’ouverture des 
conférences, elle parvint à prendre dans les délibérations un tel ascen¬ 
dant que les questions les plus importantes se décidèrent en partie selon 
ses vues » (II, 298}. Suit la correspondance (publiée déjà par M. Pallaïn) 
de Louis XVIII et de TaEleyrand pendant le Congrès de Vienne; mais 
M. le duc de Brogiie a relevé entre le teste de M. Pallain et celui de 
Talleyrand des différences parfois curieuses : il indique en note addi¬ 
tions et variantes; il ajoute les lettres des ambassadeurs du roi au minis¬ 
tre des affaires étrangères, — lettres que M. Pallain n’avait pas données. 

Tels sont ces Mémoires désappointants, très sobres sur la vie privée 
de Talleyrand et sur celle des personnes qu’il a conn ues, assez abon¬ 
dants sur le mande dans lequel il a vécu avant 1789, rejetant dans l'om¬ 
bre la partie révolutionnaire de son existence, ne parlant de lui que pour 
le montrer bourbonnien. L’histoire n’en tire qu’un assez mince profit. 
Mais on a plaisir à les lire. Talleyrand écrit parfois avec élégance,et son 
style, dans sa nonchalance de grand seigneur, ne manque pas de grâce. 
Il aime, comme il dit, à parler par nuances et par équivalents et non à 
définir, à employer les termes techniques. Aussi a-t-il des tournures 
très fines, comme lorsqu'il parle de M 0 " de Genlis qui e pour éviter le 
scandale de la coquetterie, a toujours cédé aisément » fl, 16.*) ou de 
Caroline Murat écrivant à Meitcrnich <* dont clic avait éprouvé la dis¬ 
crétion ». Certains portraits, Calonne, Siéyès, Narbonne, sont lestement 
enlevés, et Ton se prend à regretter que Talleyrand, l’ingrat ! ait oublié 
de nous présenter M re 'de Staël. La peinture de la société oît vivait Phi¬ 
lippe Égalité, est très forte, très vivante, « M. de Voycr, « le chef des 
hommes corrompus 1, très vigoureusement caractérisé. La page oü Tal¬ 
leyrand décrit la nature « brute et sauvage » de l’Amérique du Nord 
(l, 234:, rappelle une page célèbre de Bu don. IE est vrai qu’on rencon- 
ire en de nombreux passages des traces de négligence, des lourdeurs, des 
Incorrections, et, au sortir des souvenirs de jeunesse, plus d’un lecteur 
aura regretté de ne plus trouver dans la suite des Mémoires la même 
légèreté, la même vivacité d’allure. Maison n’ignore pas que Talleyrand 
ne sc piquait pas de beau style, qu'il est inégal, même dans scs morceaux 
les plus remarquables, et l’on sait sa méthode; tantôt il écrivait, puis 
polissait et remaniait ce qu’il avait écrit fpar exemple. le récit de ses pre¬ 
mières années}, tantôt, et le plus souvent, il dictait quelques pages 
qu’il ne revoyait plus. De là, sans doute, le désordre des papiers que 
Baconrt a, durant plusieurs années, rangés, classés, annotés. De là, ces 
« manuscrits, dictés et copies », comme les nomme Bacourt, qui ne se 
lient ni ne sc tiennent, qui nç forment pas une œuvre, qui ne consti¬ 
tuent qu’une suite de chapitres isolés. 

C’est ce que M, de Broglie aurait du dire clairement dans son înlro- 
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dtictïon. IE noos donné une douzaine de pages distinguées sur le con¬ 
gés de Vienne, Il eût mkus fait d’écrire nettement : 1* qu'il nnvuiî pas 
reçu Je manuscrit des Mémoires de Talkyrarad; 2 0 qu il reprûdubaU 
simplement la copie laite par Bacoun, et pas autre chose, ■ avec une 
lacune de huit feuillets dans le chapitre De M. le duc d'Orléans ( I , 14S, 
note' ; 3° qu outre cette copie des Mëtnoircs contenue dans quatre tomes 
reliés en pcau t il avait les Papiers de 1 allcyfünd* 0 est^à-dire sa corrcs^ 
pond an ce: 4 e1 qu'apres les Mémoires, il ferait paraître les Papiers. Une 
semblable déclaration, franche et sans ambages, autan épargné â M. de 
B, bien des ennuis. 

En outre, puisque M. de Brtfglïe voulait donner des renseignements 
biographiques, sur les personnages et éclairer les fait mentionnes dans 
les Mémoires I + xty), U aurait dû mettre des notes en plus grand nom¬ 
bre s et corriger brièvement, au passage, les erreurs manifestes de Tal* 
kyrand. Ces erreurs sont parfois grossières (le département de lu Seine 
pour le département de Paris; k guerre avec 1 T Empereur, l'Empire et 
Ja Sardaigne; le général Carnot échappé de Cayenne; la Louisiane cé¬ 
dée a la France par 1 c traité de Baie; k Comiat d 1 Avignon réuni par la 

p + Outre ces erreurs q« h on aurait 4 Û signaler en noie, h faudra corriger dans une 
prochaine iSdÛïOti les fouies suivantes : P. y?* Sire Peyssonnd et non ftfIJI&iïdfcf. syr 
lui Sorel, Eswïs d'hitt. et de erit. p. 168 et Autan!» Jacobins, i+ 17't : p. tiS P tira 
Élie ex non Hctïe; p. 1G0. manque uni; note sur Sheldon, Irtandâis et hcuiemint- 
gênèrfllau service de France ; p. 161 lire RheïnTels (Rkâlitfilÿ ; p. s 61, SiSHery fut ca- 
setgnr et non cj/jIiiihc Je Yfl'uuau; p. 174 SémonviHc cttil ministre, non a Florence 
maïs auprès- de lu Porte, et il allait à Constantinople parla Toscane; p. 177 (noresur 
Oomlù'i ùîûütjer le nom de al seconde femme, ta princesse de Monaco ; p, 211* Ü.ris- 
SOl nfa pM% été tfutlktîvit' Se 3 i mai'p. 2S4; Carnot ôtait affider du génie, et n&ll 
tfârtîUèrie ; p. 203 , Nassau « ne rentra pa.i dans la vie privés » puisqu'il re présenta 
U tsarine au camp des allies ; p. 271-273, tire Mont cl non ; p. 292, Dumou- 

tÎEJ: fut general en chef, non Irai* mois, mai» cinq mois apres es ndminatton aux 
silaircs étrangère* g p. ïrji 5 , (Mack) F lire Leiberirh et non Licberfch; p, 297, U 
Valltllc el nd-n La Valette ; p. Soi)* MccUendori et non Moitenjarf ; p, 4 ^ 3 - 
Laurii;on ne s'engagea pas dans fartlUerie en i^S, puisqu'il fut nùtnmé 
liculenanl çr second le l Br Kft. 178% «VeC Bonaparte 1 p r 414-419, figurant 
un grand n ombré de persan nages a sur lesquels on n fa pu se procurer aucun 
renseignement * ; mais il était facile de dire un mot sur fiperansLy 41772-1 
sur ikhrtcdtr (conseiller d'ambassade h Paris qui figure dans fa correspondHnce 
du duc de Richelieu}* sur Gsgaîiii [aide-de-ramp du tsar qui avait sen'L de 
messager aux deux sauverai FUI, SUT Hîlrof qu r AÏCï3indrfi avait envoyé à Paris en 
ido 3 ]b sur le baron de Guischmid, tieutanatix-généraï Imort le 7 juin iBîxX sur le raâior 
Thidmann (cl non 7 ’ 4 rdonawï qui commanda les Saxons. h Leipzig, et qui est cité 
et annale tome IL F, May sur Thümmd (1744-1824^ Sicgesar (et non Zigcsttr, 
1783-184$), Einsiedel [Parai de Gttthc)* Le Coq (et non Le Cqçç}; p. 441 manque 
également une note sur M» de Muller (chancelier à Weimar de 1779 ï 1349}: p. 44S 
sur Ici Ck&MÜm du cypne U fallait cher plus haut ta p, toi ; — tome II, p 20. dire 
on note que Six ct»U conseiller lT État et Vtn Styrum membre des États-généraux ; 
p, t 84, lire BlksusEclei non Blkcojtet; p, t-S 5 B Dahn et non Daîm; p. 287, le Sie- 
kingen ciïô en noie [et qui revient p. 410*1 467f s'appelait Franr, comme son ancê¬ 
tre) ü naquit en 1787 et mourut en 1834; p. 400 lira Wesienberg Gt non, Wessemtergi 
p. 421 Anstctt cl noTV Aurtcdri p- 4-4 Zcrleder et non Zcrdekn 
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Convention, 1 ;, 122, 2*3, 27g* sSS r sgi). Mais il était naturel de les 
commettre il plusieurs années de distance, et, de même que le silence 
gardé par Taîleyrand sur sa période révoluiiQiiïiaire 1 elles confirment 
rauthenticité des Mémoires, du moins dans leur ensemble L 

Nous avouons, pour notre pan, que nous n'avons en Bacourt, 1 édi¬ 
teur delà correspondance de Mirabeau et de La Marck, qu une médiocre 
confiance; il savait peu et se trompait souvent; il place dans cette Cot ■ 
rcsp0ndûnce(ll[ f ^^2} f au 20 septembre, deux mois plus tard, uneletire 
qui date évidemment du 20 novembre; il y pratique d évidentes cou¬ 
pures. Mais, tant que le manuscrit ne sera pas produit* il faut accepter 
le texte de Talleyrand, comme on a jusqu'ici accepté le texte de Mira¬ 
beau 

À. Chuqtjet. 


1 ^ 1 , — Le comte ek HümîÊïi. L'hc niiiiÉe *lo «lü vie iâj^-ïS^. l-n Vol. în-ï*, 
S74 pp. fans, Hs^tï^ 1851, Prm 7 fr. 5 cr 

Ce volume est un journal tenu par l'auteur* témoin oculaire et acîcut 
dans les révolutions de mars 1S4S ci d'octobre s S4S, à Milan et à \ Senne. 
Envoyé par Metternkh à Milan pour conférer avec Râdéczkyct Spaur* 
M, de Hübner y arriva le 6 mars ; il était trop tard pour enrayer le 
mou va mon 1 national. L'auteur, devenu otage des libéraux^ enfermé dans 
une demi-prison pendant presque toute la durée des événements, les a 
mal vus et peu connus, ci ne nous apprend rien de nouveau sur les ori¬ 
gines et les épisodes du soulèvement, les Cinqiie Gîornaie, ci la campa¬ 
gne dété de Radetzky qui termiEia Sa révolution. L'intérêt principal 
du livre est de fournir aux historiens les impressions ü urn vaincu et 
le témoignage d'un ennemi- Il en résulte : i° que ni M. de H. f ni 
Ficquelniont, ni Spaiir» ni O'Doondl, et moins encore le vieux maré¬ 
chal ne comprenaient rien aux causes profondes du mouvement italien, 
U, de H. en voit p. 41) les origines dans les restes du napoléonisme, 
l'ambition de la maison de Savoie, la complicité de l’opinion libérale 
européenne, et Faction des sociétés secrètes. Le fond du livre est une 
série de plaintes sur l'aveuglement de la Lombardie qui ne voulait pas 
être gouvernée paternellement par Radetzky. (L’auteur en arrive k 
écrire cette phrase étonnante : < Le maréchal s étant borné à nous en» 
vçyer paternellement des boulet S *) ; 2 Ü que les gouvernants autrichiens 
croyaient que la parité saine de là population était avec eux: la preuve 
en est l’importance exagérée attribuée par M, H. à certaines paroles 

1. Nous rappelons à nos lecteurs que kn* 10 de La Rêvtiïxtfonfrancis* contient 
Içs principale pïïî<e5 du débat qu'a su&cité Vc utile ri ti iûë dei «’V/ëjnOïF'fJi ci, entre 
autres/ki articles retentissants de M. AulardL 

s + Il on 115 paraît très probable. que Ikcnurt aura, détruit k nianiiserit, à cziiw uCa 
raccords et dea supprcMiuns qu + il te permit. Quant au s Huit feuillets qui manquent 
dans le porSrait du duc d'Orléans. ils nuiront été déchirée après k mort de lîacotirt 
et avant que sa copie fût remise, à M. le due d& ErcgUCi 







4 l ® tieVOH CRITiQUÏ 

prononcées par des Milanais restés amis de l'Autriche; 3 *que la révo¬ 
lution à Milan fut bruyante, mais honnête ci pacifique en somme ; que 
Ja vie et les biens des Autrichiens furent partout respectés (sauf quelques 
policiers italiens au service de l’Autriche,massacrés par la populace); 
â Brescia meme, ou il fut insulté et attaqué, M. de H, reconnaît la 
modération relative de la Canaille qui arrête sa voilure ; j[ déclare 
qu k Paris ou à Vienne il s'en fût tiré moins aisément, — Peu utile en 
somme pour l’hisioire générale, ce livre est fort intéressant et amusant 
à beaucoup d’égards. M. de H. y a réuni quantité d’anecdotes et de 
petits récits à effet qui ont dû lui valoir de nombre us succès, très méri¬ 
tés, de brillant conteur. Son journal de Milan, c'est une révolution 
racontée par un diplomate spirituel à. une société un peu frivole. I l serait 
aisé de mettre la chose en scène. îlien ne manque à ce Récit de l'ambas¬ 
sadeur, les aperçus censés profonds de politique générale, l’anecdote 
comique ou badine (les deux maréchaux, p. 38 ; la femme abandonnée 
par son niari.p, 6q.],| incident scabreux Ihistoire de la Suissesse, p. *5), 
le petit tableau d intérieur jp, 319, la bataille de Giovanina et du ho¬ 
mard, , Je monologue du diplomate hésitant entre l’honneur et la pru¬ 
dence, p, 94, 1 épisode romanesque ou sentimental (adieux de deux 
amoureux, p. 104; ls< Madonna del ago », p. 191), le tout raconté sur 
un ton léger de persiflage [qui ù la longue est un peu monotone et fati- 
^ant-. Il faut signaler aussi pour les historiens deux ou trois passa¬ 
ges ayant la valeur de témoignages originaux ; p. 94. l'aspect de Milan 
pendant la quatrième journée ; p. 26a, une opinion de M. Thiers sur la 
puissance du catholicisme; p. 14H,. un trait bien significatif du caractère 
Italien (le mot d’un homme de Brescia qui, d’un aîr très féroce, menace 
Hubner de son poignard, mais lui dît tout bas : « Aon abbia paîtra è 
uns dimost radions »). P. 34,-6*,, fe jugement d’ensemble sur F Italie 
contemporaine icn 1890', me parait fondé sur une fausse appréciation 
de la situation et absolument contestable. — Dans la seconde partie du 
livre, conçue sur le même plan, l’auteur raconte la révolution autri¬ 
chienne du 6 octobre, Je siège et la prise de Vienne par Windischgra&z, 
l avènement de I empereur François-Joseph, le ministère Schtvarzen 
„ rciotir delà cour à Vienne. Le journal prend fin à l’envoi de 
ï. de Hubner à Pans en mission extraordinaire prés le prince-président 
11 faut souhaiter que l’auteur continue la publication de ses mémoi¬ 
res et nous donne les journaux écrits pendant son séjour à Paris Le 
témoignage, même un peu superficiel, d'un homme d’esprit ai tou- 
|aurs bon k recueillir* 

______ -L* G. PbUSSÏÊR. 


9 7 i*_ tannin (D 1 Jntain^fcmrfch}, <Je**t,iciii* u cr «nsari^he, 
rtiiur. Leipzig Friedrich, itfttg» fn-S, ¥111-544 p m 
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Cel ouvrage fait partie d’une grande collection qui comprendra l’his¬ 
toire littéraire de toutes les nations. Mais, même considéré comme un 
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livre 1 part, le gras volume de ftL J.-H. Schwkker présente un intérêt 
de premier ordre. Jusqu'ici, malgré les vastes et IuminAises recherches 
de Toldy et de ses émules, on Savait pas sous les yeux un tableau 
d'ensemble de la vk intellectuelle des Magyars. Car celle est bien l'idée, 
la juste et large idée que M* S. se fait de son sujet* Meme au moyen 
fige, qui ne nous a laissé que de minces fragments en langue vulgaire, — 
ce serait une grande illusion de croire que la Hongrie possède une vieille 
épopée ou un vieux lyrisme populaire comme la Russie ou la Serbie 
par exemple — de curieuses questions philologiques se proposant à 
notre historien et ne sont point négligées par lui* Au ïye* siècle, au 
xvu% la réforme, la contre-réforme, le fléau turc, le fléau autrichien 
inspirent des poètes religieux ou patriotes. Au xveu* siècle, les Littéral Lires 
étrangères, dans la croissante instruction, exercent une immense in¬ 
fluence, Au xnt* siècle, surtout depuis iSa 5 , k grand mouvement de 
renaissance nationale produit enfin, et seulement alors, une littérature 
magyare vraiment sut gencris et considérable. 

M. S. st'est pas seulement bon historien littéraire, il est bon traduc¬ 
teur ou choisit de bons traducteurs, et à ce point de vue il est un véri¬ 
table initiateur pour le lecteur allemand. Il le serait moins pour le 
lecteur français, qui ne peut recevoir aucune impression vraie de la 
poésie magyare 3 travers un voile germanique, tant le génie du peuple 
allemand diffère do éelui des deux autres. Au moins peut-il instruire le 
lecteur français, et le tenir au courant jusqu'à l'époque la plus concerna 
poraine, jusqu'à l’armée 18S8. En Hongrie^ oh l'ouvrage de notre au* 
teur a été reçu avec plaisir et reconnaissance, on lui a reproché quelque 
inégalité dans le soin qui a présidé à la rédaction de ses chapitres, une 
étude Incomplète de quelques auteurs, enfin certaines méprises, mais qui 
portent sur des détails insignifiants* Peut-être aussi, dït-on, 1 influence 
des littératures étrangères aurait-elle pu être creusée plus profondé¬ 
ment* Convenons que cela n'est pas facile : la Hongrie littéraire, dans 
la seconde moitié du svni" siècle et au commencement du noire, a été 
un immense atelier de traductions et d'adaptations, notamment du fran¬ 
çais en magyar. Là-dessus il faudrait une série de monographies. Je 
crois qu en somme M. Schwicker a dit et a bien compris ressentieL A 
tous les points de vue, son livre est aussi intéressant quinsinictîL 

Edouard S a vous. 


-jP b EtftkMpt IMf lUnlopItcli IVuur^lenbixik flAr Tftol 

deûr J, Viicûuuis, profeuor in de Ncderïtndsche philologie te Gtni. Gan 4 , 
J + Vuylaickç ; La Haye, Marfium Ntjhgiï; ittjo; *xiv-3ia p,, pef. in-ë. Plk s 
4 francs. 

Ou nu peut guère adresser qu'un reproche à cet excellent petit livre* 
ckstde trop justifier son titre de JD ictiorxnaîre abrégé. L'étymologie, 
si Ton prend ce mot dans son acception la plus restreinte,, y est, il est 
vrai, traitée avec usez de détaiL Chaque mot néerlandais est suivi de 
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l'indication de scs formes anciennes, puis des formes correspondanïes des 
différents dialewes germaniques et'des autres langues indo-européennes : 
une série de tableaux placés au commencement du volume, orientent 
!e lecteur au milieu des règles compliquées de la phonétique indo euro¬ 
péenne et germanique; et si (étymologie n'était que la science des ori¬ 
gines et du développement des formes s on pourrait se déclarer pleine¬ 
ment satisfait. Mais elle est aussi* et surtout rhistoire des sîgnïficatjons 3 
et A ce point de vue on regrette de ne pas trouver dans le livre de M. Ver- 
coullie quelque chose d analogue, par exemple, à la partie historique 
du Dictionnaire étymologique de la langue allemande de M- K luge. 
Peut-être M. V. a-t-il craint d'effrayer les éditeurs en augmentent l'éten- 
due de son livre; mais il est vrsibkquc Tëtudedes origines l'attire tout par* 
tien lie renient, et f dans ce domaine, il n a pas toujours su sc borner. Cette 
préférence est surtout manifeste, ei assez choquante pour les mots em¬ 
pruntés au* langues romanes. S'il était nécessaire de dire que le néerlan¬ 
dais kantoor est le mot français comptoir, il était à peine utile de remar¬ 
quer que comptoir vient de compter t et tout à fait inutile d ajouter que 
compter vien de computare, lequel enfin est ïus-mcnic composé de 
cum et de putare m C est vouloir greffer sur un dictionnaire d'étymologie 
néerlandaise un dictionnaire d étymologie française;, et sur celui-ci un 
dictionnaire d étymologie latine ; le tout en 3 a o pages. La meme re¬ 
marque s applique aux articles katm f mandarijk ^ prijs* pront et à 
beaucoup d'autres encore. 

Hâtons-nous de terminer cette annonce sommaire en disant bien haut 
que ces défauts n empêchent pas le Dictionmireèe M. VercoulUc d'être 
un guide ires sûr et tout à fait au courant de la science : on y trouvera 
a élaguer d une pari, â ajouter d'autre part, mais rien ou presque rien 
d important a corriger* L Académie Royale de Belgique a déjà reconnu 
la hante valeur de ce livre en décernant à Routeur un des prix dont elle 
dispose, nous ne doutons pas qu'iJ n r o b tic nne 1 auprès des linguistes et 
es germanistes de tous ks pays, et auprès du public instruit qui ne 
manque pas en Hollande* tout le succès que méritent ses grandes qua¬ 
lités scientifiques. 

L. Du vau. 


s, nwi* «iimi tious l'UNttr »ur 1= terrain d e i'üymohs^ portugais, nom 

Curions <1 tsc 1 clÿtnologiC ]ndiquie nous paraît asseï conltstsbl*. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


ie Pu*!, intpriiiurin d* Nerthusou flts, beutnerd Saint-Laurent, 5Z. 
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MuiDDiairfc t 174. Hofïtloi n „ Les dialectes L — 375. Caütault* Terres 

cuites grecques. — 17Ü. îNüXDBCistfp Tertullky* — 177. Pahitt, Pri«Ulîfln, — 
378. Von 3 hold k LVchiteetyrç religieuie de FÛcddeat. — 379 . Iada*^ Chro¬ 
nique de Tatê. — Nqlusg et Soleut. Henri III eu Italie. — Sécllè,, Les 
derniers jjanu&liiu. — Chronique, — Académie des Inscriptions, 


374 — OIp Êrlfi^üÉNn ÜUSehlo in Èhïm hi*[dfl«tian Zutammenhauge 
mit den Wichïigiten ïhrer QueUcn durgcsteilt von Dr. Qtîa HofpujlXW. t. Ifanil, 
Ucr tLiLS-^chieï&che Dinlcki r — Gccuiûgeû, VandenbcEçk und RugrcthE, tSgi* 
ïn-dp ïvr-344 pp. Priï ï 8 mk. 

C'ciï un remarquable symptôme de l'activité philologique de l'Aile* 
magne que l'apparition de ce volume publié par les éditeurs mûmes de 
la collection des Grtechiscken Dî&lcktç de M- R* M-cistcr, et traitant des 
mûmes dialectes que le tome H de cette collection paru moins de deux 
ans auparavant. Non toutefois que les deux recueils doivent faire double 
emploi; car — k titre seul de celui-ci nous en avertit — llssontconçus 
dans un esprit et sur un plan sensiblement différents. M. Hoffmann, 
déjà connu par des travaux dïaiectologiques très approfondis ci par une 
bonne étude de linguistique indo-européen ne \ s'est séparé de son devan¬ 
cier sur deux points essentiels, qu F il convient de préciser dés l'abord. 

I e M fc Meister envisage chaque dialecte en lui-même et pour lui-méme, 
en trace les régies grammaticales h peu près comme s'il était isolé, se 
référant tout au plus par une courte note aux affinités relevées entre les 
plus voisins d/enirc eux, tels que Tarcadien et le cypriote, et réserve 
sans doute pour le couronnement de son édifice la classification définitive 
de ces unités en un plus ou moins grand nombre de familles. M* H.* au 
contraire, prétend, dès! présent étudier chaque dialecte dans ses rapports 
historiques avec l'ensemble dont il fait partie, et, si à certains égards !a 
tentative peut ressembler à une pétition de principes, il faut bien recon¬ 
naître d^sutre part que cette synthèse, menée de front avec l'analyse, offre 
de sérieux avantages, que les morphologies individuelles s'éclaireront 
ainsi les unes par les autres et fixeront mieux dans la mémoire leurs 
traits distinctifs, 

2 0 M. Meister + avec la plupart des linguistes contempor3Îns + a résolu¬ 
ment rejeté fontique division tripartie de phcllénisme en ionien, dorien 
et éolien ; et de fait nous sommes presque unanimes Renseigner, comme 
NL G. Meyer* que cette dernière catégorie est un pur trompc-1 mil, une 

1 . Cf. Revue critique, XXVIII (tSSo), g- 1 5^ 

Nouvelk série. XXX!. 11 
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chambre de débarras où ks Grecs Jetaient pcle-méle tout ce qui ne leur 
semblait ni dorî en m ionien. Qr c'est à b triade hellénique que M. H, 
se propose de revenir-sur leur foi \ appuyé sur la théorie de M, Fkk a 
suivant laquelle le nom d 1 h Éoliens * serait somme Toute synonyme de 
celui d'* Àchëens » ,p. vn) p il distingue un groupe nord'achéen (thes- 
salo-béotien l ) et une uni Le su d-u ch terme essentiellement constituée par 
l'arçada-cyprime. Il étudie eelie-ci dans ton premier volume; dans un 
second* qu'il nous promet pour la fin de cette arinéc t il la rattachera h sa 
congénère du comment, puis entreprendra k connexion de Tune et de 
l'autre avec l'éolien d'Asie Mineure, auquel il réserve exclusivement le 
nom d. 11 * éolien ». 

Tontes ces vues sont fort intéressantes et présentées avec talent t dis¬ 
cutables assurément» mais difficiles à discuter dès à présent. Il serait pré¬ 
maturé en effet, d'objecter à M, H. les différences capitales et les abîmes 
bcams qui, sur certains pointa, séparent son achêen de l'éolien qui nous 
est familier. Il faut attendre qu'il nous ait donné sa théorie complète et 
indiqué son critérium, qu’il nous ait dit quels sont les caractères spéci¬ 
fiques qu'il assigne à l'athée n et sur quels motifs if s'est détermine à les 
choisir, A quoi bon, par exemple» faire observer que le sud-achéen ne 
connaît que 1e datif pluriel en ^ (p, 23o) et ignore absolument le laca- 
tït en -stet, se rapprochant ai nsi du dorkn autant qu'il s'éloigne du lesbien 
et de 1 éolien homérique, qui présentent cette dernière forme, sinon exclu¬ 
sivement* du moins avec une prédilection marquée? Il se peut que ce 
contraste, si frappant a mes yeux» ne soit à ceux de l'auteur qu'un acci¬ 
dent insignifiant; il se peut même que dans ce datif et cc locatif U ne 
voie, comme le veut aujourd'hui M- Brugmann % qu + un seul et même 
cas, Quant nous serons éclairés sur les affinités prétendues des groupes 
achéens entre eüï et avec féolkn* dorsscukment nous pourrons admet* 
tre k thèse ou la critiquer à bon escient. Il n'est pas Interdit cependant 
de constater dès maintenant que, dans quelques cas, elle exige du lecteur 
Une foi robuste et ne répond qu'à demi à la réalité des faits. Les grain* 
mai riens grecs, auxquels M. H, est le premier à accorder un grand cré¬ 
dit, nous apprennent que l'infinitif dorien avait k finale -ïv» or, préci¬ 
sément, c'est aussi k désinence de l'infini e if □rcadû'Cypciote, auquel sont 
inconnues ks finales éoliennes en -&p*v et -t/a Qu'imagine fauteur pour 
pallier cette antinomie î que ce sont les Doriens des colonies qui ont 
emprunté aux Achéens cux-mèmes cette finale -eg !p. Gela est pos¬ 
sible» assurément, niais ou ac défie : n est-ce point une gageure de soutenir 
que ce qu'il y a de plus dpricn dans Pachéen est a point nommé uchéen 
d'origine? 

Ces réserves u'empéchenE pas M, H, devoir écrit un livre excellent et 
très instructif, frayé un grand chemin parmi les sentiers de la dkkcuH 

s. Mâis k fortement couuLininé de doîièn» peut puscr pour un dialecte 

hybride (p. vfi 

s, GrAudriJS* l]j p. ■yeûp 

# 
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Jogie grecque, et réalisé un sérieux progrès sur les travaux de ses devan¬ 
ciers, qu'il connaît ci utilise avec beaucoup de soin et de sens critique. 
Cesi â peine sî F à ce dernier point de vue, ou peut lui reprocher quelques 
lacunes, A propos de la chute cypriote de nasale devant consonne (p + 2 10), 
on voudrait voir citée et discutée la note de M, Clcrmont-Ganueau % qui 
voit dans celte graphie un phénomène d'assimilation. Sur le rapport de 
a'ûiri avec dXXitfu* MnH.jp, 30S) juge insuffisantes las expÜ* 

calions de Curtius et de M. G. Meyer : je n'ose espérer que b mienne 3 
trouve grâce à ses yeux, mais j'aurais aimé à en avoir son avis. Il a éga¬ 
lement négligé fp. 3 i 3 ) d'infirmer les témoignages sur lesquels je m'étais 
appuyé pour établir 3 que le sk. dva représente un înd.-eur- p du vo et qu'il 
est Iui-méme représenté en grec par la particule sj : par suite, T iden¬ 
tification du cypr* & avec sk. âya demeure au moins problématique, cl 
réquatïou u — ùd (Baunack) garde d autant plus de vraisemblance que 
Hud^-eur * tïd vit encore en grec dans Je type Tandis qu dva y a 

corn fièrement disparu en dehors de h fonction négative qu'il a assumée. 

Certains points de détail méritent encore detre relevés. — A raison 
du choix dt?s voyelles épentlié tiques en cypriote, M + H. est amené h sup¬ 
poser (p, 13p) que le groupe d'explosive et liquidé ne se répart issaît pas 
dans la prononciation entra les deux syllabes qu'il séparait, mass appar- 
lenast tout entier à la seconde, soit donc non Kfc-psï- Il aura 

à nous expliquer comment cette hypothèse cadre avec l'usage constant de 
rdolien homérique qui fait longue de position la voyelle suivie d'un 
pareil groupe, — « C r est dés la période indo-européenne que s'est pro¬ 
duite la contraction de l'augmcnt eet de la voyelle initiale a en d 1 i 
p, c 37). L'auteur pense donc que le groupe pro ethnique c*t se c ont rac¬ 
lait en d el non en J. J'en suis très heureux : c'est un suffrage de plus â 
inscrire en faveur d’une loi Je contraction que je n'aî jamais cessé d"op* 
posfr â celle qu’enseignaient MM. UstbotT et Brugmann. — Les astéris¬ 
ques manquent tfa et lâ, ce qui peut i nd uire les dcbuianis en erreur et par¬ 
fois mémo déconcerter Lh vétérans : ainsi* il faut lire " xmtk; p. 141, et 
*phtitii f plném je suppose} p, 14 5 . — La loi suivant laquelle le groupe 
X H-> deviendrait XX quand le X était consqriüe P et demeurerait intact 
quand kX procédait d'une liquide-voy elle (p. rtio), serait, si Ion. pouvait 
la démonter irréfragablement, — maïs nous ne sommes pas sûrs, après 
to u 1 T q y e cXX^ut, [i SXXc n e ca ntî en n e n t pas u ne 13 q u i de ■ voy e U c, — d ' u n 
bien vif intérêt. Car il en résulterait qu'a l'époque pro hellénique encort p 
à plus forte raison dans la période indo-européenne, la liquide-voyelle 
était bien une voyelle liquide, et non pas une voyelle mini ma suivie 
d’une consonne liquide ; autrement! il n'y aurait pas de raison pour que 

ï , Revu e a itiijuc. XXI £ E ( 1 BU j), p. 471, 

w. Anatoÿie dans U tgnçzic grUCquc p F Ho, r: prb* vl développée Grâm. 

ttiïnp . n**ÛLt 

3. Mêm. Soc. Linp> r YI p. 3-ü. 

4 - p^r lipsiiî M. II. écrit r 1*1 a, cir je ne puis croire qu'il prétende transcrira 
l'indo-turopcen en caractère* ^tccs. 
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->7„n'eût pas été traité de la même façon que éM^m* 1a question 
est délicate et mérite un examen approfondi. — La construction ar-a o* 
cypriote de àsé et 1= avec le datif-locant ip. 307) est une anomalie 
sémantique fort curieuse : elle doit sans doute son origine à la tonser- 
vation tardive d’un vieil ablatif ’ rü= ‘tûs, que h quasi-homophonie 
a fait confondre avec le datif rû’. 1 * * 4 ; puis U confusion s est étendue au 

pluriel et aux autres déclinaisons. 

Ûn ne saurait trop remercier M. Hoffmann d'avoir reproduit dans son 
livre les plus importantes inscriptions arcadiennes et cypriotes ». La 
jiintrafunc. volumineuse et chère, est affaire de collections publiques ; il 
iaut aux bibliothèques privées et aux petites bourses des recueils de con * 
saltation courante, complets, exacts et simples. Cedesideratum est réalise 

de tous points. . „ 

V, Hethiy* 


M A Caktault- Tein» riiltM p'Kcqoci photographiées d après lis 
originaux des côllecùons privée» de France et des musées d'Aihiaes. Paris. A. 
Colin. Gr. in-4 de Lvti-97 p., avec 29 planches. 

L’ouvrage de M. Cartault se compose d’une introduction il l’étude 
des figurines grecques et il al iotes. suivie d’une série de notices relatives 
à quarante-trois monuments reproduits sur vingt-neuf planches d hélîo- 
tvpie. Ces planches sont d’une execution médiocre 1 quelques-unes sont 
même mauvaises et l’on peut regretter que l’illustration d’un volume de 
luxe, excellemment imprimé, ait etc l’objet de si peu de soins L D après 
le titre, on est en droit d'y chercher la reproduction d’un certain nombre 
de figurines du Musée d’Athènes, produit des fouilles fructueuses exé¬ 
cutées par i'Éphorie générale à Tanagra. Ces figurines, découvertes 
sous la surveillance d’archéologues honnêtes, ont évidemment une bien 
autre importance pour la science que les terres cuites diversement tru- 
quées que l’on rencontre dans le commerce et dans les cabi nets des cu¬ 
rieux. Dr, vérification faite, on s'aperçoit que le Musée d’Athènes n'a 
fourni à M- G. que trois figurines, dont une seule de Tanagra, une de 
Corinthe et une de M égare *•, les quarante autres sont empruntées à 
des collections d’amateurs et de marchands parisiens. Parmi ces der¬ 
nières, il en est plusieurs qui sont évidemment fausses, clics appar- 

1. Il ne pouvait se confondre avec le génitif, qui. â eeiK époque lointaine, était 

encore r 

s. Y compris. naturellement,celle de Pisli réiemmeniducoaverte (p, laieule 

acadienne importante en caractère»omé-ionlens- 

î. M, Cartault parle sévèrement fp, wttiv) de* héliogravure* Dujefiim publiée* par 
le Bulletin de Correspond and helléniques mils la moin* bonne de ces hûiogrevur» 
est préférable □ I* meilleure hélïoiypie du prêtent volume. 

4. M. Cartault se plaint de n'avoir pas rencontré eii« M. Csvradias, l’e'phore 
général des antiquité*. - U libéralité désintéressée à laquelle il »’at tendait » fp, 3 |. U 
manière dont M. G a traité M. Cawadii* et l'éphdrie générale Jaill ses précédentes 
publication» explique hkî la réserve dont il st plaint. 
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tiennent à la série bien connue que M. C-, à l^exemple des marchands 
qui l'informaient, attributait naguère à jfAsîe-Mîneure et qu ïl paraît 
aujourd'hui revendiquer pour U Grèce propre :cf. Rev. crit *i ibgo, I, 
p + 41). Une des plus amusantes [pL xtwîii) représente Ulysse naufragé, 
qui sort des dois et sc cramponne à un rocher. < La place de ce chei- 
d'CEuvre, écrit gravement M, C + (p. ^ 3 )* csi ceriainemenE au Louvre. * 
Cette opinion restera sans doute personnelle à l'éditeur, fort heureuse¬ 
ment pour les conservateurs du Musée, 

Le choix de M, C- comporte encore une critique sérieuse i au lieu de 
ne donner que des monuments inédiis + il en a publié 9 |sur 4? dont il 
existait déjà des phototypies ou des héliogravures très accessibles ; 1 une 
de ces figurines (pl. xn) avait déjà été publiée deux fois sous tous ses 
aspects* Ces reproductions inutiles d'objets, déjà connus., et qui souvent 
ne méritaient pas une première publication •par exemple le groupe 
faux de la pL xxixL peuvent se justifier par un intérêt commercial, mais 
elles sont gênantes pour la science, dont la bibliographie déjà si vaste 
se trouve encombrée sans aucun profit* 

Ces réserves faites sur l'exécution et le choix des gravures* nous pas¬ 
sons au commentaire des planches. Les notices de M* C- témoignent 
d’une lecture étendue^ l'auteur est certaine ment au courant de ce qui a 
été publié dans ces dernières années sur les terres cuites, et il indique, en 
général avec exactitude, les ouvrages modernes auxquels il fait des em^ 
p ruais- Il lui arrive cependant de donner comme siennes des observations 
ou des idées ducs à autrui. Ainsi, à la page 44, après avoir exposé la 
théorie de M. Frœbner sur une statuette de Vénus déliant sa sandale* 
M. C. écrit : < Abandonnant l'origine picturale, très problématique, je 
partirais volontiers du célébré bas^rcliei du temple de La Victoire Aptère* 
où Ton voit Nike debout sur la jambe gauche à demi ployée, etc, * Or* 
dans la Nécropole de Myrina fp, 3qo) P j'écrivais, au sujet de la même 
figurine, et après avoir rappelé la même théorie : « Abandonnant à des 
discussions nouvelles le texte de Pétrone, nous préférons nous rallier à 
une hypothèse indiquée en, dernier lieu par M« Newton- Il a fait 
observer que le même motif, ou du moins un motif fort analogue* 
se rencontre dans une des Nikës de la balustrade de la Victoire 
Aptère sur 1 Acropole. » 11 faut avouer que la comparaison de ces 
deux passages rend très singulier le * je partirais » de M. Cartaulï b 
Aussi bien csi-cfi l'absence d'originalité et de vues personnelles qui 
constitue k irait distinctif des notices de M. Qirtault. Les écrit* de 
MM. Rayer* Frochner et Hcuzey forment* avec la Nécropole de My- 

t. CL à la p. lvt 1 Ê On eit porté a •ctmrt que les figurines ocrées Je rem- 

pîapienl, pour tes acheteurs pauvres, Us peîtls br®ix^es, ï A rapprocher du passage 
suivant dei Mêlarfges n.V sp. 1^7), que M, C. n 1 * pis été : « Le vorophsîe de 

Smyfnt couvre S*fi %llrine* d'ünfi couche de darure qui Êüur donne \ apparence de 
petite brontti çi ai fait cumme tes brwçex du pauvre. » Dans im livre ou les 
pages Eoni farci s de références. des emprunt! inavoués eûmme ceux-là rom peu 
excusable^ 
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rim, k grand magasin où ït a pmaé, et j'ai vainement cherché, dans 
ce commentaire de quatre-vingt-dix-sept pages, une seule idée que je 
n'eusse pas rencontrée ailleurs. Assurément* ce défaut est peu grave dans 
un livre de luxe, destiné surtout* au grand public qui ne lit guère ; mais 
Fat[urc tranchante du siyk de M. C oblige à k relever sans réticences. 
D'autres fois, ce style prête ù la critique par une tendance a la 
boursouflure ou a la vulgarité. Parlant d'uni statuette de la collection 
Gréau, qui représente une femme debout tenant une sphère, M. C. y 
reconnaît Uranie [p. î 5 ü) ; < Bile ne s'étonne pas à la façon des mortels 
ignorants^ c’est une voyante, elle est dans le secret de ^organisation du 
cosmos, elle en suie tous les rouages avec une sorte d extase, sans que 
leur iûncïionncfucm ail rien de nouveau pour elle ». Pt à la page 97 : 
■ Quant à Hermaphrodite, son origine d Hermès eî d'Aphrodite est rclct* 
tivçment récente, » Lorsqu'on écrit de ce style*!!, on est malvenu, 
comme Je kit M. CL £p* xlix), à relever aigrement un lapsus sans 
irnpomnce échappé à M. Pottier, qui est un écrivain aussi simple que 
délicat. Ailleurs, je remarque des expressions comme celles-ci : t Le 
mouvement de la statuette est superbe » ou « ce geste est de toute 
beauté » ou c l'ensemble est d'un ragoût exquis * : ce sont là manières 
de parler communes, qu'un archéologue devrait laisser au bavardage 
inoffensîT des amateurs. Je me hâte d'ajouter que tout n*est pas dans Je 
mime ton : il y b des pages heureusement écrites ei bien appropriées 
au sujet qu'elles traitent. Mais M, G. nest jamais pius expansif que 
lorsqu’il célébré les beautés de figurines fausses et Fon a quelque peine 
à voir U marque d'un goût sûr dans des notices comme celles des 
pi. xvu k xxu et ïxïï. 

J arrive à 3 a longue introduction qui ouvre le volume et dont k défaut 
le plus saillant est Je même que celui des notices : absence complète et 
atîgçtauon hautaine dVrîginalité. M, G. commence par énumérer en 
lie pages les publications dont Jçs terres cuites grecques et jialiotcs ont 
été l’objet. Cette bibliographie, qui aurait pu tenir en deux ou trois 
pages, est inutilement grossie par des juge tuent 5 exprimes pour Ja plu¬ 
part sans beaucoup de tact. Qu'il blâme ou quMl loue, M. C, parle du 
haut d'un piédestal ; quand son ton n'est pas roguc, il est protecteur. 
Je me dispense de répondre aux amabilités qu’il débite à mon adresse, 
d'autant plus que M* C. K ici comme ailleurs, ne fait que démarquer 
la prose de son ami M, Froeliner. Je me cuntente de faire observer que 
n'ayant jamais ouvert un tombeau grec, M. G. na pas le droit de le 
prendre de haut avec ceux qui en ont fouillé des centaines * h Laissant 


i + c IJ* mcjutannciu cux-aaiÉm» -M. Potikr et moil corn bien Je fois lesel^cts 
découvert! se mm brises pendunt les fouïïtes {Nê&ap- de MyHna, p. ïqS p des 
plaquas de broQu^ çç qui courûfdc bien avec la préci piiat ion qui Es p vouant eux- 
rntmei ei qulta ifrigcm cta &ysi£mc< » lp* tvn}, Or p I U p. icB de S'ouvra^e vUÆ, 
il est qtïciEïun Je plaques Je branxe doM la plu pin sont au Louvre, ou M, C. dnit 
Iss avoir vues; elles soni; tellement qu'ftujourd'Liui mèmu ou ûsê à peine les 
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donc cc qu'on appeUfi aujoufd hui le terrain des personnalités, je con - 
SWÏC que ta bibliographie de M. C, bien que dressée avec le secours de 
M ± Froehner, est très lofin d cire &a(ïsfaî$âsiïe« Cest ainsi qu il ignore 
complète me ni tes icitct cuites grecques trouvées en Êgy pte qui ont été 
publiées eu phototypic dans 1 vlfîCEVttttC Alexandrie de M. Ncrotitsos, 
[« jolies figurines de la Grèce propre reproduites dans le Catalogue 
illustré du Musée de Madrid, les spécimens de diverses provenances 
gravés dans F ouvrage de J. de Wîtie sur les collections de S hôtel Lonv 
bert, ks catalogues des terres cuites du Musée de Ravettein et du 
Musée Fol* Parmi les catalogues de ventes, sî imponams pour cette bran¬ 
che de l archéologlCj je cherche en vain ceux des collections Dufour ny 
(1819* voir p. 55-79], Gampion de Tcrsan (iSiq T voir p. y) t Greppo 
(i 85 fi, Pp 344)1 Sabauini (1877, p, 36 ) 1 Harmlton Gray (1867I signalé 
dans la Revue archéologique de ifîSSft. I, p. 386 ) — ce cela, lorsque 
M # G- énumère iFtiuircs catalogues qui font double emploi avec des 
publications connues, et qu'il déclare luî-mëme de nulle valeur. Citant 
les périodiques qui publient ou décrivent des terres cuites, M- C, 
semble s'imaginer, en 1891, que r’ü^psç (défunt depuis 18781,1 
{défunt depuis i S8t) et le Aîu&eo Ji&hMO paraissent encore^ ^ dîc 
pas 3es deux revues américaines qui ont publié des terres cuites h le 
Studio et le Century Magazine, et ignore que \ American Journal 0/ 
ûrchŒolOgy en a déjà lait connaître d intéressantes P bi M. C*, comme 
il 1 avance ip, xt\ n'a voulu nommer que les ouvrages ■ dont il so sen 
d'habitude *, il faut croire que et font exception à 

la règle- Et puk, dans quel volume, dans qud numéro de POpajf»; — 
fai la collection de cc recueil sous ks yeux — a-t-on publié ou décrit 
des tartes cuites grecques? 

Les cinq dernières pages de PJH/rodüctïOW sont un résumé des pro¬ 
blèmes soulevés par l'étude des figurines en terre cuite. Après avoir 
traité cavalièrement MM, Heuzcy, Pottkr, Furtwaeng]er„ enfin tout 
je monde sauf M. Froehner, M. C. nous devait I ciposc de son opinion 
sur le problème de Fexégèse des figurines. Mais il lui suffit d indiquer 
que ce problème est très complexe, ce dont on se doutait bien, et qu il 
faut distinguer les pays et ks époques, ce qui est évident pour tout le 
monde : pas l'ombre d T une hypothèse nouvelle d un effort personnel 
vers la vérité. 

Il nous reste à dire quelques mots de la singulière atlkurîe adoptée 
par M. Ci dans la question de l’authenticité des terres cuites dites osia- 
liqttts, dont il a déjà été question ici {Rei\ cril> t 18S6, l t p. 48 c ; j8S6 > 

minier du bout dea dpsgi». Quant A la *. prédpititlon ^rr^ée en ty «xénie 1, rest une 
calomnie qui n'ejt nsâme pat de M, C., et ü laquelle il * déjà été répondu ni (Revue* 
i8^6 r h p. 484). îkui avoct* d'ftïlkLtra expliqué <uut au Ion g dans U Nécropole Je 
Myrina îp. loi), que les objet! placé! dans les Eombeauï ont le plus fouvent die 
brisés avec Iftlcntiafl au moment des funérailles- U filt a êlé COflfUté depuis sr^i 
kngieipps et nVit mis en dôme par aucun de ceux qui ont fouillé des xipullur» 
antiques, * 
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îï t p. g 3 \ 1890. I, p. 41J. On sait que les marchés de l'Europe ont ét 
inondés» depuis une dizaine données» par des centaines de groupes çt de 
figures isolées, d* un style généralement mièvfc et ne présemant aucun 
caractère antique. Gcs terres cuites ont été débitées d'abord comme ve¬ 
nant de Cymé ou de Myrina; puis, on les a attribuées à une nécropole 
mystérieuse de l'Asie-Mineure, nécropole au sujet Je laquelle M. G, 
affirmait, en 1887, posséder des détails qu'il ne lui était pas permis de 
révéler 1 ; cnfin T c'est h la Grèce continentale, â l'Altique ou à la Béoùc, 
— d'aucuns disent même à Tanagraî — que Ton a rapporté 1 origine 
de ces statuettes s . Rayée les avait immédiatement déclarées fausses; 
d'autres juges to-mpétants firent de même et aucun Musée, à l'exception 
de celui de Berlin, ne consentit à en acquérir. Au Musée de Berlin h Yn.11- 
themicitc de ces figurines était défendue par un archéologue éminent* 
M, Fürtwaengler: maïs, en 1S87, lorsque M* C. publia sa brochure lmb 
lulée : Sur Faut henticité des groupes en terre tuile d'Asie-Mineure f 
M. Furtwaengjçr déclara a la Société archéologique de Berlin, qu 1 !! 
changeait d'avis et reconnaissait la fausseté des groupes. Tous ceux que le 
Musée de Berlin avait acquis furent ensevelis dans les tiroirs, d'oü ils ne 
sont pas sortis depuis; MM. Fiimvacng!er p Kekulë, Heydemann ¥ Conze f 
Mayer, bien d’autres encore, om publié des noies pour appeler l'attention 
des intéressés sur la mystification dont ils étaient dupes. Il sest développé 
il ce sujet une littérature assez considérable s dont on peut trouver l'indica- 
non dans la GUtsskat Revient {1 888» p. 119, 1 s 3 ). Eh bien J Écrivant pour 
le grand public et les étudiants (p. vi) une introduction générale fort déve¬ 
loppée sur les terres cultes grecques, MX* na pas dit un mot de louie 
cette controverse qui legéne, et continuant lui-même, comme parie passé, 
à publier des monuments apocryphes, il s'est contenté de quelques allu¬ 
sions dédaigneuses et vagues â J adresse de ceux qui en ont fait voir la 
fausseté. Encore n'a-C-ïl prononcé le nom d'aucun d'en ira eux, ni men¬ 
tionné un seul de leurs écrils, comme kï 3 craignait d'inspirer des inquié¬ 
tudes ou d enseigner la méfiance à ce bon peuple crédule des collection¬ 
neurs, Je n'insiste pas. L'omission volontaire que je signale ici est 
tellement grave que le caractère scientifique de l'ouvrage de M* Car- 
lault s en trouve atteint, J'avoue que la lecture m'en a laissé une împres* 
slon pénible ci confuse. Pour un prospectus, îl contient trop de science 
ce pour un livre de science, il sent un peu trop le prospectus. 

Salomon Rëüïacïk 


t. Ày jûüf d p h ni qut M. G. ne main lient pEai IVigiEte asiatique éa groupes. U 
doit fiîre coanoîi» le nom de la néeropale dont ica marchands lut avaient fait la 
canhdcnccJc l K y hE déjà convié inuEilcmeni dans U Revue mcMüïo^qix ; fa Vy convie 
de nouveau. 

a. DdRs la Catalogue de vente de la «allâtüdn Gr^u (mai i8r,i) t (es groupes sont 
diuca sam ta rubrique : * Groupes provenant 4 r un oécrDpflk, entare i indéterminée, 
de h üru:c propre. * {p r 56 de la getit; êduion.» 
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376. — 1*erllllitaii % dargc&ieïlt voïi Dr. Emai ttqa,üEaiElf, Ga\hlL t PertîlK P rÿgo^ 
1-491* pp. p in-S, Prix : 9 W, 

177. — du Rtformntor des vîolen Jihrhuiiderts; ciré kli^hen- 

gcrthkliElkbs StuJie* ztiglcich dn Kûtïimervïnr ru *ten cTfcâüenen Schrifrm 
Prisdllkn* h vûîi Friedrich Pabht, Würxburg, Siuber, 189t. vut- 3 oX FP- + 

M* Noeldechen est connu par un essai très important sur la chrono¬ 
logie des ouvres de Tertullien- Le présent livre est une étude complète 
sur l'illustre écrivain chrétien, destinée surtout au grand public. Mais 
elle sera fort tuile aux théologiens. Ccst une introduction indispensable 
à la lecture des œuvres de Tcriuilien. U est inutile d ajouter qtie t sous 
reiposîtîon de M. Nocldcchcn, on sent constamment le solide support 
d r une science étendue et sûre d'd le-mémc. 

Le livre de M, Parçt est le premier essai tenté pour expliquer les 
œuvres de Prise il lien. On sait quelles difficultés de toutes sortes présente 
l'intelligence de ce (exte difficile. Aussi M P. a-t-il multiplié les tra¬ 
ductions. Il faut du courage, et même de 1 audace, pour donner une 
version d*un original si épineux* La question intéressante est le point 
précis qui a fait condamner Prïscillîen. M. P» le place dans une résis¬ 
tance à la constitution de 3 a hiérarchie ecclésiastique, (ondée sur des 
raisons ascétiques et mystiques. Prise illien ayant conçu b communauté 
chrétienne comme un tout sc suffisant li lui-même. Dés lors, entre 
Hydatrus et lui, la lutte aurait éic bien plutôt disciplinaire que theolo- 
gique. M. 1\ suppose, en effet, d'après Thistoire de leurs relations, que 
PrisdLli.cn était évéque en Lusitanie et qu'Hydatius réclamait un droit 
de visite et de surveillance 3 titre de métropolitain. Tout cela n r est pas 
encore tiré suffisamment au clair et n + est d'ailleurs qu'une phase de la 
procédure. M* P. est sur un terrain plus sûr quand il montre Fintlucnce 
exercée par Fastrclogic et surtout par Pécrît lit ri matkesê OS de lui eus 
F t renie us Maternus sur l'esprit de Prïsciliien, quand il précise la nature 
des connaissances théologiques puisées dans la lecture des œuvres 
de saint Hilaire de Poitiers, quand il rapproche des idées de Priscillien 
celles des Lucifériens et des traiiés le Ubelius prccum. La question des 
Apocryphes et du canon dans Pnscillïcn est aussi très bien exposée. Tel 
qu’ïl est, le travail de M* Paret est un premier débrouillement pour 
lequel nous devons lui témoigner notre reconnaissance, 

F. L. 


Î7S+ Ole klr^hllchv tlimkunHE hïatorisch un»l 

sjiEËmaiiscli dargcsEcUï von G. Dkiieo und G. von Bezqld. Stu,rtgiTt # GetUsdie 
aucbbindjung, i tS fçj i a I fuse, în-8» et 4 adu in-fol.). 

Il ne me paraît pas nécessaire d'attendre l'achèvement de la vaste pu¬ 
blication entreprise par MM. Dehio et von Bezol-d* pour en signaler 
l 1 importance et pour faire ressortir les services quelle est appelée à ren¬ 
dre à tous ceux qui s'intéressent â l'histoire de l'archïcecturc du moyen 
âge. 



^3o wîtii» otmQOT 

Ce qui distingue cet ouvrage de toits ceux que I on a jusqu'ici con¬ 
sacrés aux memes Audes, ce qui lui donnera probablement l'heureux 
privilège de ne pas vieillir malgré ions les progrès que ta science archéo¬ 
logique est encore appelée à faire, malgré tous les changements de doc¬ 
trine qui en résulteront forcément. c est la richesse exceptionnelle de 
Jilluscratïûn. 

L 1 Allemagne n'a rien produit jusqu'ici de comparable, que je sache, 
et si b France peut revendiquer avec une légitime fierté les illustrations 
inimitables, du Dictionnaire de Viollet-k-Duc; il faut reconnaître 
que par le nombre des figures, sinon par la qualité, Fourrage de 
MM. D. et B,, l'emporte meme sur celui de VioUet-lc-Duc. Pour 
donner idée de sa valeur a cet égard, il me suffira de dire que les qua¬ 
tre livraisons parues jusqu'à ce jour comptent déjà 282 planches; cha¬ 
cune contenant en moyenne cinq & six ligures, c'est un total de [,200 à 
1 f 5oo dessins que nous trouvons réunis et classés méthodiquement 
dans ce précieux atlas. Les auteurs, cela se comprend aisément, n’ont 
pu faire, par eux-mêmes, le relevé d’uu aussi grand nombre d é- 
difices, maïs ils ont toujours eu soin d'emprunter les cléments de 
leurs dessins aux sources les plus autorisées, ci comme ils ont indi¬ 
qué soigneusement pour chaque monument les sources graphiques 
auxquelles ils ont puisé, le lecteur peut toujours apprécier k degrü 
de confiance que méritent ces dessins. Enfin, dernier mérite à signaler, 
la plupart des figures consistent en plans* en coupes, en élévations, 
exécutés à l'échelle, et si elles n T üjk pas l'apparence artistique, l'élé¬ 
gance d'exécution que Viollet-lc-Duc a mises à U mode chez nous, si 
même on peut leur reprocher parfois ceite sécheresse de dessin p trop 
commune dans les publications des architectes allemands, ces défauts 
sont amplement; compenses par des qualités d'exactitude et de sincé¬ 
rité que Ton ne saurait trop Souer + 

Si le texte de l'ouvrage avait une importance égale à la partie graphi¬ 
que, MM. D. et von B, pourraient se tlatter d'avoir élevé â l'architecture 
religieuse du moyen dge un véritable monument Je ne crois pas tou¬ 
tefois, malgré les développements ultérieurs qu'ils pourront donner à 
leur texte, qu'il réponde jamais au nombre des planches. On trouvera 
même dans la partie actuellement parue, — elle ne dépasse pas le 
m É siècle,, — plus d'une page qui semble écourtée au milieu d'un cadre 
si vaste. 

Les lecteurs français seront sans doute unanimes à faire un autre 
reproche aux auteurs. Comme le titre l'indique^ MM, D. et Ë., ont 
voulu présenter un tableau historique et systématique de l'architecture 
religieuse en Occident, Mais de ces deux qualificatif leur œuvre ne mé¬ 
rite pleinement que le second. En d autres termes, rexposé du dévelop¬ 
pement historique de l'art au moyen âge, de la succession chronologi¬ 
que des phases par lesquelles il a passé, est relégué au second plan. 
Il est partout subordonné au classement systématique des princi- 
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paux éléments architectoniques qui caractérisent les monuments 
Ainsi, après une courte introduction historique, les auteurs onl consa¬ 
cré un chapitre entier à l'analyse esthétique et technique de ce qu'lis 
nommemieZciTfrtiJèaü* c + est àdire de ce genre d'édifices composés dune 
partie centrale dominant des collatéraux de moindre élévation. Le Zen- 
iraibau peut s'adapter à des plans très variés. MM. D. et B. les passent 
successivement en revue* et examinent tour à tour les rotondes de route 
espèce, telles que le frigidarium des thermes de Pompé i, le temple de Ju¬ 
piter à Spalato, le tombeau de Tbéodoric, les baptistères de Novare et 
d'Albenga, l'église de San-Giovanni in Fonte à Raven ne, etc.; puis ks 
églises dcoupôle centrale du type byzantin, telles que Ssi ncSerge et Saint* 
Racchus de Conscantïnopk» ou S ai rue-Sophie ; puis les monuments imi¬ 
tés du Saint-Sépulcre, au nombre desquels ils rangent Saint-Étienne le 
Rond de Rome, Saint-Ange de Pérouse, Saint-Michel de Fu]da, Sainte- 
Sophie de Bénévent et le baptistère de Pisa. Après la famille des roton¬ 
des, vient celle des églises en (orme de croix grecque* Telles que les 
Sain ts-Apoires de Constantinople, lu chapelle funéraire de Galla Pladdia 
j Ravenne, Saint-Joseph de Gaetc, la cathédrale de Trêves, le prastü- 
rium de Mousmieh» la Mar Coran a de Païenne, et 1 église carolingienne 
do Germigny-des-Près, 

L'énumération que je viens de faire des principaux exemples cités par 
MM. D. et B. a l'appui de leur classification» permet d'en apprécier à 
ta fois la valeur et les inconvénients* lî est à coup sür fort curieux de 
voir groupés dans une même suite de planches — car ^oubliais de dire 
que celles-ci sont distribuées d après le mémo ordre systématique que le 
texte — des édifices dont la structure est analogue; il est intéressant do 
pouvoir suivre d'un coup d'œil les tra ns formations de certaines don nées 
architectoniques, la filiation de certaines formes. Maïs, par contre, ces 
cl&sdfkaiioDâ* introduisent une grande confusion dans l'ouvrage. On 
est choqué de voir mentionnés côte à Côte des édifices de date fort 
différente ; on a peine à dégager de toutes ces divisions et subdivi¬ 
sions les traits essentiels qui caractérisent les édifices de chaque époque. 
Ajoutez à cela, que ks auteurs intercalent parfois dans leur texte «Fasses 
longues dissertations, qui interrompent la suite de l'exposition, et I on 
comprendra les réserves que j s ai cru devoir faire sur la façon dont le 
livre est composé. 

On aurait tort cependant de se laisser arrêter 1 ces défauts de forme ; 
car le fonds de l'ouvrage est digne d'un sérieux examen. J K ai déjà indi¬ 
qué le contenu des deux premiers chapitres. Le troisième est consacré 
à la basilique. Les auteurs examinent d'abord cette curieuse question 
des origines de b basilique chrétienne si peu étudiée chez nous-, et qui 
a fait noircir tant de papier en Allemagne depuis queZestermann, Mess- 
mer, Weïng&rtncr* et ainres ont commencé à battre en brèche les vieil¬ 
les théories universellement admises depuis le xvi É siècle. Puis viennent 
divers paragraphes sur les dispositions générales de la basilique * sur son 
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plan, et son élévation intérieure; puis un chapitre sur scs dispositions 
extérieures, ss décoration, et son mode de construction. 

Voila pour le livre 1 ". Avec le second, les auteurs abordent brusque¬ 
ment l'étude de ftrdlUccture romane. Il est vrai qu'ils en font remonter 
le point de départ beaucoup plus haut qu'on ne l admet d habitude, hn 
Allemagne 1 comme en France *, on ne fait généralement t-ommcncer 
l’érc romane qu'au xi r siècle. Pour eus, elle englobe toute I époque caro¬ 
lingienne, et je ne puis combattre bien vivement celte idée, car il est 
incontestable que des le ix" siècle nous voyons apparaître dans l'empire 
de Charlemagne des édifices qui s'éloignent par bien des eûtes du type 
prjfaiiirdes églises chrétiennes. Ces caractères particuliers, MM. U. 
ctD. les ont bien compris, et bien mis en lumière. Mais s'ils en ont re¬ 
connu l’importance, au point de vue du développement ultérieur de ! art 
chrétien, ilsn’en ont peutétre pas déterminéexactement le point de départ. 
Ainsi ils placent, avec raison je crois, aurangdes principalesinnovations 
architecturales de l’époque carolingienne la substitution du plan cruci¬ 
forme avec choeur et transept saillant au plan de la basilique des pre¬ 
miers siècles. Us attribuent avec raison aux Francs le mérite de cette 
innovation, mais ils ont tort d'en chercher Je berceau dans une région 
beaucoup trop limitée de l’empire de Charlemagne, dans les provinces 
rhénanes et la Hesse, Or lu France proprement dite a eu sa pan, 
une part prédominante, dans la formation de 1 art carolingien, et 
il est historiquement certain que toute la partie orientale de l empire 
franc obéissait encore au ix* siècle, à l'influence religieuse et artistique 
des grands monastères établis sur les bords de La Sei ne ou de la Somme. 
C’est un fait que le patriotisme allemand a quelque peine A recon naître 
quoique il ait été fort solidement établi par des auteurs d'Outre-Rhin, 
qui ne sont pas suspects, notamment par Hugo üraf, dans son brillant 
ci ingénieur mémoire sur l’ Opus francigenuni- 

A cette critique, il est vrai. MM. D. et B. ont répondu par avance 
qu’il est difficile de déterminer la part prise par la France proprement 
dite au développement de l'art carolingien, car les savants (tançais sont 
les premiers à déclarer qu'il n'existe plus sur notre sol aucun monument 
antérieur à l’an ioqq- Mais si Ion appliquait auxéglisçs allemandes ré¬ 
putées carolingiennes le système de cri tique vraiment excessif, qui a fait 
rajeunir ch ex nous tous les monuments donnés jadis comme carolin¬ 
giens, que resterait-il des théories de MM. D. et consorts? Les dates 
qu’il s* attribuent aux églises de Fulda, dcHersfeld, de Werden sur Ruhr, 
de Mkhelstadt et autres, ne sont pas mieux établies que celles qu’on 
attribuait jadis ù. beaucoup de nos églises, ci qu’on rejette en bloc au¬ 
jourd’hui, sans examiner si les constructions du xi c siècle n’ont pas 

». C«ll‘opinion de Kubler, MeriEfl», Qtte. Ufeke, etc. 

a. deCaument ccpcruiint comprenait ïûuïe Vep^uc carolingienne ■ Fè» 
romane primitive *+ Schnaaae et Sprïn B *f, sans aller tutti loin, ont fotl bko ™nnu 
iej rclatiurLa ^ui etiÉnt entre Pari caroüngiierL cilLirE roman. 
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respecté certaines disposition g plus anciennes et laissé debout certains 
fragments plus ou moins considérables. Il esc difficile a dûs étrangers do 
sc livrer à pareil examen ; si donc les conclusions dis MM, IX et B. nous 
paraissent contestables, nous serions mal venus à le leur reprocher trop 
sévèrement. 

Ils n’hésitent point d’aîlleurs à proclamer la part immense prise par 
la France dans les progrès de l'art au moyen âge. Les pages qu'ils ont con¬ 
sacrées à l'art roman français sont excellentes de tout point; elles frap¬ 
peraient plus encore le lecteur, si elles notaient dispersées dans les 
nombreux chapitres ou paragraphes, entre lesquels les auteurs, Tou¬ 
jours fidèles à leur système de classification, ont découpe 1 étude des 
monuments du xi* et du ïii* siècle. Elles dénotent une connaissance des 
monuments français que beaucoup de nos compatriotes pourraient en¬ 
vier, et qui doit rendre indulgent pour les fautes de détail que l'on peut 
relever ça et là 1 , 

Mais ce compte-rendu est déjà bien long; quand Fouvrage sera plus 
avancé J'en reparlerai volontiers. Dans les prochaines livraisons MM. De- 
hio et fiezoîd vont aborder l’étude do Fart gothique, s'ils y donnent* 
comme tout l'annonce, la même place à 1 étude des monuments fran¬ 
çais, leur livre justifiera pleinement ce que j*cn disais en commençant, 
ce sera pour Fardiilecture religieuse du moyen âge, le plus complet, le 
plus utile des répertoires. 

R, de Lasteyrie* 


3jg a — Clii'onlqnQ île Jepn Talc* grdÜiT île l'hôtel di ville de cSUtcilu P at- 
dçn f(677-174*0- Becumcat inéJit publié sur la copie faite par Nicolas Baudet 
iirt lyâû. avec une introdaclran cl des üOies, parmi», vuet cl fac-si mi [d:*, par 
Henri Jadaet, sccrcïsire général de I 1 Académie de Reims. Reins a, Michami ; 
Paris, Picard. 1S90. Grand m-S de 19Ü p, 

a Tout chroniqueur qu'il soit, Talé na pas d'histoire &,dk M. J ad art, 
(Introduction, p, 61 ; 1 il n T a écrit ni ses mémoires, ni même son livre de 
raison, se bornant à livrer à 3 a postérité unç sorte de journal de son 
temps avec le contenu des chartes qu'il tenait en mains, n'oubliant pas 
non plus de prendre soin d'annoter les registres des délibérations muni¬ 
cipales, Bourgeois de moyenne condition, ëchcvin, syndic et enfin gref¬ 
fier de FHôtcl-dc-Villc de Château-Porcien, il n B a rien tenté au-delà 
de ses forces., H * Né en 1677* mort en 174®+ il consacra ses soins* scs 
veilles, les ressources de son intelligence, k bénéfice de scs habitudes 
régulières p a la bonne gestion des affaires publiques de sa patrie, « Après 
avoir si bien résumé la paisible vie de Jean Taïé, M, J. apprécie ses 
modestes écrits. Il reconnaît que la première partie de la compilation 

1, \h placent par exemple, Sümï-Rkquter en Normandie Cp. Mlinj ila font eeuler 
U Saône Amiens Ï43J. Ï» placent a PoLU'era, de Saim-Marient qm est 

dans les Deux^èfres (p. it% ete. 
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(j e i' a n 873 à 1489) 651 de peu d'importance, mais il constate qu'à partir 
du xvr- siècle les notions sommaires sont remplacées par une ample rcla- 
üûn de tout ce qui s est passé de mémorable dans la région. H rappelle 
que le consciencieux chroniqueur s aida, pour la période de In Ligue c 

3 ,“ * religion, U a».. .aionrj hai pcrJo, Je l'ubM Pru.6,, 

curé d’Herpy, « acteur et témoin des luttes de cette sanglante epoque » 
et que s pour les guerres du xvn< siècle, la Fronde notamment, le gref¬ 
fier de Chfitcau-Porcien avait d’abondantes et très sûres informations 
tant par ses registres que de la bouche même de ««contemporains », 

Le judicieux éditeur n’a pas voulu restreindre la publication de la Chro- 
nimiû à la seule partie narrative et personnelle, car, comme U le remar¬ 
que avec raison, « le préambule a un certain mérite par sa rîaivcic meme 
et la singularité de quelques-unes de ses appréciations 1 ». 

Je Rapprendrai rien à personne en déclarant que MJ, n a nullement 
épargné sa peine pour donner une édition irréprochable de la Ckrùnt- 
gu3 j e j, Taté. Non seulement il a entouré le texte de toutes les fûtes 
désirables mais encore il y a joint une riche série de documents 
complémentaires, (p. 133-184]. On trouvera dans ces Annexes une liste 
des L-omtes et princes de Porcien, dressée par J Taté, des observa lions 
du même sur le gouvernement de la ville de Château-Porcien, avec la 
liste des gouverneurs d icelle ville et château, une notice sur les prieu¬ 
rés de Notre-Dame el de Saint Thibaut de Château-Porcien une nonce 
sur les établissements hospitaliers de celte ville (jnaladrene, Ilüiel- Dicu), 
une notice sur les antiquités gauloises et romaines trouvées à Chateau- 
Porcien (communication de M. Em. Payard, de la Solide LS • 11 1 
quaires de France), une notice sur les sceaux et monnaies des seigneurs 
de Châtcau-Porcien, une notice sur Ses armoiries du comte et de la vi c, 
une notice sur l'église paroissiale et ses inscriptions, des noies sut Cha- 

«a u-Porcien et llelhel, suivies d’un traité du blason | ms. au tograp ie e 

Jacques Wilbault, conservé ù la bibliothèque de Rei ms], une note sur 

“ I. Ls'copiste du Accueil Tkîïtdn, N, ]. Baudet. dit dan» VAvi* «u lecteur (p- isf 
q ue t\ ses cw-îfiw com/HWiola « n"y trouvent pas toute ta beauté et la politesse 
du tanças», au maiiu il» auront de l'agrément d'y voir la -vérité. - 

3. M J. du (p. 49! que le président de Gramond, dans soit récit détaille du lusÿr 
de Ctiiteau-PofCieti en 1617 « aura mi» en latin U» compte rendu officiel » de tc.ç- 
neToent. j'ai eu l'eee.iioB de constater que le magistrat-historien a le plus souvent 
traduit te» relation» du Mercure frantmt, où «ont inséré» tant de document» ofn- 
delà Oi» lit dan» une note de ta p. 5 î. - Taté ne relate aucun passage de Henri IV 
3, Château, ceresdant la tradition en «ignak un, au cour» duquel le rm ayant goûté 
le Vin du crû al complimenté le* évfaevins. te» derniers lui auraient répondu î Sire, 
noue en avons encore du meilleur, mais nou* le gardon» pour une meilleure occa¬ 
sion 1 En Gascogne la tradition veut que ce même mot »n été adressé au rm de 
Navarre par un paysan eh« lequel il s’était réfugié, 00 jour de chasse «*"»«*• 
_ S[tr , 4 tstsiiie de Roc roi (p. 58 ), k commentateur «te J. U. 1 .épi ne tiü&o) et le 
capitaine Moniteur* 11877)- *t •*** P«*^run historien plus récent et déplu, 
grande autorité) - On mentionne»ur le marquis de BougyCp.ôî) un article du Ma- 
rérf do »7Î» On aurait encore mieux fait de mentionner un article plu» développe 
et plu» intéressant du Dicffoiinaire «itiqac de Bayle (au mot Révérend^ 
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un exemplaire dû la Chronique de J. Taté avec suite de 1748 â ty 56 l 
une noie sur un autre exemplaire oü la Chronique est continuée jusqu fc en 
1848, des remarques sur U vigne et Le vînde France tirées de rhîstoirect 
des anciens mss*par J. Ta té, une noie sur le marquis d'HsuelItset le vin 
(fort goûté par lui) de Château-Porcien, enfin une bibliographie indi¬ 
quant les principaux travaux sur l'histoire de La ville « des seigneurs 
de Château-Porcien. Ajoutons que fouvrage est terminé par une ïabk 
des noms de lieux, de personnes et de choses* et une table des matières-, 
et qu'il est orné de diverses vues et plans (Château-Pordcn au svm* siè¬ 
cle, dû prés une ancienne peinture; Rcthel nu jtYttt* siècle, d'après une 
ancienne peinture; forteresse de Château-Porcien au xvi B siècle, d'après 
un dessin de la Bibliothèque nationale; vue de fa ville et des environs 
au xvi* siècle (IbidJ; pian de La ville et du château eu 1837 d’après 
l'Atlas Je Vendol; armoiries de la ville et du comté au xvr siècle (de 
sïnqplc au porc d'argent); portrait des peintres Nicolas et Jacques 
Wilbault, gravés par Ad* Varin). 

T* J3E I_i. 


2 ÊQ. — P + de XaLliAC et SOLKftTI. 11 In Itfllifl dl Eorïco UI* ri* dï 

Francia. c\e a Vcîiezfcti, Ferrary Mimtou* g Torinû* Un yùL îa- 4* tflt-34'3 PP* 

TttEïQ« Roux, i%u + Pr> ; h frs* 

Le voyage de Henri 1 TI en Italie en 1^74, épisode très célèbre, trop 
célèbre peut-être même en raison de son importance réelle *, de l histoire 
des relations franco-italiennes au xvt* siècle, n'a vau encore tenté aucun 
historien- Il est probable qu'il n'en tentera désormais plus auçun,car les 
savants auteurs du présent volume n’ont presque rien laissé à glaner 
après eux en fait de documents originaux, manuscrits ou imprimés, 
littéraires et artistiques. La première partie (p, i-Jp), est nue biblio¬ 
graphie très développée des sources employées : on nv ajoutera que peu 
de chose; (fui cependant entendu parler à Modéne d'une relation inédite 
qui n'est pas indiquée ici. M- J. Camus doîî la publier oti la signaler-) 
La troisième partie jp* sat â 271) contient les documents inédits d'archi¬ 
ves et Je bibliothèques, classés par ordre chronologique, cti.p, £71-333) 
des relations inédites de rentrée 3 Venise et la description par Pirro 
Lïgorio des arcs triomphaux élevés à Fcrrare jcontribution intéressante 
â l'histoire du symbolisme au xvi* siècle}. Tout cela sera Ion utile aux 
érudits qui s'occupent de la civilisation italienne du Cinquecento, mais 
paraîtra peut-être un peu aride au grand public à qui ce livre s’adresse 
aussi» Heureusement cette autre classe de lecteurs aura de quoi se satis¬ 
faire dans la seconde partie [p* 41-218) qui est Je récit très détaillé ce 
très pittoresque du voyage triomphal et voluptueux de Henri III, de la 
frontière allemande à Venise, de Venise à Fcrrare, Man loue et lurin, 

1. Le di^-eÎGppément de rhftUflnlsrne- à lu cour de Frart^ti est bisiî annîriflur à celte 
époque lcf, Boturcta, Littérature de cmr et tuafurt fùlùi sqv* Henri il} m 
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de son retour en France jusqu'à Lyon, et de son séjour dans les diverses 
villes italiennes, surtout à Venise. La description des plaisirs offerts au 
roi par le Doge et la Seigneurie est des plus curieuses ; voyez noiam- 
nîÊiit p, ! io, la représentation des Gelosi ; p. ]?5, la tragédie de Fran¬ 
gipane p. tip, les distractions nocturnes de Henri III et Véron ica 
Franco, (IJ me semble toutefois que la mention du fameux Catafogo f 
p* i ( ÿ, devrait écarter quelques lignes plus bas toute idée de rapproche¬ 
ment avec les irqyn/ûWÂ* commises avec les Mignons!; p. 1 38 , les achats 
dobjets d art du roi; p, 14a, la collation en sucre, etc. Il faudrait citer 
toutes les pages. Le dernier chapitre est le plus important pour l'histoire 
politique ; la cession des places fortes françaises du Piémont au duc de 
Savoie y est bien expliquée. Malgré une certaine difficulté à lire cet 
ouvrage où les détails surabondent, il sera en somme fort utile aux his¬ 
toriens. 

L. G. Piîussten. 


s3i. — L. Séché. JLc* Jauivnhtci, depuis îa ruine de Pon-Roysl 

jusqu'à nos (ours (1710,(870), Paris, Perrin, 1 vol, in-d de «svi-Sae et 

4 5 9 P- 

Quand on lit Je Port-Royal de Sainte-Beuve, on éprouve une véritable 
déception en voyant que l'ouvrage se termine brusquement en 1705, et 
que son auteur s’est refusé à suivre au travers du xvm« siècle une his¬ 
toire si curieuse. Le xviii* siècle, en eflet, n’c-si—il pas rempli, pour ainsi 
dire, par les interminables querelles de la bulle Unigenitus et des refus de 
sacrements, parles événements si étranges du cimetière de Saint-Médard, 
par la suppression des Jésuites, et entin par la Constitution civile du 
clergé? Ne serait-il pas bon de pouvoir, quand on alu Sainte-Beuve, 
bien connaître les personnages qui ont été mêlés d'une manière toute 
spéciale aux affaires du Jansénisme, le diacre Paris, thaumaturge pos¬ 
thume, les évêques ou archevêques Soaneii, de Nasilles, Colbert' de Sé- 
gur. de Caylus. et leurs contradicteurs Belzunce, Languet de Gergy, de 
Mailly, etc., les conseillers Pucclfe, Carré deMontgeron, les abbés Du- 
guet et d AsfelJ, le bon Rolltn, le con vulsionniste Àrouer, frère aîné de 
Voltaire, les auteurs des Nouvelles ecclésiastiques (1728-1803), et cent 
autres encorer Une suite du Port-Royal de Sainte-Beuve serait donc 
fort bien accueillie du publie,si elle était faite avec le soin, la science, la 
prudence, le sentiment de la mesure que réclame un sujet si délicat. ' 
Est-ce le cas du nouvel ouvrage de M. Séché qui affiche précisément 
cette prétention de continuer Sainte-Beuve, et qui se propose de pu- 
biier quatre ou cinq volumes, y compris une Iconographie de Port- 
Royal? La réponse est malheureusement trop facile à faire ; je ne con¬ 
nais pas de livre plus mal composé, moins au courant des choses dont ü 
faut parler, plus rempli d erreurs de toute sorte et de bévues énormes. 
C'est un véritable chaos; tout est confondu, si bien que dans le premier 
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volume on va de la Révocation de rédit de Nantes à MM, de Rémusaî et 
Cousin, sauf à revenir au P. Quesntl dans le a* volume, dont les cent 
dix premières pages sont consacrées à un Chtldebrjnd janséniste, 
M.Jucquemont, auquel Sainte-Beuve aurai i pu accorde r raisonnablement 
vingt lignes. 

Quant aux assertions de M« S-, elles ont souvent Je mérite de Torigï- 
nathé^ à l'en croire, M nir> de Maintenun, * courtisane puritaine sur le 
retour * (tomel, p. 7), aurait abjuré Je protestantisme apres la mort de 
Scarron (p. 7] ; la fameuse paix de T Église en 1669 a été conclue avant 
la mort de Pascal (I> t 5 ^; l'abbé Grégoire a été élu député en 1789 par 
les.trois ordres réunis, ce qui fait de ce simple curé de village un repré¬ 
sentant de la noblesse ij, 14T); Boileau a été enterré à SaintTùienne- 
du-Mont : J T 36 ) etc,., Tout le monde connaît le joli distique apposé par 
un plaisant sur la porte du cimetière Saint-Médard : 

De par le roi, défense £l Dieu 
De faire mfnde en ce Heu. 

Si nous en croyons M. S. ;l T 84]. ce sont les propres termes de l'or¬ 
donnance de Louis XV* devenu poète pour la circonstance. Ckst par 
centaines qu’il faudrait compter les erreurs de ce genre; je n'en citerai 
plus qu + une pour finir. M* Séché publie comme inédite (! p ij\ une 
lettre fort curieuse du jésuite LeTellier rdaiivement à T Oratoire; celte 
lettre n est pas inédite, ayant été publiée il y a quelque douze ou 
quinze ans. ce qu J il aurait évidemment fallu rappeler. 

En ce quî touche les indications et les indiscrétions relatives à nos 
contemporains, les inexactitudes, pour ne rien dire de plus, sont aussi 
graves que nombreuses, et fauteur de cet ouvrage pourrait être exposé 
a recevoir de bien des eûtes les démentis les plus positifs. 11 ne sait même 
pas toujours comment doivent s'écrire les noms des gens dont il parle, 
tels que MM. Evrart, Hurault, cîc. t et l'un peut juger par là de ce que 
valent ses prétendues révélations* 

Pour tout dire en un mot, la valeur historique du livre me paraît ab¬ 
solument nulle, je n'y remarque d'intéressant que les quelques lettres 
confiées à l'auteur par les familles de Bsrante et Lanjumab, et elles au¬ 
raient gagné, ce semble, à être publiées ailleurs, et encadrées d une 
tout autre façon. Sainte-Beuve ne serait pas content de son conti¬ 
nuateur.. 

A. G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. La liuni rie Haïtiens met en vente un nouveau volume des Jnslïfu- 
lÎQtis poHiiqufi de tari\denn^ Fr ante, de M. Fualel de Coulanges. IJ parte pour titre, 
I7avtfiiaiv germanique et ia Jïpj Je i'ei»fire + H trainu de VÈlat Je la Gante au «io~ 
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wiriil de i'invaüon [livre if et de Ylmvasiù* rila-mlme (livre ÎTu Ce n’ttt, en Büeimt 
manière, ur^iréimpteuicu puce ettint pie de ranci en volume des ïniittuttoni* lomc ’■ 
-* iJU, s i B77. ToUf Scf chapiïfei ont été remanié* oa compï&dtt Beaucoup mai, 
d'un, boni i ('autre, eniiètcmsiil inédit», |*r exempte les ch*pitre* *ur l Etat et la 
jririudprn /fftâjnie ** V *i«fe rliv. 1 P e. ij t #ur dans tes rapports JwTju- 

farif^ (irrtfëï fjfa îljf lp C„ IV), sur de î düiQrîté publique (^ v - ^ c - Stl '« 

knr le* vrûitt invasion* germaniques (liv ïl, Cl 1 *)+ Chris et Ui tranüS (lïVh SU 
ç r s ; EÏÏ., cl cc& chapitres iOEH peuï-élrt le* pages ht plu* neuve» Cl ïe* èIluI-J» le* 
plui fciili:é«qu p aït Jamais écriic* M. Fusteï Je Coulanges- Aioutem que, par cc vo¬ 
lume. l'ouvrage Jet Jjtjrifntfiîwi Tonne mai menant une iérie auivie ï 1* l P ta GaaU 
romaine ,■ L St, Vlnvamn; t» lll» îj momsrMc franque; 1 IV* VAlita f u V. Orie¬ 
nt ^ dm système f&sdai* Le U VI, kr frjfta/tïriwflimiïj de U royauté, donnera In eon- 
duiîcQ de rouvrait % il cit en eouri dlmpriiiten. 

-, Lo baron de Movr^uisu publie Deux opuscule* de aeo aïeul ; i* Réflexion* 
sur U monarchie Universelle en Europe 1 î É Uc ta COrtfiderâllOU cl de la réputation. 
Le premier volume qui va «uNre comprendra: ï» Discours sur Circraii* muvro de 
Montesquieu etudiant, rcmnrquiblemenl écrite: a* Éloge de la sincérité; 3 * Essais 
a bt Ifi a.? vu* qui peuvent affecter tes esprit i et les caractères; 4“ Histoire véritable 
ou le mètempsyeosiste, .mi une eritiqne de CCtlç &U»re* par Jœn-JaCqUit fid; 
1 - iUjlt*ioniiUrlApolHiquw;ù' Mémoire sur te silence à imposer sur la Comtltutwn 
Huile. Unipenimsl ; 7* Réflexion* sur te caractère de quelques prince* (a Une revue 
de bordeaux, fa GirOude, n publié, en iH 33 + Un frigmcnl Inédit de C» réflexion s, 
qui montre dan» quel esprit edci enï été écrit»; c H c*t uti parallèle entre Obérée* 
Lmiii Xt : Tibère ei I-ouî* Xi *VxilêraïLi de leur ymy* avant Je parvenir â M *u- 
ppcoit puissance. lia furtnt tous deus brave* dan* tes combat? et timide» dan» la vie 
privés- Hi mirent leur gloire dina l'Art de dissimuler, lia dEâblîrent une put**anke 
■rbUnlrt. ÏJf pissèrent leur Vit Uan* 3 c trouble ti dan» Ici remords, fit 3-1 Itnlient 
dtni le tecret, le silence et En haine publique a); E* Lettre* de XèfiQtrjfe a l'herh; 
si* Dialogue de Xausippe et dt Xênœrale. (Ce» deux écrits traitent de la morale ei 
de La politique) ; 10* Mémoire sur fri dette* de FÉtoi t adrtsif Au Récent - 1 1* Mé¬ 
moire CO\ttrt f arrêt du CortJfl 74 u ÏJ février 1725, purlint défense 4 c Tatre de» p 3 ao^ 
latiOTLB nouvelle» en vïgOGf dans La généralisé de Guinnne; tl* Remarquei sur ter* 
ffjfjBfff oÉjcctfmïi qite nia faites un ftümulf qui *n*ü f^'iidjaîl ”*e* Romains en Ângi*- 
Itrrf, La votümei tuivan 1* compraadnmt : 1 3 a Mémoire* sur tes wln/i de Hongrie 
et lAUemagati Rêfîtxio*is snr Us habitants de Rome; i 5 * Voyages d Itahe, 
d'Allemagne et de Hollande; tO Voyage à Gênes; 17* Galerie du grand-duc de 
Florence ; ïb* Mes pensées ou recueil de mes rêjltxiùnf ; tmïi fort* volumef an-4*. 
Lcf Pensé** qui onl û^à lté publiée* oc rormcTii qu 4 une très minime psnir de cet 
1JOÎ* voluniei, dans Iraqdelt Fauteur a mil l« réflcimnl 4 e mute sa vie; JÇ* spkb 
kgiam, eitraitkde lectures et peniéra dÎTerae»; îû k Divers dossiers eonicnanl Ici ma- 
tÈEÎadX tic iMiprii des Lois: il 0 L-tlfe* eï bilktl du préridenï de Monteiquîeu, — 
une »érie de lettre* l lui ndretiéei, — le dialogue de» livre* de ta bibliothèque 
tnnoié de i* main, 

_ Dani ic tl * | du de la Socfàfdes jiriiii de t T Université de Bordeaux, 

M. CfLwra, btbilolhécrirè dç la rilfe de UâTtfeaux. ■ publié une lettre inédïte, fort cu¬ 
rieuse, de Montesquieu au président Barbet, du *0 démembra 17-11- Il y eat question 
entre autre* chines de V* Esprit des Lois : ■ Xj travaille huit heure» par pour, l'ouvrage 
Ui Immense, et \e croi* avoir perdu tout le lempioù je traraillo i quelque autre chose 
qu'ü cela. Il y aura quatre wl.- Ift-tafls.m4 livra, 13 raeurddfbrtque je *oi*eia état 
de vou* k montrer, Jkn aul* ÉitrltnciMÉfttcnihouaiiUiQé- Je suis mon premier idmh 
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râleur» je ne laîs si je acral ïç dernier. Je ne tous le montrerai que lorsque je n'aurai 
plu» rien à y faire, ce qui, je croît, sers à le première vue* mii a ^exigerai que vous ne 
m*en dlsîcx rien h que vous ne l'aycc lu Lout entier, si vous voulea le lire* ci fose voua 
dire que je ne croit pj h- qu'on y perde son temps, par J" J bon dance li et choses. > 

— M. Th. Catv tient de publier à la libr H Scïia de» extraits de Pai rie et Vérité, 
prescrila pour les classes de nos lycées par les nouveaux, programmes. Son choix est 
kit judicieusement, et il t'allait, en elTel„ bsftUCoUp M t&CE pour choisir, * \'usage des 
dflstei/rcr^fjEirJ, de» morceaux dans un* ctuvrede Ckotba qu'on rfa pas encore jugé 
bon d'eipliquer dan» J» écoles allemande i* 

— M* l'abbé Giuffin, professeur & la Faculté de théologie calholïqiie de îhinS. re¬ 
prend le projet dkne Patfûlùgle iyriaque conçu autrefois par Mignc- t^es volumes 
donneront Sur deux colonne» le leste, complètement vocalisé, et une traduction Li- 
iine r Pour obtenir une plus grands correction typographique, les voyeEks ont éïc' 
fondues tur îe même Caractère que les consonne», C'eaE Ce qui a Cliqé tout d'abord 
un long travail d'éiude pour flhoUEtr A II liste de» 3 So Combinaisons réelle», prises parmi 
les six ou sept centi combinations posiiblcs. Ce» caractères ont été d&ainé* par M, À. 
Titttgnin ci gravés par MM. Au ben , également connus par leurs travaux du même 
genre faits, pour f Imprimerie nationale* Le ijpe choisi a été Je jacobue* dont se »nl 
servis ks Àttrffîtni. Le premier volume, Imprimé et publié yl£ Ea maison Dïdot p paraî¬ 
tra on fin janvier idya : ce sera k premier tome dci navrei d*Aphraaie, Viendront en* 
•dite les SWRI Je Jean D’Aire U vol.;, le» ApùçryphçM Ja ta. Bibie G volj, sït. Chi¬ 
que par El a sera accompagnée d'un lexique do toutes 1 rs formes reovoyaitt a. k p.igc cl à 
la ligue. Le prix de souscription est ûxé t 20 fr. par volume do 500 pages grand ln^*. 

lîAUL —On a découvert au mon as tire de San t'Antonio dçt Monte prèsRieEl* UH 
certain nombre de J ivres imprimé» et pluiiems mis. and en» qui y avaient été cachés. 
M. Villahi, ministre de rieHruchon publique, a imniédktement dépêché au, monas¬ 
tère le professeur MatUCt qui sksl trouvé en présence d'environ 5oo volumes cl do 
ûq mss. dont 5 3 sont très LmpOrlinti; 1 b plupart sont écrUl ïuf parchemin cl datent 
dci iMt*, XEPp itu* T xiv* et it* siccka.Ce sont Je» mis, ïhéolofiques et liturgiques* 
de droit ci vît et de droit canon* quel quci-uns seule ment philosophique» en lisiêrairea. 
Pluskuti de ccs mi», présentent un grand intérêt, r^kographd que t d'autres sont orné# 
de trèa belle» miniatures. M. Mort ace présentera Incessamment au miuisire un rap- 
port accompagne du catalogue des mss. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES*LETTRES 


Séante du Jj mai iSÿi * 

M. lïom&tlc, directeur de L'Ecole française dïuliènci, adresse k TAcademie deux 
mémoire* de MM. Legrand et Joubin, membres de coïte Ecole. U donne de» dékik 
cirLonuaneiéA sur k plan de ces travaux et *ur l'intérêt qu'ils présentent. M. !-«grand 
4 baité des antiquités de Trézcne, M. joufcin du kty tfaeS ë'ËroiriG et des mscriptionl 
dcCpjlquc, 

M. fjppert, président, ânnûîice que L'Académie, appelée à désignera laSoiiélé Cen¬ 
trale dea architecte» fiança il un membre de l'Ecole française d'Athènes ou de K«ime* 
pour recevoir U grande ffiddilIlB décernée choque année par celte Socjék- pour ira- 
viu» irebéologiques, a ârrêle aan cbojx sur SI, Lolaitj membre lie l'EcoSfl fianpaise 
de Koma 

M. Boiatler. çn présentant le première livraison de l'ouvrage intitulé : Ttmff 4«f p 
une alê africaine lous rempîrt rumJ!^ par E. boeSvvdlwsM et R. CagnnE + commu¬ 
niqué et commente un ripporE de M. CignaE sur le* fouille*çièculèee dtpul» dix an* 
jAl§ffk^ r.incien«e TkamMgaJt, princspikmenE iOUl la direction de ku 

^ M t Gagnai et M. Bqiisier m liaient épkment mur l'inléréï que préienîent tes reste» 
“ c (e J te ville, qui sont actuellcrocnï u»n» le incmc étal qu'au moment de b destruc¬ 
tion ik Laïcité par le» Maurel, à l approche dea Utyc^ntin». On a déhkjé de grande» 
'oies dallée», hmîEçc» de chaque cuit par de» fti de triomphe (dons un presque la- 
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uci), te fora® tout entier, un théitr, et un 

r “' 4 “ *• F,v -'• 

a* sagS!^. 

S5to.^ w ***•*- itMUi ***** une “"^'î^UBm. 


Séance du a mal iSgi, 

M. Oppert, président, annonce ta mort de M. G. GorrcsU, awocié étranger de 

jgS^gSsâ^ 3 ; ^^g AWSj? 

rriKsia^jarr^^ 

k&:X|SS: "~r;rBB 

immense tntv.il que «lu, .uquet oa met™, » P«™ ffl ! m«l«S lur 


{^.^,^*.5 

ÜEreom mi» k lotie un énormebloc, «Il brian es *1 CUMnl, mesurant plus de W me- 
ita.Tmbi Liais dit haut de ta.basilique de Constantin■ J* 


foui 11 ts > "n'tinl' l tîm1tté encore qu'une quiniSinê* de morceaüï du F ' * n ^ ^JJF? C : ?■“ {J 

importants par eux-mérne». Toutefois M. le professeur Cfctu, e "J«Æ sT rèvirs 
u«eremaraue intéressante. Tu iiis que la plupirt sont J un marbre poli su revu». 
,ii»lntiH-iirt& n-'raisaent rar Le revers fruste et non lisse, appartenir à une dpoqu 
ultérieure. Peut-être le *p[art dc K*me émit-il » tenu a jour », d« supplément* ou 
des corrections signaisnt les p ramies toniifactions nou vell e*. Bar . 

L'Académie entend trois rapports qui lui sont pr«ETilê» resp^ttveWMl P ■ ^ 
ibier de Meynsrd. M. l'abbé Docbesnu et M. Üiolset. au nom des commissions cnnr 

5 ^Âut e ierfnrt d Je r ces 0 reF^is. et après ouverture des plis cachetés contenant les 

-ffpSESS îsrsrg&rs.’tSSa. hm .. 

** S'pris iiôf^in^pour une étude sur * li» (raviut entrepris fc l'époque earloirin- 
olenne pour établir et réviser te texte Juin de I* Bible », a M, bâmuel Berpei ; 
g U ptix Brunet, pour un - catalogue de* copiste» de manuscrits grecs », i M. IL 

° L'Xadémic se forme en «mité secret pour entendre la lecture du rapport de la 

^EulSKisstn co'ntinue'la lecture de son mémoire sur la Vénus de Milo. 

JL Albert Lebiguc fiommenct une cQnamuniesitan mit Ici ÜLiouverira àt Martres- 

^ Ouvra «* *p résenVé^ 1 ; 'par l'iujeur : B*aTnf.i.EKT : A. de), jiratrtfefitffli adressées 
rar le JOmti des travaux hutOriqwll tf jaeipfi/ffMJ aux wrwpon Atari du mittit- 
irrc d€ ritïiiruction ui/blique ; nUmHmaîiJut française; — raf M. éa Llitejrie . Uas- 
TETtw (R. nV et U«vis-Po»T»Lis iEuêW, Bittieyrtphie des travaux hittonqun 
et arcMologiiutt ptiMiéi par U$ Seattes savantes de U FrilJ[ "|.^ t ^ i E ^ c * 

Propr'iétair'ê'Gémttt ' ERNEST LEROUX. 


Le i uy, , mpnrnme.de JUarctywu fils, faittoard Smni-Laurtnt, Si 
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Hnmmalr-0 i 10s. HuLT^qs, IjiS'riplioni du, Sud de l'Jiîdt. — îÜl CEtAîASjsis. 
L'e EilcVBlDpnl du RiLLadLiini. — 2B4* ÈjOKp^h^. L'apdkgliî de la *l médecine* — 
Mûïiu&eS cl KküüiSK, Testes Je droit anïcptisüftîtin, m* ■“ FuieSTIÈ, Les 

livrai de compies des frères D-âtiis. — 9S7 -Uette*, Fin de V îndépendiftCC bobu me* 
— 1S8. S.tsj en,* i LLaM r BuïlfiL — G*trpE*U p Pfifpiïîa. — ago- Sïenrjr Màisié, 
Etudes sur Fbhloirc du droit. — agi. Km* de UtitLitr, La pfùpriêïc ci sss 
formes primitives. — 392. Altakibjv t Cbevilk,* La pr a prié té communate. — agj* 
Olassi>h p Les comcmmluïi — 194, Mémoire* et dwiraents K*Uires publiés 
ie Musée pédagogique- — Àe^dêmie de* Inscriptions, 


a. — ^ot&ilj-lnUipçi iom* rïjiiJati* tamil and sanskrit cdlted jnd transUted b y 
E, H U LT29CH, Pïl. D, Gnvernment fipigraphist* VoL I in-4, Madras, i3go h ut fil 
i8a p- JVinted by the Superintendant, Government press + 

U* Eugène Hultzscb de Vienne, au service de la Commission ar- 
çhêolrâîque dn^udderlade, déjà connu par ses travaux d epigraphie, a 
été chargé de publier ks inscriptions du sud de 3 a péninsule* Ce nou¬ 
veau volume se rattache à La vaste entreprise de f Archaechgîeai Sur- 
vey of India signalée récemment parla Revue critique (y. 19 noj\ 1S90). 
Lc travail de M* H, comprend à la fois des textes déjà publiés mais qui 
ont été révisé* par lui , et des inscriptions nouvellement découvertes. Ces 
dernières forment la majorité et ont été copiées par l’auteur depuis tS86 
dans diverses localités de la province de Madras. Il ne nous dit pas 
qu'il ait pris des estampages m qu'il en ait été fait aucune reproduction 
photographique ; er T en efficace qui manqueau présent Recueil, ce sont 
les fac-similé des inscriptions;Tonvrage contient simplement la transcrip¬ 
tion et la traduction, en sorte que tout contrôle est impossible. Sans 
doute l'expérience et l’habileté de M. H- sont un sûr garant d T authen~ 
ticité et d'exactitude, mais il y a des textes fort difficiles, des Lectures 
quelquefois très douteuses dans fcpîgraphie de L’ïnde comme partout 
ailleurs, et nous sommes ainsi obligés, faute d'originaux, de nous en rap¬ 
porter complètement au traducteur. C + cit là un reproche très grave que 
nous croyons devoir faire non pas tant Û Fauteur du travail, qu p à la 
Commission archéologique qui Ta ordonné et Ta fait imprimer. 

Ces réserves faites, nous allons donner en quelques lignes une idée de 
ce premier volume d’une collection qui promet d‘être féconde pour le sud 
de l'Inde, comme elle Ta été pour le nord. Les inscriptions comprises 
dans ccue première partie sont, les unes en sanscrit, les autres en ta¬ 
moul, Les inscriptions sanscrites sont les plus anciennes^ elles émanent 
HouvtlEe série, XXXI, 










taras carriqtir 

des rûisfPalîavas et fies Chalukyas orientaux qui ont régné sur ta cote 
de Coromandel du v* au J* siècle de notre ère» A ect égard, les textes 
dont nous nous occupons contiennent des généalogies et des indications 
qui om permis de rectifier les listes et les dates des différées rois de 
ces deux dynasties. C’est ainsi que M. H. a pu arriver à établir la con¬ 
cordance ou plutôt te synchronisme (vers ô 3'4 de J.-C.) entre Pukkc- 
cin U des Chaluk vas et son vainqueur Namsjimhavarman F'des Fallu vas, 
malgré ies divers' noms sous lesquels ces rois sont désignés dans d autres 
documents. On trouve là un point de repère certain qui permet de taxer 

les dates des prédécesseurs comme des successeurs. Ce sont les inscrip¬ 
tions fournies pacte temple de Kailâsanàiha à Kànchipouramfn- H 
il 3oj et l’inscription bilingue de Kûran en sanscrit et tamoul (a 
qui ont permis ces restitutions. Au fur et à mesure que nos connais¬ 
sances augmentent en étendue et en certitude, les antiquités de l'Inde 
apparaissent H nous moins confuses et surtout moins éloignées; il faut 
en rabattre aujourd'hui de beaucoup avec toutes ces anciennes dynas¬ 
ties du Ràjatarangim et des Pouranas qui, suivant ces documents, au¬ 
raient régné bien avant 1 ère chrétienne. Que n a-t-on pas dit par exem¬ 
ple sur les Pallavas et leur prétendue origine parttae? Us travaux de 
W Elliot, Foulkes, R, Sewell et Hultzseh remettent les choses à leur 
vrai point et vont inspirer ainsi plus de confiance à 1 historien. Une re¬ 
marque importante â signaler à cet égard c’est le fait qu ®o seul et rame 
roi peut avoir des noms différents ou biroudas : c’est ainsi que Nara- 
simhavarman prend successivement dans les inscriptions les noms de 
Atvanialèma, lUnajavrf, Çrimdhî, Çrîbhara; que Ràjendra-Chola est 
le même que Kô-Purake sarivarman, etc., ce qui aurait pu faire croire a 
autant de rois distincts. Ccst à M, H. que l’on doit celle découverte 
pour les inscriptions du sud. — Parmi les plus importantes des inscrip- 
lions sanscrites, nous signalerons, outre celles déjà citées, les chartes 
sur cuivre émanant des Chalukyas orientaux i n” 55 à 3 $! qui ont permis 
a M H de dresser (p. 3 a| un tableau généalogique complet de cette 
dvnastie depuis 1 an 56 y jusque vers « 135 , Le n<* 3 9 notamment contient 
une charte en 114 lignes (que M. Fl«t vient de republier à son tour, 
avec quelques différences de lecture dans Ylndîaa aMtqaary du mois 
de déc. 1800), émanant de Vichmtvardhana des Chalukyas orientaux, 
rois du pays de Vengi, extrêmement importante pour la généalogie de 

ces princes. , . 

Les inscriptions tamoules («•» 40 â 14*) concernent les rois de la 
dvnastie de Ctaola qui ont régné dans tout le pays dravidien du x* au 
xv' siècle et les différentes dynasties qui se sont succédé â Vijayanagara 
depuis i 33 o environ. Le n° 8 a contient toute la généalogie des Chota. 
Tous cm textes sont relatifs à des temples ou à des dons, ils contiennent 
cependant, outre les noms propres, quelques données historiques dont 
M. H. a su habilement tirer parti pour jeter quelque lumière sur les 
événements, la géographie et personnages. 
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Toutes çes diverses inscriptions sanscrites et tamoules sont écrites avec 
différents systèmes d'alphabets dont M. FL fait lénumération, On peut 
se rendre compte à la rigueur de ces variétés quand il s'agit dalphabets 
sanscrits du v 4 au s, 1 siècle, par les autres recueils épigraphiques qui 
contiennent des fac-similé; mais pour les inscriptions tamoules dont 
M. H. nous donne la transcription, nous exprimons de nouveau le 
regret de ne pas avoir les photographies des originaux, Grâce à ces 
reproductions, nous durions pu suivre la transformation de l'alphabet 
mgari et le développement des écritures Tamoule * cannraise, et ma- 
layalam, chacune dans son genre, car te South Indien Patatügmpky de 
Burnell et les Ancient inscriptions in Cûyfon de Êdw* Muller sont 
maintenant insuffisants* 

SI l'ouvrage manque de planches, il a en revanche un index très com¬ 
plet et contenant une masse de renseignements; on aurait pu distinguer 
toutefois les mots d'origine sanscrite des noms dravidiens. 

Nous nous bornons A cette analyse sommaire qui suffira, nous le 
croyons, pour faire apprécier la valeur du travail de M- H-, comme 
aussi Tien portance que ces nouvelles recherches épigraphiques vont avoir 
pour l'histoire ancienne de l'Inde. 

E* Daom*. 


jHi.. — F, Clkvaicsë*, hq milicniii rapciii UcrEin, HâintSfh ci IC-smikc, iSgl. 

Ïû-Hp p, Ftix : [ mark 5g* 

Les légendes touchant relèvement du Palladium troycn ont été 
étudiées pour la dernière fois en 1 85 8, dans un savant article public 
par O, lalua {Armüti, p, 328-364], Comme les monuments figurés 
concernant cet épisode sont aujourd'hui mieux connus, on ne peut que 
remercier M, Chavanne* d'en avoir repris l'examen dans son ensemble. 

La première partie de sa Dissertai io mauguràlisttnii* des représen¬ 
tations de l'enlèvement sur vases, monnaies, pierres gravées et bas-reliefs* 
Bans la liste des vases, je cherche en vain une peinture à figures noires 
autrefois dans ta collection Pour ta Lès (n* 147 du catalogue de vente). 
L'original de la plupart de ces représentations, dont la communauté 
d'inspiration est sensible, peut être, comme l'a soupçonné M- C* Ro¬ 
bert,, une peinture vue par Pau sa nias à te Pinacothèque d'Athènes. Après 
les monuments, M* C. passe en revue tes textes, en faisant un Jouable 
effort pour les grouper, La légende de 1 enlèvement est inconnue aux 
poèmes homériques, mais nous savons par Dcnys d ‘Fl al ica masse qu elle 
avait été racontée par Afctïnus* En Atüque, la croyance que le Palla¬ 
dium avait été transporté dans ce pays donna naissance â trois traditions 
légèrement divergentes que nous connaissons par les lexicographes; une 
coupe du céramiste Hiëron, Tun des plus anciens monuments figurés qui 
représentent l'enlèvement, prouve d ailleurs "qu'il y avait encore d'au* 
très versions, sur lesquelles nos textes littéraire* sont muets. M. C- ex- 
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pose ensuite les traditions aryennes, dues à l'idée que Ie P J l!a ^ u “ 
aurait etc apporté à Argoi par Diomède; cest la version Je la Petite 
Mode de Leschès, dont on retrouve l'influence dans les monuments Je 
la plus, ancienne époque- Mais Conon, qui nous i a ïransmibvj na pas 
utilisé directement le’récit de Leschès; M. C. a rendu probable qu il 
avait eu sous les yeux un poème alexandrin ip. 49)* Les 1 ragiques. en 
particulier Sophocle dans ses Amte, ont truité à leur tour le meme 
sujet ; c'est alors qu'intervient Héiène, favorisant ljnttepnse de D.o- 
luiJï ei d'Olvsse, comme on le voit sur un vase de Haptes 3 i 3 i au 
catalogue Heÿdemsnn). Enfin, M. C, examine les traditions populaires 
qui régnaient à « sujet dans les villes de la Grande-Grece, Lurent et 
Siris, puis les prétentions d'ilium Novttni et celles de Rome u posséder 
le Palladium authentique. Il est possjbleque la fable du Palladium ap¬ 
porté par Ënéc ù Rome, ou plutôt à Lavinte, soit Juc à l'imagination 
de Timée, qui avait raconté la même chose touchant les Pénates. La 
conclusion de l'auteur, c'est que i’Iiistoire de l'enlèvement du Palladium 
est un mythe argicn. se rattachant è la légende locale de Diomc Je, et que 
la poésie épique l'a emprunté aux traditions populaires J Argos. 

Les questions abordées par M. Chavanncs sont de celles qui n'admet* 
lent pas de solutions rigoureuses, vu la pénurie et la mauvaise qua¬ 
lité de nos informations. Il n*en a pas moins rendu service en exposant, 
dans un latin à peu près lisible, tout ce que l'on peut savoir d'incertain 
sur Fenlèvemertt du Palladium* 

Salomon Re-ïnac^ 


aÊ4+ — T tu Goieiwï. Bi* At>olo 5 lt? .1er felellkiaufti * cine grîcchtfdie 
icfenJc Jm fÙTifitri vQrthrfcfiiîîche* Jatarhurukm {SluuiifisWidije der Knif. 
ÀkfldeïUlG der WisSGn^baCliïïl În Witn, phîh-Hilt. CJasSs p l- G- ■ |r ïfifinC| 
1890* chei Tcrapslij t in-§ r 19^ p. 

Il y a dans la collection des œuvres d'Hippocrate un opuscule d une 
douzaine de pages, le Ikjt ti/m, auquel personne jusqu’ici ne semble 
avoir accordé beaucoup d'importance. Cest un discours, une sorte ut 
conférence destinée i montrer que la médecine est un art ventab.c, par- 
fai terne ru susceptible de guérir les maladies. La dissertation de il. Uom- 
perj: a pour but de mettre cette œuvre en lumière, d en purifier 1= texte 
corrompu, de l'attribuer à son véritable auteur, ci d'en tirer une série 
d'importantes conclusions. « Qu'un tel écrit, dit-il (p. ïfi!. soit complè¬ 
tement négligé par le* modernes et que, jusqu'à présent, dans l'histoire 
de la science et de U philosophie, il ail Speine été jugé digned'une men¬ 
tion cela peut être considéré comme un des faits ks plus étranges que 
puisw enregistrer l’histoire littéraire. » Il ajoute cependant que cette indif¬ 
férence n'est pas sans exceptions, ex que Cabanis (Du degré de certitude 
de la médecine) a rendu pleine justice à cet opuscule, qu’il croyait, na¬ 
turel kmetu, être d’Hippocrate. 11 convient aussi de citer l'ouvrage de 
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M. Chauvet, la Philosophie des médecins grecs (tSSÊ), que M. G. ne sem¬ 
ble pas avoir connu ; le savant professeur de Caen n avait pas sans doute u 
s'occuper de la langue du lUji ir/yim ni de sou importance littéraire, mais 
Ja valeur philosophique Je ce traité ne lui a pas échappe; ci il importe, 
pour l'honneur de l’érudition française, de signaler Je fait- Ceci dit, on 
ne saurait qtfadmircr, et le mot n’est pas trop fort, l'ouvrage de M. G, ? 
c’est un modète achevé de sagacité et de finesse; par une suite d anal) scs 
pénétrantes, qui portent sur la langue, sur la construction des périodes , 
sur les artifices du style, sur les théories métaphysiques de 1 auteur, il 
nous amène insensiblement, et avec une force do persuasion rate en 
pareille matière, à la conclusion suivante ; Je I tapi est 1 œuvre non 

d*un médecin, mais d'un sophiste du v* siècle, et J auteur appartient à 
l’école de Protagoras (p, 3 o); un pas de plusip. 3 a), et nous sommes 
convaincus que nous avons affaire à un disciple fidèle et dévoué du 
sophiste d’AÊdère. Mais ce n'est pas tout; il y a tollement de traits eom- 
mutis à Protagoras et à l'écrivain anonyme, qu’il est extrêmement diffi¬ 
cile de les distinguer l’un de l’autre, et qu'en dernière analyse l’auteur 
du IIïîV vr/yr,; n'est autre que Protagoras lui*même {p. 3 -j). J avoue 
qu'on n quelque peine ü se rendre à ces derniers arguments* si ingénieux 
et si habilement présentés qu’ils soient; c’estqu'ici. tout au contraire de 
ce que nous lisons antérieurement, nous n'avons plus que des preuves 
négatives, pour ainsi dire, qui peuvent se résumer de la manière sui¬ 
vante : Il n’est pas possible que deux écrivains aient composé des 
ouvrages identiques (sur l’ensemble des arts. r-:s, iiy.. 9 et Platon, Soph,, 
3 3i d}, s'appuient sur ies mêmes principes métaphysiques, usent d’une 
langue â peu près semblable, sans être une seule et munie personne ; il 
n’est pas possible que Protagoras ait si peu épuisé le sujet qu’il ait laissé 
place s une nouvelle lecture, faite précisément par un de scs admira- 
teurs. Il se peut que Protagoras soit l’auteur du nsa! -r/yq;, et c’est déjà 
beaucoup d’avoir mis ce point en évidence;on admettra encore que cette 
possibilité soit devenue une certitude dans l’esprit de M. G. ; mais des 
conclusions de ce genre sont niiccssaïremcni incertaines, ci si nous 
reconnaissons volontiers que les coïncidences relevées créent une pré’* 
siomptïûii, nous ne saurions aller plus Loin, et accorder ce qui sc dégagé 
d'un raisonnement fondé plutôt sur une conviction intime que sur des 
prémisses d'indiscutable autorité. 

Le te*te est accompagne d'un commentaire étendu, dans lequel sont 
traitées les questions relatives aux manuscrits et au dialecte, M, G* éta¬ 
blit d'une façon rationnelle la hliatîon des mss. fc ct montre quelle impor* 
lance on doit attribuer, pour la constitution du texte d'Hpppocrate, au 
Marcîamis, qui dérive d^nne source intermediaire entre celle du ms + de 
Paris 2253 et celle du ms, a 142 (A et H de LiuréL Pour ce qui touche 
nu dialecte, il recommande une prudente généralisation des ionismes 
témoignés par les ms^ {p, ex. écrire reâeeî, *âai& In référence 

dans une certaine mesure aux inscriptions, quand Fépigraphic ionienne 
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peut trancher une quation peu soluble d'ailleurs fp, ci. les mss, variant 
entre cyv ci préférer le premier à cause de répîgraphie); la compa¬ 
raison des tmss> d'autres auteurs, s'il y a lieu (p, ex. écrire ^ü;n, mais 
à cause d'Hérodote); une appréciation soigneuse, enfin* de la 
force avec laquelle les courants nivekurs ont agi sur Je isiU t conseil sur 
lequel M. G- s'étend plus longuement, et qui ne saurait être trop médite. 
— Que dire de plus? On voir que Fauteur a écrit cct opuscule avec 
amour; il apporte dans ses démonstrations une ardeur toute juvénile, te 
certaines pages de L'introduction fp. es* le jugement sur Protagoras* 
p. 37 " 38 | montrent une remarquable hauteur de vues. Il s'excuse, dans 
la préface* de n'avotr.pu éviter certaines longueurs’ mais qui songerait 
h Ven plaindre? Et qui* après lecture, ne regretterait l’absence de ces 
développements suggestifs! que la modestie de M H Gomperz qualifie de 
prolixes? 

Mv. 


ïS 5. — Th, Mauuxff et P. Khuscër. tôlier iln ILbmvoi inri* mut*ln*4j- 
iiIliiiiS v tüTnus EL J : Frupîfttl VlUClrtl, .Mojaicaru m et Ramininiiïl légua: 
colEktio retùgaemi Th. Mou^e*. Cornu Lutta uetcrifl lunicaaAutii, Codkçs Üre- 
gyA uri» et Hermogeaimuft, ali» minora edi dit P. Kaeraxa. lo-B» Berlin* 
Weîdmin, tSc^i H3 pp* 

Ce volume, dû & MM.Th* Mommsen et P. Krucger, termine dignement 
l'excellente collection Je textes de droit ante justinlen publiée chez Wcid- 
mann. Le tome ï flr contenait l'édition des Instituées deGatus, de Krueger 
et Studemund et le tome II les régies d 1 Ulpien, les semences de Paul et 
d'autres fragments plus courlis dà u* et du nf siècle. Ici nous avons 
les recueils du iv*= siècle, du v% et des débuts du vi ft , ci un supplément 
au tome H rendu indispensable par les découvertes des dernières années. 

M» M. s'est chargé pour sa part des fragments du Vatican et de b Ct7b 
laîio legum Mosatcarum et Romammm t et. des deux éditions, ce tait 
évidemment: la seconde qui éveillait Je plus vivement la curiosité. 
Gur en réalité on devait y trouver, pour la première fois, un texte soient!* 
fiquement établi sur b comparaison des trois mss. existants : les deux 
mss. de Vienne et de Verceil découverts et utilisés par Blume ci le ms. 
de Pithou, actuellement à Berlin, qui n'était pas encore retrouvé quand 
Blume a publié son édition et duquel on n'avait publié depuis qu'un 
certain nombre de leçons isolées. L'êditbn de M. M. est, comme on pou¬ 
vait sy attendre, également importante par son texte même, par Fap- 
pareit critique dont il est accompagné ct par l'ample notice qui lui sert 
d'introduction. On remarquera notamment, parmi les informations 
neuves et sûres contenues dans la notice, ks observations relatives n la 
version de la bible antérieure à la Vulgatc et très voisine de celle des 
mss* de Lyon et de Würzbourg doEit sest servi Fauteur, et la démonstra¬ 
tion tirée du ms. de Vienne et du témoignage d'H incmar, que l'ouvrage 
original était divisé en plusieurs livres au premier desquels appartient 
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tout ce qui nous a été conservé. Quant au texte et aux notes, il faut les 
avoir lusla plume à la main pour savoir tout cequ'il s’y trouvede leçons 
inédites, de corrections de passages corrompus et de conjectures ingèni* 
euscs et plausibles. 

L'édition des fragments du Vatican, venant comme elle le fait après 
deux autres éditions dücs au même savant : l'éd. in-4" de |8S<J et l'éd. 
in-12 de 1861 , pouvait sembler destinée à nous ménager moins de 
surprises. Cependant ceux qui croiraient n’y trouver qu’une simple 
réimpression seraient loin de compte. Non seulement l’auteur a* pour 
la constitution matérielle du teste, fait procéder à un examen nouveau 
des passages les plus obscurs du ms. — ef,, par exemple, aux SS 905 
qt in fan ; 240, 1, 4; 261; 391, ks lectures diffère nies de celles des édi¬ 
tions précédentes, ducs principalement 3 une révision du ms. faite par 
M. K. en 1869 et 1879, — mats il a, sur nombre de points, transformé 
delà manière la plus heureuse les restitutions admises antérieurement. 
Nous citerons le § 33 ,] désormais complété selon la proposition uc 
M. Lenels, à l'aide du fragment de Julien, Dig„ 17, t, 3 , et les supplé¬ 
ments ajoutés aux $$ 249 et 2B7 dans l'ordre d’idées adopte ptr Hnschke 
mais dans une langue autrement correcte et vraisemblable- Rien que 
dans (es too premiers paragraphes, nous avons relevé des remaniements, 
petits ou grands, aux §§ 3 , 5 , 3 , 41, 58* 59,61, 62, 65 , 68*69* 7 1 * 1 7 1 ** 
74' 77’ ®7t 9 9* t 9 8 - 

M. K, a donné, ù la fin du volume, le supplément du tome II compre¬ 
nant un certain nombre de testes de la période classique récemmpm 
découverts* dont il avait déjà publie 1 j plupart dans la Zeitschrift der 
Siïvigiij*S£iftung r ainsi le fragment de Berlin de judiciïs, ks fragments 
de Paris et de Berlin des réponses de Pâplïiién 3 le fragment de la col¬ 
lection de l'archiduc Renier relatif ll [^formula Faàîand, dont quelques 
autres, tels que te petit fragment de Bruxelles des Institutfis de Paul p 
Savaient pas encore été traités par lui* mais qu'il 1 tous soumis à une 
révision soigneuse et éclairée. Comme testes de la période postérieure* 
il a édité : la Consultatif}* pour laquelle nous dépendons toujours des 
éd. de Cujas fondées sur le tns. de Loîsel et il ne peut donc être question 
d'examen nouveau de ims., mais qui nV?n soulève pas moins de nom¬ 
breuses difficultés juridiques et critiques que Fauteur a touchées avec ses 
qualités ordinaires de prudente sagacité ; ks fragments du Sinaï* dont 
il avait déjà donné un très bon texte dans la Zeitschrift der Satfi- 
grtjr-Sitfiung ; les Epi tome des codes Grégorien et Hcrmqgcnîeo con¬ 
tenus dans la loi romaine des Wisigoths ; les appendices ajoutés à cotte 
loi dans quelques tms. ; et enfin, entre les deux dernières classes de 
morceaux, une table méthodique des fragments qui nous ont été 
transmis des deux codes précités, où l'éditeur a reproduit les frag¬ 
ments qui ne sa trouvaient pas déjà insérés dans d'autres parties du 
recueil et a rétabli pour tous Tordre original des deux codes. On ne 
saurait, à notre sens, trop Insister sur la valeur réelle de ce dernier 
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ifà»ail. Ce que nous avons là, dans le fond, eut une édition nou¬ 
velle des deux codes infiniment supérieure à celle de Haenel, non 
seulement pour les informations supplémentaires dues notamment aux 
fragments du Sinaï. mais pour la constitutions des testes et leur clas¬ 
sement systématique. En laissant de côté YEpUome de Gains, - dont [es 
passages essentiels sont d ailleurs déjà reproduits au tome 1^ dans l'appa- 
retl de 1 édition des Instituas, — il ne resterait plus aux éditeurs de la 
CûUcctto, pour remplacer complètement le Corpus de Bonn* qu’à nous 
donner maintenant cette édition nouvelle du Code Théodosien dont le 
besoin scientifique est si urgent ci pour la préparation de laquelle ils 
sont 1 un et l'autre qualifiés entre tous. 

P. F. Gnuiitt. 


a W.-FoMÿni Ed. l<» livide. .»«• «te. iwv*. b»b, rau-chnmi» 

C r*« *•“**« V^c. Pn rl5 « Audi, ,S«. i*.* 

to '" cl 5 4 J pp. (Archives historiques de Fa Garnit ne, fa«. * D j, 

Ï1 nexîttc certainement plus aujourd'hui à Montauban de maison 
de commerce aussi importante que le fut* au xtv* siècle, celle des frères 
onts. On peut ajouter que î’on n’en trouverait plus, dans toute la 
h rance, qui au la même organisation* La spécialisation du commerce 
ci I afflux des capitaux vers un petit nombre de centres économiques on t 
r ndu impossible pour toujours l'existence de ces grands marchands du 
î * Jo's cpkiers, pharmaciens, droguistes* marchands de 
p » c 03 cs ' cvtïcmeois! de bijoux, d'armes, de poudre à canon 
c c. T fréteurs sur gages et banquiers* tels que l’étaient, au début de la 
guerre de cent ans, ceux que nous font connaître les textes si intéressan ts 
que vient de publier M* Forestié. 

^ es J 1 ' r *s de comptes des frères Bonis, conservés aux archives dépar- 
«mcnialcs du rarn-et-Garonnc, sont an nombre de deux : le livre C* ou 
ioisurmc registre de la série des grands livres de Bonis, renferme des 
comptes depuis 1 33<i jusqu'en 1 3Gt>- j c livre D, ou libre vermeth dets 
L/ari a etc écrit de 1 368 i. Ces deux livres correspondent 

aux deux espèces d’opérations dont s’occupait Ja maison* Le premier 
est consacre aux ventes de marchandises, le second aux opérations de 
banque* Les deux registres sont écrits sur papier et rédigés en dialecte 
languedocien-. M. F. avait appelé sur eux l'attention dés iSSr au 
congrès des sociétés savantes. L’édition qu’il vient den donner après 
dix ans de travail, prouve qu'il ne s'était pas trompé sur leur valeur 
Peu de documents sont aussi curieux et aussi instructifs. Je m'empresse 
d ajouter que l'éd itio n de Al. F. est fort b ien faite. Une longue intro- 

™VLT P ‘“ ^ nï ° ien( ÎOttlent à livres perdus dé 5 i Bttés ie , trc4 

tttEïinic deux qui mus on[ tic conutrrdf. ciirct 

«“mnpamin *1* Bonis, .foin un Tœlncr, marchand de it intact a rt „, * 
c^nes de i3 4 i d .350^,^^^,^SS’fXst«f 
I Wî) se sert entorc du latin pour tù tenue de livres. 
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d notion renferme tous les renseignements nécessaires à la pfaine intel¬ 
ligence des comptes : détails sur les monnaies, les diverses espèces de 
marchandises, les opérations de banque* etc. Ou trouvera toutefois 
cette introduction un peu longue. M. semble n avoir pas voulu 
laisser â d'autres le plaisir de "faire tin livre avec les documents qu il 
a publies. Mais telle en est la richesse quil reste encore à glaner 
après lui. 

Pour rétablissement du teste îl n’y a que des éloges j donner à 
M - Forçat ié* Je regrette pourtant qu'il ait poussé le scrupule de l'cxacti- 
ludc jusqu'à faire imprimer les nombres en chiflreâ romains. Puisqu il 
a remplacé partout dans Je texte les i et les u consonnes par des j et par 
des v, il eut pu tout aussi bien employer pour les chiffres la notation 
moderne. C'est d'ailleurs le principe qui est généralement suivi et avec 
grande raison, dans les éditions les plus récentes de comptes du ntoj en 
âge* 

Espérons que M* F. ne se soustraira pas & l'ennuyeux devoir de 
dresser un index détaillé des comptes de Bonis. Faute de cet instrument 
indispensable, les recherches y seraient impossibles* 11 faudra, non seu¬ 
lement donner une table des noms de personnes et de lieux, maïs encore 
y joindre la nomenclature complète de tons les noms de marchandises, 
de tous les termes spéciaux empruntés à la langue juridique et écono¬ 
mique, qui abondent dans les comptes. 

Le titre dé * livre des comptes des frères Bonis » n'est pas tout 3 fait 
exact, comme M. F* le fait observer lui-même. Eu réalité, Famé des 
frères Bouts* Barthélemy, avait seul la direction de la maison. Son 
frère cadet, Guirant, n’était qu employé par lui en sous-ordre dans 
F apothicaire rie* Ce n'était pas du tout un associé. En revanche, il 
existait entre Barthélemy et son beau frère P, Guollier, marchand h 
Albi, une association (companhîa) sur laquelle les comptes ne nous 
donnent malheureusement aucun renseignement. 

La variété des objets que comprenait le commerce des Frères Bonis 
fait de leurs livres de comptes une véritable ni inc de renseignements 
sur la vie matérielle du xiv* siècle. M» F. a fort bien montre dans sa 
préface le parti qu’on en peut tirer pour l'histoire du costume, de 
l'armement, du mobilier, de ralimentatïon et de la médecin e- Maïs ils ne 
sont pas moins précieux pour I historien du droit et pour l'économiste. 

Les ventes consignées dans les comptes sont presque toutes des ventes 
à crédit* Elles s'effectuât en L devant témoins et moyennant Je dépôt 
d'un gage par l'acheteur entre les mains de Bonis, Ces gag** sont de 
nature fort diverse : livrcs T bijoux, reliquaires, effets d'habillement, 
vaisselle d'argent et d’or. Ces dépôts étaient si nombreux que la boutique 
Bonis devait ressembler de fort près à un Mont-de-pïétê. Souvent un 
notaire dressait acte de la transaction et dans ce cas Bonis notait dans 
ses livres le nom du notaire. On connaît ainsi par ses comptes 1 existe net 
de y 5 notaires â Montaoban au xiv* siècle l Si I acheteur ne payait pas 
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au jour fixé, on entreprenait contre lui une procédure appelée greugé 
qui aboutissait à l eicommunicniion. Avec un tel système de garanties, 
on comprend que, hors les cas de guerre, d‘incendie ou d'altération 
excessive de la monnaie, k prospérité de k maison Bonis devait être 
assurée. Il faut ajouter d'ailleurs que, comme tous les grands marchands 
du moyen ape„ Bonis était un très riche propriétaire foncier* M. F. 
estime à un million et demi la valeur de ses terres. Il n’y a donc rien 
d étonnant ù le voir entreprendre des opérations de banque sous forme de 
prêts. La noblesse, toujours a court d’argent comptant, avait souvent 
recours a ce gros capitaliste bourgeois. Le meme jour, noos voyons 
Bonis avancer à quatre seigneurs du pays une somme équivalant à 
40 ou 5 a mille francs de notre monnaie. 

M. F, semble croire que Bonis n exigeait pat d'intérêt pour les som¬ 
mes prêtées par lui, L'interdiction du prêt à intérêt par féglise 
n'était cependant plus en vigueur dès le vin 1 siècle. Il serait facile de 
prouver que des monastères empruntaient alors à intérêt. Si Bonis ne 
mention ne pas l'intérêt dans ses livres ce n’est pas une preuve qu'il n'en 
exigeât pas, Rien ne l'empêchait de retenir l intërêt sur les sommes 
qu'il avançait à scs clients. 

On voit par ces quelques lignes quelle est l'importance de la publica¬ 
tion entreprise par M- Forcsné Tous ceux qui auront eu en main la pre¬ 
mière partie des livres de comptes de Bonis feront des vœux pour que la 
suite ne s’en fasse pas longtemps attendre. 

H. P1 R E N N E r 


187. — E, DuUlfi. rln üi<? 1 * l ml r*- |>i* ni l gin i-fë lialiriiif. T. î. Georges de Podîé- 
bi*d. Les Jigcllanft.. — T. H, Les premier» Habsbourg». Lu défcneiiraltoti de Pra¬ 
gue. 2 VûL H„ VE- 4 Î 3 et 503 p. Paris* Colin, iS^O, 

En iByS, M, Ernest Denis présentait à la Faculté de Paris une these 
fort remarquable sur Jean H us et la guerre des Hussites. Pour la pre¬ 
mière fois en France, on mettait en lumière la vraie nature de la Réforme 
tentée par cet homme énergique, véritable héros des Tchèques ; pour la 
première fois aussi, on nous racontait avec détail l'histoire des guerres 
sanglantes, dont la more de H us donna le signal en Bohême. Les Tchè¬ 
ques sortirent victorieux de la lutte. Après la défaite des partis extrêmes 
et de Prûcope a la Journée de Lipau, ils arrachèrent à leur roi, Sigis- 
mond de Luxembourg, de grandes concessions : par le traité de Jihlava 
(iqîé), furent reconnus les compactais qui autorisaient la communion 
sous les deux espèces s les libertés, les institutions, les privilèges du 
royaume furent confirmés; aucun etranger ne devait être admis aux 
fonctions publiques ;c’éiait l'indépendance religieuse p politique, natio¬ 
nale* Avec le triomphe de la cause tchèque, que suivit bientôt la mort 
de Sigismond, se terminait le premier ouvrage de M. Denis. Maisl’ëmi- 
nem professeur de Bordeaux a poursuivi ces études; il reprend 3ujour- 
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d'hui ['histoire de k Bohême ü la date où il l'avaît laissée précédemment 
ce nous conduit depuis la tin de Ia dynastie des Luxembourg en 14^7, 
jusque celte fameuse bataille de Li Mociïagne-Btanche, ou sombra, en 
1620, la nationalité des Tchèques. 

il divise cette longue histoire de près de deux siècles en trois périodes 
nettement tranchées, dont nous allons faire connaître, d'après lui, les 
différents caractères. 

Après h mort de Sîgismond, son gendre Albert d'Autriche (1437- 
1439), puis le fils de celui-ci, Ladislas le Posthume, un enfant encore A 
]a mamelle [71457} partent le nom de roi de Bohème. Mais leur autorité 
est nulle; b dissolution est partout. Les provinces que l'ethnographie* 
la géographie et l'histoire rattachaient h la couronne tchèque, les deux 
Lusaces, fa Silésie, la Moravie, fidèles au catholicisme ou moins 
□Eteintes par les idées nouvelles, reprennent peu a peu leur indépen¬ 
dance. En Bohême même, les seigneurs les plus influents songent â se 
tailler des principautés libres. L'invasion étrangère commence, lente, 
insidieuse, au nord par la Saxe, au sud par la Bavière. La liberté 
religieuse court de graves périls. La papauté na pas reconnu les 
compactais : les envoyés du Saint-Siège, Jean Carvajal* Nicolas dû 
Cues, Jean Capistran, Æntas-Sylvius Piccolo mini, cherchent a enlever 
aux H assîtes le calice et à les ramener dans l'orthodoxie. La crise 
est redoutable; mais la Bohême en sortit victorieuse, parce qu'elle 
eut le bonheur de trouver un chef de premier ordre : Georges 
Podïébrad. Soit comme administrateur général, soit comme roi — 
quand il eut pris cû titre, à la mort de Ladislas, — il fut à la hauteur 
de sa tache. Il reconstitua b Bohême ; il contraignit les partis à recon¬ 
naître une autorité régulière, il réveilla dans les cœurs le sentiment d'in- 
téréts ce de devoirs communs. Puis, quand Ænéas-Sylvîus, devenu pape 
sous le nom de Pic N* eut aboli les compactats, il engagea héroïque¬ 
ment la lutte. (I préserva sa patrie de l'autorité absolue du Saint-Siège ; 
il conserva aux calîxtïns leurs coutumes particulières ; les papes ne re¬ 
connurent sans doute pas les compactais, mais* découragés par l'inutilité 
de leurs efforts* ils ne firent plus à l'hérésie qu'une guerre d'escarmouches 
et n'atüendïrent plus rien que du temps. L'unité de b Bohême, son in¬ 
dépendance religieuses étaient sauvées, et, avec ciliés, l'esprit de libre 
examen — car, peu importe idla valeur intrinsèque de Y hérésie, M. D. 
écrit en termes excellents : « Podiébrad a à sou actif, A la place de 
succès immédiats — ce c’est le signe des hommes supérieurs — à b fois 
un très réel service rendu à L'humanité et un service immense rendu A 
la patrie étroite ». Pourquoi fa ut-il que cette séparation de Rome ait 
été achetée de k perte de b Silésie et de la Moravie? — Podiébrad est te 
héros de cette première période; M. D, nous en a tracé le portrait avec 
amour; il s J y prend même à plusieurs fois, pour bien mettre au jour ses 
qualités éminentes. Peut-être a-t-il laisse davantage ses défauts dans 
l ombre. L ambition de Georges a été très grande, et* en somme, il n h est 
arrivé au pouvoir que par une usurpation. 
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Qx&mâ Pcdîëbrad eut rendu k dernier soupir en 1471, les suffrages 
de la diète désignèrent comme roi le fils du souverain de Pologne, jeune 
homme de quinze ans, qui prit le nom de Vladislas II Avec lui com¬ 
mence la dynastie des iagcllon» qui bientôt sera appelée encore au trône 
de Hongrie. Vladisïas était tout dévoué à la curie romaine; pour mon¬ 
trer la sincérité de sa foi catholique, il essaya de ïormer un parti ultra 
modéré et engagea des négociations avec !c pape Alexandre \ l- Le pa) 5 
vît d'abord avec indifférence ces intrigues; mais, dès que les compactais 
furent mis en jeu, une révolte terrible prouva la vitalité du parti utra- 
quîste (septembre i 4 B 3 ). Le roi fut obligé de traiter, ft Kuina-Hora en 
14&3 ; utraquisteset catholiquesdoïveni désormais jouir des memes droits 
et des mêmes franchises; les compactât* sont de nouveau reconnus comme 
lui du royaume ; et, s’il plaît aux calixtïns d'envoyer une ambassade 
au pape pour en obtenir la confirmation, leurs demandes seront appuyées 
par le roi et les catholiques- U paix était conclue pour trente ci un ans; 
et, en i5ï2 t elle fut déclarée perpétuelle. Mats ce traité ne rétablit pas 
le calme en Bohême, il changea seulement la nature et poirier des lul î® s 
intérieures. Aux agitations religieuses succèdent les compétitions■ poUti* 
ques; on dispute désormais sur les droits de k diète, k composition et 
la compétence des conseils, les rapports des diverses castes, les relations 
des paysans et de leurs seigneurs. Ht M. D. en profite pour écrive un 
chapitre fort remarquable sur Tétât social de la Bohême à la lin du 
xv B siècle. De ces querelles sortît victorieuse une oligarchie médiocre et 
despotique, corrompue par ses usurpations* déchirée par les factions, 
livrée a toutes les tentations de la cupidité et de 1 orgueil. Cependant, au 
milieu de ces maux, des esprits, avides du bien, se rapprochèrent et 
tentèrent d'amener, par une grande réforme morale, la régénération de 
la pairie. L'uiraquîsme ne satisfaisait plus U conscience: pour rëporé¬ 
pondre davantage à scs besoins* quelques hommes pieux et résolus fort'* 
dêrent la grande association religieuse des frères de k loi du Christ, 
l'Unité bohème. Cette association fut Lun des principaux éléments de 
la vie nationale tchèque ; elle donna k la Bohème quelques-uns de ses 
politiques les plus remarquables et de scs écrivains les pins éminents. 
Aussi M. D- a-t-il raison d'insister sur ses origines, sur la personne de 
son grand fondateur, Pierre Kheltchksky, sur ses destinées ultérieures, 
fl s'arrête moins longuement sur k triste spectacle que présente k règne 
du fils et successeur de Vladisîas, Louis lagellon [1516-1J2^. Louis 
du reste passa presque toute sa vie en Hongrie; il ne fit en Bohème que 
de courtes apparitions eï la décadence se précipite. L œuvre de restau¬ 
ration h poursuivie pat Podicbrad* est entièrement ruinée. 

A la mort de Louis, les Tchèques comme les Hongrois acceptèrent 
pour souverain le mari de sa soeur T le frère de Charles-Quint, Ferdinand 
d* Autriche. La Bohême cessait en fait, sinon en droit, déformer un Kiat 
isolé et indépendant* Sa fortune était désormais indissolublement liée à 
celle de l'Autriche et des Habshourgs, Ici commence la troisième péri ode- 
M. D. nous expose quelle fut la conduite en Bohême des divers prin- 
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CCS de ceite maison allemande, depuis lîaô jusqu’à cette funeste date de 
lÉio, où fut vaincue la race tchèque, U nous raconte d'abord les efforts 
de Ferdinand I*', pour restaurer, dans l'intérieur du quadrilatère, 1 au¬ 
torité royale; pour s'y créer une armée ci des finances, puis pour rat ta 
cher, au moyen d'une administration commune, la Bohême à ! Autri¬ 
che et à ses autres États héréditaires. Il nous «pose ensuite comment 
il écrasa les cléments démocratiques,dont H n'avait pas pu obtenir! fl P* 
pui ; il insiste sur la conduite du roi vis-à-vis de l'hérésie, tant l'ancienne 
hérésie des utraquî&tcs que les nouvel les doctrines de Luther. M. D. mon* 
tre d'une façon très nette et fort délicate quelles ont été les relations de 
la réforme de Luther avec celle de Jean H us; il a écrit aussi des P 4 » 1 -* 
charmantes sur la réaction catholique qui commence dès ce moment en 
Bohême, il apprécie en termes très énergiques le rôle des Jésuites qui 
furent iiitroduiis à Prague en t 55 ô ; 1 Nulle part, écrit-il, icur action 
ne fut aussi ad mira h le et épouvantable qu'en Bohème.,, Ils y ont réa¬ 
lisé, aussi complètement qu’au Paraguay, leur idéal de gouvernement, 
et c’est miracle si la nationalité tchèque n'a pas espire sous leur tyran- 
nic », Il y a là sur Lu célèbre compagnie des pages moîtresses. sur les¬ 
quelles nous attirons toute l'attention du lecteur, Ferdinand I" meurt 
en 1564, Les résultats de son régne sont immenses. On peut les résumer 
un un mot. Ii n*y a plus de politique bohème, mats une politique au¬ 
trichienne; les Bohèmes épuisent leur sang et leur or pour des causes 
qui leur sont indifférentes. Avec Ferdinand I« a commencé cette dou¬ 
loureuse étape qui. de défaite en défaite, mènera le peuple tchèque à la 
servitude sous Ferdinand IL En vain les nationaux mettent-ils leur 
confiance en Maximilien U (iSfiq.-iST'fih prince à 1 esprit large et à 
l'âme douce; an vain se réjouisse ni-ils des déclarations de tolérance 
qu'il fait à la diète de t5;5; la volonté vacillante du roi fléchit sous une 
responsabilité trop lourds ; et ses promesses purement orales sont em¬ 
portées par le vent. Ho reste, la crise, retardée seulement, est hâtée sous 
| e règne de l’incapable Kodylphe II fiSyfi-iâiï). File éclate sous Ma¬ 
thias et sous Ferdinand IL Les catholiques font démolir deux églises 
protestantes, situées sur des terres ecclésiastiques, cest le signal uc la 
révolte. Deux conseillers fort impopulaires. Martini ts et Sla valu, sont 
précipités le mai 161S d'une fenêtre du Hratchanv, cette révolte est 
cruellement expiée deux annécsplus tard par la défaite de la Montagne- 
Blanche et par l’horrible réaction catholique qui la suivit. 

Tels sont les principaux faits que M. D- nous raconte dans ces deux 
volumes. Nul mieux que lui n'éîaïtapteà nous raconter cette histoire 
si émouvante des luttes des Tchèques pour leur indépendance religieuse 
et nationale. Il a vécu en Bohême; il connaît scs historiens, Palacky, 
Tomek ; il a lu ses anciennes chroniques et a souvent eu occasion de 
rectifier, par une étude directe des sources, des erreurs de faits ou de 
faux Jugements échappés i ses prédécesseurs. Il a étudie la littérature qui 
fierlisait jadis sur les bords de l’L'ltava, Il fl nequi 5 Ainsi Efl science né- 
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cessa ire pour composer une telle oeuvre. De la connaissance approfon¬ 
die qu’il possède de son sujet, il résulte même un léger défaut dans l'ex¬ 
position que nous devons signaler, il écrit quelque part, a propos du 
régne de Rodolphe 11 jt + U. p* q38 t m ï) :« Je ne reviendrai pas lon¬ 
guement sur des événements trop connus. Je voudrais seulement rectifier 
sur quelques points les opinions reçues- a Sans s'en douter, il en a agi 
de la Forte dans tout son ouvrage; il suppose presque toujours les faits 
connus de son lecteur; il s'applique seulement à en montrer la portée 
et renchainement, à scruter les intentions des personnages en scène et 
è relever leurs qualités intellectuelles ou morales* k suivre les événe¬ 
ments jusque dans leurs dernières conséquences. Eu d'autres Termes, il 
ne raconte point assez : la narration est sacrifiée au portrait et aux con¬ 
sidérations d'ensemble. Eu le Lisant, on est obligé de reconstituer les 
faits et ce travail ne laisse pas d'cxîgcr un assez grand effort, M. D. 
rTest pas seulement un savant ; il possède une autre grande qualité, une 
qualité du cœur qui l'a soutenu dans son travail et Ta préserve de tout 
découragement. Il éprouve une vivo sympathie pour le peuple tchèque; 
il a une sincère admiration pour le rôle que cette race shve a joué dans 
Thistolre. il dit lui-même dans sa préface : * Je n'ai écrit ni sans amour 
ni sans colère » t amour pour la cause tchèque, qui a toujours été celle 
de la liberté, colère contre les bourreaux de la Bohême, qui ont toujours 
représenté le despotisme, Ces sentiments donnent à son livre un très 
grand charme ; il renferme quelques pages émues 0Ï11 écrivain a atteint 
la véritable éloquence, E11 faveur un plaisir que nous avons éprouvé, 
nous n'avons pas de peines lui pardonner certains jugements trop favo¬ 
rables aux Tchèques, ou trop durs pour ks Habsbourgs 1 , 

Avec ces deux volumes, M. Denis n'abandonnera point l’histoire de la 
Bohême. 11 doit encore nous exposer h Renaissance contemporaine de 
la race tchèque, nous montrer la foi héroïque de PaUîsky, de ses colla¬ 
borateurs et de ses successeurs, ies difïtcultées inouïes surmontées ci les 
succès inespérés obtenus» Nous attendrons avec impatience la publica¬ 
tion de ce nouvel ouvrage. 

Ch. POSTER. 


t. NtJüi a tou s déjà parlé de ioa adirtlrnllân çicctâÎR pour Poill^braJ. D'un autre 
efné. noua ne iaü riant approuver rapprfëi^tion, kauic&up trop injuste, qu’il tan de 
Ferdinand U : * La tunHfcnee de Ferdinand El, é^rit-ih n'éuit pas celle d'un touve- 
rtin, maïs celle d’un laerÏApjn. « On pem haïr cei empereur; msila en ne aurait 
dénisr qu*tt a Accompli on Allemagne de grandes chose» et que son activité a été 
prodigicysc* 
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1^5^. hcz odunt V epîfïulic portdum editïC tut ùtltl commune* cdltioncs **£^< 3 - 
Parts, Thnria, iB91 k ln-^ de u 3 p. PriXï 3 fr. 

— ü, CxUDEJ.0. llo f^trl lOSnnlH PfirptDlml *U* i'* dpflPtBa#* 

Acccdunt non nu Lia opéra Pcrpiniani nondum édita, Paris, Rtïiui-Brty^ iS^-i ■ 
ln-d de ix -307 f, Prix ï 5 fr. 

Les deux thèses ici annoncées! soutenues Tune R Bordeaux* L'autre h 
Toulouse, témoignent que les études sur rhurcîanïsïnfc sont parfois trai¬ 
tées avec soin chez nous. Ce sont des travaux intéressants et conscien¬ 
cieux. Pierre Bond, dont le nom manque à quelques dictionnaires l T 
n'a laissé que des lettres latines, recueillies en partie par Charles et 
Henri Esucnne; mab il eut en son temps une telle réputation que les 
Français du xvi* siècle l'opposèrent fièrement aux plus habiles cicéro- 
nkns italiens. La plus grande part de sa carrière appartient d ailleurs R 
1 11 Italie, oü il vécut auprès de Lazare de ï3aïf et de Georges de Selve. 
M. Samouillan a bien raconté, d après sa correspondance, les études 
qu il fit dans ce pays et les rapports qu'il eut avec les érudits de Venise, 
de Padoue et de Rome ; il donne une contribution utile à 1 histoire des 
relations littéraires entre l + Halle et la France» à l'époque oïl celle-ci eut 
tant Rapprendre de celle-là K 

La renommée du jésuite espagnol Pierre Perpîna ( 1 53o-i 5ü6), pour 
avoir été moins bruyante que celle du lettré Toulousain, s est appuyée 
sur des mérites plus solides; la Courte vie de ce* scholastique huma¬ 
niste v » ami de Muret et de Paul Manu ce, fut singulièrement remplie, 
et son rôle de professeur et d'orateur à Rome, à Lyon, à Paris, suffit R lui 
assurer une place honorable dans les fastes littéraires de la Compagnie de 
Jésus. Son De oratore* retrouvé et Fort bien analysé par le P. Gaudeau, et 
scs fr&electiûtm offrent, au point de vue pédagogique, un réel intérêt; 
on en peut dire autant! en ce qui couche les controverses religieuses du 
rogne de Charles IX, des discours De veieri religion? reûnçnda, pro¬ 
noncés par Perpifta au collège de Clermont, en i566, ot de sa polémique 

1 . Par exemple k la Grandt Encyefûpidi** Mats rimmartulUé est assurée à ÜuneL 
par Montai&M {livre 111* cb. xir; çbosc curieuse, ce passage n’en pas cité par «m 
biographe). 

^ Les marques a p pare mes d*inexpérience ne sont pas rares ; beaucoup cTiïidiçtüùni 
bibliographique* en note sont însufüsanits, surtout pour Té* éditions anciennes: le 
source des pièces inédites reste incompréhensible pour qui ne eonnaïi pas la iht*e 
de ^1. G ultra L sur Için BoySSOnüé. Faînes d^ni pression désagréables dan* ks noms 
propres: BtiUayii (p. t>), Salvyalï tp. yüj, lé prénom FulwW imprimé seul p. 61. 
l£ nom restant dans la plume, SIC 1 . IL y D une lacune Singulière â propos de Mario 
MlsxolLquc bond connus à ftuloue; p. 3i fc M. S. lui consacre une noie 1 Exilant 
quzèJdm ctui opmcala d£ latittit cf gmcdi liiterU*.* L'irtivre pnncipde de 
Nicoli est mut auire chose qu'un opirmflirhH, et le edehre Lfxi^rî ürcrunidîiuni, 

qui fut le tfd^ÿ-Hwcunï de plusieurs géncraôoftl d'humanistes, méritait bien d Être 

rappelé, surtout dans un irmviil consacré à un deércmierb La question du Citèrduid- 
ieisj^c est un peu rapidement indiquée; M. $ r se contente de renvoyer nu mémoire de 
M, Sabbaditii, à qui il reproche avec raison, p* i*. rémission de toute taeniion de 
Bund. 
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avec Lambin h Vouvrûgc, 'appuyé sur de nombreuses pièces inédites, 
indique chez I 1 auteur de bonnes habitudes de mise çn oeuvre en madère 
d'histdre littéraire. 

P- dîv Notai ac. 


= 9 °' — L EtUllÉ '* *m* l'iiMuiri^ iiû i]i>a[|, par Bir lienry Sun*En M 4 i*e f tra¬ 
duit dé rflHj]fl]& avec a uïû ri sali on rfü l'a u leur. Paris, Thorin, i&§q, LïJLVU 1 - 7^4 
P“J!É*r în-S, 

& H. i >0 1 a ppfliii 4 £ié n ik k riirmn pi'ImUh^, par Emile de 

LivgLlYR, 4* édition revue et considéntbleinent au^mEfilÔÉ. P^ru* Alcan, i£gt> 
Xïlï-:p 5 q pages, 3 jî-S r 

2p3s — lîl- HlitnHp *fr 1 -tp |il'fi|>1o4jiiI rthii3iimnEi| k p&r Htf-td AE.ï iltlEA 1 

CfiiîviîA ton un pnûlego de IL ÛumkuLn&o &ë A&êmute. Madrid, Lôpez Clrn&cho,. 
eSijç f iiv-îofi pages* in-8. 

2^3. — IV. 1-*» ™iimiunlsx «*( 1|» ilfirimlllt rufnl lï l^noqao iVmifiiirv 

réponse :i M, Fuite! Je CooEangiss, par É* ÙLiSÆOH. Paxi£ F Pi chou F l8go + iH* 
pages, pîc. ûhjL 

L'histûirc de la propriété primitive, qui forme maintenant toute une 
littérature, vient de s’enrichir d'couvres nouvelles et d’éditions nouvelles 
d'oeuvres anciennes, 

I, — Il faut mentionner avant tout les Études sur 1 ‘histoire du droit 
de sir Henry Saunier Maine, Cette traduction française, bien préférable 
aux éditions originales à cause des préfaces excellentes et des notes éru¬ 
dites et sobres du traducteur, comprend les morceaux suivants ; Com¬ 
munautés de village en Orient et eu Occident 3 * édit*); Influence de 
l Inde sur les idées de l'Europe moderne; Théorie de la preuve ; Le 
droit romain et lé ducat ion juridique; La famille patriarcale ; l'Inde et 

I Angleterre ; divers appendices. Ce sont, singulière coïncidence, les pre¬ 
miers et les derniers écrits que M’illustre sir H. S. M. ait publié j 
l'adresse du monde savant, durant sa vie littéraire (iS5S à T887.), * sans 
que de la première i la dernière page, on l'y trouve — je reprends les 
expressions de son traducteur, — différent de lui-même, comme fermeté 
de doctrine, comme originalité de vues, comme supériorité de pensée, 
comme ampleur de style s. Sur ces 700 pages, la moitié seulement est 
consacrée à l’histoire de la propriété primitive. Il est superflu de refaire 
l'éloge de ce magnifique travail qui date de vingt ans et qui demeure 
tntacr, dans sa partie essentielle, Les autres essais ont paru dans des 
revues et recueils divers. Le traducteur français, en réunissant ces frag¬ 
ments dispersés, a rendu à nos études un signalé service. Il a traduit 
aussi et placé après la préface et en tête de l icuvre de sir H, S. M, 
une notice biographique, très intéressante et très pensée, sur sir 
Henry Maine par sir Alfred Lvall ”, 

î. QudqiiM Jaearaeaiî inédits permirent, je crois, de reprendre h queiiia-n «1 

II tire 4 Lambin, iraiStt; aux pp. 

a. Nous ne pouvons ugqikr « voiumi d'Aude* jtuj- l'hifioire du droit, tins men- 
Liconer aussi un nouveau, volume du marne air Henry Sumnst Maine et du même 
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[[.-K, Émile de Laveleye nous don ne une quatrième édition trêsaug- 
mentes de son célèbre ouvrage. De l& propriété et de^ses/ormes priini- 
thés, li faut signaler plus particulièrement dans cet impartant volume 
ks chapitres consacrés Ü la propriété primitive chez les aborigènes <Jl 
l 1 Amérique, a la propriété primitive dans ta péninsule ibérique et 
en Italie, chest les Celtes irlandais et gallois, au bail héréditaire, aux 

caractères juridiques de lW/wiend, etc. M. E. de L. maintient tetr^e- 

ment et confirme pal* d'excellentes observations las vues que j ai jadis 
proposées sur ta légende de l'âge J or et les souvenirs d un collectivisme 
primitif chea les anciens, vues que M. de L. m'a fait, dès 1 origine, 
l'honneur d'accepter et de reproduire dans son beau livre. Quant à mcï 
hésitations et à mes réserves au sujet des Grecs, il estime qu il n y a pas 
lieu de s'y arrêter. M. de Laveleye a entendu, avant tout, publier un ou- 
v rage historique, non pas esquisser un plan de réforme sociale. H indique 
toutefois, sans réticence, ses desiderata. Il souhaiterait que ^ aque 
commune rurale possédât un domaine dont Le revenu pût couvrir es 
dépenses publiques : il voudrait qu'elle eût aussi un alfrttend, c est-i- 
dire un terrain arable asseü étendu pour que chaque famille en obtint 
une part, comme dans ceitains villages de 1 a Suisse et de 1 Allemagne 
méridionale. Il ne verrait enfin qu'avantage à ce que le principal 
revenu de l’État provînt de l'impôt foncier, comme le voulaient las 
p by si ocrai es. 

III. — M. Rafael AUamira y Crcvea s'est trouvé aux prises avec une 
difficulté à laquelle je me heurterais moi*même, si j entreprenais de 
coordonner et de mettre en œuvre tous les matériaux que j’ai recueillis 
depuis vingt-cinq ans sur l’histoire delà propriété primitive. Je veux 
parler de la difficulté d’être, dans une certaine mesure, original et neuf, 
après tant de travaux accumulés sur ce sujet, travaux qui, sam de rares 
dissonances, aboutissent aux mêmes conclusions. Quand on partage 
l'opinion commune, c'est le cas de M. R. Alt. y Cr. et le mien, il devient 
très difficile de fixer L'attention, Je n'ossdire que M, R. Alt, y Cr. an 
toujours surmonté victorieusement eeire grosse difficulté . mais s^s lec¬ 
teurs ne seront point déçus, car iis chercheront tout naturellement dans 
cet ouvrage des faits et des renseignements nouveaux sur I Lspagne. Ils 
trouveront ce qu'ils attendent aux pages tal-iaqi ï3i*ï37 ; 3 q2 -3 jï, 
331 - 353 . 

M. Ral'ad AUamira y Crevca ne partage pas les opinions de M. Fustei 
de Coulanges sur les origines de la propriété. ïl a cependant subi, uns 
certains cas, trop docilement l'influence de ce savant. — Beaucoup uc 
fautes d'impression. 

IV. — M, Glasson n'a pas eu de peine à surmonter U difficulté dont 
je parlais tout I l’heure. Son livre est une réponse & une vive attaque de 

iTUduciciJï:* Le droit iiitCrfiütïQnzL Let guerre^ Pari** Thorin,, fcSyü, 1 wL sn-S, ka 
icle du volume* notice sur sir Henry Marne et son œuvre* par âEr Frederick Pûlïsck. 
Vk minent professeur de droit compare à l Université a‘Qxford + 
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M. hustcl de Coulanges L La polémique est ici fort utile et tout à fait 
avantageuse, si on l'envisage au seul point de vue littéraire. Les circon- 
stanees ont donc bien servi M. G. U sujet restreint qui lui était imposé 
était aussi une condition « ce I lente : M. G. sa place à l'époque franque 
et ne sort pas de l’époque franque. H peut donc préciser certains faits, 
approfondir «naines questions, inst ruire vraiment le lecteur. Sa Réponse 
m a paru pleinement victorieuse : sur un très petit nombre de détails je 
me permettrais peut-être de soumettrai mon éminent confrère, quelques 
scrupules et quelques objections, 

L« lecteurs de la Revue critique qui se sou viendraient des discussions 
ouvertes id même en iBSfi “et qui s'intéresseraient encore au titre 4 S 
ne mtgrantibus {Loi Satique) et â une charte de sai nt Galt de 8oo. dont 
;1 fut alors beaucoup question, trouveront sur ces deux points dans 
1 essai de M. Glasson des développements qui me paraissent excellents. 

Paul ViOLLEr. 


*34- “ Miieuni.-*.- ÇL DQcnmexiw .coinire, publié F a r le Musée pédagMkue. 
Paris, bureau* du Musée pddagugiqLLe » librairie* Üetsgrsve et Hteheue. 

..J*, Müsé * P^agogique. créé en rS ;3 par M. Bar doux et constitué 
efjmnvement en 1879 par M. Jules Ferry, a donné naissance depuis 
‘f . ü utlc coiIcc ^'on de mémoires et documents qui, après six années 
, cx,st4nce ! « compose déjà de cent seize fascicules, dont plusieurs sont 
de gros volumes, Cette publication, qui se fait à intervalles irréguliers 
concerne 1 instruction publique à ses divers degrés, mais surtout rensei¬ 
gnement primaire. Le Musée pédagogique est donc bien riche, se 
dira-t-on, pour avoir tant publié en si peu d’années? Non; « voici ce 
<|ui lui a permis de se passer de budget, Ces fascicules sont des tirages à 
part, tantôt d articles importants parus dans la Revue pédagogique 
tantôt de travaux élaborés au Ministère de l'Instruction publique, ramot 
de documents officiels destinés au Conseil supérieur, au Conseil d’État 
ou aux débats parlementaires. C’est donc une collection typographique 
ment assez disporote, dont l'unité n’est sauvée que par la couverture et 

raVam3ge dE ne P as ajouter aux charges du 
budget et de rendre d incontestables services, ce qui est Je pcim cLtal 

L “ doenmem office. K [, quc prt>it , s ds q „ rpom e X“ü" n i' 

comptes rendus règlements et programmes, instructions ou circulaires 
ministérielles, décrets « textes de lois, arrêts et arretés, discours « 

TkVT' mem Je fond de la Cû|lec,ion - Qui ne sait combien il est 
fnf «V* “ fcpflrter ; ^ ue, ^ u « ann^ après, aux délibérations d'une 
loi. ou de se procurer les rapports, parfois très étudiés, qu’une assemblée 
comme le Conseil supérieur aura entendus? C'est une excellente idée 


1 . Dans L 1 sHru et le domaine rural. 

2. Revue critique* 9 août cï n octobre. 
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que d’avoir songé à eu faciliter la connaissance â tous ceux qui s'occupe Lit 
d'enseignement* 

Mais les Mémoires scolaires ne se composent pas seulement du docu¬ 
ments officiels : il y règne une heureuse variété* Sis ou sept volumes y 
sont consacrés aux sujets de compositions donnés chaque année dans 
divers examens; une dizaine d'autres sont de simples cataiogueSt mais 
des catalogues très commodes, comme celui des vingt mille volumes de 
la bibliothèque du Musée pédagogique et celui des périodiques scolaires 
français et étrangers, ou meme très précieux* comme le volumineux 
Répertoire des ouvrages pédagogiques du xvi* siècle* Naturellement les 
questions de pédagogie pure occupent une place importante dans cette 
collection : elles remplissent une vingtaine de fascicules, parmi lesquels 
nous distinguons l'ouvrage si complet de M* Pinloche sur Bascdow et là 
réforme do l'éducation en Allemagne au xviu* siècle, des études sur 
renseignement des jeunes filles eu Allemagne et en France, sur l'oeuvre 
et les écrits d'Horace Mann, ce rénovateur de Féducaiion en Amérique, 
enfin le rapport si instructif de M. B. Buisson suri instruction publique 
ü l f Exposition universelle de la Nouvdle-Grléans et les conférences ou 
discours pédagogiques de M- F* Buisson. Trois fascicules* des plus petits 
par l’étendue, mais des plus considérables par la science qu ils renfer¬ 
ment nous ont particuliérement charmé : ce sont ¥ Histoire des mats * 
une vraie perle en son genre, par M. Brdal* Comment les mots changent 
de sens par Littré avec notes de M. EréaJ, et ta Question de la reforme 
orthographique par feu A. Darmesteier, l'ouvrage à la fois k plus hardi 
et le plus sage qui ait paru sur la question. 

Le Recueil des monographies pédagogiques publiées a l’occasion de 
1 Exposition de 1889 comprend six magnifiques volumes et soixante 
monographies distinctes, donc chacune esc une couvre personnelle signée 
par un auteur qui assume k responsabilité de ses appréciations. C’est la 
seconde série et le complément naturel des Mémoires et documents du 
Musée pedagogique. Ce recueil, malgré le nombre et la diversité de ses 
auteurs, est une sorte de tableau d ensemble de notre enseignement 
primaire actuel* de la marche qu'il a suivie depuis 1878* des institutions 
qui lut servent pour ainsi dire d’auxiliaires, des procédés divers appli¬ 
cables à chacune de ses branches, enfin des œuvres qui le complètent 
ou le propagent, comme ks colonies de vacances, les musées sco¬ 
laires, l'Alliance française, Qn se rendra compte de la valeur de ces 
monographies en constatant qu'elles sont toutes dues j des hommes 
competents, tels que MM. Marion, Dreyfus-Brisac* JalJifier, Bcurier, 
Paul Dekkin, Hémon* Bréal, Fonrin, etc. N'oublîons pas le nom do 
celui qui est l'organisateur de la double collection dont nous venons de 
tracer l’esquisse, de M. F. Boisson* l’infatigable et habile directeur de 
renseignement primaire. II n*a si bien réussi à grouper autour de lui 
tant dkxcelknLs collaborateurs que parce qu'il est, comme Fa dit 
M. Bréal, * toujours à la recherche de ce qui peut élever et étendre 
l'horizon de ses maîtres > m E, Ragoh* 
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P r S . — Le dernier mémoire publié par le mu$ée pédagogique est un 
Manuel d'exercices gymnastiques et de jeux scolaires, rédige avec 
autant Jé sagesse que de compétence. On y a réuni, en les complétant 
Tune par Tautre, les deuï méthodes par lesquelles peut se donner Têdu^ 
cation physique celle de la gymnastique proprement dl: te avec ses mou¬ 
vements réglés et ses appareils, et celle des jeus libres exécutés en plein 
ülr. Il convient de louer sans réserve la Commission qui a rédigé ce 
manuel d'en avoir banni les exercices militaires et ceux qui exigent 
inutilement une dépense de force exagérée, d'avoir réduit au nécessaire 
k nombre des appareils employés jusqu’ici h enfin d'avoir, dans la seconde 
partie, accordé la préférence à nos jeux nationaux. Une multitude de 
figures, dessinées d après des photographies instantanées par le crayon 
souple et précis de M. Quignolot, orncuE cet cicclkm et très utile 
manuel. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-lettres 
Séance du g mas f$gi* 

L'Académie procède au scruiin pour rdurihuiion des prix fondés par le bafpn Go- 
beit, Le vase donne les rc&uïtais su i van ta - 

Premier prix i 

M, Paul Fournier . + *, **., ►* -....-■ ■ -4 voïï. 

M. dû MauLle....tj — 

M. Uly«C Robert........- ..., + .* T+ . + ..... ■ I — 

Second prix : 

M. UljfHc Robert »...... i(> votx, 

M. de ïlùütdt.... ....- 1Trr , + rJT . b — 

En conséquence. le premier prix Gober! me décerné il M. Paul Fournier, profes- 
*eui à U Fiuulié Je droit ue Grenoble. pour son ouvrage sur le Royaume d'Arles et 
dir Uenne, et le ftecünd ù M. Ulysse Robert, inspecteur centrai des bibliothèques et 
archives, pour son Unitaire du yapt Cûlixti llei son N maire du même pojk. 

M, k marquis d*tlervc.y-SaiRt-Dcny* annonce que la commission du prix Stanïs- 
[jis Julien fl décerne cç pris au R. F. Séraphin Cotmeur p pour son iVtiïMruirr vài- 
rMia*-/ndjir£irs. , ^ 

M. Léon Gautier annonce ulIè la Commission du prix de la Grande a décerne ce 
prix k M. Antoine Héron r pour sa publication intitulée ; CArt et Sri&iCt de pleine 
rhétorique, 

M. Rivtisson termine ta seconde lecture de son, mémoire sur ta Venus de Mhq. 

M, Albert Lebegut termine sa communicatiau *ur les dècouvetïêi de MarTres- 
Tolosinnc lILuic^üaranne). 

L'emplacement où &*ie eu lieu les feuillet est situé entre 3a peiiEe ville de Martres 
çt 3a Garonne. Il b déjà été cl ploie : Dumèj’c en a tiré des statues, les unti fort 
belles* ks autres d*un style si étrange qu’on soupçonnait quelque fraude* Les recher¬ 
ches nouvelles Uni dissipé «S- soupçons. Les sculpture» dont elles ont amené h dé- 
couverte, CO tris grand nombre, soni de caractère varié» parfois incorrectes, souvent 
délicates, souvent'vigoureuse*, presque toujours d’uac grande expression. Un remar¬ 
que notamment des hv-rellcls qui fepreaenieui Les iiavaui d'Hercule, des bustes- 
porinms, des tètes d'enfants d une grScç exquise. Tous ces morceaux sont en marbre 
du pivs ï ce sont donc des spécVmsiisde l’an indigène gallo-romain. et ils font hon¬ 
neur n cet art. En même temps que les sculptures, on à découvert J es resi^s d’un 
prend nombre d’édifices effondrés : il y avait évidemment l^û Tépoque romaine, une 
petite tille, dont ï’hi s-Loire ne nous a laissé aucun souvenir et J uni Le nom tué oie 
n'eit pis connu. 

Ouvrages présentés : — pnr M. H. Weit r Nj-hole (Jules, tes S coi tes penevoiiês de 
rWali} — par M- Htm)' : Dia* nx Casviliig tHcariqao- Augusto), Expeditdo por~ 
luput^V 40 Mualîdüva -■ L deacripçJû dà vtttpûmï II, Ethiiograpkia e hîsiQria; lll, 
JL JM V N-J d>;l Lîil|J4r 

_ _ __ luHcn H A Ver. 

Efiivmi, Ccstpar erreur que dans l’srt. 44 S (n« su) le Sangermanensis d< Citulle 
a été draîgoé partout jmr la lettre B; n®* leeleurs auront rétabli d'eiu-mëme* î’appel- 
laiton traditionnelle G. 

Le Propriété ire-G èrani : ERNEST LEROUX. 

U t uÿ, vnpnmmt d$ Marcfouou fils, àùutrvard tiaint-Laurent ‘iü. ' 
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Hoirnmnlrn i a^EL Ep4T£w p FJiiad le Damie. — aaS. Fûcrrilsf^ Tlaliom eï [j 
mytholugîc. — 197 . pDEKVtEXp. Beux épiihalames de. Choridua. — 29 S. 

Fouirr. lîajn“roK h Mélangea catv ]sngicns. — 399. Gaoia, La guilde marchande. 
Jçhd- FçtrarquCj Kgîogtwsp ira J. par Develat* — lot. Jorï, Baa&uei, prieur Je 
Gisii hQ Lits. — Bljuifigmojc, M Haillon. — 3 ûj. Fallait, Tiikyrund ii Lan- 
Jrça. — 3&4- Hatéfïlü* A ki. P^KStKiTKTKa:. A- Tjidha», Diction Plaire gênerai Je 
la langue francise, HV. — Académie des ïûacrîpiiûni. B * 


açs5- ^ Eldad Hamusci* xudhd ta frnnlte, ses récits el son recueil rituel d'apres 
diverses édifions ma nu as ri ses ou imprimas avez iniroductian et notes iccompt* 
goiits d'un mémoire sur les Feliahas et leurs coutumes* rédigé en hébreu par 
A. Epitein. Presburg*. üiît 

LAiventuricr qui porte le nom de « Eldrtd le Danice» vécut au iï c siècle 
de i‘Êre vulgaire. l\ prétendit venir d’uu pays du t sud t voisin de la mer 
Rouge, où étaient établies, d'après IuL les quafres tribus Israélites : Dan, 
Naphïali, Gadct Ascr. On croit qu’il a fait successivement deux voya¬ 
ges pour se mettre eu rapport avec les Israélites du nord. La première 
fois, il aurait été en Égypte et serait retourné aussitôt dans soi^ pays. 
La deuxième fois, j] parvînt jusqu'en Rabylomc et de là jusqu’à Kirwan, 
dans l'Afrique du nord, et meme en Espagne. C'est lui qui porta, pour 
la première fois, à la connaissance des Juifs Ses pays musulmans*et 
chrétiens, des données précises sur les dix tribus Israélites, ainsi que sur 
les fils de Moïse (Benê Moski}, que la légende avait fait émigrer dans 
diverses contrées inconnues de U terre. Ce qui a le plus étonné les 
communautés visitées par Eldad» c'èst k prétention de celui-ci de ne 
savoir aucune autre langue que l'hébreu* Eldad affirmait en outre; 
que ks dix tribus avaient un recueil rituel, remontant û Josué, fils 
de Hun, ci se distinguant dans un gyacid nombre J* détails du rituel 
rabbiuîque. La communauté de Kîrivqn adressa à ce*sujet une consul- 
tation ù R. Çcmab üaon T chef de F Académie de Sura en Babylôiîk. Le 
Gaon répond [1 que cette divergence if avait pas un grand poids, en rai¬ 
son de l'origine antétalmudique du rituel des dix tribus. Cette réponse, 
trop favorable à l'aventurier; a été k cause que le récit de ce dernier a 
trouvé crédit pendant longtemps chez les Israélites et même chez les 
chrétiens. Cela a naturellement cessé depuis le réveil de l'esprit critique 
chez les Israélites d'Europe. Les historiens juifs modernes îonl à peu 
près unanimes à regarder les récits J Eldad comme des fables absurdes. 
Nouvelle série* XXXI. a4 
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M, Epstdn cherche, de soq cote, à démontrer que, malgré ks exagéra¬ 
tions extraordinaires des détails, il y a une bonne partie de faits réels, ou 
du ni oins* de faits admis alors comme réels. 

Après l'introduction qui fournit une sorte d’aperçu sur U biographie 
d'H Ida il et sur les auteurs qui le client plus ou moins expressément, 
M. E, publie les divers récits manuscrits ou imprimés attribues a Bldad 
et contenant la description du gouvernement des dix tribus et des fils de 
Moïse, ainsi que les légendes, et les sentences morales qui lut ont été 
empruntées. Le recueil rituel relatif à 1 “ immolation et à l'examen inté¬ 
rieur des bîtes égorgées pour la boucherie juive, occupe une division 
1 part. Ces deux divisions sont accompagnées d'un vaste commentaire 
explicatif ouM. E + fait preuve d'une érudition peu commune d a os les 
littératures rabbïflique, ecclésiastique et musulmane. Enfin, le mémoire 
sur* Ses FaEashas résume tout ce qui a transpiré un Europe au sujet de 
cette secte juive d'Abyssinie, dont les coutumes, d'après M + E.. auraient 
inspiré en partie le rituel d'Eldad. 

Je prends la liberté de joindre ici quelques observations de détail, 

P. xvui« La pairie d‘EUid a été, sans aucun Joute, l'Arabie méridio¬ 
nale, oLl Von rencontre parmi les Israélites des hotymes assez instruits 
pour parler couramment l'hébreu, ou plutôt un hébreu plei n d'arabismes, 
comme l'était b langue parlée et écrite par Eldad K Dans l'Afrique située 
en face du golfe d’Àdem l'hébreu était totalement inconnu, et il est même 
très douteux qtLil y ait jamais au des colonies juives. — L'Inscription 
funéraire hébraïque d'Àdçn, publiée par Levy dans la Z. D. M* G, XXI, 
p. rSG, portant la date de 19 de Vtrc des Séfcuddes, n'est pas de lan 
717-71# de 1 ère vulgaire, mais de 1717-1718. Le millésime supprimé 
nkst pas mille, maïs deux mille. Au commencement du vn* siècle le 
nom propre purement arabe, Meskta, qui est celui de la défunte, n'a pas 
pu É éire en usage chez le* Juifs du Ycmen. En général, l antiquité des 
épitaphes d Adcn a été excessivement exagérée; et demande un examen 
plus scrupuleux. 

P. xsvi. Pour apprécier h valeur des assertions d’EkM, il ne faut 
pas séparer la prétention de celui-ci de fournir k recueil hébreu * qui fait 
loi chez les dix tribus et qui invoque constamment l enseigncTntm de 
Josué, tils de Nun. Comme Ja fausseté de ces deux affirmations n'est sus- 
tüpïîbk du moindre doute, il me paraît absolument oiseux de supposer 
qu'Ekkd Pavait emprunté â quelque secte juive peu connue, qui fbt- 


1. EUiJ faiiali usage de moi* Insolites qui étonna Leu t beaucoup ses contempo- 
^in*. i Ldi lait raqqut peur çtppür (aimu)'4trf fn p* U r pitprï 'poivre) ci tiMlan l 
pour yùnd (colombe), l/originc Ulraadlque J» deux premiers mois est d^jâ connut 
Le troisième a It même origine l Q es! tiré d T un pimge jTjfnquJ babli, fo| H i?o a) 
qui compare aux aile* de le colemltx les phylactère* qu'on attache ou noue au front 
al au bru gauche pendant 11 prière; or, Je mot talmuiiique ffiam signifiant « nœud, 
lilKbÉt lien I Emplois iUtli CH pariant du phyjaiïêres ; de \k T par jeu de mol, ti~ 
tar j *s colombe. 
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la il entre le rabbinisme et le cariïsme» Dans tous les cas, Iss rites que 
contient ce recueil, n'ont rien de commun avec ceux des Falashas, qui 
sont d'une simplicité extraordinaire et qui n*ont jamais éié rédigés en 
hébreu L 

P, xxav. Je ne m'explique pas. comment îe savant auteur a pu trou¬ 
ver chez EJdsid « un certain nombre de traits véridiques au sujet de 
[existence des dix tribus et de leurs mages i* Il nous est absolument in¬ 
diffèrent qu EJdad ail lu ou entendu les légendes relatives aux peuples 
éloignés; l'essentiel est qu + U ma j a ma b été dans aucun des pays qu'il 
décrit et où il place les tribus exilées. Quand Fauteur d'un roman his¬ 
torique a l'audace de faire prendre son récit au sérieux, il glisse dans 
îc charlatanisme vulgaire. 

P. xxxui. Le nom Sin irai n’est pas le SamiJr ;.l fricnin, mais une 
fauie de copie, pour Sindùï T |c Sind qui lait couple avec Hindaki 
* fnde les dénominations Nind et Sind désignent chez les auteurs 
orientaux la totalité de i Hindousian. 11 en résulte que le Targutïtdes 
Chroniques n pensé à Flnde asiatique et nullement à l'Inde africaine, 
comme le croit M. Epstein. 

P. xxxiv. Dams le chant de guerre il faut écrire ipeal avec un alef. 

Le mémoire sur les Falashas réunit tous les renseignements qu’on a, 
jusqu'à présent* sur cette secte mystérieuse» Plusieurs suppositions rela¬ 
tives à leurs usages ci â leur littérature, doivent être considérablement 
modifiées. Ainsi, la personnîlïcarion du jour de sabbat en un person¬ 
nage céleste du genre féminin ne va pas au-delà des personnifications 
analogues qu’on rcncontte dans les Midrashim. Le livre de Gargorios 
n'est pas un traité historique ou géographique, mais contient la des¬ 
cription du paradis et de l'enfer. Le livre de tiarvk traite le même sujet 
et est d origine chrétienne. Le livre nommé Saahit n r a rien de com¬ 
mun avec l'astrologie, c'est un recueil de prières, dont fai publié une 
partie avec une traduction hébraïque- L'opuscule intitulé Màkbaba 
Eîias, dorigine chrétienne, contient des prédictions sur les dynasties 
royales jusqu'à la venue du Messie, Les noms mystérieux, que les Fâ¬ 
chas attribuent â la dmnité t sont relative ment moins nombreux et 
moins monstrueux que ceux qu'on trouve dans certains Midrashini et 
même dans maint livre de prières de ronhoduiie juive moderne. Sur la 
date de l’arrivée des Juifs en Abyssinie, je maintiens provisoirement 
mon ancienne opinion, d’après laquelle ils y auraient été transportés 
comme prisonniers de guerre par suite de ta conquête faite par les Abys¬ 
sins de 1 Arabie méridionale, au vr siècle. La plupart de ces J tiifs, origi¬ 
naires d‘Egypte ne savaient pas l'hébreu et se servaient pour les Lectures 
synagogales, soit du texte grec des Septante* soit d un Targum araméen. 
Après quelques années de séjour en Abyssinie, remploi de ces versions 
est devenu impraticable et les Falashas ont dù se résigner 3 se servir 


.1 Le* écrits d'Elttad ne fojsi pas aappoifir t|u T U lit connu FéihïaptÊü au l'avau. 
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de !ei version étiopiennc usitée chez les Chrétiens et à I interpréter au 
peuple â raide d'un Targum en langue ngaou, qui est leur sdîome lamî- 
lier. J B njouterai que 3a tentais ve de réviser la version éthiopienne 
sur l'original hébreu n’a certainement pas été faîte par lea b jlashas f 
mats par les Abyssins chrétiens, qui connaissaient la tentative analo¬ 
gue fa Exe en Égypte pour la version copte. 

L'ouvrage est rédigé dans un hébreu courant et facile, maïs par trop 
imprégné de germanismes et semé de constructions diffuses. Ln ob¬ 
servant plus strictement les règles de la grammaire classique, ou seule* 
ment celles de la langue mkhnaltiquc, l'ouvrage aurait gagné en valeur 
ce aurait satisfait ù tous les goüEs. M. Epstein a Je mérite d avoir repris 
et presque épuisé un point historique des plus eurieuï du judaïsme du 
is* siècle. S'il n'a pas réussi à réhabiliter le rusé aventurier, il nous ti 
ouvert une perspective très large sur le mouvement des sectes juives et 
des légendes créées par elles grâce à un vaste éclectisme qui, dans son 
avidité de s'édifier ou de se divertir* faisait main basse sur toutes les 
conceptions, sans demander d'où, elles venaient. 

J + HàejÈvy, 


gg£, — ijfilmim vi Ip HjFilt^iaflia» par Y*hbé Fouiuti km ^ d ? Qre*ai*UX 
(Samnâe}. Paris, Roger r%E, in-r:, rï-io-5 p. 

i Le fond de noire système se réduit à dire que b Mythologie s'eipli- 
que parla Bible, parce qu r e]]e n'est qu r un travestissemçm soit des faits 
rapportés dans la Bible, soit du teste biblique lui-meme. Le Travestis¬ 
sement des faits bibliques a produit les mythes, cl celui du telle dé la 
Bible a donné naissance à la littérature mythique, doftbFILiadç d'Homère 
offre Le type tout à la fois ]c plus ancien et le plus parfait. * 

Cet lù profession de foi, que l'auteur a eu soin de mettre au commejv 
ment de. sa préface (p. vi s nous dispense de ïûtite critique. Des person¬ 
nes graves, qui ont bien voulu réfuter un ouvrage sorti de la même 
plume, Les emprunts d'Homère au livre de Judith, ont perdu leur 
peine; elles n'ont réussi qu'à faire cri ire La Mythotüffié expliquée 
d'après la Bible, et sa présente brochure, Balaam et la Mythologie* 
Les Lecteurs de la Revue n'ont pas besoin qu'on leur dite ce que tmi c 
cela peut valoir. Ce n est pas même divertissant. Les rapprochements 
d histoires et de textes sont faits très lourdement. Vous croiriez qu'un 
parallèle entre Je cheval d Achille, un cheval qui prophétise, cilanes» 
de Balaam, nue ânessc qui parle, doit être fort curieux? Détrompez- 
vous, L auteur ne trouve rien a dire là-dessus, si ce nest que le « pro¬ 
dige mythique est tout à la fois la contrefaçon et la preuve du miracle 
rapporté par la Bible |p* 47 ». Cet exemple suffit pour donner une idée 
de sa méthode, de sa critique et de son goût. 


A. L. 
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_ Dur Chnrfdl nrndau™ noptlale» primum édite 9 Richarde 

Pmstüo. pïàgnoime de l’t|nmi»ïts à* üroU* pour te «maire d'été iSg.. 

24 p,, ill-4- 

Le codex Matritensis N, sot avait déjà fourni plusieurs discours et 
déc lama Clous de Chorieiusà Boissonade, à Charles Graux, â M. boerster 
lui-même. Dans le présent programme: k savani professeur de Breslau 
donne une description exacte de ce manuscrit et publie pour k première 
fuis deux épilhakmes, en prose, cela va sans dire, composés par ie rhé¬ 
teur de Gaza, vieux célibataire ftxûfia), pour le mariage de qua¬ 

tre de ses disciples [le second morceau fait trots coups d'une pierre), Il 
convient, dît-il, que les noces de jeunes gens lettres soient célébrées, non 
seulement par des danses réelles, maïs par des danses en paroles, ï.îv- l ^ î 
| jtitr/sw y.sstii;. Les poètes anacréontiques de Gaza, dont les élucubra¬ 
tions ont Vté éditées par Matranga et par llerglt, rte s'expriment pas autre 
ment: um lieux s'eSbtce de danser en paroles fèv y^ptûtvé\ pour lû 

i'ète du poète Coluth os, il débite aux sons d'une ?,sr/iwq îipq, 

et il invoque Mate*;. Les vers prosaïques de ces gens valent leur 

Ptose poétique ï de côté et d'autre c'est le même style maniéré et okm- 

11 Remercions M. Eoerster en lui proposant quelques corrections. P. t5, 
î 3 : :<:> st?*®^*'-- éxrç +fXav Asï*sï*5v a'twv akiaflwtai* Le rhéteur, 
qui savait son Homère per cœur, aura écrit xii i.aivisv vziitof*. - 
P. ,6, 1. iy- 'R-fr & rfy w W v. Spiti b».; «Mwpti (lnw ***qXnt*i) 
-Ü ëtftréi **l riirsww ?.>dr« xk ri ^auî-.x 

*syj.+ ïù- — P* 19 . I. 2 3, Mq.*- Lcsmv îxt:; *M« mwwksix; ï- iL î 
Y'vmuivTS. Lisez i% Tisaàxiî; wl-jsatïiaj. — /f». 1- 27 : vr s v 

(liât trfpftv. - P. 2 2 , !. t : Hô.ï 8»’ »v v3* rz; vu W *î 

i- iMHfa tenpsftflu tft Le sens exige : IIitfl» 5 ‘ 

_ [>_ 2 j i l ï+ : Usttquu v3v xi? Jlîiï*; xsv !i{tév<»sv î-”' * ?*? ®l -^5 

'Esuiiw,; H'' ixiïy.wv v. <H« vit; mims, 

iv :l rs:=îs frféviïi vi^i smûïSnîi tr;ap.r ( «:i»vj. Je ne sache pas que les 
M U5ÏÏS aient chanté aux noces d'Hurmionet l’éditeur renvoie à Odyssée , 
IV, 7, où oû ne lit rien de pareil. ' Ep[iiiKî esl sai1s ^ oulc une faUte 
t copiste pour ’Ap^svia;, 


trfi, - ii£-lnn«t<* , par MM. Bismt. Pol-ïw et Bwwto» îBIWia- 

"ihèque de la Faculté des lettres Je Lyon, 1 . VU). 1 vol, in-8, tv-3ç>-f)ï et ji F^e 41 - 

PariSj, Lcrûuig 

Lu trois études que renferme ce volume sont l'œuvre d'étudiants à la 
Faculté des lettres de Lyon. Elles montrent les progrès immenses Faits 
par notre enseignement historique, dans une Université a province. 
Ces jeunes gens sont habitués j manier les textes : ils ne se sont pas ior* 
nés û ramasser quelques citations au bas des pages dans un ouv rage 
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de seconde main; ils ont lu avec soin et en entier les documents sur 
lesquels ils s'appuient ; ils ont cherché à en voir renchaînement, à en 
dégager ridée générale, Ils sont aussi tant à fait au courant des travaux 
récents; les noms des historiens allemands qui $e sont occupés de cette 
période, Waùz, SIckeL Mühlbacher h Sînison* EethmaiiLi-Hoïlwcg^ etc. t 
kur sont familiers. Enlin t tout en se servant des travaux de ces maîtres, 
ils ne les ont pas suivis aveuglément. Ils ont voulu avoir une jiéc per¬ 
sonnelle, originale : ils ont fait preuve non seulement de science, mais 
encore de critique. Ces essais ne sont sans doute pas parfaits* nous y 
avons constaté bien des inexpériences et bien des gaucheries; mais* tels 
qui b sont, ils sont fort intéressants. Certes, les dforts Faits depuis quel¬ 
que temps pour développer notre enseignement supérieur ont porté des 
fruits, 

I. M. Breyton,, par lequel nous commençons pour suivre Tordre chro¬ 
nologique, public des remarques sur les causes qui ùnt facilité la cou- 
quête franque en Lotit hardie et gui en ont assure la duree. Le dire eût 
gagneà être diminué; k travail en revanche exigeait de plus longsdeve- 
loppemems.Àu moins, si Fauteur ne va pas toujours au fond des choses, il 
montre que iaconquéte de Charlemagne s'explique par la situation même 
de la Lombardie oLi barbares et Romains viennent à pdne d'être fondus 
en un seul peuple; par l'hostilité permanente entre les Lombards et lus 
habitants du reste de Thalîç; par Ja grande faiblesse du pouvoir royal 
qui ne se perpétue pas dans une même famille; par la situation indé*- 
pen Junte des ducs, surtout des ducs de FriouL,dc Spolctcci de Lune vent- 
Le roi Charles ne sut pas seulement prendre, mais encore garder- M 
s'attacha les Lombards, en respectant jusqu'à un certain point leur in¬ 
dépendance, en maintenant leurs seigneurs dans leurs charges, Toutes 
ces considérations sont fon bien déduites. Je tic saurais* pourtant, accep¬ 
ter Implication que donne M. E. de la ktire écrite par le pape Hadrien 
à Charles, 4 h fin de 773 (n s 55 des jV/üiîutjiejjfu Caroliml: je le prierais 
aussi de veiller aux titres allemands. U écrit toujours Forschungen qur 
deuESche (au îku de deutseken) Gcschiçkîe* 

IL — M. Pouzet a étudié, dans son travail sur la succession de 
Charlemagne et te traité de Verdun è le caractère des divers partages du 
royaume traite, faits en -8o6 t en £17* en S31 (?j* en S3^ et en BqJ + Il a 
comparé avec beaucoup de perspicacité ces actes les uns avec les autres ; 
il en fait voir les tendances; il a recherché tout spécialement ce que 
devenait,, au milieu de ce s rêparriÜQhs, la notion ^Empire. Nous 
sommes tout à fait d'accord, ou a peu près *, avec lui sur ce qu'il dit 
des premiers actes de S06 et de S17 ; rbypoEhüse par laquelle ïi essaie 

t< En ü 17, BermuJ h*mt pat dépouillé prédfênienï de nulle. L’art, 17 de l 'Gr- 
dittJtio tmperii porte se liJceti en t qqç Lolhair^ à ta morl de ton père, eaeicvra tur 
l'Iulie ta m b me autorité que fo&veJe iùn père ï eti d'autres lermts, Bernard qui est 
vassal J h père, deviendra vassal du fiii. Ma: s fcc fait que son nom n’est paa pructoacé 
étui Ttïcnacjnl, 
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d'expliquer pourquoi iThionville, en Soü, la transmission dela dignité 
impériale n T a pas été réglée est fort séduisante. Mais nous ne croyons pas 
que M- P--ait bien vu le caractère des luîtes entre Louis le Pieux et scs !its- 
11 a été induit, à notre avis, en erreur par k thèse soutenue, *il y a long¬ 
temps déjà, par M, Hïmly dans son livre sur Wak Nous ne saurions 
voir en Wak un partisan de L 1 unité de PEmpirè; fcien au contraire, il 
est un 4 c ces grands seigneurs qui cherchent, par les troubles et les 
divisions, à agrandir leurs privilèges au détriment dû b autorité impériale. 
Ces seigneurs se révoltent, au moment o f 1 Bernard de Sept] manie leur 
rappelle leurs devoirs vis-à*vîs du pouvoir central*. Lacté de 13 17 qu ils 
invoquent nksi qu'un prétexte dont ils colorent leur rébellion. IL en¬ 
traînent avec eu x les tils de T Empereur, Louis le Germanique ct*Pépin 
d'Aquitaine, qui certes n*ont été blessés en rien par la concession d un 
commandement à leur demi-frère Chartes, mais qui veulent immédiate¬ 
ment être les uniques maîtres dans leurs royaumes séparés et qui re¬ 
poussent les ordres de leur père. l'Empereur* Pour des raisons atialog nés t 
Lothaire» en possession depuis quelque temps de 1*1 ta lie, sc joint û eux 
et, dans son imprévoyance, contribue h abaisser ce pouvoir impérial 
dont il doit hériter un jour. Quelques évêques mécontents se rangent 
de leur côté : à un moment donné même, Le pape se déclare en leur 
faveur non* comme on le croit, pour sauver 1 empire* mais pour 
s'élever au dessus de l’Empereur abaissé, pour se soustraire à la suze¬ 
raineté que celui-ci exerce ü Rome. N 'oublions pas que la masse du 
clergé franc, qui conserve les idées d'unité, est demeurée tidéle i son 
Empereur, Dans ces lattes entre Louis et ses bis. c'est Louis qui repré¬ 
sente lidce impériale, «s fils. Je morcelle ment. Le fait est tellement 
vrai, que Lothaire victorieux reprend immédiatement vis-à-vis de ses 
frères la politique que Louis n suivie vis-à-vis de ses fils. On ne saurait 
vraiment en vouloir à M- P. de s’en être tenu ici 1 l histoire traditiün- 
neUe : nous prêterons le féliciter de l'analyse très fine qu'il nous kit de 
ce dernier acte de partage qu'on appelle Se traité de Verdun. Il montre 
fors: bien qu'on exagère d'ordinaire Timportance de ce document qui 
n'est qu'un réglement de succession ; îï n'a acquis une grande portée 
que par suite des circonstances. Il nous reste à adresser à l'écrivain 
quelques critiques de détail : nous n'attachons,pour notre part, aucune 
valeur propre aux textes oü se trouve k mota concordia »;« terme fait 
parue de la phraséologie ecclésiastique et nous ne pensons pas qu il faille 
Sonder là-dessus tout un système d'institutions. I! n est pas du tout cer- 
min qu'Êginliard soit l'auteur des ÂfïMlçs dites Aitttülcs Einhardî^ 
comme M. Pouzct semble 3 e croire, p. 7 fil est vrai qu 11 exprime un 
doute plus loin, p. S 5 * n. 2I Pourquoi persister I dire k bataille de 
Fofitaneî, alors qu'il est sur que 1 engagement^ eu lieu à Fontenay 

dans le département actuel de TYonne? 

H!. — M. Dardoc a étudié un passage dti Richcr 'livre 1 , 21 -a 41 qui 
a valu à i hiitoflcn du X* siècle de rudes assauts* On a soutenu que le 
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moine de Saint-Rémi avait sciemment faussé l'histoire, afin de repré¬ 
senter le roi germanique, Henri I*% comme un vpssal du roi de France, 
Cka^les le Simple. M. R. le lave de ce reproche. Si; dans une nouvelle 
rédaction,fil a mis le nom de Henri à la place qu’occupait Gisleben, duc 
de Lorraine, dans la première, il Ta fait avec une entière bonne foi, 
sans nulle malice éûans ]a première rédaction, il avait raconté deux 
fois de suite, les démêlés de Charles te Simple ei de Giskbcrc 
(au ebap. xxn d'qf>ord; puis aux chap. ïhv-xxkviie). En révisant son 
texte, il s'aperçut de ïa redira. Mais il devait tenir fortement aux deux 
passages qu*il avait soignés d'une façon spéciale. Dans Je premier, ilnvuit 
mis dans la bouche de l'archevêque de Reims, Hervé, cl dans celle de 
Gisle^êrt deux beaux discours imités de l'antique ; dans le second, il a 
tracé dcGisîebertun portrait où Sla emprunté quelques traits nu portrait 
de Catilina par Salluste. Il n’eut pas le courage de rien rentier; et, 
comme d'ailleurs Henri faisait cause commune avec Gïslebert, comme ïl 
accueillit le duc de Lorraine, après sa Fuite de la Harbpurg, comme les 
deux princes firent Ji paix ensemble avec le roi de France, à Bonn, le 7 
novembre 921, il s’est cru en droit de remplacer, dans le prem ier passage, 
le nom de Gîsîebert par celui de Henri, de mettre dans 3 a bouche du 10* 
d’Allemagne Je discours prêté d’abord au duc lorrain. Il reste deux 
morceaux mal joints; maïs il n'ya pas de supercherie historique. — Il 
va plus. M. B. explique fort bien, par les idées de l'époque, que Rîchcr 
ait pu croire a une dépendance réelle du roi d'Allemagne vis-;.-vi:. de 
Charles' le Simple, Le roi de France était le seul représentant de la 
famille carolingienne. Il restait en théorie souverain de tous lus pays 
qui avaient fait partie de l’empire de Charlemagne. Le même rôle avait 
été rempli auparavant par le carolingien Arnulf, au moment où Eu do 
régissait la France. L'étude de M- Bardot, partie d'un point spécial, de¬ 
vient ainsi tout à fj.it gdnûrale : c'est un chapitre détaché d'une histoire 
des théories politiques du ne* et du x E si es les. 

Ch. PnsTEft. 


ü. il. — Tl h? a contributicm 10 brjqsb municipal fil sic ry, par 

Charks (taras, instrLiccor in histgry, Harvard UnïveriilV. OxfoiiL ;il lhe 
don Press, i-Sgo. ï veL ïn-b- 

L’auteur de ce livre a publié dès i 38 ï, ù G'^ttingue, une dissertation 
pour le doctorat Intitulée Gilda mercatoria . C’était une esquisse de 
l'histoire des ■■ guildes marchandes & d'Angleterre, d’après les documents 
imprimés. Le présent ouvrage est une mise au point de cette esquisse 
— qui avait été fort remarquée tl fort utilisée, notamment par M M. Se- 
Hgman et Ashley —après des recherches considérables dans les archives 
municipales anglaise^ # dïm accès encore si difficile. 

La d issâL taxi on remaniée su \ la Gilda mercatoria n'occupe que nü 
pages du premier volume, M, Gross y a joint une bibliographie critique 
de [histoire des guildes anglaises (l 3 1^7-1731, dqs appendices sur (a 
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k* guildes anglo-sasonnés* fb) la Hanse anglaise (Cf* Revue historique, 
XXXI H, 29Ê)* (cj la GiJda mercdiürid en Écos &,(d} les affiliations 
municipales en Europe au moyen ige, (e) les guildes marchandes du 
confinent 1 [d 1 après les ouvrages de seconde main). On trouve encore, 
à la fin du premier volume (pp. 3 ao* 33 z)> une liste des autorités, qui 
tient beaucoup de place' ; M.G. informe d'ailleurs le public qu il possède, 
toute prête pour [ impression* une bibliographie de Ffiistoire munici¬ 
pale anglaise, qui ne compte pas moins de quatre mille articles* — Le 
second volume est purement et simplement un recueil de testes* en 
majeure parue inédits* qui servent de pièces justificatives à la disserta¬ 
tion principale: il est accompagné d'on glossaire et d’un index* 

Voici, en résumé, les thèses nouvelles de M. G* — L'institution dire 
Gilda mercatoria apparaît, en Angleterre, avec la conquête normande, 
à la fin du xi c siècle ; pu xm e siècle, elle était ilorissantc dans un tiers 
au moins des bourgs anglais. Les historiens n^nt pas été d'accord, jus- 
qa'icî, sur lu nature de cette association. Quelques-uns disent qu elle 
était une fraternité privée de marchands, étrangère à l'administration 
des affaires urbaines. D’autres la confondent avec 3 a corporation muni¬ 
cipale elle-même* et font de Gilda mefcdloria le synonyme de com¬ 
mune. La vérité est que 3a clause : * de sorte que aucune personne 
étrangère â la guilde ne pourra faire ïe commerce dans la ville s il 
n’upparticiH ix ladite guilde w* clause de style dans les chartes destinées 
â éiahïir une Gilda m&rcatorla, exprime l'essence meme de l'institution* 
La guilde marchande avait le monopole du commerce là où clic existait ; 
par suite et par extension, le droit de réglementer, dans la ville* le 
commerce mt l'industrie, enfin la juridiction commerciale* Ainsi la 
n liberté de la gu i Idc 1 était un obstacle absolu à là liberté commerciale, 
telle que nous l'entendons aujourdliuL Identifier* comme Ta fait Ihomp- 
sqOï Gilda mercatoria ci commune, c'est prendre la partie pour le 
tout ; la jLfiîdéZ claie une partie importante, mais seulement subsidiaire* 
de la machine administrative municipale; elle n T avaît de compétence 
qu'au point de vue commercial. Le trésor de lu ville était distinct de ce¬ 
lui de la guilde; les officiers des deux corporations n'étaieni pas les 
memes ; beaucoup de bourgeois ne faisaient pas partie de k guilde,. et il 
iVêtaii pas nécessaire d'être bourgeois pour y être ad mi s. Si une amalgama¬ 
tion do la guilde et de lu bourgeoisie a eu lieu dans un certain nombre 
de villes* le phénomène n'a pas été uuïversd,ü[, nulle part, il n a tiré pri¬ 
mitif : le Gildhitll n’est devenu l'Hôtel de ville* k oh il l'est devenu* 
qu’a une date relativement récente ;Voy* le chapitre vr, Influence qf 
the Gild tipon the municipal CQiistitutiûn}* 

1. M. Gfüâs annonce [4 proefiske publieftiiaii par le prefefcstur Hœkbaum. e-c 
Cologne, d'an livre uuituSé: Die æiltren Küuf&Hdüt WH Wesi Europe* 

ï. Joignez ,1 cciic excellente biMÎognphi& celle qti'a ddjnnce M- Gejo. Ijurtn^e 

G&imnc, lëSi’r : The liierdiure cf imiï/Wiflrif {Municipal government, 

pp. ï taiïJft, pp. 146-1(17,) 
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Second point. Les gens de métier, ouvriers, artisans» crqftsmm , forent 
certainement admis dans les * guildes marchandes * au xn n ce au kui* siè* 
des. Le terme * marchand u 1 wn?rciïft>r t ne s'appliqua il pas seulement 
alors, comme plus tard, aux gros négociants; il était beaucoup plus 
compréhensif. Chaque patron d^iodustrie, si modeste qu'il fût* était 
regardé comme un marchand, car il achetait des matériau* bruts et 
revendait ses produits en boutique. Les industriels n'étalent donc pa^ 
seulement reçus dans la guilde marchande, mais probablement ils for¬ 
maient la majorité de scs membres. Ou a voulu représenter 3 a guilde 
marchande comme une aristocratie de fortune opprimant les guildes 
d'ouvriers; on a parlé d'une lutte entre cette guilde et les guildes ou¬ 
vrières qui se serait terminée par le triomphe des dernières et par la dé¬ 
mocratisation des municipalités. En d'autres termes, on a prétendu qu'il 
y avait eu en Angleterre quelque chose d ûnalogue à la Z mjftrévolution 
des villes allemandes. Tout cela est de pure imagination, Presque nulle 
part les corporations ouvrières n om été admises en Angleterre* en tant 
que corporations, au gouvernement de la Cité ; nulle part on ne trouve 
trace d’une loue entre une guilde marchande oligarchique et des guildes 
industrielles à tendances démocratiques. 

Les premières guildes industrielles, crafigmlds , sont mentionnées sous 
le règne d'Henri L r Beauclcre. Le Pipcroll de b 3 i p année d’Henri l tr 
parle des guildes des tisseurs d’Qxfbrd, cFHunüngdon, de Winchester, 
de Lincoln* etc. La Gilda mercatoria réunissait des marchands, des 
industriels et des ouvriers de tous les métiers; les craft gidids ne 
comprirent dès l'origine que des personnes vouées au meme métier, j 
la meme profession. De leur côté, les marchands proprement dits se 
groupèrent aussi en fraternités spéciales, exclusives» Sous Edouard II, 
on distinguait déjà à Londres les officia mercawria, et les officia manu - 
Qperçiia* Les unes et les autres, corporations d'artisans et corporations 
de marchands, demeuraient théoriquement, il faut k remarquer.dans le 
scîn de la guilde marchande commune ; mais la vitalité de celle-ci était 
restreinte et sa sphère d'activité diminuée par chaque formation d'une 
fraternité particulière aux dépens de sa masse, primitivement homogène. 
La vieille organisation de la Giidamercaiorîa devint superflue quand la 
surveillance du monopole commercial, son office essentiel se partagea 
entre les vingt oti trente frite mi tés étroitement professionnelles qu'elle 
ne fit plus qu'englober nominalement- Ce transfert dbuiorité, et la 
désintégration de l'ancienne * guilde marchande * qui en fut la con¬ 
séquence, s'opérèrent graduellement au cours du ïîy b cl du xv^ siècles- 
Ccst alors que les cra/t guîlds atteignirent le zénith de leur pros¬ 
périté, Dans la plupart des villes, le nom même de Gilda mercatoria 
disparut; dans quelques-unes, il Fut conservé pour désigner vague¬ 
ment rensemble des métiers et des compagnies marchandes. Aujour¬ 
d'hui, le mot fîa chose étant morte, là comme pilleurs, depuis long¬ 
temps) n'est plus usité que dans un seul bourg d'Angleterre, à Presto n p 
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oü Ion célèbre tous les vingt ans une GUdt t mermtoria lia dernière 
tenue en i882) t en présence d'une foule qui semble considérer ce vieux 
et glorieux terme , dont U signification est si entièrement desséchée, 
comme synonyme de carnaval. 

U n'y a point dans tout cela de trace du mouvement révolutionnaire 
par lequel, suivant Rremano et ses disciples, la plèbe opprimée des gens 
de métier aurait essayé de se débarrasser du joug d'une arrogante et 
patricienne * guilde marchande », Sans doute, H y eut bien ça et 11 m 
Angleterre* au moyen âge, des conflits entre les riches et les pauvres* 
entre les bvrgenses majores et les burgensès minores, mais nulle part 
les fraternités d'artisans fcrû/t gïldsjt n'y prirent part corporativement. 

Telles sont les principales positions de M. G,* égale ment intéressan¬ 
tes pour rhîsîorien du régime municipal, pour le juriste qui s'occupe 
du droit d'association, et pour l'économiste. Signalons encore son his¬ 
toire de révolution du terme « marchand » au moyen âge (chapitre vjeî). 
Ce terme a Traversé trois phases. Il désigne d J abord à la fois les com- 
merçants^ les industriels et les ouvriers,, tous ceux qui s'occupent de 
vendre et d'acheter; c'est le temps de la vieille « Guilde marchande 
Au xv* siècle, il supplique exclusivement aux commerçants qui achè¬ 
tent pour revendre, détaillants ci négociants en gros; c’est l’âge des 
compagnies marchandes (pp + 127*140]. Enfin il revêt b signification, 
qu'il a conservé en anglais moderne, de grand faiseur d'affaires com¬ 
merciales; ccst lige des MerchüiiS Stapiers et des Merchûflt Ad » 
venturers (pp. 140-1 5 7)* 

La critique trouve difficilement à mordre sur cet excellent ouvrage, en 
tant du moins qu + îl traite des choses anglaises,car les comparaisons insti¬ 
tuées avec lesinstitutions similairesdu continent sont plutôt superficielles. 
JE ne parait point, toutefois, absolument convaincant en ce qui touche 
les rapports Je la Giîda mcrcatorîa et des crafi gilds anglaises. L’auteur 
se borne à affirmerfp. ij 3 n note] que le lumineux exposé de \V\ J. Ashley 
il ce sujet (Int réduction to english économie history and theorjr, Londres, 
ISIS] est radicalement erroné. Après avoir lu syn optiquement les deux 
livres, il nous semble que la preuve de cette affirmation reste h faire et 
qu'elle est à la charge de notre auteur. Ch, V. L. 


3so„ — Pétriiniii*. na^uhes pour la prennÈrc ïoh pur Vicier D*vi- 

l\¥* paris, ïibr. des bibliophiles, iSÿi, 1 vol- iti-53 deiüU'iPû n 170 p* : 

S fr. 

Avec le Bucoticum carmcn, M. Pevelay termine la traduction des 
ceuvres poétiques latines de Pétrarque, commencées par lui depuis plu¬ 
sieurs armées L . C'est un vrai service qu'il rend aux lettrés, en faci litant 

1 .L'Afrifutfi vol. in-Sx, Parla* Épiires métriques {dm* le BülteU* du 

bibliophile* M. I>. a entrepris également la iraduciiüû de la correspon¬ 

dance entière, travail considérable dont il fa ut souhaiter k prompt achèvement. 





47 2 PBÏL’E CRITIQUE 

l'élude d’un des ouvrages les plus curieux et les moins accessibles du 
poète, Cette traduction est lu première qu’on ail le courage d tsjaVBr, 
car on ne peut honorer de cette désignation la paraphrase en vers italiens 
(jui accompagne b mauvaise édition de Rossetti {Milan, 18*9). Le tra¬ 
vail n était pas aisé et, dans I ensemble, M, D, s en est tiré à son honneur, 
il a consulté, pour rétablissement de son texte, les manuscrits de Paris; 
on lui reprochera sans doute de n avoir pas traduit sur J'autographe de 
l’ouvrage retrouvé en iSSûau Vatican mais il peut s’étonner a son 
tour qu’on n’ait pas encore songé à donner une bonne édition d'après 
ce manuscrit. On lui saura gré du moins Je rectifier de nombreuses er¬ 
reurs d'interprétation, d'annoter plus exactement que Rosseili les églo- 
gues Vi I, X, etc. Les travaux de M. Develay sont, par suite de J'incor¬ 
rection des textes imprimés, beaucoup plus méritoires qu’il ne semble; 
niais I œuvre était pour les Icglogues particulièrement délicate, car les 
difficultés ordinaires s’v aggravent par les complications de la pensée ci 
des procédés J’un poêle qui fut, en son Jattn, un terrible 1 symboliste ». 

P. DE NûLH*C. 


3alr — Ern. JoVr. B»*»neï jptlfiir cT« n«nk-ouH-lèi-ltfintH E -i plerm 

iln liniifûiiBi Un ùetnai inôiïl cmirù BohücII. Vilry-ïe-Francoîs, CÎltï l'auteur, 
iBc+jp m-li de p. Prix i â ft. 

Travail fort minutieux sur un épisode connu Je la jeunesse de Bossuet, 
qu’il renouvelle. Le factum pour P. du Laurens contre Bossuet, alors 
archidiacre de Meta, établit que lesadversatres du Futur évêque Je Meaux, 
dans l'affaire du bénéfice de Gassicuuri, le considéraient comme peu 
scrupuleux en matière d’ambitions ecclésiastiques. Quelques inexacti¬ 
tudes du livre Je Floquct sont relevées avec lu précision ordinaire de 
L’auteur 

P, H. 


— »in«*'llor. Supplément j son histoire et à as correspondance, par l£. X. 
llt-*«lMu>o>, prenmolaire apoüuliiiue et professeur hiouorjiru 4 lit Sorbonne, 
l'iris, Librairie Oudin, l.eday. successeur, iSgi, in-» de ï- 6 S p. 

Qn sait que M , l'abbé Blumpignon s'est beaucoupet très fructueusement 
occupé de M assit Ion, qu'il a donné des oeuvres de l’éloquent évêque de 
Clermont une édition annotée en quatre volumes in-qo 't865-i8fiS| cl 
qu’il a publié une Histoire de ce prélat, d'après les documents inédits, 
divisée en Jeux parties: La jeunesse et la prédication (1879, in-ia}; 
L épiscopat , suivi delà Correspondance jiS8q, in-12}. Son petit recueil 
d'aujourd'hui, tiré à fort peu d’exemplaires, sera fort goûté de tous les 
amis de Massillon, On y trouve des notes sur fa vie du grand orateur 
qui toutes ont quelque chose Je nouveau et qui presque toutes ont un 


1, O. R. C. im. I. p, 469- 
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titre alléchant et à demi mystérieux : Une pénitente L r un secré¬ 
taire \ Mossi lion à Lyon,, Massîftm à Saipt-Cyr, et k$ variations de 
M""' de Mainte non à son egard , l'abbaye de Savigny* ta mission 
de Br idoine â Ckmiontja Sépulture * te testaient et la famille* Ces 
divers morceaux sont suivis d f uu Supplément à h correspondance iné¬ 
dite. Jusqu â présent, M* B* avait pu réunir S4 Retires complètes de sou 
pieux héros, et 7 früsmenis; il y ajoute quatre documents nouveaux, 
ce qui porte à 65 le nombre des lettres actuellement connues. Mais un 
sent des quatre documents est réellement nouveau* le premier du iS juin 
173S + dont le destinataire n'est pas nommé l le second documenté 1 é- 
véque deSéez, du 3S novembre 17 3 11 avait ëié déjà publié par 1 abbé 
Marais et M, Bcaudouin; le troisième et b quatrième avaient déjà été 
mis en lumière par M.Cohendy, ^archiviste du Puy-de-Dôme (à M- Tiol- 
lier, chanoine de Saint-Genesî, du 9 iuiület 17^7, et A M. Ûrry* contrÔ* 
leur général dès finances de 1732b Puis viennent ; Le Catalogue des 
lettres de Mass U ton avec te nom des premiers éditeurs * 1 * 3 4 et In. Bibliogra¬ 
phie de Massiïhn ainsi divisée: Œuvres aratoires, œuvres pastorales 
et liturgiques r apocryphes, biographie, manuscrits* Fout cela est lait 
avec beaucoup de soin et e*l part ai tente ni présenté. L* petit recueil est 
termine par des lettres d‘encouragement adressées h 1 auteur par divers 
grands personnages ecclésiastiques et par l'académicien Caro t et qu si a 
cru devoir opposer aux attaques de certains journalistes. Peut-être cetïs 
précaution notait-elle pas nécessaire. Quand tes critiques sont injListes P 
elles tombent d clics mêmes ftelum imbelk); quand elles sont mêiit-MS, 
aucun bouclier ne peut protéger contre elles. 

T- DE L. 


r_ Celte singulière pênUenLu lie M&Uïllon dtnlî Mme. do Bnutok* dont 3 a toileitc 
« d r Llfie prdtenÛüU. d'un luxe et d’un miuv^ii g*Q( prodigieux n ëliî spimuehe- 
menr criliquéc tianS une lettre de Coulanges ^ la Marquise d H libelles. 

1. Ce secràiairc de Pé^que Je CkrmOni était Le P- Tfcouron, unuûrien* né ea itigit 

non Loin d i acres. M. B. nous donne quelques élirait* Je U cartWfWnéincc du P. 
Tlioorortp relauve â M usai Lion - 

3, M. B. eonîttW ip, tü; qu'avec les plus rares mérites, Mme de Mainienon avait un 
défâui ou un travers des plus tïcheux : m dte énli mobile dans ecs enihausîâünfctk ent 
elk en eut malgré aa rigrdïk, et insinuante dans ses qfluriiùns, comme le prouve 
l'hïstùtre de SiÉnt-Cjr. Aujourd'hui, ajome-i-il* la voilà toute tkmme. demain ïoute 
glace. ■ M f B, ;p. i 5 i juge le recual dus lentes de Mme de Mamtcrton comme je fui 
jugé tnaKmime kl : * Quant au plus réceïil éditeur, M. Geffroy. il unit Le coup d mal 
k plus perçant à rinformiiion certaine, m goût judicieux ci 4 < la haute enuquo *■ H 
exprime aussi le même voeu que mol : * Puisse-i-ït nous donner bieniôi la corres¬ 
pondance complète Je Mme de Mainte non! * 

4- Sur les Ô5 pièces mainiennni connues, U + fl. en a le premier publie 3 ? d aptes 
ks autographes, ti une d'aprea une câpre du xviil* siècle. Il demande instamment 
(.4 i&rtitjïm enJf. p, iq qu 4 on veui lk bien lui tiguaïer 1rs autographes de Musillon qui 
aura km pu lui éditpptr. 
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3«4, — Cftmniiomlflnc* 4t|>lo{ii« tiqua cin Ttll^jTAnd. — AVDbpiMitfct 

(Ia TnlIeirniHÏ ü l.uiulri’h ( I SjO-i JH.} j. Prcmitrc parue avec 9nCrcducEion 

Lt no|cfi r par G. PaLL.h^. PtfLi, PJûn r 189 1, US V I ïn-8. IT. fr, tf. 

M. Palljîn continue âdonner au publie ce que les Archives du minis¬ 
tère des Affaires étrangères comiemientdû la correspondance de TalJey- 
rancL Admirateur intelligent de Mirabeau, M- P. ne pouvait manquer 
de s’intéresser au collègue du célèbre Constituant, ei le monument qu'il 
élève est digne du grand botnme. Ses publications dénotent une vaste 
connaissance du sujet et un soin scrupuleux d’éditeur. Il sera plus facile 
u”apprécier Taüeyrrmd diaprés ses lettres écrites au jour le jour que JV 
prâ des mémoires suspects d altération ei d'arrangements. voulus déjà 
par l'auteur* 

L'ancien évéque dAucun, le descendant dû la maison de Périgord, a 
été chargé 4 plusieurs reprises de présenter ù l'Europe une France nou¬ 
velle ei de Sa représenter dans 3e monde diplomatique. Dans la derniêie 
période dû sa vie, il avait pris., en 1814, au Congrès de Vienne, les inté- 
rcls de la France bourbonnîcnnû en imaginant à cette occasion le prjn- 
cîpg de la légitimité, qui assura â ia dynastie restaurée, et par conséquent 
au royaume, une sorte de bienveillance de la part des souverains alliés. 
Ers i83o, il obtient de l'Europe ta reconnaissance de U France orléa¬ 
niste et de k dynastie constitutionnelle grâce S l'appui des puissances 
libérales, et en cherchant un moyen terme entre l'ancien système de 
ï k nouvelle situation due au triomphe des idées révolutionnaires. 
Quand on von le gouvernement de Louis-Philippe oublier,en i83j, 
que son premier devoir est le maintien dû l’ordre dans les ruçSj, et donner 
raîsD3i h la populace qui saccage Varchevêché, on comprend qu’il □ "était 
pis toujours aisé de défendre la France contre les préventions des États 
conservateurs, et, si I on parvint à les rassurer, on peut .lire que ce rut 
l'œuvre de Talkyrand. C’est lut qui s’est chargé de donner, dès le 
début, au gouvernement de iS3o l’apparence du ne solide monarchie 
libéra le. 

A ccï ciTc^ il s'établie a Londres, en qualité d'ambassadeur eslraor- 
dioaire, a un moment oh. comme autrefois h Vienne, un congrès euro¬ 
péen si trouve réuni. De prime abord, IL voit dans L'alliance anglaise le 
salut Je k nouvelle monarchie française et de k vieille Europe. Cette 
alliance angkiis t déjà pratiquée sous le Régent, est l'alliance orléaniste 
par excellence, puisque la Grande Bretagne est une monarchie libérale 
de branche Cadette, « Quelques-uns des cabinets qui marchent encore 
sous la bannière du droit divin, écrit Talleyrand dans s;s remarquable 
lettre du ay novembre t33o, om, en ce moment, des velléités de coali¬ 
tion,.* Ils soutiennent leur droit divin avec du canon; l'Angleterre et 
nous, nous soutiendrons i opinion publique avec des principes; iesprin - 
dpes se propagent partout; et le canon nk qu'unü portée dont la me¬ 
sure esc connue. » La France et T A ngkierre ont pour mission de main¬ 
tenir k paix en Europe et de faire respecter i'indépendance des Énts 
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en s'opposa ni â ia politique d'intervention de Metternkhet de là Sainte- 
Alliance. Les deux allies se flattent de gagner la Prusse ü leurs vues- 

Dans la défense de ce système politique* déjà cher à Mirabeau au 
mm tient de la grande Révolution, Talleyraod» arrivé a l'âgé de soixante- 
seize ans, déploie la fermeté d'un maître sûr de lui, en possession de 
tous ses moyens, il saisit L'occasion que lui offrent la révolution belge C! 
F organisation du nouvel État par les soins dé la Conférence de Londres, 
Calmant les ambitions de ceux qui voudraient profiler de l'orage évo¬ 
lution nuire pour an ne ter la Belgique à la France oq p tout au moins, 
pour établir â Bruxelles un prince français, Tûllcyraiîd, qui sait que 
cette mesure extrême changera en état de guerre l'alliance intime de la 
France et de la Grande-Bretagne, se déclare satisfait si Ton consacre la 
séparation de la Belgique et de la Hollande et si Ton dissout cet ancien 
royaume des Pays-Bas* hérissé de foiterwses dirigées contre la France 
de parla volonté des vainqueurs de |St 5 * Il obtient ce résultat en met¬ 
tant une singulière habileté a régler une question pleine d'écueils pour 
la monarchie de juillet, et très compliquée en raison des intérêts rivaux 
de la France, de L'Angleterre et même de la Go n fédérai ion germani¬ 
que. 

La séparation des Pays-Bas en deux royaumes est d'un iniéiëE d’au¬ 
tant plus actuel, que fé l'aï entendu déplorer k Bruxelles, en ce sens 
qu'elle a privé le libéralisme belge de l'appui des protestants hollandais, 
ainsi que l'industrie belge du débouché offert par ks colonies balaves* 
Incidemment d’autres affaires d T un intérêt redevenu présent se trou¬ 
vent exposées dans le volume* telles que la constitUEion indépendante du 
grand-duché de Luxembourg et k révolution du Brésil contre le pn> 
mïer Dum Pedro. C'est aussi le temps de Dom Miguel de Portugal, qui 
provoque l'expédition de Tamiral Houssin, de la candidature d’Othon 
au trône Je Grèce, de la terrible insurrection de Pologne dont Li répres¬ 
sion sanglante fut annoncée aux chambres françaises eti ces termes:* L’or¬ 
dre règne â Varsovie *. Tl est curieux de voir Teileyrand reprendre, 
à cette occasion, ks idées de Napoléon \"- r sur Sa reconstitution de la 
Pologne j s'effrayer de lu grandeur russe ci recoin mander les mesures 
propres â empêcher T Europe de devenir cosaque. 

Ainsi Je premier volume de cet te correspondance, qui va du 2 5 septem¬ 
bre iSjo au 27 juin i 83 i,est riche en événements considérables. Il est 
utile aussi pour k connaissance même dcTalleytand* dont Fhabîlctédt- 
pIomsTiquc consistait k profiter des conjonctures avec une singulière 
souplesse, k varier ses moyens avec une admirable richesse-de ressources, 
k recourir surtout k des formules (tout est lis) qui avaient un faux uïr 
de principes absolus et indiscutables* Taüeyiand avait déjà inventé, en 
1814, k formule légitimité ; en iS3o, h formule nouvelle est non-inter- 
veution. Un Ktat ne doit pas s'ingérer dans l'organisation intérieure du 
voisin. Ce principe ou cette formule, utile nu début du gouvernement 
de Louis-Philippe, ne fut guère respecté par lui lors du siège d’Anvers, 




.. 
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de Feàpédition d'Ancône ci même du Sondcrbund suisse. Si U poli tique 
repose sur des réaLités, la diplomatie recourt ft des mois bien trouves. 
(Test un arc oü Falleynind n'a pas été surpasse, Mai&îl se trompe ou veut 
nous irompcr quand il place la communion des principes à la base des 
alliances des peuples : on voit bien qu’elles ne sam fondées que sur h 
communauté des intérêts. 

Qu’il se soie jamais trompé, Talicyrand ne lad met pas. H sait que le 
prestige d un homme J'État repose* comme celui du pape, sur le senti¬ 
ment de son infaillibilité, Il a servi cous les régimes, mais il ne reconnaît 
pas que son uevoucEueiu ait été mal placé. Un jour cependant, îi dit; en 
parlant des ministres anglais : « ÏJs devaient se souvenir d une chose, 
que j*avals otibïtée, il y a quinze ans : cest que M. Fox avait Jîi et im¬ 
primé que la pire des révolutions était une restauration * fp a 102). S I 
fuit cet aveti.c est qu'il loi sert à repousser une candidature hostile. Hors 
ce cas, il ne fait pasd aveu, pas plus qu + il ne se livre dans ses paroles ou 
ses écrits* Talleyrand se dit impeccable. Il oppose avec orgueil le traité 
de qu il a signé, à celui de ï 8 i 5 t qu il répudie, I! lait sacrifier par 

le gouvernement les ambassadeurs qui ne se conforment pas ù sa ligne 
politique. 1! adresse une sévère mercuriale au pauvre Léopold t r % qui 
5 est avisé d écrire sans le consulter; on le soupçonne d'imposer sa per¬ 
sonnalité aux ministres britanniques; il l'impose en tout cas aux minis¬ 
tres de Louis-Philippe, qui rFont garde de resrstcr T parce qu'ils recon¬ 
naissent en lui le meilleur chaperon de la jeune monarchie de joIlleiC- 
Qu-mdan lit les Mémoires de Metternich, on est frappé de voir comme les 
succès de b politique autrichienne se trouvent arrêtés net en iSio. Cela 
ne provient pas tant de h hardiesse révolutionnaire de la France; ce!a 
vient encore ptus du fait que 3 c gouvernement de Louis-Philippe, au 
Ibu d effrayer les cours d Europe, comme avait fait la première ré¬ 
publique, sut se concilier la plupart des puissances en les rassurant 
sur 3 j portée de la Révolution, De celte façon le faisceau de la Sainte- 
Alliance se trouvait rompu, et, cetie oeuvre remarquable, on pu ut [attri¬ 
but:! eu grande partie à Falltyrand. L'illustre diplomate ,i mi terminer 
sa carrière, toujours lui peu thédiralc T pur un succès Ljui lui assure les 
applaudissements de b postérité. 

Francis Decruë, 


^ - l>t*i!tfiinfiW ... 1,1 du commeneemeai 

dm ivu 1, uccle lusqu j na% purs, précédé d’un Trâità de Sa formation de fa | 4 *- 
£ul\ et vflFiKfMiïU : z' Li PtOïiuûCÏalîpci fL^urct: Jr* mots: 3* leur Eïv'mciloric ■ 
kurs transformai! riPS tüCCcSsïve*, avec renvaï au* chaires du iniié W* tfii 
c *F^ uc i èl lYfcüEdpb le pie» ancien de fcur cmpluj ; 3 * leur icju p™ rBi leurs 
sens # 1 vâ El égarée dans ÏVdro u la fois historique eUopïq üe t^ur dé^- 
loppcinetit; 4“ da Exemples tïtê* des meilleurs éeriulcia, avec mdîitlion de ïr 
des pusses cita, psr MM. Adolphe Katifh. 1», profe^ur de rhaoriqu C 
BU LytL-c Lüusi-b-Ctîind ci Arsène prafcueur de Liuératiire fr*n- 

faisc du moyenne et d histoire de U Sanpuc frsn çmc j la Faculté des Lettres 
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de Paris,, avec le concours de M + ATiieine Tîïoma^ chargé du cours. de pluie) o-gle 
romane à U Faeaiïtf des Lettres de Paris, — Paris r ap- Cïi. Deïagravc. 4 fascicules, 
A-Bj prix : 4 f™**- 

II v a quarante ans que M+ Haizfeld travaille a ce Diction cuire : c est 
lui qui en a conçu le plan* qui ers a amassé la plupart des matériaux p 
c'esi lui encore qui les a coordonnés avec cetiû logique serrés, cetie mé¬ 
thode rigoureuse qui distinguent son enseignemèm« Il a eu pour colla¬ 
borateur, pendant environ dix*sept ans, Â + Darmetîeter, dont M. Palis 
a fait le plus juste éloge en disant que * c’ctaii un philologue érudir T un 
phonéticien profonde et peut-être avant fout un psychologue b. Sa mort 
prématurée* qui a été un deuil pour la science, lut vivement ressentie 
par M- Hatzfdd : il a été néanmoins assez heureux pour retrouver dans 
M- A, Thomas, élève de son regretté collaborateur* avec tm concours 
dévoué une connaissance approfondie des langues romanes atliee à tin 
goût Judicieux et à une exactitude qui va, Je le sais* jusqu au scrupule* 
en sorte que l'œuvre, dont quatre fascicules ont déjà paru, ne périclitera 
point ce que f unité en resiera intacte. 

Ce Dictionnaire est avant ioué un Dictionnaire de 1 usage classique, 
et c'est ce qui explique son titre. Il faut bien lire Tlntroduction pour 
voir l'es prît dans lequel il a été entrepris -1 elle est très nette et très in¬ 
structive^ Les auteurs n'admettent que c les mots qui ont un emploi 
déterminé dans la tangue écrite ou parlée s, ^«H-dire ceux qui ont été 
sanctionnés par un long u^age et y ir la u tort té de nos grands écrivains* 
surtout par ceux du xvn* siècle. Par conséquent, ils rejettent ces néolo¬ 
gismes qu‘ in ventent chaque jour le caprice et la Fantaisie, à moins cepen¬ 
dant qu’j U ne soient de Formation populaire et comme « les produits 
naturels de la langue vivante b, Pour ce qui est de k terminologie des 
sciences, des arts et des métiers, de la flore et de Sa tanne, ils ont eu soin 
de n'omettre aucun vocable mile, et ils ont même accordé une assez large 
place aux mots dialectaux, quand ils tendaient à pénétrer dans l'usage, 
Lîrdce à la précision des articles., la nomenclature est très riche. Ainsi 
dans la lettre A nous notons les mots suivants qui manquent même 
dans Littré : abeillage* abeillèr, abougrir, abracadabrant, abscision, 
abyssal, employé par Bossuet et avant lui par P. Camus, accroissance, 
acraux, adaptable, adoucissage, adoucisseur* disse le £ te. aissette* ameu- 
tûnner, ameubier, aoûteur* apLmisseur, appareillage, etc. Depuis Dïez 
et Littré* k science étymologique a kit de grands progrès : les résultats 
acquis jusqu'à ce jour en sont savamment résumés dans le Dieu géné¬ 
ral, L'historique ce l'étymologie que Littré donnait a la fin de chaque 
article ont été mis avec plus de raison au commencement; mais, lorsque 
le mot de formation populaire a passé immédiatement du latin au Iran- 
çais, sans déformation, pour ainsi dire* ei a toujours vécu dans ta langue, 
comme, par exemple, aime, air et aire, rhistorique n’a pas été jugé né¬ 
cessaire. A la suite de [‘étymologie, on a donné pour ks autres 1 exem¬ 
ple 3e plus ancien qu'on ait rencontré. Un moi est une idée : L esprit est , 
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satisfait di savoir quand il a commencé à prendre son essor, avaler clans 
^ Q uclic Hes hommes, surtout quand ces hommes sont nos ancêtres. 
Le Dictionnaire Je Lîttré, dont Ja valeur est d’ailleurs incontestable, et 
qui, à cause Je la. variété et de la multitude des exemples qu’il contient, 
sera toujours consulte avec profit par les savants, est dans cette partie 
tout à fait incomplet. Sur cent mots, quatre-vingts ont chez lui un his¬ 
torique insuffisant. Les. Termes qui suivent, pour ne citer que ceux-là, 
accouchement, acerbité, adjeciifc.aggravation, adhésion, acéphale, age- 
nonitlnir, ne sont accompagnés que d'exemples modernes; d'autres 
vocables, et ceux-là très nombreux, en usage dés ic xtr ei le sur siècle; 
nV sont signalés qu'aux iv' et xvi* siècles, comme battement, battoir, 
béatitude, blâmable, bonnes, i ondine, boulangerie, bonnette, bhursi- 
caitt, brasseur, etc- Cependant quelque vaste, quelque variée qu'ait été 
la lecture des auteurs de ce Dictionnaire et celle des collaborateurs qu’ils 
ont eu l’habileté de recruter, l’histoire d'un assez grand nombre de mots 
n'est pas encore definitivement arrêtée. Je citerai seulement accoucher 
{au sens moderne), assermenter, aucunement, qui datent du xji* siècle, 
abecqtier, accusé, d ü xm 1 ; abhorrer, aboyestr i* abruptement, astrono¬ 
mique, abâtardissement, algèbre, agriculteur et agriculture, allégo¬ 
rique, abstrus, banquet qui existent an xiv; affriander, assemblage, 
alternatif, banqueroute qui ne sont pas rares au xv c : enfin affaler, 
affleurement, affrètement, dont j'ai rencontré remploi au xvi 1 siècle. Et 
qui sait si quelques-uns de ces vocables ne sont pas antérieurs aux dates 
que je donne ici? H est important aussi pour J'histoire de notre langue 
de noter les néologismes, mais il faut ici se garder d'être trop aiümatil, 
ce que lit pas toujours fait Littré. Il donne comme étant des mots nou¬ 
veaux actualité', engloutissement, qui apparaissent dès le xtv B siècle, et 
aussi dédalëen, vulgariser, mitlilatcur, débordement, spécialiser, qui 
sont du XV r. Il semble croire que compendieusement, qui existe dés 1416, 
et qui depuis n'j pas cessé d’ètre en usage, soit de I invention de Racine! 
Les auteurs du Dict. général ne sont tombés que rarement dans ces er¬ 
reurs ; cependant,c est â tortq u’ils otu classé entre les néologismes abjecte- 
tneni (xvf-xvu 1 siècle), uiriipf 11 5 13). accrochage (s'u- siècie} et Monique t 
usité comme terme de médecine vers le milieu du x vin» siècle. Ko us avons 
eu, depuis l’origine du français Jusqu'à ce jour, uni J écrivains eu tout 
genre, quil faudrait un nombre infini de vies humaines pour connaître 
tous leurs ouvrages. On a beau en lire qui soient du Nord et du Midi, 
comme disait La Fontaine : le total de ceux qui restent à feuilleter de¬ 
meure considérable. M. Paris, dans un article récent, souhairait que les 
professeurs qui ont du loisir et une riche bibliothèque, vinssent un peu 
en aide aux historiens de notre langue; mais les gens de bonne volonté, 
hélas 1 ont été en tout temps des oiseaux rares, même parmi Jcs proies- 

SSlIfS, 

Ce qui fait surtout l’originalité de ce Dictionnaire, ce qui établît sa 
^supériorité sur tous ceux qui ont paru Jusqui ici, c’est la définition des 
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irsots et Iû classement des sens : t Une définition exacte, cst^ü dit dans 
l’Introduction , doit s'appliquer au mot défini, à l'exclusion de toutes les 
autres, et rendre raison de toutes ses acceptions» * Si -, par exemple. car¬ 
rière est expliquée par * lieu 1 er me de bjrrîùres T disposé pour des cour¬ 
ses », on confondra ce terme avec un cirque ou un hippodrome ; mais si 
]\m substitue à cette définiLion celle-ci : * espace à parcourir dans une 
course de charade chevaux r on fera aisément comprendre les sens 
simples ou figurés de ce mot. Notre langue abonde en doublets, en sy¬ 
nonymes qu’on définit trop souvent les uni par ks au iras, comme orner 
Pût parer, décorer, embellir et pûrer par orner, embellir, décorer* Ou 
ne marque pas assez la différence qui existe entre ks doublets, tels que 
plier et plùjrer t témoin ïes définitions données par Littré lut meme- Ici, 
sans duute r les nuances de sens sont difficiles à saisir, et encore plus à 
traduire, mais un lexicographe pénétrant comme M- H. prouve qu il 
n'y a point de vrais synonymes et qu'un trait spécial distingue toujours 
ui\ mot d'un autre mot. Le classement des significations est un travail 
encore plus délicat, et qui nécessite une grande connaissance des textes, 
une science étendue de l'histoire et de h logique du langage. M. HatdeU 
ne se contente pas, comme la plupart des lexicographes, de donner lo 
qu'on pourrait appeler l'explication la plus generale du mot^ -et den 
énumérer après les diverses signiÊcationa + en confondant les acceptions 
principales avec ks acceptions secondaires* mais il en détermine d’abord 
avec précision le se us étymologique, distingue ensuite les différents grou¬ 
pes de sens, s’il y a lieu, en traçant dans chaque article de grandes divi¬ 
sions séparées les unes des autres par un alinéa et marquées par des chif¬ 
fres, de manière a Indiquer nettement la rouie que l'esprit a parcourue 
pour arriver Je h signification primitive à la signification actuelle: c’est 
admirable de déduction et de logique, Qu on lise avec attention les arti¬ 
cles académiej accompagner, air, action, affaire * et l’on se rendra compte 
de la méthode savante des auteurs. Pour ce qui est des exemples, ils ont 
été choisis avec întdligaooe et extraits des meilleures éditions, Les auteurs 
du xvu■ siècle, qui sont restés nos ma îtres dans Tan de penser et d'écrire, 
en fournissent le plus grand nombre, mais cela ne veut pas dire que 1 on 
se soit fait un scrupule de citer de Vigny, Musset, Hugo, Lamartine et 
Sainte-Beuve. 

D, 
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frL Pau! communique uns. biiLndc. jrrcnç -ûa comte La Angles cl en 1 hdrt- 

rieur Je Jeanne 4'AfC* donl il a trouvé k ieatç ii>Ji necnnfea Jsp^ltnicntflla de Ta 
Drôme, -i Vilcncc. £i]f paraît avoir ëid compoids 1 an 14 2*4 . pë ü apt^s [4 Lydie du 
tidy;* d'Orléans; cLk le plus ancien dosumetu poétique qu<? t'ori possède aux .kArtne 
cfc'Arc. Elle cil ainsi conçue : 
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Arivr* ? Eflglaj*, tù;r]iHJ arkrc, 

Vatftx mit *î tic ptüi - 

PtîifrH de J Mrtücl Vflltl bailler* 

Qu* bob* Kmiiaola ont rue jus 
l'ar Le Yù\&M dthtt fDJ JlttaU*. 
l-l Janiw, I j JuUit puccJEe. 

!Hû qiiùy fgu cite» coTtmndui^ 

Liuiii l fed püar vous Jure nouvelle. 

Ile trop cir^cujlJeufe manière 
UHi^ucmeo vou^ edet Icnui- 
Lji France e-sî voui^trel MjmeE[i'!:<!re J 
Jj-DDE VÜ>QS exte* pour fbtila. tenu*. 

Faocüincnl y «tea tcitui, 

Jks pir boa ut fusk qusrsllt 
Tau mer vous eu faut Emu eïinfcb*; 

Üo-jl c'en pour von* dure BOdYtUe* 

Or esmaginé* quelle rhiefe 
l'oriE «u'ivqiH i-gaiont «éfllftim 
Ddpni* To>tre cmj*ri*« premiers, 
je ctkij qui tout mari ou pendus., 

Cæt iu fte idMtiplk Eié Jturi 

Qui Je prenne de r*u« »c nufe> 

S: ÜOÜ çh«|jt «| jviüilcmtp, 

IïhciL l c»ï pour tOUri dure nouvelle 

Vaut vous pigt* i l Ht cuicto» 

Aui ia gÔUEe *E !■□ nwdio 
Et l« COftL UffM Haïtes. 


tlgnl ï^iï |feur Vi»J dune flü-UtfidJe. 


&L Clermont-Gin ncau communique trois inscriptions ilu i Ijr sieck de noire ère» 
CrîlVccs sur des ûgsüairèa de- prerce qui viennent d être découverts a un peu plus de 
iùü m, au nord de Jérusalem, en dehors de la porte de ])»i:ïi!Lï. dans Un,Cuveau ié- 
P nierai taille dans 3c r*;. Lu première, en cm acier ei hébreux, se titc^TJi *tha- 
iim . 

Ce si, soit wn nom commun, » païi, salut s. hoit plüidi un nom prupriij probable¬ 
ment un nom de femme, S a lu me z en fifleï, le couvercle de l'ossuaire présente la 
larme irï angulaire qui caractérise, en Orient les sépulsures féminines* Le* deus. 
autre* textes Sont grecs : I un ne comprend qu'au simple Dom d’horuuH!< IimOE f 
J autre se compose de trois mois : 
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A:EïBi, si c’est bien ainsi qu'il faut lire* pourrait être une variante de Ap&Értf, Dru- 
iUs. nom qui lut porte par divers, personluises juifs. 

M. de Lasicyric annonce que M. £ a uvAgcoc, architecte chargé rf tf U restauration de 
Vêglise de Château-' ûndun 'Seine-cS-Marnelv tt découvert un ch Assis de bois du Cum- 
mencenienl du u» sïèck, qui permet de %t i en dru compte du procède hli moyeu du¬ 
quel ci rue ni. à Cette épiui|üe t enihiissês kl vitfAuK, Cc*t Une decouverte iinporPiite 
pour niistoârc et la teciinique de I'iciJu strie verrière avsu.1 Le ïii* aiec-c. 

M I.■ lien Hü% r ct continue la lecture du mémoire ü'e ,M. Hobioy aur l r ctat rdigicu-sc 
de Lq Grèce au tiède u'Alexandre. 

M, Théodore Reiuach LJit une commutiicsELOli sur trois passades dy livre d'Aris¬ 
tote nOuVdl a in en l découvert „ Il Cmstilütmti j'Athènts, qui fie lui parai aient pas pou¬ 
voir titre authentiques. L‘uai attribue 6 l.itacnn une coristi Eut! on qui offre des an aie - 
l^teS surprennntn kcoosiituikn olicarchiqUC Introduite c Aînées cfi l’un 411 
avant notre ère. Le *âCUïid 3"ail remonter a Solon 1‘institution du lErngo eu sort des 
mAgisltsls- S-C Eroilième prête ri TLicmistucle un rdle Actif dans |,i ruine de EAréo¬ 
page. M. Tii- Keinaeh pense qtu? ces sfuis morccAUï menteurs auront éië empruntés 
ik un ouvrage que nous sdUrona avoir été conçu dont le même espri 1 , celui de Cri- 
lias, qui Lut disciple de Soc raie 1 1 Lun des trente lyrans. 

M. Viol Ici. uni repousicr absolumedi ta conieciute de Jil, Thcolnre atlnach, dç- 
milnsie r r L'on doit aJtttellle LinfaiiHbiltlc d'Aristote cl &M suflii qu'un passage de 8ei 
uîUVres soit erroné pourquoi! soit en d roi s d'en ni a rpultlcnticité, 

OuvmucH présentés : — par M. iVds^cr : Govau (Georges^ €irfu.'?tâog jc de /Vtn- 
rirc r irUjjiFi. — par ?L UlIisLc : O'ioijr .te îetlrc.i j Eu$tn£ ttu mou/; —' par M . H.e- 
nan : Cuaetlj m: Guy m ! r fa Grande diiru\'gU t pubhcaiion de M. iL Nic*uk 


Julien Ha vet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


Lé srJipiTmrne de JtontJ'jejjflu feotikpqrif SainJ-LffumC, i3. 
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ftnmnmii-c i Lasge si. Les Cli-ïtiçritsncî, — 3 07 . CuaiKW, La phil&sûphïe de 

siSnt Jusiïri. — Staehelipt, Legseuir^^a a'ilîppolyîc. — 3 ch*- Fustel &k Cou- 
LaSües, La Gaule romaine. — 3ig. L, Laitgloii, Le raman de la Roae. — 
3i i + Moffm p Premier registre de La ThorUliere. — 3rï* Tubouti, Essais cri¬ 
tiques et biographiques. — 3 1 3-3 1 5. /.ihbt, Eludes sur la vie sociale en Lohcniç* 
— ?i 6 . Làrra*» Sioi m suîUé — Chronique, — Académie des mimptiani^ 


3q 6. — Jos, Lasgçf, tskc* ctattÉoirambiie; Ibre Enstehung und Ihre TendenKn* 
Gotha. Perütses, lüqo ; vi-iéy pp r 30-3. Prix : 3 M, do* 

* a 7- C* 1- ! Cleiiev, Wliî I **-l 1 je to 11 * p h 11 ftpopli i*-t' hKïerioiitiiiiis *i*z+ »iu1«eb* 

c'iii'i^tlielii-n F.niI^nioni»miiH In imülna jI|id1dk^ 3 Siudien Und VûflT- 
^ hçitcn. Leipzig, Hinrichi; vut-lHI pp. in-S. Pria : 2 M. 5o* 

JOb- HartS STaEHÜLSS* ulti Min^ïlarhon 111pjMïly | m ln ii«1noi f 

iinii|Uftchrm Jio llKi^dbari sieben heue BrueLstücke der Syïlo- 

gismen des Apc Lies, die GwyniTscheil Cajui und HippolyiliS-fragitienïc. Zwei 
Ahhandlungen voo Adoîf Harhue. Leipzig, Hinricha -Texte und Unterauchun - 
gen ïur Gesdikhtc der ■Itxhrlstikhcn Litéraiur, VI, 3}; i%& p i33 pp, in-6. 
Prix : 4 M. hù. 


M* Lûagcn suppose que la collection des Apocryphes de Clément de 
Rome se rattache ù la destruction de T%Eise de Jérusalem ( eu tJs, et à 
l'accaparement de la primante par l 1 église de Rome ü la suite de cet 
événement, il faudrait pour cela prouver que les Clémentines ont été 
connues en Occident avant la iïn du iv* siècle ou tout au moins du îii e « 
Rien n'est plus incertain que ce que M, L. t après M. Lipsius, a voulu 
tirer d'Hégésippc ou du dialogue de saint Justin avec Tryphon. Malgré 
1 érudition déployée par M. L , il semble bien que les ckmentînes res¬ 
tent les différentes punies d'un roman édifiant, sans portée thcologiqüe 
spécial Ch La thèse de M* L. suppose que la primauté romaine n'a pu 
1* exercer avant 1 35 + Il est obligé ainsi de négliger certains fans assez 
graves^ dont la portée a été très bien mise en lumière par M Harnack, 


auteur non suspect de Vàticanispte L 
La tentative de M. Clem en, rechercher les éléments de la philosophie 
de saint Justin dans son Apologie et les traces de l'eudémonisme stoïcien, 
pouvait avoir son intérêt» Malheureusement tout se borne au litre de 3a 
brochure. On s imagine que pour étudier saint Justin, il faut le lire, le 
citer et le discuter, La méthode de M. C. est différente. ÊE préfère amal¬ 
gamer avec scs propres idées celles de Loofs, Harnack, Ptlcüerer, Rits- 
cbl, üebcnveg, Wundt, Rafiau T Hermann* Schopenhauer, Lîpsîus* Bie- 
dermann, Hilgenfdd, Holtzmatui, etc,, etc. Quand b pensée de M. Glc- 
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men interprétant celle de saint Justin sc sera dégagée de tout ce fatras, 
on pourra juger de l'eudémonisme de V Apologie * 
jii Stachdin fait une recherche et un classement méthodiques des 
sources dans lesquelles a puisé l'auteur des PhUosophoumena pour ex¬ 
poser et réfuter les doctrines gnostiques. Il résulte de cet examen que 
fauteur [saint Hîppoïyte?) a exploité une source dû seconde main ; de 
plus les doutes élevés par M. S al mon dans VHermathena sur la réalité 
des systèmes refuïi_s et i authenticité des citations sont plutôt confirmés 
qu'ébranlés. S'il eu est ainsi p on peut dire que h question de rameur 
des Philmophüumcna se pose de nouveau. Il est bien difficile d'admet¬ 
tre que-HÎut HippolytCj fauteur reconnu jusqu’irf de cet ouvrage* ait 
été trompé. P eut-on admettre qu'il ait trempé sciemment dans une fal¬ 
sification ? Quelle que soit la réponse donnée a cette question, on doit 
remercier M. S. de l'analyse approfondie à laquelle il vient de se livrer. 
Ce fascicule des Texte tmd tlfUersuehungen se termine par deux courtes 
mais prôdeuses additions de M. Harnack. Il a retrouvé dans récrit de 
saint Ambroise De paradis# sept nouveaux fragments des Syllogismes 
d’ApdJes, le disciple de Matcioo. On sait que cet ouvrage était consacré 
â prouver, en trente-htiii livres au moins, que les livres de Moïse 
étaient un tissu de mythes et fpeuvre des hommes. Dîna le second arti- 
tic le, M. H. présente une traduction allemande [d’après f anglais de 
Gwynn) de fragments des Capita Hippoiyti aduersus Caium retrouvés 
dansk commentaire du Jacobite Barsalibi sur V Apocalypse* Nous avons 
ainsi un certain nombre de renseignement certains sur îe personnage 
combattu par Hîppolyte. Il n réellement existé et vivait vers aoo ap* 
J F -C* C'était un adversaire des Mareîomtes, notamment de leur chef ro- 
main, Proclus. On s'était demandé sï r dans sa polémique*contre ks 
M.irciomies, U Vêtait bornéâ contester fantôme de l'Apocalyps^ ou 
s'il avait étendu son exclusion a f évangile de saint Jean. Nous savons 
maintenant que la première hypothèse est seule vraie, CesE sur ce point 
que Gains se sépare des □ loges. Enfin ces fragments montrent que l'on 
mettait encore une diiTérenca entre VÉcriture ci saint Paul, dans la 
communauté romaine au temps de Gains. Cet état du canon concorde 
avec celui que présente k J>e aleatoribus et confirme l'hypothèse de 
M. Harnack sur la date de ce dernier écrit, 

Paul Lejay. 


3û .. — lll#tnlr£* iEh-» ln*l Uni Ion» |KUaiq(ii r # üq l'Am-li niu- I Vdiuti 

par FflBtitt. or CûULA^crs. 1^ üaule Romaine, ouvrée revu ci complété sur Le 
rnauustrii tî rfaprèi les nui^f, Je riuiour, ptr Cacmlle FaiIbj BachtUc ( 

jLiv-SSi page». 

Ce volume est la troisième édition du commencement d'un livre qui 
avait déjà tu deux éditions, l une en iSySJ autre en i£-S, L'édition de 
i8yS a le même litre que celle de i ï4g j : Histoire des institutions poli- 
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tiques de ^ancienne France; maïs k sous-titre est pins développé en tSjS 
que dans ledit ton de 1S91 et il indique trois sujets dVtude: L'empire 
romain, les Germains, ta royauté mérovingienne. Dr l'empire romain 
[en Gaule] est ie *ujet exclusif du vglyme de s Sgï , comme l'indique le 
sous-titre : La Gaule romatne. Ajoutons même que ce sujet n'y est pas 
épurüJ. Les six derniers chapitres de la première partie de [‘édition Je 
1878^ qui traitent de la propriété et des classes de la société sous h do¬ 
mination romaine, manquent dans lêdition de i8ç>| a Mais par contre, 
dans cette édition, la matière étudiée est traitée avec pins de développe* 
me ni que dans la précédente. Aux 214 premières pages de l'édition de 
1878 correspondent 3 ?g pages dan* celle de i&gt* 

Il y a quelques additions dans le ïcxîc ; ainsi Je premier chapitre de 
l'édit ion dç 3 878 : -, Du gouvernement de l'état social des Gaulois », skst 
beaucoup étend ne 1 forme dans ledit ion de p$ni trois chapitre* 1 L * Qu*il 
n'existait pas d'unité nationale çhex tes Gaulois. 1 — U, « Du régime 
politique des Gaulois. * — HL < Des diverses dusses de personne* chez 
ks Gaulois* 1 Mais les principales additions se trouvent dans Igs notes* 
ou s'étale un appareil d'érudition étranger jusque-]à aux publications 
du savant auteur. 

Après avoir conquis, sur ks traces Je Montesquieu, un rang éminent 
parmi les penseurs et les écrivains français qui ont fait de Hiistoire J'ob* 
îeidekursméditatintiRctde leurs compositions littéraires, Fustel de Cou* 
langes, pendant lç$ derniers temps de sa trop courte carrière, a éprouvé 
le désir de cueillir quelques-uns des laurier* modestes qu^on peut recol¬ 
ler sur lu route laborieusement ou verte, il y a deux siècles, par les travaux 
célèbres, mais peu lus, des Bénédictins. Pourtant, l'exemple des savants 
religieux n avait rien d encourageant* Mabillon est le plus illustre des 
érudits qu'a produit l'ordre dt Samt-Bcuon \ et 1 e De re diplomaties, 
Celui des ouvrages de ce savant qui a obtenu le plus de succès, a eu en 
tout, dans î"espace de plus de deux cents ans, de 168ï à nos jours, trois 
éditions, dont Mabillon n*a vu que la première. 

Les trois, hommes qui, dans notre siècle, ont représenté, ou degré le 
pins éminent, lu science dont Mobitbn a été te créateur, B. üuénird, 
N. de Wailly et M. Léopold Delïsle, n*out donné qu'une édition des 
Prolégomènes du polyptîque dlrmmon, des Eléments de Paléographie 
et des Études sur la condition Je la classe agricole.*, eu Normandie ; 
or T dus 1878, F mi cl Je Coulanges avait entre les mains I tk septième edi* 
rion de La Cité antique, dont La première édition avait paru quatorze ans 
plus tôt, en 18Ô4. 

L ambition Jui est venue pourtant de prendre B. Gucrard pour chef 
de hle. Un jour, lui et moi, nous suivions de loin l'enterremeut de Je 
11e saïs plus quel confrère cl nous causions Je nos études : * Je suis », nie 
dit Fustel t * l'élève de Guérard 1* It parlait avec ce ton de conviction 
profonde et cette sincérité qui a toujours été sa force et qui, divx ses jeu¬ 
nes disciples, mêle un si légitime respect ü L'admiration causée par le 
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talent du tu ait re* J'éprouvais, dans une certaine mesure, la ultime impres- 
sion ^uc les disciples de Fustel, mais je sentais aussi maigri mot un 
«.emitnem tout diffèrent. Quel serait mon premier mouvement si un four 
mon cher confrère M. Léopold Delîsle me disait : a Je sms leleve de 

Michelet »? . . , 

Fustel de Coulanges n’avait évidemment jamais assisté aux cours ne 
GuérarJ. Je les ai suivis, et Gucrard est du petit nombre des professeurs 
dont j ai rédigé les leçons sans y être contraint, comme on l est au lycée, 
11 n'y a jamais eu deux hommes plus différents comme méthode et 
comme tempérament que Guérard et Fustel. 

11 me semble encore entendre* en 1849, je crois- la leçon de Guerard 
sur lu question de savoir qui exerçait le pouvoir législatif dans la France 
caroli ngienne. Après nous avoir expose ks systèmes des savants moder¬ 
nes, il noos donna le relevé des textes du moyen âge sur lesquels ces 
systèmes sont fondés, il indiqua exactement pour chacun les éditions 
principales, disant le titre de chaque ouvrage, les numéros des volumes 
et des pages, mais sans nous apprendre quelle était à lut sa manière de 
voir sur ccl important sujet, et il conclut ; « Vous lirez ces textes, Mes- 
n sieurs, et vous vous formerez une opinion personnelle, n Adolphe 
Tardif* depuis professeur de droit il L'École des Chartes h assistait a cette 
leçon* il partit furieux: ci je me suis procuré tout dernièrement le petit 
amusement de mettre dans le même état d esprit un des élèves les plus 
distingués de Fustel de Coulanges, un des collaborateurs les plus actifs 
et les plus savants de la Jïéyue critique, en loi répétant le résumé de cette 
leçon ; je l'ai fait sortir de scs gonds : « Mais s écria-t-il P * ce n était 
pas une leçon. » 

Les procédés de Guérard étaient donc tout autres que ceux de Fustel ; 
d'autre part. Guérard était aussi froid que Fustel ardent et passionné* 
D'éloquence il n’y 0 jamais eu trace dans les leçons de Guérard, jamais 
je n T y ai entendu ces applaudissements enthousiastes que provoquait Fus* 
tel et dont les murs delà Sorbonne renvoient encore L'écho. La froideur 
de Guérard étau bien connue; un jour, en i 853 , je crois, je m'étais per¬ 
mis de plaisanter D, Piira — qui n'était pas encore Je cardinal Pitra — 
sur quelques phrases un peu ronflantes de sa vie de saint Léger. « Vous 
a serez toujours tous me répondil-îî, * bâtis sur le modèle de votre 
■ glacial maître Guérard* mais dites-moi le nombre qui se vend de ses 
s auvresetdes Y&tres ( puis nous comparerons vos chiffres avec k chiffre 
« qu’atteint Ea vente de la vie de saint Léger. * 

Chez Fustel de Coulanges, k prétention de se poser en érudit s'est 
produite peu a peu, elle a été grandissant avec les années. Le livre dont 
nous allons faire la critique, est celui oü cette ambition se manifeste au 
degré le plus élevé : il s’est aperçu luhmême de cetie évolution et voici 
comment il l'explique : 

i J Appartiens à une génération qui n f est plus jeune et dans laquelle 
& les travailleurs s'imposaient deux règles ; J Abord, étudier un sujet 
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* d'après les sources observées direct s ment ci de près, ensuite ne prc- 

■ semer au lecteur que le résulta! de leurs recherches; on lut épargnait 
« l’appareil de J érudition, 1 érudition étant pour L'auteur seul et non 
i pour le lecteur; quelques indications au bas des pages suffisaient au 

■ lecteur qu'on invitait à vérifier. Depuis une vingtaine d'années, les 
« procédés habituels ont changé : l'usage aujourd'hui est de présenter au 
i Lecteur l'appareil d'érudition plutôt que Ica résultats. On tient plus à 

* l'échafaudage qu'à la construction. L'érudition a changé ses formes et 

* ses procédés, clic n’est pus plus profonde, l'exactitude n’est pas ci au- 

* jourd buâfc mais l'érudition veut sc montrer davantage. On veut avant 
m tout paraître érudit. Plusieurs tiennent même beaucoup plus à le pa- 
« raltre qu'à réire» Au lieu qu'autre fois on sacrifiait volontiers l’appa- 

* rente, c’est parfois la réalité qu*on sacrifie. Au fond, les deux méthodes, 

■ si elles sont pratiquées loyalement, sont également bonnes: lune régnait 
a il y a vingt-cinq ans* lorsque j'ai écrit mes premiers ouvrages, 1 autre 

* règne au jour présent 1 

A lire ces lignes, il semble que depuis vingt-cinq ans, c'est-à-dîre 
depuis 1873-* date de la première édition du livre dont nous allons ren* 
dre compte, une grande révolution s'est produite dans la forme des cou¬ 
vres érudites: Fustel de Coulanges aurait-il été du nombre des hommes 
qui, lorsqu'ils tournent la tête, croient que le monde entier la tourne 
avec eux? 

Dans la troisième édition des Institutions politiques de fancierm s 
France, t&gi, lès notes* composées en grande partie de textes latinsi 
occupent environ un tiers des pages, tandis que dans les deux premières 
éditions les textes anciens tenaient peut-être vingt fois moins de place 
Mais le système auquel Fustel de Coulanges s’est rallié dans les der¬ 
nières années de sa vie T est beaucoup plus ancien qu'il ne sc l'imagi¬ 
nait quand il a écrit sa préface. 

Non seulement c'est celui de M* L. Delisle dans ses Études sur 
la condition de la classe agricole * imprimées en iS 53 f vingt-trois ans 
avant la date fixée par Fustel, mais c'est aussi le système d'un des auteurs 
les plus éminents qui ont précédé Fustel dans ses études sur l'histoire k 
plus ancienne de k France» je veux parler de M i! * de Lézardière dans sa 
Théorie des lois politiques de ta monarchie française, ouvrage écrit au 
siècle dernier et publié en 1844, et que Fustel avait connu, mais qu'il 
avait oublié. Sans donner à ses notes le même développement que M lltf cEe 
Lézardière, Augustin Thierry, dans ses Récits des temps mérovingiens, 
1840, reproduit systématiquement aux bas des pages toutes les parties 
importantes des textes latins sur lesquels il sc fonde, et il cherche de 
cette manière à dispenser le lecteur sceptique de rien vérifier, tandis que, 
suivant M. Fustel de Coulanges,, tous les auteurs français ont, jusqu’en 
i8j5 t cru inutile de rendre ce service aux critiques. 


i. Popes iv* vi 
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La vérité est .qu’il y a plusieurs manières décomposer un livre d'hir- 
taire : oti peut u'indiquer aucune source, c'est le procédé de M- Momm¬ 
sen dan a son Histoire ramaim ; on peut renvoyer aux auteurs dont on 
s'esi servi, en donnant seulement le titre des ouvrage* avec le numéro 
du livre et du chapitre, c'est ce qii'a fait ordinairement M + Duruy dans 
sot] Histoire des Romains; on peut enfin reproduire textuellement les 
monuments principaux sur lesquels ou s'appuie^ — soit en les insérant 
dans sa rédaction* comme Tout fait, pur exemple, Zeus5 f Dté Detitschcn, 
iS3B>et f depuis lors* M* Mommsen dans [es notices historiques qu'il- a 
insérées au Corpus inseriptioHum latitkmàtn-, — soit en les plaçant en 
note comme M N * de Lézardière* comme Augustin Thierry, comme 
Fustel de Coulanges dans le volume dont nous rendons compte ; — 
et ce dernier procédé, comme on le voit, ne remonte pas à vingt-cinq 
ans seulement, quoique Fustel se Je soit imaginé et Tait écrit avec la 
même conviction naïve que tant d’autres assertions. 

Quelqu'un posera la question de savoir si, dés qu'on a mis au bai des 
pages d'un livre français beaucoup de notes en latin, on est par cela 
même un érudit. Non* répond Fustel de Coulanges, Je suis entièrement 
de son. avjs + et, comme exemple â l’appui de sa doctrine sur ce point si 
jusïe,cm pourrait peut-être donner la partie de son ouvrage que je vais 
étudier, celle qui concerne lit débuts de la domination romaine en 
Gaule. 

Lcrudilion historique ne consiste pas seulement 3 copier exactement 
dans une édition les textes des écrivains de ranïiquké, un de scs objets 
principaux est de Éîtsr In source où a pubs chacun de ces écrivains et 
d’établir ainsi quelle est In valeur de ses assertions lorsqu’il reproduit 
un auteur plus ancien. Quand les écrivains de l'antiquité, au lieu d*étre 
des compilateurs on des arrangeurs, sont originaux, l'érudit moderne 
doit chercher à saisir la pensée de ces écrivains. La pensée d’un homme 
politique n'est pa* U même que celle d’un théologien, d'un philosophe 
ou iTun professeur J'humanité* elle ne s'exprime pas de U même façon» 

Voyons dam quelle mesure Fustel de Coulanges s’esi acquitté de cette 
double tâche de l'érudit. 

Pour réunie de b Gaule barbare, il indique, p. t- 2 ,cmq auteurs â 
consulter* César d'abord* ensuite PoSybe dont il se défie, puis Diodort, 
Strnbom Dion Cassïus * qui n ajoutent que peu de traits à ce que dit 
César ». De Posai don îoi t pas un mot L 

PoseidoniOSp qui visita b Gaule environ quarante ans avant César, 
nétidt pas comme César un homme politique, c'était un vrai savant; il 
parcourut la Gaule pour s’instruire, et pour instruire en même temps 
ses contemporains et la postérité; son livre, dûïit ou a recueilli ks dé¬ 
bris, 1 éiê lu source principale où Diodofê et Sirobon ont puisé ce qu'ils 
nous apprennent de la Gaule ancienne et il est bien possible que la 


1. U y a cepiîïiJjiin uni ckatlen de cet auteur û la y. ^4. 
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peinture des mœurs des Gaulois an livre V[ du De belto gatfîco ait éii 
prise en grandie partie chez PosdJomQs par César ou pur ses secrétaires. 
Mais, quand Fustel de Coulanges a écrit la liste des sources â consulter 
sur l’histoire de la Gaule* ü ignorait les Travaux par lesquels on a T en 
partie du moins, reconstitué l'œuvre de Poséidonios- César est presque 
le seul auteur que Fustel ait consulté, et* quand par exception il s es 1 
servi de Diodore et de Strabon, la question de savoir si c'était Poseîdo- 
nins qui s lisait ne l'a pas préoccupé. 

Le livre de César, principale source de M. Fustel quand il s agit des 
Gaulois,est partout l'oeuvre d'un homme politique, dont le but est l em¬ 
pire dans sa patrie grandie an dehors par la conquête. Si on lit son. livre 
sans se rendre compte de l'aspect spécial sous lequel il a forcément vu 
toutes choses, on s'expose à des erreurs d'appréciation analogues à Celles 
que l'on commettrait en appliquant aux mémoires de Talleyrand les 
mêmes procédés de critique qu *k Grégoire de Tours ou à Saint-Simon. 

Quand, au début du De bcllo gdlticQ f écrit comme l on croit dahs 1 hi¬ 
ver de 5a-5i avant notre èrc t deux ans avant le passage du Rubicon. 
César donne en quelques lignes la description de la Gaule dont il vient 
de terminer la conquête, c'est T administra leur qui parle* c est le con¬ 
quérant qui impose !e nom de Gaule à la région située entre ! Océan, les 
Pyrénées,, les Cé venues et le Rhin* malgré la diversité des populations 
qui habitaient ce vaste territoire* En donnant comme ti tre à son premier 
chapitre ces mois : * qu'il n’existaic pas d'unité natïona le^hez les Gau- 
lots » P Fustel de Coulanges exprime ou une doctrine fausse, ou une naï¬ 
veté. La doctrine est fausse si l'on prend le mot Gaulois* G J / / î, dans le 
seps résinant. Le mot GâîU a citez César deux sens différents; il a dans 
quelques passages le sens ethnographique et restreint, alors il est syno¬ 
nyme de Cef/tte, il désigne la population établie entre la Garonne, tes 
Cévcnnes et ta Seine , il désigne une nation ; il a ailleurs le sens que 
César conquérant a Introduit û autorité dans la géographie administra- ^ 
tive des Romains et qui t grâce à la domination todtc puissante exercée 
aujourd'hui par Rome sur les esprits cultivés, est encore reçu mainte¬ 
nant partout t ïl désigne alors, sans distinction de nationalité, tous les 
hommes, de n'importe quelle race, qui habitent entre les Pyrénées rf le 
Rhin* Il est une création arbitraire et ne correspond pas plus à I état 
politique qui a précédé la conquête romaine* qu'à l’état politique présent 
Je la Gaule des Romains* il n y a donc aucune éonsequeuce à en tirer 
quand on veut rechercher ce qu'était la Gaule indépddafîtc. Que diraiî- 
on de ce raisonnement : du Rhin aux Pyrénées* il v a bien des peuples 
différents : Hollandais* Belges, Allemands, Suisses, Français* donc il n y 
a pas d'unité nationale In France? 

L'unité nationale existait dans la Celtique * elle y existait d ose façon 
analogue à celle qu'a longtemps offerte la Suisse, avec mélange d Etats 

ti De beib galikQ* tiv. h e* i, | i et ii h*. IL ï« 9 L 
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souverains et d‘Étais sujets, jusqu'à la fin du siècle dernier, avec hégé¬ 
monie alternative de Berne, Zurich et Lacerüâ, en ce siècle jusqu'en 
1848. Au lieu de Berne, Zurich eï Lucerne, écrivons Arvcrni 7 Aedui; 
au lieu d“hégémonie h disons principalus ec nous aurons a peu près b 
Celtique ou Gaule propre de César. Fustel de Coulanges se trompe quand 
il affirme, p. 67* que les Gaulois ■ 11e concevaient guère d'autres corps 
■ politiques que leurs petits Etats ou leurs cités », 

Je vois encore Fustel de Coulanges lisan t César dans son cabinet de 
travail de la rue de Tournon \ c’était uû exemplaire d'une de ces éditions 
du De balte gûllko qu'a données la librairie Wcîdmitm, et oü le texte 
annoté de Kraner a été revu et corrigé par W. Ditten berger, « Je lis Cé¬ 
sar, j ai tu César me disait* il; il lui semblait qu'une fois cela fait* il 
avait accompli sa lâche. 

Il s'était bien gardé de lire la préface et l'index géographique de son 
exemplaire, L'Index dont l'article G ait ta lui aurait appris la distinction 
des deux sens de Calli chez César la préface oü i! aurait pu acquérir 
des notions plus exactes sur l'effectif de l'armée romaine commandée par 
César en Gaule, Il y aurait vu qu*cn 54, suivant César, deux légions 
réunies pouvaient mettre en ligne à peine sept mille combattants et qu’à 
h fin de k guerre civile soixante cohortes formaient un total de vingt- 
deux mille hommes, soit deux mille neuf ceni trente par légion -, Il 
nkurati, par conséquent, pas écrit, p. 4 6, que César ne dit nulle part 
combien ses logions comptaient de soldats. 

Il avait cependant lu les passages qui contredisent sa doctrine, mais 
est-ce en une ou deux lectures qu'on peut parvenir k comprendre com¬ 
plètement un texte aussi long que 3 e De belte gallico, en saisir toute la 
portée et se fixer tous les deuils dans la mémoire, surtout quand osi se 
prive volontairement des lumières dautrui? 

ï s ar autrui je n entends pas seulement nos contemporains ; je parle 
aussi des anciens. 

Quand, par exemple,, on veut porter un jugement sur k valeur lL 
attribuer au texte de César, VI, 17, concernant les dieux de la Gaule, 
on ne peut séparer ce texte des inscriptions où les dieux gréco* romains 
nommés par César sont assimilés à divers dieux gaulois. Ces inscrip¬ 
tions nous font comprendre la doctrine romaine formulée très briève¬ 
ment par le conquérant de k Gaule, Cette doctrine consiste 4 réunir 
sous la meme étiquette gréco-romaine un grand nombre de dieux 
gaulois difrérçmsjün adonné quelque part un relevé, évidemment in¬ 
complet, des noms des divinités gauloises que les inscri plions assitni* 
lent il ces dieux ; pour Mercure, par exemple, il y en a dix. Lu politique 
romaine exigeait l'assimilation des dieux delà Gaule aux dieux romains* 


1 , Onzième édition, p. 5p. 

3, De beîlQ palîicQ, liv + V, c, xpï, 3 7 ; De beUg Cmü P liv. Ui t c. ltxxlï , Cf. Dr 
belte gaUicù, édiiiûji précitée, p. 42, 
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I limitation des dieux cuir nécessaire, sï Ton voulait arriver à ltassi- 
m italien des hommes, but de ta politique de César et de sës succes¬ 
seurs; elle était dtamant plus facile que César et ta reste de l'aristocratie 
romaine avaient en matière de religion nncrëJuhté la plus absolue. 
César h dit Fustel de Coulanges, a écrit: * Les Gaulois croient deces 
dieux (Mercure. Apollon, c ce J â peu près ce que tfous en croyons 1 
(p* 11 5 ). Cela aurait voulu dire : les Gaulois ne croient pas à leurs 
dieux. César a écrit bien plus habilement : De his eandem fere quant 
fcP_TQUÀK gentes habent opînionem (liv* Vf,c, xyii, g 3). 

César était grand pontife, ajoute Fustel : donc en madère de 
religion„ sa doctrine a une grande autorité; maïs Je grand pontife avait 
des fonctions exclusivement ritualistes, il n"était chargé d'aucun ensei¬ 
gnement dogmatique. César a dît de la religion gauloise ce que dira tou¬ 
jours un homme politique sensé qui veut éviter tas difficultés inutiles ei 
que préoccupe avant tout le désir d'aplanir les obstacles; il faut être 
* bien naïf pour croire qu'un homme politique parle et écrit ta même lan¬ 
gue que les théologiens, les professeurs d'humanités et les philosophes. 
Le scepticisme dogmatique absolu des Romains en matière de religion 
explique en grande partie les résultats qu'ils ont obtenus et qui parais¬ 
sent merveilleux quand on compare i ta Gaule antique l 1 Algérie et l"fnde 
modernes* quand on met eu regard les résultats de Fupparente conver¬ 
sion de César â ta religion des Gaulois et ceux de la conversion de Menou 
au Mahométisme. Pourquoi Jacques 11 a-t-il été détrôné? Pourquoi 
Henri IV est-il devenu catholique? et pourquoi voit-on encore, de nos 
jours, des princes et des princesses prendre ta religion de leurs sujets? 
Qui pot est caperù capiat. 

César a dit que les dieux des Gaulois étaient identiques à ceux de 
Rome, les Romains l'ont répété après lui t les Gaulois Font cru et la 
Gaule est devenue romaine; elle l'est encore aujourd'hui de langue et 
d'institutions 1 ceux qui ne comprennent pas la cause et la liaison de ces 
faits n'auront jamais l'intelligence de l'histoire politique. Il y aura tou¬ 
jours des savants qui interpréteront le texte de César comme il faudrait 
1 e faire, si fauteur uva i tété leur collègue soit à la taculté de philosophie* 
soit dans le corps honnête et consciencieux des professeurs de gymnase, 
sans concevoir qu'un homme politique véritable nta pas ta cerveau fait 
comme eux et que la politique, par des procédés qui ne sont pas à leur 
usage, arrive à des résultats qu’ils n atteindront jamais. 

Fustel de Coulanges écrivait ta plupart du temps avec des notes irop 
brèves et en se liant pour tas compléter a une mémoire infidèle; sa tra¬ 
duction du passage de César qui vient d étre cité en donne une preuve; 
en voici une autre. Au chapitre lxiii du livre VI l H César expose que, dans 
une assemblée générale de la Gaule tenue au mont Bcuvray, Bibracte, 
en 5 a* les Âedui auraient voulu se faire donner ta commandement su¬ 
prême, ut ipsh summ j imper ii tradaîur. On alla aux voix : muiiitudmîs 
Eujfragiis res permittitur, l T Ar vente Vercingétorix fut élu imperator. 
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Les Aedui furent fon tristes d'avoir perdu le principal et d étre supplan¬ 
tés par les Arveraes " magna dalore Aedtii fer uni se dèjeçtûs jrrtnci- 
patu. De tout ce chapitre* un seul membre Je phrase était resté dans la 
mémoire de Fustel : multitudinis suffrages res permittitur. Il écrit, 
p. 59, note : « Cette dictature lui fut renouvelée (à Vercingétorix] par 

* une assemblée un peu tunwttuaire.CÊm raconte comment jl y fit in- 
c ter venir inopinément la multitude. U y avait apparemment un parti 

* aristocratique qui eût désiré un autre chef, h 11 ne s'agissait ni de parti 

aristocratique ni de parti démocratique : la question était de savoir qui 
des Arverni ou des Àedui aurait Je principal. L'intervention de Ja mul¬ 
titude n’eut rien d'inopiné. César ne dit rien qui puisse le faire supposer- 
Suivant Strabon, l'élection d'un général annuel par la multitude, lïb 
îçy était de règle dans chaque État l . L'élection du général en 

chef par le suffrage universel était donc toute naturelle et la qualifica¬ 
tion de lumuituaire donnée â rassemblée par Fustel est arbitraire* 

Arbitraire est egalement son assertion que la peine dû mort « était 
<r prononcée par les prêtres », p. tat. César dit que la peine la plus forte 
qui fût prononcée par les druides était une sorte d^icommunication 
( 13 v. IV, c. xm, g 6), et que, lorsqu'on brillait des criminels, les druides 
faisaient fonction de bourreaux (liv* VI,c- xvtj ; bourreau et juge ne sont 
pas synonymes* 

Enfin la prétention de vouloir rejeter tout développement du texte de 
César, quand ce développement nkat pas fondé eicfusivemeui sur ce 
texte même, est beaucoup moins scientifique que l'éminent auteur ne Va 
cru. 

Voici un exemple : et Les historiens modernes disent volontiers que 
« Téduen Diviïjac était un druide, mais César, qui a été en rapports 
< constants avec lut, ne mentionne nulle part cette particularité » (p- 29, 
note). Gkst exact* Mais César mentionne deux fois le voyage de Dïvî- 
cia eu s â Rome pour implorer le secours des Romains contre Arioviste 
(liv* L c.xxxitS 9 \ liv. Vï,c. ïo,§ 5 ){ Diviuacus, nayant rien obtenu du 
sénat,-s'adressa à César qui accorda 1 intervention demandée ]li y* t,c-xxxi- 
ïxxjv). Or, nous savons par Cicéron, De divination?, liv. L e> ïl, que, 
pendant le voyage de Divitbcus â Rome, le grand orateur fut en relation 
avec l'ambassadeur gaulois, et c'est Cicéron qui nous apprend que Divi- 
tiacus était druide; du silence de Ccsar sur ce point,ü n y a qu'une 
conséquence à tirer, c'est que, dans l'opinion de César, les fonctions 
sacerdotales de Divitiacus (rajoutaient rkn à la gloire de César* 

Le système de Fustel de Coulanges La mené très loin quand il a voulu 
déterminer Je sens des passages Je César qui concernent te droit gaulois, 
U s^est privé, avec intention,des lumières que jette sur ces passages Fétude 
des législations comparés. lia cru cette étude Inutile et ne Va pas faite; 
de là, dans son intelligence si distinguée, une lacune et l'incapacité de 


3, îlxabqn, livre ÏV. £* |v ± f IjéJiliüQ DidqU, p. 1^4, |, j-y. 
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comprendre la doctrine de ses contradicteurs en cette matière spéciale. 

J'ai dit quelque part que* lorsqu'il s agissait d'intérêts privés dans la 
Gaule barbare, le demandeur ne pouvait contraindre le defendeur à 
comparaître devant le tribunal public, et que les crimes et délits contre 
les personnes étaient considérés comme lésant seulement un intérêt 
privé; j r ai écrit qu'en Gaule * celui qui est accusé de vol n’est pas obligé 

* de se soumettre à Je juridiction du tribunal public » K Gest le droit 
primitif des In dp-Européens, c'est ccqui explique en Gaule les guerres 
continuelles. Je patronage des grands, l'intervention amiable des drui¬ 
des. Fustel de Coulanges prétend que, suivant moi, t il n'existait chez 
« les Gaulois aucune justice publique pour vider les procès es punir les 
<* crimes *, p, si. Mats non, il existait une justice publique, seulement 
on zi'était pas oblige de se soumettre à elle* quand les procès ne concer¬ 
naient, quand les crimes ne lésaient que des intérêts privés; c'fsi le droit 
homérique, c B cst le droit le plus ancien des Germains, c'est le droit ir¬ 
landais, c T est le droit primitif des Indo-Européens. 

Suivant Fustel de Coulanges, je prétends retrouver le droit de Fan- 
donne Gaule dans de «soi-disant codes irlandais qui ne nous sont 

* connus que par des mss, du jii* siècle » |p. 1 20), Ai nsi, diaprés Fustel, 
on ne doit pas donner aux traités de droit Irlandais cl au droit irlandais 
lui-même d’autre date que celle des manuscrits qui nous ont conservé cl 
ces traités et ce droit. 

Qu’aurait* H dit de ce ra i son ne ment ci: les manuscrits les plus anciens 
du De folio gatlïco de César datent du ix* siècle de notre ère, donc t 
I e * c'esc au ix* siècle de noire ère que César a écrit le De betto gallico; 
z a U conquête de la Gaule par les Romains date du ix r siècle; or T nous 
avons des diplômes mérovingiens du vu* et du vin* siècle ; donc la ré¬ 
daction du De beilo gallico ci In conquête de la Gaule par César sont 
postérieures aux rois mérovingîcns- 

Le plus ancien ra*. qui nous conserve, même fragmemairesnent, un 
texte de droit irlandais est le Lebor na h Uidre, écrit au plus tard en 
i io6. En doit-on conclure que |c Sentkus A/dr, dont ce ms, contient 
une citation, a été rédigé entre noi et i ioâ et que tous les principes 
de droit attestés par le Sencîms Mur datent de la rédaction de ce traité 
ainsi fixée chronologiquement, datent, par conséquent, des années uOi- 
i to6. Mois non : le Senchus Môr a êcé rédigé bien antérieurement à 
l’année i toi ; sa langue rétablît et nnc partie des principes de droit qu’il 
contient sont de beaucoup de siècles plus anciens que sa rédaction. 

C’est surtout sur ce dernier point que je veux insister- Les études de 
droit comparé mènent □ des résultats chronologiques, comme la gram ¬ 
maire comparée- 

Voici un exemple du procédé de raisonnement de Fustel applique à 
la grammaire comparée. Le plus ancien exemple du mot latin pater est 


t. RÉvue cM^uc. t. Vl[,p. î, 
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celui qui sc trouvé dans la loi des douze tables* table IV . Si p<tter fi 
Hum ter venuni duit fitiusapâtre liber esta* Je rte discuterai pas la ques¬ 
tion de savoir sî celte maxime doit être datée d'après le ms. le plus ancien 
de Cicéron, De legikus, qui nous Ta conservé. Mais serait-il meme sage 
de raisonner ainsi : le mot lutin pater apparaît pour la première fois dans 
h loi des douze tables, l’an 4 5 i avant J.-C-, donc, on ne [«ut affirmer 
que ce mol existât antérieurement à l’année qôi r La grammaire com¬ 
parée établit ce que va m un pareil raisonnement; le mot pater est indo- 
européen et remonte a une date antérieure* celle où les populations qui 
put parlé le sanscrit se sont séparées de celles qui ont parlé le latin et 
k grec ancien. 

Le droit comparé mène à des résultats analogues à ceux que donne la 
grammaire comparée. Je comprends qu'on les discute, mais la fin de 
non recevoir, tirée Je la date des manuscrits ou mémo de la date de ré¬ 
daction des traités, atteste l’incompétence de la critique; c’est une 
nouvelle édition de l'antique maxime : graeeum est, non legitur, 

„ j’ai lu César, je m’en tiens là; le reste £ graeeum est, non legi- 

tur ». . . 

Fustel insiste : a Le droit gaulois n’exista peut-être jamais, F eut-etre 
4 y eut-il autant de droits que de peuples gaulois... César avait com- 
■ mencé par dire £ Legibtis interne difierunt * fp- is°> note]. Le teste 
latin est cité ù contre sens. Il est tiré, non du livre VI où César parle du 
droit des Gaulois, mais du livre 1 , c. t, § a. César vient de dire que dans 
Je territoire conquis par lui, dans la Gallia ffoiiiafiî], il faut distinguer 
trois parties, disons trois nations : les Belges, les Aquitains, tes Celtes 
ou Gaulois, il ajoute que ces trois nations, lingua, institutis, legibus 
inter se differunt, c'est-à-dire que la langue, ks institutions et les lois 
des Belges sont différentes de la langue, des institutions et des lois des 
Aquitains et des Celtes ou Gaulois ; qu’une différence analogue sépare 
les Aquitains des Celtes ou Gaulois; mais il ne se suit pas de là que tous 
les peuples entre lesquels se divisait J a nation des Celtes ou Gaulois 
n’aient pas eu la même langue, les mêmes institutions et les memes lois, 
que chez les Belges il n'ait pas existé ie même accord', tout au contraire, 
pour comprendre César, il faut admettre que tous les Celtes ou Gaulois 
avaient la même langue, les memes institutions et les mêmes lois, et que 
chez Les Belges se trouvait la même unité, 

Je m’arrête ici. j’aurais encore à protester contre bien des doctrines de 
détail, ù montrer, par exemple, comment la note i de la page 36 sur Je 
motdinfrdc/ux ne peut donner que des idées Fausses au lecteur, comment 
ma doctrine sur la fête du dieu Lugus s été exagérée et rendue absurde 
fp. 3 , note 3 ; p, 7, note 3 }, comment Fustel sc trompe quand il pré¬ 
tendait avoir prouvé que le druidisme a succombé « sans que nous puis* 
* sions dire avec certitude s’il est tombé par l'effet de la politique ro¬ 
maine a (p. r 14) etc., etc. 

Il me suffit d’avoir indiqué en général quels sont, à mon avis, les cûtés 
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bibles d'un des livres les plus profonds et les mieux composts qui aient 
été écrits en France sur l'origine de notre histoire. 

Le jeune mass érudit éditeur de FusteE a mis dans sj préface quelques 
réserves : c Sur plus d'un point, * dît-il, * je ne puis partager l'opinion 
< de Fauteur, par exemple sur b question des colonies, de la disparition 
* de la langue celtique i, etc, {p. ne). J “ignore quelle objection M. Jul- 
lian fait au paragraphe tmtiulé « de la disparition de la longue ch es les 
Gaulois a,p L 120* Ce paragraphe me semble un des meilleurs du yo- 
lu me qui est en quelque sorte le testament d'un des historiens Ees plus 
clairs, les plus consciencieux, d'un des esprits les plus généreux ci ks 
plus élevés dont la France s'honore. 

H, n'ÀREOÏS DE JüBAiNVTLLE, 


ho. — Ortfilne* Pt honrett du ItotnnTi do Irt Eto»» ThçiÉ pour le doctorat 
présentée A Jü Faculté d« Lettres de Paris, par Erncü LAHCLms* archiviste pa- 
lé&graphe, lauréat de l'InSEiL ue. Paris, Ttiaiîn, l8q|. In-S, p. sol. 

H y a plaisir à rendre compte dune thèse aussi nette» aussi instructive, 
aussi nourrie de Faits que celle-ci On connaît le Roman de la Rose h on 
n'ignore pas quelle en a été la vogue, et quelle influence il a exercée sur 
les esprits pendant près de trois siècles, mais ce que Fou sait peu et meme 
ce que la plupart des kiîrës ignorent» ce sont les sources de ce célèbre 
roman, les ouvrages que GuilL de Lorris et Jean de Meung ont mis di¬ 
recte meut h contribution, en un mot. la genèse du poème. Rien ne vient 
de rien, ci te la est vrai surtout pour ks œuvres littéraires que l'on croît 
les plus originales. Tout d'abord M, Langlois démontre que la littéra¬ 
ture amoureuse naît avec k xii* siècle, quelle sc développe 4 mesure 
que la guerre devient moins sauvage, à mesure aussi que la poésie lyri¬ 
que provençale passe la Loire * et vient raviver celle de b France du 
Midi. » Le Concile de Remiremonl, œuvre d'un clerc mauvais latiniste, 
mais libertin Spirituel, i \4 ttçrcatiù Phyltidïs et Flotae, ks versions fran¬ 
çaises de ce débat avec bs traductions et imitations d’Ovide, sont les 
premiers et principaux monuments de cette littérature galante, sans 
compter le traité d André le Chapelain. De a rte honeste âmandî, où déjà 
sont codifiés les préceptes de Fart d'aimer, Vient ensuite le Pamphilus, 
ouvrage tort curieux en distiques latins où les personnages mis en scênç T 
agissent conform émeut aux régies enseignées dans ks Arts d'amour. C'est 
évidemment à ce traité que Guill, de Lorris a emprunté ses person¬ 
nages, ses allégories, ses abstractions, les rôles de Malcboudre, Honte, 
Peur; c est à 1 auteur inconnu de ce traité qu'il doit de nous ks avoir 
présentés sous une forme dramatique, et, comme le dit M*L«, dans un 
cadre agréable. Quand au litre de son roman, il iry a pas à douter qu'il 
lui ait été inspiré par le Dît de la Rose et le Carmen de Rvsa. ■ Il 11 a 
fait qu'arranger de nouveau un molif poétique, déjà mis eu usage par 
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«s devanciers, en représentant sotis l'allégorie d'une rose la jeune fille 
dont il recherche les laveurs. » El à ce propos, M. U fait un très Int#*- 
ressunt historique de l'allégorie avant le xiu 1 siècle, en nous avertissant 
de ne pas Ja cnn Ton dre avec J a méiaphorè prolongée, ni avec la person¬ 
nification. Dans le VII* chapitre qui finit h première partie de sa thèse, 
M. L. revient sur les ouvrages qui ont plus particulièrement servi â 
GuilL de Lorris pour remplir son cadre, ci sa conclusion bien motivée 
eut quesï Fautent manque doriginalité. il a fait au moins tarée beau¬ 
coup d'esprit et de goût un choix judicieux des matériaux employés 
par ses devanciers ta. 

Avec Jean de Meung, le continuateur de Guillaume deLorrts, le Ro¬ 
mande la Rose n"est plus un Art d’amour, un livre en quelque sorte 
aristocratique t il se transforme en une vaste encyclopédie des connais¬ 
sances humaines aq un® siècle, en un recueil de disserta lion s souvent 
hardies, violentes parfois, sur des sujets que jusqu'alors on ne pensait 
guère à aborder. Jean est un esprit vigoureux* maïs plus encore un sa¬ 
vant qui connaît bien tout ce que Ton possédait en ce temps de fauti- 
quité latine* Quoi qu i! se plût* par vanité sans doute* à citer Homère, 
Pyihagarc, Platon et même Aristote, il ignorai e le grec ; M, L en 
donne les preuves les plus manifestes. Ses auteurs favoris, ceux dont il 
est bien pénétré, sont Cicéron, Yirgile* Horace, Boêce surtout, et Ovide 
dont l'Art daimet, et les Métamorphoses lus ont fourni plus de deux 
mille vers. El en doit plus dctfnq mille au célèbre auteur du De planeia 
mturœ, Alain de Lille* qui vivait au xir siècle,, car il puise aussi à pki- 
net mains dans les commentateurs et docteurs de son temps. Kn somme, 
sur ry.ooQ vers dont se compose la partie du 4 Roman écrite par Jean, 
M, L. a pu remonter à la source d'environ i 2„oüû vers qu'il a empruntés 
soit aux anciens, soit aux modernes. Un choix délicat dans EïinUation 
notait point son affaire, ce qui nVrtipéche pas M. L. de conclure avec 
juste raison que * les parties de son poème absolument personnelles 
sont encore assez importantes pour nous montrer en lui un penseur et 
un poète ». 

En composant cette thèse savante et laborieuse, M* Langlois, prépa¬ 
rait en même ternes et continue à préparer une édition du Roman delà 
Rose. Il nous la promet : on peut être sûr qu elle sera excellente, 

A. Delbüulls* 


Sfr, — I»prml4 i i + île 1 .j» Thorllllire | iG# 3 -eG# 4J. Un vd, m-jîj, Je 

ïVp jrî pige*» *— Puni. jouautt, iÈyn* 

Ce ■* Registre * va du ü avril au 6 janvier 1664 ïl complète 

le célèbre recueil de La Grange, qui en est l'extrait et le résumé pour 
cette courte période. Ici, ouïre la recette et les parts, nous trouvons 
flnltïefctfoA quotidienne et détaillée des frais ordinaires et ctiraordi» 
naîres s c cil le véritable livre de comptes de la troupe de Molière* Nous 
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y voyons paraîtra dans leur primeur VÉCùte desfmrhei f la Critique et 
T Impromptu. 

Cor petit valante, île b collection Molîéresqtie, tiré i 3 ou exemplaires, 
est un bijou typographique. 

Dans une courte et substantielle introduction M. George» Mdnval 
fait la description et lïmtcîre de ïorigiiuil, cornervé a k Comédie, et 
nous présente k biographie de La Thqrillîôre. il nous annonce un 
registre analogue tenu par Hubert pendant l année théâtrale 1673-73. 
C'est tout ce qui reste Je la série. Si elle était complète, nous posséde¬ 
rions dès t 65 o)è journal de la troupe de Molière. C est di re combien le 
peu qui subsiste noua lait regretter tout ce que nous avons perdu d’un 
document si précieux. 

L, B. 


3tï, — Huti^i oi ttlcl e iiiDgraficl par FfiUce Tiurül^ti, Pisii, 5jw»rri, iÈq i, 

j VOL in^iU »k V-4II3 p* 

M. Tr i bob eî réimprime dans Cf volume des brochures dont je puis 
dire par expérience qu'une partie était introuvable depuis longtemps* Il 
aérait Injuste aux lecteurs français de ne pas Ten remercier, car le tiers 
du livré est consacré â noire littérature, dont fauteur parle avec autant 
de bienveillance que de Compétence, Il pousse même l'indulgence plus 
Inin que nous ne b portons présentement, à l'égard du Candide de Vol¬ 
taire et surtout de sa Pitcelte (t* par ex. p, 143)* Il lui sacrifie un peu 
trop Jean-Jacques, qui, dit-il p- sqd. u'a point fait école en Italie, Est- 
ce bien sûr? Les Ultime Lettere di JûCQpQ Ortis procède ru-cl les seule* 
ment de Werther? Ou, si I on aime mieux, Goethe ne Joit-ll rien lui- 
même a Rousseau? Giordmî. pour qui Rousseau représentait, avec 
Buffort, l'éloquence française iv. sa lettre du 9 février i8_b a Gatérîna 
Fraiiccschi Fcrrticci;, Guerrazzi et quelques autres prosateurs italiens 
de b première moitié du m* siècle, ressemblent bien plus, dans les 
moments ob ils rappellent nos écrivains, au citoyen de Genève qu’au 
patriarche de Ferney. Mais en écrivant ses études sur Voltaire ci l'Italie, 
sur VEpistûlario iîûiiahô de Voltaire, M.T, a fourni des arguments 
pér emploi res contre ceux qui exagèrent k légèreté de son auteur favori. 
Avec l'autorité d'un [uge désintéressé et Instruit, il déclare que Voltaire 
a goûté, compris la littérature italienne (p. 16-21); il loue le style de ses 
leurres italiennes, même des pastiches de dialecte vénitien adressés à 
üoldom. Il ne triomphe pas, comme te! autre critique d au-delà les Al¬ 
pes, des butes qui peuvent s'y rencontrer. Mantoni 'disait qu’il avait 
fuit à I 1 Italie b sacrifice qui coûté le plus à un poète, en composant yti 
mauvais vers pour lui donner un bon conseil ; M. T. n'en estime sans 
doute que plus Voltaire s’il a cou rageusement commis quelques gaïlids* 
mes pour prouver aux Italiens combien U estimait leur langue. Afou* 
tons que dans cette partie du livre on trouvera une liste raisonnée dei 
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correspondants et des admirateurs que Voltaire a eus en I salie et quelques 
lettres inédites de lui* 

Viennent ensuite des articles sur plis sieurs épisodes de la vie de Byron 
à Piaeetü Livourne. On y remarquera le contracte des ménagements 
des autorités toscanes pour Le lord anglais avec leur dureté pour les ré¬ 
fugiée italiens,, ce un étrange procédé de 1 instruction criminelle d alors . 
les accusés n'étaient montrés aux témoins que par de petits trous invi¬ 
sibles |p + aaS t : on y verra un exemple de l'admirable patriotisme des 
Anglais : dans un instant oü I on pouvait craindre que la vie de Byron 
ne fût menacée par la garnison à la suite d une querelle, tous les Anglais 
en résidence à Pisc, même ceux qui ne Ee connaissaient pas personnel- 
lemeur, venaient monter la garde devant la porte d un homme qui 
avait fui l'Angleterre, qui ranathèmatisak, maïs qui était Anglais (p- aOi- 

ÏOiji 

L'article sur l'écrivain spirituellement licencieux s Domem Batacehi 
réserve de très utiles documents au lettré ou à 1 historien qui entre¬ 
prendra récude fort désirable de Imfluenee de la Fiance en Italie au 
temps de la Révolution et de L'Empire; on y trouvera un tableau de Fisc 
à cette époque (p* 237 et suîv.), des données sur les traductions ou imi¬ 
tations d'auteurs français par des Italiens {p. aiS t note ? ; p- - 59 , no*e f ; 
p, 271, texte et noie 2; p- 293 .1. des détails sur quelques-uns de ces amis 
de la France dont le zélé pour la liberté fournit en 1799, dans la seule 
Toscane ÿ aux protégés de Souwaroff 1 occasion de trente mille procès. 

Parmi les autres articles dont se compose le volume, nous citerons 
ceux qui roulent sur Pietro Giordanî et sur Guerrazzu M* T. ne con¬ 
vaincra sans doute pas la pluralité de ses compatriotes pour qui le talent 
de ces deux hommes tient surtout du rhéteur ce qui jugent meme sévè¬ 
rement certains de leur actes ‘v. entre autres un intéressant article de 
M_ Italo Franchi dans 3 a CroiMca Sy^anttaî du lô sept. iS 83 j. Mais 
Giordanî et Guerrazæi ont ardemment aimé l'Italie et ont enflammé de 
leur passion des milliers de lecteurs : la génération présente doit du 
respecta leur courage, à leurs services. * Croyez-vous* dit M, T,, à pro¬ 
pos du premier, qu T il faille plus de bravoure pour déclamer un discours 
du haut des bancs de la Gauche, que pour composer 1 Ora^ione per Iû 
tre rîatquisfatc Lega^ioni ou la lettre écrite du fond de la prison au 
comte majordome de ia duchesse de Parme? » M, Tribolaii semble même 
penser que notre époque n p a pas le droit d'apprécier trop rigoureuse- 
ment les écrivains qui déclament, que c'est la timidité ou la froideur 
qui préserve notre style de l'emphase bien plus que la pureté de notre 
goût ou la chaleur véritable de notre cœur; nous ne déclamons plus, 
semble* i*il dire, parce que nous nosûns plus prétendre à l'éloquence, 
H peut-être pas tort, et U y a un mérite singulier, quand on se 
plaît, comme lui. à la prose de Voltaire, j aimer des écrivains d’une 
école tout opposée. 


Ch« Dejob. 
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3. — Cenck Zihbt, r-m Uio in-my (Les Imams manières en buvant et en 
mangeant, d'api is les idte ieiciécîs Tchèques,. L’n Vûl. irt-ü de 7 g p. Prague., 
Yilimek, iSgo* 

3 l 4+ — LNy K rmbycli d^Jtu ikuKiuniIeh (Fragments ttrr l'Hiiïdre de H 
culture en Ufj.bc me, în-y de 111 p. Prague, tSuO). 

3i_i_ — Klfjhi} V Zi-Liilcli rt^ksdu fUisLoife dit CÛSlUTTie d;ini Ici 

pays tchèques jusqu'à L'époque des guerres huaSÏW5>} In-S* Prague, $Imiu-ek t |Üf)i* 

M, le ly Ccnek Zibrc s'est proposé de raconter, dans une série de mo¬ 
nographies p l'histoire de la vie sociale et delà cul cure en Bohême e « J “ai 
déjà rendu compte ici même de son intéressante monographie sur les 
fêtes, et les superstitions annuelles. 

La série des monographies qu'il a entreprises constituera quelque 
Jour un ensemble des plus curieux. Elle n’est pas sans rapport avec 
celle que publie M. Alfred Franklin sous ce titre : La vie privée d'au¬ 
trefois* 

Le petit volume consacré aux régies de lu civilîtc en buvant et en 
mangeant est un véritable chef-d'œuvre de typographie, 11 fait grand 
honneur a l'imprimerie ViJîmèlc : il n’y ^manquerait rLn si Je bro¬ 
cheur avait bien voulu se donner k peine de coudre les feuillets. Nos 
confrères étrangers ne peuvent se Éîgurcr le mal qu'ils nous donnent en 
nous obligeant a lire des volumes dont ks feuilïcls s'envoient Jlïs qu'on 
les u coupés. M + Z. débute par une introduction générale su rht littérature 
du sujet che?* ks autres peuples ; il ne connaît mal heureusement pas Je 
livre de M* Franklin tes Repas < Puris, Flon p iflSj))qui lui aurait fourni 
des renseignements intéressants, Le plus ancien écrivain tchèque qui 
fournisse des règles de civilité, c'est le théologien Thomas de Stitny 
(xîvfl siècle). Vient ensuite le poète gnomique Smil Flaska de Pardubice. 
(xïv* siècle). A dater diixvu* siècle on voit apparaître des Traités spéciaux, 
les uns traduits de Fhalîcn, les autres originaux. M, Z, les énumère, 
les analyse et les commente avec une érudition aimable eï abon¬ 
dante. Un chapitre particulière ment curieux est consacré aux toasts et à 
rin fluence française au xvn* siècle, L’n index dücailk accompagne ce lié 
agréable cl curieuse plaquette. 

Les Fragments pour servir è f histoire de ld culture renferment des 
études sur des sujets très divers : Sur l'usage du fard et de la peinture 
du visage, sur les usages qui rappellent les anciens sacrifices, sur k 
symbolique des couleurs en Bohême* sur certains tites des noces, sur la 
légende de la peau de Zizka transformée en tambour, sur la légende de 
Mélusinfi dans les traditions populaires tchèques, Four ce qui concerne 
k fameux tambour* M, Z. démontre J grand renfort de textes que son 
histoire est une invention d .Kneas Sylvius. Espérons que son argumen¬ 
tation donnera le coup décisif ù cette légende trop souvent répétée f , 

i. Voir /Çtvrftf critique g BSg, p, aâS ci 450. 

5, Ln ee qui me concerne, j'ai loueurs eu de mettre le ïceteur en garde con¬ 
tre elle, V. rrion HiÈlmw de FAuinthc-Hongrie, édition, F- 1^3 et me* ATaWWflf» 
èiL^^f slaves p + 3 69 . 
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L'étude sur Mélusine nous apprend que celle tradition s'est répandue 
en Bohême perdes traductions du teste allemand qui lui-même avait 
transcrit le poème de Couldrctte. Du tvi® au *»(»• siècle le livre fut 
plusieurs fois réimprimé i 11 Ta été encore dans notre siècle. L.c nom est 
devenu tellement populaire qu’il a servi ii designer Us Sirènes. Le peu¬ 
ple en est arrivé à regarder Mélusine comme un être surnaturel qui tait 
souffleries vents d’orage. On lui offre du sel et de la. farine pour l apai- 
scr. 

L'histoire du costume est écrite en collaboration avec M. leD'Zîk- 
mund Winter qui est, lui aussi, un connaisseur très distingué deThis- 
loire de la civilisation en Bohême. Le premier fascicule dû à M» Ccnek 
Zibrt va des origines au xiu« siècle. Nous reviendrons sur l’ouvrage quand 
il sera plus avancé, En attendant, nous pouvons toujours signaler la 
richesse de l'apparaïus documentaire, la netteté des illustrations em¬ 
pruntées aux miniatures, sceaux et monnaies. Il est fort Â souhaiter que 
cet ouvrage trouve de nombreux souscripteurs et soit promptement 
mené h bonne fin. 

L. LtÛEK, 


3i6. — Dr. Adelf UffoUh Prof, : Mm ai *uni. Fût d« att* tiymonium wftder 
4k N outrer. Fdnf Thaeen. Lkrlin, Wâhber et ApoUnt, »*<)«, în-8. *» P*» 1 - - ». 

Cette brochure est un plaidoyer convaincu et éloquent en faveur des 
études classiques et de leur maintien intégral dans le gymnase ou lycée. 

M. A, Laiton a divisé la thèse générale qu’il défend en cinq proposi¬ 
tions particulières que voici ; 

i* Notre système scolaire, tel qu'il existe présentement.est le vrai 
produit historique de notre développement intellectuel et national, et, 
s’il petit admettre des améliorât ions de détail, il ne saurait souffrir des 
changement s fondamentaux. De tels changements ne seraient pas exé¬ 
cutable* et l'on n'en pourrait même faire l'essai sain arrêter ou fausser 
dans son développement l'esprit national. 

a* L'école, au sens propre du mot, ira pas pour but de faire des spé¬ 
cialistes, mais de donner une culture générale à l'esprit, de discipliner en 
particulier l’intelligence, le coeur et Je volonté, La signification sociale 
et politique d'un enseignement plus élevé consiste en ce qu'il met ses 
élèves en état de devenir de dignes membres des classes dirigeantes, 

3 ® L'enseignement des langues est k base essentielle de l'enseignement 
scolaire. Le moyen le plus sûr de préparer l'esprit ü comprendre la pen¬ 
sée des autres et à se rendre maître de sa propre pensée, est l'étude des 
langues et des littératures classiques.,, Tout amoindrissement de ces étu¬ 
des nuirait à l’esprit national et rabaisserait. 

4? Les mathématiques, comme moyen de culture, viennent aussitôt 
après les langues et en formen t le com plément nécessaire. Ensuite prend 
place renseignement si important de k religion et de l'histoire avec 
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i'enfeîgïiemcîit géographique^ ruLuiliaire de ce dernier. Les sciences na¬ 
ture lies ne viennent qu'eu troisième lieu et doivent se contenter du 
temps et de la place que leur laissent les antres enseignement plus im¬ 
portant^., 

5* 1 La Rcalschisle est un produit historiquement légitime de notre dé¬ 
veloppement moderne. Mass elle ne peut avoir de valeur pour former 
ks classes dirigeantes, qu autaut qu elle vise à leur donner une culture 
élevée et se sert dans ce but en première ligne de la .langue et de la litté¬ 
rature latines. 

M. A. L. a développé chacune de ces thèses particulières avec beau¬ 
coup de talent et de compétence; on sent qu T il a beaucoup réfléchi sur 
réducatiûn et qu*il en parle avec une entière connaissance de cause. Nul 
n T a mieux compris le rôle de l'école, la place que doit occuper chaque 
discipline et le but supérieur vers lequel die doit tendre ; former et 
développer les intelligences* On lira, en particulier* avec intérêt, ce que 
M- A L. dit de l'étude du latin; bien Join d h tn demander la suppres¬ 
sion et de la déclarer inutile* comme on ne craint pas de le proclamer 
chez nous, il en réclame le maintien même dam h Rëalsçhulc, car c'est 
uses yeux le meilleur moyen de culture intellectuelle. Ce n'est pas Jul 
qui proposerait de mettre une langue vivante à la place du latin, ni 
même qui croirait préférable de n’en commencer l'étude qu’iprèa celle 
d'un idiome moderne* Innovation qui a produit chez nous les beaux ré* 
sultan que l'un sait : l'ignorance de plus en plus profonde du latin, sans 
unç connaissance plus grande des langues vivante;. M, A- L- n’auratt 
pas eu davantage l'idée de scinder en trois la classe de philosophie, afin 
de permettre sans doute aux élèves Je se spécialiser dès le collège, — 
ce qui est en contradiction même avec sa nature, — et comme si une 
étude générale de b philosophie, des mathématiques et des sciences 
naturelles n'était pas Je complément rationnel et le couronnement néecs- 
saîre de l'enseignement du lycée? M. A, L. ne songe point non plus à 
demander qu'on apprenne & y parler les langues vivantes; c'est dans la 
Rèalschule seulement qui 1 permet d'en développer l'étude; il ne pense 
point davantage qu'on doive au collège accorder une importance exa¬ 
gérée à l’étude delà géographie; il n'en fait que 1 auxiliaire de Ihistoire; 
les sciences naturelles aussi ne doivent être étudiées que dans leurs 
résultats principaux. Partout, en un mot, on trouve dans son mémoire 
1 esprit pratique et réfléchi, qui ne voit dans renseignement du gymnase 
qu un moyen de culture générale, que devra venir compléter plus tard 
I enseignement prolongé de l'uni versité. Que nous sommes loin d’en 
être là en France, oh chaque nouvelle réforme scolaire tend à dévelop¬ 
per I importance du lycée aux 1 dépens des facultés I Oit ns peut aussi 
que recommander la brochure de il. A. Laffon à tous ceux qu i, par pro- 
fesston ou par goût, s'occupent chez nous des questions d enseignement. 

Ch. 1 . 
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ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettreb 


Séance du 12 juin tÿÿi* 

L* prix ordinaire .de l'Académie fdiï prix du Budget], pour icqud le ^et mis au 
concourt était une Efurf* .ïur te Jrj«fjfjbrï Éto jrNttrr* mtJrÿus* AH.dtenté tu seul 
mémoire qui ail été déposé sur celle question. L’auteui de çç mémoire est M, Ame- 
dct Hauvette. maître de conférence*à Si Faculté drt Mires de ï'aris- 

H, ftflviüifiOB commue la Lecture de son mémoire sur la venus deMiIo. 

M. l'Abbé Duchcan G communique le Téwlut de ses recherches sur I Angine, des 
fause pnvîlêfieft de l'église de Vienne (Isère)- La série uc ces pièces * étend depuis le 
second siècle iuaqu’Aii temps de l'archevêque Gm de Bourgogne f toS-b-i no: ± mais 
«mines dTenïrcelles ont laissé tr*« dans deux rédactions successives du livre epii- 
copil dt Vienne, toutes deux du temps de l'archevêque Léger (iofa-10701 et «le- 
ri cures A Fannéc 106b.Ec' conséquence* M. Dudirsue dLuihjfiie parmi c ça taux deux 
séries L'une comprend les pièces prétendues les plus anciennes, entra autres une 
faussa Laure de Leon IX. mort 00 1034 3 ct3c a dû sire forme: vers idü-a; cVh 
eclk-ïa qui fl. influencé la réfaction du livre épiscopal sdui l-éger. L’autre, composée 
de fausses pièces au nom de Grégoire Vil. d'Urbain II et de Pascal U, a été ajoutée û 
la première sous l'archevêque Gui de Bourgogne. , 

M. Héron de Viikfossc, au nom de M. Ü Libye, professeur a la faculté des Lettres 
de Lyon, an nonce la découverte d’une très belle mosaïque romaine, trouvée aSaint- 
Rotuain-en-Gjl [Rhûne), près Vienne (Mre> Elle représente iei Saisons elles travaux 
Champêtres des diverses époques de pan née i c'est une sorte de calendrier nguré- 
imltoue k ceux qui décorent les porte* de fins églises du moyen ûee, M, CL Lifaye 
a rédigé, sur cette uccouverte, un t apport, dont la lecture est miâ* a I ordre du |our 

de la prochaine Scâner, T „ , , - j 

Ouvrages présentés : - par M. Hamyi les Voyais ou Au*, au uv* steçk. du 
bienheureux frère Odork de Perde,nont, rsiïÿieuX dt saîM François publies avec 
une mtruducÛDn et des nolrt par Henri LordIer (lOEneX du Recueil de voyages ci de 
documents pour KïW à rhistoire de ta fféûfl'djtfne dmuisjt mPmsaua la fi* -fer 
XV1 * ■— per M. Siméon Luee : i* Mahiw [Paul), te Mission de Jeanne a Art i 

3 1 Nexlinoer iCb. ) n Pierre de Haetenbach et ta domination toMr$viffnünxt eu Aisne* 
tratiq -1 4 - 4 ); - par M . Héron dcVilkfuiSe: Bcukuik tE )• : n De JiwihH kmutn* 
bus ùuos aeeep^mt Alexander et s itccessoms ëjüs ; î* le Culte impérial, son histoire 
et son üreanïsoljüji depuis Auguste jusqu'à Justinien* 

julien Ha VET. 
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BOHÈME- — Saui ce titre 4 Xu FÊrêtexiknw But g arien, M. J. Constantin Lrec ikvl 
vient de publier (librairie Tempaky, Prague et Vienne), l'ouvrage le plus complet et 
le mieux informé qui ail été édité sur la Bulgarie. C'est urt grand În-S* de près de 
6t>o pages, orné de nombreuses gravures, aceumpagnt d’une carte. M, Jirecxek qui a 
résidé pendant Cinq années en Bulgnrle,a résumé dans ce volume tout Un ensemble 
d'informations qu'au chercherait vainement ailleurs. L'ouvrage jadis classique de 
Kan i u p Douait Bulgarie^, est absolument dépassé par ce nouveau travail de l’auteur, 
auquel on doit déjà ta meilleure histoire deüulgarie qui tûl été publiée jusqu J ]çL 
ITALIE. — M. Fsetro Orsi nous adresse une conférence qu'il a faite le 8 mars 1S91 
A Venise sur les terreurs de Lan mille. Le pmire Jeî Jinimundo utü m auuo rooo- îl 
montre qu’en réalité ces terreurs nVmt point existé- Cette thèse est aujourd'hui tout 
n fan admise en France^ Noms renvoyons aux travaux de dom François Plaine: La 
prétendues terreurs de fm mille (Revue des questioni historiques, 187}, p, 14b), de 
Jules Roy : Lan mille. Parla lütëï, de Ch, Ffister : Études sur h rê^ne de Robert te 
Pieux, p, 3 ai, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


U Puy K lïnprtmrrù de ATurr^rrrou fUs. bavtevurd Saml-Laurent, i3. 
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Komtm*h- j- % 3r7 „ G. Be^dite, La péninsule sinaiElque. — 3îïL ÇaGSat. L'annte 
g&grapldquç, — 3ï$. fmjiHXË, Le livre rouge die Weimar. — 3 iû. F.Du^Ai* 
Le b dçaünéc* de U FriiSSe, — 3u + AulaHE, Ailes Ju Garni il! de Salut publie- nu 
De B«üt t La France pendAniJa RevoS mi un. — 3*3. Ma&jiïottah; Le général 
FromçfitSri. — 3 - 4 . Journal dç Uricard. — îsS* Fouineer, Nipaléon I, îraJ, par 
JabclÉ. — 3>lü k Mémoires du gênera l Mnrtot, L — 327 . NaUHot, Révolutionnai-' 
rcs. — Aau’T, Lariboisière, — Jjg. Gluod de l'Aik,, Drouot. — 33o-33r, 
Thdl’mas, Le maréchal Laoncs; Ver Eu S guerrières. — 2 3 J- ÜUgim-r, CheviLlÿ et 
Hagneu*, — 333, D’AstixiiE^ Clun^rrticf. — 3 34 . Ceiopih, Trente ins de tic 
tn il Maire. — Lente de M- Caaauli m réponse, de M. Salomon Reiixacb., — Chro¬ 
nique. — Académie des inscriptions* 


Si? — i.b PéBiD>alv Hlnaîtlqae, par Mi. Georges B£héoiti, [élirait du Guide- 
Joacme* Sfric-FatesttaeJ. Paris, Hachette» 

Ce petit livre ne sera pas utile qu'aux voyageurs. L histoire et la géo¬ 
graphie de la péninsule sinaltique intéressent les exégètes. M, Bénéditc 
raconte ce que Ton sait des établissements égyptiens dans U région dix 
Sinaï antérieurement & l'époque présumée de l'Exode, et ïJ discute, sans 
sc prononcer d une manière décisive, les opinions diverses qui se sont 
produites touchant le site particulier auquel la tradition juive rattachait 
k souvenir de son alliance avec Jahvé. Dans sa notice sur les inscrip¬ 
tions du SinaL AL Bénédiïc a oublié de dire que le millier de testes, 
pour la plupart inédits, qui * viennent délie apportés a l'Académie des 
Inscriptions *, ont éiê, si je ne me trompe, recueillis par lui dans une 
récente expédition à la sainte montagne, 

A. L* 


J 1^' — L T unoâû êplB^b^kikiuo ([&!%}. Paris, Leroux, 1^90. 

N ou s avons déjà signalé l’fiEm reuse idée qu*a eue AL Cagnat de publier, 
d abord dans la Hevtiç archéologique^ puis dans un tirage â part annuel» 
la plupart des inscriptions latines qui se découvrent chaque jour dans 
toute 1 etendue de Tancien monde romain. Le second fascicule, consacré 
à 1 année 188g.n otfre pas moins d intérêt que le premier* U contient 
textes nouveaux, dont quelques-uns ont une véritable importance» 
Aux pages b 3 et 5 q n on trouvera un plan de la caserne des Vigiles ré¬ 
cemment déblayée à Os tic. Fidèle à son système, M. Cagnat indique 
tous les travaux qui se rapportent ü l'étude de répigraphie et des insti- 
Nourctlft série, XXX L * ^ 
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tu lions romaines. Un index sobre, mais complet, facilite les recherches. 
On ne peut qu'engager Tumeur à poursuivre sur le même plan une 
en [reprise qui rend déjà de grands services culont les érudits lui savent 

beaucoup de gré. 

Paul Gubuuik 


Sic _ flan floi-r»! H a cli vnn Wttmwr* itun cf-3-tâfi Efi il s bcrmSiÇegefcGn und 
«toaicn VM Otio Fil*xi;k. i vol. k-B, Vt-iCS pages. Goürn, Friedrich And. 
Perl h es, iSyi. 

Le Livre rouge l conservé am archives publiques de Wdmar, com¬ 
prend deux parties : 1. Au milieu du xiv c siècle, les Wetiin, landgraves 
de Tburingc, quî possédaient déjà k comté paiaiin de 5 ate Capitale 
Eisenich); le marquisat de Misnie(capitale Dresde); l'Osterland (capitale 
Leipzig 1 , et le Tleisuerland (capitale AUenbourgl, acquirent, a la suite 
d'une longue guerre, la plupart des domaines des comtes d’Orlamuende, 
entre autres la ville de Weimar. Les landgraves tirent inscrire dans un 
registre la liste exacte de tous les droits utiles que leur rapportaient leurs 
nouvelles possessions : cest la première partie du Livre rouge. — H 
Les Wettin firent des partages de leurs biens, à diverses reprises, entre 
autres en Tannée i 38 î. Le Livre rouge renferme rémunération des nets 
et des droits que reçut à ce moment, avec la ville de Weimar, le land¬ 
grave Balthasar, En outre des scribes ont profité des pages blanches du 
registre pour y inscrire différents comptes des 11V et xv siècles et tou¬ 
chant 1 e Jandgraviat de Thuringe. M. Otto Franke a publié avec beau¬ 
coup de soin ces documents oü Ton trouve des renseignements curieux 
sur la culture des terres, sur les redevances seigneuriales, etc. eiu il 
lésa enrichis de nombreuses notes géographiques et généalogiques, bon 
livre très précieux pour Thïsloire locale, nest naturellement pas d un 
intérêt général bien grand. Cette publication forme le second volume 
de la Tîiiiringisck-süchsiscke Ceschichtsbiàli o t hek , tondee par M. aul 
Mitzschkc. La vita Paulinae de Sigeboto, que nous avons analyste der¬ 
nièrement. en constitue le tome premier. 

Ch. Pfistür . 


, a - Florent fobWf. l ** in»ii«»w>iiBn> *.u H-* 

nvi> „ do 1* PPB p**, i vol. in-.lt", aSS p. Ulle. iü*déc de Srewtr, « C. 

Livre étrange et ridicule 1 L'auteur commente une prophétie qui a 
paru en triî dans un recueil de Scbüitie : Gdehrtéi Preussett, et qui a 
été réimprimée eu ce siècle, en t» 5 o et en lâyî, à ttatîsbonne. Elle est 
attribuée â Hermann, abbé de Lebitin dans le Brandebourg. M. Dumas 
explique cette prophétie par les événements qui se sont déroulés dans la 
famille des Hoheuzoilcrn, Il va plus loin ; il essaie de deviner par elle 
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ravenir. Elle prédisait, selon lui : i° la fin de h dynastie des Hohcnzol- 
lern ; 2 ,J le retour de la Prusse au catholicisme; 3 * la reconstitution de 
l'empire germanique en dehors de h Prusse. 

O, P, 


3 li- 1 — IlCîeilfill lilifth. ncfoq du cüültli" di> Anlut |Mlhllo 0 .VCC la fOCTÛSpÛïï-* 

d^nce officielle des rcprtaeetartls en mission p„ p. àul,i*ü, Tome troiaiàme. 
Paris, Eïaehctte. 1890* grand 3 n- 8 . iv et 648 p. 

^-î. — Vicomte de Bac?q B I r n France periüeüt lu nfvâlltllon# Paris, Plûqj 

ï ^9 i ■ a *olumw în-it. 

3 -?r — PâUl Mabuüttan. Le Kcnêrnl Fi+omc-mlu et l h cit+mü<o du R<i>nl* 

179 ^ 1794 * Filit, t>ubQi& H 1 S 9 K Ïn- 8 P 360 p, 7 fr. 5 o. 

32 .-. — JouriiKl du eatküikiiler iirl^nni, 1791-1805. Parts, De’îifirave, 1891, 
îfl-8, iLtv cf 494 p. 3 fr. 5o. 

3 * 5 * — \njHjk-im 1* p*r A. FaoitsciEft, membre de ta. Chambre des députes autri- 
cÈaiennc, professeur ordinaire à rUniversiid sUcmande de Prague, induit par 
K, Jaeûlë, Terni premier. Paris, Bouillon, 1S91, in.-â f ym er aoÿ p + J fi*. 5 0j 
— llt'iualrc.*» du Réuérvt boroo de Marlnil» î. Paris, Pton. iffûf. 

Eu-S K .tu et 3 no p. 7 fr. âo. 

?2 7 - —• Cil, NaUb-jt- IL^-vliUj lionne Ire*. Paris, S aviné, 1S9 1^ Ïn-8 P IrS p, 
3 fr. 5o, 

— A. àhm;t P n^iriiK>lpVorc< 4 Paris* Berger-Levr^olt, 1889. In-B, 9a j% a fr + 
329. — M. üiaofi fdtî t’AinJ, Li- H^iu-ral ùi eubt. Paris, Ucrger-Leiniuh, nUno, 
Itl-S* 136 |i„ a fr. 5o. 

33 û. — Général Tiiouwas. i,e mrirrrti.it lbuii^k. Paris. Otlmajin-Ldvy 1891 
In-H, vi et 3S8 p r 7 f r . 5o. 


— General Thol’u.h. Vertu* tfiicrrk re-* Le livre du sotdai. Paris, Bcrger- 
Lovraiüt, 1891. In-iS, vi et 40-0 p, 3 fr^ 5 o. 

33î. — Aïfred Duquel pnrit, Cboviiij et ni^ncui* îq septemqre -20 oaobre 
1891. Paris, Charpentier. 1891, Jn-S É ZU p. 3 fr, 30. 

333. — ChnogActilit-r, par le comte d’utTiacin, Paris, Plon, 1891 * In-S-, 487 p. 
7 fr. so. 


334* - Ch, Cuowift. Trefltô nn* de vie mil lu. Ere. Paris, Berger-Lçvtaulr 
iSsgo. Ja- 8 , sv cl Ï 48 p. 3 fr* 5 p. 


Le tome troisième du Recueil Aulard sera aussi utile que ses devan¬ 
ciers. H a pour objet la période comprise entre le t* f avril i ^g3 « Ja 
5 mai suivant, c tst-â-jirs la création et les débuts du Comité de salut 
public. Mais, cette fois, l'éditeur a jugé utile de se restreindre. lia com¬ 
pris que la correspondance des représentants en mission avec le pouvoir 
central devenait trop fréquente, trop abondante pour qu’il fût possible 
de I imprimer textuellement en entier. Il ne donne donc plus que le 
texte des lettres qui sont pleinement intéressantes et substitue desana- 
Ijses au texte des autres. Toutefois il a soin d'indiquer avec précision 
oü se trouvent les originaux. Les historiens de la Révolution sauront 
à M* Aulard de poursuivre sans relâche cette publication qui leur 
offre de sûrs et importants matériaux. 

Les deux volumes de M. de Broc sur ia France pendant la Révolution 
témoignent de très consciencieuses recherches et d*une lecture très vaste. 
Le malheur est que tout ce que dit M.de E, p a déjà été dit par M. Taine, 
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ci par bien d*autr« ; que peut-être il aurait et ù lire et fouiller «neore 
davantage pour nous donner du neuf ce de 1 inédii; enfin qu^, * ans ce 
tableau, il oublie... l’armée. Faut-il ajouter qu'il reproche aux apolo¬ 
gistes de la Révolution de « pervertir la conscience publique *. s-Im 
on lira sans ennui, sans peine, et avec profit ce vaste recueil de citation . 
Dans le premier tome M. de Broc décrit d'abord le gouvernement révo¬ 
lutionnaire, ses doctrines, ses actes avant et apres le 9 thermidor, puis 
il nous introduit dans les prisons, nous montre ce que fut la ]«*i« 
révolutionnaire à Paris et en province, nous décrit les executions ci les 
massacres, nous présente les victimes que la Révolution ht dans la classe 
du peuple, insiste sur le ■ beau rôle qui appartient et reste au* vaincus 
et aux opprimés », sur tous les courages qui 1 passèrent dans le sombre 
défilé de lu mort ». Le second tome renferme tes chapitres suivants ; la 
Bastille ; Paris; les villes; les campagnes; le clergé; la bourgeoisie; 
l’instruction publique; la spoliation et la misère. Ou remarquera, dans 
l'appendice qui termine cette suite de petits tableaux, un rcui u soaou 

par le capitaine Durier, de la garde suisse. 

Le général Fromentin, dont M. P. Marmotta* s est fait le pieux 
biographe, naquit le a août i 7 5 + a Aiençon. Il s'engagea en .778 et W 
la guerre dans les I ndes. Nommé en . 791 lieutenant-colonel du 1 ba¬ 
taillon des volontaires de l'Orne, il servit à 1 armée du Nord, et nous 
le trouvons au mois d'avril i 7 <)3 commandant de Bergues. General de 
brigade en août, puis de division en septembre de la meme aunce. 1 
prend part à la bataille de Hondschootc et à celle de Wattignies. G était 
lui qui, dans les journées du i 5 et id octobre, commandait 1 aile gauche. 
Maison lui reprocha Tannée suivante de n'avoir pas débloque Landre- 
cics, et, quelques jours avant Flearus, il fut renvoyé de l'armée; il se tira 
un coup de pistolet dans la bouche et survécut a sa blessure. Il est 
mort â Marbaix en 18 3 o. Telle est l'existence que M. M. nous raconte 
«1 j 80 pages. C’est peut-être trop, et il a fallu pour les remplir q ue M. M* 
se rabatte sur les actions de l’armée du Nord. Aussi son héros disparaît* 
il. pour ainsi dire, au milieu des événements; le récit est contus, desor- 
donné, et Hotte souvent au hasard ; évidemment, malgré les travaux 
antérieurs dont il nous donne la liste en tête du volume, M. M, manque 
encore d'expérience et ne sait pas faire un livre. Ajoutons qu il a com¬ 
mis câ et là quelques erreurs — précisément parce qu il parlait de tout 
autre chose que de la carrière de Fromentin - et qu'il n'a pas suffisam¬ 
ment soigné son style (nous Lisons p. 5 o, que l'armée rappliqua sur 
Maubeuge et que les commissaires stoppèrent a Lille: p. i 5 o, que la 
lutte se corsa/. En somme, l'ouvrage vaut surtout par les notes, par les 

1 Lire temc I, a. i» 5 . Schauenburs si non Selutrvembmiry; l'appsttdiec 111 con¬ 
tenant un précis des faîis rail.taire* (p. laurmiile d’erreurs; où I auteur 

a-1-il pris nue le 7 août 175s il y *ut un= vicm c dr Luckncr a Cssstl? Ou a-t -4 
vu que Nerwinde date du Ümtttf que Landau fut sauvé par Hoche et Fichegra en 
tiwril jjÿ4* 
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pièces jusiïfîcatJVM qui sam au nombre de soixante-six et par I index 
alphabétique. M. MarmotUR. chercheur zélé, consciencieux assembleur 
de documents, assidu collige tir de petites ei précieuses notes bibliogra¬ 
phiques. n esc pas encore historien; il doit apprendre le lucidns Ordo? 
apprendre à mettre en relief ressentie^ à laisser de côté i in signifiant et 
rinutile, à composer un livre vivant* et non une aride chronique. Le 
Général Fromentin sera lu* consulté, mais on le voudrait plus clair et 
mieux composé ■« 

Il est inutile de parler longuement du Journal du canonnier Britard. 
Le voici déjà à sa deuxième édition» Comme lé dit M- Lorcdan Larcbcy 
dans sa préîüCû, Bîicnrd est l'idéal du volontaire parisien , il n 
d'intelligence et d'instrucïion que Coïgnei et Frîcassc ; et il montre * ta 
même horreur de toute vilenie, le même respect du devoir v Cest un 
modéré; s J il déteste les réactionnaires* il exècre le*massacreurs de sep¬ 
tembre qui ■. font horreur a rhumanïtê et à la Révolution v 'p. a; ; il 
a pour les grandes gloires un respect touchant et il admire de confiance 
k ü vertueux Virgile * à qui h garnison de Marctûtté rend hommage; 
il ne recherche pas l'avancement et, comme dit encore M. L. n i! est de 
* la race de ces vieux artilleurs* types droiture inébranlable* dont 
Ebléeî Drouot sont restés les éclatantes personnifications * + Par quelles 
misères il a passe 3 Que de marches forcées, désespérées, sous la pluie 
froide et incessante ! Que de méchants bivouacs l Que de mauvais repas, 
composés tantôt de pain, tantôt daignons sans pain, tantôt de mauvai¬ 
ses herbes ou de viande assaisonnée de poudre délayée! Aussi voit-on 


I, p. 3y h Arthur DiHo-n était cousin, ci non frère de TlicoUld ; — p- ^ on nù 
pas, à Val m y P * mis en déroute Ica colonne* prussiennes uni par La canonnade qu H * 
la baïonnette et au cri de Vive la nBlien > ; — p- 4<>- Uumaurirt Htrevenu A l'armée 
du Nord, non te l+t novembre, mai a le io octobre* et U à quitte Valenciennes, non 
| ff J n \avtmbrc, mais le sE oclûbre; — p. 40* quelle curation dé dire qu’i Jemtp- 
pes Le Itculenini-coloncl d'un bataillon dé volontaire** r tamcnltn, foudroya U 
ÿauché Je rerWfffl i par d'habites m jna? mrej; — P ^ 4t, lé» hussard! de l^auzun n étaient 
pa* avec Chumborant lit Rcrchmy, délaient les chasseurs de Normandie; - p *4, 
Ÿtméüÿtnl commissure Ronsinl; — fi* le pèxfrM Robert (qui notait encore 
qtilagénlem} t — p + 4B, Dunwntt^ à Anvers et agit msef sournoisement; — 
p+ 47, le Cornue de stilui public eïlsïiiïEdl, comme dh M- au 34 terrier ï; 1^., 
Beurnunvilk ïi-t-il « restitué Pu mouriez à L'armée d'invasion ; — P^ 4®» I e rôle de 
Lumplenç et de Gobçrt *1 assumant te Cortimapdcnüent d une division % et celui de 
Duhame sont bien exagéré*; — p♦ 4% t 5 o t OOO t a fu*sieui, Hollandais et Hmo- 
vncnsü Iç chifïre est un péli fort;^ p- 4Ç-5ûi fcL M. a tout i fait tort du neyM 
eïier en note le livre de M. Fdi; sur Samt-Âmand auquel il emprunte, sans le dire, 
des détails topographiques ; - p. 53.1c tiiaiLLon dcCVonno notait pas alors à Valen¬ 
ciennes et ne venait pa* * battre l'estrade il quiiiatt le camp; — p.6f» Bampîerru 
est quali tiède cet autre Marceau!; — p.Üî, la phrase fer jvatnaaux sarrachtnl 
des bras paternels est un peu démodée; — p- 9^+ ïs princo àc Hardenberg n J pas 
composé les MM. d'un homme d'État (la ci talion semble empruntée a Louis Blanc. 
IX,** S); -p. ti3, lire Ehrenbreitskin et non Ekrembr*i$ten j - p. *58, * un 
nommé Lécuyer », ckst un lieutenant de Du mouriez eî le grand prévôt dé I année 
Lcscuytr, 
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dans le journal de Brteard, bien des actes de découragement et de défail¬ 
lance, les fuites, les paniques, les désertions, sans oublier les pillages et 
les actes de brigandage commis par ceux que noire canonnier appelle 
les matants soldats et les scélérats. Mais on y trouve aussi de belles 
actions, des fatigues supportées avec bonne humeur, des périls héroïque¬ 
ment affrontés, des obstacles quotidiens surmontés avec une énergie qui 
ne se lasse presque jamais (cf. p. a 3 S, l’admirable défense du chef de 
bataillon La forcit). On y trouve quelques jolis traits de mœurs : les 
bonnes amies d'Aix-la-Chapelle ne se séparant qu’avec larmes de nos 
soldats « cellesd‘Erlangen leur faisant la conduite pendant deux lieues; 
la mobilité italienne [p. 282}; la cordiale hospitalité des Beiges. Çi 
et lâ un simple mot, mais qui émeut, sur les confiseuses de Verdun, 
sur les jolies filles de Thionville, Les erreurs sont rares : Bricard a 
bien vu, bien observé; tout ce qu'il dit de la trahison de Dumouriez 
est parfaitement exact, et son journal peut être range parmi nos bon¬ 
nes sources historiques; il faudra toujours le consulter sur les cam¬ 
pagnes du Nord, des Pays-Bas et d'Allemagne comme sur la campagne 
d'iialie et celle d'Égypte, Bricard nous apprend, jour par jour, non 
seulement comment vit le soldat de la République, mais comment il 
pense; il nous montre comment l'armée abandonna Dumouriez, com¬ 
ment elle honorait les chefs à la fois intègres et intrépides (Kleber, 
Desaix, etc,), comment elle détestait les généraux qui « répandaient 
la désolation par leurs contributions et leurs désordres a; il fait voir, 
suivant l'ingénieuse remarque de M. Lsrehey, ce que coûta l indulgence 
de Jourdan comparée a rinfiexibitiié de Picbcgru qui fut « mille fois 
plus humain 1; H prouve le mépris qu'inspirait un Menou, à qui 
Lanusse disait en mourant : « Va, je suis f,.,, et m colonie aussi ! » 
(p, qSé), Bref, l'éditeur des Cahiers Je Coignctet du Journal de l n- 
casse mérite une troisième fois nos remerciements les plus vifs pour te 
volume nouveau oü il recueille pieusement les souvenirs de nos ai eux 
et nous expose, comme modèle à suivre, l’existence d un volontaire qui 
marcha, non par ambition, mais par patriotisme, pour délivrer la patrie, 
qui fit la guerre durant dix années, sans se plaindre ni se rebuter, et 
qui, parvenu de grade en grade à l’épaulette, reprit simplement, modes¬ 
tement, son métier de tapissier 

U librairie Bouillon a eu l'heureuse idée de faire traduire le Napa- 


, . p. ie Brivtrd *e uompe en disant que Kcllarmann * nuque» le si : - F- 11, il y 
avait uoi». et non JfKJT commisse ires de li Convention; — iJ- ta côte de firuredoit 
être U. côte de 13états — p- 14. ■ « nQn da Regret; — p, îô, L'mnich et 

non Siatiich; - p. îq.Racour et non Koneon: - p. 49, («discoure prononcé par 
Pumounci n’en autre que va proclamation imprimée du ï avril insérés su Moniteur 
du 8 lî ri tard l'a-t-il conservée ou recopiée?); — p. 63. /îeuiwdoii être Ralsmcs; — 
p. 66, CfciBiopvM. Ghnmorin, Chsmpmorin eu O’Moran ( - p. 73, Dcweiue doit être 
dcrii » Dzvainc — p. 89, Qrlainti doit être Unnaing ; — p. 110. Istittjhm (1m- 
E hcml; - p, 113, Lire (-ii - p, i 3 i. Hoitei» (Üiteoi. 
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ïêon I* r de M, Au g. Fourni er. Le livre méritait ce: honneur. En trois 
petits volumes, l'auteur a su résumer tous les travaux antérieurs sur la 
vie et les actes tic son héros» ne donnant que l'essentiel, et mettant tou¬ 
tefois en relief les traits caractéristiques, ajoutant a I exposé des laits 
des réflexions judicieuses et desconciusions souvent original*,;il public 
du reste à la fin de chaque volume une ample bibliographie qui, sans 
être complète, suffit à montrer qu'il s’est tenu toujours au courant). En 
outre, il est impartial; sans négliger les petits eûtes de Napoléon, sur 
lesquels on a tant insisté de nos jours, il met en relia! sa * puissante 
génialîté *; il montre que Napoléon a été àlafoîsn la création et lac i - 
vement » de la Révolution, Enfin, il écrit avec vivacité, avec éclat, par¬ 
fois même avec un peu de recherche; mais ce souci de 1 élégance est latt 
pour nous plaire *, On saura donc gré à M. Bouillon de mettre a a 
portée du public français celte belle et utile publication que doivent 
posséder tous ceux qui veulent étudier et connaître de près i ustoirc 
moderne. La traduction du premier volume, par M. Jaegle, est ai 

leurs exacte ci claire *, . 

Rien de plus attachant que les Mémoires de Marbot dont le premier 
volume vient de paraître. Fils d’un général qui. quoique noble, sert ia 
Révolution, Marbot est élevé au collège de Sot*xc, purs s engage au 
i» hussards et accompagne son père en Italie. Brave, ardent, aventureux, 
il profile des leçons des deux frères Berlhelay. et le vo.là en quelques 
jours maréchal des logis et sous-lieutenant. Enfermé dans Gcnes ou son 
père meurt à ses côtés, aide de camp de M asséna, il raconte d une façon 
Saisissante tes péripéties de ce siège oü * se joignaient aux horreurs de 
la famine et du typhus celles d’une guerre acharnes et 
Apres la capitulation, Musséna l'envoie porter la nouvelle à Bonaparte 
et c'est ainsi que Marbot assiste à la bataille de Marengo ; . fut e seul 
avec le commandant Graziüni,qui eut vu à la feus la bataille et le stege 
de Gènes. Attaché nu a à* chasseurs à cheval, envoyé un instant usas la 
péninsule hispanique,il entre à l'école de cavalerie case rnéc tM*" 
écuries de Versailles, puis devient aide de camp d Augereau. Des lors, 
il fait b grande guerre; il remet à Napoléon les drapetu* pm » Br e- 
genz ; Si voit Austerlitz ci sauve sous les yeux de l empereur un Russe 
blessé qui flottait sur un glaçon dans 1 étang de Satsclian ; il estde «u* 
qui entrent à léna; il suit Duroc à Grau Jcnz auprès du roi de Pruss., d 

1. m. mtrie**. A Vtenn., FN£R * * 

Tempslijî. Les trois volume* ont paru dans la collection t * as i 

wari * cl coüteait thtcun i ft- 35- 

i .. P- vji t au lifLL de < notice* llllirtli» * sl M\mt duo * rtÆat f a ■ l _ ^ A rmèc 
-p. 39, au lieu SUola Roua, lie Housse ; - R. 47 , vx beu d “L 

du «uH* p. ,o: (testa allemand P . y» on a oublié Je traJü.re les 
ttiiwHicA «lies Jeiii dernière» phnse* qui tenmaentlU note,p. ^ 4 ^ ÛHaqU( . 
oublié également ta phrase — importante dans ce r U a ' . —, ^ f oür . 

des Autrichiens mit tout en désordre.» —pourquoi mettra sur 

nier, comme si M, Fournier était docteur en 

* • 
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se bat ii Gotymîn,à Eyleu où il court les plus grands dangers et n'échappe 
à Ja mort que par un miracle inouï, à Friedland. Le volume fourmille 
danecdoces curieuses et parfois amusantes. Mais, avant tout, il est ins. 
tructïf et il apporte beaucoup 4 {‘histoire. Ce qu’était devenu le college 
de Sorézcsgus la Révolution, ce qu'on appelait la clique du t* T hussards, 
les souffrances de la garnison de Gênes, la cour Je Prusse h. la veille de 
la guerre (p. a 83 ), tout cela se lit avec Intérêt. Le eiou du volume, c'est 
le portrait d'Augereau : ce tapageur, ce sacripant, cet homme dur et avide 
nous apparaît doue de belles qualités, bon, poli, affectueux, et Marbot 
affirme que des cinq maréchaux qu’t] a servis, le duc de Castigiionc était 
Je plus favorable aux populations et Je plus aimable envers ses officiers. 
Citons enfin le chapitre sur la conspiration de Rennes et sur le rôle de 
1 astucieux Gascon Bernadotte qui dirigeait tout, mais qui rejeta tout 
sur Simon, Pinoteau et Foiircstt ; Marbot a raison de dire qu’il donne 
sur cette conspiration des détails qui n’ont jamais été connus du public, 
ni peut-être de Bonaparte (p, 1 53 ) i, 

M. Nauroy a publié sous le titre Révolutionnaires plusieurs études 
intéressantes. i° M mt 7 al lien (p. S-144}, le morceau le plus important 
du 'volume .on y trouve une foule de documents tirés des archives sur 
Thcresia Cabarrus, ses maris et ses enfants ; 2 0 Ditmourie; et la campa- 
guc de i?ÿ2 (quelques lettres de Biron, de La fa votre, de Du mouriez, 
etc., déjà connues d’ailleurs et mises à profit par d'autres); 3“ Laïqun 
[curieuse correspondance avec Mirabeau) ■ 4" La mort de Lepeletier de 
Saint-Fardeau |M. N. Lionne des détails sur la famille et prétend que 
le meurtrier de Lcpefeiier, Pàiis, n'est pas mort à Forges; ; 5 * Diderot; 
6° Helvétius ; ~"■ La famille d Holbach (nombre d actes de naissance, 
de mariage et de décès! ; S° tes Carnot ; p" Bakounine [deux pages Je 
souvenirs ; ra® Les dernières années du second empire [fragment de 
mémoires, p. 297- 3 J 8, oh M. N. nous raconte,entre autres choses, une 
réunion du parti républicain en octobre sfîby et l’affaire du 2 novem¬ 
bre au cimetière Montmartre), Pourquoi M. Nauroy ne dît-il pas dans 
un bout de prétacc que toutes ces études, il l’exception des trois dernières, 
ont paru dans son Curieux 1 '? 


*' Lice P- fî 9 VlfRipaur Vite*; — p. Ml) , t\ dîna tpullfl volume, Defermoapour 
Difesrmenti ; — p. j;S, Donidot pour Dnnjeiof; — r . iSS, Roniïn pour JWî« ; 
— p. 19s Klingsin peur — p. 107. L» jouit n’émit pis - Uraon ..comme le 

dû Marbot ; — p, îo-(. pourquoi ne pis nommer ?e général S. (Sarrasin}? — p. 116 
lire ftappïrschwyl (RaperscfngiU) : - p, su, Villeneuve ne t'est pis Tait - s,u, cf |â 
, cervelle n; - p. *3i, lire Braunau (Bruno*/; - p. i 47 , Marbot a-i-il mi son d’altri- 
buer un tangage « franco -alsacien ■ à Moriaud qui est du Vcrdmioi*; — p. -Ji. li rc 
Kihli (fCnia) ci p r 3aS T Dombasle (Düsiballei. 

É. Lirt p, 152 (Àxcertmt/i — p. i Û5 + FcrrLcr (Ferrure) é( . ùçUmm^x 

fDdlàmnt}; — p, IÜ7< Bfailtiima, {Brotnl ; — p. itia p pourquoi nn pahtt cfîntumigft- 
lion apres r,t Stoppe qui est itH correct * - !i lettre dtée p, 143-131 a m publié 
par Pallisn (La mitnùn de TnKe^rand à Lan fret, P.ÏÛ4-170 : — cdle qu' on ïjcllv* 
P- 166-170 irouvE dan&Scgur, HisL âa prinç. ëyêri* du tèpnedc Fred, Guîîi. 11 . 

iSMp [r, p r iBS-n^,— Pourquoi nous dl te p. que Fauteur, arrêté par une 
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Le Efdvaiî de M. Abaut sur Lariboisière est digne d'ékges. L'auteur 
Ta composé d'après Les archives et les mémoires du temps. Il nous décrit 
ractivité que Lariboisière déploya en i y g 5 comme sous-directeur de 
Lartillerifc è Landau, dans les deux années 1796 ci 1797 comme mem¬ 
bre du Comité Central que présidait d h Abo ville* et en ijgq comme direc¬ 
teur general de TartiHerie de l'armée de Mayence. Puis il montre Lari¬ 
boisière réunissant, avant k bataille de Zurich, le matériel nécessaire 
à l'exécution des plans de M asséna, secondant Moreau dans la campagne 
qui sc termina par la bataille de Hohenlinden, constituant û. Strasbourg 
ces approvisionnements qui devaient < alimenter pendant dix ans Ees 
grandes armées de l'Empire » (p. 41L Vient l'époque h plus glorieuse 
dans la vie de Lariboisière. Attaché au corps du maréchal Souli, c est 
lui quî + à Austerlitz, tire sur les étangs et achève la ruine de l'infanterie 
russe. Général de division après la campagne de iSoâ, il commande 
l'artillerie de la garde, contribue à la capitulation de Düimg t gouverne 
un instant le Hanovre, court en Espagne assister à l'attaque de Madrid, 
puis revient décider la victoire de Wagram par cette grande batterie de 
cent pièces qui ébranle le centre des Autrichiens. Premier inspecteur 
général de larmée et successeur de Su agis, il prépare la campagne de 
tSia, lutte contre les difficultés avec un infatigable courage, dispose 
encore après Moscou de six cents bouches â feu approvisionnées cba* 
curie è 35 o coups, mais vois bientôt * cette belle artillerie organisée 
par ses soins, semer ses débris tout le long du chemin et, vaincue par 
les éléments, disparaître peu à peu » (p. 89), Fatigué, malade, il put se 
traîner jusque Konipbcrg* et y mourut le as décembre 1812 L 

Même après les nombreuses études jusqu'ici consacrées a Drouot 
(Marion, Nollel, etc.), k travail de M. Girod de l’Ain se laisse lire et 
n est pas inutile. On y trouve un étal inédit de rcnscignernenEs sur les 
services de Drouot 1S07J et de curieux documents tirés des archives de 
la guerre et des archives nationale». Chemin faisant, -M, G- cite ou 
réfute Pion des Loches dont le récit, dit-il avec esprit, est « un procès 
fait par l'intempérance d lu sobriété ». El insiste particuliérement* et avec 
raison h sur les campagnes de 18 r y et de 1814+ U se réfère, pouf te séjour 
* de File d^Elbc* aux lettres que Drouot écrivait au capitaine Planai * pour 
scs efforts en 181 >, à la correspondance de Napoléon 1 pour son pro¬ 
cès* h (a brochure publiée sur le sujet en r816, On sait que Drouot eut 
sa retraite après son acquittement ; M + Girod de l’Ain nous communi¬ 
que, à la tin de son travail, des lettres du général jDrouat refuse tous les 
emplois et se contente d'être premier Lieuienani de la compagnie d'artîl- 


mj'Lt de septembre 1808 dan» uo tain des Vosges, risqua sa vie pour la République, 
et qu’en récooipense, U République lui * opposa MM, Gfétrd el de Frtydoet p lors¬ 
qu'il lutCanJidll j ^Académie frinpiic ' » 

K t\ s p Lûkojjj^rg f u t promu au grade dtf chat’ lie halillkin le lé avril et non le 
lü nui i7^j3 + e| on doviîl dire qu’il Cuit alors soui-Jir^UUr du parc, souî Jes or¬ 
dres titi ùamy a f — p r 57, lire D 1 Antbouard et non üa.'Uhouars. 
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le rie de la garde nationale]» Les trois dWflïêrfis pages [p- 04-126) résu¬ 
ment très nettement la carrière de Drouot- 

Le maréchal Latines, celui que Napoléon regardait comme le premier 
de scs lieutenants et que ses contemporains surnommèrent le Roland de 
la Grande Armée, n'avait pas encore trouve de biographe, ci, à vrai dire, 
on manquait de renseignements précis sur son compte-. Mais M.hî gêne¬ 
rai Thoumas a reçu communication des papiers du maréchal ainsi que des 
Mémûir-as complets de Marbot, aisjfrde-camp de Lamies, et il s est 
mis au courant de toutes les traditions qui se sont perpétuées dans la 
famille du héros et à Lee toute, sa ville natale. Grâce à ces renseigne¬ 
ments, M. Th. a mis en lumière ta figure de Lannes. Nous voyons 
d'abord l'ouvrier teinturier, sous-lieutenant dans les volontaires du Gers, 
devenir chef de brigade il l'armée des Pyrénées Orientales et général à 
l'armée d'Italie, se signale relevant Saint-Jean d’Acre, à la bataille d Abou¬ 
kir, au combat de Montcbello, dont le nom sera pour lui un titre de 
noblesse, à Marçngo. Puis, apres son ambassade de Lisbonne dont il se tire 
avec honneur, nous le suivons en Allemagne, ù Ulm, à Amstettcn a 
Vienne, à Hollabrünn, à Austerlitz, et, quelques mois plus tard, aSaal- 
feld, où il se montre une Ibis de plus le type du général d'avant-garde, à 
téna, où un curé saxon le mène par un sentier peu connu sur le Land- 
grafeuberg, à Prenzlow, i Pultusk, devant Paniïg, à Friedland, où il 
donne « un exemple frappant de ses talens, de sa présence d'esprit et de 
sa ténacité ». Puis, c’est la guerre d’Espagne; mais M. I b. d* avec rai¬ 
son que Lannes n’a pas détourné Napoléon de cette aventure; * sa liberté 
de langage n’allait pas jusqu'il donner des conseils ». Deux noms résu¬ 
ment le rôle de Lannes en Espagne : Tudela et Saragosse; & 1 udcla, il 
fît voir, rapporte Marbot, ce que peut U présence d'un seul homme quand 
il est capable et énergique ; à Saragosse. durant ce siège acharné de cin¬ 
quante-trois jours. « son activité qui ne s’épargna à aucun moment la 
peine ci b fatigue, le sang-froid qu'il montra dans les positions les plus 
critiques, l'ardeur et la patience dont îl donna l exemple aux troupes, 
furent pour beaucoup dans le succès *(p. 2691. Vient la guerre de 1805 : 
Lannes prend une part éclatante ù la campagne des cinq jours, emporte 
Radsbonne, et tombe ÎL Essiing frappé d'un biscaïen. M. Th, aurait dû,r 
puisqu'il insiste#ur le siège de Saragosse, se servir de la relation de Miot 
fjWéwi., IV, p. 73*7") et pEut-ètre, dans'tout le cours du livre, a-t-il 
trop longuement développé les récits de batailles et, par suite, en détour¬ 
nant notre attention sur d’autres personnages, rejeté dans J ombre le 
maréchal Lannes. Mais, si l’on regrette que le duc de Montcbello ne soit 
pas toujours en relief cl comme sur le devant de la scène, si l'on souhaite 
à b narration, non pas plus d’animation et de vivacité, mais un style 
parfois plus châtié et plus soutenu, M.Th, n’a ni surfait ni rabaissé son 
héros, 11 le montre susceptible, ombrageux, emporté; il ne cache pas 
sfcs dissentiments avec Uessièrcs et Murat; il analyse clairement son 
caractère et peint avec une vigoureuse vérité sa vraie physionomie 
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arrangée et altérée par la plume académique Je Thîcrs et de Vîllemain. 
Ce dernier a fais parler Larmes comme un rhéteur, comme un soldat 
sensible et mêla ncolique qui s'élève contre L'ambition de l'empereur et 
maudit la guerre. M. Th. se moque avec raison deVLUtmain et nous dit 
simplement]: a admirateur passionne du génie de Napoléon, éprouvant 
pour sa person ne une profonde et sincère aElection, mais impressionna¬ 
ble, sensible a la moindre marque cTîtididêrence comme ù la plus légère 
marque d'amitié, jalouï dans son affection, Lantics n'a jamais dissimulé le 
mécontentement qu'il ressentit en cerlaines circonstances. En dehors des 
sentiments que lui inspirait l'Empereur, il ctaît lui-même avîdc de gloire, 
arn bilieux de sepheer au premier rang parmi les grands capitaines; mais, 
d'un autre côté, aimant tendrement sa femme et ses enfants, il envisa¬ 
geait avec complaisance les perspectives de bonheur qui fuyaient toujours 
devant lui sans qull ait jamais pu les atteindre- Le premier effet produit 
sur lui par Tordre de partir pour une nouvelle guerre n’était donc rien 
moins que de la satisfaction * {p. 271} L 
Outre son maréchal Lannes t M_ Tboumas publie* en meme temps, 
sous le titre de Venus guerrières, un recueil d'anecdotes et de faits qui 
doivent servir d'exemples aux soldats, il énumère sous vingt-deux rubri¬ 
ques, rangées pur ordre alphabétique {adresse* affection f amour de fa 
patrie, courage > devoir, çïç>}, quelques-unes des actions méritoires et 
héroïques que renferment les annales de notre armée. Il s'arrête toute¬ 
fois au seuil de la guerre de 1S70. Connue toujours, îl fait preuve, dans 
ce volume, Tune lecture considérable et d'une vaste mémoire. On lui 
reprochera d'ajouter foi à de mcrvcilkui exploits contés par les auteurs 
Je Victoires et conquêtes et par d’autres *; mais son livre est un bon 


1 . P. ( 4 ,le< vieux général Fibrefond 1 notait pas un ficus général; citait Fabre- 
Fonds, frère de Fabre d'ÉgEantinc+quL assista s Valmy et Commilnda, vers La lin de t 791, 
4 Nancy un corps d'écldireurt, lequel devint par un décret du a 3 février 179^ le 
9* régiment de hussards lit était né en 173a et devait mourir en jSïS; il fut nommé 
général de brigade en 179 3 cl se trouvait* au mois de mai 4 e cette année, à l'année 
des eûtes de la Rochelle) 5 cL sur lui une note terrible de La première partie du Compta 
rendu de Philip peaux, p. >çi 1 — p. nS, ce qui est dit sur le jugement d'Aucrspcrg et 
dfiUsek est i nesact fcf. les art. de Wunbach « luirai; — p. 139 et ifio, lire Heiligen 
eï non HeWngtn; — p. 277 eï 178 Donauwcarth et non Dmawrtft: — p. 179* KqI- 
lowrttih et non Kolhemtrath; — p, Pinclingc-o et non ; -p.aSi, Tunrl ei 

non Tharm (ci qtfai-cc que la baiailie de Tcrtpm? Les Allemands disent Hauscn et 
les Français, Tann] ; — p. aBs, Rohr et nm Rœhr; ^ p. 283 et 284, SeligÈnEhal 
Ut nen Séettn^thal; — p- 397, MauLhhauseu et non MulhauïC JI; ™ p . 197-198 Traun 
ci non Traün ; — p. 3 ol a Pur Lien ci non Polten * 

On saura j^ré à J'auie u r de l'Index alphabétique des noms. FL ï&* lirc&aâbach et 
non Sal^baüh;~p M ao F an raconte autrcmenl 11 mort d h Abb*lnC£i p el un témoin assure 
que Foy lisait a Luute vois Jacques le fataliste ei non YÊnêiJe Eorsque kcanon auin- 
ehien Pinterro nipii ; — p, ^41;, tous la détails imaginés sur la famine étui régnait à 
Mayence froni cnntfuuvês; — p. $64, pareil Icmeoi, la garnison de landau ne fui pas 
- exposée aux plus r ruelle* privations v ; — p, 1 üü, nOEer qu* Schwardin êttïl alsacien 
et citer sur lui Us Sùuvtmrs d Frasme de Conudes; — p. tu), qu'eii-M que k combat 
de Àîar€on(*} près Coudé, du 17 mas ijqi t- — p. 1^4, Fanecdetc de Moreaux se fai- 
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lîvn* très utile, très patriotique, où l'on apprendra les venus guerrières 
que nos pères surent déployer aux heures glorieuses et douloureuses 
de notre histoire. Us officiers puiseront dans ce livre du soldat de quoi 
encourager et stimuler leurs hommes. Les historiens y trouveront de 
curieuses citations tirées des Mémoires inédits d un ancien ofhcier 
d'artillerie,de la garde impériale 

On retrouve dans le volume nouveau de M, Duquel les qualités que 
nous avons déjà louées chez l'auteur : une conscience esirème, le désir 
de tout savoir et de tout connaître, l'imprimé et l'inédit .une impartialité 
rigoureuse. L'auteur nous raconte les premiers jours de l’invesiisseiuent. 
le combat de ChevUly, l'installation des Allemands autour de Paris, les 
mesures prises par le gouvernement du 3 o septembre an i ï octobre et 
rengagement de Bagueu*. Il ne se contente pas de narrer les combats q 
décrit la physionomie de la ville, il fait le tableau de la garde nationale 
et de la population, il montre le . chaos intellectuel et moral * de i ans. 
Comme toujours, il porte des jugements sévères sur les principaux 
acteurs : il traite Trochu de discoureur, de (licteur, de soldat-notaire, 
de laial bavard; Ü flétrit la « pusillanimité . des gouvernants de 1 ans, 
leur « incapacité leur a nullité »; il reproche au gênerai et a ses col- 
lègues d'avoir laissé subsister dans la ville assiégée ■; ces deux grands fac¬ 
teurs de ta perte des nations envahies, la presse et la tribune s. Beaucoup 
de lecteurs l'approuveront sur ce point, Mais M. D- ne pousse-t-il pas 
trop loin la sévérité à l'égard de M. Rameau, tt de la municipalité de 
Versailles? Il a raison de condamner tous ceux qui, comme le maire de 
Longjumeau, ont profité dé la défaite pour s'enrichir. Il a raison de 
dire, en termes énergiques, qu'-il revient moins cher a un J»y» e 
changer ses provinces en désert par i’ftsode de sa population et par 1 in¬ 
cendie que de conserver leurs richesses, et, icc pris, d’assurer la vic¬ 
toire finale ». Il a raison de formuler la règle : cr disparition ou iU ert| e 
de la population en présctiee de l’ennemi. » Mais était-ce possible en 
1870, et y avait-il alors, pour nous servir de scs propres expressions, un 
gouvernement qui eût la conscience de ses devoirs et une population 
décidée à tous les sacrifices? Est-il sûr que, 1 quelques Charlons de 
moins et quelques Caprons de plus. Tins lallation des Allemands en 
France eût été impossible »? Cela dit, et tout en reprochant encore i 
M. D. d'alourdir un peu son récit parle nombre infini des citations, 
nous le remercierons d'avoir donné au public ce cinquième volume dé 


sam îi e r 1er ton cheval n^ifes sérteuie;- P- 3 ot. la défense de Heningue en |S =>5 
cil Lin. lait fabuleux, plu» fabuleux que ne le crWt l'iUUUT. et ltarbanègre ne fut pi» un 
berwieu necomptc wuiourt d*n» la if.rnÎBen que les »M>n de ligne ci le» dgu 
nier*- on oublie lesquxire betailHm* de 1 . S«d« nationale du Haut-Rhin;- P . 3 ns. 1 . 
mort du jeune wldet qui « tua i Verdun, .pria ikaurepaire. est irè» ineieeleaicM «u. 
ceîcf Revue «>-*., ai ©et. iHS 3 et iw. pr-ut., 1S4), ei d'ailleurs inutilement repeiee 
plus loin ; - p. îlt, outre Jaffa, l'armée ftanfaise » a eu i w reprocher » le we d* 
Fane* * 
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sa Guerre de jS~ô-iS-i , JL montre Fort bien! l'influence du combat de 
Ghevillv qui mit les assiégeants en éveil et rendit les sorties ultérieures 
des assiégés plus difficiles, IJ donne de copieux détails sur les rapports 
des Allemands avec tes population*, sur les reconnaissances qu'ils firent 
en allant ù la découverte des vivres, sur leuis réquisitions et razzias* Il 
prouve en tin que l'affaire de Bagneux fut aussi mal conçue que molle¬ 
ment exécutée. 

On lit avec interet le gros volume que M. le comte d'Antioche vient 
de consacrer â Changarnier» L’auteur avait évidemment entre les mains 
les papiers du général* et U en communique de nombreux et curieux 
extraits : par exemple les lettres de félicitations que reçut Changarnier 
après la retraite de Canstantiné et sous la deuxième République (p. 265- 
270), la correspondance qu'il échangeait avec Bugeaud sur les affaires 
d'Afrique, ou avec d'autres pendant T Empire (a noter une lettre du 
comïe de Chambord, p. 36 i) + Il raconte, en la ornant d'une fouk de 
détails attachants et d'anecdotes, là carrière brillante de Changarnier en 
Algérie, la renommée qu’il donna au 2 E léger, — * plus brave que qui 
que ce soit, disait le capital ne de Mac Mahon, U garde toujours sou sang- 
froid et il inspire aux troupes une confiance immense 9 ip. 79^ — toutes 
ces opérai ions incessantes, menées rapidement, audacieusement, et qui 
témoignent de grandes qualités, de dextérité, de décision, d'une remar¬ 
quable intelligence de k guerre. Le récit de M. d À. est vif T animé, et, 
après il"autres, il a su narrer d T utïe façon saisissante l'expédition des 
sept colonnes. Sa prise de k Smalah et k quatrième campagne de 
rÔuarensenis. La période héroïque de Changarnier est terminée dès lors; 
Ï 1 entre dans k vie politique ; il ne revoit plus l'Afrique que pour com¬ 
mander la division d'Alger ci remplir un instant les fonction de gouver¬ 
neur-général. M. d f A. raconte longuement le rôle joué par Changarnier 
durant la Révolution de février; il lui reproche d'avoir parlé alors, et 
constamment, * comme dans une sorte d’ordre du jour (p. 33 o], d’avoir 
fait, sans calcul ni mystère, des déclarations solennelles, d'avoir eu une 
invincible confiance dans lascendam des inspirations patriotiques * r 11 
aurait dû ajouter ■ et dans lui-même *> Changarnier était avantageux, 
infatué de son mérite; il se croyait l’arbitre de k situation ; il affectait 
d<= protéger l’Assemblée et de mépriser le président. M. d’A + reconnaît 
que son langage n'était « peut-être pas assez exempt de superbe * (p. 264'. 
C'est trop d’indulgence : Changarnier ne disait-il pas tout haut qu'il 
ferait coffrer le president h sa première incartade ; que le jour 0ü l'armée 
aurait a choisir entre un aventurières k héros dAfriquc, elle n hésiterait 
pas une seconde? M. d’Â. n’insiste pas sujfîsamrîtent sur ce point; il ne 
donne pas intégralement k discours que prononça le général après k 
voyage de Dijon (* 1e soldat entendra toujours la voix de scs chefs... 
dans cette voie fatale on n’en train cm il pas un bataillon, pas une com¬ 
pagnie, pas une escouade. ». *), et il ne reproduit que la phrase Manda¬ 
taires de la Franee t délibéré^ en paix! Mais M. d’A.^f a-t-il pas omis 
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la fameuse kure où Changarnier solIÉcïtalilégcmvernement républicain 
d'utiliser son dévouement à la France (s ^habitude Je manier des trou¬ 
pes, la confiance qu'elles m'accordent, une expérience éclairée par des 
études sérieuses, l'amour passionné de la glaire* La volonté ci l'habitude 
de vaincre me permettent sans doute de remplir avec succès tous ks 
devoirs qui pourraient m'étre imposés s}. Nous ne suivrons pas Chan¬ 
garnier avec M. d'A. s sur la terre d'exil, et nous venons à son rôle en 
187a : on sait que le général était k l'armée de Metz; mais a-t-il bien 
fait d'aller dans un camp ob il était à peine avocat consultant? Il ne 
rendit, en somme, d'autre service que de proposer h Frédéric Charles 
des conditions qui ne furent pas acceptées et d'informer Bazaine qu'un 
complot se tramait contre lui. Après la guerre* il présida b commission 
des grades: mais scs décisions ont-elles toujours été jusics, et ne peut-on 
lui reprocher d'avoir maintenu dans leur scandaleux avancement des 
officiers récompensés par Bazaine à la veille de la capitulation? A-l 4 ! 
toujours été digne dans ses attaques contre ses adversaires politiques! 
NVt-il pas mérité que Denfert lui jetât cette apostrophe : # Vous vous 
appelez Metz et nous nous appelons Belfort »? Bref, cet homme intré¬ 
pide, instruit* doué de la plupart des talents qui font l'homme de gucrrCi 
mais un peu bravache et déclamatcur, a eu tort, comme le reconnaît 
M- dWnliûche, d'aborder k politique (p* 33 't) 1 , 

Les souvenirs que M. Choppin Intitule Trente ans de ta vie milh 
taire et que M. E< ürammont a joliment illusirës, ont de la verve et 
de ("humour. L'auteur raconte d'une façon alerte* vive, charmante, les 
divers épisodes gais et tristes des sa carrière, son début qui fut rude, 
F histoire de ses chevaux* du Tout puissant qu’il dompta par k douceur, 
de SldL de Caporal qui lui sauva ta vie â Gravelotte (voir ks pages si 
touchantes 220 -221], son premier duel, scs relations avec les merçxntis 
d’Afrique, ses aventures en Crimée et en Italie, ses soutirances sur le 
plaienu de Kasach et sous les murs de Metz. Les anecdotes abondent, 
ci on lira avec plaisir le a duel du général », les fantaisies du lieutenant 
Tourlouzmc, le portrait de la caniinkrc (type aujourd'hui disparu; et 
ks chapitres piquants sur Déjeuner à k 1 faurdwite et Écrire au minis¬ 
tre, • Je tiens a faire connaître, dit M. Choppin (p. tfiaj quelle était la 
vie militaire à l'époque dont je parle; je donne ces histoires à bâtons 
rompus; on les prendra pour ce qu'elles valent, * 

À* ClfUQUET. 

LtTTSZ DI H. CaPT4VLT ET «ÉFCIW DZ M, S, KfJNaCh, 

Mi S + Rtinach a truque Sans k Rnmc du ç<tjum niu Téptéj cuites grecques avec 
une aigreur qui ne ma surprend point; il fe venge 1 - Absence d'angirtilhé, plagiat, 

u Lir* p, 444i Woippy {V0mi; -p- 445 - Dûwm {DdvnjrïJ}; — p. 447, Shchk 
SiUàlet). 

a, Dca propos. qctipq-lJs- du M. OtrtaaLl? Mai» il a m fiTitteifimrt pa*, nm plu& qae ru lanMcs 
erreurs ne Ic-iLcbent lAcknce, M,‘C- m ÜJtte. — S, R, 
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baursoufrurt et vulgarité dti ityle, icm rogus et pédant, manque dt goût el de tac . 
t cU seraient. me* mu: nd rcsde Tau [a. Me* kaewfs jugeront, en sc rappelant 1« vers de 
Molaire ; 

Vous dnüneit güiJWnJ TW qualitéi aux aisirei l. 

Je ne revTflJsjrai pm sur les fouilles de Myrina, qu] ontéié conduite* — cliuun le 
sait * — sans méthode- et sam cxpérietsce. Que Se jeune àgü de M- S- R. lui serve 
d'excuse î D’ti Heurs n T i-x-il pas écrit lui-t»âme que ses fouilleiiri dtiLcnt des * îm d < f 
maUdr<tit$ a qui tapaient comme des sourd s J *: Cci aveu suffit L 

Je me bornerai à relever quelques-unes lies erreur* — vol muai rts nu non — dont 
Tarif de fourmille. 

ML S* R. me reproche d’avoir reproduit dans m un Intérêt commercUI » neuf terres 
cuites déjà publiées, mais d r unc valeur exceptionnelle. — L'iftimuattan 11 me laisse 
froid -, je ne la souligne que pour montrer a quets procédés de polémique descend 
M. S, Reliudu 

M* S, R, me reproche de lui avoir tmprunlê sans te nOmttter celte idée banale que 
Ut Terres cultes durées remplaçaient les petits bronzes pour lea acheteur* pauvre*. — 
On lit dans 3a notice U* de la Collectif* Leçuytr, écrite avant devoir tm les 
^zJ Grau jr 6 : < Les terres cuites dorées fai Salem SUT lo marché concurrence nuit 
bronzesr Sur lesquels elles S emportaient par lu b.ia prix. Les amateurs obligés dis 
compter pouvaient se faire jusqu'à un certain point ïUusion * eux-mêmes et ne pas 
trop envier le bonheur de Lurs rivaux plus fortunés, » Cette réikxion vient Là comme 
ranci nsian logique de la Comparai ton entre une terre cuite et un bronze, 

M. S. R. me reproche d'avoir a mité cavalièrement \\ a Heuzûy *. — Dans une let¬ 
tre que M* Heuzcy veut bien m'écrire à propos de mon ouvrage, \c réléve la phrase 
snivinie : u Celle diversité de manière de voir me fait aisaclicr une importance encore 
plus grande aux blenveilîcmlcs apprécia lions dont mon petit catalogue est Vobjet 
de votre pari, n De quel droit R^ se fAit-iî si mal à propos le pane-pirefc 

de Mh Heuzcy^ ï 

t, Cett ïs OÏJWüSé CMïHLk: ; la tfl éS U» autre, U ne la EtaUVe pal trvt çoftcRWHA, — & R* 

a. Cela «r aium eeaîralre à la vérité qu'à la juüïce. M, C- le irit connu moi. Le* sulnn d» 
fûthük* de MyrlM rTadmeltniU pas I '*utbeeücité des gronpta dit* apmhqu.K J . les admiraieurs ti ]« 
Vvtliatr* de im grandi p'ant rl*a de utkux k taire qtH de déprécier lç* fuujiki de Mjrî&i, Cette 
tiLii^iae ne trempera porKnulfr. — S. R. 

$. Voir ma brochure. iV tduthëuîîeùê,.. p. a; (Jtofe de M- C&rianlt)* 

4* M, CL extrait ce prétendu aveu d'une lettre pirtkulkrc qtu: M. I.ç:’^u avait Htrllicilée de moi 
■prca m'jii&ir lEi^itEfL^ m col IéçeJoiu Jç m'y exprima j* ainsi : * Quand an a passé huit ou dix mob h 
Myrins, couche à plat ventt* huit ou dix ht\Lrti por leur »uf le de* i^nibcauv, criant i tu^- 
têsjç i ■ Main prencu donc garde, lis de maladroits l * à des fouilJenri qui lapaient comme des sühtJ,^ 
la tâte au Mteïi* k* yeux i la peu*itère, déçu n*qf fofi mr die par dea tombeau* elikhcftcaE meu¬ 
blés, «l « prend J'envie pour Fc collccEioniicur qui, sans se faire de meurai* sang, etc. < Fia publia a t fc 
Min moH Aumdulion p cene lettre huinotmique, b\. Leotjcr *'e*T rendu eOaplble procédé 
flchauc^ inaift toenmeisl qujlitkr. eeLui de M C- qui, îeolanE quelques mots du cuntcxle, prétend 
trouver U un lémolgqigç accablant contre la mamire dont te» fnnilles de Mjrlftft em Ctd condur!!* ? 
^ S H. 

S - Q-Ueitû iBaJonaifon ? Il n'v a U quA eonstatÎQn d un fait* S. R# 

ü. Je croïp M h C, aur ce poinL palsqu'LL L'alürm'e, mais ma püblkaiïon est aflïérïeurc â la sienne 
et il la coouaiuiiT bku quund il a JoflJlÆM* T^rr« cniUt ir^ifacr. SL C. ^kise d^aiFleur* pru- 
dutnincnï de edié PauEre passage oA la l'ai convaincu dû plagiat, — S. R. 

7. M. C. sait pi rfkrf estent que* 1 !! a pjrlé lu lermv* éJogieux diL L'J tetogns de SL Ikuiey, il l'a 
pria de hiet a 7 c<Ace savHJLE dan* d'aulrcs pasi-Dges-(p. xkvu, xxxikK C'élair soft dnsii, TFia-i ■ c^eat 
a il* ai k tu en de constater ce qui «L un» me faire lé perta-pamk de pcriomM. Le* déné^Loui de 
M. C., portjnt ajjl»i aur dca Ct i Jültçs, PC peuvent faire de tort qn'à Jiû-m^De, — S. K. 
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R, reprocha à mu bibliographie dVire in complète, — J’ai dit, p+ XI ; * Cette 
bibliographie U + i poinl la prétention d’çtre wmpîlte; pflUt-elîc la donne rai-je un 
jour avec toute fa rigueur scientifique qu'elle comporte, Pour le moment je poursuis 
un but pratique on indiqunt, mirant le mut à la mode, une ûWejifjTfoH *. » Voici 
du reale qui montrera la bonne foi du critique ; d'après M. &. R,, >? j'ignore eomple- 
terne ni !cs syêamens de diverses provenances gravés dans Poudrage de M. de Wîtte 
sur les co liée lions de rhûteï Lambert a> Or cei spécimens Je diverses proyênances 
sa rudiment à frofj statuettes de Ta nj.gr a n“* 14^14? l'ouvrage,, qui contient 
cent cinquante-sept numéros, est consacre aux raies et j'ai quelque rai ion de le 
connaître^ ayant prié jadis M, de Wltie d r en faire cadeau n le bibliothèque de I'Ucil- 
vcrSitt 3 * * 6 * * 9 . 

Si M. S. R, voulut faire étalage cfune érudition facile, il eût mieux fait de citer les 
J/ûitefoMier AuflArm de von Lftuow, qui OllrcnE six planches de terres cuites L Quant 
aux Catalogues qu’il £jguale p il faut croire qu'il n’en parle que par oui dire ou qu’il 
se moque ilélibérément du public, Aucun iTcsî spüei sterne ni consacre aux tenoi 
eut ICS ' J et n'a À ce point de vue la moindre valeur, ni le moindre Intérêt <L Le 
Cataloÿuê Bajokrny (prix t francs) * contient quelques fragmenta du genre de ceux 
qui nnt ëic publics Far d'Agincmur, quelques figurines italiennes, reliefs, antéfixes, 
goutiiêres. etc.. Le Catalogue de ï'ibbé Cerppion du Tersun renferme quelques terres 
cuites au milieu de curiosités diverses, instruments ^optique et de mathématiques* 
livres de théologie, tableaux, etc. Les vues sont pêle-mêle avec les terres cuites, ce qui 
en grossit un peu le nombre. Les Catalogues Qreppo çl Sàbatiinî sont des catalo¬ 
gues de incdjilles \ Volet quelques spécimens de ce que contient le catalogue Greppo 
spus la rubrique jfgirm*j p n» 1 1 2-154: ti B 1 so. Plusieurs statu rl tes de diverses gran¬ 
deurs. i 3 i r Un bélier, il*. Ddux petits cochons. 114. Un œuf, unis grenade, etc. t. 
Quant ù M, J, Hamiiton Gray fd*nt le catalogue est daté de itfSË et non de 1 7 

comme H mpri me par erreur M. S, fteiaach^ il ne possédait que des vases. Maison a 
compris dans es vente deux Ion de figurines tpparteîaant à des amateurs anonymes 
qui voulaient s'en défaire *. Rien de mut cela ne mérite une mention dans un 
ouvrage sérieux. 


I. Encore fallaiWt ne citer alors que des ourragê» véritablement Emporta ni*. M. C. en a cité 
d’afrwliUnefit Su ut lies, parce que k hasard voulait qu'il te* cnn 1: lLe ; ce n'ctr pas ainsi 411*0*1 orientt 
les étudiants.. — S, R. 

5 , J^i eu tort d’écrire . Je dn cricj pranrthutee* — S. H, 

lt CeLs hé me regarde fia*. — S, R. 

4- El dmutc auftsii k fia Utlin du Muiée Parent* les o/Ktrteh de Macpheraon^ la 

CcrJifcrf jflri f0h.U de M. Cbabogiliet, Tno* ouvrages oû sont jjMvéei de» cçttcs cultes et dont M. C. 
ne dit rien. — S. R 

5 + Je n'ai pat prêteaio qu'il en fût aîoii. - S. R. 

fi* C'eût faaiiî — S- H. 

; r Qu'cst-ce que «la fait ? —S, K- 

6. AL C. ■ « moque du publie, *• Le cjlaloÿUa. Sablttilfi est intitulé: * Médailles grecque* et 

romaines, antiquité» trouvé» ta Grèce, ferrer ettilet Je 7 %iégra, » la\ torw cuites tetf daU&* 

■oui Ica n» Iî5-1T4; LE J ef! p de Tri» iiopqif|.antEf* — ë. R, 

9. M. C- oublie de mentLonner La quatres ll^uTÎtieï ds ki sEaiaehcs de Véltü», 

d'Alya. d r Araajoac, de Mercury qni Mt ligtialia dan* Eb tnihne catalogue, — alun qu'il J'a «rai 
Jts yeux t — £L R. 

ia. Ceci eilparfaikifieol iudilliiraat à raffaire 1 * : îl n'en rc*te pa* moim qu- cttalogdü men- 
iioanc un grand eomhrf- Je terres cuïtèi 5 oWnt*wlttrf. C<^| pourquoi je E'bL iigiiûkdnn* Irt Revue 
ïrehêolûptqm* { l&Bl, l f p. Mjb — b- R. 
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S* FL me reproche de n avoir pus clti les deux revues a méricalné* le SlwJjQ' 
et le Century' Ma^tiÿine* — Ce ne soitt point des revues scientifiques* En ûture. il a 
éi-é si rudement malmené dans k * p qii r LÏ y tvaïi quelque mérite à n'en rien 

direj je m'attendais 4 lies rcmcrcTments. Enfin tes terres cuites du Studio ei du Cen- 
fir/y J/ci^rÆfiiie onx été déclarées fautses par jt, s. R, lui-même — ce qui d'ailleurs 
ne les empêche pu* d'être excellentes L 

D'apLÊs AL i. FL P fjgüore que L‘4flierrc<»r Joui'iinf 0/ Ârcbûtiopy % dépi fait con¬ 
naître des statuettes « ïmér cf sa nies s r — J'ai cité ce journal p T t*t 3 et dit p p. l, que 
que je ne prétendais pas imprimer le Catalogue que j'ai dans mes notes de* articles 
de revue*. Le plus joli* c'est que c-çs sïntuettes < intéressa 11 1*24 a OUI été publiées- par 
AL S. IL lui-même L J’aurais du modifier mnu plan pour lut faire un peu de ie- 
clame ' r s 

Aï. S. R . a' d* ri ci a Dans quel volume, dans quel numéro de l É — fai U 

collertiun de ce recueil SoUâ les yeux — a-t-tm publie OU décrit des tétras cuites 
grueque&J - — 1B76,, p. 1Ôo-?Ût ; avril 1877, p. i&q-tfrû [vignette]; 

Ce ne sont que des lampes, mais les sujets ont de l'interet *. 

^L S. Rl me reproche de ne pas formuler une hypothèse nouvelle sur foiégèse des 
figurines. — Le but de l'ouvrage était pus te ment de montrer qu'en fabseuce de fouil¬ 
les faites scientifiquement eï de monographies suffisante!, toute «pUcaiton d'unsem- 
blc était prématurée Avant de critiquer. Il faudrait comprendre* 

M.Sr R. a contesté Ioéïî les groupes qu.e fat publiés dans la Cooleotos Lscum. 
Ici il ne Conteste quefigurines] je Suis en progrès et je méritais bien quel¬ 
ques félicitations V 

Ai- S. R- essaye d'enrôler mon ami Raycï parmi les archéologues qui ont suspecté 
les figurines et les groupes d H Aâie-MineureL— OrRayeL» dans ion Catalogue devertlf, 
Jt défendu celles des figurines d'Asie qu'il avait vues K M. Lecuyçr me rappelle qu'il 
lui a tisonné son beau groupe d'Hermès psychopompe ci que, le tenant dans ses 
mains, Ray et V* reconnu parfaitement authentique t 

M, S* K, roc reproche de n'avoir pas mentionné Les écrits concernant la question 


I r Par une personne ïutcrei see au. commETce des 1 : rfc s cuites ! - S. R. 

3. puisque M. C- croit cm twTei «oUcs ctecllçutM, U devait I» mentionner. — S. R T 

3. * Ce Mcra ufl iufei d'êrudea pour |\ivrfout./o*nn/ « F écrit 4 est endroit M- CartlalL P car 
toit juge de bonne kl, cela confimii pan'ajtemem mx critiqua — S. R. 

4. Ce ft‘s« p4% pni qui 41 publié dan a at recaiÿl lut terres Cuites t. Fll # pL xv, itI; I, LV,pl v 1 

— S. R. 

5 . Est-Ce que M. C. croit <jitc |e rtf endigue pour mol la mérita de res stataxtuc* ? De pamli pro¬ 
pos ne sont pas llrlHtL — S. R. 

G- Ceci dépasse les bornes, Kt. C. a eu soin d'avertir (p. tM f floïe l] iju'il ne comprend pas JIjih 
u bibliographie les publiEiLion* concerna!! le* lampes l et ttihtkfuni, pour i'ciwuscr d'avoir atd 
| FF 0 ^pâf mal é propos, il y ngnak des vignettes de kmpttl Cüouat f* reux être jmLu je Jjïs« à a 
l<rrteiir le soin Je Juger, — S, R. 

Aléa 1 * LL CliLt inuiile Je publier un *;ro* volume où il n'y 1 rîctt de iwavesu. — S. R. 

ü. Le wt| de cette ptaîianlerie ra'ècbappt II y a d'ailleuri plu* de quatre figunflcs iaspeetei dm» 
Ee recueil de S\ m CarUolt, — S, IL 

Il n - «l pat qutiEsiscL J‘uh irai groupe dans e« CaUlojjiiE S — S, R- 

10, J’y £ti|fe r Kn sortait e de chat le colkefiottacor en qaestrtQ, Je demandai i Hijtt ; * Qifdtf «il, 
é vatru avis H Et va Icuf dn groupe Je Charon } ■■ Ra^et me répondit : » A nsAtél des Veiatci, oo ea 
douflefa peutJtn; ^sirnt mille rrinci ï si CôuKrvatear Ju Louvre, le n'isn oJfrifais pai qrinic 
soui. » J'ai d'iiUfiXLrs publié une lettre J t Rajtt où IL sm déc Luc krm^IcnscnE ccn^aiacu do la Jaus- 
«te dé* groupes (Rtv. wrctàoL, lâl$; p I p p. 36 J K 
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d tcuhtnüch^ — J'ai dir, p. xlvti t que je ne voulais pa* ântrer dans cctttf pnlemï- 
que, A quoi bon aller rccueiilk des assertions cottimn celles-ci* que ne peuvent pas 
prendre au sérieux cernt-mémes qui les formulerai: — Les douaniers du Pirde t *ur- 
lout mus le ministère Tr'icoupis.sont incorruptibles K— Le gouvernement crée coci* 
sidère Gomma une bonne fortune la fubricafiEip « L‘ex pertn ü on d^ntiquiti» faus¬ 
ses - - — Cesfantaisies nfi ffiéritsm pasd'enirer dans 1% science, et, si je les âi négligée** 
e'esl que je n*ai trouve dans tout ce iotras ni une preuve, ni un commencement de 
preuve r mû* toujours Us mimes afà rnis lions qui, pour être répétées i aaiiéuî. tan- 
Ifit en frififSÏS. tantôt en anglais* n T eu acquièrent point pour cell plus de voleur ** 
Au aurpîu*. le prétendu Êausiaire est toujours introuvable. M. S. ft. a dû convenir 
lui-même qu'il nu 3e connu!aiflit pas * l. * 3 4 , Aussi tfen «ï4l plus question dans f article 
qui m'occupe; il, faudra bientôt croire, sou S peine ^excommunication, que -ces «Cen¬ 
time* de groupe* eide ügurinc* isoU-el. dont Its marchés de Europe ont été inon¬ 
dés depuis une dirai ne d'année t », sont tombées du ciel K 

i J our moi» sceptique par nature, \t continuerai û étudier chaque objet sans Idée 
préconçue d à corme ter si la terre est antique ou non. C'en là le véritable cri té¬ 
nu rn *. Les «tstueiïa restaurées en Orient présenta ri i de temps à autre soit une 
bise T soit un morceau refait, oh arrive avec de rhmbUude à diitinguer — sou* cette 
réserve que personne n'est infaillible — 3e terre antique de celle qui fl été travaillée 
récemment, Examinées par qui aailt voir et corafrontées Tune im l'autre, elles se révè¬ 
lent à ï>fcl par un aspect dictèrent- Qu a ni à décliner ftusses. comme Le fait ici 
&L S, R., d'après des photetypie* qu r i! trouve dticiiibies, des terres cuites qu'il n'a 
jamais vues, d’est C4 que je ne me permettrai jamais : ie liens à usrc classé non point 
parmi k§ journalistes archéologue* ?, nuis parmi le* archéologues sérieux ** 

A, Càrtauut, 


CHRONIQUE 

FRANCE- -^Encore une nouvelle Revue 1 Celte fols, ce innï de* bibliothécaires 
et des bibliographe à coup sûr mieux placés que personne pour apprécier les incon¬ 
vénients de la multiplicité des périodiques* qui allument cette lourde responsabi¬ 
lité, Ils fondent, chw l'éditeur Bouillon, MUS la direction dcM. Émile CtUTKLatic, la 
ifayuç d<tt btbÙQtÜequci, publication mensuelle (là fr, pour Paris, ij fr. pour les 
départements et l'union postale. - Le premier numéro, daté d'avril t%t, et par coït- 


1* JédiÜkfa. C. de montrer le pâture o?s j'aurai* Ci rît une pareille sallise.— S. R. 

l. F^rEutemeHl, car eda dllflilHK d’auLiqt le Hofubre de* antiquité* aotberaiiquea que 3'on exporte. 

-S. R. 

3. ît fiat bien po urUnt qu"tUei en jicat, puisque tous Tes archéologues Sérieux k sont, | ! un u prus 
l'autre* déclarés commi* 4 mon oploiüH- U seul qui iÊaUtt — H k lé ngtrtlt pour lui comme pour 
la séltnce — ci! M, Froslmer. — S. R. 

q. Si jt Ie CdiUttUud* lu quéitioa serait résolue Cl tvz regarderait plus que !n tribunaux. — S- R. 
ÿ, Qu^il^e queéeU pembi» voultfr dira? — b. R. 

ü Cuit facile à dire; miisquds lonldnciG, sll fou* pliEl, les ttfâtUru dbtilKtiff d R npo Icrré 
jnlijut? — S- H, 

^ . Ne l'es! pas qui TéHt. — S, R- 

Je regrette de dire q*e âl* C + n"j niusill point,, du moini dans le damtine de i'arehéBÏfl^je figd- 
rée. Je ücfiscrroofç k nnitBErt ict qu^]rani pouf U accoads loi*, dxni l'artick auquel rÉpoad «Ufl 
lettre, prie .M. C- da faire connaître U pnOTaqapcc dés group», dont II w diiaïl informA en 1 £87, |c 
□'il olatéuu aucune réponse. Les savqqti apptéakroPt ce ia,e:> ce et coDGlucfont. — SilOhcHF Rti- 
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séqucni, déjà on retard de deux mois, tenue™! Eu* articles suivants s JVM^rÆntme r 
« Nous désirons combler une lacune en créant un organe spécial qui permette aux 
fü ncti □ ki eu ires de nos blblioihcques de faire mieux c on naître au publie studieux les 
dépôts qui kur sont confia.. L 1 histoire des bibliothèques and en rve s et modernes 
occupera la première plate dans noire recueil ■ le l* coller tlofii ck taauuscrits ei d’inapH” 
ends rassemblées au moyen une oü dans les site! es suivants on( ê(é dépendes dans 
tomes les villes dé TEurope; nmis rt^woni avec reconnaissance tous les article? 
qui permettront de les reconstituer. Une chronique tiendra le lecteur encourant d« 
commun!cations Olîkiclkâ ou ülïiclauses, relatives aux bibliothèques et su change- 
ment dans ic personnel 1. — Cd:jk/?Eje des mss. Je t'abbajre de L^bbei, parhl- Ohgîït* 
(Saint*Pierre de Lobbes,, au diocèse de Liégcj. — Un, précieux ms, de Virgile muiitê 
nu avicsrêck* par il. Ém. ChatejjiUi imparti ni ; Oit à retrouvé dans ]i couverture 
delà CiviUtdi morum Emtmi, Argontonitï, Chr, Myîiua, i 5 dô, un fragment conte¬ 
nant Ætf.. r, i-saâ ci qui provient du Emîuie ms«, que le fg> conservé dans BN\ Saï. 
790*]; les possesseurs d'autres exemplaires du mémo vo lu me retrouveront peut-être 
Vautre* feuille Es de ce rni.). — Les mss, de Raneicit allège d w Trésorier f par Km + 
Ci t ^tenais de plupart boive aujourd’hui à la Sorbonne] — Projet d a afsotmtwu mire 
le j bibliothécaires /rancis, pat Ch. Mokttr. — J. Pet^holdt t F fl r V. Moftit, — 
Chronique des Bibliothèques. — Bibliographie t if.rrtOUCfJ, ouvrage* nauvtauX* cota- 
logue* de libraire *- vtfrtles publiques* On U voir, l'érudition ne sera pis Tunique 
objet de celle Revue; elle contiendra une partie administrative qui constituer! un 
poids mort pour la science. Ce sera de plut un de ces recueils» tTitmié toute factice, 
où ie rencontreront pèle-mêle i É orLentu!ismc P 3 a philologie classique. Thiimire du 
moyen Age* les articles techniques et frs change menu apportés par les conseils 
municipaux de Pdronnû et de Ponl-Audemer a dan? leur comité dtntpocüon près 
la bibliothèque de ta ville n f De* trois articles lie portée scientifique dtes plus hiut P 
k premier et le trokkinc auraient pu figurer dan* la Bibliothèque Jel'ÉcQie des cW* 
tes el le second dans la Revue Je phitologte. 

M. C. Lkcuï^ii nous adresse k lettre suivante : * Dans h Revue critique du 
1 *r juin iHyi,M- $* Reins ch affirme que deux terres euhes de ma collection repré¬ 
sentant U femme à la fontaine et Ulysse naufragé sont rôiifantfirtrl fausse*. Je tiens 
à prévenir vos Icotctin que M, S, Resnach tia pa$ vu ces terres cuites» du reste par¬ 
faitement authentiques- Ceux d’entre eux qui désireront juger eu connaissance de 
causa ks verront p lorsqu'ils le voudront* cher moi, où je les accueillerai avec le plus 
grand pis 1 air. * 

— Le h* fascicule du Dictionnaire gênerai de ta langue française de MM. Hatz- 
F£Lb| A. D*iJ£tstiTBH et A. Tuoiiaa vient de paraître. ï\ contient ko pages 3o5-3dq 
cl va du mot Brouette au mot Cependant* 

ANGLETERRE. ■— M. Lklako, le grand gs prologue, vient dç publier à Londres 
(Fisher Unwin» i8^n in-S\ 270 pagei iïluitrées par Tauteur) tous ce titres Gipsy 
Sùreery and fortune tetlîng* un chartnam volume de torrclkrïc. dédié « aux mem¬ 
bres du Congrêidca iradiLtons populaires do Taris, juillet cÜ-S-ij, çr en particulier aux 
membres français du Congre* ». CcSt un trésor d'in cnn lalion s qui peut servir aux 
keteun ei aux kçfrkcs dans toutes les clrconitances de la vie* Un index abondant 
en facilite l'emploi» 

ACADEMIE DES INSCRI PTiON i ET BELLES-LETTRES 
Séance du iÿ juin 18Q1 * 

L’Académie décide qu’il y a lieu de pourvoir à la place cTasiodé étranger, laissée 
vneaiiie par la mort de M. Gorrçsso, Lélection de la commrssion. chargée de propo¬ 
ser des candidats à l'Académie* -est tixé&au vendredi aï octuüre. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L 1 D h A t A jf LE LA iSClÉTÉ AiriTlQUE 
DE L’ÉCOLH des UN 6 y es □tlBSTALSSït TANTES, UC. 

2&p RtJË nOMATARTF^ 3 û 

Adresser les communications concernant la rédaction à M, A. Ckuquet 
{Au bureau de la Revue i Ru-e f 5 ünHjMTte p 2^ J» 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'emayer directement et 
ftûîiCQ p&r la poste fet tiou pr commisstQttfmîrcJj les livras dont iis 
désirent un com^le-rrndiL _ 

EUH EST LEROUX, EDITEUR, R UE BON APARTE, 28^ 

HISTOIRE DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

DEPUIS LES TE1IPS LES PLCS RECULÉS JU&JU’A LV ftfffljltll F&AMtëE 
Par Ernest MERCIER 
TOME TROISIEME ET DERNIER 

Un fort volume in-B tic 63o pagûs. — Prix- .**,****-»* 9 

Les irais volumes îmB, avec caries. « * - * - - - * 25 lc * 

PHTITE BIBLIOTHÈQUE AMÉRICAINE 

Publiée aou* la dlreciton d!e kL A. FBÎAHT 

Tome 11, — Voeabulario easlellan&-dorâSque. Dialectal chuEnulu, 
guatace y ehynguïna, par À. L. Pi kar t. In-i B* — Fris» , . ■ 5- fr« 

BIBLIOTHEQUE DE L'ART PRATIQUE 

I 

Précis élémentaire de Gravure sur cuivre 

?âi 

Henri DU BOUCHET | 0. DU BOUCHET 

min |firi )rii <t Un, ;tKuH» 1M il Urtt. J ^ A.jï af»nl«(*» ^ 

Un beau volume in-iS, richement illustré. — Prî*- i V- “ 




















PÉRIODIQUES 

Tbe Aeadînsy, n* 072 : Moore, Dante and his eariy bîographers (inté¬ 
ressa ntl. — Mâucson, Tbe Indian Mutinv of ï 817 (souvenir instructif 
d'un héroïque épisode de {'histoire anglaise). — Taies by Leigh Hum 
p. p, Knicht; Taies and stories by Mary Wollstonecraft Shdlèy, p. p, 
Gabnett, — Fraser, Locke. — Julian Notary's ed. of the Kalender of 
Shepardcs. — Supcrstiitous usc.o! the alphabet.™ School books and the 
University presses. — Tamn, Êtymologisk Svensfc Ordbog, I ; Zinek, 
Nordisk archaelogi ; Reventlow, KongL Vîtterhets Historié og Am. 
Ak- MunaJsblad, oct dée. 1890, Yïfonnar Iran Stcnaldern ; Riagsjô 
IvtiJen ; Petersen, Hypothesên om religiüsc ofler-og voiivfund,’ fra 
Dan marks forhistoriske tul. (Aarb, f. nord, oldkynd. oghist,, p. aog- 
352 ]. 

— N® 373 : Froube, Lord Bcaconsfield. — Lives o( Saints front the 
Bookof Lismorc. p. p. W, Stores cf. Revue. 1890. n* 49). — Hkins-er, 
Fifty years in Ceylon. — A Mxdsummer Night’s Dream (Skeat). — 
Milton and Vondèl (Edniundson!. ■— Norfolk Manor Rolls, lhe Bar- 
tvick mss. i’Toynbcc). —* Homer and Ûdysseus (Lloyd). — Glaser, 
Skiz&e dergesch. Arabicas, I u. Il ;cf. /îevué, r8go, n» 45), —A Luther 
relie. 

Ths Atbeitseutn. n* 3290 : Nansen, The firat Crossing of Greenland, 
transi, from the Norwcgian by ton. 2 vol, — Marsh, Aimais of lhe 
hospital of St Wulstan. — Bkoavnk, Nelson tsnpcrHciel en somme]. — 
Mâchât, Armais of ifae Bodleian Libniy (cf. lie vue, n° 1). — Thomas 
Mun. — Poe ms in George Washington^ cûpy-book. — A Hebrcw poem 
on the Gunpowder Plot rNeubauer), — Evans, The coins of the ancient 
B ri 10 ns, supplément. — The musical notation of the mîddle âges ;cf. 
Revue 1889, n® 3 r). 

.—N® 3396 : Beddocs, poetical works p, p. Gosse, - Mrs Oliphant, 
Royal Edinburgh, her saints, kings, prophets and posta, — GaSquet 
and lîtsHOP, Edward VI and the Bock af Common Frayer ;an exami¬ 
nât ion in ta ilsoriginandearlv history (très intéressant et important}. — 
Market Harborotîgii Parish Records. — Sir Richard St cele (Aitken), — 
TnlWrand. — Experimental psychology (sur les recherches de 
M. Mûnstérberg}, — Trad. en vers des * G récit dramatists p. 

Tbe Batylcaian and Oriental Record, n® 12, ( vol. IV] : Ca suite lu, The 
dog and death. — Terrien dp Lacourerie, The silk goddess of China. 

Tne*iD|bcbe Litleratnrzeitiing, n” i*3 : Rokde, Psyché, Sselencult u, 
Lmterblichkeltsg!aube der Griechcn, 1. 'excellent]. — Uiësebreoht, 
Bcur. zur Jesaiakritik ''instructif;. — Bachmann, Pracpar, u, Commen- 
tar zu derv Psaimen. — Crâner, De Brjcf van Pau] us van de Gala- 
ners. — Saratikr, De la vie intime des dogmes (cf. Revue, n° 47), — 
h.ttKix.\. Die Maurincr Ausg. des Augustin us (cf. Revue, n° 41). — 
Le*, Chaptets front the religions hïîtûry of Spam (cinq études détail¬ 
lées). — 1 )Alton, Die evangei. Kirche in Russiand. — Janssen, Zcit — 
Und Lebcnshilder, 4* eJ. 

— N° 34 : Deltttsch. Assyr. Gramm. — Dëlït, Das Viertc Evans- 
— Herris. Biblical fragm. front Mount Sînai, — Paulson, Symb, ad 
Chrysostomum, Il et Not. sur un ms. de Chrysostomc, — Stricker, 
Calvin als erster Pfarrcr der ref. Gem, zu Strqssburc. — D arches, 
Court de Gebelin. — Pachtler, Ratio slud. et instît, schol. soc, 
Jcsu, TU. 

— N" 25 : Ecrjnofr, Der masornhtext des Koheleth. — Lefiîel’re, 
Hypogées royaux de Thèbes; Amiîlineal-, St Pakhôme, — Cohîsen, 


Altère. Sim. Jud* eî Theoph. (cl Revue* n* 46). — Staekeun* Gnost. 
Qaellen HîppoIvÈs in seiner HtmptschrîJt gegen die Haerctiker, — 
Zum Liber Diurtms. — Bo^NEr P De mir. a. Midi, ardi. Chonis patrato 
[cl Revue* n° (47. 

Deutsche Zeitschrift JUr GËachÏDhtffWïSSèDficbail, III, 1 : Àd* Schmidt h Der 
Abschluss des deulschen Verfasisngswerkes auf dam Wiener Ccmgrcss. 
— Scheffe^Bdichorst» Die Urkunde über die Theîl. des Herzogîüms 
Sachsesi 1 î8û.— Haürt, Waldcnsertum n. Inquls* jm slkfl. Deutschïand 
seïi der Miite des XIV Jahrb. — Klein* MittheïL : Bernheim, Zar Sage 
von der Papstin Johanna. — Beshnats* Der Beiname gran capîtad. — 
Brwfël. Ueber den Vertrag zwîsehen Kaiser u, Papst 1546.— Fret. 
Binds 1 * Monum. Stûr T e art* degïi Àbriizzi. — Schmausow, Puglia bei 
Lucea, der Stammon des Nicola Plsano? — Nachr. u. Not.— Btblïogr* 
t ur âeutschen Gesch. (d s oCE + 1889 h fin avril 1890). 

— ^' r 1 : Geirousth, Zu den Konstanzer Koukordaten*— M. Rïttër, 
Unters. zur Gesch, Wajleristetns P 1625-1629. — Hoogeweg, Die Kreuz- 
pred. 1324 in Dcmschland mit bcs. Herüks. au T die Erzdiikcsu Küln* — 


Goïtlqb, Des N un ü us Coppînî Amhcïi an des Ëntthron* des Kotiigs 
Hdnrich VI u. seine VerurtheiL bet der rüm. Kurie. — Kleinc Afit- 
Ihcil ; v. Below, Zum Urspmng derdeuischen StadtYcrf. — V, Gruner, 
Der Eîndruck des Sdiiirscbcn Àusma esches ïn Berlin. — Sacerhëiiins, 
Die nesue Ausg* der Gorresp^ Fr von Württenibrrg mit Napoléon. — 
Zur Hrnnehiüàg der Sadisen 782. — Berichlc u. Rcsprech* : Rach- 
uaîîN| Die neuere deuuclie GeschiehEsdirtib. in Bübmen. — Liebehmank, 
Nuere Lher. sur Ucsih, Englands im Miliclaker.— W» Fischer, Nuere 
Liter + zur byzant. Gesch.— Nadir, n. Not ,— Btbliogr. \urdeutschm 
Gesch . jd avril à lin juillet 1890. par Q. Masslow)* 

Z&ïLschrst für KathDlurf» Tfrvolagfe, IV, 1890: Àbkdndhmgen : Frth$ p Das 
Wesen der SünJe, LV. — Scheid, Unfehlbark, des Papstes beî der Hek 
ligsprech* — Wiezer, Zur Charakt* Luther s. — Sceimid, Vcrhahnis der 
Qu a mitât zur Subztanz. — Recensionen : Os wa l d * Dîe dogm. TheoL; 
Ohlf., Die Essiîcr des Philo, Die pseudophiL Essàer u. Tbcrapeuten ; 
EffERLE, SûciaLpoHt. F rage n der Gegenwart; Mf.^chrr» s 5 u Cyclus- 
Predïgten; Hilarius, Ccmip + thçoL mor.* von Momtefeltro. Predigten; 
Moksaëré, Confèircnzicden ; Hosii cp. p. p. HtrLTRet Zakrzewski. — 
Ânalckten : Streifl. auf das sebrift. Wirken des sel Petrus Canîsîus; 
Zum vierteu SchGpfungstag- Ein Tester Punkt für die Gesch. der Psul- 
mensamml,; Zur Gesch. der Bodlciana; Die wissensch, Vçrd* der engL 
J un en im MA; Der episc. Àcïenâis; Homikt. z u den Sonmagsevange- 
tien. 

ForscbuagûR Kur bran^tib. n. prenss. {fesAicble, [IL 2 : Lt^sgang, Zur 
Verfissungagesch. von Magdeburg u* SalzwedeL — Sello, Dîe deutschen 
Rolande. — Paczkûwso, Der grosse- Kurftirst u + Chr. Ludwp von 
Kakkstein, III. — Natzmer, Ein Jugendfreund Friedrkhs desGrossen, 
Car! DubisiRv von Naizmer* — Koser, Zur Schlachl bei M-oILwitz* — 
M. &cHNocER t Ans dem Kachlass des kürs. ArtüleriehaupJOiRnns 
Tielke, ein Beitrag zur Qurlknkritik der Gesch. des siebenj. Kriegcs. — 
Bornhak, Die preuss. Finanzreforni von tSio. — Kltine Mi£î ; Zur 
Chronica marchionum Brand, iSello); Preussen u. Sçhweden bdm Àus- 
bruch dessiebenj. Krieges (Arnheim)- Dk Besetz. der Berliner Kom- 
roandamenstoile von dem siebenj. Krîege iNâudé)* — Sitzungsbcr. des 
Vercins für Gescb r der Mark Brandenburg. — Ans den Sitzungsber. der 
BcrJiner Akademîc. — Ncllc Erschetnungen. 

GceUkgSsebe gakhrto Auseigcn, n D 2 5 : von Wlislocki, Vom wandernden 
Zigeuncrvolk-e (A n-utiliser qu’avec une extrême précautionj* — Urkun- 


denbuch dcr Siadt, BascL 1 p. p. Wackf^wl et Thomnen, (une des 
meilleures publications de ce genre). — Miueil, zur vaterL Gesch.brsg. 
lom hïsî. Yereïn in Si Galien, XXIV, — Von CEtohgen» Aol Averf, 
Filaretcs Tractai über dk Baulust nebst seinen Büchern von der Zei- 
chenkunsL u* den Ëauien der Medici- —GÛwram» Joli. Kepler u. der 
tell. Kosni. Magnetismus. (d. Revue, n° î8). 

RsvnedBn&ïtrciotkTipublique {supérieura et moyenne an Bdgrqüe^tûmc XXXÏi ï^ 
6 ®livr, ; TviL-Loinum, Quels furent les vrai s inventeurs de 11 m primer le ? 
— Comptes-rendus : Veckenstedth G esc h. der griech. Far be ni dire 
(unie pour la lecture des épiques grecs] — Catulle* p- p. Benoist- 
Tkohas; Elles, A comment, on Catullus (cf a Revue, n* d 6 ). — Rts> 
MANS, Synt lat-— P. Renan» La France chevaleresque ou les origines 
héroïques de la nation française, Epopée nationale, 1887 et iS88 7 3 voL 
(épopée en prose ou, si l'on veut* roman historique)* —Gorresp. secrète 
de Mercy, avec Joseph U et Kaunitz, p. p. d'ARKSTH et Flahhebmon*, 
T* (excellente). — Gooowtn» Syntax of ihe moods and tenses of the 
Greek verb. (clair, sûr, abondant). — Varia (A. de Ceuksieer) + — (Ac¬ 
tes officiels). 

Bullelin international de T Académie des sciencrs de CracûFÊa, nov. îSgo * 
DEHPiHSËf. Rome ci l'Europe à ta veille de là 3* période du Concile de 
Trente* — Ketrzvnskî, Die polnîschcn Urkundca des X-lI Jabrh. 

ÂrshÎTiD storica per Trieste, TIatria a il îrimimo, fasc. IL val* IV : Zenith, 
Una tanzone capodïstriana dcl sec. XIV sulla pietra filosofale, —- 
Vurictu : Teeesciiï, ariisïi Istrictni poco noli; Ciahottg, Senofontc 
Filelfo a Ragusat JofpI, Due carmi di Gerolamo Amassa in Iode de U 
Ahfano; Zenatti, Gèlenjiiïutrso; Sollmeho, Gbcomo du Riva phiore 
in Verona ne! sec, XIV* __ __ 

ERNEST LEROUX, E DITEUR, sS, RUE BONAPARTE, 28- 

RECUEIL DES MRIPTIOSS JURIDIQUES MIUCQUES 

TEXTE* TRADUCTION* COMMENTAIRE 

Par R- DARESTE 

Ifwnbrt d* Ha*üeué» Cfruujlhr & La Cour de ^|LJiai3(m. 

B. HAUSSOULIER I Th. REINACH 

CtTKlisi i l'Eitli iti lnutn itviln. 1 Pwtwr «n Onil ai il îsHï*«. 

PREMIER FASCICULE 

Un volume in-8 de 3 üo pages- — Prix -..*»**-***» 7 fr. 5 o 

Vcuvrage sera ernapki en trois fascicule** 


HISTOIRE I)E LA POÉSIE LATINE 

JUSQU’À LA m DE LA RÉPUBLIQUE 

Par Otto RIBBECK 

Traduite par Edouard &RGZ et Albert KONTZ, profos^urs à U Faculté de* 

lettres de Besançon. 

Un volume in-S. — Prix- 7 Fr, 5 o 


Le Puy* typographie MAacnEfsou fila, boulevard Sairu-Laurent, tl r 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L L B ft A L V DE LA SOCIÉTÉ ASLATÏljU» 

DE LKCÛLE DES L A Cf DU KS OtlEKTiLIl ÏIHKTEl t K TC, 

28, RU K BOKAPARTR, 2 8 

Adresser les communications concernant Sa rédaction A, Chdquet 
(Au bureau de la Revue : Rué Bofiapinc. 

MM. Ses éditeurs de l'étranger sont priés d r envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire } 3 tes livres dont ils 
désirent un compte-rendu^ 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BON APARTE, b& 

TRAITÉ DH NUMISMATIQUE 

DU 

MOYEN AGE 

Par Arthur ENGEL et fl. SERRURE 
Premier volume. Depuis la chute de l’Empire romain d’Occîdem 
jusqu’à Ja fin de l’époque Carolingienne. 

Un beau volume in-8 ( avec 64S illustrations, i 5 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Tous TU 

LES HÉTÉENS 

Histoire d’un Empire oublié 
par A.-H. SAYCE 

Traduit de l'anglais, avec autorisation de l’auteur. Préface et appendices 

par M. 1. Menant. 

Un volume m-t8. illustré. , . . 


. 3 fr, 5o 















PÉRIODIQUES 

Hstob de Belgîqt», i 5 déc, i£go : Rombefg, Études de propriété lit braire. 

— Gsttéê, A propos du folklore des anciens. — Essais et notices: Em. de 
Laveleye, livres d'Italie. — Maspero, Lectures historiques. (cf* Revue, 
i8go p n* 47, p. 379). 

LîtérariflâbH Csutralbl&tt, n E 5 s, (18901. G, A. Mûller, Christus bcî 
Jûsephus Flavius (sera le bienvenu),’ — J, Havet, Qu est, mërov, V. Les 
origines de S. Denis. — Librï memor, capit Lundensjs, p, p. Weeke* 

— Cola di Kienzo* cpistolarîo, p, p, Ga&rfelli donne l'idée du caractère 
du tribun, idée en somme peu favorable). — Fkibkah, Qcstcm Vermit* 
telungspol. 1654-1660 |cf. Revue, 1890, n s 3 îl —■ Ghiro*, Antuli 
d’italia, lïl, — Krlegsgesch. Eiuzdschrîfien, XI U, Der Antetl des 
sdiles. Hccres an der Schlackt bel Paris 3 o Mirz 1814* (instructif). — 
Thltdichl'M' Femgerkht u. Inqiiis. ; Linuner, Der angebl, Ursprungder 
Vemcgcr. au s der Inquis. (Lindner a raison, mais sous une forme trop 
acerbe), — Réchaud* Ptinc. gën- de linguist. indo europ, — Casse l. Die 
dreïspr- Sardrn. ïnschrift (sagace), — Otto, Die SprichwBrter u- 
sprichw. Redetisïtricn der R orner, ges. 11. erkl. bon ci utile j. — Dzfatzho, 
Gutenberg s ïrühesie Dmckpram {compare les deux premières Bibles 
imprimées], — Gautier d'Arras, Œuvres, p. p, LOsei eï t l f Eracle 
(attendre l'introduction). — Petitot* Accord des mythoL dans la 
cosmogonnie des Danues archiqties. — Wolf, Das mm, Lagcr zu 
Kessel siedti — Hauft ü. Weysskh, Die Beu = und KunsLienkrru 
Rafczeburg. — Moore, Devel. and char, of Goihic arehit. — Caufr, Siuat 
u. Erziehung. — J linge* Die Vorgestta. der Sîenogr, in DeutschL 

XVI I u. XVITÏ Jûhrh. 

- N° î ; Hefble, GoncUJengescb. VI, 2* A use, p. p. Knopfler. — 
Praske, Meuien u* das Haus des fCvaxares 1 clair et convaincant), — 
Gümhcfs Ligurïiius, dcutsch von Vulpikus (cf. Revue, 1890, n fl 24}. 

— Me ester, Die Hohenstaufen jm Elsass ibon). — Die hünm. Land- 
tagsvcrhandL Vï r i58i-i5S5. — Nübling, UIim BflUmwollivcberei im 
Miitdiüter (recommanda bleu — Schmidt- 1 Weissenfels* Das XIX Jabrb, 
Gesch, sei ner Èdeelien* nation, u, Cuhurentw. isupertiçiel). — Fkübel, 
Ein LtbcnslauL I. Mémoires détaillés d’un révolutionnaire). — Pjschel 
u* Gsldnbr, Vediscbe Sïudiep, L — Ckatziarapes, Hcro ei Lëandrc 
(cL Re\*ue 1 890* n° 45'. — G. Meyer, Eîym, Wffrierb» der alban. 
Sprache (très bon), — Fine aliiomb. Margareiheûlégende p. p. Wiese, 

— Ferd. Wolf, Kleine Schriften, p. p Stehgfx (recueil de fines et 
profondes études], — Raina, Le eorti daniore j«.qndti$ion vague, 
remarques savantes). «- Ohlë. Sbakspeare's Cymbtüne u. seine roman* 
VorjLiufer (lecture^ savoir, méthode)* — Deutsche LilcraturJenkm. des 

XVIII Jahrh. ag- 3 o et 3 a. — WrtLDEWÀNM, Die Religion der altcn 
Aegypier (cf. Revue, 1890, n» So). 

Dêiitsohfl Literatarmlim^, n D 5 i : Hasrkclever, Au5 Gesch. u, Kunst 
des Chrîstenïums I. fcix études pleines de savoir)- — Marckwald, 
EJsassiotbringh, Bibliographie, I. — Sili Jialïci Pu ri ica p, p. Ëaukh h 
1-10. (bon). — WEBsitR, Zur gutturaltVage im Cotisehen, — Kalff, 
Geschiedenis der nedcrl. Letterkunde in dé XVI Eeuw, 2 vol. (soigné 
et vivant). — Schor^, Eifjia sacra oder Geich. der Klfister u. geïstL 
Stifu der EifcL — Wenck. Deutschland vor hundert Jahren, II. (très 
bon). Fæ»! Grundr, der Gesch, der bild. hünste, L Die vorehristl. 
Kunst. (court et superfidel], — Kirchenbfrgeîi, iosef 11 itEs Re format or 
des ost. MiJitOrsanitltftTresens. — Tb K Siorms Gesamm. Schriften. 19. 

— Gesellsch. lürdeutsche Lher* (séance du ignov,) — ftüm. Insiitutdér 
Gfirresgesellsdiaft. 








_N* 5 ^-: Bratke, Wegweiserztir Qudlen = uml Lîtcraturkundc der 
Kirchengesch, (ef. Revue. 1890, n a 4 3 ), — 11 Nuovo Risorgimento, 1 , t 
(recueil nouveau;, — Dkutzs-ch, Assyr. Wurlerbûch U î. — P. Girard* 
Leduc. athén. <cf. Ætfviie- 1SS9, ir 1 48). - Walxher, Dic dûutsche 
Bibelübürs. des M* A- i s Der ersic UeoWItîîzuiigstreis. (îïQpârtaiUl. — 
Gifi&KBfiEGHT, Gcsch. der deutschen Kaîserzeh UL (ef. Revue, 1889, 
n u io), — PiERLUfs, Papes cl tsars |cf- Revue, 1&S9, n ü 5 2;- — Behghr, 
üesdu der vflss. Erdkunde dtrGriechen. Revue, i$QQ*n* 19).— 

O. Rossbagh, Criée b. Anîikcn des ardiâoL Muséums in Bieslau. 

— N û ! \ Khauss, prakt, Thcotogie, l. — Bellesheiü, Geseb, der 
kaihol. Kirche in IrJand, I (beaucoup de matériaux, mai composé}, — 
Loth* Chresiom. bretonne (art* de Zita mer qui loue le travail, et profile 
de l'occasion pour prendre à partie M. d Arbois cl lu Revue cri! tgucJ- — 
Scsïütz t Sophokl. Studien (point de vue conservateur;. — Qui nu liant de 
Inst- oral, liber l t p. p. Fiervillk [très louable;. — Basch, W . Schercr 
ce ht philologie allemande (fort intéressant et chaud; l'auteur fuit à ce 
propos i'ëloge des travaux des Français, et ajoute qu ils disputent la 
palme au k allemands avec sérieux et succès; « was skh in ihrem yot- 
nchmen und uopartciischen krïtisehen ûrgan> der Revue critique, ab- 
piegelt *L—Bulle, Dantes Béatrice (presque sans valeur], — Piktsch- 
mass, Gesch. der PhSnicier ; remarquable; — Kaiscrurk* în abhild- IX 
u. X- — Jungfer, Der Prinz von Homburg léiude historique* soignée, 
un peu confuse). — Aïttqniewicz, l konogr, zu Ch res lien Je I rayes 
(important). — K uropathie Krït. Rûckblîdke ouf dçti russ. Ukk. Krieg, 
III ià lire et à méditer). 

BarHaar Philobgwha Wochenschrift, n 1 5 1 : Scnûrz, SophokL Studien 
(De bonnes remarques* laisse une impression défavorable}. — Kahl, 
Demoerit in Ckeros philos, Schriften grand souiu — Bëçkhahm* Nam 
Plato artefactorum ïdeas statuent (résultats h approuver en général). 

— Horaz Oden u. Epoden, erkl. von Küstkk (commentaire abondant). 

— Ovïd s Trisiîa, p* p. OwElf, [cf. Revue, i8qq> n" 3 ’> — Baukiustïlr, 
BjJderhcbe aus dem griech. u. rûm. AllerUinu — Vahrehtilap** Job. 
Schulze u. das htih. prakt, Untemchtswescn in seiner Zeir. 

— N* 22 : Mopsos u. Torrhebos (Knaacfc). — Dict. des antiq. grec¬ 
ques et rom, XIV- —W. Sfer h „ Theopompos ci ne Hauptqudledes Dio- 
dor (ne s occupe encore que de h langue), — Ries, De Aetieae Tacticî 
comment, poliorcetico ; cors tes labiés . —Güldenpkssïfo* Die Kircben- 
gesth, des Théodore! [cf, Rei'm, i%o, n* 19]^— Dim, ë-tudsa Ambres- 
sïana (solide), —■ Harzmann, Quaesl- scenEcae. — Lorkt, Les flûtes 
égydemies antiques, — Butel, L educ, des Jésuites autrefois et auf. Un 
college breton (histoire du collège de Vartncs T ci surtout^ apologie de 
Dé duc- des jésuites), 

— N e 1 : Lêpsiüs + Grîech. Marmorsludien, L — îlias, p. p. Caler- 
[. nn ( i rr ait r ). — Wessely, Grieçh. papyri des Louvre u der Bibl. 
nai* (nouveaux wsics de valeur). — Ansone, La Moselle* p- p. La Ville 
le Mirmost (beaucoup de soin et de zclc s mais à la luis * ergebnisslos * 
et 1 ansprucbsvoil ü ; {cf .Revue. 1890, n° 10), — Trede, Das Hciden- 
[uni in der rûm, Kirehe, Bilder ans dtm relig- u + sittl. Lebcn Südita¬ 
liens (tïûp hostile a ta vie italienne). — Vaécûïïî, Il mito dt Bcdlà e 
Cariddi ruell" Odyssea* (Sans critique). *— Be^ckep, Der Aivteil der Perie- 
gese an der Kunsuchriitsiclierei der Allen Cëclair^it des questions impor¬ 
tantes).— Curti t Die Spraizhschbpfung In‘est pa^ réussi)* — Debcjce, 
Beitr. zur Auffass. der laïtiri, IntinfliT = Geruudial.= und Supinum- 
constructionen, — Ctïcïi carmins p, p. Morawski. 


Zeitschrift fŒr katM/Thecilïsgiï, I.—Sr§nrniur\Der Athdsrmisu* die sociale 
Frage. — Scheller Wiederaufl. der durch cîûc Todsîlnde ertddîeten 
Verdie n&tc, — Liwbouhg, Dus affective Moment in Predïgt u. Kaïc- 
chese. — SchmiDh Defin u, Wesen der QuantÏULL — Michael* prof. 
Sdralek Über Àhmann von Passau u. Gregor VIL — Recensionen ; 
Schell, Kàih- Uogm, I u r II] Les bcned Je Sulesmc, paleogr. music.; 
Pie&ung, Papes et tsars; frmuSANT*» Recïif; B^umkhk» Ras problem 
dcr Maierié in dcr griech + Philos» ; Scmwank, Dogmengesch. der neuc- 
ren Zeit; Beisskl* Gesch. dcrTrierer Kirchcn, IL — Ânalekten: Eine 
neue EikL des Hexanieror]* Ascemken zur Gesch. dcr Ordiit. des hlç. 
lgnaExus] Die ungar. Tiiularlbischcde ; Wîc dachie Gregor VII über die 
weltL Gewalt ; Abergl, Verdir, der 24 Aehesten der Âpoc, ; Die Chor- 
bîschSfc VIII u. IX Jahrh.- Die Recursplhcht im neuesten Absolutions- 
recbte \ Dicgrîcch. Ürthodoxen u r der deutsehe Protesta nti s mus. 

TheQlûfÎÉchft Litiu&tiirzeittLüi;, n® 26 ; Koldf, Grenzén des histor. Erken- 
nens. — Joseph! opéra» IV, p p. Nibse (cf, Revue . 1S9Q* n* 48). — 
Sacs* Dïe altjüiL Religion im Ueberg, vom Bibeiiüm zum Talmudis- 
mus (écrit dans l'esprit d'A, Geïger) — Z\.uu r Ein. Bemerk^ zu Har- 
naek*s PrûL der Gesch, des neuiesi. Kanons. — Zahn f Gesch. desneui. 
Kanons, L 2. — Lom-"S* Leilfadcn zum Studium Der Dogmepgesch. 
2* au£. — Laciantii op. p, p. Bram>t et Lal'&man?!, I (cf Revue, n* 5 ij. 
— Krers s Die polit, Publiâsdk dtr Jcsuiïtu u. ihrer Gegner vor Ans- 
bru ch des drei&sîgj, Krieges [bon : compétent et impartial)* 

GAU ME et G 11 , ruô de PAbbaje, 3, à Paris. 

LIVRES D'ÉTRENNES 


A L B U M 

DE KELLERHOVEN 

Vie de# t4nfnt# tllustrëe 

D'A PRÉS LES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

eewTErfjirr 

4§ CimOHOH AVEC 'TEXTE 

UN VOLUME IN-ÉÎ 

En feuilles, dans un canon en toile, bleu et argent»... z5 fr* 


Relie en demi-reliure, avec coins en maroquin. * ,***.,* 40 fr. 

Relié en chagrin poli, gardes chromo. ,.,***., **,**.,* * 4 5 fr. 

Relié en maroquin poli, gardes soie... * -.. êù fr. 


Ce beau livre s’est fait rapidement place parmi les volumes illustrés 
que i n on peut offrir comme livre d’éirennes, cadeau de mariage ou de 
fête, ou souvenir de première communion. 

Tous les sujets, accompagnés d’une notice bien faite, sont tirés de 
la Vie des Saints. 

Rien ns été épargné pour donner à l'oeuvre de KeJkrboven un füli 
vite ment typographique, vraiment digne de son inspiration. 


Le Puy, typo-graphie MAJCtttîiCL Eli, boulevard Saiut-Laurent, al. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L T tf Pi A [ R E DE L* SOCIÉTÉ ASliTEQUE 
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Adresser tes communications concernant la rédaction à M. A, Chcquet 
{Au bureau de ta Revue : Rue Banapinc, ïï). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent wn compte-rendu. 

E UN EST LEROUX, E DITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 

tu 

MOYEN AGE 

Par Arthur ENGRL et R, SERRURE 
Premier volume. Depuis la chute de l'Empire romain d'Occident 
jusqu'à la fin de l'époque Carolingienne. 

Un beau volume in-8, avec 645 illustrations. i5 fr. 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Toxb ill 

LES HÉTÉENS 

Histoire d'un Empire oublié 
par A.-H. SAYCE 

Traduit de l'anglais, avec autorisation de l'auteur. Préface et appendices 

par M. J. Mksant. 

Un volume in-iS, illustré. 


3 fr. 5o 


















PÉRIODIQUES 

The Àcademy, n* 974 « Wcnsyss Ueid, The lift, letters and (tîendships 
of Richard Monckion Milnes- — Jepheos, Emjn Pasha ond thc rebd- 
lio n o f ih e Eq m to r. — 5 c a rtazzi ni * Pro \ cgom enï de II a Di vi im Co moi edta 
[indispensable'. —■ Mackistosh, Seotland [rom thc cariiest limes io ihc 
présent Ccnturv (fait avec conscience). — Sonte American books rao- 
THE no k am, Boston U mW ian îstn h i 8 âû' 5 o; Smith, A synopsis ntl mi g Us-h 
and American lîierature : Aïûn, W L. Garri^onb — Why wj* lhe horsc 
dri vc a bc fo re it \va s r idd en? Ridge way ). — W ïd 1 sh 1 n s (Gol 6 a ncz} — 
Vnme Englbh vit Documents lemp. Henry |The Barwick inss ) — 
Stirling, Phüosopby and Theolo^v. — Oriental translit- jKaane]. 

The early civilïs. ofArabia (Glaser], — Schliemanm — The Antigone 
at Queen’s Colk^e. 

The Alhaiîaûym, n û 3 m? : G. Smith, A modem apûstle. Al. N. Somer- 
vitk* — Ksioirr, Taies bv Lcigh Hunt ; Gaknktt, Taies and «oncs by 
Mary Wollstonecraft Shdley: Robertson, l aies by Douglas Jerroïd 1 
Talcs and sketches by Lord Bcaconslidd. — Andrews, QkWim* 
punishments. — Harris and Gifïohd, The acts of ihe Martyrdom ot 
Perpétua and Félicitas; Harnack, De ajeaioribus i,cf. Revue t ^1890, 
El* 47] ; Küetschau» DîeTejUüb^ der Bûcher des Origenés contra CeEsus. 
_ Sir Samuel Garda + — The rivai Orienta! Coo presses, — Pboiography 
al thc Bûdkian Library — Cahtailhac, La France préhïst. (cb 
i88o> n® 4g), - T Sidney Cooper, My lire* — Schliemann iMatautty). 

Literarisches CttMMiH, îi d 2 : Ritter. 3o Jabrc protesL Mission in 
Japan * — Luther, Kîeiner Kaitchismus, Urtctt p. p* Ebelim. — Kro- 
MAN, Logik U. Psychn [cf. Revue, iS?o> fi° Sîl, - Bohmer Rcg, dès 
Kaberr. - 5 s-9 îST p- p- Mûhlbachk*. - Urkundcnbuch cfer btadt 
Strassburg IV, 2 p r p. Schulte y. Wolfram. — Dtplom. Aktstyker 
1818-1819, p + p NiEUEvr* — K. von Hase, Jugenderinn. — Otto u, 
Hasselilatt, Von den 14000 [mmatriculicrtep [destinées des anciens 
élèves de Dorpai : i 3 i professeurs d'universités; 1100 pasteurs * ryzo 
médecins; 3 i 3 officiers)/— H ji&missi-:, Christophe Colomb, les Corses et 
le gouvernement français [clair et intéressanr* cf. Revue, 1890,^9, 
p, 1 -S-J:, ■—Frakcsk, Die Abgabc der Pdichtexemplarc von Druckerzeug- 
nissen (sujet traite â fond), — Scheliong. Die Jabim-Sprache. Plkyte, 
Zur Gesch. der Hisrodyphenschrift ûrad. du hollandais et méritait cet 
honneur}. — Zaccder, Versus italid cmliqui «trirs soigné, mais contesta¬ 
ble dans les dêiaits). — Galicns iî Restorés p. p_ Stësof.l jircs méri¬ 
toire publication avec des remarques instructivesi. —Filaretes, Frac- 
tai Uber die Baukunst, p, p. Oettingeh, 

BeaUehe Litt^rn-tur^eilEUi^ n* 2 : Hültzhann, Comm* ku den Synopî. u. 
zur Apostclgesch. — DçleCtus vcierum carminum arabic p. p- Noël- 
ëeke choix riche ei caractérisqpe}. — Joseph! opéra omnia, I, II, p. p. 
Na&kh (se jus II fie et a sa valeur propre, à càié de Ni tse). —^Zasdeîh, 
Versus liai- ani P (nouveau livre sur le saturnien). — Hfnkel, G^jcihe u. 
die Bibd .'sans prétention}* — EUnsome. Short studïca of Shakspûare’s 
ptûîs (clair) — Libri meuior. capit. Lundeusis. — Corresp. dipl de 
Pozzo dï Borgo Cî de Nesselrode, I ; Maggiolo, Corse, France gï Rus¬ 
sie, Pozzo di Borgo- — Phtërs- Aus phjrnuccLUiseber Vorzeit in Wort 
und Bild. — Wastlkr^ Das Landhnus 3 ît Graz. — M Bloch, Das 
mosaisch-tnlmudischc ErbrecbL - Strkno, Ges^h. der Gefôngnisverw. 
in Hambourg 1622-1872« — Kdichen von Hcibronn. p, p, Siegkk. 

Berliner philologtKbe Woah#üschri(l p u® 2 . Lefsius, Grrech, Marmorstu- 
dten, IL — Caçek. Honieri liuis \n* art + )— Ludwich. Moscbopuli in 
Batrachûtnyomachiam comm. — Masimiani degtae, p. p, Petschf.nig 






lires recommandable, cf. Revue, iSoo, n* 441. — Laesihebhirt, De 
prise, script lotis a Servie allatîs (recherches üiiTiciIeset méritoires), — 
Diitmaii, De Atheniensiuni more exteros coronis publiée ornandi Nnie- 
ressant). — K Miller, Reste ausrom, ZeiC su Oiîerschwaben : Karte 
der riirn, Strassen u, Niederlassmigert in Oberschwaben, — bCHRüMPhj 
A tirst Aryan reader (ef. Revue, iSgo, n* 38J. — C 4 UER, Staat und 
Erziehung - 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

CURT 1 US, DRÜŸSEN, liERTZBERG 


HISTOIRE GRECQUE 

Traduits en français 

Sous lu direction du il^ A Ùoccu: j lc-.'jhco- prtfettaur à la Faculté 
des Ijtltras do Paria. 

Ouvrage couronné par l^Acô-doBO-io françaiso ut par I Association 
peur l Encouragement des Etudes grecques, 

Douze vùlun^fl In-H, dont un AÜar 

Les li volume pris ensemble. T . . . 10Ü fr. 


ERNEST CORTIDS 


HISTOIRE GRECQUE 

& volumes ia-*L M fr- 50 

Un sali que l'ouvrage de E- Curtlus est devenu en quoique sorte classique 
en Allemagne, ot il n'y a rien LtTéLonu&nt, tar tf E Curtius p *i 5îfiUf(m«sit 
un des hommes qui connaissoal le mieux l'antiquité Cl loi antiquités beUA- 
niques.,. En outre, il, Gurtiui unit une- granda habileté d* conception et ds 
disposition jointe à cette clarté tU cotte élégance -le style r|ui le désignaient, 
pour tthi^L dire, d'avance, pour éire Vhistorien do la GrèM antique. 

iJounml de Gtnèvtj 

Le critique d&il rendre luraunage a llnspinilitm élevée qui a guidé -VI. Â. 
Iïoudié-Lec!orcq H le savant traducteur do l'Histoire grecque, dans le choix 
d'une teiie Œuvre. 11 osi impossible Rapparier dos soins plus éclairés, une 
eoîKcûcn&ç plu* délicate, dans l'accomp] Lssem uni Je ce travail diflicilt 

(Lû Tempi.J 

A. B O U CH É- LECLERCQ 


ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

ln g , * *, - , . *.. * , lî fr. 

L'àixas du M. Bouché-Leclercq comprend 2"» carEoa coloriées, plans de 
vides et de batailles, tilles généalogiques! tableaux cdronologsqnos. mélrolo- 
giqugff, <3 le 

Il est nuit seulement le complément d* L'Histolw Grecque de Curtâus, mais 
aussi de tous les ouvrages historiques sur 1 & Grâce, 














LEROUX. ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE 
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J.-G. DltlIVSEN 


HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 forts volume* m-E T . . T . . .3e f r 

Tome 3. — Histoire dAloïfiud™ La Grand, 

TomesII ai ÏIL — Lea aii^esseuré cT A] exondé*. Les Dmdoijues, LesEpigauea, 

<toh Grée- l'abandonnequand la 
DtiiiJIbi de Chératiéa a courbé les Grecs içous 1* joug de La iJacÊdoine. un 
rîimai qu il u ü point de goùi pour les empires- mîhiair*5. 

proïscn r historien d'Alejandra +it de successeurs, décrit a ce contraire 
ayac une sorte fie préilileclson ce doubla mquvemont de cancan tralbu et 
d mpanBLOn qui absorbe la Grâce dans la Maeèdome pour répandre onsuito 
dans totil LTJnent h génie hetlénbne, Son ouvrage conduit hustoire gêné- 
raie de la Grèce jusqu a La JjaMiiïJe Je SvlÊaste, &U av. J*-CJ 


G--F- HEHTZBERG 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 


3 loris volumes in-B . ... , JO f r . 


Tema 1, — De lu conqnAto ou rt^au d'Auguste, fmduii par K Seheurer. 
professeur à la FseulW des f Æ Ures deClormonl. 

Toma II. — D Auguste à Septinis Sévère, Traduit par K, de Liebbaber, 
agrège de l’Université. 

Tome ïll. ™■ [. Université d Alhftüss. Traduit par p,-p, HuBchard# prnffrï-- 
seor au Lycée UleîktïeL 


Noui -devenu signaler rimportancQ du if mil accompli par ü. Bouché- 
Leolarcq pour mettre a la portée do toua toi beteurs- français les irais ouvra- 
réputé» loi Les- lïieLIti-jLir$ eur 3 r Ei«lülru Grecque. Non ,seulement il 
a UpluU luGiüéme on anlbr Je premier volume de Ünrtius, mois d a révisé 
tout la irmvÜJ jusqu* dans les moindre* détails. - Dan* CürLms uno préface 
importante a été ■joutée. les noies, groupées dans lédîtion alla manda d'une 
myiièr^ forl kneommode, out été répartira ati ha* lEg* pages; dpi fommtire^ 
opl été RjüiïiéB nui ehûiuiros, qui ont été coupés at divisé* en paragraphes, 
et. 3a logtura du livre 5 ^1 tcouvéu ainsi tijiMuLièfemen 1 ! facilitée- — uanj 
Droy^fi, uiiotntimEugimn «mi.|énblB a été ajoutée. L'autour n anvové «la 
mgbm^^rncÜQrn el additions ce fleurent pu dans la dernière édition 
allemande . d a refondu entièrement un certain nombre de pa^es. M. Büu-'hé- 
a, de plu*. ajouté un* tabl? ehniaolügiqua qu, êtàilindispensable, nu 
rappJémenlbtHi^ipbhfueet nue labié atphaUélhiua. — Dans Èertzbsrn b 
leito iétè corrigé en niaintÆ «adroit par L'auu-urmt profil de noire Lnducûop* 

■ Bûîtcbè-wclttcq * ^|Mlé une Cfible cluuuoJogiqüü al un supplèmoal 


üRüYOTN — Pt&ü* da Jaseieacede IMitoLre. Traduit de l'alto- 

maa-1 surlal- Miîloupar K-A, Dormoj, pmfamur à lfîcôte Colbert 18S7 

ia-8 1 ... . . , d f- ca'' 


Îfr.as: 


U Puy, iypograplùa UaacHusou Bit, taultwd Stlai-Laurcni, tl. 
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franco par ia poste (et non par commissionnaire^ tes livres dont Us 
désirent un compte-rendu. 

El* N EST LKUÜUX, ÉDITEUR, RUE BON A PARTE, =8. 

CHRESTOMATHIE MAGHRÉBINE 

RKCÜF.IL le tkxtes ARABES inédits avec vocabulaires 

Par M. G. HO U D AS 

TRAITÉ DES SUCCESSIONS MUSULMANES 

(X B INTESTAT) 

EXTRAIT Dir COMMENTAIRE DE LA RAHBÎA FAR ÛKENCHOURI 
DE LA GLOSE! d'êL BADJQURI ET Ï>‘aUTRP.S AÜTEL r ïl5 ARABES 

pur 1, D. LUCIAN1 

Ancien ûimiusstrdiciur lie iommune mixLe- 

avec une préface par M. ZEYS 
Premier prétIJcnt dç ia Cour d'appel. 

Un volyme ïn-8 de 5Sg pages, *.- - 10 ïr+ 

CORPUS JUR1S ABESS1NORUM 

TEXTÜW ÆTHEOf'ICyw ARAPICOMQtfïï AD SiASÜSrCRIFTOftUH tLïl TEttSIOMB 

LATIN A L"î DISSERTATION K JÜfïlDICÜ-HiSTORtCA 

ldi dit Johannes BACH MAN N 
Purs l. Jus Connusil — Un fascicule iu-4. . ■ 


20 .fr. 











PÉRIODIQUES 


Annales de ta FaonUA des leUres de Hgftlmr, iBqn. N° ï« A- Düménil, 
Auguste ci lu fondation de l'empire romain. — JV-F, Blabé, Lu Vasco- 
nie Cîspyrènéenne jusqu'à la mort de Dagobert I — L. P'ÊiisstER, 
Catalogue annoté de quelques manuscrits de [a bibliothèque CorsinL — 
Paul î asnery, La question Je Tacite. 

— H op z et 3 * J.-F* Blapê, La Vasconie CîspyrénéenrLe (suite), — 
Eh Roitroez, La conjugaison gasconne diaprés des documents bordelais* 

— Monbr y-Beaudoin, Une imitation provençale des Syrocusaines. — P- 
Hqchapt, fîoccace et Tacite, — Mari un Michel, Les Livres des Diffé¬ 
rences d'Isidore de Séville. — P* Hocha rt. Si atu tan da* 

Rma bistorüqiao. L janvier-février : Faûnîêîî, Richelieu et rMlema^ne» 
i 624-1630. — Th. Reiwàch* Les periochae de la guerre sociale. — Hau¬ 
ser. Ant. de Bourbon et l'Allemagne, 1 56 o- 1 Sû i - — Bulletin : France 
■;P. Girard : Orient et Grèce; Monod et FargtSp Hist. reïïg. eu temps 
mod.j ; Italie 'CipoEla : hist, du moyen-âge» IL Grèce (Carolidès). — 
Comptes-rendus : Dieul* L'admin. byz, dans l'exarchat de Uavcnnt; 
Hartmann* Cntcr*. zurGescb. der bvz. Verwalc. in Italien; Segeh, Bys* 
Hïstor. des X u. XI Jahrh. — Walther, Die dcuischc Rîbelüb. des 
Mitîelalters [;Haüpt t Waldcusenhum u. Inquis. ïm sCfd-fetï» Deuisch- 
land (très ifitëressants]' — Meàome et Des Robert, La jeunesse de 
Nicole de Lorraine. — Gandin En, A studenl's liîstory of Engluml from 
tbe earlSest limes to iS 85 f vol, L [excellent pour les êcolïersj. — De 
Utblë, Aut. de Bourbon ei Jeanne d’Ajbret; Le traite de Cateau-Cÿim- 
bresis.— Spilqssberger* Polit, u. milil* Gorresp. Kocnig Friedrich* 
von Wurtemberg mît Napoléon I* i£o 5 -i 8 r 3 *— Bapst, Hist. des joyaux 
de la couronne de France, — Leures de Grotius à Oxcnsdern, p, p, 
Nvstrôh i public, de l'Academie royale d'htsioire de Suède). 

La RéTolotloD fraudai», X. 7, 14 janvier t Vjguikr, La lutte électorale de 
17% en Languedoc. — Kabek, Les papiers de Sir James Stand Borges, 

— A. Stern* Une lettre de Mirabeau. — Réimpressions : Baudin des 
Ardennes, Du fanatisme et des cultes. — Chronique et bibtbgraùhîe r 
Pallain, Le min. de Tallcyrand sous le Directoire ; Lat acte* Tables de 
la Constituante ; Monceau 1* Lq Révolution dans l'Yonne; Rouvière* 
Lundis révolutionnai res; Taine, IjC régime moderne j beaucoup d'objet 
lions et de remarques de detail à lairéL 

The Ao&deinj, n* 973 : poetScal works of Matrbew Arnold- — Poisson, 
Four Frenchwomen [Ch. Corday, M r: ' de GenJis, M mfl de Lam balte, 
M Wr Roland) — Newman, Misesliâmes, III. — So me historkal books 
(Domestic Paper* of the reign of Charles 1 , 1644-164 5 , p + p, H a hil¬ 
ton; Lina Hucand Strar, 5 wîtBorland ; Spence, Dreamland in fristoiy, 
the storyoftheNormin Jukes; Ewald, Paper and parchment; Eyeritt, 
Guillotine the Gréai. — Kinglakc noi. nécrohl — Ralf Strode. — 
Browning and Dante. — Wby was the herse drîven beîbre it was 
bidden? — OJvsseus and she Cyclops. — Widershîns, — C- N. E. 
Eliot, à Fïnimh grammar. — Buddha&hosas description of old H indu 
ascctici. —The early civilisation of Arabla. -- Ch. Ktene,— The pré¬ 
servation of the monuments ol ancien! Egypt- 

Tliû n* 3298 : Taine, Les orig. de la France Cnncemp. 

Le régime moderEic i L — Baresg üûulo. In Troubadour Land, a 
ramble in Provence and Languedoc. — The Oniury Dïctiqnary, pre- 
pared under the supermt. ol W. D. Whîtnet, vols* IL and lll. — 
Chahn, Mountaincerïng in Colorado. — Kinglake jnab nécsroU) — 




Photography a! the Bodleiart Library. — G. Chapman, Plaionic 
Teachtng in ancicnt India, — Chaucer's prioress greatesï oath. — 

— Ch, Ketne. — The date of Summers last will and testament, 

Lilerarisçbsa ÛiQlnlblatt, n® 3 : Theolog, Jahresberichi, IX. - Evf.rs, 
Luther .XIIL (nulI - Cheuehù, Kitabu sLLarai'n-N'asrânïjati. — Die 
ait. osnabrilek, Gildeurltunden bis i 5 oo, p. p. Pnit-tm. — Walahfndi 
vita beatt Galli-Vadian. Briefsamml. I- iSo 8 -i 5 t 8 . (Excellente public, 
de la soc. hist. de Saim-Gall; Iart, contient nombre de corrections et 
remarques utiles', — 1 ëglûffsteis, Fürstabt Balthasar von Dermbacli 
1370-iôob. - Kikfer, Pfarrbuch der Grafsch. Hanau-Lichtenberg, — 
A. Schulte, Allragsleben ciner deuisehen Frau su An fan g des XVII [ 
Jahrh (cf. un prochain art. de la Reyue). — Gekth, Der Begrifî der vis 
major im rèm, u. Rsichsrechi. (très utile), — Toku-gawa-Gesetz-Samm- 
lune. p. p. Rcdohff, — Blûûe, Etrusk. u. Armenisch (cf. fie vue, 1890, 
n B 47', — Christ, Gesdi. der gricch. Liter.(Cf. Revue, 1891. n a ^ 1). > 

J ose phi opéra omnis, p. p.NsSER, li plus utile que U petite édition 
deNiese).—NO lo^ee. Bet tr. z u r Gesch. des Ale * a n de rrom a ns flmpor¬ 
tants résultats pour l’hist. de l'Orient et de la littérature générale), 

— Karten von Àîtika, aufgen, dureh Ofliaiere u. Beamtc des k. preuss. 
grossen General siabes, mît cri. Test van E, Curtius u. kAurnsr, 111- 
VI, Erl. Test von Milchhoefer, 

Dtuttthe LitleralmeiltiaB, n® 3 : Bahr. Zwiuglïs Théologie. ihrWerJen 
und ihr System, f* gründlich und grundlegctui »}, — Hardy,_D er 
Buddhtsmus (cf. Revue. 1800, n‘ 5 a). - Scoit, Buddhism and ch rima- 
nuy, — Lasswttz, Gesch. der Atomîstik [et. un prochain an. de la 
'Revue). — Hayh. Bibüotheca germ. nuptialis {supplément à la Bibl. 
germ. erotica du même auteur} —Aciît u, W inoke.fr. Kcilschriftievie 
zum Gebrauch bei Vorles. — Haïidb. der Kl sas, Altertumsw, p. p. 

Iwan M üu.f.r f 1 , grîecfi. u. iat. Sprachw, la* édit, revue par Brugmanti 
et Stolz, très recommandable) — Hahtman. De Phaedri Jabulis (cf. 
Revue, 1800, n°45). — Heusur, Der Ljoihahattr, dite meir. Unters. 

! Definitif).’ Guéard, Ëdm. Schercr (très intéressant). — Frièdl&nbf.r, 
Darst, a lis der Sittengesch. Roms. 6 * cd. - Cronaehe Veneziane anti- 
chissime, p. p. Monticolo. I ; Dkrio di ïnfessura, p, p. Tohkaîiw (cf. 
Revue, 1890, n° 40). — Stadhlmann, Aus der Reeierungsiâi, Fnedriehs 
des Gros se n. ([tianqufde dates et de référé ftccs) H aü htssk , Qi r. (,o I om b, 
les Corses et le gouv, fr. (cf, fievue, 1890 n® 9, p. 178). — Pollock, 
Bas H te ht des Drundbesitzes in England, uebers. von Schusteh. — 
Ocsterr. Stâdtebucli, 111 . — Sntvtsus, Demetrius, Waterloo, Gediebte. 

ThealogiM&f LUaratarseibiag, n® 1 : The Criiieal Revicw of theoi. and 
philos. Literature. — Düstkrwald, Die "Weltreiche u. das Gottesreich 
nach den Weissag. des proph. Daniel. —- Bloch, Das mos, ta!m. 
Erbrecht,— Schifkefs, Amwâs.das Emmaus des hlg. Lucas.— Kasisch, 
Pas IV Bueh Esra auf sdne Quelles iinEcrs, — HkbïOOi Abris der 
Klrchengcsch. a* Auf. p. p. Koffhank, l. — Sdraler ; Die 5treiisciirif- 
ten Altmanns von Passau u, Wezilo's von Mains. KotrfiLSANs, im 
Kam u die ürunJL der christl. Religion, 
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ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, 

Lii SQCTTÉ UlATL^IfE, DE. S-'ÊCCILE DI* LANG DIS ÜHCEMTA LCS VIVANTI3, ETC 
ÜUE MNaPaUte s- 38, 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

JûuawiL asiatc^ue, publié depuis ïBiî. 

Une coïlçeüon complète ;1&2 2- i®8ir,:........ .. — i.craô fr. 

AbofiiTÉCnünï annuel. Paris : iS Fr, — Département! : 27 fr. 5o. — Etranger 4 
3 o ft, — Un mois : 3 Fr. 5 a. 


COLLECTION DOUTEURS ORIENTAUX 

Vgvaûéb dIum Batgutau, ttxtt arabe ci traduction, par MM, Defrêmery et tr/iicffr. 
lïnpnmene nauanalt. 1873-1879 (nouveau iLragç) p 4 ni. in-8*..,. I+ + r Fr. 

Index ALfiuiiéTEQUC Pturn Fil?* Bàtoutau, iS 5 g, In-8*_....... + .. +T ... 2 fr. 

Maçoü&î. Les Prairies d'dk p lexlc arabe cl traduction, par M. Barbier de MeynXrd 
Iles trois premiers volumes en collaboration avec M, Pavet de Courteide)^ iSnt- 

1877* 9 vûL in* 8*. ... ...... —.. ........ 67 fr. 5 o 

Ckakts populaibes ots Afghans, rccucHüt, publics et traduits par Darwrrs- 

lelcr. Précèdes d'üFie iniroduClieii sur la Lingue, T ti hilaire el la li lié mute des 
Afghans, 1800, ï Fort val. in-y* , ., ++ .. 4 ....... ao fr. 

Le Màiiaya*tu, iexlo sansciiî, publié pour ta première fols, avec des introductions 
et un Cammenlaire, par M. Em. Scüxrt, membre de l'Institut* Lomé l t lÂSi, 

ï I + 4 r ■#■■■«.. i + -k ■ *■■ 1 ■■■•■. .r i ■■■■ ■ ■ ■ ■ ., ... .1 ..■■■■■.■■■. .. 3 5 fr. 

Tome IL iy çj-Oj in-S ù . .................. +PP .., P+ r .. +h ... + P ifcP * ij fr* 


Mevo-tseu. *eu Mcfieium p Si nam m philosophum, latine translulii 5 fa«, Julien. 

I-UT. Par, 1 t 824 . 1 n’S . r......... ... r,. ^.1 ii.r....., L bj. f... <\\ lr, 

Failes de Vamtas, en âren. et en frnnç. par Saint-Martin ci ZuA*-aÊ P in*#". 3 fr. 

Eléments de la G Sa u va [ m] JaHUTAESEj par le P. Rodrigue %, irad iA i Ei du portugais 
par C. LanJresîe; prêt rides d'une explication des ayïlabairti papa nais, par Abel 
Remusati avec un luppldmeni, iia-fif ..... 7 fr. Su 

ElIuîc: sur la prise d'Edesse par les Musulmans, par AVriw Klailtsi, publiée en 

arménien, par /. Zotoj-^é, tn-S*, . .., . . ...4 fr. So 

Essai sur le Falt. nu langue itérée de la presqu’île au-delà du {jauge,- avec SIX 
pjanelies hthographiéea cl la nonce des manuscrits pült» 4 c la Bibliothèque royale* 
par E. Burnou/ ci Ojj% Leuten, t vot, în-S*(épuiscj + „ , 15 fr, 

Ojçsnv rt tïONa sur le même ouvrage. par E. Burnouf, grand m-H?.. . * . , 3 fr. 

L* ReconkaîISaNCë tus Sacûustala, drame sanscrit et prient de Câlidasa. publié On 
StnSCuE et en français, par A.-L. Ché^y, lîïïo. Itt^* . . . . . , .. , . + . . 34 f r+ 

Vaqjxa:dattai3.%üi-u p ou la mort d'Yadjnadatti, épisode extrait du R^nuïvana, en 5AnS- 
cril *1 en (rtnçiifi, par X-L, Ciliî^ l TOÎ in-^v ****,,,.*,,. 9 fr, 

Vocabulaire de la LaïIUOI ofoXtilXBtMK^ par JOd^al^ in-S". .... .. . + 7 fr T 5o 
CiiioHiQCE cidElüiÊ^r, lexlc et irmduction, par Brasietf i vol. ifl-lfc. . + . . ■> fr. 

La inadueiien muSc p sarta le teste, . . . .. ii 

"CniESTOHATuiF. ceijihtoise, publiée par Kixprûth r i 833 t in-^*, , , , . T , T . u fr- 
Elément* oé la Langue aËûRQiF.yrft, par Itrossei, 1 ni. în-b« H 9 

0 Êqoa*F«ïS n h ADOLfVFEi>A h texte arabe, publié par Reinand ci de S tant, 

în-4 a ... P + + T + , + . . . ..,***.. . 34 fr. 

Radjatahan-üivi, ou Hi s taire des rots du Ksthmir, publiée en sanscrit et ïruduite en 
franfiis, par M. yrojrffFp iS+o-jBJï* 3 voL m-S* .. 30 fr, 

P h élis dr lIûislaticui ml^uoïaue, sutvani Je rite mal^Uc, par 5 idf Kkatîi, dn- 
quièrae tirage, ( 883 , in-8*. . . * . . + * * , * . . *.. . .. fr. 


Le Puy + typographie MaackessOc fili, boulevard Saint-Laurent. a3. 
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E II N EST LEROUX, EDITEUR, RUE BO NAPARTE , 23. 

ESSAIS BIBLIQUES 

P,. MAURICE VERNËS 

Un volume in-iS,...■ ***■*■-*•** 3 fr- 5o 

La question du Deuicrûtiofflfi,— La méthode en liïttiûïure biblique. — 
La date de b Bible. - Travaux de G, d'Eîchthah — La Palestine 
primitive, — Jephté. Le droit des gens ei les tribus d Israël. — Le 
Peutaicuquc de Lyon. 

LES GÉOGRAPHES ALLEMANDS DE 
LA RENAISSANCE, par L* Gallois* Un volume 

in-#,, avec reproductions de cartes anciennes.*.****.,**.*. 8 ir h 

Forme le Tome XI II de la Bibliothèque de îa Faculté des Lettres 

de Lyon. 

DE ORONTIO FINAEO, gallico géographe», auet. 

L. Gaixois. In-8... . 7 fr - 50 

Cet important ouvrage contient plusieurs cartes anciennes, notant- 
mem la reproduction en quatre grandes feuilles « I* C D r -ït- 
France d'Oronce Futé, dont l'original es! conserve à la biülio- 
iheque de 1‘Université de Bâle. 


















PÉRIODIQUES 

Annales de IBsl, n 9 i, jsnv. i Sq 3 : Prost, Lesinstit. judic. dans la cité 
de Metz. -TttiAücouitT, Les bibliorh. univ, ci municipales de Stras¬ 
bourg et de Nancy. — Nekukskh, Hagenbach et la domin* bourgui¬ 
gnonne en Alsace [suite et lin!'. — Variétés ,* A. Coluonok, Une lettre 
inédite de Mirabeau. — Comptes rendus : Récentes public, sur Jeanne 
d’ArcfBlazede Burv, Lvsigne. Alex. Sorel, M ahrenholu, Luneryd’ Arc, 
Simeon Luce, etc.]'— Seyboth, lias la Lie Srrassburg (très complet; cl. 
Revue, 1 800. n 9 5 o). — Strassb. Z un fl = und Polizeiverordnongen des 
XIV u. XV Jahrh- p. p, Baccrkh. I (cf. Revue du 8 déc. 1890;. — Bes¬ 
son, Fisc h art (excellent an. de Ch. Schmidt; cf. .Revue, n* 3i). 

The ÀaadiUûy, n u qyû : Minutes of ihe Manchester Presbytcrian Ctassis 
p. p. Shaw, î. — Saistsbury, Essaya in English Liieraturc 1780-1860 
(toujours les mêmes tué rites! , — Mrs Ûuphast, Royal Edinburgh. — 
üasquet and Bisnor, Edward VI and the Book of Gotnmon P rayer, an 
examin. in 10 its origin and earlv history, with an appendix of impubl. 
docum,—Mrs Goocm, Face to face with the Mexicans ; Susan Halb, 
Mexico le premier ouvrage est naïf et sincère; le second, œuvre histo ¬ 
rique, est mal composé et négligé!. — Classes tram Rome and Pafi* 
|W, Stokes.1.— Tunip and the land of Naharina {Howortb}. — 1 \\hy 
was the horse driven befare 11 wss riddeii ï (Ridgcvyay et Ely|. —- Qdys* 
scus and the Cyclops [Lloyd}» — Wijershins (Golwacz}. — Praskk, 
Mcdien und dis Haus des Kyàxares (Sayce : très recommandable; entre 
autres, un fort juste jugement sur Ctésics; « full ot original vtevvs am ' 
critkal acumen >). — Sanskrit playspreservedas inscriptions (kicihorn). 
— The Babylonian Jegend of Elan a (Harper et Ptnchcs). — T. Sidttey 
Coorna, My life. 

Tic Mtantnm, n* 3199 ; Two sels of réminiscences îDk Léon, Thirty 
ycars of my life on threecontinents: Beat.e, The light of other days seen 
through (lie wrong end of an opéra glass). — Moore, Lect. and papers 
on the hist. of the Reform, in Êtigland and on the continent', VVorsjæv, 
The dawn of the English Reform., its frîends and foes; fÎECKRxr, The 
English Reform. of the XVi century. — GuiLLUtARb. Magellan (soigne 
et intéressant). — The Vicarol WakétieU, wilh a preîaçcby A» Doesoh. — 
Mamaffï. TheGreek world under Rom un sway, from Polybiu» to Plu- 
tarch (clair, attachant, suggestif, mais souvent des erreurs cl des inexac¬ 
titudes}» ■— Clinuhe, Marvtebone and St» Paneras. — The hon. Lady 
Taylor, — Autobiographie plagiarîsm (Seb. Evans). Schlietnann 
(Lûmbros). — Notes from Egypt. 

The English Qistorioal Rsview, janvier ; Macao lay g. c I. rhe capture of 
a general council, 1241. — Miss Mary Byïëson. Archbishop \\ arham s 
visitation of monasterics, iîi t* -— Pollen, Dr Nicholas Sander. — 
Weyhakn, Oliver Croîtrai]’* Kinsfolk. — De s loi*, The plantation of 
Leix and Offaly. - Arthur Pasnell, Dean Swift and the memoirs of 
Captain Car le ton. — Notes and documents : l'apaïècsîèrj ; ;BuryJî 
The Grammar Schools at Oxford, i 3 ïi e[ the Black Deatji in Lan* 
cashire ( Utile) ; the wïll of Thomaso Giuu il I H . F, Rrown| ; Tunbridge 
Wells in r 65 o 'miss Hickson). — Revîmes 0 f bocks : Wilson, The 
State; MorriscÏn. TheJews under Roman ru le, Vk>u»kt, Hist. des inst 

Ç olit. et admin* de la France, î j ; as an index to historiési literaturc 
iollet's book is invatuable ihtck of new suggestions »). Rhys and 
Evans, The Text of the Bruts from îhe Red Book of Herbes!; Ûilnifle 
and Châtelain, Chartularium Univers Paris.; Lumby, Edit, of Chro- 
nicon Glcnrki K ni gh ton; Shki-paro, Literae Cantuarienscs : Walpolr, 
Life of Lord John Russell ; Bobehann. Briefe der Kurf, Sophie von 
Hannover. 



Litersrisches Centralblatt, n* 4 : H. Schmidt, Handbuch der SvrnbûLik, 

_ StjEHEUK. Die g nos t. Quelle ti Hippolyis in seine r Sire 1 tse h ntt gegen 

dte Hïifctiker. — Juvenons p. p. mtaitEft (fait avec grand soin; çf. 
Revue, n* t). — Pastor, Gesch. der Piipste, 11, un Zcitaiier der Renais* 
sance bis zum Tode Sinus* IV .très intéressant, et contient nombre de 
documents inédits). — Cartularium der Abiei Marîenwecrd, p. p* de 
FftKMKHv. - Tollim, Gesch. der franz. Colonie in Magdeburg 11 1* 3. —* 
K «oses, Joseph Frcilierr von Simbschen u. die S«U. Ocsierreichs zur 
serb. F rage iplus détaillé et profond que le travail de Beer). —Jsochkoi.tï, 
aus dem’oldcnburger Lande. — Meddehdosf, Ollanta. cm Drame der 
Keshua-Spradie. — Kahelusis, XiaxA iviAixia ; complément pré¬ 
cieux du livre de Pospatisj. — Nicole Bo/.on, Contes moralises p. p. 
Lucv Toulmin Smith ci Paul Me vu R [très important pour ta LOtinais- 
sance de lu poésie didactique du moyen âge. et surtout des labiés). 
Dkrxlfr. Der euhus der aegypt. Gottheîten in den Dotiaulândcrn liait 
avec soin). — H, Casse l, Uoser Meister Adûll Dicsterweg- 
Gæliiagisclie getehrlfl Aozeigee, n" 261 Hash, Die. Vcriheïl. des Luftdrucks 
über Mi [tel und Südeuropa. — Faugàw. La légende de Faust; Iillk, 
Die deutschen Volkslieuer vora Liociui x'aüst. 


— N» i : W. cf. Neumahs, Der Rdîquiensehatz des Hanses Braun- 
scbwetg — Lüneburg. — Krauss, Lehrb, der prakt. flieol. : Achelis, 
Praki. Théologie, 1’ {cl Revue, »8go, n* 5ol, — K.-J- Neumann, Der 
rflm. Staat. u. die allgem. Kirche bis auf üiodettan, I. (à la fois solide 
et lumineux). 

Zeitschrift for rointtoiwbe Philologie (Halle, Niemeyeri, 1891, 1-2. Nasf.l, 
Dte altfr. Uebersctz. der ConAolatio philos, des îkœthius von Renaut 
von Louhans. — Sucuje», Inhalt u, Qudb des Mt. franz, Gedichls, .11e 
Sequenz auf Eulalia. - Raima, Frammenti Hi «daziotn italiane deJ 
Buovo d’Anton a. —Schuchardt. Romatio-Magyarisches. — Vqretzsch, 
Der Reinhard Fuchs Heittrichs des ülichezare und der Roman der 
Renan. — Stiekec», Lopc de Rueda u. das italien. Lustipie . et Mouzen 
zur Gesch. u. Ribliogr. des span. Dramas. — Mettras, Verni* span, 
Beitrritie. — Vermiscfites : Schültz, Guîraut Amie bet G. de Montait- 
hasol; R. Ka'hlkr. Zu St cogels Sammiung kleincrer Schnften von 
Ferd. Wolf; Sckultz, Eîn Lied voit Gautierd'Espinau; Schuchardt, 

E rov, ahfr. aitceis, etc., ital. adesso, franz. meint, span. dejar; W. 

Ikykr-Lübkf, ital. attillare. span. cacha, franz. gosier et melè\e, 
ostfr. natter, nordii. pntta, ital. seccia ; franz voison ; SëttxûaST, Iran 2 - 
coche, Sau; andain, audace. — Besprechungen : Lauchrut, Gesch, des 
phvsiologus ici. Revue, r88q, n“ 24), - Lite ratura populara romana 
de M. G aster. jRudow) — DA b bois de Jubain vjlle, Recherches sur 
l’origine de la propriété foncière etdes noms de lieux habites en r rance 
(cl Revue, 1800, n® $0}. - Revista Lusitana, p p. Leitede \ asoomcel- 
los, I. — Arc hiv] 0 glottologico. XI, etc. 


Bulletin international de l'académie «las sciences de CracoTie, dec. 1 9j* ■ 
Wikdakjewccz, Les mss. de Callimaque. — Mioponski. 1 neeni a u L 
exiionatio de pcenitentia (Bibl, de l Arsenal, n" 55 o. s® c f* ^ * 

1 28-1 3 o), — w. Abbahah. Die Kircbî. Verhiiltmsse ^lens b.s zi r 
Mille des Xll Jahrh. (tonne l'introd. d’une histoire du droi ce c. 
tique en Pologne}. 


LIBRAIRIE HACHETTE 

7g, fiOVLSVAlUJ SAIST-at:ftilAlM t PARIS 

ernést lavisse 


E T C“ 


l\ JEUNESSE DG ftRWD FREDERIC 


Un voliiEDC in-é* broché--- 


■ T - «•mmmmmé-rê 


F a + b B a b - 


IK * 


DU MÊUË AUTEUR 


Éludes sur IHiatoire do Vtn sbo. Un volume in-IA broché.- % ff* .=>0 

Essais gir l'Allemagne impérial*' Un voïuinO su-ï&* broché'.- 13 fr. 50 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

ÉTUDES SCTfc LA VIE, Le* ŒUVRE* 

ST t-'lfftLUtSJCK DBS VRIÎfGIPACX A CT BU HS PB SUTRB LJTTÉHATUHÉ 


Mise tn vente de 

BERNARDIN' DE SAINT-PIERRE 

Par M, Arvède BARLNE 

Un volume iu- 10 * avec un porlraïl on photogravure, braché+t.* 2 fr. 


BÜCTÉU& JULES ROÇHflRD 

AEJtfkn Irmp^ïeur ds ^MfEca BURtn d* 11 marina 

Mambrc 4# rAefrUihïe U* <3 raid *tïici*r 4a l* Lèjrïan iThaJitiftür. 

QUESTIONS D’HYGIÈNE SOCIALE 


Un volume Lrt-|ft h broché........... .__ *...* - ■ ■ 3 Fj\ 50 

DU MÊUË AUTEUR 

VÉDTJCATION DE NOS FILS. Un volume ifc-Uï P hrOflU - 3 fr- ï* 

ïiibhirthfquü variée p 1 " Jttfrie. 


ALFRED FOUILLÉE 

yfc eioîaei maître il ri Cenférancfl» à l'École Boni ml 1 * auprrLKürt. 

L'EjÜSEISNEUËNT II piÜXI DK VUE KITIOM 

Un vniuiy ïn-io. bj-odji... 3 fr, M) 

! DU MÊME AUTEUR 

LTdèfl Moderne do droit on ARtpagns, an Angktarra et an France ; 3‘ édition, 
La souk ale contemporaine; ï" édition, l volume, 

propriété sociale et Sa démocratie, \ volume. 

■^^hubaophlft de Platon ; i* édition, 
tome î : Tpiotic des idées cl de Fumeur. 

Tonie II : Esthétique, momie <>1 religion platonicienne. 

Tomq III : HLatoir» du platonisme et do se* rapports avec la cfcriïti&uisina, 

Tome IV: Essais de philosophie platonicienne. 

Chaque volume in-16 broché. .+ . _____— __ a fr* 50 

GABRIEL COMPAYRÉ 

Proftster.r k 1s Faculté il» Ultr^a Ce Tau] anse 


ÉTUDES SUR L’ENSEIGNEMENT & SUR L’ÉDUCATION 

Un volume in 18, broché .... +T .,* -3 fr. 50 

DU MÊME AUTEUR 

Hietaire critique des doctrines de l'éducation en Franco depuis. le xm* 
Siècle j' édition. 2 volumes rn-lti + brochés, à 3 fr. 50- 

OqTfBft c4iiLT<iaBi* par rAc*4ikHLii fraqî«Jae èi jmr l , Aeiilémte liu irtlaacBa mbruln* *t pelit + 


t* impermam UudliliDU ïlll, li«ii!i¥pïil 33. 

























N° 6 


Vingt-cinquième année 9 février 1891 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 


Directeur : A. CHUQUET 


Fris d p al>&niieinCTût : 

Un an, Paris, ao fr. — Db parlements, il fr. — Etranger, s 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L r S R 4111 BE 1.A SOCIÉTÉ ÜUTHÏF 
DK l'ecdUI PE9 LAXfiUU Q11IST-ILE* Y [ VA K T I ï , ETC- 
HUÉ DOSAFAltTIE* 28 

Adresser tes communications concernant la réduction à M, A* ChüQpkt 

{ àü btsrcaii Jd lu RcTiJfi : Rue Boita pïtnç - :, 18). 

MM, les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ifs 
désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, ,8 , RUE BONAPAR TE, j8. 

ANTI Q.UITÉS 

DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

(Éditî on frança ise des ROUSSK IA D R E \ N" OS T 1 ) 

PAR 

Le comte J, TOLSTOÏ, le professeur KONDÀKQFF 
et S. REINACH 

Un bdau volume in^- 4 » public en 3 ruadcutcs? uvcc rujmfafâUBds illustntloni . -.5 fr. 
Lt fostkute I vient de paraître, 

LES ORIGINES ORIENTALES DE L’ART 

Recueil de Mémoires archéologiques et de Monuments 

Par M . LÈOW HEU 2 EYj membre de rEnsitiur* 

rfcEMEKRÊ PARTIE 

ANTIQUITÉS CHALDÉO-ASSYRIENNES 

[n-^ P avec pltinchc& en héliogravure- — Livraisons Ici EL Chaque li^raifiûa - -s fr 1 - 

















r- 


PÉRIODIQUES 

Iféluaiae* n* 7, itvnv.-févr, 1891 : Gamoz, La Tce M cl usine ü Luxem¬ 
bourg, - Khalss, L'opération' d'Esculape, — Tüchhann, La tasiina- 
lion. A, Effets de la fuçin. - H. G. La lecture dt k La 

chanson de Petit-Jean. 111 . — Ghana, pop^ de la Bassc-Bret ,.X.A . La 
femme aux deux maris (Krnaultï. — Les rites de la construction, v. —■ 
Les aqueducs, 1 . — Les digues, I, en pays flamand. - Oblations 4 » 
mer et présages. XIII. Le jour néfaste des pédicure achamis. — Le 
passage de ta'ligne, IV, King Arthur, — Le suicide, lit, chez les 
Male tires. — BÏUiOgr. : Hartlan», The science of lairy taies (etude ^ui 
sera la bienvenue 1; Mac Rnxmtt, The lestimony of tradition {ne satis¬ 
fit pas entièrement, maïs on reconnaîtra L'étendue des recherches et 
i’inaéniosftê des rapprochements.'; ; SteWthjlL, Zu Bibel und Religions- 
philosophie, VortrSge u. AbhanJl. (sermons laïques). 

Annales de l'Ecole libre des seianflîs polit^nts, n® 1 : Borgkauis, Premières 
constitutions de la démocratie américaine. — Routmy, La place des 
sciences écon. et sociales dans l’en«ign, sup. - Silvestae J.j, Introd. 
i\ l'étude du droit annamite suite). — Gauvais, Les cinq missions de 
Lord Stratford de Redcliffe à Constantinople. — P. de Quibiklle, 
Pie IX et l’Eglise de France. — Répertoire de l’hîst. diplom. depuis le 
Congrès de \Vest ph ali e (suite), — Analyses et compte rendus ; Corf cm. 
Quatre républiques de l'Amérique du Sud; Radcuffk Looks, rour 
years in Pari i aime nt wïtli hard labour, 

Ths Açademy, n B 077 : Le Galliënnk, G. Mercdith. Albert of 
Erbach, — Edtn, Gosse, Ph. H. Gosse. — Longinus on the sublime, 
transi, bv Havell. — Seton-Kahr, The Marques* Cornwallis (claire* 
ment exposé et eu un slvle souvent excellent}. — Livcs of samtsjrom 
the lîook of Lismorc. In Taphnis. — Tump and the land ol Naha- 
rina. — Whv was ihe horse driven beforc It was ridJen î - Batwkoi,, 
La Va tica ne "de Paul îU à Paul IV :cf. Revue, 1840, n “ 4 , J’ - l”‘ 1 ' lin ' 
bala. — Excav. îdEgypt 1 Pétrie}. — Discoveries ai nichesllsaac laylorj. 

The AttwDaenïïi, ti° 33 oo : Gard. Newman. — H. Me ver, The lirst 
asccnt of Kilimanjaro, — Evans, Hïst. of HenJon. — Fletciiëb, 
Gustavus Adolphus and the sirngglc of protestaniism for existence i.bon 
travail), — Notes front Cambridge, — \Valpole*s hinls for discoyenng 
Jfunius. — A source of the Bock 01 Tobtt (liickell), Ihc Djciionatv 
of Antiquîties. —■ Pot. lard, English Miracle Piays, M oral 1 tic s and 
Interludes. 

lÜararMua CnlnlUiU. n B 5 : Zahx, Das Deuteronium. — ROhricht, 
Bibliotheca geographica Paluesli nie, ■— Johnson, i he rîie of christcn- 
dom (encore un de ccs coups de pistolet, partis d’Angleterre, qui vien* 
tient soudain nous troubler dans notre quiétude; en somme, ouvrage 
d’un nouvel Erostraie, passer A l'ordre du jour), Jihutsch, Otto vqn 
Bamberg (cf. Revue. 1890, n a 11). — Mayer, Die Neuorgan. Herzog 
Albreehis V l instructif}, — B. SctnuDT, Reiseerinn. Heinrich s Keuss 
Posihuntiiî i5f>3-iü[b. — Fournier l'Américain, mém, sécréta, 
p. p. Aulard (cl, un prochain art, de la Revueh — Lamuërt, Geseb. der 
Seuchen, Hungers = und Kriegsnoth zur Zcit des dreissigjâhr. Krieges 
[méritoire û un haut degré}. — Salhani (S. J.l, Contes arabes {011 sera 
très reconnaissant Je ce don au savant père}. — GourEKZ, Apologie der 
Heilkunst, griech, Sophistcnrede V Jahrh. — Costomiris, Les écrits 
inédits des anciens médecins grecs (très louable entreprise dom on 
souhaitera le prompt achèvement). — Noeldechek, Tcrtullian |bonne 
caractéristique, parfois un peu courte, mais une biographie de T. est- 
dle possible? En tout cas, travail qui marque un progrès à beaucoup 




d égards). — Hou, Urgerm. gertW. e o. Vertvandtcs (intéressant et 
habilement fait). 

Deutsche LittéralmeitM?, n* 4= H afld y 1 " 0 "?,- /, [lc £ cts °!JS* 
Mîirtyrdom ot Perpétua and Félicitas Kirt. de U. üebJiardtJ- 1 ne 
Kauzika-^utru of the Atharva-Vcda, p. p. Bloomimiîi.», i. important). 
Immisck, Klaros. Forsch. über griech. Stiftütigsügéit ; Burksch, Mirai, 
U mers, zum Orakclweseti des splteren Altemtrm* (Le travail d Immisch 
est manqué et doit être refait avec une sévère méthode : celin de Hures:Il 
esi assez bon, mais gdié pat un style prétentieuse). Cals Spacus e>- 
ditinetîe. p. p. Hsttkma, Hooft’s üranîda, p. p._\Afft>KN Bosch. s. 
Etibsnk, La langue française, depuis les origines jusqu à la hn du 
xi« siècle, (, phonétique, déclin, conjug. (il peine recommandable au 
commençants et bien inférieur aux ouvrages qui poursuivent le 
même but:. - Moroi., Die Konieh. de* Lehnwcwns ; Jc la saga«te. 
mais contestable), - G. Weber, Ailgem. Gesch. - b.img Maxnmhan 
Il von Baiern u, Scbelling, liridwechsci p, p. Tkostu. Lrist, (souicc 
de premier ordre pour rhisLoirc du rot, quelques traits pour la caructe- 
miiquc du philosophe], — Chr. Grübér, Die Bedcut, aer lsarals _* 
kehrsstrssse. — Drus u. Jacob:, Dur eriecli. Lisnipel m Pompai 
(réussi t mais en partie seulement). — Pkisker, Die Knechtschall l 
Bolimen. — Nefv. Gesclt. des infants rie «g- von Gosben. — Nkotourg, 
Bensbcrg u. sein Cadciïcnhaiis. 

— N® 5 : Kokvmahs, Herzags Kirchengesch. I u, ll ; — Fraispr. 1 he 
Golden Bough (instructif en somme). — Gesenius Hebr. üramrn, 
n5 e ëd. p. p. EutinG. — Daniusmk, Epigraphica (cf. Revue. 1890. 
n® aol. — TRAtmvtis, De prologorum Plautinoruni Endote aique natura 
(an. de discussion de Dziatzko).- Muntatm, Klopstock et Mop* toc ks 
Oden ; cf. Revue, r88o. n'-qr' 1 — Laki^kbt, Deutsche Gescb. I (inté¬ 
ressant, souvent neuf, mais b méthode historique n est pas sure,. 
Eûr.OFFSTKtN, Füfstabt Balthasar von Dcrmbpch u. dtc cathol, Restaur. 
îm Hochstïfte Fulda. — Giri'cm, W. L Garrison.— Sels», Alimexican. 
Studicn (renferme deux essais « lîin Cipiiel a us dem Geschicniswerk 
des P. Sahagun >,*t« Sacrale Gelasse Jcr Zapoicken — Oechslhau- 

sfk, Dcr Biiderkrcis zum iv.ilscheii Gast des Thomasinjsur les enlumi¬ 
nées de dit mss. — Walcker, Adam Smith (soigne), — Lipfmakh, 
G est !i, des Zuckers (excellent], 

Phtlolo^ïaohe Woahenschrift. n" 3 ï Erinii. an Schlietnann, L — L. von 
Svb£l, De PI a ton 1s rrooemïis academicis. — Güsrmut, De ea quae 
inter Timoeum et Lveophrûtiem intereedit rations (résout U questionj. 
— Casiua P- p. ScüO«.l (t" an,: — Faëricicü, Thebcd (cl. Revu*, 
1800, n® 20). — Koaicxt, Die attîâîhen frieren (utile), — \ if.reck, 
Scrmo gr accus quos, p. q. r. itt scriptis public s s ust sunt (en somme, 
soigné et sera le bienvenu). 

1 N 4 ; Schlietnann, 11. — Dlonis Cassii hUt. rom. P; P- 
1 (en progrès sur Dindorf, mais à beaucoup d égards insu 1 . 

ne PrlL-nri' t V. -l î T i n n .nl’.ftn !T £ 11 d JL I t . - QîlSlflü . P- p- 



Griech'. GeschT'ÏÏW"i ahrhT bis'zuWTod Aiexanders. — 

Studicn zut Aphrodite von Mélos. — L^nhitl u et dUC |™ es 

priétc prétorienne à Rome .clair, sans rien de uot , 'L 

assertions erronées). - Cabré, Les pédagogues Je Port ^1- Vo ^ 
Die pudags Vorbildi ïum hüh* Lehrainî ifl I-reusscn . 


LIBRAIRIE HACHETTE ET C 1 * 

79 , fcOULËVAïlD 5 A 1 NT-GEFU 4 AIH., PAH ES 


FUSTEL DE COULANGES 
Membre île HnsUüil 

(Académie des sciences morales), professeur eu Sorbonne, 


HISTOIRE 


DES 



LA GAULE ROMAINE 


OuiTügfi revu et complété sur le manuscrit et d’après les notes 

de l'auteur 

Par Camille JULL 1 AN 
CJmrgG da cours ü In FacullA des lettres dû Bonl&aii*, 


Un volume irt-S, broché 


7 fr. ïo 


DU MÊME AUTEUR : 


UlSTC-rRE PE9 UlfiTtlXTltiN. VOLITJODES tsE L aItCjF a.1 JfCfi : 

L'ineasioa ÿfrmaniq^ 1 vol. in-tt* (Eu, pr^paraLEon). 

La monarchie fronqu*. 1 vol. m-fp. broché 7 fr. 5 [h 

Ua^fcu rl le domaine rural pendant tépoque mérotm^iemt , 1 vol. in-ft*, 
broeM, 7 fr. 50-, 

Irj on'ÿînr^ du rytlètm féodal, Le lié né fine d U PutroneU pendant F époque mi- 
rat>ingiennë. 


MONTÉGUT [Émile) 


HEURES DE LECTURE D’UN CRITIQUE 


John Aubrey . — Pope. — William CoUins. 
Sir John Maundttitte. 


Un volume in-iS, broché. „ . .., 

(Bibliothèque varice, 1 " série}. 


3 fr. io 


KANT 


PROLEGOMENES A TOUTE 



QUI POURRA SE PRESENTER COMME SCIENCE 

(traduction nouvelle} 

Un volume in-(6, broché.., . f 


U ra - r ï»P rhtimrim ilh, hvrtttmrt 9^1-14^^07- 

















nnée 16 février 1891 


tfa 7 Vingt-cinquième a 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

reuuSM, heiidümadmkü 


DiKKCTF.ua : A. CHUQ.UEI 


Ftïï d'abOüneiD&ïil : 

Ün an, Paris, 20 fr. — Départements, 11 fr. — Etranger, î> !r 


PARIS 

ÜIîNEST LEROUX, ÉDITEUR 

l I n r a : a ë pu LA SOCIÉTÉ àS-3 âTIQVS 
D£ tiCOLK 01* D«uimus tlWKll». 

28, RU K BOÎfAPARTlîj 25 


Adresser les communications concernant la rédaction à M, A. Chpquet 
(Au bureau de la Revue ï Rue Sonspaftép 28}* 

MM. les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer I" 

franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont s 

désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


ÉTUDE SUR LA DÉESSE GRECQUE 

TYCHÉ, sa signification religieuse et morale, son culte 
et ses représentations figurées, par F. Allègre. Un volume 

..• . 5 fr ‘ 

Forme le tome XIV de la Bibliothèque de la Faculté 
des Lettres de Lyon. 


CHRESTOMATHIE MAGHRÉBINE, «coefi 

de testes arabes inédits avec vocabulaires, par O. Houdas, pro 
fesseur à l’Ecole des Langues orientales vivantes. Un volume 



















PÉRIODIQUES 

Annaiâg dii Midi, n* o, janvier : Omont, Les mss. Je Pari us ch es Peïrese 
et Hobtcmus, — L. G Fêusîvep, Quelques bures de Bayb et de 
Baluze. — Tamizey de L.utrqque, Bïlkts languedociens inédits extraits 
de la Mcjines iCujas. Du Faur de Saim-Jory, Desclau, Garrigues', — 
Mélanges et documents : L Levée d'un subside dans b diocèse d Albi, 
en 1407, pour k rachat Ju château de Lourdes ^Portai); il. Un dicton 
gascon dans la * Revue des Deux Mondes ï A, T.). «— Comptes rendis : 

D AKÉtOiS de J obvié ville, Rech* sur Tong. de la propriété foncière et des 
noms de lieux habités en France (livre d'une haute portée qui dévoile et 
illumine un vaste horizon, à peine entrevu confusément jusqu ici). — 
Apï’ELp Provenu* Inédit a aus Pariser Haudschrlftetu — massif. Le 
collège de Tou mon r — Moülesq, Le livre j aratoire de Beaumont de 
Lomagne. — Duboul, La fin du parlement de Toulouse. — Méciiik* 
L'cnseigUEtnent en Provence avant U Révolution. 

The Académy h n" q78 : Moore» The hist. of the Reform* In Enpland 
and on the comment. — Biréixs. Seven essays on Christian Greece, 
translater! by the Marques* of Buté, — Cherry, Lectures on The grmvth 
of criminal law in ancient communiEtes h S0rdc cbssical translations. 

— Gr Meredith and bis ctî lies. — Potîphers and similar mimes i.Tom- 
kinsL — The gods of the Slavs and Scychtans [Ch. Johnston). — Lïves 
of saints from the Book of Lismore (Mae Gurthy]. — Gladstone, The 
imprenable rock of Holy Scrrptore T flrès regrettable publication qui 
réjouira les ennemis Je M. Gladstone ci effraiera ses amis). — Scblieimnn . 

— The ancient Egyptian monuments (H. Wallis). 

Tbt ÀitièDaecLffli n° 33 oi : Correspondcube of Princes* Lieven and Earl 
Grey, p. p. Guy Le Strange, lit. — H. -F. Brqwh* The Venetian 
printing press, un historical sketch, based upon documents for the mosi 
pnrt hïtherto onpublbhed [très intéressante ei importante contribution 
ii l'histoire de l'imprimerie a Venise). — W. Wallace., Lite of Arthur 
Schopenhauer. — The Bririsii Muséum papy ri. — The fri en J s üï 
Kcats. — The Petrîe papyri* — Talbyrand, 

Lit-arariscbes GealratbML n D 6 1 Hauft* Waldcnsertum u, Inquisition 
im sùdcsiL Deutschland. - Dercth, Tractat der Mjschnah Pirke abotb, 
übers, von Kristellér. — Soralf-K, Die Strriischriften Alimann's von 
Passau 11. Werilos von Mainz (fait avec grand soin). — SaeümUllek, 
Die PapstWBhlen u. dïe Siaaten 1447-1 à 5 5 - — Doc. sur ks rdat. entre 
le duc d'Anjou et les Pays-Bas, i 5 yti-i 5 S 3 , p. p. P.*L- Mhixot et 
Diegekick- II. Troubles des malconients et des Gantois Ô7S-J 579 — 
WUrttemb. Jahrb Ftir Siaiistik u* Landeskunde, L 3 » Anieil der würt. 
Fclddivision am Kriege, 1870-71- — Jïtrasûtf u* Stanley,. Cmin Pasha 
u. die Meuterei in Acquatorïa. — HirtHi Chines. Studien, L (méri¬ 
toire}, — Dieu, Sibyllin-Blaiïer (petit livre agréable à lire). - Schiffer, 
Zut Krilik der Shatespeare-Bacan Fragc (cf. Revue- 1^90, n* 28;. — 
WdLFLiH. Salomon Ges^ner (intéressant). — Kinch, L'arc de Triomphe 
de Salonique (bon travail . — A. Springer. Der Bilderschmuck in den 
Sakramentarkn des früheren MittelaLters (clair et fécond en résultat). 
— Donop, AusstdL der Radier, von B. Mannfeld; Fr. Geselschap u. 
seine Wandgem. in der Ruhmeshalk. — GræseLj, Grundzüge der 
Ribliothckskhre. neubearb. von Peîzholdts Kutech. der Biblio- 
thekskhre. 

Dâiitsclio LiteralvrxeïtDdÿ * n* 6 : Schiluhû , Quelknlectüre u. Ges- 
cbichtsunterrkhL — Schubert, Herodols Darsu der Cyrussage. — 
At tschul, De Demetrii rheïoris aetatc 1 Behüisi-Schav*rzbach ? Libellas 
Demetrii nom inc inscriptus quo tempore compositus sit — THEWREVfK 


de fongr, Fe&îu&, I (réîm pression améliotê* du texte de Müllerj, ■ 
PoGATsCHEftj Zur Lauilebre der firiecb* Ut* u. rom. Lehnwofte im 
Àlien^L (intéres&anïl * — Imhoof-olüsolr, üfiech MüUïtn . — Giriïii- 
MA?îp Ezzelïn von Romano, U Die GrünJ- der Signai ie ^très détaille et 
neuf}. — Gecild, Cburch and State tinder ih* Tudors (tableaii 
habilement tracé — excepté F in traduction). — ZinraiiNAmf t Maria die 
Kûihoïiscbe (pamphlet)* — Schütz. Der Seiîeubcrgbau im Er^irge 
u» die Walensagen. —* Esche», Triton u. seine Bckampf,. durch Hera- 
kles (soigné et sagace). 

GteUiagiscbe eelehrte Aoaaigsn, n® a ; Bisdi, Momim.«tOï. ed arûstici 
degli Abftwzi [cf. Revue. 1890, n a 26) — Escher, 1 mon u. seine Bek. 
durch Herakfes (travail fait avec beaucoup Je peine, mais dont on ne 
peut approuver les parties essentielles), — M suites, Dte Hohenstsuien 
im Elsassidémillé et fait connaître les possessions des Sttufcn en Alsace 
pour La première fois ; mais le tout manque * an ZuveriaASigRcii, 
VollstûEidigkeit, riebtiger Sch-Uzung und Untertcheidung •)- - Gottlgb, 
Aus der Càtuera apostolica des XV Jabrh lef. Revue. 1890, n ' o|> 
Baumann, Ëinf. in die pâdagogîk, Gesch. der philos,, Ëlciu. der philos, 
[art. de l’auteur). 

Bertiaer pbihlogisoliô Waehinscbrift, n® 5 : Schîiemann, III- — Difxs, 
Sibvll. Bllitter [recherches importantes popr l’histoire de la civilisation 
romaine et de la religion antique]. — Jtiveneus p. p. Hi,ejieii, tcj. 
Revue, n* il. — Stschceauew, Uni ers. auf dem Gebiet dec aihen. 
Arc bon te n liste des ï 1 1 Jahrli. 3 oo-aû 5 [travail Je grand mérite et quon 
peut déclarer excellent en maints endroit). Külbewky, Die anuken 
Bau reste der Tnsel Lesbos (la tâche a été remplie avec dévouement, 
habileté et bonheur), — Skptsch, De 110min latmis sulîtxi «o ope lor 
matis lef, Revue, 1890, n a 5 a). 

_ N° G : Zur griech. Anthologie (Rubensohn), — Ruppersberg, Die 
Eirene des Aristophanes {très recommamiablc). "I huky dides-C iassen, 
|t 2, i r ed. p. p. Steup. — Horaz, Ëpisteln, deütsch von Kipper. — 
Peters, de C. Val. Flaccî vit» et carminé. Statius, Lied von Thcben, 
deursch von Imeïqf. — De Vkië 5 3 De cod. Cïcûr, Gat, Maj. Pâfismo 
fi essai réussi &). —* ScuLUii berger.* Nicéphore Phocas icf. Ra-uç, 1090, 
n° 26). — Dikhl, Exc. arcbeol. en Grèce icf. /fci'itc, 1890, n" 44). — 
Lueoeck, Das Seewcscn der Grjcchen u. Romer (soigné et habile), — 
Ebers, Dîk hierogl. Schriftzeichen der Æeypter — Georges. Lexicon 
dcrlat. Wonformen, 1 I-V (très boni, — Nktf, Uldaricui Zesius, eiu 
Beitr. xur gesehc des Humait, am Oberrhein, 1 . 

Thîdleeiiçhe Lit&falurieitnB|. n* a : Grul, Zur ECritik der Kompositian 
des Buchs Hiob. — Lobstkin, U doctrine de la sainte Cène (remarqua 
b le). — Geoügiadbs .en grec, publication qui contient le 4® ci dernier 
livre du commentaire d’Htppolyïe sur le Livre de Daniel). mver, 
Qabbalah, (matériau* abondants, manque un peu de clarté). • 

[IC), Der Papstcsel — Public, des VereinsfÙr Rcformatioosgeschicbie : 
Gürutt, Kunstu, Künstlcram Vorabend der Reforrn ; Kav>>;R au, * or¬ 
ner u. die Kirche; Schall, H mien; Baumoartes. AVicWerthcim évan¬ 
gélise h wurde; MsinkOF, Dr, Pommer-Rugcnhagen u. sein W irken. 
— Ûtto, Gesch. der Reform îm Erïherzogtutn Oesterreicb tinter Ma 1* 
miliut) II. — Tobces, Kirchengesch. von bchwelm bis irn W M Ja» 

Af tprenssisebeMonatssohrift, V 1 1 etVIII, oct.dee, 1S90 : Abhundlu»gt-n ^ 
SEHbRzvcki, Die Reise des Verge ri us nach Poien 1 336-1 «7, sein ri 

deskrelsu seineKdmesberKcr Fîugschrîlien aus dieserZen. —Bücukoi^ 

Eikl, u. Emcnd. zu den Jrei Kônigsb. ZwischenspieSen rOq;. 
Ëonk, Ortsnamen in Altpreussen. — BECXHE*Hïi, Nachuag au ^ 


Aufs, G «eh- der Befestig. Konigsberg*. — Tbêichel, Handwcrks-An* 
sprachcn. — Kritiken and Referate : Hanserecesse, III» 1477-1580» 
p. p. D. Scbïtfer, 4; id. U, i43i~i470, P p» von der Ropp, 6; Liv = 
Est— and Kurlànd- Urkundenbuch IX, 1436-1443; Knaakk, Schen- 
ketidorf, dtrr dcuischc Kniserherold, sein Lebenu. seine Bedeutung; 
Wrrr, Geschichte aus der Geschicbte ; HbchT, Worin bcstehi die Haupt- 
get'ahr t'tir das huma». Gymn. u, wie l&sst sich dcnelbtn wirksam begc- 
gnen; Ulk. Die Tiefcnverh. der Masurisehcn Seen; Lejeunk-Dirichlet, 
Üüssfcldi u. dashum.Gymn. — Mitieil ». Anhanjg; Szadowski, Urkun- 
denfund ü. UrkundL; Skm&rzycki, Die Kirchczu Gr. Rwînsko ; Conrad, 
Die Figuren auf dem Burgkirchen plaUtbor zu K-bnigsberg. ■— Rticse, 
Kancbibliogr. 1889. — Univ, Chronik 1890 — AUpreuss. Bibliogr 
1889. 
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L.4 TURQUIE D'ASIE 

Géographie administrative^ statistique, descriptive 
et raisonnée de chaque province de l'As je Mine tire 

V ITA L GUI N ET 

2 Épris volumes in-S„ avec environ 20 cartes 
Prix de souscription : 3 o francs, 

(En cours de publication}. 
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CATALOGUE DF LA PRÉCIEUSE COLLECTION 
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AN T IQ.U 1 TÉS 

DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

(Édition française des ROUSSKÏA DREVNQSTl) 

Ï\R 

Le comte J, TOLSTOÏ, le professeur KONDAKQFF 
et S. REJNACH 

Un beau volume ta-4, publié en J fasefeules, avec nombreuses illustrations : sS fr- 
Le fascicaU I vient de pfrjkre. 

LES ORIGINES ORIENTALES DE L’ART 

Recueil de Menwtres archéologiques et de Monuments 
Par M, LÉON HEUZEY, membre de l'insinui. 

première: PARTIE 

ANTIQUITÉS CH A LD ÉO- A SS Y R I E N N ES 
tn- 4 , ,v« pknebes en bêliûgrsvure. - Livraison» 1 il U* Chaque livmsun; 8 fr. 













PÉRIODIQUES 


Ray ub celtique, n a t : D'Aïieoes m: Jle.u^ville, Recherches sur te plus 
ancienne hist. des Teuion*. — Df: La Vu-leh^vè, Anciens nnels 
b ici o tvs. — Whi tx f.y St ok: f: s r Th e s ceo n d b a ! ik o t M oy I u ni . — Thé de w jlt , 
Noms gaulois, barbares ou supposés tels dans tes iftscr. — Nrttlau p 
N oies ou Welsh consonants* — Aîàïaiïges : Testes îrJ, p, p. Winlesch, 

— D A.de J. Dennoiaurus. — S. RtirtiCH, Les Hyperboréens* — D A, 
de J. Saîni-Denis ponant sa lire sur sa poitrine, — Bibliographie ; 
D’A. de i. Recherches sur l'origine de la propriété foncière et des noms 
de lieux habités en France — Chronique, 

The ÀeadeBJjt n* 979 : Mozley, Le tiers from Rome. — Fletcher* 
Gusiav- Adolphus and the iirügglc df ProïtisLantisnius for es i sien ce 
(instruit et attachant), — Hell s VVÎth the Bedtims — Wallace, Life 
of Schopenhauer. — Dean Piumptre. — Aristoilc on the constitution 
of Athéna jSûndysh — Southern Palestine in the XV çeniury iSayce). 

— Live of saints from ibe Book of Lismore iStokes) — Euripides on 
Menandtr (Lowdal!). — Lectures and papers on the hîst. of Keform. 
(CâÔlîdge). — PîaUlus, Mîtes gtoriosus, p. p* Goetz (indispensable et 
tiendra le premier rang pendant longtemps). — New Jaina iriser, from 
Mithurâ (Bütalef)*' — The SiJoam inscription «Couder). 

The Àtbmetun, n q 33 o 2 : Morley, Studïes in 1 [terature. — La polit. 
IranÇr en Tunisie. — Corrcsp. of W, Aug. Miles on The Frencta RevoL 
1789 1817, p. p. Ch. P K Miles (importantepublication). — Hat-ch, The 
influence ol Greck ideas and usages upon the Christian diurcb [Jes 
négligences en assez grand nombre, mais 3e livre à s lu il of wise sug¬ 
gestions M ), — Oriental literaiure ; Per si an pbys; Biddulfi^ Afghan 
poet ry of the XVI I eentury, J. Dahuesteter, Rapport annuel à la Soc. 
asiat, (rapport élevé â la dignité de l'histoire); CoRDiKfi, Notice sur ja 
Chine (suivie dln for mations) ; Hirth, Gbin t si sche Senti ten 5 Blühkirot, 
Catal. of Hindostani prïriïed bocks 3 n the library of lhe Rntish Muséum s 

— The date of the Constitution of Athéna. — A Bar team iind Joasaph 
p arable in the Mahabharàta (Ooustonj, — The Uûanimous vote in 
primitive assemhites (Gomme). — The Roman wall and ditch of 
London, — The Scottish meirkal psalter of i 566 . 

Literanselies GentmtMatt, n Q 7 : Aeïa et decr. sacr, condL rec. VIL — 
Alker, Die Chronologie der Bûcher der Kônïgefn + avancepas b science)* 

— Gerdes + Gcsch. des deutseben Volkes u semer Cultur zur Zeït der 
carol, u. sikhs. Kfinige £travail oui enrichît te littérature historique 
sur le moyen âge) — Urkundenb* des Mochstiftes iialbcr£iaçtt f 
p. p, Schmidt, (V. — Fürstcnbcrg, Urkundenbuch, VI, — -Wektkeimer, 
Gcsch. Ocsterrekhs u. üngarus im ersten Jahrzehntdes XIX Jahrh. II. 
Von Près bu rg bis Schünbrunu — Lifpmahh, Gcsch. des Zuckers Urês 
solide et sérieux). — Keilsctarif:L Bsblioihek, p. p. Schhadkr, IL — 
Nofldekk ci Müller, Dcleciüs veterum camiinum arabicorum (très 
utile). — Strack, Hcbr. grauim, 3^ éd. — Klotz, Grundztlgc altrümî- 
scher Mctrik ,i\ faire beaucoup de menues objections qui ne rabaissent 
pas le tnêfiie de Fauteur). — Heine, Sîlmmtl. Werke t p. p, Elsteh, VIL 

Deutsche Lilmtarzeitcuag, 7 : Euseblns, The church history, transi, 
by GinxRT; id, The Life of ConstauEine, ira rts J. bv Rtchahdsom, — 
Intern. Journal of Eïhics. — Lasso^ Slot ut sont; Walter, Bildung, 
nkht Gdchmmkeit; Conrvdt, Diteitamcntump Lchrerschafi u r \W- 
waltung; De Lagaude, Gussfcld:'s Réorganisation unsercr G y mn a sien ; 
Baenoz, Dus neueGymn. ^ Zejller p Gymn. u. Univ.; Dohka-WVnd- 
LALkEff, Der Fcind im clgnen Lagcr ; Ohlzbt, Die detittche Schute 


u r dâ* KIüss. Gy mu, — A ri^scolle on ihe Constitution of Aibens, 
p. p. Kemyon ^art.de Ciels; cf. un procbaind.it. delà Revue}* —- Kflle, 
Die St* GaUtr deutscfiert Schrîtten u. Nodier Labeo solide . — 
Urfcundcnbuch der Stadl u + Lzindschalï Zurich, p. pr Esches ü- 
StHWKîZfcR L — Mem. dü duc des Cars {cf, Revue^ 1890, — 

H, Mëver, OstafrîLin. üleucbcrfehrtetï. — Jim, Die grosse Kayens- 
burger Geselîschaft (important pour Rhin. du commerce allemand). — 
FouevftT, Camp, de Prusse, Prenzlow-Lubeck. 

GtèUingiBCli* gelehrle Àitzeîgvii, n Q 3 : Z*hk, Gesch* des n e u testa rn . 
Kauons* I, 2 (long art. de Weizsàcker-, — Tschaceekt, Urkunaenbuch 
zur Refarrnaiionsgcachichie des Hcrzoglhums Prciissen* l* Band, 
Kinkiuing. IL Bartd, Urkundcn, iSaï-iS+i- EH. Urkuntkm 1^42- 
[^49 (art* de l'auteur). 

Tbealogisdie LUeraliiraieîtuDg, n û 3 : Delïtzsch, Commontar'Über das 
Eucb Jesaia (4* édit, entièrement remaniée). — Zahs, Das Denteranü- 
mium (rien de nouveau, et n esi pas toujours au courant}. — gousset p 
D ie ËvangeliencïiàEe Juslins des Mârtjfrers in ihrem Weri tùr die 
Evangelienkritik (début très méritoire), — Baw* Kkcheogcsch. sur 
das evangeL U a us, 3* éd. — VVirth* Acta SS. Nerei cl Âc billet, gracce 
ed. — Coll libr. juris antcjuitmîcini, p- p* Kruegëb, Mohhsbnj 
Studehund. IIL 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE. 38. 

TRAITÉ DE NUMISMATIQUE DU MOYEN AGE 

Par ARTHUR ENGEL ET R. SERRURE 
premier volume 

Dfejjui» la chute de l'empire romain d’tteclduit jusqu'à ta Lia de rè^ui* 

çarülingienpe. 

Un thsau volume in-8* avec 645 illustrations, . . . 15 fr. 


PUBLICATIONS OU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Tous III 

LES HÉTÉENS 

HISTOIRE D'UN EMPIRE OUBLIÉ 
Par A -H. SAYCE 

Ttaduit dt Canyiau avec /'rtutorfetl tort di fauteur. 

PrAfiica el appendice pur M, J, We^int, rooinbre île I'I ns ti tul- 
Ufl volume in-Itt illustré. . . * . ... * * ■. ® ^ 

ESSAIS BIBLIQUES 

Par Maurice VER N ES 


U n voiuma in-UL 


* a fr. 50 
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HISTOIRE DE LOUIS XI!, p.r ». d. m.^«- 

La Clavjêrb. Tome SSL tn-8-- 8 (t* 

Ce volume campRifi la première partie : LOUIS D’ORLÉANS 

ÉTUDES SUR LES ORIGINES DE L’ÉPIS¬ 
COPAT. La valeur du témoignage d’Ignace d’Antioche, 
par Jean Résille. ln- 8 .. . , . .. a fr, 5 o 

UNE NOUVELLE VIE DE JÉSUS, 

par le R, P. Didon. Par Albert Rimu» Broché, în*8*. i Fr* 

L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE. r.«w d« p»ui- 

calions épigraphiques relatives à l'antiquité romaine. t8go» P^r 
René Gagnât. In-8 * *. * * * * s. ****•■*■■•■"*■***■***-■*•*- * ^ ^ 
















PÉRIODIQUES 

Roraaaîa, fnnvfcr iSoi. n* 77 : U ¥$J“ Ï&ÎmÏ 

l'â ne- - Gü«»«mû, Poatille Ml 1 essico sard0. - P. M «ra. Le 

Je 

ti 

i'-'? 

manière trt« sainfeianle ; nmuqna. pleins! J MdlCM»ai utiles et .le 
rapprochements iostrucufe introduction qui contient beaucoup de c 
sc£ in te res mues! ; Appel, Rrovenz. In édita a us Panser Hss,F ûresto^ 
Les livres de comptes des frères Bonis, marchands mont albanais du 
xiv ■ siècle ; HfeoN, Le grand et vrai an de pleine rhétorique de l terre 
Fabri. — Chronique, 

La Ré valut!» fronçai», n" S, 14 février : Aulaiuï, Le culte de la 
préliminaires, séance du 17 brumaire an IL — ^sctwwi, Les r St 
tionnels en exil. — Chàrayay, La defense nationale dans le >iord [surje 
i" TOlurne de MM. Foucart et Fmori. - Les sources de Vhiiwirc de 
îa Révol. La Revue de la Ré vol. {analyse des art. les plus importants). 

_Réimpr, : Baudin des Ardennes, Du fanatisme et Jes cultes [suite « 

fin). — Chron. et bîbi, : Dr La Puaroièrk, L assemblée admimsirattye 
de l’Hérault; Carpeknr, Voyage de Martin; Bailleü , I rcussen u, 
Fronkreich 17S0-1807; Ch. Lubussiérc id apres un an. de M. Lo&s), 

Wstv brt, U sa i sirdes papiers d e Courtoi s 

Raves de rinsIracliQu publique {supérieurs et amant )■ an Belgrços. XXXIV, 
livraison : A. W. Sur l'inter prêtât, on d un passage de St Je route 
(comment, sur Haïe, 1. VIO- — Wÿ~nwû, Lj cniiquï lj_. 

l ^nîeraühic* _ DelkèüPi à propos à un passade des . j v 

ISS f« Stldoyar du Juste en Leur de l'éducation), - Comptes-ren¬ 
iai : S 1 *amoche, Émeridationes Tullianac [des réserves à faire, mais n est 
pas sans mérite-. — Névr. La renaissance des lettres et ! essor cL [ vrud, 
ancienne en Belgique [cf. /tevue iSgo, n“ 36 l. - pROirer, Hl . 

Un. «recque, L !a meilleure en langue (rançaise érudition, et S'Os lit- 
téraire). — Sohm, Die Entsteh, des deutschen Stfidtewesens [rend 
grands services et ouvre de nouvelles perspecuves qui mentent d are 
examinées avec le plus grand soin). 

The Aefttkmy, n" q&o : Ekowh&, Nelson (n'est pas une biographie, m 
un vivant tableau) manque de symétrie et de tustes P[°P°*(? n *L’7 
Corresp. ofprmcess Lieven and Earl Grey, p. p- LeStSasgb. iU, 118-4- 
1841. — Si mcoï, The révélation of 5 t. John ihc Divine: The inters 
ofthe New Testament, their style and charactertstics. Grmud. Sçhc 
ter. — Sortie books on foreign countries- — Ariuotle nn the constitu¬ 
tion of A Biens iBywater; H. Richards; J. A. Smith'. — Chaucer sréfé¬ 
rencés to Àlmaneor. Hernies and Ptokmy iSkeat). - Tun.p and the 
and of Nsharina iTomkins). - Why was the horse dr.ven before it 
“ M rïddcn) 11saac Taylor). - Aristotle ott lhe constitution of Ailiers, 
p d Kfnvom [ai t. de Fr. T. Richards qui n’est pas satisfait de 1 etablis¬ 
sement du teste) - The progrès of Egy P t m the destruction o its 
anctent monuments fSayceL - The oncient inscr.bcd stome on W ms- 
ford Hill, Exmoor Page). 



UriîS SOIIC 3 C - — l AliyiLfif.fr, - El'- ’ , . f . 

corresp! inédite, 1801-18 ta (intéressant). - Baum and Lelawd, A 
Dictionary of Slang, Jargon and Uni, embraung English, Amertcan , 


and Angto-Indian Slang, Pîdgîn Englîsh, Tinker* Jargon indl«h« 
irreftül#ir phi ascoiogy (très utile). — Mrt Lina Hi/g and ^tead, awiT^er 
San J (fait partie de la doîlectîon * Story ût tlac naiicms *) 7 - H^tland, 
The science of fctrry ïsles, — The fragment of \ht Athenian Constitu- 
lion (Wys- The Fleming Paper*. - Wiïkess’ ^lb ^riTon C3her- 
horni. — The Venetian printing press. — Fooiprinis ot Charles Lamb 
(KeiU). — The laie Dr. Plumptry — Bryan, Diction, of MifliK» and 
engravers, biûgraphictil and çmicd, ntw edu reviscd acid enlargeo, cd uy 
Amstfong and üroves, II. 

The Habïloflian and Oriental Beeani. vol, V. r- i : Oppert, The ChalJean 
Perseus. — Imbert, The Lydie n legend an four coins of Alyattes. — 
Tekhibn os L*couperie, The silk goddess oi China and hcr legeod. _ 

SciiEiL, The lovanoff scal. — MrocsooHT. The labletl of Mendusa. 

De Hari.kz, The Tan Shu. -T.de L„ Noie on the Tan Shu, or Rtd 
Book of lhe ancien! Chincse. — Va* de* Ghéyk, On a Synac v%oru. — 
T, de L., The Sino-Aimamile dialect of the Chmese. 

Lilsrarisches CemWMttt, n» 8 : Délit, Gesch. des Rabbi Jésus ^n Naza* 
reth. — S. Bergf. n. Les bibles provençales et vaudoises id Ww. 
1880, n® 45 -. — Meckl Urkundcnbucb, XV. — Lombard. L rk, M 
Jahrh. ans der Saraml. Morbio p. p. Hortscjuîosï h. Perlbsch. - 
Daits[>îfP-ft, Cutiur rss und Si Iten gesch. der italien. Geistl. im a - 
Jahrh. I intéressa ni). — Neudkgûei», Die Hof= und Staatspersonaletats 
der Wittc Isba cher im XVI Jahrh. I bis 1379 renferme tous les maté¬ 
riaux d'une hisi, de la bureaucratie bavaroise;. — Beitr. sur Gcscli. _ 
Saldria in Brandenburg ide valeur!, —ScHtienH àkeGcsc . v 1 ' ’ 

forttï- von K. Mkkzu* VH, t u, a (très soigne et hapilemeni «il). — 
Kom:iiT, lîist. Siul. nus dem pharni. Institué der f mv. Dorpat [<-l. 
Revue, 1800, n® 58 . — Achklis, Die ait. Quelle» dts orient. Kircben- 
rcclits, L die Canones Hippolyti (fait avec grand soin eL une critique 
pénétrante). — ICucarowsey, Leber die F neefen sbestreb, der Vûlker. 
Maltekovtts, Die Zcitpoliiik der üsterr, ung. Monarchie u. des deut- 
schen II esches seit 1868 u. der en nâchste Zukunft [rccuetjtru ^ondam 
de documents). - Kôttgkw, Stu.lien ÜbcrGelreideverkchr u Uetrerde. 
presse in Detitscbland (travail de statistique). — VoLLSRS. Lchrb. der 
Lypro-arab. Umgangsspracbe, mit Uebungen u. ernem blossar Tait 
avec talent et connaissances'. — Çucoel, EJem. de paleogr. ^rccque 
(recommandable). — Krcmbacher, Gesch. der bvzuni. Literatur von 
Juslinian biszum Ende des ostrûm. Reiches. 5 a--14 53 (une des pro¬ 
ductions les plus éminentes sur le domaine des études byzantines, l au_ 
teur est un chercheur diligent, et sur maint domaine un decoui reur qui 
trouve de nouveaux et imporiamschemms). — Flaischlün, Graphisme 
Literaturiaftl. Die deutscho Liter, u. der Einfluu ircmder Liter. aul 
ihreu Verlauf von Beglnn eincr schnftl (Jebarlutcr.an bis heu e 
(essai bien réussi . — Biklscmowskv, Gesch. , 1 er deuischen Doripoesic 
im XIII Jahrh. I. Lcben u. Dichten Neidhart s von Reutnthal »VMt, 



büud, berschr. von Vo mu. 

Deutsche LiteratnrMibag, n° 8 : Ræhm. Eînlcir .}n das Testament, 
p. p. Alex. Bhandt. — Cl-uti. Die Sprachschupfung, —.G.^ Mulle 
Q uttest. vestiariae traite du vêtement â I époque homenqua s 
| r Athènes des s' 1 * et v siècles), — Plauti Casina p. p- -iner 

dtid on peüi sc ûtr désormais), — Br-audstettha, o _ 
urkundl. Gesch. der Luzcrtier Mundort (instruclif). — Storu,. La- 


moens 7 Lcben lia meilleure introduction à l'étude des poèmes). — 
Phase Hj Medien u, das Haus des Kyasares (assez hou), — Lettrés de 
Scrvat Loup, abbé de Ferrières* p. p. Dë^uëyiz^s du DEzEtir [t’ait avec 
soin). — Beniffin t Gesch- des preuss. Staates* t et a* reich ilJusmert mit 
Tuf. Beilagen u, Texibîld (très belle publication à tous égards), — 
Boeheim, Waflenkuode, — M. Maver p Qudlen zur RühQrdtmgcsch, 
Baiemj, die Neuoi-ganis. Herzog Albreehts V [laisse à désirer et n T ap- 
porte pas de résultats essentiellement nouveaux). 

Bérlbsr phiklügîsflbe Wttib&aatihrïfL u a 7 : XQ^vxSuv T.SK r r.-A^ — A. u. 
W. Gemoll, Kriu BltUter (n'analyse ci n'annote que le premier article 
c Zu den homerischcn Hymntn »). — Odysseis, p + p. Aneîs. — Iahn, 
Dionyriaca (cf Revue, 1889^ si* 5 o). — Bjiiijëfi, De Persil codiee Pï- 
thoeano G recte aestimando. — Brades, Des Kustidus Ged« de Christ! 
J g su beneficîis (et Revue, i8gon° 45]. — Max Bosnet,Lc latin de Gré¬ 
goire de Tours [art. de Petschcnîg sur un livre qui est importun t pour 
les philologues, les lexicographes et les amateurs du bas-latin). — Schu¬ 
bert, Herodûts DarstelLder Cyrussage (critique pénétrante). — Moft- 
ïusün* The Jews under Roman ruJe ;n'offre pas un grand gain à la 
science), — Maspero, Hîsï. anc Lectures (cL Revue, 1890, n q 47, 
p 379; on ne peut imaginer- une lecture plus intéressante cï plus sug¬ 
gestive pour la jeunesse], — Wrjghtson, The sancta respublica roman a, 
a handbûnk to the hisïory of Rome and liaty from ihe division of the 
Roman worid to the breaking-up of Charjcmagnc’a Empire (insuffi¬ 
sant). — Sestz* De fixas paetarum lutinorum tplthetis, I (renferme des 
détails intéressants!, — Brieveu van Daniel Elsevier aan Nicolaas Hfitn- 
sius, 9 mai idp — 1 juli 1679 (important pour ^histoire de îa librai¬ 
rie et "de Ja philologie classique dans les Pays-Bas} 

— ftn 8 : Wie starb Cambyses sLincke), — Kjwert, u. Koloewity, 
I du entre aufder Intel Lcsbos." — Kakhkr, Eîu aesthet. Comm- zu Hü- 
mers llias [écrit avec enthousiasme ci un délicat sentiment esthétique), 
— Fourrière* Les emprunts d* Homère au livre de Judith IcL Revue , 
1889, n* 22> — Ckero, De oratore* p. p. Riderit* 6* èd 4 p r p. Harhe- 
esp* H, 2. art). — Cice rouis Paradox a ad M. Brutum; Somnium 
Sdpionis p- p f ànz, —Schyarcz,, Krttîk der StaiHsformen des Aristote- 
les (critique souvent pénétrante), — Îhkgüf-Bluhe* u. O, Keixeu, 
Tkr-uni P fia ri zen bi J der auf Mûnztn u. Gemme» des kiass, A lier tu ms 
[excellent L — Gdxz, Die Verkehmvege im D sensu* des Wehbaudets 
[fait avL'C -rand som et a une certaine utilité). — Westerheyek, Der 
sprachL Schlûssel oder die scmït, ursprûchL Grundlagc Jer grïech, 
Dekli nation u* der îndogerrru überhaupt comique . — Baudkïllart, 
De cardmalii Qulrinj vit a et operibus, — Oheemt t Dicdeutsche Schule 
u, das klass, ALterium. 

Bulletin ûakmtîonal de rAcadéime des ackaws de CracDria. janvier : Biblio- 
■ ihèque des écrivains polonais du xvt® siècle, livr, 9-11 ■ 9. Jean Secîu- 
daniis, Æconomia, o. p T Ceucmovvski ; io. PusÆman T Trèi merveilleuse 
hist. de 3a création ou del et de la terre, i. 55 i, p. p- Ce^ichoivski ; n. 
CônvGrËütioü entre un Polonais et un Lithuanien, 1473, p. p. Kqrzr- 
mowskl — Cvvirumseï. Ueber das Leben u. die Ged. des point, fateîn. 
Dichters Gkmcns Janicius, 1 5 i 6 'î 3 q 3 t L — RuBczvNSKr, Die Schrift 
von den Stufen des Seins u. Erkcnncds n, ihr vermuth]. Verfasscr VI- 
teI]io. 


Le Pi*y, tÿpOgniphîiË MaHOIBSSQU fils, b^akvird ?aim:-Laurcni p i|. 
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PÉRIODIQUES 

T 1 ]e ADatlèoi^Fi 0 981 : Cook, Etudies în Ruskin — Bom Dosiëaü, Qrïg* 
du schisme. a 1 Angleterre, Henri VÏJI et les martyrs de U Char trente 
de Londres {intéressant}..— Lyrics.sdectcd from ibe works of A. Mary 
F. Roüenson, M™* Darhestfctrh. — Fusch p The pacifie Coast scenic tour. 

— Récent Works on OU! Testament criticUm {Book of Dais. p* p* G. 
A> Swittr ; Weuüht, An îniroJ. to the Üid Test ; Gifsebrecht,, Beitr* 
zur Jesaiakriiikj. — A ri 5 toile on the consul of Athcns ^VVyse ce Rid- 
gcwüy: — The parentage of Queen Te je, ancien towns in Palestine 
; Sa y ce). — Tunip and ihe land of Naharina iHowonb et Gheyne). — 
Lives of maints from ihc B 00k of Lis more iMaccarEhy). — MüJjobi 
SinLlbïa [Ûldertbuckl. — A référence wanted 10 Florin iis j BasanqiiEt)* 

— Horace, EL p, p. Wiœjum — Some books China IDeHarlez^ I. Ii; 
P Ecole philos, môd. delà Chine; Cordier, Notice sur la Chine). 

The Mbeamm, 0" 3I04; La ter tenvos further remin. of Monlagu 
Williams. — Pallaik* Amb. de Talleyrand ù Londres. — A Pka for 
Liberty, an introd. by Herbert Spencer mtul essays by varions writers. 

— Amphlkts, à short hisEory ofCknL — The H le of Thackersy iSpâel- 
mann). — The Dictionary of antiquiiksfCedl Ton*}* — William Hon¬ 
nis. gentleman of the Chape! Royal — Relies of Gray iGosse). — The 
frugal* of the Al hc ni an constitution i^Paton). — The portrait of Chat¬ 
terton (J ngrcun). 

Litermschea Ç tairait-] a II. n D q : The Âctsof lhe martyrdom of Perpétua 
and Félicitas, lhe original Greck texE. p, p. Harris and Gifford. — 
Sacjcj Die alrjûd Religion im Uebeignnge vont Bïbekum zum Tiilnui- 
thsmos kes 612 pages ne renferment rien qui ne suit aussi bien et même 
mieux dit aîJkurs). — Luc haïr h, Lcjt communes françaises à l'époque 
des Capétiens directs (clair s lumineux, ires sdenii tique en même temps)* 

— EckarTt Kiosier Marienstein in Hannovcr. — Inventaire des frankL 
Stndtarchîvs, p. p. Jus*. — Seybotk. Das aile Strassburg kL Revue* 
1890, ft° ho\ — ZmGLCRj, Zweîte Wandkafte der Schwetz* — Le loi 
Gombette, p. p. Valentin-S u ith. — Schya&cï, Kruik der Staauformefi 
des Aristotcks (va souvent au ddl du but). — Anthologie Plauudcae 
appendix Barbenno-Vaïkana p. p. Stkrhbich (édit, excellente et qui 
contient une foule de fines remarques!. — WraoimANj^ Djs litauisdie 
prïtcrhum \cL Revue, n^ 9). — Ngeolka, Richard Cœur-de-Lion în 
lhe rature (travail hâtif et a recommenecrj — Brîefw. zwischen Enk von 
dür Burg u. Halm. — Q* A + Hoffmann, Herm-ÀpoUo Sirogunoff* 

Deatsfiha Lîbratvneitmig, n° Sorcf, Die Enuteh, der Apostelgesch- 
(très instructif). — Reich, Gnllparzcrs KunsEphilosophie — EfïHENXBEK* 
gf-r, Bibl. liturg, ms* — Shtnns, Fadtrii Ispâhan. Lcsicon persïcum, p. 
p. Salkma^s, I. {Eres utile et recoin manda bîe). — Goodwin, SynEax of 
ïhc moods and tenses ofthe Greek verb ^ciair et bkn fait). — Âbadardi 
plonctus, p. p. W. Meyer \cL le présesu n u de la Revue), — Fr. Kauff- 
Gesch. der schwilb. Mundart im MînebUer u. in der Neuzelc 
(doit; être étudié avec sorn;. — Qthmks. Das Vertu von Chrisdans von 
Troyes Erec ci Ecudezu âem Mabinogioïi des rolen Bûches von Hcr- 
cesE^Geraioi ab Erbîn (fait avec grand soi n et réussi dans l'ensemble).— 
Mecklenb. Urkundenbuch, XV T i 36 o-i 3 fi 5 . — Bernays. Ferras Martyr 
Anglerius u H sein Gpiis epîscolarunt fmiérttean:;. — Merveilles biogr. et 
bîsf, ou chron. du cheîkh A bd d-Rhaman cl DjahartL îrad de l aVube t 
IM IL — FuEaFL, Vom N T iger-Bctiuc — Nauok^ Deutsche stâdi. Getrci- 
dchanJdspohtïk vom XV-XVU Jahrh mît besond BerDcks. Sieulns 
U. Hamburgs ;[ong art. de DÎGtrioh Schfiler sur un livre qui a coûté du 
travaïL mais qui n'esl pas réussi)* — Krieglgesch. Eiozdscb* XI IL 





Bertber ^okgiiahi WockasaliriTt* n« 9 : Thucydides p, p. Poppo 1 3 h éd . 

| 2. _ D: OrJtore* p. p + Pibehit, 6 * éd. p, p. HAft^CKEa t II, 2. 

(deuxième art.y — F. ni*Tiï&um\\ Recherche* arcliéoL sur ta Lorrai ne 
avant rhistoine ^Jcs matériaux, tuais pas de méthode). — Hulûëfi s Ui& 
r u ni. Thgngefasse der AUertiimssnminL m RottweiL— O. A + Hqffhaïis, 
Hernies u. Keryfccion, Studien zur Urbedcut. des Hernies Roscher 
ftige que ce travail manque de critique et témoigne de légère. le et c 
idméritéh — Votsch, Ulrich von Hutten nuch setnern Leben u, semen 
Schriften gcsehUdert (étude que l'auteur eut mieux fait de ne pas 
publier), — Piktokeh, Humanismus u T Scbuliweçk ; Schuie u tvul^ 
mramwick< f-Udd TaeuixtiN, Der Zudrang zu den getcbrten iïeruls- 
àrteo* 

ThsDloekBh* Llt&ratanôittiaï 11*4 : BibL de l'Ecole des Hautes laudes. 
Sciences reltg. L — Massebieaü* Le classement des œuvres de Pin,on, 
(très solide}. — Pfleiïhuœr + Dcr Paulinismus \% w éd- d un livre classi¬ 
que eu sou genre). — FtuKcnucn, Dus Lukasevangelium u. die Apostét- 

f esdi. — Lëëuweh, Prolcg. von bîjbel&che godgdecrdheuL — Hckeé, 
)ie altchr, Biîdwerkeîm cbrisil. Muséum des Laierans (Lait ayee e ? Ilc " 
tÎLudeet méthode, indispensable). —Appkl + Die Ldire des Scholasnker 
von der Syiueresis,.— Becker Irum. TreuieLlîus, ein Prosélyte n te ben im 
ZdIflLter der Rcform* 2* dd. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 38. 


LA 

TURQUIE D’ASIE 

GÉOGRÂPHIE ADN IN 1STRATIV E 

statistique 

DESCRIPTIVE ET RAISONNÉE DE L'AS I E*M T NE U RE 

pau 

M. Vital GUI MET 



U comprend une noiicc di siincie pour chacun des vin^-lrois vjlavcts 
et quatre mmessarifats dont se compose la Turquie d*Àsk f avec une 
cane d ensemble ci une carte spéciale s administrative, routière, foies- 
Tiercn pour chaque province séparée, 11 f*ut connaître pour chaque loca¬ 
lité importante, k climat, la topographie, Ea géologie* les productions 
naturelles ei industrielles, les mines, les forets, lès salines, les eaux 
minérales, ks monuments anciens et modernes. 

L’agriculture v est traitée dans lei détails les plus minutieux* On y 
mentionne 3e chinre des animaux de race bovine, ovine, chevaline* etc., 
qui sont élevés dans chaque contrée* 

Les routes ouvertes au trafic et celtes qui sont en projet, les distances 
par Kilomètres ou par heures entre Je s principaux centres, les ports du 
1 10 , h e mouvement commercial et maritime de ces derniers, la ques* 
tion des transpom par terre et par eau [mode et prix}, etc., etc., ont été 
1 objet d un travail soigné et approfondi, 

r*iuVl?^4 au f . ta ^ Ica V 1 £onî i° iûts au îiï£e pour les productions natu- 
l«li i f r’ le commerce [exportation ci importation), pour 
iT,*' tVtnUS hSL ' ^f s lM * es . ct impôts, les dîmes ci autres contributions 
Entin, on y trouve les divisions administratives, les autorités civiles' 
« V re ^Sf eLJE e s > [a population, races et nationalités, les mœurs 

et usages, Ses écoles, lu climatologie, des notices historiques, etc C’est 
en un mot, Je tableau exact de ii'Wquie d'Asie tllle qüSle^ 

L'ouvrage sera publié en huit ou neuf livraisons qui formeront deux 
forts volumes grand in-8, avec Je nombreuses cartes, — Chaaue livrai¬ 
son comprenant deux ou trois vilaycts, se vend séparément. , , 4 fr, 

Priï de souscription â l'ouvrage complet .. . 3 o fr. 


Le Pu V> lTP*graphie Maachessou fi]*, boulevard Saint-Laurent, aî. 
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Public sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique 
et sous ta direction de 

M* ROBERT DE LASTEÏRIE 
Membre de l’Institut. 

*• et 3* livraisons in-folio..,....ï+ fr 

Texte feuilles h-l et 7*1 5 , planches 9 A 24, 

ft. de Lasteyrte Historique « Bibliographie des Musées de Province. 

— L. Palustre. Statue de Charles II de LaUfog» au Musée de Douai, — 
II. Je Luteyrie. Triptyque de broderie du xv* siècle, au Musée de 
Chartres. — Em. Molinier. Coffret de cuir gravé et dore du Musée de 
Clermont. - E. Potticr. Vases grecs du Musée de Boulogne-sur-Mer, 

— S. Rcinach, Triple Hécate du Musée d Amiens. — R. de Ustcync. 
Ivoire carolingien représentant la légende de Saint-Remv, au M uses 
d’Amiens. 
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PÉRIODIQUES 

Fétus historique, mars-avril : Kaueiïv, Les causes, de la chuic île la 
Pulogne. — J HiVtT, Lüs courûiinemenrs Jcs ross Hugues et Robert, 
tin document interpolé par Pierre Pithem. — Perret^ L’ambassade de 
l’abbé de Saint Amollie Je Vienne et d'Alain Chartier â Venise^— 
KorleHa La eunquétedü Tessiii par lesSuisses ï 5 qq-i ?o> — Bulletin : 
France, anïiq. rom. 'S. Remacbi: moyen age \A, MolinieO: Hist, 
de l'an et des mœurs (G, Monod ; Italie* moyen âge. a* partie [Cipollf,* 
„ Comptes-rendus ; Hphaoiw ci Puchstein, Reisen ïn Kleinaden u, 
Nordsvrieti* — Gvum:xti r Un' arnica eompilazione di dtritm romano e 
viss goto cou a le uni sraTmneriil delle le^gi Je Eutico ) Nuovè irjrnrûfion 
de h' edîUoJÊ Eurku les in trod ne lion s sont Je* modèles de critique] » 
— Kl libro di Moulape rtî p * p- Ces. Faolj (ie*te capital, une des bases 
essentielles de toute étude sur l'organisation intérieure et la topographie 
de la république florentine au, moyen dge ; il est édité avec le soin qu’on 
peut attendre de l'excellent paléographe et diplomatkte qui û tonde à 
Florence une vërî table école de paléographie). — Les La J re moi lie 
pendant cinq siècles, tome I T Guy VI et Georges i 343*1466 ! l :r yoL 
d’une série de publications ayant pour objet de montrer quel fut létal 
de foruine des La Tremoille depuis le xiv« *ièele Jusqu'au xvm e J._-■ 
Rirzleh, Gcschichle Baicrns. III, 1 347-1 5 oS (volume de près de mille 
pages où l'abondance des matières eï la sûreté des informations révèlent 
tm média te ment le souci du détail et la conscience scientifique}, —■ 
pAvroEt, Gesch. der Paepsie, 3 volumes (immense labeur, méthode Je 
rechercher excellente* toutefois le zèle orthodoxe nuit à la justesse des 
vues et l'ouvrage n'est pas complet et équilibré dans toutes ses parties}* 

LitËi'ArÎjcéesGtiiiraJblaUt n* ïo - Krenkel, Beitr, zur Àtifhell. der G esc h. 
u. der Biiefe des A poste] 5 Pautus. — Ntn>old t Gesch. des Protestant 
tismusseil dem Belrciungskricge* I, i, Gcseh. der deutichen Fheolûde, 
3 * cd. — Urkundenbueh der Stadt Hjldcsbdm p p Dûebnhu IV, 
1428-1410. — LettpOw-VorIîèck:, DerKncg von 1806 u. ES07. I„ lena 
u. Aucrttedt [îrës. instructif et i me ressaut ■ — Hirschberg, Àegvptca, 
Geschichtl. Studicn eïnus Auge n a mes. — Hubkr^ System u. Gesch* 
des schweiïer. Privatrechtes* —■ Bruoiïakn, Grundrïss der vcrgl. Gramm, 
der iudogerm , Sprachen, S i. 2 + c. — Galeni scripta minora, p p. I v an 
Müllek, II. -— Renvois Arisiotle on tbe Constitution of Aihens (cf. 
Revue, si 1 io). — Erbnger Reiïi\ zur engL Philologie, p. p. Varpougk* 
(deux études méritoires), —Laestneï^ Das R.lthsddCi Sphinx (beaucoup 
de matériaux . — Limon, MittelaSifirl. Backstejnbauien Miittipom- 
me ms von der Peene bis zur Rcga — Walsèûma^> Methodik des 
E r/ieh u ngsu n 1 erri c ht es. 

Detilsche LiteratariBitiiiig, n fl to : Woker, Gesch. der kathol- K i rebeu. 
Gem. in Hannqver u. Celle. — Ttiüsi*[h:;H. Gesch. der Univ. Basel 
ij32-i>63a (très abondant]* — Bloch iA), Phüiikïsches ülossar (fait avec 
soin et sera irês utile). — Mahaffy, New tra^ments of the Antiope of 
Eunpïdes il faut provisoirement remercier l'éditeur du déchiffre ment 

E 'iible et de la rapide publication de ces Fragments précîeu*], — Uahl, 
tinsk Lütératurhistorie (bon dans les deuils;. — Die beiden alten 
deutschen Volksschauspiele vom Doctor Faust p. p. Ewgel u. Telle- — 
KRuanHoLTZ, Samdien u, der deutsdie Ordcn bis zutn Frieden am 
Meïnosee [bon). — Thomas Ebendorfcrs Chronica regurn romanorum 
p. p. PeiBR am (bonne publkationL — Souv, du baron de Baruntc. — 
Pkister, La limite de la langue française et de la langue allemande en 
Alsace-Lorraine 1 article de This, un'peu aigre, mais qui reconnaît dans 
cette brochure une habile réunion de tout ce qui a paru sur le sujet,- —* 





Anaengrober, qesamm. Werke; Bettklheim, Ameograber. Rjmw», 
Erinner, an AifzCngruber (long et Ion i ni tressant art. d fcnch Scbmidtf. 

Deatsche Z«itsflbriaiÜr GescïichlswissenîchaB. p. p* Ql'idde. IN. 2 - l ^ a ‘ 

4-faS : H, Pkurz. L ou vois u. die Verwüsi. der Pi-lz <688-■■*%: “ 
Kissos, Di* Schlaihi bel Aiba zwisehen Konrad , ü u. Karl von An cu. 
ii68. — Klein* Mitteit. tann. t>»s VerhulinM der karobn^r in 
den Papsivtfahlen- — id. ZurSagc van der Papstin Jobanna, Nachlrj^. 

- ÜunKi II libro d, Montapert.. - Fis*k, 

RencnsLiiirt! i jû 5 . - SckslîJîa>s, Das VicebançelLariat Kjspar ^icks. 

- Pastor^Oic Original hendschrifl vpn Plaiina s Gesch. der Papste^ 

— FfihV, Pulia l-unchese. der angebl. Oebuttsort Nicolas 1 
RepUk, von Schmlmow (mit »uphk von Fnsïl. - Chrqcsj, Nachtrag 
au den Konsunwr Konkordaten. - Benchte uBespredt. Hlbert, 
Die neutre belg, Gesch ichuw iss. — Senchtig. L u Dacbrnaun 5 Ber^h . 

— Sachrichlen u. Notion, —JîiMii»*»-. iuf dentschm Gesch. l\ u. 

avril-oct i8no; VI et VU, juin 1 38 p . oct-iSgo (MassbsO. — 
M. Ouidde étant devenu secrétaire de T institut historique prussien à 
Rome, M. G- Sommer kuldt le représente désormais a Munich « 
Führutig des Red actions gesch lifte* a. _ _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BON A PAR i E. 2»- 


EN COURS DE PUBLICATION 

LA NÉCROPOLE ROYALE DE SIDON 

FOUILLES DE BAMDl-BEY 

PL-BUÉES PAR 

HAJWDÎ-BEY I THÉODORE RËINACH 

D{»cl«ur 4o Mb»*b imperia) àOoB«tiailIl»#pl». | »■««. ■ ■£««''* "T* 

Un suoerbo volume lu-folio. c|üi comprendra environ teO : pwj ÿ ■“!*: 
50 planchua en héliogravure fi il H> plaintes eû diromG lithographié. Utt bi¬ 
plan, üX lies dessins Llaias. lu Laite. 

Ffiï de souscription. ***»»--* ■ JfjJj !£" 

Pris pour Eçs non^^Dwdpteun ■ ■*■■■ 


LES ORIGINES ORIENTALES DE L’ART 

Recueil de Mémoires archéûlMrqncs et de Monument 
Par M Léon HEUZEY, Membre do l'Institut 
Phumm'p c pamtie. - ANTIQUITÉS CHALD ÉO-ASSYRIENNES 
In-L avec pUnebfls en béüûgiravurc- 

$* fr 

Livrâisona I ut II- — Ch 4 ps livraison. - - * ■ -.. 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par M. E, de SARZEC. Lion»ni de l'nncB * Uu^-S.ul. 

üuvrngû sceuEnungué do pliUühût. publié sous is^ au-spieuj Jn Ministère 

1" Initiilomin publit'j ne 

Par M- Léon HEUZEY, membre (le J^IissUtut 

Livraison t, in -folio bv*ü 18 pllUClie* en bfiîïogrflvùra.^ [l *' 

Livraison II, fin 2 Ikscic nks, avec 17 pUnobti* m hèl gravure - - - ™ > r - 
Livrfij^oo IU, (sous prf^wj. ‘ * r ‘ 

























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Rue Bonaparte, PARIS 


RECUEIL SES INSCRIPTIONS JURIDIQUES GRECQUES 

TSLKTE — TRADUCTION — COMMENTAIRE 

Par R- DARESTE, membre de l'Iïïslitul. cquwïlLer à U Cour ûù CâââMJoa; 
B KAUESQULLlEH,. dlreoieur adjoint n l'Êcolc des Hautes Etudes; Tb. RE1- 
H A CH, douleur tin droit et tires. 

Premier ftLSciuule. Un vatumr grand sn-B de .00 pages. ■ ■ - ■ ■ - T fr- M 

L'ouvrage san complet en 3 f.iscLcules* 


OTTO R 1 BBECK 

HISTOIRE DE LA POÉSIE LATINE 

JUSQU'A LA FIN DE LA RÉPUBLIQUE 
Trailullfl par E. J5R.OZ, f'rofosîeur à la Faculté îles da Hi^sttuyoti 

et Albert fcONTZ. orofésseur 4 » Lycée Victor Hugo, chargé duo courià la 
Fiieu.lc des Lettres «la Hcsunçoii, 

Un volume ln*B,.; * * < T fr, » 


Ouvrage terminé: 

(DRIIK — ÛRUÏSIN — HERTMEHÏ 

HISTOIRE GRECQUE 

Traduite on franfü^H sans In direction do M, A- J3QUCHÉ-I-ECLT3.liCQ„ 
professeur à la Faculté des Lettres do Paria. 

Douze vohuïtes m-S p dont un atlâ*. 

Les douze volumes prit en»mJde/ - « * « ■ ■ * * ■ * ‘ . LOû fr- 

Ouvrage couronné par L'Académia française el par L'Association pour 1 Eneou- 
ragü]ïn5i3“E dos Etudes uriques. 

OU VH AGE TERMINÉ 

niSTOIRE DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

Depuis las temps les plus recuira jitïfiif’i le conquêle française. 

par ERNEST MERCIER 

3 volumes în-3„ avec cartes, ***.--.***.■---■ ÏS Tr* 


BIBLIOTHÈQUE DE I.’ART PRATIQUE 

Publiés 3cm3 la direction de Mai. BUBOBGHET 
Col | Ml i ou do volumes in-lâ. avec nombreuses illustra lions 


Chaque volume élégamment imprimé 


1 fr. *5 


VIENT DF PARAITRE ; 

PRECIS ELEMENTAIRE llf. filHVIRE SIR CUIVRE 

Par Henri DUBQ1JCHET* aneiim grand prii de Rome, profiteur à f École 
lIu Ijüuvrej et G. DUBOUGHET, artiste peintre el uquaferliste. 

Pris ; i fr. 25. 


Le Puy, typographie MmoiESâou fils, boutevord Saint*Lturenl* al» 
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Fri* d'alJonnenîOttt : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

IUHSIaCRE isr L* soccêtk asiatique 

SK CicOLK DES USIGUIS OtEIXTALES VIVANTES, ETC. 

a 8 r HUE EOWAFARTltp 


Adresser les cornmunîcations concernant ^ rêdiletton à NT A, Chuquet 

(Au bureau de la Rctuë : Rue Bflnipiric, î8 ). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par h 1 poste (et non par commissionnaire), les livres dont iis 
désirent un compte-rendu 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, sS + 

LA MIGRATION DES SYMBOLES 

PAR 

M. je Comte GO BLET EPALV 1 ELLA 
Un volume in-iS illustré****,—.... ** . S fr. 


HISTOIRE DE LOUIS XII , par R. de Maulos- 

La Cl*vjêre, Première partie : LOUIS D’ORLÉANS. 3 volumes 
in-8, . . .. .. . 34 fr. 


CATALOGUE RAISONNÉ DES PEINTURES ET DES ESTAM¬ 
PES JAPONAISES, composant U eoJIectîon Pii. Burly. Un 


volume tn*S, avec une planche hors texte.. S fr. 

Quelques exemplaires sur papier de luxe..,............. 10 ir. 


















PERIODIQUES 

The Auvdetny, n° 982 : Donckley, Lord Melbourne. Hans M«ER t 
Acre» East-African glacier*, an accoum of the hrst ascent of kiliman- 
hro transi, bv Cal dur. — Studia btblica et ccçlesiastico, essaya, eic., 
by members of the Université of Oxford, IL (démontre la vitalité d« 
étwtat bibliques à Oxford, mais cette ne: n est pas aussichaudes^ou- 
rcuse, féconde qu on l’aurait voulu). - The national ep,c o the Gcor- 
gS: Schota Rostaweli. der Mann tm Tigerfelle. ans dem Georg. 
nbers. von Lkist . — Somc Scotch books. — Mr Bal four 41 Trimty 
College. Dublin (texte du « speech a Utïn M. Palmer], _Arisïo _ 
on tbe constitution of A thens (Tyrrell). - The^vimjLof flannaml 
fêne(Stokes|. - Prof, Parles iWiotiai ~ 9j?I 

mental. Woelffimianae (F.ll.s). — George Bertm (not. necroLJ. — Stra 
lia (Sweet et Sïmcox). — The annual general meeting of the Egjpt 
Exploration Fond. — Notes from Egypt. 

The Aütnttenm, n° 33Ô5 : M. «rtjr. In foetpriMi of Chades Umb : 
Hazutt, Somc tmpubl. Ictiers ol Ch. and Mary Lamb. —■ j lj ^ u ** 
Atnpbitruo, p. p. A. Palmer (commentaire clair, curieux, intéressant;. 

— Wheatlry, London past and présent, ïts history, associations and 
traditions. - CoMKtr.Sjr Francis Dmkeÿcui ÿi 

— The liter. of the New Test. (Vauohan, The Episile to the Hcbrews , 
StMCOx, The Writers of the N. T., their style and charactermiÿ. - 
footprïiïts of Cb. Lamb. — The leading famihes °! N ^X% k ' 7 
Unanimous vote of the primitive qsscmbly. — I hc Life ol Thacher j. 

LiterarÎKbss CeaVralMaU, n 4 1 ■ : Likmiumh Echtheit der PouK Htup^ 
briefe:GLORr..Üie jüngste Kritik des Galaterbnefes. — Jf 

Stadt Base], P p- WicaumaaEt u Thomson, L - MEiSTKa, 

ccwerbL Veruâmle der Stadt Wernigerode.—- Ebendorfers Chronica 
regum romanorum (très bonne édition}.’— Rich. Schmidt, 1er r2a *■ 
aus der Çukasaptati ef, Revue, n» 1 0- — , lnscr ; S r4cca biciliae et ha- 
liac. addttis graccisGalliae, Hispamae. Bfitanmae, Germaniae msct. p. 
p Kaibhl, üalliae inscr. p. p. Leuègue I tris bon, fau avec dnergie. q 


ler * DaV'laie in. partkipium fuïuri pâssivi (solide).— Prou. Manuel de 
paléogr. ]at et franç. (pouvait être plus parfait et reste a I anuen point 
de vue; « on voit avec surprise venir du pays de M&billon et de Lvo- 
TMÏd Ddîsle* sous les apparences d'une production KS<nunqi*Ci üti 
pareil travail insuffisant »). — Haesoceb, Arnold BOcklin. — Bischof?, 
Chronik des âiciermïrk. Musikvcreins. 

CffiUiagîsokegelshrtc Aaïei&tn, n° 4: E. Brückher, Kiima-Schwankungen 
seit 1700 nebst Bcmerk. liber die Klimaschwankuneen der Ditu vialzcit. 

_Gottlikb, Ucber miiteblterl. Biblioihekcn. — H- H aupt, a n- 

sertum u. Inquisition imSûdüstl. Deutschland (résultats a approuver). ^ 

Berliatr philrfogischB Wochenschrift, n* 10 : Funde voit Limburg(MchlU), 

__Honieri Odvsseae epitome p. p. Stolz (peu scolaire).— h kuicf.r. Die 

Tueendiehre SchUiermachers mit spez. Berlicksicht. der rugendlehrc 
Platons (soigné). — De Oratore, p. p. Fiderit. b* ed. p, p Harmecxw, 
a lt. — Lohsks, TuUiana (de bonnes remarques). — Dürrbach, De 
Oropo et Amphiarai sacro utile;. -- D«filer, Mythol. Bcitr. 1 . Der 
Kulius der aegvpt. Gottheiten in den Doraulilndern (beaucoup de mate- 
riaÆpoSSS^ - Bas». La leg. di Aiace Tdamonio nelr amich.ta, 
] (du savoir ci un bon jugement]. — DieOrakelmschrifien aus Dodona. 
Die Inschriften Achats u, sciner Kolonien. p .p O. Hofpmamh. — 
Wtfrmm.ER, Daslatdn. participium futuri passmilau avec soin et pro- 
fondeur). 


TberiogM» ttteratarotonç, n' 5 : Nwiiaiw, ^'^“JfïuSîhS^ 

— Bxciu». Die Afcadft der TannaUen, U- (abondant e » uliuswj, 

CeSSÜ Èxcseucfot 

rF u GêsûIi, dcr neumstam. Ûfffinbitruüg s ï t i- ■ 1 . _ n 

f ^ Haück, Ki^hcciscsch, Deutschlands (cf. Revue, 1*90, n.' 4 >l- - 
G. Wolf, Dcr Augsburger Religionsfnede. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPAR TE, _ 


COUtS ÉCLECTIQUE GRADUEL ET PRATIQUE 

DE LANGUE CHINOISE PARLÉE 

P*r C. IMBAULT-HUAR.T, Cûtissl de France à Canton. 

4 beau* volumes in—4 - * * • ■ *. , . . • * 


110 fr. 


GRAMMAIRE BIRMANE 

D'APRÈS LA ORAldMAIRE ÜE JUDSON 
Par M- VOSSIONp Consul, Jô Franco A FhüMfllpWt, 

Avec pr^Hice de M L. FHER. 

1(3 fj 

Un voEume Su-S8, percaline* * 1 

TRAITÉ DES SUCCESSIONS MUSULMANES 

(al infestai) 

E»lrail du commentaire de la tlohbi* par OwncbourL de U glose 
d'El Rudjouri ol d'autres auteurs arabes, 

Par J. O LUCLANI, ancien idmlnlotfftHnr de «wmane mâle. 

Avec une préface par M, ZEYS, premier présidera de Ut Cour .l’appel. 

, . . . . té 

Un volume m-fl* do 5B0 piges- - » - ■ " * * " * 


CORPUS .113RIS ABESSINORUM 

TëiLum ffrthfri j ri ffyni arabicumcpi# ut maütticrlpüwni Mom tum yersinne .aisoiî 

fit iltg£orlatipiû& Juri-dico — 

htalorica ê<1LlILI Dr JOH. BàCHMÀOTï- 

, - , . 

Ptr^ I. Jus Cennubij. Un fisc. U 1 - 1 . * ■ - * 


TRAITÉ DE NUMISMATIQUE DU MOYEN AGE 

Par A. EN&EL cl R- SERR^f* 11 
Un fort volume io-0, do 780 pages, illustré. ... -. 


35 tf. 






















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
Rue Bonaparte, 2 B, PAiUS 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

BULLETIN DE ÙOltKES PO ND ANC B A F II [CAÏN B 

I. — NOTICE SUR LA CARTE PB L'OGOOUÉ, pur E. C*r. In-8, avec 

CArt«. . . . . . . , 3 fr. 

U- — VIE DU PATRIARCHE ISA AC. Teito copte et traduction française, 
par E. ÀNBUNtAti. In-8 ., . g fr. 

III. — ESSAJ SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DU CHRONIQUEUR 

OOHZAIX) DE AYORA, suLtI Je fregmeuts isAlIti lioaii çIiroDiijue, 
p*r E. Cat. Îd-8 . . . * .2 fr. 50 

IV. — RITES ÉGYPTIENS, par E. Lepékithk. Ib- 3. . . . 3 fr. s 

V. — LE DIALECTE DE SYOUAH, par Rksk Basset, I#.8, , 4 fr. b 

VI, I RIBLS DU SUDOUEsT MAROCAIN, Bassios entiers entre Som 

et Dbaa, par G. Le Cuatclu». In-8. . . 3 fr. 50 

HL — TEXTES DE LA TAMÀHQQ DES TA1TOG, par E*. Ma^ierat. 
In-8, (Seul presse). 

vni. - LA ZÉNATIA DES BENI MEZAfi ET DE OUARGLÀ, par R. 
Baswt. In-8. (Sont presse), 

IX. — INSCRIPTIONS PE LA MAURITANIE CÉSARIENNE ET DE 

LA NUMID1E, jar Eu. Masqükray. (5ouj> presse), 

X. - LES RÈGLES DE SAINT PACO.ME, par René Basset, In-8. 

[Bous presse). 


FLIILIC\TIO.\S DE L’ÉCOLE DES DICTES ETUDES 

(SECTION DES SCIENCE HELTGIE^SES) 

Tomfll, — RF-CLÈiIL DE MÉilOIRES^ pubLiA pur las prûfâasgurQ de la 

En-!. - .. . * , 7 fr, &0 

Tome IL — DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES HÉBREUX, par 
Mal'xics Versus. Tome I. In-8. ......... 7 fr, 50 

Tome III. — DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES HÉBREUX, par 
Ma leu ce Volves. Tome II. In-8. [Sous près ce]. 


CIIIŒSTOMATIHK MAGHRÉBINE 

Rûcaail da lestes ar^bea ïn<*diis t publia avec un YMibulaliro^ M* O 
HovDi 4 r profweur à l’Ecole des Lutigiies amntaJeâ nvantw. la* 18 . G fr. 


LePuj, iyjMgrmpbic abciiiiAOU fils* boulevard Saint-Lan real, 
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Adresser les communications concernant ta rédaction à M. A. Chuqüet 
(Âu bureau de lu Revue Rue ïSqnapane T aà). 

MM. ies éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITE UR, aS, RUE BONA PARTE, sS. 

LA MIGRATION DES SYMBOLES 

PAR 

M. le Comte GÛBLET D'ALVIELLà 
Un volume Ln-iS illustré»****.**. . . ® ^ 


HISTOIRE DE LOUIS XII, p« r. d« uw 

La Ci. a yi Était. Première partie ; LOUIS D’ORLÉANS, 3 volumes 
• ..... *4 fr- 
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volume in-a, avec une planche hors texte.. 5 fr. 

Quelques exemplaires sur papier de luxe..... to fr- 
























PÉRIODIQUES 

Re¥iB de Husbsre d*a .rangions, n e 3 , mai-juin 1890 : Amélineai:, Les 
traités gnüstiques d'üxford (fin}* — Goldzlheh, Le rosaire dansTIsUm. 

— Paul Rf.gnaud, Etudes védiques, deux appréciations récentes du 
Rig Véda. — Arthur Staong, Les conférences de M. Robertson Smith 
sur la religion des Sémites, — Revue des livres.: Baethgen, Rektrâgc 
zur semiiïschen Reilaioiisgcschichïe* Der GoU Israds und die Gfttter 
der Hejden [trois essais : 1* divinités des Sémites païens: 2 fl rapports 
d'Israël avec le polythéisme; 3 * pluralité des dieux sémitiques et du 
monothéisme d"Israël; le premier essai Kl le plus parfait et à L'abri de 
toute attaque). — René Basset p Le Loqmàn berbère (préparé avec per¬ 
sévérance et saprfté t avec conscience et érudmoi-r- 

— XXIL n* i, juillet-août 1S90 : Jean Reville, Etudes sur les ori¬ 
gines de l'épiscopat, k valeur du témoignage d'Ignace d'Antioche. — 
d t As bois &e J ubjle s ville . La religion celtique d’après M. Rhys + — J. 
Hal^vy, L:k religion mandëcnnc d’après M. Brandi. — Dkçourdrhan- 
çhf-i La légende'd‘Abraham d'après les Musulmans, — Gpblet d'Al- 
ytclla* Une application pratique du syncrétisme religieux en Angleterre. 

— Revue des livres : Bsrgaigxr et V. Henry, Manuel pour étudier Je 
sanscrit védique. —Anal. Llroy-Beaulïeu* L'empire des tsars ei les 
Russes, III, La religion {ouvrage dont la lecture s impose a l'historien 
des religions comme au philosophe religieux)* 

— XXII, n*2 p sept.-ocu 1Ë90 : Jean Rëvelle, Etudes sur les origines 
de l'épiscopat, la valeur du témoignage d Ignace d’ Antioche (1* art.}—* 
Léon de Rosny, Les origines du taoïsme. — J. Hilëïy, La cosmologie 
babylonienne d'après M. Jensen. — Albert Réville, Les personnages 
ailés des monuments assyriens, dkprës M* Ed. Tylor. — Lettre de 
M. V. Henry, - Revue des livres : Petitot* Accord des mythologie» 
dons la cosmogonie des Daniiés arctiques (l'auteur, autodidacte, peut 
compter, en matière de critique biblique, parmi les candides hardis', — 
Kuesen, Hislorrsch-critisch Underzo-ek naar h et ontstaan en de verza- 
meling van de Bockcn des Ouden Ver bondi. H, Les. livres des prophè- 
tes, a e éd. révisée. — Cramer, De brscf van Pau lus aan de Gala tiers. 

— XXI l,n* 3 h, novembre-décembre 1890; Jean Révillf, Etudes lur les 
origines de l'épiscopat* la valeur du témoignage d'Ignace d’Antioche 
(fini.—J. Halévï, De lin traduction du christianisme chez les tribus 
turques de la Haute-Asie, à propos des inscriptions de Sïmirjciichie 
publiées par MM. Chwolson et Radloff. — Paul R^n'aud p Etudes 
védiques, l'hymne llî f 1 du Rtg VëJa. — Et- Coques, el, L’Utah, un 
essai de théocratie au six* siècle. — Alb* Réville, Une nouvelle Vie de 
Jésus. — Revue des livres récents relatifs ù rhistoire d'Israël : E. Renan, 
Histoire du peuple d'Israël, lit; Ed. Rklss. Die Geschïchie der heili- 
cen Schriften mien Testaments; Sud de, Die Bûcher Rîchter utid 
Samuel. 

— Tome XXIII. n* i, janvier février 1891 : Couru a veaux, Tertul- 
lien. — Sylvain Lêvï, Le bouddhisme et les Grecs. — Pierre Paris, 
Bulletin archéoL de là religion grecque, nov, iSSg-oct, 1S90, — Mos- 
ftEcm* Travaux récents sur U religion Scandinave, — Srcuu-ji, Légendes 
russes, — Revue des livres : Namumt* Der rû mise lie Sia .a r umj die aEJge- 
meine Kircbe, 1 (peu de résultats nouveaux, mais la question est traitée 
d'une façon complète et claire, sans parti-pris, après une étude directe 
eî personnelle des documents)*— Gkmurt, L’Italie- mystique, bïst. de b 
renaissance religieuse au moyen âge études qui apportent à b fois pki- 
sir et profit). — Jun&t* Rultnon Merswin et l'ami de Dieu de l'Ober- 
l*nd t un problème de psychologie religieuse, — Gréaru, Scherer 


* 

* # 

La Evolution tf an taise. 14 mars 1 3 ç> i : Anu*a, Le culte de la Raison 
(suite]. — J. Gros."L a Révolution à Dolomieu ijsèrej.^ —- fct. Ctuuviï, 
L*s élections aux Eiais-trënéraux par le. bailliage d A mit iis. — Jîtfiin- 
pressions * Pache, sur les factions et les parus. —«■ C/irû^^ivt' 
gfûuhic z Séancede la Société de l'histoire de la Révolution. —- Â.ChI- 
quht, Icmappes ; La trahison de Du mouriez (Au lard : * C est un récit 
clair„ solide ci attachant, comme tous ceux qui sortent de cette plume 
alerte et probe. Après tant d'écrhs allemands et français sur les memes 
M. G. trouve moyen rf'ctre original l et neuf, sans paradoxe et meme 
sans thèse, et rien que par la parfaite connaissance d un sujet complexe 
et difficile. M. C., dont la lecture est prodigieuse, ne possède pas seule¬ 
ment les sources essentielles; tl a lu tous les textes accessoires, anecdoti¬ 
ques ou simplement curieux; qui, de loin ou de près, se rapportent a 
son sujet ou à Sa biographie de ses personnages., G est à peine si on 
trouve à lui signaler un seul texte important, le procès-verbal de la Lon* 
vent ion dont il a oublié Je se servir, et qui. néglige par presque tous les 
historiens, attrait offert à son récit quelques traits nouveaux. Cette 
lacune n'empêche pas que cette partie du rêcet i Querelle de Du mouriez 
avec Pache) ne soit traitée avec une clarté magistrale* encore que 1 auteur 
ne soit un peu trop porte h proclamer la parfaite innocence de son héros 
en matière sfariént. Mats ce qui! y a le plus à lou^r, cest 1 aisance 
avec laquelle M. C. manie tous ces içxtessi divers et parfois contradic¬ 
toires qui, dans un esprit moins critique et dans une mémoire moins 
maîtresse, tüurbnJonnerment en chaos T 11 n'y a dans ces pages si nour¬ 
ries aucune obscurité, aucune longueur, ni confusion, tu désordre. lent 
de citations guillemetee-S mais courtes et vives, entrent agilement dans 
la trame du récit et du style, sans en alourdir jamais le mouvement, A 
ce point de vue, l'auteur est en progrès, ses précédents volumes offraient 
les memes qualités de savoir, maïs norf peut ûre dé rapidité et d'aisance. 
On voit qu'il toji servira, accélérera même cette allure de force heureuse 
qui va dioità son but. Dans le récit dc Jcmappes, il avait un devancier 
redoutable dans Jomini; mais comparez Les deux récits et vous verrez 
avec que! bonheur ja nouvelle narration complète et corrige 1 ancienne. 
Ce qu'il y a de moins satisfaisant, c’est la parue relative à la mission de 
Danton, Delacroix et autres. M- C-, sans d’ailleurs parler des accusa¬ 
tions de dilapidation jet pourquoi se dérober ainsi h accepte sans les cri¬ 
tiquer les g tic fs légendaires et croit que Danton et Delacroix passèrent 
Je tem ps en Belgique îi faire la fête. U se fie là-dessus au témoignage cite 
par Burgnct, d'un certain Fabrv, maire de Liège, chef du parti liberal 
modéré, ennemi ardent de la politique de Danton et des Jacobins. Est-ce 
un témoin impartial et sürr MsC. n'est pas toujours juste pour Danton. 
Quant au récit de la trahison, c ! cst le triomphe de son talent ei de sa 
science. On n r a rien écrit d aussi dramatique et d aussi fort sur c* célè¬ 
bre épisode, La psychologie du traître et les vicissitudes de sa trahison 
sont exposées avec une clarté qui satisfait et passionne. Le narrateur ne 
s'indigne pas; mais, sans un mot dépréciation* il fait qu on s indigné 
contre cet homme d’esprit qui sacrifia sa patrie J sa vanité. J aurais 
cependant aimé, puisque Ni C. termine son récit par un jugement 
d'ensemble sur la vie et le caractère de Dumcuriex, que le mot * traître i 
fût, une fois et dans la dernière phrase, sorti de sa plume II s juge qu il 
valait mieux amener le lecteur à se prononcer de luï-m^me Je crains 
que ceïïe délitaiesse d'artiste ne soit pas comprise par tous, d autant plus 
que l'autour, tout impartial qui ï soit N ns ménage pas les eptthêtes désoult- 
ncanies aux Jacobins et aux adversaires politiques de Rumouriez. il ne 
faut point croire cependant que M. C. soit un ennemi de la Révolution. 
Mais il écrit I histoire des guerres, et dans la querelle du pouvoir civil 
avec le pouvoir militaire, iï lut arrive ce qui est artive a tous ses Jevan 


t 

* 


ders, c'est-à-dire dû prendre parti pour celui-ci contre celui-là, de 
s'impatienter des efforts .des députes et des ministres pour prévenir les 
redoutables effets de l'ambition des generaux. Il ne voit que telle opéra¬ 
tion militaire contrariée par un Pache; il oublie la nécessité de la 
métiance au milieu de tant de trahisons de soldats. Et en vérité» la 
détection de Dumouriez n’explique-t-elle pas la contradiction de ceux 
qui à la fois louaient ses victoires et redoutaient sa personne? C’est tôt 
lait de railler les Jacobins et leurs sempiternels soupçons; mats, sans 
cette vigilance jacobine, sani cette inquiétude à la lois tracassiére et 
patriotique, est-ce que les généraux n'auraient pas, en 1753, dix Ibis 
livré la patrie > Voilà mes critiques et mes réserves. Toute œuvre vivante 
et originel<^in provoque d'analogues, par cela seul qu'elle accuse des 
différences d’opinions. J espère que mes regrets, tout autant que mes 
éloges» recommanderont l'œuvre, à certains égards admirable de 
M. Chuq uct. Ouvrez ces volumes ; je vous délie bien, quand vous aurez 
commencé, de ne pas lire jusqu'au bout tout d'une haleine. Si les livres 
sont' laits pour Je public, quel plus bel éloge peut-on faire d'un livre que 
de dire qu’il n’en est guère de plus intéressant? ») 
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tondes de la Faculté des lettres d& Bordeaux. 1 S 90 , n* 41 — Nécrologie. 
M, Heurt Ouvré. — Ch. Cucuel, L'origine du langage dans le Cratyle 
de Platon, — .Am. Benoist Le Système dramatique de Racine. — J.-F. 
Bladé p La Vasconie Ci s pyrénéen ne jusqu'à U mort de Dagobert I** (suite 
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Rmo da l'Art chrêto. livraison de janvier iBçi + — Histoire de l'art 
pendant la Renaissance. Italie ^ ks Primitifs, de M. Eugène Mantz, par 
Mp iules Heliig. — Esquisse topographique de Constantinople, par 
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La collection Spitzer {suite), — Les Constantin, seigneurs de Va rennes 
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Th* Atttkmy, n (> 984 : Sir Edyvu rd H aklev, The war in theCrimea (clair 
et hdbikmetit fait, très bien proportionné), — Gmsett, Sélections in 
tEglish prose from Elizabeth to Victoria, —Sonie boots on ancrent his- 
lory;REfcn,Grïeco Roman institutions (cf.Jît’voc, 1889, ^42); Wiedb- 
MAPrs. Pie ReltgfonderalUî'nAegyprerlcf* Revue, rBSq.'n" 5oj; Th» Reh 
nach, M un ri date Eupator, roi de Ponr (cf. Revue, rSqo. n« qj; S r» , Â 
Bk Stüdien des Poiybtos (cf» Revue, rSgq. n* 38 ,,; Ciels, Sibyllinisebe 
Sliitier, Poswanskï, Nemesis u. Adrasttia. — Unpublished works of 
Cnordano Bruno |K Blmd . — Dcsignatcd to be bishop (FreemanV — 
AnsiotJe on the constitution of Aibtns (Benn et Adam], — Tfae new 
fragment of Lunpidcs (Hûusraan). — Defoe and Mary Astell (Bül- 

, b irt' T Lo ^ doi î *g* (Round), — Prof Earje’s fiexional intinitïve 
(Mayhew |. — Tump (Ncubauer). — Proposée! excavations ai C b ester. 

"7i° 7 PT ™*' John ^csley; A Lnyman, Methodism 
and the çhurch of Engknd, a campa nson ; Hammond» John Weslev 

^ Cad ’' Ve, .rf Cak o. h *‘ a Cû ^ lr,b - 10 îhc cemenary of t8qr, — 
Jp "ÏLÜ* T “ HjslDr, “ l i Gçpfsraphy of Aoia Minor, vol. IV 
a ÎX ’ *' r^™- ,S ' f f nCtlonna,re au ministère des colonies 
La»T’ N , Ia w nUC l d hliE ? lrc ’ de généalogie et de chronologie de tous 

ome S a. S° b Af dCpUlî s“^ mpS J ” P tüs «“«* «’à «°s jours? 

tome J, Asie, Afrique, Amérique, Polynésie; tome il, les Elats de 

(HrU^ n CU | S Cfll r CS iUtik) - ~ LarJ Beacotiîfield’s binhpJace 
Heblc etDixoui. — Notes on the cousu tu don of A the ru iBurv) — A 
le.terot Thackeray- - 1 lie portrait of Chatterton. - The Journal of 
Indiin Art* (BtrdwooJlj. — Notes Irom Rome (LaocianïJ, 

LiterxrisdjesCtJJtralblalt,n® ta ; H. v. Sooén, Der Brïef des Apostels P a „ 
lus un die Pbdipper (excellent petit livre). _ Novum Teiram Jr^cce 
rec. TtscHENDoari', editio octava critica major, vol. JIJ, proies. 

GnEoçiav li. — Aristotdes’Metaphysik, übers. von Bojrnz, ^us JE 
Nachlass hrsg. voa Wellh*™. — DmlbnUcc, Die Strategie des PerU 
ktes trkUrt darth dte Strategie Friedrich* des Grossen cherche à prou¬ 
ver que b méthode de Perte lès était fondée en théorie et coiiséquïie 
dans a pratique^ polémique continue contre Dunker et Hanmiw- 
pomtde vue de I hisrouen militaire; écrit avec acremem et souvent 
humour et bonheur). - Em. Hübkk*, ROmîsche Welîherr^haft hf 

Europa {recueil d essais fort intéressants). — Hode&mann Ri] W 
dcm deuischen Uben des XVII Jabrhunderts, I.eine vornehmi Gese» 5 
sebafr. — Il Xitab al Btirfrak di a bu Bjkr az-Zubaidi n D ntf.i" 
(livre quia une grande valeur et qui est excellemment édite fort im? 
HT ^ rtoUS Ccuï s’occupent de la langue arabe et de s„ n l 
toire). — Lasina p. p. Schokll (paraît pour la première fois avec nn 
appui éi[ critique qui Pistait pleinement de justes exigences) ^ L 
skhliso, Bibhotheca espanola portugueza judaica. Dieu on nuire k;m 
graphique des auteurs jutts, de leurs ouvrages espagnols et poreux IO ~ 
des œuvres sur et con.re le, Juifs et te judaïsme, avec un ■££?*!“ f l 
littérature des Juifs espagnol, (comble une lacune ei mérite un Jr. 1 
favorable). — Fkanke, Pu rases de tous les jours, 3 - éd. _ 1 aCcuel1 
Fr Holdcrlin s Leben (témoigne d'un long commerce .vcc ll ^î 1 
— Hem an s et Pcchstkik. Rei scn in Ktdnasicn utl d NorJ str b n « 
tres_ instructif, mais d'un prix trop élevé, comme la pluS d« 
archéologiques). — Mohb, Die Kïrchen vou Koln, ilue Gc/hi l 1Vres 
Kunsideiikniiilcr, — H or.™ rasa. Die alichristliche ArcMwk Und 
tetn. Darstellung, Form, Einrkht. u. Ausschmijctun ^ der a b »k - 5 V ' 
chen Kjrtbcp, Baptistenen u . Sepulcralbautcn (sera le bienvènuj 
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ÉTUDES^SUiT L^EUGICW ItOM.ViNE 

ET LE M O Y £ N AOE ORIENTAL 

Par ÉDOUARD S AYONS 

Un volume ïo-18 jésus. . . 3 fr ~ So 

EUG. BOBAN 

MCIMESTS POUR SERVIR A I,'HISTOIRE DU MESIQIE 

Catalogue raisonne de hi 
COLLECTION E--EUG, GOUPÏL 
à Paris 

(Ancienne collection J. M* * Aubin) 

2 volumes ïn- 4 d'environ 300 pages, avec 1 portraits accompagnés 
d'un atlas composé de 80 planches in-folio. (Sous presse). 

HISTOIRE DU GOUVERNEMENT 

DU 

GÉNÉRAL LÉGITIME 

Président de ta République d’Haïti. 

Un beau volume in-8, avec g ravures et carte. ... 7 fr- 

PRINCIPES POLITIQUES DU GÉNÉRAL LEGITIME 

, Documents publiés en Haïti en août et septembre 1888. 

Un volume ïn-8. .. ' * fr- 50 

LA MIGRATION DES SYMBOLES 

t Par le Comte GOBLET D’A LVI ELLA 
Un volume in-8, illustré. - .. 6 fr. 

f CAT Al-O fur E RAISONNÉ 

OES PEINTURES ET ESTAMPES JAPONAISES 

* Formant la collection de M. Ph. Burty 

Par ERNEST LEROUX 

Un volume in-8, avec figures et planches. . ..5 fr. 

— Le meme, sur papier de lu«.. fr. 

U Puy, tjpogrsphïe Dit. bouk»«rd Siim-Liurtnt. al. 
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LA MIGRATION DES SYMBOLES 

Par le Comte COBLET D'ALVIELLA 
Un volume in-8, illustré. . 6 fr. 

LES CONTES POPULAIRES DU POITOU 

Rt-CUF-ILLeS et publiés par LÉON PINEAU 

Un élégant volume in-iS,.. . 5 fr. 
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Un volume in-8. . . . . .. Hr. 
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Par le lieutenant MAS5Y 
lti- 8 , avec deux caries en couleur 
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PÉRIODIQUES 

ïê!üSLû 0 t rr mars^-avril : La fraternisation, IX, Ukraine | Volkov), 
X F boire schmollîs ‘jGaidoz 1 . —■ Les aqueducs (RisLclhuber!- — L'opé¬ 
ration d'Esculape (Grusitis), — Les devinettes de la mêkorologie* V\ la 
neige (Gaidozj, — Jean do lOurs, V., — Les cheveux rouges. — Effets 
de k fascination (Tudsmarmu —Chansons popu]. de 3a iLisse-Brera* 
gne, XXVI. les Soniou de Lüzel et Le Bras. —Les chemins de fer, III* 

— Sittl, Die Geberden der Griechen u. Ruiner (ef, /tertre, n* iï) r 

Esniad# Tins troc twn publique an Belgique XXXIV 1 2 * Jivr. : Catulle XLVl P 
ii fP. Thomas)* — Congrès bistor. cî archéol. de Liège (Magnettej. — 
Ex plie* linguistique d Homère {Kügcner). — Comptes-rendus; Apollo- 
nii Pcrgaei" fragm. p p Huihero, î (contient ks trois premiers livres 
des Coniques;. — Hkht^miïg, HisL de La Grèce sous ïa daman, des 
Romains, trad. par Boück é-Lecumiçq (trad. consciencieuse qui peut être 
consultée avec autant de confiance que l'original 1 . — Land, Gcuiinex u, 
dieGcsammtüusg, set fier Werkc. — Ljebenai^ Zor Uescb. u r Ürgiin. 
des rom. Vcrcinswescna {i tr ari,) — Km, Eggi-r, La iiitér. grecque. — 
Arkiotle on tbe const, çf Athens (t Br art). 

The Acaderay, n* g85 : Lenersof J. H. Newman, p. p. A Mûzley* — 
G. Moore. Impressions an J opinions. -— Lea, Cliaprers froin the rdig. 
hist. or Spain ; Morel-F^tlq, Et. surTEspagne, il (et Revue, n** 4 et 
8 :. — Baret ev, A ride ïhruugh Asiu Mïnor and Armcnia. — Borne, 
Pnrson and pensant, snmc chapters of their natural hî&iory. — Mary 
Fitïon again .Furnivall/. —- The Élexional iniinirivc in Enghsh (EardeJU 

— The new fragmof Euripides (L, Campbell). — The Üssiamc saga 
|K, Meyer J- — Tunip and Dtïthaba (Tomkinsh — The Eagle of Ewn- 
Gilgamos and hïs kuidred in folklore Jvohler). — Rude ns, p p. Sos- 
nenjcheïm (srês bcm) + — Miklmich* 

^ — N*oSG : Sir W. Huntf.r, The Earl of Mayo [très intéressant). — The 
Book et Ecdcsiastes, with a new translation, by Sam, Cox, — Essex 
Pàpers, 1672-1673, p. p. Air y, L — Mary Fitton again (Tykr . — À ris* 
toile on the couse. of Athens ’Mayorl- — The new fragtn, 01 Euriptdes 
! Housmani. — Lives ui saints from the Ëook of Lismore iSiokes). — 
Üefoe aiiti Mary Astell (Carruihers). — G- Rühler* Die Indischen 
Inachriften und Jas Aller der Indischen Kunstpoesîe. 

— N 15 qSj ; Letters of J H. Newman, — Kovaleysky. Modem eus- 
iom5 and unciciit Uws of Russîa (Ju plus haut intérêt/ — Baking* 
Cûlld, Historié oddities T 1 il — Chaucer at work (Skeai). — Mary Fie- 
ton a gain Fui nival! — The neiv fragna. of Eu ri pi des* — The Eâgle of 
Etan-Gilgamos. — Haneiitw»T urner ; Alexandre, Baryc ; Km. Michel, 
Hobbenia, Ruysdael; Pilet, M ra " Vigée Le Brun. 

Tha Atkenaeum, 3 )o 8 : h\ W + Nkwhah, TJie eariv hîit of the la te 
Cardinal Newman : Oxford Movemeni- — Leland, Gypsv Sorcerv and 

Fortunes cil ing, Journal of the Gypsy Lorc Society, 1 Vnd U._ Arîst. 

Ethka Nicomaélica. p r p. Rvw^tÊr très soigné)* — W r Hunnts P gent¬ 
leman of the ChapeI Royal, Il under Elisabeth. — The Harris papyrL 

— Sir W. SrtHUNû-M axwell, annals of ïhc artists of Spain. 

—N“ 33 oo : Livres sur Stanley «Emin PachafCasatï, Jarncson Ward 
Üourne), — BiLLKaHitiM* Hist. of the catholie Church in Scoibnd from 
the întrodp ofchristîanîiy 10 the présent day [4 volumes, peu de recher¬ 
ches originales et de jugement indépendant/mais forme intéressante * — 
Fifty poems of Meleagcr, transL by Hkaolam. ~ Giornaie del viaggio dî 
Montaigne p. p, Aless.vnorod'Ancosia jcf. Revue, igoi* n a eoI — Prof 
RossL — An unpublhhtd leïter of Washington, " J * 


— N J 33io : Sîules, Mem, of John Murray* — Om*s\ Warwck the 
Kinemakttr (fait avec soin). - Arisiotle on rhe etmst. of Athens (ci. 
Revue, n-101. — HibUographical tirer* [sur les livres do Ro«ers Gotliicb. 
Rnhrkht, Kayserlitifît. Tkchsün. The BarLuwn school of pamiers. 

— The portrait of Chatterton (Scharf et Owen). 

Literariwlisa CemlTiUiJaU, n D i 3 : Sosof, Die Enisteh, lier Apostelgesch. 

— Braüsscmwfiger, Die Lehrer der Mischnsh**- Schneider (J*;. Die 

a tien H*er=und Handelswege cter Germain, Humer u. Ijnnken ira 
deutschen Reiche. IX-— Dindner, Deutsche Ucsch. “ nEer . f e “ , , 
biirgern u. Luietnbürgerii. I, von Rudolf von Habsburg bu zu Lud¬ 
wig dem Baiern fdairh - Princsheim, Beiir. *ur w.rüuchatt tn «h 
ckflunesgesch. der vertin. Niedcrlande im XV11 u. XV î II Jahrb^ uüdes 
détachées ci intéressantes*. — IsçtiMi.Cjesch, der Volkswirthschaltîlehre, 
übers* — Mohroth, G esc h, der preuss* Stuusbesi eue rang .beaucoup, 
et même trop de matériau*). T Schansî Die Stcuem der Sehweiï; ni ihrer 
Eiitwick. scie Beeinn des XIX Jahrh. — O. Franke, Die mdiicjien 
Genuskhren mil dem Text der Linganuçasana intéressanti, — Coss- 
BuncH. De veterum -t ? i docirina joigne et utile . — 

Bibiiogr. des alifr. RoUndsÜcdes. — A* von Eyb, DeuiSLhe SJinftcn, 
n p. Aeermank, 11, — Scif*KP, Lîtcraiure and poetry teiudcs qui n ont 
rien il# neuf, niais qui se lisent avec agrément - - Rud. bcKLos».» Zur 
Gesch. u. Kritik von Gotier s Merope* — V. ScWiitze, Die alichrisM. 
Bildwcrke u. die wissensch. Forschung, 

— N" u: Al* Socaévek, lïrkt- der zwd Briefean die I'hessa Ionie hcr u. 
des Brïefes an die ü-ilater. — Meh-h vos Khojuu, J.tirb- uns deutschen 
Reiehes unter Hcînrtch IV u. Heinrich I, icoî-(Ofitj; \\ isth-ti.- 
M . SN Kaiser Friedrich If, I, laiS-laîS- — l RANSEitK-RosFJtrcit, 
Gutsiierr u. Bauer in Livknd îm XVI1 u. XVIII Jahrh. (plein J uHe- 
réil — Behr, ivriegsbilder ans défit Araberaufstand m Deutsch Osu- 
frita. — Okrtmahn, Die Fiduda im rom* Privatrecbi. — Giioss^n. 
Dk gutsherrlkh büuerlichen Rechisverh. in der Mark Brandenburg 
XVDXVHI Jahrh. — Eggklimü, Catal. of the Sanskrit ms. m the 
library of the India Office, II. Gregorii Barhebraei. chromcon synacum 
(cette édition, donnée par Hedfan, n'est pas critique, mais on l accueil¬ 
lera avec sentit udci. - Hubert, Nochmal Jas c muet u. jer Wrag 
franz. Verse. — Küsrai, Schiller a!s Dramaturg (recherches importan¬ 
tes). — Von Bahrer, Grnndlapen des nht. I ;?“^ st . e[ ? s, 1 . Lfl ) tr - ZUT 
Gesch. der deutschen Schriftsprache im XV u. XVI Jahrh- ivustes con¬ 
naissances). - RucHK.hi.vvE, Cavlus Ilivre d un historien competent et 
soigneui). — Von Weuhir, Deutsches Kriegscbilïilebcn u. *,eetahr- 
kunrt. 

_K° 1 5 ■ Csial. cod. h agi ogr. latin* antiq. sacculoXVl qutasservan- 

turin lïîbliotccanationali' Parisiens!, edid. Bnllnndiani, I. - ” lc 

Entsteh.desdcutschenSiiidteÀvesens(cf Revue, 1800. n- i -y. ~. U * K ?. 1 " 
NKH, The cons lit- documents ot the piiritan rcvol* i6ï8-rbbo ,tr^ ume 
et mér îtoi re). — B a ascr. Zu r Gesch. der Ber lin - H a m b urger '- 1 

— Blev. Deutsche Pionkrjrhcit m Afin ko. — B(.iydes. _ AJtcrs. in 

Comte, graec* fragm. I (cf. Revue, tSqo, n a JJT)- - k j c r‘ 

p. p. N UE (cf. Revue, iSgo. n" tS]. - Lot*. Ghrest. breton^ [ch 
Revue, tSno. n* 491- — Die Dïscoursc der Mahlcrn p. P* Vt T"-“: l *. 
Gehmücb, Chr. Reuter. - K li h ces ne k. d « 

Realbmus im lîoman des XIX Jahrh, [dujugement: e __ Grcthe s Leî- 
Burkhardt, Das Répertoire des Weimar. Theaters u " Lpoltre 

tiifi'P i-fH-iSûv Cscrs. le bÎGEivenui- — IL L \ P f 

SSd^èiSï.-U bhu. Leonardo d» Vinào .rrjrnnklonn. m.l»- 
nese del secolo XV. — Jahresber. für das hub. Schulvcescn, p. p. 
RetkwiscHj IV. 


Dsiîtsdte LitsratumÉhnig. n° 12 : Godkt, Johannes evangdîum* I. — 
HoiïLFKLfi- u. WtiMâcüii-:, Krause, Varies. übcr das System der Philos. 
z* ed. — Erm *n, Sp radie des Papyrus WesKar(cf. Æ*«fe, jSoo, n® zsj. 

— joh- Ganabutzae m«ig. an principcm Aens ce Sàréoth races in Dion y- 
sium Haîic. comment. p. Lehnilroy (montre le peu que savait trque 
pouvait taire un grec du xv d siècle) — Mai Bunnet, Le latin de Gré- 
poire de Tours [très ifïg>ortain}. -- Brader Hcrmauns Le ben der GrT 
t\n iolande von Vianden œ p, Meeük. — NkeduvA, Richard Cœur àv 
Lion in literatme <‘de mince valeur!. ~ Braun* Die letzïen SchîcksaLe der 
Krimgotcn intéressaiu 1 . — Utkundenbudi der Stade ErïurL L P- p- 
Beyer. — Walaftfdi Vita beati Gülii* Vadkn. BrichkimmL I (public, 
de ta Soc. histn de Salnt-Gali) — Frst 3SCHE 1 GI ,rean* stin Lebcn u* 
seine ScbriUen i csquis:e instructive — A us der Anomia, LirduloL 
Beiïr, Cari Hubert zur Erinner. an Berlin dargcbiadiL — Allgemein 
staijsiîschts Archiv, p + p, Maye, L 

-■-N" iS: Budok, Btkhtr Richtzru. Samuel. — Fschc^ Populartvorks, 
transi, b y \V. Smith (cf. Revue, tSgo, n* 2 s J, — Anoreae, Dits- 
ïerweg, — KdNnscbrîitl. Riblioïhék, II. - Drüyskn H-}* Die gnccb. 
Kr legs ni te ni] mer [bon. en général, quoique incomplet). -— Fr. Sch le¬ 
gs! s Bride an seintm Broder August Wilhelm, p, p, Walzka, (t l es- 
impo tant; cf Revué, 1830,0* 53». — Hü uni;h. Kü-m. Hcrrsrÿaû in 
Westeuropa i>f. Rame, 1890,11*36) — DiK;mv>’0*CHRR. Lambert von 
Hcrskld «ds Historiographe — Lady Bï_knnerhàsskte.^F rau von SiaeL 

— Salomon Gcssner -jbonj* — Hjclsllr, Gicthc u. die ita¬ 
lien, Kunst* § f 

— N ,J 14: TscfAcKEar, Urkundenbuch zur Refûrtn&nonsgesch. des 
Herzogiums Preusscn* trois volumes. — Bugoe, Etruskisch unJ Arme- 
nisdi cl". RmiiCj 1890. n ü 47). — Rzvcïi* Kril, Studien /u den sibylL 
Orakeln* — SjtuxsctL De nominibiis*Laiinis sulhxi * no * ope format]* 
(cf. Revue, 1800, n* 5iîj H — The Mon sec fragments, p. p + Aluson, — 
WtsTF.sHüU, livrons iiisîorïsülu: Dramen (exagère L'élément biographi¬ 
que). — I 1 ui.sk Griech» Ge^ch, III. toujours les mêmes mérites, et plus 
grands encore) + — Quelle n u. Forsch. zur G es ch, der Abteï Rekhcnau, 
L p k p, K* Rkasue- — K. Eerker* Elisabeth u. Lckester [consciencieux). 

- 90* Programm zum Winckelmannsfeste der Arctrôot. Ge se lise h. zu 
Berlin, — 'Schtschelheatoef, Puskcwiich (en russe, deux, vulucnes avec 
cartes et plans];. 

— N" 13 : FniEtitucH. Lukasevang. u. Aposidgescb. — l-Jt:tnKNHÀin t 

Averrois paraphrasïs iu librüm poeticac Aristoteïis i.icob Mautino 
interprète. — Pinlociik, Baseduw (très soigné, profond, solide, scieu- 
tîBqiie). — Wincklkr, Ton tafel fond von cl A marna cL Revue, 1890, 
\Y' 2 . — À cl si Dion y ii 1 et PaUiüniae fragm. p. p* Schwa&k -cf. un 

prochain art. de la Rn*m). — Lactami op, p, Fü anut, 1 itif. Revue, 
n° f)* — Gosclse. Ennnerungsblattcr — Meyer von Knowau. Jahib, des 
deuiscbco Rckhes umer Heinrich IV u. Hein ri ch V., I (clair, critique^ 
simple U — Gorrc^p. de T^Ueyrand, Directoire, p. p. Pali.us (pou trait 

ctre édite avec plus de soin}. —- Sch*eble p Die Juden in En gland*_ 

Gi;rl.itt, Gesdv. des lia roc ksi 3 les, des Rococo u, des Klassicismus 
. intèrtssdnt et plein de détails) . 

Bylielin ïflkfEiti&flâl éa l'atadéûiia d&s scieac^s clâ Qracovit : Zdzièchowsei, La 
poésie de Shelley considérée dans ses rapports avec celle de Byrou. — 
Ulanowskî, Mhî, de la fond- et de la doiatmu du couvent des religieuses 
de l'ordre de S. Benoît k StaniiukE. 


Le Puy* typo^riptiie Ma6Cm^ wcu fils, boulevard Siint-LiurcnL 2 3 
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I. LITTÉRATURE LATINE ET HISTOIRE DU MOYEN AGE, 
par M. Léopold Deltscr, membre de l’Institut. I n-Ü, avec planches 

en héliogravure. ... lr. 5 ü 

IL L'ÉPI GRAPHIE CHRÉTIENNE EN GAULE et dans l'Afrique 
romaine, par M. Edmond Le Blant. membre de l’Insiitut. In-S, 
avec â planches en héliogravure, 4 lr- 

HL RECHERCHES DES ANTIQUITÉS DANS LE NORD DE 
L’AFRIQUE, Conseils aux archéologues et aux voyageurs, par 
Messieurs les membres de in Commission de L'Afrique, ln-S, avec 
une carte et de nombreuses illustrations, 5 fr. 

Le même Édition in-ï8, dans le format des Guides Joanne. - 4 fr. 

IV. NUMISMATIQUE DE LA FRANCE, parM. A. de Barthélémy, 
membre de l'Institut, i r ' partie. Epoques gauloise, gallo-romaine et 
mérovingienne. In-S, figures. *..*•* * • * * 1 !r " 

















PERIODIQUES 


F07Qed^Ètt3desgf#icqiieg r Tome ITT,n* ia K oct-dec. iSqq; Partie admi¬ 
nistrative : Documents administratifs. — Partie littéraire : H + Wbil, 
Sur quelques fragment* de Sophocle. S. Reinach, Oracle de h Pythie de 
Delphes adressé à 3a ville de Magnésie du Ménandre, Th. Reekack, La 
dynastie de Commagène, H. OMOtn\ Le Typicon de Saint Nicolas dï 
Gasolû près d'Oti ante. — Variétés : C- EkîJ-aiüub, Trois leçons de 
M, Bourgauh-Duccmdrav sur la musique antique, - Chronique ; Bul¬ 
letin épigraphique iB. Maussoulkr). Correspondance grecque (O. E r ), 
Alîes uc iVWociati on, ouvrages offerts. —Bibliographie : Bibliographie 
annuel te des études grecques, par C.-E, Ruelle. 

Renie de l"Art chrétien, mars iSqi ; Les vêlements de saint Thomas 
deCantelüUp à Lisieux, par M. F. ûk Mély. — Iconographicrde saint 
Nicolas, pat M, l'abbé iules Laiioche. — L'architecte Frédéric Schmidt, 
par M, Jules Hhlbig. Mélanges : Revue des publications épigraphiques 
relatives a 1 antiquité ehréirenne (suite)* par M. le capitaine E. £sp£- 
r jM'îkL'. Leitre de M. J Mallkt* — Revue des Inventaires* par 
Mgr X. Bafuieh or: Mostaüîj. — Travaux des Sociétés savantes. — 
Bibliographie: Dec Rdiquienschacz de? Hanses Brauuschweig-Liiiic- 
burg t par le D* U -À. Neumann- — Lçs repos dc Jèsas et les berceaux 
rç iquatres» par E. Nifflk-àhciacï. — Grundriss der Geschichie der 
bildendcn KunsE, von 0 T Adolff I'æh. —- La persécution de Dioclétien 

ci triomphe dç l 1 Eglise, par Paul Aucune— Histoire du comté de 
rallait, par bug, PuswiciE*— Lés abbés du monastère de la Blanche, 
a Noirmuuîier. par le D F V eacb. — Anajecta in mnica medü sévi can- 
Uonw Bohcmicaé, par Je P. Guida Dfkv es, — Elément s de paléographie 
eide diplomatique du moyen âge, par le chanoine E, Rruseks- ecc. 

La Umhtm français», 14 avril : j. Claretje, Soc. de 1 j Hïsl de la 
***°};. Allocution. — Et, Chapayay, Mission du capitaine Malet 
as irnm : 6 août j 79a:. — vLguieh, La fin Je l'ancien régi me en Provence 
(d apres le second vol. de M. Guihal sur Mirabeau et Ja Provence), — 
L. de Montluc, La^cii rrsêre judiciaire du fort vent tonne] Méânlle, — Le 
débat sur J auihetiîicitë des Mémoires de TalJeyrand freprod* îles prin¬ 
cipaux art.). — Chronique : Dkbidous, Hîst. diplom. de l'Europe utile 
tï tnaispe niable; on ne trouvera nulle part, en deux volumes maniables, 
autant de renseignements précis) : Cant^llaw. Gentilshommes démo- 
craies \\ auteur est venu trop tard; il aurait dû siéger sur les bancs de 
la Lonsuiuante, & J aurore de la France nouvelle]: Mauroy* Révolution¬ 
naires. 


Tbe Atttdetny. ufl oS$ : Hûbwbr, Une année de ma vie, — Smevh. Canada 
and the Canadien Question. —The Mémoire of Alex, Dumas père, seh 
OAjnwO»- — Haelitt, Sutdies in jocular üteraiure. - 
Riet hin. (AleximdrenkoJ. — Lucas, Àppendkulae hlsïoricae or sEireJs 
Of .OLstory Imng on a hom. — Mary Fillon again [Tÿler)*— Browning 4 » 
T De statue and the b tut (Rotfcj* — The science of textual criiicîstn 
fhônnenscQein). — Ihe balade 10 R ose moûts de. — Mrs Aunustus 
Craven. - The Memoirs of John Murray, 1 . - Réminiscences of 
Tbacfceray, I oftii, Enghsh b élis and bel! fore, — A misaine Ko mon 
inscription (HqvçrËeld). * 


Tbe ALhin^M, n B 331 1 ; Bfidgett, Life and writïngs of Sir Thomas 
More, Lord Chancelier ol England and martyr un der Henry Vf El (très 
mtéresËûntf, — Dk Winbt, â ride to India across Persia and Reluchis- 
tart. — Mrs Thrale; aftcrvttgrds Mrs PîozzL a sketch of ber tife and 
Passages from her dûmes, p. p. Seelfy. — Nicolay and Hay, Abraham 
Lincoln* a history(dix volumes IJ — Ghaucer’s Persian ckmetu in Mar- 


dbfaïsm {Convbeare). - The eagle of EtanG.lpamos (C*rtdlî). - 
I^aiah und Phut tn i ht Babyloman inscriptions {bayccj. — borne noies 
on GoJefr&y's Old-French diclionary, I iPaget Toynbcc), — Raves, 
The cJnirctTbeïls of Suffolk. 

TbeClassiml Hswaw.avril : Sale, Notes an Horace; Palmer, 1 loratiaita, 
Cross. Q notations in thc Fourlli Gospel; Schwéicïe, Appar. cm, 10 
t’iccro ND- Jebb's Philoctctes; Gxvaikin and Schuckburpb s edit- 
of Aeschincs in Ciesîpbonia; Bywater’s Ethfc*; Aristoile, C™«. of 
Athens. c. 53 , ihe 3 i*ïr,™; c. +4. ïhts deposiï. of Pendes c. 4 »nst. 
of Bravo ; c 23, i 3 , 23 ; c. î 5 , Themistoclcs : c. 0 3, tbe Lloen , 
Wicfeham's Horace. Il ; Êion Laiin Grjmmar, ed 2, p.Soutien sc hein; 
Notes on ihe Censi , of Allions. Ëmend. Alphabet, , Un-af istûidiaii words 
and phrases; New frûgtn, of Amiope. — Aen, VI, 743; Soph, Aj, 65 t- 

— MahafTy» 

LiUraiisiÈies CentralbSâU, n° ifi r Mqses. Nadub u, Abïhtt oder der Un- 
tûfL;. der Saulïden (insoutenable). - Ahtïe, Dlc Rol^. .U-su Chnsü* 

— jÿftCH^ftOEKJip Iran u. Turan du savoir* mais trop de mniaisïuj, 
UrkuiuJ. Worms, p. p. Boos, il (cf. Revue. 1890. n" 47 l- - W| ' L ‘ Œ ' 
sus Handb. der aeos;r. Ortsbesiimm. — Morpholog. b mers, au! dem 
Geb.dcr indûg. SpraChen p, p. OhhOff, u Balgijaxn. V 'Un. avec 
tablai. — The sacred Buoks of ihe hast, transi, and cd bv Max Mü 1 er, 
XXXIII, The Minor Law-Books, transi, L'y Jolï, l, Narada. ünbas- 
pati; Jollv, Der Vvavaharadhyaya. — Haubéao, Notices et esiruits i vt, 
Knw, 1 800. n" 1 2 )< — Anal, bymn, meJiiaevi. V 1 -^ 1 Uta» trüls ÏO,u * 
mes du P, J îre ves coïi i i en n c n i encore beaucoup de choses iiiçyrr séantes ci 
importantes). - Wkrth. Alttr. Jagdbüclier nebsi H s, (ctu-e oiüliogra- 
phiduc soignée). - Stükck. Camoens' Le ben I répond a tonies les eii- 
fienecs scientifiques) — Üü C\itf*, Httophile Gautier (cfÂn'ni'. 

n* ,—. Oenkm. grtech. u. rüm«Scuipiur, 20-?4- — Lh, Hesrv, Applic. 
de nouv. instrum, de précision. — Wolfram, Die Reiicrstaïuelte Karls 
des G rosse n [cf. JîevKe. 1890. n- 42). — H wn, Onginajabdr. von 
Fonrnurhaddei-ArbeUeii {cf. Revue. 1890, n° 41). — De' Gusfjinatiï, 
Diction n. intern. des écrivains du jour, 8 à?. 


DhuUcIis Litenturzeilnug. n° ib : Zahn, Das Depteronomium. 
Jesfkrssh, Tne articul. of speech sounds représenté J bv means ol anal- 
rhabctic sytnbols [beaucoup de remarques imposantes). — Bpigr. \mho- 
loiîia Palatin* p. p. Cou&yy. III -idée ex celle me, mais I execution 
réclamait un philologue, et Cougny ne fêtait pas du tout , — finir, 
Subslamicvirunq des Adicctivums bei Quinulian très recotntTiankiitulej, 

- K, Fischer, Gathescbri&en, 111. Tasso (instructif et suggestif)-- 
Christian von Troyes sâmmE). Wertft p- P- ^ ■ Foersths. ill Etec 
xi m Enide [très soii^nti. —- Carnlfin Jebcllo saïomco p. p. Holdi.r bGûoi 

- BursiLïtiiTi.:s f Gcscha KartsV. Il, 2(suite de ce rtroarqttable ouvrage, de 
Ravit j Clam brui ) + — D^ffenrach, Der franï- Einfiiw in Dcuîschland, 
un lcr Ludwig XtV u, der Wïderstand der Kurbn u. Rtirsttchs. Polïtih 
(iruvuiL Je dîletianiej, — Apolionis Pergaci quatgraectestant P- P’/ ^ 
nERG + I iavec traduction latine^ — Aus dem sïebcnjâhngeii Ivneg, 
Tageb. des preuss. Musketiers Dominicus p. p* Keklkr (miercssanis 
détails). 


BtrliDcr FbOolo^tube WodmsAriR. ti : Textverbc^njugen zu 
Aristoteles ed. Keravon, — Lif.kold, Ans v Übcr die Entsïen. u. das 
Wç-icn der g/tnics patriciae in Rom fus der Zek der Humamsten Lus auf 
ütistrc Tc^e. — Xcnophontis hisï. graeca rec O- Kkllf.r* cd. rna|or 
.1- arc >. - DtwiRms; Die Psychologie u. PftdmgogJk d« Plulorch (en 
igrcc moderne; rçcueU âiêritoirej* — HoraJSi erkl. von Kiessling» E Uden 


und Epoden (Sédition améliorée}, — Laciantit opéra omnia, L DWinae 
institutiones et epitûme dî vinaru m i nsïiiut iûnum pp, Sam. Bhabdt (nou¬ 
veau et important volume qui enrichir le Corpus de Vienne). — Ihhoof- 
B cpm er t Grîeehisdhe Münzen, neue Beiiriigc und Umersuchungea 
[travail qui est digne des précédentes études de rameur). — Qehu-:r, 
Bï Mer atlas zu ül^rs Büchern de bdlo gaIJico (livre 4 recommander, 
malgré quelques défauts}. — Bæumkem, Das Problem der Miterie m 
der griechischeu Philosophie (if article). — SckGnbàcfi. Uebcr due 
Grazer Handsehrift JaleinischMcutscher Prcdîgten très satisfaisant et 
très instructif)* — Clarissa Lobûe-B on-rien f.r\ Aus dem Le ben Karl 
Boettic tiers, 

GÆUjngLErtie gelcbrtt Aiiïeîgtn, n*_5 : Acta Sanctorum Hiberniae 
p. p. Smeut ei Baker long art. de (-Î. Zimmcr), 

— N* 6 : Hoetuakk, Die grïeeh Dialckte, L Südacbabdï (puisse 
l'auteur continuer!)— Klotz k AUrbm, Meirik très soigné, très cûn~ 
sciencieuxj.— Posnakskv, Nemçsjs u, Adrasieia Itait av«r bon sens et 
en detail}. — Pdmtow, Beitr. zurTopogr. vpn Delphi (cf. Revue, \M$ J 
n* 33 )- — 5 aL Reîhach, Peint, de vases antiques rec. par Milllrt et 
Millingen (fort utile et commentaire très au courant), —D-jutrepqnt, 
La clef damors aussi parlait que posai blc}. — Rümrîcht, Biblîotlieca 
geographlca Pulestinae. 

Zeikcbrift JTu roïnanisctio PhlEol*^ie n 1890. XIV, 3 ei 4 : Sçhjavo, Fede e 
super^tizionc oeil' antka poesîa fruncese, — Bonnikee, Etude crit. des 
chartes dû Douai, 1*03-1273. — Ostruage, Studien zurfïünk. Hdderr- 
sage. — Bkhrens, Eiymoiogisches [mazeiie; ocn-cr, cener; maufé; accon; 
Hêrrir; flet;*tcpe; gomo; mai: ca la fa ta rc — Salvjumi. Per la fonte 
délia S en u en za volgare ai Santa Eu)* Lia,— Hounihc, Zur LautgeschMer 
ostfr* Muodarien, — Gauchat, Le patois de Do m pierre (ÜrovardL 
— O. Schultz, Dcr provenz. Pseudo-Turpin. — A, Schmidt, Aus aUfr- 
Hs. dcr Gr, Hufbiblîothek zu Darmstadt, — Comptes-rendus : Ribeiro, 
Grammatical portugutza; Storck, Camocns' Lebon; Schwab, Grumm. 
des ait Fr* 

Tlteologistlio Lileralurzeitiiitg T n° 6 : Bo es. Les orîg T de la phiL judeo- 
aleiandrine. — Philo, lib* de opideiq mundî p. p. Cohb :de grande 
valeur). — Krenkel, Beitr, zur ÀufttdL der Gesch, u. Bride des 
Apûstels Pitulus (très recommandable i r — Langer Die Klemensromane 
(intéressa ml. — Koeldechkn, Tcriullion (attachant ci écrit avec es prit) - 
—■ Sch vkf, A select Jibrury 01 tïie Nicene and Posi-Nicene fartera o| the 
Christian Chucch, l —■ Der hL Theodosîos, Sçhritien des 

1 heodonis u. K y ri 11 os. — DGllinger* Die Papsi-Fabeln des Mute la ttcrs T 

eu. ; Kkincre Schrîfien. — Under, Simon Sulzer u. sein Anteil an 
der Refor m, i.m Lande BaJen. — Andrea, Zwanzig PredLtcn p. p. 

ScK^OLLER. 

— j : Annales du musée Gutmei, X. XI] L — Minci L des 
akad. orient. Venins zu Berlin, — Abdot, The authorship of the 
Four th Gospel and other cri lirai essavs. — Makeh, Paulus, I, De 
handdingen der Apostden. — H, Schultz, Die svaog. Theol. in ihrem 
Verh. zu Wissensch. u- FrdmmigkciE. 
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INSTRUCT 10 NS 

sDRfciâE^ PAR LE 

COMITÉ dks travaux historiques et scientifiques 

Au* CORREStQJÎOAÎfTS OTJ MlHlSTÉRS DÊ b INSTRUCTION PÜ8UQLTE 


1 , LITTÉRATURE LATINE ET HI 5 I 0 IRE DU MOYEN AGE, 
par AL Léopold Dëuslë, membre de V Institut. In-U, avec planches 

en héliogravure.. î If. 5 o 

IL L ÊPiGRAPHIE CHRÉTIENNE EN GAULE et dans l’Afrique 
romaine, par M. Edmond Le Eîlant, membre de l’Institut, Jn-S, 
avec J planches en héliogravure, . . ■ ■ * * * * * * * r " 

HL RECHERCHES DES ANTIQUITÉS DANS LE NORD DE 
L’AFRIQUE. Conseils au* archéologues « aux voyageurs, par 
Messieurs les membres de la Commission de l'Afrique, In-8. avec 
une carte et dû nombreuses ïHu&iratïons* * * ■ Èr ' 

Le même Édition in-tS, dans le format des Guides Joatinc. . 4 fr. 

IV, NUMISMATIQUE DE LA FRANCE, par M. A. üb BarniiLiiiY, 

membre de Hnsiiiut, t rt partie. Epoques gauloise, gallo-romaine et 
mérovingienne. In-S, figures.a r. a 

















PËRiODiQUES 

Annales de l'Est, n* a. avril i : Cmt-junt, De la critique du texte 
7 n *pfers Pécrlkamp. —- Aug. Pfi >sr P Les insric. judiciaire* dans 

k eue de Meiï laine}. — A. Fournir Une ë&idémîe de sorcellerie en 
Lorraine aux *vr- et xvn* siècles — ftzrjcfrt ; Rc^kût, Consiruciton 
d üne route entre la Lorraine et k France au xvu e siècle — A Colli- 
m IW P rifiC5 ^ ans ]j collection d autographes de la BïbL muni- 
cip, de Nancy, — Comptes-rendus ; Pïkhson* L Univ, de Nancy ci la 
décentralisa Lion. — Bhuckea, L'Alsace et lÉglke au temps de saint 
Leon l\ quelques lâches, mais oeuvre dVrudïilon autant ^ue de loi) 
bcmcKRLK, Le vieux Strasbourg rcanscicndeui).»— Cuvier, Trois enar- 
o-" àc \* R*fome brûlé* en e 5-5 à Vic t Metz Cl Nancy. — 

Hue. diploin. de J Europe depuis L'ouvert. du Congrès de Vienne, 
ju>qu â la clôture uu Contre* de Berlin lieront les bienvenus de tout le 
ptiliide lettre]. — Beuciiot, Notre Dame des Trois Epis dans k Hauiç- 
Alsace (puise aux bonnes sources;., — Bulletin de k Société chilama- 
ihjque yosgieüne 1 14 e et i 5 e année (sommaire qui signale les lacunes ç[ 
mextetitudea des travaux conte nu s dans k Bulletin), 

Bam Critiqué n c 2 , avril 18 p i : A. Nltt, Les derniers travaux 
allemands sur la légende du Saint ùraàl — Nirrrup, Du texte irlan¬ 
dais i rogail Bruidrte da Derga » ei dts récits qui s'y rattachent. — Tké- 
OKF^r. Noms gauioïs, barbares ou supposés tels, tirés des inscriptions, 
“ ïf 7 ; PXa S*™ 1 ™ 11 unn nouennp 1‘utréme onction, conte breton* 
~ Aîeimffes ; Lorn« Acignc, Aguënêac: Guaroimaou, Goariva. — H, 
Jones, l_ci romans d'Arthur. — BïbtÎQgraptne : Pînkçriûn s s Lîves of 
the Scottish Samts, p_ p L Mktcalfe (rendra de grands servie es] * —- Chro¬ 
nique : Bfxleskeim, Gesch* der KaihbL Kirohein Engknd (te laborieux 
et elcquem auteur est trop dominé par k préoccupation apologétique]* 
Dans quelle mesure k lîuérature o^ianique a subi l'influence scandi- 
nave système nouveau de M- Zim.nkr* sa entique par MM. Nurt, Whit- 
lcy btukes. K.uno Mcver; Étude de M, Kuno Meyer, sur largat des 
chaudronniers d Irlande; Recueil de chansons bretonnes, p. p, "Luzel 
et Le Bmz, 11 , etc, r r 

Tha Acadsœy. n” 98a : Mémoire of Talleymnd, — Thchsfirliî, Peel. 
— Cj. Washington s Rates of ciViJjtv, traced )o their sources and reato- 
redp p, COKW.IY. — De WnrtT, A ride ,to India across Persia and 
Baluchistan. — lhe London Lilhpanian Bible iMprfill}. — Mary 
.,JÏ*? n Tî' n ^~ l î rn i Val 1 , j* Ans toi le on the constitution of Athens 
(Richard* T rhe Gaçlic sgnb ;Punon). — Sayck, Records ol lhe Pair, 
benig Bnulish translations of ancient monuments of Kgvpi and West¬ 
ern Asia f-l\. — himher Jaina inscriptions from Maïhura fBühier). 

Htt*»LhY, l he hfc and Works of Giorgio Giuho Clovîo. — Ecvpiian 
Exploranon. the otoest pyramid and tempk (Petrie). — The grave of 
Anstotle [Walcütein;, s 

The âULÊ&aKwi, n® 33:2 : Tückweu., Tongufts in irecsand sermons in 

^ F * EK *£’ t Tht Il,stor î f of . Slcll y ^om the eariiest times, 1 
and II a tire profit des travaux antérieurs, mais dans ces proportions 
î ouvrage sera très long). - Licirrroor, The Apostolic Fat ber s, | s! 
Clcment of Rome, a revised t«t vu h mtrod, notes, dissertaiions and 
trarisL 2 volumes, il (-AiipflKLL, l he Hittites, their inscriptions and 

B rân ** ), t r R|C d* BV * 9 e " em1 meta physics, - The Memoïrs 
ot John Murray II. — Bunyan s Gipsy origin (Rabbins), - The lea- 
tling familles ot New-York, — Williaksck, Tfade tokens issued in the 
seventeenth ccnturv. 

Ths EflgM Historien! Review, avril tSgi : Gskfckes, The unity of Ger- 


many, — HoLLjkîfo.The origin of the University of Oxford. — Mark-’ 
ham, À dont [fui verdict revietved, Richard IIE ^ — Miss Eliz. L\HOKH t 
The date and üutlmrshîp of thc Examinaiion ofcomplaims aiinbuEed to 
William Staffurd. — Dow, The poli tien) idéal qÉ thc Englîsti com- 
moruveaJih. — Bain, The second parti ciork os Roland, 1793, — Sigaora 
Vjua'Eii. Ulysse de Salis, a S w i s,s capta in oÊ the sevenitxrtEh ccmu ry* —■ 
Notes and documents : A charter of William, Earl of Esso, 1170, 
p. p. Round; The Praerûgativg Régis, by Maitland: The Suppression 
of the Talmud by Pope John XXII by Régi mil d L- Poole. — Reviens 
oj 1 books : Hol», Gesch. Criechenfands, Mil; Luchathe, Les commu¬ 
nes françaises à l'époque des Capétiens directs; Ancient charters, royal 
and piivate t 1 p. p* Round ; H all, Court Inc onder thc Planiagenéts \ 
Ehîele, Htsï- bibhothecae romanorum pontihcum T I; Miss Zimmers, 
The Hansa towns; Ceiii.d. Churchand staieundcr ihe Tudors; Watson, 
The Swedish Révolution un der Gustavus Vasà; Ecclesiae Lnndino- 
Batavao archjvum p. p, Hesspl; ConstÎEutional documents of îhe 
Puritan Révolution 16 j8-i66o; Shaw, Minutes oflhe Manchester Près- 
byterian Glassis and Materials for an account ot thc Provincial Synod 
of ihe county of Lancaster, 1646-1660* 

Literarisses Centralblilt, n Q 17 :Graf, Naturgesch- des Teufcls (cause¬ 
rie agréable qui peut cire regardée comme une œuvre savante)* ■— 
Vlietv Studia eccles. Tertullianus* f, crilka et interprète 1 fait avec cri¬ 
tique et savoir). — Le clergé français en 1890* — Ttléôd* Rei^acw* Mi- 
ihridate (a étudié les sources à fond, eF. Revue, n* 9}* — KauiinuoLTZ, 
Samuiien u. der Deutsche OrJen bis mm Fnedcn am Mdno See (faïl 
avec beaucoup de zèle et de sain?, — Volz, Emin Pascbas Efltsaiz u. 
Scanteys Zug durch das dunkdste AFrÉka, — Baunack, A us Epîdauros 
eine cpîgr. Sfudie, — Em* Loger, La littêr. grecque fcL Revue. n D rj. 
— RofJstHp Collcctanea philologie^ ^contributions à l T êEüde de la lati¬ 
nité postérieure et biblique)* — Witthoeft, Sir vent es Joglaresc, ein 
Blick auf dus aJtfr, Spielmannslebcn (très estimable contribution à U 
connaissance de la vie du joglar provençal). — Raosckf^, Die Legende 
Karls des Grôssen im XI u. XII Jdhrh. mûeincm Anhang über die Urk* 
Karls u. Friedrich* l für Aachen von Loersch (édition soignée de trois 
tCKEcs qui ont rapport à Charlemagne et à Aix-îa-Chipelk). — Anec¬ 
dote Oïoniensia, Lives of saints from lhe Book of Lismore, p* p* 
WhiiJey Stores (cf. Revue, t&oo, ri 4 49), — Pauli, Dtc Renaissance- 
bauien r Bremem. — Nikcks, Chopin- ■—Hakhovkr* Wmlleau* — De 
Gubernatis, Dîzïûnario dcgli artisii îtaliani viventL — Vit^MECClR, 
Gesch. des Gymn Lyck h IL — HAecxel, Das Sprichivort bei Cbau- 
cer, zugleich ein Beîir zur vergL Sprichworterkundé (bon travail et 
qui donnera L'impulsion!. — Deutscher Liederhort, auswabl der vor- 
zügl. deutschfu Volkstieder p. p. Err. — MètJHü, Etudes sur Alex. 
VineMtrês détaillé, un peu prolixe), — Ppeu-veh, Klingers Faust fins- 
iructif). — Le&holippp, Kunsïkfit. Stadien liber italien. Malerei* I* 
Die Galérien Borghesc u.^Duria Panftli in Rom* IL Die Galérien zu 
Mbnchen u. Dresden- 

fcütwàB Literakrzeîlang, n° 17 : Gottschtoej Die Kirehlichkeit der 
sg. KîrchL Théologie. — Schvarcz, Krkik der Staarsformen des Aris- 
toteles (critique qui devient pamphlet). — Gottlikb,, Ucber miïtelalterL 
Bibliothekcn (fait avec bâte et devra être remanié)* —J oh. de Capua 
Direct, vîue humanae p. p. J. DerxivbourO (cf. Revue, 1890, n* 2). — 
Paulsow, Symb. ad Chrysostomum et Notice sur un ms. de Chrysostome 
(cf. Revue , 1890, n M 16 et 49). — Luc- Meteller* De Pacuviï, De Accii 
fabulis disputatîo (deux travaux utiles, malgré le manque de clarté et 
la dispersion des détails)* — Bergbr, Friedrich der Grosse u. die 


cieutschc Literaïur (habilement fait). — Bürgcrs sftmmt]. Ged- p. p. 
Grisëbach (cf. Revue, n* jû\ — (J ngehach, Die Quel leu der fünf ersien 
Chester pîajrs. — RfK«i, fîist. du peuple d’isrs**!. III (court art. de 
Wellhausen qui juste que malgré tout, l'nuieur sait « den Scheiti des 
Concret en und Rcalisitschen su crxeugen h). — Urkundenbuch der 
Stûdi Hildesheîm P- p. Dûebkes, IV. 1428-14S0. — Morfjll. Ku«ia 
(populaire,commode, coulant, maisssrts valeur scientifique). — Haosrh, 
Die neusUtschen Reliefs(de grande valeur). —Gesch. der preuss. Fabnen 
u, Standarten seit 1807. 

Bsrliiter pfcilologiscbei Wochenschrift, n° 12 : Ein unverst. Witz Ciceros, — 
Xenophontis hist, graeca p. p. O. Kcu.RR.cd. major f2' art.i — Pabst, 
De Melisii Samiî fragm, (très important}. — Ciceros Red* de impeiio 
Cn. Pompei p. p. ThQhen. — Luchs, Emcnd. Liv.partie. IV (4* partie 
des excellentes * emendutioncs »). — Motlb, The Institutes ot Justi* 
ni an transi inEnglîsh; Itnp, Just, înst, libri 4. — Teujïcls Gesch. der 
rflm. Lit. p, p. Schwaîe, 5* cd. — Baühker, Das Problem der Marche 
in den grïcch. Philos. (2« art.). — Die Inschr, von Àigina, Pbolegan- 
dros, etc. p. p. Bechtf.l. — Stowasser, Dunkle Wflrtcr (sans méthode ; 
cf. Revue, 1890, n* Sa), 

— N- t 3 : Ein unverst. WiuCiceros. -■ Herodots 11 Buch p. p. Wie- 
demann (cf. Revue, iSgo. n° Sa). — Andocides, De myst. and rediiu 
p. P . Marchant (populaire!. —Strabo, XIJ-XIV. p. p. Kawoudes( trop 
d'inexactitudes. — Pluwrch. TimoEcnn p. p. IIoldrn (bon). — Ru drus, 
p. P-Sonnenïciîejn (très méritoire 1 . — Hartel, Pa triai- Studien, 4 Utile 
(une foule de conjectures, souvent heureuses sur Tcrmllien). —Aus 
der Anomia, arch. Beitr. Cari Robert zur Erïno. an Berlin dargebr. 

— D'A abois de Jura in ville, Rech- sur l'origine delà propr. fonc. et des 
noms de lieux habi tés en France [cf. Revue, 1890. n* 5 o). — G«t, Del 
traduire pressa a Lalini. 

—‘N* 14: Dûs Thfiaier in Megalupotrs, <—Euhcmeri rriîq, p. p<Nehe- 
thî (soigné et critique}, — joh. Gaimbutzae in Dion. Hui. cammu p. p* 
Lehnkadt. — Catulle, p, p. Benoist et E. Thomas, H (très utile, cf. 
Rçvuet 1890, n* 46', — Colt. libs. puris antejust. III, p. p* KiïüfîtiR u. 
Mohksês, — Foeichhammil a , Oie Kyuneii u. die Argo-nauten (toujours 
original et surprenant), — iMmsiT, Etne rteue Gkkh. fur die Son- 
neofiusL des Ennjus, — CioiiSTUHs&tL De fl pi cï bu s et i îongis (peu de 
résultats nouveaux, mais soin et reflexion). 

— N® i 5 : Mykcniàches, — Lumab^ QuaesL Sapphicae (beaucoup de 
choses justes), — Tetetis relrq. pp, Hkn'sh: ;Erà$ remarquable). — Schhki- 
rocwiv* Die horaa* Lebcniwcislieït aus den Odm (rien de scientifique)a 

— Rom, Etegilur, éîne Auswabl p, p, Schuusf u. Biese. — The corresp. 
of Cicero p. p. Typreü and Puhsek* HL — WuraiciLit, Oie erkch. 
Vasen mil Licblmgsnamett. — Kihchner, Prosopographiac Atiicae 
specîmen ; exact ei soigné), - Ka^üllaK is Xiïxà ’AiftXsxtf {ires recom¬ 
mandable.} — Rromauïï s Principes généraux de linguistique indo* 
européenne jt tout un édifice d'erreurs 

Tiieo!&^isrfï0 LiteratQrzeï^Bg T n ù S : Dflitzsch u. Ho™APîsf, Tlieolog* 
g f i e f ej Goosken, De Heidclbergsche Catecbismus. Acia et décréta 
saerorum coneitiorum recenïîoruni, coll. Lacensis, VIL — Soiulxë, 
Pieiismus^ Ritschl ^chc Théologie u. Luiherium. — Lasson, Zeiiliches 
u- Zeitioses, 


Le Puy, Ijpàpiphse Maichem^u fili. bodevinî Saînt-Lnjrcfii, il. 
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PÉRIODIQUES 

Hefae (TAIklhl {aimer-février-mars [Soi : A Benoît, Le cardinal de 
Rohan, grand aumônier dé France (suite et fin)* — RotL Reuss, L 1 Al¬ 
sace pctidasii ta Révolution française .suite, xfiyih-u),—• Waltz, Félix- 
Henri-Joseph Chauffeur* dix le syndic (buite et fin.-. — Lus lus* Le châ¬ 
teau de RsDauviHê en sygl suites — Chroniques centenaires de la 
Haute-Alsace (l'auteur de ces articles fera bien Lie soigner I orthographe 
des noms propres; il écrit p. 117. Muribnn, MontauîJ. Sou&ruin et Se- 
cams pour s Mari bon Montant, Soubrany ti Ruamps * I. — Berdellé, 
Petits épisodes de l'histoire d'Alsace.—lui. See, Idées d £u|oge Schnei¬ 
der sur tes Juifs 1 pourquoi l'auteur ne dit-il r-as que cet article est tra¬ 
duit d'une Sellage du n* VU de l annéc 1793 de ï J Argo$?) — La porte 
de France à Rcllurt. 

A anales dp Midi, n° to 1 avril t 8 gi : Cizïiê. Sur trois chartes albigeoises 
concernant Eesongînesde l'ordre de SaintUean de Jérusalem* — Peuret, 
BoéF de de Juge, comte de Castres ci la République de Venise. — b pont» 
L'équivalent aux aï.tes en Languedoc, 1450-1 3 1 3 . — Mélanges et docu¬ 
mente : Le maréi.li,i] d Audrehem et le château de Saint-Léonard iA* 
Thomas;. — Arnaud deCérvole et le drame de Glaizé [À, Thomas), — 
Note sur la vie de saint Orients us, évêque d'Auch (Lécrivain), — Comp¬ 
tes-rendus : Barbiéri-: FlaYy, HÎse. de Sa Verdun 1 patientes ei minutieu¬ 
ses recherches). — Recueil général et complet des fabliaux des xin* et 
ïtvc sîèdes imprimés ou inédits p. p. An de Montaiglon et G, Ray- 
saud* 1871-1890, üx volumes. — M. Fonder. Hist. gen. des Alpes 
Mari ri mes ou Ootticnnesci partie, de lenrmctropol aï a ine A mbrnn, tome I, 
p. p. B Guillaume — Nuffl Valons* Raymond Roger, vicomïe Je To¬ 
re nne et les papes d'Avignon r 38 ô-1408. — Cats di Ptehlas, Statuts et 
prrnL accordé* au comté de Vin il mille ei Va] de Lantosque par les 
comtes de Provence. — 5 aige h Docum. hist, sur la prmcip. de Monaco, 
I et II fdeux énormes volumes^ d T une exécution typographique presque 
luxueuse; le premier contient 3 oi documents* le second,, 335 ; deux 
mémoires qui occupent l'un 279, l'autre 248 pp* en tëtede ces volantes, 
retracent l’hïsioîre définitive de la principauté sous les Gftmaldi)- — 
Fuch* Etudes sur l’histoire du droit romain au moyen âge; Cohrat* 
Gesch. der Quellen und Liter. des rom. Redits îm fruheren Mittehller. 

— Le Bm,kt. L’ëpigraphîe chrétienne en Gaule et dans l'Afrique ro¬ 
maine (peiït chef-d’œuvre). —■ Macë de Lépinay (not« chron/L — Lin- 
tu-Hac k Précis histor. et critique de U liuër. 'française, I [quelques pages 
grandiloquentes sur h littérature provençale, mais il y faudrait plus de 
précision et de critique ; cf. Revue, n ü i SJ. 

Tât Aci-Jïïny. n fl 990 : Sait les* Memoir and corresp. of the Iûîc John 
Murray. — BmdgktTi Life and wri rings of sir Thomas More. JorJ Chan- 
chellor of EngUnd and Martyr under Henry Vil I (très louable travail). 

— Longstaff, Studies in staiistics. — The nîmh congress ofOrientaÏÏHts 
(Ssaac Taylor]. — Egvpî and Syria du ring the XIX. dynasty (Howonh). 

— Mary Fiïtpn again Tylerj.— lïtJent, bînene and quod (BempE)* 

— James, The prïndpîes of psychology — Jnïna inscriptions from 
Mathura ^Cunningham). — Ou a passage in ihe Dhammapada (Morris)* 
Vachoh t Rapport sur les musées et les écoles d'art industriel en Angle¬ 
terre — Tue grave of AristotLe (Waldstein).— The (Edtpus Rex at 
U t redit (Logcrnaii), 

Ibo âtheDEMïiLEa, n 4 33 1 3 : W^TCOtT. Essays in the history of religions 
thought in ihc West. — Mrs Tbaquaih and Dr. Black. Dante, illustra¬ 
tions and notes; Select- from me üiuzûnien: 01 Peirarcûj transi < by 
Cyfaill; Goimscls and reâections of Franc. Giiicciardmj, transi* by 


Thomson. — Mrs, Stkeiæ, Kavanagh. — Peter the Grcat. — The Petne 
Papy ri, III MahatTv). - The D<ct. of N ut. Bioçr. and Sir William 
Rowan Hamiltan Graves), — Notes from Rome (Lancia ni). — Roman 
rcmains ai Ciiester, 

Litoraiisahe* CtulriMt, n® ifï : Schabbâth, p. p. Sthacs. — Abweich. 
des gedruckten Testes der Jad Hacbasaka (Amsterdamer Ausg. 1702} 
von cîncr Hs* ans Anfan^ des XIV Jahrh — GüTWGHffS» Dk Lezjeh. 
zwischen Brandenburg u. Pommern umcf Kurftinst FViedrich lï, 1440^ 
1470 [trop péniblement minutieux). “ Urk. u, Actcnstücke zur Gesch- 
des Kuif, Fiiedr. Wilhelm von Brandenburg XIII polit- VcrhandL 9 
p h p. Brode;; XIV ÀUsw&rT. Aclcn. p. Prier asc + — Kiepert, N eue 
Spcdalcarte der demschen u, brh- Schutzgebicte u + Intéressé s phare 
in Aequaiûriûl-Oât-Afnka # — Plutarehi Moral U p, p. Rersa^dm^s, 1 SI 
(Fait d'après les mêmes principes que ks volumes précédents!. — Mms- 
ter, Die grkeh. Dîalckte, LL Eldsch, àrkadisch, Kyprisch fcf. Revue, 
i8qo„ n*20). — Oehlmr, Bildenitl#£ zu Caesa's fîb^hem Je bel la gallico. 
— Hilgenfklü, L r Annaei Seuecae epiat. mondes, quo ordine et quo 
tempore sim scriptae colLectae edïtae (contestable). — Haktma?«iji, De 
Phaedn fubulis comment. (cf. Rei'ue, iBqo, n° 45 L — Ottû, Altkihr, 
geistl, Lîeder 1 très important au point de vue de la langue). — Scfïie- 
kEîfDKRG, Der ArsadneiaJcu fùr das Lsbyrimb der EJcia oder die Edda 
eine Tochier des Ttruiûhurger Weldcs (patriotisme local* qu'on ne peut 
suivre), — La clef d'amers p. p Doute Efokt (très satiskisani)* — Flü- 
gel. Âllgem. EnjLïach Deutsches u- Deutsch-Emdisebes Würierbiich, 
4-cd. [, 1. — WnuwH, Varies, flb«£ Schiller'* WaLLensicîn; Küh»- 
iiâKN, Djc Kantiscben Studjen .Schiller s und die Compositionides \Va|- 
Lcnstrin (le second travail a plus de solidité et de pénétration que le 
premier). 

DenUctae ütaratoïîeitung, n n iS : Cobüsen, Dm Altère, Simonis et Theo- 
phtli (cf. Revue, 1890, n* 46). — E- H.Mf.ïkk, VSlusoa (opposé à Mül- 
fenhotF, mais contestable). “ Cmjkk, Siaat u. Erziehung- — Bâcher* 
Die Agada der Tannaiten, 1 u. Il (bon) + — Lingkf., De Xenoobontis 
îîbris Socntkis (peu convaincant}. — Wüiswf.ileHi Das ïsiem* Partiel- 
pium Futurs passivi in seiner fiedeut. u, syitiâkt. Vervycnd. (très métho¬ 
dique* très au courant, jugement sûr et juitck — Gkëinz, Die iragî- 
sciien Motive in der deutseben Dïchtung scit Gcethes Todc (du savoir, 
mais-Ibis sans plan ci au hasard , — Munum. germ. hLt, Indices (et. 
le présent n 0 de la Revue). - David Garts* Chronikartige Weltgesch* 
unier + dcm Titel Zemacb David, ïSqî zum ersicn Mal eus dem bebr. 
übertr. von Klcmperer, p- p- Cfüniyalu {traduction superflue). — 
WiSTKAWP. Üas Heer ikr Liga in Wcstklen zur Abwehr des Grafen 
von MaitafeLd y. des Herzogs Christian vpn Braunschweîg. i 6 ii-a 3 
(très détaille et soigné]. — V. GuBBifth Jérusalem, son biscoire. sa des¬ 
cription, scs établissements religieux ^ouvrage d'un croyant qui pousse 
très loin son t conservatisme i, mais qui est un chercheur bien in¬ 
formé). — Diecxerhofp, Gescb, der HmiÉzpcil. üeselïschaft lür 
rb ci n istht G esch ic htsku n d g . 

Berüner phiblü^bohe Woehenscbrül. n a 16 : Thukyiîdes, IV p, p. Ru- 
therkorq (déception, * Teïtvcrwttstung *)* — A**chinçs agümst 

Ctesipbon p, p, Riourdsm. — Sophokles, Antigone p P- -bciiunhiRT, 
2* ed. ■*— Narratîo de miraculo e Michaele Arehangelo Choms patrato 
adiecto Symeonis Meiaphra^tae da eadem ns libellé p- p. Mai Bonsët 
[ cL Revue. 1^90, n° sjU — Luciani Muellcrî de Horaïu epiiL IS, t, 
53-62 (nen de nouveau).^ Cceros ReJe für den Xonig Dctotarüs 
p, p. SiftRvûZ (très soigne). —T. Levé Il t liüri VÏ*X, p- p. ZmCERLEF — 
Wrothj PonttiSj Papblagonia, Bithynîa and the Kjngdom of Bosporus 





■TT ! ” 


{trè£ instructif}* — Lemy, Inser* an tïqu« de la Côte d'Or [méthode sûre, 
^ acribk i profonde, jugement rdfïechi„ connaissamce pénétrante de k 
liEiëraïure philologique, et. Revue r 1890, n Q 6), — Pos^ansky* Ncmc- 
sh und AdrastCM (témoigne de soin et d'ërud liions r — Von Heydrn, 
Die Troebc der Knlsurv-.-Iker Europas vom Zeiralter H orner* bis 
Eum Begînne des XIX Jjhrh. (très serre ce n'est pas tou; ours caoetjc 

— Anagnqstakis, La méthode antiseptique chez les anciens «'complète 
les laits recueillis par Pose h ma ntl). — Lucien Mjiuot, Les postes 
roniiiines {destiné auï employés des postes et télégraphe*; rien de scien¬ 
tifique), — Ch. Gif aux. Notices sommaires des manuscrits grecs en 
Suède, p. p + Alb. Martin (eicelïent travail J. 

— 17 : Das Theater in Ereîrïa. — Aristotîe on rhe const, of Athens 
p. p. Kenïûn [cf. Revue, n* io . — Lahskn, Stkidia cril. in Plutarchi 
MoriEia (sera lu avec intérêt et profit). — Ciecronis oral, sel. p. p. Noku 
I V et VL — Quiniilien I. p, p. FiEnmus. — Sixr, Die lyr, ged. des 
Aurtlius Prudenrius Clennens (jugement juste, peut-être trop favorable)* 

— EspKRANürF.ii, Epigr. rom. du Poitou et de la Saintonge (fait avec 
soin ci réflexion, cl Revue, 1S90, n ù 6 ). — FurtK, De Thebanorum ab 
annu 3 yS usque ad annum 362 unis (estimable et instructif). — Wolft, 
Drs rf>m. Lager zu Kesselstadt bei Hanau. 

— N° 18 : Neuc înschrïften von der Akrapoliszu Athen. — Aus rîcr 
Dresdeqer Skulpïtirensiimmlun^ (Treu). — Der Grabhügel - on Mara¬ 
thon, — Aristofle on the constitution of A e lien s p. p. Klnyon [i m art.)* 

— Lohu. I] périodes utirco délia geo met ri a greca ifcon). — Spapogijec, 
Hmendaiiones Tuilianae (forcé et inutile], — Hürmks, Krit. Bcïtr, zu 
den BricFen des Ann. Scneca souvent juste et toujours attachant: par la 
réflexion et le savoir Je l'auteur)- — Kaj.d. Roms Juristen nacli ihrer 
S proche dargestdlt (1 er art. . — G. Mkykr, Eiym. Wônerb. der albin* 
Spradie {cl Revue, n® d) + 

Librairie A. FDPR 0 UCT, raa Salai André des Arts, 4T, a Paris* 
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ESTAT DE LA PERSE 
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PÉRIODIQUES 

Aüa&îes da ÜtiassigniffleELt supérieur h Granable, T. ITT, n° î : Paul Jahet, 
Sut la dilatation thermique des cristaux, -- E, Duotr, Racine ei la tra- 
gé.Je classique*— Ed. Beaudoltn. Le Culte des Empereurs dans les ci* 
tes de ta Gaule Narbonnaise. — J. de Choral % Les Mémoires de Saint- 
Simon — Scheüreh, De l'emploi des mots étrangers en allemand , — 
D t G. CaiAet.. Les or^i nés sécréteurs de lac ire chez. les abeilles, — 
l) r L* Montas., Des sinus frontaux et de leur trépanation, 

Rftvue hhtWHliuï, mai'juin i 8 ûj: Flammee^ont., Le second ministère de 
Necker, L —- H, Lor* De t ontine du mot Carolingien, — Bonet- 
Maury. Le testament de Renée de France, duchesse de Ferra r g. —BtiL 
lerin liisL France, hist r moderne [Farces eî G* Monod 1 ! ; Espagne (Alla- 
mira); Russie Jakouschkine). — Comptes rendus : Gomke, The Village 
Communiîy, rnial écrit* confus* plein d observations fines et de folies 
hardiesses); P. Fouit nier, Le royaume d'Arles ci de Vienne modèle de 
science, de précision ci de clarté);! GnEoûnovju^ Gesdi* der Stadt Athen 
im M. A- [savant et brillant, conscience,, soin, talent}; Th. MÛLiitt, 
Das Konklnve Plus JV belles qualités d'historien}; Wiesenfr, Etudes 
sur les Pays Bas au ivi 1 siècle {n augmente pas le nombre des bons tra¬ 
vaux sur le sujet); Ruebsax, J. B. von Taxis i intéressa ni); Lettres de 
Henri IV à Rochepot, p, p, Laffleur tse Kerwaingaîit; Hknükrson, The 
casket Jettera and Mary queen of Scbts îles preuves de l'authenticité ne 
mnt pas. irréfutables ; Gaeuhner, à StudenVs history oï England, Il 
^suitc de cci excellent manuel ; Beuî>a?:ï\ Le jus italicum le travail le 
plus complet sur k suicts; H» von Sybee, Die BegrÜnd. des deutschen 
Rtkhes durch Wilhelm I :grande maîtrise du sujet* lucidité d'exposi¬ 
tion, brièveté et précision de style peu communes* aucune révélation 
nouvelle); Jastrow, Kleines Ürkundenk sur neueren Verlassungs^ 
gesclu [rendra de grands services); Johnson* The défense of Charleston 
tS53-iS63 urés instructif); HüffëJV, Die Kabiaétiregïer* in Preussen 
u r Job. \\\ Lombard icomplei et d’un haut miérétj' üsZEii, Conven¬ 
tion von Klein-Sthncllendorf (très ho nue étude). * 

Th? Âoadêmy* ti° 991 : Nansen* The tirai Crossing of Green land, iratisl. 

— Keoin Paul, Failli and unfaith and other essaya. — Sasdehs, Sherj- 
dan (malgré les travaux antérieurs qui suscitent parfois une comparai¬ 
son défavorise k S'ouvrage/on peut le regarder comme a au attractive 
lit île mélange of biography and chcirism s). « Some buoks ou Grcek 
hisiory î Abmtt, Pendes and the Golden Age of Âtbcns; Haut, 
Gricch. Gesch. UE; Faiiricius, Theben; Fréund, Wander. auf Klass, 
Boden. “ l hc Folk-Snre Gongress of 1891 *—The University for Lon¬ 
don. — Sir Thomas More s treatment oï heretks 'Lloyd}. — The Per- 
sLm élément in Marcionism (ConybearcD — Herbert "Spcncer’s Essaya 
in America. — The Lord's praver m Lithuanien- — Brekton, Essays of 
an ÀmerîcanisE. — Noies on sonie Pâli and Jiidsa-Prâkrit worcte, 1 
[Mûrtis). 

Tha AÜLBuaatDd, n a 3314 : Dixos^ Hïstory of the Church of En gland 
from the abolition of ihe Roman jurisdictian* IV* Mary i553-ï 55ÏL — 
Di et, of National Biography^ XXIV-XXVI, Halles-Hindi ey \\ fT art.i 

— Nis&et, A colonial tramp* — Philologie j 1 books ; Chaucer, the Pro¬ 
logue to ihc Ganter hury laies* p. p. Skeat; Elus* Englbh dmlccts, 
theïr homes and souuds; Dr, Robertson* A glossary of dialect and ar- 
chaîc words usci in chc countv of Gloucester; HkssVls p An eighth cm- 
ïury Latin Anglo-Saxon glossary preserved in the Ltbmry of Corpus 
Chrisri College! Cambridge5 Klüge, An etymoL Dieu of ihc German 
language, irans]* — How the Irish papers arc cdiied* — The kading 
familles ol New York. — Canon Woodard. 


LÎUrarisüb*s Cenlra!b3itl p n A 19 : RanGSota Die bïbl. afeben Jahrc der 
Hungcrsnoth naeh dem Wortlaut einer altaegvpL Fclsen-fnsclirift 
[beaucoup ü critiquer . — D 5 i.tlftGEn l Klein è Scbrîftcn, gedr* u. un- 
gedr, ; Die Papsifubdn des M. A. 2 a AufL — Aifarab^ philos. AbhandL 
p T p. Djetkiuct sera le bienvenu), — Maï<jtiuj + Deutsche Gesch- unicr 
densdeh*. u. üaliscbcn Kaisern, cjri-iizS [détaillé, mais ne perd pas de 
vucl'en semble), — Das xWeiUii teste Erbebuch der Stadt Reval 1 3 60- 1 3 S 3 K 
p. p. Nottbrck. — Lampiikcht, Deutsche Geschichlej I (occupera une 
place originale; développe surtout 3a situation intérieure, insiste sur la 
u CuîUir"* et trace un vivant tableau d’ensemble en un style plein de 
goût, parfois poétique, mais qui ne touche jamais à la phrase). — F- 
von Sybül. Nacbr. über die soester Famille SybeL — WÛ5TRNF£LD t Der 
Jsitiam el-SchaliL seine Schüler u. Ânhünger {encore un travail com¬ 
mode et utile du Nestor des arabisant se, — Babylon, Vertrage des Ber* 
lîner Muséums in Àuïograpbie, Transcription u. Uebers. p. p. Pecss-r, 
nebst einem jurid. Ercurs von I, Koulkr (1 55 inscriptions publiées, 
commentées et traduites!) — Swoboda, Die grjech Volksbescbltisse, 
epigr. Untersuch* (trèssoigné et indispensable'. — Eckius dcdolatus p, p. 
SeamatûlsjlI r — FHEV t Salis Secwis tcf. Revue, u* 9). — Axdïiae, Via 
Appia, 111 [en danois, fait avec soin et au courant}. 

Deutwbè LiteratttfaeLlcagr, n w i n : Rkimdell, Luther. Crotusund Hutten, 
einequdlcnm. Darst, des Verltillin. Luther? zum Humantemus (réfléchi 
et promet beaucoup), — Wiedejcanh, Die Religion tter altcn Aeeypter 
(cf. Revue* i&oo,n* 5 o). — P. Battu. DïeGescbichtsphilosophie Hegels 
u. der Hegdianer bis aufMarx u. Hartmann (clair).—GriecK Dialek- 
tlnschr. [I '[ t 3 u. 4: Prëllwitz, Dîeargiv,; Bechtel, Aigina, Pholcgan- 
dros, Anaphe, Astypalaia É Telos, Nisyros, K nid os ; IL 3. HoFFMxNM t Die 
Orakelinschr. ausDodona. — Cloetta, Beïtr. zur Lueraturgescb P des 
M. À + 11- der Ren. t, Komüdie u. Tragédie im M, A* (soigne!. — 
Rqsëshagep, Unters + über Daniel vom blühondcn Tal vom Stacker* 

— D" Arhûis dë J ejbain vt ll a, Rech- sur Porig- de la propriété foncière et 
des noms de lieux habités en France (recherches très abondantes et très 
originales, cf. Revue, iSqo, n* 5 o) + — Die Statuten des Deutsche n 
Oruens, p. p* Pëklbach [cf. Revue, 1890, n D 5 oL — AssmannsGesch- des 
M- A. 375*1493, 3' Au fl. III. Dicbeiden letzteu Jahrh* des Mittekïttrs 
von E„ Mayer u. L, Vierec*» i. — Lettcrs of Carlylt 1826-1 836 p. p. 
Norton. — Tiioqr > Die Malerschule von Nürnbcrg im XIV u + KV 
Jahrh- ici ibrer Enïwick. bis auf Dürer(ouvre une voie sûre et nouvelle). 
Ànt. de Montchrétien, Traie té de Pécon. pol. p. p. Th. Fumck-Brkn- 
tako, — Peüéû^ëaeJh Hist, du commerce de ta France* Il {travail très 
utile et fécond). — Lettq w-V ohbeCé, Der Krieg von 1S06 u. 1S07, I 
(bon travail d’ensemble), 

ZeiUcbriftfSr kalbalischa Tbeol^a, Il : Abh . ; Paoisr, Duchesne über die 
■ire! Air. r^m. Sacratnentarien - Stenitrup, Die sociale Frage u. das 
Christentum.—S ckeixer, DasNichtwiederaqiîcbender schweren Slinde. 

— Stentruî-. Zwei Grutidfragen ln der Lettre von der Geniigthiiung 
Christt. — Rec. : Conc r ColL Uiccnsis, VH. CondL Vatic. : Brucker* 
Leon IX; Wavrhgkd ¥ Das Àusschliessungsrecht der kathoE. Siaatcn bel 
Papitwahlcn. — Thalhof^h, Liturgik, 11, Stohy, The cfiunch of 
Scotiand, I. I l ; Drksdmep, Culturgesch. der ilaLGeÎJth Xu.Xl Jahrh. ; 
Bfxeer, Die Wetssag* aïs Kriierien der Oflenb, ; Hettim-geh. ^Tinio- 
iheus. — Analekten : Armachanus über Imbûmef in der hL Schrift; 
Tempeltrmsik u. PsalmenübcrschrHtnners Beîtr. sur Geach. der 
Inouïs.; Ranke üb. die span* Inquis. ;Zur Bibliogr, der Ges. Jcsu ; Der 
philos. Stand pimkt des gefejertsten protest. Theologen; Excéptis Italis et 
Hebracb; Aja^âs, das Einmausdes bL Lucas. 
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MADAME DE LA FAYETTE 

Par M, le comte tfHÀOSS O NVILLE 

de; l'académie fpasçatsf 

Ua volume in-lÜ T avec un portrait ea photogravure, brocha 2 fr. 


$o us presse 


R U T E B E C F 

Par M CLËDAT 

i Lu Fà^uliÆ LttLrti d» Lycm. 

Un vbIuidm ia-HL 


MIRABEAU 

Par M. Edmond Rousse 

iia l'Acsiil■‘JHi<t lifA 4 l•JW»!!'. 

Un volume Ln-Ift. 


Ont déjà paru ; 

VICTOR COUSIN, par Jules ScMcm. de L'Aoarîfcroie 1 vol. 

MAO A ME DE SÊVIGNÉ, par M- Gabtüïi Btussiift, de l'Académie r^açaiw. I voL 
MONTESQUIEU, par M. Albert SôïleL, du L'Institut. 1 vdl. 
tïEQRG-E S AND. par M. E. C-ido* de rÀoadëntm fniüçül». I vol, 

TURGOT. ïJirM, Lfcos S^t, da l'Académie fronçAi^. I vol. 

A, TII1ERB, par M - P. de Rûmu^it. 1 vol. 

D'ALEMBEKT, par M. Joseph il& l'Académie française, secrétaire. perpé¬ 

tuai de L'Académie des science \ vol. 

VAUVENAROU ES, par ÏL Mahhcg Paiéolccus. 1 toL 
MADAME DE STAËL, par M. Aldiit Sort^L, de ITnsLituU 1 vol, 

THÉOPHILE GAUTIER, par M. Makime Dp Cjimi*, de l'Académiefrançaies. 1 vol. 
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE; par Arveds fiiim. I vol . 


Chuqiu wlum l'n-lG, un périr ail en photogravure Y br&chê . 3 fr. 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. A- Chdqlet 
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Livraison I, in-folio avec |8 planches en héliogravure. 3 o fr. 
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EN COURS DE PUBLICATION : 
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Par M. BQESWILLWALD Et M. K- GAGNAT 
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Publié en 9 ou io livraisons in-4, avec planches en héliogravure et en 
•e h r omo- lit hog raph i c. 


Chaque livraison 
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PÉRIODIQUES 

La RlïdutSan franc aise ^ 14 mai : Brictte* Le serment du Jeu de Paume 
et ses signa la ires. — Babeleb, Le départ de Mesdames, tanU* du RoL — 
Monin, Philippe-Egalité, — Martisien, Les officiers généraux: tues du 
blessés pendant Je premier Empire. — Chronique et bibliographie : Les 
tném, de Talleyranrî; Cnm. Pfxletan, De 3 81 5 â nos jours; Muejl^ 
Gouvernements, lïîfnistrcs et constitutions de la France. 

Hme rHiist-oire diplr-ruatLr]ue, n a i : Fr. Masson, Berlin il y a cent ans. 

— D'Avril* La conférence anticsdavagsste de Brui elles, — Scheper, 
Métn, dressés depuis 3 a mon du roi sur les afL ctrang. sept, oci, nov p 
171 5 . — Dotskl, Réceptions d'ambassadeurs à Orléans au m, a, — De 
Mahtbne s La Russie et [Angleterre au début de leurs relations réci¬ 
proques* — Comptes rendus ; Mûiiei_-Fatïü, Etudes sur l'Espagne 1 JI 
(livre très érudit cl très vivant}; Dr, Mujlde p ïïist r de Louis XII. — 
Chronique : Allemagne et Autriche (Pribratn), Espagne (Rubio y 
Lluch), Russie (Ou ta ni tzki). 

— N° 2 : Kervvn de Lettenkottk, Un mêm. inédit de Marguerite de 
Valois, — D'Avril, La confêr* a ni [esclavagiste de Bruxelles y-suite). — 
L>:oNAiti>ûN h Un mobilier d'ambassadeur au xvnr siècle. — De Marte*;* 
La Russie et l'Angleterre au début de leurs relations réciproques (suite). 

— Àtmi:f!T f La cour d'Espagne et U situation de la Savoie en 1746* 
d après une corresp, contemporaine. — Comptes rendus ; Corr + diplom. 
de làlLeyrand, Directoire ci Londres i 838 -1834, p. p + Pallain; Souve¬ 
nirs du baron de Ëaranlc ; Stk.&n, Das Lebeu Mïtabcau's; Thoijvenfx, 
La Grèce du roi Othon; Waussf.wskt* Bologne ei Europe dans la 
seconde moitié du xvm* siècle; Dkeidour^ Hîst. diplom. de l'Europe du 
congrès de Vienne au traité de Berlin. 

Tka Atad^my. n Q 932 ; De Quinecy VlemoriaEs, being Setters and other 
records, p. p. J a pp s 2 voL Gregoroyius, Gesch. der Sradt Atfaen im 
M. A. (c'est plutôt une histoire de J'occupation franque en Grèce apres 
la quatrième croisade). — Sara h Steele, Life of Arthur Mactnorrough 
Kavanagh. — Price, A short history of political ecùnomy in En gland. — 
Loard inoi. nccroLj — The Society of Historié ai Theology. — Chau- 
cer's Compleynt of Venus, a proposed em end il lion 1 Pagct Toynbce . — 
Sir Thomas Mûre's treaiment of herctics (J. Gairdner}. — Cyril Toun 
ncur (Gondtrn Goodwin). — The etymol. of fane (Rob* Brown)* — 
The London Lîrhuan'uin Bible i'Naak£} v ■— Z^rnest Renan, The Future 
ot Science, idcas of 1848. translation, — A ËudJhïsi and Jaina Gâthâ 
(Morris}, 

Ths AttKJTim^um, n* 33 1 5 : Sir Robert Pccl* (rom hîs prjvate corresp, p, 
p. Parker; TmrasnxLD^ Pcel. —Select Epigraim fmm thcGrcek antho* 
logy, p, p. Maouil l à jouer sur certains points et â blâmer sur d'autres}, 

— Mont agît. Camp and studio. — Greioproveus, Gesch. der Stade Àthen 
im lM. A, (tableau instructif et intéressant).— - Thackerayana, — Univer- 
sity notes. — How the liish State pjp^rs are cdïted. (Atkinson”- — 
Three deaths [Chéruel* Grcgorovius, Luardk 

Th© CLasssaal Sefiew, n c 5 : Hardie, Allusive language in Greek Jyrîc- 
poetry*—C arter, Notes on Thucydides, IV. -.Miles, Latin Infihdive 
passive. — Sc hwenjee, Appar, crit. on Cïcero N. D. — Sonnenschkin's,, 
Rudens; GotTü, MilesGloriosus; Benoist, VirgiL Jacob, Fables of Ae- 
sop; HiLoiROp Greek G ram marra ns; Bmss* Fronunc, of Ancient Greek, 
English transi.; Whikton, Eiyma ïaiina: MiïRimM* Tdegraphing 
among th-e andents; Three elementary books on Greek ; The cous lit. o'f 
AiJaens (Allie phratries, The auihorshîp, MisceLkneous t ünaristotelian 
wnrds). — Notes : Soph- Âj, fob 1 : SwaÛows ïn the house: Arist, pûst. 
Anal, I, S ? a ; Verg. Georg, L 3 16; Âen. VI, D07; Antiope; Hiberuo- 


Sa son symbol for atitem : —* Cecil Torr. — Monthly record : 

Tozcr + s Islands of ttae Aegtan- Theatre of Megalopolk y Reexcayated 
relies; Acquis, of îhe Brîi- Muséum- A vasepainiing; A Carthaginian 
ambassador in a Greek inscription* 

Literarïsolics CentralMitt* n fl ao : Paulson + Symb + ad Chrysostomum. — 
Schneider, Gesch. der evang, Eirche des Elsass 1789*1802 (recomman- 
clabLe j. — Sakfxlarios, Chypre. E (en grec : gigantesque recudE de no¬ 
tes qui ne forme pas un ensemble)* — Ranke* Zureig. Lcbcnsgesch. p. 
p. Dqvk," “ Aristote lis Ethîca Nkomachey p* p. Rywatër (marque un 
progrès considérable), — DSophamus yqii Alexandrie Die Àrithmctik 
u. die Sdmfi über die Polygonaizahlen, Übcrs* p. p. Wertheim (exact 
et très utile). — Gottlirb t Ueber mîttelaltérl- REbliotbeken (beaucoup 
de choses miles et notables, maïs écrit un peu vite, aurait dû être revu 
avec soin* à consulter avec précaution). — Gelbhaus, Farci val (ne bat 
que de la paille), — WrmtAKNj Würzburger Bûcher in der Universi- 
taîsbibltothek zu Upsala. —Schharsow, S* Martin von Luccj u* die 
Auf. der tosc. Seuïptur im M. A, — Vooiît* Marco da Gagliano, Flo¬ 
rent, Musikkben iSyo-ibSo. — Wislicenus* Ergebn. der alïgetn, Ma¬ 
ri ne-Conférez zu Washington u* ihre Bcdeut. tür Deutschlands Sec- 
wesen. 

Deulschs LEt^ratiirieitung 1 , n* 20 : Sqdeni Handcomm. zum Hebrücrbrkf 
u. den Rrtcfen des Petrus + Jakobus u. Judas, — Webbàch* Die Acharne-* 
nîdeninschriften* zweiter Art, (travail solide et méritoire)* — MetukO- 
wtrz, De Sophodis codice Laurcntiano plut- XXXI, 10 (mute estime 
pour [activité de l'auteur qui a, coinme une abeil|e t produit une très 
respectable quantité de cire; mais on aimerait mieux du miel), — Von 
Harpel, Pairist. Studien, I, II, IIL Zu TertulUan (très recomman¬ 
dable?. — Hettema, Bloemkzing vit Oud-Middel — en Nicuwfriesche 
GcàchrEften,, med Glossarium T l f 11 î (très important pour Fëtude du 
frison)* — Flü&el,, Àllgcm. engl, deutschçs ti. deutsch-engh Wfcrïer- 
bdcb 1 4* ed. — PiihstL urk. u. Uegesten 1 353-1 îyS, p. G. Schhict — 
Rahos-üoexho. Histork do Infante P. Dînant (très détaillé.ci en 
somme définitif}» — Peters, Dk deutsche Ëmiu-Pascha-ExpeditiQn* — 
HamUt Reïtr, zur ürgan. u. Competenz der pübstL Ketzergeridite 
[bon)* - H* Hein es scimmtl. Werfce, p. p. Elstt.r, 7 volumes {excel¬ 
lent}. 

Berlïner phÜQlofeiniie Wochenschrift, n ù 19 ; Aristotle on the ccmstiï, of 
Atheas, p* p* Kknyqh ( 3 e art.) — W^aTHEtif. Die Arithmetik u. die 
Schrîft Über PolygonalzahLert des Diophanitès l'ïrés bien traduit}, — Ci¬ 
céron k orat, sel. p. p* Koumtzer. — Cïoiros ausgew. Rcden t p. p» 
Hulm ; ïï. Die Rede gegen Cacdlius u. die Ànklagèrcde gtgen Verres 
IV p. V* g 0 ed. p. p, Lae&mâkn; für Roseius, p. p. F* Ri ch ter* 3 * ed. 
p* p, Flëceeïsen. — Kala, Roms Jurisien nueh ihrer Spraehe dargcstelli 
(3 e art. sur cet ouvrage soigné et important). — Oehmichb*, Ucber die 
Anf* der drainât. Wetik-Süipfe in Àtheti (sagace et détail lé). — Salomon 
Reenach, Miner va [atteindra son but}. — Bloch. Phünkïscbcs Gïossar 
(manuel très utile qui sera aussi le bienvenu pour les amis des littéra¬ 
tures classiques). 

GœUk£Ï3(±£i eelelirte Anzaï^an, n" 7 : Th* von Ditfühth, Gescb. des 
Geschledits von Diifurth. — Schroder* Yorlcs* Ûber die Algebra der 
Logik, î- 

Tie 3 ]Dgia 0 b& LitârateïL'itung, n a p : Keïîïnschrïftï, Bîbliolhek IIÏ t z. 
Kaülks* Assyrien u r Babylonien nach den ncuesTcn Entdeck. 4 e ed. 
Spitta* Christi Predigt an die Geïster. — Z.vhn, (iesch. des neutestam. 
Kanons* IR i r ■— Rosi:*, Reïme u. Gcd. des Abraham Ibn Esta. IV* “ 
Walthf.r, Luth ers BibelUbcrsetzung keio Plagiat, — Gedeow, Qzipcap* 
X'.xaî Htv«K£f* 
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(Au bureau du la Rfi*ue : Kuc Bflfflipinc, aït). 

MM. les éditeurs de fétranger sûnt priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire)} les livres dont iis 
désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, R UE BONAPARTE, 28. 
MÉMOIRES PUBLIES PAR LES MEMBRES 

□ E LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 

Tomü fascicule 2. Sept Tombeaux thé bains, de ta XVIII* dynas¬ 
tie, par Ph. Viafcv. ln-4 avec planches en couleurs. ... 40 fr. 

Toi* f Uï fascicule 4. P- RA VA ISS E, Essai sur l’histoire et ta 
topographie au Caire d'après Mutrizi, 2* partie, avec plans en 
couleur. -— Supplément aux Mmumcnts coptes du Musée de Jfeübf, 
par M. Gavet. — Planches supplémentaires pour es fouilles de 
Thàbes et de Memphis, de M. Muu». ln-4. avec planches. 20 tr. 
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Publié pur HEN RI O MONT 

PEÇTl VOLUMES LN-FOLÏO d r >MPR EJf*ST |Él6l3 

Le prix est mé A 400 francs net pour lwtinquaiite mudïte'ïe prix 

■Omni fnil parvenir leur adiirsujn *13111 le 1 " juillet I*ni. Apres «Ile iJMC le prix 

des e£c rD plai rei aura porte a 6QQ frûECa 

LTp t prospectus ci m spécimen *mt eumyis sur demande* 
















PÉRIODIQUES 

The AcadflfflJ, n B gçjj : Parker, Sir Robert Peek în early üfe t as Uish 
seerctary and assecretary of State* 178^-1827* frorn his privait corres- 
pondenctL — Thepoets and the poctvv of ihe century p, p- Miles, vdL t 
and 61 désappointé ]. — Clowes, Black America, a study of tbe oa-skve 
and his laïc master. — Walter of Henley s Husbandry*tQgétfaer witb an 
a non V mous Husbandry, Seneschaude and Robert Groâsetcsie’s Ru les, 
transi, by Elis, Laslonü, inirod. by Cunningham trad. faîte avec grand 
soin ci introd- mik)- — Sophia Poole (not. nécrol*}- — The Lu h lia ni an 
Bible of ibûo (Neubauer). H^Sir Thomas Mores fre^imcnt ol herencs 
j Lloyd). — The Anncxcd Hook of Commun Frayer (Servant)* — Nie 
Nemean Odes of Psndar wiih introd. and eommernary by Bury (com* 
mentaire attachant]. — Sonie notes on Godefroy h s GM. trench Dictio- 
nary 11 (Page! Toynbech — The mutilation of monuments in ancien* 
Egypt (Chauneey Murch), 

The JUbanaentn. n n 33 16 : Peters. New light on Dark Africa. — 
Pïctionary of Naüdoaal Bîography, XXIV-XXVI, Haltes - Hindley 
{*« an, J/— G .-G- Alkïa^der, Confucius ihc great teacher, a study 
(< vtry readablc < — Flores Historiarum p, p, Luard, 3 volumes(cL 

Revue, n° 3 ). — Bussiêrk et Lecoüis, Le general Michel Betfupuy (cL 
Revue, n rl 16}. — Modem India — Dickenaîana. — Keflt\s letters îo his 
sister. — The word blizzard : Watts), - The date of the Constitution of 
Athcns [Terri T —The Mémoire of John Murray IIL — Roman remains 
at Cbcsier ( H avertidd ]- — Notes from Cairo. 

UtarariicheB-CflatnklblaU. a n 21 : Harnack. Lehrb- der Dogmengesch. 111- 
— Hnsio f DieOphsten. — Gotïihin* Wê rihsctiaftsgçsch, des Schwarzwal- 
des u. der angrenz. Landschaften, I fait lu meilleure impression;.. — 
K- ïïiEDERUA^ps, a 5 Jahre de ut sc hcr Gesch, vom Wiener Congres® bis 
zum Tbronvvechsci în Preussen [toujours les memes mérites). — Rks- 
chenaü, Eriuner^ a us deux Lebcn ci nés Westpreusstn (sa ns aucun intérêt 
général : voyages, événements de famille, etc*). — Muss-àrnolt, Semi- 
tic and other g Susses to Klugc's EiymoL Würierbuch Jpour b plupart 
très discutables* et l'auteur, si bien: doué ci savant qu'il solx, rse devra 
parler sur le ton de De Lagarde, que lorsqu'il aura atteint 3 a mime 
hauteur scientifique^ — J u vénal U satin VJI p. p. Hilu (soigne et 
consciencieux). — Apuleius, Atnor u. Psyché, p. p. Wkymanm la le 
tnérîiede défendre en de nombreux endroits la tradition du ms. attaquée 
a tort), — Braun’* Briefvvcehsel mit den Rrüdern Grimm u. Joseph von 
Lassberg [intéressant). —Guerres, Scu-ii-en zur grjech. Mythologie. 11 
[il suiïit de citer quelques assertions Je ( auteur pour connaîtra la^valeur 
de Pou v rage* et lire entre les lignes îc jugement du critique}* — Kocfi u, 
Skitz. Dis H cLdel berger Schloss, — Lurscn, ï)îa Kitnsîdenkmaler 
des Regîcrungsbc^ïrkes Lkgniiz,— Laümeks, Die Verpflanz. dur Kinder 
ins Frêle* 

Deatsch* Litflrattirîdtaa^t n n 21 : Haiick, Kirchengesch. Deutschlands, 
11 toujours très remarquable - sûreté, maîtrise du sujet, exposition sim* 
pie}. — NüRSÊERCERt Aus dcrliter. HinterlasscnschafT des h. Bonifatius 
u, des h. Burchardnsfsoign é )* — Juxüe, Die Vorgoscb. (krSténographie 
in Dcutschknd XVII u XVIII Jabrh, — Die Apologie der Heil- 
kunsr, p. p. Gümpkrz (cf. Je prochain n° de la Revue) . — Bnéfw* 
zwLschen Michael Enk von der Burg u. Er. FTalm. — Kremer, Prosopo- 
graphiae Atticae spécimen, — Lovensor, Die Mindensclie Chromk des 
Busso Wadenstcd cin^ Fâlschnng Paullinb* — HsHtër, Lombard [cf. 
Revue, ti n 11). — Hogarth* Dévia üypria (cL Revue t S90. n n 7}. — G rem¬ 
uer, Zunftwappcn u* Hindwerkcrïnsigiiien ; Phïuppi, Die lilt- osnabr. 
Gildeurkundcn bis i5oo* 


GtôUiQgis-riLff £elebrte ÂnieigïQ, n fl S : Sloore-ieles* The Kançtka-Sutra of 
thc Atharva-Vsdâ (très bon travail, ce qui a éïé très pénible), — Nèu- 
hASN™ Die ïnnere Vcrwandtschak buddbisu ü.christk Lshren: DcsSira- 
sangabo crûtes Kapitcl. — TneüsCtt von Buttlàr t Dcr Kumpf Joachims i 
von Brandenburg gegen den Ad cl seines Landes (le premier es pose 
du sujet,, détaillé et satisfaisante — Gjlossmann, Pk gutsherrlkb 
B;iuerJ. Redits ver haltn. in Jet Mark Brandenburg: (il faut s en tenir 
malgré tout, à Kom et h Knapp}. — HurtsCraWSEY u. Pf^lbach, Lom¬ 
bard. Urkunden des XI Jahrh. aus derSamml. MorbîoaufderUmver- 
sîiütsbîbliothek zu Halle. — Thommhiv, Gescb. der IJniversUut Basel, 
i 53 i^i 632 grès méritoire et à continuer). ™ CleomedEs de moiu circu- 
lari corporum eadestium libri duo p + p. Zsfgler (édition digne d être 
recommandée, avec traduction nouvelle et très fidèle}. 

— N> g : Hôlder, Altcdtiscber Sprachscbatz, i eÈ livr + A, Are palus 

K tireuse et très opportune pensée). -— Urkundenbueh der Stadt und 
nJschaii Zurich, l, U T “i,p> p* Esche* u. p- ScmVRtZBR -Ûrtr, 
Gesch. der Prûceâseiîildtungsformen im ordentlicbcndeutscben Rcents- 
gang p I. 

Berlinar pb-ilotogiaoïae WMhMsflhrïft 5 n° 20 ' Van Hehwerden* NachtràgL 
Bemerk, zti Aristote, Const. of Athens. — Aristotle, Const. of Atheos p. 
p. Kësygk (4* an.)* — Sili Italid Punïcap. p. L, Baupr, libr. i-to 
ifau avec soin et diligencel P — Maelbjlch, Die Psychologie des Laçianhus 
(soigné), — BdnESCEf, Klaros, Untersuch. zutïi Ûrakehvesen des spâic- 
renAliénants (plein de choses neuves et instructives*. — Fischi,, Uie 
Walkcr oder Lcben und Treiben in rümischen Wiischereien ihabile¬ 
ment groupé* mais încomplec* et de fausses inlerp relations)* - Al- 
BRF.oir, De adiectivi attribut! in imgua latina colloeaiionc specimen (a 
remarquer), # 

— N e ai î Mcisfcr, Enschriftesucstroîsehen Spînnwirfeis. — M. Fran¬ 
kel ZeusEubulcus,—HymnushomerkusinMereuriump. p. Louwich* 
_Christ, Ho mers llias in verkürzter Ausgabe (il faut protester vigou¬ 
reusement contre de parciltas façons d’arranger une œuvre d — 
Thommbn, Scudien zu Fhukydides (de.ua études : Th. et Rrastdas; T u. 
et Nicias; maïs Panceur va trop loin dans ses conjectures), — Vergtls 
Aeiids p, p. Kloüczr^ — Cacsaris comment, p, p, Em* Iiofmamm 

''nouvelle édit, avec préface ec comment, détaillé)' —- Cor ne lu Nepotis 
vitae p. p, Weidhr*, 3 * ed. p+ p> Job. Schmidt. — Otto, Die Spricb- 
wftrter u. sprkbwürtL Redensarten der R ■mer ftrès utile}. — [L\uk- 
gartrn, italien. Ffûhlingsmge. — Rohdê. Psyché, r 'dort instructif}. 

LiterRliirzaitDD?, n a 10 : The JewEsh Quarterly Revkw, p. 
p, Abraham* and MotcrenaREj lt t IIL — ï he Holjf Bible with va- 
rious renderings and rcading p, p* Chevnf p DïRP, Clarke, GcxjOWIH, 
SxNtiAV (rkn dé semblable dans la littérature allemande et à recomman¬ 
der très chaudement u — Jrrëkias, Izdubar. — Niinrod, cîne altbaby- 
lon + Sage très bon}. — Brcgsc», Die bibîïschen fiiebeu Sabra der Hun- 
eersnoib nach dem Wortkut einer aegypt, Fclseninschritt ue turc 
trompe, maïs que de détails de toute sorte!) — Ernest H^vet, La mo¬ 
dernité des prophètes (« la critique de Verne* poussée à 1 eïtrcme ")■ ” 
Acuflls, Die Alt. Quellen des orient. Kirchentextea, l. Dtc Laoones 
Hippolyls (étude hardie qu'on ne pourra négliger!. — Schônbâçh 5 V eber 
eine Grazer Hs + lac. deutscher Predigten. — Scuuidt■ ■Hermd, HanU- 
buch der Symbolik. - W. R&her* Die Vorrechte u. Graden des 
ien-Ordens 1 nach der latcin* ÜriginalaiJtsg, zum erstenmal verottenUtcni* 


F, R N EST LEROUX, ÉDITE U R, RUE BONAPARTE, 28. 


PUBLICATIONS 

DE LA 

SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

1 

roliiiïvet* hu irnltô Berlin et aux 

arrangements qui ont suivi ( 1875-ïSSGL avec six croquis topo 
graphiques et le texte du traité de 1878* par le baron A- o'A vril. 
Un beau volume in-8, avec cartes. . . * - - iq îr. 

n 

I>b) lippe V et In cour des X^rnnec, par M„ Eaudrillart* 

Un volume ïn*8. . , *,10 Fr* 

III 

DociuuevilH hiir lu uégociutïon du t/micurdat et sur 

les autres rapports de la I 4 rance avec le Saint-Siège eu 1800 et 
s8oi fc publiés par le comte Boulay dk l*, Mrurthe, Tome premier. 

In-S. 7 ff- 5 ° 

llèiue dlititofre (Hplomailquo- Années 1 , II» IM> IV, V. 

Chaque : 20 h* 


REVUE D’ASSYRIOLOGIE 

ET 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Publiée sous b direction de 
MM. J. OFFERT, membre de rinstïtuE 
El E. LEDRAIN, professeur à F Ecole du Louvre. 

La partie archéologique est dirigée par M* Léon Hëuzeï, 
Membre de l'Institut, 

Abonnement annuel : 3 o fr. 

Second volume, Numéro |ll, Sommaire : Ernest Renan, inscription 
phénicienne inédite de SïdotL — L- Heuzcy. Généalogies de Sir- 
pourla* d'après ks découvertes de M, de Sarzec. — * J, Qppert. 
Inscriptions archaïques de trois briques thaldéeanes. — Liberté de 
la femme à Babvlone. — E- Lcdrain. Une statuette de bronze, avec 
ic nom d'Asur-dan. — QueL]ues inscriptions inédites du Louvre. — 
U Heuzey. Statues espagnoles de style gréco-phénicïen t question 
d'authenticité — 3 planches en héliogravure. 


Le Puy, iÿpûgnphie -VUaCiilSSGO fils F btmtcvard Sainl-LutlriiaL iï. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L.IHK4ÜEE DE LA SOCIÉTÉ AillIÎ^UE 
PP- t'LCÛLIt DES LAflCHIS OHE ES TALES VIVANTES» ETC* 

28J RUE HQNAPaRTK, 28 

/Jtfrsjjfr tas communications concernant la rédaction à M. A. Chüquet 
( Au burtaü 4 c la Revue : Rue Btoaipafte* ib). 

MM, les éditeurs de l'étranger sont priés d'emrojrer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

^ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28» tUJ E BO NAP ARTE, aS. 

VENTÜ FUDLtQUi» 

Les i > et i.j juin, 28 # rue des Bons-Enfants, 

CATALOGUE D'UNE BELLE COLLECTION 

£R 

LIVRES ET MANUSCRITS 

COMPBENASrr 

I® LIVRES ET WIU8CBJTS RELATIFS AU PATS BASQUB 

pi0Tixi|fT 

DE MM. Allô: CHAHO ET &ERPË1LLE 

S 0 LIVRES ORIENTAUX 

.. f * r DE DEUX CiiiüKDLl JlFILIÿTHÈçUtt 

ASCCEVV'ES TlADCJCTlOVli DELA HrESLLE E.N iVHU^UE, ÉTÜCUlPIEff. ÜTC- 
LkUGUWA AJEAUlli T1JE^UIL, FKiS^îfR, LaHÜÜES ET DjALKm DE Of, ETC, 
IflSTtlLHE ET GKQÇttAPR PL DK 1/PRIENT 

3 » LIVRES D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE 

D'mSTnillE ET DH L1TTJÊRATIJ«B 

Vt-ikl^ êï l’JrÙEc] UTallut l<-n H» # VO çl “ï Juin 

n F yrcp 

BELLE COLLECTION D’ESTAMPES 

IT DK 

PEINTURES JAPON a I S E S 

Pièces Je cbsii des JitTcrecnes dcolcs du Jjpnn, depuii les Tort i 
jit&qLTnuE Ouippiw-i et S iLukusii 


Le Cmtvhffm «f ïnvûj'e jwi* demande 

Exposition particulière le 17 Juin, — Eiposuioe publique lo irt Juin. 
















PÉRIODIQUES 

mcrauve. - r»Ji*«»a.^ ’ [W6 , lés . _ Gwxjz. U coupe 

SSS’ÆfcïSÏÏH^ÏP- HA.wlA yl4h.gg »y H TOi Go™, 

Bawnica papule, «b grau uambte de confronUCtpii - . SoC 

Raviia ie l’Iflslrattkp ptitUqus * * ? a gf%£Té a ^e,\ avril iSyi.-De 
pour le progrès des études phi - ■ .' * < mc , ¥ 5*o-5î5de laparabasc 

Su tagZBjSvf à& i •& ”7 &à£ 3 E 

Ausinbrl. Gramm. der gnceh. s P rach f’ i. * “■ P- P 1 

„„, T , W i-omolcté et remis au courant). , 

■ioemn. ruiaung to Glamk., Usdc : trâprama ec .le brillâmes 

sis., U 6 » J«BE ( u£ % P -JSTspi. in ,h« lime 
peintures i.— rhe Bodleuu Linrary. §liaksr , ere Quarto Facstmitc 

| '!’ c ,œ? ï'ÏÏBÏl»— 

T^ 82 ïS?!ZS^£iïïïk à U» A-i- ^P‘ 

(c rsr£ ».r= 

_ i-i-visso't Danbv in ClevclanJ. — bir i-ftjero iü^. 
lectures and ether discourses. — Erinncr, ^ L l_ R os emouiide 

Fddmarsehalb Hermann voa ®W“^PAÉlJgSn Waddmgion). - 

g^J&STi tfWï «- ^ 

SfSirrtÎL iti. ni 

cher des A. 1.-— I*w>E t yas t tsi _ ,, n R C Ur, zur QrgaU. und 
(intéressant, mais trop passion ne b 1 ' ' MA Lvrik u. 

Competenz der pupstl- Ketzergeridit . ■ \Vicbwt Die ewîgen 

Mi,,V^.BkSSSSW il» M.A. I.OrJni. 

s -fc. tsssæsz , £ 

ichifihlskibnsicr lur [ «9 U h s s Colncr Siadiarduvcs 

G u. le, u,us u. die librigen m ^ --h. Jiteriîür“ -tas Die hkro- 

enlh3i k \ E 7 CU - S £:Awtir conttemles faits les plus importants 
glyp. Schrifueicheb der k F_ w ^ TpK ^ naia wa nihoti-go wo o-lui¬ 
sons une forme in^-gg. ^ j Umganfisspratbe (rem- 

&•». PB- *«- l-P * 


T *ri - sssïv k* 

^.““^bw^&.'îKÇ; 

rtv -‘f™-, .«ygîrgs u s j^£cÆrr*£ 

z« Brflgg* (cf. £*«*.■ * '«' ^ _ £ÎSiïî,Xe Bâfeb. ^ Hanse 

zü EiwÏÏjmîeiiKn Dattel 

neneralvers der Gœthcgcttll^hafli b mai ik 1 .* 1 - 

^SL i^n «*-«, »» Æ™£“£ »S 5 fc 

- Hi^hïdJ B. m» ««*«- 

«a 

s l Æ“"=h “nTip.^i->-. - 

«KSs* âs 

yesch des Hcsameurs IU»M _ R Stndicn zur itnech My- 

Bemsrk. »^ iîl " c ~;,| rich Standpunkie. IV. UeberSdene 
ihologie u. KttLiors^^ ^ __ w.dl, De sacris Troezeniarum. 

u, Vefwandïcs te»-Atî ■ , „ ; t Rftn n* tft] -_ Salomon Rki tucu» 

Hermion. ^f^SgAf^Stm ük I,W* de» alla- 
Descnpï. rms. du ^r-mteur tient ce qu’il a promis; son manuel offre, 
vions et des cavernes da un v ^ ^ensemble sur les questions 
avec toui 1 exposed^ maiemux _ bibliosrflp hie; on attend la suite 
importantes u ne ri die « JJJ^ Armenisch (d. Revue 1890. 

T^-t ïïoS^/teber einig. phônifc. Inschrifien (plein 4**»™ 

"£££&»»■ 

Humri.Fütdta. Recht eL.Krcchts^undspracbserg^ ^ 

— Hans von Kap Herh, Baialus, podesu, consuks -J " _ Blt0SCHf 

Menschenaltcr Rorenunischer Desdudici-îôi ^, Kmhnk< Zum 
Elisabeth und Lekester — Repli* ; 

Urspruni; der deutscheti Stadrrcrfissunp, v u-.^hr 'SomtniFELitT, Zur 
Sackub, Die Waulsorter F ilschun^cn. îur ^ Schnlt des 

Lebensgesch. des Johannes de (,Lrm ,.V LMf ^, DasVicekanzcl 
Aristote!es Qber die atfeen. blaX £'^ l Z S , %^diuni'i» : MitJRKR, Zur 
lariat Schlkk’s, S^- J,( ffi , I K dS. Frankrekfc* 

ffîfz 201 deuliche " 




Cxeschichte : I, Litet* avril«dèc. t&cjo; Il ei III, juillct-déc, r8oo p p. p. 
Masslçw. 


LIBRAIRIE HACHETTE ET C 

+ 

79 t BOULEVARD WITTCEÏtMAtft, PÀÜJ 5 


Charles GRAUX 
Et Albert MARTIN 

AncLFin uiembra iJq rÉcpfe fmn^aisâ de Romu, 
Pfûfe^eur aifjoiEtl à 3a F&cdtê d« lettres d* N'ançy, 


FAC-SIMILÉS 


rus 


iajisciiits «liées t'imtsi 

Graves d T après les photographies de Charles Gk.\ux s 
A vec tra nsc ript io ns c l, n ot ires d'Al ben Martin, 

Cn volume, teste in-8 et planches in-fol... a5 lr. 


Jules NICOLE 

Professeur à la Facullâ de* S^Ure:- de Genève. 


LES 

SCOLIES GENEVOISES DE L'ILIADE 

Publiées avec une étude historique,, 
descriptive et critique sur le Genevensk 44 
Ou Codex ignotus d'Henri Es tienne 
et une colktbn complète de ce manuscrït- 

J 3 eux volumes in-8, brochés.. F ** „ 15 fr. 


Le Puy, typographie Masoieshïü fils, baulevArd Sai n l- L« lit en l ( aj. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I BiAlAÉ LA SOC3ETÊ ASUTIQÜE 

DE i/ÉCOLE uh* LÀIitiUKS PïIïitTillifS vlVAPTafft ET Ch 
S8, RUE BONAPARTEj 2 S 

Adresser Us commuukalwns concernant la rédaction à M. Â> Cüüquet 
( Au bureau de la Revue t Rlic B&ïlipnflVt 
MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste . et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. ___ _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 

PUBLICATIONS 

DK 

L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

# SÉRIE- - TOME XX 

L’ESTAT DK LA PERSE EN 1660, par k P, Rapkarl du Mans. 
Publié et annoté par M. Schefer, membre de l'Institut- Ln fort 

volume in-8 .. ,r * 

ïe SÉRIE- - TOME VU 

SlASSET-NAMEH. RÈGLES DU GOUVERNEMENT, par Nuau* 
oül-Moulk, vhir du suhan seidjoukiiie Melik-Cbib. leste persan, 
pubiiû par M fkhefer. membre de Hnsriiuî, lu S_. 1 ^ lr * 

f TOME IX 

HISTOIRE DU SULTAN RJ EL AL ED-DI N MA N KO BI RT 1 , par 
Km-NF s&wt •«!« siècle de l'hégire). Texte arabe, publie par O. Hou- 
Jüs. ïn-8..... ,J “* 

TOME XI. FASCICULE PREMIER 

CHl LOU KOUE KlANG VU TCHL Géographie historique des 
seize royaumes fondés en Chine par des chefs tsrtares ( 3 03-4 S J, 
traduite âü chinois et annotée par A. oes M tenues. I rem ter fascicule 
ia-S... ..... 7 

PDBLICATWSS DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

TOME tll 

DOCUMENTS SUR LA NÉGOCIATION DU CONCORDAT 
et sur les autres rapports de la France avec k Sam t-Sie S e f en idoo et 
1S01, publiés par le comte Boula v, nt la MkuKTHE. \ omc premier. 
In-S„.... ......... 7 tr- 



















PÉRIODIQUES 

Tlao ütttylMiatt ud Oriental Rawrd. ti» i : Arkhcromuy. Note on ihe 
Venesseï inscription; Pinches, Sir Henry Peck's Oriental CvlinLiers; 
1 KRHJEtt CE UCOOPJÎHIE, Frora ancien! Chnfdevi and El.iui io Early China 
a hiaioncal loan ot culture; De Harlez, The antiqu.tv of ihe andem 
Lhinesc bacrcd Books. 

“ l 1 ° 3 % Ark weiü ht, Vocal k harmony in Lvcinn; De Harlez, The 
antiqmry ofthe Ancien: CEmicae Sacre J lîook* (fini ; Tesrius- de Ucüd- 
p i F, _ Froin nncient Chnldea ûiui E^m io Early China suite] : Bioliû- 
graphy of the iate G. Berlin, as§yrïologïst T 

— N j 4 : Rob. Brown, Venesseï inscriptions, U ; Terrien oh Lacûü- 
per'e hronianeiem Chaldeaand Clam lu Cari y China [stiiifti; Rf.tr., 
The Pu \ao king, a fragm. of the lileof the BuJjhfl, ; T, de Louper ik, 
Sevsral mtelary spirits oî the silkworm» in China, a supplément io the 
Cbinese godaess and lier legend. 

Tti 0 Academy, n» oq5 : Vbcouni Hardinge, by his son and priva te scerc- 
tarv in tndiji. — Rev. J. C. Atkinson, Foriy years in a Moorland 
Kettcn, Ch, Drekens by ken and pencil, ïnctud. anecdotes 
and retmmsçences colleacd from his triend and contemnorarics ; Lakg- 
ton, The Cluldhood and youjh ot Ch, Dickens; Fjtzgüralb, The hïsmry 
ui PicfciVick, an accouru ol iis diuracters, Jocâ]ùks t allusions and i il us- 
trouons- ■ Mlingef t Déclarations and Setters-on the Vatican Decrces* 
jSog-i^Sj. — Recent thcology, — Somt bocks on the colonies. — A 
hvmn from Ha r Ici an i5n3 |W. Sfokcs). — The U [ hua n Lin Bible of 1660 
[tSctibauer?. — rhe Greeli mss. m the Vatican ‘N es Lie), — Egypiand 
byna in ihe Urne of ihc nmttcenth dynasiy {Howorih), — l he leeend 
us E[an-GiJgamqs and hîs fcindred ïn folklore Harper). — lwan Mud- 
ler s Handbuch der klnss. Àliertumswîsscnschaft : ÜKumcmHCp Das 
Bnhntnwesen dtr Ürlechen u, Rr.mer. Sch^ïï, Gesch der tum, Litera- 
tiïr s I „ in der Zeit der Republik. — Two books oit modem languages; 
Hailv^v, A.gncticat Spanîsh Ma nu al; Swan, TnureUcr's taïîoquial 
rrcnch. — Sonie notes on Godefroy s Ü KL Frêne h Dictîonarv iPagci 
i oynbee). — Mii.asksi, Les corresp. de Michel Ange, L Sebastiano def 
Piombo, iran&h by Le Ptutun. 

The Alhflnaepau rr 33 1 B ; Rüssfxl,C ol Jingweod 'beaucoup de critiques 
a faire]. — Cuitnst* Myths and folklore in IrdanJ: Hyok* É es î de the 
coUection of Iris h GaeLic folkstories; Cu&tik, Myths and iolklaies 
ot the Ru ss in ns,. Western Slavs and Magyars; James D.vhmestetkr^ 
Chants populaires des Af^îians cc dernier livre esc excellent et rendra de 
gr h Lnds servïcesL — Hi-RKE.K5s t Cardinal Lies ton p prîest .ind polît ician, 

Blizzard (LyJjj T + Morris et H. Read> — bonnets of Wyalï iWard). 

— Laurence OJiphanr. —- Roumanille. — Antonine's wall iNeilson'' — 
Kotes trom Cüiro. 

LJtorarisQhBs Ccntralbtdt , n- 3 3 : Gjtdeon , tfcwç. — 

Luchaire, Louis V I le Gros, annales de sa vie cl de son règne, avec 
mtrod» hist, çcomble une lacune importante; pubiîcttiiûn remarquahk 
que les historiens allemande du moyen âge peuvent prendre pour modèle). 

— SrantHü^Gesch, ues Fürsi. Blankenburg. — MsssrowsKi* Dur sic- 
benpihr. kncg nadi russ. Darstell. EL Fermer 1757-1739, .libers* von 
DftYGALSKi jtniiL suivie de remarques qui complètent et expliquent !e 
texte).— Von Louer, Archivichre, Urundîî, der Gesch, Àufg. u. Ein- 
ikhc. unserer Archive. — VcrüfT. .tus déni kün. Muséum iü r Vulker- 
kunde, l, 2-3, Pa^deji, Das Fanlheon des Tschangtscha Humktu T cin 
BciCrag zur ïkonographïe tics LamaLm us. p, p. GiÛhivruel; f s 4, 
btLLR, AJimexïcan. Scudlen, I, ein Kapitelaus dem Gcschichtswerk'dcs 


P Suhugun 2 die sogen. sacralei! Gcüsse dsr Zapoteken. H. Blocs* 
Rboeuïcisches GLomr [tuteur aumîi dû sc proposer un but plus ckv« 
ci faire de ce glossaire un dictionnaire; quelques points ü îmerrogatsOiï 
i poser parfois ; mais utile et important ouvrage), — Apollon il i ergaei 
quae ^racte citant eum cumin, am. p. p. Hwbelrg, Ifcx celle m, nous 
souhaitons suite et achèvement). — Kai.b, Roms Junsien, ihrer 

Snrache daruert. [complète excelle mm eut et avec méthode 1 ouvrage du 
meme, « J unstenktein *)- — Moht\ Das $cud. der romatu Podologie 
— Libcqus disconuSj die mittekimL Romande vont se bu ne n Unbe- 
kapoten, nacb 6 Hss. hrsg- von Kalü^ ik travail tout entier livre le 
meilleur témoignage de l'érudition et de la mahode de i auteur), 
Bickfu Die tisenhCitien des Klosters Haïna. — Dfusch* Dss iiessiscne 
Wlllkornm, eîn Prachtpofcd st- — Kooph.vpîK, Raffcrl-btiKfien mu 
bes. Bcrücksîcht, der Haudzeidin. des Meisrers. — \\ de Luïar&k, 
Mitteiïungcn, 3 volumes (il faut en dire ■ eme, kg.e+ kge., rclege ( , 

DentJ&bg Literaturzeitnng, n° ;3 : K'.niüCH, Bas IV Kuch Esru auf seine 
Dut lien uniersuebt. - G Mkïek, Elym. Wôricrbucb der albanes. 
Sprachc fjît avec Je plus de compétence et de en tique possible!, — 
Mctrodori Epicirei Iragm, p. p- Ivoer tf ,1;iii avec savoir et sac a ci te-. 
Marchant, De Cîccroms partitionibus nratorîis (dissertation d un Amé¬ 
ricain, soigné, mais n'avance pas beaucoup la question)- Leasing, 
SiLmnicl. Schriftcn, p. p, Lachmanri — Musckf.h. — Basler 

Chronikffn, IV, p. p. BËitwouuJ. — Schiehan*. Riiisland Polen u. 
Livland bis ins X.VI I Jahrh. (l'auteur a le mente incontestable d avoir 
manié avec i;rand spin et traite d’une iàçon claire 1 parfois ait ac bante, 
un su ici étranger, imparianr, très abondant; toutefois,ne si pas tou¬ 
jours au courant:.; — Michakl,E ngbndsStdUzurersten reilung Foïens 
[prouve que le rûle de l’Angleterre fut alors faible ci hésitant). — Die 
Forscbungsreise S. M*S + Gazelle 1874-1876. I* tfcf Rewbcricbt, 
Aoakv, Ardiitektonik auf histor. 11. aesdieï» GrandUge, H- M, A-, 3 , 
goth. Stü. - I.uhmann-FiuœX Uklnd. Volkssagcn T aus derbamml. von 
jon Arnason ; Neue Folge» 

BtrÜuftr nhaolagtolu Wochenschrift, u* ï 3 1 Mykcn, sus Mykcrtu, Thpn- 
kos PherSLund Sicilien. — O- ïmrmsch, ïu Anst* de re publiai Al h. 
■7, Sophokles, Atuïgüne, d. p. Kafpold. - Rodumkvfr, Dus P récris 
hisïorkum bel Heroduti. Tbukydfdes «insuffisant à certains e^rds). 

— Clrüf^ Die religionsphilos. Bedeut. des umtch-christl. Fmiamonis- 
mU s in Justin* Apologie {malgré des critiques, recommandable,* — 
Caesar, eomm. Jebello civil», p. p, Krtmer, «0* ed,p. p- Fr. Hof«ans, 

— T-icîtus, MIL p. p, Novak , L p.p. Mwoaand F f- au kssîdk . ■ F. Ec- 

gfci La lit ter* grecque (cf Revue, n" il — MwiAFnr, The Grcek world 
üfitier Roman swav from Polybius to Plutareb (très intéressai ; un des 
ouvrages les plus attachenis et les plus instructif*sur le sujet; beaucoup 
de savoir; bref, livre de très haute importance). — Ovfrbeci Gnech. 
Kunstmvthologïe. Il L 5 . Apollon (tes mêmes qualités que dans les volu¬ 
mes précédents). — W. SciîilLTZ*Die Harmoniem derBaukunsi l, 
Zanahdellt, L'étrusque, i'ombfkn et Torque dans quelques-uns de leurs 
rapports mît mes avec Fitatien (s ans valeur aucune des connaissances 
nécessaires, comparaisons tout a fait superfidelles). 

AtlpranïsiscSia loaàlsschrtR, 1 S a 1, janvier-mars* I et II : Ju^cndschritLcn 
Liebe^geschichien u. GcsinnuncsbildOfer. — Bqlte:. Ëin Zwtscheûspiel 
Joli. |iauE3 t Dunzig. 1648. - ÏL Fiscrür, Üer preüSbische Nusskneg 
vom Jahrc 1— SïjmaïïCKï, Die Nord — und \\ estgebietu der 
1 adwifiger u. dçren Grenzen. — Fai!soHin:R f \uJkswstz, — Zandeh^ 
Kinderrcime. - SzmvmcKi, Nocb dirige Bcmcrk. zn den Dm Ko- 
nigsberger Zwischcuspidcn 1644. —-SpheugeRj Zo den K"nsgsberger 


ZwischeOSpidcn j 644. — Cordt, Johannes von Müller's Eriefe un Kat 
Morgenstern, -— Kntïken unâ Referais : Tschacrert, Urkundcnb. zur 
Eeformçesch, des Hcrzôgthums Prcussen* 3 volumes \ Michael, Ën- 
jdanrîs btcilung zur ersîen Theilung Pokns; Bcoihqltz* Geseh, Jer 
Buchdruckerkunstïn Riga 1 58 S-IS 83 , — Âkenkumsgcâcllschaft Prussïn. 

— Mittheihmgen wui Anhang : SzakûwsK]* Lucas Granach der Aeliere 
neu aufgef. m KJkugsberg; Seu&rctcki,. Auffind, der alten Blirg Oneda 
*?/Zur Gesch. dos Lyefcer Gymn, — UniversUlis-Chronik 1890-1891, 

— LyceumHosianuni in Êraunsberg fl 1891. — Âltpreuss, Bibliogra¬ 
phie, 1889. 

BiiltetiD inUraaüonal d e l K Âts 4 £mîâ dés setenCés du Craco?ïe + n° ,« t avril 
1891 : BîbHoth, deséorîv. pol. Itvr- iz-iS : Jean Mrowin&ki Ploczywlus, 
De l'état matrimonial, tSbr, réed. par 5 - Celichqwski; Htst. authentique 
arrivée l\ Lande, ville allemande, i 3 b 8 n p. p. Q&vchûwskt ; Henri 
Corn, Agrippa* De la noblesse tt de Ja précellence de la tetnmc, trad. de 
Wîrzbic&i 1575, p. p. Tohkowicz; Zawacki, Memoriale œconomicum, 
i6i&, p. p- Roftahmski. — SteusbacHj Menandrta — Blatt. Ueberdîc 
Sprscheder Saiiren des Martin BieML — Lesiewjce, Ucbcr dit: Besetzung 
dtir Bisïùmer in Polen T ï r Das Zcïiaher der Piasîen. —?* Lewkkï, Ueber 
die Polïtik Polcns gegen die Nachbarstaaten u. gegen dk LUithcncn 
— Shûl&a, Rapport sur les recherches faites dans les archives de 
Rome (par MM- Wmdakiewicz et Koneczwy qm se sont occupés, le 
premier, de P étude des ms. de l'Allemagne,, le second, de la collection 
des correspondance de Posücviuo). — Hmt, Berichi Liber die Stadt- 
archive der ehcmaligen HerzogÜtümerfDswiecim und Zator. 
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I 

LES MOINES ÉGYPTIENS 

I. Histoire Je Schnoudi, par E. Ahélindau, in- iS avec un portrait. 

U 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS DE L'INDE 

Par L. de Mu. loue illustré dt 20 dessins hors texte în-tÊL 

III 

LES HITTITES 

Histoire d'un empire oublié, par A- H. Sayce* publié en français par 
M. J. MENAKT t membre de riasrîïtut. Iti-iS illustre. 

ÏV 

LE CULTE RELIGIEUX CHEZ LES ANNAMITES 

Les symboles, les ornements emblématiques ei les accessoires du culte, 
par G- DuhOUtiér* inspecteur de 1 T Enseigne nient de l'An nam et du 
Tonkin* In-ift, nombreuses ligures. 

PLUME UR5 VOLUMES EN PREPARATION 


Le Pyy T typqgnphke ^Urchkhou ÉJ(, bculç-rardl Salai-Laurent al. 
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" PUBLICATIONS 

L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

je SÉRIE. - TOME SX. 

L’ESTAT DE LA PERSE EN 1660, par le P. Raphaël du Mans. 
Public ci annoté par M + Schtftr, membre de rinstiiot. Un fort 

volume în-8 . 30 ,r * 

3 e SÉRIE- - TOME VU 

SIASSET-NAMEH. RÈGLES DU GOUVERNEMENT, par Nizak- 
oul-Moulk, vizir du sultan sddjoukidc Melik-Ghâh- Te ite persan> 
publié par M. Sdteïer, membre de l'Institut- ln-8-......... 1 5 R. 

TOME LX 

HISTOIRE DU SULTAN DJELAL ED-D 1 N MANKOBIRTL par 
Etf-Nkmwi (vu c sicetc de l'hégire}. Teste arabe* public par 0. Hôu^ 
das. I 11 - 8 ..].. .- . . l5fr ‘ 

TOME xr. fascicule premier 

cm LOU KO UE KUNG YU TCHI, Géographie historique d« 
seize royaumes fondes en Chine par des chefs tariare* 
u ad us te du chinois et annotée par A, des Mjchels, Premier .tascicule 
in-8....:. . 7 fr ' 5 ° 

PUBLICATIONS DE la SOCIÉTÉ D'HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

TOME ni 
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PÉRIODIQUES 

The Aoademy, n* 996 : Fsrehak, The hîstory of Sicily front the eartïest 
limes* I and [[ premier aru), — Buçmanàiîs The Corning Tcrror and 
other essays and'lettcrs. — Miss Dowie* A t^ïrl in thé Karpaihians, — 
I- W* Waeter, Au oïd Sliropshirc ojk, vol. 111 ami E V. — -A new frag¬ 
ment of the ËodJeîan Gcntsïs iSwcete). — Harleian ms r ”d53( Warrenj* 

— The Th cosopfo ica I Society lySS^iyES llfgham). — Two bouks on 
Teutonie phÉlology (Skeat, principes oï English etyroology; Kluge, 
An cmnological dictipnary oï the German JanguHge),—Saine German 
books on ancien! Greek : Caou*, Hat Aristotelcs die Sehrift vont Staate 
der Aihener gesehrieben r Petit essai suggestif!; Gobâmes, Studien zur 
grïech. Mythologie, IL; Stowassem, Dunkle Wurter; 0 + Hoffmann, 
Die griccK. Diakcie, I. der stLhcbiiisdie Dïalecl, — The Âmcrkan 
Oriental Society. 

Th 0 Athcpaeamp n a 53 19 : Mrs. Sutherland Orr, Life and tel ter s of 
Robert Browning; Henry Jonks. Browning as a philosophie*] and reli¬ 
gions teacher, — Max Bonnet* Le latin de Grégaire de Tours (recher¬ 
ches laborieuses très intéressantes, et de fort haute valeur!. — Hay, 
Swift, the myslery of his life and love (beaucoup de négligences, et 
Swift n'a rien gagné îï avoir * un ad vocale so car e les* in his staiemenis 
and so kebk în his arguments »), — The collected writings of Thomas 
de Quincey, new and ettEargcJ édition by David Masson, g uatorze volu¬ 
mes; .Îapp. Thomas De Quincey, bis tifé and wriiîngs; The un collec¬ 
ted writings of Thomas De Quincey, p T p. Hogg 2 vol. — Th# Codes 
Scardensrs Firikr Magnuison), — Dr. Grossnrt's privately printed édi¬ 
tions A Weber;..—A volume of Wajdensîan tracts [Abbott). — Sïeçle T s 
remains [AitkenL — Blizzard jKîtiahan). — Ihackeray and the West¬ 
minster Réview [Johnson]. — MackuNj Monumental brasses* 

CLsskaJ Rm&w* juin : Cross. Hou rs of the Day în the Fourth GospeL 

— Wniteî.aw, and Carter, On sonie uses of (lie aorist pàrtkipk — 
PlajStowe, On sapant Z. — CampbelPs Âescbylus [Nolîardj ; Dakyn's 
translation of Xétiophon iShuckburgh) ; A ri stop ha nés, use ûï préposi¬ 
tions (Marchant); Somc books on palacographv (Maunde Tiiopson.;; 
StowasscFs dunkEe Wôner iNcttleshipi; Siudks by Stttdemuud's pupils 
iSonnenscheiu ; Montague^ seketed leitcrs of Cieêro (Abbott); Stephen- 
son, Ljvy T xxvn (Tdfaam ; Weymotitb# The greek aorïst and peifect. 
CürrcspondefU# : Dr Verrall on the iire-signals în the Agamemnon. — 
The constitution of Ath#a$* new reudmgs of tbe mss (Kenyonj; On 
the use of the hiatus (HeadEam - ; Un^ArisEotelîau Word s anc! phrases 
[Richards): Emendattons j Wardpîej ; Emend. by foreigu scholars ; 
funher notes (Wi^e . Thompson, Toit, S mîth g —Notes : A Carthagiuian 
ambassador (C« T.); Flato, Rcp. 5 j» l'B (Palmer); Àrsst. Ran. 14!$ 
(Richards); Hor. Ep. e,^2, 3 i ; Qv. R. A. 207; Ov F Trist* Hï + XL 33 ; 
The cille of Juvenal; Wilkîn T s Roman Liturature; Danger ofquotîng 
from memoiy. — Archaeoivgjr ; The ttarbours of Carthage (Torr;j 
Thciitré of Megalopolis : Summaries; Mouthly Record. 

Gœfctiagisehe geklirEfi ÂD2^en f n* 10 : S, Llvi, Le théâtre indien (très 
bon travail et qui montre que Fauteur est digne de la confiance qui l a 
appelé a succéder â Bcrgaigne;. — Ed. Guskr, Sk Izzc der Gescb. Ara* 
biens ; Skizze der Gesch. u. Géographie Ârubiens (A. Müller). - 
Mctrodori Epicurei fragmenta. — StHUtTî:, Die Harmonie in der Bau- 
künst t [, 
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FUSTEL DE COULANGES 
Mtmbrc de tWiut Imitant d« Sciâtes morales), prûfesscur en Sorbgntie, 

HISTOIRE OES INSTITUTIONS POLITIQUES 0E L’ANCIENNE FRANCE 


L1PASI0N GERMANIQUE 

ET 

LA FIN DE L'EMPIRE 

Ouvrage wu et complété ^ te "««“«* rt J >P rÈf ,fI 
g»ni- t^nmïlle JULUAlb’ 

Chargé de oouTt à 1a Faculté des lettres de Bordcauï- 

7 fr, 

Un volume in- 8 „ brochée «.. 


LA GAULE ROMAINE 

Outrage rm et comptai sur U manuscrit et dupw les nota de routeur 

Chargé de saurai!* Fruité d» lettres de Bordctiu. 

Un volume ïîi-8 r broché, * —«. . - . » ■ * - *. * -** ■ * * * * * * 7 fr. 5 o 

DU MÊME AUTEUR 

flliloi™ d» liutltall-m» polltla™- «J* r.Dclw» 4 

Lét MoK 4 rchie /rang ut\ t vol in-S, broché 7 fr T 5o 
J^MJeu ef k Domaine rural pendant l'époque mérovingienne, 

1 vol* in-S, btochÉ-*.*• pp -***•*-**-*“* —-■”“** ^ Tt ° 

JLéj Origines du Système féodal* Le Bénéfice et le Patronat peu* 
dani f époque mérovingienne* t ™L îû- 8 f brochet..*- 7 tf- -Q 














LIBRAIRIE HACHETTE ET C lfl 

79, BOULEVARD SilNT-GEElHAlPf, P.iftIS 

LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

ÉTUDES SUR LA VIE, LES ŒUVRES 

KT L'INFLUENCE Dés PRINCIPAUX AUTEURS DE NOTRE UTTÉRATURE 


MIRABEAU 

■ l ;ir Kdmonii ÜOUSiE 

De PAcademije franrjiisç 


SOU* PRESSE 

RUT E B E U F 

Par M. CI LUAT 

Professeur k U Faculté des lettre* de Lyan. 


ONT DÉJÀ PARU z 

\1etw Câqiln, par Jlles Simon, de 5'Académie française, r vol. 

il in lu h h* »lv viftin’i par r VL Caston yorsiïiUr de J^adcmie ffanitisB, i vol, 

MabMuni wlrli^ par M„ Albert SoreL. de l'IriSlitUI. I voir 

ccoi^ 1 " Étami, p^r M- ÏL Car®, de F Académie françaises i vol. 

Tui’atu, par M. LcoN Saï* de l'Académie française., i vol. 

A- TU«*i par M. P. or Rlbusit, i vol. 

ii’Aiewhi'ri, par M. Josirn Bertrand, de T Académie française. seefétura perpé- 
Hie] de l'Academie dus ü^cdlcs, j vdI* 

par M. Maurice Faléolocch , i voL 

Umlnnio dn ^U..U par M. ALHEBT Z-DH EL, de l'InSEitlJl. I VOl. 

Tlié^tai)il■- Éauiirr, fat M, M^sihi: nuQv, de rAndénic frinçaiae. i vol, 

ïïlt'r n Ik r*Il n i)«- par ArvÈDR BàREBK. I Vu). 

Mndama ***.■ i ^ FB]rtte P par M, le comte o'HAura^imtLï, de l B Acidémie fran¬ 
çaise, t vol. 

Chaque ïdIhw m-i 6, avec un portrait an photogravure, brvcfii : ^ /r* 


G. MASPERO 

früfeswur 4ü collera de France, membre de l’Inautut. 

HISTOIRE DE L’ORIENT 

LÜaïPÏL — CIUUJÊEH ET ASSÏlfQS. — 

UES ISJUÊUTÊS ET LBIHÉSICIESS. - LES UÉDES ET LES PEBSES (classe de sixième', 
t volume contenant 4* gnturci d’apru Les monuments et â carte*. Cartonné 
in-iü,. 2 fr. iû, 

DU MÊME AUTEUR : 

lllatnlra.> anckiwr dr* puiiplr^ de Pfïrtcnti Ouvrage contenant trois C-tHCS 
et quelques spécimens des écritures hiéroglyphiques et Cunéiformes- I volume 
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PÉRIODIQUES 

La BfrflïirtLim françai^t i^fuin : ElChakavay, Colfavro, — Aulmd, Le 
aillé de la Raison J Lopin ion populaire à Paris, le culte de la Raison en 
province. — Bsettr, Le serment du Jeu de Paume ci sos signataires 
[suite et fin), — Coyëcque, Les prélïmîn. de là Rêv* eu 8ugey + — 
Chronique et bibliographie ; Picavet. Les Idéologues {travail à signaler 
et à recommander aux historiens de U Révolution auxquels il rendra, 
malgré quelques imperfections, plus dkm service; le plan est ambitieux; 
il y “a beaucoup d'excursions, de digressions t de hors-d'oeuyre qui fati¬ 
guent ci encombrent; il y a aussi d'assez graves erreurs historiques ec 
des lacunes regrettables ; on regrette de rencontrer trop souvent une 
abondance stérile de noms propres énumérés à la h le, une accumula¬ 
tion de petits papiers, une autobibUographie candide et sans façon : mais 
on s'instruit à ce Livre mal composé; Cabanis est justement remis en 
honneur; Fauteur a Les prit libre et ouvert; H a recouru à des sources 
dédaignées ou ignorées, â des textes inédits ou rares, entre autres, à la 
Décade* ce qui est un important service - son érudition, variée, avisée* 
sera Jonc utile aux éludes historiques; mais si son Livre est un répertoire 
de recherches neuves, et non de connaissances vulgaires, on y trouve 
plus de science q ue d ordre; M. Pkavet fera bien de se dégager de ce 
monceau de notes ci de dominer les textes). — Busslèhe et Legouis, 
Michel Beaupuy (et Revue „ n & i6). 

Revue des ctpéis grecques, n 1 - 1 1 3 . Partie administrative : Statuts de l'As¬ 
sociation ; La Médaille de [ Association: Souscription pour Ees Monu¬ 
ment grecs; Assemblée générale du 2 avril 1891 {discours de M. Mas¬ 
pero P president ; rapport de M- P* Girard, secrétaire; 6 ff concours de 
typographie; rapport de la commission administrative); Membres fon¬ 
dateurs, — Partie littéraire : R, de Tasoier, Les cultes ioniens en 
A nique. Sylvain Léyt* La Grèce et l'Inde dapres les documents in¬ 
diens. A, LL Sayge, Inscriptions grecques de F Égypte- Charles Baron, 
De l'uni té de composition du Phèdre. — Notes et documents : H, Omont^ 
L'édition de Ja PdacùgrapLiia graeca de Mont faucon ; Monifaucon et 
1 *Impwium orientale de BandurL Emile Legrand. Poésies inédites de 
Théodore Prodrome ; Contribution a la biographie de Simon Portius. 
Th, Reijsach* La constitution de Dracon et la constitution de Lan 411. 

Variétés ; T. R * Un poème grec sur k mort de Louis XVI. — 
Chronique : Correspondance grecque {D. B.J ; Actes de l'Association, 
ouvrages offerts. — Bibliographie ; Comptes rendus. 

Annale de la Faculté itas Miras de Bardeanr* n° 1 : L-F. Blaîjé, L'Aqui¬ 
taine et k Vasconic caspyrénéenna depuis la mort de Dagobert R r jusqu'à 
I époque du duc Eudes. — Eue. Bouy, Paris et k société philosophique 
en 1766- — E. DttLAüR, Babrîus et ses Fables. 

Litercrâafe^ Cectralblatl, n” 24 : Sander^ Fr. Lücke, Âbt zu Burfclsdc 
u + prof* der Théologie zu Goitingen, tygi-tSSS,— Von Bfrgrk, Dra- 
maiurgische Aufsàtze. — Rrütails, Doc, des arch, de k Chambre des 
comptes de Navarre (cL Retue, n° 4 h — Perlbach, Die Siatuten des 
Dcutscbcn OrdensfcL Revue f 1890* 0*49), —Heiiïhwhajs, Die Unions- 
pohiik Landgraf Philippe von'H esse n Cet- Revue, r&po* n* 47b — 
KAtrntAHN, Die k-tzte Vertrcib. der Jknten aus Wjcn u. Nitdcrosterreich 
1 ÔîS-iGjo- — BirmoFÉR, Reisçbllder aus Liberia. — Eüugsch, Thé¬ 
saurus inscript. ÂegypL io t I Livre très cher, trop cher, mais qui ne 
peut manquer dans la bibliothèque d aueun égyptologue). — Meddeh* 
DGH.V, Drainai, u. lyrïsthe Dîcht* der Keshua — Sprache {quatrième 
volume qui termine ce grand ouvrage). — Wilckfn, Tafdn zur acheren 
Palaeûgiaphie (ne convient pas à renseignement), — Demostbenes, 


Rcde von, Kranzc, P- p, Blaüs (tris bon). - pou». Muhamm^ 
nische Studïen, Il {aussi «celle ni que k mr volume). --J™»» 
de vases antiques recueillies par M'illin etMilhngen P- P- Salomon Rhi- 
îfAGH 'on ne peut, en somme, que crier un joyeux : - Vivat sequens *). 

Dentsebe Litteralurzeitunç, a” 24 : H, Schmidt, Handbuch der Symbol ik. 
__ Romesh Chundcr Dtrrr, A historv of civilizotton ni Ancien! India, 
based on Sanscrit Lite rature, 111 . (effort qu’on ne put considérer sans 
une chaude sympathie). - AristotelcsSchrift vont Siaatsivesen der 
Athencr verd. von Kaibel u. Kuîssi.itfu tcf. Jîevue, n iS). — HALUtii., 
Notices et extraits de quelques mss. latins de la Bibliothèque Nationale 
tcf. Revue, n° lai- — Lies en beso. Die Stieger Mundart, cin Idiom des 
U nier hanses. - FbKSSUB, The history of Sic.ïy from ihe earlicsi Urnes 
1 et IL (critique très réfléchie, l'auteur est maître de son sujet et apporte 
du nouveau), — Reginonis abbatis Prumtensis clironicon p. p. Aïïrze 
lires soigné). — Maria Krumuachm, Unscr Orossvater -bon et intéres¬ 
sant l — H. Wolffuk, Die Jugendwerke des Michelangelo. — Katsçh, 
Mediciniscbe QncUcnsludien, Eniwicklungsgang des Achnlichtcits- 
flxioms von Empedokles bis a ut Hahncmarm. — Bücjier, Die Bevo- 
kerung des Cantons Basd-Stodt am Dec, 1888. — 1 aeglichsiikcs:, Die 

Gefechtc bel Stcinau an der Oder 163a-1 633 f&act et détaillé). 

TheolssisrhÉ Literalurzeitunï, n° 1 1 : Leop. Lf>w, Gcsamiti. Schnfien. — 
Ed. Reuss, Die Gesch. der h Ig, Schrifien A. T., a 1 " ci- [- la longue vie 
de l'auteur a porté des fruits abondants; sou livre auquel son nom 
reste attaché, est un beau monument 1). — Tappekohis LrkUrung de 
Gencsis I n’est pas scïen 1 ifique). — Albms, Die Quellenbendite in Josua 
j.v 11 Beitrag zur Quelknkrîtik des IIcxatcuchs. — Gi-oac. ïnl ™- 10 
thé Johnnninc writings. — Gavet, Legrand schismedOccidentdapres 
les docum. contemp. déposés aux archives sécrétés du Vatican, Les_ on- 
aines l et H [encore cinq volumes semblables l De grâce, crions halte 
I rauteur au nom de la science; qu'il se contente d'imprimer les docu¬ 
ments et avec plus de correction et d exactitude). — d h. Mûller. U» 
Konklave Pius’ IV [cl. Revue, 1890. n* 36 ). — Saitien, Die Vcrhandl. 
Kaiser Ferdinand I mît Pabst Pius IV fiber den Laicnkelch. —* Saîtber, 
Friedrich Lückc, Abt zu Bursfelde, 

BirlitiÉr phüelogisclie Wochcntcltrift; n* 24: Ohncfalsch- Rîchlers A usgrü- 
bunsen in Kvpern. — Moschopulo» Kotnntcniar zur Batrachomyoma- 
Chia ( Ludwkh). — Hias p. p. Stier Odyswa p. p. Weat. — BimW*, 
De Septem ad versus Thebas fabulae Aescbykac episodio altero [con¬ 
naissances insuffisantes et critique faible). — Aicyjveu ««à^lviijaw^cî 
n- p. Gwatcik and Scttuccatntou [fait avec soin, savoir et nabiletej. ■ -y 
Aencisp, p. Geyza Nf.mf.thv ; PblversaCHEK, De Georgtcis a vcrgilio 
rctractatis (le travail de Nemetby est un peu inégal; celui de l ulverma* 
cher, méthodique, sagace, remarquable a plusieurs points de vue), 
MvthûiogY and monuments of ancient Athens, beinga transi, ol a por tion 
of the Au ica of Pausanias by Margaret de G. Verrage, with mtroduc- 
tory essay and archaeological comiïicniary by Jane L. HarRiso. ( 
long art." de Mtlchhüfer). — Engelhaws, Bildcratlas zum Horncr, f, 
Ovid. — Peiser. Babylan, Vcrtrüge des Berliner Muséums; Kokler . 
Peiser, Aüs dem babyloniscbcn Reclus le ben, I. — Whartos, btyma 
latina (ne satisfait pas complètement nos exigences). 

Zeitschrift far KatliDHsehe Tluolsgis, III î Abhandlungen ■: MichabgJD" l- 
linccr, cine Chamkteristîk. — LusbourU, Zum Begnff der xuvoricom- 
menden Gnadc. — Kkllner. Die patristische Tradition inbctrcff des 
Geburtsjahres Christ». — Recensionen î Holtzmann, Lipsius u. aa, 
H and-Commentât zum N. T. [Nisius); Atzbercer, Die christ!, Esc ha- 


? 

tologk ïu den Stadjen der OÉfeub. A- u N. T- |l lurter) ; De Gboo^ 
Summa apologetica dceccL eath.; DALroart, Comp. theoL dpgm. spce. 
(Rinz)h —■ Analtkien ; Die püpstL Quinquennal-Facu!t P u. der Index 
tibr. cxcept. (Nillcsl; Moderne Exturac liber Moiina : Lim bourg); Lnt- 
gcgming auf Lebners Gleiches Redit für Aile \ LiclJ) ; Pftiroïogischcü 
'Hurler); Der hlg. Thomas u, das Kirchenrecht in der neuen Welt 
INilles); Die neue Ausg. der Reden Bossuets Biiumer! ; Ein neues 
Buch über Péri kopensystem ; Lindner über die Gelebrten S. Blasîens 
(Hurîen; Eine fa II a tri a aeddentss [Lien bourg); Zur Bdeuchi h der Wîs- 
seASthafdichkcïi ge^isser protest. Theologen (Peseta.-) 

Amaateo des historistihéa Vèrôros fiür dan Wiederrhein insbesortikre die allé 
Êrzdiüccsc Ki>ln. Si* fascicule : Schpqëdeiï [F.L Ein devîsther ütchier 
vor îoo Jahren. — KurovEMiHito,, Die neuesten nDmischen Fonde urn 
Domhügd zu Ki'dn. — Kokth t Wïpperftirtta. — Scholtf.n, Zur Ccsch. 
von Htïnnepdund Nicdcrmürmïer. —Joerrf.s* Urkunden, — DüssiiLL, 
Yerzeichniss von Onscbaften des LandgerichisbezïrksNeuivied, in dcncii 
mehreré Rechie nebeneinander gelten. — Mîscetlên : Zur Lebcnsgcsch. 
des Abtes Nikks Heyendal zu Klosierrath [Rot duc) bd Herzogenrath. 
— Paul», Erlass des Aachener Ratbs ïüm Marz i 77a gegen die 
Freimaurervcrsammlurfgen zi 1 Àachen. — Pauls. Ein Bnef zur Gesch, 
der grossen Heiliglhümer m Corndimüiister 1S04. — Berichte über die 
Generulversammi. des histor. Vereins für dan Niedcrrheim Xantèn 
(4 juin rSBgj, Brühl ( 1 5 oct. 1889b Sîegburg (zo mal 1890), Cologne 
(28 oex, 1890). 
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LE SURNATUREL 

DANS LES CONTES POPULAIRES 

PAR CHARLES PLOIX 


Un volume m~i8» ,. ..., *.*. 3 fr. 


Lcs collections de contes populaires sont de jour en jour plus nom¬ 
breuses. Le moment semble venu de chercher l'explication et l'origine 
de tout ce qu N on y trouve de bizarre et de surnaturel. Le présent ou¬ 
vrage a pour but de montrer que les personnages et les événements de 
nos contes aryens soin identiques avec les personnages et les évciic- 
des mythes polythèiques. Si l’on prend pour point de départ l'imcr- 
prcîatîon naturaliste de ces mythes, on arrive à comprendre pourquoi 
le tailleur joue un rôle sî frequent dans le récit, pourquoi l'action se 
passe dans k foréL sombre ou ] on s'égare, pourquoi on impose au héros 
la tache singulière de vider un lac ou de ramasser des perles etc.; en un 
mot la raison des incidents dont la répétition prouve qu J il$ dérivent de 
la forme la plus ancienne du conte- 
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— 0 juillet 


1S91 


«piiuilro * 335. 2\w*$ r Eschyle. - 3SÔ, Stubemüxd, sur te ThIii artbai- 

que. — 3 Jï, IImw, Le* noms des plantes d* l'ancien anglais, — 33S- Setfaîith , 
Louitdclâ Fwjje, - 33g. Giiembcbvibsi;, Les «omi de Btrtaui. — ■ Bel- 

W 5 ULLB. Pierre de Chin/y, livre de rsnstitutiûn de la femme cbrétieffnc, — H*- 
CAVicnNAt.Lfl formation d* la Prussewniempenuiie. — Sq-i-S+ï- Fran¬ 

cis Xivter ci ka ■pûiretdç U nouvelle France. — 344- TuonAt, Philosophie 
înoralc. — lames DaemelstkteIï, Le Dictionnaire général de la langue française de 
h tangue française de MM. HatzfdJ. Darmcsietar et Thomas. - Chronique. - 

Académie dei ifiscripûüJis- 


335. —■ ZjlKa-s» KfnrMai *si i^QVi-jrtiral Ttaprsjtfswf (Eschyle, Sophocle, L-ysïta. 
Platon, Lycurgue et DémeSthèlvt)* l r " partie : Eschyle- Altïënea, impr. W^nat, 
iâgo a t vol. de i-’Sa pp. en une seule auite. 

Ces remarques critiques sur 3 e texte d'Eschyle doivent £îre suivies* 
comme l'indique le litre et comme Fauteur !e dit dans sa préface, de 
cinq autres parti es s dont la dernière sera accompagnée dune tabïe géné¬ 
rale. M- Zatas nous annonce, en outre, qu’il prépare une édition de 
Lysias, et rédame Fïndulgence du lecteur, pour k cas ou quelques ou¬ 
vrages ou revues de l'Occident lui seraient demeurés inconnus.* J'espé¬ 
rais, dirai, pouvoir travailler à Athènes; maïs ou n + y peut avoir une 
place que si Fou est protégé par un député ou si Fou fait partie d'une 
société; or je n ai pas de représentant puisque Je suis EpîrûLe, et les 
sociétés ne sont que des coteries, » M. Z. n'est guère philosophe; qu il 
se console pourtant, en pensant que la Grèce nVst pas une exception. 
On ne saurait d'ailleurs Lui refuser Findulgencc qu'il demande; il est à 
peu près impossible de connaître exactement tout ce qui est proposé 
dans le nombre toujours croissant des revues, pour remédier, comme 
on diï ? au mauvais état d r un texte, M. Z - n a cst qu'un médecin de plus 
autour du texte d T Eschyle + déjà si tourmenté; U semble avoir d excel¬ 
lents principes, comme beaucoup de critiques, qu'il transgresse de temps 
en temps, toujours comme beaucoup de critiques. C'est ainsi qu iE recom* 
mande de ne pas s'éloigner du Texte fourni per la tradition, et cependant 
U se livre aux conjectures les plus étranges ; il mérite franchement le re¬ 
proche qu'il adresse souvent à d'autres: cïve x*£T't* ^ færwwi*;. 

tl reste, d'ailleurs, d^us la vieille habitude, dont les textes grecs ont tant 
souffert : * Le sons réclame.,., le poète n’a pu dire que..** k pensée 
à *Eschyle est évidemment... », sont formules commodes, mais dange¬ 
reuses, grâce auxquelles tout devient clair comme eau de roche; maïs 
Nouvelle «rie* XXXII. *7 














2 HEYÜË ÉDITIQUE 

nous lisons k texte du critique, et non le leste de fauteur. Un peu 
moins d'imagination et un peu plus de sens grammatical feraient beau¬ 
coup mieux. — On n attend pas sans doute que j euIre dans des détails : 
ü faudrait examiner chaque passage, et Juger chaque correction à parc, 
ce qui ne convient pas à un simple compte rendu. Mais voici, dans 
fensemble, comment nous pourrons établir k bilan de M. Z. : quel T 
ques bonnes corrections, qui pourraient être admises dans Je Texte; un 
certain nombre d'autres fort ingénieuses, mais qui ne s'imposent pas 
nécessaire ment; plusieurs enfin donneur sérieusement à réfléchir; en 
revanche, beaucoup de conjectures inutiles, de changements arbitraires, 
dénier prêta lions fantaisistes* parfois même de singulières idées r ; de 
plus, M. Z, en prend un peu trop à son aise avec 3 a métrique (p, ex* 
p. iq s 29, 35 , 2üo) s . En somme, il ne faudrait pas que M. Zakas $t fit 
illusion; il a beaucoup travaillé, a pris beaucoup de peine, et il nous 
le dît ! p„ 0|; maïs k résultat n’est pas en proportion de ses efforts, et k 
texte d E&chvk n'est pas sensiblement amélioré, 

My« 


33ü. — ülndJ&n tiuf ït^ui Gi^iktc «Icfl fire-ImlNHirii l r ntHB« t hcrausgcgç- 
ben, von \Y, ^tçdeml-ïo, i. Il, Berlin. WciJmiuin, ïSgi; 4^0 pp- ân-S* 
Prîï t g M. 

Ce volume, comme k précédent, contient un certain nombre de dis¬ 
sertations déjà connues par une publication antérieure. Ce sont les arti- 
des suivants : J. Schroeder, de fragments Àmphitruonis Plant 
(rSjg); Ed* Kdlcrhof* de cûüü cathne uarborum Pi dut ma quaestiones 
seleeiae (ï88i); P* Scherer, departiculae quando apud uetustissîmos 
fcripiores Latinvs ui et usa [tS 83 l la plus grande partie! ; J + Bach, de 
usu pronominum demomtratiuùtum apud prîscos scripiûres Lad nos 
(iSftSp k premier chapitre]. Le dernier morceau f HersteUimgsversuch 
der Plautimsdwn Cistellaria^ écrit en ! 87 ï par Studemund t avait de¬ 
puis lors reçu plusieurs changements ; M. O. Scyiferi l'a publié en les 
y introduisant cl en lâchant de donner à cet essai la forme qifil avait 
hui par prendre dans la pensée de StudemuficL Le présent recueil est Je 
bienvenu ; il réunit sur divers points de syntaxe latine des listes com¬ 
plètes pour la période étudiée, et permet par là de se faire une idée plus 
juste de l'histoire de la langue^ Mais un index aux deux valûmes n ati- 


1 . Un exempta - r au v. 7^1 des Pcrj 64 ] j Si; frf 57-*^ tsskîx &* 

CÛiné,}, M. Z. corrige : S. £ 7 , r* ni tc tfwcr, sous réiraogc prÆiextd que 

DarÉoi, partant h Auras* ne peut dire i,4 à j * l£si-ce que Xctrâ notait pas aussi 
le IILs 4 'Aiâs^sr 11 est nécessaire que edi soit dit ni Ce n'e&i pas J* peine de repren¬ 
dre si souvent Us au très îmerprètes (p* ex, p, 3 g, 201]; o'aiïlcurs Je dEaetylc su 

'~ r pid çii irridguEiÉr. 

a. P. 346, *;htttuy à 3 a fU d'un tricnilre ne peut, 2 Lre qu'une erreur typa- 

fraphîquCr 
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raït pis été superflu ou tout au moins une table détaillée des subdivi¬ 
sions de chaque morceau. Il m'a été impossible de savoir, par exemple, 
si le passade Hcc, 74, qui semble fait I plaisir pour faire ressortir l'op¬ 
position de hîc et de ùte 7 a été mentionné par M* Bach. Une liste des 
passages principaux étudié et discutés aurait aussi permis du se scr* 
vir plus souvent de ces dissertations dans l'explication des comiques 
latins. 

L. 


137, — J ah. Hd&PS. Itobai" Ule *1 lenfcRlvcItctn I» flaw/t nnfena en» ItiKtigiiral- 

Dïssertauon- rur Erlangung, der PliLlottipUis^tien IkiaùfWüfdt ejngerekht bei di;r 
hahen phiLrtüphhdlërl Fj ailtEE der Albert-Ludwïgi-UnïversiUct ïtl Frciburg im 
llreisgau, Freiburg i» Lk, Chr Lehmann, iBtfp, in-S r 84 piget*. 

M. Joh* Hoops a formé le projet de publier un Dictionnaire des noms 
de plantes de l'ancien anglais; k dissertation dont On vient de lire le titre 
est Fintroductipii meme de ce 1 ouvrage- Elle se compose de trois parties : 
la première traite du rôle des plantes dans Fancienne poésie anglaise; la 
seconde indique k place quelles ont occupée dans les superstitions, 
enfin k Troisième nous fait connaître la nature eï Forigïnc des noms de 
plantes usiiës autrefois en Angleterre* 

Oli sait peu de chose du sentiment de la nature chez les anciennes races 
germaniques; MJ, H. a essayé de découvrir ce que les Anglo-Saxons ont 
pensé en particulier du monde végétal ; interrogeant d'abord (es noms de 
plantes qui se rencontrent chez leurs différents auteurs ,il a cherché quelle 
idée a préside à leur formation, quand ils n’ont pas été empruntés au latin , 
ce qui fait pressentir de quel point de vue les plantes avaient été considé¬ 
rées par les anciens poètes anglais; le plus souvent toutefois, remarque*!-B, 
ils n om pris garde qu'à leurs caractères généraux; c a est leur éclat qui 
ks a frappés, ainsi que la vie et la beauté qu'elles donnent à la terre s dont 
elles sont k parure; manière de voir, il est vrai, qui paraît, en partie 
au moins, avoir été inspirée aux poètes anglo-saxons par leurs modè¬ 
les latins. Quant aux plantes isolées, bien peu ont été Tobjet d une des^ 
cription particulière; il n’y a guère d'exception parmi les fleurs que pour 
la rose et le lis; mais les ceuvres où elles figurent ont un caractère savant 
et sont traduites ou imitées du Latin, La mention des algues, dont aucune 
espèce n'csi distinguée d'ailleurs, celle de ce queM.J, H. appelle simple¬ 
ment une * amndinaccc n frëhrîcht, ags. sœrj^nc}— il s'agit évidemment 
du Triticum juurcum L- (angl.feïtfj, — ou de la plante qu p il prend pour 
un * chardon de mer * (Eryngium maritiumm LJ et qui doit être une 
laicbe + comme le nom même ags* çolxsecg l'indique suffisamment fc , 


Ip Eolxon Epihxgtig esiçompoiècâetùlih)! dan, et de secg : Ufcfce; YeoïkxtCCg 
est donc une likïchc ou plenie marécageuse, qut sert de nourriture ou 4c UilÊro à rèlan. 
B description en forment d p H]Llears très bien h une cypemcce, et nûn à YErynÿium 
tnaritiMtirtt, qui ne croit pas dm* ks murais, mais dans les sables marinme*. 
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3?^ — savret ixsêil ■!k c* ii#i Ri^um, cEs Sseï, abbé d Au- 

nlÿ. premier aumosnier dt la rgyne; publiée*, il T april gédUtQP de ttj*O t BVCC 
Inuoducdon. noie* eï [clique* par Adolphe Chemoi***,, docteur sii lettres. Paris, 
hbrairic Pîon t a Sr]p5, În-i6 êe a IT + , Uiv et 5 i 7 F- 

Ce volume sera sans nui doute accueilli avec Joie par tous l« amis de 
notre ancienne littérature. Il est le premier de ceux que MM. Plon et 
Noorry se sont proposé d'ajourer à b Bibliothèque el{é\firienrte 9 depuis 
qu’ils se sont rendus acquéreurs du fonds de cette collection; il met à 
notre portée les œuvre* d'un vrai poète, éditées par un érudit distingué; 
il renferme enfin près de deux fois autant de matières que lu plupart des 
volumes jadis publics per donner, 

M. Ad, Chêne vibre» connu déjà par d'estimables travaux sur Bona- 
venture Des Pérkr* t a toute compéEence pour annoter et pour commen¬ 
ter les poètes du ïvt* siècle. Il a fait précéder les œuvres de BèrUut de 
deux solides études ; Introduction littéraire et Introduction biographi¬ 
que, Il n'était pas inutile de remettre en lumière les mérites de l'évêque 
de Secs. Malgré la grande réputation dont ü jouit de son temps, on 
peut dire qu i! est inconnu aujourd'hui. Les éditeurs de la grande antho¬ 
logie poétique, dont M. ürépet a dirigé la publication, éditeurs qui ont 
Irai ié avec une singulière indulgence les moindres rimailleurs contem¬ 
porains, ne nous ont donné aucune pièce de Bertaut. M. Ch* montre 
pou nam que les vers supérieurement frappés abondent chez notre poète T 
et les exemples qu'il cire pourraient être multipliés. 

Nous ne possédons que peu de détails sur Ja vie de Rertaut. Ce que 
nous en savons est pour la plus grande partie emprunté a se* œuvres* 
Après Huet, Je P. Sanadon, l'abbé Guiot,ctc. fc M. Oi + dit qu p il était né 
a Caen. Ce lïc assertion nous parait, quant à nous, peu vrai semblable. 
Jacques de Ca h a ignés, qui était le contemporain de Beriaut, et qui a 
ce r Eli sue meut eu des relations avec lui h n'aurait pas manqué de lui cou* 
sacrer un article des Êfages qu'il a composés à h Louange de tous ses 
concitoyens plus ou moins célèbres- Bertaut avait cinquante-quatre ans t 
et ses Œuvres poétiques avalant déjà obtenu les honneurs de deux édi¬ 
tions, quand il fui nommé à L’évéché de Sécs (ibofih Ce diocèse avait 
déjà été gouverné par deux poètes t Pierre Du Val 1 1 SqJ -1 563 ) et 
Claude de Morenne {j 601^1606); aussi les fidèles ne durent-ils pas être 
surpris d'avoir pour pasteur un disciple des muscs. 

M. Ch r a pris pour base de sa réimpression l'édition de 1620, qui est la 
plus complète; nous regrettons qu’ïl n'ait pa^ cru devoir indiquer, en 
tête de chaque pièce, le recueil où elle a paru pour la première fois. On 
peut, à ta vérité, suppléer h cuce lacune en se reportant a Ij Bibliogra¬ 
phie; mais la notes éloignées du texte compliquent U tache du lecteur* 
Cette bibliographie, qui termine Je volume, est traitée avec beaucoup Je 
soin; nous y avons pourtant remarqué plusieurs omissions. Les pre* 
ïïïEcrs vers imprimés de Ber tau t que nous ayons rencontrés sont ceux 
oui üqurent dans Je Tombeau de Ronsard (r 586 ); or, ce recueil n'est cité 
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ni à la p. 1 ao, ni à la p. 5i8. M* Ch- ne mentionne pas non plus le 
Tombeau de M\ Berîmit > evesque de See{ [Paris, i ô 11 p imS de 8 pp.) 5 
poème très rare, signé ; Tartïère 

L'éditeur a respecté avec raison i'orthographe de son auteur ; il rfa 
Tnéme pas voulu distinguer les u el les v t les i et les/, suivant l’usage 
moderne ; aussi sommes-nous surpris qull ait bissé ks typographes 
introduire sans motif des u majuscule? qui font le plus mauvais effet : 

AV ROY 

POUR LE CONU 1ER DE REUENIR A PARIS fp + 3S), 
CHANT NVPTIAL 

SUR LE MARIAGE DU ROY ET DE LA ROYNE (p. 4 S)- 

M. Cheneviëre, de crainte de grossir démesurément son volume, s'est 
montré très sobre dans ses notes. Nous aurions volontiers sacrifié quel¬ 
ques observations purement grammaticales au profit des annotations 
historiques. Nous aurions surtout désiré que les noms propres, assez 
peu nombreux dans les oeuvres de Reriaut* fussent relevés dans une 
table spéciale; mais ne chicanons pas l'éditeur pour ces détails, et remer- 
cions-le d’avoir mis entre nos mains un poète vraiment digne d'étre 
connu. 

Émile Picot. 


34Ù»—t*lvr» de riaipjlitilh>n do Infunimt dirent Ion no IflOi 
Fï qiir inertage «I fMlilté mi**l de FtdlU-** «lu iiiiiry nàgutret 
compOMx en hiinpar Jehan Lay* Vives et nùuveücmM iraduîctf w tangue frmi- 
çnysc par Pïeirâ de Cwamuy. eacuyer, avec préface et Glossaire, par A. l>p.jiuuEXE. 
Havre. Lema 1 flCtO H impriiflcurs-édiieuft, 1891, in-ib de ïvi-l^i p, Tirage à 
47a exemplaires doni 20 sur Japon* 3 ù sur Wiàmin, 4*3 Sur Rivcsj ali forme. 

On no sait pas grand’thosc de Pierre de Ghangy et de sa famille. 
Malgré d'actives recherches, malgré de nombreux appels adressés - un 
peu de tous cotés et à des hommes aussi savants qu'obligeants M. Del- 
boulle p dont je vais résumer l'agréable préface, n'a pu presque rien ajouter 
auï maigres renseignements fournis par du Verdier, Moréri, l abbé 
Papillon etquelques autres bibliographes* Il rappelle que ks Changy 
furent d abord attachés a la maison du duc de Bourgogne, PhiJippedc- 
Bon; il croit reconnaître Païeul de Pierre dans le vaillant chevalier 
Mi chaule de Changy, mentionné si honorablement par le chroniqueur 
Chastellaîn et h père de ce mime Pierre dans Jean Andras, écuyer, 
seigneur de Changy, qui vivait* selon dTïozicr t cn 1471 ; î! nous apprend 


1. [iïblLoth* de M. le duc du La Trêiïioüte* 

l P Ce BLàngy êLast le même «ans doule, connus S r â eon;LUfu M Lulilc Picot, qui 
fut ml» par Antoine de la âale, l'tuilcur des CdÜ newrtffel nouvelles. ^ ay nombre de 
tes conteurs qui auiusaienr de leurs jeycuiî devis Jà cour du duc Philippe-le-Bon p ca 
qui prouve qui! cuit aussi brave que bien ntLinpagié, Comme au diuii en ce temps 
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ensuite, d'après une des pièces liminaires du volume de 1342 L , que 
Pierre guerroya longtemps ci qu'atteint, dans sa vkïliesse, de mille 
infirmités, il voulut se consoler de ses ennuis et de ses souffrances en 
traduisant pour ses filles k traité célèbre de Louis Vives qu'il appelle 
t homme éloquent k » Déjà, étant plus jeune, P. de Changv s'éiaïi 
divcrti.au milieu des camps, i, * 3 4 Ül mettre en français quelques extraits de 
Pline l'Ancien qui parurent sous le titré de Singularité- de Pline L 
M. D. n'a pu retrouver la date exacte du décès de noire traducteur mise 
par les uns en i 553 s par les autres en Du resre, au point de vue 

bibliographique comme au point de vue biographique, on nage* pour les 
Bbng>\en pleine incertitude, Bruneï prétend que les ouvrages de Pierre 
auraient été publiés, après sa mon, par son Bis Biaise, curécTEpois- 
scs, auteur de Y Histoire authentique de l'Fscuyer Girard et demoi¬ 
selle Alyson, contenant l'honneur, fidélité et intégrité des dames I Lyon T 
i545 p in- 3 rt ); mais on voudrait savoir, remarque M. D. (p + vm) s sur 
quels documents il appuie ceuc affirmation, Brunet n'a pas connu la 
première édition de VInstitution de la Jemme Chresiienne, celle dont 
noire collaborateur donne aujourd'hui le teste (Paris, Jacques Kerver, 
1542). L'auteur du Manuel du Libraire cite une autre édition par 
Jacques FeEandat, pour Jacques Kcrver, (tSqS. petit in-S a avec un titre 
un peu différent et plus alléchant ; Livre très bon .plaisant et salutaire 
de t'institutiûn, etc» Quoique 1 ouvrage ait eu plusieurs autres éditions, 
il est néanmoins devenu fort rare. et T comme il est aussi fort intéressant, 
on doit, avec M. D. ( p r ix), féliciter M, Lemale m de le remettre au jour, 
dm? son gracieux costume du sévi* siècle, pour lu joie de ceux qui aiment 
les beaux et bans livres». Il faut aussi féliciter l'habile imprimeur d'avoir 
choisi un collaborateur tel que M, D. qui â'est montré, dans la Préface, 
si excellent critique, et, dans le Glossaire, si excclkni philologue. Je ne 
dirai rien du Glossaire, entièrement digne de fauteur des Matériaux - \ 

i, SymmU Rom\yglati AudegavraHi ad lectorem rdnflfjJ. M. D> P qui * n *S! imposé 
3 c pénible devoir de no donner aucune no noui aurait pü ut- être appris quelque par J 
liculArîlé sur le pot le angevin, lequel n'a pai d'trtieU dans cet i uapproeîs bit />j'c- 
iiûnndiT'e bhpraphîq me d€ Maine-et-Loire, GU les omissions sont aus si rares que les 
erreurs* 

Pour «j jittes? Kst-çe une disiracûon de L'éditeur: La imduaion est aircSsde 
fp r ï5 ;<iV Marguerite, ma JîUe r ™ 

3. Auj&unTtlUÎ nas généraux en retraite charment leurs loisirs en traduisant,., je 
veux dire en «trop!am, tîoriie. Cet vieux guerriers rende ni au poète les blessures qui 
leur ûni jadis été faites. 

4 . M. P., qui a vu un oïemplaire àt ce rarissime bouquin ü lu blhlioihèquê de 
Rouen, rVeti donne pas In description et n'en indique meme pas la daîe.enqnoi il 
imite fauteur du -t/.wiJïd du Libraire te conlentanï de mentionner les Extraits de 
Pîific U naUtràtisle* Cette omission êinnncdel* pari d'un des ïïicîllcurs rédacteurs de 
1j RvvU€ Ei‘itiqit€j OÙ Sa précision hi plus rigoureuse possible a toujours été en hon¬ 
neur. A p pu non & partout le* bonnes habuudES, de la m oison : $py venons-nous Tous 
que nom apparie non s au régiment de Champagne. 

3. On y remarquera les mois CüiM^ffCioIrorr lattouchemcnt. Manque dans Les dîc- 
lionnair^s., Crusmllt {eoduit t fard, Godefroy donne crnsiule, mais avec un nuireacn^' 
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mais je reviendrais a la Préface, pour en cher un passage qui donne 
une séduisante idée de la traduction de Changy ci qu i mettra nos lecteurs 
en appétit (p. ix-x] : 

* Cette traduction est presque une muvre originaEe, en ce sens que 
Pierre de Changy abrège supprimcléslongueurs du texte, dont il prend 
le commun, c'est-à-dire les idées principales, et prête ainsi au judicieux^ 
mais un peu verbeux latiniste du ivf siècle, cette naïveté, cenc bonho¬ 
mie qui s'accorde si bien avec le savoureux langage du vieux temps. K 
a des tours heureux, des expressions pittoresques, un peu crues parfois, 
que ne rencontrent presque jamais ni MayemeTurquet, nï Linoder qui, 
après lui p ont traduit textuellement Loys Vives. Souvent il ajoute à l'ori¬ 
ginal des traits charmants comme ceux ci : La bonne fille se doit rendre 
obéissante sans murmurer, hongner^ r es pondre , fumer f ou dire pâte- 
nosires de cynge* — Une cou leur fait les joues vermeilles, l'autre les 
livres corail mes* Lorsque tu es ainsi défigurée t Dieu ne te cognuîst 
pot ni entre ses brebis, tu as falsifié sa monnoye. — On chercher ait inu¬ 
tilement dans Vivèi ce joli passage sur ta femme savante : Aussi ne cm- 
irefera son langage par termes exquis r pour se vouloir montrer 
savante, et l'avoir apprînspar la lecture des livres, car son tenuissime 
rendait ne pcult comprehcndre d'entrer en éloquence * et e?i usant 
d*aucuns termes terminisans ïdest-à-dire rec herchésj, semblera que les 
clercs luy agent soufflé en Vnreilte par le vent de Zephirus, qui ten¬ 
dra plus à dérision que a Imettge. * 

M. D + n'a pas trop vanté le charme naïf de la traduction de Changy - 
II n'est pas un seul des cinquante chapitres de l'ouvrage qui ne soit un 
régal pour les plus délicats. Voici i f pour ne prendre qu’un seul exemple* 
quelques lignes d'une grâce piquante Cp. 32 1 que Ton peut rapprocher 
des lignes ciiécs par M. D. : 

* Plus estdeturpee la main de k vierge de la tendre â homme Icgie- 
retnent que de la macuEer de quelque sautac... J F uy veuen Espaigne eteti 
Gaule faire bonne estime et réputation des tilles, femmes et bru a estre 
tenues mûult c bières et uy mets pour les vlan des quelles sçu voie ut appr es¬ 
ter : et par le contraire, autres inutiles bayes et descxiimecs, pour ce 
quelles ne se voulaient empescher ou entremettre du fuier de k cuysine, 
et se excusaient que de tel art ne sçavoient riens. Aussi sera bonnette a 
ta jeune fille de cultiver herbes et violettes es court ils et jardins scion 


Jjtfojculjfmpi l baiser. Absent des JLctiôitnaî rçs], Dïsviûienr (celui qui égaré. Ménle 
übae rva lian] r Entviciatif (qui révèle. Mimique en ce acus dans Littré, Ijh Curne. Gode¬ 
froy, ■Mcstùudv (désapprouver. Exemple antérieur ü tous ceux que nie üudrtrnjq -, 
Nàpteuj' (qui «t aïkml du mal de Naples, mot qu’on ne trouvé nulle autre pari) ; 
Wovwquc (marüife, mot oublié par t_a Cutne, par Godcfitiyi; ParmcsUr ;mélef XüuE 
ïï liiL On ne eonnaiisiu qu'un seul exemple, du lu* siècle, indiqué par Godefroy)' 
Pjidaae .objet Je toilette qui n'a pas encore été de ü ni); Ftrinventé (persévérance. 
Un seul exemple dans Godefroy avec le sens ü'aJbtfivdiïffjf) ; Revoeqmer fêlaifc;ner s 
détourner. Sens qui manque dans les dictionnaires): sic. 
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leur vacation et exercice, pour Ifb induire par après a meilleur ci plus 
grant bcsongne. * 

Il y aurait à signaler, en certains chapitres scabreux (sur la virginité* 
sur le müfi&gCt sur/^ continence de lit i *euve} t 3a charte hardiesse, les 
singuliers bonheurs d'expression à J a François de Sales, du père de 
famille qui veut que, dans ks pages qu’il offre d sa bile. cette dernière 
puise « plusieurs bons et utiles renseignements * et augmente ainsi sa 
< venu ci renom »* Taules ces pertes rendent bien précieuse la traduc¬ 
tion tirée de l'oubli par M. DelboulIeH Le public Lettré auquel il la 
présente la recevra avec une double joie, car si un ban livre esi un bon ami, 
co mm s le rappelle l'éditeur a la ïin de sa Préface t un livre qui est a la 
fois bon ce beau est un ami parfait , 

T. DE L 


341. — Godefroy Cavaïmtàc. b^i forminion u» ith*wi Mnteœpflril»» 

m srigina^ Je tuiaiilènî 3leîn> iJkpû-iïaB* PitÎïj Hichctie* iHqi* vni et 

5 10 p* 

Ce livre considérable, un des plus attachants et des pl us instructifs que 
nous ayons lus depuis longtemps snr 1 histoire étrangère, comprend seize 
chapitres qui se valent tous Ou presque tous par l’étendue des informa¬ 
tions, comme par la profondeur et l'originalité des vues, par la vigou¬ 
reuse clarté de Imposition. M. G. Cavaignac étudie d’abord la formation 
politique de l’Éial prussien, les caractères du pouvoir monarchique; il 
montre, avec jsaacsohn et Bornhak, que les diverses provinces reçoivent 
au xviii» siècle une organisation assez unïlorme et par suite une sorte 
d'unité nationale’, il montre ce qu'est alors le despotisme éclairé; puis, 

pénétrant dans la constitution intime de La société prussienne, dégageant 

ks traits généraux du régime de la propriété, il prouve que k paysan, 
serf ou non, appartenait toujours ù. quelqu’un, et que Frédéric U, mal¬ 
gré tous ses efforts, n’a pu guère modifier cette servitude agraire, qui 
est * eu quelque sorte la rançon abandonnée à. l'aristocratie foncière en 
échange du pouvoir politique dont elle a été dépouillée * [p~ 79)- bïroy- 
sen et Treiiscbke assimilent (autorité absolue des Hohenzolkm à une 
magistrature populaire, ils prétendent que le pouvoir monarchique était 
un arbitre et comme un représentant des classes popoLaires T et qu il a fait 
beaucoup pour les progrès de l'égalité sociale, M- G. Lesréiuie, souvent 
par eux memes, et fait voir que la constitution delà propriété 1 urale en 
Prusse était bien moins conforme aux idées de justice sociale qu en 
France et que les misères de la classe agraire sont une des principales 
causes de Ikffondrement de 1806. « L’aristocratie faisait aux yeux de Fré¬ 
déric k force de l État; la propriété foncière et son régime* tel qui! 
s'éta h constitué en Prusse, faisaient k force de l'aristocratie; celte 
double idée au 'service de laquelle ks rois mettaient tous les moyens 
d'action du pouvoir Le plus absolu, aboutissait à la constitution d une 
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caste qui courrait, dans l'immutabilité d une organisation fermée, 
non seulement les personnes et les familles, mais les terres et le sol 
lui-même; cçi État qui offre type du gouvernement personnel le 
plus intrusif, le plus étouffant, est en même temps un État féodal » 
(p- 83 et 971 . Quant à la bourgeoisie, à h population urbaine, elle 
fin ni indépendance municipale, ni vie politique, ni action com¬ 
mune; elle a été * réduite sans réserves et sans restrictions » par Frédéric 
Guillaume et le grand Electeur p. loft-roq). Tel est l’ancien régime* 
M* C*en décrit la visible décadence : Frédéric H avait concentré cts lui* 
même toute connaissance et toute direction ;après lui t le pou voir passe ù des 
agents subalternes ; au gouvernement personnel se substitue le gouver¬ 
nement de cabinet; les tendances provinciales se manifestent; l'autorité 
souveraine s'affaisse' tous les ressorts, excessivement Eendhis.se relâchent; 
l'administration est impuissante, vénale, CW que non seulement Fré¬ 
déric-Guillaume H fut un esprit mobile, et Frédéric-Guillaume Tl | T un 
indécis; mais, comme le remarque ingénieusement M. C-, ces deui 
rois subissaient llnfluence du milieu; la Prusse n'échappait pas à révo¬ 
lution sociale du xvin 11 siècle, et elle aurait dû suivre cette évolution 
d une allure plus alerte ^p. 128). Par malheur, son aristocratie* 1a caste 
a laquelle la royauté prussienne avait sacrifié le développement de la 
nation, ne pouvait ni agir ni rien diriger; die tenait à ses privilèges et 
les gardait obstinément ; elle écartait pp&sionémcnt les idées nouvelles* 
M. C nous la montre au vif dans un court et beau portrait de Marwitz 
et de Hovm, * Sans activité et sans éclat dans l'administration ; en proie, 
dans l'armée» a l'esprit de routine et d'intrigue; dissipatrice sur ses 
terres* corrompue partout* elle est devenue odieuse à tous par sa 
tyrannie, son arrogance et son incapacité; plus le rôle qui lui a été 
fait, a été prépondérant et exclusif, plus les désastres devront apparaître 
et apparaîtront* en effet, comme la banqueroute de la classe privilègiée » 
ip. 140). Et toutefois, la décadence n'est pas irrémédiable; au sein meme 
de cette décadence se formait le personnel qui devait refaire l’État; d'une 
administration inerte çt corrompue allait sortir le personnel de la réforme 
qui fonderait la grandeur de la Prusse ; l'administration, dit très bien 
M. C T| en était arrivée à se considérer comme étant au service de l 1 inté¬ 
rêt général presque autant qu'au service du monarque; elle se recrutait 
elle-même par une sorte de cooptation ; elle avait attiré à elle des hom¬ 
mes de premier ordre ; elle était inamovible; cc ainsi, quoique hétérogène, 
l 'État prussien devenait Ut patrie morale des Allemands* le refuge de l'ac¬ 
tivité politique. [Tailleurs» l’administnition prussienne émît accessible 
ans idées nouvelles; la Révolution française détermina des tentatives 
de réformes qui n'abourirent pas, mais le problème agraire fut abordé de 
1799 â iSoû sur les domaines royaux où les serfs virent affranchis de 
la corvée, et — du moi rts dans les Marches et le Brandebourg — devinrent 
propriétaires de leur tenure (p, 1 58 -i 5 ç>[, Ors essaya même* en 1799* de 
supprimer le servage sur kî biens nobles* Dû jâ la population rurale se 
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soulevait ou se plaignait tris haut en certains emiroiis, et M- C r consacre 
deux pages intéressanies l'p, 166-167) ^ celte propagande révolution¬ 
naire que les Winkctschriftsiellcr - peiEis scribes de campagne, agents 
d'affaires ou conseillers occultes » encourageaient dans les campagnes. 
Mais l'aristocratie foncière, loin de se prêter ans essais de réforme 
sociale P ou même de les approuver platoniquement, protestait violem¬ 
ment* et y avait-il en Prnssc un ïkrs état, nsüez formé ei politiquement 
instruit, pour se faire l'interprète des revendications de la population 
rurale? La Prusse ne pouvait donc réaliser par elle-même [a réforme, 
M. C. n'oublie pas pourtant le mouvement intellectuel dont Berlin 
était le centre; mais, après avoir cité tous les grands noms, Il fait juste¬ 
ment observer que ce mouvement n'étaît pas politique : « à la fois indi¬ 
vidualiste et cosmopolite, dît-il en termes frappants, r Allemand de la 
fin du ivijf siècle ne conçoit pas entre la famille et 1 humanité set 
intermédiaire qui est FËtat; PAllemagne offre alors à lu fois le spectacle 
d'un développement littéraire incomparable et de fincapacité politique 
la plus éclatante» (p. 189). Cependant, le temps marchait; les événements 
extérieurs mettaient fin à lu domination des il lustres écrivains; Gœthe 
restait seul; la Révolution, victorieuse par les armes, contraignait l'Alle¬ 
magne 6 sortir dt sa torpeur et a prendre conscience d'elle-même; 
l'Allemand vit la situation unique de la Prusse et la forte constitution 
politique de tel État qui, * sans avoir répudié !a sentimentalité natio¬ 
nale* y ajoutait étrangement la rudesse, la brutalité, te génie pratique Je 
U race » et il alla vers cet État « pour lequel ü éprouvait l'éloignement 
mclë d'attrait qu'inspire la force aux impuissants * (p r 194'. Sans doute, 
à ce moment même où T Allemagne sentait le besoin d'un appui, cet 
appui s'écroulait ; le rocAer de bronze tombait en poussière; mais il y 
avait en Prusse des germes d'avenir, et l'inévitable léna fut suivi d'un 
inéviiable effurt de réorganisation, Si affreuse que fur la dérouté, si pro* 
fonde que lut la démoralisation* on ne doit pas oublier que k Prusse 
1 où fœüvrc de la civilisation avait été plus retardée et plus ardue t 
avait conservé plus marqué le cachet de l'individualité nationale; 1 atti¬ 
tude de la reine, l'exaltation patriotique de ce monde si frivole et si léger 
qui entourait le prince Louis-Ferdi nand, le rôle de Hardenberg dans la 
politique extérieure, étaient autant de symptômes d'une existence na¬ 
tionale; *il y avait . derrière la façade vermoulue de cet édifice suranné* le 
n 0 y au laten t é u ne na ti 0 n alité q ue I ’occ u pat ion é ira ngère de va ï r achever de 
former » (p* 2 55 ), Aussi, malgré le roi. malgré la crise ministérielle de 
là fin de iSo6, malgré l'éloignement de Steîû, une révolution se pro¬ 
duit dans Je gouvernement de h Prusse : le roi doit* en dépit de tour, 
compter avec l'opinion; Hardenberg* un instant renvoyée revient tout 
puissant, renverse Zasirow, et force Je gouvernement personnel à eapï- 
xukr; déjà apparaii l'esprit de résistance* s'allume la guerre de partisans* 
Gôizen se bal en Sïlêsic, Gneisenau ci Nettlebeck défendent Colberg,eï 
U Eylau, Schamhorst ébranle un instant le corps de Devant. Bientôt, 
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apris Friedland et Tilslt, arrive Stein que Napoléon cotisesllaitde prendre 
à la place de Hardenberg ; il est le seul homme qui puisse par ses 
défauts autant que par ses qualités et par l'âpreté même de son caractère, 
par k trempe de sa volonté, foire face a la situation, commencer ce qu ou 
appelait la révolution d'en haut; il exerce la dictature; il fait signer 
Pcdït du 0 octobre 1807 qui supprime le servage, l'ordonnance du 
28 octobre 1S07 qui supprime la sujétion héréditaire sur ta domaines 
royaux, celle du 27 juillet 180S qui confère aux paysans des domaines 
prussiens le droit de propriété. En même temps a lieu la ré lot me mili¬ 
taire entreprise par des hommes qui, pas plus que âtein et Hardenbcrg* 
^appartiennent de naissance & la Prusse; 5 charnhorst et ünetan.au,enBz 
lesquels l'idéalisme et les conceptions aventureuses ri excluent pas l'esprit 
pratique. Mais que d'opposition rencontrent les réformateurs l E,ntîn* 
paraissent ta ordonnances des 3 et 6 août 1808; cita ne renferment 
que des demi-mesures; il ri y a pas encore d'armée nationale, et l'ac¬ 
cès du corps ri officiers ouvert à toutes les classes sociales esc une 
conquête plus théorique que réelle; mais k condition du soldat 
s'adoucit* le recrutement des mercenaires n existe plus, et Scharn* 
horst, tout en réduisant l’effectif des compagnies, imagine dappeler 
successivement les eantonîstes, demeurés dans leurs foyers, à s’cl&r* 
cerdurant un mois au régiment; ces soldats dtm mois t les hntnpct , 
doivent constituer le plus réel élément du mouvement national* U 
réforme administrative s'exécute en meme temps?; que la reforme agraire 
et celle de l'armée; mais Stein n'ose k pousser 3 fond : H n ose. malgré 
tout ce qu'il y avait en lui d'impérieux et d'autoritaire* supprimer le droit 
de police seigneuriale cl* en effet, avant de briser le pouvoir administratif 
de l'aristocratie foncière, ne fallait-il pas briser son autorité sociale? 
(p. 433), En revanche, rordonnance municipale du tg novembre 1S0S 
qui donne lfi droit électoral à tout citoyen possédant un fonds quelcon¬ 
que dans k ville ou un revenu annuel de i?o thalers 1 opère une consi¬ 
dérable révolution politique. Mais Stein avait contre lui ta partisans 
de U soumission à tout, prix, les intrigants de cour* les ambitieux 
déçus, tous ceux qui le traitaient, lui et les siens* de jacobin, qui crai¬ 
gnaient la politique révolutionnaire et qui, au besoin, 3 appuyaient sur 
Napoléon, sur le vainqueur; Hardenberg lui-même voulait que Stein 
fût écarté, afinde poursuivre comme but suprême, Va ffira ne hisse ment de 
la domination française, en évitant toute apparence de provocation, en 
repoussant les appels que Stein proposait de faire à la nation, 5 rcin, 
d ailleurs condamné par Napoléon* quitta Se ministère. M. G. a juge 
son œuvre comme il faut la juger, sans exagération ni parti pris. Il 
prouve que Stein n T obûnt que des résultats restreints; Stein avait un 
programme, mais il ne l a pas réalisé; il n'a pas apporté l'affranchisse- 
ment social; il n'a pas arraché aux propriétaires des.bien s nobles leurs 
pouvoirs politiques; il a laissé l'aristocratie foncière écraser le paysan; 
«en dehors des domaines royaux, 1* édifice royal était à peine entamé par 
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les ordonnances de Stdn » £p. 484}. L'énergique et rude ministre a 
dominé toute îa crise et incarne toute une politique; mais aujourd'hui 
encore on donne à ses idées beaucoup plus de netteté, de portée quelles 
n'en eurent jamais dans son esprit. Ce n'était pas du tout un révolution¬ 
naire ■ s'il préparait l'insurrection, s'il voulait la mettre aux vol je dans 
une assemblée des représentants de la nation, s'il favorisait le dévelop¬ 
pement des sociétés secrètes, il se montrait hésitant et timide dans ses 
réformes sociales ; et, de fait, n eût-il pas fallu refondre complètement 
Ja société pmssienné? Voüâ ce que démontre nettement M* C, Et de là t 
la grande idée qui gouverne son livre. Les historiens prussiens veulent 
que la Prusse ait accompli pour elle-même, à die seule, l'œuvre de la 
Révolution et qu’elle ait meme eu, pour ainsi dite, sa Révolution â cite, 
dans la période de réformes intérieures qui suivit léna et Tjlsh. Ils 
méconnaissent presque toujours F In fluence prépondérante que la Révo¬ 
lution française a exercée sur ks destins de l'Europe. Mass qu’a donc 
kit ^tdn ? On Ta vu, il a reculé devant la tâche que la Révolution avait 
accomplie- Quant à Kardenbcrg, dont ks conceptions sont plus larges 
et les vues plus hantes, SI personnifie L'influence de noire Révolution sur 
la Prusse; il a devancé Stem et son assidu collaborateur Seboti par la 
législation de tSti qui fut son œuvre propre; il a proclamé dès k 
début que les principes mêmes do la Révolution française devaient 
diriger k régénération de FÉtat prussien, et, au mois de septembre 
éSo7 s dans un rapport remarquable au roi, il écrit ; 1 La force des 
principes de la Révolution est telle, et ils sont si généralement 
reconnus et répandus, que l'État qui refusera de les accepter* sera 
condamné à les subir ou â périr. Napoléon suit tes principes sur 
des points essentiels» Des principes démocratiques dans un gouverne¬ 
ment monarchique, telle me parait ésre la formule appropriée à l'esprit 
du temps 1 {p, 33.^-343). Enfin, ünrisenau et les chefs militaires ne eom- 
prennent-ils pas le rôle des éléments purement moraux dans 3a puisse nce 
etks succès des nations / Nesomdls pas pénétrés des exemples delà Révo¬ 
lution et imbus de son esprit? 4 La Révolution, dit Gneisenau, a mis en 
œuvre la force nationale tout entière du peuple français, ei, si les États 
européens veulent rétablir les anciens rapports des nations entre elles et 
L’équiLibfË qui eu résultait, il faut qu'ils puisent aux mêmes sources. * 
(p + 4°7) — Lel est le livre de AL retraçant dans ses lignes essentielles 
l'organisation de la Prusse, telle que Pavaient faite les Hohensolkm, 
exposant la crise de 1B06 1 1E08 et ses péripéties dramatiques, recher¬ 
chant et discutant les jugements qu'on a portés en Allemagne sur L'évo¬ 
lution intérieure de la France. On y trouve, non seulement des portraits 
fouillés, comme celui de Steïn, celui de Hürdenberg, celui de Frédéric 
Guillaume 111 , que l'auteur juge, non sans raison, un monarque faible, 
irrésolu, incapable de résolution vigoureuse, ami des atermoiements, 
toujours disposé â courber la tête sous la puissance des événements; non 
seulement de solides et vigoureux tableaux d'ensemble, comme celui de 
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b politique extérieure de la Prusse avant léna et de scs vicissitudes qui 
s'expliquent plus encore par son développement intérieur que par le 
tempérament du roi [p. azo-iai]» ou des origines du parti national, nu 
encore de la situation des territoires occupés par ks Français ; non seu¬ 
lement une étude minutieuse de cette quest ion Agraire qui domine toute 
la politique intérieure (p. 137) * maïs foute cecte suite de bits et de juge¬ 
ments se déroule et s’étend d'un bout à l’autre du volume, durant près 
de cinq cents pages, avec dur té, avec logique, M, C. — dont le 
coup d'essai est vraiment un coup de maître — possède complètement 
son sujet ; il alu et dépouillé tous les historiens allemands et les mémoires 
de l'époque; il résume de la façon la plus lumineuse ce qu ont dit avant 
lui tant d T éc ri vains attirés par ce sujet intéressant des causes de la pré¬ 
pondérance de la Prusse en Allemagne ; pas un texte de quelque jmpor- 
isnce, on peut le dire, ne lui a échappé, et il pousse la conscience à tel 
point qu'il cite souvent au bas des pages, en allemand, la phrase ou le 
mol décisif. On saura le plus grand gré d M* Cavaignac d un travail si 
consiJërable qui lui a coûté sûrement plusieurs années* et nos lecteurs 
féliciteront avec nous le jeune ce vaillant érudit d'avoir repris a son 
tour avec une si courageuse persévérance et à son point Je vulc person- 
nel+ nu point de vue français, î'cnuvredes érudits d’outre-Rhin et, tout en 
exposant dans ses moindres détails forgantsme prussien T tout en retra¬ 
çant Je travail patient et silencieux qui prépara cet édifice fortement 
cimenté de lu monarchie de Brandebourg, tout en menant sous nos veux 
les origines, la formation intérieure et les caractères particuliers de 1 J Etat 
frédéririen, ausii bien que les causes ce les incidents de sa chute Enomen- 
un cc T d avoir monsré que l'école historique allemande n’est pas toujours 
impartiale,, qu'elle se laisse souvent égarer parles tendances nationales, 
et qu'elle oublie trop volontiers les origines de la situation actuelle qui, 
comme fa dit récemment Guillaume 11 , datent de l'époque de la Révo¬ 
lution française ■* 

A. CauqtîRTp 


— U p + Ffcd. Rouvres. Fnmfùi^Xarbr, ApdtnS des îndef dô lit 

Compagnie Je Jésus - 

— Ti^Ip niKjlr^ *!** In XüUVfrlE^ Fi-phpï. I» PP T Jean de BfébîMi, 
lir Jûguci ce G. Lakmant de la Cecn pagaie de Jésus, Lille, Snciéïé SmÈnt Au- 
puHïîn a. J r 

Lu Compagnie de Jésus a fourni d'illustres missionnaires et de glo¬ 
rieux martyrs. Le P- Rouviera raconté pour Téd ification des âmes 1 his¬ 
toire de quelques-uns de ces apôtres. Pour l'édification seulement : il n s a 
cure de L'instruction. Ces petits livres n'apprendront Jonc rien à per¬ 
sonne. 

1. U&p pend icc renferme des IcEire* (de Clarke, dt Sflult, de HardenbergJ cl des 
documents qui Tcrnt connaîtra l'état de* esprit* en Prusse et notamment le* impres- 
sieas des FrirrçeiEi. 
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Saint François-Xavier a inspiré de nombreux panégyristes. L 1 auteur 
ne recourt qu'aux biographies des PP, Tomllini ci Rouhours. U eût pu 
consulter l'édition des Lettres de fcL Léon Pagès, public» en i g5 4 . Mais 
c eut été peine perdue* Le P. R. a narré la carrière de son héros, sans 
oublier le plus petit miracle, Jl ne s'est point soudé de la commenter 
par des explications historiques ou des identifications géographiques, qui 
eussent éclairé rïmeltîgence sans atténuer la Foi du lecteur. 

Les Àpôites de h Nouvelle France nous intéressent davantage. Ils ont 
travaillé pour la France. Maïs le P. Roqvier est peu touché de Femme 
patriotique qu ils ont tcncce. I] voit en eus le chrétien et le prêtre plus 
que k Français, U nkxtraiï de leurs mémoires et relations rien qui nous 
renseigne sur I état de la Nouvelle France, sur le régime et les mœurs 
des tribus indiennes. Le missionnaire tient toujours le premier plan et 
remplit tout k cadre. On eût tiré de Jl une utile contribution à l’histoire 
de la colonisation Française. 

Maïs c est de l'hagiographie et non de la biographies et ce genre exige 
1 absence de critique. Ces récits de martyres se présentent sous un joli 
format, imprimes sur papier riche en caractères élégants; toilette plus 
digne d'un sujet léger et mondain. 

A. 


Jul^i TFcains-. PrlnHpn^ t%e* |itillAinphfe ma rate suivit ti'éclflircissç. 
njems ùt d extraits de 3 satire* conformes iitx programmes de renseignement 
leeanêaire spécial, eic. pins, Alcan, i vol. Iiï- 8 + 1 é 4 p. jfigq. 

Ceux qui s intéressent à 1 histoire des doctrines enseignées dans l P Unï- 
versité de France pourront constater, en lisant k livre de M. Thomas, 
qiï une nouvelle évolution, depuis longtemps prévue, s’y est produite. 
Après le spiritualisme éclectique de Cousin et de ses disciples est venu 
k spiritualisme idéaliste de MM* Ravaîsson et bachelier,.. A son tour le 
« spiritualisme pheaoménkte * de MM, ïlenoimcr et Piîlon a fait de 
nombreuses recrues. Mai* k disparition de la Critique philosophique 
semble indiquer que les progrès se sont arrêtés. Peut-être la philosopha 
universitaire en viendra-t-elle, enfin, comme la philosophie contempa- 
raine T à être stirtotit et avant tout seientifique + 

F, Picavrt. 


■j* Fllcllaiinblriv flf n4.-rnl d e 1 a langue r^nn^nW de MM, Hdtzfdd Dflf- 
mcateier et Thomas, 

A Mohsicua 1_E DrRKTELR SK la Revue Critique, 

Le numéro du i 5 juin de la Revue critiqué contient sur le Diction¬ 
naire général de la langue française de MM. HatsFeld. Arsène Darmes- 
teter et Thomas p un artidesignê D. qui débute par les lignes suivantes : 
■ Ï1 y a quarante ans que M_ Hatafeïd travaille a ce Dictionnaire : 
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c c'est Ici qui en a conçu la pian, qui eu a amasse la plupart des 
c matériaux, c'est lui encore qui les a coordonnés avec cette logique 
* serrée, cette méthode rigoureuse qui distinguent son enseignement, n 
Suivent quelques phrases élogieuscs pour les deux collaborateurs suc¬ 
cessifs de M. Hatzfeld, qui, au cours de l'article, paraît seul, comme 
l'esprit directeur et l'auteur principal de Toeuvre. 

Je regrette que L'auteur de cet article ait cru avoir a faire k part des 
divers collaborateurs dans une entreprise qui p dans la pensée des auteurs, 
devait se présenter au public et k la science, avec [c caractère élevé d'une 
oeuvre une et ou la fusion des efforts arrivait presque à L'anonymat. Je 
regrette que, s'étant cru autorisé â faire ce départ, il ne se soit pas 
adressé, pour éclairer sa conscience, soit à M. Hatzfeld, soir ît M. Tho¬ 
mas, soit au frère d'Arsenc Darmesteter, et qu’il ait reporté, de son auio* 
rite privée, X M. Hatzfeld, dont la loyauté ne peut cire que blessée de cet 
eicés de zèle, k part maîtresse dans l'originalité de Fceuvre, J'ai, dans 
k biographie de mon frère l f rendu assez éclatante justice aux talents 
de M. Hatzfeld et à son droit de priorité dans le projet du Dictionnaire, 
pour qu'on ne puisse m'accuser de vouloir grandir la part de mon frère 
aux dépens du collaborateur survivant, qui achève vaillamment, avec 
Taide de M. Thomas, k révision et ilmpression de l'œuvre faite en 
commun. Mais j'ai suivi de trop près Thistoire du Dictîonnaîre s et je 
sais trop bien ce que mon frère y a jeté de sa pensée, de son âme et de 
sa vie pour permettre â M, D. de le réduire au rblc de servant de k 
pensée d'autrui- 

Un juge plus au courant que le critique inconnu, M, Hatzfeld, disait 
sur la tombe de mon frère : * Le vaste travail que nous poursuivions en 
commun depuis tant d’années; et auquel il se consacrait avec d'autant 
plus d ardeur qu'il se sentait plus atteint, est presque achevé,grâce à 
Dieu, et, s'il ne peut recevoir de son précieux concours le dernier per¬ 
fectionnement que nous en attendions, il gardera la marque ineffaçable 
de celte belle intelligence, » 

Cette <r marque ineffaçable l'auteur de L'article L’aura U aisément 
reconnue, s'il était un peu philologue et psychologue : je demande la 
permission de la mettre en lumière, puisqu'il ne l'a pas fait, le nfai 
pour ce k qu â résumer 1 histoire de U collaboration de mon frère, telle 
que je 1 ai écrite dans les Reliques scientifiques* 

Il y a vingt ans, vers 1871, M. M arguer in f directeur de FEcoIeTurgot, 
proposa k mon frète de collaborer à un nouveau dictionnaire de k tangue 
françaises Un des membres les plus distingués de L'Université, M. Hatz* 
feïd, professeur de rhétorique au lycée Louis le Grand, avait été conduit 
par le maniement du dictionnaire de Littré È k la conclusion que, mal- 

I- Arscne Darmeitcîcr, Reliques scientifiques, recuriUjts par acn frère, riîgo, 

3. LssihifFrfij coûtent, pin i ï'Lsnagimatiûn échauffée de M.D* ci les quinntc ans 
de trmrall de M. Hatzfeld lut Arment Ja priorité sur Littré toc mc t dont U publkaiiaq, 
n a foinmtfKé que vers ïÉfà?* — Mieux vaudrait un sage enneraL 
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cré l'immense progrès réalisé par «ne grande œuvre, le problème de la 
lexicographie française néla it pas encore résolu : que, si I historique 
des formes était fondé, le classement des sens restait a iaire ; que des 
classements qui donnent pour tin moi cinquante üü soixante sens ne 
peuvent être ni scientifiques ni pratiques : qu’un mot a seulement un 
ou deux sens, qui peuvent se dédoubler en sens propre et sens figure, et 
que les acceptions innombrables données par les lexiques ne sont que les 
applications du sens premier : il pensa donc qu’il y avait place, meme 
après Littré, pour une œuvre nouvelle qui ferait l’ordre dans le chaos 
des sens* • Il présenta son idée à l’éditeur Üelagi ave ,qui l'accepta 1 mais 
il avait besoin d’un collaborateur qui l'aidât à meure en œuvre son 
idée et qui se chargeât de la partie historique. Mon frère, encore in¬ 
connu et qui débutait alors dans tes études romanes, accepta 3 vec plai¬ 
sir une offre si flatteuse, qui lui permettait de passer en revue tout le 
matériel de la langue. Les deux collaborateurs se mirent à l’œuvre des 
,S-i. Dans les débuts, V influence de M. Hatzfeld fut prédominante. 

„ M. Hatzrdd, homme d'un goût fin et délient, connaissait admirable¬ 
ment la littérature classique, et, ce qui «i plus, était doue d un esprit 
de logique et d'analyse des plut rares : c'était l'esprit classique dans 
sa perfection, mais avec une ouverture et une souplesse qut n’est point 
toujours le privilège de l’esprit classique, » Je vois encore dans ces 
débuts mon itère tout émerveillé de l’art avec lequel son collaborateur 
ramenait & un ou deux sens le chaos des acceptions entassées dans les 
lexiques. Mais les trois années que devait durer le travail se passèrent 
bien vite sans en voir l'achèvement et. à mesure que mon frère, a la su- 
vère discipline de la philologie romane, prenait conscience de la mé¬ 
thode historique et de ses nécessités, il reconnut que la méthode suivie 
n'était point Ja vraie; il reconnut « que le classement logique ne répond 
* à la réalité des faits que dans les mois dont le sens essentiel n’a pas 
o changé; que dans les mots les plus intéressants pour l'histoire et la 
« psychologie, ceux qui ont marché, la méthode logique peut aboutir A 
h des classements ingénieux et commodes, mais court le risque Jt créer 
■ un ordre qui n’est point celui des choses, car la logique de 1 esprit 
* n’est point toujours celle des faits. * U fallait donc appliquer au classe¬ 
ment des sens la méthode historique dans toute sa rigueur : c est en elle 
que consisté l’originalité profonde et féconde du nouveau Dictionnaire, 
venant après celui de Littré qui, en fait, n’avait appliqué cette méthode 
qu’au classement des formes et à l’extérieur delà langue. Et cette subs¬ 
titution de la méthode historique à la méthode logique, dam celle-là est 
généralement le contre-pied ; celte substitution de l’esprit scientihque 
à l'esprit classique dans le domaine de la psychologie du langage; cette 
substitution qui ne pouvait être faite avec succès et avec suite que par 
un philologue doublé d’un psychologue, c’est là précisément la marque 
ineffaçable que proclamait la loyauté de M. Hatzfeld et que n'a point 
reconnue la sagacité de M» D,, qui pourtant répète* sans en comprendre 
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b poi lie, le mût de M. Paris : « Arsène Dânnestcter ctnii tan philologue 
érudit un phonéticien prorond p ei pcm-èiic avant îcmi un psycholo¬ 
gue. i Cette marque ineffaçable* tous ceux qui ont un peu ^esprit de 
méthode sciçmîfiquCj mm ceux qui connaissent l'œuvre de mon frère, 
depuis son traité sur la Formation des mots composés jusqu'à la Vie des 
mots, tous ceux-là la reconnaîtront d euxmes â chaque paqe du nou¬ 
veau Dictionnaire; et j’aurais cru â peineutikde relever ce déni Je jus¬ 
tice scientifique s il ne s était glissé dans un recueil aussi autorisé que 
la Revue critique, 

James Darhêsti&triî . 


CHRONIQUE 

FRANCE, Lt prince Roland BoNabAKTB a Tait paraître dent brochures intéres¬ 
santes, l'une intitulée Démocratie iuisie< article paru dans l'ÊfémmtnJ du I juin ■ -Hyoj, 
I Autre AstwMeet démocratiques et» Suisse larcicle pim dans le Figaro du sSjnii 
ittgot, ainsi qu’un grand et beau Ime Une excursion en Corse, sur lequel nous 
reviendrons plu* longuement. 

— **• ■fo'vph ntf Tïil vient de publier chez Picard un petit volume in-8' de 
•-'+ page*, intitulé Le village de Saint-Momêlin, Ce viüige, situé aujourd'hui Au 
canton de Uourbourg, Arrondissement de Dunkerque (Nordj. dut « naiiSinCe À un 
monastère que créa, au vu» siècle, l’un de» compagnon S de saint lier j in. Au moyen 
Age, il forma une seigneurie que pusse J 4i I l'abbaye de Saint-Berlin ; on ne Sut j s niais 
si ..site Seigneurie dépendait de» états d’Anotl ou des quatre membre* de il Flandre 
et lie nombreux procès furent engagés j ce sujet. Au traité de Nimégue, le village 
fut réuni à la France en même temps que la ville voisine de Saini-Omer, M, Joseph 
du Tcü nous («conte cette histoire avec beaucoup de bonne grJec. En appendice, il 
dresse un inveniaire sommaire d» archives de cette commune antérieure* à i 7 Sn! 

ITALIE, - On nous envoie une brochure intitulée Qutsthne litteraria, Vaitauri- 
Coupe (Toril», tipogr. Fratellï Ctnonîe». tSq, ; 3+ PP .|. Cèat un recueil d'article» 
de polémique échangés entre [es professeurs VaJiaur! et Gartzio, où ils essayent de 
s« prouver mutuellement qu'il* ne «vent pas le latin, .U, Vallauri est connu depuis 
longtemps Comme Un dentier représentant de ['humanisme égaré dans notre siècle 
MaUteureusement pour lui. Il s affaire à forte partie, M. Gariz.O lui prouve, testes 
de Qceron en main, qu'il a tort, qu'i[ ignore bien, de* règle* dei. prose daiAtaue et 
que tes méthodes philologique», qualibéc* «t Italie comme en France de leuttmi- 
quer, peuvent former en même temps des savants et des latiniste*. Cette discussion, 

1 le ton comme le sujet rappelle les discussion» des érudits de J» Renaissance, 
iunc.ua épisode de I histoire de le philologie classique à noire époque. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 
Séance du 26 juin iSqî . 

a Je' |,EccT ,î 4 c Rûme* écrit de celle ville, U a| juin,, 

Kàtrciiif | H ^^ûnaiatmioq italienne au forum de la Paix pour 

n ™ E ™ £r J “ dy cdlebrc phm K* P w\m »at mlmmpun cl ™ Æi 
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saîgssaÆafS'Æ . 1 *« re^j teaff fea 

_ Les travauk JuTibie ütii donne un noov ? «ü fr« s *eat da p]*n »plo^wwv« t 

dans 11 berfle du fl«ne en «atii du (*£!• Tu’^hi- ^SÛfrir *u»i de nouveau.; 

fr.sm.nwrçirtuvrtisn ce ltcuen im• y(}tumei dûnl 

Cû’rz des an nç^s ,46 CJ ; 4 ^ «* j-. F ranci iCüï ns. 

MiïàftlC^iï manuscrits, vîtiimCDt -.. elrt retrouva dant ü _ . disperser. c* 1 

!arâ 3 s£=f 

«-S» «r»i «jbhssb saa: ssssss~« «fe 


PHHH I tRin^af 

armoiries de U famille AEiftIHCn *n:ericur u 1J ^«"s^autre» déwUTrtï W 
de l'original niujmp be. - Après »vm r rendu ««Wj 1 ' ÆSSncSrïrAwdtole I* 
en Italie et h Kome, M. Gcffray ajouta qu il ■J^,Pj*'ï.p-“ 1e française de Rome, en 
succès des rouilles de JS. Jules lodtsin. membre Je 1 *™\ e „ m mé( appelé 

mission en Tunisie. M. ! oulain * deçmivert, P™* d J' s.,tHi-KW BalclwuMiis 
LSoU Koumein, le sanctuaire il un Itanl efnciilj ramsnise - fragment» 

Aeg*t*t... Jîoo. 1 , De V m.Ti7-rw. U fouille ii dé,« Xm ùnVd intérêt, toute 
de îtèlù» et d'inscriptions, dotu un «uea nouilles. A 

une série de testes absolument intacts, avec p !“* ^mir un des ans-le* de lu construit- 
lîdtiedu t" iuin. la touille e.'.mmeni,nit a me«rç lJL Joute en présence des 

lion où étaient contenus ces débris. M. Toulaiil est sans 

fondations mêmes du temple. .. ,, WiiUmtrc Helbié correspond a r, t 

M. Georges Pe.rdl communique une note *= ” * „ e ° X | ")“n* mble des outils 
de l’Académie n Rome, Sur la decouverte fol V , . j . d] ftéjren(s poinçons 

dont ie Serra U un artiste qui trtvsuiiil a r=P®OV ■ ^ l’ouvrier, ils sont 

ont été trouvés ensemble, renfermes dan^ia bosle ou I.« «J rBa rd i n. i re, 

en brunie et non en ter. mais en un broniï F»T nom dé l'anutc. Aetnilius b'auStUS, 

tB&^S^SS^^tSÊS^ 

ou fondu' OU obtenus par un procédé qui eo, " bln _ a '‘ '“ivoire surU \'énus de Mt!o. 
M. Racaisson continue la Seconde Jecture ds^ioa ™émm« _ ^ mD y t ns secrets 
M- üdmond Le filant lit uo mémoire su I _ q marttra montrcni répandue 

|j< 0 “ i'^Ælïè-mlmê Æle 

montre % dis-éiSs ™ F ^rnéesfdü lestes de toutes lés dates, depuis l'antiqu.ré 

k au* çïfHStliû&ns ffAbrcu.de Serrmno, d*** l» 

-„a ffÉfltfrjphUaLjcse( histonquc^ il arrive 


ëâtbret piloïiVporLiJitrtis du cornnfcflMiWnl 
r*nseîj!uemeniBi cents relatiÉs i 


Knseîgncmcms È ™ a nts'KêMmhiaues et historiques, i 

et au* Maluqu^ftjMJgïa SnfÜi?™*»M* naïl*»^™ rersi’esL qui leur 
«Srî tCl“eTiPpl!« . ot qui. di,-ii ; achevèrent la révolution qui J épi P ca 

llJ M. r °HéroP ^^Ukîteïf'ienSnoÏÏ^cotSntilBiMiion sur ta moalque romaine do 
Sai rti-Bomfli H-e n -Gai ^hôn-e \ 



pkique i 

SciiLtriniSCEti, 

fffhcmiîdiav^lrffh des traxutciiQK* 0/ ihc PhîMogi^al Society)* 

Julien H^vitr 


Le PrQpfîéfûïrc'Gêrdnt t ERNEST LEROUX. 


U Puy, impriment dt March§uob fi il, to utmrd f«hf-IakiP*nï T 91 . 
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nommait**?? * 4 $, Huit, Etudes sur k Banquet. — Lfiü, Ej_tee, Le pkn de Rome. 
— -HT’ Kw-bac. Le De viris illLittnbus 4e Pétnrquc, — $46, PChoira, Abbeville 
avant Eu guerre de eçrif Sna. - 3 49 , Lm'ime, La jeunette du gjMld Frédéric. — 
VoloJCDHLW, TruuTiillet rSpiguoEcs. —35 i BûUhcjez, L^nseLgfiCCnent frln- 
f"»- — 35a-R. Hclde^a^d, Dictionnuire âlkmacid. — 333. UtfciAM* Une ode de 
Ttiéo phi le ei un scmnei de Corneille. - 35q. Tout* Lc& tragédies cTEidiyle. — 
Chronique. — Académie dea ânscrîptîoni. 


3q5. — Ourlet Huit, Eiud*» *nnjr uikuqeMsr., Fin», Thorin, t vol. m-H 

ï3S p. 

M, Charles Huit s'est tout spécialement consacré à T élude de Platon, 
U a suivi, ce semble, une marche excellente en s'attaquant successive¬ 
ment à chaque dialogue pour on déterminer le contenu et lauthenikiié* 
avLinE uc sc demander ce quêtait, dans son ensemble, l'œuvre platoni¬ 
cienne. 

Les études sur Je Banquet comprennent : I. la scène du dialogue; 
H. les personnages 11L le plan; IV. le sujet; V, la discussion-, avec k$ 
discours de Phèdre, de P a Usa nias, d'Eryximaque, d'Aristophanei, d'A* 
gathon, de Socrate; VL l'esthétique platonicienne; VIL léloge de 
Socrate; VI1L date et histoire du Banquet; IX. conclusion. 

Le travail de M- E L est, à 1 imitation du Banquet, littéraire et phîlo^ 
sophique, On y trouve tout ce qu'il faut pour l p imeUîgen« du texte, 
car M. H. a mis à profit tout ce qui a été publié en France, en Italie, 
en Angleterre, en Allemagne K En ce qui concerne la date de la com¬ 
position, sur laquelle ont eu lieu déjà tant de discussions, M. H. croît 
que ce dialogue se place entre 387 et $y5, vraisemblablement vers 385 
ou 38 4l sous l'impression encore récente de la destruction de Mantmée 
A) et quelque temps apres le Phèdre. On ne trouve rien sur cette 
question dans le Lysis, dans le Lâches, LEuthyphron ou lEuthydème ; 
* tout-à-coii^, comme à un brusque détour du chemin,, nous sommes 
introduits dans un monde nouveau, plein de poésie, de réminiscences 
célestes, de métaphoreset d allégories que crée en se jouant une brillante 
imagination Et ce qui ti'eal pas moins curieux, c'esi que l'enthou¬ 
siasme a disparu dans les écrits ofr il donne une exposition complète et 
cependant encore fragmentaire de son système. Si k monde idéal sub¬ 
siste, c est par Ea dialectique surtout que Platon veut nous y conduire. 

Sur ['histoire du Banquet, ^ y aurait quelques questions â faire Sx 

1 >■ Eli fflcnlc tttQpi piiflisaÎMlen AlkiriAgne Piatûm Téçhmknn SyTnpQ^QïV^ etc. 
de L. von Sybti ,EÏ k* Akademûui UeDûmmkr (e* IIE r j^ï Ga$im*iht} r 

Neuvdle té ri ^ XAXU. aS 
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M. Huit, Est-il sur qne certains romans de chevalerie forment, à L'insu 
de leurs auteurs, un gracieux commentaire du Banquet? Ne faudrait**!! 
pas plutôt faire appel au néoplatonisme? D'une façon générale, 
on parle trop vaguement de l'influence de te! ou tel écrivain 
antique sur les hommes du moyen âge. Il faudrait que, pour chacun 
d'eux et pour chacun Je leurs ouvrages, il y eut une monographie spé¬ 
ciale, qui nous indiquât cc qu'au en a connu et ce qu'on en a utilise aux 
différentes époques. C'est ce que d'ailleurs, M. H. n depuis entrepris de 
faire pour Platon, et déjà les A mute# de la philosophie chrétienne ont 
inséré deux articles, oü sont résumés les résultats auxquels il est arrivé 
pour cette intéressante question. 

Je n’aime pas beaucoup les rapprochements modernes et je ne vois pas 
bien comment Platon peut nous fournir des solutions, môme partielles, 
des questions que k développement des sciences et des relations sociales 
ont entièrement renouvelées. Mais M s H, ne serait pas embarrassé de 
me montrer qu'il a de nombreuses autorités pour appuyer sa façon d'en- 
tendre Th i s taire de la philosophie. Il pourrait même me renvoyer à ceux 
qui n estiment Ihistoire qu'au tant qu'elle conduit à juger. 

Les Éludes sur le Banquet venant apres celles qui ont eu pour objet 
le Parmervide, küargias, le Phikbe, k Politique, nous font souhaiter 
l'apparition du Mémoire* couronné par L'Académie des sciences morales* 
dans lequel M, H ni ta donné les résultats auxquels lotit conduit ses lon¬ 
gues et consciencieuses recherches sur Platon. 

F. PicAVET, 


I4Û. — AtlL ElîO, Ü-Cr fVirniB IüfIiIpi HiïdIh 1 il|?i|ii€ nr-flil# riiitl ifut fhdù 

ülMti'tfutü 1 içi n h (Ptogr. uniï-j Rame» iSqi. în-4' F 11 cl sxvi p. 

L'occasion de ces deux dissertations rat 1e plan de Rome, gravé sur 
marbre sous le règne de Sepûme Sévère et fixé contre le mur du tem¬ 
ple brins Roirnte. On sait que l'on en a retrouvé au moyen âge un cér¬ 
ium nombre de morceaux qui sont conservés aujourd'hui su Musée du 
Capitole; on recherche actuellement les autres, ce qui donne aux dis. 
sériations de M . Elter un â propos sur lequel il ne comptait pas» Dans 
la première, Fauteur établit que Forieruation du plan rat une innovation 
de Septime Sévère; b façon dont Auguste numérota les différentes 
régions de la ville suppose une carte dont la partie supérieure regarde 
k Midi; c'est k méthode suivie encore dans b Notitia de Constantin* 
Le plan de Neptune Sévère est conçu différemment; le haut regarde 
l'Est* et b spma du Cirons moximus sert de car dû > Dans sa seconde 
dissertation» M. E. cherche les raisons de ce changement; il ]« trouve 
dans ks modifications apportées 4 la topographie de k ville depuis 
Auguste, j l'importance prise par k cirque et par ks palais impériaux 
accumulés sur le Palatin. Pour terminer* M. Elicr, gicndant b question 
aux re pressa talions de F Italie et même du monde romain, arrive à 
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établir que, à en juger pir le* documents géographiques de toute sorte 
que Ton possède, l'habitude de prendre le midi comme la partie supé¬ 
rieure des cartes était constante à l’époque impériale. 

R. C. 


^47 — ÏÆi etc vf r-i* IDvlsTrrbO» et* rn Retire »Ltr les raintiSCfid 

oriiîirtswï suivis de fragments inedsii per Attire de Nglbic, Tiré des Nonces tX 
EïindEÈ lies mi.4cia Bibliothèque padonilé ci luire* bîbLLûrhèqties, loméXXXIV, 
i" partie* Pari*, imprimerie xiéUîdbiïé, itfÿO, ga pp- t în~4 («i vtai* à 11 librairie 
Klm^kfieck). 

M. de NûJhac publie le détail de scs découverts dans les manus¬ 
crits de Pétrarque. Dès fan nonce qui en avait été faite dans les 
comptes rendus de l'Académie, elles avaient excité le plus grand inté¬ 
rêt; reposé qu'en fait aujourd'hui l'heureux auteur n'est pas de nature 
à causer une déception, D'après ces recherches, Pétrarque adopta suc¬ 
cessivement pour le de viris illustribvs trois plans, dont aucun n'a été 
réalisé complètement. 

j* Il conçut l'idée d'un vaste recueil de biographies de tous les hom¬ 
mes il lustres, ainsi définis : quos excellent! gîoriû Jior visse doct iss i* 
morum kominum ingénia memorie tr&diderunt (p. 5 $\ ; ce recueil por¬ 
tait le titre d 'Epitame et devait comprendre ex omnibus terris üc 
saeailis illustres uîros {Fim, VIIL 3 ; Fmassettî, 1 , q^o). Il est resté 
complètement inconnu jusqu'à présent erc'est M. de Noihac qui a en a 
retrouvé la seule partie exécutée, dans B. N, Jat. 6069 L II y a là douze 
vies nouvelles de héros appartenant à Tantlquîté sacrée, orientale ou 
mythologique (Adam t Noe, Ncmroth, Mnus, Semiramis s Àbraam* 
Y»ac t Jacob. îoseph T de Moise, de laione, de Hercule}, Le ms. est une 
copie exécutée après la mort du poète. Le texte doit remonter à U pre¬ 
mière époque de la vie littéraire de Pétrarque, alors qu'il était encore 
â Vaucluse. 

as Pétrarque renonça à ce plan immense et limita son travail aux 
héros de 1 histoire romaine; l ouvrage gardant toujours le titre û'Epi - 
tome, fut dédié à François de Carrare et resta inachevé. L'éléve de Pé¬ 
trarque, Lombarde délia Seul, le compléta et un exemplaire de luxe, 
avec miniatures, fut offert par le disciple à François de Car rare. M. de N. 
a identifié cet exemplaire avec B. N* lat. 6069 F- Delà simple inspection 
du ms., il résulte que Lombardo de U a Seia a écrit, non pas quatre bio* 
graphies seulement, mais douze, depuis celle de Flamînïnus. Des con¬ 
sidérations accessoires continuent ce fait* matériellement attesté par la 
disposition du volume* 

Gomme l'exécution du grand recueil [décrit au 2 0 ) rfallaiL point 
assez vite, au gré de François de Carrare, ce priuce en demanda par 
avance un résumé à Pétrarque, le Compendium, resté inachevé* Cest 
sous cette forme qu'on trouve le de uiris publié dans les éditions com¬ 
plètes de Pétrarque, r£ptfoine ayant paru pour la première fois dans 
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son entier en 1874, â Bologne. Le ms. du Compendium t offert par Lom¬ 
bard 0 délia Set a à François de Carrare, a clé retrouvé par M + de N. 
dans B>. N. 6065 G* 

Eafin* deux des biographies* celle de Sdpionet celle de César, ont une 
histoire particulière reconstituée par M . de Nplhax, La biographie de 
Sdpi on T Africain, k héros favori de Pétrarque,se présente en deux rédac¬ 
tions; la seconde, augmentée presque dudouble, était inconnue avant que 
M, de N. la retrouve dans le ms. 606g F. La vie de César avait été pen¬ 
dant longtemps attribuée a Julius Cehus* Tauieur de souscriptions dans 
les mss. de César ei sons Je nom duquel on trouve cité le de betlo gaUico 
dès la tin de l'antiquité. Le véritable auteur fut reconnu par notre com¬ 
patriote Bernard de La Monnoye, mais elle fut publiée seulement en 
1837 avec l'attribution exacte. S'il pouvait rester des doutes, ils sont 
levés par la découverte de M. de Nolhac* Il a, en effet, retrouvé l 'auto¬ 
graphe de Pétrarque dans B, N* 5784, 

Ainsi est couronnée b série de ces recherches où h bonheur a récom¬ 
pensé J’habileté. M, de N. termine en donnant 1 e texte des vies nouvel¬ 
lement acquises, I l'exception de celles de Jacob et de Joseph, trop 
longues pour tire présentées autrement que par extrait. On voit par 
cet exposé combien est important ce fascicule des Notices et Extraits. 
IJ éclaire d’une façon singulière la biographie de Pétrarque et nous fait 
connaître sa méthode de travail. Toutes, ccs conséquences, soit qu'il 
s agisse du caractère particulier des études de Pétrarque, soit que l'on 
veuille recueillir des données sur ses lectures, n'ont pu qu'étre indiquées 
en passant dans une notice bibliographique. On retrouve, dans ces trop 
rares et trop courtes remarques* la délicatesse d'observation morale 
habituelle â M. de Nolhac. l\ parle souvent de l’édition à venir de 
Pétrarque; à cette édition devrait faire pendant une biographie appro¬ 
fondie. L homme capable de nous donner ces deux ouvrages* Y* inven¬ 
teur r de l'autographe du CtfFx^onjertf sait bien que, pour le moment, il 
n aurait peut-être pas besoin cTêtrc cherché en Italie* 

Paul Lejav. 


■L|£. — uiPiDirtv il'AfetwYllicp. Abbeville tvjiûL la guerre de ceni ans, par E* 
Pjujloxu. Paris, AJpli. Picard p idgi . de xxn +ûi p. 

M. Prarond s'occupe avec un zèle infatigable, depuis une quarantaine 
d années, de I histoire de son pays natal. Il n'a pas consacré moins de cin¬ 
quante-sept publications,.grandes ou petites, à un sujet qui lui est si cher l + 


ip Voir, à la. fin do volume, le litre de Pagespubtiées, k Liste déïâil3de de® 
0U * r *S« au opuscule* de M, P. divisée en é<i catégorie* : 1 F Histoire dTAbbenïte; 
II, Variétés tw Abbeville, lü, Hu foire dt ?*mnJusemeni ■ IV r Estais dtmrs; 
V, Mmicgrapkit; VL BibtiopMie i*«iHwlire publication au rcédïiion décrira in* 
AbbçtiUois ou qui m *oni occupés d ÀbbevïîlçJ* 
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Aujourd'hui, résumant en un ouvrage général Jes recherches de toute sa 
vie, U entreprend de nous donner une histoire complète de k ville dont il 
a été radmînistratcur habile cl dévoué. SS y a quelque chose de louchant 
dans le patriotisme si fidèle, dans la piété filiale si active avec lesquels 
il se consacre j faire revivre le passé de la ville qui fut son berceau. 
Honorons des sentiments aussi généreux ci empressons-nous d'ajouter 
qu’en M. P. le consciencieux érudit n esc pas moins louable que le bon 
citoyen* L'auteur tTa rien négligé pour réaliser de son mieux le pro¬ 
gramme qu^il s'est ainsi trace : « Mettre hors de discussion k plus grand 
nombre possible de laits- k Après avoir recueilli dans les livres et encore 
plus dans les manuscrits 1 tous les faits, même les plus minutieux, qui 
constituent l'histoi re d'Abbeville et des lieux envi ronnants depuis le com¬ 
mencement du xis 11 siècle jusqu'aux trente-sept premières années du ïiv b t 
il examine ces faits avec une scrupuleuse attention etks discute avec une 
heureuse sagacité. Les matériaux employés à la construction de l 1 édi¬ 
fice sont de premier choix et assurent a cet édifice une inébranlable soli- 
dité + Cem surtout dans rétablissement de la liste Je ses devanciers, les 
maieurs d'Abbeville, que M. P. a montré toutes ses qualités de patient 
chercheur et d'excellent critique. L*échcvcau + malgré diverses tentatives 
anciennes et meme récentes % restait singulièrement difficile à débrouil¬ 
ler. Sans doute toutes les ombres n'ont pas été dissipées, toutes les incer¬ 
titudes n'ont pas disparu, mais un grand nombre de nouveaux jalons 
ont été plantés d'une main ferme sur un terrain qui était en certains 
points à peine défriché, et, en somme, Je vaillant an n a tin te est parvenu â 
reconstituer la plus grande partie du tableau des magistrau qui* de 
1133 à î JSj, furent placés è la tête de l’admmktniïiün municipale» 
Souvent lenom du maieurtsl accompagné des noms de ses colla borate urs t 
les jurés ou échevîns. Souvent encore sont indiqués les noms des témoins 
de tels ou tels actes, ce qui amène peu à peu l'énumération des prïnci- 


Tr L’^uméniïan si ! + apprêditïM do aditrws remplissent la pago u k vm. 
M. P, * lire ïe plus grand parti lies richts archives muiHCîptleft d‘Abbeville, ces 
archives qui, tn Tannée tu 7* tenaient tout entières dam une simple huche Cp- * al >: 
il a eu la bonne pensée de reproduire liiiénlement divers ■exiraiïs des documents 
du xiiT siècle {(ivre rouge, livre blanc, cie.}, ce qui enrichi i un livre de nombreux 
spécimens du dialecte picard» lesquels miéresa-cront fort les philologues On rappro¬ 
chera ces extra iis, îles Textes deîa publiés dans les jllaiurmeefj inédite du tiers éfiïl 
par Augustin Thierry. OU, p5UF parler plus exactement, par m. Charles Uuandfc, 
il collaborateur, avec &L Pourquclûï, du savant aveugle dont àEa curent les î r c uï ct 
les mains. » (p. toi). Pourquoi M- P. fiiii-il loueurs ecnfmonïeuseintfot précéder le 
nom de Thierry du mot i/oFUieur? L'auleur des Récits mérovingiens cal Trop 
célèbre pour qu'on le nomme au Ire me ni qu Augustin Thierry tout court. 

ï. Histoire des Comtes et des MuytUTt par Pierre Wlîgnari, le maître dei histo¬ 
riens d'Abbeville «ms, de I* Bibliothèque communale); Histoire c hromlopiquc des 
Miyeurs pâr le P. Ignace Jacques S«rison) 1 ms. de la même bibliothèque; Notes du 
marquis Lever flbidemj, enho ks travaux imprimés de François César Louandre, le 
pète de Charles Lmiandre riûmmédans la note prëfiédiBle {Histoire d Abbeville 1^4- 
44; ks Muyeur* et les Maires d'Abbeville, i ^ ij . 
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pam bourgeois d'AhbeviJk pendant le moyen âge K À la mention des ma¬ 
gistrats municipaux ei des habita nu notables sont Jointes diverses par¬ 
ticularités qui sont dans l'aridité du dénombre ment ce que sont ks oasis 
danE les sables du désert. On trouvera toutes ces particularités signalées 
dans une copieuse table analytique qui occupe les trente dernières 
pages du volume. En voici quelques-unes ; Don par le Comte de Pora- 
chku aux frères infirmes du terrain sur lequel s’élèvera l'HâteFDieu 
(t ï 5 S) ; Àutorisatjcn de défricher J< forêt de Gadain ou Gnden accordée 
aux bourgeois (1178)^ Don par un bourgeois aux lépreux de 270 jour¬ 
naux de bois (1196)| *; Établissement de moulins dans la ville et dans la 
banlieue ( 11963 ; Église de Saini-Vulfran prise sous Je protection du 
comte Guillaume, dont la lettre est très curieuse pour la Topographie 
d Abbeville à ce tic date [12061; Acccord entre le comte de Ponihieu et 
ks bourgeois d'Abbeville pour la navigation de la basst-Somme [rai ij; 
Introduction des Franciscains i Abbeville (u3o)q Fondation de Yhô- 
pkal du Saini-Esprït ji 23 ij; Construction du refuge de labbaye de 
Saîm-Riquîer 11 236 ) ^ Maladie contagieuse (ia 3 y) ^ Fabrication des draps 
et des toiles à Abbeville au milieu du xin^ siècle; larron mis au pilori,, 
puis pendu aux fourches de la ville fis 5 &); Construction du château de 
Dfugyt qui recevra Jeanne d'Àrc prisonnière fiafiS) - Substituïion des 
tuiles aux roseaux qui couvraient encore les maisons» amenée par un 
incendie { 1277), Poing coupe en plein échevinage à un individu qui lui- 
même avait coupé le poing de son ennemi (1284I; 3 Contrefacteur de 
la marque des draps marqué au front |ïa3&«; Fumigation et bannisse¬ 
ment d un grand nombre de tilles légères [12861, Oreille coupée a une 
femme simplement soupçonnée d avoir coupé une bourse ( 1 apqj ; Femme 
d un faux jmennayeur enterrée vive, pendant que le mari, en sa qualité 
de clerc* éitit remis i la justice de l'évêque [1296] é \ Bannissement d’une 
hile qui avait battu beaucoup trop fort 1 un jeune homme »i 299); Or¬ 
donnance privant du droit de parler en réchev[nage un bourgeois qui a 
dit vilaines paroles du maieur et des échevips [1299] ; Ordonnance in- 


t- Pirraï [es temiïms d'une charie de e 1 5S nous retrouvons (p. ï 3), tin Rorgois 
d Abbeville qui eut l'honneur d’élrtun des eûrrtspondtfui de Stint-fî^rnird. 

2+ Lo peu plus loin,, sont mentionnées (1199-1 ïoù dos donations île 19 et 24 jour- 
nSLtX de terr>e faites à Ééi malhetlftui .. De semblables donations se mulUpilea I ?lï 
tout \t XIII - siède. Parfois ta» lépreux reçoivent d» charretées de boii de chluf- 
On peut dire qu'Lïl Mol ] T obje< principal du ta charte des Abbeiïlfm*. 

J, On voit que la loi du talion était admirablement appliquée dans Abbeville. 

4 + M, P, cor-stiie que k privilège de dér [rature ^u^rant m£mc les mans, Têche* 
vinage se rattrapait sur leurs femmes. Il aurait pu rappeler que dana d'autres régions 
la législation n'était pas plus Cimente pour le criraa de ùuiac-qjoORâiü cl que kï COU- 
pablei clAÏent Condamnés a Cira ètmlfis vivants dans une chaudière, 

5. L'auteur dit seulement un peu trop fort, mais je me permets de regarder son 
un peu comme Inirtepiible, cas, exprès le te du Livre rükÿe, Agnès üiki avait 
frappé wn adversaire d'un bras si vigoureux, que le coup produjsti dans L dos de la 
Tfelïme une apostyme qui amena Ix mort. 
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terdi&ant aux forgerons remploi du fer d'Allemagne ( rBog) ; Démolition 
de 1 q maison d'un homme qui avait commis un acte de violence en^ 
vers le garde de la ville (t 3 oî) ; Confiscation des biens d un clerc, mar¬ 
chand, qui sciait iué, et démolit ton de sa maisons au son des trois clo- 
c!es(l3o5)- Arrêtons là une énumération quinous entrai ocrait beaucoup 
trop loin, et contenions-nous de renvoyer, pour le surplus^soii aux tex¬ 
tes mêmes, soit à la table analytique déjà citée h soit enfin aux indications 
groupées dans l'introduction^ laquelle est intituler ' Coup d Œil gene¬ 
ral sur ces annales,. Nous aurons^ du reste,, 1 occasion de nous occuper 
bientôt de la suite de l'ouvrage, car Fauteur prépare déjà I-faîstoire d 1 Ab* 
b t vil le pendant la guerre de Cent Ans ^ oïl nous le retrouverons digne 
encore une fois de l'éloge que lui-même donne ü un de ses prédécesseurs, 
le marquis Le Ver, qu'il appelle, quelque part, un persévérant cl savant 

explorateur, * 

T, de L. 


— ÊrnîSt Lavis Sü. !-*■ J^ddmwA dfl ifi^rtn-il FrflIéHr» Phtîs [Kichtllc 1 , 

UnvoL ïn-E. Prix ; 7 fr- Se, 

Il est plus facile de s'expliquer la fin descmplres que leur commen¬ 
cement. Les co n jonc tûtes y sont pour beaucoup : les hommes y sont 
pour quelque chose. L’opinion courante ne se trompe guère quand elle 
voit dans Frédéric ü l’auteur de la puissance prussienne. D’une bio¬ 
graphie de ce prince on ne saurait cependant détacher L’étude des origi¬ 
nes de sa maison et de son Etat, ni celle des prédécesseurs immédiats, 
le premier roi de Prusse, son u'iculp et le célèbre Frédéric-Gu il la urne ï ,Jr p 
son père. 

Dans son œuvre magistrale, M + Lavisse s'attache à h personne même 
de Frédéric il* sans s'attarder aux origines de l’État prussien qu'il a 
traitées ailleurs, ni même à celles de la maison de Prusse. Il aurait pu 
rappel 1er cette bisaïeule française du héros germanique, Eléonore d’Ol- 
breuse, doni Frédéric tenait sans doute un peu de son esprit français et 
de sou admiration pour Henri IV. Car Frédéric avait dans TAngoumois 
des cousines rapprochées, dont la dernière descendante recevait naguère 
une pension de la reine de la Grande-Bretagne, parente au même titre. 
Avec les croyances actuelles à l'hérédité, ces remarque* ne sont pas su¬ 
perflues, et Frédéric qui, d’après les quatre premiers quartiers de no¬ 
blesse, est pour les trois quarts du sang d'Este Brunswick, presque un 
Guelfe* dirière trop de goûts avec son père Se BranJebourgcais* pour 
qu'on ne cherche pas aussi de ce côté ^explication du contraste. Par des 
calculs de ce genre* lés Allemands revendiquent parfois tel héros ou lit- 
lé rai eut français : sans rien exagérer, rendons leur la pareille. 

ï*M.P r réserve Unitaire antérieure à !j Cïj&rse canimunate ;n^+. Ceue bjs^irc 
qull espère pouvoir êLüblir plu* tard, en partie sur des faits cent in*, en partie sur 
de* induction* misemblxbleSj lui fonrniim la matière d'un volume distinct. 
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Ce n'est pas qu^iu point de vue poli tique Frédéric ne rappelle son 
père. M, L. le dit excellemment : le grand Frédéric, ckstun Frédéric- 
Guillaume grandi par le génie. S'occuper du dis sans s'occuper du père 
est impossible. Le père a rassemblé, pour qu'il les employât, toutes les 
ressources donc s'est servi le fils. Ce dernier n aurait pas fait ce qu K iI a 
fuit si son pçjc ne lui eût préparé les voies. Le père ci le fils se complè¬ 
tent l'un pat Fautrc et ils U comprendront plus tard eu s-mêmes. Ils 
travaillent tous deux à la constïtiicion de cette puissance prussienne oü 
3 'Ëtatcst un camp bien fourni, k peuple une armée bien montée et k 
famille royale un état-major. 

Dans ce premier volume, M. L, s'arrête au mariage de Frédéric et 
il raconte, avec le charme qu'on lui connaît, cette première jeunesse du 
prince roval et cette éducation toute française. Le récit lient â la fois de 
l'idylle* du dcame et de la comédie. L'idylic* une idylle bien courte* 
anime les pages où sont racontées les relations du frère et de la sœur, 
Frédéric et Wilhelmine de Baircuth, qui rappellent celles Je François I rr 
et de Marguerite de Navarre; le drame éclate dans l'histoire des luttes 
du père et du fils qui suivent de douze ans seulement la sanglante tragé¬ 
die de k famille de Pierre le Grand, maïs oü Frédéric, plus heureux 
que le tsarewitch Alexis, n'est condamné que dans 3a personne de son 
ami Kaite; k comédie paraît da ns les épisodes relatifs à k vie de famille, 
aux projets de mariage et au mariage même du prince avec la princesse 
de Brunswick. L élément comique prédomine, grâce a l'intervention du 
roi sergent, du rot bouffon* 

Hitons-nous de k dire, M. L. n'est pas homme a rechercher le suc¬ 
cès de rire facile dans lequel se sont complus les biographes de Frédéric- 
Guillaume, à commencer par fa fille meme de celui-ci, la margrave de 
Fkïretnh, U sait rendre justice à ce rude économe, à cc monarque actif 
qui a préparé les triomphes de sa dynastie. Dans les querelles de mé¬ 
nage, on prend moins le parti de k mère et du fils. De même, dans 
l'histoire domestique de Mirabeau qui n'est pas sans rapport, muiatis 
mutandiSj avec celle de Frédéric, M. de Lomé nie a présenté le père sous 
un jour plus avantageux, A ce sujet, M. L. rectifie plus d'un point de 
vue et détruit la légende d'après laquelle ]e père de Ma rie-Thérèse au¬ 
rait sauvé, par son entremise, k vk du grand Frédéric. 

En revanche, l'auteur n'insiste gu ère sur T impression que le despotisme 
tt la captivité produisirent sur le caractère de Frédéric, A notre avis, 
c'est par lâ que se développa k germe de cette amertume, de cette four¬ 
berie, de ce cynisme qui xe remarquera dans la suite. Les épreuves in justes 
modifient fe caractère, et le plus souvent en mal; elles tuent îa croyante 
au bien, surtout dans ce monde* et ce mondeétatt le seul Jonc Frédéric 
se préoccupât. 

D'autre part, de même que quelque quarante ans plus tard les pri¬ 
sons de Mirabeau devaient faire de lui l'orateur, les prisons de Frédéric 
le préparèrent au gouvernement des peuples. Il en sortit administrateur 
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excelle ni t fin diplomate et même bon officier. Dans sa relég&îion, de 
Cusirin. il avait, à peine âgé de vingt ans, tracé le plaît précis des agran¬ 
dissements de ta Prusse qu'il accomplit plus tard. Quant à sa via privée, 
mauvais fils par l'épreuve* il devait, par principe, faire un méchant 
mari. Mats ce détail n'intéresse pas rhïsïoïrc, ni même P Allemagne. 

Tel est le premier volume que M* L. consacre à son héros. Inutile 
d’ajouter qu'il s'tst entouré de toutes les ressou rces que lui offraient, *v«c 
les meilleures publications allemandes, anglaises et Irançaises, les archi¬ 
ves de France et de Prusse et encore la vue des lieux + M + koser p on le 
sait; a traité récemment le même sujet; mais, grâce à de nouveaux ren- 
seigemenis, Pou v rage français ne fait pas double emploi. Il est cerfc avet 
imparti a] lté et Je talent auxquels ML Lavïsse nous a habitues dans ses 
livres antérieurs et dans ses cours. L’art y embellit ta science. C est vis, 
colore, spirituel. Telle phrase se grave dans l’esprit comme un passage 
de Voltaire. Voilà du bon français. Si nous étions Anglais ou Allemand, 
nous nous étonnerions de ce que f auteur ait \ù U précéder les noms de 
famille des knighis et baronnets de la qualification de sir sans prénom, 
et de et qull écrit Cnypbauseti avec un Cûu lieu d'un ÆL Mata* u étant 
ni fun ni l'autre, nous nous félicitons de nous trouver en meilleure sL 
tuation pour goûter la belle langue historique du maître de Sorbonne* 

Francis Dkc&ito 


35o. — flfumfPcVife Fumlot vaa Karl Vollmau^e a, ï-llt, Erlanger^ Eïwfiti, 
iSnôp 35 pgg.i It-S. 


Cet ouvrage est un tirage à part du 5 g volume des Romanisehe Fors* 
ckungen, dédié au romaniste M. Konrad Hoïmann, de Munich (mort 
en octobre s 890) pour son soisante-dîxièmt an niversaire- L auteur nous 
donne les renseignements les plus intéressants sur quelques trouvailles 
concernant l'ancienne Ituémureespagnole, faites en tSSà. On a trouvé 
U troisième partie de hSïfoa de varias romances, cette célèbre collection 
de vieilles romances espagnoles dont on ne connaissait que les deux pre¬ 
mières parties. Le petit volume qui contenait, outre la tercera parte, 
un exemplaire de la segWtdà parte de la Silva dev- r. et une autre col-* 
lection de romances* inconnue auparavant, le Vergel de amores, a été 
acheté pour une somme considérable par M. le marquis de Jérca de 
Los Caballcros à Séville, La tercera parte* pubUéeâ Saragosse en i 55 1 ■ 
contient soixante-quinze romances, dont ving-neuf ont été absolument 
inconnues jusqu’aujourd'hui et que l'auteur a le mérite devoir le premier 
signalées. M. Volmüîlcr donne une description fort détaillée du précieux 
volume aussi bien que les indications Ses plus exactes sur les romandes 
déjà imprimées cl non imprimées sc trouvant dans la tercera parie. 
Ces dernières sont les numéros t» 2, 3 , 4, 5 * 6, 7; g, 10 {■)> t2 > l ~^ I + l 
t 5, 19, 2ü| 22, alL 25 , 33 * 40, 6o s fit, ^2, 71, 74 de b seac es 

soixante-quinze romances de Ja troisième partie delà Silva. Les roman- 
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ces mm* 33 t 3 4t 35 , 36 , 43, 68, 74 »nt P lus rarc ^ ne 56 

îfûQVûnt cjue dans les /V^g-er collection de roitiânces en 

feuilles volant» euh ti mw par M. Fer J. Wolf. — L'autre trouvaille est 
celle de la seconde édition de la segunda porte de la Silva de varias 
romances (Çarûgoça /ÜàJ. Le livre, possédé antérieurement par un 
ecclésiastique anglais, le Rev. Bar nés, appartient aujourd'hui au Rri- 
tish Muséum. M. V. montre qu’il manque dans la seconde édition de la 
segunda parte vingt-deux romances qui se trouvent dans la première; 
mais qu'en revanche, elle contient quatre romances, qui ne sont pas en¬ 
core dans cette première édition (mais qui sont imprimées plus tard 
dans d'outres collections de romances) et sept chutes entièrement incon¬ 
nus auparavant. Les quatre nouvelles romances suivent immédiatement 
[a table, tandis que les sept nouveaux chûtes sont placés à la fin du livre. 
—. |_a troisième trouvaille, le Ver gel de amorcs (Çaragaça 1 551/ est 
moins précieuse. Toutes les romances qu'il contient sont déjà connues» 
Ces indications rapides font voir quelle est l'importance de l'étude de 
M. Vollmtdler; non seulement le professeur de Gacuingue nous fait part 
de cas curieuses trouvailles, mais il accompagne cet exposé d’excellentes 
remarques explicatives. Sa publication est indispensable à tous ceux qui 
s’occupent sérieuse ment des romances espagnoles. 

George Stèfken s . 


35l, — ï r *c fip-f* I il( l in r r> I frflUÇftl" l*cnm‘l[inriiit‘Hl *llp£rl€*T*r rtp* 

IHHRIU'R rmnmtî#* par BoLiRLlEZ, Bofdeaus, ap- v* Cfldarct, 1S91 ■ Brochure Je 
8 pages. 

* II nous faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde » : c'est pour¬ 
quoi Ton est eu traîri d'organiser un nouvel enseignement dit classique 
français. Gela signifie que les poètes et les prosateurs du xv«* siècle vont 
remplacer dans l'instruction d une grande partie de La jeunesse, Homère, 
Hérodote, Sophocle* Virgile, Horace, Tacite, bref toute l'antiquité grec* 
que et latine. On vivra encore dans la lumière, maïs dans une lumière 
moins pure, voilà toute la différence. Je ne serais pas loin pourtant 
d'approuver cette nouveauté, à condition qu'etîe fùj plus radicale, c’est- 
à-dire à condition quelle exterminât sans hésiter le grec et le ktïn d'un 
grand nombre de lycées, puisque aussi bien c'est là que Pon veut en 
venir. Il serait Absurde de laisser les deux enseignements j coté l'un de 
l'autre, cor les pères de lamüle qui auraient a choisir, choisiraient tou¬ 
jours pour leurs enfants le vieil enseigne ment qui n a pas encore été 
discrédite par des maîtres tels que ceux qui sont sortis de Clunv* Leur 
incapacité (je ne parle, bien entendu, que de ceux qui enseignaient le 
français) a été si notoire, sauf quelques exceptions, qüll n'est pas du 
tout étonnant qu'on ait décrété la suppression des certificats d'aptitude 
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et d'agrégatîon spéciale V C'est donc parmi les licenciés et agrégés des 
lettres que sera recruté le personnel de renseignement classique tran¬ 
sis Ceux-là seuls, en effet, qui ont fait de bonnes humanités sont copa- 
blés de comprendre eux-mêmes et de faire comprendre ù leurs élèves 
Corneille, Bossuet, Molière, la Fontaine, et tout le xvji* siècle nourri 
« de la vénérable antiquité », comme disait Fénelon, Egaux par le 
diplôme et le traitement é leurs collègues de l’enseignement grec et latin, 
ils demanderont beaucoup moins à sortir d îme carrière pour rentrer 
dans une autre où ils n’auraient ni plus de considération, ni pius d d van- 
tapes pécuniaires. M. Bourriez se trompe quand il dit que la plupart 
dès professeurs aspirent à enseigner la rhétorique : j’en al connu plu¬ 
sieurs qui ont refusé cet honneur. Je crois qu'il se trompe encore davan¬ 
tage en croyant qu'il serait utile de créer pour l'enseignement français 
une agréation des langues romanes, ignorerait-il que cet enseignement, 
tout en étant historique et littéraire, sera au tond Eres pratique; qu H 
sera donné à des enfants qui devront consacrer la plus grande partie de 
leurs heures de travail aux sciences malhétnaiiques ci physiques, et 
qu’on ne leur mettra sans doute dans les mains qu un recueil d anciens 
textes suivis de la traduction en français moderne/ N s'agira donc sim¬ 
plement de leur expliquer sans appareil scientifique les principales lois 
de la formation de notre langue, et il n’est pas besoin pour cela de spé¬ 
cialistes. J'ajoute que si l'on créait des professeurs romanistes ou ronva- 
nisants, le nouvel enseignement ne larderait pas à redevenir un ensei¬ 
gnement spécial d'une autre sorte, en sorte que d’un mat on retomberait 
dans un autre et peut-être dans un pire J . 

A. Délboclle, 


35a,_J. u, tv. «rirnm. npïi* 

HUJcarand. Leipzig, H irai. i&fpl. 


b au WmniTbiich, lame IV, par Rudolf 


Il y a vingt-cinq ans, au tome premier de la Revue critique, je ren- 
dais compte de U eoFidnualion, par M* Rudolf HUdcbrand, du grand 
Diaionmire historique des frères Griînm. Il s agissait de la troisième 
livraison du tome V. Je viens aujourd'hui, après un quart de sièdCp en¬ 
tretenir nos lecteur* du même ouvrage qui n'est toujours pas ier- 
miïiê [au contraire)* et auquel n’a cependant cessé de travailler,^con¬ 
curremment avec une derni-douzaine d'autres savants, ^infatigable 


s. Je Stipppse que la suppresion désagrégeons Spéciale* dallçniantl et li an-a 1^i--* 
Kl ius&i décidée * U faut» dïSflil rêccmmenï M» J s ThzlZ* que le maure de M ciguë fil 
de Iuie; rature étranger» soit un vériiahle lettre» un w&iub\£ professeur Ja§*iqu*, et 
que sa fûnciîon ae confonde avec celle du maître de kiïiértttirfi tl e icjn 

% m Peadâirt que cei article était h Virapresaion* fen&eifnemeni eU&siqyc frao^ia 
changeait déjà de nom : ü s'appelle aujourd'hui ■ second11rc j*>- 

dente a t mais pouMtre que demain cette épilhÊte l®* rmnphltéç par yue ou ro 
qui ne vaudra pta mieux. 
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germaniste» Ce que cet espace de temps représente de savoir accu¬ 
mulé, ceux-là en ont une idée qui ont pris la peine de suivre cette 
admirable publication. 

Il s'agît cette fois du tome IV- Far une destinée qui doïr s'étre présentée 
rarement dans la vie des lexicographes, M* R. H* a dû remonter le cours 
de l'alphabet, et après avoir rédigé à lui seu l fgnnde opasï J la lettre K t 
il s’est attelé a une autre partie non moins lourde, qui était restée en 
souffrance, 3 a lettre G, Pour donner une idée du développement des 
articles, ü suffira de dire que cette lettre, laquelle n’est pas prés d'etre 
achevée — on en est au mot GeriêSel — compte déjà plus de douze cents 
pages. Dans une exposition internationale des Dictionnaires de cette 
sorte, nul doute que le dictionnaire de Grimm aurait la première place 
pour les proportions colossales de l'entreprise, et, parmi les collabora¬ 
teurs de celte œuvre, la première médaille, pour l’activité et k per¬ 
sévérance, serait certainement à Rudolf Hildcbrand. 

Maïs ces qualités ne sont pas les seules. Il y a d’abord Tordre et la 
clarté : par un système de numéros, de chiffres ci de sous-chiffres, les 
articles sont divisés de telle manière que le lecteur va sans trop de retard 
au renseignement dont ü a besoin. Je prends, par exemple, un mot 
singulièrement difficile, à cause du caractère fuyant de la signification, 
le mot Geist. L'auteur traite d’abord de la forme r qu r il compare en 
vkui haut-allemand, en anglo-saxon* etc* Il indique (ce qu'on ne 
fait pas d'habitude) les dialectes germaniques qui ne connaissent pas 
ce mot : ainsi ni le gothique, qui dit ahma, ni le danois, ni k suédois, 
qui disent andi, ande, ne le possèdent. Ces indications sont pré¬ 
cieuses pour k synonymie comme pour T histoire. Puis, après avoir 
énuméré toutes les formes dialectales, il passe â l'étymologie» Le 
mot vient sans doute d'un verbe stgïiiiknc % bouillonner comme 
hait tus vient de haiare et spirhus de spirare* Ce verbe existe dans les 
dialectes Scandinaves, et il se retrouve peut-être en allemand sous la 
forme gïïren (anciennement gësen). Il s'employait en parlant du vent 
ou d'une liqueur qui fermente. En suédois* il existe un mot g&jsi qui 
désigne une certaine manière bruyante et importante de se comporter 
dans le monde. M. U* H. rappelle à ce propos qti 1 Autrefois on brassait 
k bière chez soi, ce qui kit encore mieux comprendre l'image tirée de 
k chaudière en ébullition. Pour achever ce qui concerne k forme du 
mou un alinéa est consacré A la prononciation, laquelle ressort de la 
comparaison de certaines rime#. 

Puis Fauteur passe au sens et y Fsisage, D'abord * Fhaleinc de k 
bouche, le souffle, k vie > {d?n Geist aufgeben * rendre Tâme >)— puis 
i lime des morts en tant qu"apparition » (Geisterseker, die Geister fre- 
schvorent — v tout être immatériel- un génie * (dienstbtire Geist erJ. A 
partir du ivi* siècle, le mot allemand prend les divers sens du latin 
gtnÎMs : der Geist des Berges, ein piter Geist, G 1 est en ce sens qu'il 
ligure au premier acte de Faust, Mai# des idées bibliques s'y mêlent : 
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hîmmlische Güister, der Geisi der Hoffart* Cest Luther qui le premier 
emploi? b locution we$ Geistës Kinder ist< pour traduire k passage de 
Luc (IX, 55 ) sku TT^y^-s^ Kmd a été ajoute par Luther, Nous sommes 
en pleine théologie chrétienne avec [expression : der hëilfge Geist (ts 
ôrpsv et c'est au sens théologiquc qu'on a dit geistlick par oppo* 

sitïon à nteittick* 

Nous pourrions longtemps continuer ainsi, car l'article que 
nous résumons en est seulement à sa troisième page.enUn compte 
plus de cinquante. Les sens ne se déduisent pas toujours les uns 
des autres, car il y aies influences des langues étrangères, sans compter 
les influences des mots voisins, soit contraires, soit synon) mes r Pour 
rester dans le mime ordre d'idées, il est intéressant de voir h quelle 
série d'observation s j autant littéraires et psychologiques que lin¬ 
guistiques donne lieu l'article Gemüth, avec son inévïrâble dérivé 
gemüthïich i Chaque demi-siècle y a introduit une coloration diffé¬ 
rente. Quand la sémantique sera étudiée dt?£ nous avec k détail 
et le soin qu'elle mérite, ces articles du Dictionnnaire de Grîmm 
pourront servir d’exemple. Ou n'a jamais scruté 1 e langage avec une 
pareille entente des nuances les plus délicates. M, Rudoli Hildebrand, 
qui a hérité des frères Grimm. non seulement la science, mais quelque 
chose de plus rare et de plus intime, a dignement continué, en Tagran- 
dîssant, le monument qu’ils élevaient à la langue allemande s maïs il 
a en même temps travaillé pour la science du langage en général, et tous 
ceux qui, dans l’avenir 3 voudront contribuer au progrès de la li nguisti¬ 
que, sur quelque idiome qu'ils travaillent, verront en lui un modèle et 
un maître, É t n 


_ VifirN citiljlië'P rïiml* L'Il luinli’-riS par Ch. IfLfeALK, t' ùo imI*i ci* 
Thrôpbll** Un do COf^Ule- Pif il, librairie Toub^ner, 9t. 

ln-£ de 11 p, 

F occasion d une soutenance de thèse en Sorbonne, il y a de cela 
bien longtemps, ikneendis k vénéré doyen de la Faculté, M. J.-V. Le 
Ckrc, déclarer que l'on avait tort de négliger les vieux recueils imprimés 
oü Ton trouve parfois des choses presque aussi nouvelles que dans les 
recueils inédits. M, Urbain prouve aujourd’hui k vérité d’une assertion 
qui semblait avoir une teinte paradoxale. C’est dans le Trésor chronolo¬ 
gique et historique du F. Guiltebaud - en religion, dom Pierre de Saint- 
Romuald) * 1 qu’il a eu a la bonne fortune de découvrir deux pièces de 
vers qui ne se trouvent que là, et que k grand nom de leurs auteurs* 

1. Fans* [64^1647, 3 vol. ici-fol. 

i. Grand au mt Ce rVcst que Jus-te pour Pierre Curacllle; e T «t beaucoup trop pour 
Théophile de Vitu. Quoique ce dernier uît moti cpmjMtrloie et ait éré presque mon 
poitiui1 j'eidmeque le moi céièbrt suifiraii pirfilteincni, Théophile tut du taLeut 
Corneille du gcmc. Il y a un abîme entre biï Jeux. 
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recommande à l'attention des [ctrrüs et des érudits ** La première dé ces 
pièces est une exquise paraphrase de Tûde d'Horace, Sia te Diva potcnS 
Cyprim Celte ode T une de celles oii brille le plus le génie de l'aimable 
poète, a élu mille fois traduite ou imitée en vers. Je doute que jamais 
imitation ait été plus heureuse que celle qui nous est aujourd'hui rendue 
par M* Urbain, après deux siècles et demi d'ensevelissement K Tout le 
monde connaît le quairain attribue au grand Corneille sur la mort de 
Richelieu : 

Qu’un parle bien du mat du fameux cardinal etc. 

Le sonnet retrouvé dans le tome III du Trésor chronologique fp. $$j) 
* développe, avec plus d'ampleur et de noblesse, une idée analogue » a 
celle du quatrain et il devra désormais figurer dans toutes les éditions 
complètes de fauteur- 

Souhaitons à M. Urbain de nouvelles et aussi précieuses trouvailles 
dans [‘exploration des vieux bouquins. 

T, ue L. 


3ï4- — T dot tB.y* iH« xrMR^ŒdleEi c\t-* .i^iiyEa», vcrdeutschî, Wien* 

Tumpsty, b. 11-414, 

Cette traduction nouvelle d’Eschyle s'adresse, comme on dit, aux 
gens du monde : la forme poétique elle-même exclut d'avance une 
rigoureuse exactitude, et les chapitres préliminaires, mis en rdie du 
volume, donnent également Vidée d'une œuvre déclinée à des lecteurs 
profanes. Mais, par un curieux mélange de préoccupations littéraires et 
philologiques, fauteur a joint i son travail un appendice critique, où il 
note lus Variantes t:t les conjectures adoptées par lui dans sa traduction : 
a l'occasion, il renvoie même aux articles spéciaux qu'il a fait paraître 
dans le Phiiologus* Voila des scrupules d 'érudit,, bien rares chat nos 
traducteurs françaisI Mais quoi? la qualité d'helléniste n’eit-elle pas, 
après tout p la meilleure garantie que puisse offrir un traducteur d’Es* 

ch vie? 

' 

Il nous semble donc inutile de louer chez M. Todt l'interprétation 
généralement précise et juste du texte grec. Signalons plutôt l'effort qu i! 
a tenté pour rendre le plus exactement possible dans ses vers» sans faire 


L, Tome E B p. ÎJ.H4. Le P. GuiHeUiLj.J dit de eeilt para pli rase ciriti par Théophile 
püu de temps avant sa mon pendant son si[tnïr 11 Selles en Berry : * Je reoehesseray 
CO ce tifiü afin de donner îTlUJtiiU p£ua de canumcmcnt Haï admirateurs* d'an si bel 
esprit, * M, Urbain, qui n'cï! pas nieirts heureux dans =se* trouvaiH m de document! 
en prose que dans ses trouvailles de pièce* poétique** reproduit fp- 4Q une quittant*, 
du ±# tu ai ifcn, tirée du f. fr. i'jîOI, de laquelle il résulte que Théophile?* profes¬ 
se ar es langues *. dire qu'cin ne Sui cannai»*il pas, Avait <kë chargé par Le roi d'une 
ûaiiwofiso-rècc eu A l; e n si*. Si. Urbain, en ccnutitffm que celle qui Orne 0 s échappé 
à tous lu biographe^ ajoute que iTxuvie de Théophile - mente une étude approfon- 
dle «f 
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violence au génie de la langue allemande, l’esprit et le ton de k tragédie 
d’Eschyle. bans le dialogue, il i» a pas employé le vers itmbiqin de six 
pieds, malgré la ressemblance de ce vers avec le tntncLre tambique des 
Grecs : «En allemand, dit-U, cette mesure a quelque chose de majestueux 
et de pesant, tandis qu’elle représentait en gfec la vivacité meme üb la 
conversation >. Il V a substitué le vers iambique de cinq pieds, qui est 
d'un usage courant depuis Ussing. Dans leschmurs.au beu de chercher 
à reproduire la variété des strophes grecques, il s esL borné â des systèmes 
lyriques où entrent l'ianbe, le trochée, le dactyle et l^napeste hn un 
mot, M, Todt, malgré son érudition, n'a pas voulu effaroucher soit 
lecteur par des nouveautés rythmiques ; c’est encore un mérite, et une 

preuve de goût. ■ „ _. 

Am, HatJVEiTE. 


CHRONIQUE 


ITALIE,_L'éditeur Sanaoni, de Flarcatee, «en' de meure «n vente le lÿ >»sei 

eule de* Ctrniulle JdU Riyubbtka /OrMfflM, publiées peur U première foi» par 
M. Alessandro GhimiU. Ce fascicule va de la p. njî à la p, î?i et de inîn à ilé.eni- 
hie tagt. On y remarque princi^enUPt l« avitéflis mit rorgsn.»n« 

tienneLîc iani ïti£ details. 

— M + l'abbe QehE^l continue SCS e Ludet sur l'histoire de U luthenè et des lülhier* 
italiens. Au mémoire déjà signalé HiOlotawl Paoh Maggini. attire liutxto *«#- 
ddtto, il faut joindre un attire court mémoire sut LiPitrU di GiwmtPMio . 

Crdmone. typ.Gbi.oni, irHf, 14 PP .JU U Y *■»*' que «1 anïste est né avant le 
lS août tïBo, i Botticino Sera et qu'il y a été baptisé ê Celle dale. — Le meme 
aOlBiif annonce un IrtTtil sur FÊcole de lulbcfiï d*î CfélCüQC* 

— M Giuseppe RosisTi * publié à part *oüa \c titre II citt&dinb R^a-Rktrïhc 
dac«***t*t* (un vol.in-8“. . 3 > pp. Turin» B««). yn important mémoire parada» 
la lEaceUamn di Sort* Italie éditée par I* K. Dipo^nc dt Siotu p*trt* de 
Turin <f. XXIX, 1890}, C’est une «tel lente biographie d’un des homme* dontle fuie 
a été le plus grand pendant In révolution frnnf*s»c, à VeraOli. a Aida, d abord, puis 
à Turin en 1199-1801, 

_ Le même luteur h publié dans la Rivttlx Starica hdlidna {VL ^ ù P jrt 
une bonite (SiuJe sur les relations de Chirles Km manuel m et de la Corse çendwt 
la guerre de la succession d'Autriche [Cjrlo Æwiaunete III < ^ CorsiVd ai ifrnpa 
ddld gwcrrd di fuiceifiaut duitrÎJCd; în-b* g Î4 FF- Turin. U-OcetL L article vt t«> 
□W uaturelkment par un regrcï que Charte* Emmanuel n p aii F» pu «tirer a h 
Corse UflC iranqaikltç certaine cl Si proipcnlc dcnnumique es aUfasI consul 
ce joyau précieux à U couronne de h mett patrie italienne sk 

— Lé nouveau volume que Me Alberto Castor âonl on n a pas ou ic a pu 
que avec M. RdJ. Vient de publier 4 Florence t^arbera, l vûl. in-ia. - l*J F- ■ ■ 

k litre: - Du R* Umorisu, J/emtrif, *k*l ^ route *n venait a lu M. 

Cc« un essai d'bumdurlisnie. aasei singulier et euneux qui proche d« La ^meins- 
piratioriqun les livres de Maurice Barris, avec beaucoup «kn* 

du moi et brtucoap trop d'mcïdenls et dedéuil* de mise en sein* remanies et 
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tnème romantique*. A noter Cependant une défiait ion prêtée gu ros, humoriste cl b 
marier. I] appelle Llverope centrale t * Un blond \merd* princesse* », Le mat est 
drule p mil* que va penser ta Triplice? 

— ï^armï les conférences faire* l’année dernLèxo à Florence pOurtélébror le sïiième 
çonionitre de Bice ,Parilnarî r quatre svaiïnï été couronnées par le Comité do reipasi- 
tion Béatrice La meilleure de ces quai» vsenl d'oiro imprimée tNipLeS, BldetM n-ïl», 
35 pp.)» M** Marti Savj Lui-ez y parie de La D^nna Itetiana dei Tretento, l lrn- 
licnno du îHH iiècle. Sotl travail Cil intéressant, très clair, eimûms superficieL que 
beaucoup do discour* anlïogue*. Ce rTcsl qu'un panégyrique cl qu'UoC conférence,, 
mai* coBt une brillante conférence et un panégyrique persuasif. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 juillet lêÿi- 

M. Georges Perrot donne lecture d'une lettre Je M. Hamolle, directeur dç TEcolc 
fnn^ilse d^Athènet, qui rend compte de* principaux travaux archéologiques accom¬ 
plis en Grèce CI enOr.ertt depuis Je commencement do Tannée. 

AL Rayai sson, commue la seconde Lecture do son mémoire sur I* Vénus de Milo, 

M - de la BorJeric l n \ re fi ert E T Académie des foui Iles qui ont élé exécutées rocem- 
^Idai'l.un îlot de la baie Je 3 jÎol-B rique, file de Lavret, à 3oo mètre* * L r e*I 
de J île do tJréfclat. CeS fouilles ont mis au jour divers objet* de J'cpnque mérovin¬ 
gienne, Lance, couteau, peigne ça oi OU en corne de cerf, garniture cTaum£ntÉre Je 
ixusmc minore, etc. On a dégagé ,iu$*i *ca substrucnoiïï d'un certain nombre de loges 
ou CCdulcs circulaires en pierre, isolées les unes des autres. Ce «niJe* reslcs /un 
monastère mérovingien* dont L'existence est d'ailleurs attestée par L F his|oiré. IL* aonl 
parvenus pusqn‘4 nous, mêlés aux ruines d'prt établissement Je k’fyoque romaine. 

AL Se uaroa de Baye décrit un trésor do bijoux U*or trouvés n Soml yo fransylva- 
nic] et dclucllemeru "déposés au muiôc national 4 e Budapest. Ot sont fibules, des 
oraColets. des coupes, etc,, ornés de pierreries cloisonnés. M, Je Bave les croît ç&é- 
cuiea au tv*_£i£de T par les Vï si gotha, qui qccu paient alors, la contrée ott La déco U- 
verte a cto iaiio. 

/ThT rag M S P f êSenL-i5 : — par M. Wallon, secrétaire perpétuel de l'Académie : Mqmm&ex 
y e i ,lA *'nttrAB0T : J ), Manuel des d -p iiqmiés roüfldtaf 1* traduit s^gs la dire: U On 
™ WjiHvç Hi.'w ce:kt XL Oc faixarruii^oJi militaire chef tes Ko rjijmj, traduit 
pir SL Baissauu ; — par AL Boissiçr ■ L Onom* dî Becemce ipoème latin de Cvtujcle, 
HP” 11 en nation par le comte Nsora}; — per M- Bj r bief de Meynard : DiLPHltf 
1 : . ypfro/iûttde Jii A/J'" 00 ; Recueil de textes pour t'élude de l'arabe parié ; 

”7 V^ r AL labbé LîucfcieSiic. au nam de AL J. Üeren bourg : Guttkas* p dos Verhæii- 
ïujs J£| /finnois v&n AquiuQ %um Judenthum urtd. ;ur jndischor Lueratur (AvictbrQn 
MfimonfdeML par AV, isimon Luce : PiüO&a> île marquis deïiJct première 
étape de Jeanne <?Are;— par Al. Delblç : G mont f\ |J, Inventaire des manuscrits 
la ^QtleehQjt Moreau par M* Violkt bcaUHaLus (ÈJouard-Ue Culte des empereurs 
dam les aies de ta Gante norbcnnaise, r iucicuk, 

Julien HaVït, 


# 

Le Propriétaire-Gérant : EHNEST LEROUX. 


Le fuÿ, ifiifrtiiifrtf de üctrcheuou fût, ftoulnidrd Sâuii-üihrrnl, îj. 







PERIODIQUES 

Re™ de* Eludes grecques, n* *S + — Document administrât ifs, — Dis- 
cours prononcé par M. Chois et aux obsèques du marquis de Queux de 
aa mi- Hilaire. — Dahfste, Du droit de représailles, principalement chez 
J es anciens Grecs. — WetL t Observations sur les fragments d + Euripide. 
“ L-ostomirts. écrits inédits des anciens médecins grecs. — Notés et 
Documents ; Th. Uf.snach. Noms méconnus : Babvrras. — Ruki le 
N ote additionnelle sm le chant des sept voyelles grecques. — Varié- 
tës : S. HfirtfA.CH T Lettre inédite de Buzckh à Ruoul Rochette, au 
sujet Je. U peinture murale chez les anciens. — Chronique : Bulletin 
archéologique T R.:; Bullttin épigraphique R. KaiusoulLierj. - Bi¬ 
bliographie annuelle des études grecques pat Rukllk. 

Rem de BelffiqQe, 3 Mîvr*; i 5 mars ; Thibt p La publkaEion de l'en¬ 
fance j fin). — RERGAMEivit Rabelais d'apres un livre récent d apres le 
livre de Paul Stapfer qui est « un véritable modèle de ce que doit être la 
critique littéraire g). j — Schoe^fei.d, L'Espagne arabe* — Æssaiset Xo- 
iices: f mitii and Nash, Thesiory □* the dockers sirike ; Bibl- de J 1 Ecole 
des Hautes-Etude*, sccïion des sciences religieuse (cp. Revue > rSSg, 
n - q. 5 ). — Univ. de Liège, Soc. d^ist. et de géogr +l tasc. 1 [cp. Revue 
1889, n* io, p. 199% 1 r 

Th? Babybflion aad Orienta] Rccurd, fasc. 3 : Terrien dh Lacouperie, The 
déluge tradition and its remains in ancienc China et The eiymologv of 
Ketchup. — De Harlkz, The origin and nature of the pchlevj et À 
Duddhist repertory. — BoscayveHj Notes on some Babylonjan tablets. 
Bo^.tvr*, Did the A&syrians know the sexes of date pulrns ? No — Pjn- 
cüfis* âmmatum (wiih letter by Rev, O. C + WbitchouK]. 

TM Àcademy, n n g 33 : Shaw p Fabien Essays in socialism. — Dickson 
a. hmiOHO, Armais of Scemsh printing. — Bïgg.vr. Canada, a memorial 
volume. — Sonic histor. bocks : Stanley La\h Poolk. The Burbary 
Corsars {intéressant et peu connu!; Fehousos, Car lia le; Horace WaJ- 
pole s ietters, p, p„ Yohçk. — f hormis Rowlcy (Skeat)- — A speech 
atiributcd to Oliver Cromwell (Firth). — A legcnd of Abraham ’lSio- 
An old Etutian playbiII iMcrçcr-, — The Venîssei inscriptions 
(Brown), — Cagnat, Cours d epigr. lai. ; L'année épigr. 1888 fie Cours 
d epigr. lut, est excellent, * a thoroughly scholarly work ■ et devrait 
être traduit en anglais; L’année éplgr. est irès utile)* 

Tac A ib marna, n* 32 5 6 ; Bridüëtt and Kmüx, The True storv of the 
cjiholic nierarebv deposed by quem Elizabeth, wiïh fulîer meinoirs of 
ihe last iwo survivors* — lUftisa Goui.d, OU countrv life. — Taver- 
nier, 'irivebm hidia, transi* cp un prochain art. de la Revue). — 

I he source OÈ u "I hc Ancien! Mariner 1. — The suppose J uncial codex 
of ibc N. I , (Bltss). [lie O ri en liai Congress. — The Jiscoveriés at 
Lycos lira | Waldsiein). — Swikbobne, A smdy of Ben ionson iz* art. 
sur ccrte chose fort remarquable, œuvre à la fois solide et éloquente), 

Lilerarisohes Cénlmlbhlt, n“ t < ; Bâcher, Aus der SchrifterltL J« Abu* 
Merran ibn Ganah. — O. Riischl, Sdikïermat-her’s StelL zum 
Oins! — Lettres de Girbtn, p, p. J. Hjvet fnctllent j cp, Rtïvite, 
1S89- »’ 4 t ■ — Fouit mita, Einc amtl. HanJlutigsrcise naeh italien 
1704 cp. Revue, «8Sm n 3 >. — Schulihess* europ. Gesehkhlsltal. — 
])e La CjBtssi.üiK, Etudes de gramm. comparée [instructif et seia Je 
bienvenu malgré de nombreuses négligences et inexactitudes). — Le 
livre des parterres fleuris, p. p. Metzüer (travail soigné). — O. Scîîra- 
rkh. Spraciivergl, u. Urgtsch., z* édit, a gaunéen valeur à tous égards, 
details nouveaux et intéressants en grand nombre), — Galat^d, Ueber 
l odicnverbrennung bei einigen der mdogerm. Vblkcr (très important). 


Gœltingtsché.galDhrte Àiaeîgfta, n ft 5 : Atlas vorgesehichtlicher Befesd- 
gungen in N tedcr&achsen. bcarbcÉret voq Orperua^ïé* — Lamfheçht, 
Skizzen zur rbeimschen G&chkhtt cp Revue, i88a, n D 38), — Caïâ- 
lügus codktim graecortim in hibliotheca urbîca Yratislaviensi. 

Berlintr pbilok^ïscbe Wwïienschrifl, n» r i : Zu Hvperides Eiixeruppc, 
XL VI J, 7 (Pantazidis), — Djg ad leste volhiiLn dige Ms. de* Lucan Franc- 
ken. — Programme ; Oertkl, 3 se dîc Sprachw. ein Zweig der Natur- 
wîsseiwchàft?; Grosse, Beiir. zur Syîuüx des grîech, Mtdmms u. Pas- 
si vums. — Patrice. The fragm, ol Heraklitus on Nature, Iran sla ted 
from the Greefc ïcxt of BywaierT — An a base, p* p. Krüger, 7 e Au IL, p. p. 
Pückel Horattus, Qrdlï, ed. IV, voL 11 , saliras, epist.. lexic., p p a 
Meweî (s’efforce de rendre le livre aussi utile qyc possible). — Le Pu- 
niclie di Siliq, trad. di Occioni • 2* édit. revue cr corrigée de celte tra¬ 
duction si honorablement connue). — M_ Müller, De ÀpolÜnaris 
üîdonîMaiinsïate (soigne et uitle). -— Von 11 ell walîi. H nus und Hof in 
ïhrer EntwickL rail Bezug auf die Wohnsiîîen der Vulker (fauteur a 
eu tort de se hasarder sur ce domaine; son livre ira de valeur que sur le 
domaioégéographique ei ethnûgrapblque} + - Thraekoe. Pergamos, Un- 
tcrsuch. über die f-rübgesch Kldnssiens u. Griechenlands (importani 
eî à lire) f — O. Hûkfha^n, EÊne Nengestalt. des grieck. O nier rk ht es, 
bcs des Elenicntaruntemchrs* 

— N® 12 : Zum Recht von Gortyn (Ludwïch). — W, v. Christ, 
Der Aetna in der grïcch. Poésie et Zur Chronologie pîndarischer 
bicgesgesûnge, — Pindare, édit, en chjq volumes* p, p. Cleanthos, 
en grec (n a aucune va leur k — A commentary on Caiullus* p. p, 
Elu* t 2* éâh. (singulier mélange de bon et de mauvais). — Matzat, 
Ktmr ZdtiafeLn für die Jabrc 2 r 9 bis i vor Chr, (artn de Holzapfel 
qui juge le livre manqué), — J, itmo, Géographie von liaiieii u. 
deu rüm. Provïtizen (court, mais solidement étudié), — Zêkidfs* AeÇutiv 
âr.énitri tûn Si tsli très bon recueil, mais pour¬ 

quoi l'auteur ignore-t-il de propos délibéré les travaux de ses devan¬ 
ciers, Veitch, par exemple?), 

Litauturblûlt far ££rmaai3ch& md rainîiïiischfl Pbikîûgie* 2 : Lauchert* 
G esc h. d es Phy si ol og us jep. Revue, 1880, n° 24). — Dihlêrup, Pbysto 
logus i to Rhndskt: arbejdelser. — JaKKSEN, Gcsammtindex zu K luges 
etyraol, Warrcrbuch der d eu tse lien Sprache (cp. Revue t 1S89, n° 5i r 
p. 5 ïS)r — Gëlbuau^j Ueber Sïofîe alutcuischcr Poésie (comparaisons 
avec les récits juifs},— Reifkrmcheiis ► U cher die Wmdeckhandscliriften 
m Zürich + — Danger, Die Sprachreinigurig u. ihre Gegner; Sabra £iw t 
Beitr, zur F r c mdworïfrige : àrkht, G^gen die Fremdworier in der 
SchulspraL'hc ; BlxseniïOkvf, Verdeuischui^gsWilrierbuch für 5chule u + 
H a us, — CyncwuPs Eiene, p, p, Zlpitza, 3 e édit.; Zupitza, Ali = und 
mntdtnglisches Ucbungsbudi (deux très bonnes publications]* 
Kuîhg, Der Vers in Shakespeare 1 & Dramen : Paice, The construction and 
types of Shakespeare 1 * verse as scen in the Othello. — Ribbjmowïcz, 
Gramm. de la langue française^ y edit, [cp. Revue, 1889, n' 3z), — 
Passy, Les sons du fra usai scieur forma don, comhinaizon/ reprezanta^ 
c “? n t^R + 1889^ n*4Î). — Groewe, G vor À im franzüsischen 

(bien faiij, —J_ Lakgk. Keiorichi des Gïeissners Rein ban u- der Roman 
de Renan in îhren Bczich. zucin. — Sahrazj^ p Bas moderne Brama 
der rranzûsrn in seinen Haupiverïretern Attachant). —■ Nûulet, Œu¬ 
vres Je P. GoudeJfii [cç. Revue, t888, n° iîf. — Zammalw. Vqcabolario 
elimoiûgico1 tialiano fn'cst pas très au courant et ne paraît pas destiné 
aux romanistes), — K, E^oel, Die Don Juan-Sage auf der Bühne 
U auteur s'esc rendu k tâche trop facile; il lui manque des études sérîeu- 
ses T un jugement indépendant, le sens critique et esthétique; il n'a fait 


en somme qu'une compilât ion qui n’est tucomplèteni * Le Lue- 
raiurblatt parait désormais, non plus chez M- Paul Heonm«r, de 
Heilbronn qui s'esr retiré des «flaires pour raisons de santé, niais chez 
H Reisland_(librairie Fut*. qui a acheté, avec la 

revus* kl librairie uc M* P. Htnningcr. _ _ 

Bulletin intematiïDal da l’académie des aoieecea da Crawvis, février : Biblioih. 

J es éc ri v. polon - 1 i v r. V111 Prolie. saur e de i 5Gj — Cwi limki Di c 
B esclireib -der attisehen Pest bei Thukydides. - Col ectanea « arch.vo 
Coïlesii historici, tome V (renferme du articles; UlamOwski, but les 
statuts synodaux du diocèse de Cracovie; Abraham, Documents du 
Vatican sur U Pologne aü moyen âge ; 1 estes sur le mode de «librer 
le mariage, tires des rcq. des ortie, de Cracovie et de Lullm , Râle¬ 
ments destinés aux visiteurs des paroisses; les Begutnes iSweydmtï eu 
L'application du droit canon, dans le dioc. de i rzemysl Or h 
naiio bellicae motionis t5o6, p. p. Blumeustos ; brochure de Stanislas 
Mirski sur le cérémonial que doit observer un ambassadeur se rendant 
à la cour Je Russie, p. p. KoHnniowni). — DehiuNSti, 

France avec le Saint-Siège sous le règne de François II [à ^ apres les 
documents des archives nationales et de la Ribl, nat., et d atitr 
encore ; l’attitude menaçante de la France et scs menaces <k convo¬ 
quer un concile national accélérèrent la convocation d un «acite 
général). — Smolfi.v, Prûjei d’une ligue contre les Turcs, i5SJ (d apics 
les archives de Venise et celles du Vatican]* 

TbeolOgûriM Utêralmeïtang, n* 6 ; Margoliouth. An essay on the place 
of Ecdesiasiicns in Scmitic liierature (à ne consulter ou avec ri*™ . 

— H \ W Meyer s Krit. excgei. Komm. liber J as N«u« restamenr, 
L t. - Raljon. Exeget, krit, verband. ovtr den b nef van Paulus aan 
de Galatîers jsoignél. — Ligktfoot, Essavs on the ivork cntnled bupcr- 
naUM'al Religion. — Das Mura ton’ schc Fragment m 

— Lsuskr, Sophronii de praesciit. domini scrmo, N ua b 1 heodosii . 
Cvrillo ScvthopsIiEano scripta ; Vitu S- 1 heodosu abi^aUs o Theodoro 
cp, script*. - Handb. der thcol- Wiss., p. p. Zoeïlï*, 3* éd., knouts, 
Grundrîss der pr*kt. Theol., 2 e éd, 

ïüpazia rûr die LilUratur de» la nai Ausbades, n" 11 : TaVastsjerka,S otin- 
tag vormitiag ( nouvelle), Qbenr. von J oh- Oehquist - - <*nb- Fbkili- 
gr.th, Gedichie von Alg. Ch, Swinburne, - Kweelw, i tamis von 
Schïîn und Hasslich- — Dsesdnek, Spieîhagens Lebcnsermneruiigen 
(fin). - fl Heuwich, Camiilu-K. Lud^nh, Wundts System der Phi¬ 
losophie- — Gnüît. P rager Bühnenbncf. 

— N® i= : F»Astco, Dus Datum. Novellette, Ubertr. von L. v Asten, 

— Ecksikin, Aphorismen. — Kabkrlik, Jqnseits von Schfln und Hus- 
sliclt (fini. — Xanthippus, Pûsquino. — A LeisT, Armenïsche Lynk. 
Von SuTTNKit, M- G. Conrad, Die klugen J uuglrausn. - L- Fksvtao, 
Grabschriften und Mar ter! en, — Tqvqtk, Bcrhner bunncnbriet. 
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PÉRIODIQUES 

M-dsisiue, n" a p mars-avril ■ La collection internationale de la Tradition 
fsur les volumes II, III. SV : Nicolaedfs t Les livres de divination, tiad* 
sur un ms* turc inédit ; Yeckenstkot. La musique et la danse dans les 
traditions des Lithuaniens ; Baauns, Traditions japonaises sur la chan¬ 
son, la musique et la danse* tous trois avec une préface ds M, CarngY, 
Manquent d 1 utilité scientifique, malgré leurs prétentions . — La frater¬ 
nisation, VIII - — L'enfant qui parle avant d’être né* - R- Kôhler, i\ r c 
frapper qu'un seul coup- — K*nLowccz t Les deux arbres entrelacés. — 
Tuchhann, La fascination, animaux, objets inanimés, divinités, csprks t 
âmes. -- Les esprits forts de l'antiquité classique XXIV, — Les ser¬ 
ments et les jurons X. — Bibliographie : Sloet, De Diéreii in het ger- 
nnaansche volksgeloof en volksgebruik (ouvrage de mérite). — Bowet- 
Màury, Bürgcr ci les origines anglaises de la ballade littéraire en 
Allemagne (cp, Rnme n ü i — Dehakteau Servais, Le rom un des pro¬ 
verbes en action, recueil de fi,5oo proverbes. — De Los Retks Et lolk- 
Jore filipino fsur les Llocans, peuple indigène de Luçon ou de Manille), 
— L’auteur do compte-rendu de la collection de la Tradition. M . H. 
Gaïikjz y a joint quelques réflexions à propos d'un anide de H+ Wein- 
hold sur les services que doit rendre le folkdorc. « Le folklore demande 
plus que ce que M M. les folkloristes peuvent s'imaginer, Cm U mé¬ 
thode qui consiste dans l'étude d'une religion, d'une mythologie, etc., 
non pas à considérer cette chose dans 3a cristallisation complète ce défi¬ 
nitive, mais à la prendre à scs débuts, depuis son germe, à la suivre à 
tous les degrés de son développement, à tenir compte de toutes [es in¬ 
fluences qu'elle peut avoir subies, et en même temps ù mettre en paral¬ 
lèle, comme illustration du sujet, loutes les formations analogues qui 
ont pu sc produire chez d autres peuples ou en d'autres temps, de façon 
à déterminer le point de départ psychologique de celle religion, de 
cetie mythologie, eie. Ces recherches reposent surtout sur r observât ion 
du peuple et sur les documems d’origine populaire. Mais combien de 
nas folkloristes ont assez de critique et d'érudition, ou de patience pour 
appliquer cette méthode? Profitant de ce que peu de savante, en France 
surtous, s'occupent de ces études, ils se sont jetés dessus, comme des 
trappeurs sur une région inhabitée du Far West américain. Et pour 
donner de l'importance à ce qu'ils abattaient dans leurs chapes ou trou¬ 
vaient dans leurs expéditions, ils se sont empressés de fonder des socié¬ 
tés, des revues... Le folk lore est discrédité auprès du peuple savant. Le 
spectacle auquel nous assistons est celui d une agitation vaine et stérile.-, 
Ce n'est pas sans regret que nous voyons des écrivains., lusqu'ici collec¬ 
teurs consciencieux de notre folk-We, quitter le terrain solide dû leurs 
enquéïes, pour de grandes questions qu'ds ne sont pus préparés à irai ter. 
Recueillir et colliger est une chose — et une chose utile, quand elle est 
faite avec soin — mais rechercher rhistoire ou essayer la synthèse en est 
une autre* et combien plus difficile f * 

Revoe de p’iflslrnction publique (supérieure et moyenne) en Belgique, 
tome XXXI Sl r 2 * livraison : Société pour le progrès des études philolo¬ 
giques et historiques, 3q r séance, sô décembre, —Thil-Lobra^ Pierre 
f Hcrmîteii propos de l'ouvrage de M. Hagenmeyer. — Comptes-ren* 
dus : Joh. Schmjdt, Die Pluralbilduirgcn der indogermanischen Neutra 
(cp. Revue, [ 889 , n* 33 — The Œconamkus üfXcnopbon, p- p. Hol- 

pev comme toutes les éditions de H., se distingue par l'abondance ci la 
sûreté du commentaire, mais ne contient pas de résultats nouveaux). — 
—* Hartuast, Analecia Xenophontca nova .seconde partie qui n'est pas à 
la hauteur de la première, plus de prolixité, mais choses intéressâmes et 
instructives). — Plessis, Traité de métrique grecque et latine (ne peut 


5C mesurer au point de vue de l'originalité avec le livre de Lucien Mill¬ 
ier mais l'emporte pour la clarté de l'exposition et le bon arrangement 
dés matériaux)- — L- Lange, Klcim Sdirilttn aus dem t^bÎÊjc der c 
sïscÜiezi Al tertu mswîsaen seb a h (suite et fin). — Kj<aiîs p Souvenirs d un 
milicien. — Varia [Vas Even. Ein lerianeter, Francis O Hcim, leer~ 
mecs 1er van Daniel tyConneïl ; bon complément à l'étude de Van Duyse 
sur Gats}. — Les Iles Bahreïn et la découverte de M, mm (De Leu le- 
necr ; Ai. Bent a découvert dans ces îles que Pline appelle Wlos et 
Pto]émée> Tyros et Arados, une vaste nécropole de plusieurs milliers de 
tu m u Li ; les lombes présentent une analogie frappante avec les sépultu¬ 
res phéniciennes d'Amrith, de Sardaigne et de Carthage}* 

Thft Acadamy, n* 9*4 : Fyffp, A h istory of modern Europa, vol, HL 
(Récit bien composé; les faits militaires la i bleuit ni décrits ; jugements 
quelquefois partiauxj — Hallett, A ibousand miles on an elepbani ut 
thé Shan Siales* — Van Dïke-:, The poetry of Tçnnyson. — Glasstcal 
schoolbooks* f Livres de H autel, Scmehilt, Hrksell, Sc^BiMocm, Ev- 
«kk ! — M te ris. 1 J. Taylor.) - Chauccr’s référé nee ïo Diogencs. (Skeat.) 

— Canynge and Rowfcy* (J. Taylor et Moyes.) — À legend of Abraham. 
(Jacobs'!) — The daims ot Hobbes 10 the Darwiman siruggle lor hte. 
(Fergus -1 — Caihd, The crUical philosophy oE Imonucl Kant* (1 rte 
remarquable .1 — Lctter front Egypt, (Sayce.) 

Tina AltfinaauTPj n° 3^.5 7 : Anderson,, Engttsh intercourse wîth Siam In 
the sevenieenth century [intéressant et curieux!, — Lady Wîlde s An¬ 
cien t cures, charrns and usages oï lreland p contributions to îrish lore. 

— Âescbylus, Agamemnon, p. p. Vimuall; Supplices, p, p. Tuckeh. -» 
The Rcglsier Eooke of Jnglebye juita Grenhow since ibe yeare i53ç 
p, n T Bi-ackhurne. — The Rutlatid correspondence, (Fitz Patrick*) — 
The source ot The An dent Mariner. (Samuel.) — The supposcd unoat 
codex at Dam a seus. , Lambros.) -—The Pas ton mss. 

yterarisches Ceatndbl&it, n* 14 : TbeoL jahresbericht t VII J, p p. Lïp* 
sics(cp* iîevtftfi tS$g T n* 5 &]» - Harnack, Grundïiss der Dogmengesch. 

— Krause 1 Abri» der Philosophie der Gesdikhtc, p. p. Hoeu-félü u. 
WÛKSGHK* — Hksskl* Ethischcs Wîssen u. cihtsches Handeln (cp. 
Revue, 1889, 11*41)* — Michel, Die rfimische Kirche, ihre Einwirkung 
auf die germuniseben Staminé u. das deutschc Volk (anthologie de tra¬ 
vaux populaires ci de citations biblique^, — Ba*5ch k Forschungen zur 
hamburg. Handelseesdi. L Die IslandEahrt der Deutsrhen, namentl. 
der Hamburger, XV-XV 11 labrh digne d'attention). — Urkundenbuch 
des Kïosters Paulinzeïle t I, iû6B-i 3 14, p. p. AnekÜlle*. — Abd-c - 
Rahman, el Djabanb Merveilles biogr. et hislor T ou chron. ïrad. de 
L'arabe par Mansolr Bey f Abdulazlz Bf.y,, G- N, Kaetil Rfy ci Iskhhhg* 
Asiwoun Effendi, II et III- — Sklmi, Reisebriefe ans Mexico, — Ridu 
Schrüder, Lehi buch der deutschen Rechâfgeschicbte (très bien fait et 
répond à un besoin sdentilîque depuis longremps ressenti). — Günthebn 
Dit ldee der WiedervergciLung in der Gesch. u. Philos, des Stras- 
rechis, 1 . Die Cukurvbiker des Aîteriums u, dasdeutsebe Redit bis zur 
Garni in a [bon). — G. Abkl, Ueber Wechselbcziehungen derfigypt M 
îndoeurop. u. semit. Etymologie, 1 [ne connaît paî> les lois de la 
phonétique ou ne s'en soucie pes). —* Lambros. Cataî, des mss. des 
bibliothèques du mont Athos, ï, (Entreprise très utile eiqu il faut sou¬ 
tenir)* — SoHirrhia, Englische metrik in histor* u + system. hiuwickJ* 
dargcstelU, IL Ncuengl. metrik, 2. ^irophenbau (très mémoire). — 
Hkïnzk u. Goettr, Gcscb. der deutschen Literalur von Gœthe’s iode 
bis zur Gegenwari [court, exact, tourne trop à la nomenclature). 

Deulsche LilkraitirzeîlEing, n"* 12 : Sooen, Der Brief des Aposté h Pau Eus 
an die Philipper.— Wàlther, Wiss* oder Christ, [cp* n ù ta). — 


Calai, cod. grâce, in bibl- urb : Vrai i U. — Nsdschiii Sallum, Tmuerade 
ml den Tod des deutsehen Kaisers Wilhelm I. im ira user. Urlext hrsg. 
a us Jtffl Arab. îns Deuischc ubitlr. von C. L»>o (M. L. aiiraii misui 
fait de ne rien publier). — Œdip. Col., p. p. Wkckleik (iris bon'. — 
Rkckzkv, üramm u. riiet, Slell. des Adjectivums bel den Annalisten, 
Caio u. SaSlust (clair ei très estimable). — Jodst, Gcetdw rdig. Em> 
wiclt II. ! 770-1780 un peu court, mais a approuver) — l'saltirea 
Scheïana. 1482, p. p. Bianu. 1 - — CoJ. diplom. Saxoniae regiae, I, 2, 
P. p. Posse, et Die Sicgci der Wettiner bis r 32 4 u. der Lendgr. von 
Thüritigen bis 1247. — Rochechoosht, Souvenirs (cp. Revue, 1SS9, 
n* 4'i). Mohr, Die Kirchen von Küln, îhreGcscb. u. KunsEdcnltm. 
{cîccfone instruit* mais difficile à sui vre). — Schultze, der 

preuss. Regterverwajtîllîg 1766 1786* I [très intéressant et profondé¬ 
ment étudié, pèche un peu par Ja forme , — Gesdtscb. für deutsche 
Li ter. (iq février). 

N lÿ il : DiuLsckk, Gt$- palrLiisch* Untersuchungcrt- — M rester, Die 
griech. Dialecte, IL Elsîsch, Arkadkch, Kypriscli ; Smyth. Tiw Arcade- 
Cyprian Dintact (ht. prête beaucoup ü là critique; S. n’a rien de nou¬ 
veau. — T. Livï IV, 26-Bo, p- p. LpcHs {apparai court et complet;. - 
SûrrERLiK, Gesch* der nomma agentis im Gcrman, (insuffisam). — Bül- 
Gesch. der Àblautc der starken Zcitwnrler mnerhalb des Sürî- 
enftl. fsoîgnék — Sybkl, Die Begründ- des deutschen Reiches durch 
Wilhelm L 1*3 (fait avec art* et que de détail*Jusqu'ici inconnus; a 
noter le ingenieui sur Fr* Guillaume l\']r — fLirteu von Aitika, BL 
XVJ-XJX. — Die Mannheimer BQhnenbearb. des Gui*, p. p. Kiumi 
( intéressa ntl. — Lanbsrerg, Üic Qouest* des Azo (i Tt et très méritoire 
édition]- — Lambert, Gesch, der 3 cuthen t Hiinger u. Krîegsnot ^ur 
Zeit des dreissigjâhr Krjcges ; eu rie us et bien fait), 

G«tLiagisch* ^elshrtë Amigen, n* 6 : Fustklde Coulâmes, Hîst. des ins¬ 
titutions politiques de Fancienne France, b monarchie tninane (long 
article de SkkeL p. 309-248 : « œuvre d'un esprit original, d*un chercheur 
solitaire, insensible au travail d'autrui, orgueilleusement obstiné dans 
son jugement, familier avec les sources, comme le son! peu d’historiens, 
abordant en pensées fécondes, et, avec mut son délai L tellement incom¬ 
plet qu'il laisse de côté de nombreux côte a de la vie de I état; il cherche 
la vérité à lui seul et la trouve par conséquent plus difficilement que 
ccU!t qui se Tiennent au coulant de la littérature >). 

Dsitsghe Hnad^ekau^ avril : G Aller, Der international Arbejter- 
schLitz. - G. Grandes, AristocraTkcher Radîctilismus, eine Abhandlung 
über Fr. Nietzsche. — Rodenbbu». Dinfidstcdi, BlUiier a»" sernem 
Nachlass, mit Randbemerk- VI ; Der KosmojpoL Naehtwâchier u, 
Gcheime Rath, 1S41-1SS1, HL Stuttgart. — Cohk, Dr. Laurentins 
Schola von Rosenau, ein Arzt u. Botanifeer der Renaissance. — £ur 
Erinnerung an Àndrâssv. — Karl Frenzcl. —- Neue Romane u. Novd- 
kn, W, B&lscbe.] — Litérarische Notïzen u* Neuigkeiîen, 

Magtiil Jïïr d!â LiDratar d?s fi-und AEslasdes, 1 3 : Kahoiles, Karl 
Bldbtreu. — F^tenratu. Gatalanische Pueste (nacb Apêles Mesires T 
Mauel Mi la v Fou la nais, Franccsch Math eu u. Bartomen h erra.) — 
XA^Hipruÿ, Gabriele d'Armunzio, der letetc Romantiker Italiens. — 
TheoJor Opitz* Ueber What Wlûtman. — D, R» Dus tranz. Klement 
in Kâïiada. — WiCSKlkm, Deutsch-UogarUchcs. — Tûvote, Berlincr 
Bühnenbricfp 
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PÉRIODIQUES 

Rmfl rlirospioürô* I er avril : La famille d'Orléans dans les prisons de 
Ma raille, 1793 [documents ci notes communiques par M- FreJ, Dol- 
ljeejle. Archives des Bouches-du-Rhône, série L.) : e* Ordres d*arr«- 
talion. Emprisonnement du duc de Montpensicr, fils du duc d'Orléans ; 

— 3 * Translation des prisonniers dans le fort de Notre-Dame de la 
Garde: — 3 e * Lettres et interrogatoires. — La Revue publiera prochai¬ 
nement les Mémoires inédits d HippoJyté Auger, romancier et auteur 
dramatique, 1796-1 SS t. 

The kQtâmjy n p q3S : Havdock Eu;es, The new spïrit: (volumes d’es¬ 
sais pleins de fraîcheur et de sincérité sur Diderot, Heine, Walt W h i t - 
man h Henrik Ibsen, Tolstoï). — Maccàhthv* Ahistory ol the ÉüurîGeor- 
ges, voL 11 (introduction populaire a l'histoire de I*Angleterre sous 
Georges II). — A si ïteentlv century ircatisc on the globes : Hues Trea- 
tîve on the gEdbes, p. p. Markïum; Satling directions* from a fifteeuth 
century ms, p. p. GjUfcDNFh and Morgan. — Carrent theolûgy 1 Ball, 
The prophéties qf Jcremiah, with a sketch ofhis life and tinter; QaEixt, 
The pmphedes of Jeremiah, transi ; Forges, The servant of the Lord 
in Isuiah XL-LXVÏ redainicd tu Isaiah as the autor from argument, 
structure and date; DrxiTzse^ Biblical commeniary on the Psalms, 
TransU III; Mozley, David in the Psalms: The Psplms în greek accor- 
ding 10 the Sepiuûglnta T p. p. Swetk. — Gbaucer's story of the mad 
covv iSkeatk — Slavonie p]ace-ntintes mGermany [Kfebs?- — The origi¬ 
nal of Lciçarraga's Basque New Testament i DogaonL — The phdosophy 
qf the Mâzdayasnian religion un der the Sassanids, transi. Irom* ihe 
FrencJi of Casiutclli by Firqz Jamaspji Dastur Jamasp A sa. — Exca¬ 
vations in the Fayum (Pétrie). — "I he Gangkee Tiger [Barlonl- — 
Edwards, Ida [s of Vhe Frêne h stage, 2 volumes. 

Tbe AtàcEisum. n* 3a5Ê : St crus* The hisiory of thé Univeraily of 
Dublin, trom its fo un dation Eo the end of rhe eighteench century bon 
travail). — Nighol, Francis Bacon, bis life and pbilosophy. — Sir Fre¬ 
derick Vüung, A win ter tour in South Africa. — Ver son, Readings on 
the Purgatorio of Dante, chichy based on the comment a ry oi Bcnvenuto 
da lnioJa. — Early Christian lîtcrrtture : Rfsch, Agrapba, aussercaüon . 
FvjingeHcn fragmente; I. WirastiH., Der Paulinismus îles Ircnaeus. — 
The New Code. Mr. Gladstone mode] library. — Jahrhuch der ko- 
nigUcb prcussischem Ssmmlungen, volume X. — Colcridge s Ûsorio 
and Bernoise 

Literarbckea CfrntralhUlt, n° iS : HandCommcntar zum Neuen Testa- 
ment, 1. Dte Sjnoptiker, die Àpostelgeschidne, hearb. von Hültzmahn, 
1 -3. (entreprise que tous les théologiens doivent saluer avec foie . — 
Resoe, Agfa p ha, ausaerordentl, Evaugelien fragmente, gesamm, u. un- 
ïcrsucht ; anhftng, das Evangelienfragmeni von Fajum, von Ad. Hak- 
smck . (Travail remarquable, préparé et exécuté avec soin a tous égards.) 

— Hansfn, Die drei ËevOlkemngsstufcn, eïn Versuch, die Ursadien für 
das Btühen u. Alcern der V5lker, nachgewiesen ‘beaucoup de vérités et 
de paradoxes, de pensées fécondes et de fusses conclusions). — Stülzel, 
Fünfzehn Vortragc aus der brandcnburg-preussischeii Redits — urid 
StaaBgeschichte (des choses nouvelles). — Majl nke, üesch, des Kultur- 
kampf« in Preussen-DeutschLnd. tvohlfeïk Vylksanfgabe (t Wusl von 
Unsinn, amas d^bsu r dit étï. d ai J leurs assaisonné pour des. palais ordi¬ 
naires par une incroyable grossièreté de kl langue, espérons qu'avec 
l'actud apaisement des passions* ce livre ne sera regardé que pour ce 
qu T ïl est: l'essai hardi il un Jiûmcnc — dont on s'est servi comme de 
bélier dans le combat et quoi] a mis de coté —de rappeler à la mé- 


mnsrc une triste période de rjiîstoire if Allemagne oti des grandeurs sem¬ 
blables maintenant oubliées ont pu jouer un rôle! >) — Junker, Rciscn 
j n Africa xgjï-iSSâ, L — Exjier, Die frons, Année în Kntg und Fric- 
dm (livre très méritoire 1 , — Peters* Aus pharmuccUE Belle r Vorzest m 
Wort u. Bild. Ott, Die Tabula jitrts der kbsterbiblîothçk zu Rav- 
oerûp dn Bekrag zur Litcramrgescb. des eau on , Redites im KlUJabrh, 
— ^ültaü, Zur Erkl. der in punischer Spraçhe gchalt. Heden des Han no 
im V A et der Kûtn* Poenulus von Plautüs ,on lit p. 17 que * don * si* 
guide en phénicien seigneur* sieur, et qu'il est encore usité en Espagne; 
□b u 110 disce oinnés). - Bachmann, Die philosophie des Neopythagorers 
Secundus, ling. phiL Studie bon). — Muhammcd, Monsieur Jourdain, 
der pariset Boiaiiiker, ïm Qarabag, pers. Test mit deutschen Lebers,, 
Anmcrk. u. voilât* Würterîmeh, p* p. W*hrmüm& (instmctilf — I üu- 
tardü Chaeronensis moralia, p. p. Üernakdakes. H i très louable U “~ 
RiRCK-HiftSCHFfxr>. Gesch. der fmnz. Liter. L pas Zcïîilter der Renais- 
sauce {remarquable}. — Je-nsen,, Die Kosmologic der Babylonien Siojien 
u. M aie ria lien ;de très grande valeur), 

Dêntsch? LitUratarzeLLuDj?. n- - 14, 5 avril : W. Moellir* Lchrbuch der 
Kirchcngcsdi, I- — Qswalp* Àngelogîe. — Brasch,. Welt-und Lebens- 
auschauung Fr. Ucbenvegs* — Matzat t Die Ucbcrf» der gelchrtcn Fâ¬ 
cher u. die Scbulreformfragc. — Calai. de la bibl. Chuulfour. p. 
Waltz (excellent ouvrage, déjà loué ici*méme ; — Durr t A hîstory of 
civilïzation iti ancien* India, based on Sanscrit literaturc, in 3 volumes. 
VoL L Vedie and Epie Ages. Vol ü, Rattanalistic Abc (plein d erreurs, 
mais travail d'un Hindou cultivé et quia le sens historique et traite 
particulièrement du bouddhisme avec clarté et impartial!téI. — u.v 
siowitz-MOllenwjrff* Bttrîpides" Heiykles, L P.inleiiung m die at- 
ti.-idie Tragoedîe; I f, Tcit und Commcntar (une foule dé résultats nou¬ 
veaux. travail savant ci plein d'espfir que le critique juge admirable et 
irê5 instructif pour tous les philologues . — Mat Hirschfkld* Lntcr- 
suchungen zur Lokasenna ( important L —- PalégloguEt Vauvc nargues 
(fait avec soin et amour;. — Anonymî gesta Francorum et alto ru m 
Hieiosolymitanorurn, p, p. H AüEtfjt kvfæ f tris méritoire «t enfin sari s - 
faisante publication}. —■ Duc d'Orléans* Lettres. — Buchholtz, Aus 
dem Oldcn barge r Lande. — Conway, Literay remains of A. Durer. — 
Mommsen, Rümîscbea Staatsrecht, L ll t HI (occupe dans la littérature 
une place très considérable, et, en son ensemble, oEfre une base sûre ;; est 
même définitif, d'après fêtai actuel de notre savoir l le progrès ne ces¬ 
sera pas n mais ne peut plus s’âtfirmer que dans des monographies ; jus* 
qu'à ce qu'on ait abondamment rassemblé de nouveaux matériaux* pour 
ue pas faire regarder comme superflu un nouveau travail d’ensemble 
sur tout le domaine, il se passera bien des dizaines iPannées) — H. v, 
MoîideviHCj Anatomie, t a04. p- p. Paget. — Züms p Der Wuc héraut 
dent Lande. — Buchaud, Torpilles et torpilleurs. —* ^pieLKiups* Fan - 
deru. Frfindcr, Bruiner* ausmeineni Leben, L— Veresn für die G:jsch 
der Mark Brandenburg, 12 mars. 

ï&gaim für die LiUcralur des la-end Ànstaad&fl. n* 14 : H arm», Dits I reie 
Bühne in Berlin. — Sileseus, Von Richard Wagner zur Müiichncr 
Shukspeare-Bühne. -— Stempf_l , Erseau fi ührungen Sbakspearcscher 
Drame Pt in Deutschl&nd. — Balizs, Nadir und Morgen (ans dem ma¬ 
gyar, vq 11 Kohut. — D, Asheel, El ne Bemerkung zuGesapm. Àbhand- 
ïüngen von Dr. Alex. Schmidt- Le rédacteur en chd du journal* M. de 
Schlieben, a donné sa démission; le Nïagazin a été vendu à MM. Al¬ 
fred Stussel, et W. de Reiswitz, qui en prennent la direction ; sJ pa¬ 
raît toujours chez féditeur Ehkrmann p de Dresde, 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, z8, RUE BONAPARTE, iS. 

MÉMOIRES 

D’AUCHÉOLOGIE ET D'ETHNOGRAPHIE 


BAI LL ET [J.]. U stèle tic Mendiieh. ln-8.. - . - i t> 2Î 

B APST t U es h a in). Le tombeau de Saint-Quentin. ln-8. * . . , t If- 

— — Le tombeau de Saint-Piat* In-8. .. i f r * 


BERGER îPh.I. Inscriptions céramiques Je la nécropole punique 

d'Hadrttmàte. In-S. ... - * , - ■ 3 fr, 

BLONDEL (Spiue'. L'art capillaire dans 1 Inde, ùlaChine et an Japon. 

ln-8...* * • ■ • 1 rr - 5 ° 

BONNET ln r l, Les gravures sur roches dit Sud oranais. ln-8. - i fr- 
CARTON i.d ■. Les nécropoles païennes de Rulla-Regia, In-S, 

et lig. . , .. .. i fr. î 5 

CAS T AN : A.). Deu* épitaphes romaines de femmes ayant tait partie de 

l'avenue sépulcrale de Vesoniio ln-8.. r fr. âo 

COUDRE AU (H.) La Haute-Guyane, In-S. . . . . i fr. 5 o 

DROUIN (E.) [.'ère de Ycadegerd et le calendrier perse. In-8. $ fr. 

DUMÛUTlEft (ü.l. Van Mien, le temple royal confucéen de Hanoi. 


_ — Chaiï de légendes historiques de lAnmtm et du 

Tonkiti- ln-8. .......... .. i fr. io 

GU 1 LLEMAUD (J.). Les inscriptions gauloises, nouvel essai d'inter¬ 
prétation, a articles, in-8,chaque. ..a fr, 

LA Bl.ANCHÈRE [R* de). Lart provincial dans l'Afrique romaine. 
In-S, ........... ... i fr. 


LECHAT (H). Tête en marbre du musée de l’Acropole d'Athènes. In-8, 

avec une planche ers héliogravure. .. i fr, 3û 

LORF.T jCi,.}. Recherches sur l'orgue hydraulique. ln-8, Mlust. 2 fr. 
MÉLY F. DK). Les reliques du lait delà Vierge et Ja gakctitc. In-S. t fr. 
MENANT (JY'. Le cylindre de Urkham au musée Britannique, ln-8, 

fifî. et planche. 1 ^ r - 

MONCEAUX (P.) et V. LA LO U X, Restauration des frontons d'OIym- 

pic. ln-8. avec i planches,...a Ir. oo 

RABOT [Ch.). Les Osttaques, les Samoyèdes et les Ziriénes d’après les 
travail t de H. Sommier. In-S, hg. air. 

SAYCE : A.-H.). L.cs Mhlcites cunéiformes de Tel-El-Amarna, trad. 


par S Reinach. ln-8 *... i fr, ?o 

WA IL LE iV.j, Note sur le Prométhéa du musée de Cherche!I. In-S, 
avec i planches. 1 ■ 


LePpjr, typographie M .intiu-s soc fils, bculcvarJ Salnt-Uurcnt, aï. 
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De feu M. Mmühce Iamêtei, 

Professeur de chinois 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin du Qfefds Saïnt-SimoB (Société historique^ i Kqo, n* i, janvier- 
purs : Réunion du jeudi 20 février; banquet; offert a MM. île Vogüé, 
À* Borel et 11. Hamy. — Gon J ë renées : Abraham Dreyfus, Los colla¬ 
bora leurs d'Alex- Dumas fils; H. Joly, Les jeunes cri minels parisiens * 
Foncln, L'Algérie et la Tunisie au Congres Colonial national; A. Le- 
khanc, Les origines du Colleté de France. 

La Révülufian française, 11*10. 14 avril : Bieqs, La comédie littéraire 
sous La Révolution. — Lemas, Ignace de Cazeneuve, évêque et conven¬ 
tion nd- — Aü|.Ano t La diplomatie du premier Comité de salut public, 
Allemagne. — Les adhésions aux Bourbonien 1814. — Bar roux. Acte 
de naissance de Cundorecï. — Eibiiûgraphie ; Charavay* L'assemblée 
électorale de Paris; Du Bled., Le* causeurs de Ea Révolution; Marquis 
de Villeneuve,, Charles X et Louis XIX; Valut, Etudes d'histoire, de 
mœurs et d*art musical sur la fin du xviu p siècle et la première moi lié 
du six* àïêijlc^ d'apres des documents inédits (ce volume n’est qu'une 
biographie du violoniste Alexandre Boucher, et manque un peu de 
rigueur critique; niais H est bien amusant). 

The Atad&my, n® p 36 : Sharp, Lifo of Robert Brownmg (coiUicnt tout 
ce qu'on doit savoir, mais lait avec un peu de promptitude ci de hâte). 

— Corresp, between William Pi U and Charles duke of Ruriand, lord- 
lieiiienani of Lrelarcd» 1781-1787, vbith an inirod. note by Johs duke of 
Rutland. Warner, btudies in the South and West, wîth commenta 
on Canada. — Some books on économies, —Mr, üampkm (noi. në- 
crol-). — Mary Louisa Boyle mot. necroL,. — Nesvly tüscovercd mas. 
ofGiordano Bruno (decouvertes faites par M. R. Stolzle â la blbliotbè 
que d T Àugsbourg). — The relations between Dame and Béatrice (Tom* 
hnsonj. — The verb meûii îo moan (Skeat|. — Chaueér's story oi the 
mad cowfRhys David*). —Conrad! Hirsaugensis dialogua super auc- 
tqrcs stve djdastalon, p. p. Schepss (cp. Repli# t n a i 5 - b 

Tüe Atbmeum, n* 325 g : Hurlekrt, France and ihe Republie. — 
Tïtorntoh, The Stuart dynasty, short studies of ils me, course and 
early exile [portraits qui ressemblent a ceux de la galerie d'Holyrood; 
ils sc ressemblent, maïs ils ne ressemblent pas aux originaux)- — 
GikféNï The growth of capital . — Venn, The pri neipies of cmptrkal 
or inductive logic, — Dickson and Edmond, An nais 01 Scotish printing 
from the introd\ of the art in 1^07 to the beginning of lhe XVII een- 
tury (méritoire)* -- Regtster of the Àbtej os St. Thomas, Dublin, p. p_ 
Gcloert, — Miss Bayle : Watts), — Thomas Guy, Peter Paiker and 
the Unïversity of Oxford^ Il (Bettany), — The Dict. of National Bio¬ 
graphe (liste des futurs articles de Iviallniark à Knight). — The next 
Oriental Congres*. — Bjshop Callaway. 

Lftfirarhcbes Cfalralblàtt t n* 16 : Watke's Religion^philosophie* p. p, 
Pnctss. — Brück, Gesch. der kathoL Kirche in Dcui&chldiui, Il, — 
Krause, Zur Geücb. der neueren philos. Bysteine t p. p. Hohlfei.o u, 
Wünscbe.t- Hack Tuke, Geist u. Korpcr. — Von Hey&rn, Die Tracht 
der Culturvftlker Europas vom Zeitalter Homers bis mm Beginne des 
XIX Jahrh* ; Quikckê, Katediismus der Costümkumie (le travail de 
Hcyden est un manuel scié nti h que dans le meilleur sens du mot et sera 
consulté avec grand profit; celui de Quineke est surtout utile j Facteur)- 

— Hrigel, Der Umschwting der baycrîschen Politik 107^-1683 (éclair- 
cïssements de grand intérêt). — M* Carrière, Lchensbildcr (recueil 
d’études éparses et aujourd'hui réunies, à notre grand contentement). — 
Ûroslus, p, p. Za^ümemër^ — Knl-st* Gesch* der Lcgenden der h. 
Kzthmna von Akxandrïen u. der h. Maria Aegyptiaca nebst unedicr- 


tem Text (très estimable contribution à L'hhurire de la littérature géné¬ 
rale du moyen âge}. — Indes lect. quae in Univers. Fretb, habeb* i fc 
Carmen francogâllicufnt p. p. Bedlek; -ïr 5 ti;mtbf-mg, De comparai! vis 
gerrnan. eomm. t&édier publie le Lai de l'ambre, peut poème de 
o6 2 vers t d'apres sis ms*, et son travail est très bien fait. — SEreîtberg 
a voué d'excellentes recherches aux comparai iis germaniques en — ôs)* 
_ Verzeichnis ahd, Hschr. von Kcller, p- p, Siüvkits (toujours h même 
exactitude et netteté). — Nouas sr, Utkast xtll hqela$mngar i urgerma- 
nisk judlnra, etc. [très remarquable,, court, concis et clair). — Cqhuivi, 
Le ben des Michelaugclo Buonarottï, aus dem ira! iemsch en. 

Dçiit schû tittÆratarzdbiaf + m ri : S ouf. h, Biblischc Parallelbericbte. — 
LAtstNRftt Dos UiiLtsel der Sphinx, ! malgré les critiques et nue] que soit 
le point de vue du lecteur, l'ouvrage est très instructif et suggestif}. — 
L- Fischer, Grundrîss des Systems der Philosophie ah Beslim- 
mungslehrc. — Poten, Gesch. dés MilUÊLrcrziehungs ^ und bildungs- 
wesens jn den Landen deutscher Zunge. I. Allgem.. ücbersichL Badcn, 
Baient t Braunschwe'tg, Colmar. — L Baatm, Die Nominalbildung in 
den semiiischen Spraclien, l p Die schlichten Nomipa, (système que le 
critique ne repousse pas, mais qu'il accueille avec réserve et doute), — 
Ausonïi opuscub, p. p. Rku-f-k; Ausonii Mosetla. p p- De La. Ville 
de Miruont jle travail de Piper offre, à côte de beaucoup de_ choses 
inutiles et manquées, quelques bonnes conjectures; le travail français 
rat superbement édité, mais donne prise a de nombreuses critiques; _cp- 
Revue > n* tou — Gcethes drel ktzte Lebcnuage, die Handschril't cinés 
Augctizeugen brsg. van Holstk^. — Bjhch-Hirschfèld, ü-cseli, derfriinz. 
User, seît An fa a g des XV1 Juhrh. I* Renaissance (intéressant et im por¬ 
tant T cp, Revue. n° i t}- -- Séëliüëk* Erzkflnzkr u. Rddukanzkicn* 
[Soigné i. — CHËABULfEZp Profils etrangers i d'après k critique qui goûte 
surtout ks études sur lu famille BuchboUz^sur un missionnaire écossais, 
sur Louis 11 de Bavière, sur Lord Bcatonsfirid, 5ur Charles Gordon, 
Qi. sait marquer les traits caractéristiques de la vie nationale des peu¬ 
ples étrangers, il comprend et connaît P Allemagne, mais jï « est en 
politique sur un chemin décidément faux »), — Bau-und Kunstdcnk- 
mâlcr Thüringens, p. p T VI, Sachsen Mdningen , Saulfeld. 

— Di&tzël, Karl Rodbertus, Darse, seines Lebens u. seîner Lehrc, IL 
SocialphUosopbié. ■— ÀrchàoL Gesdlsriiatt zu Berlin. 4 mars. 

— K* 16 : Perthes' Handlextkon für evangd. TheoJogcn, s-S, — 
WUfiscMË, Der babylon. Talmud in scinen haggad. ftestmidteilcn libers. 
II t 4, — Fhadou philosophisch crkL u. durch die spiïtcrcn Bewci.se für 
die Unsterblichkeiiergfum von i- Bauwann.— R ta sise h, Die Kunama- 
sprache in Nordostafrjka, IL — Groeoer, De Argonauticarum fabula- 
rum hist. quaest . sel. ! petit J ivre absurde). — Wilkanks, Beitr, zur 
Gesch. der ale. deurschen Liier. IV* Untersuch. sur mhd. Metrik 
(recherches den semble très sagaces au» résultats parfois intenables, 
maïs souvent très féconds). - SoltàIj* Die rftm. Arntsjahrc aul ihrçn 
natîirL ZeRvert reducirt et Rumischc Chronologie [ioue cek ne peut 
être recommandé aux étudiants et amis de l'antiquité; mais, malgré ses 
défauts et ses erreurs, l'œuvre est utile, elle renferme quelques pensées 
saines; détaillée et pleine de choses comme elle est, c'est un répertoire 
de toutes les tentatives qui ont été faites dans ces derniières années pour 
!a solution des problèmes de la chronologie romaine), — Urkundenbuch 
der Siadt lena. u. ihrer geistlichen Anstalten T I, s tSz-iqûSj p- p. 
J, E. A. Martin. — The constitütionij documents of the Puritan Révo¬ 
lution rhzS-iôdu p, p. R. Gardiner- — ^tanlcys Briefe liber ïvmin 
Paschas Befréjutig p. p. Keltie ü. Wobeser; la délivrance d Emin 
Pacha. — Gaüder^ ucethu ti + Mnlcr Kolbe. — Il achE tfDie 



bcsomiere StrctteetwWeiischaft. - Manche, Die brand. prems, Rc.te«i 
scit dcr Z eil desGrosscn KurfUrstcn, (rien de nouveau et de bien remar¬ 
quable) — -üesellschftfl fürdcutschc Liieraïur, îo mars. 

B arliner pWWflguciî» Wechmsthrift. n* 1 3 : Prof. Nieroaun^Ûber Troja. 
— Agrapha, aussercanonisLhe Evangelknfragmente. 8™nu™l «• 
untersucht von Rtscu ; Anhung. das bvaugelicofragm. von F^iun* 
von Ad. Harnack. — Fouher. Epbemerides Laesananae 
ab ioeume belle Africain» usque ad extremum bcllum Hispaoeitse 
cestarum assez boni. — G. Plinii Caecilu Sccundi Episiolae ad Traja- 
ntim itnperaiorem cum ejusdem responsis, p. p. Hardy tw» instructif). 
_ Conrad! Hirsaugicnsis diatogus super auctores s»ve dida*alon 4 «ae 
Littentiurgesch von «tan XU Jahrh., p, p. Sçhct» tcp-ltnuméro i 5 
de] i Revue critique). — Sckreizer, Ûie hellcmstischen ftehefbilder T crste 
Licfcrune. Tafef l-X très remarquable publication .important pûUr les 
philoSes ct aussi pour lus artistes’. - Coccnia, l Roman. *Ue Forchç 
Faufii ne Stü fi enburg. Zu den 5clilachtfeldern am Trasimemschun bce 
SdftSS« Püssen (deux bons t^au^cdm de^ech» 
«i solide et sûr; la belle cane, 1res soignée, de SiürenDUrg ser a k 
confirmer ; la défaite des Romains a eu lieu entre Artenzo et Arpaiai, 

G. Ad, Müllkb, Ponûus Pilatus, der lünfle Prokurator von Judeaa und 
Richier jesu von Nazareth, mil eînem Anhang * die Sagen liber Pda- 
ius . u. e inent Vcrzekhnis der Pilatus-Lilteratur (habilement «rj, 
mais c’est la seule louange qu on puisse donner à ce travail/.-- Otto 
Riom*. Topographie von Rom (excellent : a la fois exact et aitiu-hant, 
offre sous une forme concise tout ce qu’il faut savoir, jugement sain,. 
N° 1 4 : Prof, Niemann überTroja, JL—Troost, IbbaUu Echthiit 
Platon. Dialoge aufGrund îog- A#*™_?«^ n«bth«t d« Çhar- 


Scala, Die Studicn des Polybios, I (livre attachant ; vaste savoir; iarg» 
polars de vue, exposition vivante}- — Fabia, Les prologues de Terenc 
(l'impression d'ensemble est favorable, cp. le n* %i de fa Revue 
iggaÇ. — Peregrinatio ad lots sanCtt, saeculi iv mcuntis, édita, rossicc 
versa, notis illustra ta a PowalOWSKY (rendra de grands service*/. — 
Occiosi, Storia délia littérature italiana çompendiata,ad, uso dei lyce». 

— A. ScHAF.FF.fi, Abriss dcr Qudlenkunde der gricch. u. rbm. Gevch^ 

I bis aui Polybios, 4* Aufl,, p. p. Nissf.n. — H. Macmillan, Roman 
mosaicsor studics inVame and 1rs neighbourhood (rien de tmuvMtJ. 

— Pc ii m oc k an n F., A teste nella milita impériale ( intéressant), — beau 
tin Lehrbuch der Gcsofaichtc des rCmischen Reicbcs (manque de pro¬ 
fondeur scientifique et trop de suppositions fanttiwaM. - !*»* “• 
Wulff, Uebungsbuch zutn üebers fûr Quarta. — Ph- M*™ °!f 
kulturhistor. Eniwickel. Deutscblands m der zweiten H al fus des XVI 
jahrh in besônJ. Bezugnahme auf die Sachs- Lande, bearb. ^on Cariüï 
(peiit écrit assez bon]. — Zur IsyUoshandscbnft (A. Ludwicb . fin). 

Ma»â2itt for die Littaratur de» In-imd Aaslande», n- 1a : ' r “™*** Bc ^ n l er 
Bühncnbrief. — Sii esils, Von Richard Wagner zur Münchner bbak- 
sptare-Bühnc (fin). - Stemcfl. Erstaufführtingen Shakscearescher Dra¬ 
mes in Deutscitland (fin). — Kkabr-Jorda», Eimges obérait me xikan 
GebrSucbe Rùos u. Gewohnheneiu — Ch. IJartsch, Dainu Baisai 
(bcsprocheù von L. FmkytacK - Alex. Balazs, Naclu und Morgcn (aus 
dem magyar, von Ad. Kontrt, suite). 


L*Pvy, ifpognphie MAfiCHZSSeu dis. boulevard Sslut-Lanreni, » 3 . 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. A, ChQQUKT 
ft\a bureau ils la Revue : Rue Benaparic, a**ï- 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d em'qycr {fort**»* * 
franco par ta poste (et non par commissionnaire^ les wi es dont ifs 
désir mi ntt compte-rendu. _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, ti 


L’AFRIQUE DU SUD » Histoire de Ici colonie an- 

glaise du cap de Bonne- Espérance et de scs annexes, par M. Paul 
Léui. Un volume În-S, avec curie...,,.,. -. ♦■*■ 5 


notice sur la carte de l’o- 

JT 

GOOUE, pur M, E. Cat. Ïii-8 , avec une carte... 3 fr. 

BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE du Comité 
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De feu. M. Pavet de Courte rc.tR 
Membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Vente les 22, 23, 24 mai. 


















PERIODIQUES 

Annales de ricola libre des s&ieicM politique*. n* 2 P i? avril : Chr. Sche¬ 
per, Louis XIV et Charles XI l p I . La misrion du comte de Guiscard. 

— Püensakd, Le crédit publie et les emprunts sous le Consulat et YEm- 
pîrc. — P. Mattkh, La eonstituiioa hongroise. iS6t-iS8g, suite et tin. 

— Marge, La cour des comptes italienne — D'Audiont, L'affaire de 
Pon cTEgtnonL la chine de Choiseul — Eorofiaod, Premiers program¬ 
mes de la démocratie modet ne e n Angleterre 1647“1649 .—Ledoux, l/or- 
ganisatlDû du travail dans les mines et particulièrement dans les houil- 
l^ç, — Comptes-rendus l Vic.dc Meaux, La Réforme et Jn politique 
française en Europe jüsqu T à la paix de Wcstphalie, — Lyon-Caen et Re¬ 
nault* Traité de de droit commercial. — GhersuliivZh, Profils étrangers 

— Costa de Beaüregakb, La jeunesse de Charles Albert. (Cp. Revue ^ 
tS8g> n n s 3 .) 

Annales de l’EsL n° a* avril 180g: CahfaUI, De la critique du texte 
d'Horace avant Peerlkamp jsuite lT - DetiiDOmr, Le général Fabvfcr 
(suite). — Neïvlinger* Pierre de Hagenbach et la domination bourgui¬ 
gnonne en Alsace .suite}*— Pflster* L'éyéque Frathaire de TouL — 
Variétés : Une lettre inédite de saint Vincent de Paul. — Comptes- 
rendus : Bleichcr, Les Vosges, le sol ex les habitants très boni. — Le¬ 
page, Inventaire sommaire des archives départ, de Meurthe-et-Moselle, 
Tables des noms de personnes, — Ch. Schmidt* Strassborger Gasscn- 
uiid Hausernamcn; Michael Schüiz acn . Toutes (cp. Revue, 1889, 
n° 41]. — Kaeffelsn, Colmar de 1814 à 1871. — Dehidour, Les Chro¬ 
niqueurs, Il ;ep, Revue, n* q). — Graux et A. Martin, Notices som¬ 
maires des mss, grecs de Suède. — G. Thomas* Du Danube à la Bal- 
tiq ne. 

A an aies de Midi, n û 6 t avril 1:890 î Prou, Pciresc et la numismatique 
mérovingienne. — Douais, Les" ms, du chàieau de Mervîlk (suite). — 
A. Thomas, Rodrigue de Vïllaudrando en Rouerguc. — Mélanges et 
documents : Une relation inédite de l'escalade de Genève, 1682 (Léon 
G, Pélissier). — Comptes-rendus : Sterhfeld* Karl von Anjou als Graf 
der Provence fcp. Revue* i8ag* u® a 5 ). — Eyssktte, Jlisi. admin. de 
Bejucaire (cp. Revue, n L1 9)* — Coville. De Jdcohi Magnî vita et ope- 
ribus [fauteur a tiré bon parti de son sujet r — Chavernac, Hist. de 
l’université d'Aix, I (de la bonne volonté, mais rien de plus), — Auriol, 
La défense du Var et le passage des Alpes fep. Revue -, n* 11 j. — Mu- 
cîsier, Le théâtre en Savoie (utile}. 

Bulletin critique, n û 7 : CataL cod. hagiogr. bibliothccae regïac Bruxel- 
lensis; calai, cod* hagiogr. latinorurn antîq. saeculo XVI qui assçrvan- 
tur in bibL nat. Par És te nsi ■ Amilecta Bolkndiana. — Gaho, Mélanges 
et portraits, Poètes et romanciers, Pilosophie et philosophes. Variétés 
littéraires. — De La Grange et Cloquet, Etudes sur l'an à Tournai et 
sur les anciens artistes de celte ville (dépouillement attentif et complet 
des archives de Tournai en ce qui concerne l'art et les artistes locaux). 

— Kehvvn de LETTfiNHOVE, Marie Stuart, l’œuvre puritaine, le procès. 
Je supplice. (T, de L. : * Poserais affirmer qu’aucun loyal lecteur ne 
s'élèvera contre les conclusions de l'éminent historien, tant le faisceau 
de ses arguments est dTinetorce irrésistible, tant l'ensemble de son beau 
travail fait rayonner une souveraine lumière au milieu des intrigues 
ourdies et des calomnies propagées par une haine qui ne recula devant 
aucune extrémité* =) 

— N* S ; Mortkt, Etude bisï- et arch. sur Ja cathédrale et le palais 
épiscopal de Paris [cp. Revue, 1889, iv\ 5 1}* — Abbé Thomas, Les temps 
primitifs et les origines religieuses, d'après la Bible et la science (livre 


de prude rue sagesse ei de haute raison)- — Vîollrt, Hist. Je* instit. 
polît, et admin* de la France, tome article), — Comté de Panisse^ 

P assis. Les comtes de Tende de la maison de Savoie (très bonnes re¬ 
cherches;. — De Mai;u>e La Claviers, Les origines Je la Révolution 
française au commencement du xvt É siècle, la veille de la Réforme 
(théorie historique contestable, c i mre de circonstance; lauleur a pris 
pour modèle le premier volume de Janssen, qu'il rTcgale pas pour la 
largeur de Pcx position et la richesse des dëtguls : bon nombre de ren¬ 
seignements curieux puisés a des sources inédites, mais des objections a 
faire). 

The Aadeoiy, n & 9J7 : lïOYD-CAiiFKïmîfl, The permanent éléments of 
religion* Bampton lectures for 1887. — Hukteîs. The marquer oE 
Dalbousie (de grande valeur'. «— Taies and 3cgends from the land of the 
ïzar 1 transi. From the original Russian by Edith Hoqgetts. — Missey, 
A tour in n phaeion. — Some local historiés : Fishwick, Rochdafo; 
Rye, Crorner ; BAiOENTaud Mollard, Ba&ingstoke; Huhphvleys, Wel¬ 
lington; P ma ch, Swalnswîck; Rogers, Yarhngton ; Foster, Si. Mary, 
Whaplode; Montgomery, Kennington). — William MaskelL — John 
R* Wisç. — Rob. Browning^ aneesiors « Furnivall). — The Harkian 
ms, ;334, Chaueer (Skeat). — Firdusi and ihe old bigh-german La y 
of Hildchraud [Krebsj. — Chaucer’s s tory of tbê mad cosv (Clouston). 

— Cartajlhac t La France préhistorique d'après les sépultures et les 
monuments [cp. Revue, n* 48). — New Jainy inscriptions from Ma- 
thtirû iRühler’. — Hüw&rth, Coins and tokeusof ihe Ênglish colonies, 

— Letter from Egypt (Saycc . 

Tii& AthËnaeam, n® 3ado : Col. Davidson. Memoirs of a long lift. — 
ToxeRj The ïslands of the Aegran (cp + Revut\ 11* i 3)-— Lues, La France 
pendant la guerre de Cent Ans, épisodes historiques ei vie privée «très 
remarquable ci plein de détails inédits). — Theological bocks : Kuvim. 
The ministcr of baptism ; Revnûlds, Athanasius; Maccoll t Chrisiianiiy 
in relation îo science and morals ; Simoox* Vhc ianguage of lhe Nesv 
Testament. — The Diciîonary of National Biography (liste des futurs 
articles de Knïghtkv à Lansdowne], — Wallis, Noies on some exam- 
plcs of eariy Persïan lustre xvarc- — Notes from Âihens (Gardnet), 

The Babÿlûniaii and Orientai Record, n® j : i, Halêyy, The nation of the 
Mards, — Terrées de Lacqüppw, The Deluge-Tradiilon and its re¬ 
mains i-11 ancien! China. — Bonayia p Did Rie Assyrlans k now the sexes 
of the date palms? — Boscawen, Notes on the Assyrian sacred irees. 

ïagazia fir die Litarattir des In-und Aiashade^ n* iô : Neumann Hofer, 
Berhiier Tbeaierbrîefe- — Chotz^kr, Fine moderne englixche Stimme 
Uher Goethe in seingm vorgerückteren Aller. — Mkurlng, Ein neuer 
Prophci. — Edgar Poe, DasColosseüm, an Zanîe fzwei Gedichm übers. 
von Wiu>a). “ Balasz, Nachi und Morgen faus dem magyar, von A, 
Koküt). 

Bulletin mlsimatiafiaî dfi r^ûadémtë d^s sclenceE de C racole, mars r Wïnba- 
eiewicz. Poésie lyrique de Sarbiewsky, étude littéraire, (étude sur un 
poète qui n + est pas sympathique; mais qui esc (rès curieux à connaître]. 

LegeSj privilégia et statu ta civîtatis Craeovieusis, tomus IR iSBy^ 
i6qâ P i h p. p. Piekosînsk[> — QssûVfSRE* Rappoit sur les recherches 
pafeihnologiqucs de Tannée 1^89. — Buucenmaïoï k Sur un fragm, 
d'astronomie ancienne, conservé par Tacite, et son importance pour 
Rhîstoire de cette science (De ûraioribus* cap. IÉ : Fïipparquc ne peut 
pas être considéré comme celui qui a découvert la precession des équi¬ 
noxes, puisque ce phénomène n'était pas inconnu aux philosophes 
ioniens plusieurs siècles avant lui]. 
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M. Eugène MUNTZ 


ANTIQUITÉ CLASSIQUE 
PHIDIAS, p ut UnxiiDDCu-LLitiAOH. 4 uO 


ÉCOLE FRANÇAISE 


P*UÏTHJ» 

PRU D'HUN* par i'iprrn Caeftiuxz» ï 
LE lîAHÜX GROS, pur G> ÙAJt*- 

JH + fa « i ■ a h b j , .a § 5 l[)! 

DEC A Al PS, |W Chlri'J' CijiiEiTT. ,i 50 


EUGÈNE DELACROIX, pnr Ku- 
gêna VÈJio^. , .... . & > 


M""" VK1ÉE LEBRUN par Ch. 
Pju-ét. - . . . „ , 2: Sih 

ElOGüHHR, par Àmïrtf Miouii,. . S * 
LATOUR, par TifAiiprLïionY. . 4 > 

ÜBPtJIY REGNAULT, pur Ro^r 

M A H X. T .. i .. . . + . r ,| p 

mCONAltD. par Félix Naqukt. t p 


ÆCITL rTAL 1 US 

LUtJER IUGHTËR» pur Charî^ 

UoyiRAllLt. r T . . , . . _ S TjO 

RIIDI'L |.i4lL r Aleila Bjsuth .% sep, , \ ôO 

fiÀRYË, pur Arnèius ÂLmüüns. I * 


A ttClIlrËClES 

PEU U RE RT DE L'ORME , pur 
Mariu-îi Vacugm . * * . - - a ïü 

dx&si^ati:è:ha ht j; *üat k Las 

JACQUES CALLOr, par Maria* 

Vachc* t s I 

ËOELXNGK, par Iléon Delà pouïir 3 >ü 
GaYARNL iusr Huffcaà Pajuaim. 3 - i 


Pl’.l'f] HA T KL EU 

BERNARD PA U SS V, par Plû- 

RppO JÎÜHTY, , . + , ï fid 

J B AN LA M OU R a par GLari ü* 
CooMAtnÂ *.. I M 

ÉCOLE ITALIENNE 

PEIlVTHËâ 

FRA BARTOLÜMUEO. pur Gus¬ 
tave Guptuiu - * , . . . t > 

J AL'L VÊRONÉSLL par Charly 
YfUftÉtE* i . + r + . . * J 5Û 

aCliLÏ'TÏLCIl , 3 

ÜONATELLO. par Eugène M Livra 5 * 
ÉCOLE HOLLANDAISE 

REMBRANDT. par Rmi te Michel. S à 
TER ER. S eh -, p> Ué i EiiiLIl 1 SJ lui kl. * H - 
Y AN DER ME ER. par lluiiri 1U- 

V *1 IL H i . * É r » 4 ■ ■ i 1 

3 Lu RR LM A, par limite Miciekl., + X 50 

ÉCOLE ESPAGNOLE 

VELASQUEZ. par Paul LefQp,t + , 5 50 

FORT UN Y. pur Chartes Yumhtr, - u 

ÉCOLE ANGLAISE 

RRYNOLDË h jHtrKra0at CiiKSffKjuj + il > 

TURNER, par Philip Gilik&t Ha- 
Hinm. - . . * , É * . 3 %Q 


— Rj^hiî- relira à biseaur 3 Ir. un sus par volume, 

” HJLiicm sur Japoü f miniâroiéj aveedaubte scRa ils ^ravnr^. — Lu 

pris du vuii# ÿiiïüon mi te tripla du prix ite rûtiitiûa urJuiairt:. 
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Adresser les communications concernant la rédaction t nM, A. Chlqurt 
(AU Uwrcaü ta Revues fUlC Etompirîe, 1$)* 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer g 

franco par U poste (cl non par commissionnaire}, Us livres dont ils 

désirent un compterendu. _ 

EKNEST LEROUX, MÏT^R, RUE BONAPARTE, * &■ 


LA RENAISSANCE DES LETTRES « i 

dé l'érudition ancienne en Belgique, par Fëiïi Ntve, professeur 
êmirïtà : 'dc rUnîvcmtë de Loavaiii. Un beau volume m-S. S ïr* 


dictionnaire turc-français. 

Supplemcm au* Dictionnaires publiés jusqu’à ce jour, renier- 
mani : 1° Les mois d’origine turque: 2* Les mots a ml'es et 
persans employés en osmarili, avec leur signification particulière; 
y Un grand nombre de proverbes et de locutions populaires; 
q n Un vocabulaire géographique, par A. C. Barbier ° k 
membre de [Institut, 2 forts volumes publiés en 8 fascicules, Mo lr. 

— POU* PIILI'I'K — 

LA BRODERIE, du xi* siècle jusqu- a nos 

JOURS, par L+ ce Farcy, Cet ouvrage sera publié en 2 
ruks in-fülîo, avec planches* Prix tk souscription*.**** * 










PEIUOJMQUES 


HttiJfl d$ Belgique. 1 5 avril : Focanesi, l'éloquence politique sous la 
Révolution. — MisNAiftT, souvenirs de voyage, au Caire. — bcFïOKH- 
fèld, r Espagne arabe [dernier article]. — Essais et notices : M ■'" Ckm- 
Royer, un philosophe américain. 

The Acadamy. n* 9 38 : MincuocK, The reconstruction of Europe, — 
Hitck. Towards tiêlds of Ughï, sacrcJ pûems; Memorïals of Eiiwin 
Haïch, edited by 3 ns brûther - Kroüpa, An artisi s tour, gleatung and 
impressions of ïrüveh in Noriii and Central America and the Sandwich 
islands. - MoLùna, Elude sur Aies. Vinet critique littéraire (fait avec 
soin ei détail). — The lîirds of Aristophane s p. p. Mkisky, l he ïphi^e- 
ncia of Àulis p- p. Hf.xdi.am. Pliny's betters I and tt p. p. ÜowyN, 1 he 
Historiés of Tadtiis, 131 -V p, p. Gouley, Sélections from Valent» 
Maximus p* p. The LïIiîm of Aristude, analysed, ftaciot* and 

transi by Jeyks; A^ricok p. p. Scn^ti: Kiïhjg Oidtptiî p- p. Schuiieh f. 

— Irish uerns jO' Gradvï. — The relations bciwetn Dame nnd Beamce 
[Miss Busfc). — The et y moto g y of Teuton [Bradley : se rapporterait 
au goth. thiuths, bon'. —Cautl. of the Persian t furkish T Hindustanï, 
and" Pushiu Manuscripis in ihe Bodkian jibrary, beguo by Prot. Ld. 
Sacha (J, cont»mied> compieied a edited by Ethë, part 1 , i'he Persian 
Manustrîpis- — Eiruscun and Lï bv an divinity mîmes p Rüb. Brown, 
jim.)» — A relie cfNaukratîs (Am. B. Edwards). 

Thff Athmetmi, n“ 3afit ; The lifc of Carmen Sylva, queen of Rou¬ 
manie, transi- Imm. the Germo n bv baronet Dfjchmann. — Orsteksem, 
Twosummcrs in Groenland. — îGtohin, Winchester |bon livre d'his- 
toire Locale^ — Bartos, Hiatory of New South Wales from the records, 
vol. J*— Frtnch books; Pàlëolootb, Vauvcnirgues (cp. Revue* n® i 3 j; 
An. France, la vîe littéraire; Yacoub-Pacha, Pinstruction publique en 
Egypte jcp. le présent an. de 3 a Revint'* — A revkvv of Thackerays. 

— Benedfct 0! U1 lord {Neubaucri. — Mi» Boy le. — The Dictionartf of 
National Biographv (liste des futurs art. de La ni a Layton , — Bulga^ 
rïan lîïerature. — The TeacheFs Guild* — A lasting man of îbesixtcenLh 
ccntury, — The kgend of the Briar Rose, — The excavations ai Méga¬ 
lopoles (Loritigs et Richards;. 

iitcrariscliei Ceut-nüblaU, n* 17 : Oalma^ Studîen znr biblischen 1 heoL 
Der Gottesn.ime Adonaj u + seine Gesch. (soin ci savoir, réflexion ci 
grande clarté!.— MünktTs naehgcU Schriften. — Gorrupa, Aus der 
caméra apostolica des XV Jahrh fcp, Revue* n* g ).—- Die VerhandL 
Schwedens u. seiner Verbtindetcn mil WalleiMtein u. dem Kaiser iü 3 i- 
16^4. p- p. Irmer [beaucoup de documents de grand intérêt). — Biê- 
dërïUn*. i 5 Jahre Jeutscher Gescïi. Vom Wiener Congrcss bis mm 
Thronwcchavl in Preusseu, et ne Ergauz, uach rûckwcirts zu des Verf. 
3o Jahren deutscher Gesch^ I [« ein Volksbuch im besten Sinne ►}, 

— FitiED^BTCHSEN, Die dtUUchm Séchafun, L — BtruCKHiRDT, ^ur 
Gesch. der Locatio Conduciio. — Rivier, Lchrbuch des Volkcrreebts. 

— PhUonis Aldaudrini libetlus de opîticio luundi, p. p. Com« (cotnble 
une lacune;. — Taciti Agrkola,p. p. Sguoene [plus de cent conjectures 
nouvelles— Mkyer-ÜI&üe, Grammaiik der roman Sprachen, l. 
Lamlehre (œuvtc d'un seul jet qui est au point de vue du sujet et de la 
méthode à ta tumeur de la science), Judith, p^ p. Cook ■ édité avec 
grand sosnj. — M. HiiischfklI}, Untéirsuchungen zur Lokasenua lira- 
vatl superficiel, Fauteur n*a pas les plus simples éléments de la méthode 
philologique et les connaissances Ici plus nécessaires], — Rkoül ü. 
ScHULfiR, Einführ. in das heu tige Englisch- — Denkm. griech. u. rum. 
Sculptür, p. p. BifUNN u. BftUGEMANN, Ltel 14-ï9, — Jahrb. des hnhc- 


reïi Oniemchtsweseias ïn Oesterrdch bearb* von WmnKum u. Dins. 
i E1 p l Bgp. 

— N a |B : Seydel, Vom Chrbientum Christ!, vicr Vortftige. — Von 
DûLLiHflEU, Eeitrlge zurSektengesch. des MiticlaUers cp. Revue , n« 7), 
— Harus* Ethîfc. — Vuknes, précis J'hisi. juive depuis les origines jus¬ 
qu’à l'époque persane. (L’auteur ne répète pas ce que les autres ont dit h 
et il pense pnr Ini-méme; mais son travail ne peut cire regardé comme 
le résultat réellement mûri d'une recherche skieuse qui aspire unique¬ 
ment au vrai, et nouait nouveau]. — P. Viollet, Hisc. des ïnstït* poht. 
et nditiîn^ tie la France, J. lŒuvre d'un savant indépendant et circons¬ 
pect; rien de sec; ensemble arsistement composé; l auteur est maître 
de son sujet, il écrit brièvement sans rien oublier d’essentiel et expose 
des opinions nouvelles; pour parler comme IuL il est clair et reste 
simple, cp- Revue, n* tB;. — Nécrologie Germanise, IL i, Dîûc. Salis 
burqensb, p. p. ÊiegOL Herzbî^^Fraenkhi,. — fheûdcriei Je Nyem 
de Seï&maie librj ires p. p, Erlek ifait avec le meilleur soin' - — Proksch r 
Die Lïter. über die vcnei ischcn Krankheïtcn von den ersten Schriften 
Qber Syphilis aus dem Ende des X.V Jabrh bb 1889, — Sa ram, Hart¬ 
mann von Ane als Lyrikcr (sagace et réfléchi]. — Von SosnofsrVj 
S praçbsünden, eine BLûthenless a ns der modem en dsutschen Ersâhlungs* 
1 itérât u r (trop sévère et pêdan tesque]. — GaèüeiitZp Goethe u. Malcr 
Kolbe (intéressant]. — Musen u. ürazien in der Mark, Ged. von 
F* A. W. Schmidt, p. p. Gfegkr {très louable], - Mejfr, Wolf Goethe, 
cin Gcdenkblatt (biographie d'un des deux petit-Bb du poète, tous deux 
écrasés par le nom de leur aïeul). — BotrrKOtvstiAÎLtMitA, Petit M ton net 
de poche, t (utile et commode pour les numismates en voyage. — 
Scüûe4"F^h, De Deïi însulae rebus {fiait avec application et soin)* — 
Graejl, Die antiken Pûrtrütgem.ïldc ans den Grabstàtten des Faquin. 

OtsDÜriie LîtteraiiirïÈstiiûgp n° 17 : Wktss, Mcycts Comm. zutn Mat- 
thàusevang^ 8“ ed. — Rl*ss t Ueber die Àusspracbc des Grïecfa. 3 d ed, ; 
Zackf-k, die Aussprache des Griech,— Pïauti Menaechmi, p. p* LûWB 
u. 3 ch5ll. — Schwïitzkr, Han s Sachs (cp. Revue* iSSu, n* 47 b — 
Italien. Biblioihck, p. p. Ulrich, L Aeltere NovdLcn fies notes sont 
laites avec une grande négligence, beaucoup sont obscures, quelques- 
unes fautives, nombreuses fautes d 1 m pression}» — - Gesch. des Volkcs 
Israël, IL Stade, Gesch. des vorchrisil. Judentums bis zur cbristl. Zeit; 
Hw-tzmahn, Das Ende des jüd + Staatswçscns u die Ent&tch. des Chris- 
lenttims (lin d T uti ouvrage remarquable g — Kakmukl, Deutsche Ge-^ 
schichte ! clair et savant exposé en un volume* tâche vasts L tentât iya 
sérieuse et à saluer avec joie), — Rü&sam, Joli. Bnptbta von t axb. cin 
Siaatsmann 11. Miliiür uuter Philïpp II u. Philipp EU, i 53 o-i 6 in, 
iiebst dnem Excun t aus der Urzcît der T’asischen Posten p 1 5o5- 1 
(n'est qu’une suite de motes). — J. Schlossçk. Die abendJ. Klostei all¬ 
iage des frühen Mattel allers (très solide]. — Bcrîeht über Jie Arbciien 
der WidïfgescUsclult : Ruddensicgv. 

Bürhn«r Pbitokgischa Wûofe&nsdirïfL n" i 5 : Arcbuolodsches Mehlb). — 
Eine Gefahr u due VVaruung. — Programme ; ültzeei. Der Ioniens 
amaiore; Bimoïku-, Einfl» des Klass- Untmichts uuf die Ausb. der 
Spracbfmîgkrit im Deutscbcn; Gæde, Die liât. Sclmlgram von EUcrtdt- 
SeyffierE u* Siegmann : Bracn + Zur Reform des lai. llmerr. ; FscrircNs 
Stntunn u, ctseç Êlüte/eit der Salderhschen Schule. H aigu» l he 

Auic théâtre [Eres bon travail auquel DArjbïeld consacre un long art.)* 
— OJyssey 1 IV p. p. Peeuhh. — N iüt-:oTrE. Hïst. de la poésie lyrique 
grecque {fait avec goût et esprit a la façon de Sjiiue-Reuvcj. — Fhey, 
Ànsgew. Brîdc Ciceros. — Corpus gloss, lat* IV. Glosstie codictim 
Vaiicani 33s 1 Sangall. ni2 LchL ûy F. p. p, Coecz, — Ruhzëj 


Smdisa zur verni, Relisions wiss. 1 - Sp radie u. Religion (édatafitc 
ignorance au moësen Jqui concerne la «vtholo^e et I «ymo^je • 
jL Hj p?oü .SiuJien zur Gesch, dar grtech Kunsi tbon), - ïilungïr, 
Die S Quellcn der Si tu.*! ch rc Mu.hiavelli. lveut prouver qne 
Machiavel doit tout aux aucuns, surtout a Polybe, comme C 
pbSphe doit tout aux Grecs:. - Znm Umerr : Lah 

phrasatoi*; Tegge, Lut, Sehulphrusaeol. ; Lmscn, Ut. Uhr — und 
Icscslücke. 

— N* t6 : Kjrchhokk, Hcsiodos’ Mahnlieder an Perses (suggestif, 
mais n'est pas convaincant , — P lato ns Apol. des Sokraies £ _ ri Ü _J 
., Christ* Republie, X, p. p. I enSKR: Fcdone, p. p. I*khhai- 
J ù venu lis p.' p, {veibnv.r (peu recommandable et beaucoup de choses 
incomplètes, fausses et flottantes; Péditeur n'eil pas assez familier ave ^ 
la manière de J u vend et n'a pas (ait les études necessaires a ^ _ 

éditer ce poçtcl. — Genethliacûn Gottingcnse, Misccll- philoL L t o 

siiN, Hcerwtscn u. Krkgftbrung ikrCriechen, Il iforu î^talSÎ P P 
rinei. — Àichiv für Liter. u. kirchengcsrh- des M mêla Itéra, p. p. 
Dkhjfls u. FliRLt IV, 4. - G. Mkyfr, jCurzgct. albunes. Grammaiik 
mil Lesesi&cken u. Glossar. — Pallskk, Üas Realgymn. u. die huma- 
nisti&che Bildung* — Die Dauer der Konsulatsinhre {Soltpuj._ 

Libraifia Fnuaçsisa cl Etrangère, H. WBLTÈft, rua Boaapajte. 69 , PARIS ^ 


Je viens de me rendre acquéreur de la totalité du restant 
de la nouvelle édition, entièrement achevée, du 

glossarium 

tnfflHà et infini® iatinatis — seaditom a Carold Didrcma 

domino du ca nge 

JtWium S «noanebi» anlmi* S. Itenedifili, eura rappfetMnli* Utogt» Ü- P- Cwp-nterii, 
AiDloagii, aLioeum, .risque - difevàtO. A. L. Haudurl. - ^Nualur QioMnm* 
raUieum. Tbfcultt, Indiens Hector™ et runim, HisserUilioniSA. fcililio nova ftHSta |' a 
riba, votbu Jàliorum «mpKxwn a Ltoecu» UAVKE. - Guerre ctMMpiei. 10 vduniui 

ia-f, Nbrl, ISSïï-MïâT'. „ r . , 

Afta lie rtflilr*ptnj rneil# l'»cqui*ilkm do c« m.snunii-nl, je fournirai tai abonnis Ho 
tu fl^L Uf critique ryiii Jadrtnennt direete-nefti ti uwi, teumpMn eompltLinçA» 
m ttl «Dhunu tu-l. fiuur &0 francs nu lieu da Ü00 francs; OÏL pour 116 lnm« 
riacmplûre bleu rriii an tlvtni ■ chagrin. De* facilités de pau-menl fteront accorde*.- sur 

lieEniia-hi 1 i| J * 1 . 

Le* Ira» de îranapwtiont i. U charge de l'acheteur («pi «II» l™*™* de 3 kM. 

Le- «aaplait» encore A [Hacer étant \nn uucriirau*, mM offre uo ralm wdaW. 

nemiani I met** . , t _ , . 

T„.i« üTiiü- 1 mur -lu Glosssrluiü r.u'ovra ..r 75 Hw* ml 4,(180 mUC îJ < 

binvmmtirr hiitorb)ue th ftincim lançage fnmeaù. Lncurne de Sainte Pa- 
layû. lu volume in-i. Niort laTÎ-S*. tïteüurà 35 franc* ert plus. 

Grammairo des Langues romanes- — P*r W. IIIIVKU, profesaenr A 11 nuer- 
*U,. d*Ipua. — Tnulucüürt fntn;niw pu» K, ItAitiBT, revue par I nulsur. 
L'ocnapo lorrnem 3 idume (rt*nd m S. - U prie du volume .ere de 30 ùna 

_ iirv'Ull et IPClIlHÜg? ^H 


La Puy. typographie Maschesscu ftli, boulevard Siim-Laurent, »ï. 
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DICTIONNAIRE TURC-FRANÇAIS. 

Supplément aux Dictionnaires publiés jusqifà cc jour, renfer¬ 
mant : i* Les mais d'origine turque; 2* Les mots arabes et 
persans employés en osmanli, avec leur signification particulière; 
3 B Un grand nombre de proverbes et de locutions populaires ; 

Un vocabulaire géographique^ par À. G, Bah ai k Et bf. Meynard, 
membre de 1 Institut, 2 forts volumes publiés en S fascicules. So fr- 
Le fascicule terminant cet important ouvrage vient de paraître. 

Sixième centenaire de ['Université de Montpellier. 

LES 

CONSTRUCTIONS DU PAPE URBAIN V 

A Montpellier (1364-1470] 
d'après les Archives secrètes du Vatican 
par Eugène Mu*tz, 

Conservateur de J'Ecok nationale des Beaux-Arts. 
Brochure in-8, tirée à petit nombre.,...» ... 3 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Hevi£ rtirospediîâ, i* mai : Corrcsp. de Y i lien ave et de miss lassct 
[suite]. — Lès conséquences de [a capitulation de Baylcn lirad- d une 
brochure en allemand intitulée Carrière militaire du n lieutenant delà 
garde sulssc, Am. de Murait)- — Le rapatriement des prisonniers de 
Cabrera, 1^14 (Lettres de l'enseigne Puin-1), — Le n 1 du i* r avril a 
reproduit -des documents qu'on trouve ailleurs {Ternaux* Ht$L de /a 
Terreur- VU, notes; : Ferreié du Conseil exécutif et les interrogatoires 
du duc d'Orléans et du comte de Beaujolais 

Rç-fyâ celtiiju?, n bj! ï-s, janvier -a v rîl ; L, Düchesn ?.. La vie de s ai n t M a lo, 

— Nettlaü, The Fer Diud épisode of the Tain boCuailngc. — Siulio, 
Les bracae et les hosac, — W hitlcy Stocks, A note about Fiacba Muil- 
lethan. H. de La Villf-kjirqu'R, Anciens noéls bretons. -- Nfi-TtiAU, 
Noies on Welsh consonants. — S, Rkisach, fnscrjpûûû a tu que relative 
k fi nvasion des Galatcs en Grèce. — Thurneyseh, Gloses bretonnes- — 
Euhaux-t, De f analogie dans la conjugaison bretonne. — Kunû Mkyer, 
Uatb Benine Htaîrl — Lotei^ Les anciennes litanies des saints de 
Bretagne. — D'àrbois de Ju^isvili.f:, Les Gaulois et les populations 
qui tes ont précédés dans F Italie du nord. — A. de Bakthélemy* hissai 
de dassi tient ion chronologique des diffère ms groupes de monnaies 
gauloises. — Ernault, Versions bretonnes de la Parabole de l'Enfant 
prodigue* — Méï&nge$ : Thurkeysen, Notes sur quelques gloses gai- 
luises. — Loth,, Le suffixe d'égalité gallois en-etj l)^ l'adjectif subissant 
la mutation initiale après un substantif masculin; L'initiale du complé¬ 
ment du verbe lléchir subissant l'inle-ctio destitue ns: Morgablou; Eru- 
blùblion, — Kuno Meykr, Tene cen coided (Echtra Nftraî * Addenda 
lo tbe Echtra NcraL — Tbeûd* Reinach, Note sur un texte de l 1 historien 
grec Euscbius relatif au siège d'une ville des Gaules par les Francs.— 
D'A. de J. Kerçynia. — Gudoz, Le ms. luiembourgeois des Hîspèrka 
Famîrui. — Correspondance : Lettres de MM. de Kay, Prou. Salomon 
Reinacb fies si mu Liera, di S. Rcinach, dont parle César. Vl s [7. i s 
seraient les menhir)* — Bibliographie : D'Arhoîs de J u ha 1 itv] ll k Les 
premiers habitants de l'Europe d'après les écrivains de b antiquité et les 
travaux des linguistes, 2* édition (grande conscience dans les recherches, 
sincérité parfaite dans la discussion r zcle infatigable à profiter des 
travaux et des progrès de la science; mais deux défauts : laisse de côté 
en grande partie les découvertes de l'archéologie et néglige, au moins 
en apparence, de nombreux travaux parus sur les sources des historiens 
et géographes de l'amiquîtc et sur la critique des textes; toutefois, édi¬ 
tion sensiblement supérieure à la première ; cp. Revue. s n 0 26). 

— Alllwer et Ûiss.taa, Tri On t antiquités découvertes en ibÊ 5 , 1 886* 
eî antérieurement au quartier de Lyon dît de Tri on. — Chronique. 

BcMiü critiqua, m- 5 : Lifstds* Tlieolog, Jahresbericltt, I u. (L Cp* 
Revue t 1 SSn, n ü 52 ;* — Hauriou, Des poûmes latins attribués k 

saint Bernard .montré très bien que le grand abbé de Clair vaux n'a rien 
de commun avec les plats rimailleurs dont on a mis les œuvres à sa 
charge). — Viollet, Hist, des insûr» polit, et ad min. Je 3 a France, 1 * 
jFin"Je l'article : Fou?rage est le meilleur traité d'hisroire du droit 
Ira cuis à Tubage des etudiants et l'antidote nécessaire à ce que leurs 
études juridiques peuvent avoir de malfaisant pour leurs esprits; nul 
livre ne s'embarrasse moins des théories abstraites des juristes, ne met 
mieux tn pleine vie humaine, et ne reporte l'esprit, Tune allure plus 
franche et plus décidée, des brocards sur les faits p des systèmes sur les 
choses, et des règles de l'argumentation juridique sur ks Lois du déve¬ 
loppement historique, cp. Revue, ir i 5 j. — Davïü-Sauvageot, Le réa¬ 
lisme et k naturalisme dans lu ii itéra turc et dans l'arc* — Le Camus, 


Noire voyage aux pays bibliques. — Ordonneriez publications Je 
M. de k BorJcrie, etc.), 

Tne Aeademy, n* 9J9 : Fustel de Coulâmes, Hist. des msnt. polît, 
de l ane - France, L La .monarchie franque* IL L"alku et le domaine 
rural; P. VioeLrt, Hist.des ircsiit* polit, et ad min. de k France. — 
Ibsen 1 '® prose d ramas, p. p. Argeeer. — Besant, Capiain Cook (fait partie 
Je la collection des * knghsh men of action »]. — r rollopf^ Fort hcr 
réminiscences. — Brydkp» Rlotaf üqJ Karroo, sport, legjend and pâtu¬ 
rât history Lit Cape coton y, —William Blades. — iïhh items hitky 
Stokes) — Mazzjni and" United Italy iK- Blinda — 1 hc Works of 
Xenopbon, transi by D.cttvffS, î, Hdlenïka + i- 2 t and Anabasis ; The 
History of Herodatus, transi, by G. C. M acaui^ï+^ I he languagé 
of Araiii.-Nabaraim and the ’su of the Àssyrian tableps [Sayce . — Ivan 
Lerwolieek, Die Galérien Borghese and Dorïa-Panfili inHom. 

Tb^ Atàfusa(niai, n 6 îsba - Diarîcs of Sîr Muses and Lsdy Montcfiore t 
cutnprisîng thejr ïifeand wort ss recorded in ibeir diaries181 a-188 3 * 
n. p„ Loews. Greeî*. Among the Selkirk glaciers, — Sir William 
HtfKîKR, The marques* ot Dalhoiisie (bien fait et intéressa ntl. — 
Ch, Edmonds, Poetrv of [hç Anti-Jacobin, 3 r -édit. — Lhe Scotch 
ksting tnan. — The b ri entai Congres*, — Mr. BJades. 

Tbe En^lish Histarieul Bevisw, avril : Sanday, Bishop Lightfoot as an 
tüsturi jsi , —- Haroy, The provincial concilia ftom Augusms to Dïo- 
deiian. — Bury, The retafîonâhip of the patrîarcb PJiotlus to the 
empress Theodora r — Ch. V + Langlois, The comparative histqry ot 
England and France du ring ihe middle âges, — Stanley Lank-Poole, 
Sir Richard Church t pan LL — Lord âçtûn, Wilhelm von Giesebrcdu. 

— Notes and documents : Some politîcaj poeim of the XVI eentury* 

p. p. Kîxosi^ohij, Marriage alliance of the Infante Pedro of Aragon 
and Edward I of England, 9 oct. 12 j 3 f p. p. F. D. Sweft, — The date 
of Wyehfs atiack on iranssubsianliaiion. by F, Ü. Mjtthew, — Robert 
Askc 1 * narrative of the Pilgrimage 01 Grâce, vviih oihtrr documents* 
n. p. Miss Mary Bàteson. — Two accounts of the battlo qf Murston, 
Moor, p. p. C. H. Firteï. — Reviensû/bmks : Sch ock.burühs transla¬ 
tion of the Historiés ol Polybius. — Gescli. dur deutschen 

U [îiversitütcn, î Alex. Sorkl, La pi ise de J canne d'Ârç dev a ni Corn piê- 
gne. — PtRrtf, L'ordre international, — Coejrtsey. Thï ParkmUmary 
Représentât ton of Cornwall to i£ 3 a. — Skeltûs, Maitlsnd oi Lcthi ngton 
iind Hendebsom* The Cuskei Leiters- — Gardener, Hrstoiy of the 
Great Civil War* I L— L 7 arg>;s, Recueil des iiisiruciion» données aux 
ambassadeurs et ministres de France, Pologne. — Ftske:, The crîtkaï 
period of American hjstory, — Sceqpt. La constitution civile du clergé. 

— Wiïite. The anrient hisiory of the Maori, — Chetham Society 
publient tons. 

Berfiner Philologiselie Wochenschrift, n" 17 : Konferenz in Hissarlîk, 
mars i$rjû. — Programme : Fhenzru EntwickeL des relative n Saiibaucs 
îlti Griech. — Shockbixr^k, The Hast, ol Polybïus, iransl, trom the 
icxt of Hultsch .bon). — Gramme!ici graeci recogniiî et âpparatu cri- 
lico instructi, ÎV. Tbeodosii yleiandrini canones. Georgii Chocrobosci 
scbolkp Sophrotiii pairiarchac Alesandrini excerpta rec. H no*an. l t 
Theodosii canon es et Choerobnscî schoMa in canoncs nomuialey conti¬ 
nent (travail tout-è-fait sérieux et excellent). — Fabia, De oratiûnîbus 
in Bell0 Güllico (cp. Revue, iSSg, n* *8). — Haacke, W^rterbuch 
z u den Lcbeiisbeichreib. des Cornélius N c pos, to f ed. — SïowmtR, 
Stolocies latini. — W^iclth. Quacstiones Sevcrianae [soigné et utile!. — 
Loret, rEgypte au temps des Pharaons (vivant et attachant). — Üpjtz, 


Schatfspîel u* TheaUrwçÉcn der Gricthen u. Romer (destiné an grand 
public). — ’PAPÀDF,siÉrRACûpnt;LOS,UiïJtN:ç t®* ™i tt 4 : *EXXt3Mxïj.; 
Tpa^xwv i-s3Ei|LùJv (bien fait, abondant — j5a pages - et a une 
valeur objective même pour celui que rargumemion n'aura pas con¬ 
vaincu). — Deniflé:* Urkundcn zur Gesch, der miiiebKierl. Unîver- 
5î[aien, — Rembrandt ak Ërzîeher, von einem Deuischen. — Die 
Daucr der ConsulatsJaW, IL 

Altprçassisdie M&aatsschnR, janvier-mars, 1-2 : Krumdholtz, Samaiten 
u, der De ue sche Orden bk zum Fncdcn m Mdno- 5 ee [suite]. — 
T reich el h Piper oder Capsicum, taisr. botan. Losung. — àrnqldt* Zur 
BeunheiL von Kant s kritik der reinen VernunR u, Kanfs ProlegO- 
mena. Ânhang n° 2. - Bpltk, Zwd KtVnigsberger Zwkchenspîdc 1644* 

— Semirzycm* Die Marienburg unter polnkcher Herrsdraft [im)^— 
Kriiikcnu Rtfertâû : Die Rctcssc u. anderc Akicnder Munsciage, tz 5 h* 
1430. — Vaganlensang u Schwericrklang, Lied er a us deutscher Vor- 
zeit* von Fr. Hirsceî. — Am Urquell p Monaisschrift zur Volkskunde, 
brsg. von Keuuss in Wicn*— Lpiimeïer, Ans Tibia VergangenheiL 

— GkuCHOWSüi, Beiirag zur Lebensgesch. des Martin Kwiatkowski z 
Rozyc (en polonais)* — Bezzenbekger, Die Kurische ^ehrung u. ihre 
Bewobner, — Ahmhum^esellschaft Pfussîà 1S89. — Mïtteiiungen u. 
Ankang t Lohüeyeh, Der Gcburisïag des Herzogs Àlbrecht vpn Preus^ 
setr. —Ci, Gpjjkad, Die Konsiiïuïion des ehem* k5n. Kommer z-KpI legs 
m Kunigsberg, 17 Aug. 171=8, — UniversitiLts-Cbromk, i8Sn- ~ Lv- 
ceum Hosiynumin Brüunsbtrg 1890, — Alipnriiss, Bibliographie 
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PÉRIODIQUES 

Revue biikiriqtta, mai-juin : Â. Bagdrii.lart t Les intrigues du duc 
d'Orléans en Espagne 1708-1709, î. — Th. Reixach, Le premier siège 
entrepris par les Francs. — R. de Maulds, Eloge de Louis XLL père de 
ta France 1 en 1Son — H. Harîssk^ Nouvelles recherches sus l'hist. de 
FÂmériqiie* — Flajihërhont,. A propos d'une fausse^ lettre de M M de 
La tïi balle. — Bulletin ; France (Forges et Monod; : Etats-Unis (H. B. 
Adams’. — Cùmp tes-tend us : P non. Manuel de paléographie Latine et 
française (sans être très neuf, iris bien renseigné, épargnera bien du 
temps et des peines aux apprentis en érudition; cp. Revue , 1889, n u Si). 

— Rokhihcht, Deutsche Pîlgcrrcisen nach dem HL Lande (utile., — 
Frederick Corpus docurm Inquis. haerct. pravît. neerL L 1025 -i 52O 
(recueil des pièces justificatives Tune hisi. de l'inquisition néerlandaise), 

— ScHirLtE, Gesch, der Habsburger in den ersieti drd Jahrbundertcn 
lieue un jour tout nou veau sur des question? controversées). — M me J. 

The end of the middlc âge* (cp. Revue, 1889, n* 22). — 
CoF.?f T Le grandi strade del commercio imenvat dno daj sec. XVI (cp. 
Revue, 1889* n* 16). 

The Acadepy, n 1 * 940 : Reports of State Triais, new sériés, voL ÎI T 
i8a3-i81i h p, p, Macdomrll. — Hcbi/uf-ht, France and the Republie, 
a record or thiiigs seen and IcarncAin ibe Frcuch provinces 1889. — 
Tozfcft, The isîands of the Àegesn (cp. Revue, n û r3 L — Jokïis, The lilc 
limes andi labours of Robert Owcn, — HisloricaJ bocks : Stebbihg, 
Peterborough : The King's H*ok ai Sports ; Adams, Witcii, Warlock 
and Magkiait ; Parkinson, Yorkÿhire legends and traditions — Edwin 
Waugh. — The Oxford invitation to the Oriental Congrcss (Saycc et 
Rbys). — ■ Gockucy (Murray], — The" Irish mss T at Cheltenbam 
(K. Meyer . — Lives of saints froîti t lie- liouk of Lismorc (W. Stokcs). 
Raudissïn, DieGesch, de? aI(testam. Priesicribums; Ch.wasinfs, La re¬ 
ligion dans la Bible, II, Le Noüvcâü-Testamenii. — T lie Per si an cata¬ 
logue of lhe Rodleïan Library (Ethé}« — Excavations al PJalea (Wald- 
steînj. 

The Àthenaefcmn n a 362 3 : Lyrical ballads, reprinted from the first edi- 
lion of 1708, p. p. Doivofn, — Courtney, The parliàmcntary re prise m 
Eutiûn orCornwall 10 i83i. — Waüeman, Life of Charles Jamcis Fox 
(de? jugements contestables et beaucoup de points importante passes 
sous silence ou trop somma iremem traités), — A biographical curiosiiy, 
Histoire des joyaux (Ballh — Edwïn Waugh. — Tite Béatrice Exhibi¬ 
tion (Hamilion]. — Note? from Cyprus (Tubbs et Munro;. — The 
excavation? at Mcgalopolh (Gardner). 

Th? Bahylonian aatl Oriental Record* n n 5 : Casait élu p Qriemal test inte¬ 
rnes regarding Khvêiuk-Das. — Terrien m Laçoupkkie, The Deluge- 
TraJiiion and tîs renia ins in anciens China. — Dis Harlez* A Rud- 
dhist repertory. - Bqhavja» Did ihe Assyrians knoiv the sexes of ihe 
date palm?;— Tekrikn DK Lïcoupfjuk, Stîay notes on ancicnt date 
paJms in AüteriorÀsia. — Rûscvwen, Campaign otSargun II (a. c. 712). 
j gains! Judca- 

Likrarachiw CeatralbiatL n- 1 19 : Wernek, Der Pnulinismus des Irenaeus. 

- Matzat, Romischt Zeïtrechnung 2 a 9 3 ( maJgrë tonies les objections 
et toutes les critiques, mërîle d etre attentivement étudie). — Bohnner P 
Reg. lmp. VIH. add* r, Erstes Ergftnzungshefi zu den Reg. des Kat- 
serreiches tinter Kaiser Karl IV, 1346-13/8* p, p. Hubek. — Kàkhmel, 
Deutsche Gesch. Hefi 2-1 3 . — Lossf-w, Der An tan g de? Sïrassb, KapL 
teRtreites (cp. Revue, 1S89, n® 48). — E. Koch, Die Sdfrutig Kaspar 
Tiviler's vom 29 sept 1617 u. der Stammbaum der Tryller- — Àti- 


spfachcn u, Reden des Ministère G. vûn üûsslée, — âchrüs , Die 
Eïitwîckel. der modemen Ethnologie* — Guhlitt, Ueber pausanias, 
Untersiachungen (démonstration soignée, ne méconnaît pas les faiblesses 
de l'écrivain, maïs prouve décidément Y* atiiopste i ^ cp. Revue* n* tî). 

— Valerîï Maximi fibre IX p. p. Kkmpf (instructif et sera utjilel* —Ce- 
DE-ftsCHioLD, Kalfdrapetoch tâftprîïfningen* ch Bidrag îill Krkiken of 
de hlandska Sagomas Trovîlrdjghed. — Siebs, Zur Gesch. der engl. 
fries, spracbe (fait avec beaucoup de soin et renferme de bonnes idées,. 

— Oœdëee, Grundrîss zur Gesch, der deuisdien Diclic. ** Anfl, p. p. 
Jaoopv q, Goftze. VIIL. — ÏCarpél^s, Goethe in Polen (intéressant). - 
Wakmëckè, Kunstgçscbkhtl. Bilderbuch für Schulc u. H a us. 

Deutsche Litterataraeitimg, n* i& : Münkds nachgeL Schrtften, p* p. 
Fromxel, — Rohde, Psyché, Seefencuh u. U nsterblkbkeksglaubc dur 
Gricchen, 1 |vastes matériaux bien ordonnés . — D- H* Miuller, Zur 
Gesch, der se mit. Zischlaute (petite et instructive étude). — Comment* 
in b o no rem S tu de nui nd (cp* Revue, i 8 do, n g 37]- — P. Heïnze and 
Goettep Gesch, der deutschen Utteratur von Goethes Tode bis sur Gc- 
cenwart (le tableau n’est pas très clair, mais les jugements sont soignés* 
indépendant parfois irop favorables). — W* E. Symqnüs, SEr Thomas 
Wyatt and bis poems (bon travail}. — Wilsdorf, Beitr. zur Gesch. von 
Marseille im altertum [incomplet). — Die H ci l igen EtigLaods, p. p. 
Liebermann (publication faite avec soin et précision, et qui sera très 
utile), — Marquis de Villeneuve, Charles X et Louis XIX en exil (cp* 
Revtte v 1889, n* î3), — Nauroy, La duchesse de Berry (cp. Revue, 
j 889^ U 11 33 ï+ — Ratzzl, Die Scbneedecke besonders in deutseben Ge- 
bïrgem — H,vebfeulin t Studien zur Aphrodite von Mélos (ne marque pas 
un progrès 1. — Kriegsgesch, Einzdschriiten, XJL — Roman. Volts- 
Iteder u- Bailaden, übers. von Franken. — Gesdlschaft für rhdniscbe 
Gesch ichtskun de* 

— so : JoHANSfSQpr, Die hK Schrift. u. die négative Kritik.— 
Hi.rEKEri, Genesis des Erctsch lusses in den Tragôdien des Euripides 
u, Sophodes (très contestable sur un grand nombre de points). — 
Geauahh, Aliestein, Fjchtc u. die Univ. Erlangeu. — Brl'CNM^n^ 
psychol. Sïudien zur Sprachegesch. (cp. Revue, [8BS, rv> 40]. — 
Chai Sri ASsUEf, De apicibus et i Ion gis Ênscripdonum latinarum (soigné 
et en partie utile* mais beaucoup de choses à revoir]. — Keinz, N jcH- 
trag zur Ncidhartausgabe. - Bricfe von Goethe s Mutter an die Her- 
zogin Anna Àmalia p, p. K- Heinemann. — Fortier* Sept grands au¬ 
teurs du xvir siècle, an ïntrod. to mneteenth century liierature. — 
Witte t Die Àmragnakcn im Elsass iiinponanti. — Heigel, Qoeîlen u. 
ÀbhandL zur ncueren Gesch. Baierns (recueil d'études diverses). — 
Corpscommersbuch nach cigencn Erfahr. u. unniitielb. Erkuudig. bet 
den Corps zusammengest. u. kfït. bearb. von Arnenkcht. — Von Con- 
rady, lias Leben des Générais Aug. von Werder (intéressant), 

B&rlÎHer pbïlologia^be Woebeascbrill* n® eS : Gsell^Feu* Unterîtalien u. 
Sizilien, 3 e ed. — Fice, Hcsioda Ged, in ibrer ursprüngh Fassung u. 
Spraciiform wlcderbergestellt [restitutions qui ne sont pas réussies). 

De sentes et De amicitia p. p. Novak, — Seltz, L T cuuvre polst r de Cê- 
Ear jugée par les historiens de Rome au six 11 siècle (résulta 1 s arbitraires;.. 
—Schmalz, Üeber den &praehgebr. des Asinius Polllû(qï. Revue, n* 16), 

— Aeneis, p. pr Ladewio, 2* cd. p. p. Deuticke. - W aldsteen, Fitzwil- 
liam Muséum Cambridge, Catalogue of casis in ihe Muséum of classi- 
caf archaeologV^ — Montelius, The civilisai Ion of Sweden in heatben 
times transi, /rom the second swedish édition bv Woods icp, Rffime, 
1S89, n* 2Q) + — Wixelkr* Weiteres zur Spruchgèsch. (cp. Revue, 1889, 
n n 20b “ H atcHj Essays on BibLical greek (cp. Revue t n & e|. — Dict. 


latin-franç, par Quicheral et Davduy, nguv. ed. p. p. Châtelain (cp- 
Revue, n* 1). — Die Dnuer der iConsulatsiahre, tin (SoltauJ. 

— N n Tfj ; Ueberreste einer etruskischen Stadt. — Cice rouis Syno¬ 
nyme Sabbadinij- — Programme : Kakl* Democriï in Cieeros phi¬ 
los, Schritien; Kraut, Uebers, der i u, 2 olynih. Réde; Onn, 
Scholîorum Âesdüucarum qui fontes fucrini; G, H - Müufk , 
Eeitr. zur Efkltir. u, Kritïk dûs Horaz- — Patybîi Hisi, p. p, 
BaTTriEN-Wittsr, II Aud, der Dindorf. Textausgabc (fait avec soin 
et dûsTesprit de Kaltsch}. — Lameuchi Proirepiicus p. p. Pustclli 
( iris recommandable). — Supplem* ad Procli comment, in Platonïs de 
republka libres nuper vuîgaïos p, p, Reitzensteïn (bon), — W* von 
Wï», Die Sprüehwùritr bel den rôm Komikern (completel en somme 
soigné et habilement présenté^ — Ullricr, Studia Tîbulliana (cp- Re¬ 
vue. u* 12]. — Germunia, Agricole, De oral, p- p. Novae (de nombreu¬ 
ses conjectures et qui ne sont pus convaincantes]. — Mavor, The La¬ 
tin Pentateudi, pubi, pïeccmeal by the Frencli primer W* Mord, i 56 o p 
and the French Bénédictines Marlène, 173I, and Piira t i 85 a-1887* 
criticalEy reriewed (très méritoire}- — Cartault, Vases grecs en forme 
de personnages groupés. — W. Müllfh, Einc Tcrrakotta der Gotcïnger 
SammLung. — MffTCHNiKüFK, La civilisation et les grands fleuves histo* 
riques (intéressant, manque souvent de profondeur et de critique, origi¬ 
nal toutefois}, — W. Müllfpl, Die Umsegelung Àfrikas durch phüni- 
zische Scbitier bûo (< beaucoup de diligence sacrifiée pour un sujet 
ingrat — Bell. De locatm in prisca latinîtate vi et usu (beaucoup 
de pénétration cl de largeur de vuesf. 

Deutsche Hand^hau, mai : Füm Bismarck. — H, Gekwm, H orner ’s 
N ias, zweiter u, drïiter Gcsang. — Brugsch, Joseph in Aegypten. — 
Fcschilr 1 P. D,|, Aus dem mooernen Italien. — Lady BleiwrhàSSEIX 
Zeiifteoôssiscbe Gedankeimrümtîngen, L — Rodknbfro* Dingelstedi, 
Ët aller aus seinem Nachlass, mit R and berne rk. VJ [ . Der Kosmcpolft- 
NachtvvachEer u. gebeime Rath 1841*1851 ; 4- Der Ausgang der fatutt- 
garter Zeit.— Liier. Rundschau : Recueil des actes du comité de salut 
publie, p. p- àulard, I et II (cp. Revue , 1889. n* 40et 1890 n ft io). — 
ScHLb'i&vtt, Erinneniogen eines Schlesw'ig — Holsieïners, ncue Folge, 
1841-1848. 

GotEIngistLB gfllehrte Anzsigôn.. n *7: Schhahsüw t Italien. Forsçh. zur 
Kunstgeseh. L S. Martin von Lucca u. die Anftkngc der toskan, 
Sculptur im Mïitelalter (l'auteur s'est acquitté de sa tache; il a pris le 
bon chemin, ei ses recherches sont excellentes; il faudra toujours le con¬ 
sulter lorsqu'on voudra décrire les commencements du RinaseEmcmo}, 
— H. Prltz, Entwick- u. Untergang des Tempelherrcnordens (triés 
long art, de Wenck; de nouveaux matériaux; avance sur plusieurs 
points notre connaissance; indispensable; mais conclusion inexacte et 
beaucoup de défauts: au fond, aussi peu instructif et recommandable que 
le livre de Schottmüllcr ; il faut renvoyer pour ce sujet à Lea, History 
ôf lhe inquisition of the middle âges 1 . — Fïnke. Forsch. U, Quellen zur 
Gesch. des Konstanz^r Konzïls (beaucoup de documents inconnus). — 
Cvnû p Vorgeseh. Roms, IL Die Etrusker u. dire Spuren Im Votk u. im 
Staate der Rnmer (art. très détaillé de Bruck : beaucoup de points sur 
lesquels on ne peui approuver Tauïeur, mais de nombreux passages tout 
à fait remarquables comme sur Tannée étrusque, le nombre des chcva* 
Jiers, Ea chute des décemvirs, etc.; et partout du soin, du sérieux scien- 
tilique et l'amour du sujet k 
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PËIUQD 1 QU tS 

La Hévolutia» fraaçaïfis, 14 mai : DF-emoua, Le colonel Fabvier. — Lf- 
Ignace Je Cazeneuve, évéque eï conventionnel [lin]- — Aolard, 
La diplomatie du premier Comité de salue public : Pologne, Suède, 
Danemark, Turquie. — Mélanges : Faut-il dire Maine et Loire ou 
Mayenne-eC'Lüfcrè ï Les derniers moments de Couihon ; Les erreurs du 
Moniteur; La Monarchie prussienne, de Mirabeau — Bibliographie : 
Mègk t Gaultier de Biauzat, député du Tiers-Eiai aux Etal s-Generaux, 
sa vie ci sa correspondance (très utile}. — M. Pellkt, Variétés révolu! * 
J II- — BmÉ a Paris pendant la Terreur (récit encadré dans une fiction ; 
rien d'inédit; maïs de jolies trouvailles dans des imprimés rares], — 
Lobs, L’Eglise réformée de Paris pendant la Révolution {cp> Revue , 
n w t> 

Bulletin critiqué, n° 10: ENGËLbftECKT, Studicn liber die Schnftëtt des 
Bïsdiofcs von Rdi Faustus. — J. Havet h Les origines de Saint-Denis, 
Quest mérov. V 'mémoire intéressa tu, rédigé avec prêct-sion ét sûreté]. 

— RsuaxBiSp Elém, d'archéoL ehféi. 2* éd.; Manuel d’arthéoL rdig. 
(excellent). — Barthélémy Saint* H il. une, La philosophie dans scs rap¬ 
ports avec les sciences et la religion déloge de la philosophie). — Lübks, 
Essai d'hisu de l'art, trad. par Kofllà 'traduction à lire avec précau¬ 
tion j contre-sens et erreurs]. — Skplt. Les préliminaires de b Révolu¬ 
tion ; tableau s uct in t J. 

The Aeademy, n* 941 : The Âcts qf the Privy Gouncil of Eqglwüd, 
new sériés* vol. I* 1541-1547, p. p. Dasepft* — G* Smith, Lite ol Jane 
Austen ibonnc étude, vraie et juste) — Woddford* A naturalisa among 
ïbe Head-hunters, being an account of three visits to the Solomon Is- 
tonds. — Moultox, The ancien! classical drama (donne une idée com¬ 
plète et exacte du sujet par des analyses et des exemples). — Requin 
[L' abbé), L'imprimerie k Avignon en 1444 (important travail dont la 
Revue parlera prochai ne méat}. — W, K. Sullivan (L'éditeur des Mes. 
Materials of Ancien! Irish hisiory est mort le iz mai), — The Oxford 
invitation to the Oriental Congrcss. — Bradon s cône and key (Steven¬ 
son:, — The eiytnology of cockney Mayhew et Ëarlé). — France and 
the Republie Hamerton a *— Sonic Catalan publications (travaux de 
Don Joseph Balari y Jovany}. — À Saie Bqbylonian tablez of Aspasinc 
i PLnchcs). — ThcBrhish Muaewm Catalogué of üreek coins. Ponius* 
Bîthynia and Bosporus, by Warwkk Whoth. 

The Athmeiun, w> 3264 : J. Martine au, The sent of authority in reli¬ 
gion. — Cunningham, Growth of English indusirv and commerce, carly 
und middle âges très bon travail; Fauteur esc maître de sou sujet — 
Kjjhlêh, Die EntwickeL des Krtegswesens u. der Krîegfùhr in der Rit- 
terzeitp vol* III. i- 3 , — Edw. Müork t Dante and bis early biographers. 

— The atory ol a sonnet 1 Bromley : Miscellancous Sonnets de Word s- 
worth, XLVL Filial Pietÿy — The anonymous Boece de Consolation, 
Bruges, 1477, and Paris* 1494(9. Stewart], — Dr. Empi, Forchham- 
mer* 

D-eutachaL 1 Ueratiirzeitniig, n° zox Loofs + Dogmengesch, — Pfüngst, Dos 
S utïa Nipata, L traduction soignée-, — H. von Arnih, Quellenstud. 
zu Philo von Alexandrien (cp. Revue, iS8i)> n û 17. “ Fhankf, DeSiliï 
Italici Punicoruni tropis (étude très soignée* maïs que de patience pour 
la lire !] — Gopkkrt,, Worçerta. zum KJuincn Katcchismus Luthers 
(insuffisant]* — Jacobv, Vîermîuelengl. gcïslLGed ausdemXï li lahrh. 

— CwvaLLUCCi* Délia lede storica di Eusebio uella vitadi Costantino 
pénétrant et réfléchi)- — Jahrb. des GesdUch* iûr lothrirag* Gcsch. u. 
-Vltertuiuskunde, l. — Eidistcit im Scbwcdcakricge r Tjgebueh der 


Nonne Clara Siyiger,, p. p, ScnuÈctîT, — Ridaelu* Cenni biografki dî 
Manîn. — Die Reisen des Ühr, Col urubus, p. p- Navarr^tte, ùbrrs T 
v, Fr. Pr, i;horrible! Navarrctc* est écrit partout jVdwreife,, Harrisse, 
Harrisê; tic. ; fourmille terreurs; s'est servi de la traduction française 
de 1818), — Ÿr Adam, Der Budieînband, 

Bertiuer Phitalogiscba Woebeaubrift, n ,j 20 : Neue kyprischc Insehrlften 
\m SyJlabar [Metsier}. — Zu Cieeros Briefen ad Qu. fr. [Lehmann). — 
Relsfr, üramm. krit. ErkL von Lukùintiusde moribus perseizutorum 
cap, >4, Tûtcvanzedict desGulerius. — Pappenheiu, Der ungebL fiera* 
khüsmus des Skeptikers Âenesidemos fies choses instructives)- — Ano- 
nymi grammaticae epitoma t liber alter, p. p. Egrnolff* — Germania, 
p* p„ pELùtKEn, a* éd. — Grodï hisi. adv. pag, llbrî Vif , u. p. Zange- 
mhlstêr- -■ MiODONSKif Anonymus ad vers us aléa tores u, die Bride au 
Cyprian, Ludan, Çekrinus u, an der Karihag. Cîerus ; Hilgesfeu, 
Lib, Je akator. inter Cyprianî seripïa conserv. — Tuuffel, Studien u, 
Charakt. zur grîech. u. rom. Lit. 2 * éJ, — Arnold* Die Néron, 
ChristenverfoEgung [recherches menées avec soin), ■ — Zacber. U cher 
grkch. Wortforscbung (conférence). — P Scmmïtt, Ueberden Ursprung 
des Substaniivsatzes mit Kdalivpartikrin im Gricch. [travail excellent 
et qui est un modèle), 

Gœttrô?iEdie gfclelirte Anxeigfeu, n J 8 : Flacei, Etudes crit* sur Lhist. du 
droit romain au moyen âge avec textes inédits [études très soignées 
et très importantes). — Rqskstthal, Gesch- des Gerichtswesecis 0* Jcr 
Yerwaltungsorganîsatiün Baterns* L Vom Ende des XII bis zum 
Ende des XVI Jahrh. 1 180-1298- — J, Havet t Lettres de üerbert, 
983-997, publiées avec une înirod. et des notes (distingué à tous 
égards"; cp„ Revue t 1889,11*41}. 

— N ü Studnicza, Kyrenc eine altgriech. Gfittin, archâol. u. mythoL 
Umcrs. (Maas : long art. — p. 337-384 — sur un livre très instructif 
et plein de détails;. 

Tbeolo^ische Lftor&lumiLaiig' n* 7: Dflitzsch t Iris, Farbenstudicn u. 
BLumenstücke (science étonnante sur différents domaines et qui ert ex¬ 
posée d’une façon spirituelle er comme en se jouant). — Ciuktepik dk 
la SiLsswE. Lchrbuch der Religions geschîchte, I [ (intéressant et bien 
fait). — D uhm, Ueber Z ici u, Méthode der theolog. Wissenschaft,— 
Jensex, Die Kosmologie der Babylemier, Studien u r Matcrialien (de 
haute valeur b — Selli^, Die ver$a 1 -nomïnale Doppelnatur der hebr _ 
PjrticEpïen u, Infiniuvc. — Von SoDEK f Der Rrief <ks Apostds Pau lus 
un die Philipper. — HasehclkveHj Ans Gesçhïchtc u. Kunst des Chris- 
tentums, I. — Law, A Instar, sketch of the conllicis between jesuitsand 
seculurs inihc reign of Queen Elizabeth [fouillé et attachant]. — Biblio¬ 
graphie des Bénédictins de la congrégation de France, par des Pères de 
b meme congrégation. — Trede, das Ha dent um in der rûimsehen 
KÉrebs, Bïlder rus dem relig. lt, sit[L Lcben Sud Italie ns. I (contribu¬ 
tion importante à la caractéristique de la situation de l'hulie, renferme 
une iûule de détails sur la dégé ne ration du culte des saints cl sur une 
superstition dont l'an peut à peine se faire une idée-, — Riinze* Stu- 
dien zur vergleich, Re 3 îgionswissenschalr t t + Sprache u + Religion* — 
Shttap Die psychol. Forsdi* u. ihre Aufgabe in der Gcgenwart. 

— N a 8 : Gilbert. The pnetry 0/ Job* — Seyrjhg, Dk Abh.ïng, der 
Sprüche Salamonis, car, MX von Hiob. — Mosks. Nadab u, Abihu. 
— St a. 1 ck. Sçhabbâth t der Mîschnaïiactat Sabbath hrsg. U- erklîîrt. — 
Schaekrr, Die Bûcher «les Neuen Test. erkE. !, Die Bi jek Pauli an die 
T lierai uni cher u r an die Galoicr. — R^hhlld, Thcologia sacrosancta, 
Grundlinien der bibl. Théologie^ î. — Biundïj Ueber die dualïst- Zu- 
sâtze u, die Kaiseranrcden bd Lac tant lus. — Calvin, Instit. de relîg. 





dit et- rcouv. cd., p. p h Baume uvtnku. - Le Thresor de Pâme chrét par 
H. B de la Rochelle, i5SS, p. p. Perrochet- - Zsilinsky, Der Frïe- 
den von Lmz u, die Geseh. der relia, polit* GcseUesartikel von 1647. 

— Paulskp, System der Eihik. — Oie Bibel, Lng. von Pfleibkrkr, 

— N w 5 : Neutre engUsch thcolog. LUcmtür : Stalker „ Imago Ghristi ; 
Dkysualr, Hjstoiy af ihft Presbyicrîans in Engl and; Ligiitfoot. Test- 
book ot‘ the ttairtyudne articles of Chureb of England; Lux Mtmdi, 
p. p. Gqrk. — Novum Testant, graeee p, p. Timhgvdojif, M L proleg. 
scnpsïi Gregory, z* Duchksnk, Origines du culte chrétien, étude sut 
li liturgie latine avant Charlemagne (excellent travail, cp* U numéro 
présent de la Revue). — Koldk, Lulhers Sdbstmord, eîne Gestfhichis- 
fUge Majunkes. — Mdlanchîûn + Lûd communes, in ihrer UrgcstuLt, p. 
p r Kolpr. Leprakc, La jeunesse de Calvin (travail remarquable, et le 
plus complet qu'on ait sur le sujet; icp. Revue, iB8q T n° 42)- — Ha^ 
Der p rotes ta niische Kuitus, 

— N c jo : V^LftNESj Les résultats de Texegdse biblique, l'histoire, la 
religion, la littérature (très attachant, et souvent jusit^ passe sur bien 
des difficultés, sans les lever,) — Wkstcott, Tlie Epistle to the Hcbrews, 

— Deels, Sibyllimscbc Blülter. (évident/1 — Dr^zeri;, Gcsamm. painsi. 
13 ntersuch. — Dipellls. DieEinfÜhr. der Rdm m. ïn ûresden. — Wil- 
av.m t Gesch, des s pan, Protestant] s mus jtii XVI Jahrh* — Timtzeh, 
ZinzeudorL 

ïïaçazin fur die Litteratcr des In-nnd ÀnduLâflfl, n* 1; : BnAUSEwarr&P:, 
H- Bull ha upts Dramaturgie des Schauspiels. — R Ernst* Fine neue 
Moralphilosuphic.— E. Rraus, Aus der neuesten bübmischen Liitéra t 
tur. —Sartohïus Episcqpus, Lolales K!âge uni Kelea. — L. Früskel, 
Fin neuer realistischcr Dmmaiiker. — Aug. Weiss, Oscar Browning^ 
George Eliot. — Neumahn-Hüvfj^ Die ncue Kunst, 

—N u ï 8 i Nkr^.v^^-Hoi-Kft, Zola's B etc humaine.—K retzer* Im 11 eue n 
Spart à. — Mahreswoltz, Rousseau s Kraftkheitsgcschkhte. — Sommer, 
Stojsistdnsch.— Ejechstfiv, Die jetzten VcrotTentL des li tenir. Vereins. 

— Br et Harte, : Ange lus. übenr* von Gisbene Fret S ig rat h. — Maccduru* 
munische Volkslieder, übersetzt von Mekhiùr Harslt. — Wsewold G, ut- 
cm n, Die rote Mohnblume. 

— N* rg : K. Bund, Gïadstones Entsuiatlichung des grïechisdien 
Panthéons. — Edm. Bayer, Esjie Hatisnummer — Mühly, DieSprachc 
u r ihre Hrsaizmittd T L — Neumak^Hofer, Berlîner Thcaterbi iefe. 

— Aus der italien. Lyrik, Uebertrag, von V. Matthes. — Garchih, Die 
roihe Moh 11 blurne (suite!. 

Zeitschrift fur KaUwüsGbe Tkalagie, ü : Abhandlungen : P. v. Hokms- 
eroeck 7 h 3 g. Cyprian u. der Primat des Biscbofs von Rom. — Kwab^n- 
ssa u er + Der Israël 5 lies tau radon tiach Ezcchïel 40-4^.— F ri k s. U cher dus 
Wesen der Sünde, IL — MtcHÀtr., Pabst lnnocenz IV u. Oesterreîch 

— Retensionen : BrÜck, Gesch. der kathoL Klrche im XIX Jahrtn 1 u. 
IL — FELDNKft, Lehre des bL Thomas über die Wilknsfrcîheit, — 
H*rmel, Catéchisme du patron, — Mickael t Uankcs Weltgesch. — 
Marx* Die Vita Gregorîi IX.— Zimmurmans, Englands Universiiatcu 
im XVI Jahrh. — H a^merstelm, Winfrid- — Âiiàîekten ; Die passauer 
DiOcetansynode 14! b* — Napoléons I Stellung ^ur Religion in sein en 
le t z :cn Lcbensiahren. — Grcgors des Grosse n Rcform des Kirchcn- 
gesanges, — Die Oxlordcr Professons n. — Die ersien Bischufe von 
Przemys!. — Die ne u este n Foiscbungcn über Hcinrich von Gent. — 
1 * ûrstblsdiüf Kûnigl von Brixen în Hannoven — Kldnerc Miitheilun- 
gen b es. aus ausland^ Lite mur. — Llterarjscber Àmdgcr. 
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PÉRIODIQUES 

léhutka, iv' 3 , mai-iuin Ddutrepont, Un chant monoh me de I.l Pas 
sinn “ THxhmann , Gens ci animaux qui se fascinent eux-mëmes, — 
lùàKn. Mtcurs et usages de Mdlmcdy et je la Wallonie prussienne : Ja 
Cusnëe, la Suint-Jean, Poîrlë rTrouvlai, les Jûüû sennes. — Grain* De¬ 
vinettes delà Haute-Bretagne, X. — La pierre ne serpent, I, In Naja- 
Kallu ou pierre de Cobra. — L'étynx popuL et J-c folk-lore, IV, l'Etre 
suprême. — Bibliographie : The Fnbls of Àcsop as flrst printed by 
\V. Canon in 1484, wilh tliose of Âvian, Altbnso and Poggio, p< p, 
J- Jacobs (l introd. renferme une histoire approfondie et ingénieuse de 
k fable d animaux et de ses origines], — Liv« of saints from ibe Book 
of Lismore, ed. with a translation, notes and indices by W, Stores.™ 
Les couecs moralisés Je Nicole Bûznn, p. p. L. T, Shjth et P, Mkvek, 

— Le Mabinogion, irad. pur Loth, IL — Folk and H crû Taies, p. p. 
Mac Iwwes with noies by Ndtt* — Fëilberg, Damsk Bondeiiv navnlîg i 
Yesïjylknd Cl ameur a déjà publie un grand dictionnaire du patois 
jüÜandais ; son nouveau livre est une étude détaillée et très bien menée 
sur la vie des paysans du I ml and occidental qui nous est présentée ici 
dans toute sa variété pittoresque], 

Btïüt de Belgique, i 5 niai ; De Lweleyh, Deux utopies nouvelles (sur 
Bellamy, Looking bûckward ei Sécrétai*, Mon utopie), — Rajhlewbëck , 
Le Pertûn de Liège. — Pûtvin, Orphée, tragédie lyrique de Gluck, — 
Nay£ 2, Les causes et les conséquences de k grandeur coloniale de l'An¬ 
gleterre* 

The Academy, n ,J 942 : Cûiïiîh:tt* Monk (clair, exact, à recommander 
hautement).— Tuknlm, The modem novdists of Russia (cp. RevUe 9 
n» 20). — MtiTCHiNSDPf, Golf. — LâisfOt Problems of the future; Garus, 
F un dame ni il prpbkms — Colonial lîfe : Moore, New Zealand ior 
Emigrant, Invalîd and Tourist ; Russkl, A journey 10 Lake Taupo; 
sir Frederick Yôuno* A winïcr tour in South Arica; Sa»t, West-Nor 5 - 
West. — France*, Revend rbe Argentine or letters (rom Brazil, — 
Conv.ication du 9* congres des orientalistes à Londres. — The EngLish 
diphfong — ay r [Murray) — Ribbeck, Gesch. der rüm. Dichtung, IL 
Augustejschcs ZcitnUer {Livre d'un maître* au style clair* vigoureux, 
vivant). 

Thé AtbanaeELm „ n* 3 zû 5 : Renan, L'avenir de k science. — Le Stranoe, 
Palestine under the Moslems [intéressant et i ni ponant), — Bqûeustkdt, 
Erinner. ans meinem Leben [très attachant), — V. Guiato, Les lacs de 
^Afrique équatoriale [ BtrrriRuETR* ReisebiMer aus Libéria. I; Gûldiç, 
Cala bar and hs mission: Smith, Sub sole; Wjlloüghby, Eust Africa 
and its big game; Gillmohe, frûugh Gasa Jand and the icene of the 
Portuguesc aggression. — Records of the bnrough of Notüngbam, IV, 
1 545-r — 9 e congrès micrm des orientalistes* — Th à cke ray an il 
(Johnson . — Lord Lovât {Groomoj, — The Needy Knife-grinder 
(Adami), — G. H 00per. 

LilmrÉseïies CflfttnlbUtt,, n u 20 : The Àme-Niccnc Fathers* p. p. Ri- 
l-eurüsom and Pics. — EJ. von Hartmann, Loize's Phiiosophk-J ah rus- 
ber. dur Geschichtswiss, X, p. p, Jastrow. — Soltau, Die rom. Anîs- 
iahre auf ihrem natürL Zçitwm reducirt ^peu d f objections à faire). — 
Schitltz y Pas hof. Leben xur Zeit der Minncsinger, i f Aufl, — Thomas 
Planer s Brkfe an setnen Sohn Félix, p, p. Blrckh.uïüt nrês intéres¬ 
sant!, — V. Dual y, HisL de Fnince, 1789-1795 T hrsg + von Hartmann. 

— Varrfntrajt, Joh. SchuJze u + das huhere preuss. Unteffichtswesen 
m seiner Zeit imporum -™ Der Rigvedu oder die heillgcn Hvmnen 
der Brâhmaiia, zumersten Maie voilsi. ins Deutsche Übertr.mït Corum. 



u Eirsl- von Alir* Ludwig VI, B. Rcgister der Ekkgstelten, Vcrzekh- 
niss dur Conjeemren, Gloser* saçhL u. grammat. Repenorium, — 
Asini Polllonïs de bello Africo comment, p. p r Wülyfun ci *MiünoîfSKE 
(une foule d'améliorations au texte et un grand nombre de noies érudî- 
les). — Hënnïno. Die cfeytsehen Rüncndunkrmkler (fait avec très grand 
soin et bien souvent juste). — Strvapt, Der Kûrnberg bei Litig u. dur 
Kurenherg Myfhus ; Huech, Zur Kritik Jus KurenbErgcrs (deux études 
diffuses et -r dilcttaniisdi *}. — E, H. Meyek, Vôluspa, eine L'mer- 
suchung (hypothèse difficile ü soutenir, mais l'influence chrétienne est 
désormais indéniable}. — Jej^roy* Les origines Je la poésie lyrique en 
France au moyen âge, étude littéf. fr. et'compares suivies de textes 
inédits, ei De nostratibus medli aevî poetis qui primum lyrica Ax^uita- 
nîae carmin a i mîtJti 5Êot (instructif, sans être toujours convaincant et 
partout bien orienté}, — Herder’s Briefe an Hamann, p r p. Hoffmann* 

— AmtOneewicz. Ikonngrapbïsehes zu Chrustîen von Troyûs. — Üfctz, 
Schfluspïd u. Theaterwcsen der Griechen u- Romer (très réussi; unit 
un solide savoir et une forme agréable ) h — Eisfxfs, Àbbildungen von 
Turnübungen. 

— N® at : SrtTTA. Dit Üffenbarung des Johannes umcrsuehL — Moel¬ 
les Lehrb* der Kîrchengesch, — Urkund. der Stadt Zurich, p. p. 
Ëscher u. ScHWEiZER, I, i . — Die Matrtkel der Untv, Heidelberg \ 386 - 
itioâ 111 , Régis ter, i k n r p. ToKrxît; Adttrc U ni Y. Matrlkeln. L Unïv, 
Frankfurt a. o, p. p. Frîedlaeneer, IL 1649-1811 ; Die Mairikcl der 
Oni v Rosiock L 1419-[409, p. p. Hofmksstkr — Gramer, Die Schlaehï 
bei Lobosiiz ; très détaillé), — Weber* Gc$ch. des XIX Jahrh., i* édit, 

— Charpentier t Russ. Wanderbtlder(cp. Revue 188g, — Bezüld, 

Catal. of the cuneiform lableis, Briiish Muséum, L — Le mystère de 
81e Bjrbe, p, p. Ekhauut [très utile, — Hm^ZERLtNO* Fremdworier tin¬ 
ter deutschen u. eugl. Tbiernamcn (attachant, sans rien de nouveau |. 

— Schrîftproben aus Hs. des XIV-XVÏ Jahrh., p. p, Thowmeh, — 
A Meyer* Zo Walthers Ehre irïen de scientifique^ — Lucaë, Aus 
dentscher Spracli u. Liueraturgesdi [recueil JctLufes variées et insErüc- 
iives)* — DeutsdiÊs Wftrterbuch* Xll, 3 vergeben-verbfllmen, p. p, 
WUlckkR' — Ressch t Griech Wdbgeschcnke (cp, Rzvut\ n° 4 ' 1 - — 
Squtzo, ïntrod. à Pétude des monnaies de P Italie antique. Il (système à 
désapprouver, maïs quelques points de vue remarquables-. — Hkydr- 
H4WN, Marmorkopf Ricardi [montre toujours les munies qualités et les 
mêmes défauts), 

— N* 23 ; Hkibemann- Dïe Reformin der Mark Brandenburg. — Frr- 
.1 ! s h 3 m a. Le bouddhisme japonais, — Soltau, Rom f Chronologie [beau¬ 
coup de choses utiles-. — Die westf. Skgèi der geistl. Corpor* u. der 
Stifs-KLosier = und Pfarrgestlichkeit, p. [vIlgk.v, — Eim Michaël» Sa- 
Jimbcne u. seine Cbronik (travail nui ne vaut pas celui de Dovej + -—* 
FftAPAta, Vischcr*Enmncmngen + — Pekok, Zidc dur Erdkunde in Ocs- 
terreïch. — Erma^, Die ^prache des Papyrus Wesicar (cp. Revue* 
n 3 aa). — Stoll, Die Maya-Spracbcn der Pokom-Gruppc h I. Pokoncht- 
l ndianer. — 11 , Becker, Wâbrhcit u. Drcht, in Ulrich von Lichtens¬ 
tein (soigné, quoique contestable)'— Lafned. The Pennsylvania Ger¬ 
ma n diaïect .très utudic et fort louable', — Fnrster s Das Lcbcn Emnta 
Forster's, der Tocbier Jean Paul s m îhren Briefen 

Dimtsuli LilRmltuzaliEiDg^ n n 21 : Orüsii hist* t p* p. Zaî«oehëister (edît, 
Teobner, très soignée et à bon marché). — M- Rïsüke, Ueber die 
Abnahme der Bibdkenntnïss in derGemcindc. — Güssff.ld, Die Erzic- 
hung Lier deutschun iugend. — Caial. of the Cundform Tabkts in the 
Konyundjik collection of the Briiish Muséum, p. p- Bezold, I (très 
utile), — P, Schmitt, Lebcr den Ursprung des Substamivsüïzes mit 


Relüîivpartikdn im Griceh ,nc s'occupe que d'Homère.- — ü.vuvé. Le 
folklore des Hautes-Vosges (très soigné). — Gaiuoz, La rage et à- Hu¬ 
bert (très'exact, très complet et peut passer pour un modèle; tp K», 
n* 7h — H von Tï*eit5Chi£E p Ckutsciie Geschictate im \ a Jaiir- 
hundert, IV, bis üum ToJe Friedrich Wilhelms UI ares habile ment 
compose et reproduit avec énergie et vigueur tous les faits de la vie pu¬ 
blique et littéraire, retrace tous les courants du génie scientjhque, artis¬ 
tique et politique du peuple allemand; œuvre unique en son genre et 
singulièrement attachante; partout des vues neuves ci superbesl- — Uu- 
hon. Le théâtre de I J o(ydèic, reconstruction d'après un module '.très 
remarquable). — Quuskay, Œuvres économ. et philos., p. p- Osckêh. 
- Gesellschaft für deutache Litteratur |i 3 avril'. 

— N* 21 I Lin K, Die Einhcii des Pastor Hermae; Baijîig&rtnilk, Die 
Eiuhcit des Hcrmasbuehs. H. Guubër, Aug. Comte. a. H. 
Schmidt, Handb. der lat. u. griech. Synonymik (d abondants matériaux 
recueillis avec soin . — Gagnât, Cours d’epigr. lat. i" ed. ^tres réussi, 
cp. Revue, n-io'. — Loewë, Die Dialekttnisch. iro magdenurg. Ue- 
bicîc, — J a M FrS t Wi'Vrtcrb, der engL il deuischen Spnache, 7 * tu , , p- P- 
Stoffkl. — Haièolo» De rébus llicnsium soigné). — b \oigt, Die 
Kluscerpoiitik der salischen Kaiser u. Kooige [clmremcni dispose et 
offre des résultats h approuver, — W. Wilson, The Si me and Fédéral 
Government ni the United States fmanucl uiîlef. — Bucwiotri, Die un- 
fâché Erdzeii mit Stundcrozonen u. festem Westmeridiari als Ziflerblatt 
ohne S (or, der Tügeszeken fürâlle Lânder u. Volkcr der Erde- Lin 
an:cri kan. L ut herwerk i Budden5icg)* 


Bertiner pkihlqgisths Wochenschrift, n» 21 ; Die einzige bisiier gefrom. 
Inschrjfi in Pommern (Ziemer).— Trag- grâce fragm., p. p. Nalck, 
ed. (ouvrage tout nouveau et témoigne de la sagacité et de 1 érudition 
de l'auteur)- — FqüiuJêè, La philos, de Platon* IL UL l ^ Li^a. 
De pnepos, usti PlâïOïiko trauteur a eu plus de patience encore que 
l'anatomiste qui compterait tous les poils d'un cadavre),. W 
Demosthenîs esse orationem nspl çuvïiîïwç â lires — Zinkerüeawn, Knt. 
Lnters, zu den Posthomerica des Qui ut us Smyrnqeus. ce cm il y a de 
meilleur cl de plus remarquable depuis Küchly).._ — Birt. Zwei polir. 
Satîren des aîten Rom (prouve que Oaudicn à imité certaioessaitrcs 
de Lucïtius dans les livres contre Eutropel- - — Iîèakdt! Dualist. Zusâtze 
Ui. Kaiscranreden bei Lactantiu^ IL — MoiiLAti* Etudes morales sur 
les grands écrivains latins [întéréssanp. — Djuiseke, Gtsamm. painsi. 
Unieraucb. fpfcin de savoir et de résultats à approuver.) — C*™ier t 
B ibl. theoL Wurterbuch der neutesL. GrackîU, 6 e ed, — Kihoh t Die 
Sprache der sizïL Elymer Gît avec soinl. - Programme; Schiumm* De 
consec ratio ne domus Ciceronianae- - — QietrIC& p Die rcchtl. Natur 
der Sûdetas publicanorum. — Sthaub, der Natunsinn der aken Gnfi- 


chen. 

Bulletin wtani&t™al de r&cad^ntié dea sci^ac&s de CrMOVU, avril : Archives 
de l histoire lîitérairc, tome VI renferme, â l exception de l'art, de 
Cklichuwsri sur Martin Kwiatkowski, des matëriauK rckxifs à L histoire 
de^ U nivershés de Pologne et aux Polonais qui ont fréquenté les Uni¬ 
versités étrangères). — IJ lanowskj . Contrib. ü l r hïst, du droit en Po¬ 
logne, L — LoTOSt.Avvski, Logska Pktona, L 
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PERIODIQUES 

Revue dît Stades grecques, lomc III, n° 9, janvier-mars. — D. Bikélas, 
Le marquis de Queux de Saint-Hilaire. — Alfred Crcmsp-t. Simomdc 
de Céos. — Salomon Retnach, inscriptions inédites d’Asie Mineure re¬ 
cueillies par le capitaine Cullier [tSSo-iSaq - Théodore Rmnach, le 
collectivisme des Grecs de Lipari, —- Chronique. Bulletin archéologique 
(T. Ri. Correspondance grecque ,D Bq. Nouvelles diverses. Actes de 
1 "Association, ouvrages otferts. — Bibliographie. 

Tbe Aewlïiay, n ü 94Î : Nettleship, Rob. Browning. Essays and 
thougbts,— Ce y ni nü H a M.The growthof English industry and commerce 
ri urine the carlv and middle âges 1Je très haute valeur). — Green, 
Among the Sdîurk glaciers. - Lady Jackson, The itrsi ol the Bour¬ 
bons, i 5 i 5 -i 6 tO (populaire). — La Ferrière. Henri IV, R roi. la- 
moureux 1 intéressant', — Recent theology. — The Béatrice Exhibition 
at Flore 11 K. — Chaucer (Gimthorpei. — Kansclyn in Chauccr (Loge- 
niam. — The Ne villes in Domcsday (Round). — Wharton, Etyma 
Jjtina (fait avec soin et d'un caractère tris pratique), — Jknsen, Die 
Kosmologie der Babylonier [remarquable). — The An tordus and Sal- 
lustius ol' Horace (Ramsay). —■ Perrot and Chipiez on the art qi Ju- 
daea [Petrie,. 

The Athenaimtu, n* 3 a 66 : Russkll, Nelson and the naval supremacy 
of England. liait sans critique, sans soin, et plein d’erreurs grandes et 
petitesj', — BriikietTh Blunders and forgerits, historicali essays, — Cook 
Wilson, On the inierpret. of l’iaio’s Iimaeus, critieal studies, with 
spécial referencetoa recent édition, — Maccarthy, The French Révo¬ 
lution, I and II du pittoresque, des allusions littéraires en grand nom¬ 
bre. des gallicismes, cherche ù Jaire sensation, mais c the permanent 
value of his volumes is slight, as they atu lacking in scbolarship and 
thought .).—Colerîdge and the Anti-Jacobins. — UnpuhUshcd letters ol 
Samuel Pepys. — The «cavations ai Megalopolis, 

GtirUiazisdie jelehrte Anzeigeu, n° tôt BsAmir, Dîe imndüïscbc Religion, 
ihre Eniwtckel, ti, gerchichtl- Bedeutunq fcp. Revue, n flI G et taf. — 
Pjjchel u. Geldneii, Vedische Studien, Il Heft (très instructif, parfois 
fautif néanmoins parce que les auteurs ne voient qu un côté du pro¬ 
blème). — Bksfey, Kkincre Schrilten, ausgew. u. hrsg. von Bëzzew- 
hekgrr, i, r u. 2. 

Berlin&r philelogtscho Woobeaschrift. n» 22 : Erwiderung .Gruppe). — Die 
Ausgrab. in Obrigheim. Pfalz Mchlis). —■ Programme : R. Miller, 
Resfe aus rOm. Zeit in Gbcrsclmaben; ScKdvtLtR, Lage der gesch, Qrte 
Aduatuca Eburonuirt, Ara Ubîorum, Belgica; Kols, zur Gesch. des 
alten Haller Gymnasiumst F&iederich, Die Schuîverhülin, Reutlin- 
gens zur Zcit der freien Reichstadt, 11 ; Hehlk, Des chein. Zxvielaltcr 
Gymn. u. Kollegïum zu Ehingen, 1080-1719. — Petersen, u. Lus* 
chan, Reiscn in Lykien. Milgasu, Kibyratis. (cp. Revue, iSSg. n a 6). 
— P, Voüt, De Lu cia ni libclbrum prisiino ordine qunestiones, I. — 
Horaz p. p, Nauck, i 3 s cd, Qdcn u. Epoden, — L'rbini, La patria di 
Properzio (se décide pour HispeUumet ne nous convainc pas), — P- 
Girard, L'éducation athétt. au v" et au tV siècle avant J.-C- (cp. /(çvi/e, 
iljbq, n“ 48), — WACKKRmflRL, Das Dchnungsgeseiz dergrieeh. Com¬ 
porta (recherches détaillés et vastes, riches en résultats). — Archauol. 
Gcsellschaft zu Berlin, avril [suite). 

LikratarblaU fSr gerjnaaiEStiâ uact rcmaatsetie Philologie, n° 3 : W. Muller, 
Zur Mythologie der griech. u. deutschen Hddensagc, — H. Muller, 
2ut ahd. Alliteralionspoesk i important 1 — Kkinz, Die Lieder Neid- 
harts von Reuenihal; Eeitrüge zur Neidhart-Forschung [deui bons 


travaux). — Reuhh, Scbîlkr, I (ouvrage qui a de grands mentes ei qut 
u été apprécié par notre recueil}. — Volkeut, GnUparKr als Dichter 
des Traaischen très bon). — J. G. Zimmer u. die RotnatUîker. p. p. 

H, \Y. B. Zsümkh, — Müssafia 1 Osservszîonï s alla ionologia francese, 

]a ïonnolâ ij fra vocali lires vraisemblable!. — De Fréville, Les quaire 
ânes de Lhomme, traité moral Je Philippe de Navarre, - Marte»», Dlc 
A nhin^c der k'ranz, Svnonymik (essai bibliographique et court résumé 
de tout ce qui a été fait sur k domaine de k synonymie jusqu a Girard), 

— NoViTi, Studi crhict e lerierarï {recueil Cessais déjà analyses par la 
Revue). — Dante-Literatur ; Lqcella* Zar dcutschen Dante-Literatur 
mit bcsond. Rerücks. der Oebers von Dames G-Ht lie her komüdie, mst 
mehreren hiblïogr. u. sîat* B-eikgen. — Geethan^ Die Guulichc 
mddïe u, ihr Dichter Dame Alighieri; Béatrice Geistu. Kern der Dan- 
tescbün Dichiungen; La Dîvioo Cotnmedia di Dante Alignierî col 
comemo di ComolJi; Ruüüeio pellx Torre, Pocta-VcUro; LAIi- 
gfiierin rîvïsia di cose dantesche t dîr. da Pasqua lîgo, L i-z. — 
isifh, Calderon u. seine Werke, n volumes (bien étudié, mais voit plus 
en Calderon le catholique que le poète, et ne dispense pas de recourir 
llu livre excellent de Schmidt!, 

— N*4 - Grundrîss der germât). Philologie, p- p. Paul, i (bel ouvrage 
dont on attend la suite avec confiance). — Toucher, Ueber die Sprachc 
Ulrichs von, Kschenbaeh (intéressant résultat). •— Partial von Wisse ii- 
Colîru p. P, Schûrbacw (très précieuse source pour la langue de I Alsace 
et la métrique du xrv* siêclei. — Jau i Michalovic, Job, von Michels- 
bcr^ 3 eindoutsches Gcdicht des XIII Jahrh. p, p. Kraüs. Meister 
Stephans Schachbuch u Glossar. p* p. Schlüter.. — Ipomedon, p. p 

(édition Erès soignées — Le Lai de l'ombre p, p. Bébikr [teiic 
habilement établi], — Un samedi par nuit, die ait- Ira nas. B caru. des 
Streites üvvischen Korpcr u. Seele* p. p, Vamshaüen* — Le Bestiaire, 
das Thîerbucb des normand Bichiers Guill. le Clerc p, p. Reissch 
( introduction à remanier!* — Etmcps. Les grandes et inestimables uro¬ 
niques de Gargantua u, Rabelais Gargantua et Pantagruel (sagace et 
conséquent! + 

— N 41 5 î E, H. Meyer, Yftluspa, eine Uuicrs, [résultats pénétrants, 
contraires â ceux de MUÏlcnhofL et qui trouveront une rude résistance]* 
— GuiwtnrassoH, Privatboligen pa IslamUcp. un prochain art. deh Ae- 

,, — Daniel von Soest, p* p_ Jqstf.s [excellente édition de ce satirique 
westphalien du xvi a siècle). — LIhl. Unechtes bd Net te n très soigne et 
détaillé), — Koi-htisg, kneydop. y. Mcihod. der engl. Philologie [cp. 
Revue, 1889, n° 49 . — Fûrtïolï, Le opéré maccheroEtiche di Merlin 
Cocai (public deux œuvres rares, mais a des défauts]* — Nyror, Kort- 
kttet spansk grammatik, êt Laercbog i det spanske spmg (travaux de 
grande valeur). — Rkiîih\rbstoettner % Die klassîsehen SchfïftstelLer des 
Al ter tu ms in s h rem Einflus* auf die spateren Lin erra turen, l. PI auto s, 
Sp Itéré Bcarbeit, Plan tin, Lustspide. [très long art, de SüdcJ sur un 
travail oit il y a nombre de faiblesses, de lacunes, d erreurs. quoique 
Tayteur ait kit preuve d^unc gronde diligence, d'une paTÎence exiraor- 
dîna ire, et d\in savoir étendu). 

Z-BÎIftchrift ffr deutsebe Philologie, XK11, 1 : Marold, Ueber die poétisehe 
Vcrwertung der Natur u, ihrer Erscheittungen in den Vaganienliedern 
u» im deiitschen Minnesang. — RôHRiCKTp Pic Jerusaîcmfahrt des 
Herzogs Friedrich von Üeterreieh, dn mhd. Ged. — Enqsianîi, Ueber 
eine Conjectur in der neuen Luiherausgabe. — R- M p Werweh, Gers- 
Eenbtrgs Bricfean Nîcolai nebsc einer Aniwort Nîcokis. — Dümtzrr, 
Die Entstèh. des zweiten Telles von Gœthcs Faust, insbes. lier kkss, 
Walpurgisnacht, nach den neuesten MitteîL — HoLSTEiNj Zur Topo- 


graphie dcr Fastnachtsspiele,. — Eudm.vnn, Zum Einfluss Klopsiocks auf 
Goethe. — Litteratur a. Miscelien : MüllenhOff, Rcowulf ; Tus- 
Brink, Un/trsu-ch. Über Bcowulf. (La théorie dc-Ten Ërink marque un 
progrès essentiel après la critique de Mûllsnhoff ; elle est plus simple et 
plus convaincante])* — Khsssner , Gesch. dcr franz, Naiionflllittratiir 
von den iiltcstcn Zeucn bis zum XVI Jahrh. if or me la t" partie de la 
sixième édition du Manuel de Krtyssig, dont la seconde partie, relative 
aux temps modernes, sera revue par M. J, iàarrazin ; assez bien groupé, 
mais quelques défauts, n'est pas complet, et le style sent trop le feuil¬ 
le ion)- 

Zeitschrift Br dentsehas AlUrlhnffln.deulschc Lilleralor. il u. III : Rogtte- 
ken, Das innere Leben bel Gottfricd von Strassburg. — Herzog, Zu 
Otfrid, — Caues, Ueber das urspr. Verh. der Nibelungenliedcr XV I, 
XVII, XIX — Neveu, Volkspesanc u. Rïtterdichtung. — Boltk, Du 
bist min, ich bïn dm, id. Ein’e unbek, Ausfl. des Frankfurter Liedcr- 
bUchlcins. - — Henri et, Ulrich Fuetrer's Lüwenritler. — Amcatnt, 
Naditrige mm Schwcrtianz. - Klüge, Ae. gaerdas, bôtsiafas, hoc, - 
SotdNBACtt, Ein Zeupnis sur Gesch- der mhd, Lvrik. — Schulte, Neue 
Bruchst. aus Veldekcs Servatius, — Seeküllkr, Zu Konrad s Klagc dcr 
K u nsi. — HolthjiUsen* Ags* aus Copenhaitcn- — An^eigçr' : Straoch, 
Verzcichnis der auf dem Gebîctc der ncueren. deuESchen Liïenuur i 
erschien. ^viasensch. Lublikauonem — Lesmï, Zut Ucsch, des detUschea 
Würïcrbuthes* MiïtéîL âus dem Bricfvv. zwischcn den Rrüdern Grlmm 
u- Salomon Hirnï. — Müllekhoff, BçqwuIL — Fischerl, Zur Gesch. des 
mhd. — ScHACHitfGF-B, 13 ie Congru en z in der mtid. Sprache. — W ncn ter, 
Mai ti+ Bcaflor idu bon et du mauvais;, — Beyer, Deutsche Poeûk ; 
Behse, Bai Mei^phorische in der dichter. Phantasic; ViehOff* Die 
Poeiik au F der Grundlage der tèrfahmngssedenlohre; Stftner t Grethe 
als Valer ciner neuen ÀestheEÎk. — Müüceeh, Klopsiock [cp. Revue* 
n 4 41 . — K ou. rh, Kloçstockstudien, L Klopstock nia mtisikal. 
AcsLhetîkcr. IL Klûpstocks Bezich- zu zcîtgen. Musikern.— FuGmuiüM, 
Lenz, Goethe u. CEeophe Fibîch (cp. Revue* s &8S* n" 44I — /-iffertiiur- 
lîüti^en : De düdesdie schii-mer, p. p. Sïricker; Le* Joies du mariage, 
caquets rimes en dialecte stra&b. 1687, p- p. Froelich; Archivai. Nachr* 
über die Thcptcrmstiinde von Hîldeshcîm. Lübeck. Lüneburg ïm XV I. 
u XVEL Jahrh., p. p. Gaëdkhte," Krtcmbîld, ubertr. von \V_ HaiïN; 
Müllenhoifs Parndigmaia zur deutschen üramrru zum Gebriuich lür 
Varies. 5 * aud v r RoftosoFa; Brïefc der Rrüder J. u, W. Grimm an 
Beuecke 1808*18*9, p- p , W. Mû mot; ScwwitrracR* De poematt Wal- 
thario ; Mcîster St ep ha ns Schachbuch. cîn mnd. ücd* des XIV Jahrh- 
11 T Glossar^ Vo^ecptf, Die Sagen Vorarlbergs ; Mnd. Handwürierbuch 
von LUbben. vollcndet von Ghr, Waltuer. — Linturali, ntierlicber 
Franc indien Jt in Svvanctîen am Kaükasus- 
FDrecliïïiigoa sar brandünbiirgij^bea aad prtti^îscbcn Gtsebicble,, III, 1 + 
LiF.âEOA^o. Die Kautmannsgdde von ScendaL — Holtzëj Die Bamber- 
gensis in d?r Mark. — ShÎïfil. Der Losigarten am Schlosse in Berjîn 
bis zu sciucr Auflosung 171S. "ScHiRHANv r Luise Charlotie Radzîwill, 
Markgrâfin von Brandenburg. - H ; Wkber, Venezîanîsche Biimmen 
zum siebéniahrîgeo Xriegé, — R. Koskr, Zur preuss. Gesch. îm XIX 
Jahrh. — Klein? Mitieilmgen ; Riscbof Johann Felts von Havdberg 
(G. Schmidt'!.. — Vom jubclleste der markLchen Rcformation Holi^eu 

— Eîh U neil J ose fs II ueber Friedrich SI u. Pretisscn 1773 ^Michael}. 

— Zur Gesch, Chr. L. von Kalcksiein (Hirsch). — Nachwori 
CPaczkowskî). — Neue Erschcinurigen : Zeitscbrihenschau rHolize, 
Lohmeyer, Treusch von Buttlar); Universltiicsschrifceû ü, Schulpro- 
gramme (Ronge). 


Le Puy, iypo^rsphie ^SAàciiiiueu n Is, boutevird 
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périodiques 

Bulletin cTtti<|a@, n° < i : Gesta domni Aiarici p. p* Cawiitt 
— a h kl \ttîYPl. indo-euro p. Spracbvcnva ndtschaft (travail ci savoir 
dipmS; "'’ffire perte). — <C»*T*iLMAC, La France çréhirtonqee Icp. 
Sw iSSo n» a8). - Jouctrt. Hiat.de KglUe idfom.ee d. la™ 
au xvii» siècle. — G. Peussiëk, Le mouvement lintraire en France au 
xir siècie, (Sagement pensé; bon style tel que 1 enseignent les traites de 
rhétorique, et d’une désolante perfection ; a a pas cherche assez profon- 
démenties origines de nos révolutions Littéraires ni dernule dam larnul- 
liplitê des groupes et la variété des programmes le fonds ÇOtoraun; con¬ 
clusion fausse ou que le livre n'impose pas; cp. Revue, iSStj T n 41). 

Berne rélrospKlive, i* r juin ; Corresp.de Vil Le n ave et Je miss Tassai 
(fin). - Bonaparte et Carnot, 1790. — Un mystihcateur 1791. - L n 

bourreau respectable. — Dombrowski et Iss Allemands, iS" 1 - - 

. r __ ; , e_. _ I Pans xvni" siècle). 



Terreur. — Deux lettres du général Menou. — Apostille de Louis- 
Philippe sur le recours en grâce de Fieschi, — Restif de la Bretonne in¬ 
venteur du Mérite agricole. 

Berne de l’isslriiclloa pobliqnc smpéPtearB et mjwm es Bülgiqae, tome XXX m, 
... * •... . î; . JL..- 1.. if «.L in ..rt. ,<» in Société nour le uroares des 



ouvrage sans être frappé par la largeur des vues et i devptton de la pen¬ 
sée; cp. fiêvue, n® ï 5j. — Varia (Harroï, Les Eburons à Limburg). 

TÎJ# Aeademy, n® 944 : Giffos, Tite grovvth of capital. — CoroS*, Pa¬ 
lestine souvenir condensé d’explorations et de découvertes en Paks- 
tine — Halhurton, In Scotiisli Itelds. — L GooDwm TheFounda- 
tiousoftheCrecri. — The Lifo of Carmen byivn translated by Baroness 
Dbicbmàmn. — WsuHOKft, Gesch. des gnech. Voikes bts zur Zeit So- 
lons (brillamment écrit; cp. Revue, n" au!- - T hc American Onental 
Society. — Dîseovcry of the sixth Brabmina ot the 5am»vedu (Max 
Millier). — Etymologicul notes: cockney, eleck, coble 1 Cook et Heatnj, 
— The Word hanselyns în Chaucer (SkeaiU — Goodwis. Syiiux of the 
moods and tentes ot the ürcck verb (indispensable). — An inscnbed 
Giiulish menhir. — The Anton ius of Horace (WiKinsJ. — Proposai 
excavations ai Ch ester. 

The AtJicaattun. n® 3 af >7 : Story. Conversations in a studio: Russell 
[a p • In a club corner, — Kabbi David Phiupson, The Jctv in Un* 
cEish fiction. - Ausonii Mosclla, p, p. De La Ville ze b\i*»a*r |cf». 
jhvife, n" 10),— Lynch, Egypiian skutches.-- Isape Taylor, Thcori 
t*m of AfYans, an account ûl the pfchislon^ eihsioïogy and civuizanon 
of Europe 1 brillant petit livre, à la fois court et clair). — An carly Ame¬ 
rican édition of Elia. — Lord Lovât. — The Hospitaliers in Englands. 
_ Dr. Schmidt. — The topography of Alba (Bent). 

Uïwarâthw n" 2 3 : Saadia, Das Buch Hiûb libers, u. er- 

kliiri fcp. Revue n® 49’. —Gooszttx, Der Heidelbergcr Catcchismui. — 
TEtctwüLLER. Nette Grundlcg. Jer Psychologie u. Lcgik, hrsg, von 
QitSE. — Krausk, Phiiosoph. Abbandl. p. p. Hohlf&D u. Wünsohe. 
—Gasnkh, Zum deütschcn Strass cnwesen von itérait. Zelt bis zur Mute 
des XVII Jahrh. itrfe* soigné). — Max Schiluhg, Quellenbach zur 
Gesch. der Neuzeit. — Czeuny, Der xweite Bauernoufstand m Uberos- 
urrcich s 5 ej5-i5q 7 (instructif]. — Lankan, à sanskrit reader wit i vql 


bularv and notes (boni. — P. Rbgkau», Esquisse du véritable système 
primitif des voyelles dans les langues 

raoDüUe Que par Le litre le mémoire génial de Saussure), JAN&sbfl, 
cSLoîndet 2 u Kluge's ety molog. 

ICO mut, 1880. n° 5 iB). — Sch'jnbaCH, Wiltbtf V 0 ** 1 „ 

{tableau d’ensemble exact dans l'essentiel et dignement trace b 

O e rS,«b,u d»M. UM=r im V«Ml.n. «rl»™- ïfïS ta£ 
d~ fM » i n * 5iV — Coudés, Der zasonimenges. satE ou MtOiaus 

von Base! fiait avec grand soin). — Systcmat. Verzeichniss der Lessmg- 
Literalûr der heraosL Bibliothek ïu WolfÊol^ttel, mit AuMchlussder 
Ha ndsc b ri fieu - - SWtz, Die Hestreb. der Spracbgesellsch. desXVII 
J ihrh für Reinisung der detiischen Sptachc (soigne, quoique inferieur 
à Wolfl — GosSes, Studien sur grkel,. Myiholog.e ljsuppit ons 
et fantaisies sur toutes les figures et questions de mythologie possi )■ 

— Monument! antiebî, pubL per cura délia Accademia det Lincei, I, t - 

Deutsche LittmtaKitaag. n° 23i.GÜLDWP»K!*i«o f ûwKiechejg^h. 

des Thcodoret vqti Kvrrhos (cp. Revue, tt° jgl — v^terê'des obî«- 
Vediscbe Studien. 1 i,plein de sagacité et de savoir, maigre des I . 
tiens à faire]. - D:els, Sibyllîimche Blâtier ipreuve . ,ou £* 

Pênêtraûon victorieux}. — O. Hamuch* Goiihe m der t-poche sei^cr 
CÏÏSmg, i 8 o 5 -iS 32 (bon). - Ctmitcii Early Br.tam J 

fois erroné et incomplet). - Bonis, Oie Besm-Jcr deutschcn B.siü- 
mer 1077-toiü excellente suite du travail de Beyer]. — Gkadn 4UER. 
Mirabeaus üedanken liber die Erneuer. des fmnz. i 

mais ne connaît pas Decrue). — Scwiumow, S. Mar 1 _ _ Die hier 

die Ans. der toscan Sculptur im Muidalier, — Hkvse, 1 • * 

w i t der Mine JcsXVlll Jahrh. Uebers. u. Siudien. IU u.IV. 

BarlmerpMolagisebS Wnchesscfirilt , n" zî : Per Schuss des Ody^eus dorch 
dte zîvOlf Aè ste . - Programme ; SchuBm», Die subjectlosen SUtt, 

Frûêhlich, degrammaticae lat. locis ahquot “^h-îffolK u^Zeù der 
làtein. Unterricht in Sexta u. Qmnta; Ajoir», Reihenfolge u. ieit ocr 

Abfass. des herod. Gcchïchts^rkes; S. Marti*. £î 
«onia; ScHtettiuci»*, Die unwrordn. Sutzverbmd. be 1 Antiphon ^ 
tFmsfiN n. Luscium, Reisen in Lykicn (cp. fie vite, 1889, n oj. P« 
siku of Ktesias p. p. Gn.noat (louable travail). — /ostmos - p. Mm 
hblssohn (marque un grand et remarquable progttt). __ T. k- _ „ 

fabul. reliq. Ambrosianae. codicis rescripti AmbrOStatu apogm phum 
conf. et ed. Stldejiusd (art. de Goetz : rend un |uste hommage^ Stu 
demund qui était non seulement paléographe excellent, F,' 

sédait en maître la langue de Piaule et joignait a «ni■£ n ““gg“ 4“ 
heureux don de combinaison et de divination). - ^Le théâm ûe 

Polydêcc. reconstruction d apres un module ..travail P";, f t 

bolhnd«>; on peu. <n di« : Eooooop do br nK T°« J "“À* Jg ™!. 1 
scientifique est : rien, absolument nenf. “ 

Aléa .travail recommandable; texte exact, traduction fidéle^^comme 
Sire détaillé]. - S*ss E , De numéro, plurali qui vocattir maiestat.s {rc 
s u liât s qui ne soulèvent pas d'objection). 

Magasin far die Littoratir dts la-irad Aaslandes, n" î . ( î *.1 neî° IL 
navische Lïitératur. — MéHi.v, Die bprache u. ihrc L . 

— ScHULTHRiss, Le Sages GU lilas kcia Plagwt. — i c ee Grrecbtle’ 
Berliner Theaterbrirfe.- Dk Mojtt, Pas Gehe.mnis der Sec G h B 
keit lübertr. aus dem fliltn. von A. Mosbr». — P fc L *; ‘'"' “rr. 
SpielzeugdesKnaben. - C^poarou„ Pie Kirscheoo. dte Rose (übertr, 
von E. Dorer]. — W. Garchi^, Pie note Mohnblume (hn). 

— N û al f Harihr, Der Nazarener von Tufa. — KttLLEJt-JoROAS, 


Ârm^mdo Paiacio Valdes u, sti n ncuester Roman. — W. von Troix, 
Simon Jakovlevîtscb Nadson* — 5 chvcarz£ûpf t Wiener TbealerbrîeL 

— A, de Musset» Lied, An cinc Tme, übertr T von Ghelus u. M eh ring* 

— 0e Rgdf-rto, Die Toie, übers* von Sühks. 

— N* 32 : Hamssqn, Skandinav, Liier, — Pluïw. Amann de Vos u. 
die film. Lite mur. — L. Fbünkeli Das gegçiiw* Siudîüm der deuts- 
chen Liter. in Frankreich + — H. von Basemw 1 Notes von Dostoievsky. 

— Neuhann — Hoker, Berliner Theaîerbrief. — Coppce, Variasse n ; 
De Rïojn 3 An die Rose, übers. von Mehéusg u. Leon — de Roberto, 
die Tote T übers. von Sôhns, 

— N* 23: NÊUM.ANK- Hqfer . Der HterarischeOccultîsmusin Fr*nkreieb* 

— Silf_ 5[U3* Hundert Jahrc Zcitgeisi, — K. Bund, German. Sprache in 
franzus. Hülle(à propos du Franzüs, itymolog. Würterbucb, oc Schü- 
tensackL — Sacher Maso ch t Paul Hervieu* — Das Trauerlied von 
Douglas, altscboLi. Ballade (Übertr, von Geilfçs), ~Okonski,auf dera 
Markte, Eibecr. von LBwenfeli)» 

TbéDÏügi&che LitleratiimUiiAg. n* 1 1 : p. Wernou Der Paulinismus des 
Irenüus (très méritoire). — Bratke, Wcgw. zür Qucllcn-utad Literatur- 
kundç der Kirchengesch. (les esplicaiÈons ne pouvaient être plus bana* 
les eï plus insipides: le choix de la littérature, plus incohérent}. — 
Dopffel, Kaîsertum u. P&pstwecbsel unterden Karolingcrn (question 
importance traitée avec détail et à fondj — Ftnke, Forscfo, u. Quellen 
zur Geseh. des Koosianzcr Rqnzils (recherches d'une clarté ci d'une 
pénétration convaïncamek — Usteri, Die Bcdeut. u. Bercchtig. des 
mystîschen Eléments în der christlschen Religion, 

DêaLscha Rn.aEiKbaü h juillet : W, Vclfius, StaïEmbüchbSftner a us Gcc- 
tbe T s Nachlass, — Lady BLENNenHASsKTT, Zdtgenossische Gedanken- 
Strümujigen, IL — Fr^iulaender, Petrons Gasimabl des Trfmakhîo. — 
J u NK er VON Langegg, HciLige Baume und Piknzcn, culttirgescb. Skizze, 
I-1V. — Post, Die jbngsie Schule Londoner WobhMter. — Frf-Nxel, 
Die BerJiner Theater. — Hîrschfelis Oesrerreich. Uniemehm. in 
Klemasien* —J ni. Lkssinû, zur Geseh. Jer deuischen Gddsdumede- 
kunst. 

■ . , , - _ ^_>. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin îfïliqQB. n° 13 : Mfjgîun, David roi, psuSmiste, prophète. — 
Die Trîerer Ada-Handsctarïft, p. p. Mhwzel t Coksskn, Janltschek,. 
SchnÜtgek, Hettkeïu Lampkeckt (magnifique ouvrage). — Bouchot, 
Cul lot (petit livre excellent;-* — Leuaïtre, Impressions de Théâtre, IV, 

Romama, avril : Novati t I codici fruncesi dei Gonzaga secondo nuovi 
document!. — P. Meyer, Fragmentd’Asprcmont conservé aux Archives 
du Puy-de-Dôme, suivi d'observations sur quelques mss. du meme 
poème. — Plaget, O ton de Granson et ses poésies. — E- Picot, Frag¬ 
ments de mystères de la Passion. — Mélanges: Ambulare (Cornu); 
accoutrer, fatras «G. P.) ; Guillaume de Montreuil (Loti; L'auteur de 
lu Complainte de Jérusalem s G. P*); Chanson en l'honneur de k Vierge 
(P. MJ ; juge, marner, se mettre au plein (Bas); bouquetin (Dclboulîe), 
— Cont p tes -rend u$ ; Notices et extraits des mss. de la Bibliothèq uc 
nat- et autres bibliothèques, p + p r Acad, des Inscr, et Belles Lettres, 
tome XXXIII. — La Naissance du chevalier au cygne ou les enfants 
changés en cygnes, p. p B Tord (apporte un véritable enrichissement â 
noire vieille poésie]. — Novelle epoesi francesi inédite [oj rarissime dei 
s&colo XIV. — Tituber, t capostiptti dei manoscriui délia Di vin a Corn- 
media {quelques observations utiles mais qui ne méritent pas tout un 
livre), 

La Rivolutic-d français*, 14 juin : Ëezûs, Mélodrames militaires de Pi¬ 
card sous la Révolution, — ÙmtDQUR, Le colonel Fabvicr suitefi — 
Documents inédits : Borna r el, La Terreur blanche à Montpellier; Et* 
Giahayay, Louis XVI au Temple. —Ài/Lnisa, Mot* biogr. sur Fournier 
l'Américain. — Chronique et bihiiogr. : La Société de IHssï. de k 
Rév.; Le rapport de M. X. Charmes sur les archives; Boissonnaor, Les 
volontaires de la Charente [cp. Revue, n° a i J. 

Th* Acaécmy, n û 94s : Frazer^ The golden bough, a study ïn compa¬ 
rative religion ilivre qui appelle La tient ion sur un aspect de k religion 
primitive jusqu'ici négligé ; avec plus de sobriété de jugement et Je cou¬ 
rage de laisser de côté quelques analogies spécieuses, l'ouvrage mérite- 
rast d'être recommandé sans réserve). — Poeiry and prose by John 
Keats, û feook of fresh verses and new readings, essaya ami lettcrs Jitely 
fou n d a tld pa ssages for m erly s up pressed, p. p. B u xton F or h a n Kv , bbel, 
Lord Derby (clair et judicieux . — Garstenseh, Two summers in Greeu- 
land. — The dedicatiou of Shakspcare's Sonnets fTyler).-— The spelling 
of * was J- in the ail itérative poems fSkeat). — The masts and yards df 
a ship and the sign of the cross (Cook). — The word hausely in Chau- 
cer 1 Round|. — Martineau, The scat of authority in religion. — Some 
Semitic étymologies | M uss-Arnolt. ) 

The AtheüAttim, n p 3 a 68 : Fitch, Notes on American schools and traj- 
ning colleges; Hawuro, P radical liints for the teachers of public 
schools. — Cureon. The blue ribbon of the turf. — H aliiujrton, Jn 
Seottish ficlds, — Sir G. Duceett, Visitations of Knglish Cluniac Ibun- 
dations. — Deletzsgh, BiblicaJ commcntary on the Psaïms, transi, by 
Eaton. — The Hospitaliers in England. — Washington 1 * ancestry 
(Waten}» — Notes from Cyprus (Munro et Tubbs). 

The Babyldüiaü and Oriental Hword t ü® û : Coltnet, Puramdhi is the god- 
éen of abundancc in îhe Rig-Veda. — Pinches, A Babylonien tablai 
daicd in the reign of Àspasiqe. —-Terrien de Lacoltperie, llispaosines, 
Kharaceman king, on a Babylonian ta blet dated 127 and the Àrsaciun 
era T xqS, — A daughter of Nabonidus. 

LïUaramdies Centralhlatt, n a 24 : Baudoin, Die Gesch. des alucstam. 


Prïesterthums ueitcrs. — Dahn, Urgcsch. der germai u h roman. VOU 
ker, IV i Je bonnes choses, mais manque Je clarté et parfois inégal}. — 
Die Cbroniken der westf. u. niedtrrhcïu. SirÜie, II. — #EaELNANN t 
Schützenwescn und Schützenfeste der deutschen Stadte XlIl-XVMf 
Jahrh. (matériau* rassemblés avec soin). — Green's Gesch. des engl. 
Volkes, iibers. vpn Kjrcknëa, — Jabger, Die franz. Revol. u + die so¬ 
ciale Bewegung, L Frankrcich *m Vorabtndc der ftcvoU (fak au point 
de vue * chrétien-social, — Kreschner, Die phys. Erdkunde Im 
chriatl. Mittekiter [cp. k prochain numéro Je la Revue). ~ Delbrück, 
Die indogenn* Verwantschaftsnatrten (recherches brillantes et très dé¬ 
taillées qui peuvent passer pour modèle], — Fick, Eîne jaimstische 
Bearb. der Sagara Sage. — Ckcro, ad Quintum epist. prima, p. p. 
Antoine (cp- Revue 7 1889, R É q|. — Àucassin u. Nicolete. p. p. Sücuif.r, 
3 * edit, — Feist, Grundrîss der gothîschen Etymologie ]court> précis* 
souvent contestable dans le détail]. — E. R. Mûllek, Heinrich vpn 
Loutenberg (Lourd, mais soigné). — Steineial-sen, Gesch. des deutschen 
Brides, zur Kulturgesch. des deutschen Volkes* 1 (bon travail, très 
complet, exact et plein de jugements Justes.!. — Czorrntg* Die deutschen 
Sprachînsdn in SUdcn des Spradigtibictes in ihretti gegenw. Zustande 
(brochure intéressante; l'auteur 1 tst überall Jutch etgene Kurmtniss 
und Autopsie zu Hause. >) — Schlossp-k, Die abenJL Klosteranbgc des 
frühercn Mitteklters (très instructif, 

“ N* ;5 : Koch, Die Kannditen-Klfister der mederd. Provinz* XIII- 
XVIJahrh. — Kluckhohn, Westenrieders Leben u. Scbrîlten (court et 
pénétrant) — Ed + von Hartmann, Das Grunjproblem der Erkenntniss- 
théorie* ~ Wulff, Kosmos, die Weiccntwickel- : I* Die naturw. psy- 
choh Wehaufkü. dcrGcgenwart; J ï. Eiontologic. — Hertzbkrg, Gesch. 
der Stadt Halle a I, im Mitidalïer ^spigné|>. — Niemann, Vcchïa u, 
Cloppcnburg jcp. Revue^ ibSq, n*> Si J.—Wîndsbaehcr Br te fa 1 5r)o-i6to, 
p B p_ Stiëve, IV-— Sïaïger, Eichstâti imSchwedenkriege/ragebûch, p. p, 
Schlècht (intéressant;.. — Von 5 char fehOrt, Biluer à us der Gesch, des 
Kadc tien corps. — Beütneh, Die preuss. Garde Artillerie. — R* Sinon, 
Beitr. zut Kenntnîssdcr vcdtschtn Sthülcn (recommandable), — Uhl, 
Uncchtcs bei Ndfan (résultats à rejeter;, — Ebklinû, Der Kahlenberge^ 
£ur Gesch. der Hofnarren (récit modernisé]. — Rëtfferscheie), Qu cil en 
zur Gesch, des gdstigen Lebensin Deuuchlaud ulll^end dts XVII Jahrh. 
I. (commencement d*un vaste ouvrage, d % un des * standard Works » de 
notre littérature scientifique]. 

Dca tache Uür&rlvttEitimg t n* 24: W. Schmidt, Das Gevnssen. — U phües. 
Die Erinnerung, — Goldscheiuer, Die ErkL deutseher Schrifïwerkc in 
Jen obérén Glnssen hoherer Lehranst. — Edlengeh* Die BilJung der 
Bcgritfe* eïn eiyrn. vcrgl, \Y6rterbucfc aus allen Sprachgebïeten, 1 [inu¬ 
tile de crîiiquer une pareille oeuvre}* —- Blase* Gesch, des Irrcalis îm 
L,aiem (très bon). — Stjinadt* der Kirnbérg bei Linz u. der KQrenberg- 
mythus. Huhch, Zur Kntik des Kiirenbergers iquerclle entre deux Au- 
tnehïens). — I he Jew of Maha* p> p. A* Wagner [n'est pas à la 
leurbau des deux précédents volumes de la collection Brcvmanni.— 
Sohuerfeldt T Die Romfahrt Kaiser Hcinrîchs Vif. i3io tÎ 5 i 3 , I Die 
beidan Speierer Reich stage tSog, u. i 3 io. — D^Avenel. Richelieu et la 
monarchie absolue, JV(cp ; Revue, n û 19). — Kifpkrt, WanJkarte von 
Altgulltenî von Altkkinasien ; der Reiche der Perser u Macedonier; 
yon Alilaïium, — Baasck, Forsrch. zurhamburg. Handels^esch, I. Die 
Islandfahrt der Deutschen, nam, der Hamburger, vom XV-XVIl Jahrh 
(méritoirei. — Fumhlicii, Das Kriegswesen Câsars, I (cp* Revue, n fl i8}h 

— l Manuel, Kephas der EvangeLîst. — Die Uiuversitâts-bi» 

bliothek KieL — Homeri Carmîna, IL Odyssea* r, p, p, Ludwich (cri- 


tique assez défavorable de CaucrV — Fischer* Klassidirtius u. Roman- 
lik in Scbwaben eu Ànfang misères Jahrh. (court et intéressant}.—- Lu- 
c is, Portr*tft souv. Bit ins prétention^ — Wihckleu, Unicrs, zur 
altoricnt. Gesch. [cp T Revue, n 0j ï5). — Mew* Thomas Mïïnzer. u, H. 
Pfeiffer* 1 {fait avec très grand soin), — H.ubh, The Atlic théâtre {utile 
et consciencieux). — Kalb + Des Jurïstenlalrip, ed. — Grjlhjek» Die 
Schlachr bei Lobosiiz [très estimable), — Gcsdlschaft fur deutsche Lî- 
ttf. ai mai, 

GtfcltiQfïsthe getehrt* Aoaeigen, n" n ; Mti asterderc* Der Ursprung der 
Sittlicbkeit. — Wüadt, System der Philosophie. — Atr lard, Société des 
Jacobins, l (cp. Revue, n* to ). — Commentât ion es in honorem Siude- 
mundi (cp. Revue ^ 1889, n a 3 y). 

Berütafr phtiols^scbe Wochenschrift r n° £4 : z\i den Lucianhandschnften 
(Nils N lien}* — Programme : Unemubr, De Polybii vocibulîs miJîsari- 
bus; B&uma.nn t Platos Phaedo; Franziski, Hora z ah N ad] a h mer grkeb- 
Lyriker; Schinnkriir^ Scttccas Schrilt an Marda. — Tankery* pour lhist. 
dé la science hellène, de Thaïes ci Empedode {cp. Revue, 1889*0* 3 y). — 
Goëtzflhb* Quaesi. in Appiam et Polybii dkendi genus [fanx satura 
ouï renferme les fruits mûris d'un travail soigné et patient). — Catulh 
Bucb der Licder in deutscher Nathb, von J\ Hbvss, 2* ed. — Fins. Der 
Verschïtm bei denGricctun u. Rûmern [1res recommandable, et avance 
la question}, — Q + Hoffmann, Das Prisas der ïndogerm* Grundspra- 
che în seincr Flexion u. Stdmmbfcïdung du savoir et de la sagacité, 
mais manque encore de méthode - — Paltrikiseu, Corne par ta no gli 
uomint (bon travail). — A. J. Sçeullihg, Johann Jakob Dj lie ni us 16S7- 
3747, sein Leben u. Wrrken. 

TbwtogiiwhB L itéra ta rzüilung, n* 12 : Perches' Handlcticon filr evang. 
Tbealogen, ï-S Uef. — Hatùh, Essays m Biblica] Grcek [cp. Revue, 
n* 2|. —Tertuiltani Opéra, p* p. Rkiffbaschêcd u, Wissowa, I (très irai- 

Ï sortant). — Inscript. Christ. urbh Romae Vil saec. acvtiq.* p, p. de 
iossi* voL II, 1. — M, Gjffêrt, Dialogue beiwecn a Christian and a 
Jew, Grcek test (spécimen érudition ta qu'il fallait donner, mais Papta- 
eus et Philo ne méritent pas une étude de 09 pages.J 

lïagazm fur dns LiUeratûr des ta-nd Atulaades, n* 24 : Ckutznkr, Das Jour¬ 
nal der Marie Bashkirtseff. — H. von Basedgw. Claude Bernard. — E. 
S* Eiu Brief Hcinrich Hein es an Kertbêny* — Sftssins T Hundert labre 
Zetigeîsi tfinp.— Neumann-Hoter, Eerliner Theaterbriefe.—Georgîschc 
Volkslieder, übertr. von A. Leést. — Das Madchen u, die Sonne, süd- 
stav, VoJkslied, ûbertr. von Krauss, — W 1 +Okonski, auf dem Markte, 
trad + par LQwe^fülo, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATÜKE 


— 7 juillet — 1890 


Honi.niilre r a.». IfesTi'oi». Ibn Zaidoun, - ;t,j. Slrabon, Table, p, p. TaIUjeu, 
âOti-iÿj. Mabçl'*«dt, L’orglflïutian de l’empire iocnain, Ired. Wmsi ci Looti- 
Lucas. Le culte ch« les Ramai a s. i ri d. Umsa.ild. - »$$. Romain!, Les Satires 
Cte Perse. — * 9 $. Karocmuai, U géographie au moren-Jge. — Joo, Ohokaw, 
Lautobi^raphie de Juau-Upse, _ 3tn, Thowaim*, Comédiens français à U 
tour Je Bavière. — 3«. L* Founîne, w. P , p, K. auuoix. — 3o3. Picot, Cala- 
j « « iib,n ' :Ç 4e * tiïf « Chantilly, — Lettre de M. Michael «t réponse 
*f 4,1 7 ,iter - — C* [Uerelle de M. Canioei contre AI. Rod. — Chronique. — 
Académie des Inscriptions, 


394. H" * 1 vitam scripsit epistohmque «jus ad [bn Oscbahrirum 

«npiam natte prirnum cd.dh ft. 0. Hem»!.. Copenhague, Guillaume Prier, 

iSo^a 

Ibn Zaidoun fui h plus célébré des poètes arabes de Cordouedu 
xi* siècle, [1 ci celle dans le genre épistolaire rythmé, composa plusieurs 
poemes renommés ci écrivit J histoire des Omaiyades d’Espagne. Sou 
éloquence et ses connaissances étendues dans les sciences philosophi¬ 
ques et juridiques en firent le favori des princes arabes-H remplit les 
fonctions de grand-viair à la cour de Cordoue et. à la fin de sa vie, 4 Ja 
cour de Séville. Il sut aussi gagner les faveurs de la princesse Wallada, 
fille du calife Al-Mujtifcfi Billahi et femme d'un esprit supérieur à son 
sexe, qui captiva tous les coeurs par ses charmes et ses poésies. Tant de 
fortune ne pouvait durer sans vicissitudes; aussi Ibn Zaidoun connut 

1 amertume de la vie après en avoir goûte les douceurs, A propos de 
ses amours avec Wallada, il fut mis en prison où il demeura une année 
« demie et, après s’étre évadé, il dut errer en proscrit pendant plusieurs 
années. Sa célébrité lui valut de nombreux biographes. Il reste cepen¬ 
dant dans sa vie une page obscure ; c est cette page que M. Besthorn a 
éclaircie au moyen de nouveaux documents et qui fait l'objet de sa thèse 
soutenue devant 1 Université de Copenhague pour l’obtention du grade 
de docteur. 

Sur la foi d Ibn Khaqan, les savants modernes, Weîjers, Üozy et 
bchaclt, admettaient qu’lbn Zaidoun avait été jeté en prison sous Abôul- 
azam i bn Djahwar et que, après s'ètre échappé, il avait erré pendant 
<fc longues années dans les contrées occidentales de l'Espagne, jusqu’au 
moment où il se tixa a la cour de Sévil|« t où il fut accueilli avec hon¬ 
neur par Al-Motadid. Cependant Ibn Nu bai ta rapporte qu'l bn Zaidoun 
fut vîzir d Aboul'Walîd ibn Djahwar, fils et successeur d’Aboul-H azam 

Nouvelle ftérie f XXX- 
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ibn Djahwir, et que, après être tombe en disgrice sous ce prince, U 
vécut à* la cour d'Al-Motadid â Séville. On pourrait croire qu Ibn 
Nubaiia a confondu Àboul-Waîid avec Abaul-Haiam, désignés tous 
deux sous le nom d'Ibn Djabwar ; et, en effet, Aç-Çâfadî parle d Ibn 
Diahwar sans mentionner la premier nom du prince régnant. Mais 
M. tî. publie pour la première fois un passage d’Ibn Basiam. duquel >1 
résulte qu'Ibn Zaidoun fut effectivement incarcéré sous Aboul-Haram, 
mais que, après la mort de celui-ci, arrivée en 104Î, il avait été rappel.; 
par Abqul-Wilïd et qu'il fut son vizir jusqu'au moment où, ayant d* 
nouveau déplu à son souverain, il dut s'exiler et se retirer a Séville La 
lettre, accompagnée d'un poème, qu Ibn Zaidoun écrivit à un puissant 
ami, après avoir fui de sa prison, était adressée ü Aboul-Walid, du 
vivant de son père, et le priait d’intercéder auprès de celui-ci en faveur 
du poète. Cette intercession n’ayant pas eu d’effet, Ibn Zaidoun dut se 
cacher jusqu'à 1 a mort d'Aboul-Hazam, arrivée en 1043. On peut donc 
filer son incarcération vers 1040, Après sa fuite, il commua ses rela¬ 
tions, au moins par correspondance, avec Wallada qui lui avait von 
serve son amour. De retour à Cordouc, après la mort d'Aboul-Hazam, 
il reprit ses fonctions de vizir auprès d Aboul-Watid; peu à peu ses 
relations avec Wallada se refroidirent et devinrent même hostiles; elles 
donnèrent bientôt lieu à un échange d’accusations et d'épigrammes entre 
les deux amants. C’est en Vannée 441 [1045 5 o de notre ère 1 , qu Ibn-Zai- 
doun aurait été exilé de Cordoue pour la seconde fois; il devint alors 
grand-vizir d’Àl-Moiadld à Séville, où il mourut en l'année 40 3 (topo- 

711 : il était né 4 Cor Joue en 3$4 r 1003-4). 

La lettre cl le poème qulbn Zaidoun adressa à Aboul-Walid pour 
rentrer en grâce auprès d'Aboul-Hazam ont été édités et traduits par 
M. Besthorn avec un apparat critique qui fait honneur à l éditeur et à 
son maitre, M, van Mehrert, Cette thèse, qui établit un point J’histoire 
intéressant, augure bien des futurs travaux de son auteur, et mérite Les 
félicitations et la reconnaissance du lecteur, 

Rubens Duv*l 


aai. — c*-ù«|.|»iiiilï! lit» HifjilMjn. Traduction nouvelle pif*Amédée Tardieu. 
Tome tV : Table alphabétique ci analytique. Paris. Hachette, 189e, 1 vol. in-i&. 
Ouvrage couronné par l’Académie française et par l'Association pour l'cneoura- 
gement des études grecques. 

Ce volume, de plus de doo pages en caractères de notes, mérite une 
présentation en forme. Ce n’est pas seulement un aride répertoire des 
matières traitées dans la Géographie; fesi l’ouvrage lui-même irans- 
fûrmé par son traducteur et devenu comme un dictionnaire de géogra¬ 
phie et d'ethnographie anciennes, li est i peine utile d'ajouter que cette 
table, üfuvré toute personnelle de M.Amédèc Tardieu, est exécutée avec 
un soin minutieux et une méthode irréprochable, Aussi l'étudiant ou 
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l'homme du monde qui commencera par la feuilleter d'un œi^ distrait, 
sera-t-il bientôt amené à s'engager résolument dans la lecture du célèbre 
géographe. M. Tardieu ne pouvait faire plus et pour son auteur et 
pour le public. 


C.-E. R. 


296. — J. WAlQV*at>r. «i'snulüullùn de ■'«mptre ronuiin {Traduction Jî 

MM. A. Weis«et P. Louîs-Lom* Tome 1%. Pim, iSfit», in-S, Si 7 page*. 

297. — Le etiiie rt™ te* llamnln». (Traduction de M. IdnssauJ. Tome LL). 

Pans. 1890, in-s, 457 pijjü. Librairie Thorin, 

La traduction duStaatsrecht de M. Mommsen et celle du Stitalswnvj}- 
iungdt MarqiiarJt se poursuivent avec la meme régularité, mais avec 
une tontine différente; j entends par 11 que si la première ne mérite 
guère que des éloges, la seconde peut donner lieu ô plus d’une observa- 
non. Je ne parlerai pas longuement de la façon dont le texte allemand a 
etc rendu : on pourra relever des inadvertances ou des impropriétés, ou 
trouver que les traducteurs ne se sont pas suffisamment affranchis du 
joug de leur modèle; mais ce sont là des imperfections inhérentes à 
toute traduction et j'aide bonnes raisons pour réclamer Pi n d u fgen ce en vers 
ceux qui entreprennent de taire passer dans notre langue les ouvrages 
étrangers. Somme toute, ils rendent service aux travailleurs; c'est beau¬ 
coup. Ce qui me choque surtout dans la méthode employée par les tra¬ 
ducteurs de Marquardt.ee sont les additions qu'ils font subira Jeurmo- 
dêledaris les notes, sous prétexte de le compléter et de !c mettre au courant, 
Lne des qualités du Hanibuch de Marquardt est de donner au bas de 
chaque page et à propos de chaque détail, les textes essentiels et d indi¬ 
quer à côté les livres où la matière est traitée le plus complètement ; le 
lecteur y trouve donc de quoi contrôler l'assertion de l'auteur et de quoi 
pousser plus avant le travail, s il en sent le besoin, l'avouerai que cette 
bibliographie est bien un peu exclusive et que les travaux allemands y- 
tiennent la plus grande place, ce qui est naturel puisque le livre est 
destiné surtout au public allemand; il y avait donc lieu, en Je faisant 
passer en français, d’ajouter quelques références aux ouvrages que les 
travailleurs ou les étudiants peuvent se procurer aisément dans nos 
bibliothèques, et dont bon nombre auraient peut-être pu et dû entrer 
aussi dans J édition allemande. Mais de semblables additions, pour être 
vraiment utiles, demandent une certaine réserve : c’est ce que n'ont pas 
compris les traducteurs, le dois pourtant faire une distinction très nette 
entre le procédé deM. Brisaud et celui de MM. Weiss et Louis- Lucas. 
M. B. n a ajouté que rarement en note des observations ï il les a réser¬ 
vées pour des appendices dont il a fait suivre le volume ou qu'il a insé¬ 
rés à la fin des certains chapitres; â sa place, j'en aurais omis les trois 
quarts, et pour le quatrième j'aurais renvoyé aux ouvrages ou aux arti¬ 
cles des auteurs qu'il cite, au lieu Je leur emprunter des passages qu'il 
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reproduit in-CXtenso; carc'estdu Marquardtque nous attendions de lui, 
et non une sorte de pot-pourri. MM, W.-L. n ont pas craint, hu con - 
traire, de surcharger le bas des pages de renseignements de toute sorte, 
surtout bibliographiques, qui me paraissent absolument déplacés. Je 
sais qu’ils ont cru rendre service et qu'ils se sont imposé a notre inten¬ 
tion de longues et fastidieuses recherches; je voudrais les en remercier; 
mais je ne le puis, car je crains bien que ccttc orgie dadditions 
n'égare les travailleurs au lieu de les guider, Je tue permettrai de leur 
signaler les détails qui ont particuliérement frappé mon attention : 

i» Dans leur bibliographie, ils ne tiennent aucun compte de la valeur 
relative des différents ouvrages. Exemple ; p. 309 et 270, ils ont ajouté 
entièrement un renvoi au mot Sénat (municipal!, que Marquardt n'a 
pas indiqué. Ce renvoi qui commence à An lî bol lis (rîiî !} pour finir à 
MM. Robiou et Delaunay ;i88t>i — je ne compte pas les renvois qui 
terminent ht note et qui ont trait au sénat romain, sous le spécieux 
prétexte qu’il est souvent question de ce corps dans le chapitre, — con¬ 
tient, en comptant largement, soixante et une références. Naturelle¬ 
ment MM, W.-L- n'ont pas cité tous les ouvrages qui parlent du sénat, 
je ne l'apprendrai à personne. Mais franchement, parmi tous ces 
travaux, combien MM. W.-L., je ne dis pas en ont-ils lus, mais com¬ 
bien cil liraient-ils s'ils voulaient faire un travail consciencieux sur le 
sujet 1 Kt surtout, quels sont ceux qu’ils liraient la plume à la main? 
Ce sont ceux-là, e! ceux-là seuls qu'il convenait d'ajouter L Agir au¬ 
trement, c'est * faire de la fanîasîa », comme nous disons, en Afrique, 
,, MM. W.-L. ajoutent des références entièrement étrangères bu 
sujet. Exemple : p, 20 î, Marquardt parle des sommes honoraires, et 
cite certaines villes où il était d'usage d'en payer : Acdanum Latuivium 
Osüa. Or, à chacune de ces villes les traducteurs ont ajout: une réfé¬ 
rence ainsi conçue : sur Acclanum, voir etc.; sur Lanuvinm, voir etc. 
Est-il donc question dans ce passage de ces villes en géné: d ou seule¬ 
ment de sommes honoraires qu'on y payait? Aussi, ou l'on ne tiendra 
pas compte de la référence, et elle est inutile, ou on se reportera aux pas¬ 
sages indiqués et ou n'y trouvera que des détaiis étrangers au sujet. 
Autre exemple. P. 216, Marquardt dit : On retrouve les quinquennales 
au temps de Constantin le Grand; ce qui veut dire, tout le monde le 
comprend, de 3 o 6 à 33 -, Or, les traducteurs se sont crus autorisés à 
ajouter en note : Sur l’époque de l'flvènemraf de Constantin, voir la 
Revue numismatique, 1887, etc. Mais il ne s'agit pas dans Marquardt 
de l’époque précise de l'avènement de Constantin à quelques jours prés, 
et s'il y avait une addition à faire, ce qui n'était pas. il fallait indiquer, 
pour le lecteur ignorant, les dates extrêmes de son règne. 


1. Je citerai, pour Ja eoriwiié du fait, la nu* suivante in série aux jdJittda : 
c M. Beudant, fit* Je l'cmment doyen honoraire de la Faculté de Droit de Pans. pre- 
pjte actuellemunt « thèse de dociorat mr ce su|si a fp. 3i5}- Quelle nche biblio¬ 
graphie on pourrait faire avec tes ouvrages que chacun de nom prépare . 
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3 * h n’aurais pas ajouté non plus de références aux manuels d'insti¬ 
tutions romaines ou aux dictionnaires,même à celui de M. ^aglïo, sauf 
peut-être par exception. Il est bien évident, en effet, que pour étudier 
le sénat municipal* par exemple, et contrôler les assertions de Mar¬ 
quait, chacun de nous se reportera aux livres de Willems, Mis. poulet, 
Bouché-Leclercq, ainsi qu'aux articles Curia, decur£o t curiales, cic. p 
des dictionnaires. Il en est de meme des Indices du Corpus* d Ûrelli- 
Henzen. de Wilmanns. Le manuel de M. Bouché-Leclercq est sur ce 
rapport un modelé de discrétion et de méthode. 

4° MM* L*-Wp vont plus loin. Ils introduisent en note des 
développements tout à fait déplacés dans un manuel. Exemple : 
p. 245, A propos du flamme municipal, ils citent tout au long une 
inscription nouvelle de Si Ji-Brahim en ajoutant que le principal 
intérêt du texte est,.*, non pas qu'il y est question d'un flamme mais 
qu'on y lit tribumts ab ùrdîne ledits, ce qui les amène à parler des 
t rit uni militum a populo ci a donner a5 lignes de bibliographie 
dans lesquelles le journal le Temps* du r 3 juin 1887,. est cité! — De 
mëme t à propos du flamine municipal, MM* \Y + -L + traduisent et com¬ 
mentent la loi récemment trouvée à Narbonne — cette addition com¬ 
prend exactement dix pages entières de petit texte serré. Ils qui com¬ 
mencé, d'ailleurs, par avouer (p. 24ÏL note i 5 ) qu’il n'eü nullement 
question dans ce document du domine municipal, mais du flamme pro* 
vincïah Gomme cette même loi est donnée en entier a sa vraie place 
dans le volume de M, Rrissaud, p, 229-402,, les acheteurs du manuel 
sont sûrs de l'avoir au moins deux fois. 

5 * Pour conformer les citations à de mauvaises habitudes que 1 on 
suit encore, je ne sais pas pourquoi* dans les ouvrages de droit, MM.W.-L. 
ont corrigé Murquardt dans ses citations. Là ou celui-ci a mis par exem- 
pie : Dig+ p L, 1 p 21 + § 4, ce qui est clair et permet de trouver aisément 
le passage voulu dans un Digeste, MM* W*-L„ écrivent : Paul., L. 21, 
g 4 t Ad municip* et de mc rf D,, L. i p ce qui est* on ne peut plus em¬ 
brouillé, ne serait-ce que parce que L sîgnitie à ta fois Lex et quîn~ 
quapinta, M. B. n'a pas suivi cette fâcheuse méthode. Ce n'esi rien 
et c'est beaucoup ; car dans des notes aussi chargées que celles de 
Marquardt* surtout avec les additions des traducteurs et les crochets 
de toute nature dans lesquels iis ont été insérés, de semblables détails 
augmentent la confusion. 

Dernière observation, celle-ci, commune à tous les volumes de la tra¬ 
duction. Marquordt fait souvent des renvois à d'autres passages de son 
manuel. Les traducteurs les donnent naturellement d’après l'édition 
française quand la traduction est faite; maïs pour les parties non tra¬ 
duites ils renvoient à l'édition allemande, ce qui n f esc passons inconvé¬ 
nients. AinsÊ^ au tome II du CuIte M p îqt, on lit - Cpr. ci dessous, 
p. 565 . 5..* et le volume français à 4$! pages ! Il faut ou abandonner 
ce système et supprimer des références de cette sorie n ou maintenir en 
marge et entre crochets les pages de l'édition allemande. 
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reproduit in~exteniù ;car c’estdu Marquait que nous attendions de lui, 
« non une sorte de pot-pourri, MM. W.-L, n'ont pas craint, au con¬ 
traire, de surcharger le bas des pages de renseignements de toute sorte, 
surtout bibliographiques, qui me paraissent absolument déplaces. Je 
sais qu’ils ont cru rendre service et qu’ils se sont imposé i notre inten¬ 
tion de longues et fastidieuses recherches; je voudrais tes en remercier ; 
mais Je ne le puis, car Je crains bien que cette orgie A additions 
n’égare les travailleurs au lieu de les guider. Je me permettrai de leur 
signaler les détails qui ont particuliérement Frappé mon attention : 

°[<> Dans leur bibliographie, ils ne tiennent aucun compte de la. valeur 
relative des différents ouvrages. Exemple ; p. aôo « -7°< ils ont a j oU ^ 
erüièretnent un renvoi au moi Sénat (municipal), que Marquardm a 
pas indiqué. Ce renvoi qui commence à Antiboîus (i. 5 i 3 !) P° ur nmr a 
MM. Robiouet Delaunay ,i 88 dj —je ne compte pas les renvois qui 
terminent la noie ei qui ont trait au sénat romain, sous le spécieux 
prétexte qui) est souvent question de ce corps dans le chapitre, — con¬ 
tient, en comptant largement, souuars irr une références. Naturelle* * 
ment MM. W.-L. n’ont pas cité tous les ouvrages qui parlent du sénat, 
jette l’apprendrai à personne. Mais franchement, parmi tous ces 
travaux, combien MM. W.-L., je ne dis pas en ont-Sls lus, mais com¬ 
bien en liraient-ils s’ils voulaient faire un travail consciencieux sur le 
sujetî Et surtout, quels sont ceux qu’ils liraient la plume à la main 
Ce sont ceux-là, et ceux-là seuls qu’il convenait d’ajouter *. Agir au¬ 
trement. c’est « faire de la fantasia ». comme nous disons, en Alrique. 

2 “ MM- W.-L, ajoutent des références entièrement étrangères nu 
sujet. Exemple : p. xbS, Marquait parle des sommes honoraires, et 
cite certaines villes où U était d’usage d’en payer: Aeclanum Lanuvium 
Ostia. Or. à chacune de ces villes les traducteurs ont ajouta une ie l 
rence ainsi connue : sur Acclanum, voir etc. ; sur Lauuv.u n. vo.r etc- 
Est-il donc question dans ce passage de ces villes en gene 4 ou s 
ment de sommes honoraires qu’on y payait? Aussi, ou l oit ne tiendra 
pus compte de la référence, et elle est inutile, ou un « repartcra aux pas- 
sa - 1 es indiqués et on n’y trouvera que des details étranges au sujt . 
Autre exemple. P- 226 , Marquait JR : On retrouve les 
ou temps de Constantin le Grand; ce qui veut dire tout Um°nde le 
comprend, de 3 o 6 à 33?. Or, les traducteurs se sont crus 
ajouter en note: Sur l’époque de Mc»** de C™«Wtin, voir l 
Repue numismatique, 1887, etc. Mais il ne s agit pas ^ns * ‘ 

de l’époque précise de l’avènement de Constantin à quelques ]Ours p ès, 
CE s'il v avait une addition a faire, ce qui n’était pas, .1 fallait indiquer, 
pour le lecteur ignorant, les dates extrêmes de son règne. 

, ~ ja curiosité du fuit, li note sumnïe îirtérée *ux 

* M J. l’émiM^ Q^li nche 
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J* je n 'du rai s pas ajouté non plus de réferences aux manuels d’insti- 
tu Lions romaines ou aux dictionnaires, même a celui de M + Saglîo, sauf 
peut-être par exception- Il est bien évident, en effet* que pour étudier 
Je sériai municipal, par exemple, et contrôler les assertions de Mar» 
qtiardt* chacun de nous se repariera aux livres de \\ illcms, MUpoulet* 
Eoudré- Leclercq, ainsi qu'aux articles Curia t decurio t çun#les, etc,, 
des dictionnaires. Il en est de même des ludices du Corpus* d Qrclli- 
Henzen, de Wilmatms. Le manuel du M, Bouch ê -Leclercq est sur ce 
rapport un modèle de discrétion ci de méthode, 

4* MM. L.-W. vont pins. loin. Ils introduisent en note des 
développements tout à fait déplacés dans un manuel* Exemple i 
p, 345* A propos du flamme municipal, ils citent tout au long une 
inscription nouvelle de Sidi-Brahirn en ajoutant que le principal 
intérêt du texte est.*,, non pas qu'il y est question d'un flaminc mais 
qu'on y fit tributtoS ab ordine ledits, ce qui les amène à parler des 
trîbuni militant ci populo et a donner 25 lignes de bibliographie 
dans lesquelles le journal le Temps, du r 3 juin iS& 7 r Ësl C ^<H ■—De 
meme* à propos du flamme municipal, MM. W + -L. traduisent et com¬ 
mentent la loi récemment trouvée à Narbonne — celte addition com¬ 
prend exactement dix pages entières de petit texte serré* lis ont com¬ 
mencé, d'ailleurs, par avouer {p. 248, note i 5 ) qu'il n*cst nullement 
question dans ce document du damitie municipal, maïs du flamirtc pro¬ 
vincial* Comme cette même loi est donnée en entier à sa vraie place 
dans k volume de M r Ërissaud, p. 229-402, les acheteurs du manuel 
sont sûrs de Lavoir au moins deux fois. 

5 ° Pour conformer les citations à de mauvaises habitudes que Ion 
suit encore, je ne sais pas pourquoi, dans les ou vrngesdc droit, MM.W.-L. 
ont corrigé Murquardt dans ses citations. Là oü celui-ci a mis par exem¬ 
ple ; Dig. t L. 1, 21, § 4, ce qui est clair ce permet de trouver aisément 
le passage voulu dans un Digeste, MM* W*-L* écrivent : Paul,, L* 21* 
g 4, Ad munieip, et de itoc. t D. t L, t t ce qui est, on ne peut plus em¬ 
brouillé* ne serait-ce que parce que L signifie à la fois Lex çi qtiin - 
quagïnia. M, B. n'a pas suivi cette fâcheuse méthode. Ce n’est rien 
et c'est beaucoup; car dans des notes aussi chargées que celles de 
Marquardt, surtout avec les additions des traducteurs et les crochets 
de toute nature dans Lesquels ils ont été insérés* de semblables détails 
augmentent la confusion. 

Dernière observations celle-ci, commune à tous les volumes de la tra¬ 
duction. Marquirdt lait souvent des renvois à d'autres passages de son 
manuel. Les traducteurs les donnent naturellement d'après l'édition 
française quand 1 a traduction est faite; maïs pour les parties non tra¬ 
duites Us renvoient à l'édition allemande,ce qui n’est pas sans inconvé¬ 
nients. Ainsi, au tpmc 11 du Culte, p îqt, on Ht : Cpr. cî dessous, 
p* 565 , 5 ..* et le volume français à 45s pages! Il faut ou abandonner 
ce système et supprimer des références de cette sorte, ou maintenir en 
marge et entre crochets les pages de l'édition allemande. 
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Si faî donné à rcu-s critiques amant de développement* c’est que* h 
maci sens, les traducteurs sont en train de nous préparer uu Marquardt 
médiocre au lieu du bon que nous étions en droit d'attendre. Il est 
temps encore pour eus: de s’arrêter et de revenir à ta saine méthode. 
Qu’ils mentent dans les volumes suivants beaucoup moins de phrases 
et de pensées étrangères à leur modèle- L’imprimeur en sera peut-être 
contrarié ; maïs j'en sais plus d uu autre qui s'en félicitera. 

En terminant je dois, et c’est toute justice, signaler l'excellente table 
des matières analytiques que M. Erissaud a ajoutée a sa traduction. 

H. Cag^at. 


igîL — l* utlPf Eli Atii» n&r*tn Fia tien inicrpretflte daî prof, Âmudio Rcs- 
CtEIKI. Parmi, ïmpr. M f ±\dorni r x-HKp pp* k-S. 

M. le professeur Ronchini a publié, peu avant sa mort, le travail qui 
avait fait l'occupation de presque toute sa vie, une traduction de Perse 
avec un commentaire. L'originalité de cette tentative est dans l'idée de 
retrouver la formé du dialogue dans les satires de Perse et de diminuer 
ainsi leur obscurité proverbiale. 11 distribue entre deux ou plusieurs 
personnages le texte du poêle laiîo p Introduit dans sa traduction les 
jeux de scène et les gestes* en un mot fait de chaque morceau un petit 
drame en un acte. L'idée est séduisante. Dans bien des cas, on arrive à 
mieux comprendre la pensée de Perse, Cest là un moyen dlnterpréia- 
tion qui n'est peut-être pas aussi nouveau que le croît M. Rimais 
qu'on n’avaït pas encore songea appliquer avec auiant de suite. La 
traduction elle-même semble exacte, autant qu'en peut juger un étran¬ 
ger, La noies ont quelquefois un caractère élémemasre qui étonne le 
lecteur. On peut aussi leur reprocher une certaine prolixité, 

P-^À* L 
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Aller. G-cDgr, AbllindL htrtusgegcben van PentiL Vienne Cl OJmiilZ, i&Sq^ 
pp. rv-i5o» 


SL pendant te moyen ige chrétien, les doctrines géographiques — 
comme tant d'autres — subirent une éclipse, on jugerait a tort qu'elles 
furent négligées, Les problèmes posés par les anciens furent recueiliîs p 
la vérités proclamées par eux soumises à une nouvelle critique. Mais 
la spéculation et l'observation cessent d'être désintéressées et libres; 
elles sont serves de la théologie. L'esprit scientifique ne pérît pas assu¬ 
rément, mais il se fausse et s'oblitère, C’e^t qu'il sc débat entre k tra¬ 
dition antique et la révélation; il s'épuise â vouloir concilier cts an¬ 
tinomies irréductibles, L'histoîrc de cette phase ingrate ci stérile de 
la pensée humaine vaut-elle d r être racontée en détail? Elle a tenté 
M. Kreîschroer. L'auteur cède à une double tendance : l'une* louable, 
la curiosité qui s’exerce dans un domaine jusqu'alors à peu prés ioex- 




d'hÎSTOIRèï ËT DE LÏTTKRAT D R Jt J 

plaré ï Taoire^ louable qu condamnable à volonté, le désir de faire le 
procès, sur en ariide spécial, moins au christianisme qu'à k théologie. 
Il y a beau temps que k cause est entend ne. 

Les savants du moyen âge s'éprirent des questions naturelles, dont ils 
trouvèrent les données dans ks œuvres latines Je Marrianus Capella, 
de Pline, de Microbe, etc.* et plus tard, dans ks œuvres grecques qui 
leur parvinrent défigurées à travers des traductions aussi multiples 
qu'infidèles. A leur tour ils rédigèrent des Encyclopédies^ des Miroirs, 
des Sommés- Nécessairement ik abordèrent la géographie, non pas 
comme une discipline indépendante, à vrai dire, — le mot n'est même 
pas en usage —mais sous diverses rubriques : mensuration de k terre, 
nature des lieux, géométrie, cosmographie, cosmométrie P Beaucoup 
d'entre eus sont (que bon nous passe l'expression} en coquetterie avec 
ks idées païennes : c'est Je fruit défendu; c'est aussi k fruit vivace et 
nourricier. Mais la géographie ancienne avait le tort grave de contredire 
k Bible, et la Bible Je tort non moins grave de se contredire elle-même. 
Les exégètes ressentirent de cruels embarras : ils s'en tirèrent par l'allé¬ 
gorie. Le Paradis terrestre, impossible à localiser, devint chez saint Am¬ 
broise* ['anima féconda; les quatre fleuves paradisiaques sont les quatre 
venus théologales, M. K. cite d'amusants exemples du genre. Il y eut 
assurément des révoltes et des écarts ' le moine Kosmas fnJicopIcustes, 
auteur d'une Topographie chrétienne, et Lnctancc, fulminèrent contre 
çes tenta[ives insensées, La plupart s'ingénièrent □ mettre d'accord kurs 
sympathies et leurs scrupules. On professa couramment que la Bible 
avait éclairé les géographes païens; que Hipparquc ce Ptolémée procé¬ 
daient de Moïse. Grâce à ce stratagème s'annonça k resun fiction des 
sciences antiques, puis au xsrt* siècle, l'apothéose d'Aristote, 

Cette influence se manifesta puissamment dans les théories géogra¬ 
phiques. La notion primordiale est ici ta forme de la terre. L'Église se 
prononçait sur ce point : elle niait les antipodes, châtiant comme héré¬ 
tiques ceux qui adhéraient à celte doctrine; donc k sphéricité était 
cl le-même impliquée dans la condamnation. Au nom des ËcrilureSï 
Lactance, l 1 école syrienne â laquelle se rattache Kosmas, poursuivirent 
la polémique contre U sphéricité; ils proposèrent des systèmes plus con¬ 
formes â l'orthodoxie. M. K. résume, sans fatigue.*, pour lui, les rêve¬ 
ries et ks absurdités d'un Severïan de Gabala, de Kosmas, du Pseudo-Cac- 
sarius. de Procope de Gaza, etc II énumère avec la même impart rail lé les 
pa ms an s de l'opinion contraire, parmi lesquels figurent des noms illustres 
dans l’Église, saint Basile, saint Grégoire de Nysse t saint Augusrîn, 
Isidore de Séville, Béde le Vénérable, Tous se réclament de k Bible et y 
découvrent des arguments. Cens de saint Augustin, dit avec justesse 
M. K., offrent quelque chose de comique i ils témoignent en tout cas 
que le saint avait professé la rhétorique. 

Depuis le vut* siècle, aucun eosmographe sérieux ne mit plus en 
doute la sphéricité. Albert k Grand et Bacon interprètent en toute li¬ 
berté et confirment Aristote, 


S cntttQïrE 

Nous n'entreprendrons pas i’analyse des analyses que M- K consacre 
à chaque ordre de problèmes, hydrographie, orographie, météorologie^ 
etc. Car de ces nomenclatures rëpéiées où reparaissent forcément les 
mêmes noms, de ces revues d'opinions qui, quand elles ne sont pas la 
paraphrase dt testes anciens, «font de personnel que leur ineptie, se dé¬ 
gage rarement une vue vraiment originale et féconde. On relève cepen¬ 
dant la controverse du Ban te sur la position respective de la sphère 
terrestre et de la niasse aqueuse. Les discussions d'Albert le Grand et de 
Bacon sur divers sujets méritent aussi d'être signulces bien que leurs 
idées liaient point fait fortune. 

Le livre de M. K. est un répertoire complet de tout ce que le moyen âge 
chrétien a sudegéognipbiej de tout ce qu'il en a ignoré. Ûn y peut suivre 
révolution de chaque théorie : car l'auteur a soin d'inaugurer se* cha¬ 
pitre par un exposé de la doctrine antique qu'il oppose, s'il y a lieu, a 
celle de la Bible, C'est là k véritable intérêt de son ouvrage. Nous dou¬ 
tons que Se moyen âge gagne j être mieux connu. Mais la géographie 
n> perdra rien : c'est ce qui nous console. 

Il importe d ajouter que M. Kretschmer déploie autant de savoir 
comme géographe que comme philologue ; il cite avec une égale aisance 
rhébreu T les textes de la basse grëciïë et de la basse Latinité^ lû vieux 
français. Nous rtenm mandons son introduction bibliographique ; c'est 
une étude des sources à l'intention de ceux qui ne sont pas familia¬ 
risés avec îa patnstique ci la scolastique. 

B. Anna Bach* 


yQG r — l/uuliitiinp'iiE.lilc «le- Julie Upat-, pljfciSlée AVÊC UfiC tfjdüCLÎOa frlU- 
Î-Se tî desnütcs, par P*yl Bkrùha.«s, üarid, C* Vljï* iHSrj, Gy p, in-S. 

Dans une lettre des calendes d'octobre inoo, adressée à son ami et 
ancien élève, Jean van Jen Wounvei iWoverius), Juste Lîpse a raconté 
les principaux événements de sj vie- Ce n T est pas l'unique base de la 
biographie de Lipsc, comme îc dit M. Cergmans, puisque sa volumi¬ 
neuse correspondance, la collection de *es ouvrages cl les écrits contem¬ 
porains fournissent bien des deUiîts omis dans ce récit de p pages. Mais 
c'est un cadre commode pour le biographe. M. B. reproduit le texte de 
ce prëcicm document d'après F édition de iûaz (Epïstotarum selecta- 
ruffi Ceniurm rnhcellufica, ep. 87], en donnant en noie les "variantes 
de F édition de itio 5 . M , B, pousse l'exactitude jusqu’à conserver des 
fautes d'impression évidentes (interiorcs pour rnterhres, p. 20) L En 
regard du texte se lit une traduction française assez lidêlc *. La plus 

i. U ïsmLtk en aveur afnuic pûur &gn propre compte : p. la, la d aie de mi^ince 
de LipM est jt. Jj KL Vil mirt «r. b XLYJIL 

3 . P. ti : in CtmîubimtO /wjü ff fwC paeiit cxl l \itxm m£iïm ÎOtam hossc « lu 
■i tëcu 1=431? mun i tu? mi le et c’es 1 pah-s^isx caonafcr* m^n ci i sien eu tnui ea Elire v, 
tin?! p.15: ,1 c'en. as3xz p.juii connaître... n p. 13, dçrnièfei bgne, a mendie n h «i pas 
Itr^'J llcï ■ k icxiE de cette phrZîe n'esï pas (Tailleurs sent de très près. 
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grande partie de la brochure (3" pages]contient des notes dcstïnécssur- 
tout à renseigner sur Jes personnages nommés par Lipse, * 

H est regrettable que M* B, se soit borné à annoter ce que dît Lipse, 
sans suppléer ce qu'il ne die pas. Dans une autobiographie il est des 
lacunes volontaires, M, H. aurai l pu au moins signaler les changements 
de religion du célèbre savant L . Mais il préfère peut-être aborder cette 
délicate question dans un travail plus étendu. Son étude* nous dit-il 
dans sa préface, peut être considérée comme k canevas d'un travail 
consacré à Lipse et à scs amis, Lspérons qu'il nous donnera ce livre qui 
nous manque encore-. Nous né saurions trop rengager, s'il l'entre¬ 
prend, a ne pas se borner à une simple biographie : FhisTüirü des voya¬ 
ges de Lipse ne nous intéresse plus que comme indication sur la forma¬ 
tion J espru et l'éducation scientifiques du grand philologue. Ce sont les 
œuvres et la méthode Je travail de l'érudit que nous tenons surirnit à 
connaître. Il ne suffira plus; comme dans la présente esquisse, de ren¬ 
voyer à la Bibliographie Lipsîenm *. De récents auteurs ont trouvé k 
moyen d écrire de gros volumes^ utiles par ailleurs, sur Mabîlkn et sur 
Muret, sans traiter ces questions, en omettant précisément ce qui laïc que 
Mabïllon et Muret sont aujourd'hui autre choss que des noms d'incon¬ 
nus. Il serait bien regrettable que ftL Berg nia us suivit ces exemples, 

Paul Lejay, 


3qi- — Karl TxAotk.UCï. Frmi^iwl^lie Hk'lmtiiÉpl®tcr im ïmi Hnf-hi>it 
llurv. fKxsMîi du Jûbrbucb fur ^lOncbeno: üuschithte, Jabrgang, Mücichtiv 
i8lK4 in-S, p. i83-j3 4 }. 

Voici un chapitre bien eu rieur de Uu&toîre de l'influence littéraire de 
la P rance à Vil ranger pendant le xv]r*et la première moitié du xvm E siè¬ 
cle; on saie combien celte influence a été grande a cette époque dans 
tous les genres et dans tous les pays; M. K. Trautmann nous apprend 
ce qu’elle fut au point de vue dramatique à la cour de Munich, Si le 


1. Cf. K, Halm. Sit{imgskerichte da* philos* — philoL Cîâssc der K . bjytr, 

Acad. dür Wiixcnsth^ iÜ&z t LE, y. i. 

2. On rc peut coa&idèrti U lacune comme comblée ptr k livre ü'Amid. Un rrj- 
bliciste du tvi* Vi,, Jus if Lipse, Paru, iBÜ-j. M + B. uç paraît pas le ctmttAïirc ; il n y 
a rien porcin. CL Rev, cr* ë lS. 35 , t F 3 QÏ). 

; . J! exs&lçi À la bibliothèque de l'Umecrsité une édbton des deus preraLtire^ cuci - 
turses non &i£naEë€ *lnnb cvt ouvrage ; Lipsii Episiofarmn eenturiae duAequA- 
rum prier imtotuùt attira jjo«.s_ iNuitui, apud Vidtnnu Gulidmi CavelïéAt, sub P& 
lïeanô MG.XU.Xt In-iN, 133 yp. kdtrj LL pr. üïf/, Cf, BiN. Upi*. L ïÜ 5. qui tutn- 
lionne une seule édition p 4 ii»cnne T Luxeraplaïtè de la Chiliai, éditée û Avignon en 
itMHji, que possède la UibNotbêque nation a Le fltmnt. 3C, 1 jScjrj5 ; reliure en parche¬ 
min au timbra du monastère Saini-lïcnnr-i des FeuïUtrits de Pariai contient sur des 
feuillets ajoutés a 11 Jm une copre manusertie des letires X.ÜJ, XIV. XV, XVI. XXIj L 
de la deuxième desocnïurieS indiquées plus haut, Celte Copie Anonyme a clé faite aü 
31 vj i p s, « Autographe qiicm ïtAbco. Elle présente, at'ee S'imprimé des diiktiLAtei 
qu'on lecteur [ou le copiscc;) a notées en marge. 
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mariage d'Élisabeth de Lorraine, en i 56 S, avec le duc Guillaume V de 
Bavière contribua à répandre dans ce dernier pays le goût des choses de 
la France, c'est avec Adélaïde de Savoie, peiiie-liUc, par sa mère Chris¬ 
tine, de Henri IV, que iiniluencc française s’établit d’une manière dé¬ 
finitive à la cour de Bavière', reléguée encore dans l'ombre pendant la 
vie de la duchesse douairière, Anne-Marie d Autriche, elle put se livrer 
toute entière à ses goûts artistiques et littéraires après la mort de cdle-ri. 
Son influence se fit partout sentir; ce fut elle en particulier qui déter¬ 
mina Ferdinand.Marie à appeler, en 1671 A , à Munich une troupe fran¬ 
çaise. Ce n’éiait pas la première qu’on vit en Allemagne et M. K, T. a 
consacré quelques-unes des premières pages de son étude à nous faire 
connaître celles que, dès la fin du xvfou au commencement du xvir sic- 
de on rencontre dans les villes de la région du tlhin. Ce n étaient lâ, il 
vrai, que des troupes de passage; les ducs de Brunswick fuient les pre¬ 
miers a en avoir une à demeure dans leur cour. Le duc de Bavière sui¬ 
vit leur exemple. . , ... 

L'histoire des comédiens de Munich est aussi pleine d interet qu elle 
était inconnue avant M. K. T-, on doit Ini être reconnaissant aussi de 
l'avoir reconstituée et d'avoir rappelé 1 attention en particulier sur son 
directeur Philippe Miiloi, cet ancien camarade de Molière au temps de 
l’Illustre théâtre, et qui depuis lors avait couru la fi rance et l’étranger. 
M. K. T- nous le montre tour à tour à Lyon, à Dijon, à Saim-fiargeau 
avec [es comédiens de Mademoiselle, à Br me lies, à Chambéry, à Turin; 
ce fut sans doute son séjour en Savoie qui le fit connaître de la duchesse 
Adélaïde. Appelé à Munich, il arriva dans cette ville au mois de juin 
ig-r « y resta jusqu’en 1677. après la mort d'Adélaïde, suivie bientôt 
de celle de Ferdinand-Marie. Le départ de M illot et de sa troupe ne mit 
pas fin aux représentations dramatiques de la cour; mais elles sont don¬ 
nées maintenant par des amateurs. Ce ne fut que vingt-cinq ans plus 
tard que des acteurs français revinrent â Munich. 

pendant sou séjour â Bruxelles au milieu de lu guerre de Jo ligue 
d’Augsbourg, le nouveau duc de Bavière s’étaît pris du goût le plus vit 
pou rie théâtre français. A peine de retour dans sa capitale en 1701, son 
premier soin fut d’y appeler une troupe française ; elle y resta jusqu’à 
l'époque de l'occupation de Munich par les Autrichiens. M. K. T. a ra¬ 
conté avec soin et, comme toujours, à l’aide des documents originaux, 
T histoire littéraire de ces temps troublés et les tribulations des comé¬ 
diens français obligés de fuir devant l’invasion ennemie. Maxlmitien- 
Hmmunud s'était retiré en Belgique; ils ne tardèrent pas à l’y rejoindre, 
et grâce à eux le duc exilé put satisfaire son goût pour notre théâtre. 
Quand il rentra aussi dans ses états en tyiJ, il ne manqu a pas de les 


1 M K. T. ii* de cène princesse qu’elle avait été sur le peint d’épouser Uuii Xt V: 
ce fut avec sa sœur Marguerite que ce mariage dui avoir heu, encore, je le «>»■ £* 
Grammem iQirm* le eoniMire; mais »>• de Mo&tpcuiicf, que eue M. h. T„ ne tan 


pu* zen,* cûBfuiiün. 
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faire revenir h Munich- C'est l'époque la plus glorieuse peut-être des 
représentations françaises à la cour de Bavière. La troupe ducale comp¬ 
laît même un poêle, DauvilÜers, que M* K- T. nous fait connaître. Un 
journal, celui de Yacchkry, les notes prises par le comte Mas. Preysîng f 
lui ont permis de donner la liste des principales pièces jouées à cctie 
époque;on volt que Ees comédiens français représentaient à Munich tou¬ 
tes ks œuvres les plus connues de l'ancien répertoire. Le'mauvais état 
des finances bavaroises ne permit pas au duc d'entretenir sa troupe au 
delà de i^io; les comédiens français quittèrent alors Munich. Mai-Em¬ 
manuel mourut lui-même sis ans après# 

Le goût de son successeur Clwks-Albcrr pour le théâtre français ne 
devait pas tarder à ramener à Sa cour de Bavière des açicurs de notre 
nation; ils y reparurent dès 172S- La troupe nouvelle complaît un poète, 
comme celle de 1715; Il s'appelait Legrand; on Je voit entre autres 
composer en 1740 un « Dialogue pour k jour de la naissance de son AL 
(esseSérëntssime électorale de Bavière El y avait aussi à côté du théâ¬ 
tre de la cour un théâtre de société sur lequel des membres de la famille 
ducale et de l'aristocratie bavaroise jouaient des pièces française?- Lors 
de Bentrevue de la famille électorale, en 17% avec l'impératrice mère 
Wilhelminè-Arnalie au monastère de Môlk, cette troupe d'amateurs re- 
présenta Alhatfc tt U Mari retrouvé de Dancourt, auteur très aimé de 
la cour Je Bavière. La guerre Je la succession d'Autriche porta un coup 
fatal â la troupe française de Munich; elle se dispersa. Charles-Albert 
c!u empereur, s’établit: d'ailleurs 3 Francfort ; il songea un instant à y 
rappeler les débris de son ancienne troupe : sa mort vînt en 1745 tout 
arrêter, C est a cette date que s'arrête M. K. T. ; il y eut encore plus 
tard sans doute des troupes françaises à Munich ; mais elles sc trouvè¬ 
rent en concurrence avec le théâtre national naissant ; leur présence n’a 
plus dès lors la même importance que dans la période précédente, oU 
M. K. TrotiLiïtann en a recherché les traces et refaîi i'histoîre. Ûn ne 
saurait trop k remercier de l’avoir écrite; l'exactitude des renseigne* 
ments 1, U sûreté et l'abondante des informations — trente pages de no¬ 
tes en donnent la mesure — assurent il son étude une inestimable valeur; 
on pourrait lui reprocher trop de digressions peut-être; mais ces di¬ 
gressions nous apprennent tant de choses qu’on les pardonne aisément 
et qu on s'y arrête même avec plaisir- 

G. J* 

1 . Dans k vers de Mim‘t, p L s3 3,jS faut qu'ite ju lieu de fvi| ci p. ^ Tt=f5 
Je ns icnj. Jamats 

n r A pas de sens ainsi ponctué, i] faut; 

h ne ütriy jacuâia mifimc cüe. 
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- OTm — «uvi ùi a* ilc! i.d Font a 1 it*^ T. VL Pgris. Hachette. Un volume 
m-Sp 3 ? 4 p%s. Prix : 7 fr* 5a + 

Us éditeurs,comme dans les volumes precedents, ont illustré le îcxec 
de Lu Fontaine d'un commentaire qui est en general juste, riche et 
abondant. Néanmoins ils bissent encore à glaner derrière cux. 
ti, v. 6$. — Lç fond dei bois et kur v&sie sïJençe* 

Vaste h belle épithète employée par Tacite ; per i mtum silentium* 
(Ann* IV, 5 o.| 

P. 4a, V. is. — A peine s on meoEon 

S'êioïi velu dû sen premier eetûû. 

Ju vent as 

QedpHw ti mnlti mi Ht /jjiErgziji» matas. (Luçrècc 4 Uv. V r ) 

P. 43„ v. 2-3* — Les *çls]* pareils, par un esprit mümeau t etc* 

Les Manceaux n ont jamais eu une réputation de franchise 1 * Li pa- 
peluri du Mans s t est un proverbe cité dans le Dit de l'ApOstoite, 
un* siècle, Us ont cependant trouvé un apologiste: < Les Manceaux 
sont gens industrieux, de subtile esprit, non aises à décevoir, bons mé¬ 
nagers..., entiers en paroHes, quoy qu'aucune gaussant dîent que un 
Manceau vaut normand et deiuy. * (Belld'orcst, Cosmog, univers* de 
Munster, 2 e partie, 5a, édit. 1575) * 

P. 5 r* Tk 1- — Paria sans pair û’tYgït ca son eeceïniç, etc. 

Parts sans pair est une locution qui signifie* Paris sans égal, qui 
n'a point son pareil ». Les éditeurs ne Font pas comprise, puisqu'ils 
mettent en note : c San$ qu'on püi rien trouver qui fût égal à celte 
beauté* 1 Je ks renvoie it un article intéressant de M. Meyer, où il est 
démontré que la ville de Paris * a accaparé un éloge qui n'étaît pas fait 
pour elle, et en a exproprie celui qui y avoir les droits tes plus lëgili* 
mes. Cdui-ci n est point autre que le beau F Ans, te ravisseur d'Hélène. 
On trouve, en effet, le dicton Est Paris absque pari dans k poème de 
Excidio Trqjœ, qui est très probablement d'Hildebcrt* mort archevê¬ 
que de Tours en 11 33 ou nSq ■, L exemple suivant confirme la re¬ 
marque de M + P, Meyer : * O noble Paris s±tns per t périidé de toute 
spéciosité corporelle |dît la génie demoiselle), pourquoi te cel crois-je la 
vérité? i (Le Maire de Belges, l!L r I f 171, Slechcr). 

P* CS, y* 14, — Ayant su r+J^ier |wr l'amour conjugal. 

Boileau a dit de même ; * Maïs vous qui raffine^ sur les écrits des 
autres (Sat* IX). 

P. 77* v. 114. — El déjà l'autre paâSïüü 

Sc trouvait un peu mienne ; 

Le tempt averti a^i. 

Lent esc un t (empare tunt; 

Vanescit que abseirs, ci awas mîrai y amor* 

{Ovide* maf,. JL ^7). 

Mêdta yeimtas (cnit* (LL, Il, C 47 ). 
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P. Sc, v P 1 51. — Voï Iol donc rostre veuve Soutint la ïquingc, 

Païïan qni de l'imour est 3e premier degré. | 

elïdm testas prarcitmàftinMFr (Ovide! An amdt ff I, 6*34 
I l F* fc £5t riens qui lant famé aUSe 
Come qui bien lu Intel prise..* 

MeUm&i I&h leidcs pucelles 
Quant Peu I or dit que d2 SD HT bdlts 
Soies certain que elle croient 
Et Ires durcmcoi s'en gogaknT. 

fLj Or/^jwïOu^ 3 q* Tffl-ss-l 

P, S3 P v- 177 . — O volages femelles ± 

Virgile fait aux femmes 3 e même reproche : * Yarium cl muta bile 
sein per femina* » (Enéide^ IV, 5694 

5or lOle riens est feme de muablc talent, *. 

En son propos est ferme cem est fumée a veni, 
fL'Euvàrtiïilic js femmes* 4*. Lupstans.) 

W f^i T v* 33. — Princes çt rois, et îj wurèc menue 
JeLO k ùT maint pleur, 

La noie € toute la hiérarchie des enfers ■, ne dit rien, ou plutôt clic 
esplh] ne mal ce qui n'avaït pas besoin d'être expliqué. 

P. ion, v 4 141. — Solennités et luis n’emp&hent pas 

Qu^V-te l'hymen Amour n r aildea débats. 

Littré, qui cite ce passage sous Solennité, explique le mot par * céré¬ 
monie publique qui rend une chose solennelle *. Ce terme très usité 
chez nos vieux jurisconsultes avait le sens Je formalité^ comme solen¬ 
nités dans te lann du Digeste. es. * a Le moyeu justicier prend les 
es pave $ en gardant les soient pnï tes dcdairêes au thap pitre despaves. 1 
(Cont, de Touraine, 224^ iTEspinay*) La Fontaine remploie avec ce Lie 
signification, et les vers qui précédent le prouvent clairement, 

P- I 47 < ï. — fri l’of ni la grandeur ne n r jus rendem heureux. 

Guy de Tours (Poésies^ I P 33* édit. Blanchemain) a dit a peu près 
dans les mêmes termes 1 

Les tiens m Ira grandeurs ne noua soulagent point. 

P* r63 É v. j 5J. — Le corps rCcsi ïanfêi pins que feuillage et que hais. 

Ce taniiït signifie • peu après, peu de temps apres * : la note de Gé- 
ruzez T citée par les éditeurs, obscurcit cc qui est très clair, 

P* T97p V. i#6.— Un coup de son 1 ri-de ne fit snrlir de la terfe 
Un animal fougueux, etc. 

Sur le bouclier d'Achille et on voyait Neptune et Pal las qui dispu¬ 
taient entre eux à qui aurait la gloire de donner sou nom aune vitk 
naissante. Neptune de son trident frappait la terne, et on en voyait sor¬ 
tir un cheval fougueux, etc. > Fénelon, Télémaque, XIII . 

P. 2ta. Adonis. Parmi les poètes qui ont traité ce sujet légendaire, 
il fallait ne pas oublier Froissant fTrésor amoureux} f Jean Passerai 
(Poés * ï f 21 édit a Blanchcmaini et Ronsard fŒify, IV* 239, bîbt. el\j. 
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P P a3u* v, iSy. — Lâ> sans des chênes vieux où leurs- chiffres gravés 
, Se locit avec \ £5 troncs accrus et conservés, etc* 

Clrfiins rjl ht JJ'frfr'»* 

■Af Jf/£ f 4fïp taitimgut hflfOf iJfL-jJt’PT jneoref 

^riorffrwi crfjeeül cr£t cefra [Virg., X- Eglogae,) 

F- î4^ É noie 3 - — Combien défais le J cuir a vu les, antres laür^i 

Complices daJifcim qu'ont produis leurs amours, 

C« deui vers draiem dans le manuscrit de IÉ 5 S-; plus tard, La Fon- 
laine remplaça sourds par crei*x t sans doute pour éviter k rime des 
deux hémistiches. Boileau applique celle épithète, qui a été critiquée, 
au mot mire s comme l'avait fait La Fontaine : 

Mlût sans examiner û vers les antres sùprdt 
L'ours a peur un passant -ou k passant de Tours, 

(Sdt. sur ihurnmé). 

F. 345+ v, 191. — Gardex-vou* d'irrîïer tous ccs monstre* félons»,. 

Les daims tî kl chevreuils, en fuyant devant vous 
Donneront à vos sens des. plaisirs bien plus doui. 

Dans Froisser* ( Trésor amoureux t v. 1745), Vénus donne tes mêmes 
conseils a Adonis qui n'est pas son amant* mai* son fils: 

Pour çe que tu ne sces tes pars, 

Je le deÆtn* tigres, lieppars, 

Lyons, se ci g 1 er*, ours ne licornes 
Et cerfs qui ont *gu« cerna**- 
Bien veul que lu mettes cure 
A chaîner singes, biches, dains, 

Lièvres cl connins. 

De même dans Ronsard : 

Chasse les du ms légers et les sauvages chèvres. 

Et les cœur* eiïïave* des connils et des lièvres 

LT, \V, Mi, b$L elz.}, 

F, aig, v, 400*— EHe lia bcicj en frémit dç rage, écume cl tourne télé. 

Ex sou poil hérissé semblé de EOüECS parts 
Présenter su chasseur une forêt de dards,, 

Tl y a dans ]a Chasse au sanglier par CL Gauche^ des vers qu'on 
peut comparer avec ceux de La Fontaine : 

Ex fa liant teste sua chient œu mente aïeule. 

Elle dresse son poil et suutfUlU des nuiravkX» 

Mcfta&ie lés chasseurs, ks chié os CE ks chfiVlUï 

Pflffi, a 37 „ faïbl cli.J 

F. 307, v. 3 3 7 . — il cherche encore un Coup b lumière des etcui. 
Réminiscence évidente de ce düticieux vers de Virgile : 

Qitcpfrii tailû Imrem fngtntiiiSçue reporta. (Enéide Y ïV, ôgi.J 
P, 5a5p v. 1 îo* — L + tn «t long et trop «court les rennes de \ê vie* 

Traduction assez languissante du célèbre apophtegme d'Hippocrate : 
« L’art est long, mais la vie est courte t, 

P* ïîo, t + 177, — C'est sa guide,,. 

La noie qui explique pour quelle raison guide es! ici féminin, est à 
effacer, Voir le Dkt. de Littré. 
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D'HÏSTÛÎftE ET BË LlTTÉïl A TU RE 1 5 

P* 336. v> — H nous foui par des pltuis ouvrir noire aimÊre* 

La Fontaine se rappelait sans aucun doute ce beau passai de Pline : 
* liaque féliciter natus jacct, flens t anima! cœteris imperaturum, 
et supplicîis vîtam auspicatur (I, 5 ). 

F. 333, v, iâ, — Les destins avec lui iLouîs XIV) sefrtbÉenï Êïre d'accord. 

Est-ce un souvenir de ce vers de Bai]eau dans k passage du Rhin ? 

Le destin à ses jeux n'oserait balancer 

J P ai un reproche à Faire aux éditeurs : ils font beaucoup trop voyager 
le lecteur. Ainsi la note 3 de k page 3G6 de ce volume renvoie à b 
page 34 note S, laquelle vous renvoie encore au t. V, p- 79 et note 6. 
Comme je suis assez patient, Je cherche à l'endroit indiqué, espérant 
bien cette fois être ad bout de ma course. II n’en et ail rien : on me 
donne une nouvelle adresse, le t. IV T p T 27Ô et note 2. Je prends dans 
ma bibliothèque le i. IV, fe cherche b page, b note, et l'on me dit de 
recourir au l. III, p. T2 2 : etc* On comprendra que je n'aic pas voulu 
aller plus loin. 

A + Dkubûuu-k. 


1 û 3 . — Coîolojçnp hIu mblnoï da* IKro* il* CLhimllUy» Spdcimcn rédigé 
j-ar M, Emile Pegqt. Paris, Dimasténe Margand, 1890, grand in-S de 48 p. 

Les beaux livres de Mgr le duc d'Aumale sont représentés dans ce 
spécimen par 3 1 articles (1 pour la théologie, 1 pour b jurisprudence, 
4 pour F histoire et 2 5 pour les bdles-l cures). La rédaction du catalo¬ 
gue est telle qu’on pouvait l’attendre d'un bibliographe consomme tel 
que M. Picot, et l’impression est telle qu'on pouvait l’attendre d’un im¬ 
primeur aussi habile que M * .Dan cl. Les titres avec leurs bois sont re¬ 
produits avec une admirable fidélité sur un magnifique papier. Les des¬ 
criptions de chaque livre sont accompagnées de notes qui complètent et 
rectifient les travaux précédents. C'est ainsi, pour nous en tenir a quel¬ 
ques exemples, que nous lisons [p. 7), a propos de l’édition du Stille de 
Parlement donnée vers 1020 par Jacques Nyverd : * M. Brunet ne 
cite pas cette édition. M Ernest Langlois dit à tort dans ses Notices 
des manuscrits français et provençaux de Rente ^ i §89* p. 2g 1, que le 
livret imprimé au commencement du xvi n sieck reproduit desinsiruc- 
lions abrégées qui se trouvent dans plusieurs manuscrits à la suite du 
Stilus Parlement! de Guillaume Du Breoil et qui se rencontrent aussi 
séparément. Cest un ouvrage tout different. Notre livret ne se confond 
pas non plus avec b Brief Traité sur le stille et forme de poursuivre 
plusieurs matières en la court de parlement* etc. contenu dans le ms. 
fr. 2840. » Veut-on des renseignements aussi précis que complets sur 
Le Grani blason dcs/aulees amours? Les vuîcj (p, j 0 ■ ft Nous assi¬ 
gnons à cette édition b date approximative de 1314. parce qu'elle a dû 
être publiée en même temps que Pëdîtiqn du Contre Blason décrite ci- 
après, laquelle a été exécutée entre 1S ta et i 5 1 5 , Parmi ks ouvrages en 
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vers composes âam le lier nier quart du tv q siede, il n'en est aucun qui 
ait eu plusse succès que Je Blason des faukes amours. Ce succès est 
ait esté par plus de 2.^ éditions imprimées entre 14Ë&, date de celle de 
Pierre Levet, et 16*4, date de celle de Pierre Menicr, Le Blason n + étaii 
pas même oublié d^ns Ja seconde moitié du xvij* siècle, puisque La Fort- 
ïairte a fait au moine de Lyre l’honneur de l’imiter et de reproduire la 
disposition de ses strophes. L'ouvrage de Guillaume Alexis a été repro¬ 
duit par les soins de Le Duc bat 3 ta. suite des Quinze joyes de mariage 
[La Haye. Rogîssarc, 1726, în-ts}* M, G, Brunet en a donné uneréim- 
pression moderne ^Genève, Guy. 1867, in-tô). - Au sujet du Contre 
blason des faulees amours^ M. P* rappelle (p* 12-1 3 ) qu'il a montré 
|n fl y> de Remania* i8goî. que Fauteur devait s'appeler Esuées,, que je 
prince ei Ja princesse q qui l'ouvrage est dédié sont Char les de Croy, 
mort en 1 5 u, et Louise d* AJ bref, sa femme, morte en î 53 t, que la date 
indiquée en acrostiche est celle de i5j2 t et il relève ainsi une plaisante 
erreur d un des doyens de la bibliographie ; t Le poète était un povre 
simple frère kermite et immérité prestre religieux; c’est ce qu'il nous 
apprend IuLméme dans son prologue, La Croix du Maine, qui avait 
mal lu le Jogogriphc, avait cru que Charles do Croy était le nom du 
poète, réduisant ainsi à ] T éut de pauvre ermite le prince qui fui chargé 
de tenir Cli^ries-Quint sur les fonts baptismaux, » Diverses omissions 
de rameur du Manuel du Libraire sont comblées ça et Jà» notamment 
p* 14 : x M. Brunei, qui décrit deux éditions du Testament [de Jehan 
MoEincij. ne cite pas celle-ci [Paris, vers i 5 iûJ ; il n r a pas connu non 
plus l'édition de Troyes, i 5 ^ 8 , dont la bibliothèque de WolfeablltEcl 
possède un exemplaire K * Un homonyme de Fauteur du Manuel du 
Libraire, M. Gustave Brunet (de Bordeaux) a mis au nombre des Li¬ 
vres perdus 1 Bruxelles, i8Sï n in-8% p. 20] La Couvee des Anglais et 
des Espaignol\ qui ont cuyde descendre en Mretaigne . M. P. décrit 

1. Ce PC sont p«l KuSemcnl les omissions de Brunet qqi sont ssgnal£es. t mais 
aussi «s méprÏKi. Lj compixincte de fa cité crettienne [vers i 5 i 5 j contfeûf, dit 
M. P.ip. it)„ uuc vue de ville que Brunet [ïl, % J37) dit à Inrï être une vue de Nancy \ 
e‘«t en etïeï une vue de Parti, ci c’est probable mem l’une des plus antennes que l'on 
puisse ester. Se me reprocherais de ne pas m clerc sous les yeux du lecteur cette im¬ 
portante note (p. sa} r * La cümpikînae Je ta çitç çrctÜcNne est ]foeuvre de Pierre 
Gringnrc, qui y déplore ledoroinagc causé à fEgliie par l'hérésie des Luthériens, Du 
Verdier cire celte pièoej il indique même exactement fc'édiiion que noua venons de 
décrire; mais on n'en connaissait jusqu'ici qu r un simple fragment iBibILoth,. mt , 
Hés„ V fJt c, l, art, 5 j r eï rauribuiion k Gringore restau toujours asiex incertaine, 
L'execnplflïrç cûçnplrt que nous décrivons ta justifie; 13 «e termine en eftcï par racros- 
1 telle el par là devise du poète. » Cf. une note de h p. 17 cnn te liant ï'énuméra lion 
par ordre chronologique des neuf ouvrages de P k Grüngorc qui noua sont parvenus, 
énuméra lion d'une miiîMtietue exactitude. comme on le voit dès 3 a première ligne : 

« Les .dèu.ï do monde parurent pour h première fois au mois d’octobre 1 5og. ■ 
Indiquons d'autres curieuses et savantes notes fur le poète Michel Boucher fp. xïL 
iur l^ iî^rif Je Piiardie et de Ttïumay liSiaf, ms^râ par Le Roux de Littcy 
dans son ReeueH det chants kisioriqneM français (lï w 140-149)1 avec la fausse date de 
L^4Ïip. 39J, cic. 
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[sur le n û ï 5) cette pièce dramatique \Paris vers i 5 î3j dont le litre seul 
était connu jusqu'ici* de même que sous le numéro précédât il a décrit 
(p. Jg) une Farce nouvelle à trqyspersonnages iParts, vers i 520 } ( qui 
est restée încminoe à tous les bibliographes. 

La haute valeur du spécimen publié par M, Emile Picot permet dès 
à présent de déclarer que le Catalogue du cabinet des livres de Chan¬ 
tilly sera etuiireîïïcnE digne de cette admirable collection. 

T, DB L. 


LEXTBE bIL M, MECHLT RÉPQMSE Ü» M. PFïSTÉft. 

Veuillez me permettre de polis faire quelques courtes observations sur l appr&îa- 
lloci qu'un de vos collaborateurs vient de publier dans votre estimable feuille sur ma 
brochure * Rankes’ WellfcscbkluA * 4nui wj r P- 3giJ- Depuis bien des année*, |e 
suis lecieur attentif de voire Recuril; fen ai conçu une haute idée et jo sais apprécier 
roule la valeur de acs articles, Crai pourquoi je ne me serais jimiiE attendu à y trou¬ 
ver liJil d'inexactitudes en si peu de lignes. M. PfisîCF n a évidemment pas lu mon 
travail avec L 1 attention requise pour en Dur? un rapport objectit conlorme i la vérité, 
il me faiï souvent dire le contraire de ceque fai avancé dans ma brochure, et je crois 
rendre un service à la Revue et à vüus. Moniteur te Directeur, en signalant ici quel¬ 
ques-unes de ses erreurs r Ainsi, par exemple, ü nVst pas vrai que * je ne saurais 
reconnaître aucune valeur à L’biatoiie universelle 4e Ranke + parce quetea desseins de 
la Providence lui échappent dans Phi A (Dire 01 qu il explique les événements par JoS 
motifs purement humains , parce qu il a comparé le sacrifice d Isa JC â celui d Iphi- 
géntOï parce qu T il ne croit pas à H réalité objective de la vision de Constantin! 
parce qu'il a trouvé 1rs prétentions de Grégoire VU nouvelles et excessives- parce 
qi/iï a appelé Luther un grand homme >. En général, ce n’est pas vrai que « je ne 
Huiais reconnaître aucune valeur tt son HliLOÏfC universelle que c je ne lui accorde 
que certain mérite d'écrivain. » Aussi est-ce t'a uk de dire que * j’allirme que Rankc 
esiun esprit fort dirait®, W* Ffisicr me fait pareillement ion par son assertion géné¬ 
rale que * je proteste contre les jugements favorables rendus tur ce livre, notant tneat 
par votre collaborateur M. A. Ufranc > [Revue critique, i^ mai i!$%p Sfiqï- Enfin 
k reproche n'est pas fondé que je me suis * permis de parler (die R..} de frf on irré¬ 
vérencieuse Tout ce que j p aï avancé sur Ranke est prouvé par ses propres paroles, 
U n'a jamais été considéré comme manque de respect à un historien du faire contre 
lui de sérieuses observations objectivement fondées. 

Voilà, Monsieur le Directeur, ce qüe j’ai cru devoir brièvement observer dans l'in¬ 
térêt de la venté sur l'appréciation Je mon écrit dans votre honomble feuille. J'ose 
espérer de votre impartialité que vous voudrez bien vous en servir pour rectifier les 
fausses assertions de M r Pfistern Je me réserve de traiter la question p lus longue meni 
dans Un autre endroit* 

Emile MtatSEL. 

Je crois inutile d'entrer dans une longue controverse avec M - Michael, x propos de 
son in signifiante brochure. II juge Rinke à un point de vue strictement catholique 
ci, — malgré lut, nous en sommes bien persuadés, — il en injuste ci irrévérencieux 
à son égard + Voici quelques-uns des litres placés en tête de ses pages ; « Rankei 
Wüjlffîfh — Neme Paradoxe, — Snfrjektïve — Uttgereehîigkeit Rjnka. 

—, Set» schletlu verhulticr Hait gegen Rom. — Rinkesche Fhrastafogie. — 
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Befangenkfii. — Anden hhtoniche Yertiüiu. — Mtmk& blinder Glauhe. ■ Vokï 
maiflbytani quelques phrases de l'ouvrage même* p, pS : ■ Was wtmJér, a'^rti 
/yr JCircite, JCulAaJïri^nuj U 1 . Fü/XÉtam jrdei tiefereVtrstJndtàhs abgdtt? a P, 24 : 
* Stin Ün$leube ht um m £^àrfjcfcj% ±ta sith dêrsdb* mtev einer trogèrisckm 
Farm ver for gt u. durch sxibmigsvolit SprtiMeia fvr vide mkenntlfck &ird* * P, 4 $: 
Rûiikefuhrt tint düpfdle S prie ht, er «tfJJf die Dirige mcht rtrtch objcklivem \Verl\ 
lùndern n dx'h Jeu Eingtbungtn Miner Sympathie. Durçh dits? wtrd&i vUlfach seine 
mû hoeh geruHmitn hïtîQrisch&i Par ira rts bestimmi , » Voici en tin h cünclmion de 
L'ouvrage : « El wird me an Verehrcm fehten, wekhe die R,V\kê sche Arl kumtvnll, 
gtxùil nmmtn. Aber es gicbt imck tinta Geniékuli . nui dér Wj&rAe/f wenig 

gediml ht. »Si M. Mi duel croit* en écrivant dfi la sorté P parler de Rqnkc iam 
t irrévérence * f il montre une grande nsiveté. 

Ch. Pfistrr, 


LA QU’EU ELLE, DÉ Jfl, CANTON CONTRE II. RQD. 

Mpfl OTE1L DlHFXTEUR r 

Vous m'avez chargé* Il y a quelque temps, d + cx«mincr une plainte en plagiat 
portée par Al- Alberto Cantoni de Ata filDiiC,, eûüire M. Edouard Rod, de Genève, 
ait auict dit roman de celui-ci r Le Sens de ta Rie* publié en février s à la 
librairie Académique et couronné par l'Académie française 1 prise de Jouy). M- Cnn- 
tout déclarait Ce roman imité d'une sienne nouvelle * Valtûteni Jeïfc antipatie » 
ïLa Bascule àa Antipathies), publiée &vtc deux autre* étuJes Più persane eJ un 
atudîlüt et II Demumo Jdlù Stiïe, dans un volume édité sous ce dernier titre par 
Barbera, Florence, itëlijr — E>'après Lui, <ea trois nouvelles sont des satires du pes¬ 
simisme dan* Tait, dans la famille et dans la sopélé. et elles sont a à base d'illlüi- 
tivlsme h. Il résumait ainsi sa querelle sur un exemplaire qu'il m’a adressé du Stns 
di la Vie : 

« friere de eompirer Ja prêse citation monologuée du pessimisme domestique dans 
une famille composée d'un seul jeune père, d’une Seule jeune mère Cl d'une petite 
fille, Ica doutes et les use il Lit] uns dans le mariage, (a peur ci La contrariété dam la 
paîernué. la maladie de l’enfant, mimé le sermon a la petite fille inconsciente fa U 
bout] qui Sont dans Ce volume avec la deuxieme nouvelle du * Démon 4u sivh » 
1K&7. M. Roi a ajouté k iui seul « qui a rapport avec L'altrumne et la religion. 
Aucun extrait dü Sens de ta Vre n'avait paru avant i 8 Sq, > 

l'X dams une note inscrite en tête du Arwontb jfef/o Siile. il ajoutait : * Prière de 
cemparer la seconde nouvelle de ce volume satirique, sa mise en scène, ses person¬ 
nages principaux* sa méthode, son plan et la pïüi grande part de Ses épisodes et de 
ses hicidents avec le Sens de ta Vie. * 

M. Cantoni; répondait en metne tétnps ü une objection qu'on n'aurait pas 
manqué de lui faire, â savoir que .M, RqJ a donné un compte rendu de ion Livre, et 
qu'il est peu vraisemblable dès lors qu'il L'ait pillé, S 3 réponse est isscz subtile 
pour que je la cite ; 

* Si vous me demandiez pourquoi M. Rod, apres m'avoir prij r .. ce qu’il m'a pri^ 
ait néanmoins parlé de mon p^tit livre, deux mois avant de paraître aveu le sien* 
dans Ij Revue suisse, de décembre iSdb. page ülO, \e VOUS répondrais que ce fût 
probablement pour pouvoir dire que s'il eût admis le par al le H b me» U ne l'aurait pus 
fait du tout et parce que je venais de lui envoyer, quoique très Urd, un exemplaire 
recommandé du du sly*le f lui olant ainsi 14 m lé iavuir la possibilité dé se 

défendre en disant d'avoir ignoré ma nouvelle. » 

M. Cantoni disait du reste h très gqltmmeiiE, c n R avoir pas le plu* petit intérêt 
miMêricL daoi TatTiiré », et ajoutait que - rien ne Lui serait plus pénible que de pa&rer 
pour Un revendicateur de pria académiques ■- 
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jVi Lu de près le roman de M Rod et la nouvelle de M+ C M ci je ne puis que 
redire ici et que je viens décrire à M, Cantoni. au sujet de ce prétendu plaçai : 

î u 13 y i certainement ressemblance entre I dB.lPt'Jij et le Sènj de \ i S îf, au sujet 
de* personnages ut de quelques épisodes l'ennui d'élfe père, te maladie de l'en¬ 
fant, le discours à la peiiie Sikh Mais on ne peut dire qu'il y ail imitation, car îang- 
lemps avant G* et ft., un s tu f!dé* de meure en scène UU ie-une ménage MtC 
un enfant ci de traiter des épisodes de 11 vie de famille. Dan* Moniteur, MMjwc et 
frète, il y H aussi un père, une mère et un enfunl, un père parais ennuyé de l'être, 
une maladie de l'enfant, un discours (et meme plusieurs) su petit enfant inconscient. 
Cependant, ni Rod ni üanicmi n r ont smlië Droc. Voik pour la matière du roman; 

s* Quant à La méthode iiuénùrc ei à Tes prit du roman, je ne comprends pas que 
M. Canloni ait pu croire h Une imitation. La nouvelle italienne est satirique et 
humDrLstïque [c'est là sa principale qualité), tandis que celle de M, Rod est pessi¬ 
miste, philosophique CL parfois, à mon avis, un peu prétentieuse Dans L^Altalenu, 
ij s'agît d + un homme de caractère inquiet qui. après diurnes alternatives, finit par 
trouver Lit p;i>x de Jfetprît dans la vie de famille; dans le Senr de Ix Vw. d'un pes¬ 
simiste qui découvre que le scLtoïsme et la religion sont le® raison» d être do la 
vie. M. Canton! reconnaît que M. Rod a ajouté à lui seul ce qui a rapporta l P al- 
truitmc et à la religion; mais c*«t l'essentiel dans son roman; la peinture de H 
famille n'est pour ainsi dire que la préparation de ce® deux dernières punies. — Il eü 
surprenant de croire que M. Rod ail imite M* Cstusonî; 

3* Du reste, il y a presque toujours, * depuis quatre mille ans qull y a des hom¬ 
mes cl qui pensent. » des imitations In volontaires et des réminiscences inconscien¬ 
te!. si je voulais faire une mauvaise querelle k SL CantOftî, je pourras® tuî dire que 
dans l'AJhifcrjj. Isparagraphc 7. page dl, est imité de L préface de I'jIhh Femme f, 
d'Alexandre Dumas 11 . IL S T ftgiï du mariage considéré comme panacée universelle ï 
i Perché — datoche rïguoriiüî — quando non si Si corne sddifizitre una creaturi 
umanà, si cura sempre col matrimomo L.. Oh universale pana%ca I Basin cite non si 
lappia plu corne tencr riîta una donna istenca, 0 quasi tisica. o peggio. che le si da. 
marito. Lhe COia importa le guérira fl IU«C spose dé! 1DQL pnmi natif Basil chc 
guarisca Loi... Oh p an accu universale! Oh aciroppo Paglidnol ! * Ce passage ne 
semble-1-il pas être une réminiscence — abrégée et alourdie — du célèbre morceau 
qui commence pur * Docteur, je suis vraiment inquiète de ma tïLk », 0< qui ünsE par 
m. et que La nature, qui a fait U soîiisa, * h en tire comme elle pourra wi Ll est très 
probable, cependant, que M, Canton! ne songeait guère à IMwix dej Femuitê en écri¬ 
vant Ici lignes précitées h 

J ai mis sous les yeux de nos lecteur®, très longuement, les réclamati ont de 
M. Canton i et mes réponses Qudqucil'rKscmblanCfli évidentes dans des détails ma¬ 
tériels ne m'empêchent pas de penser que M. Cantoni a tort de Se plaindre devoir 
é:ë dérobé. M. Cantoni, qui cite fréquemment Horace duos sa correspondance, me per¬ 
mettra de te renvoyer à ce sujet à « Publies maïenu privai! jurii erïf,.* p 11 rv y a pas 
plagiat, quand Verprtï d'un roman et son sujet didèront autant de ceux de 1 Ahaicna 
que ceux du Sens de la Vie. IL me semble hor® de doute que M- Rod n a rien pris à 
M. Ganioni, et que son compta rendu n'a pas eu Les intention* par trop raæïtiavëü- 
que® que lui suppose hauteur italien. Que si mes arguments, au surplus, ne suftisent 
pas D convaincre et ,'l rasséréner M* Cintons, que ne défère-t-il te serment à M, Rod î 
J'espère qu'il l'en tiendrait à une expli cation sincère de L 1 auteur du Sens de: I.t Via 
jü doute que cette explication diffère beaucoup de® mienne*'* 

Veuilles agréer, mon cher directeur, avec mes remerciement® pour 1 honorabte. 
mission que vous m'avez confiée, me® meilleur® sentiments- 

Léon-G- P£u 5 ®ieh. 


1. D m’a écrit depuis n’avoir jamais lu cette préface- 

a. Il serait a souhaiier, pour mettre Le pubL^c français à même de se prononcer^ 
que Madame Bentron publiât la traduction qu'elle a faite de 
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CHRONIQUE 

1 --- 

FRANCE. — M, A bd Lethahc i Fan rir.tr à part son tnitructivc étude sur le* On'Kfj- 
J 1 u L'o^égc de Frame. parue dans ta « Revue iatcrniEionik 4 a l'enseignement » 
4 u i 5 mai, On y trouve nombre 4 e details curieux et inédits sur le* lecteur* royaux 
Cl sur lu premier fane rien peine jh de l’insti union qui fin fondée, non point formelle 
mçni r non point par de* iettre^pîLienLes du 34 mars i§ 3 o (qui n'exîstenï pjjtj p 

mass sans bruit ni apparat, pouf ne pas alarmer la Sorbonne, Notons égale lut: ni 
tout ce que dit M, L* de la négligence de Francia I*% p dc son peu de cormcilûn, 
de - la part de ftnuitxc * qLi'it apporta dans l'iGlir* : maigre ica plus aéduJi&fttei 
ordonnances de paiement, les lecteurs durent attendre quatre cinq ans avant de tou - 
chtf leur Irai te nient, et beaucoup durent pïaider pour Su faire payer. ML, établît 11 
ebronelogie précise des premiers professeurs ; Il esquisse la physionomie de chacun* 
de Dînes, « le chef des nouveaux régente », de Jacques Toussaint, de Viable, de 
Fc né, dAgaihiu Gublicerius, de Paradis sur lequel iE a trouvé plusieurs acte* *u- 
ïhentique* inédit. En tin, il leirire rapidement 1 c combat décisif que la Sorbonne 
livre aux lecteurs. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 27 juin iSpo. 

L 3 Academie désigne M RnvaisBon pour lire, û k séance publique annuelle des 
cinq Académies. Su mois d h ociobre t Un ücinit de Son mémoire sur ta Venus de Mito~ 

M, lUïiisroiti wntinufjit la Lecture de ce mémoire, expose les circunsiafices de 
l'acquis: ci On de U Statue par l'tmbiiàiîdeur de France a ConimnîsnopEe. M. de Ri¬ 
vière. H ré iule k* récits légendaires d'après lesquels la Vénus, encore entière au 
moment de Is dfcouverte* aurait brisée dan* une lutte entre les marins fftitpiif est 

les hlbitlnts de l'ile; il iTêsl pis dumcUx, dit-il, que la statue n'a il été -découverte 
dans Je même élit ou elle est arrivée au Louvre, c'esi-à Ire en morceaux et sans- 
bras De posée au ïlusde. elle Eut transportée û Taie lier de tfeSïfl urat i o n, où on en 
assembla les morceaux, non 84U corameitrt dans Ce travaill_ quelques fautes qui om 
toujouti nui depuis à Fi n*vU trente du monument, M. Ravaiiaon séiêve u ce propos 
comte « cet usage si général Jçs restauration*, presque Toujours kês nuisible*, aux 
œuvre» d'art des temps pastel », 

M. Jules Girard annonce que la Commission du prix Oordîn n décerné le prix au 
mémoire unique dépose tu r celte question : fjrdntfit de ta Géographie de Siratvn. 
L'àUleUr de ce mémoire est M. Marcel bu bois, maître du conférences k la Faculté des 

lettres de Fans, 

L'Académie Se forme en Comité secret. 

La séance étant redevenue publique. M, Delncbe continue Ea lecture de son mé¬ 
moire sur le jour civil et le calcul de* délai* légaux en Gaule. 

Apre* la période franque. Sous le* demi ms Qiiolingiens T le principe de la pçrson- 
mlité des roi* dispanh partout, et avec lui L'usage de compter diiféremracnt tes 
délais légaux selon la nationalisé des parties. Mais il reste deux classes d'hommes, 
l*umi«a à deux lois differente* 1 te» clercs, pour qui les délai* ion! comptes par 
purip selon. Je mode romain; le* laïques, pour qui on compte par nuits, 4 In E^ou 
germanique. Cette distinction est établie par Un texte de labbé G-otTroi de Ven¬ 
dôme, au su* siècle. Mais, preci sèment ver* ce tic époque, intervention de plut en 
plus fréquente de* clercs cl de* lettrés dan* le* acte*, no Lira ment dans la rédaction de* 
chiite* ue coutumes çt de commune, provoque une réaction, et l'on remarque une 
tendance à revenir dans tnu* le* cas a La supputation romaine par jour*. 

Ouvrage* présenté* : — par M. l’abbé Üucheâce ï Aluio Pau b, U Persécution Je 
Diùdeltîn et ie uiompke de l'Eglise; — par AL Renan ï I^efecnc (AbcL. le* Origi- 
nés dm Collège de France ; — par M. Senau - 1 admint* ïFf (K t, Aiwiem caractères 
trouvés sur j E ■* rts Je lait te et der m pu e menu au bwJ du Qrkhm dans îa Mongo¬ 
lie orientale ; — par M. Ddisk : t° Mcli^iilr iAu^ume), les Oàiiuaires français ju 
moyen dre; i u Deux correspondants limousin* de Ba tu je. Lettres inédites de Pradi- 
thon je SoiMÊe-AMMt et de Af. du Verger [iSyi-tfÿSh publié* par Emile nu Box*, 

Julien H^vet + 

Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le tuy* turpriwerae ÂJ^rc/jerrcir pls 9 boulevard Sarml-Laursni. jS- 
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0 omniilr« » 3 û 4 . Wmtkbt, Grammaire sanscrit*. — 3û5. Locii* Les épi tapies 
grecques. — 3o6r PapaM in*c ûpoL’L' j j. La pfûnûod^üûn crannifnnc. - 5o) f 
Beesslait. Manuel de diplamiliquc* L — lüïi. KhüTTEL. Les pamphlets de Ï4 bi¬ 
bliothèque de La Haye- — 3o9- Gûstesee, Kepler et le ntn^néïlsme TcrreAttd. — 

3 fo. ScLdfrtE, âïukiped» et bieon. — 3 n.* Nm», EtuJes bibliographiques et 

littéraires. — Sri. S*uietiçs p Mémoires, p = p. Çqetcac et PoaxALr v-ut.— ji 3- Ftra- 
HAiütLt. J clans d r Are au ihéâifa. — 314. M®* Kiaft-Bucjulle, Causerie sur lu 
langue française. — 3i5> S&iaw»QS, Histoire dç la cîvüisfttîan côruçmpor&ina. — 
liâ. Mjuûjlu» Journal d'un éuidium pendant 3* RéYülùli&n. — 3 1 7 . Patoflîu, 
Abii-cl-Kjdcr. — Chronique. — Académie des inscriptions 


1c4, — William Dwighl Wuetkbv t *% annikrii ^rmmuiir, intlüdmg bot h sbe 
ÇlassLcal Language T aad the QJdçr Usants» of Ve J a and Brahma ni, Second 
(révisé J md ciicmJed edi lion). Leipzig, Brciikopt and HæucL London, Trûbn;r 
and Go- ïSSq, p, În-Sn 

En rendant compta de la première édition de la grammaire de 
M. Whitney j'm indiqué les caractères générau* de l'ouvrage, et fai 
rendu hommage aux admirables qualités qui, dès sùn apparition, Font 
mis aussitôt hors de pair. Je n F üi donc plus à décrire* encore moins à 
recommander de nouveau un livre qui, depuis dix ans, est dans toutes 
les mains» et je me bornerai à indiquer brièvement en quoi se distingue 
ceüe seconde édition. C'est ù bon droit que M* Whïtney la dédore 
« revue et augmentée Le nombre et Tordre des paragraphes 
sont restés les mêmes» de façon que toute référence à Tcrncienne édition 
reste valable pour la nouvelle; mds le nombre de leurs subdivisions a été 
considérablement augmenté, et ù peine en est-il un seul qui n'ait reçu 
quelque addition. L'auteur y a incorporé, en tant qu elles concernent 
la grammaire générale, les données recueillies et publiées par lui sous 
forme de supplément en 1 085 s + Il a aussi mis â prorit les obscr^ 
valions de M. Holzmann 3 et celles d'autres savants. Les unormiitcs, 
les exceptions» les exemples, tant pour la phonétique et la morpho¬ 
logie que pour la syntaxe, ont été multiplies ou enregistres d une 
façon plus complète, La statistique de la langue est devenue encore 
plus riche et plus précise, La rédaction même, déjà si irréprocha- 


x. Revue critique du 11 jiiitki 1 &S 1 ., 

i + The Rouis, Ÿerh’fùrms guuf P™t ûfy Btrtvatfacs 0/ the Sanskrit Language* 
Leipzig, ürcitkopf Hartet, I 08 &. 

3 , GramKiïtischft jtri M&k^bkarata, Eîn Anhjng W. B. WMtttgy** 
indiscïicr Grjmmaiik. Ibidem» 1 ^ 4 . 
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fak. a vu disparaître ses dernières imperfections. Les chapitres relatifs 
à ÎLlphj'^t et à la phonétique ont etc portés ainsi de 79 pages 
â S7, avec une augmentation d'un dixième; pour l’ensemble, cette 
augmentation 3 été d'un huitième, 55 1 pages au lieu de 48 s, Et, 
pour bien apprécier ces chiffres, il faut se représenter comment ils se 
décomposent: il faut y voir le total de milliers d'additions dont les plus 
étendues dépassent rarement les pioportions d'un membre Je phrase. 
Quant aux suppressions, comme on pouvait s'y attendre en une oeuvre 
d’une doctrine si sûre, elles ont été infiniment moins nombreuses. En 
me reportant à des cas qui m'avaient frappé jadis, je n'en ai relevé que 
deux : au paragraphe at, M, W. a retiré une observation sur l’origine 
relativement récente de la prononciation jamvrîftf de Fa brei, et au 
paragraphe 69 U a atténué son verdict sur te caractère purement théo¬ 
rique du jihvdmûlîya et de Yupadkmâtâya. Sur ce dernier point, j’aurais 
aimé trouver une rétractation plus complète. Les inscriptions ne per¬ 
mettent pas de Jouter de t'usage pratique de cette notation. Dans des 
parties écartées de l'Iode, comme le Cashmire, elle s'est conservée jus¬ 
qu'il une époque toute récente dans l’écriture des manuscrits et, peut- 
être, a-t-elle laissé une trace dans les fluctuations de l'orthographe 
commune pour le groupe de sifflante -J- k, kh ; car, dans plusieurs 
alphabets archaïques, il est difficile Je distinguer le sk du jihvâmüiîya. 
Far contre, une addition, si je la comprends bien, est de trop : au 
paragraphe 5jr c, à propos du sens béuédictïf attribué par les gram¬ 
mairiens à I impératif en lit, M- W. ajoute cette Fois: * N T o instance 
of suc h use appears fa bc quotuble, * Il faut que je ns saisisse pas bien 
la portée Je l’observation; car l’usage très fréquent de cette forme, 
précisément dans les stances de bénédiction, ne peut taire doute. 

En fait d’omissions, il va sans di re qu'il a y a rien J'ï important i signa¬ 
ler. Peut-être M. W. aurait-il pu dire que la contraction de saisit pour 
sa: esha est si fréquente dans la langue épique qu'on pourrait tout aussi 
bien la présenter comme étant la règle. J'aurais aussi voulu voir du 
moins discuter les formes verbales avec infixé pré jurât if ak mentionnées 
par Putunjali et par d'autres grammairiens, et dont M. Aufrecht croit 
avoir trouvé un exemple dans le k-nushtlaki üm/wwiiit *. M. W. a 
relevé assez de formes rares et même uniques pour admettre encore 
celle-ci Enfin, je regrette qu’il n'ait rien dit des optatifs avec la signifi¬ 
cation du passé queM. Hohzmann a signalés dans 1e Mabdbhârata *. 
Depuis, j'en ai relevé d'autres dans des inscriptions du Cambodge * et, 
dans celles de Compâ. préparées par feu Eergaignc et qui paraîtront 
prochainement, ces exemples ne sc comptent pas 4 . La mén^ dépra- 

1. Zcitfdv-. J. ÆeutKi* AlargtttL Geiille cù. XXXÎV, p. *75, 

2. Grarnmaùseha au? Jmn SitthabJuraU, p. 41. 

J. fnicrtplsani tMicntes du Cambodge, XV A, 1 et 5; B, 4- I . 

4, Du ru le Mahibhîrmn et «u Cambodge* le* «a ss réduisent à desqfuti» at la 
formé I vdt, bhùydl. ce qui peut s'expliquer tomme une sorte de praeftisme. .'lus 
â Campi, \i eoufjsian s'est étendue à dosopiauis de thèmes en a, confia bhwst. 
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vation, apparaissant à des distances pareilles, devient privilégiée. Elle 
est an des rares indices qui nous permet Leni de supposer ^ue T même 
en sanscrit, il y a eu parfois une règle d'usage en contradiction avec la 
grammaire officielle. Comme on voit, ce sont la de simples vétilles; et 
je douce fort que de meilleurs yeux que tes miens en trouvent beaucoup 
d autres et de plus graves. Dépens dix ans, l'œuvre de M. Wbitncy 
est noire meilleure grammaire sanscrite, il est à prévoir quelle le res¬ 
tera longtemps encore, 

A, Bârth* 


3oS t — ftn 'Miolift itruéii HpDierftiihu», Dlsssmtiû luutguralfs quam.... 

püblicé defendet.... Eduardua l.ûcir. Rceimoml, ex oflkLm* L*u cvjldia ™ iSm, 

ln->& p p. 

Cette dwertatio inaugura lis d'un jeune élève deM. Gustave Hirsch- 
féld esc la première partie d un. travail d ensemble sur les épitaphes grec- 
queSj travail dont le besoin se faisait vivement senEir et qui promet de 
fournir d'intéressants critériums pour hier la date eï la provenance des 
inscriptions- Lu premier essai de ce genre est la thèse latine de M. YÈdal- 
Lablache [1871 ( sur Jus épitaphes d’Àsie-Mïneurt; le second en date est 
le mémoire de M. G- H îrschfd J T publié dans Jes Katnigsbergcr Studien 
et dont nous avons rendu compte dans la Revue { 1888, ï t p. 209). Ces 
deux savants sciaient surtout occupés dus inscriptions qui édictent des 
clauses penales à l'adresse de ceux qui violeraient les sépulturesj 
M. Loch a laissé de côté ces textes, qui appartienne ne à l'époque de la 
décadence, pour étudier Jes épitaphes archaïques p. k- e ni „ celles du 
v* siècle (p. 12-17) Jes épitaphes attîqucs [p* ly-SyJ, les formules des 
épitaphes aitiques qui se rencontrent dans toute b Grèce (p, 5 7-G2). 
Chemin faisant, il s T est occupé, apres M. Brueckner, des bas-reliefs qui 
décorent les stèles attiques, scènes de réunion* banquets Funèbres, et 
s est inscrit en 3aux contre l'opinion qui place ces représentations bmi- 
lièrcî! dans le monde ëlyséen p. 56). Cette partie de son travail est insuf¬ 
fisante î M. L a ne semble pas connaître les deux mémoires de M, Itavajs* 
son | Git^. Archéot tSjfi et /Ve vue de rhistoire des religions* t. II], 
dont les idées nont été que par lie tic meut adoptées par M. Furlwaen- 
gler (Sammlung Saburoff r préface, p. i5 et suiv.}. Mais les chapitres 
proprement épsgruphîques de la dissertation de M. L. témoignent d'un 
dépouillement consciencieux et intelligent des textes, d'où il a tiré plu- 
aieurs observations nouvelles. M* Komnannudis avait cru établir [“àtïi- 
Esiyp. fenty^ifat, p. 4^2} que dans aucune épitaphe a Etique avant 
Euclïdeon ne rencontre le dëmotique du défunt ;ù la suite de M, Kirah- 
hoff, M. L. montre qu'il faut modifier cette règle et dire seulement que 
le démûtîque ne se trouve dans aucune épitaphe écrite dans l'alphabet 
unique (tel qu'il était usité avant Euciidei. On doit* en effet, attribuer 
au v 1 siècle, comme l a montré M s Koehjer, bon nombre d'épitaphes où 
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l'alphabet ionien est employé avant la réforma qui I''introduisît dans 
rëpIgrapUe officielle. L’absence complète tic la formule Xaïdans les 
épitaphes de citoyens athéniens avait déjà été signalée ; W. L + confirme* 
sur ce point* la doctrine de M. Koumanoudis ci écarte k témoignage de 
lin script ion CJ.A, III* saoO, qui paraissait faire exception à b règle. 
Les études de 1 auteur sur la forme des noms, l'indication du patrony¬ 
mique ce du démotique, sont conduites avec beaucoup de méthode et at¬ 
testent une louable préoccupa don de distinguer les époques. 

Le Satin de M. Loch est convenable, bien qu’embarrassa d'incises qui 
ira hisse ni trop souvent, aui dépens de b clarté, une plume germa ni que. 

Salomon Reinach, 


3q 6, — Th. PAPAmüiT^ÀCüAOULOîS. Bissum eû/ jei^ï DJ^verâc e ipxipu&'r 
iniStiÇt»*. Athènes, i b&Oi la-ï^i <£ -73 a- 

M. Papadimitracopoulos est un homme studieux et passionné. lien 
veut à Erasme. Il en veut aussi à M- Biass — BXdeeiec—dernière 
incarnation du méchant Hollandais. 11 croie volontiers que les décou¬ 
vertes récentes de la science sur l'évolution et la prononciation du grec 
— c’est tout un — sont une taquinerie personnelle d*Érasme ou de 
Bl&xs à Tégard de M. R. et des Hellènes. Pour réfuter Erasme et M* 
Blass, il cent un livre épais, il y accumule les citations l , et cas citations 
sont exactes. Il a recueilli des bits en grand nombre; est-il besoin 
d'ajouter que, pour les comprendre, la méthode a fait défaut ? Ce serait 
dur, mais sincère, 

Nous Ferons un seul reproche à M. P ri et encore est-ce plutôt un 
doute que nous lui soumettrons, M. PapaditnîtïacoptMplos intitule son 
livre etc* Ce titre, quand on cherche dans les dictionnaires., 

finit par signifier ; Critique des preuves, etc* Mais le Grec, qui n'a pas 
de dictionnaire sous La main, pense immédiatement au moderne Baffavo, 
qui veut dire suppliée, Pourquoi* dès le seuilj jeter au lecteur cette 
prophétie menaçante? 

Jean PsiCüâRi. 


3aj, — H. &RESSi*n. tlamllinfh ilor i;rkbrtdrdlpbrÈ für DeutAclilupil 

un ri italien* Toceîg I, Leipzig, Veit tl 0* 7 lïk^, wretgg* pp. in-S, 

Si la longueur d uo compte-rendu devait être en proportion de la 
valeur du livre auquel il est consacré, celui-ci serait extrêmement 
étendu. Peu d'ouvrages, en effet, eurent attendus avec plus d'impatience 
et seront plus utiles que le Handbueh der Vrkiaidtniekre de M - Bress- 

t. M, P, n'a négligé qu'un sçul pçlif irnde de là Revue Critique (iStf?, n fi 14, 
p L aôr-îé^J, ïï eji vrai. qu* tel arrive ruine devance toute âun irguraeiiciiinn ci rend 
le livre superflu. — Disons juis?„ pour être complet, que pirtout où l'auteur cite du 
gree modernv (entre autres, p. iiq* n. U k cite mal et sans eoaipétenoe spéciale 
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3 au, Le nom de Fauteur est ldi un sûr garant de ^excellence de l'oeuvre. 
Dès son apparition, le livre de M. B- a figuré sur le table de tous tes 
diplomarisres à 3 a place b plus proche de la miîn* 

Le manuel de M. B r aura deux volumes. Le premier est consacré â 
la partie générale de la diplomatique^ Future contiendra la pâme spé¬ 
ciale- Comme le litre F indique, l'auteur n'a pas compris dans son sujet 
Fensemble de F Empire au moyen âge, Des trois royaumes dont il se com¬ 
posait ' AllemagneItalie, Bourgogne, il nn cru devoir s'occuper que 
des deux; premiers. Pour k Bourgogne, il l’a bissée en dehors de ses 
recherches. Les actés dressés dans ce pays appartenant scie tut tique ment 
à la diplomatique française, M. B. néùt pu s "en occuper sans altérer 
le caractère spécial qu'il a voulu donner a son livre. 

Depuis k publication du Versuck cinés voUsttnidigen Systems... der 
Diphmatik de SchOnemann en tSr$, c'est-àni ire depuis quatre-vingts 
ans, il n'u plus paru de traité de diplomatique digne de ce nom. En 
comparant Fouvrage de M- B. avec celui de son devancier, on peut se 
faire une idée du prodigieux développement de b science pendant cette 
période, Los travaux de Sickeï, de Fieker. de Môhmer et Je tant d'autres 
ont renouvelé et précisé la méthode, augmenté les moyens dInfor¬ 
mation, mis plus de souplesse dans k critique et fait enfin de b diplo¬ 
matique, cette science qui rend à Fctude du moyen âge autant de servi¬ 
ces que Fëp 3 graphie à celle de l'antiquité, la plus exacte peut-être, des 
sciences auxiliaires de Fhistoire. 

Le livre deM* B, n’est passeulement un exposé des travaux antérieurs. 
Venant après des maîtres, et maître lui-même, Fauteur a sur bien des 
points apporté des solutions nouvelles et fait b clarté* San Hitndbuch t 
au mérite d’une connaissance impeccable de l'immense littérature du 
sujet, joint celui d'ëcre un ouvrage original et de première main. 

Gomme je Faî dit 1 le présent volume traite de k partie générale de la 
diplomatique. L'auteur a réservé pour le tome 11 l’examen spécial des 
caractères internes ei externes des chartes et diplômes, La liste des cha¬ 
pitres du premier volume fera apprécier de suite la valeur de son con¬ 
tenu ; 

L Objet et définition de b diplomatique. 

II. Histoire de la diplomatique. 

IIL Des diverses punies des documents diplomatiques et classification 
de ces documents, 

IV. Originaux, copies, registres,, etc. 

V, Archives des papes, des rois francs ce lombards, des empereurs, 
des rois de Sicile, des princes ecclésiastiques et kits, des villes. 

VL Chancellerie des empereurs romains et chancellerie des papes* 

VII. Chancelleries des rots et empereurs francs, allemands, italiens. 

VIIL Antres chancelleries d'Allemagne et d'Italie, 

IX. La preuve par document écrit au moyen âge, 

X. Langue des documents diplomatiques. 
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Xl-XIK Formulaire, actes, Yorurkundzn et leur rapport avec les 
documents dresses d'après eus. 

XEIL PAîiian, supplique, consentement. 

XIV. L'acte juridrque « sa consignation par document (Handlung 
smd Meiirkundurig . 

XV. Jntervenientes et témoins, 

XVL Date. 

XVIL Matières sur lesquelles sont écrits les documents diplomatie 

ques. 

XVI U. Écriture des documents. 

XIX. Sceaux. 

II faudrait, pour donner une idée de la richesse de ces dix*neuf cha¬ 
pitres, pouvoir en imprimer ici les sommaires. Tous sont également nu 
courant de la science et pas un seul n'est écrit de seconde manu M- B. 
o tout vu, toux contrôlé. Là même où tl semblerait qu'il ait pu se con¬ 
tenter d'exposer les résultats acquis par des recherches spéciales, on 
trouve encore dans sou livre des additions, des rectifications de détail. 
U n + y a pas un point, si minime soît-ïL, de b diplomatique de Lcmpirc 
ou de l'Italie, pour lequel il ne faille désormais consul ter son j^andimeh. 
Quelques-uns des chapitres sont neuf* d'un bouta l'autre. L'histoire 
des rapports de la chancellerie poniilkulc avec la chancellerie des em¬ 
pereurs romains <di* vi) et celle de Ja preuve pur écrit au moyen âge 
(ch. ix) appartiennent complètement en propre à XL Bresstau. 

Comme on le voit suffisamment par cette courte analyse, le livre de 
XL B, est destiné aux diplomatistes et non aux étudiants en diplomati¬ 
que, Le plan du travail n'a pas été, dans ces conditions, ce qu'il aurait 
dû être si iauteur avaiï écrit pour des commençants- Le public auquel 
s'adresse M. B. le remerciera d'avoir surtout insisté sur les détails et ne 
songera pas à lui demander des divisions plus nettes, des catégories plus 
Tranchées, une allure plus systématique. Tel qu'il est, d'ailleurs, le 
manuel est non seulement riche et original, mais aussi très commode. 
Chaque page est pourvue d T un en tête spécial qui facilite singulièrement 
les recherches. Ajoutons que l'impression et la correction du volume 
sont irréprochables. 

Il serait puéril de présenter ici des critiques de détail, M. B. a par¬ 
couru un champ immense dont bien des parties sont encore inexplorées. 
Il a vu et connu tout ce qu'il était possible de voir et de connaître, lu 
tout ce qu'il fallait lire. Humainement parlant, son travail est donc 
aussi consciencieus qu'il est complet. Userait absurde, par exemple, de 
lui reprocher Je n'a voir pas étudie davantage tant de dxauceïJeries 
prinrières ou ecclésiastiques de second ordre, quand on sdc où en sont 
encore aujourd’hui les études de diplomatique privée Les chancelleries 
des Pays-Bas qui se sont constituées plus tôt et plus régulièrement que 
celles des autres territoires de l'empire, sont passées à peu près complè¬ 
tement sous silence dans son livre. Mais qui les a étudiées jusqu'à pré- 
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sent? Ni Vivéchê de Liège, ni le comté de Hninaui, ni celui de Hol¬ 
lande, m le duché de Brabant n'ont fait encore l'objet du moindre travail 
de diplomatique. D ailleurs, ce qui est vrai de la Bourgogne, l'est en 
grande partie aussi de ces contrées. A bien des poinis de vue t les docu¬ 
ments qui y ont été dressés au moyen âge rentrent plutôt dans le cadre 
de la diplomatique de la France que dans celui de la diplomatique de 
l'empire 

Sur d h au[re5 questions, M. B. s’attend lui-même ü n'avoir pas emporté 
tous les suffrages. * Sur bien des points, dit-il, comme par exemple sur 
la classification des documents au point de vue formel, il sera toujours 
difficile d'obtenir l'assentiment unanime des spécialistes. Cela tient à ce 
que le moyen âge, abstraction faite de la chancellerie pontificale pen¬ 
dant les derniers siècles, n a pas connu lui-même ni systématiquement 
appliqué une telle classification, ü en résulte que tout essai de classifi¬ 
cation a fatalement quelque chose d'artificiel et cela d'autant plusqu J îl 
est plus compliquée Chacun se fait ü lui-même son système et personne 
ne parvient â faire disparaître toutes les objections, Heureusement, celte 
question si controversée a beaucoup moins d'importance qu^on ne Ta 
dit souvent - Je m'arrêterai ici- Le compte-rendu d'un manuel est tou¬ 
jours difficile à faire. Tout manuel courte en effet, un grand risque l 
celui d'être jugé, non d'après ce qu'il est et ce que fauteur a voufu qu'il 
fût, mais d'après ce que le Lecteur voudrait qu'il eût été. Chaque spé¬ 
cialiste a dans la tête, plus pu moins précis, le plan d'un manuel de la 
science dont il s'occupe. Il faut se garder contre soi-mlme pour appré¬ 
cier le travail d'auiruL Quand t comme c'est ici le cas. Sa science la plus 
solide p la plus grande sûreté d'in format ions, l'intelligence la plus com¬ 
plète des questions se trouvent réunies, la critique na pas ü s'occuper 
de tel ou de tel détail. Elle ne peut que constater avec reconnaissance 
l'excellence de l’œuvre. 

H. Pireknê* 


3q 8, — itntJiln.Kti* vin lit- 1* n su m-1(en^Vmiinipl!p»do In 
iciminklï^^ nlbl I ut hock mi » d dût W* P. C, KjcuttéL; S'-Gmenliagc, 
Al licence ne LftnJ&lrulckcTijj iMijt v. 5 qS p. 493 p. pet. sa-4. 

Le présent catalogue sera le bienvenu auprès de tous ceux qui ont 
ü s'occuper de l'histoire des Pays-Bas et de l'histoire générale de L'Eu¬ 
rope au xvi* et au xvji* siècle. La collection de La Haye est si riche en 
plaquettes ou feuilles volantes, relatives aux affaires politiques et reli¬ 
gieuses du temps,que le répertoire de tes trésors* dressé par M* Knulîel, 
est bien prés d'équivaloir à une bibliographie complète de la matière. 
En dehors d'une courte introduction, rédigée par M. F.-A .-G. Camp¬ 
bell, bibliothécaire en chd de la Bibliothèque royale de La Haye, les 
deux volumes de M, K- ne renferment que des titres, avec quelques 
courtes notes explicatives là où l'éditeur les a cru indispensables, ün 
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peut Juger pur il quelle masse de matériaux est accumulée dans ces 
mille pages de texte, cl que de pièces, bien inédites pour les historiens 
actuels, quoiqu'elles soient sorties jadis des presses néerlandaises ou 
flamandes en un grand nombre d’exemplaires, renferme cette rubrique 
spéciale des collections de La Haye, Le premier volume s'ouvre avec 
ravênemeni de Philippe-le Beau ; le second se termine par les négocia¬ 
tions relatives aux traités de Westphalie [1480-1648). Us offrent aux 
érudîts un ensemble de plus de 5 *Soo pièces, rentrant toutes dans la 
catégorie des brochures d'actualité lavant de un 1 trente feuillets) t tirées 
d'ailleurs dans tous les formats possibles et traitant les sujets les plus 
divers. Ce qui frappe, c'est la répartition chronologique, très inégale, de 
ces pamphlets. Quatre s eu le ment sc rapportent m règne de Phîlîppc-Je- 
Beau et io 3 à celui si long pourtant et si mouvementé de Gharles- 
Quïnt. Évidemment, Je chïtfre des publications d'alors doit avoir été 
bien plus considérable, en réalité* et les nôtres ne s’expliquent que par 
la date tardive de la formation des collections de La Haye. Le règne 
de Philippe H, jusqu'à la déclaration d'indépendance, en tj8r t compte 
466 pièces- Mais c'est surtout l'historien de ta guerre de Trente-Ans qui 
maniera les volumes de M- K* avec plaisir; il n # y a pas moins de 2,683 
pièces relatives aux années 1620*1 Ù48, et l'on y trouvera dorénavant un 
guide aussi sur qu'abondant en renseignements sur les mouvements de 
l'opinion publique des Pays- Bas à cette époque* N a tu relie mendia langue 
néerlandaise est celle de l'immense majorité des auteurs, généralement 
anonymes, de ces feuilles volantes. Un assez grand nombre sont écrites 
en latin, quelques-unes en français, très peu en allemand, ce qui ne 
laisse pas d étonner, vu les rapport* suivis de la République avec les 
états protestants du Saint-Empire romain. On n analyse pas un cata¬ 
logue de ce genre; s'il est bien fait, on Je signale à la reconnaissance 
des érudits, et nous nous empressons de satisfaire à ce devoir* Le jour 
où les bibliothèques de Munich, de Berlin, de WolFenbüttd et d'autres 
encore, que nous pourrions nommer, publieront des répertoires ana¬ 
logues à celui de M. Knuttel p et permettront ainsi de prendre connais¬ 
sance, autrement que sur place, des vestes collections analogues de 
brochures can temporal nés quelles recèlent, un desideratum souvent 
formulé par les travailleurs sérieux serait réalisé, et leurs administra¬ 
tions auront bien mérité des études historiques, 

R. 


5 ÜO. — S- GLèmiRM. Jo hnmtM Kepler ci ml d^r «n- 

CDet!imoi« Extrait des Gwrg. AbkandL de PcrIé, VoL U h fxir, a . Vienne, 

L on ne savait guère que Kepler au cours de ses spéculations astrono¬ 
miques descendu parfois du ciel sur terre et toucha quelques problèmes 
de physique du globe. M. Brocard de Grenoble, dans son Essai sur la 
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météorologie de Kepler ( 1875-81) revendiquas le premier, pour Kepler 
ce litre de gloire qui lui manquait. Stimulé peut-être par le savant tra¬ 
vail de cci € étranger auquel il rend hommage. M r Sicgèiund Giin- 
ther, l'éminent historien de la géographie mathémaibique, met en lu¬ 
mière U part que prit Kepler au développement de la doctrine du ma¬ 
gnétisme terrestre ti cosmique. 

Apres avoir exposé les progrès et Fêtât de Ja question “ avec un sens 
critique toujours en éveil et ceire impeccable abondance d'informations 
qu'il a déployée déjà dans son Lehrbnch der Geophysik — M. G. recher¬ 
che comment k théorie s'est formée dans l esprit de Kepler- Ccsi la 
correspondance de Y astronome avec un Mécène allemand, Henvart 
T- Hohenburg* chancelier de Maximilien J*r J e Bavière, qui livre le 
secret de cette genèse, M. G. ne laisse pas d'interroger les autres œuvres 
et rattacha celte théorie spéciale à la cosmogonie singulièrement mystique 
de Kepler, La conclusion de M« G + est que Kepler s'est convaincu, 
après de longues études„ de l’idemiiéde 1 1 pesanteur avec Le magnétisme 
terrestre et planétaire* mais qu’il a commis une erreur de formule, parce 
qu'il considère comme foyer d'attraction non le. globe entier, mass sim¬ 
plement l’équateur. 

Il sutlira d'indiquer ici que Kepler prend désormais rang parmi ceux 
qui ont servi — de très haut — la géographie, 

B, ÂUHRPACH 


ho. — Dr. JL ScwtfRm. Xur üritik üec MimiiAjiur^iiiirüiirrn^r. Wicn« 

ll$j, in-8, IV S EJ LJ pag.(JL 

Shakspere est-il l'auteur des drames et des poèmes mis sous sort nom? 
Voilà une question qui pourra surprendre plus d un lecteur en France, 
mais qui a été posée depuis de longues aimées déjà en Amérique, ™ 
iusqu'en 1882 elle n'y avait pas suscité moi ns de deux cent cinquante-cinq 
mémoires ou articles de revue, —et qu'on a agitée également en Angle¬ 
terre et eu Allemagne, Dans ce dernier pays, entre autres, le comte Vitz- 
thutm von Echstidi, en iS88, a publié à Stutïgard, chez Cot|a t un li¬ 
vre \ oii il l'examine et la résout négativement. Si cet ouvrage paraît 
avoir déterminé M. J, Schipper à prendre la plume, ce n'est pas à lui 
toutefois qu’il s'attaque et répond, mais â celui de l'écrivain américain 
Ignace ftannelly, paru la même année : The Créai Cryptogràm Fran¬ 
cis Bacon'$ Cîphcr in the socalted Shakespeare- publication en 
deux énormes volumes, Lune des plus étranges qu'aient pu Inspirer IV 
mour du paradoxe, ainsi que l'absence la plus complète de tout esprit 
critique et, disons le mot, du bon sens le plus vulgaire. 

Ce p'est pas Shakespeare qui a compose les œuvres mises sous son 
nom ; son éducation négligée, sa jeunesse aventureuse et misérable, 3 a 
vulgarité du milieu où il a grandi, l'ont rendu incapable de concevoir 


i . SkdbeMpêare utid Skakspcrc* Zur Gentsh der Shiikfptart-DruMtit . 
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« décrire des drames et des poèmes aussi admirables et passionnés'; il a 
P u jouer les pièces qu'on lui attribue, c’est de la plume de Bacon qu'el¬ 
les sont sorties ; lui seul a été capable de produire ces chefs-d'œuvre qui 
témoignent d’une connaissance si profonde du cœur humain. Et ce ne 
sont pas seulement les drames shakespeariens qu'il a composés, mais 
encore ceux qui sont attribués à Marlowe. Comment l’homme d état 
a i-ïl pu trouver le temps, au milieu de ses nombreuses occupations, 
d’écrire tant de pièces de théâtre? Comment se fait-il, que le philosophe, 
qui s*est refusé lui-méme tout espèce de talent poétique — / projet not 
la beapoet, a-t-il écrit quelque part-eu a-t-il pu montrer un si grand 
et aussi rédi Enfin pourquoi Bacon a-t-il si soigneusement cache qu il 
était i’auteur de drames, qui lui auraient procuré tant de gloire et les 
a -t-il mis sous le nom de Shakespeare» Voilà quelques-unes des ob,ce¬ 
lions principales qu’on peut faire à ceux qui attribuent à Bacon les œu¬ 
vres du grand tragique anglais. M. Donnclly les a prévues et a cherche 
à y répondre. Il lui paraît tout simpte que Bacon, pour se reposer sans 
doute de ses graves occupations, ait composé des pièces de théâtre, 
comme il lui est arrivé d’en la ire représenter à l'occasion de lit® qu il 
donna: on voit ce que vaut la raison. Le style des œuvres philosophi¬ 
ques Je Bacon, dit encore le critique, rivalisant ici avec Mrs. 1 fflt, qui, 
die aussi soutient cctm jolie thèse offre plus d’une ressemblance avec 
celui des drames shakespeariens, et il fait de nombreux rapprochements, 
nui ne prouvent qu’une chose, c’est que Bacon et Shakespeare, ce qui 
ne ueui surprendre de h pari de contemporains, parlaient la meme lan¬ 
gue celle même du xvr siècle. Enfin. Bacon a caché, il est vrai, qu il 
était poète dramatique, mais c’était pour ne pas compromettre son cre- 
dit d'homme d'état, comme si. â ! époque où il vivait, le nom de poète 
n’avait pas été une recommandation, bien Loin d'avoir etc une cause de 
discrédit; — M. J. S. eu donne de nombreux exemples. 

Mais si Bacon s’est tu pendant sa vie, il n'a pas voulu que In postérité 
restât dans l’ignorance de ce qu'il avait fait; elle l’a appris dans ic 
. erand cryptogramme * découvert par M. Donnell y, et gu'il s’est bien 
>ardé néanmoins de nous faire connaître en entier. Cequ il nous en dit 
toutefois suffit pour nous édifier, sinon sur la paternité poétique de Ba¬ 
con du moins sur l’état intellectuel de M. Donnelly. Le Jcrd chancelier 
a bien mis ou laissé mettre le nom de Shakespeare sur les drames qu .1 
a vait composés ; il Us a même laissé publier, après la mort de cet au teur 
prétendu, sous son nom de convention ; mais il a pris soin d avertir la 
postérité: si on n'en a rien su jusqu’à notre époque,c est qu on avait mal 
L les œuvres poétiques du philosophe. M, Donnetly a de plus habile 
L plus heureux; il a découvert dans le Henri IV la réfutation de ler- 
rt ur si longtemps accrédi tée; aux pages 74 , 7 5 , ?6 delcdmon prin- 
% Pau ftêstris ta seule ternies qui ait attribué à Baeia Les drame* Je Shske»- 

P »„ ; ™ü“iirü i~. «c i-8w< ■<™»' «• 

^irEni le aéic fiïbtc * 
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ceps se trouvent épars les mots tfunfc déclaration qui ne laisse plusl'om- 
bre d'un dôme; les void tels que lésa réunis lu patience du voyant amé¬ 
ricain : t 

Swj/J siiJ llixtmùrt lowùr SHak'st spjtr ntv UCT wrü J irar J ûf tktm ; 

ce qui signifie ; 

CtcB dis que Mxrioweou Shakcspèr* jiVa ont jamais écrit un mal (Jfi ces drames). 
Qui hésiterait encore â croire après une preuve aussi convaincante t 
On pourrait demander pourquoi M. Donndly n'a pas trouvé d'autres 
déclarations dans cene pièce ou dans les autres drames de Shakespeare; 
mais celle-ci suffit sans douce, et il me semble même que c'était assez 
de la citer pour réfuter f auteur du Créât Cryptogram; on ne discute pas 
avec tin écrivain capable d'avancer une pareille insanité. M. J. 3. a cru 
bon de le faire néanmoins; il s'est attaché entre autres à venger Shakes¬ 
peare de l'indignité que M, Donne Lly fait peser sur lui ; lia rassemblé 
Tous les témoignages, -— depuis 3 a diatribe de Robert G reçue en i502 fc 
jusqu'à reloge de Milton en iG3s t en faisant la plus grande place, 
comme de juste, aux vers admirateurs de Ben J on son, — qui prouvent 
que tous les contemporains ont vu dans Shakespeare L'auteur des dra¬ 
mes et des poemes qui portent son nom. La démonstration est complète ; 
si elle iVëum pas nécessaire pour quiconque est de sang froid, elle ser¬ 
vira à montrer j quelles théories étranges peut conduire un esprit para* 
dosai ci faux; à cet égard M. J, 3chipper n'a pas eu tort d 1 écrire son 
livre et il m'a semblé qu i! pouvait y avoir aussi quelque interet à en 
parler, — même un peu longuement, —■ ne fut-ce que pour meure les 
lecteurs de la Revue au courant d'une polémique, que beaucoup d'en¬ 
tre eux peut-être ignoraient. 

Ch. J. 


3ji. — Achille Niât, ftitmi MKiincrntlrï l^ctcrürl, Gîfnes, iyp. tlâs AOücds- 
muets, iStjo, in-il de p„ Prix: 3 fr_ 

M. Ncri vient de réunir en volume, en les remaniant et les complé¬ 
tant, une série d'arlides parus dans diverses revues. On notera ceux 
qui regardent un opuscule ignoré do Giorgio Sommariva, poète véro- 
nais contemporain de l'expédition de Charles VI U, un manuscrit do 
musique du itv^ siècle, des autographes de Chiabrera et la Gfitetea du 
même poète, quelques traductions de Juvénal (Leone AltaccL etc-), la 
chronique génoise des Stella, publiée par Mtiraîori, 3a dernière oeuvre 
de Goldom* les vieux almanachs milanais, etc. Je signale particulière¬ 
ment Je travail sur Gol Joui et la supplique inédite, par laquelle 1 illustre 
écrivain, vieilli et mnlade T prive par le décret de la Convention de son 
traitement annuel sur la Liste civile, s'adressait » aux Représentants de 
la République franco Le pour obtenir de leur bienveillance et do leur 
justice les moyens de subsister pendant le peu de jours qui lui restent à 
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vivre avec sa femme septuagénaire ** Cette supplique, d’un ton simple 
ci digne, fui, comme on le sait, écoutée. Tout le volume de M. Neri 
est d T une tonne érudition, consciencieuse et intéressante. 


P. N. 


3i i — Mt'niolrc» tin nmrqnli» «uarrl^i ■ni 1 le rf'jrnp dp t^pkXJV, 

publics cf après le ws + authentique par Je comte de Casque (GabrieJ iules) «i 

biouirJ PusiiL, TnmL-B V-IX. l'aris, HichèllEp iHÜâ-iijScj. 

La publication de ces mémoires suit son cours avec une régularité 
parfaite, et les volumes succèdent a ux volumes, sans que l'intérêt 
devienne plus vif. Ccsi toujours un recueil des on-dit du temps de 
Louis XIV; plus on avance, plus on trouve de phrases commençant 
par « On sut, on eut avis, on apprit M on eut nouvelle^ on Usait t on par¬ 
tait dt \,.. SI Je lecteur est désireux de savoir le plus ou moins bien 
fondé de ces informations, c'est â lui h chercher scs renseignements ail¬ 
leurs, Le marquis de Sourches dit parfois que la nouvelle annoncée ne 
fut pas confirmée, ou meme qu'elle se trouva fausse; quant à scs édi¬ 
teurs, leur discrétion est beaucoup plus grande; ils n'ont pas cru devoir 
contrôler. Meme silence relativement aux indications que Ton pouvait 
espérer d*eux lorsque Sourebcs dii T par exemple, a la date de ifipS* 
que l évêque de Langres était malade ft. IV, p. 71). Comment se nom* 
malt cet évêque? Lecteur curieux, vous n'avez qu'à consulter 3 a G&Ukt 
christLma ou les antres recueils de ce genre que tout le monde a évi¬ 
demment sous la main, et vous saurez que Féveque de Langres t mort 
en idçtSj à l’ège Je 90 ans, se nommait Louis-Marie-Armand de Cordes. 
Un trouve pourtant çà et là quelques notes, surtout pour constater que 
tel ou tel nom est resté en blanc dans 1s manuscrit, rarement pour 
combler les lacunes signalées. 

Maïs si nous voûtons savoir combien de fois Louis XIV a eu Je 
dévoiement N si nous désirons compter les accès de lièvre de M 1 ** de 
Maintenon ; si, en un mot* nous sommes curieux d apprendre ce que 
peut indiquer un apothicaire de profession, le marquis de S. est 
sur ces madères d'une abondance extraordinaire, et Ton a cru s'aperce¬ 
voir qu'il avait entre les mains, ce grand prévôt de France* de véritables 
journaux d'apothicaire. 

Ajoutons, pour être juste* que ces mémoires* généralement sî secs, 
si décharnés* sont parfois d'un intérêt relatif, notamment quand il est 
question de la jeune princesse de Savoie* devenue duchesse du Bour¬ 
gogne, ou encore quand Fauteur relate quelques laits de guerre comme 
ceux Je Vendôme en Espagne, quelques exploits Je marins tels que 
Jean Bart et Forntis* Maïs, en somme* il est toujours vrai que les 
mémoires du marquis de Sourches sont absolument illisibles* que l'ab¬ 
sence toi aie de tables partielles les rend d’un maniement très difficile, et 
qulli ne peuvent être utiles qu'a un fort petit nombre d'érudits cher- 
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chant à connaître les menus événements d'une année déterminée. Ost 
quand ils seropt publiés en entier, avec de bons index, qu'ils pourront 
rendre quelques services aux historiens désireux de contrôler 1 exactitude 
de Saint-Simon ou de Dangeau. 

A. G, 


31J É — GomI» àt PltïK,*E taE„ Ji-anoo il'Are «a PailSi 

A. Saune, 1890, in-S carré de 11-11 % p* 

Ce n'est pas aux lecteurs de la Revue critique que j'ai besoin de le 
dire, l'étude de M. de Puymaîgre sur les oeuvres dramatiques où figure 
la Pucelle* esr l'œuvre d'un consciencieux érudit et d un spirituel écri¬ 
vain. M~ de P* a su mettre autant d'agrément que d’exactitude dans son 
dénombrement, accompagné de force citations dont plusieurs sont tirées 
de livres ou livrets d'une grande rareté. Le travail est complet, et M. de 
P. a pu dire (p, m) : « Je ne crains pas d'avoir commis trop d'oublis 
dans la longue période qui commence en 1439 par le Mystère du sîùge 
d'Orléans et finit en 1R90 par ia pièce remaniée de M. J. Barbier, Je 
crains plutôt d'avoir trop arreté mon lecteur devant bien des écrivains 
au sujet desquels j'aurais dû peut-être lui répéter le vers de Dante: Non 
ragioniam di ht\ ma guarda et passa- 1 M_dc P + mentionne d’une 
plume légère et rapide une soixantaine d'œuvres dramatiques inspirées 
par Jeanne dWrc L Gîtons-en quelques-unes : le Mystère, de ao*5-2y 
vçr$ H publié par MM. Guessard et de Certain; VHistoire tragique de 
la Puceîie tt Orléans* par le P„ Fronton du Duc, représentée devant 
Charles II I, duc de Lorraine* le 7 septembre ï 5 Bq s , la pièce attribuée 
à Shakspcare, et dont, pour l'honneur du grand poète, on voudrait lui 
refuser ja paternité; la pièce de Yircy desGraviers (Rennes, 1600). et la 
Grande pastorale de Nicolas Chrétien, i6qS; la Joanna Darda de 
Nicolas de Vernulz, de Louvain, 1 656 ; Jeanne-d r Arc J tragédie eu 
prose de l'abbé d'Anbignae, 1643 ; la Jtmna de Francia de Lope de 
Vega. pièce dont on n s a que le titre ■*; la Jungfrau Von Orléans* iSot, 

i. Aucun pirsOFWIUger dît-il (p, 0 , n’en a inipini durent. En France iCU[tifflCnt r on 
trs compte plus de cinquante On a fait débiter à Jeanne d'Àre de la prose Je drame, 
déclamer des ilexandrina de tragédie, chanter des rets d’opéra: on i a n iaii geitieuler 
djins des pantomimes, galoper dans de» cirques, on lui a même fait fredonner dti 
ceupleli de vaudeville, 

3. On remarquera fp. 9) une cicelletue noie bibliographique sur la éditions de En 
tragédie du jésuite bontclais. M, de P.ciic p. fp. 1 il * un beau ver»» du * mauvais 
poème ■» de Chapelain : 

El le le cherche es elle cl ne a J y trouve pEui. 

En revanche, il cite (p. 43 un vers bien * étrange » que le même poète met dans la 
bouche de Jeanne interpellant Agnès : 

Éloigne de ce amp Mû igrtsblf |»csXe 1 

3* M. F>V* Hugo ne croit pas que Shakspcare ait écrit Ea première partie de 
Henri IV r où est ai déplorsblenaeoi souillée la mémoire de h bonne Lorraine* 

4. Encore n'est-il pa& certnin qu'il s'agisse là de notre Jeanne! IL de P, t, et me 
semble, un peu trop facilement adopté la conjecturas» théorie de M, de Latour 





3.j, bévue citmQcs 

de Schiller: la Jeanne à'Arc de Dumolard, jouée sur le théâtre d'Or* 
Iéans, en 1807 ; celle de M. de Puyntaigre tMelz, iS+3; ( dont l'auteur 
parle avec*une charmante bonhomie. Nous arrêterons là l'indication 
des excellentes analyses et appréciations du critique, et nous reprodui¬ 
rons ses conclusions (p. 1 t5) \ * Les noms des auteurs dramatiques ins¬ 
pirés bien ou mal par Jeanne d'Arc forment une longue liste. Est-elle 
closftî Cela n’est pas probable. Sans doute l’avenir garde de nouveaux 
poètes à la Pucelle d'Orléans, mais des à présent, tout en souhaitant 
qu’un sujet si beau, si propre â éveiller les plus nobles sentiments soit 
encore souvent traité, ne peut-on penser que jamais on n’aura sur 
Jeanne d'Arc rien de plus émouvant, de plus sublime que sa chronique, 
que son procès, que la vérité? » 

T. de L. 


314. — «■«*»*+« *ur la 1 himuo le Goût, la Poésie champêtre, 

par Ka, Krr-BucATLi.it, officier d'AcaJimie, membre Je la CommlssiM des 

brevets ci du Conseil d'administration Ju Lycée de tilles de Nice. 1 vo[. in-iî, 
3 oa pigea. Pria : 3 Tr. 5 o. Paris, Perrin ci O-, 1S90. 

Cet ouvrage est un recueil de leçons ou de conférences prononcées 
sans doute devant un auditoire féminin. Il sc divise en trois parties: 
i* origines, difficultés, mérites, bizarreries de la langue française; z* le 
goût; 3* U poésie champêtre. Le livre, heureusement, n'a. que 3 00 
pages aux lignes très espacées, ce qui ne l’empêche pas d’etre mauvais ; 
s'd était plul long, il serait détestable. M” e Krafft Bucailk prouve une 
fois d; plus qu'il est impossible de parler raisonnablement de ce que 
l’on ignore ou de ce que l’on ne sait que très superficielIcmcnt. Le pre¬ 
mier chapitre est un ramassis de toutes sortes de sornettes oti l'auteur 
nous débite quelques souvenirs personnels sur la maison d éducation 
de Saint-Denis, cite un calembour échappé à Napoléon 1“% un bon 
mot de M™ Théodora Malher, « en arrive, je ne sais par quelle tran¬ 
sition, i nous raconter que le participe passé * l’amphibie de la gram¬ 
maire, est plus capricieux qu’une jolie femme, qu’il s accorde par ici, se 
désaccorde par là s, tandis que chez nos voisins d’Outre-Manche »ce 
bon participe, aussi bien que son frère l’adjectif, possède au plus haut 
degré le flegme britannique». Après ces préciosités qui ont dû laire 
pâmer d’aise les Carhos et les Madelons, car il y en a encore, M™ K, -B. 
passe à l'origine du français, lequel, dit elle avec assurance « commence 
j poindre dans les poimCS de Roland et les Chroniques de Tarpin ». 
Elle ne se doute guère que ces chroniques ont été écrites en latin, et 
qu'il y avait presque trois siècles que notre langue existait quand elles 
ont été mises en français. On ne lira pas sans étonnement cette affirma¬ 
tion que Charles d’Orléans, Villon, Commit**, sont les pr écurseurs de 

(Jeanne d'Art sur la scint espagnole, d»n» la Revue britannique du 10 neiohre 
ISJ5J. 
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la Renaissance. Quant à Antoine Muret, qui a écrit en latin, H est mis 
au nombre de ceux qui, au xvi* siècle, ont enrichi et épuré la langue 
française. Cette causerie qui, comme on le voie, fourmi lie'd'aperçus 
tout nouveaux, se termine par une citation de Mau passant * un de nos 
auteurs contemporains, choisi parmi tes plus dans le mouvement 
comme idées philosophiques ci comme formules de style » + L'au¬ 
torité du jeune romancier est invoquée pour renforcer un précepte de 
Boileau : assurément l'auteur de Met Ami ne s'attendait pas à tant 
d'honneur. 

La seconde Causerie n’est pas inférieure â la première. M M K.-B* 
commence par faire une excursion dans les e réglons culinaires i (car 
die entretient d'abord son auditoire du goût physique et matériel), puis 
elle s'étend assez longuement sur les gastronomes célèbres, depuis Brillat- 
Savarin jusqu'à Monselcf, et enfin nous donne le menu du banquet 
offert, en fan de grâce i8Sç. parla ville de Paris aux maires de toutes 
les communes de France, lequel * fut servi miraculeusement chaud et 
en deux heures ce qui est aussi instructif qu'in ter estant, ci ce qui 
prouve quels progrès nous avons faits depuis Nemrod qui dévorait son 
gibier tout froid et tout cru, M n5e K.-B, traite ensuite du goût dans les 
œuvres d art et dans la littérature 1 * L’esclavage la religion du temps 
et les combats de bêtes annihilèrent la sensibilité * et empêchèrent qu'il 
se développât chez les anciens. Il yen a sans doute dans Arjstippe (il 
parait que M rae a lu les ouvrages de ce philosophe^ dans Ovide et 

même dans Horace, maïs i que de passages chez eux sont en opposition 
avec le goût de nos jours ■ S Pour U moyen âge « il n'orfnï aucun intérêt 
sous le rapport du goût ci fauteur ■* ne panse pas qu'il y ait choses 
Très intéressantes à en dire Ce n'est qu'au xvi* siècle cl surtout au 
xvu # que le bon goût « s'insinue dans des sociétés qui jusqu'alors eu 
avaient fait peu de cas * r grâce h l'influence féminine * affirmée ». 
C'est pourquoi K.-B. nous fait un historique rapide des salons, 
à partir de M rae la marquise de Rambouillet jusqu'à \V üt Swetchinc* 
en regrettant fort qu'aujourd'hui ils aient éré remplacés par les clubs, 
les cercles, les calés, les estaminets * où les mœurs ne sont assurément 
pas bien jolies ». Quelques pages sur 3a révolution littéraire de iSJû t 
qui < commença par une crise de germanisme et d'anglomanie et sur 
la Mode % qui est un des sceptres du goût n, mettent fin à cette très 
divertissante leçon. 

La troisième ci dernière, sur la poésie champêtre, permet à M me K.dB + 
de se promener ou plutôt de courir à travers champs, c'est-à-dire de 
raconter toute sorte de choses ab hoc et ah hac avec la plus plaisante 
assurance. Ainsi elle affirme que * la Bible n'est qu’une succession de 
tableaux champêtres . (l’a-t-ellc lue?), que les Egyptiens ont eu nêccs- 
sûrement une littérature pastorale, vu ^u'iis adoraient ic büuüf, Je 
chien, le chat et les légumes, 

11 paraît que chez nous, Charles d'Orléans et la fidilc Clôt i J de de Sur- 
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ville (dont les poésies ont «Etc faites par Vandftfbourg, au commencement 
de ce siècle), peuvent être classés parmi les poètes pastoraux,, et des 
centaines V lui 1 res, jusqu'à Sainte-Beuve, Lamartine et Hugo, car 
M rac trouve partout de la * bergerie *, comme feu Raspaïl se 

faisait fort de trouver de 1 arsenic dans tous les barreaux de chaise. Elle 
nous apprend que Boileau * savait cent fois mieux que Malherbe ce 
que pouvait être le véritable amour >* et que ïlsmèm de Fonienelk, 
dialogue de la plus fine galanterie *t est assez semblable aux compli¬ 
ments et aux déclarations qui se font sous le feu des lustres, en papil¬ 
lonnant de l’éventail i. Voila un passage qui pourrait laire réver les 
jeunes filles, comme les quelques lignes où il est question de M™ du 
Bocage ■ qui était coiffée à cailler tout le monde *, et de M™ Tallien 
i qui Tenait plus à mettre en relief la beauté de ses formes que le raient 
de sa couturière Il y en a bien d’autres de cette espèce* mais je sup¬ 
pose que ce livre n F a pas été fait pour les jeunes filles. En somme, cet 
ouvrage de M EC Kxafft-Bucaïlle ne m'empêche pas de reconnaître qu'il 
y a eu, qu'îl y a encore des femmes qui ont écrit et écrivent délicieuse^ 
ment de Jolis riens et des choses sérieuses, et de trouver très brutal ce 
mot de Napoléon. : c H faut que les femmes tricotent 1 . i 

A . Del&qulle. 


3ï5. — Ch, Skjî^QB'iî. nlitotpe lui clflH«nïH>ïi MniBiliporBliis* i vol. 

ia-ia» 414 pages. Paris, G. Masse û-, 

Comme le titre le fait deviner, M. Seignobos n"a pas voulu faire une 
delivre d’érudition ; il n'a pas non plus eu la prétention de composer 
une philosophie Je ]'histoire contemporaine et de dégager des lois de 
rénorme masse des faits. Dans sa pensée, son livre n'est quun 
livre de classe. Quand les élèves possèdent dans leur mémoire les prin* 
cjpaux événements de l'histoire* leur tache n'est pas terminée : ils doi¬ 
vent discerner quelle est l'importance relative de chacun de ces événe¬ 
ments, s'il a été un bien ou tin mal* s’il □ contribué au progrès ou, 
pour mieux dire, s’il a amené une transformation dans la société. M. S. 
a voulu les aider dans cette étude générales et* pour eux,, il a écrit suc¬ 
cessivement trois ouvrages : la Civilisation ancienne t l.i Civilisation 
ûu moyen âge et dans les temps modernes, enfin, h Civilisation con¬ 
temporaine. 

Pdttr réussir dans ce dessein* il était nécessaire de réunir deux qua- 

I. MHi K.-B., qui ne m* semble pas. avoir rûrcHJe très panique, estrupin superbe- 
ment, page 19 , un vers dt Molière ; 

oit E tîeiiiii u4t à arallt al raie. 

H faut lire : (en petit)* 

Ah ! follldtude 4 raôrt Oreille tst rude 

F. 137. ■ De s es gaU festins on eiHait Ea gêne ». vers de énre syllabes, 

P. Ujï. Bion, poète pastoral, est appelé Dim* 





d'histoire et us littérature 3j 

lîtésen apparence contradictoires. M. 3 . ks possède Tune et l'autre, et 
c’est ce qui donne à ce s valûmes une très haute valeur. 9 

La première t$l une grande curiosité, qui s’applique à tous les 
faits, à toutes les idées, à toutes les manifestations de l'esprit humain. 
Tel historien n'a;tache d'importance qu'au* événements militaires ; tel 
autre croit avoir rempli sa tâche quand il a suivi les intrigues d'une 
négociation diplomatique et quand il a raconté, pendant une certaine 
période, les relations de la France avec tes pays voisins; un troisième 
êtudîe seulement les institutions, M. 5 ^ lui, ne fait pas de semblable 
choix ; dans la Civilisation contemporaine, qu'il fait dater avec raison, 
non de 17Sg, mais du milieu du xvm* siècle, vous trouverez, un remar¬ 
quable résumé des campagnes de la Révolution et de T Empire- vous y 
lirez des pages fort bien faîtes sur les négocia tiens et les traités de paix, 
notamment sur le congrès de Vienne et sur la politique des congrès ; 
enhn, vous y verres quelle était la situation de la France en 1789, et 
quelles constitutions multiples notre pays s'est données de 175*1 jus- 
qu'en 1875. Mais là ne se borne pas ta curiosité de Fauteur. Comment 
faire une histoire de la civilisation sans jeter un coup d p tcil sur les let¬ 
tres et les arts? M. S. leur a consacré d'excellents chapitres > je le félicite 
d'avoir osé, dans un livre de classes, nous dire ce quêtait I"école réaliste 
et de citer, avec Alphonse Daudet, Émile Zola; je le félicite surtout 
d'avoir donné une place aux littérateurs et artistes étrangers, qu'il 
semble bien connaître; des écrivains comme Thackeray, Tolstoï, Frey- 
rag, des sculpteurs comme Thorwaldsen et Schwanthakr, des musiciens 
comme Richard Wagner doivent être appréciés dans une histoire du xii* 
siècle. Ce n est pas encore tout. On sait de quelle importance sont de 
nos jours les questions économiques et sociales ; M. S. n*a eu garde de 
les négliger; il a lait connaître avec clarté les doctrines de Lassallc et de 
Karl Man ; il a expliqué ce quêtaient un collectiviste et un anarchiste ; 
il a même dit quels efforts on a tentés pour amener l'émancipation 
civile et politique de la femme. 

Mais comment faire contenir tant de choses dans un livre assez petit? 
Comment, sans être confus, et en restant toujours clair, exposer tant de 
faits, tant de systèmes ? M. Seignobos y a réussî # et c'est la seconde 
qualité dont nous parlions. Il y a réussi, d'abord parce qu'il a lui-même 
une vue très nette de l'histoire, des idées personnelles très arrêtées, par¬ 
fois un peu iranchantes; parce qu'ensuite il sait enfermer ^es opinions 
en des formules simples et précises; cnrin parce qu'il prend soin de très 
bien diviser scs chapitres, d'annoncer d'avance son plan, de ne le jamais 
perdre de vue et de le reprendre û l'occasion (cf. s p. ST cc qu'il dit de 
l'ancien régime; k même plan se retrouve p. ioS, et servira â résumer 
l'œuvre de la Constituante], 

Pour tous ces motifs, malgré quelques petites erreurs de détail \ ce 


ï. P. %ù t M Scignobos prJidnd qu'avant t-Sg la Kmi prevtDcUux votaient 
l'icnpyt fonder.; U quotité de cet impCt êuu fixée par le conseil du rai; ki Êuis 




HKVBK C*ITU}TJB 


38 

livre intéressera non seulement les élèves pour lesquels il a été écrit, 
mais encore les historiens de profession. Il apprendra à ceux-là à réflé¬ 
chir; il leur montrera qu’en histoire les faits ne sont qu’une matière 
première, que l’essentiel est d'en saisir l'enchaînement et la portée. 
Ceux-ci feront leur profit d'une série d’observations de détail fort 
justes; ils retiendront quelques unes des formules énoncées, celle-ci, par 
exemple, qui nous dépeint fort bien l'état actuel du monde : « Le 
monde civilisé sc trouve pris entre deux courants opposés, La civilisa¬ 
tion commune crée un courant l’islçriHifroittf/ qui pousse les peuples à 
se sentir solidaires et à se rapprocher; les réalités et les haines créent 
un courant national qui pousse les peuples 1 s’isoler et à se traiter en 
ennemis- De la force de ces courants dépendra l’avenir du monde » ; ils 
entreront en communion d'idées avec un esprit vif, tou t-à- ta il dégagé 
de préjugés. 

Ch. PFJ5TER. 


3 l 6 , — G. fcliUGM», JonrdDl Il-un ctîiillaiit ta Révolution, 

! 7 & 9 -I 7 <j 3 . Paris, Calmann-Lévy. <%o. In-S. xi et 3 gï p* 3 fr- sa- 


M» Jardel-Géraud a confié à M. Maugras 1 j correspondance de son 
père, Edmond Géraud. Celte correspondance s'étend de décembre 1789 
à décembre ijjî; Edmond Géraud, fils d un riche armateur bordelais, 
faisait alors ses études à Paris, sous la direction d’un jeune médecin du 
nom de Terrier; et, de temps en temps, Géraud ou 1 errier mandaient 
à Bordeaux les événements du jour. M. M. aurait dû nous donner 
purement ci simplement le texte de ces lettres, comme 1 a fait M- Loe- 
kroy en publiant le Journal d'uns bourgeoise - Il a mieux aimé grossir 
son volume, en reliant les lettres ou extraits de lettres par quelques 
lignes d’explication ou de récit et par des citations du Journal ri une 
bourgeoise, de Mercier et d’autres, Css lettres de Géraud et de I errier, 
sans être, comme dit la préface, une ■ peinture merveilleuse * et un 
« saisissant tableau ", retracent assez fidèlement les impressions de la 
classe bourgeoise. Parmi les sujets qu’elles traitent, on remarquera une 
séance de l’Assemblée nationale (p. 24) ; les cours de Sèlis au collège de 
France (p.sq) et de Fourcroy ci de Delille au Lycée (p. 3 t), la mort de 
Favras jp. 37 - 381 , l’entrée du roi à Paris fp. 41-44^ 1 * séjour de PaoL 
(p, 7 o|. la fête de la Fédération (p. 86-87). !a mDfl de Mîr3bejU <P- 1 r3 ‘ 
1231 , Varcnnes (p. i? 5 |, A mesure que la correspondance approche etc 
l'année 1792, elle prend un ton plus révolutionnaire, plus patriote ■ 


le réparti sSai eut ensuite- — P. 9*. S’eüleUF etlirme qu'avant ■ 7^9 l « nobles ewent 
lOUlcmenl exempt* de I* taille; mais, dans certain» pinùvifl«i, les nobles devaient 
J'itnrOt pour les terres roturière* qu'ik possédaient ■ en revanche le» roi une ri, pro¬ 
priétaires de terres nobles, ne payait «en- - P- «*. W» *7*3 « ■«* 

— P. s 3 u, aux termes Je I* constitution de iB-J, Icsyî sénateurs inâMOYibl» 
éuî élus à'abord pw l'Assemblée nationale, puis Far te* autres sénateurs, non par J 


Cûügrèi. 
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peu 4 peu Edmond s'exalte; Il trouve Paris froid et timide; il voit par¬ 
tout des traîtres; il ne parle de Petiôn et des Girondins qu'avec admi¬ 
ration et de Louis XVI qu’avec haine et mépris l ; il décrit sur le ton de 
rtûtliQusiüsme le Triomphe des Suisses de Château vieux ; lL applaudit à la 
journée du î o août qui i consacre à jamais rarrermissement de la liberté n 
ei «omisavance de dix ans ■ .Viennent les massacres de septembre: notre 
étudiant les justifie fp. 35o); maïs bientôt il en a horreur, et il ne voit 
plus dans Paris qu* t un amas Impur d’hommes dont Tons les projets 
tendent à perpétuer l'anarchie sans laquelle ils ne sont rien a (p. 365b 
Marat, dit-il dans une lettre qui renferme de curieux jugements sur les 
principaux députés de Paris, Marat est un forcené, et i sa nomination 
atteste la lâcheté et L étrange turpitude des électeurs ». Les Girondins, 
écrit-il encore, soute seuls dignes de porter le nom d’amis de la liberté 
et de l'égalité »; les Jacobins * ne sont que des esclaves », et le jeune 
homme qui prévoit de sinistres événements, appelle les Bordelais à 
marcher sur Paris pour sauver et la Convention et la France ;p. 3t?o), 
(ci s'arrête cette intéressante correspondance. Terrier et Edmond 
Géraud se rendirent â Larmes des Pyrénées s 

A. Cuuquet. 


317. — L'Emir ici llmTJ AlKl el Kniioipar F. PAfOVVJ» iaierptèie mil] ï ai te, 
(Alger, 1890. in-b de 94 pq 

Lorsque l'Émir organisa des forces régulières destinées ù servir de 
point d'appui et de centre de ralliement aux contingents indigènes, son 
premier soin fui de donner des règlements à ces nouvelles troupes; il en 
confia la rédaction à son secrétaire Si Kaddour ben Mohammed ben Rouïla, 
qui choisit pour son œuvre le ïhredeQuiehah el-Kalaib. (L'Écharpe des 
escadrons.) Cet intéressant document fut Traduit en rSqS par M. Lin- 
icrprête Rosetiy, et publié d'abord dans le militaire ( i 5 lé¬ 

vrier 18441, puis dans le tome IV de la Revue de F Orient (p. 225-234 
et 34t-3J5b Mais telle traduction est fore inexacte K et l'on doit savoir 

w < Un ir-asire, un parjure, vrat tigre déduise en cochon * [p r 24$!+ 

*- P. 97. lire Depi-ez-Crassier non Ùespre^ de Crassiifl; p, 17i k Parti de 5 om- 
me veste (non Sommmiiet ; Ÿt s 5 t. maréchal (non gên irai Bc rider?; p. 3^i h Berlbois 
taon Butohï; p. 3 û 8 , les Prussien* n'éulenc pas £û,aoo p et Luckuer, en Flandre, ne 
l’mi jamais site i Brunswick; p. 3 a y Serran êtm À Lyon* non h Smssom* 

3. Il faut se méfier des traduction* de M* Ftoseriy; on peut, sans trop craindre dç 
iromper, lui attribuer celle de l'inscription de Tnxa ? reproduise à h i%£re pir 
Fellissier de Reynaud (dsmûtei, 3 L +GS , auquel M. Camille Kouiskt l’a empruntée, 
parmi tant d'autres choses. (La Cùnquéte Je V Algérie Y 1^41-1457, t. I, p. 4M Cette 
veraion est uli contresens d'un bout à i Autre ; elle est pleine dfi jactance, alors que 
le leiEe est profondément empreint d'humilité religieuse L'Emir a dit s Ùiéu sait 
tien que ceci nesl pas Je ma pari l'indice de espéraxces ¥ tt on 3 ui fait dire : 

X?icu m'ett témoin que cette œuvre m'appartient et que ta postérité m*en conservera 
des souvenirs* Et ainsi de suHeJ Aussi. M. C. R. s'écrie : si fl ère et shéf démentiel 
Exciammion qui serai e juste, ai la traduction était exacte* lYüir H* P. h p* 7*, note 54 
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gré à NL Patôrni d'avoir donné une nouvelle version, aussi fidèle pour 
le fond qu'élégante pour la Forme ; elle est enrichie de notes abondantes, 
qui dëcèleni chez l'auteur beaucoup d’érudition ci de goût littéraire, et 
qui font attendre avec impatience ta publication de ses travaui sur les 
œuvres d Abd-cl Kader, _ H.-D, be Guuuwt. 


CHR ON IQUE 

FRANCE — La librairie Delagrave vient de mettre en vente 3 c î** fascicule du 
Dfclj'drtrîtijrff général de lu tangue française* eî longtemps. attendu, par M&I. Hxrx- 
ftLn n pjiuEfiiETii, avec le fonceufsdç M. À. Thomas. Ce i FP fascicule comprend 
uns introduction lia aë page» fit 64 page* de Dictionnaire (jusqu'au mol 
L'ouvrage sera publié en la fascicules de 9o pages* au pris 4 c 1 franc chacun* 13 pa¬ 
ra Lira un fascicule tous le* 4e ux mais, ci aussi lut que Pavinccnitnt du travail le 
permettra, un fascicule loyales mois- La Revue reviendra prochainement sur le début 
de cens -LCUVIC capitale. 

— Voici un nouveau et excellent travail de M- K ont, c*e5i une édition 4 ex¬ 
traits de Poésie et vérité (Garnier. m-Ü\ïxeï tySpT- LlntruducüoueaiâitflchanW* 
ciaeie T pleine Je jugemenis qi/on ne peut qu'approuver; un reprochera toutefois à 
M. K. de n’avoir pus eu un mut délogé pour M« de Loeptr. Le* textes sont choisi* 
avec goût* Le commcmaïre se lit avec intérêt, éï porte presque loueurs sur les en¬ 
droits qu'il faut expliquer; on y remarquer* les notices sur le* écrivains cl le* œuvres 
que l'auteur de Diektontg trf td Wahrheii mentionne au cours de son récit; M* K- a 
tiré un ires grand profit de l admfcrable annotation de Loep«. — toutefois, sans te 
dire trop haut. - F. M, lire Tbarstic ci non Tkürme; p. *7* &ero*ne et non De¬ 
rmes; p. ioa. marchai de* logis et non sergent (le Paul Weruer de Mimta); p, 
ne pis dire que tirre se rattache à Kœder ; p. 147, citer sur H- L. Wagner, non pas 
Froïuheim, mils Exlch SchmLdii* 

academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 4 juillet iSga. 

L r Acfldëmie sc forme en cornue iecrçi, 

U séante éipnt redevenue publique,. l'Acaderme procole au scrutin, pour 3 aura bil¬ 
lion de» prix fondé* par le baron Gobeti. _ „ „ . 

U commission » proposé, pour k premier pnx f M. Coville, auteur de ouvrant 
intitulé tes Catockiw* et l'ordonnance dt 14s S; pour L second pnx, M ■ Julien Ha- 
\ci éditeur 4e» Lesirts dt GerberL M, Luchaire avait envoyé au meme concourt son 
tim intHuJc : Louis VI le Gros. 

Le scrutin donne les resuîlaïs suivants: 

Premier prix s ,. IOBr s* mur 

M.CeviHc. 16 voiï. 19 ïçti. 

M. Luchaire r 4.x r i. b p u ■ aü 1 ■ Éi 1 ■ «i S « ■ ■ ■> ■ 14 - *7 “ 

bïx Julien ilatetx h <»■ *■ **+*»■■'+ 7 

h ^7 

Secoué pris i 

M, Julien Havel..— »" ™l*. 

M. Luchaire^ 

Bulletins blancs,, - - * — 

TT 

Ët! conséquence, le premier prii Oobert ni décerné i M- Coville et le second F™* 
àM r Julien Hmvel- 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 

U Fuy n iut^riBierw MarcheJiott Jtis, boulevard Saim-Lsurent. a/. 
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«unimAtr-e . 3iB. Fifluicicri, Thëbu. — 3tg, D^miuo^ Epigraphe, — 3i 0 . 

PiHE^Nie, Lâ version flamande de la tftlMlHe (Je Court rai. — 3 u< Bulletin de 
U S«icr| tiisiorique de Compile, vu. - 3n-3nf. Source* de rtii»s«ire juissc. 
[f[ er vi-vriT, — 3 i 6 . Del Hum* Lrs paénieg sur Dante, i-u. — 327. pLxsret. 
CorrespHüridant des deys d'Alger avec la cour de France, - 3 28 . Gkceh, An¬ 
nuaire de G-ütchv* ïi, 3iq. L. Havit, La simplifiiaston île l'orthographe, — 
33ü. DUs péleïs du Haut-Dauphiné. — 33 1 * KtntLiï. Proldgomènes de 
I esthétique. — 332, Mù^STEJtflSBû, î-sytholQgie eipérimcnult. — 333. GaSïfcli 
Cl FlttUCil, Voyage auï chdleaut hïüTOriquea de la chaîne des Vosges. — L ttre 
de CE^dai ci réponse de M. Lejjy. ~ Chronique. — Académie dea Jnscdplbna, 


3id. — Emu Faahecius. iini^n. Fine UnteriucBung urber die Topographie und 

Geicïikhie dkr Haupisiadi Bccotkfif. Fribourg en Uri*gAu t i. C. B, Mohr. iHgo, 

ln- 4 * 3 a p, p avec une carte en couleurs, Prii : t mk* 6q w 

Aucune grande ville de ta Grèce proprc T sans ea excepter Sparte* nta 
taï£sê auisi peu de vestiges apparents que Thèbes, De la viennent J es 
difficultés particulières que présente k restitution de sa topographie 
antique. Ccqu on trouve à ce sujet dans les ouvrages modernes dérive 
surtout des études d'Ulrich* (1841) et de Forchbammer [j 8>4). M. 
FabrLcîus t en reprenant leur travail en 1885* s'est fondé su r cc principe 
fort juste, que f accumulation des débris céramiques témoigne uvec 
cerûiude de k présence d habitations anciennes, Inobservation deces 
d Chris, disséminés à ta surface du sol, l'a conduit ù k conclusion que 
ta ville antique était beaucoup plus étendue vers l'ouest que ne Font 
admis les précédents topographçs T et se développait à peu près égale¬ 
ment de pari et d'autre du ruisseau de Dïrcé(Pkkiotissa). La découverte 
de fragments de tuiles faîtières, qui doivent avoir servi de couronne¬ 
ment au mur d enccinte t lui a permis de suivre presque entière,ment 
l'ancien tracé de ce mur. Il a pu aussi établir que l'enceinte de la 
Cadmée T loin déirc enveloppée par celle de la ville, se confondait avec 
celle-ci au sud et venait, en quelque sorte, &y appuyer. Ces modifica¬ 
tions aux opinions reçues en ont naturellement entraîné d'autres; 
sinsî ta porte Nierai, qu Ulrichs indique sur ta rive droite du ruis¬ 
seau de Dircêf se trouve rejetée très loin de la rive gauche de ce cours 
d eou , la porte Kpr^iTat subit une translation analogue. Il faudrait^ 
pour bien faire comprendre Flmporiance du travail de M. F., repro¬ 
duire sa carte à côte de celle d'Ulnchs; nous devons nous contenter 
d'indiquer cette instructive comparaison ù ceux que la question inté¬ 
resse. Sî, comme parait F avoir établi M, Fabricjus* le vaste terrain, à 
Nouvelle série* XXX. 
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1 1. J,, cette brochure^ M> Danielssoh éiuJîc une 

Dana la seconde partie cette orov* » dècem- 

ancienne inscription arcadienfle, trouve* par M. \ . Berard, en üccem 

temple J Aïhena Aléa - ‘ ldes difficultés. Publiée avec un 

dont 1 interprêtât ion P*« ■ b ds 18Sq . cette ins- 

r«u« *» «*> * »■*- 

1 M. Datlidsson n'a connuiaconS* quèï 
était imprime : nous ne sauno * regretter ce retard qui 

philologue jeu* étud« absolument indépendantes 

nous a valu sur le meme sui uirellcs hypothèses et dont 

dont la divergence même “^S*u. complète, 

l’accord donne au* opinions proposées KIKOT M- Daniels- 

U ^îmilé ptésentc à k pn »*1 ^ ‘ pûr[e 

son pense que M. Bérard a mal lu et ;i uc li p jl tt - ouVsfa bien 

Lot* beaucoup trop d'incertitude a cause du mot de ce 

sait à quelle racine oTnidsMn semble beaucoup plus prés 

mot même « de «• D 1 qLli esl de S, ftp». k philologue 

w S ^üeu« sur ce poèniun 

~ ^ Ndt„XftU p.«»‘ *« .... si i..é n 
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trouvées, ne permettent plus de songer ù aucune autre. Mais peut-être 
n’en â-i-îl pas tiré tout le parti possible. Il s'étonne que F inscription 
ne parle que d’un hiérûthyte, alors qu’il devait en exister'toute une 
corporation. Mais de deux choses 1 une :ou T0X HIEK 06 ÏTA 5 (ligne 5 f 
cl IÏLELICI 0 VTE- iSigne 7) désignent le même p-ersonnjge, et alors il faut 
de toute nécessité corriger k second en comme l'a fait M« 

Meister — il n'est pa* admissible que dans k menu: mut un panlid- 
Jénlque saïi représemé à deux lignes do distance, une fois par -a- et 
l’autre par -r r : — ou bkn kçtâuxi- signifie, comme l a très heureuse¬ 
ment expliqué M. D., celui des hiérothyEes qui est en fonction 1 alors 
TON HLEIIO 0 ÏTAN désigne toute la corporation, et il faut lire [ligne 3) 
non pas tbv k^c&ÿîïv acc. sg.. mais tév gén. pl Pt dépendant de 

2-te fl* 

On peut nous faire une objection : la première phrase commence par 
** M'> ^ ^ in contestable me ni 1e sujet de vêpsr*, it est donc ioui 
naturel de construire dans, J a deuxième TON IHEKO 0 ÏTÀN vijw de La 
même manière. Mais 51 TON HlEROeïTAN est un gén. pL, jI doit éga¬ 
lement commencer la phrase pour marquer k pas-sage du premier article 
au deuxième, de ce qui 5e rapporte au Lapfo à ce qui concerne le Idéro- 
iLia te, La construction est donc indifférente à Tune ou à l'autre traduc¬ 
tion. Reste le sens : or le sujet de èmpîsati rte peut pas être Je meme 
que celui tic à savoir ïrpsOLrciÉ^ et le sujet de véjajv est le meme que 
edui de fcepisïu, ce n'est donc P js TON HIEROÔÏTANp — Cette et pli- 
cation a I avantage de bsen déiermiqçr ks troupeaux dont il s’agit % au 
premier article, celui du hpifa au deuxième, celui de» hiërothytcs* De 
plus, elle tranche une difficulté au troisième en montra Ht qu r il faut lire 
non pas Aç. mass !- comme Lavaient déjà compris M. Bérard et 

M, Meister. 

Nous ne rapporterons pus parmi ks conjectures de M* D. toutes celles 
qui sont nouvelles ou intéressa mes, mais seulement celles que nous 
rejetons comme insoutenables ou que nous accueillons comme certaines. 

M- Meister et M. Danieisson pensent tous deux et avec raison que 
dans iz\ Îûjlï :zup ixes^ [| 6), le mot désigna k temple ; mass le 

philologue suédois a seul vu qu it 5 agit dans cet article de précautions 
contre un incendie. Pausanias *, rapportant que ce temple avait été 
ikLruit par le feu quelques années seulement avant là date présumée de 
notre réglement* donne â cette interprétation toute L autorité désirable. 
— Parmi ks restitutions des quatre derniers paragraphes, celles de 
xcXcjj^Jui et de éflkjv é*\z\ F^xi^Tiu ç§ 71 ± faites â la fois par ks deux phi. 
lologucs, peuvent être considérées désormais comme certaines. Mais ici 
encore, pour L interprétation de FarticLe* nous accorderons la préférence 
à M. Danickson. La formule semble bien indiquer qu'il eîc s^git pas 
d une redevance pour un acte régulier, mais d’une amende pour un 
délit, J) ailleurs le premier sens, adopté par M. Meister, néglige dans 

l. Fans* ni .a a, Vt(t, 4S, 4. 
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M & »*» - nord du 

b ?* ifug. AlÈJ C’csi un réglement de temple en du artu.lv, 

temple d AiheOtt Ato.C difficU i tcs . Publiée avec un 

dont l inter prêta 1 ^ lc C om me u cernent de I8S9, celle ms- 

S^TTpTw A W * MRiehatJ 

“ToW - — r-^-ÆŒîS 

fiai' '""P"" 4 : "°“* ” m.mrts. regretter “ rt “ rd *»“’ 

PWW^ t ebUumeu. i-» 4 P-»->« 

nous a valu sur le meme si , n e5 hypothèses ei dont 

don. 1. divergence même peu."«*'”* p" , ue romplê'e. 

L'accord donne au* opinions proposet. _ ^ ElKO-h M. Daniels- 

U f-imdé p^aiapmmjèrt■ porte 

son pense que M- Berurd a mal e q . J* _ ., trt , u vera bien 
F^ellUntrcù ce sujet <*j* ““ e £““* bQ ? d J 5 une inscription 
longue s, l'on considère qu e h. a Ulie difficulté de lecture ou 

ïï» 

4 'i„, * qui «tdans U même situation qu 10 le mot. . 

r^Xon, p as l-.nu.rprf»*" de ». Pl-“ ““ Sra S 
Loro beauroup «P ■» '»-7 j£ * U. do « 

soi. à guelle racine ra.'a»- "m IjanielMon semble beaucoup pin» prêt 
moi même et de »• ° „ dc ,, le philologue 

de la vente que M* M<î[Slcf ' duflC paT( el le sens Je l Jütre 

suédois . ton bie "on me. 1= ’ («• 

ne permettent pas i , * philologue allemand- 

» d'ailleurs su.ee H1EHWÏTE u» 

^SSSft»-Vi « io.e.prctnlïon» quî^une^* 
participe présent w»» ^» -_-——- 
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[ rou vëe s + ne permettent plus de songer ùl aucune autre. Mais peut-être 
n*en a-tkl pas tiré tout le pani possible. Il s'étonne que Finserlpcion 
ne parle que d'un hiërothyte, alors qu'il devait en exister toute une 
corporation. Mais de deux choses l une : ou TON iriBK 06 mK Signe 5 ) 
ci HIFIfiO 0 ÏTEX (ligne 7) désignent le même personnage, ei alors il faut 
de toute nécessité corriger le second en lepsOfcot, comme l a Fait M r 
MeUter — il n est pas admissible que dans le même mot un ï* panbel- 
lénique soit représenté à deux lignes de distance* une fois par -a- et 
1 autre par -ï]»: — ou bien ïs^aQu^ signifie, comme l'a très heureuse¬ 
ment expliqué M, I).. celui des hiérothytes qui c*t en fonction ; alors 
TON IÜEÎîOBïTàX désigne toute la corporation p et il faut lire (ligue 5 ) 
non pas tîv üpcfâTxv acc. sg.. mais tüv Effïdjzâv gém pi,, dépendant de 
Ïtl àîxr/Jkç ^. 

On peut nous J a ire une objection : 1 a première phrase commence par 
xbv L€^v, qui est in contestable me nt le sujet de y|^ Yl il est donc tout 
naturel de construire dans I4 deuxième TON HIEHO 0 ÏTAN de k 
même manière. Mais si TON HlEftoeiTAN tst un gém P L p ÎJ doit ëga 
tentent commencer la phrase pour marquer le passage du premier article 
au deuxième, de lü qui se rapporte au lépr^ 4 ce qui concerne le liïéro- 
tii} te. La construction est donc indifférente à l'une ou à 1 autre traduc¬ 
tion, Reste le sens : or le sujet de Èmpxtfai no peut pas être le mémo 
que celui de My^ n h savoir lËpsQukéç, et le sujet Je vipiy est kc même que 
celui de VKpôtfu, ce n«t donc pas TON iNEÏtiltfïT VN. — Cette ctpli- 
cation a 1 avantage de bien déterminer les troupeaux dont il s'agît ; au 
premier article, celui du hpŸ^ f su deuxième, celui des hiéroihytcs. De 
plus, elle tranche une difficile au troisième en montrant qui! faut lire 
non pas àç f mais [— Bd, comme lavaient déjà compris M. Bérard ci 
M. Mc ] s ter. 

Nous ne rapporterons pas parmi les conjectures de M. D. toutes celtes 
qui sont nouvelles ou intéressâmes, mais seulement tel les que nous 
rejetons comme insoutenables ou que nous accueillons comme certaines. 

M. Meister et M, Dauîdsscm pensent tous deux et avec raison que 
diini Süqxx (| 6), le mot èupx désigne 3e temple ; mais k 

philologue suédois a seul vu qull s'agit dans cei article de précautions 
contre un incendie, Pausanïas rapportant que ce temple avait été 
détruit par le feu quelques années seulement avant la date présumée de 
notre règlement donne â celte Interprétation toute L'autorité désirable. 

", ^ ûrxn * restitutions des quatre derniers paragraphes, celles de 
7^X4^ 1 “ ct F«*irau ■§ ;h faites 4 la fois par les deux phi¬ 

lologues, peuvent être considérées désormais comme certaines. Mais ici 
encore* pour 1 interpréta don de l'article* nous accorderons la préférence 
à M. Daniclsson, La formule semble bien indiquer qu'il ne s'agit pas 
d une redevance pour un acte régulier, mais d'une amende pour un 
délit. D ailleurs Je premier sens, adopté par M* Meister, néglige dans 

I. Pausanus. VI11, 43, 4. 
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parue de ja ' llL pas à des découvertes importantes. 

opérés sur ce terrain b Salomon Rfinack. 


( a 4 o r 

I Hrnchurc M. Danîelsstm étudie une 

Dans la seconde P art “ de _ tovvée J r M. V. Bér,ird, en décent - 
ancienne inscnpUOB orca ie , ^ £» pas environ au nord du 

bre .8^8 P«s du-JV* 1 Uttîcut de temple en dindes, 

temple d Athéna Aléa. Lestm » difficulté»- Publie* avec un 
dont l’interprétât Ion Ï«®“J » c0tïml euceme.u de IfiSg. ‘ e “ 6 înS ; 

commenutim travail de M. Richard 

cfipûon fut peu de temps apres 

Meister s - dc ce dernier que lorsque le sien 

M. Danielsson na connu l ar . r aiit0 riië incontestable que 1 = 

était imprimé : nous ne sauvons ce retard qui 

philologue aUemand possède: ^ ^^nt indépendantes 

nous a valu sut le meme s«j L “■ _ . nouvelles hypothèses et dont 

dont la divergence mime P eUt upC cenU ude presque complète, 

l’accord donne au* opinions F r F - fclKOSI; M Daniels- 

Le fac-similé pr^ateàk PJ“£*de marbre porte 
son pense que M. Berard a ma que l'on trouvera bien 

Ftov, et il entre a ce sü|et dan: nen dans une inscription 

longues! l'un considère ^ eUc ^ P à ünc difficulté de lecture ou 

« —i soignée ^ *„„* rencontras ph-toura fin* 

à wnt lüUï,e du UpKi.Je* , , * _ Jah^v..- KpflJ|WS^ — 

dans le mime teste el «t llon ~~ t _ a . comportant le F initial, 

IxvT) et dans d'autres monuments ^'^ m0l ri**. - Nous 

tfi-tpftop 3 qui est dans la meuie *itua » **. tollt entière : il y règne 

ne discuterons pas r, T P -S^^rmt.vÊÏl^. qu’on ne 
encore beaucoup ^ cepen dant que pour le sens de ce 

sait à quelle racine rattach , mble beaucoup plus pro 

mot même et ^ C5l dc J, le philologue 

de ta vérité que M. Mers c . P | part et le sens Je l'autre 

suédois a fort bien «Jg^ d 'S£ rd un JE^ 1= * »H* 

Poi«^ tsr;si - 
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trouvées, ne permettent plus de songer a aucune autre. Mais peut-être 
n'en a-t-il pas tire tout le parti possible, II s'étonne que l'inscription 
ne parle que d'un hiéroiimc, alors qu'il devait en exister toute une 
corporation. Mais Je deux choses L'une : ou TON HfEHOSVTÀN ligne 5 ) 
et IUER 06 ÏTEÏ (ligne 7) désignent le meme personnage, et alors il faut: 
Je 1 ouïe nécessité corriger Je second eu Es.psf>jTO£ t comme Fa fait M. 
Mctsier— il n'est pas admissible que dans le même mot un -I- punhcl- 
lénique soit représenté à deux lignes de distance, une fois par cl 
l'autre par -1)-: — ou bkiî U^sQ'jts; signhîe T comme l a ires heureuse¬ 
ment expliqué M. I)., celui des hiérothytes qui est en fonction F alors 
TOM 1 SLERQ 0 VTAN désigne tome la corporation, et il faut tire [ligne jj 
non pas zi* UpsOJ-iJM- acc, sg., mais tûv fcpofetôfr gëu* pl,, dépendant de 
5-vt S-i 

On peut nous faire une abjection ; la première phrase commence par 
icv tcp^Vt qui est incontestablement le sujet de ysgsv r il est donc tout 
naturel de construire dans la deuxième TOM HIEKO 0 TTAM vÉgiv de la 
même manière. Mais si TON 1 IIER 0 @ÏTÀN est un gën. pL, il doit éga¬ 
lement commencer la phrase pour marquer le passage du premier article 
au deuxième, de ce qui si rapporte au Itçrr^ à ce qui concerne le liiéro- 
tbyie. La construction est donc indifférente â Tune ou à fautre traduc¬ 
tion. Rate le sens: or le sujet de âs^spÆîï'. ne peut pas cire le meme 
que celui de Irph à savoir {£^gOlk£ç, et Je sujet de vépsv est le même que 
celui de èffKtpIcaip ce n çst donc pjs TON EIERQ 0 ÏTAN. — Cette expli¬ 
cation a Favantage de bien déterminer les troupeaux dont il s'agit - au 
premier article, celui du au deuxiéme l celui des hiëroihytes. De 

plus, elle tranche une uitîkulté au troisième en montrant qu'il saut lire 
non pas mais — zï, comme l'avaient déjà compris M liérard et 
M. Meister, 

Nous ne rapporterons pas parmi les conjectures de M. D< routes celles 
qui sont nouvelles ou intéressantes, mais seulement celles que nous 
rejetons comme insoutenables ou que nous accueillons comme certaines. 

M. Meisier et M. Danielsson pensent tous deux et avec raison que 
dans faà 9ü[ja Tüp ÉESÊerç (§ 6], le mot Êwg.s désigne le temple ; mais le 
philologue suédois a seul vu qu'îl s'agit dans cet article de précautions 
contre un incendie, Pausanias rapportant que ce temple avait été 
détruit par Je feu quelques années seulement avant la date présumée de 
noire règlement, donne à cette interprétation toute l'autorité désirable. 
— Parmi les restituions des quatre derniers paragraphes^ celles de 
x£>4^]t* et de £ÿ) i[ v Féxaïtjj y?, faites à la fois par les deux phi. 
lulogues, peuvent être considérées désormais comme certaines. Mais ici 
encore, pour l'interprétation de l'article, nous accorderons la préférence 
à M. Daniels son, La formule semble bien indiquer qu'il ne s'agit pas 
d'une redevance pour un acie régulier, mais d'une amende pour mi 
délit. D'ailleurs le premier sens, adopté par M. Messier, néglige dans 


1., ftuiujiî», VS U, 43. q- 
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le préfixe dont le second rend parfaitement compte. — 
A partir d^cct endroit, le texte est (dlcmcm mutilé qu f il ne peut plus 
être question de le rétablir avec certitude, La conjecture de M* 
vi, Ti, [xd ï àXXft ifsc Saptcjrçdft »] fcst du moins remarquafekmcni ingé¬ 
nieuse et peut fort bien être admise. Pour le reste, il faut espérer la 
découverte de nouveaux mnnutneuts qui nous permettent de retrouver 
les parents de AKYFON et d'éclaircir ks autres obscurités que ce texte 
présente encore. 

En attendant, M. Danielsson a le grand mérite d’avoir fait notable¬ 
ment avancer Tiruerpréïalion d'un document qui apporte a la science, 
pour ce qui concerne le dialecte areadien, un certain nombre de formes 
et de mots que nous ne connaissions pas encore, et pour le grec en 
général un -F- intérieur WtTffpFsv] qu p un éminent linguiste 1 avait res¬ 
titué par conjecture, mais qui attendait encore une confirmation histo¬ 
rique* 

Maurice Gïumhont* 


'StÙ — H- I*n flflnmnclft iül 1 h weralnn rmilÇttlsC £* lu 

bataille <J*± caurtmli Bruxelles, Haytz. 1890. ln-8, 42 p. 

Étude iris sagace et pénétrante. M. Pirenne esquisse dabird, d'après 
le général Kcrhier. dont il regarde le récit comme t définitif », la phy¬ 
sionomie réelle de ta bataille de Court rai. Puis il montre «miment se 
soûl formées sur celte bataille dcüï traditions nettement distinctes ; la 
version flamande et la version française. La première apparaît dans trois 
sources ; les Annales Gandenses {relation encore strictement historique, 
quoique tendancieuse)^ le Spiegel htstoriael de van Wehhent (narra¬ 
tion vivante, pittoresque, mais légendaire, la Gertealogia cûmitum 
J*’frïndrjfle, écrite au monastère de Clairmarais (également legccidaircj. 
La version française n’offre qu’une seule source qui contienne le récit 
historique de l'événement : b continuation de la Chronique de Guii- 
laumedeNangïs;elle donne ■ en quelques lignes très sèches, très précises, 
le dessin fidèle du combat ». Mais Guiart, Geoflroi de Paris, i auteur de 
la guerre entre Philippe-le-Bel et Guy de Dampierre, le bourgeois de 
Vuienciennes dénaturent les faits. Ce fut la version française qui se 
répandit en Europe (chronîquesd’üttoltar et de Jean die Win. ter tliur, récit 
dé Villani); elle finit même par s'introduire en Flandre et par y sup¬ 
planter la tradition nationale ; que de gens croient encore aujourd'hui 
que [es Flamands ont dù leur victoire aui fossés qui protégeaient leur 
front de bataille et où vint s’engloutir la chevalerie! 

C. 


1. Wt«kerni£ei, K. Z, XKV. sér. 
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pl(. — Bulletin |« Hoclôlé kl.torlqq» de Comptégnc, U Vif i v< %| 

m-jj. 3i s page», 5 planchas, Cobpvgae, Lefebvre, i$gs. * 

La Société historique de Compïègne figure assurément, parmi ! es so . 
cieies d érudition du Nord de 3 a France, comme l'une des plus actives 
et des plus «rieuses. Fondée en 1869, elle eu est arrivée aujourd’hui 
au ) " vo i Limc ’ 1c Mn Brttetin. Ce dernier volume, récemment paru, 
reoferme plusieurs mémoires intéressants sur lesquels il n'est pas mu- 

JS li atMr f r ‘“T” 0 "' U pla * éltn ^ u ct aussi I e important esc Je 
Mémoire de M. J abbé Morel sur les Ecoles dans les ancien diocèses de 
<ii«t -«ixs, Soj'on et Sent u 1 . Ce travail, qui occupe 100 pages du Bulle- 
P rcsen[e a lui se «l la matière d’un véritable ouvrage. On sait Que 
depuis quelques années, les études sur l'histoire de l'enseignement dans 
ancienne France sont tout particulièrement en faveur. Les sociétés 
ovales, en première ligne, se sont portées avec J a p] us grande et la plus 
louable activité vers les recherches de ce genre. De nombreuses disser¬ 
tons on, éœ mises au jour, sur cet attrayant sujet, dans la plupart 
des publications régionales ou locales de notre pays. 11 faut reconnaître, 
ui toute justice, que des résultats très appréciables ont été obtenus grâce 
a ce mouvement. Personne évidemment ne peut songer à s’en plaindre, 
seulement, comme un certain nombre de ces sociétés (ii n’est pas témé¬ 
raire, je «ois, de l’affirmerj professent pour l'ancien état Je choses des 
sympathies marquées, en même temps qu’un assez vif désir de déni¬ 
grer les institutions actuelles, il en est résulté que la plupart de ces dis¬ 
sertations ont pris un tour tout particulier. Louangeuses à l'excès pour 
le passe, elles se sont attachées â démontrer que notre siècle n’avait rien 
innove, qu il n avait lait que reconstruire à grand’peine et à grand fra- 
cas ce que les siècles precedents avaient fondé solidement et sans bruit, 

\ qut la ^evoltmon n avait servi qu'à détrui re et que l'œuvre, si vail* 
lamment poursuivie par la troisième République, n’était qu’une re¬ 
constitution coûteuse et pénible de l'œuvre anéantie par la première. 

Telle est, en substance, la thèse qu’exposent la majeure partie de ces 
travaux, avec une très sérieuse conviction, à grand renlort de testes et 
. Clt * t,0ns crudites - 11 > au raii assurément une curieuse étude de cri¬ 
tique a entreprendre sur le n semble de ces mémoires et sur leurs com¬ 
munes kmjiiitcej. H en résulterait des observations aussi piquantes 
qu inattendues sur les méthodes et les procédés de démonstration suivis 
dans la plupart de ces apologies \ M ais la tâche serait trop vaste pour 

ritu Jliuü!. 1 j' É « ° j* ft d ,n,l ‘ rcs4Jn,s mémoires de SI. de SUnf Une eu- 

et Ici maisonsV il Sorcl * ur ,rt *éj«ut:s de Jcacme d’Arc à Compïègne 

* mitions OU elle a loge en 1419 et 1430, etc. 

. , T Ct<1 ^ *° 11 P*» sll >lv de constater nuljc pari aussi nettement que 

r ‘ 5 'J ,U * e “ ® enr< ‘ Jïa w ** «vxqucls peuvent conduire te parti pris, l'ab- 
«hcc de réflexion t. i in tC r F rc.«icn initie w*t«. On en pourra,, donner 
'ranges «serapics. Je citera seukmcni celui-ci : pour démontrer que les évêques 
d un d,oe«e de Picard* ont iétin» S né constamment Ja plus vive sollicitude pour Je» 
üteses de renseignement, l'un de ce» érudit» beaux cile gravement u„ JllI 
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Être entre unît ici, U est seulement permis de s’étonner que des asser¬ 
vons aussi contestables aient renconi ré autant de creance dans le morue 
savant et que les conclusions d'ordre général qu. s en dégagent aient é* 
admises avec une pareille facilité, comme si cette vaste « minutieuse 
enquête avait été conduite partout avec une méthode rigoureuse e 

C TTmémoi«dett M., tout en présentant de sérieuses qualités d^é- 
ru litron que n'ont pas toujours les travaux de ce genre, offre cependant 
qud "s-uns d« dLuts que je viens de signaler. Faisons tout des*£ 

1 pi, des éloges avant d’en venir sus critiques. La somme des faits 
réunis est véritablement considérable. Ce travail est [e iruit e 0l1 S^ e * 
et persévérantes «cherches. L’information est consciencieuse bien 
qo elle nVti pas épuisé la maiiêre, mais «Ile est en somme tout 1 
suffisante. De plus, un certain nombre d'inexactitudes mts«cSÙn 
textes sont en générai corrects, les sources précisés et sures C est 1 un 
mérite très appréciable. Peut-être pourrait-on reprocher u 1 auuur d 
n’avoir pas mis assez d'art dans la composition et de u «™.r pas coor- 
donné suffisamment ses matériaux. Tout cela est vraiment un peu sec, 
parfois même indigeste. Il y a trop de divisions II eût mieux «*>£>"- 
L pour chaque ville l’ensemble des données relatives à un "iÊme ordre 
d'enseignement. au Lieu de les répartir suivant les differents «abltsse- 
mettts. L’ouvrage comprend trois grandes parties : l«s Ecoles ai ant a 
mou; les Grandes Ecoles depuis le xf siècle; les écoles clémeniaiies. 
Ce dernier groupe se divise lui-mèmc en deux subdivisions , le* 
Écoles paroissiales et les Écoles de congrégations. Quelques pi èces justi¬ 
ficatives intéressantes et bien choisies terminent k mémoire. 

La première paitie est très courte, mats elle donne lieu cependant è 
plusieurs observations. M. M affirme qu il existait au v- siècle de 
grandes écoles â Vermand et à Tournai et une école parotssia e à 
Sale u cy. Passe pour la petite école de Salency, dont M, M nous prouve 
l' tiht&nct I l'aide i F ucî *cul moi c\ié â propos de tout autre chow dans 
k vie de saint Médaul, écrite par le poète Fortunat, près d un siècle et 
demi plus tard, à Poitiers. Mais pour Vermand et Tournai. I objection 
est dus grave : le seul texte cité par i auteur U l'appui de sa démons- 
irai ion est est mit de la vie de saint Médard par Ratbad U, évêque de 
No von. Or, cette vie a été écrite en réalité au xti" siècle. M. M., par suite 
d'une confusion qu’un érudit de sa valeur aurait dû éviter, l attribue a 
Ratbod T" IqBo-ûo?!. mais c'est là une grave erreur. Ainsi la preuve 
du fait avancé pour ce q ui concerne les écoles au v* siè cle re pose uni- 

de la fin Jü avi... èW^cW é'un i«ie h.giag»pWq» du x.f ‘ïffiïï 
i un «ai ni de vi- lli et de deux («vie* ainsi repproehei. il ure le8 " n j ‘^ Urt 
l„ „, U5 entboutîutes en laveur de Ja su] lie nu Je épiscopale. A coup sur. Je P . 

““ -u. J... f«.™ <*.. L p ™«e. j-w» 

du*,..,. n mwn, eyniq.t «t .i««» » n>™'- “ f, “‘ £ n J ,, 

Ici engénuion* coroiïliK* c fi ■ rarre cl tttnque* s ï 
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quemetU sur quelques mou pris dans un texte holographique du 
in 6 siècle. Je n’insiste pas. Plus loin, â J ai page suivante (p. ^ 3 )^ M. M, 
affirme que & la présence d'enfants de chœur parmi les signataires d'un 
contrai (Ju x* siècle) prouve que les enfants savaient écrire et sans nul 
doute lire * r il n'est pas un médiéviste familiarisé avec l'étude des sous¬ 
criptions de chartes qui puisse prendre au sérieux cet argument; Si 
tous les gens dont on renouvelés noms mentionnés au bas des actes 
avaient su lire* on pourrait alors soutenir que le moyen âge tout entier 
n'a pas eu un seul illettré. Voilà comment M # M. démontre l'existence 
de t ces foyers de lumière et de vertu qui jouirent dans tous les temps 
d'une réputation justement méritée ■. 

Les deux autres parties sont meilleures. Seulement là encore on 
constate à regret des vices de méthode non moins choquants. Il existe 
pour I histoire de renseignement dans le pays picard , dans la seconde moi¬ 
tié du xi° siècle et au commencement du xu\ un texte capital, c'est ce¬ 
lui de Gui ben de Nogenc \ Or r ce texte si curieux, unique à tout point de 
vue, qui s'applique à la région même qu'étudie M. M., ce texte qui donne 
des détails si précis, détails lamentables, il est vrai, sur l’état misérable 
de l'instruction tl la monstrueuse ignorance des maîtres, M, M r ne le 
cite nulle part. Est-ce là. je le demande, h saine et scrupuleuse méthode 
historique? Plus loin, p. ei suiv., comment Tauteur ne voit-il pas 
que lenquétc relative aux charges de J'ècoJâirc de Nbyon, enquête dont 
il proclame l'importance, ne prouve absolument rien Les minutieuses 
dépositions qui se trouvent rapportées dans cette pièce, non seulement ne 
fournissent aucune donnée sur les études proprement dites, mais sont en 
outre d'une rare ineptie. Les g a et 3 du chapitre 1 1 sont, sous le rapport 
des renseignements, les moi ns contestables du mémoire*. Seulement, là 
comme ailleurs» M. M, manque d'érudition générale. Il n’a pas la 
moindre idée de ce qu'était renseignement durant la période qui 
précéda la Renaissance ni des changements décisifs réalisés parcelle 
dernière. Les termes dont il use pour célébrer les fondations de 
Jean StanJune J indiquent qu'il ignore complètement ce que furent 
Moivtaïgu et les collèges du meme genre, leur saleté infecte, ta so tri .se 
et la brutalité des maîtres qui y enseignaient. Lu réforme pédagogi¬ 
que réalisée à ce moment par certains professeurs lui échappe tota¬ 
lement. La dernière partie aurait pu être développée davantage. Telle 
quelle cependant, elle renferme d'intéressantes indications \ 

Ce n'est point dm Meurs sur la substance même du travail de M. M, 

1. Guibeft de Nagent. &lif. cf Athety. p, 4 So ci 4 f>i . 

2. Il y «urtii eeprcrJani plü» d r une remarque de dèïîlil à p faire, par exemple Ju 
I de ruifte» tî ons de n-onu bizflrfcs. I jure ai de Med an ï pour traduire Ltfwrwattim de 
J/eJimlEi. La Haie donnée page g g g renferme bien de» lucuavs pendant qu'etn y voit 
figurer JüS ^eni San» düCUrtc valeur, erc. 

3. Pourquoi orthographier ce nom, contrairement 4 ruÉagc? 

4 r P. ïx 5* ToutÉ ï h hÎ5togrc du caUigraphc cit puérile, et la concluiion qu*en tire 
M. M, lest encore ■ [avantage. 
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que portent nos critiques, mds bien plutôt sur Les conclusions qu'il s'eL 
forte de tït^r I chaque pas des plus petits faits ti sur Les préoccupations 
auxquelles 31 obéît. Il triomphe delà moindre mention qu'il rencontre 
d'un enseignement quelconque organisé par l’Église, sans songer que cet 
enseignement avait le plus souvent pour but unique de former des en¬ 
tants de chtirur ou de jeunes clercs capables de lire et de chanter les offi¬ 
ces* Que d’écoles où les Ici très pV étaient que les humbles servantes du 
culte, des auiiliaires de la liturgie! îi faut éviter de jouer sur tes mots. 
Certes, il n'est pas impossible de démontrer que nos pères nom pas été les 
ignorants que Ton croît, que les siècles qui nous ont précédés orn apporte 
eus aussi leur contingent d'efforts en faveur de renseignement, que 
l’Église a eu un rôle plus noble* plus humain que celui qu’on lui attri¬ 
bue, mais il faudrait démontrer tout cela d une autre manière,, avec une 
méthode plus saine, avec moins de passion et plus de mesure, en sachant 
reconnaître les faiblesses et les lacunes, bref en faisant couvre de science ci 
non plusde parti. Qui veut trop prouver ne prouve rien ; or, M, Morel 
veut trop prouver, 

À. lrF,f£\XC. 


Qucfï^n £üf Selnveizer G(üdiictU{ hr^g. van âer illgem, gçsdiichlïfûtJfh, 
seUschafl der SchwdE. Bwd SchnEider. In -S. 

3 J2. — Die îcïwstcïs Urkundcni v-M Alkrhcillgcn in Schüllliauscn, Rtidnau und 
Miiri p hrsgb. vûn F, L. 0 *UK 4 Fc* r G. .VhETER va* Kî«0^4u urul P. Merlin Kïüu. 
v f j r S T u* et 3 oô p- 3 irnrïfii, IO mark 2,0 ■IM" Band). 

3 2;-î _ - tin-ii, di s:iy con fard ctîi taf u itt tfeuriprfo ; ifi.li-l descriptio 

Helvtiue; immI* descrlptio Svevicc; Jeh- wuinnir* ReUtbericlii von 

ïKK r |,. 3 7 1 p„ I carie 7 mark 40 ; V|" liand). 

>14. — Vli'Ui 4 :aui|M- 3 il RaMlï alpestrii^ lapagrapllka tlcscrîpliS, tsngb. von 
C. J. Kivn. 1**4. xvl EC 44.S p, 3 mark Éfl J Vit** UjucIi. 

3 zb. — l lrlpl Cauiïéi!l Hliloriii raelica. Tofflufl. I, hrsg, vqn Plac. PLtTtlttR< 
1887* vt et 71 1 p + il mark 6 a [Vlll" 

La Société generale d'histoire suisse poursuit avec succès la publica¬ 
tion des Qtwlïen f ur Schurei^er Geschichle; depuis que la Revue criti¬ 
que a annoncé les tomes 11 J et IV l , quatre autres volumes ont paru . 

Le tome 131 3 donl la seconde parue n'a été publiée qu’a prés 3e tome V, 
contient des documents relatifs à trois couvents de la Suisse, celui de 
AJJerbeiligen de Schaffhouse. celui de Riteinau et celui de Mûri* L'ab¬ 
baye de Àllerbeiiïgen avait des archives remarquables; elles sont main¬ 
tenant dispersées; M. Baumann a entrepris de publier toutes les char¬ 
tes qu'elles contenaient, jusqu’à l'année i J 5 o< Il a réuni ps pièces, pour 
la plupart déjà connues* mais qu'il a rééditées avec soin, les faisant sui¬ 
vre de notes explicatives et de commentai tes portant sur la diplomati¬ 
que ci sur l'histoire. Une trentaine de ccs documents émanent des cbam 
cdleries impériale ou papale: les autres sont des actes privés du *i E et du 
su* siècle dont beaucoup sont originaux et qui constituent une série 
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précieuse pour i histoire politique et administrative et pour la ropogra- 
phte du duché de Souabe. ainsi que pour la diplomatique de cette 
époque. M. Baumann a joint aux chartes de t’abbaye un terrier inédit 
du milieu du xm* siècle et un certain nombre de notes historiques, en 
partie inédites, relatives au couvent et rédigées à Sdiaffltousc ou ailleurs. 
M. Meyer de Knoitau a publié d'une façon tout analogue le cartulairc 
de Rhcinau ; ce cartulaire date dans son ensemble du second quart du 
xti* siècle; îcs chartes qu'il contient, publiées déjà au siècle dernier, 
sont comprises entre les années S 4 j gt 1i»5. M. Meyer de Koonau à 
eu soin de copier les pièces originales, toutes les fois qu’il les a retrou¬ 
vées. et de ne suivre le cartulaire que lorsqu'il avait ce texte seul sous la 
main, ce qui a été malheureusement le cas le plus fréquent; il a joint 
au cartulaire un nécrologe du monastère. Enfin, c'est M. Martin Xiem 
qui a public les Acta Murensia, un des écrits les plus consultés et les 
plus discutés du moyen âge. Ils avaient été composés dans la seconde 
moine du un' siècle, pour donner une idée nette aux religieux de Mûri 
des origines de leur couvent, de ses droits, de ses biens et de l’apparen- 
tage de scs fondateurs. Ces fondateurs étant les Habsbourg, les généalo¬ 
gistes, depuis le xvr siècle, se sont emparés de ces documents" les ont 
commentés et en ont le plus souvent tordu ou forcé le sens, chacun 
espérant y trouver des preuves ù 1 appui de sa thèse. L'importance qu'ils 
attachaient à ces était pleinement justifiée, puisque, de nos jours, 
ils sont encore la source la plus importante il consulter sur la filiation 
des premiers Habsbourg. M. Kiem les a fait suivre d'un nécrologe d’Hcr- 
metswil qui complète sur plusieurs points cette généalogie et il a réédité 
quelques chartes et lettres relatives à Mûri ; malheureusement les actes 
de ce monastère sont très rares, ses archives ayant été détruites par le 
feu en iîoo . Ce volume est accompagné de trois cartes destinées à %u 
rer les biens des trois couvents; chaque collection de documents est sui¬ 
vie d'une postface (Natha>ort 1 et d'un index alphabétique. 

Apres ce volume documentaire, voici deux volumes contenant des 
descriptions de ia Suisse» Le tome V[ s'ouvre par Tune des plus ancien- 
nés que nous possédions ; cite a été écrite dans les années iqpa a 1+97. 
en latin d'abord, puis en allemand, par un médecin zurichois, Conrad 
Tûrst, dont la biographie n'est que très imparfaitement connue. Son 
De site Can/œdcraiorum descriptio est accompagné d'une carte reniai- 
qua se pum b temps dû elle s etc dressée et demi on nous donne un 
fac-similé, Ceite description, éditée par MM. Georges de Wvss et Her- 
manti ^ unmann* est suivie d'une autre écrite, peu après 1499. par un 
Milanais nommé Balci; elle fournît un curieux témoignage de llnipres- 
sion que taisait sur un étranger b Confédération à une époque ou die 
jouissait J un si grand renom auprès de ses voisins; nous en devons la 
publication à M. A. Bernoulli. Vient après le travail d'un Zurichois, 

I élix Schiiiïd. Ce Schmid ou Fabrï avait eié deux fois en Terre-Sainte, 
ei il nous a bissé, de ses pérégrinations, des récits qui lui assignent une 
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place honorable parmi les écrivains de voyages tto iv* siècle- A son 
retour, il écrivit une Descrîptio Sueviae Je laqueileM- Hermann Escher 
a extrait et publie [oui ce qui concernait U Suisse. L'ouvrage de Fabrî 
ne répond pas exactement au titre ; il commence, il est vrai, par un traité 
géographique; mais, peu â peu, l’auteur est entraîné par son sujet; i'his- 
toîrc des Habsbourg prend une place toujours grande, « tes luttes de 
cette maison avec les Confédérés finissent par devenir le centre de sa 
narration- Les sympathies Je Fabri, et on nous explique très bien pour¬ 
quoi, sont tout autrichiennes: son récit, dont la première rédaction a été 
terminée vers 1488 ou 1483, est trop partial, les sources auxquelles il a 
puisé sont trop peu sûres et trop peu originales pour qu’on puisse espé¬ 
rer trouver dans son travail des données historiques nouvelles; mais il 
est intéressant parce qa il nous fait connaître 1 sitai des esprits ^ celte 
époque ; sùs tableaux sont inexacts, la perspective en est fautive : ce sont 
neanmoins aillant dlïlusirations qui ont leur prix- Ce volume sc ter¬ 
mine par le rceic du voyage en Valais que le chroniqueur Stumpl fit en 
i 544 ; ce voyage est curieux tant au point de vue géographique que par 
les notes historiques que le savant Zurichois accumule chemin taisant. 

Le VU* volume des Quclieii contient une description de ta Rhctie 
par Ulrich Campe IL Elle n'est que le livre premier éPuti tHistoria R*e~ 
tîca du meme auteur dont une partie a déjà paru dans le tome VIII des 
Quclkrt* Il nous parait préférable dattendre, pour parler de cette des¬ 
cription, que luïuvre de Campeïl soit entièrement éditée; on pourra 
la juger alors dans son ensemble et nous y reviendrons. 

La publication des Sources pour rkistfiire suisse est maintenant assez 
avancée pour qu^on puisse dire quelques mots du plan suivi. Elle est 
resiée fidèle a un programme fixé dès Se début et dont voici les points 
essentiels : i° Les Quelfert ^ur Schmei^er G&schîchte contiennent des 
matériaux narratifs, descriptifs ou document aires,, tels que chroniques, 
curiosités* lettres, chartes, régestes; 2* chaque volume doit être homo¬ 
gène, c'est-à-dire ne doit contenir que des sources de même nature, des 
chroniques ou des chartes, et encore ces chroniques ou ces cha rtes con¬ 
tenues dans le même volume doivent-elles avoir trait h 3 a même époque 
ou au même sujet ; 1° chaque chronique ou collection de textes doit être 
accompagnée d'une préface qui donne ks renseignements nécessaires 
sur son origine! sa valeur; sur le texte original et b manière dont il a 
été reproduit; 4° chaque volume doit contenir un index des noms de 
lieux et de personnes. Cette collection des Que/fert* commencée en 1877* 
renferme déjà trois volumes de chroniques jiomcs U Vil L IX â paraître]* 
un volume de chartes (tome ül , trois volumes d'histoire ci de docu¬ 
ments diplomatiques du xvu*siècle (tomes 11 . IV et V) r deux volumes 
de descriptions de la Suisse ou de quelqu'une de ses parties (tomes VI 
et VII). Les éditions sont excellentes. Peut être y aurait-il quelques res* 
trierions à faire au point de vue de fordonnance matérielle de certains 
volumes. Pourquoi* par exemple* l'emploi si fréquent de la postface 
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(Nackmùri)} Cet emploi,, qui n"û pas même le mérite de pouvoir être 
constant, rompt ^uniformité delà série- De plus petits details pourraient 
encore étonner ; mais il vatit mieux ne pas sy arrêter cl ne pas porter 
un jugement entaché de mesquinerie sur une entreprise utile et bien 
menée. 

Edouard Fmhk. 
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ordinale crono I o^LcaïTi £ n Ed Cùn no En ilorkh£ h bibïiûgrafithc c bïq^raflçhc 4a Carto 
Del li.iuLza. Vûl. I, Rome* ForztnL ïKSS, in-4 4c ivMiûg, Pris s ra fiT, (Edition 
de S mi ex. nyniërj 

Je dirais mieux ma pensée sur le travail considérable entrepris par 
M. Del Sa ko, sï Foiuvre était plus avancée et si on voyait plus com¬ 
plètement les services qu'elle est appelée à rendre. Le premier volume 
permet cependant^ avec la préface qui l’introduit, de prendre une idée 
du but de Fauteur. Boccace, dans sa Vie de Ùante T raconte qu'à la mort 
du divin poète ”, à Raven ne 1 ses confrères de la Romagnc compo¬ 
sèrent beaucoup de vers pour son tombeau, les uns dans un sentiment 
d'admiration, les autres pour faire leur cour à Guido da Polenta, sei¬ 
gneur de Ravennc,, qui avait résolu de lui élever un monument, L'épita¬ 
phe ne fut point gravée, et tous ces vers, sauf ceux de Giovanni dd Vlr- 
gtlio, furent perdus, La série devait en être considérable ; mais ne les 
regrettons pas trop : M. Del B. tresse, en l'honneur du poète, une cou¬ 
ronne de fleurs plus riche et de couleurs moins monotones. Tous les 
poètes qui ont parlé de Dante sont appelés ù y contribuer, et comme 
Fauteur veut faire une coElection complète, il descendra Jusqu'à nos 
jours et do ci liera toutes les ceuvres n sans se préoccuper du choix qu'y 
pourra faire la postérité au point de vue du mérite littéraire. Dans un 
pareil ouvrage, ou l’ordre chronologique doit être suivi, ks premiers 
volumes seuls ont un réel intérêt pour Fërudition.Ccst ainsi qu'on trou¬ 
vera avec plaisir* dans celui qui nous occupe, une série de pièces qui 
ont une importance considérable pour Ja biographie de Dante ou pour 
I histolre de son œuvre. Plusieurs sont très connues, mais la plupart 
sont dispersées en des ouvrages différents et d'un accès parfois difficile. 
La collection s’ouvre naturellement par les sonnets adressés à Dante par 
Guido CavakantË, CE ne* da Pistoîa, Dante da MaEano. en réponse au 
premier sonnet de la Vita miova: suivent les autres correspondances 
poétiques de Dante r les vers composés contre lui de son vivant, les sütï- 
ncts H canzones, vers latins inspirés par sa mort, ks parties de VAcerba 
de Cecco d'A&cofi dirigées contre Dante, le célèbre Capitole de Bosone 
da Gubbic, celui de Jacopo Àlïghîeri, l'explication poétique de Vlnfêma 
par Fra Guido de Pise, etc. Un des plus curieux morceaux est le texte hé¬ 
breu, transcrit en caractères latins, d'un grand ouvrage en prose rimée 
d’un illustre écrivain juif, né à Rome en ia 65 * Immanuel ben Salomo 
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fMarnel Giudeo}- l’auteur a connu Dante personnellement et son 
poème sut l'enfer et le paradis, qui a été composé au plus tard en i 33a, 
se trouve être, par ordre de date, la première imitation de la Divine Co¬ 
médie. J'aurais, pour ma part, dispensé M. Del B, de l’édition intégrale 
de» traductions anglaises, allemandes, hongroises de certains de» mor» 
«aux publics; ces traductions sont en vers, et, â ce litre, rentraient dans 
son cadre; mais je ne puis m'empécher de trouver qu’elles tiennent 
beaucoup de place. Un titre courant varié eût mis de la clarté dans la 
lecture» Le$ textes sont d ailleurs publies avec beaucoup de soin, et lors* 
qu’il y a lieu, sous forme critique. L’éditeur s’est fait aider, toutes les 
fois que sa compétence spéciale s été dépassée. Les notes historiques, bio¬ 
graphiques, bibliographiques, sont extrêmement abondantes; plusieurs 
sont de véritables dissertations d'une grande utilité et d’une informa¬ 
tion très étendue L 

— Le second volume des Poésie di mitie autori paraît au moment où 
me parviennent Us épreuves de ce compte-rendu L’encombrement 
des traductions inutiles y est moindre. On y trouve encore quelques 
hors-d'œuvre; n’v a-t-il pas, par exemple, dix pages perdues, à donner, 
à propos du sonnet oü Pétrarque nomme Dante» le résumé chronologi¬ 
que de la vie de Pétrarque par Fcrrazi ? Tous les lecteur» de M. Del 
Balzo possèdent le Manuale dantesco, et la seule excuse de la réimpres¬ 
sion de ce long morceau eût été de le compléter et d’en corriger les er¬ 
reurs. D’ailleurs, le volume n'esi pas moins riche que le précédent. On 
y trouve d'abord la traduction en tierces-rimes du poème hébreu cité 
plus haut, traduction duc à S. Seppilli; puis viennent tous Je» témoi¬ 
gnages poétiques se rapportant à Dante, qui vont de l’année i335 à 
I année i Joe, mentions latines et italiennes dans Boccacc, Pétrarque, 
Antonio da Ferrera. Franco Saccheiti, Antonio Pucci, Bcnvenuio da 
1 mola,Chaucerct beaucoup di autres auteurs moins connus. Une grande 
partie du volume, taisant exactement zoo puacs, est occupée pat l'im¬ 
portant poème anonyme de la Léandréide, dont on trouvera ici pour la 
première fois le texte intégral, publié d’après un manuscrit de Venise. 
Les notices sont de valeur inégale; celle de Bcnvenuto da Imola est très 
complète, très au courant des travaux récents ; il n'en est pas de même 
de celle de Boccace ni des pages sur le Dante Vnt. 3i$ÿ. Malgré ces 
réserves et celles qui précèdent, k travail de M. Del Balzo n’en reste 
pas moins une œuvre importante et d’un très grand intérêt bibliogra¬ 
phique et littéraire. Plus tard, de bons index, largement conçus et des¬ 
tiné» à orienter le lecteur dans la masse des renseignements réunis, 
ajouteront beaucoup à la valeur de l'ouvrage. 

_______ P. uk Nolhac. 

i,Je regrette que M. üsl EJ, au cru devoir louer un admirable sonnet de Dîme, 
qu’il dit à juste litre « le plus beiLJ wnnei d'amour du Parnissc italien. » nu moyen 
d'un mot méprisaDt pour PôïnrqüË. 

*■ 13 porte i» d«e de jSfjo (t compta 5ûS p*£e*. Le val. III, assure l'éditeur, parai- 
tf& IV4TII ta tin de Tannée. 
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3 37 . — mmm tli?» HMlflpr nve^ l« Cour *le Fi‘*hï^ 

(i 575-1S 3 ÎI]. par Eugène pLmtt. ! Paris* Alcan, 3 voL gT4ad in -8 lhv- 56 o 

CE, DI 9 p. l 

Les relations officielles de le France avec Alger datent du 1 1 février 
i53_^ four où François t Er délivra des lettres de créance au sieur de La 
Forçât p pour le représenter auprès de Kheïr-ed-Dîn l * . A celte ambas¬ 
sade, succéda celle de Jean de Monluc % puis lu mission politique ei 
militaire de Saint Blancard ci de Mariltac 3 4 * * 7 r et, plus tard, celles de d T A- 
raraûrt, du chevalier d r AJbïsse K de San Pkiro d'Ornano et de M- de 
Ménitlon \ Mais les lettres royales qui ont pu être adressées dans ces 
occasions jux Pachas et aux Sandjiacs d’ Alger n'ont pas été retrouvées, 
non plus que les réponses auxditeg lettres Il en est tout autrement 
de 3a correspondance entre tenu centre Jts chefs de rûdjeac et la France, 
à partir des dernières années du xn c siècle; ces relations, nouées à l'o¬ 
rigine avec Jcs gouverneurs de Marseille* se poursuivent directement 
avec la Cour de France à partir de 3a mission de Sanson Napollon, ci 
sont continuées jusqu'en i83o. Les pièces originales, ou, à leur défaut, 
les minutes, ont été conservées " aux Archives de la Chambre de Com¬ 
merce de Marseille, à celles de la Marine, des Colonies et du Ministère 
des affaires étrangères. 

C'est dans ces riches depots que M. Pbntet a réuni les matériaux du 
bel ouvrage qu'il vient de publier; les lettres sont accompagnées de 
nombreuses annotations et d éclaircisse me tus qui en font apprécier la 
valeur historique, et montrent combien l’auteur s'est pénétré de son 
sujet. 

L'introduction est longue, et on ne le regretté pas; elle forme, à elle 
seule, un excellent abrégé de l'histoire de b Régence,, présenté sous une 
forme très élégante et très claire. Nous y signalerons, cependant, quel¬ 
ques petites inexactitudes ; il n'est pas juste de dire (p* xxyi). que noire 
pavillon fut le plus imuUë de tous par les Barbaresques; il le lut, au 
contraire,, moins qu'aucun autre L Le ton l 1 Empereur lia pas été cons- 


i, Négociations de la France Jan$ të Levant, t, | p s^ctluiv, 

a. Id. t îbtd^ 337 cl stiiv, 

3 . îd ., ibidr, 3 j|o,i 371 cl fiu.iv. 

4. Id. t. Il, iSô. 20.1, 20p, 734, — T, 1 LL et suiv. 

ü semble cependant presque certain que ces ksi ires ont existé, entre autres 
ù:1Ecs pat Jesqueïies Chartes IX faisait savoir su Pacha d'Alger que T Espagne Se Jii- 
posiU a raiia.qu.ci (L, C, L. lit, 34B, Sïq et iUÎV.) 

1 A É* sujet p il est bon Je dire qu'il a dû y üvolr au t refait dts pertes Lrn por¬ 
tantes dans les Archive* de 3a Chambre Je MirscUEe, qui narticnl etc ni 
ni inventoriées jusqu’au moment ou M. Ü. Tçissitr se diirgea Je rc [rdvjil et L h ac- 
conipui très heureusement, Pont donner une idée des lacunes qui esistent p il suffira 
de dire que la eorresponJaace consulatre d'Alger manque 4a i63'^ à 16 : 34 , 

7. Les captifs tvtnçaiip au moment où les déprédations furent le plus multipliées 
ton ire nous, ne formaicm que 3 e vingtième Ju towl des esclr.es [ 1200 environ sur 

3 &ChM|. 
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trüii par Charles V £f>- * *xvs| i; M. Barreau était laïque, et n'a aucun 
Jroil a être qualifié de Père = ; lès Reïs rTéiaient nommés à un grade 
par personne (p. xtï|, sauf dans les derniers temps de l'GJjeac; tous 
«ux qui pouvaient armer en course un bâtiment quelconque étaient des 
Reïs^ le partage des prises jp, xx) a infiniment varié: enfin, la distinc¬ 
tion établie entre les Deys et les Pachas-Deys (p. xxtrij n a pas de raison 
d cire ] . Gela dit, il ne nous reste plus qu’â faire des eloges mérités 1 ; 
cette œuvrc n pour emprunter ks expierions de l auieur Jui-méme,/tvvî 
connaître un grand nombre défaits ignorésjusqu'à ce jour, d'incidents 
restés dans l'ombre, de détails rapportés d une façon inexacte oit tout 
au moins incomplète. Nous terminerons en disant que F édition est très 
soignée, tant pour le choix du papier que pour l'exécution typographi¬ 
que, et que chaque volume est orné d une belle héliogravure représen¬ 
tant. l’une, la vue cavalière d r Alger au xvn* siècle, 3 autre, le palais de 
Ja Jënina. M. P tant et prépare la publication de la correspondance des 
Bcys de Tunis, des Beys Lie Tripoli et de 1 Empereur du Maroc avec la 
Cour de France, ainsi que l'histoire des anciennes concessions de la 
France en Barbarie; tous ceux qui ^intéressent a I histoire de TAfrique 
du Nord attend rom Tapparition de ces nouvelles couvres avec une im¬ 
patience justifiée par [c mérite dt celle dont nous venons de parler. 

H. D. Dn ÜJMMNONT* 


j>iH r — i.^Thr^ïr.iifimrh. hfiÿ. von L- GËiCEa. XE Band, Frankfurt a m Main, 

Lïttcr Allait (Htm en et Uenîftg), idoo. Irt-S a 1 GE 2 76 p. io murk. 

L Annuaire de Goethe pour iSqo s'ouvre par trois superbes portraits 
dcGrethc, de Chrisiiane Vulpius ei d'Auguste de Gceihe. Ce sont les 

S - Charles V campa sur remplacÈmerU du fort l'Empereur, le 14 oi Labre i 5 4 e, 
AU wir ; la tântplu commença 4 neuf heure*: on bc bmfi toute la journée du len¬ 
demain 2?, et ta ferra fie fut décidée le 3 6 au mâtin ; le temps maïçi iel de la cum- 
Ïructmn d'un fort fait dune défaut De plus, Haédo dfi ÉurmdlensenI que * C | ouvrage 
fut éJ.fié par Haiaan*Pachi, en iS 4 5 . V. VrtkgjignmU k journal Je Vandwsse, 
et 11 Topùftrafi de H&£io} + 

ï. Mémoires Je ta Congrégation Je ta Mission, u Il, p, r,So. 

:s. C'en M, Wrtïbled qui, le premier, a feu celte distinction peu fondée, .-Revue 
africaine p E. XUL r p, qSBj. En fait, ce qui 3^ paasa cLk s^u jcl nou en s 71 d n P uvaU 
rien dé nouveau,, et AÜ Chaouch, en refusant 4 e recevoir le Padva Charkan Ibrahim, 
ne fu que suivre IViempie de pkstcun de tefi prêdécitoéU«, qui, comme lui T avaient 
vu leur rébellion récompensée par le caftan d'invessilure ; on peut d Ter Ifadj Mli$ 

* Cïn ' en idsâ, et CJmtan, en r%i, El n r y eus Jonc, en réalité, ni innovation, ni 
révolution* 

4- NtmH aigmikrOM quelques putiEes carrelions À tJfrdlucr Ont nouvelle édi- 
üon- Gramaye ëiait à Alger en fâtge t non < n iSfiS (p r xi) ; — k chef de respédi- 
SEon de tnoi était Jean -André Dori fl (p* lxve ; — l'édition du Massacré des Turcs 
eilEfc tSïa et non de r(p. 7 ); nndofi lire Phu, et nôn Pion (p. iï); id r .Je K 
Dubourdieu, et non feP, üubourdku (Oo), - LaOofeiûe de Malheur étais Officier 

m f iu * ct ncKl * {Table} - A fe lui* des inclus, au lieu de Et. H*Jf 

lire Ll U a.if lUciifr fan AlthtJja. 





55 


d'histoire et bë LITTÉRATURE 

portraits en miniature que fit en i&t i, à Weimar, le capitaine Raube. 

La première partie fMeue MittheiUngen}, contient : i fl h gbasel de 
Gœtlie sur FKîlfer sous sa forme première, avec un instructif tommeil- 
inîre de M. K. Durdacb ; une pièce de trois strophes attribuée à 
Goethe, mais que M. Suphan restitue à Skgmund de Seckendorf ; 
3 Û un épilogue en vers de la Va$thi de üoïter, et qui serait peut-être 
F (ouvre de Goethe’, 4 0 la correspondance de Goethe et du prélat de 
Uîez, 1 Si 5 -1816; 5 * des lettres bien Intéressantes de Reinhard au 
chancelier Miilîer, avec une annotation de M- L. Geiger, et, en appen¬ 
dice, des extraits de lettres de Reinhard à Wessenberg 1 ; 6* H li né mire 
de Goethe dans son voyage de 1790 en Silésie [reconstitué par M. 
Zamckci ; 7* quarante-neuf lettres de Goethe à divers personnages, deux 
lettres curieuses de Lanier au poète ( 177$ et 1781), une lettre de Schiller 
[ii août 1802), une lettre des parents de Goethe à Crespel (iS janvier 
1 777 "* Qnfl l ÈUre de Frau Rat h à M mB Stock {9 mat t 8 o 3 ). 

Lu deuxième partie (Abkandtmgen> f renferme quatre études. M. Sup¬ 
han raconte, d'après un récit manuscrit du courte Maurice de Brühl, 
une journée de Goethe a C-arisbad en 178k M. île Loapcr recherche 
F origine de quelques-uns des Sprüchê in Prosa^ d après les manus» 
cma du poète que possédait Vamhagen. M. Büsgen apprécie les études 
botaniques de Gœth*- M, H. Dechenl fait mieux connaître les Seeisor- 
ger de la famille Goethe, Frcsenîus ec Schmidt. 

On trouvera dans la troisième parue, comme toujours, des mélanges 
ï utéressants (entre autres sur la langue de la Bible, les proverbes, les 
jeux de mots dans Gorthe, le théâtre de Leipzig à J‘époque où le 
poète suivait dans cette ville les cours de FUnivcrsité)* une chronique 
bien informée, une bibliographie à la fois précisent complète, ainsi que 
le cinquième rapport annuel de la G^elh^-Geseihchdft, 


Ïjq, — |„j] Hliiipltfli-Dllmi *ti“ |*or|hi>!£riplii', pAT LCüiî HavÈT, prpfèïSÊUr 

an Collège *k France- Paris, Ktf lieue. Un vol. a m— l a T é-o p, Pnï : 1 fr. 

■ Nos chinoiseries d orthographe coûtent au pays bien plusqu îl ne s^en 
doute : perte de temps et per te Je travail, moindre culture d d un bon nom¬ 
bre de Français, moindre expansion de la tangue française. * La chose est 
très gtave, $] elle est vraie: mais n'y a-t-il point Ià un peu d'exagération? 
Pourtant, \c le veux bien : abrégeons, si mplïlions, régularisons t ortho¬ 
graphe : su pprimons dans tes mots venus du urec les ih ^ 0+ les çk = %* 
les ph = f , les hy = &, et écrivons duioklone, Korografie, idro/obit^ 
idrocéfate, etc Ceux qui savent Se grec le reconnaîtront: quand même 
suas ce nouvel afîublcmem, mais cens qui l'ignorent en seront- ïL plus 

I- P. 42, k baron 5 eff<Tdoïl être k fcttfOii. Serri (ep- Jouas, C-G* JCarrfit^, p, 

-r p. 34, bF>= dans U cita lion de Mignei h ouïrait * et non aurais; — p- ét, lice % de» 
(Ufôglle) et nort U; — p + 161. Firmtry éI non FÛmey* 
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avancei? Ce& mots i J « quelque façon qu'en les orthographie, seron 
toujours pour le populaire un assemblage de lettres mystérieux, et il est 
absolument illusoire Je penser que ceue prétendue simplification lui 
sera de quelque utilité. Il y a des réformes qui me paraissent plus ration¬ 
nelles, plus nécessaires. Ainsi je ne serais pas opposé à ce que l'on sup¬ 
primât dans beaucoup de mots très usuels la lettres inutiles qui sont 
venues, je ne sais comment les surcharger, «attirer leur physionomie' 
il y aurait avantage à orthographier até, aquiler, atendrt , ateler, ati- 
rer etc. Mais, comme le disait A, Darmesteter, c’est d’une main légère 
et discrèteqtt il Faut toucher à la langue écrite, surtout quand cette Lm- 
gue a, comme la nôtre, produit dans sa maturité, une suite ininterrom¬ 
pue de chefs-d œuvre. C'est pourquoi les réformateurs sages et modèles, 
tels que M. Havel, me permettront de proposera leur méditation ces 
que ques lignes de Vmet, qui, pour mon compte, m’ont fait beaucoup 

f u, : .. 4 U “° SllC CSl SJ3i:rdc comniÊ 13 Société, Elle ttest pas im¬ 
muable, elle ne peut pas l'étre; mais elle ne souffre aucun changement 
arbitra,«et capricieux, aucune violence gratuite, aucune modiHcation 
indiududle. Dans les changements qu'elle accepte, elle subit sa propre 
oi, et n obéit qu à ses besoins. * Voilà qui me parait fort bien dit : aussi 
je trouverai les réformes proposées par M. Havet excellentes le jour où 

le commun usage qui est le . jus et norma loquendi » leur donnera soit 
consente me ni, 

A r Delhüulle. 


*»“ ... par l’tbbtf A. D*v* ut , 

Î l T.‘c p Facultés Càthcliques Je Ly 0! ,. membre associé 

de AfüJtmLc dclpftin&lc. Grenoble, F, AJlicf. i n -$, pj ge3i 


Cet opuscule est une lecture laite i l’Académie ddphinale le 29 mars 
'889 : après avoir retracé d une façon détaillée l'historique des études 
relatives a la philologie patoise du Dauphiné depuis le xvu‘ siècle ius- 
quà nos jours, M. l’abbé Devaux raconte comment il a été amené ü 
s occuper a son tour de ces questions il a limité ses investigations lin¬ 
guistiques a une contrée bien déterminée, celte du Haut-Dauphiné 
connue généralement sous le nom de « Terre s-Froid es », et qui corn- 
prend une n&ïable partie de rarronJïss^n^eiu de Ja Tcur-du-Pjn il 
nous promet à brève échéance une étude complète sur la phonétique 
comparée des patois de ceue région, et aussi, semble-t-il, un glossaire 
qui ne contiendra pas moins de 5 o ou 60,000 formes Ce sera la une 
contribution considérable ù la connaissance des pariersn franco-proven- 
P u \“- et ,f faut “ ToJr à M. D. de l avoir entreprise en recueillant 
j, sur P lace - en sc mettant au courant des méthodes actuelles et 
de J j notation phonétique usitée dans la Revue des patois gaito romans t 
foute foi s, si J auteur veut publier son œuvre dans de bonnes conditions, 
s il veut, comme il semble en avoir l'intention, aborder des questions 
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délicate? d'étymologie» trier l'élément indigène de l’élément emprunte, 
remonter en un mot jusqu'aux transformations du latin vulgaire dans 
Se Dauphiné, ce ne serait plus assez que d'avoir à sa disposition une 
notation phonéiîque perfcLTtûnnée : H faut encore qu’il possède d une 
façon très sûre son * commencement is* c esi-i-dïre les principes de la 
philologie romane- Espérons qui! en est ainsi, — Dans les exemples 
que, vers la lin du présent opuscule, M, D + cîte un peu au hasard, gla¬ 
nant, comme il le dit lui-même, à travers ses noies, on pourrait relever 
certains détails et quelques expressions qui ne sont point d'une Justesse 
parfaite. Ainsi, pourquoi dire {p. 40} que le fr. aimer reproduit le lai. 
a?ndrr, puisque celte forme est analogique? Le dauphïnoîs_/dv r dAst jp^qjl 
serait t un produit provençal » ! M, I). sait bien que le mot provençal 
est /aida, seule forme vulgaire possible; U y a bien des chances pour 
que le mot en question ait été emprunté à l'italien Jâvoia, qui est Ïïité- 
raîre K tom comme noire ît, fable. La forme iarhna [= lacrymal laisse 
aussi des doutes. Enfin [meme p,) on trouve encore ftvyriï ftingere}, 
^ûnjre fiungcre), ei autres analogues cité* comme * des infinitifs proven¬ 
çaux avec chute Je IV final et recul de l'accent » : provençaux, soit; 
mais oü est ki k recul de l'accent? Il ne faut Jamais se hâter non plus 
de croire qu'on vient de faire une découverte, quelque minime qu elle 
sait, m Un sali, dit Fauteur (p* 5oL que écroueik fient du latin vulgaire 
scrofclla pour scrofula; mais sait-on que sera fa avait le même sens 
dans le latin vulgaire? Littré l’igiiorc, et je ne l'ai vu signalé nulle 
part* j* M. D, n’aurait pas écrit ces ligne*, s'il avait ouvert sub verbo 1e 
lexique dé Georges L — Cts légères critiques nkmpérheni pas d'ailleurs 
que M. l'abbé Devaux ne fasse une œuvre utile et très méritoire en se 
livrant à l’étude des patois du H stut- Dauphiné : Je livre annoncé dans 
cette lecture académique ne peut quçtre attendu avec impatience. 

E, Bourciez. 


— Karl Kæstt.iw. ■^riiicKoincmi ?.ur lit-i lL. Tübingen, Fuel, iSSlj, 

1 o 3 p, in- 4 - 

3 * 1 * — Hugo MÙL^TENBEBii. Vlil + i-^t ^vl ici c iiH-l 1 Cl i l'H| ohülD|lr. 

\. Kribour^ en Br. Hchr. iSStj, p. in-ïî. 

I . L eiude de M . Küsüin a un défaut capital, c’est d'cire ennuyeuse, Ce 
n’est pas qu'elle soit vide, mais elle n\st remplie que de choses tradition» 
utile* ex connue*. Ce nkstpas qu'elle soit démesurément longue* mai* 
les dévcloppemenis se t rainent, et ne marchent pas. Décidément l'intel¬ 
lectualisme de la queue hégélienne n'est plus de notre temps, et perd sa 
peine h *e rajeunir- 

IL M. H. Mümterbcrg a de belles qualités, une ardente confiance en 
luÊ-méme, une science solide, un esprit net et décidé* une aisance remar- 

i.On peui encore trouer Jcseiempta plus nombreux Je scfu-fula) dans 

II, Rocnsch. Stmasiaiogifckc Beifi Ægt, p. 64, ci dans NcLtksbjp, Cminbutîonr (0 
laîiM Ltxicagraphy, p. SS4.. 
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quable dans la caniposiiion, et une production esirnordinciirenient 
rapide. Il h est pas domeux qui! n'üic devant lui un bd avenir scienti¬ 
fique, s'iUait éviter quelques écuei ls : la trop grande hâte du ns la ps o- 
d u ci ion qui a failli déjà jouer un méchant tour à sa jeune réputation, la 
prolixité diffuse I laquelle il paraît être porté, et une tendance un peu 
juvénile à opposer fortement sa personalité à celle de Wündtj qui Fut et 
reste son maître. 

Il nous envoie la première livraison d'une série cFétudes de psycholo¬ 
gie expérimentale, oh seront données, sous sa signature unique, les ex¬ 
périences laites â Fribourg par lui-même du sous sa direction. IE paraî¬ 
tra environ trois fascicules par an. Celui-ci contient l'esquisse générale 
d'un programme de psychologie physiologique; et une première étude 
expérimentale sur l'association des représentations, — La science a évi¬ 
demment tour â gagner et rien ù perdre à cette concurrence toute scien* 
tsfïque laite aux Philosophisehc Sturfien de M. Wundc. 

Lucien Heïih. 


3jÎ. “ H G^Kl£tt Et J. FfiifLTCJI, il U » rkn'il l'nnx tbl»tOi'li](leri «fe tfb 

ctmlù 4 : -eI< l h Vù«|r#. Paris, Ucf^ut-L^Vrautt, iB&r), VIII et SoÜ p. 

L'ouvrage comprendra trois volumes: les Vosges sept en trio riales* les 
Vosges centrales, les Vosges méridionales. C’est peut^éEre trop, par le 
temps qui court, et un seul volume aurait suffi, mais l'éditeur Ta voulu 
ainsi et nous n'avons qu'a fuger le présent tome qui comprend cinq 
chapitres : de la Quetch ù la Lautcr : de Ja Lauler aux valEées do Sauer- 
bjch et du Steinbuch; groupe de tfïederbronn; Je la Zi n sel saver noise 
à la Mossig; de la Mossîg à la Magel et au Dûnûn- Ce n'est pas une 
œuvre historique ni un Jivie d'érudition ; c’est, comme disent les au¬ 
teurs, uncttüVTc vue; ils * font plus de pittoresque que d'archéologie » 
et ne se préoccupent que du récit, de l'anecdote. Il serait aisé de relever 
de ci de là quelques erreurs, des longueurs, des répétitions; mais à 
quoi bon : Laissons, pour citer encore les deux auteurs, la description 
et la légende occuper k place principale dans ce Vùjrage historique; 
louons la plupart de.s dessins, des vignettesi et souhaitons que cette 
t promenade i coups de crayon d'un bout à Fautre de nos belles mou- 
tagnes * trouve de nombreux lecteurs, 

G. 


Littae dé ftî, Clédat- 

Permettez-mot detépandre quelques mats û Parti de Je M. Pj.ll3 l.cjty sur la tc- 
pro d uc l lü n p h ü eo 3 i l h 0 ^ ra ji hi q 11 e d u Çaïnite de Sai ci l - Gt rma l n -des - Prés, 

ElUrc la pa£.e donnée par A3. CbücÈaln dm S sa Paléographie dti darrifBâE ïalins 

cl la p^ge co rreîpotiJante Je notre reproduction, ïl y a touü k différence qui sépare 

^hüliugravurc delà ptlGtolilllOgriplner Sans Joute le premier procédé est bien supé¬ 
rieur, mais il est î ntt Aiment plus Coûteux, 




I 


DMI^iïÜikK HT DR LrTTÉflATUR^ 5g 

tquestion cal Je savoir ai J t procédé économique permet devoir une reproduc¬ 
tion du manuscrit de nature fl rendre de*$*rirke*. Il me semble que la réponse n’csf 
pqa douteuse. Dana quel quel CAS il sera utile de Se référer au manuscrit I ui-ffl ë füe ; 
mais dans beaucoup d'autres La iepréduction suffira, et elle permettra toujours pour 
le moins de faire commodément une étude. préalable du teiie. 

Kst-oea dire que MM Lumière el moi noua scyOnî satisfaits de l'exécution de CO 
volume t Pas le moins du monde’ mais grâce à Une modÂÛCAEtOll du ptoiéJô. qui ré- 
doit au strict minimum le rôle de l'Imprimeur, MM. Lumière Comptent arriver dans 
1 rs volumes suivants a un résultat bien meilleur. 

L. Glëdat, 

Comme on le voit, M. Clédai est du même avis que moi sur l'imperfection du Cj- 
$ulië cl sur la nAlUie di;s services qu*iï rendu. M. Em, Thomas A porté Un jugefilcuï 
aussi se r vër« dans une note de son édition p. vm, noie tj. Je n'ii riva 

à Ajouter à mon article. IL faudrait savoir si par le procédé phmolnbograptijqui^ 
mieux surveillé dans b an eiécuiiijn h op peut obtenir des résultats aAiistaisanti. Les 
prochains volumes de la collection nous donneront lu réponse a Celte question, 

Paul Loiav. 


CHRONIQUE 

FRANC B.— La * Revue de philologie françaises de M. ÇLHDAt-lilopte les müJiji lu- 
Hou SQrthûg rûphiqüex AUlVIptcS {voir la brochure dç huit pages in-b*. quelle publie, 
au prix de dix centimes, à la librairie Bouillon}; i* remplacer partout par un* six tin al 
muet ou prononcé comme s içailiùus, jaiûM, kêèreus}; 2 « écrire par un j les adjec¬ 
tifs et substantif* numéraux en ^jêrue, {dm*; 3* à l r md. prés. «ks Verbe* en re t o/r, 
ir t lenniner uniformément par une j pure ci simple les i^ et !■ personnes, el parmi 
r la 3 * personne du singulier (je pi'c*is, ïl p r£tl 0* q ,h né jamais redoubler L r f ru le i 
dans les verbes en eler et en eter (fappèU/ï ^ ne jamais faire Raccord du participe 
passé quand le complément direct est le pronom fn ( quand le participe eïî suivi 
d'un infinitif sans préposition fje les fli vu venir], pour Je participe de çqüicf et de va¬ 
loir. 

_ L\4«ucuj?>e Je ta jeunesse, que M. IL Yuiuü&t publie a la librairie Mon y au prix 
modique do trois francs (in- 13 *. 900 p ). renferme dans ses trois partie* fuilrvcriOJi, 
J-Vokl Spéciales, Carrières et pr ofessions un tableau rapide cl complet de noire ou - 
tilligc scolaire ei ulï grand nombre de rtnfetignemenU de tout genre sur nos gran¬ 
des écoles* les moyens de s'y préparer tt leurs débouchés. 

— La librairie Sldot (Nancy* rue Raugratf, 5', publie t es jetons de I"Hôtel Je Ville 
Je Nanpy aux xvr, xvii« et xvim aèdes, descriptions de -ces jetons ci de quelques 
Autres qui intéresse ni la mëiUe ville, par M. Léopold Quint* au. L'ouvrage, gt- in- 4 * 
rititin, orné d’un frontispice et Je cinq pEandieS art pltotosypie. se vend 13 francs* 

ALLEMAGNE. — Ls collection des Deuttçke LitterjturdcnkmÆÏe du xviii 1 et du 
xix* siècle que M. SmtfrmT publie, avec la collaboration d'auirir* érudits (Saucr* 
Muncker, Bflecliiold, Schmidt, Martin, Mtnor, Geiger, d'IJrlïchs, etc.), est désormais 
éditée, non y-LuS par La Librairie Hcnninger de Hciibronn, mais par U librairie Gco- 
ichen. de bluttgart. Elle compte a l'heure lOEUelle volumes at Sc grossira biéutdt 
d'un volume nouveau : les poésies Complète* u'ÜT. 

— l_i Librairie Teubncc, de Leipzig, Annonce les publicalions suivantes t K*lu, 
Romi Jurisieü TUJiJ titrer Syraçhc dargéHclll; SuoiRaus, llL des loinFmn.T rheio- 




tiu ftKVÏÏE CRrTi<2UE b’hïstotse m DE littératürr 

ritàdc Philûilème;J.-\V. ÜÇÇK, C/Cctrqjiw, adjectae sut 11 Z>r^errji/ûïf j<rr- 

wow^w; PaDtüÆü, Anlèltang fur Purfi*miiru,■* ju/ Qrjjirj Gof/fxdbtJl Kriffg p IIIJ 
Bud. Hildebhasceït, f/rjdmwaefle ^u/ftFlf* .ejjiJ 1 IVlnfg* iW r 
uui fum deuHchen Unterrichte ; W. Virroa ei Fr. Dix**, UHAfitfriJidi fjun nj^f- 
fAen. J>ï<^dr r 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du ri juillet iiïÿo. 

M d“Afboif de JubainvLIJe énonce que la comttlîwïûn dû prix La Fons-Méticocq 
w décidé de ne pas décerner 3e prix es d'eü distribuer Fc méritant (i p 13oq fr.J ainsi ! 
c, 2 po fr. à M . Abel Lefrenc, peur son Histoire de |j ville Je Hayon ei de scs insti¬ 
tutions jusqu a la Jin du XEn E sièetc, cl tkni fr. à M, Aldus Lcdteu. pour rcoseoibEe 
de scs pubneations relatives i la Picardie. 

M : Alexandre Bertrand entretient l'Acadêmrc des fouilles que dirige, pour le rai- 
ni itère de l'instruction publique, M. J. tte Morgan, dans le Llnkoran (nord de la 
Perse, littoral de la Cas pi en ne JL 

Ces Inuilies om donné les plus SicurCuï résultats. M, dé Morgan A CO asiate, dans la 
contrée explorée par lui, 3’exi stance d'un erand nombre de sépultures en forme de 
dolmen. Mais. ces dolmens, au Heu de renfermer, comme ceux des pays scandi navcs, 
un mobilier funéraire de pierres polies,, aposfliennenl. les plus anciens j L'âge du 
bronze pur, les plus réuni* à l'àge du 1er H. de Morgan croit pouvoir affirmer que 
]- pays était inOïcupé quand te* constructeurs de ees monuments (qu'il croit être 
des Aryens) sont venus s"y établir. Luge Je La pierre aurait etc inconnu dans le 
Llnkoran. 

Plus Je treize cents objets Onï eLé recueillis HU Cours Je cos fouilles. Plusieurs 
Clisses, destinent au ministère, sont déjà én roule. La vue 4es objets qu'elles ren- 
fe rm en t permettra de se faire une idée vins exacte de L'Lnduslne de CCS populations 
primitives des monragJieft Septentrion j le* de la Perse. 

M, Saglm, reprenant la question de L'existence du chat domestique chez Le an- 
CietlSp débattue danj une precedente séance, met sous les yeux de jC& confrères les 
reproductions de divers monuments ou il reconnaît l'image dé Cet animal, S^uir ; 

i :i Des peintures Je !ombç*ui étrusques, uû l'on voit des chats dans l'intérieur 
JéS h;ibilAlfon£ + notamment un chat qui, pendant un repas, joue, sous les h Es ou 
sont couchés Je* convives, avec Un poulet et une perdrix privée ; 

-* Deux liydries du Musée britannique,, du \* siècle avant noire ère. dont les pein¬ 
tures représentent des chats familiers clans l'intérieur d'uoe école de musique : Fun 
est tenu en laisse, un autre est debout sur un escabeau et un jeune homme lui offre 
un gâteau ; 

JÙ couvercle peint, du Musée lié Berlin, qui représente des souris chassées j 
la fois par des Hommes arme* du bâton et par des chats : Ce Ut-ci „ renconcram des 
jatte*, se: précipitent pour y bu ire; 

■ï' Un bas-ieh-r .ijj Musée du Capitole (celui-ci moins ancien que les monuments 
«J^î" ÛU C * T un ^.^ ali dressé a danser «u ion dé la lyre. 

M . Wallon,, secrétaire perpétuel, dunne lecture de son rapport semestriel sur les 
travaux de l'Académie P 

M. Ravfliison, commua m la lecture Je son mémoire sur la Vénus de Mita, donne 
des détails sur la Jafun dont se pratiquaient nutiefoia dam nos uius^s les restau ra¬ 
tion i qui ont dêtiguré tant de monuments précieux et dont il a enlin tait cl-ss+T 
I usage ÜU Louvre. En ce qui concerne la Venus, On fl'os* pas la feitauref entiÜTe- 
mcnt, e cause des divergence* d'opmîon qui s'étalent produites sur la façon d'enten¬ 
dre Cctie reâtULirailon r mais, psr des travaux en apparence peu Considérables, on la 
prépara en vue d’un système préconçu de restitution et on en altéra l'aspect ItSiM 
gravement pour reurder de longtemps la véritable mterprétalion du monument. 
Ouvrages présentés : — par m* Siméon Lute : i^ Ubodiussb(H l'eutküït-Hart 
JfÉ^rr^Vrf ; a» Vraq>T s Eugène i H Jfhtaire Ju collège dV /ïu^odu u^e s ; — par 
^t- Ddiate : i" Thckajiï-Polti ^Oigar), Premiers Monuments Je l'imprimerie m 
rrwjee ccn xv* siècle; 1 * Touuaux (Maurice), Bibliographie Je fkitmre de Peu is 
pendant J'd Révolution française, tome 1 ; 3° Colin (Germaing Pùësies , publiées par 
Jûïeph Üesus; - par M- Kavaisson : Lei Manuscrits de tèunard de Vinci„ publiés 
par Ch. RAVAisaos-Moj_LiE2ï. i* fuscicule^ — par M. Georges Perrot : Diieil (Ch.! t 
Pareilffj'flji.ï archéologiques en Grèce. 

Julien HaVET* 

Le Propriétaire-Gérant ! ERNEST LEROUX, 

Le Puy m imprimerie Aiàretiessau jth, boulevard Sami-Laurent* 2 3. 
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flamnmjre * 33 4 . ClUtl, U créai ion rtc I* langue, - 335. Smith, Le vocalisme 
du dialecte ionien. — 333. I'alt.som, Un nouveau manuscrit de Cluyso&iome, — 
33?, Üexwoorf, Album archéologique. — 3311 . CjnoncKOSWr, L'habitation en Es- 
lande. — 33g. U. Gievalieje, Répertoire hytnnologique, — 340 . Clêii*t, Gram¬ 
maire élémentaire. — . 141 . Du Facile Bcllegarde. L'église catholique de Hollande. 

341. Bwml, La Nouvelle Hélotie et M w " d'Houdeiot. — 343. Oi«*D-Giite. 
1BT » J. J. Rousseau luge par les Français d'aujourd'hui, — 344. Suncoup, Robert 
Surcoût. - 343. Sala mon, Mémoires, p. p. Uni dieu. — 3 4 G. W11.sc unie ee. Le 
roman de Dumouncc. — 347. Heitt.iri. L’école bresciane de lutherie. — 3 itt. 
Musmosm. Cartufaire de Mulhouse, V. - Chronique. - Académie rte* Inscriptions. 


334-~ r*lo Kiimciiii-fcü-priine. V'ersuch einer Embryologie der mcnschlichen 
Sprachc, von Thcodor Custi. Würrburg. A. Stuber. lütjo, ln-b. 74 pp. Pria; 
t mis. 5o, 


On remarquera, dans le nouvel ouvrage de M, Curti, maints aperçus 
ingénieux, notamment sur Je langage des animaux, maints rapproche¬ 
ments intéressants, sinon convaincants, et une classification fort métho. 
dique de ce qu il nomme les t UrwGrtcr u, premiers embryons Ju Jan- 
gage humain. Mais, puisque le malentendu persiste entre ceus qui pros¬ 
crivent le problème Je l’origine du langage e[ ceux qui s’obstinent i en 
chercher lu solution dans les mots et les soi-disant t racines » des lan¬ 
gues historiquement connues, puisque, malgré tout ce qu'on a dit et 
écrit, l'on n'entrevoit pas encore k formule de synthèse supérieure qui 
conciliera les positivistes ci les idéologues delà linguistique, il faut se 
borner à signaler le livre à l 'attention de ceux-ci. en prévenant les autres 
qu'il ne parait pas de nature a les convertir. 

V, H. 


33 ( tl -«• V "' vcl •‘y*'*** 1 "F ‘l»c lonte ni.l tf i, by Herbert Weîr Smtth, 
» n. U. BaMBtedfrom ihc Transaction* ofthe American Philologie*] A*s©ci*tioa, 
CStnwbaurg. Trubncr, i%&). In-Ü, 1 33 pp . 


ous les linguistes, et particulièrement tous les hellénistes qui s'intë- 
P ro B r cs des études dialectologiqties, connaissent le nom de 
‘ ' *-tip et il est désormais superflu de faire l'éloge de sa mc- 

110 * ' l ^ va ' eur scientifique de ses travaux. Ce qu'il entreprend au- 
joun. lui, (.est 1 analyse statistique et raisonnée du vocalisme ionien, 
œuvre plus ardue qu f il ne semble de prime abord. Ainsi qu’il le fait re¬ 
marquer au début, le dialecte ionien est encore bien peu connu, eu égard 
a son importance historique ei littéraire et aux monuments qu’îl a kis- 
NouveHe «éric, XXX. lQ 
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ses ; longtemps qn a vécu sur ridée que* quand on changeait les n en r t 
et qu'on résolvait touies les contractions, on taisait de rionien, à peu 
près CûmTïc on pourra il filtre du picard en remplaçant partout ch fran^ 
çais par k et c sifflant français par ch. L'état déplorable dans lequel nous 
sont parvenus ks divers manuscrits d Hérodote* successivement corri¬ 
ges par des scribes qui les adaptaient à leur langue ou ks * hyperionk 
saient * à leur plaisir, n était pas de nature a rectifier ceïïc vue som¬ 
maire, et meme la découverte de nombreuses inscriptions n'apportait 
qu’un faible adjuvant à la reconstitution déffiiiïîve du teste; car, à sup¬ 
poser que la langue J Hérodote ne fût contaminée que dans 

son lexique, et eût gardé pur le phonétisme ionien, il n en résultait 
point nécessairement qu P il eût écrit dans la langue usitée Je son temps: 
il demeu rait au contraire infini ment probable qu'il avait dû sc servir de 
quelque dialecte littéraire ou de convention* où dés lors le départ du 
réel et du convenu reste encore h. faire. On n'y arrivera que par la cal- 
laûon constante et scrupuleuse des sources manuscrites et des sources 
épigraphiques, méihüJc dont M. W, S, nous donne ù h fois l'applica¬ 
tion et le modèle. 

Son étude comprend une période d environ dix siècles, soit du 
vjrt* avant notre ère au u e après, espace de temps largement suffisant 
pour 1 évolution d un langage, s'il était possible de saisir des traces d'é¬ 
volution dans 1 ionien; mais, sauf dans les positions tfou il n été débus¬ 
qué de bonne heure par lu *3Wi§ attiqut, l'ionien semble plutôt avoir 
dure que vécu. En tout cas d un bout ü l'autre de sa vie et de *on do- 
marne, les traits essentiels de sou vocalisme subsistent sans altération, et 
c est le vocalisme seul que M r W. S. a eu en vue dans sa monographie. 
Son plan très simple consiste a examiner successivement chacune des 
voyedes — brèves, longues et diphtongues — du dialecte ionien, en la 
rapportant â chacune des voyelles panbelléiïiques dont elle peut être Je 
substitut. L ouvrage se termine par le relevé, également trvs détaille* 
des rencontres de voyelles et des contractions ioniennes. L absence d un 
iodes alphabétique ne serait un detaut que si cette lacune ne devait pas 
être comblée dans l'avenir au cours des travaux ultérieurs de Fauteur 
sur k même dialecte. 

il p a sans dire que M. W* S- n a pas la prétention de résoudre loutcs 
J es questions qu il soulève. Quelques-unes sont désespérées* Ainsi 
avec son a. long ionien, demeure une énigme après comme avant ses re- 
les r és p. 42} : il est aussi difficile de renoncer 1 une forme imaginaire 
ou que de croire â 1 emprunt ou à Ja contamination pour 

un mot aussi usuel. Sur le type ionien ikijfeb] opposé au type aitiquc 
C« bref, P 5 o et 62), on voudrait des explications plus précises. 
Cest i ionien qui parait ici dans le vrai : les féminins des adjectifs con- 
son Élan tiques se formaient au moyen du suffixe -î jef* Jat. suivis — sk* 
svidvîjj qui eu grec donnait -jra (a bref} ; au contraire, ks noms fémi¬ 
nins lires des mêmes adjectifs avaient le suffixe -nl(cL teu prâdenhîa. 
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jvcr^ 11 S ^' ® Ec, Ït fit le grec même a conservé trace dû celle 

différence dans le contraste de çépmi participe féminin et (a 

long'substantif dérivé ; lorsqu'on cessa d'employer en grec le féminin 
des adjectifs du type sï^Q-fa, les Jeux formations, très voisines, durent 
se confondre partiellement. - L'enclitique y* (p. *t, i. n ), n'a aucun 
rapport ni sémantique ni mo rphoiogîqtic avec Je sk, ht ; puisque) toujours 
accentué : la locution grecque est, au point de vue du sens üe de l’ac- 
i-ent’ I exact équivalent du sk, tiahi *. — Le retour partiel de sj ionien 
i long aitique. révoqué eu doute p. 48, est pourtant mis en évidence 
par ] exact parallélisme des contractions attiques Æî.ijOïa devenant i/,rQ* 
et devenant ’îüjur*, d'où liçal — On ne voit pas trop comment 

l introduction du vocalisme ionien aurait a défiguré » le mot aOiis-a- * 
si les Ioniens n om point écrit tout comme c'est sans 

doute que la initial n’était long que par position. — Le génitif es iaisc 
Cp, 11 îji devait être rangé sous lu rubrique s -J- a long. 

Il est à souhaiter que M. H. W.Smyth nous donne bien tôt la suite de 
«s études si fortement documentées, 

V, Henry, 


33 u,. *û ci>r î ™tcDi B i B paircm seripsît J. P^i.sos, II, de Libre 

H G] me n St. Landa;, Hjaimar Mu-tter, iSgo, 96-V pp. in-4, 


M. Puülson nous a donné ddjà sur un ms. de S, Jean Chrysostôme 
une eltide dont j'ai rendu conipic il y a quelques mois \ Voici un 
deuxième ms. décrit, dépouillé, collationné avec le même soin minu¬ 
tieux et lu même sagacité. Comme le Linœpetisîs, le Holmensis est 
munie; il présente le texte plus ou moins complet d'une série d'homé¬ 
lies dispersées dans les tomes III, IV ci V Je 1 édition Aligne. Ce qui 
fis: important, c'est que le contenu parait correspondre à ce qu’on ap¬ 
pelle k CjhihgusAvgustamis. Des Indices, fort bien faits, terminent 
ce travail et permettent de se retrouver facilement dans la masse énorme 
de details qu il contient. 

P.-A.-L. 


v ™* m * M ~* t *r archÆokgUelia Uebungen. rBârj. Henu.s- 
gqjCbsn von O110 Brpoibouf. Wisn, A. Hôlder, îSgo. tn-fal. 

Le nouveau fascicule de cette publication (cf. Revue crit.. jBSo I 
p, 3 ît, contient rs poches d’une très bonne venue, dont sept offrent 
une collection de peintures de vases signés et les cinq autres des monu¬ 
ments divers relatifs à 1, légende d’Œdipe, aLl cycle thébain et aux scè¬ 
nes figurées sur la ciste de Ficoroni. La plupart de ces gravures ont été 
faites sur des dess ins nouveaux- il y en a même quelques-unes d'inédites. 

K Cf. Mém, 5&C* îi*g. f VI, p. 37a 
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Parmi les vases signes, nous signalerons ceux de Menaças, d Amasis, de 
Tim agoras, de Lasimos.qüi appartiennent au musée du Louvre ei dont 
on trouvé ici des dessins fidèles exécutes, sous la surveillance de M. E. 
Pouier, par M. Dcvjllard. Le texte est extrêmement bref; il se borne à 
donner les références essentielles aux publications modernes, sans abot- 
der les questions de technique et d'exégèse, sans même indiquer les su¬ 
jets. Il nous semble qu'il y a là quelque excès dans la sobriété et que 
huit ou dix lignes sur chaque gravure ne seraient pas un luxe su perdu. 

Salomon Rüiwach. 


. — PHVfiUwtl|eik i>û i*|<snü i Sflgltidtft S*ml dïlvis k dflï tfjrige Norton 
jf Valtvr GtHWtiiKMWHi (public avec une subvention de. ta fondation du ramie 
Hjalinstjcniti-Wjawqkttine). Cüpenhjguc, And. Fred. Hæ*i cl tüs r î 8 % iY-370 p. 
in-S- 

L0 question des demeures privées dans le Nord, après avoir été bien 
{les fois traitée, est plus que jamais â 1 ordre du jour, en meme temps 
que le présent ouvrage, deux autres paraissaient sur le même sujet : l'un 
etî Danemark (te Anciennes maisons danntscji du kvi* au xvn* sïècU t 
par R, Mcjborg; ; 1 autre en Finlande (Die Gebæude der fckeremis* 
sen, Murdwmcn, Esten und Flnnen^ par le d r A* O. Hcikcl i. Notre au¬ 
teur peut remonter plus haut que ses prédécesseurs ou ses émules eon- 
tempo rai ns, non pas que ks constructions anciennes se soient beaucoup 
mieux conservées en Islande qu’eu Norvège, eu Danemark ou en Suide, 
mais parce que ses sources fort abondantes. les sagas, .sont Je plusieurs 
siècles antérieures aux documents des autres pays Scandinaves. H est vrai 
que ces derniers sont egalement mentionnes ça et là dans les sagas* quoi- 
qu celles-ci traitent surtout des mnsurset usages de File oü elles furent 
composées pour la plupart. Ctet donc 1 Islande qui. selon ia retmrqlie 
fort juste de M. Valtyr Gudmundsson, doit servir de terme de compa¬ 
raison pour ks temps anciens, sans remonter d'ailleurs a uni- à du [X e siè¬ 
cle* puisque Von ne sait rien sur ks chapelles et cellules dis cénobites 
Gaëls, ks Papas, premiers occupants do VUItima 1 huiê* 

Il y avait d'ailleurs de nombreuses différences entre les constructions 
de l'Islande et celles des autres pays Scandinaves : les habitants de celte 
1 k, ne possédant en fait de bois de charpente que ks troncs d arbres 
amenés par la mer, diaient le plus souvent réduits à bâtir en pierre et en 
terre ^ tandis qu'en Danemark, ou il n y a pas de rodiers en lutland ei 
dans l'archipel des Relis, cm se servait surtout de bois et, après le dé¬ 
boisement, de briques en terre cuite. Des modifications ont aussi dû 
avoir lieu dans le cours des temps : les sagas l'attestent en disant que 
telle nu mère de construire était en usage à telle époque, de sorte que, 
à la lueur des renseignements donnes par elles, nous pouvons parfois 
suivre k développement des formes architecturales. Notre auteur a grand 
soin de signaler les modifications tenant aux contrées et aux temps. Mais 
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cc notait pas la partie la plus difficile de sa tâche : ü fallait établir avec 
précision le sens des termes appliqués au* habitations, â leurj divisions 
et à leurs détails. Outre que les descriptions ne sont pas toujours claires, 
elles suffisent bien rarement à donner une image nette des objets que 
Pon n*d pas sous les yeux, maïs en réunissant, en comparant et en corn* 
mentant les passages des sagas relatifs b chaque sujet, M* V* G. en a 
exprimé tout ce qu'il était possible d eti tirer, et ce n’est pas peu de chose, 
on peut le dire â la louange de ces récits historiques ou romanesques 
[les derniers ne devant pas être dédaignés dans la présente question], 
car il n*y a que les plus riches littératures pour peindre non seulement 
les hommes, maïs aussi ks circonstances dans lesquelles ils mi vécu. 

Les habitations privées des Islandais du moyen âge, si simples et si 
modestes qu'elles lussent, méritaient d’ailleurs bien d’être décrites : elles 
ne comportaient pas Ja promiscuité des peuples barbares, chez lesquels 
les âges, ks sexes* les rangs, sont confondus, et les personnes à peine 
séparées des animaux domestiques. Il y avait des batiments de plus de 
deux cents pieds de longueur sur une trentaine de largeur. On avait 
généralement cru jusqu'ici qu'tisse composaient dune seule piêce 1 maïs 
M. VaEtvr Gudmundsson a démontré qulls comprenaient plusieurs ap¬ 
partements et chambres (cuisine, salle à manger, chambres à coucher, 
ou tout au moins alcôves autour de h cuisine), soir sous un toit com¬ 
mun, soit en differentes constructions communiquant entre elles par un 
corridor couvert, Ses assertions sont confirmées par Je nombreux restes 
d'anciens soubassements, ainsi que par des constructions encore exis¬ 
tantes. Ne a en tenant pas à ces généralités, il passe successivement en 
revue la forme des constructions et les matériaux employés (argile en 
place de chaux ou de plâtre; plancher en place de briques pour séparer 
les pièces: ; huit diverses espèces de toits (cintré, conique, en coupole, k 
deux pentes, en appentis, en plate-forme, en mansarde, en croupe et 
demi-croupe) ; ks couvertures en gazon, en chaume, en planches gou¬ 
dronnées (mais non en Utiles); les fenêtres et lucarnes servant aussi bien 
au passage de la fumée et de l'air que de là lumière; enfin les diverses 
sortes de pièces; la chambre commune, la cuisine, le dortoir lavée l'es¬ 
trade en bois qui régnait autour et qui servait de lit commun, plus tard 
divisée en alcôves et même en chambres), le garde- manger, les corridors, 
l'étuve* 1e gynécée, les latrines, le magasin, la forge, la cave, le hangar, 
b remise des embarcations, la chambre des esclaves, le moulin, le bûcher, 
la vacherie, la bergerie, la grange, iecurïe, l'étable à chèvres* la porche¬ 
rie, la gelinière. le parc ù moutons, le cellier, Ja cour, les clôtures, l'o¬ 
rientation des maisons, les chalets. Trente plans et dessins dans le texte 
en facilitent Pintelligenct. comme une table des termes islandais facilite 
ks recherches. Cet ouvrage, fait avec soin et oü sont résumées toutes 
les notions sur le sujet fournies par les sagas, devra être consulté pour 
Phistoire générale de l'habitation humaine. 


H. Bf\uvois t 
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33g, — iieperim-lnin hvnmolo^k'um. Catalogué des chants, hymnes, presei k 
rü^Uenfc^ l râpes en Jane Fégliit latine députa lu origines jusqu'i nos 

jaurs 3 par le chanutuc Ulysse Chevaliea, correspondant de Hh&luul 3 r *“ jiackulc, 
Loyvaîn „ décembre iSkÿ. Grand is-8 de 37 c p. 

Le nouveau répertoire de M U. Chevalier comprend les lettres A s B s 
C et une partie de là lettre D -jusqu'à Demi et se compose de 4,5 3 q ar¬ 
ticles qui sont numérotes l . C'est 1131 monument de courage, de paiicnce* 
de précise érudition. M, C. n'a pas seulement entrepris de cataloguer 
toutes [es pièces lyriques de Féglise latine, quel que soit le nom que ces 
pièces portent dans F histoire liturgique, dë?à imprimées: il a voulu 
dresser aussi [Inventaire aussi complet que possible de celles de ces piè«- 
cesquî sont encore inédites. On est effrayé à la pensée de L'immensité 
des recherches auxquelles Fauteur Scsi livré dans ks collections publi¬ 
ques ou privées, en France et dans presque înui le reste de l’Europe, 
L’admirable bibliographes teui dépouillé; bréviaires, missels, ami pho* 
maires, procession nu ires, simples livres dlieures, vies de saints ? recueils 
divers qui pouvaient renfermer quelque document bvmiiograplnqüc, 
enfin des manuscrits innombrables de toute provenante* mais princi¬ 
palement consultés à la Bibliothèque nationale de Paris, à Sa bibliothè¬ 
que royale de Bruxelles, à la bibliothèque du Vatican, etc. 

Autant ki science de Fauteur est vaste et solide* autant sa méthode est 
simple et sure* Les chants d'église sont enregistrés par lui dans Tordre 
alphabétique des premiers mots* avec le premier ou les premiers vers de 
k pièce. Puis sont condensés en quelques lignes tous les renseignements 
utiles aux travailleurs : 1* la nature du morceau, chant, hymne, sé¬ 
quence, prose ou trope, avec désignation de la fête et de k partie de Fof- 
fice auxquelles il appartient; 2* le nombre des strophes ci des vers com¬ 
posant la strophe; 3 W k nom de Fauteur, certain, probable ou douteux, 
tout au moins le siècle où Je morceau apparaît pour ta première fois; 
4 0 les sources manuscrites ou imprimées oü il se trouve, spécialement 
les bréviaires et les misseh T avec la date du manuscrit ou de l’édition; 
5 Ù k liste des auteurs qui Font édité, traduit ou commenté. Tout cela est 
indiqué avec une netteté parfaite et le Repertorîum hj^mmiogicum sera 
d'un usage aussi commode que fructueux. 

Pour plus de détails sur le plan et l'importance de l’ouvrage et sur le 
r* r fascicule* je renverrai mon lecteur a une notice spéciale fort bien 
faite et dont; dans mon incompétence, j'ai prudemment tenu grand 
compte je mécontenterai de dire que Fort ne peut asses louer les di- 

1. Le manuscrit csi terminé avee le cliiJ-Trr de ^4,400 et M. C* espère qu'ayant ta 
nu de Fïmprefesion il faura aisément porté i i& u ooo. Il rêve mtmc déjà à un supplé¬ 
ment qui, grosâi par de nouveaux voyages, donnerait plusieurs milliers d'autres arti¬ 
cles. 

a, De f r A>"prtPte^i'c Jjfiïie à propos d'un ouvrage récent par l'abbé A. Devaux (Lyo ru 
Ville, iSfjo F brochure grand m-iï* de î? p,). remprunte bu docte enlique Une ânec- 
dot,: qui mature mieux que de longs discours futilité du recueil de M. G, fp. 1 S) : 
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vers mérites du savant qui (tous aura donné deux répertoires bibliogra¬ 
phiques auxquels l'érudition étrangère n a rien à comparer 


T. DE L. 


-> 40 - — romBlPB i ]rmrntDlr*u par L. CukliAT, professeur à h Faculté des 

Lctiree Je Lyon* lauréat de l AcaJcmîe [rinçante. Livre du Martre. Paris, Ëroib 

Hou iI iun p îSqo, FctJtlfi-l^ 16s p. i Er. ^o r 

M, Cïëdat a composé cette grammaire élémentaire pour ses enfants* 
a c est sur eux qu'il ] B a expérimentée. Il j su, comme dit Montaigne* 
« se ravaler pour s'accommoder à leur force, a leurs allures puériles ■. 
Ceiï pourquoi il a réussi à faire pour les débutants un petit livre à U 
fois simple et original, et d’autre part â donner d excellents conseils à 
ceux qui sont chargés d'enseigner les premières notions du français. L 7 au- 
reur n n pys suivi l’ordre théorique des parties du discours. Il commence 
pardonner quelques notions générales ci sommaires sur le nom, Lad* 
jectif et le verbe, ces éléments principaux de toute proposition. Les en¬ 
tants, dont le vocabulaire est très restreint! commencent, dès qu L ils peu¬ 
vent exprimer leur pensée p par employer le plus souvent ces trois espè¬ 
ces de mois ; il faut donc qu'ils apprennent d’abord à les reconnaître,à 
tes distinguer, et qui J s sachent quel rôle jouent les noms et les adjectifs 
dans la phrase, à quoi sert le verbe placé enire un tiom et un adjeeuf, â 
quoi servent les verbes qui ne sont pas placés devant un adjectif, etc- 
Des exemples bien choisis, composés avec des mois que les enfants con¬ 
naissent, 0E1 l’accord, comme disait Joubert, entre fadjectif et le subs¬ 
tantif, sera non seulement grammatical* mais moral, serviront plus au 
développement progressif de leur esprit que les débilitions les plus sa¬ 
vantes, Plus tard et peuâ peu on leur fera lire et écrire de courtes phra¬ 
ses qui contiendront des articles, des pronoms, des adverbes, des pré¬ 
positions, et par des analyses orales fréquemment répétées lexercïce qui 
est aujourd'hui beaucoup trop négligé], ils se rendront compte de cha¬ 
que mat séparément, le maiire ayant bien soin de procéder toujours du 
connu à [Inconnu. Le tort des grammairiens et de beaucoup d’ïûstfru- 

* Une revue, ordinairement bien renseignée, a commit une méprise ûsscé explicable, 
miis qui IlVn «t pas moins fort iflatfuçtï re r La Ewuc de tari thréiie n vient grave¬ 
ment de publier, en qualité dç pièce inédite, la prose Verèmn ci mare; il n'y 

a qu'un peut malheur, test que cette prose se trouve ïniégralçrnent dans 5 4 mls&ds 
et n eJitsons, sans compter d'autres écrits qui n’en donnent que le» vinintes* U est 
vraisemblable que pareille erreur h'eSt pas isolée, et que les éditeurs d'hymnes an¬ 
ciennes, pourraient, à la lecture du Rcflrtonam regretter amèrement 

que cetie bibliographie n'aLt pas exisié de leur temps. ■ 

K Avant itBtj il n'exiatait aucune bibliographie hytonotegique. M. A. Devaux 
m apprend ■îp 15 ), qu’il vient (Te n para Lire Une en Angleterre, en temps que 

celle de M, Chevalier : MoORSoU, 4 historien! compamûtt fù hymns dprfirrtf mtrf mo~ 
dtrn t aie. (London j i&H-qL M. Chevalier» ■ joule M. Devaux, n *a rien à craindre 4 e H 
comparaison i la bibliographie anglaise n'a que *5 hymnes latines en regird des 
3,397 M. Chevalier pour la lettre Aï le reste à proportion ! 
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leurs est de supposer des con naissance à priori chez l'enfant : ou ils 
fabriquent pour lui des définitions eiprimées dans des terme abstraits 
qu'il peut retenir, (car la mémoire à cei âge est la pti ncspale faculté}, mais 
qu'il ne comprend pas, ou ils donnent aui régies une expression syn¬ 
thétique sans les rattacher A un fait déjà connu, cest'à-d ire qu'ils posent 
à TenTant des problèmes qu’il n'est pas encore en état de résoudre. 
M. Clédut en donne des preuves frappantes, et il a raison d'insister pour 
qu'on lui ménage les mots abstraits* les exceptions, les difficultés gram¬ 
maticales. Quand il aura grandi, et que son jugement sera développé par 
un petit nombre de connaissances bien digérées cl solidement acquisesj 
il pourra alors aborder les complications délicates de l'orthographe, mais 
en attendant il faut le promener sur un grand chemin uni, ou il n*y a 
nî ronces ni épines. J’ai relu cette grammaire plusieurs fois dans fïn- 
lenElon de faire à fauteur quelques objections de détail, mais le tout est 
si raisonnable, sî juste, si bien marqué au coin de l'expérience, ti parti¬ 
culiérement les chapitres qui traitent du verbe, que je ne trouve lien 
autre chose a dire que la recommander aux maîtres et maîtresses des 
écoles enfantines, 

À* Delüoulle. 


"-41. ■— De PaC DE GëLLECjihüE. tlaill» tUr l'niiHunni- i^llHET cnihi> 

liqüi’ ilç HfïtlmriElcv ci Récit dé Cs qu'on ei fatt sous. Clément XEV r pour con¬ 
cilier cette église avec Lj cour de Home, Publié d'après les minute ms inédits 
par Rüh J. Hooiîkdts. Un vol. àn--S, bg pp. La Haye, Mariinus MjjhûïT, 1^90. 

Le titre très détaillé de cette brochure indique suffisamment son cors* 
tenu-Ces deux mémoires fournissent quelques détails nouveaux sur 
1 ‘histoire de L'Eglise séparée de Hollande. Le premier qui n'est guère 
qu’un résumé de VHistoire abrégée de Vêgtke métropolitains d'U - 
trccht du même auteur, ne méritait peut-être pas d'être imprimé. L'é¬ 
diteur donne une reproduction minutieuse du manuscrit, mais l'anno¬ 
tation est insuffisante L 

L. G. P. 


Ï41* — i.n Moafelle xi^-loi^ et n n ^ par Lucien ÜmffEi 

Bc^ef-Levrault, gr, iti-S de 6 J pp. 

Depuis longtemps on aurait dû parler ici de cette brève, mais substan¬ 
tielle et très originale étude sur la Nouvelle Héloïse. On ne le peut que 
bien tardivement; mais il n'est jamais irop tard pour signaler un travail 
qui falï ]□ lumière sur plus d un point obscur de la vie et de l'œuvre de 
Rousseau, 

Quand 011 veut étudier la vie de Rousseau, on la cherche dans ses 

1 . La langue (Je l'edi Leur ri'esi. pas toujours correcte cl il y a mêdne 1 là première 
ligne; un b&rbnmmâ (invâjMarïier). 
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Confessions plutôt que dans lu Nouvelle Héloïse f Pourtant, la biogra¬ 
phie est souvent un roman bâti sur des faits réels, et le roman/me his¬ 
toire vraie — vraîe â demi et çï et là —- mêlée â de pures fictions. On 
s'ëtaît toujours douté que ce roman* si peu lu, si fastidieux aujourd'hui 
dans son ensemble* mais éloquent et poignant par endroits* était dans 
une certaine mesure une oeuvre vécue. Il semble que Tau Leur ait tenu 
â éveiller la curiosité sans la satisfaire. Dans la seconde préface, il écrit : 
a. La correspondance entières est-elle une fiction ? Gens du monde > que vous 
importe H — « Ce fs' est pas ainsi qu'on imagine », observait Du clos; et 
Vol La ire allait jusqu'à affirmer que c était * Jean-Jacques tout pur ». On 
sentait vaguement cela, maïs personne n'avait alors le moyen de préci¬ 
ser. De nos jours même, aucune étude consacrée a Rousseau nu apporté 
de lumière: décisive sur ce petit problème. Villemain. constate que le pu- 
blic chercha l'homme dans son œuvre, sans dire s'il ly trouva. Saint- 
Marë-Girardin (J.-J. Rousseau* ch, 7) écrie bien : 1 11 vît sa Julie en 
M tefl d’Hûudetot, et H vie M^d'Houdetot telle qu'il rêvait Julie * ; mais 
c’est reproduire simplement l'aveu de Rousseau lui-même dans les Con¬ 
fessions, et Saint-Marc-Girardin est si loin d'aller au fond des choses 
qu‘il parle beaucoup moins de d'Houdetot que de M“* de Warens, 
Enfin, dans le Dix-huitième siùcle de M. Faguet, ie meilleur chapitre 
peut-être est l'étude sur Rousseau. Il y est parié de la Nomelte Héloïse* 
oti Rousseau a mis tout son cœur, mais l'affirmation oest pas appuyée 
de preuves.. 

Le premier, croyons-nous T M. Brunei a essayé* dans une étude criti¬ 
que et approfondie, de remettre sous leur véritable jour bien des faits 
habilement dénaturés par Rousseau pour les besoins de sa cause, notam¬ 
ment en ce qui concerne ses relations avec M mi d'Houdctot et leurs con* 
séquences* A Pétude des faits il rattache une très curieuse étude sur la 
genèse du roman; je les réunirai pour plus de clarté. 

Les deux premières parties de la Nouvelle Héloïse forment une idylle 
voîuptucuse h dont f inspiration manque de chasteté* ma is non de sincé¬ 
rité ni de vigueur, Rousseau, dans ses Confessions* affecte de dédaigner 
ce ■ 1 remplissage verbeux 1 auquel il s'abandonnait, dit-il. sans aucun 
plan arrêté. Il y est déjà pourtant sous les traits de Saint-Preux ; mais 
c’cst un Rousseau jeune p ou plutôt rajeuni par Scs rêveries vagues et 
passionnées dont il se grise au printemps de i“5ô f peu de temps après 
son arrivée à l'Ermitage* Tout à coup M- ' d'Houdetot vint fixer ces 
rêveries indécises : * Je la vis, j'êrais ivre à amour sans objet; cet objet se 
fixa sur elle; je vis ma Julie en M " lfl J'HoudetoE. » C'est alors qu’iivrirM 
la 3 S et la partie de son roman. 

Distinguons la réalité et la fiction. Réalité : Rousseau a aimé 
M“* d Houdeîot, mais M®* d'Houdetot n'a jamais songe à aimer Rous¬ 
seau. Elle est iîattëe, sans doute, d'apprivoiser ce sauvage; mais elle 
aime, elle aima constamment, pendant un de mi-siècle, Saint-Lambert* 
alors h farrnûe. et M. d'üoudeto^ qui ne porta pas moins de constance 
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dans une autre passion extra-conjugale. disait d'elle et de lui ; « Nous 
avions tous deux ! a vocation de la fidélité; seulement, il y a eu un 
malentendu, » Dans ses Confessions, Rousseau lui donne tous les mé¬ 
rites et garde pour lui tous les loris. Ne semble-t-il pas cependant 
que, se sentant invulnérable prés de Rousseau, elle en ail abusé pour 
coqueter impunément avec lui, et raffoler, cœur et sens? Il est vrai que 
sa situation était difficile entre un fou comme Rousseau, qu'il fallait 
ménager, ne fùi-ce que par pitié, et un a marné poux comme Saint-Lam¬ 
bert, uoni il fallait craindre d’éveiller la jalousie. C’est pour tout conci¬ 
lier, sans doute, qu’elle imagina cet accommodement équivoque dont 1 i* 
dëe plut si lori à Rousseau : « Elle ne me parlait de rien avec tant de 
plaisir, que de l’intime et douce société que nous pourrions lormer entré 
nous troiSy quand je serais devenu raisonnable, » Voyons main tenant la 
fiction : « Il (Wolmar) avait raison de croire que l'amitié, qui commen¬ 
çait às'établir entre nous rendrait cette société agréable à tous les trois. * 
Ces points de contact entre la fiction et la réalité, M. R. les met ingé¬ 
nieusement en lumière. Seulement, il ne faudrait pas exagérer la thèse. 
Ce Saint-Preux, très amoureux, mais très sage en fait, c’est bien Rous¬ 
seau, maïs un peu idéalisé et apaisé; cette Julie toute à ses devoirs, 
mais hantée de doux souvenirs qui parlais k rroublent, ce ne serait 
tout à fait M“* d'Houdetot que si celle-ci avait eu à faire le sacrifice 
d’un amour pour Rousseau qui n’a jamais existé; ce Wotmür, mari 
confiant, philosophe imperturbable, «t tel que Rousseau eût souhaité 
Suint-Lambert, mais non pas tel que Saint-Lambert s'est montré 
d’abord, car, averti par une indiscrétion, il témoigna quelque froideur, 
quelque irritation même. M™ d Houdetot devint plus prudente, ci Le 
reve du ménage h trois s'envola, 

A quelles roueries, souvent peu délicates. Rousseau eut alors recours, 
M. B. nous le dit; il montre le romancier amoureux, d'une part essayant 
par de belles protestations d endormir la jalousie de bai nr- Lambert, de 
l'autre s’efforçant, comme l'atteste M m * d'Épinay, défaire naître citez 
Mm* d’Houdetot des scrupules sur une liaison qu’il juge criminelle, 
pour la séparer de Saint-Lambert et la rapprocher de lui. Mais surtout 
il indique avec une force et une clarté toutes nouvelles quelles sont les 
vraies causes de la rupture de Rousseau avec Diderot (cf. la préface de 
la Lettre sur les spectacles), conséquence directe des fausses manœu¬ 
vres de Rousseau, prés de M 10 * d'Houdetot et de Sa tnt* Lambert d’abord, 
prés de Diderot ensuite. Appuyée sur des dates précises, cette explication 
est absolument différente de celle qui est donnée dans ks Confessions. 
Loin d'avoir été trahi par son ami, c’est Rousseau qui l’a trompé ; loin 
de l'abandonner, Diderot et Saint-Lambert l’accablent Je leur généro¬ 
sité au moment oh, brouillé par sa lame avec Grimm et M"" 1 d’Epinay, 
ïl doil quitter [ r Ermii 3 ge + 

Dés lors, la Nouvelle Héloïse peut finir, et doit finir médiocrement. 
Les deux dernières parties Cil sont froides, n’étant plus soutenues par les 
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émotions et les souvenirs personnels. Tandis que le roman curie est 
couronné par la scène touchante de Médiane et par la mort de l'hé¬ 
roïne, 3e roman vécu reeta T pour ainsi dire, suspendu en l'atr, faute d'un 
Wolmar qui sût comprendre et guérir Saint-Preuau M. B. a donc 
le droit de conclure que b Nouvelle Héloïse vit surtout parce qu'elle a 
d'individuel et de réel} et nous avons b droit Je b féliciter d'avoir éclairé 
cci intérêt essentiel da l'cuuvrc. Mais k sentiment de b nature et b mé* 
lancolie qui respirent dans les lettre» sur le Valais et dans les dernières 
scènes ne doivent rien a M K d'Houdetot. Même dans la partie vécue, 
la fiction se mêle souvent à la réalité qu'elle altère, M rac de Staèl a die 
très justement de Rouleau qu’il rêvait plutôt qu’il n'existait et que les 
événements de sa vie se passaient dans sa mt plutôt qu'en dehors de 
lui j Voilà ce qui Fait son roman si complexe et sa vie si contradictoire. 
Autant que M. Brunei je le blâme, mais plus que lui je k plains, 

F. Hémow. 


34 ^. — John GïAMîs-CAiTÈa£t 4 J T J■ UdDü^nd inpi 1 |ior Ift» Frnnçtti* 

irntgoard T lm!, 1 vol. in-S de xsïpi, pages* Paris, librairie académique, 

1890, 

Il a paru à Genève en 1Ü78, lors du centenaire de Rousseau^ un petit 
recueil de six conférences, sous ce titre : Rousseau jugé par les Ge¬ 

nevois d'aujourd'hui. Six professeurs de Genève, dont quelques-uns 
(Amiel, Marc Monnier, U lira marc avaient une très étendue notoriété, 
et qui tous représentaient avec autorité l’élite lettrée de leur ville, 
s'étalent partagé les principaux points sur lesquels il y avait lieu de juger 
Rousseau, n Loin de se répéter, disait à bon droit l'éditeur, ces confé¬ 
rences devaient former un tout harmonique. Leurs auteurs étudiaient 
successivement dans Rousseau, le philosophe, le politique, l'éducateur, 
tout ce qui, en un mot, a fait de lui le grand initiateur sous tant de 
rapports différente 1 Ce recueil contient, en effet T un véritable corps de 
düctrsïic + Vu son lieu d'origine, vu la circonstance qui en avait donné 
Ttdée, et dont il devait perpétuer le souvenir, il était asses naturel qu*il 
tournât au panégyrique. Mais comme les écrivains associés pour cette 
pieuse entreprise étaient gens de critique et d enseigne ment, il était cu¬ 
rieux de voir à quelles conclus ion s les amènerait, cent ans *aprt:s la mort 
du grand Genevois,le sentiment patriotique qui leur était commun avec 
leur auditoire, corrigé, tempéré, dominé par leur méthode cr leur 
conscience de savants. Ils ont dédaigne de partir en campagne contre des 
ennemis imaginaires ou frivoles. Ils ont simplement et comme de vrais 
juges (puisque jugement Ü y avait] résume les éléments du débat, 
déterminé les points de vue qui leur paraissaient équitables, et prononcé 
en faveur de Rousseau (non sans réserves] une opinion Fortement mo¬ 
tivée, qui réaffiche pas ia prétention detre définitive, mais qui doit faire 
date, et dont toutes les parties s'adaptent assez: exactement pour que cette 
oeuvre collective présente le caractère d'unité qu elle annonçait. 
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Le gros volume publie par M. Grand-Cartcret (â propos de la statue 
de Rousseau inaugurée à Paris, place du Panthéon, le 3 février 18%) 
est destiné, comme l'indique la similitude du litre, et comme le décla¬ 
rent les premières lignes de la préface, à servir de pendant au recueil de 
Genève* ; cette lois* c'est « Rousseau juge par les Français d'aujour¬ 
d'hui *i T 

Mais une enquête de ce genre avait-dk sa raison d'être en France? 
Il est permis dkn Jouter. Il n'y a pas à l'heure présente en France* sur 
Rousseau* d opinion dominante et locale. Il en est chez nous tout autre* 
ment qu’a Genève* oü depuis cinquante ans Rousseau est à Tordre du 
jour, devant un public relativement homogène, qui a sa physionomie 
proprc p et qui s'esi formé sur ce sujet, moitié par étude, moitié sous l'in¬ 
fluence de préjugés respectables, une manière à peu près uniforme de 
penser et de sentir. lise peut qu'en France les préjugés ne soient pus 
moins forts; le principal auteur de l'ouvrage en est à lui seul un assez 
bel exemple; mais ils sont plus variés : chaque groupe philosophique, 
religieux ou politique, applique à Rousseau des passions particulières, 
en sorte que de cette anarchie je ne crois pas qu'il puisse résulter un 
jugement commun ou moyen. En outre, la connaissance de Rousseau est 
parmi nous médiocrement répandue. A vouons-le t si française que soit 
sa gloire, il n'qst pas pour nous un sujet d'étude national. Les senti¬ 
ments de mille Français, sur son compté, lussent-ils réunis en un seul 
volume, ne seraient que mille sentiments individuels* et non pas le 
tf jugement des Français d'aujourd'hui* * H n’y a pas iCt chez nous* 
meme au suffrage restreint, matière A plébiscite. 

M. G*-G- a simplement présenté une sorte d'album à un certain nom¬ 
bre de nos concitoyens lettrés, en les priant d'inscrire (un peu à la hâte, 
nous disent quelques-uns, cl nous les en croyons) ce qu'ils pensaient de 
Rousseau en général, ou de telle question à leur choix relative â Rou¬ 
sseau. Chacun a répondu ce que bon Lui semblait* sur le sujet ou â côré + 
Chaque réponse a sa valeur propre* extrêmement variable* Maïs de celte 
bigarrure* ou plutôt de ce chaos, je délie qu'un habile homme par¬ 
vienne â dégager une conclusion, ci je pense bien que, si l'on en pouvait 
dégager une* M. G--C. n'aurait pas négligé de couronner ainsi son Œu¬ 
vre, Comme il ne Ta pas fait* nous en voyons le pourquoi. Mais à quoi 
bon alors sa consultation? 

En outre ces jugements, pour disparates qu'ils puissent être, n'au raient 
de portée que s’ils émanaient des hommes qui, eu critique, passent ici 
pour chefs d'école. Lesquels? ce n’est pas mon affaire de le dire, et je ivau- 
rai garde de désobliger personne. Il est cependant hors de doute que les 
v Fiançais d'aujourd'hui ■ ne sont pas représentés ici par leurs inter¬ 
prètes les plus qualifiés. IJ est même regrettable que les illustrations dont 
M.G.-CnSkst procuré le concours, un Daudet, un Mëzièrcs, un Berthe¬ 
let, ne se soient pas mises en frais pour Rousseau* et n'aient vraiment pas 
doc né toute leur mesure. Mais surtout parmi les Français qui font ici 
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figure comme s'ils étaient chez nous les hérauts de l 1 opinion, \ï s’en 
trouve bien la moitié dont la signature n'engage qu'eux-méme^, Cela fait 
beaucoup de bruits discordants, et T ce qui est pire, beaucoup de bruit 
pour rien. 

Des aperçus* même hardis, ne sont pas des jugements. De là une con¬ 
fusion de plus, et bien des morceaux parasites. Voici, par exemple, M. le 
docteur Rousselqui par des arguments très solides, je le veux croire, 
assurément fort techniques, soutient que ks cinq enfants de Rousseau, 
les cinq enfants trouvés, n’ont jamais existé, par la raison que son infir¬ 
mité lui interdisait d'en avoir. Voici M. Edgar Monte U qui recom¬ 
mande à notre sympathie certains vices secrets du grand homme, en 
nous faisant entrevoir combien cette prétendue tare a favorisé Je déve¬ 
loppement de son originalité. Voici encore M. Eugène Gardn qui nous 
montre en Rousseau le maître favori* « L'inspirateur * de Lazare Car¬ 
not, découvre dans le Contrat social I idée mère de la garde nationale, 
et qui, en si beau chemin, tioïi par faire remonter au philosophe la 
plus belle pan de nos gloires militaires pendant la Révolution. Enfin, 
voici toute une section du livre (qu’on aurait pu sans inconvénient 
grossir encoref fort justement intitulée ; Fantaisie + Celte section n'est 
pas, tant s ! en faut, 3 a moins attrayante. Maïs, ce me semble, on nous 
promettait des jugements. 

Dans le déiaîL il y aurait beaucoup à reprendre en fait d'exactitude f 
beaucoup plus encore en fait de goût. Les enthousiastes, à qui M, G*-C. 
parait s’èirc adressé avec une extrême complaisance, se sont installés dans 
son volume comme chez eus* et y ont épanché tout h leur aise un gali¬ 
matias qu*il serait cruel d'imputer aux i Français d'aujourd'hui *, qui 
son! plutôt, sur cet article* en voie d'amendement Les études d + un ca¬ 
ractère précise! limité sont les plus instructives el, par surcroît les plus 
agréables : Jean-Jûcques devant la nature, par Jules de Glouvet; 
J.-J* Rousseau précurseur, par Albert Réville; J.-J, Rousseau musi¬ 
cien, par Arthur Pougin, etc. 

Il y a fort heureusement, comme dans les solennités académiques de 
province, une partie artistique qui aide à prendre patience. Le volume 
s ouvre par quelques poésies; celles de M. Chantavoine et de M. Manuel, 
deux sonnets, ont bien de la grâce, 11 est d'ailleurs orné de gravures* dont 
quelques-unes som curieuses et ont bon air* et de deux Jac*simiie. Le 
petit recueil genevois n'a pas* hélas 1 tous ces agréments ; mais en revan¬ 
che il réalise beaucoup mieux l’idée dont if est né, ce qui est bien aussi 
quelque chose. 

L, Brunel» 


3*4, — Rurpÿuf, par RojtiT Svhgùup, ancien logs-pr^fci. iPariï, Pïcti, 

in -3 Je {vu-534) p,j 

Ce livre est une monographie du célèbre corsaire malouïn, écrite par 
un de ses descendants, qui a voulu présenter 3 a véritable imagé de celui 
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qüç h légende et les romans ont quelque peu défiguré,. L’a u leur a cher- 
cliédcs preuves irréfutables dans nos archives nationales ; il s'est aidé 
des travaux de Ch. Cunat et des Mémoires de Garneray T qui fut le ^ 
erétairc de Surtouf. Tout en écartant avec soin ce qui n est pas abso¬ 
lument démontré, il lui est resté assez d’actions glorieuses pour consa- 
crer une véritable épopée en rbemneur de son aïeul. î] nous décrit avec 
talent les luttes incessantes et les combats de tous les jours ; îi nous fait 
aimer cci homme J une nature exubérante* intrépide, généreux, terri¬ 
ble dans la bataille* humain dans la victoire, et dont les grandes vertus 
guerrières font aisément excuser un peu de violence e£ d indiscipline. 

H,-D. Dbh GaammdhTh 


3 45. — M» r u** Hh 1*1 ni eut, Mémoires inédits dç rm^monec à Pari fi. pendant J a 
Révolution i TLh>-■ èks rj avec introduction, imei et pièce* jiistïnraüvrs. pjr lapins 
BfljE.nr.tt, du clergé de Pan». Paris-, Plan, iWqo, În-S, lvl et 3j5 p. 7 fr. Sa. 

Louis Sirferm de SaJiimon + auditeur de 3 a rote ci doyen du chapitre 
d’Avignon, conseiller-clerc au Parlement de Paris, était in ter nonce de 
Pic VI auprès de Louis XV] lorsqu 1 éclata la Révolution. Ce Fui lui qui 
répondit les brefs relatifs à la con*tituiiûû civile du clergé et rédigea 
l'adresse des catholiques de Paris(6 octobre 1791 h II était donc signalé 
aux révolution noires. Aussi fut il arreté et conduit à l'Abbaye. Ii 
échappa aux massacres de septembre* Mais, comme dir son biographe 
(p, kxxiie), i] y avait en lui deux personnages et tous « deux devaient 
avoir maille I partir avec la Révolution, L'internonce en était quitte, 
du moins pour le moment. C était le tour du magistrat k II avait 
collaboré à la protestation du Parlement contre les actes de l’Assemblée 
nationale ; ce document fut découvert en 1794, et un décret de prise de 
corps lancé contre les signai air es. De nouveau Sa 3 a mon échappa, et 
lui-même raconte qu’il erra au plus épais du bois de Boulogne, cou¬ 
chant sur la paille ou sur «îles feuilles, sans abt'h sans pain, comme un 
vagabond ou comme une bête fauve. Sous le Directoire, il fui derechef 
emprisonné, d abord à la Grande Force s puis â la Conciergerie; il 
devait négocier un concordai entre le pape et Je gouvernement français 
(p. 235 l T mais son courrier fui arreté et une lettre qu'il écrivait au pape* 
interceptée. Sa ht m o n était sous le coup d'une accusation capitale ; 
Bellarh son avocat, le sauva par un chaleureux plaidoyer, L’imernoncc 
a raconté ses Prisons dans des mémoires qu'il composa tout exprès 
pour M“* de Villeneuve, entre igo8 et 1812; mais, par précaution, U 
les écrivit en italien. M. I abbé Brîdier les a traduits en français et les 
publie aujourJ hui- On lui en saura grc. Tout d'abord* sans être une 
révélation, ces Mémoires contiennent de dramatiques détails sur les 
fournées de septembre, et on les rapprochera très utilement du récit de 
J abbé Si tard —que Sa la mon nous montre * caché eu un petit endroit 
retiré qui servait de lieu dVisantes p et ■ assis sur une pierre* au milieu 
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de l'Infection » fp. toi). En autre, le livre deuxième, oîi Salamon ra¬ 
conte son odyssée de proscris est bien curieux par les anecdotes qu'il 
renferme* ci, comme dît M. B, r il a donne la sensation de ta Terreur *, 
Enfin, la physionomie de Salamon est asses originale; ce n'est pas* 
ainsi quel "observe I"éditeur de ses Mémoires, un prêtre comme rhéroique 
curé de Saint-Jean en Grève; c'est un prêtre qui fréquente peu les gens 
d evise el fait sa société des gens de robe, qui s débile des rapports au 
lieu de prêcher des sermons, instruit des procès au lieu d'entendre des 
confessions, connaît mieux les coutumes de France que son Écriture 
sainte » >p. xïxtx}; en somme, diplomate, homme du monde, naïve- 
ment satisfait de Euï-mlme, plus 1 tu lien que Français* ëgoïsae, poltron, 
gourmand* mais couvrant tout cela sous de grands airs, et sympa¬ 
thique par sa franchise et par la tendresse filiale que lui inspire 
sa vieille gouvernante, l'excellente B Un cher, * la perle des héroïnes 
de ccs Mémoires b et, comme dit Ee docteur G lu su lui (p, tôÿ), 
a ^ plus estimable des femmes». L'introduction que M. B. a mise à 
son texte* se lit avec auium de plaisir que de profit: il y a, outre les 
recherches historiques, de l'esprit et de U verve, Mais pourquoi M, Bri- 
dierdit-î] que, a comme de Juste, il a fait La ïüiJeue i aux Mémoires de 
Salamonr Ccïte expression nous inquiète \ Comment na-t*il pas vu 
ÎP- 6) q üe le i^&ï inconnu es qu'il prend pour un mot de terroir, pVû- 
iûnte, ii est autre que * epistolanre - » — ou* puisque le texte est * mal 
écrit 1 , quelque chose de trëi approchant? Pourquoi n'a-t-il pas remarqué 
une grave erreur de SaEamon qui déclare qu'au moment des massacres 
ii une nouvelle assemblées'ëtait réunie sous Je nom d'assemblée législa- 
hve t h quelle h avait commencé ses Travaux par la proclamation de la 
République, eu le 2 j août, décréîé le serment de liberté et d ëpalité n 
fp. 3o)ï Pourquoi écrit sj Monotte h nom de l'horloger Marmot* le 
sauveur de Sicurd (id r ) et ne donne-t-il pas le nom du « très vieux 
soldai„ lieutenant général des armées du Roi pi, qu’il était si facile de 
Trouver (p. +3) Citons fin lin Bailli pour Rjîlly fp, i3o, i3ï f i3a), 
Snfx pourSjulx [p. i 63 \ r Le Coûteux zi Le Couteau pour Le Coutculx 
de La Noraye fp. 3üa et 3oj], 

A. Ckuquet* 


t , E 3 , ]iô, neu» Isatis dans le texte : * Si j'ai péché, jVspcrc «voir obtenu mon 
pardon de U miséricorde infinie de Dieu » et en note r le tour italien e*i plus Jcsie, 
e j cfflKüir peczatù ndstrieordia ?. Pourquoi n'avoir pas traduit m ea à louï péché 
misén carde 1 n — P. 191, le passage e indéc h i Arable h ne fesi pas du tout : La ditft- 
rcwîit cfotrùm ti Cdnc<xvA P e chersw anJd^a sciiundQla, induisez; Ea dLiTêrencc, c'esl 
quelle (ma sœur; oc la remontiti pat et quelle (la mOrtEre 1 2 ? marchait en b pressant. 
— De meme fp. 170) ; si ftp pi signifie * panier à salade» VOS l U rc des con¬ 

damné» >, nedit-on pas Kiïd rthiia ftpjtû, un mxtlvai» sujet ; Quant .1 i’.j wïr»f/üv»îirï. 
e^era êîiiü fp r a^), eelt doit signifier « ci jetai» beau mai» je ne connaît pu s bteio. 

2. * EÜO allait jusqu'il m'Êcriic l rots le Lire» par jour. Cotait une tcfriblo (p 1 tolantc} 
que p'aviiis à mes etoushs 

3, Wiugenstein. 
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3 qô r — H. WELOIXfiril, i.v H <1 mu il de Hum#ïirk^« PArïir, Plon, iSr^o. [n-S, 

33i p* 3 f| T 5 ck 

Ce volume renferme cinq études : Le roman de Dumourie -, Le li¬ 
vret de Robespierre, A dam Lux et Charlotte Cordqy* Le comité de 
salut publie et ia comédie française. Le journaliste Leboîs et L* Ami du 
peuple *„ qui n'ont pas du tout, comme Le croît M. Welscbmger* * une 
réelle cohésion ». Aussi rumeur a-t-il simplement - et inexactement — 
intitulé son livre, comme font nos romanciers, d'après la première de 
ses études, 3e Roman de Dum&urie q, Ce roman* c'est le mariage de Du- 
mouriez avec M ,tÉ de Broîssy, mariage qui commença par la passion la 
plus vive et sç termina par une séparation à l'amiable. M. W + a con¬ 
sulté la correspondance des deux époux et en reproduit d attachants 
extraits : * C'est à la tomme, conclut-il, que doivent s'adresser toutes nos 
sympathies C’est à elle, â réponse lâchement abandonnée! injustement 
sacrifiée qu’il convient d'en adresser l'ample tribut- » Soit. Mais il fau¬ 
drait ajouter que la femme de Du mouriez fut tics dévote, ires intolé¬ 
rante, très ucâriàïrc T et que sa maîtresse, M"’* dVAngel on de BarrucJ- 
Beau vert p fut pour lui * lamie sincère >• à qui - il confiait avec sûreté 
scs espérances ci scs chagrins Dans la deuxième étude* M. W* étu¬ 
die i et il le reproduit entièrement â l'appendice) un cahîer où Robes¬ 
pierre écrivait en 170$, û la hâte et en quelques mots, ses pensées les 
plus intimes. — La troisième étude, 3 a plus faible de l’ouvrage, est 
consacrée à Adam Lux T çet admirable Ion. Mais h Faudra, même après 
M* W„ + consulter encore le bel article de Louis Bumbcrger (Revue mo¬ 
derne du i-v oct> 1S66) et M. W. n'a connu ni Ee récit saisissant de 
Georges Kerner (voir \e Büderbuch de son frère Justin p, -S-qiF, tiî 
Létude de Jean Paul Ueber Charlotte Cordaj ni les pages brillantes 
de Venedey (Die deutsekert Repuhlikaner, [II, 140-1575 Venedey avait 
consulté la seconde fille de Lu*;; ni deux lettres importantes de Fors- 
1er. Le 2 3 juillet 170^ Forster écrit sur son collègue mayençais les 
lignes suivantes : » IL Laissé libre cours à la vivacité de ses sensations et 
imprimé son opinion sur les événements du jour ; par suite il s'est attiré 
la colère et peui*éïre Ea vengeance dû ceux qui peuvent tout- Son dessein 
est noble* son courage, héroïque; son sentiment* Juste et beau, » Le 
lendemain, il écrit de nouveau : * Mes craintes se sont vérifiées. Mon 
collègue a été arrêsé ce matin, parce qu'en effet, soit imprudemment* 
soit héroïquement, selon qu'on prend son action, il a hautement loué ia 
jeune fille qui a levé le poignard sur Marat avec un si merveilleux cou¬ 
rage. Elle a fait perdre la tête à ce brave garçon qui ne connaît rien de 
plus heureux que de devoir mourir pour elle et pour le parti qui lui 
semble avoir exclusivement raison. La preuve qu*il a été en réalité trop 
profondement saisi par ses sentiments : depuis huit jours il n'û presque 
rien pris* et durant toute une journée il mange à peine le quart d'une 


1 . Cp, cc que dit d'd ta Bogustaivski, IL a-53* 
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livre de paÈn, ei rien d'autre. On trouve que ses écrits troublent la tran- 
qu 1111 të publique. Je lui avah looiours conseillé de ne pas s'abandonner 
à sou imagination, mais je prêchais dans le désert; la crainte même de 
me compromettre, la seule qui eût sur lui quelque influence' ne l a pas 
retenu. Il sera impossible de faire pour lui fa moindre démarche, et il 
ne le désire pas du tout, » — La quatrième étude de M W. expose les 
rapports du comité de salut public avec les théâtres de la Nation et de 
la République, et la censure brutale, rigoureuse qu’il exerça, — La 
cinquième étude nous fait connaître, non sans lacunes, le journa¬ 
liste Leboia qui continua k feuille de Marat, IMmi du peuple* — Ces 
cinq études de M. Wclsdhingcrj composées d'après les documents des 
archives nationales, sc lisent avec intérêt, malgré quelques taures assez 


graves 


A. Ch. 


^ 47 , — B^z[. ü il nrtcflcl llutul irnwimiu Luutûi con note. Un vol in^j 
3t pp. B résilia. Appdllofilü, l&.O, 


Celle conférence faite a l'Athénée de Brescia, le n janvier iS90 ? est 
Un intéressant résumé de tout ce qui a été écrit sur l'école brescianc de 
lutherie. Les assertions d'Arthur Pmigin, Vidal, G- Hart* J. Siainer T 
Héron-A lien, y sont critiquées et parfois corrigées. Les passages sur Gas¬ 
pard Ja Salé et sur Scarampclla sont surtout remarquables* Le second 
a même une valeur de document original. 

L. G_ P, 

Ï. P. io P c'c&E CEI 177s cl non en [77^ que DumourLez fur rappelé et remplacé par 
Viornes ml; — p„ ï 6, [ire h du Mujr cl non de J/n p; — p, 10, Pardi cl non Pîxsch ; — 
p* 66, Colleu n'a pas coUlé Dumouriez au bonnet rouge; — p. u 3 r Dumourîei: 
c E4 le 4 büL ni -Quentin, lorsqu'elle fut arretée; — [i, 101, Il s r agit de René MorctllXf et 
non de ^/o r£au ; — p* faq. lire Kostheitn el non KÎOStki'ÎW ; — p- i^o, reporter Us 
séances du iG et du 27 octobre eu 34; Supprimer le nom de Chatuly, écrire Rüfctei 
non Euhl f ■— p. 1 3 a„ Jire d'Oyrê et non Yarè (*); — p* 13 -ï, M W. se 3 Ïaile d'avoir 
mieux compris que Ve tel les senti mütits d'Adam Lux; Ü a tort : Lux n'éprouvaii pas 
pour Charlotte Corday un * amour réel fl j comme l'a très bien vu Venedcy r Lux ju¬ 
geait que Charlotte * aval 1 fait quelque chose de plu* grand que cc qu'il pus jetait I uï- 
nié me et il faut dire avec Bain berger que * si son enthousiasme emprunte certaines 

tournures au tangage des a meure lie, ce sentiment né pouvait sérieusement entrer pour 
quoi que ce fût dan s J es mobiles Je ses actes irrétés depuis longtemps—p,i61. pe crois 
dememe, avec Bj rîï berge r, que le patriote Moschenberg, s dont ÏC nom eSI tout à tait 
in connu dans les annales Ue M révolu lien de Mayence *, n + e*i autre que Lux. M- W, 
ne trouve aucune ressemblance d'écriture entre ta lettre de Moschenbetg et les lettres 
de Lux; parbleu! — p. 176, les noms de Jean PauL de Vtnedey* de lia m berger suBi- 
%crn pour que M. W. efface la phrase * les Allemands ont oublié Lux ■; p* 
lire Pi on y et non. Pforij p. 336, le litre de récrit de Lcbnis est non pas R&sdif 
vous .'mais Héndcf-ftOUS iïûï Jix-hnit fratiçsî >â moins que ce ne SOÎE féerie Intitulé 
Rertdef-Hùus ïiûj coiffes et nos parif/euilÎM) — lire dans le * Livret de Robespierre * 
fp. atibj, Deützcl et non Diut^el: — (p. aqoi, B| a uval et non Bteinvai, RatTron et non 
Âàfrou, Jagoi s et non Jnyot, Laloy et non Lt/ui, GenlU du Mont-Blanc et non Gentil 
Zhdjuui EL inc, Lombard Lachaux, et non Fvmbaut Lackaux* Entart cl non Ettlard m r 
— pourquoi ne pas dire que Lcbois fut envoyé à Cayenne epres fauenUï du 3 ni¬ 
vôse £e + cstdu moins ce que rapporte li Biographie de Leipzig) t 





I 


7 8 


KH Vli'K CUJTIQÜH 


348. — Cnrinlolre **■> Molbou**-, par Xavier Moïsius*. archiviste de ta ville 
de Cotmat; Tome V, Stntboii'g, lleitt i Colmar. Ban h, 1889, v ln , Îq 3 p. W 
i'n* ! as fr. r 


Nous avons, à plusieurs reprises déjà, parlé du Cariuiaîre du Mul¬ 
house aux lecteurs de k Revue. Le grand travail de M. X. Moss matin 
avance avec une rapidité réjouissante. Le cinquième tome a suivi de 
prés ses aines, ci renferme les pièces relatives au* événements qui se 
sont passés autour de la petite cité Je la Haute-Alsace, depuis son en- 
tréedans h Confédération suisse, de i5 16 à 1 586, mais avec une lacune 
de quatorze années , 5 49 -i 563j, Celles provient de l’incendie de lHô- 
td-dc-vdie de Mulhouse, qui eut lieu en i 553 ,etqui amena la des¬ 
truction des dossiers d'affaires courantes et, par contre-coup, la disper¬ 
sion des pièces officielles afiérant aux années qui suivirent. Nous avons 
longuement insisté, dans nos précédents comptes-rendus, sur les men¬ 
tes delta publication de M, M., sur les soins minutieux qu’il lui a voués, 
sur la longue préparation de son couvre, préparation qui lui permet 
de J activer aufourd hui, sans précipitation dangereuse pour sa valeur 
scientifique. Nous n'aurions qu'à répéter ici ces éloges bien mérités. 
Disons seulement que la seconde moitié du cinquième volume es* con¬ 
sacrée presque tout entière, à l'épisode le plus curieux de l'histoire de 
Mulhouse au xvi* siècle, au procès des frères Fimiingcrçi du docteur 
Schrcckenfuchs et à tous les conflits qui s*en suivirent. Une insigni¬ 
fiante querelle à propos d’un étang Je ] a banlieue Je Dornach, donna 
lieu à des crises violentes, provoquées par la mésintelligence entre le 
gouvernement aristocratique de Mulhouse, qui ne représentait en réa¬ 
lité que la minorité des citoyens, et la majori té de ceux-ci. Elle amena 
finalement l’intervention des cantons suisses. La rivalité des Eidgenos- 
sen protestants et catholiques envenima la querelle, les premiers pre¬ 
nant parti pour l'oligarchie régnante, les seconds soutenant le parti 
populaire; c'est ce qui 3 donné lieu à certains historiens récents, J'at- 
tribuer la révolution tnulhoostenne de 1 586-8; à des motifs purement 
religieux et d'y voir en quelque sorte un épisode de la grande lutte qui 
se poursuivait alors par toute JEuropc en vue d une contre-réformat ion 
générale. Dans son introduction, M. X. Mossmann a nettement déter¬ 
miné, ce nous semble, les véritables motifs du soulèvement populaire 
èt montré Je rôle tout à fait secondaire que les questions religieuses 
jouèrent en toute cette affaire. Le tome V s'arrête d’ailleurs au moment 
delà révolution de décembre 1 586; le sixième volume nous en appor¬ 
tera le dénouement. Le savant éditeur estime que ce prochain volume 
suffira pour achever la belle entreprise à laquelle il a voué le meilleur 
de ses forces depuis plus de vingt ans, et pour mener le dépouillement 
des archives de Mulhouse jusqu’au moment oü la petite république 
helvétique s’absorbe, en 1798 , dans la République française. Sou liai- 


J^Hl&TOI&K HT DR LETTÉHATDRK 
% 


79 


tons bien sincèrement au vaillent archiviste tic Colmar que le couron¬ 
nement de rédlfice ne se fasse pas a! tendre *. 




CHRONIQUE 


FRANCE — La 4* livraison du corne VJI de VHistoire littéraire du llï* siècle, par 
Anl. LAKrttTg (Paris, Bouillon, tSSyh fitinlienï la continuation de 3 a bibliographie 
dei œuvres üc Y'. Hugo, ci termine le volume. 

—M, JaBa*T noua envoie plusieurs études qu'il a composée tout récemment et qui 
témoignent de Son ardeur infatigable : a* une notice biographique sur+Vico/Æï Ber- 
gtat* dernier vïdame du chapitre, premier conservateur du musée de Reims (t^îS- 
ta notice «I teCOmpagnte de documents sur la fondation cl les Collections du 
musee de Reims À 3 ,'êpoque Je la Révolution; 3 L! une notice historique eï descriptive 
de 3 Vaille d'AffeÜ i Ardennes), avec quatre planches donnant la vue, les plans et lu 
coupe EunghdJmalt de cet édmec; 5 * une notice sur le passage Je Pierre le Grand 
â Meitns, île 23 juin 17171 4®l» relation de Dçm Sutaine, des derniers jours de l'a b- 
baye Je Samt-ftemà de Reijua ît^qo-1 yqijj avec notice cl pièces justilictiïves ; 5 * le 
des |rtcitrrjâ 3 cs de [a Bibliothèque de Reims, sur lequel nous reviendrons 
plus longuement. 

ALLEMAGNE. — Dans le deraicf automne, il s J est formé à Fribourg en Brisgau 
un comité pour la reaïauralton et 3 a conservation de il cathédrale de celle ville. Dan» 
une grande réunion Lentte le i 3 CE. ai de Cette année. M. Kk.t^S^ ai connu par son 
Répertoire archéologique de l r Alsace-Lorraine, a es pose T utilité de rceuvre entre¬ 
prise au iriplr point de vue religieux, artistique et pair ionqUe ; il a indiqué quels 
étaient tes travaux Ica plus urgems, dont II évalue le cnü| à 4 millions 1 4 dé mires; 
il termine par un appel! pressant au public allemand. Ce discours a paru dans une 
brochure qui porte pour titre 3 Die Restauration des Freibvrger Mûnstcrs* tFreiburg, 
t. B. Herder, i5 pin-s*). 

La librairie Frfiytag, de Leipzig. nous envoie un recueil de pièces choisies des 
* W Blaques tonna. prépaie et annoté par M, Alfred liitai;, l'auteur connu d F un livre 
mr le senliment de la nature chea les anciens (Rotmijehe ElegîkerCatuIf Ttbkll t Pro - 
per^ ùfid r m Âuzwdhl fur dea Sekulgebràuch, hgg, v. AIFr + Ülbu; xe- 65 pp.j 
ïH^o; prïï 7 5 pfennigs), Ce rtiiuetl esq 1res capable de donnera dejeunes esprits une 
idée juste et agréable de cette branche de la li liera turc. Le choix est quelque peu 
lurdi : on trouve dans Ce petit ïoSutne tout le roman de Casulk cl de ütodia (pièces 
5 , 7. b, JO? K et autres 1 . Mais pout-^tre pécbons-noua en France par excès de réserve. 
Le COtïîmeniaird a un caractère bren élémentaire pour Sa classe élevée 1 laquelle on le 
destine. Est-El utile de donner des notes comme celles-ci 1 diumn, gén. plur, ; nuitig- 
rut ¥ rhythmus; nûsti^nouisti; HomuU ntpotes — Romani? 

ANGLETERRE — Vont paraître; Tue prmeipies 0/Economies, par M. Alfred 
Mauus ll (Macmillan) ; une nouvelle traduction anglaise do Rabrini, avec noiei cri- 

1+ parmi d’auîrel pièces, ixtléreltante* pour l'histoire générale* nous signalerons 
particulièrement les rapports militaires de Franz Hagcnbach, capitaine des milices 
de Mulhouse, sur les Opérations de guerre auxquelles il X pris part ert Italie (1 523 ) 
sous Lauircc. (p. 
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tiques et «pltcmivei, par M. W.-F, Shit« (tiré par ioulfripibn àpo ucnipUirti}. 

tTAUE — Vient Je paraître diei l'éditeur Spnioni, à Florence h le j 5 * fascicule 
des Consuite delta Reputhlica jîarentîm, publiée» par M. Alessandro GtHraAioi. Ce 
ludculc va He la p. 33 à la y. 71 , ci du ?a mai ng 1 au 5 décembre de La même Année. 

— Liî XVIIB faietcuEe du Di iwnario epigrajîca de M nu Ruggiero, qui parait è 
rininnl ffcome, Pasqualutrci), contient un Article très développé lur l'administration 
des eaux de Rome ei le* principau* aqueducs qui alimentaient ta ville. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLÊS-LETTRES 


Séance du juiitei i fiÿo. 

M. Si ra éon Luee rappel I c q üL i dans un mémoire com muai que à T Académie Tannée 
dernière, et publié depuis dans son volume : la France pendant ta guêtre de Cent 
oh j. il a signalé le ring Je * dixième preux n donné, ü partir du xv* siècle, sur J’i- 
niiîlüve du due Charles d'Orléanx, uu Connétable Du Ou^Jin. Dant le même mé- 
nimre H M. Luce avau eru pouvoir appliquer il Jeanne d'Arc Le nom de < ïJExiême 

f oreuse *- Il yient d'apprendre, par une com munira'ion de M Emile BoucheL d'Or- 
éan*, que L'idée d assoler Jeanne dMrc aux * neuf presses 3 traditionnelles re¬ 
monte à environ irma siècles, Dana Et grande salle de T hôte l de ville de Hondschooîe 
iMord». ae voient des peiflïurvS île la lin du jvii siècle OU du commencement du 
Xvil 1 ' siècle., qui repfrcSunlent dix ligures de femmes : Celles des neuf prctfSOS de U lé¬ 
gende et Celle delà PuceI Le d'Orléans. 

M. Babm. ingénieur ues ponts et chaussées, fait Un rapport sur Les fouilles de 
M. SL-hliemann à Hissifiik (T roic . \ la suite des aLtaques Je M, Boeilicher contre 
M. Schlicmann Et do la polémique qui s'étale engagé* i* ce sujet,M. Babin a été dési- 

§ nè par l'Académie roof assister n une visite contradictoire dvS lieux faites au mois 
e mars dernier, en présence de divers savants. Le résultat de cet examen a confirmé, 
sur Toux lex points eSSenUtLs. les eonelusmns Je M SchLiemann et a démontré Tînx- 
pilé des sup pu si lia ns de M, Boel li dler r qui ne voulait Voir dans les ruines mises au 
jour que Ici rentes d'une nécropole i incinération. On esl en présence, non à la vé¬ 
rité d une ville proprement dite (Tespacc occupé est trop mtretm}, miîl d'ürtc cita¬ 
delle, dtnft laquelle on distingue dm constructions (Tld moins quatre époq uço difl'é- 
rentes. Les plus récentes sont d'époque grecque et romaine ; les plus anciennes ont 
eticote été peu explorées e! Ton ti en saurais rtçn dire 3 la coudiO intermédiaire, celle 
de la seconde Epoque, se compose de monuments aussi anciens que Ceux de Tiryn- 
the et Je Mycènea. Ces édifice» paraissent avoir subi un OU plusieurs incendiés, Ce 
dût eïpltque que M. Schliemann ait cru pouvoir y reconnaître les reste! delà Troie 
homérique, brûlée par les Grecs apres U prise de U ville. 

M. Georges Perrot confirme les conclu si un S de M. Babin et insiste, atu'ès lui. dur 11 
valeur et | exactitude des conslxutioU» techniques duç$ 4 M. Ckrrpfeld. l'ingénieur 
qui assole depuis quelque* année» M. SkhJicmafm dans ses travaux. 

M. Ravaiss^n. continuant sa lecture sur (4 Venus de Mi la, p.ifle des travaux dont 
la statue Tut l'objet dans l'atelier de rc^Uuration du Louvre. Ces travaui furent d iri¬ 
sé» dan» k sens de L'opinion préconçue, qui voyait dans La Vénus une figure isolée, 
élevant en Fuir, de la main gauche, Un Symbole de victoire. M. Ravaisson explique 
les Circonstances qui,, à Té raque dont il s'agit, favorisèrent celte manière de voir. U 
expose en outre commentJes divers fragments de la statue ont etc. par ses soins, re¬ 
mis dans Leur état primitif et Comment il est possible maintenant d'essayer la rc&tï- 
lufton de L ensemble. 

Ouvrages présentés : — pur M + Jules Ciratd t RwLLm(Ch.-Em. | > Dim**dut w son 
tratiê Je.f grtmttrS principes. M leïlmll de l + 4 rcWf fùr Gêschiçtitç Jt:r Fnib sopkie) ; 
— par M- Boitsier 1 Lafaïe [Georges;, VAmour incendiant (extrait des Mélanges de 
I Ecole française de Romel ; — par M. de barthdkmÿ : La S dé <G- ük:. Principes Je U 
fortification antique); — par M. U ÜEant ^ Üchwab (Mo/se,, les Coupa ma*feues et 
i hydromemete dans fantiquité or tiutzïe (extrait des Proceedingt 0/ th* Suriar vf 
Bibtïçdt archatülogyd * * 

Julien Gavet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le i uy\ imprimerie MarttoSiou fl$, MuUtard iaml-La a r ent, iJ. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N* ai - 4 août — JOUQ 


ftAnimiiEi't-i : -4Q- Delurûck, Les nom? de parenté tnd^iUrûpFÊiii, — 3)0, Vû- 
nnixi. Grammaire du dllkciâ I] amériqu e. — 3iï* IttpyLFitQriP, Rûmc cl ses mg- 
numenu. — 35ï. Zi)F.iCftüii t Le Codi.ee H sa no. — 3î3. La ncUalÊGa m Libelle du 
inüjicn-jlgc. — 3 34. Ur>n'K. L-C S<h 1 «rnerde Slricker. — 3 Si. BtfE£tûXt F Les Tor- 
rtatni. — 356 . bLjiM&itO, La tyrannie italienne à la Renaissance. — 3 57. 

Fïscbart — Oïvoicr, W.tlîcntEtm ci sou traité avec J'empereur, — JSéj. Ptr 
Uov5, La Monnaye ci Tboynard. — 36a É Dqumic, Lu question du Tartuffe. — 36 1 . 
VltiMQïA, La piraterie sur l'Atlantique au XViii- s&ck. — Mi. Hass, Le euhe pro¬ 
testant, — Chronique.— Académie des insertions;. 


lHe llliïiiK^rmunluellcn Vt'rWiirl»llfirl|fift*iVïimrn. Elîl lîeîtrûg Illf 

verfllciûhenden Altcnhumskundu, van Rsrthoîd () jfi. hbück . (Des >ü- iiandcÿ Jer 

ALhandiüng^n der pbdoEogisch-histqrîtclien Cl tas c der KttnfeL Sidnisihin 

GctellsehtTt der Wissensduften N u Vj. Leipzig, Hiuel* ifttfg, Gr. in-S, 22ë pp. 

Nos ancêtres indo-européens ne nous ont famé d'autre témoin de 
leurs muîiirs et de [^lï r=t insinuions sociales, que leur langue recons- 
truite piée^ à pièce par la philologie contemporaine. Tel est pourtant 
l'attrait de ce passé inconnu, que plus d'une tentative a déjà été faite 
pour évoquer de ses cendres le génie primitif de notre race; aucune plus 
habile ci plus heureuse que celle de M. DelbfÜck, Son but a été surtout 
de réagir contre une de ces généralisations brillantes ci hâtives-, dont il 
faut parler avec respect alors même qu'on les condamne; careiks vivi¬ 
fient un instant ce qui sans elles ne serait qu’une poussière de faits iso¬ 
lés, ci, lorsqu'elles disparaissent enfin devant une vue plus saine et plu^ 
exacte, elles gardent encore Féierne) méri te de l'avoir préparée. le crois, 
avec M. D., qu T aprés son étude la thèse du matriarcat indo-européen a 
vécu, ce qui d'ailleurs n'infirmerait point l hypothèse, toute gratuite 
alors, d’un matriarcal antérieur a l’époque la plus lointaine à laquelle 
nous reportent nos documents, 

Dans la première partie de son livre ;pp. 3 o- 161)1 Jouteur examine 
les noms des divers rapports de parenté et d'alliance dans toutes les lan¬ 
gues Immédiatement dérivées de I indo-européen, et relève les dénomi¬ 
nations qui, sc retrouvant dans deux branches au moins de la famille, 
sont par Jà présumées remonter à la souche commune. De cc travail se 
dégagent bien des constatations importantes. Ainsi l'union conjugale en 
tant que telle iTa pas encore de nom chez nos premiers parents ;p. 62 ! : 
ils connaissaient certainement 3a cohabitation durable^ permanente* con* 
tinuée jusqu'à la mort ; niaiti die navait pas encore revêtu Paspect d'une 
union contractuelle, qu’un régime monogame pouvait seul lui donner. 
IL est aussi bien curieux de voir |p. 67 ) que le mot * veuf * paraît être 
Nmiïdie ^rî«. XîtX. 
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dans toutes tes langues une création postérieure,, tirée par flexion ou 
autrement de celui qui signifiait * veuve * p en sorte que ce dernier seul 
serait primitif et que Fétat de veuvage n'aurait eu de nom en indo-euro¬ 
péen que par rapport à l'épouse. Ce fait cadre bien avec J'interdiction, 
pour la femme, delà polygamie, non seulement simultanée ou polyan¬ 
drie (p- i 63 |* mais encore successive, ou* autrement dit, des secondes 
noces (p, 175), toutes prohibitions inconnues â l'époux. On s'étonne 
toutefois de ne pas voir cité ]c grec jJHsaç, qui sans doute sigillée * céli¬ 
bataire it t et non « veuf », mais qui ressemble fort â viduus et qui* à 
raison meme de son changement de signification, ne prête guère lus 
soupçon. 

En dressant la statistique des noms de parenté, M* 1 ). ne pouvait 
manquer de s'engager sur le terrain périlleux de l'étymologie. Il s’y 
meut avec aisance et avec une sage réserve, il aime mieux ignorer que 
de hasarder une dérivation de pure forme qui n'uJoute rien à la valeur 
connue d'un vocable, et ne croit point, comme il le dit, qu un mot soit 
expliqué lorsqu'on est parvenu à k suspendre tant bien que mal à quel¬ 
qu'un de ces portemanteaux étiquetés qu'on dé nomme « racines j*. Il 
rejette û peu près en bloc <pp. 6*7) les étymologies séduisantes et suran¬ 
nées, qui faisaient du « père » le « gardien », de la « mère * la « Forma¬ 
trice h ü du n frère j* Je * supporter i, et ainsi de suite. Ce sont bien plutôt! 
enseigne-t-il, des appellations enfantines et caressantes (papa, tala % 
marna), qui* d'amorphes qu'elles étaient t ont pris formeei Heston dans 
Ja bouche des gens mûrs. Mats ce qu'il conserve des anciennes spécula¬ 
tions sur les origmes ne me parait pas toujours aussi heureux ni aussi 
sürqiFâ lui-même. La racine nv, en sanscrit, signifie * secourir, proté¬ 
ger et Bergaignc sc relusait à lui reconnaître un autre sens dans Je 
Rïg-Vêda 1 ; qu’on y joigne encore, si l’on veut, celui de * favoriser* 
satisfaire * ; mais n'y a-t-il pas un peu de complaisance â partir de Eâ 
pour voir dans l'uvos latin un 1 donneur % quelque c El ose comme Je 

* grand-papa gâteau » de nos familles bourgeoises, et surtout à donner 
pour certaine cette quasi-divination pp, e3 et 104' ? Je ne suis pas non 
plus convaincu que le moi sansa it vadhû ■ jeune épousée 1 ait rien à voir 
avec la racine vah * traîner t ce le cortège nuptial >pp T 3 fi et 61 } î si je 
ne craignais de tomber dans les errements mêmes que je critique, je 
dirais que lu mut peux tout aussi bien, sinon mieux* procéder de bandh 

* lier, unir et avoir dévié sous Fin fluence d'une étymologie populaire 
qui le rattachait a valu En revanche, je serais beaucoup plus affirmatif 
sur la formation âc pkdmühd -i grand-père » en sanscrit, qui me paraît 
d'une parfaite limpidité (p. g5) : une juxtaposition telle que mahdh pitd 
apurait pu-signifier que * père de grande taille p; en plaçant, contrai¬ 
rement â Fordre syntactique habituel î È le^deturminant après le déter- 

1. Jounu vtiii scr., IV, p. H *îjg, 

à, Lss lümicmcnls Je la syiUaxu indtj-curopclennc. découverts et. exposés pa.t C^f- 
gai^siv, om été admis sjüs mciJifrcalbii par M, Odbr&Lk dani sa Synloxe véJiçuc* 
ef RtVuçrii fi XXVIL P- 3* 
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miné, on appelait l'attention sur l'épithète mahâ et la signification 
spéciale quelle revêtait; puis, la juxtaposition pitdmahdh, tout comme 
mitrd \drund et tant d'autres, tout comme en latin trium>ît\ et en 
français gendarme, s’est fondue en un seul mot dont on n'a plus décliné 
que la tin. 

Dans sa If* partie fsackiiehir theil}, l'auteur a réuni ies principales 
particularités que nous révèlent les livres rituels sanscrits, sur lu ma- 
riage, les rapports légaux des époux et le rang de préséance des divers 
membres de la (amilie. Il va sans dire que ces documents ne valent, à 
proprement parler, que pour 1 Inde; mais ce sont, faute de mieux, les 
plus rapprochés de la période indo-européenne et ceux qui le mieux en 
reflètent les usages. M. D, les utilise avec l'esprit critique et Ta subtilité 
dinterprétation d un maître à qui la vieille Littérature de l'Inde est de¬ 
puis longtemps familière. 

Relèverai-je quelques minuties : — l’omission assez étrange du grec 
srrxTpr; « consanguin », qui eût trouvé sa place p. SS; — l’omission des 
mots irai f/o, esp. lia* oncle », qui, bien que l'auteur ait avec raison 
exclu de son plan les langues modernes, auraient dû être cités |p. 1 i 3 ) 
en tant du moins qu'étrangers à la langue latine ; — avia « grand mère » 
considéré comme féminin régulier de avos et apparié à un sfc. ’avî 
tPP* 97 tôol, alors que le suffixe qui devient î en sanscrit n’apparaît 
point, ne peut même, si je ne me trompe, apparaître sous la forme îa en 
latin ■ — stritavQS :p, 98 }, qui, malgré l'autorité de Festus et l’appui 
que lui prête M. D., ne peut guère avoir été une vieille forme latine 
puisqu’il serait devenu itertavos: - le suffixe latin -aster mentionné 
tp. p3) sans aucune référence il 1 ingénieuse théorie de M. Bréal qui le 
rattache presque sûrement à un emprunt grec '? Sur le mot exclu¬ 
sivement hellénique .p. 4 S;. j’ai proposé, il y a déjà plusieurs années, 
une étymologie que je maintiens encore provisoirement \ 

Viennent enfin les lapsus : quelqucs fautes d’impression, dont la moins 
insignifiante est Je faux accent de (p, ,3, I. 3), et un léger contre¬ 
sens sur un passage védique {R. V. VI. S,, 5f cité p. S 4 ; la scansion à 
elle seule indique que l'épithète àdhrug « non nuisante » s’applique A 
jprthivi et noïï pas à âgne w 

A plusieurs reprises (pp. 4l s,, 2 9 ), M. Dclbrück nous promet la con- 
iinuation de ces belles et solides études. Elle sera accueillie «v C c un égal 

intérêt par les philologues, les historiens et les jurisconsultes soucieux 
d histoire 

. _ _ _ _ __ V. HEJÎRYr 

ï* Mém* Soc. Lin g.. V, p + 
a. Analogie, p* tpS. 

3. hi iyAikmt de transcription qu’adopte M, D. est irréprochable, mal* non ras 
tout l| 4AIL cdm qu il Plécümte jp* ai J) r ne lui en déplaît b no S aü«i du yod 
tfiinien par J au lieu de y ne sertit paj un progrès* 21 s .iis Un recul. Quelle kl Ire 
demeurerait disponible pour IViptosivc palatale sonore? Il faudrait en revenir au g 
«gtcniBntu d un accent quelconque qui n’a rien de commode ni d'aitnjioi. El pu3s r 
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ISo. — tfüGHTF?. GrüsnMfctilIli <1 -c« liftHiepIwhen DlnlelitÆP fLaul^ For¬ 
ment Bedeuiuntfs = und Saÿdfihrc PiJcrL'tïrn P Ferdinand Sckœmn^ i8%+ 

p. IVl-^lÜ. 

fe 

« Les critiques modernes, en ce qui concerne l établisse me ru du texte 
d’Homère, sont tellement en désaccord qu’une entreprise comme celle 
d’écrire une grammaire du dialecte homérique est véritablement un 
Ojjus planait aletv (p. a) > ; néanmoins l’auteur pense qu'un tel livre 
peut être composé avec quelques chances de succès (p. vu;. Je crois vu- 
Jontïeisqne M. Vogrirtz n’est pas étranger aux théories linguistiques qui 
peuvent nous éclairer sur Je lexique d’Homère; je veux bien recon- 
naître aussi qu’il a, pendant longtemps sans doute, vécu intimement 
avec le poète grec, et qu’il a étudié de prés toutes les difficultés de cons¬ 
truction et de syntaxe qui surgissent à chaque instant dans la lecture de 
1*Iliade et de 1 Odyssée. Mais j’ai des réserves à faire, et je nz saurais dire 
que l'auteur ait pleinement atteint son but, N est pas grammairien qui 
veut; on peut savoir beaucoup, et ne pas savoir es poser ce que i on sait; 
et dans le domaine grammatical, ii est besoin, pour composer un ouvrage 
didactique, d'une sûreté de méthode, d’une netteté disposition, d une 
précision d’analyse qui, sans munquer entièrement à M, V-, ne me 
semblent pas être ses qualités dominantes. Des cinq parties dont se 
compose son livre (3 e partie: Dérivation et Composition, plus les quatre 
indiquées dans le sous-titre . les dernières sont incontestablement les 
meilleures ; dans la syntaxe, M. V, critique à juste titre [p. 29 a; ta ter¬ 
minologie t embrouillée et pleine de contradictions * de Li grammaire 
usuelle. C’est là, en effet, une des causes principales qui rendent. les 
traités si indigestes, et un dis plus sérieux obstacles à la composition 
d’une grammaire intelligible. Mais à côté de bonnes théories, d'analyses 
judicieuses, on rencontre trop souvent des développements confus, des 
résumés incomplets, et même quelques passages obscurs. Par endroits, 
M. V., qui pourtant 0 l’habitude de discuter et se laisse même aller i 
des subtilités, se contente trop facilement de renvoyer aux Sj'ataktis- 
chi Forschttngen de DelbrUck ou ù. d autres ouvrages du même genre, 
là où l’on a le droit d’exiger quelques éclaircissements et oti l’opinion 
de l’auteur cité est très contestable. Le texte d’Homère et les différentes 
éditions sont daiüeurs consciencieusement étudiés; M. V. a su puiser 
d’cxccHentes observations dans les remarques des éditeurs et les théories 
des grammairiens, sans compter celles qu’il doit à ses propres recher¬ 
ches' — Je regrette d’avoir à juger tout différemment h phonétique et la 
morphologie. M. V. a sur ces sujets des idées toutes personnelles : ü 
revendique k droit |p. vm-iï) de se servir des hypothèses qui lui plai¬ 
sent : je me garderai bien de le fui refuser; il trouve qu’il n'est point 
démontré qu’on doive partir de la forme forte des racines, et qu 'il lui 

pitié pour ceux qui. dans leur cou ne carrière, oat déjà dû «pprcnJrv et déssppren- 

Jr e uni de tnmscriplioüe Jiltérerun! Il y 1 de bons alpha bel*, il n’y en * pas de 
délicieux* 
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est loisible de prendre une autre forme pour point de départ : à son aise, 
chacun csi libre. On est libre aus-si d'user d'une méthode défectueuse, de 
donner des explications dénuées de fondement, de confondre des forma¬ 
tions différentes, ei de mélanger uu hasard des formes qui n'ont entre 
clics aucun rapport L Mais alors il rfy a pas lieu de s'étonner si U criti¬ 
que impartiale vous accueille avec peu de faveur; et pour dire nia 
pensée tout net, les deux premières parties de ce livre, quelle que soit 
bailleurs la valeur des théories linguistiques de M. Vogrinz, sont mé¬ 
diocrement traitées. Dans la préface, l'auieur nous avertit que l'ouvrage 
devait primitivement paraître en deux parties séparées; il eût mieux fait 
de donner suite à ce projet, et de ne publier que k dernière. C’est k 
seule dont on puisse tirer profit. 

My* 


35 r. —À. Bôeîlfroid, Étain#* scs moauiïîenis, scs souvenirs. Grand in-K jésus de 
3oo pages illustré de 36 gravures. Prix: 3 fr* Société de Sainl-Augustin, Lille* 

M. l’abbé Boulfroid me permettra de ne pas parler longuement de son 
livre ; car il échappe a la critique, La Revue n r a pas à s’occuper du pou¬ 
voir temporel du peuple, à souhaiter ou à repousser son rétablissement; 
elle n’a pas non plus â discuter des croyances parfaitement respectables; 
son domaine est limité à l'examen des doctrines ou des méthodes stien- 
liiïques; il n'y a rien de pareil dans ce volume. 

R. C. 


?5ï. ZüEMUKft |L ^fjvkô}. P*ïl ilvl UllUHMCiiTlû l-li-Einiï Ü#lt# 

j>tB]n3iTMr (iîiwUniftiuH-. fi ta sua fvrmna net india tvo. Un vol. in-S, 3S pp. 
Sii!âne. Furrinî, iSgo. 

Du ns ce discours d'ouverture de son cours de droit italien f M. Zdekauer 
essaie de prouver que 1e fameux manuscrit de la Laurent terme, dit 
Çodtce Pisattù i a été écrit â Bavenrte, et, qu’avant d'arriver a Pise, il a 
été connu ü Bologne, oii sa présence a contribué au développement des 
études juridiques. Ces deux démonstrations sont menées avec une 
gi jnde richesse d'arguments et n la seconde surtout, semblent concluantes* 
M, ZJcbtuer souhaite que ce précieux manuscrit suit phototype intégra¬ 
lement : c r csï un vœu auquel tous les juristes et tous les paléographes 
s’associeront volontiers. 

L.-G, P* 

i. (Judquci exemples cmrc beaucoup dkuLres: P T (5 3 : c. da,ns Ot'-o cl icnaz le j esi 
nai& j U place du v, comme te mü titrent l es langues congénères n; e J, : * noter k s 
a£aiS4Uls A . i ccLii? formation câl [féquerm? dans tes C&m parai!fs* par 

exemple *; p, 05 : << le suèT, 4m génitif aux thèmes fifin son nandou ci n’c-it 

pas - -a ; , müia if, le latin m-majfi-s p, qy ; * dans ï\ est dû du ]ü>d qui 
suit, mali cci effet pouvait Être facultatif, exemple ? Les thèmes en î et ï. 

. L-i usent perpétuellement çqh fondus, j’ajouterai qu'un certain nombre de renvois 
au texte cTHosnisni su ut inexacts,, et ne sont pqj corriges .Uns le* errata. 
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35 î* —— 'T'fciC' .ititilcul \üiftiii)n (if i lie xiIhIrIIi* eXcui pliti-cd by facsinfiL 

le* of MfJ* WfiTliii n ibe tCflïh ârtd fiiitcàîUh centuries tilcillEiYc. ; London, 

iSejo, in -Tôt,} 

Sous ce ticr* t la Plaitt-song and Meâiceval Music Society public un 
recueil de fac sîmiles fort intéressa fit pour la, musique et k paléographie 
du moyen â^c. Les 20 planches « qui le composent sont bien exécutées; 
une planche supplémentaire contient des essais de transcription, La 
préface résumeussess nettement Létal de la question; maïs d'ob-a pu ve¬ 
nir aux éditeurs la bizarre idée de rédiger en latin les Sommaires margi¬ 
naux de celte préface qui est écrite en anglais ? On y hi le nom de l'abbé 
Railkrd, maïs sans aucune indication bibliographique; il kauratï ce* 
pendant pas été inutile de citer Y Explication de Neumes, couronnée 
par l'ÀCtd. des înscr. en iSÊo, le Mémoire sur la res £ aurai ion du 
chant Grégorien* Paris, 1862 , et le Mémoire explicatif Sur îe$ chants 
de T Église rétablis dans teur formé primitive. Paris, 1882* Enfin 3 les 
Etcisces qui accompagnent les planchessom maigres et même insuffisantes. 
— Pourquoi cette jolie publication est-elle encore déparée par une inad¬ 
vertance? Dans le teste de Ja pl. XL la Haute-Savoie se nomme alla 
Savoia* La forme Sabola fut, il est vrai, employée au moyen-âge; mais 
les paléographes du m* siècle ne sont pas obligés» dans leurs notices* de 
rechercher ou plutôt d'exagérer ai nid la couleur locale, 

L. D. 


354, — lïft aiute*rU* f*ftlilcrnseT- t tm nsfiderdiîirtSchflfc Dnoia VOû Jabannes 

^trkLcr É i 5@4» hrsg. von J. Bolti. Noîden et Leipzig, Sol eau, i&ttg. In-B, 76 ee 

2J& p, 4 mark, 

Le Düdcsckc SehlGmer de Jean Stricker cst 3 avec le Vertorener Sohn 
üi Burkard Wnldis, le meilleur drame qu'on ait en bas-allemand, et 
on saura le plus grand grc an l^erein für nieàerà eutgehe Spraeh/ors ch - 
utîg d'&vmT im éditer cette oeuvre importante. La tâche a été confiée 
il M. Boite qui skn est acquitté avec le soin le plus louable. Il a re¬ 
produit le texte d'après î + édmon originale de 084 <Lubeck» EaEhorn), 
en ajoutant â la fin du volume les petits changements des deux réim¬ 
pressions de i?q 3 (Francfort sur l'Cder* Volts) et les préfaces rimées 
qui les accompagnaient. Mais l'introduction de M* B. mérite surtout 
l’attention. Il raconte plus complètement qu'on ne l'avait fait jusqu kî, 
J a vie de Jean Stricker — qui écrivait son nom Stricerius — et analyse 
son premier drame qui a pour sujet Ja chute d'Adam et Eve, Puis U 
étudie très longuement les source* du Sehtomer qui sont VHûtmtltis 
allemand de Gemicp (i5qoJ et VHecastus latin de Macrapedïüs ( i S 3<>) ; 
mais * Stricker n’a pas fait une mosaïque A k façon de Gcntiep; les imî- 
talions littérales sont très clairsemées; c'était un poète indépendant qui 

LA propos d-c U pl. \|l, d + ‘Uarrois,. Êtémenu carlo». iingvfsiiqttes et UHê>\, 
Paris» 184.6, 111-4°, p m si* 
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n'empruntait à scs devanciers que ridée P et non l'expression * p. 47 ), 
Enfin, M* Boite termine cette précieuse introduction par une analyse 
du Sthlomer et par seize pages de remarques sur plusieurs mots ce locu¬ 
tions du drame. Toutefois, ces remarques eussent mieux ci plus commo¬ 
dément %uré, soit sous le texte, soit en appendice, et l'éditeur aurait 
dû, dans Je texte même, signaler par un chiffre ou une astérisque les 
mots qu'il explique, 

À. Chuqeieï. 


Î55, — Del Tnrrp*nn1i itlmln e Ha^azxouI, cdebfi SEampjlorï a Venez i a ê 
a Rotïiû pci ïv e xvi secob. caglï denehi annotntl deMc rispeïtive edidütii per Ûq- 
mcftîcû BisïLSôiti^ cjiüiçre JdluCarona J'iiülia. Milan, Maepli, ïâi)o T în-â Je vin- 
40î p. ( 3 m ck. nlimer.1 Pm ; en fr + 

Ce livre, très élégamment édité. n'a guère de valeur historique. Dans 
l'étude h plus étendue qu'il rtnferme, l'auteur a voulu soutenir une 
thèse de clocher en faveur de scs compatriotes, les imprimeurs Torre- 
sani. d'Asnla en Lombardie. On sait que le chef de k famille, Andrea 
Torresano* dit Audre d’Asola, fut le beau-père et Tassocié cTAitk Tan¬ 
dem et continua, la maison avec ses fils» après Ja mort du grand impri¬ 
meur vénitien, M. Bernoni croit que la gloire des Aide a fait tort i 
celle que mériteraient les Torresaoi ; André d'Asola T selon lui, aété plus 
qu'un collaborateur modeste Je son gendre, et il est temps de venger, par 
un éloge bjen senti, t l’énorme injustice » traditionnelle commise il son 
détriment. Eu achevant la lecture de ce plaidoyer, on demeure con¬ 
vaincu, au contraire, que la Tradition est exacte, à quelques nuances 
près, et que ni les contemporain s, ni la postérité ne se sont trompés 1 
la véritable împomnee des rôles. On peut dire plus : bien loin d'avoir 
perdu à ses relations avec Aide, c'est à ces relations seules qiTAndré 
Torresano doit de n’éïre point oublié; s'il n'avait été, à un moment 
donné, le bailleur de fonds et 3e soutien d'Àlde Manoce* s'il n'avait 
mis son nom au frontispice des éditions aldines, personne ne son¬ 
gerait ù lui aujourd’hui. Que M, Bernoni veuille lire, par exemple, k 
Siûmjui a Vene^ta de M. Castellaul; il y verra quhl y avait à Venise, 
au Temps d'André d T Asoîa, cinquante marchands de livres laborieux et 
Intelligents comme lui, qui ont peut-être gagné moins d’argent» mois 
qui n'ont pas eu moins de mérite. Si Aide Manuce a laissé ueï grand 
souvenir, c'est qu'il lui bien autre chose, un homme de science* d'ini¬ 
tiative ei de dévouement, un rénovateur de son art et un inventeur, un 
des travailleurs, en un mot, qui ont rendu aux lettres* en une courte 
carrière, d'inappréciables services. André Torresano ne fut rien de tout 
cela, et on parle encore de lui; do quoi se plaint on à Âsola * 

Malgré Terreur d'un point de vuequî fausse ses appréciations, M + B. 
pouvait faire un livre utile, une monographie complète des Torresans* 
H n'y a réussi qu i demi. Le catalogue, imprimé en appendice est de 
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naiurc a rendre service aux travailleur*; quelques extraits de préface, 
quelques jocumems nou veaux 7 auraient été joints avec profit. Les pa¬ 
ges les meilleures du travail sont celles qui traitent des rapports de 
Paul Manuce avec les Torn^ani, pour lesquels Rcpguurd semble avoir 
ilé injuste. Mais la partie la plus intéressante du récit, celle qui m rap¬ 
porte à l'époque de la vie d'Alde i ancien, est très insuffisante. L'auteur 
ignore les livres spéciaux sur la question, les sources qui lui auraient 
permis de renouveler son sujet L II cite sans cesse des ouvrages de se¬ 
conde main; il considère comme une autorité k livre si peu sür d" Am¬ 
broise Firmin-Didot. Les erreurs de détail abondent, M. B. fait d'André 
d*A*ola k premier imprimeur vénitien, p. 14 Il continue h assigner 
au mariage d'Alde avec la fille d'André, la date de 1499 au lieu de 
i 5 o 5 (p. 1 6 J jd) t ce qui modifie sensible me ni les hypothèses qu'on 
peui se permettre sur les rapports des deux imprimeurs. Il déclare que, 
d'apres les témoignages contemporains^ Erasme était dedilo alla cra¬ 
pide. p. 40! Le grand hollandais qui lient tant de place dans k vo¬ 
lume, n'est, du reste, que bien peu connu de Fauteur. Il attribue 
une importance exagérée au colloque de Y Opulent ta sordîda, où 
Erasme a décrit plaisamment comme chacun sait, Pimêricur l'Aide 
et de son beau-père' 1 . Les relations tf Erasme avec François Torrcsano 
sont racontées très inexactement, p. 109, J-après la lettre unique de i 5 a§ 
imprimée dans la correspondance : M* B* n'a pas connu les autres 1er- 

N Je n'fli aucun scrupule j meure au premier ranp de ces sources deut tra¬ 
vaux signés de mon non* : Ei asnte tn italie [Farli, a S8S.i ei Les Correspondants 
J.Udc MatiUtt. ■.Rame, extrait Jçs Studi e Joc. di Ilorû e di- 

rittQ, lâBv-UHi--, Ces deux recueils ont plu» que a ou b té ta nombre de documents épis- 
totalrcs réunis jusqu'il présent sur Aide Ma ni: ce ; le nom du * cesser Andrea & y 
revient sans üçâàMîp d «a Jaisi et -de* fui ta qui permettent cta ru-nipiiiCer ta* irü- 
dirions vürücS par des indications précises. Al. Ucrnoni ne connaît pas dnvantnqe le 
Cabinet des ffWnwcHti de M. Delislc m Ita xi stance des manuunis j^fecs de François 
d'Aiola portant l'inscription a me. kiuholscq aritlxisq, qui se trouvent à Pans- La 
ti sic en csl dan née par M, Ornant* -dans Les noies Je son des WM. grec 3 

du Fontainebleau sou? François P* et Henri 11. Paris, iSflq). 

3. Andréas Je Torrewmîs tigure ta etn^uante-deuxième sur la liste chronologique 
approximative des imprimeurs vénitiens dressée par M. Cas tel tau i {La stampa a ie- 
îECÇÛï Jaîlct r >UJ or t guis dfb mûrie di Ai du Afanuçiù seniore, VcniK, 1889, 
p. ixxm]* 

_v Le colloque a iii traduit cet français par M_ Devetay. au 1. lit de scs CoJlofïrfr 
{YEraSme^ Paris, ibyS-yh? M. Bernant Ÿ* ira du il pour ta première lois en italien, 
en y ajoutant Findicaiititl d'usage* locaux intéressants. Je crois avoir dé|â tiré 
Je ce document luliS les re na^ igné nie rus qu’il renferme sut ta maison d'André d’AsoLs 
dans le cliapilre il'Erasme en Italie consacré au séjour à VenJM; mais il y faut faire 
une pair, comme dans tous tas colloques, a. l'imagina non de l'auteur et .1 la déforma- 
tion subïn par ses SOU venin; le n'ose rais y cherche f + par exemple, comme le tait 
M, li (p. 145). le chiiTie de la fortune de Torresano. Jo n'a uni s pas n on plus l’.is— 
suranné qu + il mnnue pour idemitier Ils commensaux d T Aïdü tn iboïï; en toui cas, te 
Stratège du colloque ne saurait cire Mu surus, alors professeur à Padoue; jtas pro¬ 
posé Démétdui Douces, qui préparait u ce moment, diex Aide, tas Rlitiores graeci 
CI ta PI Ularque r 
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très d'Erasme à son éditeur, qui changent bien les choses ■; il ri a pas vu 
non plus bs motifs de mêconitiUÊmcnt £|uê pouvait avoir 1 humaniste 
â propos de la réimpression tronquée des Adages, faite à'Venise en 
I 520 . 

El est inutile de multiplier ces observations. Qn voit déjà que, si Je 
sujet en valait la peine. Je travail de M, B. serait à refaire.. Je n'en dirai 
pas autant delà biographie d Antonio Blado, d^Asola, car, sd taut tou¬ 
jours so délier de la méïhûde de l'auteur, on est du moins satisfait de 
trouver réunis un grand nombre de renseignements sur un imprimeur 
qui mérite d'etre connu et qui a Joué à Rome, au milieu du kvi* siede T 
un rôle assez important. La liste de scs éditions et de celles des Ragas- 
zoni 3 d’Asok {14S8 -j So 5 ) + complète le volume- Les érudits, qui s’occu¬ 
pent de l'histoire de l 1 imprimerie, devront donc sc le procurer# Pour 
moi, qui ai jugé ic livre au point de vue de rhistoirc littéraire, il m’est 
pénible d'avoir été oblige d'en dire si pou de bien* 

P. dk Nom ac- 


3à6. — BtAîtQTNE (GltCOOlû}h Lb tlrpnnlilc llnllnmi ili'l l L lnA«elmVHlB* Un 

voL tn-H, ■ 3 1 pp, Gamma, Gaku, rôâS» 

L'idée mère de cet opuscule est ingénieuse* L’auteur essaie, après 
Fertile* de retrouver le droit politique des tyrannies italiennes du 
xv 1 siècle, qui passent ordinairement pour avoir été la négation même 
du droit. Il faut remarquer surtout ce qu'il dît de l’évolution qui con¬ 
duisit les républiques du podestat au prince, et les chapitrés sur les lois 
de succession dans les tyrannies, leurs rapports avec l'Empire et le 
Saint-Siège, et leur gouvernement interne. Mais M. Blandinï a rendu 
la lecture de son livre 1res dilïkïle par lu division. qu r ïl a établie entre 
ses raisonnements et leurs preuves : il imprime seulement les premiers 
dans le texte et les autres en notes. Son travail n'est plus qu'une disser¬ 
tation fort abstraite où manquent tous les faiïs qui le rendraient vivant 
et pittoresque, et que tous les lecteurs n'auront pas la patience de recher¬ 
cher dans les notes. 

L.-G. P. 


3-3-y. — IM mil* *ur Ji'uti i-Miw titii-l. Thfcfié lie doctorat pfc&cnEiic ü In. Pncuï Lé 

J« lettres, par P, agrège de f Univertué. Paris, Hachent, ln- 3 , ÏO4 p. 

M, Besson . après un chapitre très court sur b vie de Fischari, exa¬ 
mine d’aboi d lé Gargantua et quelques autres ouvrages qui. sans dire 
directement imités de Ru bêlai s t appartiennent au même genre humo¬ 
ristique et latirique: il parle ensuite des théories littéraires et esthéti¬ 
ques de Fiichirt 1 de ses querelles théologtques, de ses idées sur b reli¬ 
gion et b Éducation, de sa politique intérieure et extérieure, enfin de sa 

s. publiée* dans jEJV.u?fi* m UMic, p. 03-7-11 C“ r daiisea é J 4 . 3 p i?x 6 - 
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langue et de son style. Le sujet, comme on le voit, est bien divisé; les 
cems sont bien groupes, ex k lecteur qui, sans se donner J a peine de 
lire un gros volume, vaudra demander a l'auteur des renseignements 
sur telle ou telle partie de l'œuvre multiple* authentique ou contro¬ 
versée, de Fischart, les trouvera Facilement sous l'une des rubriques indi¬ 
quées, Les analyses sont ordinairement bien faites, et quand elles pa¬ 
raissent longues, c est plutôt la faute de Fischart que celle de son his¬ 
torien- Les chapitres qui laissent f impression la moins satisfaisante sont 
ceux oü M, B- essaye de condenser les résultats de ses recherches., de 
donner une idée de Fischart soit comme écrivain, soit comme mora¬ 
liste, en un moi de conclure. Et ici encore, ce n est pas M. B-, qu’on est 
tenté d'accuser, c est sou sujet. Conclure est facile, lorsqu'on a affaire à 
un génie clair et solide; mats quelle conclusion tirer d'une oeuvre ïnco 
hérenxe* puisée à toutes les sources, et dont la marque caractéristique 
est précisément le manque de personnalité dans la pensée comme dans 
1 e style ? Les rhéuries esthétiques Je Fischart se résument en ceci (cha¬ 
pitre iv), que la littérature Joli être subordonnée à la morale : cela est 
peu profond; l'Allemagne a vécu pendant deux siècles sur cette banalité. 
En théologie, il estime que de.ux religions peuvent bien vivre ensemble 
dans un meme état, mais Je protestantisme est* pour luî t l'Église véri¬ 
table. C'est dans le chapitre intitulé : Conclusion, que Ton cherche natu* 
tellement l'opinion définitive de M. B. sur son auteur, Fischart, nous 
dit-il, en effet, est une incarnation de k Renaissance. Est ce suffi sa ni* 
et cela marque-t-il bien k caractère d'un écrivain } Peut-on, d'ailleurs* 
considérer comme un représentant de la Renaissance un homme qui n J a 
su dérober à l'antiquité ni Je secret de penser juste ni celui de bien 
dire? 

M. B + * et c'est une justice à lui rendre, ne professe pas pour Fischart 
une de cûs admirations décommande ou de ces préventions naïves qui 
sont rassaison nemenr; ordinaire des thèses du doctorat. Il a pensé à 
Fischart, parce qu'on n'y avait pas encore pense avant lui dans les 
soutenances Je Sorbonne; il la lu et il a essayé de le comprendre* 
parce qu'il a fugê que c'était son devoir. Mais il semble le goûter médio¬ 
crement- Dans le chapitre ou il k compare avec Rabelais, et qui est 
un des meilleurs du livre, sa préférence n'est pas Jouïeusc, Il ne trouve 
guère chez Fischart que l'exagération des défauts Je Rabelais, « Chaque 
fois que k traducteur rencontre chez son modèle une longue énumé¬ 
ration, Î1 se croit tenu de la grossir encore (p. 72); il traduit intégrale¬ 
ment tous les passages malpropres, ce il en ajoute bon nombre de son 
cm [p* 4.S} ; le texte Français est délayé, amplifié de mille manières 
(p- lût/, sans être enrichi d’un seul épisode nouveau (p. 772*. * Qu'on 
lise, dans l'auteur allemand, le chapitre de la généalogie de Gargantua, 
ou le passage s très court dans Rabelais* démesurément long dans Fis- 
chan h où il est question des provisions de bouche de Grandgouskr : il 
est difficile de pousser plus loin l'abus de la parole. Rabelais dit beau- 
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coup et suggère davantage ; il engage ses lecteurs, dans san prologue, 
« lî briser Fos et à sucer la subsiamtrique moelle * : dans Fischart, Vos 
est tout brisé, mais la moelle est répandue, 

M* Besson ne trouve que peu d’êbges à donner à Fischart ; pourlant 
il lui consacre trots cent cinquante pages, tt nous n'aurions rien k dire 
li-dessus, si le cas était isolé- Un auteur, même un auteur de thèse, 
n'a-t 11 pas te droit de choisir son sujet, et do dépenser son encre comme 
il lui plaît ? Mais l'usage des grosses thèses sur de minces sujets tend à 
se généraliser d’une manière inquiétante pour le bon sens critique. 
Ecrire des centaines de pages sur un écrivain qui mérite tout au 
plus un article, c'est d'abord une faute de goût. N'oublions pas 
qu'un jeune docteur,, une fois que sa thèse Ta fait déclarer dignus 
intrare, peut devenir à son tour directeur d'études, être chargé de 
conduire et de former, dans le travail scientifique et littéraire, tome 
une générai ion d'étudiants- Autrefois, pour donner une preuve de 
son aptitude à renseignement supérieur* on cherchait, dans tin mince 
volume qui ressemblait plutôt a une brochure, à jeter un peu de 
lumière sur une question obscure ou mal posée; on reprenait, avec 
des arguments et des documents nouveaux, un sujet controversé; on 
discutait et Ton éclairait quelquefois un fait intéressant d’histoire litté¬ 
raire. Aujourd’hui on fouille dans les décombres, pour être sur de no 
se rencontrer avec personne. Pourtant les grands sujets 1 k la fois grands 
et nouveaux, ne manquent pas dans les littératures étrangères, et sur¬ 
tout dans la littérature allemande. Les Allemands ont beaucoup écrit 
sur leur littérature; mais 31 $ en ont fait surtout l'objet d’une étude 
scientifique, exacte, minutieuse. Il y aurait profit pour nous à repren¬ 
dre leur travail à un autre point de vue* celui de Fart et du goût* qui 
n'exclut pas la rigueur scientifique, mais qui relève et l'ennoblît* Nos 
jeunes professeurs trouveraient; là un beau champ d'expérience et une 
occasion d’être vraiment neufs en apportant des idées neuves* 

À* Bosseht- 


353. - U nU»ieln l i Vttrlrpg; mit ilrtu Kakrr tirL ili-r dfi 

KwellKd Geiifrfllaitÿ vû|l Ànîfiü Gîsbelt, i‘.A bb andI j n der K. UŒhnÜBehcn 
(jcftdlscharE diir WJSftfitiftdurLm)* l'rag, Gncgfj iâëÿ, 44 p. tri“4, 

C'esc un fait connu de tous et consigné dans chaque Histoire moderne j 
même élémentaire, que WaJlÉnstem, avant de reprendre le commande¬ 
ment des armées impériales en 16^2, far^.i Ferdinand II k signer un 
traité formel, qui devait garantir le célèbre condottiere contre une sut-* 
prise pênibie, pareille à celle de la dièse de Ratisbonne en i 63 o On 
croyait même posséder le ï ex te de ce traité de Znaym dans les Anna ks 
Ferdinand es de Khevtnhûllcr, Récemment, pourtant, il a été établi que 
la pièce publiée par Khevenhuiler n était qu’un avant-projet, qui n’a pu 
être sanctionné par l'empereur, au moins dans su forme présente- Peut-on 



ftüvp k cftiTioms 

fiser P par conséquent, le contenu de cette pièce importante* soit pur de 
n qu vellcs, déco u ve ries d a ns ks archives* soit par des inductions légiti¬ 
mes? Tel est le problème que M. A, GinJely, 'poursuivant scs études 
sur i k question de Wulletistesii », aborde dans le posent mémoire, et 
qu'il traite, a son ordinaire* avec une connaissance approfondie du sujet, 
basée sur la masse de documents réunis, durant trente années de fouiIIes 
heureuses, dans les dépôts de Vienne, de Prague et de Munich. M G. 
commence par remonter aux origines des négociations entamées avec 
Wallenstein en mat i 63 i* peu apres k prise de Francfort sur-I Odcr par 
I armée suédoise. La cour de Vienne ne demandait alors à Pex-diir de 
Mecklem bourg que des conseils, car les chefs de la Ligue catholique ve¬ 
naient de se prononcer contre sa rentrée au service de l’Empire, à la 
diète de DinckdsbtihL Encore après l’écrasement de l'armée de k Ligue 
ù l>rciienIeld T en septembre, Ferdinand hésitait, son confident Eggenberg 
penchant pour Wallenstein et son confesseur Lamormain pour larcin* 
duc Ferdinand, roi de Hongrie. Les diplomates espagnols proposaient 
de faire du premier Vad latus^U lieutenant-général du second» Mais 
Questenûerg envoyé vers Wallenstein, en octobre, pour lui proposer 
cette combinaison* ou quelque autre analogue, essuya un refus catégo¬ 
rique, sans explications- Alors le pri nce d'Eggenbcrg fui chargé de négo¬ 
cier û Zoaym avec Wallenstein en personne. Ses instructions fort em¬ 
brouillées, et qui, tour en concédant à W. k titre de Generatoberstfcld- 
Tn&rsçhall Y n'en faisaient pourtant qu’un conseiller du roi de Hongrie, 
subsistent, mais pour les conférences Je Znaym elles-mêmes nous n'avons 
qu'un rapport assez de M il lé de l'un des compagnons d’Eggenberg, de 
Bruneau, président de la Chambre des comptes de Lille, a l'infante Isa- 
Belk ; Hggenbèrg a présenté sans doute un rapport verbal à l’empereur. 
Nous voyons seulement que W . s'engage à réunir en trois niQis n sans 
toucher Je solde, et sans accepter un titre officiel, une nouvelle armée 
impériale. Cette besogne préliminaire accomplie, il fait mine de rentrer 
dans la vie privée» Eggenberg le supplie, au nom du souverain, de res¬ 
ter a la tête des. troupes, et revient vers lui, muni de nouvelles instruc¬ 
tions également conservées, qui T cependant ne lui donnaient pas une au¬ 
torité plus absolue sur l'armée que relie qu'il exerçait déjà eu ifiio. Le 
1 3 ^ y rî! idÎ2. W. et E. se rencontrent à GoellersdorL entre Znaym et 
Vienne, et. à k suite Je longues et pénibles entrevues, Eggenberg rentre 
épuisé à Vienne et annonce à Ferdinand que les prétentions de W. sont 
e inouïes n. 

Maintenant quelles étaient ces conditions ? On répondait jusqu’icj en 
citant le document publié par Ktievenhüîkr, et retrouvé depuis dans 
d’autres archives; mais, ainsi que nous l'avons dît plus h a ut, le IL Du- 
dïk et Ranke ont prouvé que ce ifëtaïrk qu’un projet, Je résume d’un 
rapport sur les demandes du futur généralissime, üai y trouve, en effet, 
des points que IVmpéreurnç pouvait pas du tout décider à Sui seul, puis¬ 
qu'ils concernaient directement la couronne d’Espagne, etc. M, G- 
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essaie de fixer les points de cet accord secret entre \Y, et Icsouvcrain, en 
interrogeant les documen ts authentiques» les correspondances diploma¬ 
tiques de L’époque et c'est cette investigation, à b (oh sagace et prudente, 
du savant professeur do Prague, qui est la partie la plus curieuse et la 
plus neuve de son mémoire. Nous ne pouvons naturellement pas entrer id 
dans les détails de sa démonstration qui nous parait aussi lucide dans 
ses développements que concluante dans ses résultait Nous dirons seu¬ 
lement que M- G. arrive & établir que h légende du traité supposé de 
Znayni ne s'écartait guère des exigences véritables de W. et que c'est plu¬ 
tôt encore davantage qu’il réclamait ïi son interlocuteur eiTrayé. pour 
l'obtenir en fin de compte. Ainsi les dépêches du nonce de Vienne au car¬ 
dinal Barberinî affirment qn’on Int promit un électorat, celui de Saie ou 
de Brandebourg. D autres correspondances montrent qu’on le dispensa 
de tout serment, craignant à Vienne qu’ , i| pourrait se refuser ù le prêter; 
et Ferdinand Lï lui-même disait 3 l’ambassadeur espagnol Gastaheda 
- quai rdy avait point de troupes ui der chefs dans tout l'Empire qui no 
dussent lui être soumis *. Gela n'empêchait pas l’abbé de Kremsmüim«r p 
l’un des négociateurs impériaux, de parler, très sincèrement, de b « mo¬ 
dération i du duc de Friedland 1 G"csc que Ferdinand, affolé plus qu’on 
n a voulu l’admettre, et qui parlait à ce moment de se reti rer h Graz, voire 
meme eu Italie, voulait avoir à tout pris une armée solide ci un cbefmi- 
Ütaire puissant entre sa capitale et le conquérant suédois. Cés conditions 
léonines, plus ou moins librement consenties, firent, au dire de M. G., 
de W. un général fidèle jusqu’au moment oh il perdit l’espoir d'une vic¬ 
toire décisive (juin i633j. Alors commencèrent les intrigues diplomati¬ 
ques q ui l'entraînèrent toujours plus avant et finirent par amener sa chute. 
Nous recommandons le travail de M. Gïtiddy comme un modelé de dis¬ 
cussion se e cmi tique sur un sujet épineux ci surtout controversé, 

r- 


35 g. — Un Daiii^q|km4i) el un Oi ^nDüS^ érudits au XVCI 1 siècle. Lettres 
iaédiies de U. de Lm Momtoye il Nicolas Thaynard de 1 07g à 1697* publiées 
et annulées par M« Emile De ttuvs. Para s-, L. Techener, iti-gO, in-it de 4I p. 

Tout le monde donnera raison à M. du lîoys déclarant [p* 1) qu'une 
des plus intéressâmes figure*littéraires en province, pendant la seconde 
moitié du xvu n siècle et la première du ivijj 13 , a été incontcsEabïcnicnt 
Bernard de la Monnoyc inc à Dijon le i 5 juin 16_§_i N mort a Paris le 
i 5 octobre îysSJ. Tout le monde aussi reconnaîtra que cet i homme 
d'infiniment d’esprit - se montre, dans les douze lettres tirées du dépar¬ 
tement des mss* de la Î 3 r N, (vol. 56 a des nouvelles acquisitions françai¬ 
ses), digne Je l’éloge que lui donne M* Fcrtiauli (Nouvelle Biographie 
générale) en s'écriant, au sujet de la correspondance générale de l'érudit 
bourguignon : Quel agrêabh causeurl M. du B. a réuni, dans les huit 
premières pages Je son élégante brochure, toute sorte de renseignements 
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sur La Monnaye ci sur son correspondait Thoynard, n'oublîani aucun 
des travaux récents dont ces deux travailleurs ont etc l'objet de la part 
de MM. Caîllemer, Â. Jacquet ■, Henri B eau ne, Moulin, Gharavay, 
Jovy, etc* Les informations da diligent éditeur ne sont pas moins com¬ 
plètes t sur chacun des personnages mentionnés dans son petit recueil, 
et Ton trouvera tout à la lois abondance, exactitude et saveur dans les 
notes sur Maurice David, J.-K Denis» k poète Lai nez, Guillaume 
Proustcau, Saint-Glas, abbé de Saint-lissant, poète « que l'on cherche¬ 
rait en vain dans nos recueils biographiques* mais auquel M> Violkt-Le- 
Duc a consacré un article dans sa Bibliothèque poétique? & etc. Citons 
aussi d'excellentes notes sur le Dictionnaire de !'Académie >p r i 3 |, le 
Dictimmaire de Riehelet (p. 24), le Dictionnaire de ta Crnsca 
(p. zhsé\, VArîequmiana et le Bigmmana (p. 2 g* 3 o\ ces deux derniè¬ 
res notes empruntées à l'ouvrage encore inédit du P. Âdry (Bibliothèque 
critique des anas, h la B, N. vol, içS 5 des N r ac. fr + }. Le soin et l'éru¬ 
dition avec lesquels M. H. du Boys a publié, cette année, son La Mon - 
nûj^ 1 2 3 et, l'an dernier, son E^êchkl Spanheim t font vivement désirer 
qu’il puisse bientôt nous donner Ici deux importants recueils épïsïolfiircs 
qu'il prépare : les lettres inédites d'Étienne Baluze et les lettres médites 
dfÉmery Bîgoi, 

T. DR L« 


3ûo — René Deuiisc* dn Tunuffe, Paris, Du Sùyt et 11 II. î8qe p 

lû p. 

Sous le titre Je r La question du Tartuffe* M. René Doumic vient de 
publier une énergique réponse a M. B fumet 1 ère, I! présente à l'appui 
de Ropmian traditionnelle les arguments d'usage, insistant notamment 
sur les déclarations de Moliùre dans ks placent la prélaca et le rôle de 
Cléantc» 11 cherche ensuite à ruiner les preuves que M T Brunetiêrc a 
tirées du petit nombre des hypocrites en 1664, de la philosophie natu* 
rails te de Molière ce de ses attaches avec le groupe des libertins. Cëst 
une discussion fort habilement conduite, et, sinon convaincante, au 
moins très intéressante à lire* 

R P* 


36 t. — Wmt*i*i^ ■tir rxumniqur au xvrir siècle, par Léon Vig^üxs. 

(Rennes, 1890, in-b de mi p.) 

Le titre de cctre brochure, extraite des Annales de Bretagne, n'est 
pas parfaitement justifié; car il y est beaucoup plus parié des pirates de 

1, Ltrî fmbUtabon-5 de CCS deux savants O ni clé analysées tl y y y reliées ict par Celui 
qui écrit rca ligues. 

2 . Je n'apcrfoïi en tante la brochure qtfune petisc Sache fumée par une faute 
■i ! impression qui défigure le grand nota de Du Caugc ip- l3} i M, du Ffjiîé peur du 

Fremc)* 
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b Mediterranée que de ceux de l'Atlantique, et des xvt* et xvu # siècles 
que du xvin** Mais la seconde partie donne des renseignements curieux 
ci peu connus sur la grande flibuste et sur les forbans qui survécurent à 
la dissolution de l'association des Frères de b Cote. 

Quelques-unes des appréciationsde rameur nous semblent être un peu 
hasardées. Les Barba resques* en en levant les vaisseaux chrétiens et en 
ponant le fer et le feu sur les rivages ennemis* ne firent guère qu'imiter 
ce que les chrétiens eux-mèmes leur avaient appris* et les protestations de 
Sélim et de Soliman contre les agissements des chevaliers de Rhodes 
sont exactement celles que le roi kl Espagne faisait* cent ans plus lard* 
contre les Algériens. Pourquoi traiter de chef d* forbans Khaïr-ed-Din 
Barbcrouîse, Je Grand-Amiral des lîottes ottomanes* le rival souvent 
heureux d André Doria, et, surtout, pourquoi donner aux Musulmans* 
en dépit de 1 histoire tout entière, le monopole du prosélytisme religieux 
û main armée t Que M, Vjgnols pense □ Charlemagne, aux Croisades, 
aux Chevaliers Porte Glaive* aux Albigeois, aux Espagnols et aux Por¬ 
tugais dms ks Indes et dans l'Amérique du Sud ! 

H.-D. df Gramüûst* 


3 &Î. — J. f>t‘r pratHtmlitiiA Hall U». I vdI- ïn-8, 140 psgés, 

Augiburg, Scbfa5*er F îSr,o. 

Ce volume, dû au pasteur protestant de I Église Sainte-Anne d'Àugs- 
bourg, csi beaucoup plus dogmatique qu'historique* L'auteur, il est vmi, 
nous montre en vertu de quels principes le culte a été organisé dans la 
religion de Luther et dans celle de Calvin; il nous indique brièvement 
les principales modifications introduites dans la célébration de l'office 
divin depuis le xvi a siècle jusqu'.! Tannée 1822, ou., sous l'influence de 
l’union évangélique et du roi de Prusse Frédéric-Guillaume UI T parut 
k fameuse liturgie (Kirchmagende) pour la cathédrale de Berlin; mab 
cet exposé, assez court , n est qu u ne introduction à la partie théorique de 
1 ouvrage. M. Hans y fait voir la nécessité d'une réforme dons les formes 
extérieures du culte' il indique ensuite en quoi devrait* selon lui, con¬ 
sister cette reforme. Il faudrait donner plus d'éclat aux cérémonies reli¬ 
gieuses, multiplier les services accessoires (Nebengottesdienstc), et, 
dans le service principal, introduire, à côté du sermon, une liturgie qui, 
tout en respectant b tradition* satisferait les nouveaux besoins de notre 
époque, 

Gh. Pfister* 


CHRONIQUE 


FRANCE, L Académie dci B^ux-Arts, (jim sa séance du 11 juin, a prapDsé 
pour Ll; prix Bord in à d&erncr ca 1832 le sujet «rivant : Faire ressortir St caroaèrt 
natimoi Je Sa «a/p Sure française d partir du ïm* siée'St jusqu* à Sa Révolution, 
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çS MVOE CRrffQOS Q*m£TOIfêB F-T OR LméRATOItE 

j.iffrÿ rfrpgjT /h îiiy^ri gnu f te* c,iî/Jxëdi i tfl« fl ayïrf J elir/fres ^ 

Jrff de Jj J^irrce /f-gi/duu. Lei mémoires devront cire déposé* au iCCfiïAM BT 

de l'Institutgavant 3e l<* janvier l%i. 

_ s^Lis le litre Universités transadaniique* (Madiotte. Ju-SK p- 3 fr. jc). M, Pierre 
* iE CouBEJtTLK raconte d'une fa^on très iuteresMnîc, al crie, familière, scs visites aux 
eUbUfiscmertlï d'instruction du Nouveau-Monde. H noua mène cFubord autour de 
New-York flUnif crfilié de Princeton et son «liège de UwramteViLle, Gotunibia Col¬ 
lege, Berkeley bchooL Wesi Point), puis dans ït Nouvelle Angleterre, au Canada, 
dans la Lùüitfi&ne, la Floride, Sa Virginie, enfin à Washington et à Baltimore. - Le 
Style fantaiaiate. comme le reconnaît l'auteur, contraste avec I habituelle gravite dé* 
documents pédagogiques ?p(p JÛJ]), mais F impression qui S donne de ces universités 
irinsatlantiques, cil d'autant plus OCtiC Cl plus vivante; comme toujours. M + deCoü- 
bertin défend avec chaleur son programme : c Sport el liberté n. 

ALLEMAGNE. — M, Met. Conzb, aidé de MM* Ad. MrciiAtLis, Achille Postolak- 
KM, Robert de SnurnM»t Km. LœWV et Alfred tiaüCïWïîHp Vient de publier, sou* les 
auspices Je l'Académie impériale des sciences d t Vienne, la première livraison d’une 
grande publication, intitulée Die aUischtn Grakreiie/s (Berlin, Spemann, tù plaide 
texte et planches, 6o mark). L’ouvrage comprendra dii-huit livraisons environ. 

_Viennent de paraître le premier volume du Deitt*ckes 1 lfarterhuiH, dé Mnrft* 

U e.vsb Ü-e^zig. H irai. Ttt-S*, io mark), ci une iiaîiésisdte Grammatik, pac W, Mkveh- 
Lüakl (Leipzig, fteislind, il mark), qui forme le second volume Je la * Collection 
des grammaires romanes n. 

— L'ArAiV for nw-dtek fitolagi paraîtra à partir du VU* volume, chez Han-Jtssottiu. 
à Leipzig. 

— Les iïâmaptïîcÆÉ For*çhungéti de K, VoLûkdËL le a, paraissent désormais chez 
Fri se Junge. à Er lange rr. 

— Le LHeraîurbiûtl annonce en préparation 3 une ri iiS&ehsischt Grdmrnaiîk, par 

S, H. GM..LSE Cl O. Buuflrifl.. ei les éditions suivantes : Clef d'amours* par Doutre- 
fust (Bibl lolhcca norman ni C-l ! p Bturt J 'HanstOU , par À. StihmiHo. de Car¬ 

thage, par J, Altos, 

— M. Fuir XEUMian. professoufu Fribourg en Ürisgau, est nommé à Heidelberg. 

— Le G mai est mon à Sirchlen, près de Dresde, dans sa année, Edmond Doruh, 
connu p bt ae* ttavau* sur l'histoire littéraire de l'Espagne. 

_. U cl Aise de philosophie et d'hiltcnre de Ixkczdéotie dos sciences de: Berlin dé-- 

cernera Un pris de S,çoo mark :Ù,ajo francs) à Fauteur du meilleur travail — en al¬ 
lemand, latin, français, anglais. ou italien — sur Suidas., sçs sources et sa méthode. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 25 juillet iSÿO. 

M Ravaisaon continue la lecunx de son mémoire sur la Vénus de Miln- 
Ouvrai prisenLés - — par M. Delis'e 3 l û BatJl^DuuÂHu, CenSiér Je IfWf SC 
Die- - StLX UILJIAIM fCtl. DM). Notêi w la jupes c et /fi MseSfMS du frncêS decan- 
damnation de Jcumte JArc: 3 ^ Okont H . Fac-simiië* des nmiupci hi gww dates 
delà BiHitfhèque nationale; - par M. G.« 1 &n JMfis ; IUtzklld, pAa«^rKT.a«.Ar- 
rinelu TiïDKâJ i Au t-J. ! DKMnnatr* général de ta langue français i» livraiKhl» 
— par l'auteur ; Delociie ,Maximilien , Etudes dé nüwitmaüqué mérwmgiftiw» 

Le Propriétaire-Gérant ■ ERNEST LEROUX* 


i.r t'ur. mprimteri* âÉÆrdutiaü /ii n hattfcvard S&iftt-Laurent. ! ?■ 
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N* 32-33 


« 11-18 août — 


13 a 0 


Mo ru in» k r* i 363. S^veet* Manuel de phané tique, — 364 , Hachèau, Des pnemes 
latins aLlnbuÉrâ à $iint-Bernard — 36>. DëSjlvë. I/éüjtft Je SflintAniind. — 
366* Souenuaoi, Lecture et ciilEure. — 36^. Maiulkkïîoltz, Je-mms d'Are. — 3üîL 
Pu [|] h jim r L'Autriche et là guerre du Nord, — 36g, Bqedid, Deux Htu4tinadei. — 
379 . Ktude* sur le avui 1 siècle. — 3 71 . Ristüul, Le maréchal FLandon, 

— 571 . Godet, Histoire littéraire de la. Subsc française, — 3 7 3. LtuAtGCE, La 
réforme orthographique et T Académie frAnçaiic — Chronique. — Académie d» 
Inscriptions, 


3 ^ 3 . — (Clarendon Press Seriez}- A Primer Phonelle*» by Henry Sim, 

M, A* — Oxford, et the Clarendon Press {London, K. Frowde], iSgo. Put. in-S. 

Ih I I 3 pp* 

Cet excellent petit Livre doit* dans la pensée de i auteur, servir tout à 
k fois d'introduction élémentaire aux débutants en phonétique, et tenir 
lieu d’une 2* édition de son Handbook, qu'il se voit, nous dit-il, dans 
rimpossibilité d'arrêter en ce moment sous une forme définitive. Cet 
aveu plein de modestie et cet exemple de conscience scientifique* venus 
de si haut, seront peut-être de nature à tempérer le dogmatisme dé¬ 
co le* toujours Funeste aux sciences en formation. 

Le manuel de M. Svveet se divise en deux parties. Tune analytique 
(pp- 7"4 Ü !- l outre synthétique pp. 41-1 io<. Dans b première, il étudie 
le mécanisme de la parole, la production des voyelles et des consonnes 
à l'état isolé ci indépendamment tes unes des autres. Il est snperllu de 
dire, d après le titre et le plan de l'ouvrage, que Ton ny trouve rien 
d'essentiellement nouveau, mais toujours cette clarté et cette sobriété 
d exposition, cette délicatesse d"observation et d'analyse, qui ont bit de 
M, S* un initiateur et un maître de premier ordre. Dans la synthèse* il 
reconstitue ce qu’il a décomposé, en montrant les relations des voyelles, 
des consonnes* des syllabes, des mots* des groupes de mots entre eux, 
et étudiant ainsi la quantité, \'i ntensité* les phonèmes de transition 
fgiides *], l’accent tonique; pEjis il transporte ces données dans le 
domaine pratique, en établissant le phonétisme vrai* normal, ou tant 
üm moins moyen, de l'anglais, du français, de l'allemand ci — autant 
que taire se peut — des deux langues classiques* et donnant pour cha¬ 
cune d elles quelques spécimens de prononciation accompagnés d’une 
transcription phonétique. 

I. Niïlfe nûïfl enclttiire manque de e*s mots expressif* ci plLIâïeqUËS^u'iffççévn- 
ncnl avec raison les phohBiïSies anglais, gffi/e (iransinun d’un phonèmes un ru Ere). 
V&nîxk (iransHÉnïi de lu voix au silence), utc. {Ce dernier n'appariient pas nun plus à la 
ftomençïalure die M. Swueï.J 

Nouvelle iéde* XXX. % 2 
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Sur ce dernier point seulement je voudrais hasarder une timide 
réserve. La transcription Je M. S.,, qui rend en quelque sorte le langage 
* visible est certainement une merveille de précision scientifique; 
maïs ne se Ihit-il pas quelque peu illusion sur la facilité avec laquelle cm 
l'adoptera > Nous sommes tous, depuis l'enfance, accoutumés à associer 
certains signes et certains sons F et nous voici bien empêchés en face de 
formes qui, non seulement ne nous rappellent rien de familier — ce ne 
serait que demi-mal — mais nous rappellent mut autre chose que ce 
quelles représentent^ car nombre de signes de M* 5 * oui une ressem* 
blance proche ou lointaine, en tout cas très fâcheuse, avec des lettres 
d'alphabets connus. Celte difficulté d'ailleurs fût+eEEe aussi aisée û vain¬ 
cre qu'il se rimagine, qui! veuille bien aussi considérer que ses livres 
ne s’adressent point seulement au* yeux et à la mémoire encore neufs 
des apprentis phonétictens f qu'ils sont Jus avec intérêt par des linguistes 
qui ont déjà déchiffre bien des grimoires, et qu’il y a conscience a leur 
mettre à si haut prit le profit qu’ils en pourront tirer. 

Une raison inverse, je v^us dire PabsenCe complète, dans les types de 
la Revue* d'une notation phonétique même approximative, m'interdit 
naturellement de suivre M. Swcct dans les détails de sa minutieuse 
analyse K Je dois donc me borner a appeler Tait en t ion de tous les lin^ 
gui5tes sur ce manuel *î court et si plein a la fois, l'attention de tous les 
lettrés sur les premiêpes pages de ce livre, dont je ne puis me tenir de 
détacher quelques, lignes ü leur imention : 

n Souvenez-vous que le langage n’existe que comme fati individuel* 
et qu'une expression telle que «■ prononciation anglaise normale » n’est 
qu’une pure abstraction. Songez qu’il est absurde de fixer une règle 
suivant laquelle les Anglais dviveut parler r avant de savoir comment 
ilsj^ir/éitj enjuit , noïiûn encore toute rudimentaire à cette heure--. 

■ Evitez en conséquence tout dogmatisme et [ouïe généraLEïaiion 
hâtive* soyez circonspect dans votre façon d'affirmer que « tout le monde 
prononce ainsi * ou que % nulle personne instruite ne prononce de telle 
façon *+ N’en appelez point à l'autorité d'un être imaginaire tel que le 
sujet parlant 4 correct » ou « attentif *. 

w Bornez-vous à constater les faits. Si les gens vous disent que lit 
réforme de l'orthographe esc « une hérésie pesti Lente n } ou que votre 
prononciation de Londres, d’rJïnboürg ou de Dublin est « abomina¬ 
ble », ne discutez point avec eux, » 

V. Heurt. 


1. Une seule observation ; M.S C-ï-iï bien lûrqLkc sc prononçât ikrrtîil comme 
il l’écrit fp, tù$)l Je croirais bien plu tut que fi était voyelle et S‘> semi-vgyeHc, 
autrement dit, que fini date de êta il l'an^Fais ic-ft ; autrement, Vt inlcruo«liquG 

serait-il demeure : Il est vrai qu'on trouve U;, 
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3Ù,[^ — Pi^ poïm*rn lui Ente aïlrib|ic=i à Sainl- ÜtirnàrJ, par U. H wsixu, mem¬ 
bre de rfnsEilLït. Paris, KlinckfiisÊk, i&ÿo, bvS, y-l$2 page*. 

Si, par une gtàtt particulière. l'illustre fondateur de Glatrvaiu avait 
pu revenir au monde quelques cent ans après sa mort, il eût sans doute 
etc a la fois surpris et indigne des œuvres que certains copistes, plus 
zélés qu'habiles, mettaient sous son nom. Suint Bernard avait écrit des 
vers, et même des vers badins, on a sur ce point un texte formel : mais 
celaient la péchés de jeunesse dont il était le premier à rougi r, et scs adver¬ 
saires eux-mêmes, Pierre Bérenger par exemple, sc faisaient scrupule de 
ks citer dans leur défense d* Abélard. Mais entre ces vers mordants et sati¬ 
riques et les pl a tes composition s que des copistes pJ as récents ont par igno¬ 
rance, par faux zélé attribués au grand réformateur du xir siècle, il rfy 
a sans doute aucun rapport* Saint Bernard était avant tout un homme 
d'action, plein de fougue et d'énergie ; les mbénibks œuvres qu'on lut 
prête sont ducs üt des moines désœuvrés et mystiques; il s'était fait en 
lisant beaucoup une langue personnelle ; rien de plus banal assurément 
que le style et les pensées de tous ces poèmes, M. Hauréau, qui n'aime 
pas saint Bernard Jet nous partageons ce sentiment; l'ennemi d'Abélard 
et de la philosophie n’a en somme rendu aucun service à Ja science et à 
l'humanité], a cru toutefois mite de venger sa mémoire et de réparer 
les bévues des anciens copistes ci des premiers éditeurs. Prenant cha¬ 
cune des pièces poétiques publiées sous le nom de cet écrivain, il montre 
que pour des misons diverse* aucune ne saurait lui être attribuée; des 
unes on connaît pertinemment ou on soupçonne L'auteur ; les autres, 
restées anonymes malgré des recherches approfondies, sont Je cent, quel¬ 
quefois de deux cents ans plus récentes et ont pour auteur des moi nes men¬ 
diants, franciscains ou dominicains. Présentées avec agrémcnt t ces 
petites dissertations se lisent avec un réel intérêt et laissent k lecteur abso¬ 
lument convaincu. Cest là assurément mérite assez rare, même dans 
un ouvrage d'érudition. 

A r Mouniër* 


— tfraiLYE* Htf! Afltalh Eilncmcn*! Rtiiu-il AntftUdl a tttcultt IX a il XII 
uiqui:. Lüvanîi. Apüd Carat u ni Péetcrs* Jikio, tn-fcL 

L'idée d étudier en détail une grande école monastique carolin¬ 
gienne était heureuse,et le choix fait par 1 auteur de celledeSaint Arnaud, 
irréprochable. Malheureusement le livre, écrit dans un latin bizarre, de 
M. Desdve* témoigne d'une ignorance impardonnable de la littérature 
du sujet. L'auteur ne connaît ni ('existence de la récente édition tfes 
lettres de Loup de Ferrières, nt, ce qui est plus grave, celle d\inç vie de 
saint Lambert écrite en vers par Hucbald de SaietC-Aman-d ei publiée 
dès 1878, Il aurait dû lire Je travail de Sctaujzesur Ja Réforme monas¬ 
tique en Lotharingie et en Flandre, ainsi que maints articles du Nêues 
Archh', qui lut eussent été fort utiles. S'il ne l’a pas fait, c'est, semble 1* 
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îl, faute de connaître L'allemand. Il imprime, en effet, régulièrement 
Hoelder pour Hôlder, Weber pour Ueber, etc. Ces réserves fuites, je 
reconnais volontiers que !o livre de M. Desilve contient d'intéressants 
appendices : des catalogues instructifs Je la bibliothèque du monastère j 
un office de saint Cyr et des hymnes inédits sur sainte RiciruJe par 
Hucbald, ainsi qu’un poème du moine Folquin {su* s.) sur la chute 
d’Adam, Les recherches de l'auteur dans les manuscrits de la bibliothè¬ 
que de Valenciennes lui ont, en outre, fourni des détails nouveau* sur 
la destinée de î'ècole de Saint Arnaud après Je x* siècle. 

H. Pihenne. 


■jÿij F _ SstŒsmçH. L'flbsi 1 i,c«cn uiiu QliilcinfÇi Grsz, Ltiusrhncr a. Labensky, 

fSîjg, la-B, sur et sia p. 3 mark, tduatrii me mille). 

Voilà un livre à lire. L’auteur, qui est un homme de grand savoir et 
aussi un homme d'un goût très lin, essaie de déterminer au juste le 
sens des mots Bildung et gebiideter Mensch. Mais il remarque avec 
mélancolie que !a véritable Bildung n'est plus guère de ce monde i ce 
n'est pas dans les écoles qu'tlie s’acquiert, ni dans les voyages, et on rte 
lit plus que ies journaux. Et pourtant le seul moyen de devenir un 
homme réellement gebihict, est de lire, de lire avec choix ; es gibt tiite 
Technik des Lesens ; lire est un art comme un autre. Emerson dit qu’il 
ne faut lire que les livres célèbres qui ont plus d’un an et qui vous 
plaisent. M. Schünbach fait mieux: il donne une liste des livres qu'il 
faut tire dsas toutes les littératures. Mais ce n'est pas cette liste qui fait 
1 intérêt du volume de M. S.; ce sont ses propres réflexions, les 
remarques ingénieuses qu'il exprime en un allemand toujours élé¬ 
gant, châtié, et qui témoignent d'une lecture immense, d’une observa¬ 
tion pénétrante dé noue société, et d un jugement sùr. En lin, dans les 
deux chapitres que M, Scliunbach consacre à la poésie allemande 
contemporaine et au réalisme 1 , on trouvera sous une forme concise et 
brillante ,p- joq-iSa] nombre d’appréciations excellentes qu’il nous im¬ 
porte de connaître, sur Heyse, b'itger, K.-F. Meyer, WitJenbrUch, An- 
zengruber, M” d'Ebner-Escbenbach, Bleibtreu, Kretzer, etc. 

A, Chuquet. 


V.j. ^ R, fci*iifiÉA'ilGLTZr j^iiiine linn 1 tifc CMchlehlc* LcfienJc r B i^lilUiftg 

auf Grumi fiÉiicrer Forachmi[; î val. Lu-H, 1 ^- 17 + pagts, Uipù& Rtngzr, itfga. 

La liste des ouvrages sur J eanne d’Arc Rallonge tous les jours et bien¬ 
tôt M- Pierre Lanèry d'Àrc pourra ajouter un supplément considérable 
à sa bibliographie, parue en 1:887- signalons aujourd'hui le livre 

r r U [wrfi cofnprcrîd six chapiircs qui enï pv mr tîlrc ; Le îempi Posent, — Le 
buL — Liït moyens, — La pebéaie allemande contera parais — La têalUfflei — 
Liste de Imçs. 
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d r ün écrivain nlkmand, dont nous avons entrepris la lecture avec une 
grande curiosité. Jadis les Allemands ont rendu jusïkc à 3 a Pueplte d'Or¬ 
léans ; en 1864* un de leurs historiens, Fr. Eysdl, lui a consacré une 
longue et fort savante élude ; mais, après les événements de 1870, un 
historien d'outre Rhin saurait-il parler de Jeanne avec tom k respect 
qui lui est dû ; pourrait-il éprouver de lo sympathie et de L'admiration 
pour une héroïne dont Je dévouement a contribué au salut de la France? 
Eh bien oui, M, Mahrenholtz nous entretient de Jeanne sur le ton le 
plus convenable , il admire son courage sur le champ de bataille * ÎL nous 
raconte avec une commisération évidente son procès et sa mort *. 

Mais M, M + a voulu faire avant tout œuvre d'historien, Or s de très 
bonne heure, nous le disions ici meme il y a quelque temps, il s’est 
formée une légende de Jeanne d'Àrc : légende religieuse, qui nous mon¬ 
tre la jeune hile de Domrémy inspirée par le ciel et qui ajoute foi à ses 
apparitions miraculeuses; légende patriotique, qui attribue à Jeanne 
seule fa délivrance du royaume, qui oublie la valeur du roi et de scs of¬ 
ficiers, les progrès faits par l'artillerie, qui ne tient nul compte des dis- 
sensssons intestines des Anglais, commandés par un enfant. Notre auteur 
a cherché à faire la part exacte de l'histoire et de la légende II a étudié 
pour cela avec une très grande attention les documents contemporains * 
il nous donne à la fin de son livre une critique remarquable des sources 
de l F histoire de Jeanne d’Art. 11 distingue avec soin les chroniqueurs qui 
ont écrit ovani et ceux qui ont rédigé leurs ouvrages après le procès de 
réhabilitation, les Français des Bourguignons, les laïques des ecclésiastî- 
q ues. A un autre point de vue, il partage Les écrivains en trois catégories : 
ceux qui ne croient pas du tout à la mission de Jeanne, comme Monstre- 
let et le rédacteur du Journal de Paris* ceux qui y ajoutent une foi 
entière comme Jean Chartier et Perce val de Cagny, ceux qui ne se pro¬ 
noncent pas ou restent neutres, comme le héraut d armes de Char¬ 
les V l i T Jacques k Bouvier, M. M. connaît de plus k peu près tous-nos 
ouvrages modernes sur J eanne, même de petits articles disséminés dans 
des revues de province, et ici il nous faut bien signaler U différence 
entre sa méthode et celle des derniers écrivains français qui ont abordé le 

1. Nous, avions écrit cet article avant Üïvdr 3u k compte-rendu fait du livre de 
M- par la Revue des questions hist^yigucs (1" juillet jtfno, livraison, p. 

M. Sept! y rite Une phrase de noire auteur, qui pourrait être fort ma] comprise CI 
nous avons A cœur de rétablir le sens exact, M. M* conclut son chapitre sur î 1 déli¬ 
vrance d r Orléans par cts roots : ■ N Ouï ftfi voulons en aucune façon nier rimpres- 
sloa prodigjctnc et su I maire que la jeune tille héroïque produiaTt sur 3c peuple et tes 
soldais if Orléans, et grâce ü Laquelle elle finit par entraîner les chefs : mais suis tes 
fautes commises par TiLbot et Fistolf, muï* te talent militaire de Danois* elle n'au¬ 
rait pas suflî pour délivrer la ville. Mous devons lui contester te titre de Pu&cMe d'Oï - 
iVîrfj que Les bourgeois reconnaissants lui ont donné CE que la postérité lui Con¬ 
serve. ;> Cetiiî dernière phrase esi sam doute ma] heureuse; mais M. M. ne conteste en 
aucune façon à Jeanne le titre de pucelte, ifc conteste Celui de Publie d Qr îcanS. 
Nous croyons d'aUteurs comme lui que des causes pure ment humaines expliquent la 
délivrance de U ville. 
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même sujet : lui a tout 111, les autres ont cûüi paré entre elles trois ou 
quatre biographies modernes et entr’ouvert les documents réunis par 
Quiche rat, puis ils ont eu la prétention de nous expliquer entière mène 
Jeanne tf'ÀfC* 

Malgré toutes ces études préliminaires, nous ne pensons pas que 
M. M, ait complètement réussi dans son dessein, La légende s'est for¬ 
mée du vivant même de Jeanne d’Are : comment dès lors serait-ii pos¬ 
sible d'affirmer a propos de chaque évènement : t Ici s’arrête la vérité 
ci commence !c faux ? s pour faire ectic distinction k on ne se laisse 
guère guider que par son sentiment personnel; maïs mon sentiment 
peut ne pas éirc le vôtre. Le sujet de Jeanne d'Arc ne saurait être traité 
entièrement par une critique objective des sources : bon gré mal gré 
chaque auteur interprète les anciens documents d'après ses croyances et 
ses préjugés. M + M. rejette, par exemple, a peu près tous ks témoigna* 
ges apportés dans le procès de réhabilitation; ii prétend que la légende 
avait pris corps en r qjfi, lors de l'apparition de la fausse puccllc "que 
presque tous les témoins avaient subi l’influence de la cour; que, pour 
ce double motif, ils dénaturèrent a i>nvi k véritable figure de Jeanne ; 
U a peut-être raison, mais pourquoi quelques laits avancés dans le se¬ 
cond procès ne seraient-î!s pas vrais, pourquoi ne pas admettre entre 
autres que la mon de la bonne Lorraine ait arraché des larmes à ses 
adversaires? Il nous parait bien que souvent réertvain allemand va trop 
loin dans la négation: il diminue la part de Thkioire au profit de la 
légende. 

Cette réserve faite, nous reconnaissons qu T en règle générale nos appré¬ 
ciations sont d'accord avec les siennes : nous avons été très heureux de 
lire dans son ouvrage nos propres pensées sur l'enfance de Jeanne : selon 
nous, il a fort bien expliqué comment l'idée d'une mission â remplir a 
germé et grandi en son âme. Nous ne nous séparons de lui que sur quel¬ 
ques points secondaires : nous pensons qu’il a été beaucoup trop indul¬ 
gent pour Pierre Caucbon. I l ressort de son récit même que l'intérêt 
seul guide Tan ci en évêque de Beauvais, Il ne cherche qu'à plaire au duc 
de Bourgogne et aux Anglais, par ambition personnelle. Pour un moiit 
aussi bas, il avait jadis jusithé au concile de Constance le meurtre de 
Louis d'Orléans- 

En dépit du soin avec lequel le livre a été fait, l'auteur a laissé échap¬ 
per des erreurs. Nous avons contrôlé toutes les assertions dés Jeux pre¬ 
miers chapitres et nous relevons les inexactitudes suivantes- P. 2 f il faut 
lire Philippe VI au lieu de Philippe IV. Le jugement porté sur le con¬ 
nétable de Richcmund, p. 14 cl si. r Joie être corrigé à Laide du livre 
de M CosEïeau que M. M. ne connaît pas. P, t y, la comparaison entre 
k Brandebourg et la Bourgogne me parait mauvaise, en tous cas bien 
ïiHiEile. P* 23 , il est dit : * En iq uj, une partie de Domrémy qui ap¬ 
partenait jusqu 1 ‘a présent aux ducs de Bar, suzerain de la France, fut 
unie au duché de Lorraine, par suite à l'empire d'Allemagne. » Le fait 
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nous parait fans; eu 14191 le cardinal de Bar fait donation du duché 
de Bar à son pelU-ncvcu René d'Anjou et celui-ci fut fiancé h Isibdle, 
héritière de la Lorraine; mais René n'entrera en possession de la Lor- 
raine que beaucoup plus tari. La question de la nationalité de Jeanne 
d\ 4 rc n est pas bien comprise, p. 24, P. 3 1* il esî question du < tribunal 
arebiépiscopal de Toul », I! n'y a jamais eu d'archevêque en cette ville. 

Le dernier chapitre, intitulé : Jeanne d Are au cours des stocks est 
intéressant. Mais à notre avis l'auteur a voulu trop raffiner. Son juge¬ 
ment sur la Pucelle de Chapelain est, somme toute, exact; maïs pour¬ 
quoi attribuer à Fauteur de cet ennuyeux poème des desseins politiques? 
Le plan en aurait été conçu en 1625* et Richelieu aurait voulu se servir 
de cette couvre pour éveil 1 er contre Jes Anglais, qui secouraient la Ro¬ 
chelle, l'animosité des Français [Je pense aussi que dans cette revue 
Michelet méritait mieux qu* une mention, M. M* explique d'ailleurs assez 
bien comment Jeanne dLArc est revendiquée de nos jours par le parti, 
catholique et comment nos désastres de 1 &70 lui ont valu en France de 
chauds partisans, souvent assez peu au courant de Histoire* 

En somme, ML M. a beaucoup travaillé son sujet; il a suivi une bonne 
méthode; il a lesprit critique éveillé, le jugement d’ordinaire sain ; mais, 
peut-être pour comprendre Jeanne d’Arc s pour nous la rendre bien vi¬ 
vante, faut-il plus que de la conscience, plus que L’habit ude de manier 
les textes historiques, plus que du bon sens. Ces qualités supérieures* 
ML Mahrenhcltz ne ks a pas et voilà pourquoi son livre n’est qu’un li¬ 
vre fort estimable. 

Ch. P PISTER. 


— A. -F. ï'tttlIRAR. (ït^lfH'i-rhlfirlii 1 Vtrrnll lin 

l^oln|*i~li-niTvc-tv^i’ I tïïïîO BOO, VlcnriG, i8Sr|i. (j i> p r tn-îS 

Les dépêches de î.isola, précédemment publiées par M. Pribram, 
avaient jeté un jour peu favorable sur Faction de l'Autriche dans les 
adaïres du Nord, pendant la guerre de ifiSq à i66o f qui se termina par 
la paix d'Ûîiva. EJIes avaient révèle que l’Autriche pratiqua une poiî- 
tique d'intervention sans énergie, sans honneur et sans profit M- P, exa¬ 
mine cette politique à la lumière de documents nouveaux qui complè¬ 
tent les relations de Lisoîa. mais n'infirment pas le jugement qui s'eu 
dégage. 

Dès que la Pologne devint k champ dos des intrigues et des ambi¬ 
tions étrangères, la maison d’f Jabsbourg se préoccupa d'y empêcher ré¬ 
tablissement de toute dynastie ou influence qui pût la menacer. Au 
milieu du xvn* siècle, Français, Suédois, Moscovites Finquiétaient éga- 
le me nu Engagée trop à tond contre les deux premières puissances,, elle 
tenta de leur opposer k grand duc de Moscou, Alexis. Mais ce prince 
méditait Fa un ex ion entière et la confiscation de la couronne polo¬ 
naise* II cuit malaisé de Se réconcilier avec tes Polonais. La cour de 
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Vienne proposa sa médiation avec ramère-pensée de garantir F intégrité 
comme Findépendance de k Pologne. 

C’est sur ce thème que s'engagea une négociation dont le plus sail¬ 
lant épisode est k conférence de Wijna (î 656 ). Les Autrichiens y jouè¬ 
rent un rôle peu glorieux. Leur protégé Jean Casimir dut signer un 
traité qui assurait au czar l'hérédité, c'est-à-dire la perpétuité de k 
royauté polonaise. Cet échec ne les dégoûta pas d’une nouvelle offre 
d'interposition h, quand la non-exécution de ce pacte provoqua un nou¬ 
veau conflit ; les Russes la rebutèrent grossièrement ; les Polonais, â 
l'instigation du parti français, k déclinèrent avec autant d'ingratitude 
que de politesse 

L'Autriche voulut prendre sa revanche du traité d'Ûliva en rappro¬ 
chant la Pologne et la Moscovie : ces deux États, sous la pression du 
péril turc* sentaient k nécessité d’un accord, ma b ils exclurent sans 
façon V Autriche de la transaction dont Par mis ti ce dWndrussow fut k 
début [janvier i£ 5 y). 

M, Pribram condamne ks tergiversations de la cour de Vienne, lui 
reproche de n'avoir su comprendre ni seconder les combinaisons parfais 
trop subtiles de Lisoh T eE conclut avec justesse que le prestige de l'em¬ 
pereur était amoindri à Forient comme û l'occident de FEurope, Son 
récit suggère une autre réflexion que Fauteur, en bon autrichien, a sans 
doute gardée pour lui. G 1 est que la diplomatie russe déploie sur celle de 
FAutriche une éclatante supériorité: non seulement le ezar traite de 
pair à pair avec le César germanique, mais ses envoyés à demi barbares 
traitent de haut, dans toutes ks rencontres, k? ministres impériaux. 
L'Autriche a de longue date appris l'humilité, 

B- àueibach* 


’îsOt — Ciii'liMÛn HiiArk^l^itcrnrEc tlt'l ^ecolo Xin, Duc Tarnose Mâza- 
rinâdçs studio di Gîacottiü ÜOtlia. Romn, UrtLt-rté CûôpiiraisYii éditrice, i ByO, 

în-fi éc 79 p. 

M. Bobbio a eu la main heureuse en choisissant, pour en donner une 
élégante traduction ei une non moins élégante réimpression, deux piè¬ 
ces aussi intéressantes que la/ou h des esprits rêvants d Saint Germain 
(la fola degii spiriti riapparsi în San-GermanùJ et que ta plainte des 
pauvres contre le cardinal Mœfprm (La que r et a dei pôveri contra il 
cardinale M alarma) * Chaque mazarinade est précédée d’une notice 
explicative et suivie de notes courtes et excellentes. L éditeur n'ignore 
rien de Fhistoire des événements et des personnages mentionnés dans 
les deux livrets qui furent certainement au nombre des plus piquantes 
publications fugitives de l'anndc 164g, Sur Maiarin, sur Anne d'Autri¬ 
che, sur Louis XIII, sur Gaston d’Orléans, sur le prince et k princesse 
de Coudé,, sur M l: *de Montpensier, sur Charles, maréchal de laMeilk- 
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raye, Armand, duc de la Meüîeraye, sur le comte de Guiclie \ etc.* 
M. Bobbio dit tout ce qu'il faut en quelques mots. Sa plaquette, où les 
lettres ornées, les fleurons, les vignettes sont d'une grâce exquise -, mé¬ 
rite le meilleur accueil tant auprès des bibliophiles français que des bi¬ 
bliophiles italiens. 

T. de L. 


370, — Ûeutana (Ernitio 1 , LMrébdln drllïi NeStiBCsstonc dclla. Totté di 
E<££4oaîcD, iSiuUt su lia leucrtHura cSj| «écolo XVU(]h Un vaL i'o-S, ijû pp. Pjrme, 
Luigi EutieL Prix : 3 f r. 

Ces deux études n’intéressent pas seulement l'histoire littéraire, maïs 
aussi rhtsroire sociale et psychologique de Y Italie au xviti 1 siècle. Dans 
la première, M. Beriana examine les rapports de la science et de la poésie 
dans Ea péninsule et les œuvres produites par la poesia datte t aujour¬ 
d'hui si oubliée et qui excita alors tant d'espérances et d'admiration. Il 
Fait une revue très complète des diverses couvres poétiques à base de 
science : ou allait jusqu’à composer en hommage de noces un poème sur 
les lentilles optiques ou sur l'origine des fontaines, ou un poème sur 
le système cartésien pour une prise Je voile. Un chapitre spécial est con¬ 
sacré aux poèmes didactiques,— lnVigne, de lVJizzari, la Culture du rq f 
de Spûlvenni, cinq Saisons de Rolli, FnigonU Ghcrardelli, Vicînî, Bar¬ 
biéri. — parmi lesquels la palme revient à Calbî, pour sa Filasojta esposta 
in stmetii . L'ambilîûn de laiiser un grand poème philosophique iravaiJla 
ce siècle depuis le poème en cent chants de Ma ici jusqu'à YInvtto a 
Lesbia Çléonin de Mascheroni; elle inspira le Pregludi^io deErognoli, 
Ja Pluritàdei mondidc Cassola, le Sistemadêieielî de Rezzonico Après 
la revue de tant délivres dont une seule a survécu, YInvito a Lesbh 1 Ci* 
douta, on comprend la conclusion de Fauteur : - [.'action indirecte delà 
science sur la poésie, comme sur Ee reste de la vie intellectuelle et ci vile s 
fut profonde et bienfaisante. Mais qu'a donné la science directement 
transportée dans la poésie? Rien- » 

Dans la seconde étude, M. B. trace un portrait bien vivant de l'un de 
ces savan ts poètes, Rezzonko, « incarnation caractéristique de ce patri¬ 
cial du xviii* siècle, dans lequel finissai t de sc dissoudre, non sans quel¬ 
ques symptômes d'une prochaine renaissance, k décrépite société ita¬ 
lienne. ■ La vie de Rezaonico à Parme pendant la Révolution française 
est particulièrement intéressante, 

L. G. R 

1. M- B- donne à sort deux m an nom du futur murcchal de Gramarif, lequel, ainsi 
que ses akux et ses JeKcmJjm es, écrivait süti nom comme je vkn* Je décrire. Le pé- 
ché est ai petit que Ce ne serait pas U peine de le relever, iï l'on av-âtl une obscr- 
VAilon plus sérieuse à soumettre au soigneu* éditeur. 

3 + Indiqua us particulière ment deux portraits Je Mazark, l'un. en léte de la pla- 
■que Lie [gravure représentant k cardinal racontant, devant Je s hommes et femmes du 
monde assis sous ïes beaux arbres d'un grand part, r historié rte îles esprits revenus à 
Saint-GcrmaLn.'s l'autre à fc* Ûn If, 7È*cn cul-dc-Jampc]. 




|d(* * HÊVUE CHITIQUH 

3 ji. — ■ ..& ]unr£cti»l itnrtdvm* fir A. EUtïuüc, (Paris, Didot. tSgo f in-12 de 

(111-401) p.^ avÈC portrait}* 

* Celle élude est, il vaut toui, une te Livre de réparation - p nous dit 
rameur, dès îa première ligne; plus d a un lecteur dira : c'est un pané¬ 
gyrique. On a cherché â y démontrer que le maréchal Bandon fui on 
bon general en chef, un très bon gouverneur de P A lgé ri e , on excellent 
ministre de U guerre ;, qu'il cul toutes les vertus publiques et privées K 
et que, si scs avis eussent été écoutés, les désastres dç t870 eussent été 
épargnés à la France, S'il en était ainsi, il aurait été Jugé bien inique¬ 
ment par ses contemporain^ par la plupart de ses chefs, et par la grande 
majorité de ceux qui ont servi sous scs ordres. Bugeaud écrivait en lu 
désignant : // m peut rendre aucun service à fa tête des troupes! parce 
quelles n'ont aucune confiance en lui ...*.. Ce if est pas un homme de 
guerre \ Telle était l'opinion de Saint Arnaud qui ne consentit jamais 
à lui rien laisser entreprendre d'important; de Baragucy J'Hillicrs, qui 
le nota en quelques lignes d'une concision draconienne; de Pélissier, 
qui ne perdit jamais une occasion de 1e cribler de ses traits les plus 
acérés *. Et k* quatre maréchaux de France desquels je viens de parler 
le connaissaient bien, l'ayant eu longtemps sous leurs ordres, ou a leurs 
côtés. 

Cela dit, il convient d'ajouter que ccite biographie est exacte, en ce 
qui concerne les faits qui y sont relatés; nous ne trouvons a redire qu'à 
leur interprétation p qui nous semble quelque peu faussée par le parti- 
pris de l'admiration, M. R. loue son héros de sa conduite au moment 
du retour de nted'Flbe; nous estimons que» ce jour-là, il mérita toutes 
les rigueurs de b justice miJhiire, qui ne lui forent épargnées, du reste, 
que parce qu'il aurait fallu punir trop de monde \ Mais Je gouverne- 
ment royal savait â quoi skn tenir, et le laissa passer quinze ans dans 
1 e même grade. Après la révolution de iS 3 o, i) se fit un mérite de cette 
disgrâce, et T eu onze ms t échange les épaulettes de capitaine contre 
les étoiles de maréchal de camp, sans que cet avancement exïfaordlnatrc 
eût été justifié pjr des services éclatants. Nous n'avons pas à écrire ici 
ï histoire du maréchal R an don; mais nous pouvons éprouver quelque 

#* Lettre: adressée au maréchal Scuït* le 10 asût sSql* 

2. On remplirait plusieurs piges de ces boutades; nous t/en dlerom qu'une 1 

* Chose bizarre que les prénoms! Randin s'appelle Alexandra César, et moi, je 
m'appelle Àm,ibfc- 31 

3, Que penser de raidi: Je camp d'uti général„ qui. envnyé pir Lui. et le fcpfésen- 
1 mt ipso fa cio, assiste: sam protestation ■= L'e mbauchige de ses soldats, â des pour¬ 
parlers avec des insurgés* es se contenu de prendre ta fuite m moment, ri oui, sans 
avoir meme lents une démonstration vigoureuse, laquelle CÜt trfca certainement 
rallié la plus grande partie des hommes, qui, bien que sollicités depuis plus de vingt- 
quaire heures, ri'avaïetit p.is encore fait défection î — * Il parait constant, dit-il, que 
n feititai le commandant E>escssatt îl commander le feu, * — Cela ne fious paraîi 
pas constant du tout; car, dans ce cas. Napoléon rdeüi pas, quelques [ours apres, 
appelé â Paris le général Marchand et ion neveu. 



0 HISTÛÏKK ET DE h min, AT U UE 


IO7 

surprise ea voyant qu'on lui kit un mérite deson refus d'aller ù Rome ■, 
de sa conduite au Ministère de 1 85 1 ", de son abstention lors du coup 
d’Étdî a - Quant à la campagne de Kabylie, nous réservons notre admi¬ 
ration pour le maréchal BugeauJ^ qui l'avait préparée % en avait dressé 
le pian dans tous ses détails ; son successeur ne fit qu'appliquer ce plan, 
cl encore le fit-il assez mal ; IL dut sy reprendre h trois fois, subit plus 
d'un échec grave p et k succès final lui coûta bien cher, 

Nous touchons maintenant au point 1e plus important. Le Maréchal 
a été accusé, et Test encore, d'avoir* pendant son deuxième ministère 
(iSSo-iEfifi}, laissé l'armée s’affaiblir ù un tel point, qu'on ne put pa? p 
apres Sadowe, risquer une démonstration sur le Rhin. M + Rastouf 
s’élève contre ces allégations, qu'il qualifie de cafammewcs ; mais, en 
fait, il ne prouve qu'une chose; c'cst que le ministre offrit de faire mar¬ 
cher immédiate me tu 80,000 hommes, et promettait à'en léunir *po + ooo 
en un mois ( p . 3qq). On se garde bien de nous parler des approvision¬ 
nements et du matériel \ 

Bien des pages sont consacrées à ita louange des convictions religieuse* 
du Maréchal, qui, tout protestant qu'il émit, fut wt des plus dévoués 
défenseurs des droits de Pie fX (p, 24^)* Après les dernières révéla¬ 
tions de M* Rothan ? c r est un singulier éloge à faire d'un homme d'Etat, 
Peu de personnes partageront Ravis de l'auteur, non plus que son admi¬ 
ration pour Ja création de la légion d'Amibes, qui enlevait a la France 
(en iSfiolj douze cents hommes d élite. Enfin, !e 22 décembre 1.807, 
âgé de plus de soixante-treize ans, le Maréchal abjura la religion pro¬ 
testante cl se convertit au catholicisme; ses ennemis [et il n’en man¬ 
quait pas) crurent qu'il cherchait ainsi a s'ouvrir les portes du conseil de 
Régence ; d'autres dirent qu'il voulut avoir, au moins une fois dans sa 
vjc p quelque chose de commun avec Tu renne. 

H. D. Dr. GrammûHt* 


3 73, — Fb. fjo-tîET Ill4ïult , e lit té i-jiI éto de lo »ul**e E’Vfln^nlvLs paris, 

FîsdVbieticr, tëvio ; un val. iû-tf dt ix-Sü-n p. 

L'auteur de ce livre na pas eu la prétention de faire unûaruvre origi¬ 
nale: dès la première ligne de sa préface, il avertit que cette histoire 

p. En quoi la religion du Maréchal reinpéiheiiî-elle je eam mander le corps d K oe- 
CUjmtRGf! P Ce fin un prêlcile, et rien Je plus. 

1. Il passa, tout son temps A. louvoyer entre Tes deux patus, 

3 - Il u'y participa pas; mai* il en profila Jargcineafc : if ailleurs, en pareil W. lahs- 
tçjitmn est une adhésion peu com promettante. 

4. Une grande partie du. dernier (lettres, etc.) du maréchal a etc!; détour- 

née des Archives du ministère dç k guerre. Quand ; 

3 , Quand Un voit dlili quel état Je dénuement nous trouve lu guerre de IÜS70* 
même après Us. çflnris qu'avait faut U maréchal Nid pour réparer k passe, il est 
d rhoilede croire que nous étions, en en état d affronter une lutEc semblable .1 
celle qu'une simple démonstration eùl . déchaînée. 
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* existai! déjà, pour ainsi dire, à l'état Je chapitres isolés, dans plusieurs 
Ouvrages; ; et il considère t comme un devoir pressant u de rendre hom¬ 
mage à ses devanciers. Il dit ailleurs, ù propos des emprunts qu'il a faits 
à tel ou tel, à .M. Savous par exemple : ■ Je pille trop pour pouvoir 
citer toujours. * (P. i& 3 ). On voit par là ce que peut être le livre de 
M t G odet, une véritable mosaïque; ce n'en esc pas moins un manuel 
utile que l'on consultera avec fruit, si Ton veut bien connaître This- 
toire de la littérature française à l'etranger, Peut être semblerait-il un 
peu long â ceux qui n’étant pas nés Suisses, ne tiennent pas absolument 
à « vivre de la vie * des lettrés dé Genève, de Lausanne, de Fribourg ou 
de Neufchatchâ étudier l’urs apres l’autre les illustres inconnus dont les 
centaines de noms remplissent l’index alphabétique* Intéressante pour 
les compatriotes de M. G. t cette histoire littéraire l est aussi, dans une 
certai ne masure, meme pour le grand public français, et les chapitres con¬ 
sacrés à Calvin, a Rousseau, I Benjamin Constant, à Mallet du Pan* 
aux collaborateurs de Mirabeau, à M mG de Staël, à Sismondi, â Tæpffer 
sont d'une lecture instructive; on ne lira pas sans protit ce que M, G, a 
dit du jcvi* siècle ci de k Révocation de |685 qui a fait tant de bien à 
la Suisse. M, G. est même parfois autre chose qu'un excellera secrétaire 
de rédaction ; il sait Juger les hommes ce ks livres; il ajoute aux indica¬ 
tions sur M* 1 * de Staël quelques documents inédits. 

iVL G. critique-p* 319) les écrivains subscs qui emploient des locu¬ 
tions comme 1 Mon butest rempli^, Je ne me rappelle de rien »; p. 171 
il parle de * k langue un peu roide des écrivains indigènes, u La langue 
de M ■ G,, elle aussi, est parfois nn peu rûîJe f son style ne laisse pas 
■Je sentir un peu k réfugié, «1 il emploie des locutions, des construc¬ 
tions qui dénotent un étranger par exemple : Un hymne latin (p. 27! ; 
Un exode {p. 45-46; ; Cest un des hommes qui sait Je mieux son Vincf 
(p.494, noiej; Retremper le français dans le latin et dans le sérieux ( p* 
96) etc. 

Il n"en est pas moins vrai que le livre de M. Godet a été fait avec grand 
soin ci qu’il mérite d’être consulté, même par ks Français aux¬ 
quels il apprendra bien des choses. 

A* Gazier. 


373. -— Ch. Letï '.îCiUE. La referme! orilin^rpikhhmr' ri r 4 cotlt ; uil* fi-fin- 

çalitr:. Deuxième. i^diïilofi. Ri vue cl augciKriléc dkn Appendice. t ‘«a r j s, 

1890, p. ïn-r*. 

J'ai rendu compte de la première édition dans ]a Repue du 21 octobre 
18S9. IJ y a un an qu’elle a paru, et déjà voici la seconde livrée au 
public. Il n'y a pas de meilleure preuve qu’on n’a réussi ni à le dégoû¬ 
ter de la réforme, ni à entortiller sou jugement, 

La seconde édition diffère de la première par un format plus com¬ 
mode et par l'addition de quelques pages, un court préambule t\ un 
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Appendice. Cc dernier est divisé en deux parties : 1* Réponse à 
M. L. Havet ic'e&t-â-dire à l'article de la Revuel; 2 * M. Brëai et la 
réforme. M. Lebaigue me fait l'honneur de discuter me s* vues avec 
beaucoup de précision et de courtoisie; je Ven remercie et je rte reviens 
pasiur ki discussion; je me bornerai à répondre a une question qu'il 
me pose. Dans telles phrases^ demande M. L- (H y fait entrer, par exem¬ 
ple, !t locution vains discours y, esl-il une seule lettre que M* Havet 
consentirait à éliminer, sous prétexte qu'elle ne correspond pas a la 
prononciation? * Non, sans Joute. « Cette réponse n'est pas la mienne. 
Non seulement je consens à cc qu'on élimine Va inutile de vains (tout 
de suite si Ton veut', mais je désire qu'on le fasse un jour. Il y a des 
réformes plus pressées, et j’aime mieux les voir passer d'abord, Mais 
quand le moment sera venu doter Va non latin de vaincre = uincere, 
je croîs qu'il sera temps aussi d’ôîer l'a latin de vain “ uanus. L 1 * éty¬ 
mologie » continue de compter à mes yeux pour zéro. Ce n'est pas 
l’éiymoiogie qui indique sur quels points les novateurs doivent dire 
patients, c'est Tordre pratique do la besogne. Cela dit, [e suis heureux 
de dire à M. L, que je respecterais en etîeï* quant ÿ présent, la plupart 
des mois qu'il cite (je voudrais seulement qu'on adoptât sans retard am 
pour aux, èies pour elles r home pour homme). Et je me félicite Je voir 
que t de son côté, il est tout prêt a faire des concessions sur l'emploi de 
certains signes diacritiques. 

Au fond h les divergences enïre mon savant contradicteur ci moi sont 
toutes d'ordre théorique. Pour cc qui esta faire actuelle ment,, il y a 
accord parfait quant □ 3a mesure et quant â la plupart des détails. Et si 
M. Lebaîgue était nomme, par 1 Etat ou par T Académie, dictator 
orthographia? constitue ndae, je serais des plus chauds à applaudir 
d'avance â toutes ses deebions. 

Louis Havet* 


CHRONIQUE 


. ALSACE, — I^anquïèïtieccnkenjtire du. Pfeijfçiiag de Ri beau vil lé sera prochas- 
ne rue m célébré par la représentation d p uuti P ifeu en ver» intitulés Die PfeiferbrûJer , 
Lei rôle* seront remplis par la jeunests d 11 lieu costumée comme au xv* siècle. L'au- 
Eüur rfc la ptacc, M r Ee Jaisau a placé Faction n l’époque où venait 4e se former la 
corporation des Pfeffet, c’e&t-à dire dans ta plus belle période 4e l'histoire des Ri- 
beaupieritf. il évoque assez habilement le passé, au moyen d'une intrigue qui excite 
autlj sam ment Finicrét ; il i manioc qu'un jeune gentilhomme, enlevé en son bas 
par des bohémiens et *endu à un charlatan, est reconnu plus tard à Ribeauvîllé 
par iüu frère tiïflé qui, pour retrouver plus sûrement Foulant perdu, a revécu l'habit 
de ménétrier et parcourt le pays sous ce déguisement. 




i io tievtra cfttriQU* 

ALLEMAGNE.^—On annonce ta publication, d'un K* itischer J&hreshiricht ûètr dfc 
tortschrilte dur rümâüi&cfttu Philologie. Ce Jahreshérickt qui oflriri un ïabltrfiU d’ett- 
lemble de toutes l« ouvres qui SC Stront produites sur le domaine des langui £i 
liLtéraLures romanes, Sera publié par M. VeLLMiKt.LE&, professeur du philologie ro- 
mjcv< îi l'Uflivtraiiê de Guriimgiie, et * rédigé » par M. R+ Otto , de Munich. [Mu- 
ninti et Lçipxig. Oldenbourg},. II paraîtra chaque année en six fascicules qui seront 
accompagnés d'un Aiif&gcblatl ou bibliographie- On est prié d’envoyer on exem¬ 
plaire de tout ouvrage qui rentre dans le cadre du Jahrcstericht. à M. Otto, Munich, 
Gabclsbergersirasse, 53, 

— Nous apprenons la mort d'Émile IIejte* professeur de philologie classique à 
3‘Université de Strasbourg, décédé dans sa 63* année, et de Goltflied ïCr.LLEü, * le 
grand Zurichois, dit la Deutsche Liileraîur^ëitung, en qui lus pays de langue alle¬ 
mande ont perdu leur poète le plus original a (tü juillet]!* 

ANGLETERRE. — M. Joseph Jacobs qui vient de publier les Fjfilfi de Bidpai et 
ï f E$ope Je Coton, va réimprimer le Palace of pie a sure de W. Pointer ( 1 SG? 1 ,, qui 
renferme la induction de plus de Cent nouvelles iialienrtei. G’c&t dans <e volume que 
tes dramaturges anglais, Shnïispeare, MaËiinger, etç., ont puisé lé sujet d'un grand 
nombre de leurs pièces. M. Jacobs reproduit le texte de 11 deuxième édition qui est 
plus complet. La publication formera i,5eo pages en trois volumes (cbe* David ftutt, 
5üo exemplaire^. 

— On annonce, pour paraître prochainement dan* la colite! ion des * Gru^t Wri¬ 
te rs ï,unc étude de M. Monture D. Comw^v sur N^thjiùeî Mawtkùrue. 

— LTInglish Dialea Society fera pa mitre bientôt un fitQss&rjr af wcrJs in useiu 
the courif>' af GïauceiUr r par M. J. D. Bouta raos ci un ouvrage deM. Alex. IL-lis, 
Fnglîsh JiahcfSr therr homes an J Sourds. 

HONGRIE* — M- E. Fjvaezï, attaché au ministère de l’i nslfuction publique, vient 
de publier un volume sur l’£riïri^JT£ffllEUl secondaire en France il b 3 pJ. Après 
avoir visité à deux reprises quelques lycées de Paris, et lu â peu près tout ce qu p on 
B écrit dernièrement sur Ton;.! ni sa lion et les réformes de notre enseignement se¬ 
condaire* M. Fîfiâciy, avue une h4te fébrile, a déposé dans Ce volume k fruit do ses 
expériences ut de ses lectures La partie historique n’a rien d’original, elle embrasse 
l'époque de Ch j rlcmagut pnsqu’à lSi 5* La deuxième pnrlie sur Inorganisation actuelle 
des l\céC5 montre que fauteur a sou vent bien VU, mais comme tous les visiteurs, il 
s’attache plutôt a des formalités esturicuris qui l'esprit de l'enseignement» On voit 
partout ^étranger habitué aux alternai*» guidé dans ses excursions par un membre 
de renseignement libre; quoi de plus naturel dans ces conditions, que de s’élever 
contre Tinternlï + le baccalauréat, le concours général et l'installation de quelque* 
étabtissemotm i Mais en général l'éloge l'emporte Sur la critique. 

— M. Stucsiti. après avoir publié ses deux grandes monographie* sur les Coii/ono- 
tiûfi J ut sur le* Adverbes hongrois, vient de publier deux volumes de Causeries sur 
ht langue hongroise fpp* Soi et 3üijv 11 y expose au grand publie lea résultat* obte¬ 
nus par Tes philologues de ce siècle, en ks appliquant â l'idiome hongrois, £/orf- 
gme, les influentes étnmgtrti? les moamnâik linguisùq ucj. la langue littéraire et te 
jrjfors forment autant de chapitres Curieux Cl qui montrent la grande compétence 
d fi l'auteur» 

— La langue turque* repiéscntéen l’Uni veraité de Budapest, par le célébra voyageur 
Vâmbéry, a trouvé un M. Kuütos un fervent adepte. Il vient de publier ici Chants 
populaires turcs en deux volumes (3*8 et 4 a* p,)el un volume du Contes turcs fsot p J, 
recueillis par lui pendant Son voyage en Turquie. 


Ifc’lfiSTGlRK KT Ûft t-ITT KTUlTOA fl | I | 

— M. Pecz r prlvai-doccnL à lUmveriué, 3 fait paraître le premier volume de ses 
Étïdts $ur 'Us'tragiques-grtcï. Ce volume embrasse l'histoire générale de la tragé¬ 
die, M. Pecz. a utilisé tous les travaux fiançais et allemand* sur le sujet, 

— Signalons enfin deux études sur la littérature française ; celle de Ma fVmiFJp cor¬ 
respondant du Figaro* sur Akeste et ta Mteanthrvpie (75 $.), étude esthétique inté¬ 
ressante. et celle de M. tUmiuTt sur Zj poésie André Ckênfer (16a p + J, publiée 
dftn* les Mémoires de l'Académie hongroise, 

ITALIE. — M, Arturo Gaaf f professeur à nJnîversiié de Turin, vient de rêimprï- 
Tïicr cheï Loescbcr iTurm, i%q, m~i9*de 391 p,J t son recueil de ver* intitulé J/e- 
en t%\ déjâü èj 3* édition ci se pfêâenie aujourd'hui augmenté d'un troi¬ 
sième lirrc. 

— On doit signaler k tentative tTun jeune érudit* M. Maria Meüûiux],. attaché au 
ministère de ^instruction publique, n Rome, qui s'est proposé de reproduire les an¬ 
ciennes impressions de poèmes populaires conservés,, quelquefois i un unique cïcm- 
plftire, dans les bibliothèques italiennes. Le premier fascicule, trèa bien imprimé. 
ïîi'S*, et reproduisant page par page la ïeiteoriginslj contient deux plaquettes tirées 
da IdeRomL C^ieo collection, qui coûtera seulement t franc par fas- 
cîcuIck s pour litre ; C-jijçoi-n üniïche dtl papoiû ïtjiïdnù et complétera U revue ré¬ 
cemment fondée par le mémo éditeur, la Râftegtni di (îiierûitiva popoîofe e diaUttûIt. 
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Séance du i* r août iSgo. 

M- Fierlingcr, professeur ^ Olmüta, a va si adressé à l‘ Acidémie la photographie de 
doua pages J 1 un livre imprimé,, si l p ou en croît la m en Kern finale, à Venise en 1414, 
M. k Secrétaire perpétuel communique une note de M, Düljik, qui 3 après examen des 
photographies, a reconnu qu'il Vagit d'un livre imprimé CH 1514 - Le chiffre 1414 
» CSt qu'une faute d'impression. On possède 4’autre* ouvrages qui porlenl le nom 
du meme imprimeur, avec la dale de 1^14. 

M. |Jcloche termine sa ïectmo sur k jour Civil en Gaule, Au calcul légal des délais 
psr nuits, usité depuis la conquête franque, on voit Se substituer, à partir du xeh* siècle, 
selon les régions, deux modes nouveaux de Supputation : Je calcul par jours et le 
calcul par jours et nuits-Le premier ne tarda pas a prévaloir cl est seul resté en usage' 
ILLsqu'à « u joüTd h hu L C'est à lort que des historiens du droit français ont professe 
que la numération par nuit! avait persiste Tune manière générale jusqu'en 1789, 

M. Edmond Le Rlinï communique une inscription la sine chrétienne, qui lui paraît 
remonter au vr* siècle, ci qui a été découverte à Attdmce Ardèche). Elle est ainsi 
conçue : 

HIC TIX VL VS T ECG LT HE AC 

EMIUVM qvem fvnerk 

MRO EV NIM1VM CELERE 
RAP VIT MORS IM PI A LlVRSV 
XXXVIII ET ATI S SVE ANNQ MOR 
T LM PERDEDIT VIT AM IN VE 
NÏT QVJA AUCTOREM VT 
TE $QL\ M f ÛIUOÜT 

On reconnaît au commencement de ce texte deux vers défigurés : 

/fie îiiiitu t tegii Atmilimih funtre duro f 
Meut orinrafft téter! raptiit mors tntpid Cursu , 

Le graveur de n esc ri pilon a maladroitement ajouté, devint le mot Aémijïwrar + le 
mût maC&ttum, qui fausse le vers. M. Le Bknt signale, dan* les inscriptions de Tan- 
tiqujte chrétienne qui noua aonl parvenues, un grand nombre d'exemples de foute* 
s-L-mDiables, U indique: Iusse des texte* où est exprimée une pensée analogue i celle 
q u a n rem arqu e dans I es hgfi es de | r i n scriplion t mot'U'm pctdidii P vîtaw in VfJPîL 

a *°. m0rt Reh>i^h communique une inseripiion grecque, découverte à Magnèsie- 
du-Mcündrc, par M, D. lî-ilta/^i, C est un récit, historique ou légendaire, des origines 
du culte de Di on y il m ou Baccbus â Magnésie. Un coup de vent ayant* dit le ici te* 
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ïtnâu un platane auprès delà ville, an trouva une image de Bicehus a l'iiitcriear de 
l'arbre. Les habitants de Magnésie, qui cnireieniicm: des npparu îutm «w 
sanctuaire 4 e Deïphe*,, envoyèrent une députation pour L consultei\ Li Pythie ren.-- 
4 U un oracle. en quatorze ver* hêïamèïres, due I -1 1 n sçriplion nu us n conaçi vës : elle 
ordenna aut Magnèlfcl dkkicf tin icmpk à Awhui CI 4 e s'adresser a Hisbei pour 
recrmer les prouesses du üQUVCiU mu Lie. Les ambassadeurs ramenèrent irons pré* 
ireuts ou mênades rbéhames. Costa. Bout® cl ThetUlé, qui organisèrent * Magne- 
aïe trois thiascs ou collèges dionysiaque* Après leur mon, cil» furent L obiet d don¬ 
neurs publics et .reçurent la sépulture sur trois poîrm ddlerents du territoire de 
Magnésie. que PmacripiLon désigne par leurs noms ™ Pu ne d'on Ere elle* fut enterrée 

auprès 4u théisre* _ , . É . _ t . 

Ouvrage* présc-nEcS i — par M# de Barthélemy : Baye lie baron J- ni 1 . *Vof ? swr 
ÿW b H « flflNdw'ffj ^ctufi'n-w <n 5«?i( 'ciitni des UfFJTojVej de l&Soaeté aaüù- 
ndle de J aa/iJUJiitJ dr Jvr-nrce); — y^r M, 4c ESoisiisIe : Meveh (Paul), Aaovri 
Flanquer à raiiembtie générale de U Société deUhiiioirê de France 
r Julien Navet. 


livres déposés au bureau de la revue critique 


D*Arbgis ue J u bais ville. Recherches sur f origine de la propriété foncière et des 
noms de lieux habités eu France (période celtique et _ période romaine^, fans, 
Thorin. — Al-laUd, Mémoires secrets de Fourni or L'Amênca in publies pour la pre¬ 
mière fois d'après le manuscrit des Archives nationales avec miroducimn et noies- 
plTiï s Charàvay. — LaJy ÜccHHEranASiEi-r, nés comtesse de Leyden* Madame du 5 taü 
et son tempe. 1 ytito* 1 & 17 , avec tics ducuitaeni* médite* poririôt U apres Gérard, 
ouvrage traduit 4o l*ttllemand par Auguste Ois:t»joL Trois volumes, l'ans, Vt eslhaUS- 
aef. - Souvenir* de Ja comtesse de La BoUfire, La guerre de la ^ endoe h l?^?T 1 7? t>i 
mémoires inédits publics pour la première lois p*r M 111 * 1 * COmlcase de La ffOUËETi 
belle-tille de l'adieu r» pfeiaeu par le marquis Costa b* Bv-al^eüaho fana H Plon. — 
Costa üë BüjiUREOabd- marquis),, Epilogue u’uti règne. MlIaiL Aovare et H porto. Les 
dernières années tlu roi CiiArles-ÀLberi- Pari s, Plon. — A 6 t M. Crois et. Histoire 
de h Littérature grecque Alfred Choiset* Tome second. Lyrisme, premiers P^oseieurs., 
Hérodote. Paru, Thorin. - Dëjoes, Madame Je S ta il Cl Vluli«, avec une bibiiogrp- 
phie tic L T infLufince iranCaisc ert h site, de t"UÙ à 1^*4“ U*dm.. Duloume. Lç3 

manieurs d'argent a R»mc, les gran J es compagnies y-i r actions. Je marché, puissance 
des publkaki et des banquiers jusqu'à P Empire. Fana, ïtiorm. — De* uftA'iliRS, 
Bossuet- sermon sur L'ambition. étude critique littéraire et monde- J ans Lrovuic 
Morand. — DlRüLt Eicuraiona archéglugiqueS en Çjrece H Paris. Lobn. - Du Wa : 
Deux correspondant! Limousins de Üàly^e, lettres inédites Je Pradilbqn , 1 e . .ume 
Anne cl de M, 4o Verdier, id-ql- Lfrk- Ltm-.geS, Ducourlieux* ÛuwôMr, De pu pu- 
IfttHKiet civïliMtion. F^ris. Afan, - Flémesv, Ccnibe (classiques populaires édités 
par Leeène et OudinL — Fcstll ta Coulamcijs. Histoire des institulions politiques 
de L'ancienne France. Les origmes Ju système féodal. Le bénéfice et le pimunai pen- 
dani l'époque mêioviru;!enrae. Ouvrage revu el complète 4 apres Lt manuKlU d iCS 
noies Ue L'iüleur. pur Cam JulllaN- Fans, ilachclie . — GaW**0. Etudes cl notices 
tllàtofiques cOnCeimani i’ïiismire des Pays-Bas. Trois volumes iSrujcchcâ, tiayee 
GtriLLAUME, PesLalocci. étude bu.jgraphique. — Je.ik i.IL ! • Auguste), Le Maduro, L-i 
nouvelle mission. — Jootnpr-T«ssoT, Lts armées allemandes spus Pans-ï ans, 1 errtn- 
— i.E Gorne., Les romapciciî d'unfcotirid'huï. Paris, Vanicr — i Aïiwt,, Multi 
Ausîiaf {dasS:quc r S populaires edilés par E-ecèné CE Oudin) .■— 1 clissieh. Leon y-J, 
Documents annotés, ESKlcuk Vlll, Lettres inédites de Dom LlauJe de \ ic. a Fr. An S. 
Maroni; fascicule J\. Une relatiôb inédite de i'Escatode du üeruivc,^ %àa* : — Rod. 
Rmiss, Corrcspondiinces poliEiqucsct chroniques pariiÔLimes adressées a LhrLstuphi 
üiXntacr- lôdr- 143^3 Paris, Fischbiielîsr* — Maxime de La RoÆLiETEHia. SiisEuii'c de 
Marie -An 10 in eue. De us diurnes. Paris, Perrin. ^ SrooûSE, basais de phi Losopblcel 
dé Liuéraîiarc. Poli-., ilarrê. — SottEL Albert » Madame J;e jbEUél. f ar^s* iia^nelEC 
fcoLleCEion des Brandi écrivains tran^aisi. — Souaums marquis del, Mémoire* sur ÏC 
règne ÜC Louis XLV, tome X. Paria, Hacbctt^ - IoL^euil, Ribhogrcphie de: L my 
foire de Paris pendant la Résolution françasse Futtiç premier, PfehrainasTes, tteu%- 
menEir E^ris Imrrim ouur. OuvT.j - TutTï^ Rëpcrloire général des sour¬ 

ces manuicrïia» de rbiKaîK de Paris pendant la RévoLulmn Dançaise. romc 
premier. Liais-généraujc et Assemblée conslLiUBEitCL, Psi ^s. Impr. nduv. — Vaîipe a- 
LiXüE>\ La riivoLutiûii dcmoccaliquC DU n v« siècle a Lotivam. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 
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HumninVriï * 3 74 , Comcnodïen, p k p. Dûüuart. — 30. Tertullicn, p. p EUlf- 
Gt Wühiw*. — 57 <L H.nüelhbecht p Faustc de Riez. — 377, fOutc**. 
berg p Mjmiiijfifl, — JjS, l^ lai de l'ombre, p. p, Béoira. — 37g. ^treltherg. Le* 
cotnpErasîfs^ermiiniquÉi, — 3Bo-3St. PIlMiir, Lettres de Dom de Vie à Mirodï 

et RËtütùa inédite de fc Ljca^dc, — 38î, R. Relss, Correspondances et chroniques 
FArïâienxie» «if»*» à GüJüwr. - 3*3. Waiuii, Les re prése n tan es en mission, 
v. — 3* 4 . Lucas, Poilrails et souvenirs 1illér&ij*& — 3S5. Le Gofpic, Les ro- 
™ Mi “ d>lijourd'hüL ~ 3S6. Jqcuit-Tissot, Les armées allemandes sous 
Pans. — Lettre de U* Lanka-Lucss. - Académie des Enacripdooc. 


374 . — I Cammüdtaûl ^«’ntlnn, feceiiSuil et COntmcnUrio crïlkû instruilï 
Bertïhardui Dombart (Cûrpus Sarîptonm eccRsiastkorum totmvrum, ediium 
constHo Cl isnperisi.5 Academie liuerorum Ç*s«res Vindobonensis, vüL XV). 
VmdobeinE. mpud C- ûmlûl (ilium, itbçGakriviK xxtv-ï5o pp., in-8, Pris ; h M r 

375 , — a, Q* ^jnimi i-icii^i-utiH Y«rtulli«nl ùin-m, er rccemione Augusct 

REiFREJisciiEio CL Gcorgu Wjssowa, pars J (Corpus Scriptory rti eed, ïalïn Hi vnL 
XX). Pi agi et Miidobonx, F. Tempsky? Lipaji, FnjfUp 1800, ïiis-3û£ op, 
m-ë. Pria : iô M, 60 (19 fr r4 <i!J + * 

™ 3 -; Ww >l™ dlo ethniften de* » Itcliof** v«n iu~H Fntuluk 

Lm Bcitrag iur Spffllftteini&chen Lileraturgesehkhte van Dr. AuguiSt F«r. r r TPm rT , 
WiÊn * T«SF*ky; Ldpiig, Ffeywig, io 4 pp. in-ht. Pris : 3 M, 

- 3 ^7- 4- X.-J h Kbo.veniibsuv, iiimiiTimik, siue an notaclones crltkae in Minucii 

fclicis ÛcCmjiüm. Spécimen Ifctterariuin Inaugurale. LugilunL il a tauor □ lit, S. C. 
van Docsburgli, 1 SÏ 9 , ioc p, in-S. 

1 ^ M. Domburt avait offert au monde savant ks prémices de ses 
recherches sur Commodkn dans un mémoire lu à l'Académie de Vienne 
et lire à part; nous lavons analysé en iS 85 t quand il a paru ■* Si nous 
signalons seulement eu 1890 l'édition publiée dans les derniers mois de 
celïA ïïcn t à des retards en partie imputables au* libraires Nos 
lecteurs oni eu le temps de prendre connaissance de ce trè* beau travail, 
qui est comme un Corpus de toutes les études antérieures sur Commo* 
dicn. Dans les dix années qui se sont écoulées depuis [‘apparition de 
ledit ion Ludwig (1877*1878), les théologiens, les historiens, les philo¬ 
logues se sont occupés souvent de cet auteur. M. Dombart a profité de 
l eur* recherches. I l a fait mieux. Il nous donne pour la première fois 

*- Rev. crit . p i«K f LaiS. 

1 [Mous saisissons Ct ïtc occasion pour rappeler ® MMdes édifia ride l'étranger notre 
pf,ifc dc MU1 ldreSlff directement, par la poaie, non par £ommiSsïûnnakr ÇSi les ouvra- 
®“ d0ttI,U deSirfini d» cotnptes-rendus. Cat parce qu’on n'a pas suivi cette rc- 
vemmandaiion qu’un Livre expédié le 5 novembre iS * 7 nous rsi parvenu en avril 1890 
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une collation minutieuse des mis. de Chekenham dont les précédents 
éditeurs n avaient eu qu'une connaissance fort imparfaite, C p est ce qui 
a permis de classer avec sûreté les mss. des Instructhnes ci d 1 établir nn 
icsie du Carmen apologeticum notablement supérieur à celui de Pitra. 
M. D. s'est servi de toutes ces ressources nouvelles avec un taa parfait. 
En voici un exemple. La pièce XXIII iiu iiv. Il lies Iiistructtones a 
pour titré De ^elo concupmenûae dans les mss** mais 1 acrostiche assure 
Pépel concupiscenctae (y. t8 t Cuir, pro die tua uigiias); M, Haussent 
n'osant admettre 1 ‘«sibilation, avait proposé de lire t 1 u pro die . 
M, D. a compris que ce qui peut se défendre dans une dissertation ne 
péut pas toujours être admis dans une édition. Il a conservé cum et 
corrigé le titre: t Ego uero* dît-il, tarai antjquum &îbüatïoms îndidum 
came notandurai potins qua rai paccîi^ï au feren durai censeo r » Exécutée 
dans un ici esprit, la présente édition de Commodîcn paraît une cons» 
truclkm durable; à part la découverte de nouveaux mss, p on ne voit pas 
ce qui pourrait l'ébranler. 

2. Auguste Reifferscheïd est mort it y a deux ans, laissant de nom¬ 
breux travaux préparatoires pour rédit ion de Tertullien; Je premier 
volume était presque achevé pour T impression, C'est ce volume que 
MM, Alexandre Rdfferscheid! von Hariel etG. Wispowa nous donnent 
aujourd'hui, après avoir revu et complété l'œuvre du défunt* On y 
trouvera les traités parvenus jusqu'à nous grâce â YAgobardinm seul 
(B. N. lat. 1622} ou aux premières éditions (de spedacutis* de idoloia- 
tria, ad natione$ M de testimonio anirwte, scorpiace, de oratione, de 
bapthmo^ de pudiçîtia f de ieitwb aduersus psj^ehieos , de anima)* Le 
deuxième volume contiendra les œuvres conservées par plusieurs mss, 
du moyeu âge ; le troisième, celles qui ne sont que dans les niss. récents, 
l'avoue que je ne comprends pas bien cette disposition. On aurait pu sui¬ 
vre un ordre chronologique ; c'eût été fort contestable, mais fondé en rai¬ 
son ; on aurait pu adopter Tordre alphabétique, mécanique et couvert- 
lionncl, mais commode ci ne soulevant aucune question délicate. Enfin 
on aurait pu prendre Tordre indiqué par l'index de l Agobardinus* Cet 
ordre représente une tradition; quelle en est la valeur T c'est une ques¬ 
tion que nous n'avons pas à discuter. Mais quand on se trouve eu 
pcésence d'un recueil de sermons ou Je traités* le plus simple et le plus 
sage est de se lier au classement des manuscrits les plus anciens. Souvent 
ce classement nous est donné par une table qui survit aux perturbations 
produites dans le texte par des accidents de mut genre. C'est le cas de 
FAgo&ardinus. rajouterai qu'il est même du devoir d'un éditeur d'a¬ 
dopter celte disposition, quand par un heureux hasard elle nous a été 
ainsi conservée; elle fait partie de T histoire de la tradition et* I° n 
doit mettre sous les yeux du lecteur tous les documents, on n'a pas le droit 
de lui dérober cet élément d’appréciation» Agir autrement comme 
pour le TertuUien de Vienne, c'est pécher contre la méthode. On 
retombe dans les errements des Bénédictins qui* dans une intention 
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fort louable, ont classé les sermons de saint Augustin d'après le cycle 
liturgique; ils ont ainsi détruit Tunîté de recueils qui avalent une 
existence propre et faît disparaître de précieux jalons du fourré touffu 
de la Littérature homi [étique. 

Ces réserves faites, il convient de louer les éditeurs de F exactitude et 
du soin avec lesquels ils se sont acquittés de leur tâche. Conformément 
I un désir exprimé ici u l’occasion d'un autre volume de la même col* 
Icttion* ils ont indique en marge les numéros des feuillets du ms. Ils 
ont placé entre crochets les parties du texte dont le mauvais état de la 
marge nous a privés l , L T apparat critique, est d'une lecture claire et 
sans surcharges inutiles, tin un endroit, il est cependant obscur, P + 3, 
I. 14 ; nam apud spcctaçiila et in cathedra sedetut {et in u]m statut ; 
de ce texte* il est très difficile de détacher ce qui est addition conjeau* 
nie à Faide des indications suivantes : * et et sedeturad d+ E, Klüssman- 
nus, in cathedra oip, A » ; le ms, donne de fait seulement : apud spec[ta* 
cula et in u]i& statut* A la page suivante, l'apparat omet de relater que 
les mots neqtte ad idoiatriam de la ligne 17 manquent dans le ms. 
d'Agobanl, 

3 . L édllîon de Fauste de Riez/ que prépare M. Engelbrechl ne pouvant 
paraître de suite, l'auteur publie les principaux résultats de ses recher¬ 
chés sur trois points : Tétât du texte du de gratta, k paternité du de 
spiritu sancto et l'authenticité des homélies de Fauste, 

Grâce aux indications fournies par les indices et aux citations faites 
par le moine 1 oh an ne s M&xenüus, M. E. démontre que ie de graîia t 
conservé dans un ms, unique (B. N. ki. 21561, a perdu dans le premier 
livre la tin du chap. t q et h plus grande partie du chap. r5, dans le 
deuxième livre la tin du cb, 6, le ch, 7 entier et Je commencement du 
chap. B, et la lin du ch, 1 1 avec le commencement du ch- 12 :1 * 

Le traité de spiriiu sancto a été attribué au dkcrc Paschasius sur ta 
foi de quelques mss, a sur un témoignage très vague du pape Grégoire le 
Grand. Depuis longtemps, on croyait cependant assez généralement que 
estait Fouvrage mentionné par Gennadius dans le catalogue des 
ouvrages de Fauste de Riez. M. E. reprend à nouveau les preuves 
qu'on en a données et les fortifie de nouvelles considérations. M. E- 
se fonde notamment 1 i a sur k témoignage Je Gennadius qui fait 

I, La marge du nsa. a élé rongée par l'humidité* pu^s réparée. Des portion* Je 
ifiXïa ont Binai emüreTncni disparu ; cTatni-es ont beaucoup pÆJt au point d'être ïili b ï- 
blea en plus dPùn endroit; d'autres sont recouverte* de tache* brun foncé qui rendent 
lOWte tenta rive de I«sciure impossible. ri en résulte que te tons m eue e me ni de certain! 
moi! peut encore cire lu, quoique avec difficulté,. lin tri i que la fin en réouverte par 
ce* taches. Le* éditeurs en général H*CHH indiqué en|iç crocheta que lé5 parues do 
Eé*ïé qui ont été enlevées avec le parchemin. Ainsi, p. £Ldans exinde îaJt [Coîîiwlï- 
riii| diçli, i^ ej s - h , „ L'oirjNiiJÈj êta il diinala pjnie aujourd'hui déc rüï te* dficji presque 
cftacêeri â la suite, couvre ni l'espace de deu t i iroit lettres *e trouve I* ïadtff, pull sur 
lé pa relié mm on lu qui clc. { \ cause de Tinierrailc qui sépare dicii et qui t je 

rétablirais s{uni) après dicii, 

— F- i^p h i@n Lire sam doute II, 9 au lieu de I, g. 
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allusion au début de notre traité ; 2* sur les citations de Sedulius Scotus, 
écrivain qui vivait 3u ix* siècle; 3 * sur le style ec l'emploi de la locution 
caractéristique non est i^ 9 au sujet de laquelle il entreprend une statis¬ 
tique ; 4* sur le témoignage d'un ms. du Vatican fPalaï. 241), Il existe 
de ce dernier ms. une copie latte par H ois te h iu s et conservée aujourd hui 
à la Bibliothèque nationale, copie décrite et étudiée par M» E. (p r 2p)s 
C est Ien° 122 33 du fonds latin. Gr f ü la suite de ce ms. É f° 70, se trouve 
la note suivante, écrite par J, Sirmond, comme I atteste une indication 
au crayon due à M. Ornant 1 1 Librorum de spirttu saneiû qui Pasca- 

sïo trîbuumur auctorest Faust us Reiensis, — Ce nnadius script um ait 
a Fausio sumpea occasione ex Symbolo. Quod quadrat. — Chatur a 
Sedulîo (Collcctaneum in Mattbaeum) Fausû nomîne ex cap. 2 lib. t ; 
Homo Ftamque assumgtus ex Maria, etc. — Stylus conuenît T et pharsls 
ilia non est ita quint usurpât loties in libris de gratia et libéra arbitrfo. 
— Fausto trîbuuniur in Codke Vaticanû t ut a Sealigero lib. V de 
emendatione tetnporum f et Garsïa Loaysa ad conellium Eliberitanum 
fdidtur] t etc. * Il est difficile que M* E» n ait pas eu connaissance de 
cette note où le vieux Sirmond, qui n'avait pas fait de statistiques, indi* 
quart quelques-unes des raisons* fort bien mises en œuvre d'ailleurs, par 
son émule moderne L 

Dans la troisième partie de sa brochure, M. E, reconstitue et étudie 
deux collections d'homélies. L'une est attribuée ù Eusebius Emisçnus, 
M* E. la rétablit à laide de l'index du ms, B. N* zt§6 J . Il essaie 
d'établir ensuite que Fauste est lauteur de toutes les pièces de celte 
collection. L'autre est conservée dans un ms, du ix*-x* siècle de la 
bibliothèque de Carlsruhe. M- F- passe en revue, de plus* quelques ser¬ 
mons conservés isolément. Ou voit que, dans cetie partie de son travail, 
il a suivi la vraie méthode. D'un seul coup, il semble avoir retrouvé ainsi 
le recueil dés homélies dé l'évêque de Riez. Le procédé réussit surtout 
quand on a un index, ce qui indiqua une collection bien définie. Il faut 
au contraire des précautions quand elle résulte seulement du contenu 
du ms. Il arrivait qu'on Rempruntait les fflss^ dé scrmonnaîres de mo¬ 
nastère à monastère v pour copier les pièces qu on n'avait pas. Ainsi ont 
pris naissance des recueils factices contre lesquels il faut être en garde- 
J'ai trouvé la preuve de ces habitudes dans un ms, cité en passant par 
M. E, + le ms. B, N + lat. 1771. Eu marge du titre des homélies, on ht 

1. Li seconde main, qui a complété le texte du traité, mutilé dam te P&laUrtui* est 
égpJcm^nc celte de J.Sirmond. 

2. P. 44. remploi du moi titrer danâ les anciens catalogues est très iîoitanE, comme 
ûrt peut t cil convaincre en parcourant üecker. Triilieim a pu prendre ce met dans le 
sens d‘ « ouvrage», P, 45. il faut ajouter auxconsidération*exposées par M- E. qu'on 
voit bien comme ni le nom de l'orthodoxe pasobaiiui a pu *e substituer à «lut 
«aspect Faust de Riez, mai* qu'on ne «'explique pas comment l’échange inverse aurait 

pu se produire, . , 

3. Sirmond avait aussi entrevu l'utilité do cette table, puisqu'il avait pria i> F elTle 
de Ea transcrire en l’accompagnant de renvoi* à la page des éditions. Sa copie te 
trouve un f ù 67 âiï mi. lia >3 déjà mentionné. 




* 
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ks indication S suivantes écrites au xi e siècle {U ms, est du vin* s r ] : f* iS\ 
Ùta scribantur; U*, scribatur; 35 \ ista habemut; 36 \ 3 $\ ista sert- 
batur .On vaiidonc quavant de faire copier k ms., le rnoint chargé de 
la bibliothèque avait vérifié dans Vannariitm les sermons que l’on avait 
déjà. 

Paur déterminer la paternité des sermons érudiés p M. E. s t sert de 
rapprochements avec d’autres discours qm sont certainement de Fauste 
ou avec les ouvrages didactiques de l'évéquc de Riez. Je crains qu il ne 
se soit glissé quelques cercles vicieux dans la discussion de ces cent 
vingt à cent cinquante homélies. MX. attache beaucoupd importance a ce 
fait que Fausle aimait ù se copier Jiuéralemenr. Ce peut être en effet un 
moyen de preuve assez sûr quand il s'agit de savoir quel est l'auteur du 
De spiritu smeto. II Pest beaucoup moins û propos des sermons. M. E. 
oublie trop facilement qu'il rfest pas de genre littéraire oü le plagiat 
s'exerce plus largement. Attribuer I un auteur un discours parce 
qu'on y trouve: un passage d une œuvre authentique copié textuelle¬ 
ment, c'est s'exposer à de graves mécomptes. Il semble aussi que 
M- EL, n’a pas répondu d’une manière suffisante à certaines objections 

soulevées contre Tattribution à Fauste de quelques pièces de la collée- 

tïon d EusêbÉp surtout des n°* 1 1 r 49 et 24 *. Malgré ces points sur les¬ 
quels on désirerai! un supplément de preuve les déductions de M- E, 
ont une vraisemblance générale très suffi santé , 

Les recherches de M, E. portent sur un matériel manuscrit considé¬ 
rable J1 me permettra de lui indiquer un ms. du j%* siècle qu'il ne men¬ 
tionne pas et qui contient dès sermons de Fauste* C’est le ms. des nou¬ 
velles acquisitions latines 447. 11 porte en tête un litre du xii b -kiii € siè¬ 
cle : A mmonicioes cesariL Au mois de janvier iSbq, j'en avais indiqué 
ici même Le véritable contenu s . M. Engelbrecht trouvera dans ce petit 
ms- les sermons 33 (incomplet au début! f 5 $ (f 9 12^40 (f* 22), q 3 [f 4 iS*] 
de la collection d’Eusébe, ï (f“ 6 h ), 3 (f* 3 o *J de son § 11 \ 


i r Je fais allusion aux raisonnements des auteurs 4e Ÿ Histoire littéraire, t El. 
p. 60G: * La 1 i* a qui est sur saïrne Blandine, a été prononcée assurément par un évë- 
que 4e Lyon, qui nanin'ic cette ville e 4 pairie, saint Pntbiin son pire, ci E église 4e 
Lyon, son église », Même argumentation â propos de la 40 1 . » De même on peut as¬ 
surer que la 14 *. qui CAI sur les litanie* Ou les Rogations, n'ai point de fau&ïe^ Elfe 
a été faîte par l’évoque d'une ville qui* étani tombée tous la puissance des ennemis, 
ne perdit rien ni de sa paix» ni de sa, liberté. Assuré me n t tek ne convient ni à la Ville 
de RicEp ns à FausLe qui fut exilé. iudt qu'Eunc se fat rendu maître de la Ville ». 
Le passage visé ici «t cité parM E. P p. ?o< qui veut en faire une preuve de sa thçsç, 
[e ne vois pis comment. 

a. Rtv. cr. t 18S9. ï. *7* n. 1. 

3 , M* E. est assez indécis au sujet de l'angine du nom d’Eusêbc : p. S3| ce serait 
un cas de substitution d F un tiutn connu à un inconnu, et p 80 . un pseudonyme pns 
par Fiuste, P. 7 ^, i&. le teste ciid ne peut-Il pas s’entendre d r une fdfon tout oppo^ 
séeï P + S 5 . 1 . 1 ï du bas. lire pa&ttr. L is É couidiae; même page, une auire preuve 
que k ms. |3333 est celui que Martine et Durand ont consulté chez le. garde des 
sceaux Cbtuvelin «t la noie du fol, 1 : Hxrlay 3? 3; Tes mss. de Harlay avaient été 
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4, Si U thèse de M, Kroncnbcrg ne se rattache pas directemenr à Fen- 
treprise de l'Académie de Vienne, elle appartient à céitc classe de tra¬ 
vaux dont Corpus Sïriptorum a été le point de départ* C'est un re¬ 
cueil de conjectures,dont quelques-unes sont vrai ment bonnes : XI, ï, 
eompage qua contînelur et cingiiur divisa , môles.,, (exemple de correc¬ 
tion fourvoyée) ; XVIU, 3 Nilus et colannis Euphrates. Toutes témoi¬ 
gnent d'une excellente méthode. M. K. s'est en particulier servi très ha* 
bilement des imitations cicéronicnncs de Minucius et des rapports sen¬ 
sibles, malgré tout, entre sa Langue et celle des auteurs chrétiens, de 
Tertuïlien surtout. Notons que d apres certaines considérations paléo- 
graphiques, un des ancêtres du ms* unique au rait pu être écrit en anglo- 
saxonne fp. 46). Ces considérations paléographiques, dans lesquelles 
M. K. se complaît, détalent çà et là un peu pins que de raison; voir la 
n. 1 de b p* 56 , ou il s agit d’expliquer un fait très simple, l'altération 
de quh en quitus* A la fin de la brochure sont indiquées sommai rement 
vingt-huit; conjectures sur divers auteurs grecs et latins: la XVI* con¬ 
cerne, Hor. Ep. U t 3 , 358 : quem, bis terne cmn rm t mirer au lieu de 
cum risu. Voilà ce qui s'appelle une conjecture manquée. Fort heureu¬ 
sement, M. Kroacnberg en a bit de meilleures. 

Paul Lejay. 


ln ^'* l^itumim qua in UnLvc=rai ta|^ Frîtprpnsk pet m en ses ÆSti uns 
anni kkcckc inde a die iv Apriîis liiibebuhïtir. Prtermtturiiur 1] Carmen fimn- 
cogaîlkuna *. im h cui inwibrnjr * Le \ûi de l'ombre * F ad tiJern codicuni manu 
serijuerum editurn a Jostpha Dêhieb - 2) Gullelmi SiaEtTiiEBç, de eoruparaiiuiii 
GerrnAïïicïa qui suftiio ^ 6 z- fornumiur, comm en tatk , Friburgi HeLuetiûrumi 
ïSnQ, 1 ie pp.iu-4. 

Les débuts d p une Uni vers ï té doivent toujours excîterjun grand intérêts 
ceux de ) + Université de Fribourg en Suisse en ont un tout particulier, 
qui tient au* conditions memes de la fondation . Je me hâte de dire qu'ils 
font bien augurer de l'entreprise* 

Le poème, publié par M. Bédier. n'est pas un chef-d'œuvre; il a des 
longueurs rebutantes. Mais non seulement Ja langue en est curieuse à 
étudier. Je fond même du récit a de l’importance au point de vue de l'his¬ 
toire de tout un type de légendes. M. H. s T est très bien acquîttédesa beso¬ 
gné d'éditeur. Sa classîücatîon des manuscrits est un modèle de clarté et 
de rigueur méthodique. C est là l'important. On a contesté scs vues sur 
les caractères de la langue. On ne peut guère décider d'une ûiiçon certaine 
une question aussi complexe. Ce récit, comme tant d'autres, a dû traver¬ 
ser plusieurs rédactions avant de nous arriver sous Ja forme que nous lui 
connaissons* Si ces rédactions étaient dans d'autres dialectes, il est bien 
difficile de croire qu’il n en soit rien resté, 

légués aux Bénédictins à lu condition que Chiliveün cm nurajt | 1 u*ufru1 1 (Cn è -înet 4es 

m$ï-* H, toa-iolî. P* io 3 r «démon à lu p h >; r fa citation du de $p. *., I, H. bbus le 
norn de Paidiasâus, par Ràirimnu* de Corbie, est tnendermée par JL SiriHOJid dm* 
ï» nsiei du ibi. iaall, foL 70*. 


Vf 
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Le travail de M. Streitberg «T un chapitre de l'histoire du comparatif 
allemand, il est spécialement dirige contre une hypothèse de Mahlow, 
d'après laquelle les comparât ifs germaniques en -o*- seraient 4 e résultat 
d'un développement d’un adverbe en -o par un suffise -K- dont finale 
serait devenue monosyllabique, puis aurait subi une contraction. D’apres 
M, S., au contraire, le comparatif serait directement formé sur la racine. 

L'index ieclîonum qui termine est important, parce qu il nous donne 
sur l'organisation des cours des renseignements officiels. L'enseignement 
a lieu en trois langues: 1e français, ic latin, 1 allemand, et chaque cours 
est annoncé dans la langue oit il « fait. Voici d'après cela b statistique 
du trois langues t droit : ~ cours en français 3 cours en allemandr, let¬ 
tres: 7 cours en français, i cours en latin. io en allemand. Au point de 
vue de la nationalité, les professeurs se groupent ainsi : droit : t français, 
7 suisses, a allemands; lettres : a français, i américain, t polonais, b 
suisses, 10 allemands. De «côté-cî du Jura, on pourra trouver peut- 
être que la langue et la nationalité françaises tiennent une trop petite 
place dans cette œuvre internationale. 


ïüo. - Documents annotés. Fueieule VIII. Ultrü. taédUe- .le ■>«»“ 
je Vl« à. Fr. AM- Mmwri. publiée* par Léon G. Félissieîi, snc.en membre 
de l’Ecole française de Home. Montpellier. léqtjj crind in-Hde Ô4 P- 
381.- Même collection. Ka 5: truie IX- relt.lUsn Inè.lli^ 4e **“■*■*• 

Aa (,6mî, iIilc de la Bibliothèque villiceUïuw P=r le mime. Toulouse, 

jggq, grtûd ÎFi-S de 10 p. 


C'est dans la bibliothèque Magliabecchïana que sont conservées les 
25 lettres du collaborateur de Dom Vaissete ü Francesco Antonio 
Marini, le savant Florentin qui succéda à Maglîabecchi comme bibtio- 
tbécairè des grands ducs de Toscane et qui avait accueilli dom C. de 
Vie à Florence avec le même empressement que son devancier avait mis 
jadis à recevoir Mabillon et MontfaucoU. M. Pélissier a très bien 
apprécié (Introduction) ces 2a lettres qui nous renseignent non seule¬ 
ment sur le caractère et sur certains détails de la biographie de l’historien 
du Languedoc, mais aussi sur le milieu oii il a vécu, et qui, considérées 
comme document sur la vie littéraire de Saint-Germain-de s-P rés, de 
1717 à 1711, sont dune grande importance, car elles prouvent que 
* jamais peut-être et nulle part au monde, l'activité scientifique n'a été 
plus intense et ses résultats plus solides qu'à L'Abbaye. * Parmi les per¬ 
sonnages dont s’occupe Dom de Vie dans sa correspondance citons Dom 
Bernard de Montfaucon, Dom Coûtant, Dom Mabillon, Dom Martine, 
Dom Touttce, Dom Garnier, Dom de Sainte- Marthe, D, Nie, Le 
Nourry, le duc d’Orléans, « à qui le Gallia Christian* est dédié, » le 
cardinal de Noailles, Anselme Banduri, bibliothécaire de Raguse, ta 
bête noire du correspondant de Marini, l'archéologue Foiitanini, Dom 


1 J’entend;* par «urs l’cnnifirv:Trient donné par un professeur. 
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Gervaise, le biographe de saint Cyprîen, racadéïnîcîen Ëomn T * second 
custode delà bibliothèque duroy, ■* Dom Fëlibien* M mc Dacier* « femme 
fort distinguée par son bel esprit et par son érudition profane, » k 
P, H&rdûuln, « toujours fort singulier dans tous ses sistèmcs (sic) et 
dans ses ouvrages, v le P* Puirëe, D. Prudent Marin* le cardinal de 
Bissy* Bas nage de Beau val, Barbâyvic, David Martin, l'abbé Legendre, 
Quirini, E Lien ne Baluze, le P, Lequien, Eusébe Renaurîot, Fabbé 
Fleuri, üom Maîachte d'Inglîîmberï* le P. Le Long, Dom Calmet, etc. 
Une 26“* lettre, tirée de J a bibliothèque de Brescia* et adressée ù 
Mgr Qüirirtî {iy 3 i) P roule sur 1 édition de S* Ephrem préparée parle 
prélat, sur les Monuments de fa monarchie françoise présentés au roi 
par D + de Mont faucon, sur le salut Basile de Dom M.iran t sur les deux 
premiers volumes de VHistoire generale de Languedoc ^ etc, 

La Ra fai ion inédite de l r Escalade de Genève est à rapprocher des 
Trois relations de VEscalade tirées des manuscrits de fa Bibliothèque 
nationale de Paris par M. Louis Durai (Genève* Fick p iS 85 ) et des 
Deux relations de l'Escalade^ suivies d'une lettre de Simon G ou! art 
publiées par M. Th, Dufour (Genève* lui lien * 1880). Le mémoire [an 
langue italienne) adressé à Mgr Germonio par un écrivain que M* Pë* 
lissier regarde comme uncapuem.se distingue, selon la remarque du 
savant éditeur* des autres relations précédemment connues* qu'il com¬ 
plète et qu"îl permet de contrôler. On ne saurait, au surplus, trop con¬ 
naître un événement qui caractérise si bien à la fois les venus civiques 
de Genève et la politique des ducs de Savoi e. 

T. dé L. 


18a r —- R, Rnis* Oû^^ftponttanccft iHîIttlfjîie» *-t elirouldnifi pnr-1 - 
ni«t nU n ch ■■ 1 ■ l tiph « Cï ii ri I f l l i l , 168 I — 1 ÜS ? 1 I m-i'ol - in—8 ne c 4» jpîL - - 

ff«, Pans, FischWfcKr, 

En ï68i t après la capitulation de Strasbourg, Christophe Güntzer, 
secrétaire de la ville, fut nomme syndic royal et à ce titre chargé de sur¬ 
veiller, au nom de l'Etat, le gouvernement delà cité. Il fut le principal 
représentant de Louis XtV dans sa nouvelle conquête jusqu'au mois 
d'avril 1 685 oü ObrecHt reçut le titre de prêteur royal. Güntzer passa, 
3 partir de cette date, au second plan. Aussi longtemps qu'il fut Je pre¬ 
mier en scène, il avait grand intérêt, cela se conçoit, à être renseigné sur 
tout ce qui se tramait ou se disait à Paris, à la cour et à la ville, sur les 
négociations diplomatiques et les événements de guerre, aussi bien que 
sur les faits-divers, les scandales et les galanteries du jour. Le résident 
stras bourgeois à Paris, J. Beek et d’autres correspondants plus obscurs, le 
tinrent au courant; ils rédigèrent pour lui de véritables gafeties ù la 
main, semblables à celles qtl’on a longtemps compilées pour les princes 
étrangers. M, Rod, Reuss a retrouvé aui archives municipales de Stras¬ 
bourg les lettres adressées à Güntzer; il en a extrait les parties les plus 
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curieuses ei les a livrées au public dans la /ta'we d'Alsace et dans un 
tirage à part. C’esi un nouveau service qu'il a rendu aux historiens; ils 
ne sont plus à les compter. 

Voûtes*vous savoir quelle impression ont produite à la cour les grands 
événements survenus pendant les années i6Si \ i 583 t 1684 et les pre¬ 
miers mois de 1685? Ouvrez cette correspondance ; on vous y racontera 
comment 7 furent accueillies les réunions de rassemblée du clergé, 
l'exploration du Mississipï par M- de La Salle, la mort de la reine, celle 
de Goïberit ta naissance des ducs de Bourgogne et d'Anjou, le bombar- 
de ment de Gènes, le siège de Vienne par les Turcs. Voulez-vous d’une 
façon plus spéciale étudier les mesures que prit Louis XIV contre les 
protestants avant la révocation de 1 édit de Nantes? Vous les y trouve¬ 
rez relatées tout au long, et rien n'est plus triste h lire que ces récits 
d*une persécution de jour en jour moins déguisée 1 ministres arrêtés, 
temples Fermés parce qu'une relapse a assiste h l'office, premières dra¬ 
gonnades, bibliothèque de l'Académie de Saumur confisquée et donnée 
aux Oniîorictts, etc,..* J. Bcck semble prendre le parti des huguenots ; 
mais il n'ose pas trop le montrer. Il sait que Guntzer est une créature 
dévouée de Louvois, et prêt à le servir en toutes choses. Désirez-vous 
des renseignements sur f Académie française et sur F bis mire littéraire 
de cette époque? La présente correspondance vous en fournira. Vous y 
apprendrez, par exemple que Je jour où Racine reçut à 1 Académie 
Thomas Corneille et Berge ret (2 janvier i 6 S 5 } p « M. Bcnserade y lut des 
vers satiriques presque contre ions les membres de cette illustre compa 
gnie; quoyqut cette pièce fust fort spirituelle et fort agréable, elle n'a pas 
plu a la plupart des académiciens qui n'y furent pas bien traitez. » Mats 
surtout si vous voulez connaître toutes les médisances et toutes les ca¬ 
lomnies qui se débitaient à la cour, adressez-vous à nos écrivains. Ils y 
insistent avec complaisance, sachant faire plaisir à Gümzer : ceux-là 
comme celui-ci restent indifférents à la saine morale. \ ous connaîtrez 
par ces lettres les querelles de Monsieur et de sa seconde femme, la prîn* 
cesse palatine, à propos de M lk Théaubonvous saurez que t la duchesse 
de Vitry a pris en affection un Alllemandi. autrefois son laquais, et main*- 
tenant die soutient qu'il est prince de la maison de la Saxe; présente-* 
ment elle veut épouser ce nouveau prince, fait de sa main, dont elle 
connaît toutes les bonnes qualités, b Et comme si les scandales de Paris 
ne suffisaient pas, on vous dira qu’a Brescia * il y a un couvent oü il 
n'y a que des nobles vénitiennes, dont il 7 en a présentement huit qui 
sont grosses, du fait de feunes nobles vénitiens. * Bref, tous les histo¬ 
riens qui veulent étudier â fond ïes années précédant la révocation 
de l'édît de Nantes, devront consulter cette correspondance; nous en 

1 . Deux lettres datant Je iG&i «ont antérieures □ la tipiiululûn du 3o septembre 
,6S 1 , M. ReüJ* croît quelacorrapandstonce a 4Û être continuée apres avril iG35. Maiï 
il est peUDif de supposer que. Gûntier cédàni le pas 4 Qtrôchi tti iviil i685 s 
tes le Etres suU’iDtca furent adressées à ce dernier. 
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conseillons même la lecture à tous ceux qui aiment â passer quelques 
moments agréables ; car si parfois elle est écrite un peu lourdement la 
pensée a une allure très dégagée. Le style est imperson nel, mais les au¬ 
teurs on i touché de très près à J a cour, 

Si I on veut bien oublier quelques fautes d’impression [par ex, p. ifi, 
S&inî-Nicotas-dit- Chardonneret pour Saint-Nicolas-du-Chardortnei) f 
l'édition devient parfaite: die fait Je plus grand honneur à M. R. ; cette 
publication, jointe à ses nombreux écrits antérieurs, lui assigne une 
très haute place parmi les érudits alsaciens. On affecte par delà les Vos- 
ges d'oublier les travaux de ces savants; mass nous avons Je devoir de 
rappeler combien Thisioire de notre Alsace ci l'histoire générale doivent 
à des hommes comme MM, Ch + Schmidt* X. Mossmatin et Rod. Rtuss. 

Ch. PrisrEa. 


383. — Lm ro^Wüimiii tiu pAnplv en mlwtem et lit jusike révolution - 

mire dans les déparienims, F ar H- Walwht* Tome V . Paris, lïaclieiw, 1850, 

In-S, 4 ï 8 p, 7 JY. 5 û. 

Voici le cinquième et dernier volume de l'ouvrage de M. Wallon. 
Ou en sait à 1 avance ks défauts et les qualités. M. W. nous y raconte 
les missions des représentants en Lorraine et dans le nord de la France. 
Il nous transporte successive ment dans ks Vosges, dans la Meurt lie* la 
Moselle et la Meuse, dans les Ardennes, dans le Pas-de-Calais et le 
Nard* Comme toujours, il a fait de très consciencieuses et utiles re¬ 
cherches dans les achives des départements, sans négliger ks documents 
imprimés et les travaux de ses devanciers, de Bouvier sur les Vosges* de 
A-'J* Paris et de tant d’autres sur le proconsülat de Le Bon et sur Arras 
pendant la Terreur, de Thénard sur Cambrai, de Regnart sur Valen¬ 
ciennes, ainsi que le précieux recueil de Plouvaîrs qui est à la biblio¬ 
thèque de Douai. Telle est la première partie du volume qui termine 
l 1 histoire des terroristes eri province. La seconde porte ce titre dramati¬ 
que Les châtiments ; M + \V* a jusqu'ici, comme il dit lui-même (p. 33 SJ 
* dépouillé les représentants de leurs masques de théâtre, de leurs man¬ 
teaux de pourpre uop souvent teints de sang pour les montrer tels quils 
sQïi[ p tels que les a gardés le dépôt de nos archives, cette grande nécro¬ 
pole d'oü Fon peut sûrement évoquer les morts». Il retrace maintenant 
la réaction qui se produisit contre eux* contre les juges, contre tous ceux 
qui avaient pris part aux violences et aux excès de la Terreur; * que 
ceux qui ont échappé à la sentence des tribunaux subissent au moins le 
jugement de l'histoire E i (p. 3 o 2 ). On trouve ù la fin du volume plu¬ 
sieurs appendices intéressants, notamment sur les victimes et les meneurs 
des départements de l'Est, sur le tribunal criminel du Nord, sur Valen¬ 
ciennes pendant L'occupation autrichienne, ainsi qu*une liste dkrrata 
assez incomplète — et une table générale des matières contenues dans 
les cinq volumes. Cette table des matières achève de rendre l’ouvrage 
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indispensable à quiconque veut bien connaître la Révolu lion, et nous 
devons louer encore le zèle érudit de M. Wallon qui n’a ménagé, pour 
composer ces cinq gros tomes, ni son temps ni sa peine 

A- C. 


3 84. — ptirirnlift c-i lüureokft Iltlêi L (tlr«ii pif Hippolytc Lcg*5 f nvtt dei 

lettres inédites d'écrivains contemporains. Paris, librairie Plon* îSgo, in-iS. 

a 6 1 pages. 3 (Y. So. 

Hyppolyic Lucas, mort en î 87S à l F âge de 70 ans, Acte poète, roman¬ 
cier, auteur dramatique, historien, philologue, journaliste, critique, et 
par dessus U marché, bibliothécaire â l'Arsenal, c'eit-â-dire beaucoup 
trop de choses à la fois. Tai lu, il y a bien des années, les compte rendus 
de théâtre qu K il faisait dans le journal k Siicic f au temps oh Janin 
apportait chaque lundi scs fanfreluches ans Débuts. Ils étaient d'une 
belle insignifiance, et écrits â ht diable,, mats non pouf l'immortalité. 
Cependant auteurs, acteurs* musiciens, et parmi eus les plus huppés, 
faisaient la cour au critique, et lui envoyaient les autographes les plus 
Batteurs, comme celui-ci qui est d'Alexandre Dumas père : 1 Mon cher 
confiêre* soyez assez bon pour me taire passer â la postérité en disant 
dans le Siècle que le Voyage au S inaï est le chef-deeuvre des chefs- 
d'œuvre. Mille compliments empressés j>, — « Cher Lucas* lui écrivait 
un autre, un mot de vous, tfest la vraie monnaie de la gloire, et ce 
matin vous m'avez fait riche, n 11 peut se faire que k critique prît ces 
compliments au sérieus, et comme on dit. pour du bon argent; en tout 
cas il faisait de son mieux pour contenter, ce qui nkst pas facile, U 
vanité de la gent littéraire, et il avait assez d'imagination et sur¬ 
tout d'indulgente pour trouver du talent à des écrivains parfaitement 
« ineptes et inutiles. 1 II était réellement né obligeant, serviable, et â 
défaut d'autre gloire* il a eu celle qui suit la bonté. Il ne fallait pas 
grandkhose pour gagner sa bienveillance, mais pour k conquérir tout 
entière, il suffisait de lui citer adroitement quelques vers de ses Heures 
d amour ; les malins connaissaient bien son faible. Eu 1860 Victor 
Hugo lui assénait ce compliment : % Nous avons lu solennellement vos 
beaux vers. Votre livre est solide et charmant, etc, ■ Lucas dut longtemps 
savourer ce billet. Aussi, lorsque Victor Hugo revint à Paris en 1870, 
k critique offrît généreusement au poète de venir, pendant k siège, 
habiter avec sa famille la bibliothèque de FArsenai t comme étant à l abri 
des obus prussiens. Le poète lui répondit avec cette simplicité que l'on 
connaît ; < Je vous remercie du fond du cceur.., Je suis venu à Paris 
pour des devoirs suprêmes, et j ai l'intention de peu me ménager. Je ne 
Jerai pas au bombardement l'honneur de me déranger. ■ Quel corné- 

1- Lire â la labEe d « madères : ftîel et non Rutî (trt. Ëeu mon ville); Bruille et non 
BruiU; O'ilangeîi et aon Q'£lbhecq et noa Ùcfbhccq (cité en entre IV, 3) ■ 

ÉTEspagoac, /t', 3ü et non V, 38; Fibjch et nvn Fibiieh; Féveïm et non Sévclat, 
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dienî J'aurais bien envie encore de citer la lettre où il remercie M* Fré¬ 
déric Masson de lui avoir envoyé * la gargousse historique * du canon 
offert par lui et nommé le Châtiment, lequel fit sauter une poudrière 
prussienne : c'est aussi grand que le monde, mais* comme dit l'autre, 
il faut savoir se borner. 

En sofnme p les lettres des écrivains contemporains sont la partie la 
plus intéressante de ce petit volume : elles pourraient servir à faire un 
chapitre assez piquant sur t la vanité des gens de lettres. » 

A- Oecboï'llë. 


J85. — Charles Lx GoFFie. Ma?.* FlcimnririRz-B. d'ADjaurd'huI» PhI fis h chez 
VlfllETp ï-v T 357 p. iü-il. | fr. 

11 a bien du talent, de là finesse, un bien joli style, bien du désor¬ 
dre et bien, des idées contestables dans le livre de M- Le Goffic, Les 
romanciers d'aujourd'hui* L'auteur paraît admirablement informé et 
son travail représente une somme considérable de lectures, dont il a eu 
peine â se dégager- 

Cet ouvrage doit prendre place dans une série sur les Écrivains 
d'aujourd'hui y où Jules Tcilicr a déjà fait les poètes. Le plan do ces 
volumes a été concerté entre les collaborateurs; il servira pour les étu¬ 
des suivantes, et c'est grand dommage. On sent que M. Le G. s'est dé¬ 
battu contre un plan proposé ou imposé, mais détestable., avec des appa¬ 
rences rigoureuses e[ claires. Après avoir parcouru le domaine du ro¬ 
man, l'équerre et la chaîne d'arpenteur à la main, après Lavoir, au prix 
de bien des combinaisons mesurë*scctionné, jalonné et quadrillé comme 
un plan du cadastra il nous fait cette piteuse confidence : « Je prie 
qu'on n'attache pas plus d'importance à ces catégories que je n'en atta¬ 
che moi-même. * Cétait bien la peine. D'ailleurs M. Le G- t qui est un 
agréable dilettante, est un lamentable architecte. Sa boite de compas le 
gêne, et H manie mal la règle plate. Son plan n'en est pas un. Le terri¬ 
toire du Roman se divise en dix provinces que voici : Naturalistes, 
Impressionnes* Symbolistes, Philosophes* Rustiques, Mondains, Nou¬ 
vellistes, Romantiques, Éclectiques» Divers. Cette nomenclature nksi- 
dlc pas de celles que Voltaire se plaisait à appeler du gali-Thomas ï On 
nous explique ces formules, on fait des naturalistes, im pression blés et 
symbolistes trois variétés du genre réaliste, sans qu'on nous rende suffi¬ 
samment compte de ce que le symbolisme vient faire ici; dans la préface 
[p, iv] p l’auteur est meme conduit à renier ces classifications qu'il sim¬ 
plifie, n r cn reconnaissant que deux* réalisme et idéalisme : il fallait les 
adopter. Le reste de la nomenclature est arbitraire et meme incomplet : 
je n'y vois pas ? par exemple* le roman historique, et j'aurais voulu qu’on 
ne confondit pas les romanciers philosophes avec les psychologues. Je 
trouve la Ffe parisienne dans les Nouvellistes : puisqu'il y a une classe 
pour les Mondains, c'est peut-être là que je l'aurais cherchée d'abord* 
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Le Roman Feuilleton* qui revêt à volonté tous les caractères, me parait 
peu propre à devenir le type d'une catégorie à part. Quant au* deux 
dernières dusses, Eclectiques et Divers, on n'aperçoit pas nettement 
pourquoi c'est là, et non ailleurs, que nous rencontrons C herbu lier, 
H H Maint, Fr + Coppée, G. Ohnet, H- Grévîile ou H. France. 

Le plan n'est pas net, et pourtant on eut rarement besoin de plus de 
clarté pour se diriger et s'orienter à travers la quantité énorme de noms 
et de titres qu’on nous oflre. Si on ne nous présente pas tous les roman¬ 
ciers vivants, c'est qu'mon dit qulls sont six mille! * d'après Bergeraî; 
quoi qu'il en soit, on nous en présente beaucoup trop. Il y a deux façons 
d aborder un sujet d'histoire littéraire : ou bien on l'épuise en réunis¬ 
sant patiemment et scrupuleusement tous les documents qui s - y rappor¬ 
tent, on en fait un relevé consciencieux, un pouillé complet, et l’on a 
tous les éléments d'un très bon dictionnaire spécial; ou bien on com¬ 
mence par limiter et déterminer le champ de ses investigations, on choi¬ 
sit dans la foule non pas toujours ceux qui dépassent, mais ceux qui 
caractérisent le mieux leur genre, et Ton travaille seulement après ce 
choix éliminatoire au quatrième on au cinquième degré, M. Le G. n'a 
pris ni Tune ni l'autre de ces deux méthodes, mais un peu de Lune et de 
1 autre, et c'est un tort. El a fait un dictionnaire raisonné, une nomen¬ 
clature rédigée; en un mot, le livre sent le manuel, -par la surabondance 
des détails auxquels il manque détre dominés et coordonnés sous de 
grandes idées générales. La géne p où cette position fausse a mis Fauteur, 
est sensible à 3a recherche variée, mais quelquefois pénible des procé¬ 
dés d'exposition et des transitions. Une page parodiée de Zola nous sert 
d'introduction au Réalisme; nous faisons connaissance avec les Mon¬ 
dains grâce à un interview de Fauteur avec un « Monsieur homme du 
monde »j. Le chapitre commence : * le l'aliai voir et lui dis u abordée ; 
* Monsieur l'homme du monde, que pensez-vous de nos romanciers 
i mondains? » 11 se recueillit... » Voici comment se présentent 3 es Nou¬ 
vellistes (p. 2 S y) : ■ J'imagine une sorte de défilé des nouvellistes oü 
nous verrions.,- » Suit la liste des noms : cite occupe cinq pleines pages, 
et ce n'est qu'une seule phrase (237-261). L auteur s'arrête essouflé 
d'énumérer * tous les dignes figurants de celle Courtille littéraire » et 
ajoute en note : « Il y faudrait la plume d’airain qui servit dans sa tâche 
Fauteur du Dictionnaire des cent mille adresses* » Mais quel besoin de 
faire un dictionnaire? Ou alors, il fallait franchement adopter la forme 
du vocabulaire, I laquelle Fauteur finît par arriver au chapitre tx : c'est 
le dictionnaire dans toute sa limpidité. 

Cette méthode intermédiaire et douteuse l'a empêché de nous rendre 
tous les services que nous pouvions attendre de son travail. Comme no- 
menclatcur* il est trop Incomplet t et nous le trouvons un peu sans gêne 
quand il nous conseille : * pour les manquants, Ü sera plus simple de 
se reporter au Journal de la Librairie * ; comme critique, il est un peu 
bref quand il nous parle de noms connus sur lesquels on eût aimé à 
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reütendrc s'expliquer plus amplement, et quant aux inconnus, il ne 
nous Us fait pas connaître. A joute raï-jt que sa critique n’cst pas toujours 
suffisamment personnelle, et que MM- Braae titre, Carton k p J- Lemaî- 
ire et autres en font un peu trop souvent ]cs frais } Certains jugements 
dtonnent. Je ne crois pas devoir être taxé de népotisme si je proteste, par 
exempte, de voir G, Ohrsct [p* 3 zg\ mieux traité que J. Claretic (p. Si)* 
Ces réserves mises à part, on sent à travers ce livre un peu émietté un 
talent fin et délient, une agréable science de la plume* un vocabulaire 
riche et pittoresque, une facilité rare... Mais arrêtons-nous et □‘allons 
pas consacrer à ce volume plus de temps qu" il rfa coûté â faire. 

Léo CrARETlE* 


336. — J. Jool-eT-Tissot. Ia* bfmâe« ûlIk-naniitlcB »uu* S'ori*, Paris, Perrin, 

1S90. Irt-Sji VII Cl 49S P4 7 fr. 5 û- 

M, Joguet-Tïsiot a fait la un récit intéressant du siège de Paris. U 
s’est suriour servi du livre du général Ducrot. La défense de Paris t et 
de 3 a relation de rÉ'ut-nisjor allemand. On peut meme dire qu'il s'esi 
borné ù. rapprocher et à combiner — parfois trop littéralement — les 
informations que lui fournissaient ccs deux ouvrages. Mais tout ce qu'il 
avance est exact* et son travail mérite dette consulté- U laisse de cèté 
la partie politique du sujet pour ne reproduire que les opérations les 
plus marquantes, et il s'attache particulièrement, avec un soin louable, 
h bien marquer les emplacements des Allemands, leur manière de corn* 
battre et de se ravitailler, (voir p. 101-109), les travaux de campagne 
grâce auxquels ils résistèrent efficacement aux furieux assauts de l h as¬ 
siégé, le chiffre de leurs effectifs et des pertes qu’ils essuyèrent. Le récit 
comprend sept chapitres : ChatiLion, L'investissement, Les premiers 
combats, Villiers-Cbampigny ( 3 o novembre ci 2 décembre). De Cham~ 
pigny à Buzenval, Montretout-Buzenval L 

C. 


LCTTU DE ,M l (.üUIS-LltAÜ ET liP&ftîH DÉ Ë. CaCMaT 

Le numéro du 7 juillet contient un compte rend a du tQine t de la traduction Je 
VOrganisation Je JVnpire romuiN de Marqyardi (pp. 5-6), que je ne puis laisser 
passer sam réponse- ML R- Cagntt, qui en est fauteur, se trouve * choque surtout., 
par tes additions * que nous avons * fait subir à noire modèle dans les notes, sous 
prétexte 4e le compléter et de le mettre ail courant n . Je n’héake pas à repmuser 
cette critique et les observai ton* quelle h motivée* de la part de M, Gagnai. Pour 
moi* un Manuel n r e*t vraiment utile queutant qu’il peut fournir tous îes renseigne¬ 
ments connu* se rattachant â une question dan née. Voilà pourquoi la partie du 
IfattJbitcku dont la traduction nous a été contrée, nous a^ant paru aussi arriérés 
qulocomptôte {M, üignat est obligé de V*avùver * lui-mèmc, p, 6}, nous avons ac¬ 
cepté la lourde tâche delà mettre â jour dans l* mesure du possible. Voilà pourquoi 


i. Lire p. 97 < von der Tann, et non von der Thonn, * 
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surtout je m? refuie énergiquement à - revenir a k s*ine méthode >+ qui consi&te- 
m[t n aux yeux de votre savent collaborateur, à donner sus lecteurs francs une tra¬ 
duction aussi vîeîlbe que l'original, dût noire Marqusrdt lui sembler plus * médio¬ 
cre » encore. Aussi bien, quelque k dé. placé*» qi/üs puissent psraïtrs, notre tome 
second, actuellement sous presse, contiendra-t-il encore beaucoup plus de renseigne¬ 
ments bibliographiques et autres que le premier, et si r au cours de l'impression, 
quelque travail était publie ayant Irait à notre sujet qui parvînt à notre connais¬ 
sance* ce qui est fort probable* M. Gagnai peut -être dès i présent assuré qu'il le 
trouvera consigné dans nûs notes. Aü surplus* je liens personnel terne ni i exprimer 
mi reconnaissance À M. Gagnai pour J es longues et inutiles critiques qu'il s'ciC donné 
la peine de formuler. De toutes paris, en cflêr, en France vont me à l'étranger, en 
Allemagne même* où Le défaut d'impartialité était ici particulièrement n redouter* 
noua avons reçu les 1 émoi gnog.es et Ica encouragements les plus flatteurs- Il y a 
plus : plusieurs membres de l'Institut de France (Académie des sciences morales ci 
politiques ; Académie dits Inscription*) ont poussé la bienveillance jusqu'à noua affir¬ 
mer que noire « orgie d'additions n et noire ■ fa milia* comme on dit en Afrique », 
rendrai eût Ica plus réels services au public français. Il y avait bien là de quoi éga¬ 
rer notre modestie, et je me penne!* d^dresser ù M, Gagnât mes plut sincères remer¬ 
ciements pour être venu Juste □ temps jeter une noie discordante dans ce concert, à 
coup sûr immérité, mais uns ni me* d’éloges. Je n'insiiterais pas autrement* si je 
Savais ù cteur d'ôtre* moi aussi* utile aux lecteurs de la Revue critique en leur 
signalant deux erreurs co ni mises par M. Gagnai. L'une résulte de sa dernière obser¬ 
vation Êp. 5 , dernier alinéa). M. Gagnât articule ce grïtf a commun à loua les volu¬ 
mes de la traduction », que les traducteurs indiquent les renvois à certains passages 
de Marquitrdl k In fois d'aprÈfl l'édition française* c quand la traduction est faite », 
et diaprés l'édition allemande* * pour toutes les parties non traduites », Or t s'il avait 
lü s « La plume à k main ». notre premier volume de traduction, sa critique se fût 
certainement spécialisée. Nous avons toujours pris soin d'indiquer si Le renvoi était 
Fait à l'édition fl Lie mande ou J ]'édition française* de telle sorte que 17 ■ inconvénient » 
et rinçohérence qu'il relève ne nous touchent en rien. Quant à Tûülre erreur, elle est 
beaucoup plus grave, et je suis d'autant plus à Taise pour la dénoncer, qu’ici c’est 
aux ouvrages de droit en général que M. Gagnât fait le procès, s Pour conformer les 
citations à de mauvaises habitudes que Ton suit encore, je ne sais pourquoi, dans les 
ouvrages de droit* écrit M. Gagnai* MM. VV.-L. ont corrigé Marquardt dans ses cita¬ 
tions. Là où celui-ci a mis par exemple; Dig. r L. t r n, | 4* ce qui est clair et per¬ 
met de trouver aisément (!!!) le pasrage voulu dans un Üig-este, MM. W + -L-écrivent : 
Paul.* L. ÎI* | 4, Atf ime/h ic/jp, et Je nie-, D,* L* 1. ce qui est on ne peut plus em¬ 
brouillé, Ut serail-ce que parce que L signifie à la foU Lcx et quiti^uaginîu. a Je 
maintiens que MM. W.-L. Ont raison de corriger Marquardl et d'écrire avec les Ou¬ 
vrages de droit incriminés comme ils le font et j'avoue qu'une pareille critique 
m'ébranlerait plus de II part d'un romiaï SIC que de Celle de M* Gagnât à qui, puis¬ 
qu'il veut bien m'en procurer l'occasion, je suis heureux de donner un renseignement 
qu'il confesse ignorer ; c'est que les juriic ensuite* ont d'excellents motifs pourdter 
de k sorte les passages par eux visés des Pandectes. Adopter le procédé de Marquardt. 
c'est courir la chance de fréquentes erreurs, et ai M. Gagnât se doutait de foutes cd les 
qui ont été relevées par nous, il reconnaîtrai i sans doute k supériorité de l’autre 
mode. En suivant ce dernier, évidemment plus long, on s le double avantage d'une 
grande clarté, quoi qu'il en dise, çi d'une précision, a l'abri de tout danger, môme de 
fautes typographiques. Le lecteur sait d'abord de qui émane la Loi dont U s'agit; il 
sali ensuite* — et c'en 11 le point essentiel* — m quel titre elle appartient. De telle 
manière que si* par le résultat d'une incorrection quelconque, le numéro do U Loi* 
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k livre du k üire du Digeste, quelque Fois meme tans les trois, sorti faussement ci¬ 
tés, grâce à l'indication de k rubrique du titre et du nam du jurisconsulte. U «rri- 
vers sms trop de peiné à retrouver le Fragment qu'il désire consulter, ce qui lui est 
impossible iLgec rentre méthode. Quant & l'amphibologie qui résulte de remploi de 
U lettre L, suivie du n® de la Loi et de U Iran script ion de la rubrique, elk 
ter a jamais dans l'esprit du jurisconsulte, l'en puis donner l'assurance a M. Cagntt. 
Etj de meme qu’un épigraphiste, lisant à la lin J-ont inscription Cette Formule aï Fre¬ 
quente : L. D, Ü, l>, p ne songera pas a traduire L. par Ugc t libfrû, liber fo OU quw- 
quâginta, mais bien par faço r ainsi I"bonime de droit ne s’ingéniera pas comme à 
plaisir à chercher Laborieusement dans un Dictionnaire IOUS les mois commençant 
par L. ou k sens numérique qu T il convient d'attacher à ce ligne, pour attribuer ü 
cene lettre la signification dcTun d'eus,.** sauf 3 a bonne L — Locus-Ll'cas. 

néPOJfSE PEU, CACHAT 

Je n’ai rien à ajouter ni n retrancher a. mon article du 7 juillet dernier. Ubrc à 
M. Louls-Luoa de croire que sa traduction est roussie et que la méthode qu’il suit 
est la bonne, — René Caübt at. 


académie d&s inscriptions et belles-lettres 


Séance du S août iSf)o. 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d'un décret du présidant da U Répubïî- 
que. par lequel VAcadéinie est autorisée à accepter te legs universel qui lui a éic fait 
par M. lüu Kami C PÎOC, 

M. Ravaisson achevé la lecture de son mémoire sur la Vénus dé Mîlo, 

Dé l'étude de In statue, des Fragments, üul en dépendent cl de la COri figuration de 
la base, il résulte, dit M. Ravaislon» quelle était groupée avec un second person¬ 
nage. sur l'épaule duquel posait sa main gauche cl vers lequel s'élevai 1 sa main 
droite. Ct personnage, d'après la comparaison de nombreux monument» A iniques, 
était semblable à la Statue du Musée du Louvre qtfoai a longtemps pris pour lift 
Achille et qui est en réalité un Mars. La composition primitive* dont la Statue trou¬ 
vée à .MÉlu est 11 copie, représentait Venu» sraiaatit et peui-étrç désarmant k dieu 
de ta guerre. Elle dut avoir pour premiers auteurs Ale amène et Phidias, On rap¬ 
pelait la Vénus des Jardin». parce quelle était placée dais la région d’Athènes ainsi 
dénommée h comprenant lé Céramique él t'Àndemie, Ou épient onsevçtïs les morts 
illustré! oc où l'on êkvajt, comme en leur présence, la jeunesse. Lé Murs Borghêse 
porte A U jambe droite Panneau qu’on mettait nui captifs. Celte particularité doit 
faire reconnaître ici. divinisé en Mars, Thésée, fondateur cl patron d'Athènes, qui 
avait subi, pour délivrer ses concitoyens, un esclavage volontaire* 

Le groupe, ajoute Fauteur du mémoire, conforme, délit composition, et a UH 
idées d'apothéose que rappellent presque tous les monuments funéraires de Fanti- 
quiié, ci i l’idée qu'ci k lé Faisait de l'hérotime, reprise ruait donc, par Fanion de 
Vénus identifiée.comme elle Fêtait Souvent, avec Proserpirtt, et de Thésée,ïrnnaiormé 
on Mars, la divinisation Cm ale, couronnement de ta vie héroïque. A usai en fit-on, 
pandani des siècles, des i n u tarion s dcftinéci a orner de* sépultures, 

M.Maspéiû communique Un tapport de M. René dé la Bknfhcre, directeur du ser¬ 
vice des antiquités et des arts dans ta régence de Tunis h sur les fouit kl exécutées 
par les soi 11* Je et servi en depuis le commencement 4 e l’année 1^90. Sept chantiers 
ont été ouverts. savoir : à Tib^rEra. au Üardo. à Bu liai ftegia, à Etiduma, à Soiisse, 4 
Gafsa et à MahcJi*. Cette campagne de fouille» eat certainement, dit M. de ta RJan- 
chère, h plus fructuéUse qui lit jamais été faite en Afrique et une de» plu» heureu¬ 
ses que l'archéologie franfaïse ali menéé dans et» derniers temps on aucune pariie 
du monde antique. 

H. Menant communique h L'Académie 1» traduction d’un pairage des inscriptions 
hétéennes dé H a math .qui avait résisté jusqu'ici aux tentatives d R interprétation dé iéS 
devanciers- Ceuc traduction* dit-il. est d'autant plu» importante qu'elle complète 
le sens général de l'inscription et qu'elle apporte la confirmation Je |j lecture du 
nom de h ville de Kar-Kcmis iKar-Kamb), qucM. Menant avau présentée dans une 
séance précédente. 

Ouvrage» présentés. de la part des auteurs, par M. Maspero : — 1* Lohet (V.j, 
Itt Flûtes égyptiennes antiques [extrait du Journal asiatique); l" t-OUTT (Cl. h Re¬ 
cherches sur f orgue hydraulique («trait de h /taure drcheolûgiquej. __ 

I . M. Weiss s'aaiocie pleinement et hjii réserve 1 ce rte repücu* ci Joint iùn nom au mien, 

_ Le Propriété rre- Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le tuy, imprimerie Àtwchettm /iis. tculevjrj Saint-Laurent, a à. 
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«cramaIre i 3 %. WaBTOs, Elymoîegle llllne. - 338 - HOaNEs, U domination 
fa mai ne dans l'ouest de l'Iturepe. — 3Sg, Th. MAller. Le conclave de Pie IV. 
— Ï 90 . Catherine de Ricci, !.dires, p. p, Gj 1 ravnui. —Sgi. Weîss. U Chambre 
Ardente, — Jpa. Névs, La Renaissance en [teigi^ue. — 3f<3. VkbmjèRe. Courses 
de .Mandrin dans l’Auvergne, — Ï 9 ,, Joue EUT, Les ÜortEHInlïn, firands prfïdlB 
d'Anjou— 3gi. Bottvr. Pielro Vcrri, - ïgâ. Fat, Journal d'un officier de I'*r- 
mec du Rhin. — Chronique. 


38-. — f^ilnap an CEytMüloRtçal Lexioon of cluiîcil Latin, b y Edvraid 

Ras* Wmatw» M. A., feHow uni kaurcr ni Jeans CoHe^, Oxford, —London, 
Rivinglom, naeccifi. Pet. En-S, xxsïv-i!» F p. 


M. W b lit ton, que ses pénétrantes recherches sur la grammaire histo¬ 
rique et notamment sur la phonétique du latin ont mis hors de pair 
cil quelques années, nous dorme aujourd'hui le résume de ses travaux, 
sous la forme dun diction naire étymologique aussi court que complet, 
accompagné d un aperçu sommaire de J a phonétique du langage in do* 
européen et des langues qui en sont Issues, Ce petit volume, maniable, 
solide,, ci une netteté typographique irréprochable, est A tous égards 3e 
bienvenu. Case affaire a la Librairie anglaise de joindre ainsi l'élégance 
de la forme ù 1 excellence du fond* Les têtes d articles» rigoureusement 
rangées par ordre alphabétique, sont rapportées 4 leur origine probable 
et rapidement rapprochées de leurs principaux congénères indo- 
européens : jamais de superflu, mais tout l essenlicL \ et une concision 
de rédaction qui, sans nuire à Sa clarté, fait tenir en trois Signes la 
matière d une longue discussion. Bon mémento pour les dérivations 
déjà connues, Je livre en contient aussi beaucoup de nouvelles : la 
plupart sont discutables —on ne fait plus rien d original qu'à ce prix 
mais parfaitement scientifiques; quelques-unes, peu convaincantes 
(timu, Jhrç, parriddaj ou même îrt Intelligibles fjhrmîca); plusieurs, 
d miL heureuse et trappuntç simplicité (übitïîdâ w edépol pufcçr t 

vitrêcus). 

Concision et nouveauté, ce sont la deux qualités qui, sans Vcsdure^ 
ne vont pas ensemble sans un assez grave inconvénient, et M. Wh + 
ne se J est certainement pas dissimulé, maïs il a dû s'y résigner. Sur 

e- lï y a pourtant quelques lacune* : ainsi mûniô «se pûnidfom omis» à dessin 

sans doute <n^tJni qus verbes dérivés; mais, si par hasard k débutant ne ï'iiûie 
pES Je »ongcr à cl ilpog\ià 3 il ifnsre point d'üjjünc. 

i. Final* Aéiirhcc du juron complet « £ L’.utoj' t± f= rrj « p 0 l t Q Caitor cl 

A Follux >. 
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chaque moi H ne donne jamais qu'une étymologie, y en eût-il quatre 
ou cinq aussi plausibles. Rien de mieux pour les vétérans de la linguis¬ 
tique. qui. en lu lisant, ont les autres présentes i la mémoire, ou savent 
au besoin oü les trouver. Mais les étudiants, à qui spécialement le livre 
est dédié, qui les avertira que telle dérivation tournîe par leur guide 
n’est pas la seule proposée, n’est peut-être point la vraie, en tout cas 
doit être discutée, contrôlée avec soin, tenue provisoirement pour 
hypothétique »? La forme de l'enseignement qu’ils reçoivent les invite 
trop à devenir ho mines uni us libri. Il faut donc leur dire en toute fran¬ 
chise que l'usage quotidien de ce précîeui lexique ne les dispense point 
de recourir souvent à d autres ouvrages, tels que les Qrtmd^üge de 
Curiius— mis au point, bien entendu, en ce qui concerne la phonétique 
— ou Je Dictionnaire de MM. Bréal et Bailly. Il ne leur est point 
permis d’ignorer que certains linguistes assimilent serô â i^.et^rirt au 
sk. cravay'â, dussent-ils même, quand ils le sauront, preferer ces vieilles 
dérivations à celles de leur auteur; et, pour ma part, j’avoue que ( e ne 

me sentirais pas le ectrur de les en bld mer. 

La même raison, entre mille autres, empêche d'entrer dans 1 examen 
détaillé des dérivations proposées par M. Wh. : quand, par exemp e. 
on le voit rattacher ceth à célÔ. on ne peut «voir 8 .1 ignore ou 
repousse l’étymologie récente alla — ' cella — ccf » a “ 
de cire (dans un rayon de miel) t. Mais, a priori, cest a se _ 

somption qui doit remporter; le savoir et la consetence da 1 auteur 

nous en sont garants. i: vr „ 

Ccst avec une vive satisfaction qu on voit se multiplier es livres 

destinés à répandre en Angleterre la connaissance, le K°üt « te 
méthodes de la grammaire comparée. L ambition de M, \\ harion . 
plus haute, et il la justifie : les IndogSr maoïstes de tous f»>"lu> saur 
gré de ce qu'il leur apprend, leur suggère ou leur rapp*^ ■ 


Le défaut «i aninuf par I, liste des traient »!»“« dêrinlion* 
l'euteür q dressée dan» s» préface; mais il subsiste tout entier pour le* « 
breux OÙ t’aunur oie exclusive ment une de» étymologies ancieiines, sa 
eu une raison de si préférence ni même avertir qu’il an «,.» d «««. («•» *“P * 
Sitne, ici que H pb. T. lignifiant, probable s eût pu su (lire a meure en __ 

leeteür et i distinguer les tupproehemenis tonieeiurautde «as qui scui ans _ 

t'ftlnil tïü Ïü neu™yltï et Eut snciificrun peu h vrfls^itibtoïKL 

S Au £££ «leomJsiabks même* de M. Wh„fc dais mendonner U 
de U vraie quantité lutin*, wuvenl si dilbeile 4 rewnnaure quand la voyelle e 
position, v. fondais, âmâ.vhtituSum, etc. 
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jSR, — E. HdnNîR, fi.wnl«rti,> Benwtkirt in Wolturopi. Berlin. i8ûo. 
çhei W. Hcrtî, 196 pages, {û marks). 

* 

Le titre que M. Hübner a inscri t en tête de son livre ne donne pas 
une idée exacte du contenu, On pense, avant de l'ouvrir, que l'on va y 
trouver un tableau d ensemble sur le développement de l'occupation 
et de lu civilisation romaines dans l'ouest de l'Europe, quelque 
chose comme des chapitres détachés d’une Histoire romaine, écrits 
largement,à la manière de M, Mommsen. Il n'en est rien. Le vrai 
titre Je l’ouvrage devrait être Mélanges d'Histoire et d'archéologie, 
M * H - a re P m un certain nombre des articles qu’il a composés depuis 
quelque trente ans ; il les a mis au courant et en a fait un volume. On 
se tromperait aussi si 1 on cherchait dans ce livre un travail Je science 
pure; c'est plutôt un écrit de vulgarisation scientifique; la preuve en 
«t que M. H. no pas introduit une seule référence dans le corps de 
1 ouvrage - il signale seulement, au début de chaque chapitre, les arlL 
clés principaux parus sur le sujet. H n'y est question que de trois pro¬ 
vinces de j’emptre romain, la Bretagne, la Germanie et l’Espagne, 
colles que 1 auteur a étudiées plus spécialement, soit parce qu'il est alle¬ 
mand, soit parce qu'il a rédigé le recueil des inscriptions latines qui v ont 
etc trouvées. (Corp. insc. Iai. y 1 . Il « VILJ fl est inutile de dire que la 
lecture du tourne est fort instructive. M. H. est trop connu pour qu’il 
i0 ' [ "î*^ d insister; nul ne peut parler avec plus d'autorité que lui 
. Espagne et du la Bretagne romaines. Il suffira d'indiquer ici la 
suite des sujets qu'il a abordés, Le chapitre I*' traite de la Bretagne. 

auteur raconte les destinées Lie cette île depuis sa soumission jusqu'à 
a m i e a dominaïiQn romaine dans Je pays, en insistant surtout sur 
la description du vallitm d'Adrien et de celui d’Antonin, Un para- 
Spe ^" ia eSt consacr ^ û Mars Thingous, signalé par une inscription 
C ôrcov,c| iHM,et, d ce propos, aux dieux dont les auxiliaires gaulois 
et germains amenèrent avec eux le culte en Bretagne. Au chapitre I f il 
est question du lunes <la Germanie et du développement des différentes 

riï^ 0mftm ** dC b rdgi ° n ’ Dan f un appendice, M. H. a émis des 
, .’ n f lntef€Ssar H«s sur Arm in i us, particulièrement sur son nom. 

^e dermer,chapitre, qui m’a paru supérieur aux autres, sans doute 
, . ^ e!> ï" sûnl ïraÈiës m'étaient plus étrangers, a 

. 1 . ' Sp . ag "f; jM H * s’arrête successivement sur Tarrugone, avec 
ses murs primitifs qui remontent aux Ibères; sur les Baléares et sur Li- 
toM.’r 1 1 ^ u -"it^nie. Le livre se termina par la description d'une 
r C , a ^ Cni .^5'/j L r * lf dflnt j'aurais souhaité trouver une 

• Ul ! 0rt C0lû ‘ ^'sctîptton, et par quelques rétlexions instruc¬ 
tives sur les eaux minérales de l'antiquité. 


R. CiütfAT 


I 
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38<j. — J>r. Thoodor Müi.lüh. »«- K"”'* 1 "' 1 ' p1o ‘’ ,V * ,55<ï iw1, 
tti- 1 -!*® Gùcbih Àndr. t&$ru 

Dans son livre, à la fois d une érudition si solide et d’une lecture si 
agréable, sur le cardinal Carlo Carsfa. M. Georges Dumy nous résu¬ 
mait naguère 1 histoire du conclave, qui Fut réuni le 5 septembre i a5j>. 
à la monde Paul IVci qui sc termina Ies6 décembre, par 1 élection du 
cardinal Gîawnplo Medici ;Pic IV;. Mais le brillant écrivain ne vou¬ 
lait nous donner qu'un récit sommaire de cette assemblée : il se con¬ 
tenta par suite de reproduire les détails fournis par Brottnata {Storta di 
Paoio IV), par Pallavîcïrso (Istoria det consih'o di 7'rcnto) et surtout 
pnr les Mémoires d Estât réunis par Ribicr et publics à Pans en i tiô6. 

Il laissa de côté d autres pièces de premier ordre, par exemple celles que 
Petrucelli mite» œuvre dans son Histoire diplomatique des coneUves, 
les rapports envoyés au roi des Romains, Ferdinand, par son députe a 
Rome, Thurm, et publics en partie par Sickd (Zitr Geschichte des kn rx- 
; ils von Trient}, enfin ks dépêches adressées i Philippe II par son repré¬ 
sentant à Rome, Vargas. et éditées par Dü diriger-Berne f 8etir«^»r 
politischen, hirchlicheii und Kullurgeschichte der lef x ien sechs Jahr- 
hundcrlch En s'appuyant sur tous ces documents et sur^ « 

lettres inédites trouvées aux archives de Stmancas*. M .Théodore Mül 1er 
nous faitaujourd hui un récit complet, peut-être trop complet, d a ïameux 
conclave de i55o. U nous montre successivement quelle était la situa¬ 
tion du Saint-Siège, sous Paul IV; que! plan formèrent les diverses 
puissances catholiques, ail moment de la mort de ce pape, quels 
candidats se disputèrent su succession. Puis il entre dans le reçu des 
opérations électorales, (Peut-être ici sa narration eût-elle gagne en 
netteté, s'il nous avait dit d'une manière générale quelles règles 1 on 
suivait lors de lu nomination du souverain pontife). Pendant près de 
quatre mois, quarante-huit cardinaux enfermés dans le Vatican avec en¬ 
viron cent cinquante ctmdavîstes, n’ont d’autre occupation que de dési¬ 
gner un pape. En dépit des règlements, ces cardinaux entretiennent une 
correspondance active avec leur souverain ; par la fenêtre de leurs cellu¬ 
les, ils communiquent avec les représentants de leur pays, L on peut 
s’imaginer par suite combien d'intrigue» furent nouées, combien de ruses 
furent inventées, combien de pièges furent tendus. Et cela se passait â 
un moment où la Réforme triomphait en Allemagne et oü Calvin 
était encore en vie! Tantôt un candidat français, tantôt un candidat 
espagnol semble l’emporter ; puis le lendemain tout est â recommencer. 
Eiitin.dc guerre lasse, l’on s'accorde à élire un cardinal, auquel Ion 
n’avait pas songe au début, mais qui rallia to us les suffrages autour de 

" i. Nous signalons ‘ M. M, Une relation inédite de ce conclave, due à l'uni ées 
cardinaux présents. probablement au cardinal de Guise, et qui se trouve « 
ibùque nationale de Paris, fonds friais, n* eu 17. lot. 7 j. M. de Rübk s e« 
servi de cette relation dans son histoire du Traiii di CaUau-Cimbictil- - S. 
Lsbitle, iSSç», p. iça. 
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son nom, â cause de son honnête médiocrité et de son grand âge. Il faut 
lire dans M. MüUer le journal met du conclave; Je connais peu de 
redis aussi instructifs et plus propres â faire réfléchir. Un Æernter cha¬ 
pitre retrace b vie de Pic IV jusqu'au jour de sa nomination; il ne dé¬ 
pare pas un volume très étudié, assez bien conduit* qui eût toutefois 
gagné à être un peu réduit. 

Ch- Peîstër. 


Jgo. — L« l«UcrD c|K ftpiicU Cüiprlnn «le* Rlcrl florentine rûtîgmsa 

domenttana in S, VfnesnzSo di Prste aXU famigflia ccn la fitunm dî alcunc aître 
tvccohc dn Cesare Guaui e pubbUcahs per enta di Alessandro Gjitw.inDt. Fi renie „ 
cdi dpi dî Mari ma tiiecî T via san Ga 3 lü p n° 3 i p 1^90, 2 vol îiwa de Jxnt~-jÆ6 p* 

Sainte Catherine des Ricci jouit d'une si grande renommée en Tos¬ 
cane que sa vie a été plusieurs lois écrite, et que diverses parties de sa 
correspondance ont déjà vu le jour en 1846 et 18t.1t, Aux lettres qui Se 
voient aujourd'hui pour la première fois, quelques-unes des précéden¬ 
tes ont été jointes, parce qu'elles avaient été corrigées avant la publica¬ 
tion, non pas T comme les Pensées de Pascal, pour que rien ne s'y 
trouvât qui ne pût concourir à édifier les fidèles, — U ne &c trouve 
dans les missives de sainte Catherine des Ricci rien que d T ëdilknt t 
— mais par un scrupule exagéré d'académicien de ne donner sort exeat 
â aucun terme qui ne parût d'une irréprochable noblesse. On avait, par 
exemple P fait disparaître les mois pantoufles* Souliers, bas et autres sem¬ 
blables, pour les remplacer par Je mot générique, mais peu explicatif, de 
vanités . Notre respect actuel pour les textes ne permettait pas de tolérer 
plus longtemps, même dans Je passé, de telles libertés. 

Le recueil ainsi constitué contient quatre cent trente-trois lettres 
adressées aux parents et aux antis dé la sainte religieuse qui les écrit, et 
je n Vl pas besoin de dire quelle confiance il doit inspirer, puisque c'est 
F impeccable Alessandro Ghemrdi qui a pris, après La mon de son chef 
et ami Cesare Gu asti, le soin de cette publication. 

Pour se rendre compte de l intérci qu elle présente, il faut se rappeler 
qui et quelle était sainte Catherine des Ricci. Issue d'une des plus illus¬ 
tres familles de Florence, qui avait longtemps tenu léte aux Àlbîzxï 
dans la période oligarchique de la République florentine, ayant trois 
frères et une sœur du premier lit, dont die était, quatre frères et cinq 
sœurs du second, elle était entrée en religion; clic faisait profession en 
1 53 Q f quoique sa marâtre fût une mère* Dans les familles nombreu¬ 
ses, le couvent était un bon moyen de débarras : quatre des sœurs de 
Catherine y entrèrent comme elle, apres elle et auprès «Telle. 

Sa célébrité tient â ses extases C'est une Louise Lateau avant la let¬ 
tre. Elle est malade d'hydropisie, voit Savonarûle en vision et est par lui 
guérie deux fois. Pendant douze ans elle a, toutes les semaines, l'extase 
de là Passion^- avec stigmates. Son immobilité durait vingt huit heures. 
Elle ncti sortait que pour mouvoir son bras et bénir» si quelque assis- 
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tant demandait par son Intermédiaire ta bénédiction de Dieu. On avait 
commencé par se demander si c'éiaii de Dieu ou du Diable qu'elle était 
possédée; nfais le doute n'avait pas duré longtemps. Chaque fois quelle 
devait communier, on en était averti par un parfum des plus agréables 
qui sortait de sou corps. Bientôt mémo, sans communier, elle par¬ 
fumait le couvent. Jésus, le divin rédempteur, lui avait ôté son cecur 
pour lui en donner un nouveau formé sur le modèle Je celui de la 
Vierge. C'était bien avéré. Elle avait une puissance miraculeuse pour 
convertir les pécheurs. Le Christ et la Vierge avaient avec elle de gran¬ 
des familiarités, Ils la prenaient dans leurs bras et la couvraient de ca¬ 
resses, Les anges et les saints venaient l'entretenir dans sa cellule avec 
un abandon tout fraternel, * comme si, déjà, dit le père Bayonne, un 
de ses biographes, elle leur eût appartenu », Des vierges martyres 
des temps héroïques du christianisme venaient aussi lui rendre visite. 

On ne pouvait faire moins que de la nommer prieure, il parait 
qu'elle gouverna très bien son troupeau, quelle exerça même une 
action bien fai santé au dehors, et, ce qui est curieux, qu’elle obtint de 
Dieu, sur sa prière, d’étre délivrée des effets extérieurs de scs extases. 
Morte, elle fit plus tard de nombreuses apparitions dans son couvent, 
et, selon l’usage, constaté par les hagiographies pour tant d'autres saints, 
de non moins nombreux miracles. 

On comprend, dès lors, Je genre d’intérêt que peuvent présenter les 
lettres familières d'une personne si fort avant dans les grâces du Sei¬ 
gneur. Elle y donne sans doute des conseils relatifs aux devoirs de la 
vertu et de la religion ; mais pas trop fréquents, ni trop longs, en vérité. 
C’est une femme, c'est une sœur qui ne se désintéresse pas des siens, qui 
leur montre sa tendresse, sa sollicitude, et descend aux moindres détails. 
Ces Italiens, quoiqu'ils nous aient donné saint François d Assise, ne se 
perdent pas dans le mysticisme, comme tant d’autres en diverses nations. 
Elle fait aux siens des cadeaux, rajeunit ou renouvelle leur linge, leur 
garde-robe, s’occupe de leur santé, s'inquiète de ne pas recevoir de 
leurs nouvelles, en demande au tiers et au quart. Envers son plus 
jeune frère, son demi frère Yinccnzo, qui a vingt-deux ans de moins 
quelle, et qui est orphelin depuis scs premières années, elle est une 
véritable mère, elle administre les biens de ce Benjamin, fait pour 
lui des rentrées, passe pour lui des contrais. Quand il est sur le point 
de se marier, elle veut sans doute qu’il traite l'affaire avec le cœur, 
mais elle veut surtout qu'il fasse « les choses claires », qu’il ne s laisse 
pas son bien à un autre », et qu'il ■ ne faiblisse pas dans ce qui est 
juste ». Elle travaille avec ardeur au trousseau de la mariée, comme si 
elle n'avatt pas autre chose à faire. Elle parle à tout instant de chemises 
à coudre ou à raccommoder, de collerettes, de coiffes, de torchons. 
Comme cette belle-sœur est jeune et sans expérience, elle lui recom¬ 
mande de ne rien gaspiller, de ne rien laisser perdre; elle lui envoie un 
tas de recettes pour lés indispositions et maladies ; elle prépare le trous- 
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seau -du hcbé à venir; elle cherche la nourrice; elle sait, quoique n'ayant 
pas eu d éniant, quoique n’ayant jamais ressenti, assure-t-on, n L'aiguîl- 
ïon de h chair », comment il faut s'y prendre pour que te nouveau-né 
ne se torde pas les jambes; die demande s'il ne veut rien de sa tante. 
Le père est-il absent pour les affaires de sa banque, die console et ras¬ 
sure sa belle-sœur, malgré sa propre et vive inquiétude, ToninO, 
écriï-die une fols, ne veut pas rester sans son papa, ni moi sans mou 
frère. 

La partie édifiante de ces 1 euros a pour nous moins de prix que pour 
les Italiens, et aussi Jes détails quîleur permettent de rectifier certains 
menus faits de [ histoire florentine d'alors: car, en ce qui concerne ces 
derniers, {histoire de Florence et de la Toscane, après l'immolation 
définitive de la liberté, n’a plus d'intérêt que pour eux. Maïs n T est-il 
pas curieux de voir qu'au milieu du xvi° siècle, Catherine parle d^une 
épidémie d'inftuen^a, en lui donnant les memes caractères qu'a pré¬ 
sentés celle qui vient de travailler si fortement T Europe? 

Il y a aussi dans cette correspondance bien des renseignements utiles 
sur la vie des couvents. Otrnc les travaux féminins communs à tous* 
dans le couvent dominicain dç Prato, les nonnes peignaient, et leurs 
anges bouffis leur rapportaient gros. Comme les couleurs coûtaient 
moins cher à Venise qu p à Florence, quand son frère Vincenzo était dans 
les lagunes pour scs affaires, elle le chargeait de scs achats. Maïs les 
bénéfices que rapportait la peinture, d'art devenue industrie, ne dimi¬ 
nuaient en rien le prurit dacquérir. Après tout, c'était peut-être pour 
donner d + une main ce qu'elles recevaient Je l’autre que les domini¬ 
caines de Pmto les tendaient touïes deux. 

Ce nouveau travail du vigilant éditeur est un modèle comme les 
précédents. Toujours exact, on peut se fier à lui, Toujours sobre, s’il 
met des notes au bas de toutes les pages, Ï3 se borne au strict necessaire* 
J"pi quelque toi s cherché k le prendre en faute, et je n'y ai jamais 
réussi, Fazica, sed bona< 

F.-Th Ferrens. 


3ui. — Ln CliBttbro arttenitN Étude aur lu liberté de conscience en France 
»OUS Frappais \ mT ci Henri 11 USjo-lAScj, suivre d’cnvirnu boo arfèti InrfdlH, 
rendu* par Ee Parlement de Paris de mai 1^47 4 ma.fi p| 5 o fc par N. Wiuu h 
pasuur, bibliothécaire de ta 5odâè de L’hnioire du pr-nlestantiimc français. Paris, 
Fitcllbacher, i$&$ f ïn-8, CLl-43a pd S ca « 

L ouvrage que vient de publier M. Weiss, pour le premier centenaire 
de la liberté de conscience, est, â tous égards, digne Je cette grande date. 
Il peut, mieux que toute autre publication, nous en faire apprécier l'im- 
mense bienfait. Cest une œuvre fortement conçue qui jetle des clartés 
nouvelles et presque inattendues sur tout un côié de L liistoire religieuse 
du xvi B siècle, jusqu^ci négligée et mal connue De tels livres, en décou¬ 
vrant impitoyablement à tous les yeux la part de cynisme et de cruauté 
qua peuvent dissimuler les époques en apparence les plus brillantes et 
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les plus polies, rendent à Sa cause de Sa Justice et de la vérité historique 
un signalé^service. Voilé près de quarante ans que le Bulletin de la so¬ 
ciété de l histoire du protestantisme fiançais travaille vaillamment 
dans ce sens* Ses efforts n'ont pas été inutiles. Il a interrompu* sur nom¬ 
bre de points, le concert des admirations béates, dénonçant courageuse¬ 
ment le crime de si haut qu'il soit parti, et faisant entendre les voix des 
victi mes oubliées. Malgré tout, U reste encore bien des erreurs à rectifier 
et des préjugés à combattre* Pour ce qui concerne notamment le milieu 
du xvi* siècle, période cependant décisive, on ne possédait que des infor¬ 
mations insuffisantes. Le rôle de Henri II dans les questions religieuses 
et son altitude vis-à-vis J^s réformes étaient très vaguement définis* Le 
savant rédacteur du Bulletin sYst attaqué courageusement à ce pro¬ 
blème. Il a fait sortir, presque tout entière des archives, 1 histoire infini* 
mem poignante des cruelles persécutions de la Chambre ardente, persé¬ 
cutions que les précédents historiens avaient à peu prés passées sous si¬ 
lence* Sachons lui gré d'avoir entrepris ce mené à. bien cette ceuvre sa¬ 
lutaire* 

Son livre sü compose de deux parties distinctes : une étude historique 
ci un recueil d'arrêts rendus par le Parlement de Paris contre les lu* 
taériens, depuis le mois d'avril 1^47 jusqu'au mois de mars i 55 o, L’é- 
tude historique traite de la liberté de conscience, pendant [es dernières 
années du règne de François P T cl les trois premières de celui de Henri H 
(i 54 P-i 55 qï C est un morceau solide, condensé, aux vues larges et sû¬ 
res, qui témoigne d une connaissance approfondie de l'époque, Un 
souffle vigoureux circule a travers ses pages, d'où Fauteur a su bannir 
les déclamations inutiEcs* Peut-Être le ton aurait-il pu être en quelques 
endroits moins agressif! et l'indignation moins véhémente. Mais celte 
énergie dans Le langage s'explique parfaitement dans l'espèce. Du reste. 
Fauteur se contente Je plus souvent de grouper des faits précis et signi¬ 
ficatifs qui emportent, mieux que ïüul commentaire, la conviction du 
lecteur. Le deuxième chapitre, eu particulier, renferme des données 
vraiement neuves et intéressa nies* L'auteur y expose les préliminaires 
de la Chambre ardente (déc. 1 347) et les circonstances dans lesquelles elle 
fui Fondée. Il esquisse au passage, les hommes qui ont pris une part 
active à Forganisation decetse juridiction citepîtonnelleet flétrit, comme 
il Le mérite, ce féroce Pierre Lîzet dont un journal tentait, il y a quelques 
mois, une réhabilitation bien importune. Il traite ensuite de ta suppres¬ 
sion de Hnstitalion arrivée en 1S49. Un édit de Henri II, promulgué 
le 19 novembre de celte année là, et rendu exécutoire, à partir du & jan¬ 
vier de Fanitée suivante, substituait en effet les juridictions ecclésiasti¬ 
ques aux juridictions séculières, sauf en ce qui concernait les cas appe- 
Lés privilégiés* Lg découverte tout à bit inattendue faite aux Archives 
natiomdes d uo registre original du Parlement confondu jusqu'ici au 
milieu des copies de In série U a fourni h M- ^V lt malheureusement 

i, C^çsi à mon savant Dalleigue &L Pïml ûtierin qu'est duc U découverte de ce rc- 
sittre., Le reiiatriB eut coté U. 44É, 
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trop tard puisque son livre était déjà imprimé,, tons lés actes officiels 
concernant l'établissement et le fonctionnement de la première Chambre 
ardente, appelée au palais la seconde Tournelle . Les Ultras ^institu¬ 
tion sont du 8 octobre i S47 et se trouvent, par là même, antérieures de 
quelques mois â la date conjecturée tout d abord par M. W. L. n autre 
résultat important qui ressort de ces nouveaux textes, c’est qu’il y eut 
quelques années plus tard une seconde Chambre ardente, dont 1 exis¬ 
tence était restée ignorée jusqu'à présent. 

Le registre U. 440 renferme, en effet, à la suite de l’édit du 19 no¬ 
vembre 1340. dont il vient d’etre parlé, et de ledit de Chûteaubriant, 
promulgué je 27 juin liai, un troisième edir qui rétablit la seconde 
Tournelle criminelle * discontinuée et délaissée * a l’occasion des deux 
précédentes ordonnances. Il n'y avait eu de la sorte qu’une interruption 
momentanée dans les opérations du tribunal estraordinuire institué contre 
les hérétiques. C’est là une donnée précieuse, faute de laquelle il était 
difficile de se rendre un compte exact du véritable caractère de cette ju¬ 
ridiction. Ces divers documents, découverts après coup, montrent d'ail¬ 
leurs que l'auteur avait vu juste sur ta plupart des points et que plu¬ 
sieurs de ses conjectures étaient sot icusemi-nt fondées. Il est à souhaiter 
maintenant que, muni de ces éléments nouveaux, M. W, puisse étendre 
et remanier son étude, en lui donnant les proportions que comporte un 
sujet à la fois si neul et si fécond. 

Rien Je plus instructif ni de plus varié que le recueil d arrêts publié 
par M. Weiss. Certains da ces jugements sont, $i l'on peat'dire, éloquents 
dans leur simplicité. Il faut lire ces textes pour se faire une idée des hu¬ 
miliations terribles, plus poignantes que la mort même, infligées dans 
certains cas aux malheureux condamnés Comme le fait très bien re¬ 
marquer Fauteur, il est presque impossible de se rendre un compte 
exact du chiffre des victimes C’est que la peste, les prisons infectes, les 
cruautés de la procédure dispensaient souvent le bourreau de faire son 
œuvre. Il est nécessaire de tenir le plus grand compte de ces circonstan¬ 
ces pour apprécier avec justesse le caractère et les proportions véritables 
de la persécution religieuse, à cette époque. C’est pour les avoir négligées 
que b plupart des historiens ont émis des jugements si inconsidérés 
à son sujet. Remarquons encore que nombre tle ces victimes eurent une 
attitude très courageuse et soutinrent avec une admirable constance. 
Parmi les personnes poursuivies, il s’en trouve de conditions sociales 
les plus diverses : des prêtres, des religieux, des écoliers (par exemple, 
n° 4 116 et 117), des libraires, etc. Il est A remarquer que la proportion des 
gens de modeste condition est considérable. Que d’histoires tragiques, 
parfois même mystérieuses, se dissimulent sous ces formules monotones 
de jugements et de procès-verbaux - ! 

1. Je citerai en particulier les arrêts n 1 * 40, $o r 58 , jq, 89, toi, i 3 o, tüé, <34. 
jSj et l'arrêt ttf condamnant un cerlsi n Beuffeau » être fouetté au en liège de Mun- 
taigu, par les régents dudit college, en présence des étudiants assemblés. 

î. On aimerait à savelr pu siertpla ce que sont et* Enfants tans soucù, aux sur- 
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Ces documents sont publiés et analysés avec soin. Une table très dé¬ 
taillée rend les recherches commodes. Il suffit de la parcourir pour juger 
du grand nombre de renseignements que ce recueil fournît à Fhistoîre 
locale de certaines villes, de Langrcs, d'Amiens, de Sens (n* 119), pour 
ne citer que quelques exemples. Plusieurs noms de lieux j, restés non 
identifiés, auraient pu I être sans trop de difficulté. Nous ne pouvons 
qu engager M. Weiss à poursui vre ses recherches et à nous donner sur 
cet importante question de I*Chambre ardente Le travail définitif qu'on 
est en droit d'attendre de lui. 

A. Leféusu. 


3ga ' ^ IJl 4lc#l.Hirot et l’c**ot‘ île I*éndltt«n eoetaitiia 

en n«lgEfiue, par Fétii Ht* ir h profeftieür imtme de rUnlvmité de Uuvsîa. 

Lûüyam p P Mzm Paria, Leroy*, j^jo, în-3 de vin-^g p, Prit. : ü fr. 

Ce livre ne tient pas toutes les promesses du titre. On attend un 
tableau d ensemble delà renaissance littéraire en Belgique; on trouve un 
recueil de monographies détachées sur des sujets se rattachant à celte 
époque- des points importants, comme le rôle de Plan tin. celui de 
Juste Upsencsonî pas étudiés. L'ouvrage, formé en grande partie d'an¬ 
ciens articles de revues,est donc irrégulièrement composé et plein de ïaeu-* 
nés. Ce n est pas dire qu s j| soit sans mérite. Il y a beaucoup à prendre 
dans cette série d études qui commencent aux rapports d'Érasme avec 
le Brabant* objet d un chapitre long et nourri, pour finir aux érudits du 
commencement du xvir siècle, Pierre Casrcllanus, André Catulle, et le 
premier auteur de h Bibüotheca Belgica, Va 1 ère André. L'Université 
de Louvain, ses maîtres, ses élevés tiennent dans l'ouvrage une place 
prépondérante, justifiée par Le rôle que ce grand établissement scienth 
fi que a j oui au ivi H siècle ; les prédilections de l’auteur s’y attachent 
pour d autres raisons et. depuis 1 epoque oü. El publiait son grand Mé- 
moire sur le collège des Trois-Languts (i856«, îl na cessé d’étudier 
avec amour F histoire des écoles catholiques de Louvain, oh il a lui* 
même professé avec honneur On remarquera le chapitre sur les rela¬ 
tions de Thomas Morus avec Louvain et la Belgique, qui faîi pendant 
au chapitre sur Érasme, la biographie de Jérôme BusSeiden. celle de 
Martin Doipius, d Adrien Barlandus et le récit de la vie et des voyages 
en Portugalj en Espagne et en Afrique de Nicolas CJcynaerts fClenar- 
dus) de Di est» Il faut signaler aussi Je travail de M. Nève sur Guy Le 
Fèvre de Ja Boderie t la plus complète étude qui ait été consacrée à ce 
savant français, poète et orientaliste, collaborateur de la Bible royale. 

L auteur a relevé avec soin tout ce qui, dans son sujet, se rattache aux 
études hébraïques et orientales, et. à côté du chapitre sur La Boderje, il 
faut citer celui sur J.-B . Gramiye* N y a, en somme, un grand nombre 

ciajifqu», Trot fus, Hector t Priam et àrrciéi i Nayon, 

ci doen il «1 questipn à diverses reprises fn» 227 et 
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de renseignement dans ce livre, tin grand effort de recherche neuve et 
utilep Après avoir dit ce q ni lui manque, je croîs le louer suffisamment eu 
déclauuu que nous n'avons rien d'équivalent en France, pouj: la même 
période d 1 3 * * * * histoire littéraire, et que les travailleurs ont souvent loccasion 
de le regretter L 

P, ue Nolhac. 


3 ç 3 , — Ouruv d* Mamlrln dnxi* l’Auvcrgn■>* te Veïay et te Forer (17^1 
par Angine VnntküM. Clermont-Ferrand, typographie Mo ru-Louis, iS§ûi gra^l 
în -3 de 93 p, 

M. Vernière déclare (p, 5} que, bien que le récit de lu vie et des gestes 
de Mandrin ait tenté beaucoup de plumes J , sou histoire vraie reste 
encore à faire 8 * * , En attendant qu'un érudit Dauphinois publie le travail 
d'ensemble dont il s'occupe depuis longtemps, M V* a voulu apporter â 
cette étude une part cor]tribüïive p la région par lui habitée ayant été un 
des principaux théâtres des méfaits de Mandrin. De nombreux docu* 
monts, puisés au s sources officielles, surtout aux Archives départemen¬ 
tales du Puy-de-Dôme! ont permis à PiUtetir 11 de suivre jour par jour* 
presque heure par heure, cet audacieux bandit dans ses courses a tra¬ 
vers le Forez, l'Auvergne cl le Velay* » Avant d'établir avec tain de 
précision Filin é taire de Mandrin, M + V. r&i-ontc rapidement la vie de 
Louis Mandrin depuis sa naissance ju Saint-Étienne de Saint-Geoirs, 
le 11 février iy 25 }* jusqu â sa rentrée de Savoie en France (5 janvier 
iy2ÿ). A partir de cette dernière date, il emboîte U pas, pour ainsi dire, 
du célèbre brigand et ne le quitte qu'à Valence où, le 26 mai ty 55 r ce 
dernier fut roué, purs étranglé. L'exactitude du narrateur n est jamais en 

1, Plusieurs I revaux 9 llem a n dû importants restant inconnus à fauteur; je citerai 
seulement deux recueils de Jooimetiis qu'il aurait eu protii à consulter : la correspon¬ 
dance de LSeaE.ua Rlienanu* (cd„ Hornwitx et HartfeliterJ et celle d'André Masius {éâ* 
Losssn, t8b&)* L® conclusions &ar l£ia*rtïe qu'il veut bien annoncer, p, & j, ont %:té 
déjà donnée* dans 11 Rêvai des Beux-Mendes du juillet 1 & 33 * L'édition originale 
de* traductions mines *1"Euripide par Érasme, situes p- 09, n'est pas de Venise, 1 ïoy* 
mai a de Parît t l 5 ù&. 

a* Une ample Bibliographie des écrits relatifs à Mandrin & clé récemment publiée 
pif Mr Edmond Maignlen, conservateur de La bibliothèque de Grenûble, Voir sur ks 
principaux biographes., nos contemporains (t&bO-iîSÉUh consultés par M* V. p p- 
note 1 p 

3. M. V. rétabli 1 ni mi en quelques lignes le portrait réel dTun personnage que Ton 

a travesti dans lmp de livres : - La légende, si facile A créer en France* a fait dr ce 

brigand un précurseur de Fra-Dlavolo* une sorte de chevalier-errant q;ü s 1 était 
donné Ja mission de soutenir les intérêts du peuple contre tes sévérités parlais ■ «&- 

gérées des employés des Fermes. Sa méthode, ses allure^ UOUS n'en disconvenant pas, 

ont pu séduire certains esprits romanesques et servir de thème à du nombreuses 

variations littéraires. Nous estimons. a prb raÛF examen, qu'il faut considérer eût 
homme, non comme Un vulgaire malfaiteur (son courage et SOFI intelligence le met¬ 

taient au dessus de la tourbe k laquelle U commandait) ; mais tira plument comme 

un. hardi contre bandiez doublé, lorsque L'occasion semblait l'aigcr, d'un voleur ou 

d'un assassin », 
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défaut, eï c'est presque un procès-verbal que cette histoire des mille cour¬ 
ses de Mandrin dans les trois provinces d'Auvergne* du Yelay et du 
Fore?., un procès-verbal plein d'animaTion et d'interét, et écrit d'une 
plume agréable et fine. Autour du personnage principal, M- Vernière 
a groupé beaucoup de personnages accessoires, que tous il nous faii 
bien connaître soit j l’aide de documents imprimés, soit encore plus 1 
l’aide de documents manuscrits (documents des dépôts publics, des col¬ 
lections particulières} *. Les notes* très abondantes, éclairent mille points 
géographiques, généalogiques* bibliographiques, et on peut leur appli¬ 
quer Féloge qui a été donné à celles dont l'éditeur du Journal de 
voyage de Boni Jacques Boyer a enrichi ce précieux recueil i[i8Bô}. 
Teste er commentaire sont si riches en indications de Toute sorte, que 
M Rochas, dans son tableau général des aventures de Mandrin, n'aura 
guère qu’à reproduire, pour l'année i/5>4 T ks excellentes pages de son 
devancier, 

T. ue L. 


ÎQ4. — Uiia f-nmilli- île frrfînrin tl'Anjiïti, aux Irii* et xVlti* sü-cles. 

Les Conaîainin, seigneur» de Varertrteï et de Jâ Lorie É d'après les Archives ïné- 
dscirs, du château de la Lq rie, par André Joubêit, Angers, Cercniin -ci Graisin, 
rfiga* UM$, XI-3&3 p. 

Voilà un livre auquel on ne saurait guère reprocher de n’avoir pas 
épuisé la matière dom il traite. Un gros volume de prés de quatre cents 
pages, imprimé avec le pïusgrand lux&ct orné de vingt-quatre gravures, 
c’est peut-être beaucoup pour l'histoire d’une famille de grands prévois 
d'Anjou* durant deux siècles seulement> Il nous semble que M* Jou- 
ben a quelque peu exagéré J'intéréi de son sujet. Les fonctions dont les 
Constantin furent investis notaient pas si importâmes qu'il le prétend 
[p. vin;, Jecroïs qu’on peut dire sans exagération, d'après le tableau 
qu’il en trace luLméme(p. vu}, qu elles ne différaient pas essemtelk- 
meni de celles d T un officier supérieur de gendarmerie ou d'un procureur 
de la République de nos jours. Et puis, quel luxe de documents! Tout y 
passe, depuis la lettre la plus Insignifiance jusqu'aux comptes ou mémoi¬ 
res de fournisseurs, les plus monotones. Franchement, pendant qu’il reste 
encore tant de documents intéressant^ essentiels même, à mettre au 
Jour, n’est-iE pas fâcheux de voir une publication si soignée ci si coû¬ 
teuse comprendre de pareilles inutilités? Les pièces justificatives qui 
occupent cent soixante pages du livre* sont loin* pour la plupart du 
moins, d'ùttc aussi curieuses que l'affirme M- J, Pour ne choisir qu'un 

ï, M. V* a. reproduit dan.» toute leur teneur quelques ufll de ces document», par 
•exemple riei aetes notarié» où figure Mandrin fpp, 3 a -3 3 }, une délibérai ion munici¬ 
pale de la ville dArnberï fp. ^4), une chaîner* conservée parmi les msa. de la bibliothè¬ 
que de Clermont-Ferrand (p- Ho}. etc Voir {entre les pa^e» 3 b Cl 3 7J le fac-rémile 
d'une quittance Je Mandrin et [enEre les page» 64 et éSj une gravure reprëKfiunt Ee 
coquin eu combat 4e Biunc, 

a+ Non compris ceQtiSi très nombreuse», qui se trouve ni intercalées dans Le texte. 
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seul exemple, le fait de ïoceup;iiign du château de la Lorie par les 
soldats de la République puis par les troupes vendéennes étant connu, 
écait-U bien nécessaire de consacrer pris de vingt pages a nous donner, 
d'après un mémoire, l’énumération complète de toutes les serrures 
forcées et de tous les carreaux brisés? Si l’on s'obstine à marcher dans 
cette vole —*■ et il semble bien que ce soit le désir d un terrain uombrc 
d érudits — îl faudra nous résigner à voir publier dans leur intégrité les 
minutes du moindre notaire rural. Plaignons de grand cœur nosamères- 
neveux- Il nesullit pas qu'un inventaire ou qu'une prisée quelconque 
présente un certain nombre de chiffres, pour qu’il abonde * en rensei¬ 
gnements nouveaux sur la vie privée, à la ville et à la campagne, à >a 
lin du kvu * 1 siècle s.Ceitc réserve faite, nous ne faisons pas difficulté de 
reconnaître que le travail de M. Joubert a été exécuté avec soin, que 
les recherches sont étendues et bien coordonnées, et que les gravures 
— bien qu'on puisse contester l’utilité de certaines d'entre clLes — sont 
agréables à regarder. Que n n-t-il réuni tout cela en une brochure 
modeste qui l’aurait forcé à supprimer les détails fastidieux d’une étude 
qui, réduite à des proportions restreintes, pouvait n’être pas sans aurait T 


_ Eujp, BoïYT+ Ti* v is Plelro Vsf’t 1 ! 1 7 î-^ - l ”'9 | 7Ï - i liées £1 Süœ 

[GTflpl, Un voL in-xïp vïJ-3q o ppr PiHl, Hacllèlte, r 

A ce titre en trois parties correspondent trois séries dechapitres: i° La 
biographie de ce personnage de médiocre importance est très bonne. 
M- B. a connu et utilisé Toutes les sources accessibles, et traite un por¬ 
trait qui semble esact de ce brouillon encyclopédique. Pourquoi n a-t-il 
pas joint ù ceue biographie les deux pages qu'il consacre u h mort de 
son büroset qui sont perdues à la lin ?— a* Les idées sont décrites et expo¬ 
sées avec une grande exactitude cld K une façon aussi complète que solide: 
il y en a dans le nombre de bien singulières* et elles ne démontrent pas 
toutes que leur auteur fût le génie qu i! voulait qu on crût qu il était.— 
3 <> Reste le temps. Qu'est-cc que le temps d'un homme? Je comprends 
ceue expression quand l'homme a fortement marqué son époque de son 
empreinte, ou quand il a été, au contraire le miroir liiièïc de son épo¬ 
que : mais pour un personnage comme la maréchale de Villurs, comme 
Gîrol*mo Moronc ou Vcrrï, le mot me parait mal employé. Groupe 
serait plus modeste et plus juste : c'est le terme que Sainte-Beuve a 
employé pour Chateaubriand. — Le temps sert ici de prétexte à di¬ 
vers chapitres, les plus intéressants peut-être du livre, sur la société du 
Cfijfé, sur Beccaria lun assez triste caractère), sur les réformes adm inis¬ 
tratives en Lombardie, sur Milan pendant la Révolution française. On 
aurait pu en glisser bien d'autres sous le meme titre î deux au moins me 
semblent manquer : description de h société milanaise uu milieu et à 
la fi q du xviu f siècle* tableau de l'administration de Fîrmtau et du gou« 
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vernemcni de Joseph IL— Le tout fait un livre intéressant qui sera con¬ 
sulté avec fruit par tous les historiens de l 1 Italie seiteceniisîa ; je ne 
dis pas le^historiens futurs de Verri, car c'est bien assez d'un bon livre 
sur cet assez mince sujet \ L, G, P. 


3o6. — «Journal *Vtin niïlelrr de t*n rince «lu tïtiiii* par le général FaV + 

Avec une «ri* des opénünns l b* ■édition. Parte» berger-Lcvrauh, 1ÜS9, în-ÿ, 

vi et 4^4 p. 

Ce livre vient d atteindre, et c'est justice, sa cinquième édition, L au¬ 
teur, bien connu de nos lecteurs fc p. Revue, n« i6) t était attaché au 
quartier-général de I “armée du Rhin en 1S70* Il retrace ses impressions 
mois par mots depuis 3 a déclaration de guerre jusqu'à la reddition de Metz* 
Les trente-six pages consacrées au mois de juillet signalent les premiè¬ 
res erreurs d' « un déplorable système en vertu duquel les agents du pou¬ 
voir ont perdu toux esprit d'initiative et tout sentiment de la responsa¬ 
bilité Wm Suit le journal du mois d'août où Ton remarquera la description 
dq désordre qui régnait dans la petite salle de létat-major général, â 
rhâtel de J 1 Europe fp, 3 f\ t ks observations sur le service d*éîat-major 
td qu'il aurait dû être (p. Ë 3 )* le récit de 3 a bataille de Rcxouvjlk et 
les réflexions qumspirent à l'auteur les difficultés de cette sanglante 
journée fp. glî-Too!, la bataille de Saint Privât, l'envoi de M. Fay en 
parlementaire et \ émotion qui le saisit au château de Jussy, à la vue de 
la vallée de la Moselle ravagée par la guerre fp* 1 33 - 135 )* les projets de 
sortie, le combat de Sainte-Barbe. Notons dans le journal du mois de 
septembre les pages consacrées aux abus de k convention de Genève 
(p. 169-170)* aux premières rumeurs de Sedan, aux nouvelles de la 
Révolution de Paris. Déjà k situation s'assombrit; les chevaux dépéris¬ 
sent; les journées deviennent monotones : * Pendant les longs loisirs que 
nous laisse notre service* nous lisons tous avec a vidité quelques classi¬ 
ques* découverts dans une maison du Ban Saim-Manin. Cette lecture 
nous procure un repos véritable; les héros de Corneille surtout nous 
rafraîchissent et nous fortifient par la grandeur et félévatîon de leurs 
caractères; avec eux* on son du terre à terre de la situation actuelle; on 
parvient à donner un cours moins triste aux Idées de chaque jour. Le 
soir* dès que nous sommes réunis* nous devisons sans fin sur les rares 
et incomplètes données qui nous arrivent â travers le cordon ennemi,» 
Et pendant que notre esprit s'épuise à creuser ks secrets de la situation* 
pendant que nous mourons presque sur place* par ennui de ne rien 
faire, au-delà de la ligne des sentinelles à casques» qui nous enserre 
étroitement, tout s'agite, tout se transforme* tout combat* tout est en 


I. Rl. B qui connaît à fond Verri et son temps, puisque tïmps kl y a, semble moina 
familier avec Ici choses juliennes qui ne sont pas de a temps. Il appelle Querini le 
cardinal Qui ri ni, de Brescia; H parte do tortures organisées par Viscottti t de 

PdVie, fil d'un décret de Philippe 11 . souverain de MiEan t publié le 7 août b G JO. II 
euliitait d'une révision attentive pour faire disparaître ces petites taches, 
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feu ! Seuls* comme dans une île déserte* ou plutôt comme dans le re¬ 
mous que forme leau courante au coude d’une rivière* noos tournons 
sur nous-mêmes* enveloppés de forts er de hautes collines qui nous 
cachent meme une panse du ciel F * (p. 188-189!- Vient le ifiois d'octo¬ 
bre; l'auteur commence à deviner les calculs du commandant en chef + 
1. Si Paris se rendait ces jours-ci, le Gouvernement français ne pour¬ 
rait qu’accepter les conditions du roi de Prusse, L’armée du maréchal* 
pourvue de vivres jusqu’au milieu d’octobre, victorieuse dans plusieurs 
batailles, et non entamée par l'ennemi, sortirait pleine de gloire d une 
situation fort difficile; en quel critique insensé pourrait prétendre ensuite 
que,. la guerre continuant, cette armée aurait pu être réduite a capituler 
comme celle de Sedan E * (p, 2I4), Mais la guerre continue, Paris ne se 
rend pas, le temps se passe. ** Il faut* écrit M. Fay, il faut absolument, 
coûte que coûte, se faire jour, sans tarder davantage *, et f un instant* il 
croit aux g résolutions viriles * (p. 246-347;- Hélas! la pluie tombe; 
les chevaux s'abattent par dizaines: le soldat n’a plus qu’une ration de 
pain insuffisante, et il est triste, découragé; au lieu d’agir, * on paraît 
vouloir temporiser, négocier encore; on semble n’attendre que du dehors 
la solution * (p, aSoj, Des bruits étranges se répandent; au départ inex¬ 
pliqué de Bourbaki succèdent les deux missions de Boyer ; on parle de 
l arrivée de l'impératrice, de ]a capitulation de l’armée, de la reddition 
de la place. Enfin, au 23 octobre, M* F- écrit dans son journal ; * L’im- 
pérairice a refusé de se prêter à la combinaison proposée. Nous nous 
retrouvons en face de la question des vivres* Plus de pain 1 De négocia¬ 
tions en négociation s p les ennemis nous ont conduits ù ce terme final oü 
les plus courageux sont obligés de taxer de folie une tentative de sortie » 
(p, 3oi). Il accompagna Jarras ù. Frcscaty* « Jamais je n oublierai ces 
six mortelles heures pendant lesquelles j'aî éprouvé la plus grande dou¬ 
leur de ma vie et assisté à F agonie de notre armée T de notre honneur 
militaire. Quel supplice dans cette salle oü j P ai entendu tomber goutte 
à goutte comme du plomb* sur mon cœur de Français, tant de choses 
que je ne puis redire! Que de frémissements j'ai dû comprimer, en écri¬ 
vant, sons la dictée du vainqueur, ces dures conditions! * (p. 3 s al. Le 
livre de M. Fay se termine par un Supplément qui renferme quelques 
documents ; le plus intéressant est Je journal du commandant David, 
de l'armée de Mac-Mahon. A- Cm 


CHRONIQUE 

BELGIQUE. — On vient de réimprimer en trais volumes 3es Études et notices his¬ 
toriques concernant thistoire des Pays-Bas qu’avait publiées le regretté M- Gaebâuü 
(Bruxelles, Hiyeï, S 890, ln-8*, 5 14+ +6ï cl fclo pages)* On trouve dans le premier 
volume les t-Ludcs suivantes ; Les État* de Gjtfi en 1476 ; Captivité de François I**; 
La chute du cardinal de GfOnvctte tu 1564 ; Sur Tarîgins du nom de Gueux donné 
mx lévoluiioEuiaLres des Pnys-Bas dans le xvs' sifcclc; Sur le Conseil des Troubles 
institué par le duc d'AJbe; Uahotition du Conseil des Troubles ; les quatre Étude* 
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hiiUnqutt sur dm Jua-r d'AulrtcAetlt mire de don Juan, l'enfance de don Juin, don 
j uttn Ci Marguerite. Donna Giovanni d’AutttUl; La déchéance de Phthppe W -J«- 
bassadt du prince de Lign* e» t 6 tS ; Histoire d'un procès célèbre HJ ko F os de lin- 
vent* ire du allais Granvelle h Besançon ; U l oj'Jffe de Pierre le Grand den* les y 
bas autrichiens en 1717. - Le deuxième volume comprend : Acceptation et publica¬ 
tion aux Pays-Bas de h pragmatique sanction de l'empereur Char Le* eau- 

Baptiste Rousseau, historiographe d« Pays-B** autrichien*; Mémoires dit feld-ma- 
richai comte de Mirait- Westerhn ; Uprinct-èrêque de Liège et Frédéric le Grand ; 
Éloge de nmpératrUi Marie-Thérèse (discourt prononcé à 11 S^ncc publiée Je 
l'Académie le II mai 186*); Voyage de Pan! /«eu Belgique t 17811 ; Us d Armbmg ; 
quatre études sur Jeanne la Folle (la publication de M- aergenruth. Jeanne et t.liarles- 
Quint. Jeanne et saint François Je Boni, Les derniers moments de Jeanne) iCtvmgt- 
trots Variétés il- Documents inédits turComcnicies, Charles le Téméraire et Charles 
Quint j U. Les derniers moments de Marguerite d’Autriche: HT. Le nombre dus éle¬ 
ctions faites au* Pays-Bas par le duc d'Albet ÎV, La princesse d'Epinoyt V- Am¬ 
bassade Je Jacques |« à l’archidue Albert pour demander f u«ice contre Erjvius 
puteanus; VI. Le peintre Gerbier et la conspirât ton de la noblesse belge contre 
1 * Espagne; VIL Contestation entre Iss Pays-Bas espagnol* et le* Province*- U eue* sur 
l’emploi de* mots sieurs ci seigneurs; VIU. Introduction et usage du thé en Belgi¬ 
que au ivtl* siècle; IX, Joseph II et la franc-maçonnerie belge; X. Les Irais couleur» 
brabançonnes ci le* irai* couleurs flamandes; XL W* de Hobes P i«« b Tournai, 
XlL Extravagance» révolutionnaires de latin du smn* siècle; XIII. Moi Je Philippe 
le Bon sur Gind; XIV. Hommage rendu au caractère belge Far Alexandre Farneie; 
Translation des entraîH» de Marguerite d'Autriche 1 17781 ; XVI, Sur le titre de sou¬ 
verain de» Pays-Bas; XVII. Une colonie belge éiabilc dan* l’fle de Nordstrand :sl«- 
Wig); XVIll. Ij fontaine du Ssblnn a lirai elle* el té comte d’AilesbuiT ", XIX- L in¬ 
troduction dé ta culture de* pomme* et poire* Je terre eu Belgique'. XX. Marie- I Ho- 
Ttscel ms deux médecin», Van Swielrn et Engels XXL GuUave-lll à Bruxelles ;< 7 . Ot 
XML Dès 1 miennes inauguration» des souverains d» Payï-Bns: XXIII, Théroigne 
de Méricourti. — Le troisième volume est ainsi composé : Anne de Boleyn, son o«e- 
vauon et sa chute : U duc Emmanuel Philibert Je Savoie, gouverneur-général des 
Pnys Bas; Christophe Piautin cl U Bible polyglotte; Flori* de Montmorency, bas wr 
de Mo ui i gny (SU mission en Espagne, son arrestation ■< -Madrid et son supphee au 
château deSlmanca* lïéiM&yo : Le cardinal Benarogho, sa nonciature à Bruxelles; 
/j cour de Bruxelles sous le* prince* do la tDPÎsnn d’Autriche; -L’incendie du pu¬ 
tois royal de Bnixetlf* Le traité de Versailles (lyîfi, lettres confidentielles 

Je linrie-Tbérète au prince Cùnriei de Lorraine; ; Un épisode de F histoire de r Uni ¬ 
versité de Louvain; Lejtôilèdu prince Charte* de Lorraine (.760-1773); Voyage 
de Joseph H en Belgique (rySji : Le feld-marèekal jrrince Charles-Joseph de Ligne. 
particularités inédite*; L#r Mémoires historique! et politique* du chef et président de 
Niny; LtsBoiltmdistes, leurs travaux, leur suppression sou* Joseph il 0773-1789); 
Recherches historique* sur les primes deChimay 01 les mm tes de tleaumoni (14 ts- 

|>s , ^ ^_|i tsi inutile d'insister sur l’utilité de ce recueil, où Iss historien* du ït't* et 

du xvin* siècle trouveront beaucoup à prendre et à apprendre, On regrettera qu'use 
introduction, si courte Mit-elle, ne précède pM le premier volume- Tome III. P- 5» «. 
supprimer I* phrase . pur où l'on célébrait la réunion de la ville à la république 
française v .on célébrait simple ment la bénédiction du drapeau dt* sa ns-culotte*) ; td-. 

P. ÎÛO. note, lire r Bon* * au lieux de Jtoirx. _ 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROEX- _^ 

- —~ r Pu ÿk imprimerie liarthfsson. fils, boulevard Aatnl-Ltmrrnl, îî. 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H» — 2'J scptembre-29 septembre ~ 1Ê90 


Rdiumflrc Î 3o? + SonïüWPF. Les 1utgll£s mJMUropécrnçS — ïqü, tt. dç SfML* T 
Lea £ïu4é& 4e Pùlybe. — 3çj£. HerseIeIi*, Minuct de la ffiâtood* historique* — 
400, At>vfi;A.Y, Les regïHm de Gr^goirtï IX. I. — 401. \ ibae;, Recherches hlito- 
riquea 4* la vi\U dû Mîicftiré. — 403, SIœllïjmikji, Lettre li déclarations, — 4*1, 
Koifotr, Etude» historique»* — 404* J but, Le Mâduré, — Cfartmique. 


3q^. ~ a rif+riit. Ai-jun e t^üer ¥ c-cmsliting af S^ecimen» of the Aryan Lari- 
gmg» vtfhich constliute ihe ba»is of cqinpariïlve phÊtatagy, vïjc.„ Mît, Krânlc, 
Armemflû, HcUenic t Alfeanuin, Itjilk, Ke!fic t Baltk* SllVOOIC, Tenta nie,..,*, çdïtcd 
bj 1 (i. A R StKKitMPF. — London, D. NuU* 1890. Pet. in-S, i-ïî* pp. 

Cet ouvrage est destiné, dans la pensée de l'auteur, h servir d'intro¬ 
duction ù b Chrestomthie Indo-européenne de Sthlekhcr, en donnant 
à l'étudiant une idée générale et sommaire de la structure et de la phy¬ 
sionomie de chacune des langues indo-eumpéènnes. L'intention est 
louable et le travail méritoire ; mais il est permis de se demander si le 
but est entièrement atteint* Ne parlons pas, si Ton veut, du manque 
d’équilibre, qui fait tenir les langues italiques en dousc pages et le 
grec en six, tandis que le sanscrit, par exemple,, s'espace sur quarante* 
quatre pages. N'insistons pas sur les fautes d'impression, relativement 
peu nombreuses, msis toujours rilcIiEuses dans un livre élémentaire, ni 
même sur les erreurs grammaticales, qui tiennent.à ce que M. Schrumpf 
a visiblement travaillé de seconde main; si ne s'eu cache point d'ailleurs. 
Mats voici qui est plus grave* 

Celui qui n'a aucune idée d'une langue en apprendra-t-il quelque 
chose pour en avoir lu cent lignes accompagnées d'une traduction et 
d'une rapide analyse? Ne vaudrait-il pas mieux lui donner un bon lexi¬ 
que. et qu'il se tirât d'affaire tout seul? Pour moi, fe le croîs : l'on ne 
sait bien que ce qu'on i\ appris soi-même. Avec la meilleure volonté 
du monde son guide ne peut tout lui dire : il lui enseigne (p. 14) — à 
ton, du reste; c'est sur patita (p. iû) que ht leçon devrait venir *— que 
pâtita est Je verbal du sk. pat; mais sur vrddhJtn :p. 2 3 ] il se contente 
de traduire * old dans un lexique l'élcve verrait : ï D que vrddha 
n'est pas un simple adjectif, maïs le verbal de yard h ■ croître * ; 3° que 
le t du suffise -la- prend tel euphoniquement une forme particulière^ 
Double profit qui lui échappe, de par la méthode qui lui fournît lé 
travail tout fait au lieu de le lui laisser faire. 

Je ne voudrais point, toutefois, ériger en principe une impression 
toute personnelle. Il peut y avoir, il y a sans doute des débinants qui 
aiment mieux être tenus par U main que d’être abandonnés à eux- 
NouvelLc série, XXX- 3 Ü- 3 & 
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memes. C'est pour eux que le livre a été écrit : il les intéressera par 
l'abondance et la variété des documents ; il piquera peul-<]trc leur curio¬ 
sité. Je souhaite qu i! nous amène beaucoup d'adeptes, 

- V. Hehry, 


%$. — SeALjt (Rudolf venj. olfl *ïu<Hcn u** Fülsblo*, I Barul, Stuttgart, 

Küblhammer, tSyo, £. ivi- 344, k-ti. 

M. RutL von ScaÈa s'excuse dans sa préface d ajouter encore deut volu¬ 
mes au nombre déjà considérable dcn écrits relatifs à Polybe ; mais il 
justifie par d'excellentes raisons le choix de son sujet. Polybc lui-même 
a signalé une singulière contradiction chez les historiens de son temps 1 
s’agit-il de Thisioîre d'une ville t on sktcnd avec complaisance sur Toutes 
ks circonstances qui ont préparé, accompagnéj:! suivi la fondation de 
cette ville ; maïs, pour les hommes qui ont eu en main les affaires publi¬ 
ques* on passe sous silence et on néglige 1 histoire de leur éducation* 
c'est-à-dire la formation même de leur esprit (X. at* 3 )* M. R. v» S n'a 
pas voulu mériter ce reproche* et. appliquant u Polybe lui même ta 
méthode d'investigation que le profond hisiori.cn demandait qu'on appli¬ 
quât aux grands personnages de ï'hmoire, il s est efforcé de mettre en 
Lumière les circonstances ou s'est développé le génie propre de Polybe, et 
les influences diverses qui ont agi sur son éducation. Aussi bien, cette 
étude particulière d un homme prend-elle un intérêt général, si l'on 
songe que Polybe est pour nous presque Iç seul représentant de toute 
une période de la littérature grecque, et que cotte période, peu connue, 
offre tout l'attrait qui s'attache aux époques de transition. Quel était au 
second siède avant notre ère Tétât des esprits en Grèce? De quoi se com- 
posait alors réducat ion d’un jeune homme? Quelle place y occupaient 
la poésie, la philosophie, l'éloquence, rhUtoire p ks sciences proprement 
dites? Voilà les questions que M. R* v. S. a essayé de résoudre* en pre¬ 
nant Polybe pour guide et pour témoin. 

Le premier volume, te seul paru jusqu’à ce jour, contient d i abord 1 
après quelques pages d'introduction, un tableau de la jeunesse de Po- 
lybc ; le caractère et les idées du futur historien de la conquête romaine 
y sont expliqués en partie par Tinllucnce directe de sa famille, de sa ville 
natale, de sa patrie. Abordant ensuite ks études spéciales de Polybe* 
M. R. v. S. signale d'abord chez lut certains souvenirs d’Homère, d'Hé¬ 
siode, et quelques allusions aux autres genres Je poésie. Mais H n'insiste 
pas outre mesure sur ce point, et il arrive bientôt à ce qui forme la partie 
la plus considérable et la plus importante du livre : les éludes philoso¬ 
phiques de Polybe. Ce chapitre se divise en six paragraphes : traces Je la 
philosophie d’Héradite* Platon et l'Académie, Aristote et Théophraste* 
Démet du 5 de P ha 1 ère, Straton de Lampsaque, T école stoïcienne* Cha¬ 
cune de ccs recherches est poursuivie avec une pénétration et une sub¬ 
tilité remarquables; Fauteur s'efforce de donner des démonstrations 
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rigoureuses* et il soumet au lecteur tous kg éléments du problème,, en 
rapprochant, pour les Comparer, les passages de Putybe et des philoso¬ 
phes- Enfin k volume sc termine par huit appendices, parmi lesquels 
nous signalerons le second, sur les sources de Polybe, et le huitième, sur 
le droit des gens chez Polybe* A ce propos, M. R. v, S. fait un résumé 
intéressant des théories anterieures sur le mémo sujet, dans Hérodote, 
Euripide, Thucydide, Xénophon* Platon et l'école d'Isocrate. 

Le tome Iï t annoncé pour l’année prochaine, comprendra les études 
oratoires, historiques et géographiques de Polybe, 

On ne saurait trop encourager un auteur qui nous promet un tableau 
aussi complet Je la culture grecque au second siècle. 

Am, HAtfvrrrE. 


liîêtûrinçhtui 11 r*t Ilui■}<'., mi| Madv-Vdi dit wicluigst^li 
Quctkn ünd HOtfimlllcl ium SludÎLmi der par Lrnst îli&SjJËUc ipro- 

fu&icur d'hï&tQirc À PUmveriité Ju Gresfswald.j Leipzig, Dunekér ni ikmblui, 
l'si * 1 *.y, e val. m-?, xê-SJû p. 

Les ouvrages de la nature de celui-ci no sont pas sans inspirer, de 
prime ahord t une certaine défiance. On craint, en les ouvrant, de se heu r- 
ter à des généralités vagues et inutiles quand elles ne sont point 
paradoxales et fantaisistes- H esi si facile de raisonner ;fc perte de vue sur 
la méthodologie historique et d'échafauder des considérations pompeu¬ 
ses et hardies sur uni* science qui, étant en réalité la plus concrète et la 
plus vivante de toutes, se prête assez peu à des développements abstraits. 
Depuis quelque temps, les ouvrages de ce genre semblent vouloir s^ 
multiplier. Il serait facile d eu signaler un nombre relativement consi¬ 
dérable, aussi bien en France qu en Allemagne * U y a U assurément 
un symptôme ïput à fait caractéristique. Je me hâte de dire qu’au mi¬ 
lieu de ces productions, gros livres ou articles de revue, il en est peu 
d aussi sérieuses, d’aussi complètes et surtout d aussi utiles, que celle 
dont il s'agit ici. 

M. Bernheim observe justement, au début de sa préface* qu'il n y a 
guère de science où règne, au même degré que dans la nôtre, une si 
extraordinaire diversité d'opinions touchant les principes fondamen¬ 
taux Je la méthode. Il part de lâ pour tenter d’exposer dans son ensem¬ 
ble la méthode des sciences historique^ depuis les principes essentiels 
jusqu’aux détails concrets de savoir-faire technique. Le livre de M* B.* 
clairement divisé et composé avec beaucoup de soin, comprend six 
parties bien distinctes, La première est consacrée à la notion ri h 
1 essence de la science historique; la seconde à ]a méthodologie ; la 

i, Telles que celtes du Précis de h scient* 4c l'histoire, dont naus avant rendu 
compte dans le n” 43 de b flevue Je jS8&, 

i. Pour ne citer qu'un -exemple. le plus, récent numéro ûc ï'HistQrische Zeitschrift 
canücnt une élude de M. Paul Hinnebttr^ : Die philosùphisthen Grundlagen dur 
Gcsck idtimissensekaft. 
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troisième & la science des sources, et, en particulier, & l'érnde des sckn* 
ces auxiliaires* La suivante, qui imite de la critique, esf, comme de 
juste, la pips importante, la plus approfondie de toutes. \ ient ensuite 
]a conception historique {AuffasMngh partie également subtile et déli¬ 
cate. qui comprend, à son tour, L"i n ter prêtât ion, la coordination, lima- 
gination historique, l'appréciation des conditions générales^ la philo¬ 
sophie de riiistoirt, 1 essence de h compréhension {objectivité et 
subjectivité}. L'exposition fournît k matière du dernier chapitre, loue 
cela! à ne considérer que Je plan, peut paraître assez abstrait, rébarbatif 
même- Mais il ne faut pas s en tenir aux apparences. Le ton général du 
livre est, ou contraire, vivant et anime, ci par là même beaucoup moins 
vague qu'on ne pourrait le supposer de prime abord. Chacun des cha¬ 
pitres est illustré de nombreux exemples, ïopiques et bien choisis,, fout 
au plus pou n ait-on reprocher à ces derniers une forme qui devient* 
en certains tas, par trop mathématique, une simplification excessive 
dans rargumcmalion qui no tient pas assez compte de I extrême com¬ 
plexité des choses et semble attribuer aux raisonnements en matière 
historique une rigueur qu'ds ne comportent pas. Je reprocheras égale¬ 
ment û M. Bernheim de n'avoir pas fait la part assez large aux faits de 
V histoire moderne et de s'être trop cantonné dans les choses du moyen 
agû L 11 aurait dù varier un peu davantage et prendre moins d exemples 
dans Thistoire d'Allemagne, étant donné ]c caractère général de son 
livre. Il faut signaler en particulier le chapitre relatif à la critique, 
Cest un morceau vraiment intéressant, sobrement et clairement écrit. 
Le du chapitre IL Développement historique de la méthode (p* 1 19 ~ 
s 5 1J est également substantiel. Au point de vue bibliographique, toute 
cette partie est au courant, bien qu ou puisse relever çj et Jà plusieurs 
lacunes et que certaines indications n"y figurent pas à leur placeLai 
classification des ouvrages cités est aussi parfois un peu compliquée* 
Nous constatons avec plaisir que justice a été pleinement rendue par 
L'auteur aux services rendus par rérudition française, que le rôle de cette 
dernière est équitablement unis en relie! t et qu'en particulier 1 cru vie des 
anciens bénédictins et celle de 1 école des Chartes sc trouvent citées en 
une place des plus honorables. 

Ce qui manque le plus dans cet ouvrage — et c est le principal repro¬ 
che qu p on ait à lui adresser - test un index m éthodique et alphabéii- 

î, H y a cependant des exemptes tirés de VhïHtolrc coM-eui Forai n e* tel qüe celui 
dû |ji page 4Ï7, sur le* chutes lIc nos ministères* 

!. De ciré p* 179devra.it l'aire pSaiôi ,\Sa page 1S4; page tuteur aurait 

dû citer Le supplément delà bibliographie de Vallée. Peul-tlrc aurait-il bfcn fut 
d'indiquer par un mot les observations critique» auxquelles les grands répertoire# 
bibliographiques peuvent donner lieu. Plusieurs des chiffre* donnés ne *om F as 
exacts. Pour cç qui concerne en particulier les publicalkns frsuçaiscs. rameur en 
mi tMié bljx chiffres cïuï» far d'a n riens répertGtrea. P- iü 3 * par exemple. l.L 
ftocicté de L’histoire de France, a aujourd'hui publié prés de quatre-vingts ouvrages, 
i\ !OQ r pour Je géographie, M. Bernheim aurais dû citer les travaux de Freeman 
et surtout l’allas de M. Longnon actuellement en cours de publication^ 
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que. En raison de la diversité des madères traitées, L'absence d'une table 
complète rend les recherches pénibles et peu sûres. Quoi qjfU en son, 
ce livre, qui n*est pas seulement un exposé de considérations ou d'idées 
générales, mais encore un répertoire commode et précis, est appelé à 
rendre de rêds service. C'est une tentative courageuse en vue de cons¬ 
tituer une synthèse de la science historique. L'auteur y a mis le résul¬ 
tat Je longues réflexions ci d'habiles recherches. Sarts dôme, il nest pas 
besoin pour devenir historien d'avoir une connaissance approfondie des 
principes qui président aux études historiques* mais encore esttil vrai que 
celte connaissance n'est pas sans but* Grâce à die, l'historien se rend 
mieux compte que, suivant le mot de Ranke * tout se tient : l'étude 
Critique des sources authentiques, h conception iro partiale, l'exposi¬ 
tion objective. DasZiel ist die VergcgenwLtrtigungder vollen Wahrheit. * 

A. LEJfRAÎiC. 


4 M. - 1,cb Regfftlrra Ui'éjfoln} IX. R^Uéil des bulka de ce pipt publié» 
cl analystes d'après ï^s manuscrits originaux du Vatican, p^r Lucien Auvha ï. 
Premier iasciculv, Paris. 18*Êii-.j, iSrj colonnes. (Bfcbiiûlli. des Ecoles If4n- 
ça iscs a'Athènes et U y Rome}. 

Le premier fascicule des Registres de Grégoire IX se rattache à 3a 
série des registres poutittcaux dont T École française de Rome poursuit 
la publication depuis plusieurs années. L'éditeur T M. L- Auvray* s'est 
conformé au plan de ses devanciers; c'est-à-dire qu'il s'est appliqué a 
donner la physionomie des manuscrits originaux, en suivant dans la 
publication des lettres apostoliques l'ordre même ou elles sont transcri¬ 
tes dans les registre* de chancellerie conservés aux Archives du Vatican* 
Il s'est contenté d'analyser celles dont une exacte reproduction avait été 
donnée dans des ouvrages accessibles â tous; mais il l'a fait de telle 
façon que souvent les historiens pourront se dispenser de recourir aux 
livres où se trouve Je document tout entier. Pour les lettres déjà publiées 
M* Àp renvoie à Potthast et aux recueils ou ouvrages postérieurs â 
l'achèvement de ce précieux répertoire, tels que Valois (Guillaume 
d Auvergne}, Rodenberg {Epislottv sœculi XIII e regatis potnificum 
romanorum select De ni fie et Châtelain {Chartiilarium Université 
iis Parisiens} s J Ces références sont toujours exactes. A peine osons- 
nous reprocher à M. A, de n'avoir pas indiqué que la bulle n â 16 de sa 
publication est analysée dans Potthast sous lu n* f )5 70, car cet auteur 
Ta rangée parmi les bulles non datées Payant empruntée aux décrétales; 
il en est de meme du n e 319 qui est le n ù 967 5 de Potthast* Enfin la 
bulle n* 94 d T Anvray correspond au n û 7920 a ou 26176 de Potthast. 
Ce sont là de bien légères omissions. Les textes sont établis avec le plus 
grand soin. Je signalerai toutefois a M. A. une faute d'impression ; dans 
l'analyse de la bulle n° 122, à la troisième ligne il faut lire regularem 
au lieu de sæcularem, Ce premier fascicule comprend les bulles expé- 
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diécs pendant Jes trois premières années du pontificat de Grégoire SX, 
soit 4031 chapitres, je dis chapitres, car, comme on k sak, dans les 
registres pontifiai ns, plusieurs lettres adressées ù divers personnages 
mais de même teneur, sont insérées sans une seule rubrique- Pour 
donner une idée du genre de ressources que fourniront les registres de 
Grégoire IX aux historiens, je ne crob pouvoir mieux faire qu indiquer 
parmi les documents inédit* qu'ils contiennent ceux qui sont relatifs à 
la France. La bulle du 23 mars a 317 par laquelle Grégoire IX annonça 
au roi de France son élévation au trône pontifical n'avait pas encore été 
publiée, mais elle n’a pas grand intérêt. Le pape y proclame le roi de 
France lUs de l'Église romaine, et en retour du dévouement respectueux 
qu'il lui demande, lui promet de son côte une infection paternelle. 
Les troubles qui marquèrent les commencements du règne de saint Louis 
donnèrent occasion à Grégoire IX de manifester scs sentiments de 
bienveillance â regard du jeune roi. Comme au traité de Vendôme 
[16 mars 1227)011 avait arrêté le mariage de Jean, deuxième frère de 
Louis IX, héritier des comtés d'Anjou et du Maine, avec Yolande, fille 
du comte de Bretagne, et aussi celui d’Alphonse* autre Frère du roi T 
avec Isabelle fille du comte de la Marche, et que ces unions ne pouvaient 
manquer, par ]a création de grandes puissances baronaks, de susciter 
dans Pavenir de terribles embarras au gouvernement royal* 1e souverain 
pontife lui vint en aide et déclara (Auvray, bulles n b $7 et SS des 26 et 
a5 mai 1227] s’opposer ù ces mariages en raison du degré de parenté 
des parties contractantes* Ce qui ne permet pas dç douter que la régente 
n ait elle-même provoqué [Intervention du pape, c'est qu'une clause 
du traité de Vendôme Lavait préparée en réservant l'approbation de 
rÉglise- En décembre 1229 (u** 376 et 377) nous voyons encore 
Grégoire IX se préoccuper de maintenir l'ordre en France et écrire aux 
évêques de Sentis, d'Orléans et de Meaux d'apaiser les troubles qui 
pouvaient exister dans k royaume et de veiller à ce qu'aucun autre ne 
se produise désormais. Far lettre du 14 novembre précédent fn fl 2 3 1] il 
avait engagé le duc de Bretagne à se montrer plus respectueux envers 
l'Église, Le représentant du pouvoir pontifical en France* le légat 
Romain, cardinal de Saintv\nge t était entièrement dévoué aux intérêts 
delà régente; dans son désir de lut procurer des subsides, il se laissa 
aller à des exactions contre le clergé qui lui attirèrent les réprimandés 
du souverain pontife* L s affiiîre mérite qu'on s fc y arrête: Le Nain de 
Tille mont la résumée (C + î, P- 4"0) d'après les bulles analysées et 
publiées par Rinaïdi; ces mêmes documents et deux autres donnés par 
M, A. dans leur intégrité [n° & < 3 a, 1 31 , i 33 , t 3 q et iSaj permettent 
d'ajouter quelques détails* Le 3 o novembre 1225 sétaït tenu h Bourges, 
sur la convocation du légat, un concile où ccluî-d tétait efforcé d'ob¬ 
tenir du clergé de France rengagement de payer au roi Louis Vîîl, 
pendant cinq □lis 1 la décime des revenu 5 ecclésiastiques pour subvenir 
aux Irais de la guerre contre Jes Albigeois. Las députés des chapitres, 
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sans rien promettre, répondirent que in demande leur paraissait rai¬ 
sonnable; au reste ils en parleraient a ceux qui les a va iem délégués, 
n'ayant pouvoir Je rien consentir. Le clergé, voyant que le roi se don¬ 
nait tout entier â la guerre contré ks hérétiques, pensa qu'il ne pouvait 
se montrer moins ardent pour la cause de la toi, et F de son plein gré 
accorda un subside, et non une décime; îl en acquitta une partie, pro-* 
mettant de payer le reste plus tard si le roi persévérait dans son entre¬ 
prise. Après la mort de Louis VIIL les chapitres des églises, jugeanîque 
personne ne pouvait prendre l'affaire en main et en assurer le succès* refu* 
sérent de rien donner, d amant plus que Ja reine et le légat avaient agi 
sans les consulter et que la reine se refusait à prendre de son coté aucun 
engagement ni sur la date de l'expédition, ni sur le nombre d'hommes 
qu elle armerait. Le légat eut recours k des mesures 4 e rigueur et fit 
saisir par les gens du roi les biens des églises. Les chapitres en appelè¬ 
rent au Saint-Siège le 27 mai s 227- Ils eurent gain de cause. Le pape, 
par bulle du iS juillet 1527, ordonna â son légat de révoquer 1 ordon¬ 
nance, datée de Sens, qu’t! avait fait publier au sujet du paiement de la 
décime et qui avait provoqué le mécontentement du cierge de France; 
il lui enjoignit aussi de faire restituer aux églises les biens mis sous la 
main royale à cette occasion. Le Nain de Tillemont (t. I, p. 472} 
ajoute + 1 Ces lettres du pape n'estaient pas sans doute arrivées au mois 
d’rtoust lorsque les ëvesques de Sens et de Chartres promirent â Paris, 
du cûnscniemcnt du légat, de donner au roy et 11 la reine, durant quatre 
ans, si la guerre d 1 Albigeois durait autant, mille cinq cent livres purisis 
par an ». II est plus probable au contraire qu’une composition sera 
intervenue entre Le légat et lu régente d une part, et les évoques et chapi¬ 
tres 4 autre part, après que, sur l’ordre 4 u papCi le 3 églises auront été 
réintégrées dans leurs biens. Pans leur requête au Saint-Siège, ks cha¬ 
pitres de Reims, de Sens, 4 c Tours et 4 c Rouen faisaient observer que 
s'ils protestaient contre les exigences du légat > ce n’était pas tant pour 
éviter de paver un subside que pour garantir leur liberté, ne voulant 
pas qu’on transformât en une obligation ce qui Je leur part avait etc un 
don gracieux. On comprend donc que T les mesures coercitives une (ois 
révoquées, le clergé ait accordé une aide au roi. Le cardinal Romain 
quitta la France; mais IL y reparut en juin nu juillet chargé de 

préparer et de diriger la guerre contre les Albigeois, Les bulles relatives 
â celle légation et qui conféraient au cardinal des pouvoirs spéciaux et 
des privilèges \a°* s3i. lîy, 2^9 et 340! sont malheureusement dépour¬ 
vues de dates. Le légat avait pour mission de rétablir lu paix et d assurer 
Je triomphe de Ja foi. Pour procurer la paix au royaume, on fit de 
grands préparatifs de guerre. Afin de gagner les seigneurs a la cause de 
rÉglise, on leur atcorduit des faveurs, comme par exemple des dispen¬ 
ses de mariage, pourvu qu'ils armassent un nombre de guerriers suffisant 
jii* 2I4), Le pape recommandait vivement le comte de Mont fort au roi, 
comme un homme quï a à 1 exemple Je ses ancêtre^ avait fait plus quy 
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personne pour la pais et pour la foi: * ipsi enim pro negotio pacis ei fidei 
tiec expensîs nec laboribus peperccrunt b [n* 3 3 5 .1. Tandis que Févêquc 
de Saini-Jean d Acre, Jacques de Viiry p appliquerai! son élûsjuence à 
cxdter le zèk des fidèles (n° 216 ), les rnomus de tout l'ordre de Cîteaiix 
devaient adresser au ciel des prières spéciales pour le succès de Iknire¬ 
prise (n p 2 33 }. Si la royauté et la papauté étaient d'accord pour combat* 
tre l'hérésie* il n'en faudrait pas conclure que l'union la plus parlai le 
régnât entre la royauté et le clergé. Ces deux puissances se rencontraient 
co ntinudl entent sur des terrains où elles ch g reliaient à s'évincer l'une 
l'autre. Nous avons vu d'ailleurs que les églises de France, soudeuses 
de conserver intact leur temporel, ne paraissaient pas approuver sans 
réserve une croisade qui menaçait d*cntamer leur liberté avec leurs 
revenus. Les questions féodales, l'exercice des droits de justice et spé¬ 
cialement la juridiction amenaient entre le pouvoir royal et les évêques 
de fréquents confins. La bulle n Q aî6 des Registre* de Grégoire IX 
concerne un procès entre la régente et l'archevêque de Rouen, Ce docu¬ 
ment mentionne une sentence rendue par la Cour du roi et donne 
quelques détails sur b procédure suivie devant cette Cour, Quant au 
procès lus-meme* il était déjà connu par une chronique de 1 église de 
Rouen (d'Achcry, Spiciteg * 9 t. Il, p. kig; 2 * édit., t- III, p- 6 i 3 )< Les 
dissensions n‘étaient pas rares au sein même de 1 Église, Une véritable 
lutte, où I on se battait à coup d'excommunications et d'interdits, était 
née ou plulot sciait ravivée entre I archevêque de Bourges et celui de 
Bordeaux au sujei de la primaire dont le premier réclamait l'exercice sur 
!a province du second [Ti°*t)û,. 97, 98, 353 ). C'est bien plus tard, seule¬ 
ment nu xiv* siècle, que Clément V f qui avait eu peut-être à repousser 
lui-même, quand il n'était qu archcvéque de Bordeaux, les prétentions 
de l'archevêque de Bourges, déclara i h église dû Bordeaux entièrement 
libre de tout pouvoir primatial. Les registres pontificaux permettent 
de compléter sur bien des points le Galîia Christ îam; en cela, ceux de 
Grégoire IX ne seront pas moins précieux que ceux d Innocent IV, 
d’Honorius IV, de Nicolas IV. de Benoit XI ci de Roniface VUL Ainsi, 
pour prendre un exemple* le G&tliû Christiana (t. IV, coL i 38 ), dit 
que Robert, évêque de Clermont, fut transféré sur le siège archiépisco¬ 
pal de Lyon en 1227, avant le 18 décembre. La publication de M* A + 
nous permet d 'être plus précis, car les bulles par lesquelles Grégoire IX 
annonce la remise du pallium au nouvel archevêque et invite ses suffra- 
gants à lui obéir, sont datées des 3 et 7 avril (n ?a 20, 21 et 22). Le cha¬ 
pitre de Clermont choisit comme évéque son prévôt rmiiire Hugues; 
mais comme il n'avait pas encore trente ans mais seulement vingt- 
neuf ans T il ne put être consacré ; le pape se contenta de lui confier* par 
bulle du 3 o avril 1227, l'administration de l'église de Clermont (n 11 62 
à 6fc]. Les auteurs du Gullût [t. J 1 , col. 276} n'ont rien su de tout cela. 
De plus ils qualifient Hugues de prieur de Sauxill anges; et cependant 
ils le fout figurer dans la liste des prévôts de Gkrmom eu 1227* 


- n 

D HISTOIKE ET OE LITTÉUATUïtli T 55 

.t £££££ *2i * i-B-i- * ",»■ d " - “t :'X 

° 5, du „ avril IÎ27 concerne l'élection d’on eveque a D». Un 
aiiM 'grand nombre de bulles sont relatives à vies collations de ^ nc & cej 

l„ aM plusieurs protés en matière ecclésiastique (u« 89, ^ «. 4 °-« 4 ÛJ » 
^K^taLk. .u* crd™ r cU |i.^ n»u ! C , .vo« 

remarqué plusieurs qui accordent ou confirme 111 des privilège ‘ 

de ClutiV (û« tqfi, iqSjaü* abbayes de la Charité-sur-Loire (n164■ 

vÏhv , : . 7 l> Saint-Pons-de-Tomiêres (n« 355 et 36 * de 

K J83I. U bolk .• ... - rapporte a Mu*-»* 
Dutiv. Au même ordre did.es, nuis eux monastères du diocèse de I oui, 
se rattache la bulle .1* . 22. Dans les bulles inédites relatives a la France 
je n'ai trouvé qu’une dispense pour naissance tllégitimé .1-»ffe■ ( 

trésorier de l’égibe de Rennes (n* 2+ 3 }- ^** bM * Tl ? Jou et 
d’excommunication en faveur de laïcs m' 1 ’ i&o et 40,j. - . * 

4.0S ne pourront manquer d’intéresser ceux qui s occupen t- 
du droit Je citerai entînla bullen* 35 9 , du lS octobre t ^9 ou son 
mentionnées les écoles d’Arras qui, ptrrit-il. ne comptaient pas moins 

de deux cents écoliers. . , . . w de 

Autant qu’on peut en juger par ce premier fascicule, l g 
Grégoire IX 11e sont pas destinés à modifier 1 opinion q ■ _ 

politique de ce pontife. Ils n'en sont pas moins une publication très 
importante. Car les nombreux documents inédits qu ils mettent i l 
disposition des historiens renferment beaucoup d’elemems chronologi¬ 
ques nouveaux, des renseignements biographiques de toUl *. B ®' c 1 . 
s’ils n’ajoutent que peu de chose d l’histoire générale de S 1 ■ 
moins permettront-ils de rectifier et de compléter l'histoire particulière 
des églises de U chrétienté. 


40 ,. - Recherche. hlrterlqn* I" ville d* Holm.-g»J* 

filleules de BurdeeU*. pûr D. A. Viwe. aneiM «MlRtlIw J" g 

dire, membre de la «mniiHiAA de publication des Archive* mun-t, } _ ' 

dc*ui et de lieonunisaiondet momimsins u document* huiorsqucs - * 

Ouvrage couronné par l'Académie de bonle&.uï ornë une elU ° 
plan par Uo Droujn Paris, K, L«h«i1l«; Bordeaux, Feret, ^*"d m-* 

de vnL“ 7 ob p r 


Ouvrage très consciencieusement préparé et pour lequel ont été ut) ■- 
sés de nombreux doc urne tus inédits tirés d’archives publiques ou parti¬ 
culières ci surtout d’études de notaires, L'auteur s’en,.occupait depuis sa 
jeunesse et l’on peut dire que c’a été le travail de presque toute sa, vie. 

Le *6 juin 1S72, dit M. Léo Drouyn [Notice biographique sur 
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Désiré-Antoine Fïràc.én tétc du volume, p, g) T k mort k frappa avant 
qu + ü eût pu faire imprimer son manuscrit, composé ■ avec tant dû soin 
et d'amour-»; maïs M J£fl Marie Vïrac, « mue par un sentiment Je pïéié 
rilialc qu on ne saurait trop Jouer ►, a voulu donner satisfaction au 
désir de son père ci a chargé un des meilleurs collègues et, amis de ce 
dernier Je surveiller l'impression de la monographie Je Saint-Mncnirc., 
31 eût été très regrettable que fa îillc Je l'auteur n’cùi mis en lumière 
Tceuvre paternelle, car cette œuvre est vraiment des plus estimables* 

M Virac s'occupe d'abord de la topographie de sa ville natale- U 
raconte ensuite (seconde partic)rhisloîre de cette ville : i° dans les tem ps 
antérieurs à la domination anglaise; s Q Je i a 53 h 1433 ; J* de 1434 ù 
i 65 j; 4 13 de 1 65 4 à 1788 ; 5 ® de 1789 à 1800 ; G s de iSûi □ iMg. La 
troisième partie est formée de Notices complémentaires sur Ec château et 
les enceintes murâtes, les églises, les couvents, Thospice, k bureau de 
bienfaisance, k domaine public, THotel de WUe t l’tiortogfe, le port, le 
chemin de fer 1 ks rues, la justice, La municipalité, les privilèges, les 
vins. Je logement des gens de guerre, les foires et marchés, les notaires, 
Je cimûTicre, la biographie (c’est-è-dire une série Je notices sur les 
principales familles-de Sa Lot-Macaïre), On voit par cette énumération 
combien la monographie est complète L St pourtant, que de choses 
encore il resterait à indiquer, comme la liste des personnages qui* 
sous les ttires de seigneur, connétable, bailli r garde, châtelain, gouver¬ 
neur ou capitaine, ont commande dans le château de Saint-Mi cadre 
ip. 404-405' - la liste des curés de cette paroisse, de 1441 â 1866 
[p. 4—6i; ta liste des prieurs Je Saint-Sauveur (ordre des Bénédictins), 
de 1170 â c 5 79 (p. 435-436); h liste des supérieurs (ordre des Jésuites) 
de la résidence de Saint-Sauveur, de 162a à 1770 (p. 449); la liste 
des propriétés qui ont appartenu ou appartiennent encore à la ville 
IP- 49 *- 5 ûo) 1 ^ liste des droits et impôts (p. 5o i '5on] ; la liste des juges 
royaux, nMMtr», procureurs Ju roï t juges de paix (p. 585-587), la 
liste des maires et lieutenants de maires, agents municipaux, adjoints de 
maires, jurais (p T fioS-611 , etc. 

L. Lcq Drouyn, qui a si bien édité le manuscrit de son collègue et 
ami -, dit [p. 540/ ► * 11 est Jâclvcux que M. Viraç n'ait pas connu les 

1 . ËHccit même trop complète en quelques passages. L’auteur, par exemple, 
n^pprend rien Je nouveau à periûtinc quied II dit (p. que la voie ferrée * relie 
ta ville ét Saint-Mae al te Avec tout le réseau des chemins d* fer français et h met en 
communication avec tous tes pumti de lu France et de l'Europe », Loutres détails, 
je le crains, paraîtront inst|ai riants* comme JC détail donné fp, ? 7 5 j BtlF Les huit 
féverbereaéubîisâ Saiat-Macaire le S novembre %m fdate mémorable pour cette ve¬ 
ine yUU-Iwmèrvi)> Çâ et là sont roproduliet tu extenso des harangue* municipal, 
d'une époque récente, dont le besoin ne sc faisait pas trop sentir. Je pourrai* signaler 
encore d’autres superfluités. Mais, m'objectera il-on peut-être si ('insistais trop là- 
dessus. Je rAunagraphe ne ressemble pas au préteur antique ; curât Je mitinnü. 

a+ u BU i cl emt familier ati sa vint arebédo^un* car il a publié en jSbi un travail 
spL^ial sur Sainte Macaïrt ci jcf M. Drouyn a en rtc h i le volume de 

M- Vïrac, non seulement de la Nt?ikû bfogMphiqut déjà citée, ainsi que d + unc vue 
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rtmarquabla études de M. F. de Veme.lh sur 1 Qngtne d« boudes 
fondées en Grogne au ^de. » Je dirai à mon <*ur quü « non 
moins fàcheai que M. Virac, pour la deuxième période, ou sujet des 
guerres anglo-françaises dans le Sud-Ouest, naît pu eonnttUQ le* * re¬ 
marquables études ; de M. Simeon Luceaui les Chronique* de ^roissar 
et que pour la troisième période, au sujet des guerre» de religion, 
n'eût pHonnaître les , remarquai études , de M. de Rublc sur 
les Commentaires de Biaise de Mon lue l . 


T A* ï 


J0Î - tsriofe uns l»hl.rn. ew vo B v,s ûbar dUVs^- 

uiichen Décrété, 1869-1887, * *d- «™-‘ 65 P** 64 ' B ** k ' ^ 

Le 10 janvier deruîcr, à l ige Je plus de quatre-vingt-dix an», s'est 
Éteint a Munich Je chanoine Ignace von OlShnger. Il a eie ^ ]a 
temps l'un des plus remarquables historiens de ! Eglise et nagirt» I 
Rente critique rendait hommage à l'un de ses derniers travaux. Lm 
même u joué dans I histoire de l'Eglise en ce siècle, un rôle frt m po - 
tant. Dèi 1S69. il protesta avec énergie contre le dogme de lïnfedUbr- 

|ité qu'on invitait Je futur copileâ proclamer, sous son ir.spi . 

rtdisi 1, c«*bre livre, signé J.nns r Der P*l» «d ^ ■ -TL'r jjj 
sa plume, sortirent divers articles dans le même sens publies par -lAi - 
gLine Zeituttg. Malgré lui, le nouveau dogme fut promulgue e 
iS juillet 1870. Les catholiques Allemands qui s éta ient d abord m 

de Sxint-ilacairoe. du plan de ««" VÜk, *dmirâblem«nl 8^ 

ir^i bon toJtx dt* piriruripauit nom* 43 c pcrsoimes ci tic Ibkujc* çt t n <■ ^ 

'TJiï ïa; c ,\t;;X7 r\w «,* u **■. de T . r ^ 

La Colonie livrée le s6 juillet et celle de V=rn ftic pour Vergtu en Pw’Sflrd, nui 
£ u 21 I. IJ «*«**■ > U seconde date -'.*»*'•>>»» I* P re- 

«tti*ï l*«« pi. = k «mto du Targor, «x du i 7 juillet ,Mx. U *•« «**£■ 
r , lrm i les boni morceaux du livre, la discussion ip. i 49 ' l5l l ^ erreurs eomim«s, 
au xvT'iiÉde, par Claude de Saine tes fDiicaurt sur 

, 563 ), =i renouvelées, en noire tiède, par Vhgri O'ftellljr f ^ 

dcjtft' i II. P. îacl, en ce qui regarde la prise île Saint-, la^aire par 8 _ 

ndit Durai (rf juin , 56 »,. Voie! les Niai»*» ^ervaiions du «njjj ■ 
a Les eicts commis p«r tes rKllgionntires furent loin d «ire <* que t 
leurs nous les ont dépeints catholiques enterrés v,Fs, enfanta coupés en d - - . 

des prêtres ouverts et leurs entrailles dévidé» amour duo buion, eu- ■ 
pendu peree qu'il avait été trouve' priant dan» l'ëg li *e i un corde i« alla, lL ^ ftn 
de moulin et probablement étranglé dans cette situation; un autre re t*. 
coupa uni oreille, eide nombreux luis ou blessés pendant l'ftSMut; puis P ._ „ t 
presque général qui ne dut pas saluer sans de graves désordres. e =S« 
trop, beaucoup trop, mais les atrocités que nous venons de rappeler son P ^ - 
veillions ; Claude de Saincle» a évidemment été trompé; nous en avons p . 
le* dépositions individuelles des principaux habuams de la v«k ; £■£■»•»£ 
pas manqué de le* signaler â« conseiller enquéleur si elles Jjjj JJ ^ jnM ‘ 

Ces Jépoaiünns recueillies trois moi» seulement apres la prise de la II , 
ïu plusVanJ nombre des victimes do Uur«, nous ont paru mériter beaucoup plus 
de continuée que Ui dires de Ch, dcSiinctes et d'URsilly. » 





REVUE CRITIQUE 


1 56 

hosliLes- r se soumirent les uns après les autres- L'archevêque de Munich, 
Echerr, qui avûiï voté non au Vatican, prononça le h Roma îocitla t 
causa jïniïa. * II invita DuJlînger à imiter son exemple; mais celui-ci 
refusa, par une très digne lettre du 29 janvier 1S71 cr T sur de nouvelles 
instances de son prélat, il publia le fameux manifeste du sS mars. Aus¬ 
sitôt on interdît aux étudiants en théologie de suivre les cours du cha¬ 
noine; puis, k 17 avril, on lança contre lui-même Ikxcommtmkauon 
majeure P Depuis celle époque, âc pressantes démarches ont été faites 
auprès de lui, pour qu'il lit sa soumission - Une dame de haute naissance 
en itiSoj l'évêque de Rûttenbourg Hcfelc, — l’auteur bien connu de 
Y Histoire des conciles, — en i8§b s le nouvel archevêque de Munich, 
Sicgclidc, en iS/8 h rSjgeï 1886, Je nonce du pape RufFo Scilk en 1887 
le supplièrent de rentrer dans le giron de l'Église et de ne pas mourir 
dans I'impénitence finale* Mais le digne vieillard résista k toutes ces 
instances; il déclara qu’il voulait demeurer lidèlc aux opinions de toute 
sa vie. 

La présente brochure contient la plupart des articles écrits par DOl- 
li figer en 1S69 et en 1870 contre l'an faillibiltté ; puis la correspondance 
échangée entre son archevêque ci lui en 1871 - Toutes ces pièces étaient 
déjà connues. On y trouve ensuite ks lettres inédites que lui ont adres¬ 
sées depuis 187B les hauts personnages cités, avec les réponses qu'il y 
fit. Au seul HefelCt il ne répliqua point, à cause de l'amitié qui l'avait 
jadis uni à IuL DdIMngcr se proposait de publier ces documents, 
pour arrêter certains bruits et bien attester sa foi; mais k mort le 
frappa sur ces entrefaites. Un de ses disciples, Kcusch, s'est chargé de 
ce soin, et il lui en faut savoir gré. Nous regrettons seulement que. dans 
une préface substantielle, il n'ait pas mis en lumière la conduite de son 
mai ire vénéré depuis 1870. 

Cil Pf ESTER. 


40JU — lUiluriBfho Htmlloq nus dçm Phimideol^i^taeA EnsUluI der Jvah 
St-rLicfrvn UflheristŒt Dcrpflt, lieraus^ebcn von JJ<r_ Rudolf Kogut, Fmfcssur 
ikr Gcsiibic^tü dçr McJïcm iind der Pharmiltotagie. L Halte a. ÿ_ Vcrldg von 
Tauüchi u. Grossi, m*â, x. iüu pages Prix ; m,—iûfr. 

Celte publication est dédiée à iau Fatuité d'histoire et de géographie 
de l'Université de Dorpat 1 ; ce serait déjà une raison qui permettrait 
d'en parler dans la Revue critique t si les questions qui y sont abordées 
ne touchaient par bien des côtés à celles dont elle s’occupe d'ordinaire, 
cf L'histoire dû la médecine „ M. R, Kûbcrt le remarque avec raison, 
fait partie essentiel te de l'histoire générale de la culture 1; à ce titre 
on ale droit, je dirais presque le devoir, Je rendre compte ici des cu¬ 
rieuses études dont le savant professeur de Dorpat vient d’entreprendre 
la publication* En dépit du titre des divers sujets qui y sont traités, 
elles peuvent intéresser l'humaniste — M. R, K. dirait: le philologue 
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— ainsi que i’IiislOrien; ils n'y trouveront guère moins à apprenne 
que le médecin ou le pharmacien- 

Le premier lascicute ries Histariscke Studieuse compose de trois 
mémoires principaux ; le premier, sorti de la plume du dttvticur, est 
consacré à l’ « Histoire de l'ergot du seigle » ; il «1 suivi d'un < court ex¬ 
trait des travaux en langue russe qui en traitent a; le second mémoire 
de M. R, von Grot. mais revu par M. R K-, est un exposé étendu et 
habilement fait des » connaissances pli a nnaco logiques reniermées dans 
« la collection des écrits hippocratiques » ; le troisième, d une nature 
toute différente, passe eu revue les médicaments populaires tires u 
règne végétal et usités dans l’Empire russe a. Il est dff Â M. ^.assily 
Demîisch, mais M- R. K- y a Joint des additions précieuses du plus grand 

intérêt historique. On le verra pi us loin, 

L Quand en parle de l crgol du seigle, on songe tout de suite au 
médicament tiré de ce champignon, et si connu en obstétrique; sans 
doute M, R. K-parie de cet emploi du seca le cornutwn ; mais il le 
considère surtout comme substance vénéneuse, pouvant produire 
dans l’organisme les effets les plus désastreux, et qui. comme tel, a dé¬ 
terminé les épidémies les plus terribles ; M. R* K, nous le momie à 
travers les âges exerçant son action délétère, surtout dans les années 
pluvieuses et de mauvaise récolte, chez presque tous les peuples de 
l’Europe occidentale et méridionale. Les nécroses ou gangrènes épi¬ 
démiques — le « feu saint Antoine », comme les appellent nos anciens 
chroniqueurs,—■ n’avaient point d autre cause, L ergot du seig t n .1 
pas exercé moins de ravages en Russie; jusqu’en notre siècle, il a cte 
undcslléaux qui ont frappé le plus cruellement la population. 

II. L étude de M. R. von Grot sur les remèdes de la collection hippo¬ 
cratique a une haute valeur et témoigne d une grande compétence ; 
après avoir rappelé rapidement quel était l’état de la médecine avant 
Hippocrate, d’où étaient tirés les remèdes usités de son temps, et, eda 
n’était pas moins indispensable, comment peuvent se classer les écrits 
mis sous le nom du grand médecin grec, M. R. v. G. examine successive¬ 
ment les ingrédient employé* par son école comme psirgatils et vermi¬ 
fuges, vomitifs ou diurétiques, sudorifiques, etc. Rien de plus curieux 
qu'c cette énumération, si parfois, et il était difficile qu’il en fût autre¬ 
ment, la pharmacopée hippocratique fait preuve d’empirisme, de quelle 
observation profonde et juste aussi Témoignent te plus souvent ses recei- 
ics, quel emploi rationnel elle savait faire des remèdes qui étaient 
sa disposition! M. R- v. G. a raison de dire en terminant que la méde¬ 
cine peut, aujourd’hui encore, trouver dans le recueil es écrits mis 
sa us le nom d’Hippocrate, de nombreuses et précieuses indications ihe- 

13 Hi 'lT* ravaîl de M. W. Dcmitsch sur la pharmacopée populaire 
russe, s’il ne témoigne pas de plus longues recherches, a peut-etre encore 
un intérêt plus grand que celui de M. v. G. ; ü noos conduit du -noms 
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dans un domaine plus inconnu. On est étonné, en le lisant^ de la 
varie ré et de la richesse de la pharmacopée du peuple russe; plus J un 
des remèdes qu'elle renferme ou son emploi lui a sans doute été 
transmis par les Grecs ; mais IJ n + en est pas moins curieux de voir avec 
quelle tïdélité ces remèdes ont été conservés jusqu'à nos jours et quel 
accord existe entre celte pharmacopée abandonnée à elle-même et la 
thérapeutique des écoles. M. W* D. a étudié quatre-vingt-huit remèdes 
végétaux. A ce travail déjà si considérable, M, H* K. a joint pour cha¬ 
que plante connue des anciens* l'indication de ce que ceux-ci en avaient 
dit; il y a là une série de remarques de Ea plus haute valeur ; on y trouve 
des renseignements aussi précieux qu'instructifs sur plus tfuu point 
obscur de l'antiquité classique, par exemple sur le câStoreum^ sur la 
vériEable nature de la plante appelée ci eu U chez les Latins et xwvsicv par 
les Grecs, sur le la^dvïtî’j Je Dioscorïdc, etc. 

M. Wé D. sest attaché à indiquer toutes les propriétés curatives, 
vraies ou supposées, des simples dont il parte: il en donne aussi la 
composition chimique, quand on la connaît; elle prouve Je plus souvent 
le bien fondé de remploi que le peuple russe en fait. Rien de moins 
connu en Occident que ces remèdes, aussi les articles qui leur sont 
consacrés offrent ils presque tous rinicréi le plus grand. J'ai remarqué, 
entre autres, l'article du muguet (Clmmfiaria matai ïs LJ, du gené¬ 
vrier ordinaire (Junipents commutas LJ, etc. À propos de la scabieuse 
à racine tronquée [ScaètOSû succisa LJ \ M. W- 13 raconte la légende 
russe de cette plaine; die cse aussi Jolie que curieuse; bien d'autres 
végétaux en ont d'un non moins grand interet mythique; on regrette 
que M. W. D. rfen ad pas rapporté quelques-unes. Au sujet de Fépi- 
lobe à feuilles étroites {Epilobium angusti/ùlimn LJ, par exemple, il dît 
que * cette plante joue un grand rôle dans la mythologie populaire p ; 
mais il n'indique pas en quoi consiste cc rôle T et renvoie simplement û 
P * important i ouvrage d'ÀtanasJevY * sur la matière, ce i ouvrage est en 
russe et partant inaccessible pour bien des lecteurs ; MAY* D, naumt-il 
pas pu en donner quelques extraits, comme il l"a fait pour les études de 
À.Trekhd, bien autrement abordables, puisqu'elles sont en allemand '? 
Espérons, comme il semble le promettre, qu'il nous fera prochaine- 
rflen t connaître ce côté si curieux de l'histoire générale du monde végé¬ 
tal russe, 

Qn voit tout ce quWre d'attrait la publication de M. R, Robert ; il 
faut souhaiter quelle rencontre [accueil qu'elle mérite et que son savant 
directeur puisse nous donner encore plus d'un article comme ceux dont 

i. U. WrD.dit que Celle plante porte en fran^ti Iss noms u herbe de snirtl 
Joseph * qu de b Langue ds bœuf ■ ; je ne sonnais pas ces noms; en tout cas., ce ne 
sont pas ceux quî désignent d'ordinaire la Sçakiaia sued$a; an rappelle le plus 
souvent * mors-dn-Djable. » 

i + Püctisckc ^ n scftJüwtgea Jet Sfa i ^ep r dU âVtilMr. J-1 oskau h ï - 

3 , v&lksth*imtuh€$ ans der PJlmiemvcït {Aîipvemsischç Munatsschrifi, ni? 
Uend F 7-a Hefi. iSë 7 J 
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je viens de parler, articles qui su recoin ma nd^m par des recherches s’s 
consciencieuses et des rensei g ne me ni s d'un interet si grand fit si géné¬ 


ral., 


Ch. J. 


4*34. — R. P. ÀU&U&te Je-VX* 3 Uflduré. tu nft uv^ll a mfcülcm * LiHe n Dû- 
brouwer et Devices* eÉSçj. 

Le M ad tiré est un district Je THindoustan, embrassant k l'angle sud 
oriental de la péninsule, les terrasses que dominent à Touest les OMts» 
et qui Rabaissent sur le déçoit de Rilk, depuis I embouchure du Vdlaür 
jusqu’au cap Comorïn. C est lu que végété, depuis 1 une mission de 
la Compagnie de Jésus dont le ft. P. À Jean écrit rhistoire. Cette histoire 
se résume jusqu’à nos jours dans la lutte contre * le démon de l'idolâ¬ 
trie 1. Lutte lad le au regard de celle contre a deux autres puissances de 
Penfer i, le schisme ou parti goanais (celuï des concurrents catholiques 
qui supplantèrent les Jésuites à Maduré apres la suppression de l'Ordre 
au siéde dernier}, et le protestantisme, * ï ennemi né Je l’Eglise de 
Dieu ». Ce livre, consacré an récit des incessants déboires temporels et 
des rares triomphes spirituels de la Mission, ri'est qu'une couvre de secte 
et de polémique, oü la science désintéressée ne trouve à glaner que 
quelques renseignements précaires, notamment sur l'instruction publi¬ 
que aux Indes r Un ne saurait le comparer aux Annale* de la Propaga¬ 
tion de U FoL rédigées avec plus de souci de l'information et dans un 
esprit plus véritablement religieux. Le résultat des prédications et contre* 
prédicat ton s évangéliques dans 1 e Maduré ne surprendra pas, après la 
lecture de cet ouvrage. La population est de 5.912,000 âmes « dont 
5 , 531,000 païens, 82,000 protestants et 199,000 catholiques. Pas même 
un chrétien sur cent! 1 

Cet « humble volume » dément cette épithète par la grandeur du for¬ 
mat, le luxe de I impression et les illusîrations, parmi lesquelles ligure 
le portrait du T. R + P* Bcckâ, feu k supérieur général de la Compa¬ 
gnie de Jésus. 

B. A* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Leofi Douez public des Notes et Documents sur ta Bible poly¬ 
glotte ^ fjir'j (l 5 pp, Paris. iSgo -, pi trust du Bulletin Je fs Société Je 1 his¬ 

toire Je Pans et Je rite Je France, mai juin 1890). Ce sont des Ecitrci de Vitré, de 
Le Jay ei de Morin à Pcïresc, conservées à la Bibliothèque ntuoiulc; elles montrent 
L'organisa Lion de celle vaste entreprise et les difficuliifi qu'on pouvait avoir à se pro¬ 
curer leà manuscrits nécessaires, mime auprès d h un amateur éclairé Coin Oie Pclresc. 

— La librairie WeÏEçrmeï en distribution le deuxième fascicule complétant le pre¬ 
mier volume de 3 a traduction E, RmuüT de la GrdJitffltfire des tangue* romanes, de 





ïÊo rf.vur curriptjR pkisiuirk kt de uttêhatoeil 

?U Wilhelm Mever-Lüuce. Un de nos colkboratâura reviendra prochainement sur 

cerne ImpoWle pubikiiioo. original et traduction. 

M Jeun PtiCïiA&i publie Un linge à part tic la jYùllitiff* RcvW u 
iw juillet : Je PrmM£iüiï(w du firtc; Pariai lypograptik dumerot, ïS^o* 2 4 PP 
in.H. Notre collaborateur dissipe les malentendu* qui régnent chcjs Ica gens Un 
tnonJe et chci le» Grecs avec une compétence et un talent que lui A»urc sa uiplc 
quahk de Ortc, de linguiste et d'écrivain. G'wi une réfutas i on indirecte d h un an 
récent où la fantaisie srîeaiiûque 4e ï'auicur a été une fora de plu* maLheureuie. Nus 
lecteur» n‘a valent prus. bew>in de celle réfuiuiton* faiie d ivaocc par le même sâ-tnt 
avec une plus grande abondance de preuves dans U Revue de l. 1 » p. aôî. Mais 

Hé pourront recommander aux personnes qu'effraie raient six pages dkrudkion ser¬ 
rée la lecture de ce morceau, de digestion plus facile pour lei gens du monde. Espû 
rems que le contrepoison opérera, et surtout qu’on ne verra plus se renouveler le 
scandale d une grande revue, considérée naïvement par lei étrangers comm^ le mi¬ 
roir de Pcsprit français, accueillent .du théories où l'influence de l^rück de icce sc 
fait vraiment trop sentir. 

— M. Henri Gosoivt a bit tirer a pari intéressante et substantielle notice qn iL 
avait publiée dans le* Journal asiatique * sur Je Cûfond Sir H&npr ^ “te dont * la 
mémoire est si dicre à tous ceux qui s'occupent de la géographie historique de I Asie 
dftTift les temps anciens et û l'époque du moyen ügc* * Gomme te dit fort bien 
XL Cordirr» Henry Yole appartenait à cette grand,: famille de géographes qui comp¬ 
tent en France depuis Je ivm« siècle de glorieux representanl* U rÀDYÎIte, Hyras, 
WalcLenaer* Barbiédu Bocage, Jomard, d’Averacb 

ALS ALE. — On annonce la mort de l’helléniste alaaden Emile Heit* p professeur 
de philosophie à rünïrershé de Strasbourg, ni dans celle ville le i 3 novembre iHï*t 
décédé k i 3 juillet, après une longue et douloureuse maladie. En il publia 

Bu 1 VforaM Schrijlen des Ari&îutdes; dan* In collection greeque-UtluE de Hr- 
min DidoL U e$i Hauteur des FragfiKnia Arüttôdîx, et, en 1874, il “ termine ta 
publication de Vin Je* ngmfiiMfl qui forme le tome V des rauvfesde Ce philosophe, 
préparait depuis SIX ou huit ans une édition du trailé de DnmdS£LU& sur les premiers 
principes dont 11 partie inédite 1 été publiée demief par notre collaborateur 
M+ Km, Ruelle, 

ALLEMAGNE, — Voiei terminée i'imporsante publLaiiort Joui nous avons sou* 
Veftl entretenu o&t lecteurs, au fur El à mesure que paraissaient les fiscictlki : I Iîh- 
cydaptrMtJer 'moL Geichithit LGoiha, frnlua:. J eut Jwnfcve* livraison*, 
U 45. El la 46',ont pim, Gn y remarque, entre autres aniele*, Ttïfi, le* Wilhelm, 
te* Wimpfeu, tes llVangef, V'firffewSerfi'. tit. Peu «le remarques A 

frire ; WitUuntl ‘levait figurer à < ÜoLtei-WüIaumce > s F 4 G» Wimfft* étau eolo* 
net. non en 178a, mais dès 1776 (où il fut nommé colonel en second du régicneni Je 
la Marck) ; François Wimpfen entra le t 5 mars lytsi, ei non en 1760. au service du 
Wurtemberg; k livre de M. A. UFèwe-PonlsUs iei non Ltfchvré) a paru en fran- 
çais, et il ne fallait pas en citer seulement ta traJuclion anglaisei l’article Woftf- 
fahrls^usschuss ou *■ Comité de salut public w Ht ioftUfflsantn et il ne faillit pas dire 
que dans le premier Comiié les GlmndLni 4 n'avaïenL que neuf ptfcidaiu >, U*H> 
quelque! critiques que Tetuvre mérite dans les dcExils, cite ne peut quvirc louée cl 
recommandée dans rcnSftmble, el l'Encydopidit de ^histoire moderne «l un réper- 
toise uttle et commode. 

Le PrûpriétâirS'Gérant : ERNEST LEROUX. 


M i'itv, «tirprifurr^r ri* .Uttrr.kftfo» /tit. èoMtoMr*! S&tnt-LaMTÊBL -d. 
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qûô. _ Le YUi i£in#£* [Cite primiïîf fétllhth traduit El commenté par Ch, de 

Hàixiz^lBruxdlea, itôg, in- 4 . i>3 F a S^ 

_ jji» y | Kiu^ eu lo Livra île-» ijmniemcnts ^ *« Oj aertle <Ï1L * 

TiJscottt traduLi pour ta première fois du chinois en frais fai s, par i\ L 1-. 
Philastre Première partie, 10-4, iSB 5 t 489 Tome VI tl dca Anna tes du 

Musée GulmcL 

Le Yïh-Kipg (ou L Km§] est peut-être le plus ancien monument Je 
la littérature chinOïsCpOu, du moins» il remonte ans origines memes île 
cette littérature; ci cependant ce ra’csi pas un livre, ii proprement par 
1 er. prîmïiîf. Il se compose assentie Ile ment de soixante-quatre koiu 
(figures ou kex&gratmnes), consisWH chacun en six traits horizontaux 
superposes, continus où discontinus. Ces soixante-quatre hexagram 
mes, communément appelés komi de Wen-Wattg (du nom du prince 
auquel on tes attribue), ne sont que la combinaison de huit signes 
primitifs ou trigrtmtmes f formés de trois traits semblables et appelés 
koua de Fù hi t parce que l'empereur Fo ht en est reptile 1 inventeur 
Le nom de Livre des changements donné a l'ouvrage qui les explique 
vient probablement des « changements 1 apportés par Wen-Waug a rou¬ 
vre de Fo hi. 

Chacun de ces soixante-quatre koim est accompagné d un caractère 
chinois ordinaire qui le désigne, est comme son nom et sa définition, 
— d’un texte général qui on indique la portée, et d’un second tcxie 
divisé en six parties dont chacune est ou est censée être ('explication de 
chacune des six lignes de rhexag ranime. Sept commentaires incorporés 
dan» le livre servent â expliquer les mystères îles koua. Une foule 
d'autres commentaires, dont le nombre s’élève à quatorze cent vingt, 
ont la prêtent ton d’en révéler ks profonds secrets. 

Le Yi-Kirty est, pour les Chinois, le résumé de toute la science^, Ce 
caractère est sensiblement indiqué, dès le début, par les deux premiers 
À-01/0, dont le premier, compose de six traits continus, représente te Ciel, 
et le deuxième, composé de six traits discontinus, représente la Terre. 

Nouvelle série, XXXi 4 ° 
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Le Ciel et îaTerrc s c'csi le monde, la nature pli ysïque et morôle tout en - 
licre, la raison d’étre ci l'eiiatcncc de toutes choses. Certains commen¬ 
taires établissent un lien cuire les soixante-quatre hciagrammts, les 
rattachent les uns aux autres et en font un système continu d’cnsElgne- 
ment, Mois renseignement moral ei scientifique émané des soixante 
quatre botta n'a pas suffi aux Chinois ; ils ont voulu chercher dans ces 
signes mystérieux des indications sur le succès et l'insuccès des entre¬ 
prises, de bons ou de mauvais présages : en un mot, ils en oui fait un 
livre de divination. C'est surtout dans trois des sept commentaires 
principaux que ces tendances prédominent; c'est pourquoi M. de Har* 
1-ea les écarte ordinairement et ne les invoque que par occasion. 

En effet! il repousse tonte la partie divinatoire qu'il considère 
comme une altération, et, par le travail dont son livre nous donne le 
résultat, il s'est proposé de ramener le Yi*Kîrtg à sa pureté primitive, 
de nous donner le vrai YhKing, c'est-à-dire * l'ouvrage qu'avait en 
mains celui qui en a fait un livre de divination 10. 

Après un long exposé fp, I- 3 SJ de [ histoire et de ce que Rappellerai 
la théorie de Yï-King, en un mot do la façon dont jl conçoit la restitu¬ 
tion de ce livre, M. de H. donne successivement les soixante-quatre 
kmta de la façon suivante ; i a I hesagrammc avec son nom chinois et 
l'explication sommaire; 2 a Je texte général ; 3 * le texte détaillé partagé 
en six parties avec des extraits de commentaires; 4* la valeur symbo¬ 
lique du caractère; 5 U une ou plusieurs notes, selon le besoin :.p, 3 rj- 
1 28b — L f ouvragc se termine par deux extraits étendus de commentai¬ 
res que Fauteur na pas voulu découper, et deux appendices, consistant 
l'un en ex irait des commentaires philologiques, Fautre en extrait des 
commentaires divinatoires que M, de H. repousse, mats dont it a 
voulu donner une idée à ses lecteurs. 

L'interprétation de M, de H. nous paraît en général Très satisfaisante. 
Surtout die est intelligible ; mais est-ce bien là une marque sûre et 
infaillible de justesse? Ce n'est pas qu'il ne reste, lui-même le déclare, 
« quelques passages obscurs ou d'interprétation difficile *, et vraiment, 
si tout était d une clarté parfaite, on serait peut-être autorisé & suspecter 
b fidélité du traducteur, — Mais M. de H. 0 fait un choix dans la 
masse de documents qu'il exploitait. Si judicieux que ce choix ait été, 
on est toujours en droit de supposer que certaines parties ont pu être 
écartées qui auraient dû être admises, d'autres conservées qui auraient 
pu être omises. A supposer d’ailleurs que la restitution dtiYi-Kiïtg soit 
parfaite et que M- de IL nous k présente tel qu’il a du être ou meme 
qu'il a été, nous avons toujours besoin de l’avoir tel qu'il est. C'est 
M. Philastre qui s + cst chargé de nous le donner dans son état présent- 

Nous n'avons encore qu'une partie de son travail; la seconde partie 
est annoncée sur la couverture du dix-septième volume des Âtmaîes du 
musée Ouimet comme devant former le vingt-quatrième volume. Cela 
peut nous servir d'excuse pour le relard que nous mettons à parler en 
1890 d’un livre publié eu s 885 . 


D^HlSTOïnR or DE LlTfK.fi ATUR K IÛ3 

On ne fera pas à M. Hiilastre le reproche ti'clrc trop cJair. L'obscu- 
nié de la traduction tient surtout au texte lui-mcme; tuais peut-être le 
traducteur aurait-il pu essayer de se faire mieux comprendre# Il emploie 
trop de termes chinois et n'interprète pas suffisamment ceux qu’il 
traduit. Son travail sera fort utile â ceux qui voudront étudier Je texic 
chinois; les autres lecteurs devront s’armer de patience et de courage* 
La série des numéros de ses paragraphes ne se comprend pas bien ; on 
aurait attendu une série nouvelle pour chacun des soixante-quatre 
kûua ■ La suite de la publication fera peut être comprendre la raison 
du système adopté. Cm critiques me non* empêchent pas de remercier 
M. Philastre du travail considérable qu ïl s*est imposé pour nous 
donner le YMCing et de regretter que les parties de sa publication se 
succède ni à de si grands intervalles* 

Remarquons, en finissant, que ces deux traductions sont les premières 
qui paraissent en français; et elles n om été devancées que par k 
traduction anglaise de l'éminent sinologue Leggc. Les missionnaires 
des deux derniers siècles avaient beaucoup travaillé le Yi-Kïng et laissé 
sur ce livre curieux et mystérieux un grand nombre de notes et dressais 
de traduction. Jules Mohl, en 1834, avait essayé de résumer leurs 
travaux dans une traduction latine publiée à Stuttgart, C'est seulement 
dans ces dernières années quon a abordé directement I étude es 
l"interprétaiIon de ce livre fameux* 

L* Fe-xr, 


_ Savent Ko «niu-tfv Crwtli t uCEOrUffl Cjrîüci para 1 3 Aline et grtfCc ' Y 
ymniis aniîqua de Hmriâ eruce ; letüinoma intenue sandoc crutis, Ctmlegii 
Ui^essil Alfred Hqldebl. Lipsix, Tcubûer, i8Hg+ In-ia, xi-56 pp. 

— Ikrmanïl K.^ust, OG«rlitiÿhle «tei- Li^enilfii dep h. ümlmrliiû vqn 
Alexandrie n tmd der h. Muni Aegyptliot nebst uncdierien Texten, Hallc sut ïa 
Saule. Max Nicmeycr, e%û ( 3^Û pp~ ïn-U. Prix : S M, 

U existe trois versions de l'Invention de lu sainte Croîs. La première 
nous a été conservée par les écrivains cttfési astiques grecs et latins; cite 
fait honneur de cette découverte ùl impératrice Hélène. Une autre an n- 
bue à Hélène un rôle encore fort important : ta princesse fait une enquête 
sur tes lieux et, guidée par un juif nommé Judas et par un prodige, elle 
découvre les Trois croix ; celle de Jésus est déterminée par un miracle; elle 
retrouve ensuite les deux clous de Sa crucifixion, et Judas, baptisé par 
révêque de Rome, Eusêbe, sous le nom de Cyrîaque, devient évêque 
de Jérusalem. Cette version est connue en syriaque (Br + Mua. add. 
14644 et 12174}, arménien (B* N., anc* f«, 44), en grec [c(. üretser, 
opéra omnîa, de sautt a Cruce^ II* 417 C-qso A), en latin. Les mss 
syriaques ont été récemment publiés et traduits par M. Nestle 1 ; leiexEe 

| É De MiKia Cru M, id-fi*, Cf, Hw,cr.* tütjo, l.ûi- Je die aa telles dan* b 
traduction allemande de M. ttestlc; les chiffres renvoient aux nunitros (tes ligne» du 
ms. latin dû Paris, publié pur M. Etalder* 
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lutin est Pobjet de la brochure de M Hôlder, qui donne 1 la suite un 
des récits gras édites par Gretscr, une hymne latine du V siècle, en rela¬ 
tion avec hi même légende, et les témoignages des historiens auxquels je 
disais allusion plus haut La troisième légende n existe que sous sa (orme 
syriaque; die acté de bonne heure introduite dans le recueil intitule la 
Doctrine J'Adda i et se trouve isolément dans trois mss. : Br. Mus. ad J. 
iqGSq, 1 Î 3-+1 B M- syr- a 3 +. Les deux derniers ont été publiés par 
M. Nestlc. L'invention est attribuée à Protonice, femme du vice-empe¬ 
reur Claude, sous l’épiscopat de Jacques ; la reconnaissance a lieu par la 
résurrection de la iillc de l'impératrice 1 . 

Le iexïc latin que publie M, H. esï inic traduction du grec, [] 
existe dons cinq mss. : Par. lat. 2769 (vn« siècle), S. Gall ea 5 (vin* sîê 
de\ Wolfcnbüuel XLVlll (ix*-x" siècle , CarIsrulie Aug. XCI (l'-xi'siè¬ 
cle), Leyde, Voss. lat. 6*, 86 (x c siècle). M. H. a reproduit page pat 
page, ligne par ligne, lettre par lettre le ms, , 1 e Paris et a donné :1 la 
suite les variantes des autres mss. par rapport à ce texte. Cette disposi¬ 
tion est très incommode ; les variantes auraient dù être placées au bas 
des pages. Je ferai observer déplus que la façon de procéder de M. ri. lui 
a épargné la pci 11cde faire une recension ci iiique; i l a laisse au lecteur ce 
travail à faire. La publication juxtaposée des mss. ne s'explique que dans 
le cas d un texte très remanié, pour lequel chaque ms. représente une tra¬ 
dition isolée. Ici au contraire, tous les mss. remontent au meme arcI il- 
type et sont des copies de la même traduction. C'est ce que prouvent 
des fautes communes : ib 6 ,/rater tuux Stephanus, tous les mss.; te 
grec donne la traduction littérale ïvlswü à àlù.-pc rsà 
um, jp. 33 , 1 - 4 Hôlder) du syriaque conservé dans le ms. Br. Mus. add- 
14644 : , der Brader des Vaters mêmes Vaters t 1 Nestlé, P- ^ 1 - Un 
curieux contre sens se trouve dans tous les mss. latins. Le grec racon¬ 
tait que l’êvéque Macairc iMnxiptcc) de Jérusalem vint & mourir; le nom 
du personnage est devenu un adjectif, ci M x/Apaç ànleiesses, eufuJ l -} lt 
copus i3i i). A la fin, Hélène ordonne de célébrer la fête de 1 Invention 
« .\ tous les hommes et à toutes les femmes qui aiment le Christ » la 
iraduction représentée par tous nos mss. latins a passé Mpwiw* : 
ni tus qui Xpnt JUigimt ac mu tierUws ( 384 )- .__ 

* 7 t/expression employée parle ms. m' 74 peur désigner la religion juive ï f im- 
reteonm, » frappé »♦ Üwilefp. 40b » «l curieux de la rapprocher du mol «Sfuerr. 
eim'iüvé eu latin, ordinairement eu participe présent, r ûuf indiquer les pros j c 
du judaïsme. Cf. l'intéressante disserta lion de Bernijs a prapos de Juv, h > 9 ■■ 
dans scs Aikandiung^t, 1 . Il, pp. ...nj-st;, ■ tm _*. 

Jn Làmdm de Xjrf propket^ueru.tt p» b« «<» 

^SKerrogî t ** P »*r uoU* wctiur... Il «t évident qua^WWÇ -J 
T^hLe égarée ptaeée P ar erreur dan, lu discours d'Hélène ; tous « 
la dTrnientà cet endroit ; il n'ert est pas question dan* le JjJ ff J 1 mi _ 

10,. :*d*i J,xil : qaemadmodrn habelur m pestit qui sont f 

es, . ,1 semble que ce texte n’oCTrc pas <la êlflicuUd et qu«i puisse ne P» 
compte de la le,on de Mois de» mss. récents : dis-it /ud.ir h la plaça de ï * 
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si M. H, nous avait Jauni un teste critique, it aurait etc oblige 
de corriger le Pariàftus pur les autres mss. Il y a des cas, en effet, 
oïl on y est absolument forcé î 3-j5, ad draamum fetonbus, lir en 
it-aconum f.; t9, l'inscription Je la l U ! »PP* rul a Constantin est 
Iti hoc signa itince, non in hoc signa qui n'offre aucun sens; 77, 
dis spiritibus ininrtati estis doit être corrigé J après les autres mss. en 
iamtmdîs sputibus L <?., qui fournit un fait intéressant de grammaire : 
mo, une lin rtc passée par le copiste du ms. de Paris met dans la bouche 
Je Judas les proies d'Hélène, cette ligne nous est conservée par les au¬ 
tres mis; 3 ûS, depraccantibus ignis ostensuS estfidelts n a pas de sens; 
ks autres mss. donnent : de pr accèdent ibus sigms ostetisus estjidehs 
f Judas) - cfi syriaque: i Und wurde begfaubigt dttrch Zeichen die 
Christus dur ch seine Hand ihat. » Cet exemple montre de quelle utilité 
serait te texte syriaque pour choisir parmi les leçons des mss.; il offri¬ 
rait une garantie de plus à ceux qui s’imaginent à tort que l'etablisse¬ 
ment critique d’un texte est un travail arbitraire. 

L’édition idéale devrait donc présenter sur trois colonnes le syriaque 
traduit très littéralement en latin, le grec et le latin. Chacune de ces 
versions donnerait du jour à l'autre. Nous venons de voir le syriaque 
servir de contrôle pour rétablissement du texte latin ; il est des cas ou 
le latin aide ù préciser le sens do syriaque. Ainsi ai 5 , quia nec craoi 
tune ■ M. Nestle hésite entre hier ou damais (p- 5ÿ.; 2 58, qttta tpse es:. 

M. Nestlé: < Dcr toder rfjîf <?r] »{p. ûol Le texte syriaque à choisir serait 
celui du Br. Mus, add, 14^4- 11 n * 3 P 3S lf ^ but : récit Je k vision, de 
U victoire et du baptême tic Constantin, et commence i la l. 5 + de sol¬ 
der A partir de «1 endroit, i 1 correspond mot pour mot à la version lati ne, 
sau f des variantes de rédaction très rares [seulement depuis 160) et qua¬ 
tre additions : 70, le syriaque du ms. 14644 (comme celui du ms, 1 a 174] 
ajoute ce détail qu'à cette époque Jérusalem était dévastée et desertc; 
i 5 o, il développe l'idée que les anciens et les scribes savaient que Jésus 
était le Messie; 175, le père de Judas termine non discours en recom¬ 
mandant à son fils de révéler le lieu oti est la croix si on le lui demande, 
sinon do confier ce qu'il sait à ses enfants; 190 ci stiiv., le démon prn- 
ngrtec contre Jésus et Judas une malédiction (uaej affaiblie dans le Jann, 
(1 faut ajouter que le passage relatif aux mauvais anges ne se trouve dans 
aucun ms. syriaque (34 3-347} non plus que ia form u le de conjuration 

pour Mn i le débris d'une tirade passée dans le texte grec ou l'archétype latin; le sy¬ 
riaque: » ludas sprach. t Nich dem nas gcseiirieben lu la den Denfcwftfdigktiten. 
Si« spraeh: Zeîge mir. Indus spradi r Vielc labre sind... » Î09, gui*™ fqtodem tms - 
reJI ) er tijrrto anle a U ipso «jna* faute mS *- «ll.JffMirf îlrjii coir/fisnï ert (f* mss, 
«H J; syriaque ms. 14044: * Wle ofi trifft es sicli Jass auch Idmtea um grosse 
Bejjebcnhelten wissen, 4u ftber lias! vor kur/em erkennen dus es Denkwiïi- 

diflkeVien gibl ». On voit que ijuUam du ms. de Pans, imnlelllgibie et «orripi. ans 
les autres mis. en guide™, est l’amorce d’une proposition passée dans ! a reltetTpc et 
que guia cl es lit s mss. récents soin la bonne leïon. Tous ce* fans prouvent que B, 
N if>t) u’esl pas L'orifinah on peut cher aussi les fouie* fcrtbAtüt- ivpt). Cl i iujj, 
tegem LS«jj, detwis (70J, qui indiquent un moJêLLiiu êcm en onctak. 
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[zî3 î 3 o). Ce travail de juimposition et Je comparaison ne pouvait être 
fait par M. K., puisque les textes orientaux n étaient pas encore traduis 
intégralement ; c'est peut-être ce qui l’a détourné de publier une édition 
latine dont*! a seulcmcni recueilli les matériaux ■, 

Pour la même raison, M. H- n’était pas en mesure d’enlreprendre 
une classification des formes successives de la légende. Avant lui 
et à la suite de M, Lipsius, M* Tiseront l’avait tenté. Niais s'il 
avait obtenu des résultats importants, il restait encore bien des 
points ù préciser. D’après lui, fous leur forme actuelle, la légende 

i. Unt tâche plus facile et qui aurait augmenté b valeur de sou édition, même 
dans la forme imparfaite où file se préstme, éiaii un iodes des particularités gram- 
maticale*. Voici un Aperça des fait* très intéressant» fournis par lî teste du ms. 
J7Ûg, PuOKtTKLUE, Confusions habituelle* de de pour e (AEIeua constant!, £ et i. a 
lI u, i et if, i pour y devant t: aspiration, psilosc; Srahel io 5 (après ™Ôi Strahet 
i lo fa près Jtlw ■ rt* Srati ii7’, JHiîllJilciuMt, So. Decl i nAlSOS*- Confusion de* cas, 
quarante et une foi» au moins; tyulibus yi. y a fioi *jt>, yectum 336 , spiriti nuicft 
; lertiMkm : âcc. ; Ihenixaiem 67, Ihtrotalymts 3 13; abl. ; theruwlynut Oo, 1 !re 
rOtoUtnii 3 7 4 (cp, llkrotalimAt eccfearuc 5 iô t ; nom. ; htJjt pUSïiml, gén. /«du 
, 3 o). ac, fuidm (niï.eleq; remet dnt. { 3 * 7 ). Cwuuûsmo». t-’acr l-/cen iqï. >»e- 
tisli (i* per*, pnrl.i 3 31, Stdti lind, près.' i3l. Svktxie. Accord : COlleCtam ”U‘ l - 
jifuJinfro fd yidü uerunf éirm cï(ji Jf kj inulla tüi tjroi'SJ" Congregata est-.r y- l'jifi JJ 
beUittu 4; pitlautci mortijtcart fiiffierldfmi ijufih drjioiifldM Je Jijfito mputtus est, 

1 ,ij. Cenri : .îJfimJiid ,?AJe Ajfrerrfi'J. i?7. AcCLîsatif 1 renie! Jfjoi quaftlirMem fackii' 
fer Ïl7, crflacJiJfJli// cwn ojjutent fiJent 42. Cénilif : ^nwf.rfrânCiM ligfti{Bfcffcn 
ftt) 1 31 , rî?; odor suauUatii ibG, lût; frwt&sS t*. ie gratine s6S j aJuctluum 
igjtmium) smitmix (= adttenUutt salubretnj Gi, Datif : ftemûMiiwia emiiitui ïq=. 
Ablatif : fputo {= a x.) illumluamt 76, iruwftrf* rexnrrectïoitem Û 3 - Auxiliaires : erat 
rtrsequeni 166; eetpi s 3 . 1 tj. 1G7, 370, 3 ii i/acio ai. 4 *. *' 3 . n*. îSi ln 
dicatif dans l’iruerr, indirecte jo, 109. Participe prércnl en tele de la plusse équi¬ 
valant & une proposition circonstancielle, quarante-cinq lois environ- l'refurtHiviH , 
àb eum malcJixistix 76, a Jraewum fetoribuf crirCttfrif[(fH'l 141; tt»Ura, 3 , 3 Û 8 ; 
iam =. abl, instr. I II, Îm; Je = ex 7°, 7 3 , 3 q 5 ; ngnmn e.v lumbtt coustilutum i 7 i 
iji temporel, 3 /ArmJtrtre ifl (38 et îoo; /fl oiuiu 8; litpra a8ï, 3 H.| 1 septr, au bord, 
?. 10. Uxiqüx. A< 1 )tue = clidFH 137, 3 îq. 33 fji etnnu ititxpugnabiUt 36 a i Jrrfffln- 
Jare. ordonner, 3S3 i «erflifleniam, Oebeunniss, îûî’, timor mn/td 86; jJaeHfiU, dé¬ 
couverte, t; béatifié***, proclamer bienheureux, 338 ; beatui désigne le» croyants : 
Hélène, Con*l ami n après éa conversion {47'j ; contejrori, ortirnier solennel le meut, i;Ô 1 
eoriuddffo, éclair, 3 .jS;cieJere fn +- abl. 167 et ni + scc. iyt et 17Ï, Jat* aÏ7; 
ceffoe ; Del aitteron . 1 ; JejrJei'inm, l’objet ilu désir, 314; la distinction cnireDot*. 
Dieu en général, le Père, et Dowitnai s= le Christ, est généralement observée, sauf 
Dl-im 388 et Damims sii et s$4; diléclus. ami, 74: Jomifio : Jormiffonein 
aeeiptret i» ^Jrilo ^lïi eecletitt, temple, 46. S 3 , 3 o 5 : et pléonastique 7. «. 
isS, 344 ; emenJjre : Itteem lenebras aeiaenJaitii 80 fgebolten habt] ; factura, 142 t 
jixêfiuM. hû\/uisorium, s ûtfi/undui {abyisti, 244; iHcredibitif, qui ne croit pas, 

J Î 4 Î; /uciis lie™* 318 , aïf, îi 3; /cwv/ds. 3o 4 ; . .. mslédiction, 7 5. ; nnr- 

Iièo,” ïtrj; multitude : fumt, »6ü! miflure, mener, Ï76 : mitlere, jeter, < 84 . s 18; »nor- 
uficare, meurs i mort, 1S2 : rXMidart, déblayer, i tî ; wc - non, s t 5 ; yicta*. pitié, 
miséricorde (Brbarmcn), 164, 1Û9: mur pestt, dire impuiieint» rtgipoitmoJum. * il" 
sLiiiisiiri Iblgel, $9 ; prourntidre, nmtUre, raconter, (35 et 1 36 \protyUer*, regarder 
m haut, | 3 ; rex, appliqué à Constantin, cinq fois (d'après le gr« ; cp. imperator. 
j Si ; Rvmauia, l’empire romain, à et 9; ittHudres. 36 7 ; uotoide, sutata ntl veinent, 
liî ; iite manque, les seuls pronoms démonstratifs employés son hic, if et i/Jf. 





D'iNSTOlBK KT HR LITTÉH \TPE '^7 

de Protonicc remonterait au dernier tiers du tv* siècle ou au* premières 
années du v* siècle, celle de JudasCyrkique à la première moitié du 
v* siècle. Toutes deux seraient, d’origine mésopota mie une ; cjl.lt de l’ro* 
tonice serait un décalque des récits grecs sur Hélène Ces conclusions 
me paraissent bien fondées. Ce qui est plus contestable, c'est l iodépen- 
danec de IHiistoire de Proumice et de celle de JudasCyrhquc 3 M, Lip- 
si us avait donné en preuve de la thèse contraire le lien établi entre les 
deux légendes par le ms. Rr- Mus. add. 12174; M. Tixeront pense : à 
bon droit, que ce lien peut être factice, niais la raison qu il en donne, la 
date tardive (1 iciûj de ce ms., est détruire par ce Tait que le ms. 14044 
du meme fonds' probablement du vf siècle, suppose le lien entre les 
deux légendes s . En réalité, il n'y a rien à tirer de cet artifice de ré¬ 
daction. Ûn pourrait plu tôt al léguer en faveur de l'opinion de M- Lip- 
sius les considérations que fait valoir M. Tiseront pour établir la dé¬ 
pendance de la légende de Protonice et des récits grecs *. Mais la ques¬ 
tion est plus compliquée. 

I.o légende de Judas-Cyriaque est le résultat de la réunion de deux 
narrations: l’invention de la Croix par Hélène sous l'épiscopat de Ma- 
cairc et l'histoire d’un juif nomme Judas qui se convertit au christia¬ 
nisme .devient évêque de Jérusalem sous le nom JeCyriaque.etest mar¬ 
tyrisé pur ordre d’un empereur païen La fusion est obtenue par le rôle 
que l’on fait jouer à ce personnage dans la découverte de la Croix. Mais 
ce rôle, on peut le supprimer. On obtient ainsi un récit assez court et 
très simple. Hélène vient à Jérusalem pour y chercher la Croix ; les Juifs 
lui indiquent leGotgoiha, Le lieu précis de l'enfouissement est inconnu. 
Des phénomènes merveilleux et un tremblement de terre le révèlent. 
On creuse et I on trouve les trois croix. Celle du Christ est désignée par 
une résurrection. Sur les lieux, Hélène fait construire une [ou des) basi¬ 
liques. La suppression du rôle de Judas se fait d'autant plus facilement 
qu’il ne sert à rien. On n'a pas encore remarqué que Judas fait double 


1. Les Origines 4e règlue 4‘Êdust et U légende d'Abgar. Pari». in-8*lep. 
Htv cr„ iüSck I, 341), H*. (78, i»o. 181-184, 186-190. Pour plus de brièveté je 
renvoie à cet ouvrage ou l'on trouvera toute la bibliographie intérieure. 


à. /è..p. l8î. 

3. Ce ms. ne donne paa légende de Protonice; mai b l’original d’où il écrive de- 

Viiit la contenir, car le récit commence par les mois : *. Geschiehte, wic dis Hoir des 
Kreuecs ,'m ;wrilAi A/.1I «ufgefundcn wurde... », tt finit ainsi ; a Zu Emir *ind die 
n en kw ünlig kei te n dartlber, wie dus Holï de» Kreuzes A/af ftufgcfunden 

wurde ». Ce» parole» supposent bien le récit d’une première invention. 

4. Ifr..p, i8J. . ... , , 

5. Je laisse Je «été la vision de la croix : ht hoc tigno uinees et I invention (iss 
clous. Ce sont deux petits récits, assez indépendants de la narration centrale, et qui 
ne se présentent pas dans toutes tes sources. Je remarquerai seulement que J nos le 
premier, il n'est pas question do la deuxième viiio» que. d’aprê» Eusèbe, Constantin 
aurait eu en plein pour; cette deuxième vision, dont ne parle pas Lacunce qui écrit 
moins d'un an après l'évènement, est un ornement ajouté par Eusebc, Enr tranche, le 
1 apport établi par nos récits entre cette vision et le baptême, est imaginaire. 
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emploi avec 1»éclairs cl le tremblement Je <etre f obtenus sur sa prière. 
Celle prière aurait d'ailleurs clé mieux placée dans Sa bouche J Hélène. 
IToU vien t*Lont ce personnage ? H a existé un évêque de Jérusalem , le 
quinzième de la liste, appelé Cyi laque et marty risé sous Hadrien ^ d'un 
lùtre côté la référence locale, omise par le latin, qu'à cette époque Jé¬ 
rusalem était déserte « dévastée, dirige les recherches vers cette date. 
JuJas-Cyriaquc a été emprunté* un récit, une passion peut-être. que 
l'on connaissait encore au rv« siècle à Jérusalem. Ce teste a reçu en 
Mésopotamie des modifient ions et des broderies qui I ont fait entrer dans 
le cycle des histoires relatives à Hélène et à Constantin, On peut se faire 
une idée des procédés des légendaires syriaques par l iuscrtion Je la lé¬ 
gende de Protonice dans la Doctrine d'AJd*ti -■ 

Quant à l 1 histoire d’Hélène, elle se retrouve dans les écrivains grecs 
ci latins avec plus ou moins de details. Il est curieux de voir quels 
accroissements successifs elle reçoit avec les années, [entre 381 et 38 y , 
le récit de la pèlerine gauloise mentionne l'invention avec les basiliques 
et ailleurs établit un lien entre le s basiliques et I lélênc. Un peu avant 3 tj' 8 , 
saint Jean Clirysostôme, en 3 tj 5 , saint Ambroise nous donnent le nom 
d Hélène et la reconnaissance de la vraie Croix au moyen du titultis , 
ces trois écrivains forment comme un premier groupe. Un deuxieme 
est constitué par Rulin [vers qoo] et Socrate ; i l[s °i üUlcnt JU!t 
précédents la mention de Macuire et substituent au iituiits la guenson 
lia résurrection dans Socrate) d'une femme comme moyen de reçoit 
naissance. Paulin de Noie, vers 4 o 3 , et Sulpicc Sévère qui le copie, est 
«lus circonstancié que les écrivains orientaux 1 il parle le premier de 

I assemblée des ] mfs tenue par ordre d'Hélène et introduit dans la scène 
de là résurrection lui homme au lieu d’une femme. Ces quatre auteur s 
mettent leur récit «1 relation avec la dédicace des basiliques. La légende 

tf Hélène est Jonc constituée au commencement du \ 'siècle, telle que nous 
Pavons isolée des actes de J udas-Cyrittquc, Avec Sozomènç U 4 J M 44 ' '■ 
cette légende apparaît da ns VOrient grec pour la première fois amalgamée 

r. C’est tout ce qu’on en sait par Eusêbe, H E. t IV. . 

2 . Tixerfl.nl, p. 178. Le telle a JÛ recevoir des tnlerpo laiton S de pin» d an BeiHC- 

II v a dam la prière Je Judas toute UH C angdlologie qui paraît suspecte ; t-n obtient, en 
]asupprimant, une suite meilleure. - Le chu» même Ju personnifie 4e Lynaqve 

n'est peut-fitre pat sans quelque molil spécial. Les Historiens racontent que a»r .es 
lieux saints les Jalons avaient comtn.it un èdLH« eonsacre a Venus. On devait ratta¬ 
cher « monument an souvenir de la profanation de Jérusalem et Ju i™ple par Ha- 
J,tcn. Dès lors le personnage qui avait Vu kdern.cr L an Lien étal J« 4 i'w L 
meilleur guide qu’on pouvait prendre, O. vt.it quelles confusions ti.sior.qnes ttquds 
a nath roi dames comporte celte hypothèse - c'est ce qui pourrait la rendre vr- l «mW.- 
Wc étant donné les habitudes d'esp. U des légendaires. On ne peut cependant 1. > 
muler qu’avec une très gronde réserve, comme un exemple ue ce qui a pu « pa.s. . 
Le nriiOimement n’a pan de prise sur J’imagina lion et la Ismame. 

1 . Cf T GuntirliiSÎ. PP- sx\ïf-lll* + 7 *h* f j* 

4 . C’est la date établie pat M. Gflldenpcnmns, DU ^ 

Joret, pp. i*-i 3 ; il w pourrait y avoir qu'un écart de trois uu s 

importance pour notre sujet. Sut h i*.i de Tüéuduret. que M ouldui P cuflm b 
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ti celte de Cyrïnque. Il mentionné en effet le rûle joue paf un juif venu 
d'Orîfitu; dans le recii de Pînvcnlion des clous, il reproduit une prophétie 
de Zacharie citée dans la légende IJélènc^Cy riaque ; enfin les expressions 
plus précises dont il se sert pour designer les basiliques semblent indi¬ 
quer une source locale La légende d'Hélène partie de Jérusalem y était 
donc revenue, accrue et embellie par l'ingéniosité ut r imagina ri on de* 
Ltfcssèniens, 11 rrcft pas inutile de noter qu ù trois reprisés, Sozomène 
se réfère plus ou moins explicitement à une tradition orale h Après le 
milieu du v n siècle» [ histoire des légendes n H est plus que celle de leur 
voyage iFQ rient en Occident et de la creance qu on leur donner 

Il résulte de cet exposé que V histoire d Hélène sc forme dans 1 Orient 
grec pendant tes vi ngt dernières»nuées du iv c siècle ' en 3yij r saint Gré*- 
goire de Nysse (Opp. i638 P i. ll t p. 19 S D) ne la connaîi pas encore. 
Vers 4oo elle sort des milieux locaux et populaires ou elle s élabore 
pour se répandre promptement en Orient et en Occident, et elle est 
apportée en Mésopotamie oü elle donne naissance à ta légende de Pro- 
tonice. Dans le même pays, quelques années pius tard, elle est apportée 
de nouveau de Jérusalem avec 1‘histoire d'un évdquc de ccitc vîhe 
nommé Cyrïaque. De la naît le type Hdttne-Cyrïaqw. Elle est réintro¬ 
duite sous cette formé dans son pays d’origine a 1 époque oîi écrit 
Sozomène 

L histoire de la légende de sainte Catherine est moins compliquée. 
M* Knust la suit depuis son apparition dans le premier document daté, 
le ménologe de Basile, qui est du x* siècle. Ce court récit se trouve sin- 
guliércmenl amplifie dans la collection de bïméon Métaphraste. Il sc 
présente ensuite sous celte forme plus complète dans des mss, grecs 
encore Inédits, Ce n’csi qu'au xi ¥ siècle que 1 histoire de Sa sainte fait 
son apparition en Occident, dans un iris- latin du Mont Gassin. A cette 
date encore s certains traits de la légende ne sont pas encore mention¬ 
nés : Le nom du père de la sainte ei le transfert du corps par les anges 
sur Le mont Sjnai. Ces détails et quelques autres som popularises dans 
une rédaction latine dont il existe plusieurs copies du xi siècle, la 
première traduction dans tm e langue vulgaire es t une version rimée, en 

cirai 1 emprunté;! 5 a»mcne É d. u-j-. cif,, p 4*’, iecmï* encodant qu^l exagère l'm- 
d^peadilLCC lie Sozomène\cet bistorivri p^raîl puisef dans Rurin ce qu il nt ÛM P-ts 
hüs rÉfltiignemcnts oraux. 

1 . Pqw plus dû commodité, je renvoie a LVïtrnLt de Ilaitier, p. I- 3 Jü : 
pi* T»ii 5 p. Si, l. i 3 du bu. ^ ? » v" 1 m ** ^f* 1 " 

>iÿ*div f Tï ^pïÉài fcï«r?,<iïv-ï i +4 <r-* 

tii mflfc t* pwVnw wrt firti >t xm ^ 

ifea,, M, Oûldeii|«*ining avait «Jéji entrevu L*i importance 4e 

ce dernier tmâage. 

1+ Qlum u h, réalLitî 4w fints* te sileuec d'Eusèbc* «nlempatuD « pruUbkmcnt 
rcmûnt oculaire ta compromet irbs gravement-CL Tireront, FF 1 - «7 M / D - l^ ftS i ÿ n r 
lion trouvée r^emmeat en Afrique, à Tbkf, prouve rcxisicncc d* la Croiia ït-ru- 
Balcmcn lâq, mais rien de plus U<.\ I-wr... il mai i^ip], il en cas — nitiarc 4^ 
m cal Ion è fuîtes par tlSémcni d'Alexandrie. 
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allemand,du xi 4 siècle, qnî est perdue; vicm ensuite un texte anglais, 
également rimé, du xu* siècle. La plus ancienne version française se 
trouve dans un ms. de la Bibliothèque nationale écrit vers reoo 

fr. 2ïfia"), mais on en avait fait d'autres qui se sont perdues. Nous 
ne suivrons pas jusqu'à nos jours M. K. dans son étude; elle sera très 
utile à tous ceux qui s’occupent de littérature moderne. 

A la tin de son enquête, l'auteur revient au petit noyau de laits qui a 
été le point de départ de cet immense développement et en conclut 
qu'on a affaire à un pur roman. Il rejette avec dédain la tentative faite 
par Baronius pour retrouver les linéaments de cette histoire dans un 
passage d’Eusèbe. En dehors des différences entre le récit de l’histoire 
ecclésiastique et la légende, M. K, fonde son opinion surtout sur le 
silence des h autographes avant le x É siècle. Ils écrivent en Occident, il 
est vrai, maïs le culte des saints d’ürieni pouvait entrer dans le monde 
latin par bien des portes. Tantôt on les retrouve démarqués dans des 
récits qui se présentent comme rhîstoirc ce saints locaux, tantôt ils 
passent à la faveur du martyrologe oriental introduit au milieu du 
v* siècle dans le martyrologe hicronymien, tantôt les monastères grecs 
de l'Italie ci l'autorité des empereurs sur Rome propagent dans ces 
régions les cultes orientaux. Pour Catherine, nous n’avons absolument 
rien de semblable. Personne n’en parle en Occident avant le si* siècle, 
en Orient avant le x r . Il y a là un argument très fort, mais c’est un 
argument négatif. On ne pourra en mesurer la valeur que le jour ob 
sera publié le texte grec le plus ancien Je la légende. Il porte la nom 
d'Aihaiiase, esclave et secrétaire de la sainte. Cette pièce est apocryphe, 
mais il importerait d’en déterminer la date exacte, car elle peut jouer 
un grand rôle dans l'appréciation des documents de cette histoire. 

Les différences entre le récit d'Eusèbe et la légende n'ont rien d'éton- 
liant, Eusèbe (H, VIH, 14) parle d’une femme d'Alexandrie très 
sage et très noble, èKi'srj/aziTfi « xa'i /.xjxKpsrivït, illustre à îa fois par la 
fortune, la race cl la culture (stata* -t *ai yivït *.xi sxàdi), qui excita la 
passion de Maximin er ne lui échappa que par la fuite. Catherine est 
aussi ta femme sage et savante, au point de tenir tête à une assemblée 
de philosophes ; comme la personne dont parle Eusèbe n'est pas nom¬ 
mée, iJ n’est pas impossible que Ton ait tiré son nom Afaxtcflva, 
A teaterim, du détail de la chasteté ; Catherine est la femme toujours 
pure, àt\ xxOxpi, Il s'agit dans Eusèbe de I empereur Maxim in, non de 
Max en ce qui n’a jamuîsctéà Alexandrie et qui s’est montré bienveillant 
pour les chrétiens. M. K, veut à tout pris que le nom Je Maxence soit 
le texte primitif de la légende : c'est ce qui n'est pas prouvé. Le méno- 
Joge de Basile, rédigé par des gens instruits, peut porter le nom de 
Maximin par le fait d’une correction, Mais la version latine, indépen¬ 
dante , 1 u menologe, donne une lois le nom de Maximin et deux fois 
celui de Maximîcn. Eusèbe parle non de supplice, mais d’exil; mais 
l'histoire de la légende prouve que certains détails de la mort, nolam* 
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meni ceux qui concernent les roues, soûl dérivent ion assca tardive* Le 
tranafert du corps de b sainte eus mont Sinaï est dans le meme cas ■ 
c'esi y ne localisation postérieure du récit déjà fort développé. D un 
autre colé, une circonstance historique peut expliquer là provenance Je 
certaines additions. Une femme a joui à Alexandrie dune renommée 
toute semblable ü celle dont le nom de Catherine a été entouré plus 
tard. C’est Hypatie. Le désir d'avoir à opposer il (Illustre païenne une 
chrétienne aussi versée dans la sagesse profane a du aïder au dévelop¬ 
pement des m aigres éléments fournis par I histoire. Il n est pas jusqu à 
ridée de mon violente qui n‘uk pu sortir de ce rapprochement, L opi¬ 
nion de Baron i us 1 n’esl donc pas tout à fait méprisable; il s agit seule- 
ment delà préciser. 

On voit par ces deux exemples quel intérêt peut présenter 1 étude de 
ces légendes, négligées si longtemps par loi historiens. Les unes sont 
des monuments ptécieux de la langue populaire et des témoins des 
sentiments d’une époque" 3es autres ont conservé un noyau de faits 
certains qu’il n'est pas toujours impossible de dégager, doutes sont le 
point de départ dune Littérature consi dé rablo : le moyen âge a vécu de 
ces récits constitués dans leurs grandes lignes au déclin de 1 antiquité. 
Leur histoire et celle de leurs migrations est 1 histoire littéraire d’un 
âge de Inhumanité et des relations intellectuelles de deux mondes. Maïs 
on doit toucher â ces sujets d'une main délicate et respectueuse* l rop 
souvent M. Knust agate son excellent livre par des expressions inspirées 
aux polémiques quotidiennes. Quoi qn il en dise, il y a encore quelque 
différence entre les croyants de la légende de sainte Catherine et les 
cannibales Cp* JpO; l'hypocrisie cléricale (p. 14s), les miasmes théolo¬ 
giques (p. 1S4L la conscience de M Windhorst |p t&4Ïi les propos 
des cocheis de Lourdes (p. 6$, ne semblent pas naturellement destines 
a être mis sous le patronage de la sainte, La première condition pour 
voir clair en ces questions difficiles, c L est d’avoir l esprit calme et sain* 
également éloigné du scepticisme superficiel qui rfuctepte rien ci de là 
crédulité puérile qui admet tout. 

Paul Lejày, 


1. A pis avoir consacré kl iga premières pages Uc son. livre à sainie Ckth-erlne, 
M„ K. donne rapidement rhisioïre de la légende de sainte Maria L Sgfpllcrtiiç 

(pp. igS-aaë). Puis il publie pp. al 1-^14 un texteUtin delàl^eadedcMlateCtlhe- 
rine d iiprès le ms. Ur lUos Ealigüln. A VIII, un lente fnmçiis d K *prês B. N, f- fr- 
4 ti(et iMrcefcwïrtffleüt 411, t95 et iWj t m telle espagnolit'apres le vu», de VEtcunal 
|i. t. i3; r la légende de sainte Marie ^Egyptienne est donnée FF= ^ f ran$ajs 

d'apres Br. Mil*, add. âSl4 (aKçssoiremcTiï B. N. f, fr. i 83 } et en espagnol clarfErs £ 
ms. de L'Ebcurial h. t. i3. Ces telles ont reçu uns cogrieu» iiinotalion biitorique. Ix 
volume n'a ni table ni Index» raseur ciaeu taon avant le tirage* mwe puli^u il a 
tu le temps Je corriger Ls épreuves,, on doit le rendre reaportable de labsPtific 4 + 
divisions en chapitres. 






173 ItEVÜlfXRlTÎQUP 

lort, - AnoiSj me. tJuo fn»lu-*l ttegll ^crïtnl Hitm’ dl Erniu- 

iïîn* Exi-rmit de Lu Sfiaù/xi Ca^aJjéa de MfeEan P 2&7-IÛÜ), Un vub 3 # pp. 

Milan* 

* 

Pourquoi l'auteur de ce lie brochure éprouve-t-il le besoin de faire son 
procès ù la jeune école historique italienne et lui reproche-t-il de se pré¬ 
senter - en Amarre bigarrée d‘érudîc allemand* c - est~a-dire avec une 
écriture conventionnelle en hiéroglyphes et en formules algébriques, 
avec cet argot qui fait de Hiistoire elle-même un monopole* une doc- 
Tri ne csfïierica [sic soustraite a la connaissance des simples mortels? « 
Celte déclaration de principes, ornée de ce comre-sens P rte peut que di¬ 
minuer l'autorité de l'anonyme. La brochure est du reste une discus¬ 
sion décisive d un travail de M* Carlo Tanzî sur la chronologie d'En- 
nodtus [Ardtwgrafo Triesîim 1 8S9)/Tanai. exagérant une hypothèse 
de Vogel, prend comme base de la chronologie des lettres d'Ennodius 
Perdre oü nous les ûm conservées les manuscrits* L'anonvme prouve 
que celte opinion ne résiste pas ù l'examen de ces lettres ct t de ptus, 
qu'on ne peut les dater toutes de 302 à 5 1 3 * Sa réfutation est fort 
amusante!. 

L.-a p. 
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relatif* ii leur électjan J 1409*1701), extraut det j^ejî iirts des dchbcrtstoiiA^e la 
ville- cl publiés pour ta première fuis par J, Féu*. Rousrt, A. Ltittiogam. Deux 
vol,- in-is. Prix f 3.4 fr, 

A partir du sv r siècle, la ville de Rouen fui administrée par un canseï] 
composé de vingt-quatre échevins, lequel se renouvelait par 11 ers tous 
ks trots ans à hSami-Marlin d p été. Le lieutenant général du roy faisait 
en sorte que la choix des électeurs se portât sur * des gens idoynes, 
sufhsans ei sans nulle affection et Fou ne voit pas qu'il ail eu grand 
mal à faire accepter ses candidats. Électeurs et élus étaient triés sur le 
%oîet* et il faut bien reconnaître que les intérêts de la ville ne s'en por 
taïenl pas plus mol. A chaque renouvellement triennal, le plus ancien 
des échevins . en la grant salle de Poste! comm un de îa ville de Rouen 
et en présence des notables ci bourgeois, rendait compte de l'admirns- 
ïraiion des conseillers, et * déclaroit les choses advenues pendant le 
temps de leur charge, en que] estai ilz avoient trouvé le bien commun 
de la ville, et en quel estât 3 k le Jaissdcru* » Ces comptes-rendus, jusque 
vers J a Fin du \vt r siècle, étaient faits simplement, avec candeur, sans 
prétention, fe veux dire en bon style administratif : les bons échevins 
tenaient plus à se inonirci hommes d a Maires qu'à passer pour de petits 
Cicéron s. En 1 5 qo lia province est toujours mi peu retardataire}, l«hc- 
vînal fo uen nais subit la contagion commune : il est atteint à la fois de 
la manie de L'antiquité et du bel esprit, et des lors les comptes-rendus 
se transforment en harangues .interminables, hérissées de pointes* farcies 
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de citations de toute espèce, gonflées d'allusions historiques et mytholo¬ 
giques, sî bien que l'orateur n'aborde son sujet que dons la péroraison, 
Il n y arrive qoaprès avoir parlé de Cleombrote, de Darius, de Pah- 
mode, de l'escrimeur Mcllencomtts, des Iles Fortunées avec leurs fleuves 
aurifiâmes, argentifères, gemmifêres, de lu fontaine d'Apollon, des Hespé- 
rides r des Psylles, des Agdthyrses, de Xenophane, de Phocicm, des 
Gétuïes, de toutes sortes d'animaux fabuleux et de leurs propriétés non 
mains tabule uses, le tout assaisonné des citations latines les plus variées 
et les moins attendues- Î1 faut lire 3es harangues de mons T Pesieville 
Bigot (t. L pp, roü-LJi ci 146-189) pour avoir une idée de cette élo¬ 
quence piMantesquc : ce vieil écbovin ne crachait, comme aurait dit 
l'auteur du Francion, que perles, émeraudes et & aromatites, * II parait 
avoir eu peu d'imitateurs* sauf un certain Nicolas Poucbel qui, en i 63 i 
et en 1643* dans une double harangue éblouit sans Joute Monsieur le 
lieutenant du roy et toute l'assemblée des notables rouennais par un 
glorieux étalage de science physique et astronomique II avait à rendre 
compte des dépenses et des recettes de la ville, et voici qu'il commence 
par dire à ses auditeurs que » les vicissitudes qui régnent dans les 
régions supérieures amènent tantôt le froid, tantôt le chaud, tantôt le 
sec, tantôt ll'huimdc, et qu'il n y a rien de si muable que la terre * T ce 
qui est du reste aïîesté par le Trismégîste de Pimaudrc. Après ce bel 
exorde, il diserte solennellement sur les révolutions des huit deux Infé¬ 
rieurs, sur leurs mouvements harmoniques, et passe, non sans avoir 
cité le Songe de Scip hit, aux vicissitudes die ce bas monde. Ce u'esl 
qu'aprè* avoir longuement voyagé dans les républiques de Lacédémone, 
d'Athènes, de Carthage tri de Rome, qu’il revient à Rouen pour se 
plaindre delà cherté des blés, et exposer toutes tes sages mesures que le 
Conseil a prises pour subvenir aux besoins ■ des pauvres travail Lus aux 
aïteliers publics * K Les braves échcvins cédaient au goût du temps : ils 
ronsardisaient ou piudarisalent, comme on disait en ce temps-là, inno¬ 
cente manie qui ne les empêchait pas d'étre honnêtes (c'est un point sur 
lequel il us t bon d'insister en noire temps), et de consacrer tous leurs 
soins au bien et soulagement de leurs administrés dont ils défendaient 
les intérêts avec sagesse, et cette ténacité normande qui ne se décourage 
jamais. On le vit bien en 1647, époque où la dette de la ville s'était 
accrue sous des charges exorbitantes- Tan tôt il fallait héberger un temps 
plus ou moins long des régiments d'infanterie cl de cavalerie, tantôt 
loger et nourrir un grand nombre d'Espagnols pris un fort de Link» â 
Gravelines ou a R ocrai : les échevins, a force de bonnes raisons et de 
démarches, « poursuivie* avec un ccour agissant obtiennent une forte 
diminution de taxe , cl eu mente temps la suppression de certains impôts 
« en dépit des traita ns, ennemis capitaux des peuples. * En ttôhle 
Conseil communal de Rouen commence à perdre beaucoup de son 
indépendance et Je ses franchises, si Von en juge par cc curieux extrait 
d'une harangue prononcée par devant Monseigneur le duc de Longue- 
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ville, pair de France et gouverneur de la Normandie : < Monseigneur, 
disait l'orateur en s'adressant au duc, nous devrions dans nos élections 
présentes choisir : i° de rvre cœli t c est ù-dire des personnes de maison 
d'extraction noble ou noblement vivons; 2* depîttgutdîne terra-, c’est- 
à-dire des personnes ayant fidèlement et dûment acquis quantité de 
biens et de commodités : nous entendons par là d'honnêtes marchands; 
3 * pour ce qu ils appellent de fœce plebîs, nous serions davis de n fc y 
avoir aucun égard, w Et le vkil érficvin ajoutait : ■ S'il y a des quar¬ 
tiers assez malheureux ûll Ton ne puisse rencontrer un homme d'bon- 
neur, quelle difficulté trouverait-on a remprunter en un antre ei le 
baptiser du nom d'iceluy Ml y a des hommes de bien qui ne courent 
pas au-devant des honneurs, qui ne les recherchent ni par eux-mêmes,, 
ni par leurs amis, ni par des présens; il faut les contraindre d"y entrer, 
et compeilerceos ittimre *+ Si cet échevjn eût encore vécu une quinzaine 
d'années, il aurait vu Colbert coitibkr ses vœux en accaparant la direc¬ 
tion des affaires municipales, ce dont s'était abstenu Je tout puissant 
cardinal de Richelieu. 

Il est juste de remercier M* L Félix d'avoir édité avec beaucoup de 
soin celle intéressante publication : elle sera très utile à [ histoire de 
Rouen, ei les conseillers municipaux de plus d*unc grande vjj Je y trou¬ 
veront des leçons de sagesse et de modération. 

A. Delboïille* 


41 ■■ “ Tohmasiju (ürest«;, il Ulnrlo tll m ermiu mr^nrA Siudio prépara - 
tïprîü alJ a riunu eJizionc di cî& o r Un vd. m-8 + 1^4 pp* 

H3. — Rffl&ïl Étiïcrtiinr-nll IlliiN(i-nf|%| fîlhrlti ill hlihum Eft^HUHi. 

Un YQÏ. in B, ïS pp. Raine, Sodcti di Stana pains, (Extrait de r^rtAji’io 

Româno di Stôria Pairia, t. XI et XJJ), 

— Ü ri-^i-lro oflletalt ^nutlr- ili ||mnn^ dftIliP 

«ribn^niitci Mhtcq üuidï. Ull rat. in-4 K 56 pp. Rome, ippr. âdîvluid, iHiiS. 
(Extrait Ucg Mcmèrit 4Ufa R Aefademlx dei Luicciu 

t* L Istiiuîo storko ïtaliano ci l'excellente habitude de publier, avant 
les alitions des Fottti, des mémoires sur les recherches et les méthodes 
de ses éditeurs. Leur travail déhnmf peut ensuite profiter des dîscus- 
iions nées a propos de ces premiers comptes rendus et des découvertes 
que leurs propres enquêtes ont pu suggérer. Cette précaution serait 
d'ailleurs bien inutile, si l'Isdtuto avau beaucoup de colleboraietirs 
comme M.OresicTammasini. charge depuis 1886 de l'édition du Jour¬ 
nal d’Infessura. Le présent essai est destiné à justifier le choix des bases 
critiques de son édition. U expose rapidement pourquoi Ion s'est peu 
occupé d'fnfessura sous le régime papal, rappelle les très peu nombreu 
ses dates connues de sa vie, donne la liste des manuscrits et en fait un 
classement très ingénieux, d'après la présence ou l'absence de divers tex¬ 
tes relatifs aux Colonna. En appendice, il public des documents sur la 
famille liifessura et la correspondance de l'envoyé de 5 iumie à Home 
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(Lorenzo Lanflj de 1482 à 1484, — Dans les tttifn i documenti k M r ï\ 
donne d'intéressnnis détails sur la colonie génoise k Home sans les 
ttîànoet les Cybo [non loin de Ripa grande, sur la rive droite du Tibre, 
les Génois avaient alors leur quynier, comme leur Gahia romaine} et 
publie un document capital pour l'histoire des insiituiions municipales 
de Rome et des États Je l'Eglise sous Innocent VUS (la uxe des offices 
J après la bulle du 3 1 décembre 1488.1 

3* Le registre des magistrats municipaux de Rome est conserve à U 
bibliothèque Angélique a Rome, ou il est resté inconnu à presque tous 
ks historiens, VendctïinL Vitale, Gîorgî, Pastor, qui se sont occupés de 
rhistoire de Rome aü iv p siècle. Cest un tableau ïrès complet des ma¬ 
gistratures municipales sous Nicolas V, important pour I hiscoiredes ins¬ 
titutions communales et des familles romaines. Il faut savoir gré k KL 
Tûïnmasînide Ta voir publié intégralement, avec une savante introduc¬ 
tion où il étudie la personnalité de l'auteur et les fonctions du scribasc- 
tiato. Je regrette toutefois qu'il n'ait pas examiné la périodicité de ces 
fonctions, qui me semble presque toujours avoir été régulière J « Mais ce 
n'est là qu’un des nombreux: problèmes que soulève ce texte, si impor¬ 
tant pour l'lmtaire d*ünc époque où de tels documents n'aboudent pas, 

L. G. Pélissier, 


-I r 4 - “ L* M, Haitua^, IJnl^rtnciiun^ii itir Gon-rlilchte tli-r Ii|Tan. 

llnl«clt*Kt Ver^Altang Epi |inll* n tS4d-pSü), L.i±ipzi^ n HkttL iSSij* i voL 

b-K, i8î p. 

I ."histoire de I administration byzantine dans l'exarchat de Revenue, 
si longtemps négligée, vient, par une singulière coïncidence, d'attirer 
presque en meme temps 1 attention en France et en Allemagne; quel¬ 
ques mois à peine après la publiait ion de mes Études sur fadfnînistra 
tîon byzantine dans l'exarchat de Ravcnnc i, Paris, 1888), paraissait le 
livre de M. Hartmann; et les deux ouvrages, absolument indépendants 
l’un de l’autre, apportaient sur b plupart des questions controversées 
4 les solutions à peu près identiques. Sans doute, dans Je volume de 
KL H, t bien des problèmes de I biscoire religieuse ou sociale de I halic 
byzantine ont été laissés de coté; bien des points sommairement dis^u- 

*- tï ne serait pas impossible de retrouver dans que! ordre de temps cl de lieu 
éllknt nommes les Conscrvatores flmen;. Les Caméra ri i camerx. b fttarescalli, les 
Magrsiri oefi ficiorusu La toneiion trimestrielle de Conservais r cittiorc semble attri¬ 
buée une lui a par an a chaque ri ont et Jeui au moins des conserva [ores sur trois 
sunl pris en gênerat dans Se même rtone. Ainsi Eus conservait) ces du premier trimes- 
Ire f tracta) sont pria dans le rioni Ponte^ Régula et Pigna p ei nous trouvons le ta¬ 
bleau suivant [DU les etiitTres design cul les tracte de 3 à 3 o 3 ï 
Ponte i i — ü — to — r 4 - iU — *3 — a?. 

Hegbla : l — 4 — 9 — î 3 ™ 18 — ü — ad — 3 o- 
Pig-na ; t — 5 — 9 — i 3 - — 17 *3 — aC — 3 o. 

II pourrait être utile de vérifier plus compklenicui ei plus exacte mens cette hypu- 

ihtw. 
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tés par l'auteur dans h longue série des notes qui terminent l'ouvrage, 
auraient mérité de prendre place dans 3c texte ; et il serait aîsé de rele¬ 
ver dans ces pages plus d’une lacune et plus d'une inexactitude. Mais ks 
chuscs esseui [elles ont été bkn comprises et mises en pleine lumière : 
le caractère essentiellement militaire qu'eut a L'origine 3 a charge d'exar¬ 
que, 3 a lente Transformation qui peu à peu relégua au second plan les 
agents de J'ûdmi obtint ion civile et donna a rétament militaire J;\ pre¬ 
mière place dans La vie publique et dans h société, les cüei séquences 
qu'eut celte révolution sur le régime de la propriété ei les rapports 
des personnes, ont été fort bien expliquées pnr M + H. dans k chapitre 
consacré par lui & Fa d min 3 stration militaire, et qui est k meilleur du 
S ivre. M. H. a fort justement marqué les traits caractéristiques par les¬ 
quels k réorganisation de l'Italie ss rattache â La réforme des thèmes et 
montré comment l'histoire de l’exarchat éclaire l'importante transfor¬ 
mation qui renouvela* a partir du vu* siècle, Ladrni nist rat ion provin¬ 
ciale de Tempire d'Orieuip 

Je n'insisterai point ici sur certaines questions de détail, me conten¬ 
tant de renvoyer aux passages de mon livre où fat soutenu b doctrine 
contraire : p. g, je doute qüll faille reconnaître un exarque dans k 
vir ghriosus De dus patricîus nommé dans une lettre de Pelage If : a 
cette époque, comme on k voit par la correspondance de Grégoire le 
Grand* le litre de patrice se rencontre fréquemment dans F Italie by¬ 
zantine et suffit rarement â désigner le vice-roi de In province; et, 
d’autre part, Je terme de glorïosm convient peu à un aussi haut person¬ 
nage* —- F, î 3 , i.e dr venerubüh Johannes nommé â propos de la 
révolte d'Eleuthcrius n'est autre que l'archevêque de Raven ne (cf. 
iiUides, 341), — P. 19. Les sources indiquent nettement le caractère 
pol itique que prit l 'élection des papes grecs du vu* siècle [Études, 2$j) . 
— P. 32-Qî. Il al inexact que Grégoire 11 ait décidé 1 "Italie û refuser 
l'impôt - Etud^ note S) + -— P* 35* Les conclusions tirées du Liber 

diurmis sont excessives, le texte ne visant qu'un cas particulier. — 
F. 3 g. Sur le préfet Maurilio, cf. Études* îïj. — P* 40. Sur la dispari¬ 
tion des vicaires du diocèse, ihid. 16 r, et Mommsen, Nachtrœge \u 
der Ostgolh. Studiett {Ne Lies Àrchiv, XV, i8j), qui se range a mon 
avis contre M . H. — P. 46, Sur te Quinqueumiis, cfi Études , 9S, 
noie S. —P. fia. Sur L'organisation des milices provinciales de Raven ne. 
ibid t 317. — P. 6- P 154, 161. Sur 3 a multiplication des duces minores 
au vin 1 siècle, dans lesquels M. H. veut voir des gouverneurs de pro¬ 
vince, îbîd* t 3 oi- 3 oa. — P. 147, 148. Sur 3 a persistance des anciennes 
divisions provinciales, ibid . t 19-30, 

U est inutile de multiplier ces remarques de détail, qui notent rien 
d la valeur du livre. Mais on peut regretter que M. H. ait consacré un 
long chapitre à l'étude de L’administration financière dans l’exarchat ; 
car, dans le silence presque absolu des textes, Il a dù nécessairement 
remplacer par des généralités déjù connues les informations précises 
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qui lut manquaient sur l'époque byaaniine. 11 Uiut regretier surtuiu 
que M. H. n aît pas rendu meilleure justice aux étions que fit Byzance 
pour défendre les provinces italiennes, et ait prête gratuitement aux 
populations de la péninsule et au s évêques de Rome un eotfstam désir 
de se séparer de l’empire d F üi J ient. Les faits donnent ici une impres¬ 
sion toute différente ; et c est méconnaître singulièrement 1 amour de 
rUatie pourl'unïtc romaine et k long dévouement des papes à Byzance 
que de transformer en un antagonisme politique une opposition toute 
religieuse. Jusqu’à l'insurrection de yay, et dans ce soulèvement meme, 
il est impossible, dans les sentiments des liai ions comme dans la poli¬ 
tique des papcd, de trouver nulle imee de tendances séparatistes i,cL 
Études, 359-366, 376-379) ; ci, d’autre part, il y a quelque injustice à 
croire Byzance in capable de tout effort sérieux en faveur de la peu insuie t 
ci ckst trop sacrifier à un vieux préjugé trop oublier la longue énergie 
que lkmpire d"Oricnt mit à vivre, que de le montrer (p. 2, 171 impuis¬ 
sant à défendre, dés le vu - siècle, ces provinces orientales qui furent si 
longtemps son plus sûr appui. — Je ne pense pas non plus que les em¬ 
pereurs se soient désintéressés de 1 Italie, au point delà laisser plusieurs 
fois sans gouverneur (p* ao, 21). Qu'il y ait dans La liste des exarques, 
telle que nous la connaissons, plus d’une lacune, cela est incontestable; 
mais, outre que les bulles de plomb byzantines nomment plusieurs 
exarques, un Arsascasc, un Étienne, que Ton ne sait à quelle date assi¬ 
gne^ rien ne prouve que les lacunes des textes permettent de con¬ 
clure à des interruptions dans le gouvernement» J ai tâché, tout au 
contraire, de montrer dans mon livre (p* ipJ-aSS) quels efforts le 
gouvernement impérial Ht pour détendre et pour helléniser L Italie ; cl 
si la tentative n F a point donné tous Les fruits qu ou en pou vau espérer, 
ü tout le moins prouve-Hdlc La sollicitude de Byzance pour 1 exarchat* 
Quoi qu’il en soit de ces. réserves, il faut rendre justice au soin con¬ 
sciencieux qu'a mis M- Hartmann a étudier les textes, â l ingéniosité 
qu T i! a apportée à les interpréter, a la justesse des solutions quil a 
proposées ï peut être est-il regrettable que ces efforts se trouvent rendus 
quelque peu inutiles, et que ce livre, paru après mes Études* ail en 
somme pour principal effet de confirmer des résultats déjà acquis, 

Gh- Diehl. 


4 l& r * 1 + P, x\ G titra, n.H.jur- «a* de l n lilall-»ll«ii ** 

Stock fin lin, imprimerie centrale. l-BSca, in-lî, 10 pugrf- 
, s1 h. — tl. CnFl WmLI-UNÜ. 1.1* |fc|illnliï|4ti" flHflÇnlM »w MîiL J* 

tUâ^oara sur la n Ali ou ei U langue française* fai ta par *lea KrariçaiS el JaiâtU Ue 
la fin du l?r siècle et du sommeil cernent Ju m* r réimprimés d’rnprvi Je* eâitioiss 
Originales de venues rarisiilmei. Siockliotm, tntprimvne centrale. * 

7 * p*s«. 

Cts deux publications d un caractère si diffèrent ont cependant un 
lien commun qui me fait les réunir dans un même article; Lune et 
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Pautrc ont été composées à l'occasion du. cinquantenaire du M. Gaston 
Paris et font partie du recueil que les élèves Suédois du maitre des élu¬ 
des romanes en France ont eu la gracieuse idée de lui offrir en celle 
circonstance on ne pouvait lui faire un plus digne présent* 

L Les phénomènes de labialisation étudiés par M. P- A + üeijcr se 
rattachent k k tendance générale à iassÈmîktion, en vertu dt laquelle 
les sons d une langue, dans leurs diverses modifications, subissent rin- 
llüciiee des sons qui les environnent dans le groupe phonétique dont ils 
font partie J . \ mais ki l'assimilation n'a pas Heu d une manière géné¬ 
rale, ni régulière; aussi rtk-kdle pu être considérée Gamme une loi pho¬ 
nétique et novaït-clle point même encore été étudiée comme il convient. 
G est le mérite de M- F. A. G- d'avoir rappelé 1 attention sur ce phéno¬ 
mène curieux mais trop peu observé et d'avoir cherché à en donner 
une explication scientifique, ü étudie successivement Ja y labialisation 
d'une voyelle qui se trouve en contact avec une consonne labiale i et 
celle d’une voyelle « qui n'est pas exposée au contact d'un son labial ». 
Dans le premier cas, la voyelle peut être sui vie de b f de m où Je v; les 
exemples données par M, P. À. G. sont : affubler et dëjjibler (Hbulare] f 
a t urne lie (lamelia), mmaille [uni ma lia), chalumeau (cakmd]oj p dommage 
(damnaiico), fumier f Jtmariû) t jumeau (gemcllo) p lumignon ;lkmen) t 
Rodomont (Rodomonic), — auvent {ante vanno), breuvage pbibera- 
tico), buvons, buvc^ f etc. (bïb...), épouvante {pavante}, prwemte (prat 
bcndjV veuve (vidua). Il est certain que ce nombre eût pu être considé¬ 
rablement augmente, si M r l\ A* G. avait pris en considération les 
formes dialectales, comme Jumelle, sumeUe f $umence t etc. Parmi celles 
qu'il cite if faut écarter : aumaîtte t ce mot n'est que la transformation 
régulière de almaitle y lire de anmalia par rintermédiaire armalia; ro- 
domoni qui est un nom étranger, auvent dont l'étymologie est dou¬ 
teuse t épouvanter y où le v est récent, dommage même, qui paraît venir 
de domnatieo plutôt que de damttalico; j ajouterai encore breuŸÆgeci 
veuve; M, P, A. G. dît Lui-même que breuvage (vient! « de bevrage « p 
et pour veuve* l'ancienne forme iwe montre que eu n'est aussi dans ce 
mot qu une transcription de e. Quant aux autres vocables, ta labîalisa^ 

r. Ml P. A, G. n lignite les pilertomènos d’assimilation qui se produisent au mi¬ 
lieu d'un mot ou m£me < en passant d r un moi à en autre * r Jane * lit prononcisiïion 
rapide qui met en contact deux consonnes d'un caractère dirent ». t Ainsi, dit-il* 
le è des mon absolit, obtenir s'assourdit -et Ys de presbytère devient sonore sou a 
riniluence de fa consonne suivante. » Rien de pluscxiêl; mats il no l'est pas que 
+ lt d du mût anecdùtê perd sa sonorité à cm sa du r aourd qui le précède; c'est le e 
qui s’assimilo ici au d suivant et non le d qui ^assimile ati c qui ]g précède; *en vertu 
même d'une règle donnée par M. G., il savoir que e 4e deui sons conlïgut» e’eSÏ 
le son qui suit qui exerce une Influence wlnuliuiee sur 1 1 son précédent ■ ; on 
prononce attegdoie et non ancctot*. Deux lignes plus loin, récrirais bois YsavJat 
et non. bûif sondai; il faudraJl aussi tëd r if veau et non téS iWJH t quic.k* sùis ci non 
qnê chou; on ne pou[ prononcer ainsi tête de veau et encore moins que je nwj; il 
n^ aurait plus d'aLUcurs dans ce cas assimilation, mais absorption d'une consonne 
par l r fuuc* 
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üon s'y présente réellement ct T si Ton excepte jrroiuJKfc, sous U forme 
u et à reloue. M, P. A + G. ajoute quelle ne peut avoir lieu qu'â cette 
p]acc; les patois ne savent rien Je cette nécessité, et le français truble 
même noire-t-il pas un exemple de labialisation Je la tomqi/e? 

Les cas Je labialisation d'une voyelle, qui n Y «t pas au contact d'un son 
labial, sont plus compliqués ou plus obscurs cl cela se comprend ; 
M + p, A. G. les étudie lourd tour dans la voyelle initiale et dans la 
voyelle médiale, suivie d'une consonne ou en hiatus. Il en donne pour 
exemples olifant* orange înaranja}, orteil (articula)? — jujube {zizy- 
pho) T lutrin (lectrino), malotru (pr* mdasirucL pontuseau (ponliccllo j?U 
— Noül (natale), nùer (nature], poêle (paie Lia)* M. P. A. G, avoue que 
* olifant resteû expliquer ce mot est Jonc àécarter; il en est de même 
de orange , où * l'o est amené par une assimilation de ce mot a celui 
d’or * ; si l'o Je orteil vient, comme fa dit M. Ascoli* du celtique cor¬ 
respondant 0 rdagt il n"y a pas lieu davantage de prendre ce mot en coiv 
sidération* Dans la seconde classe, pontuseau est à rejeter comme d'ori¬ 
gine incertaine ; * malotru dépend peut-être du type provençal — je 
supprimerais le peut-être; — quant % lutrin, il paraît être une atténua' 
tion de la forme iicutrin quVjn rencontre dans les patois; reste jujube, 
dont le premier u a pris naissance sans doute, comme le remarque avec 
raison M. P. A T G-, sous l'influence de Vu suivant, La troisième classe 
n'offre pas plus de cas authentiques Je labialisation ; ftoer remonte à 
une forme vulgaire mtare; po&le n'est que la transcription de polie, 
dernier terme des transforma lions successives paele M paile Je palette; 
J'ailleurs si Ion admettait dans ce mot la labialisation, elle pourrait 
très bien s'expliquer par l'attraction de la consonne précédente ; il n'est 
donc point nécessaire d'y voir un procédé destiné à k sauver la voyelle 
prûtonique. » La forme Noël t apparaissant dès l'époque la plus reculée et 
bien avant que la langue eût écarte le groupe ac, très habituel en 
ancien français, on ne peut guère voir non plus ici, dans la transforma¬ 
tion ai* en oé, un expédient pour conserver la proton ique. 

Aces deux catégories de labialisation, M. P. A. G, en a ajouté une 
troisième, celle où * la labialisation n'est qif apparente »; il l'explique 
par la substitution au suffixe primitif d'un suffixe plus asile,, ce qui est 
incontestable, et il eu donne pour exemples drrûehe M jî$te f fantôme, 
taon. On voit, par l'analyse de ce mémoire* quelle étude attentive 
H, P. A. Geijcra faite de notre langue, et, s'il n'est pas toujours par¬ 
venu à les expliquer, combien il est familier avec ce que ses formes 
offrent de plus délicat et de plus obscur, 

IL Avec la publication de M. Cari WablunJ, nous quittons le 
domaine delà phonétique pour aborder celui de l'histoire littéraire; les 
deux e discours 4 qui en traitent et sur lesquels al vient d’appeler fat* 
Eentioo, étaient tellement peu connus ou oubliés qu'il nous les a frai* 
ment révélés. Le second — c'tst par lui que je commence — a pour titre 
Recherches historiques Sur les obstacles qn on eut à surmonter pour 
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éfurcr la langue française; il est dû à La plume Je L’abbé Edmond 
Cordier;në à Orléans en j 730, Edmond Cordier, noyant pu obtenir 
de bénéfice ecclésiastique, vint â Paris et s'y livra A Ja littérature; après 
avoir eu beaucoup de peine à vivre des compilations quït entreprit d'a¬ 
bord, il se tourna du côté du théâtre; en 1702, il donna une tragédie, 
Zurukma, qui n'eut que trois représentations. Plus tard, il écrivit, sous 
le pseudonyme de Saint Fîrmiii, trois comédies en prose j 17931 1797et 
1799); il publia aussi, vers la même époque ( £795-1799), et sous Je titre 
d? Abeille français une anthologie dont l'abbé Sicard lit un compte- 
rendu favorable â l'Institut. Quant aux Recherches historiques, elle* 
parurent non en iSoS, comme on Ta imprimé jusqu’il, maïs en 1806, 
ainsi que le montre M Cari Wahlund. Ce n’est Je l'aveu même de Fau¬ 
teur qu’une compilation; elle dut être assez mal accueillie, car il n’en 
donna qu« deux chapitres, le premier et le troisième: M- C, W« a repro¬ 
duit le premier, * Etudes des Francs, depuis leur établissement dans les 
Gaules jusqu’au xtr- siècle * ; il témoigne de la connaissance k plus su¬ 
perficielle du sujet. Eu dépit de leurs titres, Les autres chapitres ne nous 
en auraient probablement pas appris davantage; mais il est curieux d'y 
voir déjà formulée la théorie que Raynouard devait développer quelques 
années plus tard T a savoir que t lu langue française (est)élevée sur la ro¬ 
mane. 19 

Le premier discours,— Sd ce mot convient parfaitement — publié 
par M * C + W.j a une toute autre importance que ks Recherches histo¬ 
riques d’Edm. Gordien, et sî son auteur a moins de litres auprès de Sa 
postérité que ce dernier, il était jusqu'à présent resté si ignoré, qu'on 
aie saurait trop remercier M. C. W. de nous l'avoir, bien qulncomplè* 
tement, fait connaître. 11 s'appelait Guillaume Rabot; sa famille ori¬ 
ginaire d'Upie* près Crestj qLl die possédait entre autres biens la itirre 
de Salé ne, a donné pendant deux siècles des magistrats distingués au 
Parlement de Dauphiné. Le père de Guillaume, Bertrand, avait été 
nommé Conseiller en 1495; il mourut en iS 3 y; il avait eu cinq fils; 
M, C. W. suppose que Guillaume, Le second, naquit au plus lard vers 
i 53 o; je ne sais pourquoi il prend une date si reculée ; Bertrand tétait 
marié en é 5 oî, son second fils dut naître, ce semble, bien avant l'année 
e53o- Pendant un séjour quil fit a Paris, Guillaume entra en relations 
avec Je comte palatin du Rhin, Frédéric, qui lui donna le commande* 
ment d'une compagnie de chevaa-légers ci l'emmena en Allemagne ; 
il Lui lii, de plus, épouser, nous apprend Guy Allard, auteur d une 
Généalogie des Rabot t - une riche héritière de ce pays » ; mais après 
la niort du comte palatin. Guillaume se serait vu, d’après Le même Guy 
Allard, en butte à tant de tracasseries de la part des parents de sa 
femme, qu’il revint en France. Une autre Gênêatagte due à Jean Rabot, 
fait mourir Guillaume dans son emploi Je commandant ; mais ni Lune 
ni Vautre ne parlent de lui comme écrivain, ni de ses Occupations pro¬ 
fessorales. Ainsi que plusieurs membres de &a famille, G* Uabot avait 
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des goûts littéraires; on s de lui trois J et très adressées à Cal vitt, en 1 55 o, 
i 553 ei i 554 1 ; U traduisit aussi i du latin en fiançais ■> le * Miroir 
d'Aïquimie de Roger liacon - , Lyon t 55 j' r entra, quinze ans plus lard, 
il écrivit un * Discours sur la nation et ta tangue français^ «, Il avait 
été > en iSyz, chargé par if lecteur de Saxe d'un cours de langue fran¬ 
çaise U l'Université ilcWittenberg; ce fut. A cette occasion, qu'il com¬ 
posa son discours. Ecrit dans un latin clair et élégant, il fut imprimé 
ù WkïCnberg* A-l-il pénétré ers France? Un pourrait en douter, car 
aucune de nos grandes bibliothèques ne le possède ; maïs en Allemagne 
il existe dans celles de Halle, dû Berlin, de Hambourg et de Dresde* 
M. C. W* nous eu donne une réimpression d'une exactitude scrupu¬ 
leuse* Ce discours est intéressant 5 G, Rabot, parlant de Futilité pour 
les Allemands d'apprendre notre langue, en donne une raison inatten¬ 
due; c'est non seulement le voisinage ec les relations nombreuses tant 
publiques que privées de rAllemague et de ht France; ce qui va de soi, 
mais * la nature semblable et l'étroite parenté des deux peuples * fprop • 
ter naturamm $imilUudînem t ac Sanguims cognationem). Les Celtes 
ou Gaulois, dont Rabot refait rapidement l'histoire, ont formé des éta¬ 
blissements, non seulement en Italie et en Asie-Mineure, mais encore 
dans la Germanie, en particulier sur les bords de l'Elbe, et les noms de 
leurs diefs les plus illustres som identiques d'après lui, ü des noms 
germaniques encore employés; ainsi Bremms n’est autre que l'allemand 
BrandOf ÀuJarictt r t nom du chef des mercenaires gaulois dans la pre¬ 
mière guerre punique; correspond à Edward ou Ekrari en allemand* 
etc, La ressemblance qu'offrent tes noms communs n^esc pa^ moins frap¬ 
pante k les Gaulois, dit Pline, donnèrent h la moelle des os sa dénomi¬ 
nation de marta, vocable, encore usité en allemand, et employé, ajoute 
G. Rabot, jusqu'il présent chez les Normands pour désigner la moelle 
du sureau-; ces derniers se servent également du mot acre, mesure 
agraire, dérivé de ackcr t de mande — Lire manne — pour une corbeille 
d'osier, etc. Le français possède lui-même les molskalte [faire], ntarswin, 
ei beaucoup d'autres qui sont aussi germaniques. 11 en faut conclure, — 
G. Rabot, on lèvent, ne recule pas devant les propositions aventurées,— 
que ks nations germanique et gauloise ont eu jadis un même idiome, 
i allemand, que le mélange des peuples etrangers a peu à peu corrompu 
et transformé. N'csHI pas curieux de trouver ici en germe la théorie, de 
Hûlzmann, de lUdentité des Germains et des Celtes ? Le latin a plus 
que tous les autres idiomes, contribué à la transformation du gaulois; 
c’est de lut surtout qu est sorti le français, mais cette langue présente 
dans les diverses provinces des différences dialectales profondes. 

Tel est le résumé du a Discours » de G. Rabot, on pourrait dire de 
la leçon d’ouverture de son cours. U est suivi d'un * écrit public » qui 
eu est le programme. G. Rabot expose la marche qu'il suivra daffs son 


t. M C. W. tiaws donne la premiers avec la réponse de Calvin, 
s, Je ne cüiînaii point de vocable semblable dans îc paio-is normand* 
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enseignement ; il prendra pour base de ses leçons la grammaire de Jean 
Pi Ilot, qu'il fait, dît-il, réimprimer, à cet effet; quand ses élèves seront 
plus avancés, il leur fera traduire en français les Dialogues allemands 
latins de Camcrarius ; plus tard, ît mettra entre leurs mains un ■ livre 
français, récemment puru, et contenant diverses histoires vraies et agréa¬ 
bles du temps présent, genre de compositions, ajoute-t-il, oü Tauteur 
nù peut-être pas son pareil * l . 31 se proposait, dit-il encore, de publier 
un jour* de servir dYxereiccs tic cûn versa lion des Dialogues 
latins-français, avec une traduction en allemand ci peut-être en ita¬ 
lien *; on devait y trouver les phrases les plus nécessaires en voyage» 
Enfin, Il promettait de donner Je plus grand soin à la prononciation, cet 
élément si indispensable de la connaissance complète d*unç langue. 
Rien n'est ainsi oublié dans le programme de G. Rabot; mats ce qui me 
frappe encore plus que les idées justes et saines qu'il y expose, c + est de 
voi rcet étranger T simple professeur extraordinaire au traitement de j oo flo¬ 
rins par an, s'adresser ainsi directement et sans aucun intermédiaire 
à ses futurs élèves. On a là le spectacle de la liberté et de la dignité 
de Renseignement supérieur, tel qu'on l'a toujours compris ci qu'on 
le comprend encore dans les pays germaniques,, et comme on ne voudra 
peut-être jamais le comprendre en France. Mais il faut iinir cet article 
déjà trop long; les lecteurs de la Revue m'excuseront, je n'en doute pas, 
et ils penseront, sans doute, qu'il n'était pas inutile de montrer, par un 
compte-rendu détaillé des ouvrages de MM, Geijer et Wahlund, avec 
quei zèle et quel succès les études de philologie romane et l'étude de 
notre langue en particulier, sont poursuivies dans les pays Scandinaves» et 
quels disciples distingués y compte l'enseignement dç V École des hautes 
études. 

Ch, J, 


CHRONIQUE 


BELGIQUE* — fct Paul Tutur« «t chargé du cours de latin, si M. Léon Pab- 
ncsTiea, du cours de grec à rünïveraté de Gand. 

GRÈCE, — Parmi les nouvelles publiai don s, ne us signalons les suivantes : ll*r- 
p «su* BrS>iaî^^ F perM. Jean Sakkiîli&h ; c'cst un catalogue déiaîlEd des manuscrits 
du monastère de Saint-Jean de Patraps febez Hart ctHimj; — X. ( ^ra àuàJLrr* (m^ufi, 
couiumes, proverbes, chants, eic , de Chias), par Mh Constantin GaneUmUKI (memes 
éditeurs); — George PuaAjsiouüja, Il Kïzpos *ïpÆfm r Histoire de rite de Chypre 

T. Quel ESI l'ouvrage que G. Habot désigne d'une manière SL vague M. G, Paria 
vient de supposer, avec beaucoup de vraisemblance, Rommia i XIX, ii$ r qu'il s'agit 
du jfccueiF dame uni eai merveilleux advenus de mstre temps de Jean de Marcon- 
villo, 

a.’Wotfrair qxoçuc Latine gûliieot Dialogos, adjutreia simut Germanica et for- 
tasse etijm jtaiiea veriione in vesîrum u$um aliquando ejendûs curare eogitomms* 
Ucs dialogues ne paraissent pas avoir eié publiés, mais on voit qu'ils avaient cté 
écrita, preuve du *oîn avec lequel G, R. seuil préparé à Ses fonctions de professeur. 
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depuis lc« lemps mythologiques jusqu'à aujourd'liui ; — Une nouvelle Induction, en 
prose grecque, de ffamîet. par M Michel D-a^haus (dici Pénis). 

— Enfin nous signalons îe Aiinà* Je la librairie de l'Keftlia (M- Km- 

(Jouis-. demi quatre numéros oui déjà paru* i 

— M. S. C. Sà*£LLabüi-ûllos , directe tir de gymnase et prîviî-docen i s L'Umvcr- 
»ïté d'Athènes* vicul d'clre nom mé professeur de philologie latine à fnpe de? dfiUK 
chaires de latin, laiiiée vacante par h mort du professeur Gaatorchis. L'autre chaire 
est occupée par Mb S. Vassis. 

— Mi N. G. Poletii a été nommé professeur de myihologie grecque, chair* rqu- 
vctlemuH crée*. Il est chargé également du court d'antiquité grecques, ou cours 
sur la vie publique, religieuse et privée 4*3 anciens Hellènes* 

SUISSE, — UXV11I* fascicule (neuvième fascicule du deuxième volume) du Sckvei^ 
ffHftfer Miotikon ou. W&rterbucH dur icàmcîf&réèutscbm Sprauhe publié, tous Jus 
auspices 4c T * Antiquariiche GcsdlsahafE. « de Zurich, par MM. Fr, Staitii, L* 
Tflkti, k. ScnocEE Cl II. haurPACiiEK, vient de paraître J la librairie Huber, de 
hVaucntdd. || comprend les pages rlaq-iqfilf et va de kîn à hup. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i3 août j8ÿ0, 

M- Siméon Lucc lit un me moire sur Loua d’Estüuiewîtte, h r kl tard d'Orléans et 
fa défaut du âfontSàînt-Jfîçket* 

Pendant Erenta-deüï ans, au commencement du xv r siècle, luute la Normandie 
fut au pouvoir des Anglais, Une seule place fit exception, k M 00 t-Sacrtt-Michel, 
t|Ui s Sous k commandement d'abord de Jean d'HarcOurl, comïe u'Àumak, puis du 
billard d'Orléans et en (in. à partir de i*p % T de Louis d L Estau le ville,, seigneur d’Au- 
bosc. tint té te u i ennemi et resta française. En 142-8, le si fcc* du Mon t-Saim-Michel 
fut levé et lea défenseurs, prenant roflenlive, purent conquérir plusieurs place» avoi¬ 
sinantes. Louîl d F F si uuEc ville continua ses succès jusqu à la bataille de Furmigny, 
qui délivra définilivc ment du joug anglais U Normandie tout cnliêrc- 

M. Luc* exprime te vœu que te monument où repose le défenseur du MoüC-Saîni- 
Mïchd soit rtjsiauré et quun y grave l'inscription suivante ; 

a Ici repose, aux cfiks de Jeanne PiyiicL h, digne compagne. inouïs d'ExtouieviLk, 
capitaine du Moîit-Sainl-Michel pendant trente-neuf a ns t qui défendit Cette forte- 
resse contre les Anglais pendant vingt-cinq ans. Que tous lea bons Français pricnE 
Dieu pour lui et pour elle! 3 

M. Üigard communique h ne note sur papauté et l'étude du droit romain au 
xui* siècle, 11 existe un* préLendue bulle du pape Innocent lV r qui exclut Les profes¬ 
seur*. de droit civil des bénéfices ecclésiastiques ci interdit Renseignement du droit 
roniam en Frasée, en Angleterre et dans les autres pays du droit coutumier. M. Db 
gard mon ire que celle pièce est apocryphe et qu'ci k a été fabriquée en Angleterre- 
ELk n'otlfc d’autre intérêt que celui qui s'arrache ù L'iiiitoire des supercheries lïlie¬ 
rai res. 

Ouvrage* présenté» : — par M. flois&îer ; D- Junii duvetidlis A aürJ sepiijfhi, edi- 
lîon îliLiij.— par M. de Barthélemy : i B Delatcllk Le ftûuut (J,), ia &ppmsiw 
des Te mpliers îcxirait de l a Revue 4ts questions historiques) ; 2 fc Huttèim monuméH- 
tat È dirigé par Je Cûmle de MckAt, itâ»~|gtfg. 


Séance du 22 août i 8 ÿo* 

M. Ddoche commence la seconde lecture de son mémoire »ui k jour civil ci la 
supputai ion lLl j délais légaux en Gaule. * 

M. Salomon ftciusch ht une note sut le passage du pseudo-^cymnus, retiiiif aux 
Celles. Ce passage dérive, dit-il, du roaiai] d Hécalée sur le* Hyperborécn* Au 
même roman, rns au sérieux par plusieurs écrivains postérieur», duitéiro tippotlée 
Forigine dos h I Légation s de Sol in et de TaciLe mr de» Inscriptions grecques, relaii- 
x e» S Ulysse, qm auraient été trouvées dans la GranJe-hrctagcie et sur ks bords du 
Rhin. 
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M, -le D f Prompl communiqué une étude sur le Ùeseors lieJJaritc. 

Le DCHttrj est une plainte allégorique sur la cruauté d'une damé dont 3e poète 
recherche ks faveurs - cette créature idéale nkst nuire que le Pmi orphie, et l’ifi- 
I en El un dti poêle est tk Se plaindre des ddlkultes qu'il rencontre pour en pénétrer 
les mystères. La pièce est en trois langue^ sLalàçn, kl in cl profonpL M* Prompt 
i'en applique à restituer le texte provenf»], qui était très corrompu/et i en retrou¬ 
ver Je rythme. L'examen de ce rythme ne permet guère, pensé^l-ll, de meure en 
doute r&tirïbBÜQD lIc 3 r pièce au grand poète Raison, 

M. Dfiliilfi lit une noie sur un psautier latin-français du iti 1 siècle qui vient d'cire 
acquis par la Bibliothèque nationale. Ce manuscrit, certainement eïécuié en AneJo- 
i«w t OlTre’drt particularisés raléographdque* irê» miére&OA fîtes 1 le scribe a employé 
des o barrés pour figurer 3 ü^ diphtongues oe et eo; il semble* en outre, avoir entrevu 
l'uni i le de disti üguer les 1 et les u voyelle» des même» le lires employées comme con- 
sonnes (aupourd hui ) et v), 

Ouvraga présenté par M. Dcloche ; Madaililac (le marquis orï, te Pérît ncïfiûJztfJ 
(sur l a rts Lotissement de la natalité en France], 


Séance du 20 août 18g 0 . 

XL Brénî Lu un mf moire sur les rapports de L'alphabet étrusque ce de l'aIpbahut 
latin. 

L "alphabet étrusque n’esi Autre ch use que l'alphabet grec h diminué d'un certain 
nombre de lettres qui représentaient des son* étranger» û la phonétique étrusque. 
C'en CeE àlphabes qui & tté adopté. Selon Xl. EJréaL par les La El iti CE Ici autres peu¬ 
ples de 1 Italie, , OsqUH. Ombriens. Plus tard. les latins Onl Senli le® Lacunes d'un 
alphabet qui n'a VUE pas été lait pour CU ï fit ont cherché ü y remédier. Ils sont allés 
reprenJïé, dans l'ai plia ber grec, Ses lettres qui leur manquaient- Maïs la suture est 
encore visible et certaines inconséquences., inexpliquée* jusqu'ici* lire ni de l-i kiir 
oïpliàdïon naturelle. 

M. EJoissier kit des réserves sur les conclusions de M, Bréih L/alphahei latin ne 
diIkrc pn» seulement de l'alphabet étrusque par quelques lettres en plus, emprun¬ 
tées aux Gréa: an y trouve quatre kEtres lie moins ex une de forme Jillérêrilç. 
Cruira-t-on que i'intluencc des grammairiens grecs ali été furie pour faire aban 
donner l'usagé de ces quatre lettre»? L'opinion dé MM. KjrchhotTcl Mommsen, qui 
rattache directement l'a lphs.be t latin ik celui des tjrecs de Cumcs et 4e Nipks, con¬ 
serve, pense XL Bouder, une grande vraisemblance. 

M. iïch'ichc termine la seconde lecture de son mémoire sur le jour civil en Gaule. 

XL Héron de Vidéfasse présente A L'Académie tes photographies des principaux 
monuments de ta collection d'antiquités récemment ofkrte lu Muiée du Leurre par 
AL le commandant Mîtrcha n t. 

Ce» monuments, nu nombre de xïq, proviennent 4e Carthage pour la plupart ; ils 
onl été rappariés en France par les soins do xi, Joseph Le taille et doivent prendre 

S l4.cc dan* k salle des antiquités africaines actuellement fin préparai ton, En atten¬ 
ant, ds sont exposas provisoirement sous Lcscalkr Dm u. 

M. Héron de Vîlkfossc signale i l'attention particulière de F Académie le? articles 
tes plus mi postants et insiste sur la valeur de celte précieuse collection. 

Ouvragei présentes t — par Fauteur t Haut, tes Origines du musée d'ethnogra¬ 
phie i — par M, Oppert : aabytanisehe Texte, IX. 


Séance du 5 septembre têgo. 

M, Simeon Lu ce. par une lui Ere eu date 4 T Agon-Cou!aïn ville (MincM, annonce 
qu'il a retrouvé la pierre tombale du monument de Louis d'Estonie ville dont il a 
entretenu l'Académie dans Je séance du t * août* Ce monument sc trouvait autre- 
fois placé dani Féplise abbaiiak de Hambye (Manche). La dalle tumulairc forme 
flipjourd hua k ïcuiI de la maison d’habiaaiion Je L'and-en mou nier de l'abbaye- 
M- CI etTn ou ! - £*iâ n neâ U annonce Fi mention de présenter prochainémom u l'Acft 
dénué un fragment d H in&criplioTi liimyaritc recueilli aux environ» d’Obock par M. 
l^parde, aouvorneur de cette colonie. 

M. IJréal communique diverses notes sur FctymolOEie des mol» rùm fen arec«. 
irnden, liber, cervix (en latin), jfehei [ en allemand), convoiter <en français}, et sur 
fexamen de cette question ; Le mécanisme grammatical peut-il skmpfUn 1er 1 
AI. UolochE commence k lecture d'un mémoire sur S'inspire de k ville de Saint- 
Réÿîy-dc-Provcncc iBauches-dü-Rhûne), II s'attache à démontrer que cette localité 
distait dès l'époque mérovingienne et qu’elle formait déjj alors une dépendance de 
L’abbaye de Saint-Rémy dé Roims. L J »ct* de l'an i iûo, dans lequel cm a voulu voir 
k fiindaiion Ju prieuré de Saint-Rémy ? n‘a eu pour but que ^améliorer Tétîit ma¬ 
tériel d'une fondation déjà existante. 

Le Propriétaire-Gérant : ER NLST LFUtÜÜX. 


Lt Pu#, impnmenr Narehesmi /Rs, tmiUrani Stiint-Laurrnt, U, 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 41 


— 13 octobre — 


1890 


flonulffi I Kl H5TE, Le Gribjuiu*, — 418, K(,xti\ Ciéoraftiw. — 419, Kl- 

Kt:| ri %, Lfi * i: rit'Au^UUm d£S BértéJicims,— 4*0, Pe-lu-g fc- 4 Iajittiikg é Considéra Es r>ns 
*ur l'hisEcnrc. — 41t. CrüüEi Le 0>Jd.x PduEinm de nmîisiibn. — 433. Chroni- 
qufii de Bile, iv, p. p, ëi^oulle. — 41 L Kilt^ Bais, gravé» du své cl du syii* 
riedü. — 434 . Queswkl, Üorramée. — 41 5 . Batiffol, Lrt Villone de Paul 111 j 
Pü-jI V, — 4^6. DaLIMIïM, A propos do PréCTüii&es Ridicules. — 417* Jajuïlt, 
Mémoire* ûv Jean AIa.âllcfer- — 438. L^ssirig, Œuvr», p* p . LAdUbHN-MuiOËt, 
IV. — 4Hj. M n ”- d'AJOlAiLLts, La con-Lle’S&é UT'ginunE. — 4^0. Stlbn. La vie de 
Mirabou. — 4^*, De La Rtowtqii^ Histoire de -Marie Antoine Eie. — 4^2. ü + 
AtrdüiTJJi-1 EUEiifiv. Lé opâlàine Sans-Fay-ortv — 4.IL De LjiüaÈzip Les Normands 
dans les deux mondes, — 434-4^ pEJUUEfeQ, Les derniers rois de Sifùk; La 
GBorfcüCA rentrée de ié8t)- — 4^6. Bübqq, itànkj. — C bru ni 4 Lie. — Académie 
des InscrlpUons, 


417, — J, KîBSIE, Tbi' <prlhyfl*ütt L n of EIlràaiïiiLvçlf^ wîlh EltTlClS frym 

[hé CtKnracntnry of Mltfüllifl. ViinnA, Alfred Hoddcr. i&So- — 111-177-40 pp* 
in- 8 . 


Les brahmanes sectateurs du Yajurveda* qui se rattachent à b rradU 
lion de Hirdsyakefïn, avaient les memes lexLca fondu meneaux (samhîrâ 
et brâhmaita; que leurs confrères qui se réclament des noms plus fameux 
de Baudhâyana et dWpastamba. Gomme eus, ils reconnaissaient pour 
leur Veda traditionnel le Taîçtîrtya* Ils ne sc séparaient efeus que par 
leurs sütras, dont ils nous ont laissé une série complète, comprenant le 
çrautakaï]?x t le dharma et le riiuel domestique ou gtihya, Jin éditant 
ce dernier cextc F le Hi ran yakeçi-grihyasûtt ^ M. Kirste Savait pas à 
revenir sur ks rapports historiques de ces diverses écoles* Il a pu se con¬ 
tenter de renvoyer au beau travail de M + Bühkr, qui, dans son iniro- 
ducEïon au Charma sûtra d'Apastamba {Sacred Books 0 /the East, M), 
a réuni tout ce que Von sait, er ce [que est peu de chose, sur Je passé de 
cette tradition probablement originaire du Dékhun. A mesure que Ja 
littérature sera mieux dépouillée, que ks résultats de la statistique 
officielle et ks résultats de cette autre statistique qui se dégage peu à peu 
des texte? épigraphiques gagneront en étendue et en précision, pcut-cEre 
obïiendra-t-on sur ce point des lumières nouvelles. Pour le moment, il 
n'y avait rien a ajouter aux données recueil lies et discutées par 
M, Bu hier, 

■ 

La tâche de M. K. se réduisait donc h l'édition de son texte. Il s^en 
est acquitté de 11 façon h plus louable. Il a réuni ce sotgneuseme eu ~faisé 
tous les matériaux manuscrits disponibles, tant pour k texte que pour 
le commentaire. Il a mis â profit* en outre* toutes les ressources nccessi- 
Nouvelle féric. XXX, 41 
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blés que lui offrait la littérature congénêre, ïant Éditée qu'inédite, Enfin, 
Lieront cela, il a fait un usage excellent. Dans le ïexte du sütra, il a 
signalé les quatre chapitres qui lui paraissent cire des additions posté- 
rie unis (L iC et Jï, 18-20], Du commentaire* il a du se contenter de 
donner des extraits, qu'on souhaiterait parfois plus cppîeux + mais pour 
lesquels îls'esï efforcé Jul moins, et ce n'éiaîtsaos doute pas chose facile, 
de restituer une forme lisible et correcte. Un Index réunit tous les mois 
employés dans le texte avec réference au chapitre et au sûtra. Ce n’est 
peut-être pas assez Pour la commodité des recherches, on regrette de 
ne pas trouver un Index des mantra^cE, en rabsenoe surtout d’une tra¬ 
duction, un résumé des matières traitées plus détaillé que la petite table 
sanscrite, beaucoup trop sommaire, placée ïi la suite de la préface. Mais, 
à part ces desiderata r tout le travail est fait avec soin et dénote une 
expérience parfaiie. Des rares failles d'impression p bien peu ont dû échap¬ 
per au court errata de la dernière page L’exécution typographique 
irréprochable sous Je rapport de l'élégance et de la netteté de* types, 
fait le plus grand honneur aux presses de lu maison Drugulin Je 
Leipzig* 

Ce ifesi pas le lieu de faire ici Vanalyse du sûtra, ni de le comparer aux 
traités similaires. Tou s ces textes, si l’on fait abstraction des suppléments 
dont quelques-uns sont pourvus, ne différent Jcs uns des autres que par 
le détail, et sont précisément ceux qui nous ont été transmis comme 
partie intégrante d'une série complète de sût ras, comme Je Hira/iyakeci- 
gribya, qui présentent le moins de particularités. Ils se renferment 
plus spécialement dans le rituel que les testes qui nous sont parvenus 
isolés et qui, pour eda même, admettent parfois un appoint de matières 
étrangères. On y trouve moins de ces traits dénotant des divergences 
dans la coutume, plus intéressante* en général que des divergences litur¬ 
giques* mais qui appartiennent proprement à la section du dharma. 
C’est ainsi que notre sûtra, qui donne d'une façon particulièrement com¬ 
plète le cérémonial relatif au noviciat, ne dit presque rien des règles de 
conduite du novice, qui sont exposées sans doute dans l’autre section. 
Pris un d un, ces texte* ne nous apprennent donc pas grand chose de 
nouveau. Ce qui doit plutôt frapper, c’est leur uniformité, de quelque 
partie de l'Inde qu’ils proviennent, uniformité qui contraste Singulière¬ 
ment avec la très grande diversité de coutumes qui règne Je fait ct fc selon 
toute apparence* depuis longtemps* parmi les brahmanes* 

Far contre, je dois dire quelques mots d’une controverse depuis long¬ 
temps pendante et qui s es; renouvelée h propos de la publication de 
M. K. La plupart de ces textes présentent un nombre plus ou moins 
considérable d'irrégularités grammaticales. Comme M, Bühler et ses 
élèves. M. K. eü d'avis de les maintenir es, comme eux, il s’est attiré de 
ce effet des observations de M. Bühtlingk, qui n’hésite pas à les supprî- 


i< Icn'ni noté mrûpya, p* 3, I. 5. pour nirujrya. 
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mer K li y a évidemment dans la question du pour et du contre,. Les 
manuscrits des sùtras ne comptent pas parmi les plus corrects. De plus, 
ils sont rarement vieux, et ks commentateurs eux-mêmes, \â plupart 
des inconnus, de date incertaine * ne peuvent pas non plus prétendre 
à une bien grande autorité pour ks temps anciens. En maintenant ces 
leçons incorrectes, on court donc toujours le risque de perpétuer comme 
une particularité traditzonneik, une simple faute de copiste. A priori v 
et à moins d'être garanties par des exemples pris ailleurs, elles sont 
toutes suspectes, et il n'en est pas une seule dont je voudrais me servir, 
û. I exemple de M. Üühler* pour faire remonter ces textes à une époque 
antérieure à Ja fixation théorique de la langue sanscrite. Suit il pourtant 
de là qu il taille à tout prix les faire disparaître? Ic ne le pense pas eh en 
principe, c’estM. Bühkrqui me paraît être dans le vrai. Quelque indiscu¬ 
tée que soit depuis des siècles l’autorité de Pâninhelkrfapas pu faire que 
sa doctrine ait été partout et toujours rigoureusement appliquée. Dans 
toute la littérature classique, H y a des exemples où elle est enfreinte, et 
des puristes ont pu se donner lé malin plaisir d’en relever jusque dans 
des vers qui passent pour Pts livré de Pàmni même et qu'ils acceptaient 
parfaitement pour tels. Dans les derniers écriis védiques qui, pour la 
langue, appartiennent déjà au sanscrit classique* les fautes foisonnent. 
Elles ont été en grande partie acceptées par la tradition, qui les autorise 
en ks qualifiant de chSnâasû f et il en est de même des irrégularités 
qu elle a laissé subsister dans la poésie épique. Je dis à dessein qu'elle a 
laissé subsister parce que las lestes épigraphiques, qui notaient pas tou- 
jours l'oeuvre de maladroits et qui sont restés, eux, tels que leurs auteurs 
les avaient faits, permettent de croire quc t dans les œuvres U itérai res, 
la tradition a beaucoup corrigé et que ccs irrégularités étaient autrefois 
bien plus nombreuses. Elles ont fait admettre par quelques-uns un dia¬ 
lecte épique. Heureusement que, protégés par le métré, sc sont conser¬ 
vés ck et là quelques barbarismes purs et simples, de nature ù nous édi¬ 
fier a cet egard * Pourquoi n en serait-il pas de même ici, en présence 
de tant d'indice* qui permettent de croire que ks écoles du rituel no¬ 
taient pas toujours des écoles du beau langage, quand nous voyons la 
critique indigène clic-même s'incliner de bonne heure devant certaines 
irrégularités de ces textes qu elle regardait comme consacrées et les faire 
bénéficier de l'arienne chandûvat sûtréui? La question, telle que je b 
vois* n esc pas tant de décider si ces formes sont des vestiges d’un âge 
prégrammalkai, si elles étaient dans nos textes dès l'origine* ce qui n'est 
plus guère possible, que de savoir si, pendant un temps plus ou moins 
long, elles ont été traditionnel tes dans l’école. Or, sur ce point* il n'y a 
pas, je croîs, à bésiier. Le commentateur de noire sût ni, pour nous en 
tenir à la publication de M. K, T ks si g rude comme des apapâihas^ des 

i- iïtiîsuhr. d. dtutsch. Mürgml. fîHriffrA» XLtit lüSgK p. jyS. 

x- Tout ce qu f on sait de celui Ju Hinuiymkeri grihya* Mitridaila, e'eti qu’il est 
antérieur à Tannée iûïi AD., dû il s éié cite par Kümaîiikjüni bha/ta. 
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levons incorrectes; mais par ce fa meme il en affirme 1 existence, et, quel¬ 
que moderne que puisse être son témoignage, comme il est bien évi¬ 
dent que cg témoignage ne vise pas une simple faute de copiste, mais un 
un fait durable d'enseignement, il a droit k être traité avec égard. Il est 
vrai qu'à côté des formes incorrectes, M.it/'iditta donne les lormes régu¬ 
lières. M. K, pouvait donc, à la rigueur, hésiter sur fa place qui conve¬ 
nait le mieux au* premières, s'il fallait les recevoir dans le teste ou les 
reléguer dans les notes. Mais, de toute façon, il devait les signaler, et de 
manière à forcer l'attention K Agir eut renient, c'eût été faire trop bon 
maidié des scrupules qu'a éprouvés même la critique indigène, et contri¬ 
buer à effacer davantage encore un chapitre de l'histoire de la langue. !i 
peut nous être indiflércni qu’Apatsariibii ou Hiranyakeçîn, personna¬ 
ges qui n'ont peut-être jamais existé comme auteurs, au sens que Je 
mot a pour nous, aient été ou non des puristes. Mais il nous importe 
de savoir que le sanscrit, malgré son admirable législation, na pas 
échappé au sort commun de toute langue savante, qu'il a connu non- 
seulement ces fautes 


ipjj ont hlturiafvdit 
mil tjj d j h[■ lî> r lT fiïP Jijii prfffHrd, 

tïiïïisqull a piî subir dts dépravations durables dans des milieux ins- 
truils et même, dans certains cas, comme j'ai eu I occasion de le mon¬ 
trer ici naguère, ■ des règles d’usage en contradiction uvec la grammaire 
officielle » 


t\ r Barth* 


.LiH r — Ki.aTT flF Mai), CHroiiol**|sWlu* Il*naerfcii*i(îfrn uker tiie R-epc- 
rungsaeit tics Kmîg* KIcQctictiei ÏU van Sparti pxtnia du Rhtw- Mustum* N. F. 
jllv.!- üonn, iH y fl t ïS p. ïn-ï- 

CtUÉ notice t$t une réponse i\ un article de U uger [PhilolaguS, XLV!, 

1 8 SS, pp. 766-776}. Ungrr sou tenait que le texte de Plutarque (C/cow., 
c. 38, il devait être corrigé, et que Cléoméne, au lieu d avoir régné 
seize àns^ de î3ï à 219, n avait régné que six ans et demi, de 227 à 221, 
M. Kfatt défend l’authentidtédu texte de Plutarque, et il divise sa dé¬ 
monstration en deux parties : 1" il n'est pas vrai que les années du rè¬ 
gne de Cléoméne doivent être comptées seulement jusqu'à sa fuite en 
Egypte (aa 1: : le vaincu de Selfasie porte le titre de toi jusqu'à sa mort 
iQj. 2 P U 1A&1 pas mi que Cléomûiie ait en m me ntt à régner ires 
peu de temps avant fa guerre qui porte son nom (227! : plusieurs années 
se placent entre son avènement ci le début des hostilités. 

, Cette discussion u’esl pas de celles qui peuvent sa résumer en qtiel- 

T^jTT^rriTTrTk - îcT^âTë - paraît être b lié trop [fin quand il n r L il J.int son *« lc 

det fiâtes que le commentaire ne lignslç pas c*pi esséinem, Comme k uurtt nb- 
aoluineui inexplicable Je IL. ‘j. 1 >- Ici la conjecture Je M. K., fa rut», àmposait et 
aurai! dû pasief des notes dans le texte, Ja crois aussi, avec M. Bcelitltngli, que i edi- 
tçur 2 yu ton Je sic rcCCV-û'îî 1 lia ni l'indtlK Ici toriijjj in.Cûf reyLy.i. 
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qms lignes ; je remarque seulement que M, Klatî a raison quand il se 
refuse à rien conclure du silence de Plutarque sur les années du règne 
de Cléomène antérieures à l'année 227- Plutarque lui-même nous aven 
lit quelque part [A/tfJt.„ i 1 qu'il kicrit, non une histoire, mais'des biogra¬ 
phies, et qu*il lui arrive de laisser de côté des événements, meme impor¬ 
tants, qui réapprennent rien sur le caractère, bon ou mauvais, d'un 
personnage. Cet aveu du moraliste ne devrait-il pas décourager ceux 
qui persistent a vouloir chercher dans Plutarque une chronologie rigoii- 
reuse? 

Am. Hauvette. 


(in, —* RldiarJ C. Kl’ÜUU IHi 1 llaurlm^ .tUfl^nhr ■!*«* .HlgUAttllU4« ElCl 
Beiuftg üur Gescbkble dtrf Lileralur un J Jcr Kirûhi: un Zcllilctr Ludwigs XIV, 
1 Theil. Wien, *%e. Tempsky, {SiUungsberlchte der Ak- éts. Wiss. în Wicn, 
£-!*[}+ ÏOG FP- in-#. 

M. Kukula a éîé chargé de préparer un des volumes du saint Au¬ 
gustin de la collection de Vienne» Au cours de ses recherches, il 
a rencontré les études préliminaires, ies pièces et ta correspondance 
relatives il l'édition des Bénédictins. Cet Àgparalus Banedictinorum 
comprend vïngt*deüx volumes tn*folio du fonds Saint-Certain de la 
Bibliothèque nationale (Eat. 11644.-11666). Dans l'a ni de que nous 
avons sous les yeux, M. K se borne a raconter T histoire de ledition ; 
il se réserve de revenir sur les détails techniques dans un autre travail. 

i.a principale source de M. K. est le récit du bënédiciïn Thuillier, 

( 172G ou 1737:, dont iï a retrouvé en manuscrit la première rédaction 
publiée jusqu’ici fort incomplètement. Ce récit est contrôlé, commenté 
et appuyé par des pièces diverses, surtout par des lettres dont M. K, 
donne de longs extraits. Les mémoires de dont Thuillier reposent rtix- 
m urnes sur des documents contemporaine : Iç [oumal de Guénîer, celui 
de Ruinait, des lettres et autres écrits. 

Un des principaux buis de la Congrégation de SaînuMaur était 
a d inspirer du goût pour T Ecriture-Sainte et les Suints Pères- ^ Il était 
difficile de séparer ces deux sources de la foi catholique, ï Écriture- 
Sainte devant tire interprétée cnn foc ni J ment ù la docirine des Pères, 
Cene obligation, imposée par le concile de Trente, avait eu pour con¬ 
séquence d'inspirer je désir d'avoir de bonnes éditions des Pères T ù coté 
de l’édition officielle de h Vulgate. Au commencement du xvri* siècle, 
il avait été sérieusement question de publier à Rome un saint Augus¬ 
tin» A propos dis ce projet, ttbaudonné par suite de l'indifférence de cer¬ 
tains papes* on peut rappeler le mot d’innocent X : * non ù la mia 
prqfessioTïe i oltra che son Vecchio, mm ho mai studiato in Thtsohgia». 

Ce fut sur lo désir exprime par Àrnauld en 1669* que les Bénédictins 
se décidèrent a entreprendre une édition complète, faite d'après les mss. 
La direction en fut l on liée 4 dom Delfau et ù dont Guéiard; on envoya 
a usa ilôt une circulaire: en France, en Italie, en Espagne, en Angleterre, 
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en Allemagne, en Suisse et aus Pjys*Bas pour solliciter le concours des 
savants; le supérieur général* dom Audeben, dans une lettre adressée 
Je 17 octobre 1670. à tous Les monastères français* demanda aux supé¬ 
rieurs d'examiner par eux^mêmes ou par des personnes competentes, 
leurs de saint Augustin; en léji, parut un prospectus complet de 
L'édition» Ces appels furent entendus: en France, oü le roi par le pri vi¬ 
lège accordé en 1071 ouvrait aux religieux les bibliothèques dépendant 
de loi s à Rome, oü le procureur de la congrégation. Durban, s'occupa 
des mss. de la Va tienne pendant que l'abbé Falco rticrï dépouillait la 
Valliccllaneet d'antres collections moins célèbres; en Angleterre, d'oü 
les professeurs d'Üxford, Bernard ci Wallïs* envoyèrent des variantes ; 
on n’obtint presque rien de la paresse des moines d'Allemagne et 
d'Italie, et rien des protestants de Genève. La préparation était en 
pleine activité à Saint-Germain-des-Prés* quand te chapitre général de 
1675 relégua soudain Delfau et Guérardè Saint-Denis, d'on ces deux 
moines parurent pour l'exil bientôt après, en vertu d’une lettre de 
cachet du 1S septcmhra 167a. Les causes de cette disgrâce sont mal 
connues ; on 3 allégué tour à tour la jalousie de domTixier, le supérieur* 
a 1 egard de Delfau, la participation de Delfau ù Jü composition du 
pamphlet de l'Abbé Commendataire (.iôj^)* les intrigues des Jésuites 
rendus inquiets parla publication d'une édition critique de saini Augus¬ 
tin* M. K. croit que tous ces motifs ont poussé Harlay de Ghanvalon, 
l'indigne archevêque de Paris, a solliciter du roi cette mesure de rigueur* 

Les deux premiers volumes louchaient alors à leur fin. Thomas 
Blampin succéda à Delfau, avec René Pasquîer comme auxiliaire. L'im¬ 
pression commença le 5 octobre 1677 chez Muguet et se poursuivit ac¬ 
tivement, malgré les sinistres prédictions du P, jésuite Garnier qui ne 
cessait de répéter à la femme du libraire % que sou mari s'étoit engagé 
dans une affaire*dont il doutait fort, qu'il fut jamais bon marchand ». 
On décida de dédier l'ouvrage Ü Louis XIV. Lépitrc dédicatoire, écrite 
en une nuit par Mabülcm, reçut un excellent accueil du roî p au commen¬ 
cement de mars 1679. En vain les éditeurs lyonnais de k Bibliothèque 
des Pères intentèrent un procès à Muguet; ils le perdirent* et Muguet, 
voyant le succès démentir les prophéties du P. Garnier, doubla son 
tirage et augmenta Je prix des volumes. 

Cependant deux capucins attaquèrent l’éditïou dans une lettre à Boi- 
leaii* do-yen de Sens, parce « qu'nprès que messieurs du Port Royal 
nous ont changé le Nouveau Testament Jes Pères Bénédictins changent 
saint Augustin » t parce qu'ils ont choisi la leçon < dangereuse » si uettet 
dans Encbîr, 95, et qu ils ont utilisé des mss T d'Angleterre* pays hcré- 
tiqjje. Blampin réussit a se justifier; mais il eut l’imprudence de placer 
en tête du De corruptions et gnttia, dans le at fl vol., une analyse due a 
la plume d*ArnaulJ. A L'instigation du SL de la Chaise, il fut déposé de 
la chqrge de sous-prieur de Sainl-Gcrmain des Prés et le chapitre de 1693 
l'envoya comme prieur à Reims. L'édition était achevée depuis trois ans. 
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La querelle fui rouverte à la lin de i b9& pcir Sa Lettre de l'AbbéAlle- 
miind f titre abrégé sous lequel les contemporains désignent ce pamphlet 
dirigé contre les Bénédictins. Tout le monde accusa les lésâtes; lecon¬ 
tenu concordait trop bien avec les jugements qu'ils portaient sur Sédi¬ 
tion et ils firent trop bon accueil à cette brochure pour qu'on pût s T y 
tromper. Ils croyaient que le travail des Bénédictins mettaient en péril 
le Molinisme; de plus ils n'étaient pas fâchés d attaquer un ordre qu< 
leur faisait dans le haut enseignement une concurrence redoutable : la 
preuve en est dans fhistoi re curieuse du collège dAnchirt près de Douai, si 
semblable îi Histoire, plus récente, de l'Université catholique de Dublin, 
Une guerre de brochures éclata. Noions-en les Jeux incidents impor¬ 
tants, deux victoires pour les Bénédictins : ^impression â Rome même 
des Vindîciae de Mabillon (1699}, qui lurent fort bien accueillies du 
pape, et l'intervention du roi qui, k meme année, imposa silence atue 
deux partis. Il ne fut rompu que par un dernier pamphlet, dû à la plume 
d'un « Abbé savoyard proche parent de I h * Abbé Allemand *. Fen¬ 
dant ce temps r Mabillon remettait trois fuis sur 3 e métier la préface 
générale, long exposé de principes, et ne pouvait arriver à satisfaire les 
exigences des évéqaes de Meaux, de Reims et de Paris. 

Là s'arrête l’intéressant travail de M. Kukula, Nous ne lui adresse¬ 
rons que deux reproches. U contient des longueurs, surtout au com¬ 
mencement; les détails peu nouveaux sur le Jansénisme et sur k 
préparation de l'édition oiTïcidle de la Yulgctte sont parfaitement 
inutiles. JJ nous semble de plus qu'il a exagéré Idmportancc de ces 
discussions, secondaires après touL dans l'histoire religieuse du 
ïvîî b siècle. Vouloir trouver dans le saint Augustin des Bénédictins le 
pendant de VÂttgustinus de Tévèque d* Y près et montrer dans celte 
publication le point de départ de la seconde phase du Jansénisme, c'est 
évidemment se méprendre. Le roi ut les autorités ecclésiastiques ne s'y 
sont point trompés. Malgré les intrigues et les calomnies, les Bénédic¬ 
tins, toujours suspectés, n'ûnt jamais été condamnés, Cest sïlleuis jiFont 
porté les coups. Les religieuses et les solitaires de Porc-Royal en ont 
SU quelque chose. 

P.-A* L. 


4 ÎQ, — Julius von Î 3 R*UûK'HarTTC:*g. 43mcIi lcht*hctmdiiu». C*tha a 

Andréas Perthei. i vcL în-B. 47 page*, 

Celle brochure contient' avec des développements nouveaux, k le¬ 
çon d ouverture (AnirtïtsvQrlesung) faite par M, von Pflugk-Harttung 
eu rS8u à PU diversité de L'auteur y montre brièvement quelles 
ont été les grandes publications historiques depuis le svi s siècle jusqu'à 
nos jours; il énumère quelles sont les qualités nécessaires k un vrai 
historien (esprit historique, faculté de tout s'assimiler, appîicatiotf d'une 
méthode sûre); il le met en garde contre un certain nombre décueils 
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(idées préconçues emprun tées à mit philosophie naturaliste ou idéaliste, 
dangers amenés par une spécialisât km hâtive, étroitesse du point de 
vue ; enfin jl indique quelles règles il but suivre dans k critique des 
sources. Il y a dans ces divers chapitres, des remarques ingénieuses et 
fanes; niais le tout est trop condensé- L écrivain, à force de résumer, 
devient inexact; il n'a pas fait certainement aux érudits français b 
place à laquelle ils ont droit. Ce sont là les défauts ordinaires du 
genre; M. von P-H y a ajouté quelques-uns qui lui sont particuliers, 
lia une grande érudition, beaucoup d'idées; mais il manque d'une 
qualité précieuse pour un historien : Sa simplicité- 11 est parfois tri¬ 
vial : plus souvent, il s'élève de terre par de hardies mésaphores et 
plane dans les nues Puis, il n'esi pas toujours équitable. Il montre 
dans son ouvrage qu'il a des rancunes à satisfaire. Nous protestons 
contre Fôpïthéie de charlatan appliquée à Wilhelm Schcrer fp, 3 q: : si 
les critiques formulées contre ks historiens qui se cantonnent dans un 
peux coin* sont en partie fondées, M. von Pflugk-Haruung oublie les 
services rendus à k science par ces spécialistes : là encore, il semble 
viser tel ou tel professeur. Il ne devrait pourtant rien paraître dans nos 
livres de nos inimitiés ou de nos amitiés personnelles. 

Ch PnsToi, 


42 i. — îVolt % ■m- le" I*toii1lm3* ri*- rinihnilnii ili- 

pat F.-K ChCiSH-t JM. D» Bruicîïira^ AliieU Vnuxtani, 1^90, R. ri,| d ^n-îî de i> p« 

M. Je docteur Crujsc, auteur d’uti remarquable Essai .sur Thomas û 
Kcwpts (Londres, 1887', déclare que, pour traiter la question de 1 ori¬ 
ginede Vlmitatîûn^ fétu de approfondie des manuscrits est de b dernière 
importance; que et* manuscrits peuvent être rangés en deux groupes : 
1* ceux qui ne sont pas datés; i Q ceux qui portent une date; que, pour 
infirmer le^ droits de Th. à Svcmpîs à b paternité de r/wifrfllrOMt ses 
adversaires pré tendent qu'il existe îles mss qui lut sont antérieurs; que 
jusqu’ici Fou nk pas produit un seul ms. dont la date devance la qua¬ 
rantième année du pieux écrivain, cl qui puisse en conséquence Lui 
enlever son rang de priorité 

Aptes avoir présenté ces observations générales* M. G. aborde la 
question particulière du Codex Paulinux* lequel porte ks dates 1^84 
et i 383 . Comme Th, à Kernpis avait alors quatre ou cinq ans* il es 1 
évident que si Ton doit accepter ces dates comme authentiquer sa cause 
est à jamais perdue. Four ïe docte critique, de Coder priait nus a été 
falsifié ; U en avait eu déjà kr soupçon après inspection des deux pages 
photographiées que Doni WoJfsgi Liber a inséiccs ii k lin de son Gio- 
Vriml Gerseii Ce soupçon se changea un certitude quand il eut luî- 
même examiné et photographié août 18891 ^ ms - q ues tion au monas¬ 
tère d^Suint-Paul, en Carimhie M. G, montre combien il a raison de 
refuser toute autorité au Codex Ptwiinus par des reproductions de 
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quatre feuille U (folio 58 recto, folio $6 verso, folio 21 f verso. folio * 5 j 
verso)* dont l'exactitude, dit-il (p. ioj^ne peut être révoquée eu dôme, 
vu que Fartiste à qui elles sam dues est k soleil lui-même 1 1, Devant 
les quatre photogravures, Joute discussion est inutile : k* souscrip- 
tiûtis ci les dates, invoquées par les advei h&ires de Th- à KempK 
ne font nullcmcni partie de l'original, car elles sont d'une écriture 
toute differente du manuscrit lui-même; elles ont donc été ajoutées 
apres ijoup ; c est l'œuvre incontestable d on faussaire et chacun des 
lecteurs de la note de M. k é* Crûtes redira de ce document indigne de 
toute eontiance : 4 Espérons que nous n'en entendrons plus parler au 
cours de nmerminabJe controverse sur l'auteur de {'Imitation dü 
Jésus Christ, * 

T. gü L. 


I _ [ki«h-r Clironlk^n lu-rDU>^«geh'rn VCUl dçr hislüfisdïeri UcilI aruiqüa- 
rîsdicn GesdUchaii in BaseL Vicrter Bünd, bc&rbaiiet von Auçmjsî 
Leipzig, Hirztl, s%û, VEIT P 52 V p. ïa-H- PvSjc : ri mark. 

Le quatrième volume dû ceue intéressante série des Chroniques hd~ 
toises' paraît bien plus tôt que Tou n'aurait osé Lkspérer* grâce au ^ële 
déployé par M, Àug, Bernoulli dans sa lâche d’éditeur et aux travaux 
préliminaires des précédents éditeurs* IS renferme, tout d'abord, une 
série d'Aunaks. quasiment officielles, consignées dans les registres du 
Conseil de Bü,le r et qu'embrassent les années s 356 à 1 5 _pS. M. B. 
n'y a pas seulement joint des annotations copieuses t mais les a tait 
suivre d'une série d'appendices traitant de l‘importance des RathsbÜdter 
bû lois, des sec rû t a i res de la ville, et de d i ve rs poi n ts spéc î a u x de t bis- 
loire locale, La Chronique de Jean Brïlglinger n’embrasse que trois 
années (1444-1446’. celle du curé Erhard d'Apenwiter s'étend de 
à 147s T et est également accompagnée de plusieurs exatrsus assez 
volumineux (additions bàloiscs i Sa Chronique Universelle saxonne* 
Annales de Pains. etc.)- A la fin du volume se trouvent quelques frag- 
ment s de continuateurs de la Chronique strasbourgeoise de koenigs- 
ho Ven* et un calendrier balais qui servira pour rorientation des Lecteurs 
de ccs chroniques. Une table des matières détaillée, ainsi qu'un petit 
glossaire terminent ce volume qui fait honneur à la Société historique 
de Bâle et dont le contenu intéressera tous cens qui s'occupent de 
l'histoire de La Silice et du sud-ouest de f Allemagne au *y* siècle. 
Ajoutons que M. Bernoulli nous promet le cinquième volume pour 
bientôt* 


k M, C. aurais pu dur ici k vurs de l'abbé Ddilk, ta sa iraJuctLart de V&tàidc : 
Ljuî pflusra it* fi Sakii F Vnetatet tfEnipwtB» ? 

\ T ay\ Revue critiquai ]ë avril 1374,, î2 «pltmbrc 17 sepümyk iS$Ü. 
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_ orlelnnlntiilriii'k von FOrm**lmï'W6P-A(bttl(H ^ c î ^ ^ n ^ ^ ^" 

JahrhUüdcrtî. ttuS StraSïburKet Druiterciijn. mit ef [;i:ulcrndccn I «1 hiîraasge- 
geben von tÿul Hxitx. Strusb,, J.-H. KJ. IltfHij iï<ia. in-iti, 7 3 planches- 

L‘imprimerie Heitz, une des plus anciennes et des plus importâmes 
de Strasbourg, possédait un grand nombre Je bots gravés qui avaient 
servi à l'illustration d'ouvrages du xvi" siècle et du commencement du 
xvi i". Eu 1840 une partie en fui vendue à un libraire de Paris; cepen¬ 
dant. ce qui reste forme une collection de vieux ornements xyiographi- 
ques! comme il serait difficile d'en trouver une autre. Us bois sont 
tous antérieurs à la Ion dation de la maison Heitz, Us proviennent de 
différentes officines; on voudrait savoir comment et par qui ils ont 
été recueillis d'abord, mais il ne s'est conservé à cei égard aucune tra¬ 
dition. 

On sait que le goût pour les livres illustrés n'est pas un des traits les 
moins caractéristiques des moeurs delà Renaissance. Dès qu’on publia des 
ouvrages pour les laïques, ceux-ci voulurent avoir aussi des images; 
les éditeurs s’empressèrent de leur en offrir. D abord elles sont naïves et 
rudes jusqu’à la barbarie, elles trahissent des ouvriers maladroits, qui 
ne connaissent pas même les règles de dessin les plus élémentaires ; peu 
à peu elles deviennent plus soignées, plus correctes, plus élégantes; des 
artistes véritables prêtent aux imprimeurs le concours de leur talent; 
sans faire toujours des chefs-d'œuvre, ils ornent certains livres de plan¬ 
ches fort distinguées. On admire surtout, à cause de la richesse ou de 
l'originalité de tours ornements, les cadres qui entourent les titres ; ces 
cadres sont souvent bien supérieurs aux sujets historiques ou religieux 
disséminés dans les volumes eux-mêmes. Comme ceux-ci ne sont pas à 
la portée de tout le monde, M. Paul Heitz a rendu aux amateurs, par sa 
publication, un service dont en ne saurait lui savoir assez de gic. Rien 
dans son ouvrage n’est une copie, tout est reproduit par les bois origi¬ 
naux. Ces nouvelles épreuves, appliquées par des procédés pci lecticm- 
nés sur du papier moins rugueux que l’ancien, sont plus nettes et per¬ 
mettent, par conséquent, de mieux apprécier la finesse des gravures, 
pour la plupart de celles-ci, M. H, a pu déterminer les ouvrages oü 
elles avaient paru pour la première fois. Aucune, il est vrai, saul peut- 
être la soixante-huitième, ne remonte jusqu'au commencement du 
xvi* siècle; les plus anciennes sont du milieu de ce siècle- Dans le nom¬ 
bre il y a des morceaux d'artistes, tels que Tobic Stimuler, fosse Am¬ 
man, Jean Bokspcrgen, etc., qui marquent un, progrès très notable sur les 

dessinateurs ci ks graveurs antérieurs. 

Le recueil s’ouvre par quelques bois d’une Danse des morts de Holbein, 
qui devait paraître à Strasbourg en (5 4 6; un peu plus loin on rencontre 
la bordure supérieure d’un almanach de 1 585 , composition très-intéres¬ 
sante w/n sera frappé aussi de la beauté de deux encadrements, dessines 
aux titres d'un Ancien et d’un Nouveau T estament; la plupart des autres 
sujets, de dimensions diverses, appartiennent soit à 1 histoire biblique 
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SOIT à celle de Rome; on remarquera enfin quelques curieux échantil¬ 
lons L j fi modèles de calligraphie- Ce beau volume Je M. Paul Mciiz 
complète ainsi d'une manière très heureuse ceux de Butsch, DieBücker- 
Qma më ntik der Renaissance Leipzig 1S78, ci de Mutbcr, Die dénis du; 
Blicher-Iihtstralion der Gathîk und Frük-Rtmissance, Munich 1884 

b r 


414. _ Ch. Cii'Ê&üiL. I+* conlliifcl Fifiliiric <*«■ mi ni *-ci » O uv mge paSlïlumc, 

publié, par les. soins tic M, ÀÜeïandrc PUJigncL Un ™L in^S de veu-iqi pr- 
U tic, Sùt lüt lit-" S B ÀOgUMiKU lèqù. 

Écrit * pour rendra respectueusement hommage à l‘une des gloires 
religieuses de Htalie, 1 ce livre n’est guère du domaine de [a critique 
historique. Il se compose d'une suite de tableaux tracés d’une plume 
facile, sur l’éducation de F. Borronicc, ]e Milanais espagnol, l'Ambro- 
sienne, la canonisation de saint Charles, la famine, la peste, qui sont 
trop dépourvus de références pour être vraiment utiles. Les noms ita¬ 
liens sont souvent cités inexactement et les faits sont rapportés sans 
grande critique. L’éditeur prédit au livre de son ami un grand succès 
auprès des « érudits de bon aloi » : je puis lui assurer, tout au moins, 
qu’il s'y trouve des histoires de brigands... convertis qui charmeront les 
âmes pieuses- 


4 i 5. - l ü V.|1.»D« .1*1 «‘nul 111 i ravi V, «Tapiè* de» documents nouveaux 
par Pierre Batiffol. Parii, Uroui, iBqo. ia-ifi de viii-U>4 P- l 1 " 1 : 1 ff - 
tPetite bibliothèque d'art cl d'eiïbériogic). 

[ 

L'histoire de la Bibliothèque du Vatican se tait par morceaux- Lmu- 
vre d'ensemble, magistralement esquissée par M, de Rossi, est trop 
considérable pour être terminée par un seul travailleur; il faut que 
plusieurs générations s’y succèdent; ou s'y met. du «Me.activement et, 
dans ces recherches aujourd'hui internationales, il n’est que juste de 
reconnaître, avec M. de Rossi lui-même, la part active prise par tes 
érudits français. Au livre de MM. Müntzct P. Fabre sur La Biblio¬ 
thèque du Vatican au xv* riécfe, b celui de M. Mûnts sur La li. du 
F. au xvi* siècle à un autre encore que je trouve ici rappelé avec 
bienveillance, M, l’abbé Batiffol vient ajouter une précieuse monographie. 
L’ouvrage est court, agréable ù lire, facile fi consulter, une bonne table 
tenant en partie lieu Je l’index absent. Il fait suite au travail de M. Muntz 
paru dans le même formai et qui s'arrêtait il Paul Ml, mort en 1 3 49 ; 
c'est à Paul 111 que commence M. B. et il conduit le sujet jusqu au 
puuliticat de Paul V. embrassant ainsi une périod e de 1 hiSTturc des 

$. Cf- R. C. 1É87, lr p- 88 ; H, p. 40+ 
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collections variâmes marquée par d p im ponants acCToissemeciU. Toute* 
fois, c'est presque uniquement de manuscrits grecs qu'il est question 
dans le récit et le livre sera it plus exactement intitulé ï Le fonds grec 
de la Vattcane de Paul /// à Paul V, 

L enrichisscmeni du fonds grec fut l'œuvre de trois cardinaux 
bibliothécaire?, tous trois appliqués à L'étude de l'antiquité ecdé&iasiL 
que ; Marcello Cervini, Sirleto, Antonio Carafii. Le second surtout, 
à qui M* B. a consacré dans son premier chapitre une véritable bio¬ 
graphie, a été un des prélats les plus instruits ei les plus £élés de la gé¬ 
nération qui a pris part au Concile de Trente. Su grande correspon¬ 
dance inédite, dont il a été parlé ki-méme à propos d'un livre de 
M Dejob ■, reste un monument de son activité féconde cr une source 
de premier ordre pour Thistoire littéraire et religieuse du xvi* siècle* 
M. B- aurait pu en utiliser moins brièvement les parties qui tou¬ 
chaient û son sujet. Le chapitre relatif au cardinal A, Curafa, successeur 
de Sirkiûp est le plus nouveau; il intéresse non seulement Phktûiréde la 
Vaticane à laquelle 3 c cardinal légua ses livres, mais celle de 3a philolo¬ 
gie biblique, car on retrouve en grande partie dans la collection Garûfa 
les matériau* de Tédiiion sktîne des Septante. M. B effleure toutes 
ces questions avec la précision rapide d'un homme qui les connaît 
bien ÿ . La notice sur les manuscrits de Grotta-Ferrata. entrés à la Yati- 
cane sous Paul V, a déjà paru dans Ja Meme des questions historiques ; 
la rédaction en a été sensiblement modifiée A On reprocherait volontiers 
à l'auteur le ril trop ténu qui coud scs chapitres; il nous répond que ce 
sont de w simples notes * pour servir à d autres; reconnaissons alors 
que ces i notes > sont remarquablement ordonnées et rédigées L 
M. l'abbé B, fait* en effet, beaucoup de place à la narration anecdoti¬ 
que ; il anime son livre de détails de mœurs, d'extraits de correspon¬ 
dances, et on prendra quelque idée de son style et de son sentiment par 
la phrase finale de la préface : « Si humbles, si arides trop souvent soient 
ces pages, je les ai écrites avec fierté, en sentant comme tout y était à 
l'honneur scientifique de cette noble domus vaticatta, qui est pour nous 

i, Cf. i?* Ç. jg&f, y. 4f,o, et Lettere inédit* dd eard. de Granvcltc, Home, i£&f< 

i. Parmi Us documents inédits, signalons une Jeiirc de bdlarmk h. Sirisio sur les 
difficulté* qu'il rencontre dans ses études sur 1‘Ecriture (p. 29^ une leurs curieuse 
du cardinal Carafe surria Sniru-Bartl^lemy fp T 07), des fragments de J eu rts de Van 
Linden et de Plantin n Sirteio fp- 1^ sqq.j, fa liste des mss. Krecs acquis par Cer- 
vsoi p-ciLtr ta Vatican* (p. ï 14 scjq.j les plus nombreux ont été vendus ü Venise, en 
isit, par Antoine Eparepeï, Cl le catalogne des msi. grecs du gu J. A. Ci ta ta 

fp* ï 3 i «K-)- 

3* Dans Celle étude, corn me dans celle quhf a publiée sur les mss. du Cillêge grec, 
M, Uaniloî fart bien augurer du travail beaucoup plus êi en du qu’il imprime eu ce 
moment, me dit-çm, sur fto^ano el Je fonds de mss. de ce couvent, entré également 
a la V#bome, 

4* On ne s’explique pas le point d'interrogation après hiîvuti fpp. 2'i, i l 5 ). V- Win 
la Jatc C cjsstç 1 3 14 Cl i Sôn * n'ûtïie pal de tènl. André d'Asolâ n'êiaïï pas Je 
* gendre k d'Atde Manuce, mais son heau-pérc* 
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tous,. hommes d'église p La maison du père de famille, et avec une émo¬ 
tion plus intime encore,, au contact de ces érudits d'une si parfaite pro¬ 
bité et d'une si pur* vertu de la cour romaine du xvi* siècle* « Sera-t-il 
permis k un simple laïque députer que plusieurs années de familiarité 
avec le xvi fl siècle romain l'ont conduit à la même estime? 

P. de Nolhac, 

II 

Cet aimable petit livre, que Fauteur appelle avec ufle injuste discrétion 
. une modeste contribution à l'histoire de la Vaticane a, est un chapitre 
important ei durable de l'histoire des études grecques au Jtvr siècle. On 
trouve en effet ici, à propos des collections de manuscrits grecs formées 
par Cervlrn {Marcel IIJ, Sirkto, Antoine Carafa ou à l'abbaye de Grotta 
Ferra ta et successivement entrées à la Vaticane ] , une biographie vivante 
ei curieuse de Cervïni et de Sirlcto, un tableau pittoresque des relations 
de Sirletonvec les érudits de son temps* I"histoire de la formation de la 
collection de Sirleïo, des renseignements neufs et précis sur les copistes 
de grec au xvi* siècle à Rome, I histoire Je Féditïon Sixtinedes Septante, 
enfin tin abrégé tf histoire dcGrotta-Ferrata, Ce rapide aperçu montre coin- 
ni bien ce livre servira, non seulement aux bibliographes hellénistes (pour 
lequel il est complété heureusement par les listes de manuscrits grecs de 
Gcrvini et de Carafa), mais aussi aux historiens de l'humanisme en géné¬ 
ral et de la Renaissance et à tous ceux qu'intéressent a ces érudits d K une 
si parfaite probité et d'une si pure vertu de la cour romaine du xvi ç siè¬ 
cle», Peut-être plaira-t-il encore d’un charme plus intime 5 tous les hôtes 
de i cette noble domus vaticana qui est pour noos tous, hommes d'église 
ou de travail la maison du père de famille, * XL Batiffol me pardonnera 
d'ajouter trois mots à sa phrase; n'est-ec-pas surtout de la Vatican* que 
l'on peut dire : muUœ sttni mansîortes m domo pat ris met? 

L, G, Félessjëîi, 


4ifi. — Henri Dali H! EU. f % île* nMlcul«h Jacqueline* 

Saint-L j, itkjO, 3 a pages in-12. 

C'est toujours une question importante et difficile que celle des sources 
de Molière: XL Dalimter vient de la résoudre en ce qui concerne les 
Précieuses -Ridicules* D'après lui. Molière s'est Inspiré bien moins des 
Précieuses de Fabbé de Pure ou du Maître-Valet de Scarron, que de 
VHéritier ridicule du même Scarron- ïl y a entre les deux œuvres une 
analogie générale dans J'intrigue, et des ressemblances textuelles sou¬ 
vent fort curieuses, Molière parak même avoir systématiquement évité 

i t Pourquoi M- U, ne eu en lionnc-ln] pJSla collection de Pssnvinio entrée il ^ \ atî- 
C9,nc ver* lu même et qui contient quelques manuscrits grVCi* dc.r^^jn sur¬ 

tout pcmrriû avoir une imponaaee bkliograptiiqui: ; Inde* grxtùrm HlittHiiwm R, 
c#rd- Grimzni? * 
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de jouer ensemble les Précieuses tl Y Héritier. S* supériorité reste d'ail¬ 
leurs Indiscutable, et M. Dalimîcr est le premier à la reconnaître, 

R, P + 


45-7. — ilfi Ji'nn si n 111 ç-rv ■'* marchand baur^QÎl dt Rtima (iûit- 

1684*, ceruinués Far son fils jjusiju’en 171(1, publiés sur le umnuscdi original 4e 
la hibli-juièquc du HeiinS # av^c une intrâiiiiclÉan, des cime* et la gii n calogïe de 
la famille, par Henri J*da«t + P* ris, A. Pîcardj Reims, F. Mtcfcaud, tSgu, grand 
in—M de Xül-îyî. 

Tout est excellent dans b publication de M. Jadart, Vintroduction t 
k texte* les noie^ la généalogie de la fûmille Mailtefer . Cet éloge 
o^iûnncra aucun de ceux qui connaissant déjà le mérite des travaux du 
biographe de Dom Mabillon et de Dom Ruinart. Je résumerai en peu 
de mots Viniroductiûn et les Mémoires f souhaitant que mon analyse 
donne quelques lecteurs de plus h un ouvrage qui mérite d'avoir dès 
centaines de lecteurs. 

M. J. rappelle tout d abord que l’Académie de Reims a inauguré en 
iS 55 , sous l'inspiration Je MM, ÏL Henry et Ch. Lorïquet^ la mise au 
jour dune suite de documents nouveaux tirés du cabinet des mss_ delà 
bibliothèque de Reims, parmi lesquels les plus remarqués furent le 
Journalier de Jean Pus soi t maître charpentier en la Couture, naïf et 
véridique annaliste du temps de la Ligue, et ks Mémoires de Ou dard 
Cuqiiiiithf observateur sagace et conteur caustique des événements de la 
Frondep ajousant qu'il devient urgent de poursuivre une série que tant 
de précieux matériaux peuvent enrichir encore J . Il nous présente en¬ 
suite en ces termes Maille fer père et fils et leur œuvre [p* ir-ui] : t Jean 
Maiilefer, que Ton, peut appeler Thistorien du foyer et de la vie Je fa¬ 
mille a Reims au a vu* siècle, était issu de F une des plus honorables 
maisons bourgeoises de la cité* ou elle a compté des descendants jusqu'à 
nos jours. L'auteur de ces mémoires est un négociant lettré, homme 
avisé en affaire^ qui lut surtout un honnête père de famille. C'est à ce 
litre qu'il nous a laissé un document inestimable pour l’étude des an¬ 
ciennes mœurs et des traditions domestiques, sorte de livre de raison 
oü il û consigné en toute simplicité et franchise le récit de sa vie, II y a 
mêlé quelques œuvres morales* fruits de ses réflexions ou de ses nom¬ 
breuses lectures, et son bis, marchand comme lui, y a joint quelques 
renseignements analogues sur tous les siens, ■ 

M. JL, entrant ensuite dans les détails, indique ce que contient le 

1- M- J. cite pour l'avenir les Mémoire* 4e Jean Rogier, comprenant U suite bis- 
torique des annales de fielnt*, ceux de René Uqu j-geais, offrant la dironiquu de la 
vie municipal t mus Louis XÉV. ceux de Dom Châtelain, présenta ni le tableau 4c I* 
vie des abbayes rémoises au xvur" siècle, il y 4un.it encore à publier dans un autre 
geurcMes cariuUkcs de üaiui-Nicaïsc et de Saint-Thierry, la correspondance 4e 
MonJtyiiv.1, réiide-ni en I lui fonde. etc. On vuii que les vaillants travailleuti qui cdih- 
posent I Académie 4e Reims oui pour me servir d'une expression que ne désavoue- 
riieftï pat Ict Madkfer, du yiirt sur la planche * 
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volumineux recueil autographe des Mdiîkfer, incidents quotidiens de 
('existencej affaires commerciales, maladies, voyages, toutes choses reha¬ 
lées au jour le jour, J1 nu cru devoir reproduire l'intégralité du texte, 
à raison des longueurs, des répéritiems, des considérations inutiles pour 
l'histoire quisy rencontrent fréquemment \ Mais la partie essentielle, 
formant environ les deux tiers du registre petit m-K a été donnée par 
le soigneux éditeur sous sa forme originale, avec son orthographe in¬ 
correcte et ses singularités de tournures qui ont été toutes respectées, 
La vie de Jean MaUlcfer racontée par lui-même nous transporte de 
Reims â Paris* de Paris à Lyon, de Lyon 3 Paris, de Paris à Reims, 
de Reims à Cambrai, Vakudendennes* Mons t Bruxelles, Anvers, etc., 
puis de Flandre en Italie, par Lyon l Avignon, Marseille, Les villes 
d'Italie visitées par le fils du marchand de soie sont Florence, Rome + ùü 
ü baisa les pieds du pape Urbain Vlll t Loreite* Ancône, Fer rare, Bo¬ 
logne, Venise a , Padouc, Parme, Plaisance, Vérone, Pu vie, Milan, 
etc. Le narrateur a une page d une naïveté charmante sur son ma¬ 
riage dont il parle avec le plus vif cmhousiasmc fp. Ï1 fut nommé 

capitaine de ville en i 65 o et il donne, à cette occasion, diverses indica¬ 
tions sur * ce temps de guerre civile bien tiieheux. ■ Le récit de son se¬ 
cond mariage (p. 47-^0) est bien curieux, Signalons encore (p, 5*) une 
sédition à Reims, rentrée de Louis XIV en cette ville (p. 55 } T le compli¬ 
ment a Anne d'Autriche du narrateur qui avait l’honneur de loger la 
reine eu son logis (p. 5 fi), le baptême de Philippe, fils dudit narrateur, 
dont Anne fut marraine et dont le duc d'Orléans fut parrain (p + 5 % la 
collation donnée ù la Cour par Theureux père {p. 59b diverses particu¬ 
larités sur M Ll * de Montpçnsier [p + 5 g), le maréchal et la maréchale de 
l'Hospital (p* 6o) p la liste de toules les localités françaises ci étrangères 
(au nombre de i 53 j vues par Jean Maillefer (p t 71-7!)* La seconde par¬ 
tie des Mémoires contient les œuvres morales, c'est-à-dire des mélanges 
sur le temps, le commerce ei h 1 marchandise, ia préséance entre mar¬ 
chands, le mariage, les voyages, ks amis, les emplois ÿ les repas , les 
artisans t les fainéants et portrait de /eue ma mère (Made¬ 

leine Roland), commandement à mes en/auts, discours au cardinal An¬ 
toine Barberïn, conduite pour nui vie. Ces morceaux divers sont suivis 
du Journalier de Maillefer père* de ïôfig à iÔSi, et du Journalier de 
Mâîllcfer fils, de 1679 à 1716, avec récit de la mort de son père, dis¬ 
cours prononcé en la justice consulaire de Reims et discours funèbre 
sur la mort de sa femme, Marie de la Salle, 


i. Jean AAmkILfi-r. prévoyant que tourne serait p as très attrayiirn dans son manut- 
erU-, nous donna (p. qoi «i ufertiueinetit charitable * Mon cher leeiedr p sy iL vous 
en nui l T VOUS Cîie libre, n T ateJ pts plus avanlj La matière n'eit pas -riche* cl moy qu- 
l'escns, je n'è peut eitre pas Y indu serre de U relever, * * 

a* M. J, le plaint {p, 18) de ne pouvoir lie initier le nom de Morgue avec une dé¬ 
signation géographique actuel le, Morgue n'est autre que Monaco- '** 

3, Une toute peu te citation donnera une idée Je cet enthousiasme ; « Ha! (Jitaml 
je m'eo souvient, L'eau en vient encore a la bouche L - 9 
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L« volume contient [en ses premières pages) : i^une notice sue la mai- 
&on construite ci habitée par Jean Mai lie fer en iG 5 i (rue de 1 " U diver¬ 
sité p n* 40], avec deux vues ci une reproduction de la plaque de cheminée 
de la cumne, aux armes du constructeur de la maison ; 2“ un tableau 
généalogique de Sa famille MaiIkfer (branche de Fauteur des Mémoires), 
et, en ses dernières pages : 1° Farm or t al de cette famille (avec pholoty- 
pic d'un bois gravé du Musée de Reims) ; 2* la généalogie et les alliances 
de k famille MaiUcfer (travail complet avec nombreux écussons) ; 
3° preuves et documents divers sur ladite famille fde Fannie 1394105* 
qu'au xix* siècle;; 4? une copieuse table alphabétique des noms de 
lieux, de personnes ci de choses, une table de concordance du manuscrit 
original avec la présente édition, enfin une table générale des matières. 

T. de L. 


.pï. — illüi tliHtlil Eitiii-filni ftrbririfiit hrsg. V&n K. 

Dru te Àuttagi^ bçs r Uunzh Frjnz M^N Uéluh. 4* volume ÜlLUl^arï, 

üoachçn, iHSij. En-8, XVI cl .173 p- 4 mark 5 o. 

M. Mundter poursuit avec le mime soin et la mémo conscience son 
édition des couvres complètes de Leasing. Le quatrième volume ren 
ferme les premiers travaux en prose, les articles parus dans le Natur - 
fi}rsché9\ la Betrïmische J£t*itunç+ les Critische Xachrichtnu ans dem 
Reîche der Getehrsamkeit et Je Dus Netsesie ans dent Reiehc des 
M itres, lï contient quelques articles qui ne se trouvent pas dan-c 
les éditions antérieures et dans lesquels M. M. a cru reconnaître 
l'empreinte de Leasing, le lessingisches Geprïïge. En revanche, 
M. M. rejette des articles que ReJJich p Wagner, Multzahn, Box* 
berger regardaient comme lessingisek, et il en donne des raisons 
souvent convaincantes. Néanmoins, il a bien fait de reproduire ces 
articles en appendice 1 on n'aura pas besoin de les chercher dans 
L'édition Boxberger-Kürschner. Ce fut pendant les années auxquelles 
est consacré re volume que Lessin^ composa sa traduction des Ctî/ 1 - 
tifs de Plaute et de Y Histoire romaine de Rollin; M. Muncker a 
comparé soigneusement le te % te de Roi lin à la traduction de Lessing, et 
trouvé que ce dernier rFavait ajouté à long mal que deux remarques 
insignifiantes; il les reproduit p. 45 et 46, Quant aux Captifs, M + M* 
eu donne le teste et h préface teh qu'ils ont paru en iy 5 o dans 
les ‘Beitràge ^tir Historié und Auftmhme der Thcaters ; maïs il a 
retrouvé,, au dernier moment, une édition particulière des Captifs 
dont FavfltiÊ-propos ditlêre passablement; de la préface; il reproduit 
donc une partie de cet avant-propos [p. xn)* 


Am C + 
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430. — U etimtcsic d'Amuillf, née de Ségur* - 
ïlitç II II imii'i-rlit»! nlelicUca 11740-1773}* Un vol, in- 1 1 de loi p^fiW-. 
Pans h librairie académique 3 Fr. 5 o. 

j- 

Voici un livre d'une érudition sobre et sûre, d une marche alerte, d h un 
style un peu flouant mais facile et naturel; un livre vraiment français 
et féminin. Je le recommande vivement à tous ceux qui s'intéressent â 
lü société du dernier siècle. ÏI offrira aux curieux beaucoup d'enseigne¬ 
ments* et û tout lecteur un véritable charme, 

La comtesse d'Epmont est un personnage du plus haut attrait. Belle, 
spirituelle, sérieuse tout ensemble et romanesque, grande dame par les 
sentiments comme par la naissance. elle nous donne le spectacle d une 
cme lïère* un peu désorientée dans un monde plus que frivole, où elle 
figureavecéclat* effleurée quelquefois par d éphémères calomnies, jamais 
par k corruption, De toutes les inHucpces pernicieuses U plus redouta- 
blé était sans doute pour ckLe celle de son père, le duc de Richelieu. Di¬ 
gnement secondée par un mari fort honnête homme (que pourtant elle 
n 1 aimait pas* l 1 avant épousé par unique deléreucej. soutenue surtout par 
(a pureté morale qu'elle tenait de sa mère, et qti une forte éducation avait 
développée, elle sut témoigner à ce triste père tout le respect commande 
parles bienséances* mais sans jamais s'associer à aucune de scs basses¬ 
ses. Il y avait chez cite une inflexible fermeté quand l'honneur parlait* 
cl nulle pression ne put lui taire courber k front devant la Duharry. 

* Peu de gens, écrivait-ellc, veulent faire les sacrifices qu une telle tüti* 
duiiçexige. Quant à mon mari, j'ai le bonheur de lui voir observer Ifl 
meme réserve. Noua sommés parfaitement d'accord.Vous savez la 
position de cc qui m'entoure (son père et son cousin d Aiguillon 
Jugez ensuite si noire délicatesse est un vain mot, et s il est, en h rance s 
quelqu'un qui ait le droit de parler avec autant de flertc. * Personne, en 
effet, dans k circonstance dont il s'agît ne bravait la disgrâce du maître 
avec un sentiment plus désintéressé- L'acte n'était peut-être pas héroï¬ 
que, les motifs assurément l’étaient. 

M“* d'Egmoni mérite une petite, mais très honorable place dans 
l 1 histoire littéraire de son temps. Elle avait connu Uulhsérc comme 
oflicïcr attaché au maréchal de Richelieu, quand die était venue â Bor^ 
dciux aider son père à inaugurer brillamment scs fonctions de gouver¬ 
neur. RülbiÊrc resta sous le charme, ce quand il refusa de livrer a prix 
d argent k manuscrit oü p témoin oculaire, il racontait rovèncmeni de Ca¬ 
therine 11 ,c'csi de concert avec M 1 * 1 d'Egmoni qu'il accomplît cet acte de 
haute probité littéraire. L'affaire, on le sait, prit un caractère setni-di^ 
plomatiquc ; M. de Choiseul fut obligé d'intervenir* et c'est à |a requêic 
de M rac d’Egmom qu'il couvrit Rulbiérc et son ouvrage d une protec¬ 
tion déguisée, mais effective. Ce point d'histoire littéraire est Ü repris 
en détail, éclairci et précise. dArmailté nous renseigne encore avec 
la meme précision sur les relations entre M'™=d*Egmonï et Jean-Jacques. 
L’enthousiasme de d'Egmont pour l'auteur de la Nouvelle Neloise 
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coulait, on peut le dire, de source; qu on en juge : * j’éprouve, dit-elle, 
un grand plaisir à me retrouver dans mes bois... Ce temps de çatmc me 
met â portée de faire des répétions que le tumulte de Paris rend impos- 
sïble^ Je £rois devoir le peu que je vaux à Féducïitson que j ai eue à la 
campagne, et 4 y avoir passé plusieurs mois, chaque année» depuis mon 
mariage.., i Cei enthousiasme ne lui laissa» comme à tant d ancres, 
apercevoir de Rousseau que les beaux côtés. Elle fut, si I on veut, une 
doses dévotes, mais surtout une de scs bienfaitrices, sans ostentation, 
sans fracas ni phrases, avec le goût délicat qu'elle portait en toutes 
choses. 

IL y a enfin dans sa vîe une page politique. Ses réflexions, son amour 
ardent du bien public, La poussaient de ce côté; die avait sur cet objet 
des idées et un idéal ; elle avait lu et médité, on peut en être sûr, \ Lspt il 
des Lois et le Contras soeial : a Une monarchie limitée par des lois me 
parait, diesel Le, le plus heureux des gouvernent en s, * L'amitié romanes¬ 
que quelle eut pour le prince de Suède, depuis Gustave 111 ? La condui¬ 
sît a jouer une sorte de rôle historique- Cette partie du livre est celle ou 
d'A. nous apporte le plus d’inlormalions nouvelles, et en vue de 
laquelle Se livre est écrit. Gustave III + pendant son séjour à la cour de 
France, vit M®* d T Egmont s et occupa dans son cceur une place restée libre- 
FJle avait irente-un ans P et Lui vingt-trois, Get amour, en quelque mesme 
réciproque, a ctë de la part de Sa comtesse un attachement presque mater¬ 
nel à certains égards* chevaleresque à certains auires, aussi pur en tout 
casque passionné. Elle ^çst proposé de guider Le jeune prince dans Le 
dédale de la politique française * Laissant aux hommes d'Etat suédois 
Fart des trahes diplomatiques, elle s'adressait à scs généreux instincts. 
Se mettait ert garde contre les compromis avilissants, et cultivait en lui 
le héros, U ne correspondance devint la suite de ces entretiens. M mi - d A. 
en extrait pour nous les passages les plus significatifs, et nous olhe 
un document fort digne d’attention au point de vue de I histoirc, plus 

encore peut-être au point de vue psychologique et romanesque, Lab 

iiance, dans le caïur de cette jeune femme, entre 1 amour le plus chaste 
et La passion politique la plus élevée + nous transporte en pleine atmos¬ 
phère cornélienne. Au lendemain du coup d'état que le peuple de Suède a 
salué comme son affranchissement* elle écrit au jeune souverain ; « Que 
je vous remercie de mavoir fait connaître le-sentiment qut j éprouve. 
H nie met m dessus de moi-mémel II a doublé mon être! U en a élevé 
toutes les facultés!.. Ah! aimcz-moÜ Aimez-moi toujours!,.. Je ne 
demandé que le droit de croire que vous me comptez pour quelque chose 
dons tous ce que vous ferez de grand.,, * ainsi que parie k Julie de 
Rousseau, j entends avec cette emphase, mais c est ainsi que pensent, 
chÊz Corneille, les Laodicc et les Rûdogunc: Finspfralton vient de haut, 
Qrrte analyse fort incomplète, où f insère à dessein quelques-uns des 
fragments mis au jour parM"* d'ArmaiLlè, suffira, je l'espère, à expli¬ 
quer le rare agrément de Fou virage. Cesi k biographie dune lemnic 
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nui eut le cœur d’une héroïne; un roman vrai, touchant et triste, 
Mme d'Egmont a dédaigné les joies faciles que sa condition mettait à sa 
portée- «n a cherché d'autres, plus exquises et plus nobles, dont elle 
s'enivra pendant un moment; elle allait en éprouver l'inconstance 
quand elle mourut, à trente-trois ans; elle méritait de mourir si jeune 
En tète du volume est la reproduction de la miniature commandée 
par M 1 ** d’Egrnom à l’intention de Gustave I H. Ce portrait, comme on 
le verra, est l'une des pages mêmes du livre, et non la moins captivante. 
La reproduction laisse deviner une œuvre délicieuse; c’est tout ce qu on 
peut dire. Après avoir rendu plein et entier témoignage au goût de 
1 auteur, nous sera-t-il permis de regretter que l'exécution materielle ne 
soit pas un peu plus coquette? C'eût été « le superflu chose très neces¬ 
saire : t il faut mettre les œuvres dans leur cadre. 

L. Brune L, 


4^a_ — Alfred Stb*!*, i>»»* l^ben Berlin lCronbà£ÏO h i SîSri, * 

Les grands hommes sont exposés à de fréquentes variations dans les 
jugements que l'on porte sur eux et ils traversent une série de p ia*es 
d'admiration et de mépris qui réagissent sans fin les unes sur les outres. 
Tel est le cas de Mirabeau ! décrié â ses débuts, populaire u sa mort, 
honni a la chute de la monarchie, regagnant l’estime au milieu de ce 
siècle, il semble qu’en l’étudiant de plus en plus prés il soit menace 
d’une condamnation prochaine, qui ne sera pas non plus dehmiive. 
Dans l’enthousiasme de la vingtième année, on peut exalter le mérite 
de ses idées politiques; mais dix ans de plus suffisent i retroidir cette 

admiration. , ... . , „ 

Si. en France, on a changé davis sur le compte de Mirabeau, en 
Allemagne on lui a été presque toujours favorable, sans doute en consi¬ 
dération de son respect pour la mémoire du grand Frédéric. Au-del 
du Rhin, plusieurs auteurs se sont occupés de lui. Cependant on ne s y 
trouvait pas au courant des derniers travaux qui permettent de le pêne- 
trer plus i fond. Un savant professeur zuricois, M, Alfred Stern, s est 
donné à tâche de le faire connaître et il y a fort bien ira vaille. Au cou¬ 
rant de toute h bibliographie du sujet, il a beaucoup mérité de ceux qui 
parlent sa langue. Son œuvre est si exactement Lite qu à peine \ P ÛU * 
rail-on relever une seule erreur matérielle ; elle est si clairement écrite 
que les Fronçais eux-ménîfis tiendront à se familiariser dans la connais- 
sauce de l’allemand en étudiant, dans son livre, un sujet qui leur est 

* Est-ce à dire que Je livre de M. S. apporte des renseignent en^nou 
veaux> Initiés au* révélations que MM. de Loménie, père et ls s, ont 
ÙX™ »“= bi=» Unl« J- archives de M. de M=a,i ?n) -, les 
lecteurs français, en dépit de l’indication de quelques manuscrits nou- 
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veaux, ne trouveront tien d’inédit dans l'œuvre du biographe zurïcoîs. 
Ce dernier ne s"est pourtant pas ménagé U peine ; il a frappé à toutes 
les portes, Lui reprochent t-on de «'avoir pas possédé le * Sésame 
ouvre-toi n de ses rivaux français? Ne l'oublions pas : c'esi un ouvrage 
de vulgarisation qu'il s'est proposé d écrire h l'usage des lecteurs allc- 
m an ds. 

Tel qu’il est, l'exposé des faits est excellent. Mais il causcqüdque dé¬ 
ception en cc qu'il ne laisse pas une impression satisfaisante de Mirabeau. 
L'auteur ne s'en doute pas, et la cause de ce defaut c'est précisément 
qu’il s'abstient d’expliquer Je caractère de son héros. Les critiques alle¬ 
mands le disent eux-mêmes, M, S a Fait une biographie impeccable, 
maïs il y manque un jugement définitif* la critique de l'homme meme. 
Sans doute* le simple récit des faits suffit d'ordinaire 3 juger les gens; 
celui des démêlés du pere et du fils, par exempte* depuis les rectifica¬ 
tions de feu M. de Loménie, ne peut qu'être favorable au premier. Mais 
il est d^autres questions plus complexes. Que dire des querelles de 
bourse de Mirabeau et de Beaumarchais? [/auteur ne semble même pas 
soupçonner en cette affaire toute la vénalité des basses âmes de ces deux 
grands hommes. C'est qu’il s'attache moins au côté moral qu’au point 
de vue politique et littéraire, et, à cet égard, il marque admirablement 
les progrès de l'éloquence ci de la popularité du futur constituant- Celte 
éloquence éclate dans les procès que Mirabeau soutient à Âix; on se 
pressait au tribunal pour l'entendre, et. parmi les auditeurs, M-S. nous 
permettra de lui signaler le jeune Vitro!les. Si nous en croyons ce der¬ 
nier, le sublime révolutionnaire, dans l'écume de son éloquence, cou* 
vraie d T unc abondante rosée le futur légitimiste placé près de lui- 

Pendant la Révolution, l'auteur ne reste pas moins indiffèrent aux 
écarts de conduite de Mirabeau, cheE qui Ton relève mainte preuve de 
lâcheté civique et de cupidité- Il faut avoir une bien grande con¬ 
fiance dans la fidélité des troupes royales pour croire qu’au moment 
meme de la prise de la Bastille leur présence a Versailles menaçait l’As¬ 
semblée. Mirabeau ne demanda leur renvoi que parce que cette mesure 
s'imposait h la Cour. A part quelques cas, que I on réunit avec peine, IL 
va au-devant des désirs de la foule. Après la prise de la Bastille, lors des 
journées d'octobre et des émeutes de province* la violence de son lan¬ 
gage révolterait tout autre historien. Ce n’est pas tant aux réactionnai¬ 
res qu*il en veut,, qu’aux honnêtes défenseurs de la cause libérale, les 
Neckcr, les Saint-Priest* les Lafavette- C’est après eux qu + iî aboie, ce 
sont eux qu'il déchire pendant toute sa vie, et eda non par conviction 
politique* mais par ambition* parce qu'il veut leur place, au defaut dé 
leur considération, 

C est bien là que k bér le blesse 1 Intime de ses contemporain* lui 
échappa. Les honnêtes gens remportent sur lui uniquement parce qu'ils 
sont honnêtes, ainsi Lafnyette et Necker, oui* Necker lui-meme, « rin- 
capablé Neckcr », qui* en dépit de la popularité de l'éloquent tribun, 


d’riSTOIRK et de j-rrrÉRATURt 2n5 

lui fait fermer l’entrée du ministère. C'est le triomphe du caractère sur 
l’esprit, triomphe facile, car te caractère est une valeur politique autre¬ 
ment solide que l'esprit. Et quel triomphet Tout d’abord Mirabeau 
comptait sur sou portefeuille ministériel pour payer ses Ættes, Puis, 
comme il veut à tout prix conseiller la Cour, le voilà réduit au rôle de 
conseiller secret, d'un conseiller qu'on paie et qu’on n’écoute pas. A 
quoi bon ? On ne l'estime pas. Et le voilà livré a ce double jeu de trahi¬ 
son : à la tribune et au club, il trahit la Cour qui l'emploie, et cela 
depuis 1785 (M. Stem n’insiste pas sur ce fait), et dans scs notes a la 
Cour, il trahit l'Assemblée et le peuple qui l'applaudissent et qui, jus¬ 
qu'à plus ample informé, le croient leur homme. 

On l’excuse, disant que le soin de sa popularité l’obligeait en public 
a battre en brèche la cause qu’il défendait en secret. Beau moyen de 
réussir, en vérité! Sans compter que les conseils qu’il donne au rot 
sont impraticables : un espionnage royaliste dans toute la France révo¬ 
lutionnaire, une guerre civile dans laquelle Louis XVI, à la tête d une 
armée, venue ou ne sait d’oü, attaq uera Paris et le peuple et l’ Assemblée, 
et ainsi de suite. 

VoiU ce qüll faut blâmer ou expliquer, puisqu'il restera toujours à 
TactU' du grand homme quelque chose qui n'est pas rien : Eloquence 
entraînante qui passionne tes foules* à la condition il est vrai, Centrer 
dans leurs idées; lia sagacité politique qui faisait recueillir à Mirabeau* 
dans sou arsenal oratoire, tout h système d une monarchie parlemen¬ 
taire que Sa France acs-cpiaîx, qu'il n'a pas inventé, mais qu'il a pris dans 
les livres, dans les travaux de ses amis* dans l'air du temps p si je puis 
m’exprimer ainsi. Et la preuve que l'idée était populaire, c’est que Mira¬ 
beau la soutenait. Malgré tout enfin, on lui réservera une grande part 
de sympathie à cause de la tendresse de son cœur, en amitié comme en 
amour. Ccsi mAne cette sympathie qui lui manquera le moins; ladmira- 
lion baissera a mesure qu’on l'étudiera de plus prés, à mesure aussi que 
s’affaiblir a f écho d'une éloquence qui ne nous parvient plus qu'à travers 
une rédaction de discours souvent pénibles à lire, plus souvent encore 
écrits par d'autres que pur lui. 

Ainsi les facultés oraioires, les conceptions politiques, certaines qua¬ 
lités du cœur sont hors de discussion ; niais le caractère et h conduite 
demandent a être expliqués et g au besoin , sévèrement bornés. Le simple 
exposé des faits ne suffit pas, 11 faut embrasser Ta et ton dans son ensemble 
et fouiller k portrait. Voilà la lacune qu'on peut déplorer dans un ou- 
vrage, d'ailleurs remarquable par l'exactitude du récitai nous k faisons 
avec franchise, parce qu'un historien du mérite de M. Stern pem bien 
plus facilement combler une lacune que corrige t une erreur Et pour 
cela, il y a une bonne raison : chez lui l'erreur n'existe pour ainsi dire 
pas P 


Francis Ducuub;- ( 
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43 1 , — Mttimé de La RoctfETKKIK. Cih*tol^ <U- UhHc Aillolnelte. ("ar^, 

Perrin, iËçû, Jn-fcJ, 3 vola. ïvj. et 5 q£ p. r p, 13 franci, 

M. de In Roehetcrîe no«s donne là une couvre considérable 1 très 
exacte, pleine de recherches étendues se consciencieuses, et qui dépasse 
de beaucoup, par 1 ampleur ci la sûreté Je lin formation,, le livre surfait 
de M de Concourt. Il s’efforce d^cire impartial ; il cherche b vérité hbto* 
rique» et tl la trouve liés souvent. Pourtant, il a quelquefois trop dkn. 
t h ou si as me pour son héroïne, ei il ne dissimule pus suffisamment ses 
défauts. Par exempta, il dit que la reine a été seulement u touchée * 
en trouvant chez Fersen un caractère solide* une délicate réserve, un 
zèle désintéressé { 1 * £”3] 1 et il ajoute que Mercy ne fait aucune allusion 
à cette passion royale dans scs lettres d'ordinaire si minutieuses. Maïs 
M + de la R. connaît et il cite la lettre de Hionnéte et véridique comte 
de Creutz à Gustave 111 ; il sait que l’ambassadeur de Suède affirme le 
penchant de la reine pour Fersen : * J’en aî vu, dit Creutz, des indices 
trop certains. » Quant au silence de Mercy, il ne prouve rien, sinon 
que le mentor de la souveraine, informé du prochain départ de Fersen 
pour I Amérique, jugeait inutile de prévenir Marie-Thérèse de cette pas¬ 
sion naissante, D ailleurs, le sujet était singulièrement délicat à traiter, 
et Mercy, te! que nous le connaissons, ne l'aurait sûrement abordé 
qu à la dernière extrémité et devant une nécessité évidente. — De même, 
dans I affaire de Hollande, il fallait avouer simplement les imprudences 
de la reine qui n aurait pas dû intervenir ( 1 , p, 46 Q et sliIv,); comme 
I a dit Gachard {Histoire de ta Belgique au commencement du xviu* siè- 
rta, p, 5y6), Marie*Antûtnette ne négligea rien pour entretenir Louis XVI 
dans des dispositions favorables à J empereur; n p dcrîl-elle pas à Joseph IL 
que le roi trouve ses demandes justes, scs motifs très raisonnables, mais 
que, lorsqu'il a vu Vergcnncs, son ion n’est plus le meme : 1 II évite de 
me parler d'affaires, et quand je k mets dans te cas de me répondre, il 
se trouve souvent quelque nouvelle entrave qui affaiblit ce qui! ma du 
Je bon Il nous semble aussi que ckst dépasser la mesure que de 
parler du patriotisme de MarJe^Antoinette dans hiffidre de Bavière 
(*i p. 38 e). “ Enfin* ïe récit du 6 octobre est légèrement inexact (i 1 n 
P L 77) parce que 1 auteur a pris trop au sérieux u ne image emphatiq ue de 
Mounier, et qu’il passe sous silence la mort faccidentelle ou non) d'un 
homme du peuple au seuil de la cour de marbre, — Mais, nous le répé¬ 
tons, l’ouvrage a une haute valeur : il est bien divisé, écrit avec agrément 
eî Sans lourdeur, rempli de laits et de détails Je Toutes sortes que Tauicur 
a puisés aux bonnes sources t n est-i! pas trop long pour le public auquel 
il s'adresse ? 


A, C + 
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4^3, — LC Capltllii# imB>»FllÇ0B USll\ paF M. ÜlLPEftT AUGUiTJ.N-TïllÉLaft'ï. 

VwL Ln-l8 A, Colin « C h , ^diteurij iSrp. 

M. Gilbert Augujtin-Th ferry donne une seconde édition de son 
roman historique Le Cûpitain€ Sms-Fq^qh. il ne s est pas laissé arrêter 
par les critiques sévères qui goûtent pco ce genre hybride, ni roman, ni 
histoire. II s est plus soudé, il est vraï T que beaucoup de ses devanciers 
de la peinture exacte de l'époque qü ït éiudiaii \ il a fait une tentative 
fon intéressante de psychologie historique. Le récit de cette insurrection 
du Bas Maine qui, dans les années sombres du premier Empire, mcla 
les ti dé les delà Petite-Eglise nus Chouans, serviteurs toujours dévoués de 
la cause roya!îsie 3 est mené avec beaucoup de mouvement, et en même 
temps avec une science curieuse des choses ignorées- Mais nous crai¬ 
gnons que l'effort de fauteui n'ait pas pour le genre les résultats 
heureux qu'il espère. Les lecteurs qui recherchent en histoire cette vé¬ 
rité qu'on appelle scîcntilique, iront droit aux documents cités en appen¬ 
dice; 3es autres se contenteront du rérit. Les critiques seuls liront les 
deux parties de ce volume, et ce ri'esi peut-être pas pour eux que M, Gil¬ 
bert Augustin-Thierry l'avait écrit. 


_ |,o« KnniiDttili. i)dh> le. .loin «imkIh, par G. -B. de LtGIÙ^ 

Pari», Hrmia-Diiioi, ittgo, *i-358 p. in-iS. 

Que de fécondité chez l'auteur de ce livre! A un âge oh les survivants 
du premier Empire ne songent qu’a se reposer et ne vivent plus guère 
que de souvenirs, it continue à étendre le cercle de ses connaissances cl 
à faire pari de ses études aux nombreux lecteurs qui goûtent scs «sais 
de vulgarisation. Magistrat, il a écrit sur ie droit ; né dans les Pyrénées* 
Orientales, il s’est passionné pour fhistoire et l'archéologie du Béarn, de 
la Bigarre et de La Navarre, qui font le sujet de k plupart de ces mono¬ 
graphies; compatriote du fondateur de la nouvelle dynastie suédoise, 
il s était déjà intéressé aux Scandinaves avant d'arriver au présent ou¬ 
vrage, et il avait traduit les Légendes et poèmes du roi Charles XV, 
conté les aventures de la reine Caroline-Mathilde et de Strucnsee. Ce 
n'était pas assez pour son activité; il a aussi voulu dire son mot sur 
Pompéi, les Catacombes et LAlkainbra. Il y a plaisir ale voir papillon¬ 
ner de Heur en fleur, butinant les plus belles et ne se faisant aucun 
scrupule de laisser de côté celles qui ne peuvent figurer avec avantage 
dans ses bouquets. On pourrait dire qu’il est doué d’une perpétuelle 
jeunesse, si celait une recommandation aux yeux des érudits; mais ce 
n'est pas d’eux qu’il a cure. Appliquant à la composition Je préccpje que 
Buô'on formulait relativement au style, il s'attache surtout à ce^u d y 
a de plus général. Son but est de vulgariser, et il le lait avec succès, 
sachant saisir partout ce qu'il y a de plus caractéristique. Dan^ aucune 
littérature, pas même dans celles du Nord, il n'existe de tableau aussi 
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large de l’œuvre des Normands. Après les a,voir étudiés chez eux, il les 
suit dans leurs expéditions en Russie, en Angleterre, en France, en 
Allemagne, en Espagne, en Afrique, en Italie, en Grèce, en Syrie ei 
jusqu'en Amérique, Il ne faut regarder que l'eu semble ; il y aurait trop 
à dire si l'on voulait éplucher les deuils. Ce serait, d'ailleurs, peu équi¬ 
table; on ne doit pas demander à l'écrivain autre chose que ce qu 4 il se 
propose de donner. On ne voit chez loi aucun apparat pour jeter de la 
poudre aux yeux, aucun désir de se donner un faux air de savant. C’est 
aux gens du monde qu'il s’adresse- il y aura tout profil pour eux, en 
faisant une lecture agréable, de prendre une idée de ce qu'était le plus 
récent des peuples qui ont formé la nationalité française, 

E. Beau vois. 


J?4. — PtakEbir jOomenko). fiil ni If «ni F^iili *11 il 1-1 mut! i^ tnio- 

kl- il il 4 ». Appendice r Iteptieâ al marches* Costa Je Be au re Nuovi tppiinl 

e Ddcumiinti, Un voî. sn-S, îli jip. Turin h Casanova- i i te. 

4 Ü. — Il CïlnL|Miri-l 4 j d*J dc\ Jlïfek) c i lüOÏ coepçraiüri. Saggio llorfco 

au l^.unicttH mdlii. Un vol ïn-i i, dt iuï pp. Turin, Ouiaovi T tîSStj. 7 5 c. 

M* de Beau regard, souvent pris h partie par M . Perrero dans 
l’ouvrage dont nous avons récemment rendu compte ici même, iui a 
adressé une Mêponse à propos de son livre, publiée chez Plon, ruais 
vendue seulement hors de France. \ Pourquoi?). Pertes 0 réplique à son. 
tour, et le présent volume est charmant d'entrain ci de verve. U se 
défend d'avoir diminué la ligure de Ch a ries-Albert [pp. 27-3#]; il relève 
les erreurs et les fausses assertions de Costa au sujet du mariage Je la 
princesse Béatrice et du duc de Modâne (pp. 100-114b au sujet de Victor 
Emmanuel 1 « |pp. uq-iJol. de ta reine Marie Thérèse; il l'accuse 
d’avoir altéré la fameux dépêche du 8 octobre 1S14 fpp. 137-145), 
d'avoir commis au sujet des deux Marie Thérèse (la reine mère cl la 
duchesse de Lucques} - un famaso qid pro qm de s'étre trop hc aux 
mémoires et aux documents d'archives privées, tt, en somme, de 
n avoir rien compris à la physionomie historique de Charles-Albert 
(p. Jjoi. Les pages 177-233 sont consaen-cs a M + Poggî qui se plai¬ 
gnait d'avoir été pillé par Costa, et Perrero ne le turlupine pas moins 
que son prétendu plagiaire. C'est une polémique bien amusante, mais 
il ne faudrait pas qu elle durât plus longtemps, 

— Dans sa plaquette sur la Glorieuse rentrée de M. Perrero 

démontre au moyen de documents inédits des Archives de Turin que 
Je ministre Arnaud doit partager avec le cape Ttirrd et Josué Januvd 
l’honneur d'avoir conçu et dirigé l'expédition, et qu'il a tronqué 
le manuscrit de Keinaudiu. dans son édition de 1710 pour augmenter 
sa progue importance- M. P. publie en appendice Je texte très, important 
des fnstrvetîûns dé Janavd aux Vaudoispour attaquer tes Vallées avec 
les armps et des notes sur les prisons des ministres vau dois sous 3 e 
règne de Victor Amédée 1 1 


L, G. P 
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4 Jfi. — msnlry. p»r IIinido. (P» fi», Kolb. S, 

Tout k monde n’a pas le loisir de lire et la facilité de se procurer les 
dis gros volumes dans lesquels Stanley a fait le récit de ses ^yemures ; il 
est cependant peu de personnes qui ne désirent savoir ù quoi s en tenir 
sur k compte du plus hardi des explorateurs ; l’ouvrage de M. Hurdo leur 
donnera satisfaction ; c’est un intéressant résumé, qui décrit d’une plume 
alerte l’homme et les péripéties de son existence agitée. Tout en rendant 
justice à l’indomptable énergie du voyageur, M B* sait voir et montrer 
les côtés défectueux de ses entreprises: il l’accuse d avoir, par sa morgue 
et sa cruauté* aliéné à jamais les indigènes, et détruit le commencement 
de civilisation que Livingstone y avait apporté. Pour nous, ces reproches 
sont fondés* Terminons en disant que ce volume est le premier d’une 

série intitulée Bibliothèque du Journal des voyages. 

H. 11 . îse G. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. Ch. RmiMoa-MoixiaM poursuit tvcc persévérance et conscience 
sa publies IÏ011 ites manuscrits de t.don Sut 4 c VtneV. Il vient de donner les ni S- G, L 
et M iQ.ua min, 41:0 p. iso fr i. On trouvera dan» cette livretson de femai-quibls* 
dessins : une lète de cheval (G), de* personnages et des f «présentation* allégorique» 
(i. et M), Sous le texte d’une 4 e» feuilles du ms. L, est un des premiers eroqüi» de 
la Ciat. Les trois tnss. offrent d'ailleurs nombre de miïimei, d'allégorie*. de fend- 
IlC4. G dÏÎtc Iëi finies [es p]ui importacvtea Ja irait* dü la peinturé Cl isolimmertl 
l'étude dû on y remarque iussi Je* observatien* sur le* JpSUX des animaux, 

les muscles, k coeur de 3* homme K Fcau, la rêtleiînni do soleil à la surface de la iyiiL, 
la mesure de La vitesse des navires,, k vdfc des oiseaux et d.» iiiieclOt L présente de 
copieuses noies sur le vol artiEidel et niiurcl, sur La perspective ic peïâge du chenal, 
la fdrLiriaûon et les punis» M contient aussi des calculs et des remarques mécani¬ 
ques# 

_ TAMtiïfcï LjmEùQtfK s publié tout récemment et tiré à part [Annualre-Eul- 
leiia de la Société de rthsioire 4e France, tai-tiGj* une Littré de Piiresc 

â JOrf relieur Çarberàrï. Ce Corberan, ires habile en son mélier et nommé pir Gis- 
hé: ci J i - ingenioMU glutinator » h en i$ 3 a k comme dit M. îamizey de [ .a r roque, 

x Une des pîus belles lettres qui aient jamais etc écrite* par son maître *. Ce dernier 
éimt à h campagne et craignait le pillage de &a maison envahie par les émeuiîers 5 
C’est alors qu'il écmîï à Corbeau a une sorte de protestation où est exprimes, avec 
une simple et forte éloquence. Findignation de I homme de bien méconnu, du bon 
citoyen calomnié. du bibliophile menacé dans l'objet Je ses plus tendres affections* * 

_ ^,’ous recevons Isola nouvelles brochures dç M, André JoUfcsar ; t w un compte- 

rendu du livre Je M. Liir sur Foütquei; v un carieux travail sur 1 er lanterne* a 
jinffrf fotfj f'fliwiiM rêjçïw£ t xviî^-xvih" rièçles ^Angers, impr» Léchés* et iViib-^AU, 
Ib4J* # | i'j p.i ; 3« un R^FF ùrt Inédit de deux commissaires naiiùiifluvy La yievarJiere 
et Minier, à la Commune de Paris {Vannes, ïmpr. LUoljre* In-d» tf p.) r Ce rapport, 
daté de Soumur, îS mai 179I, cal un important document; U * Joubcn I accompagne 
de note* îflstrüClive*. 
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REVÜfî CH.ITEQEJF. 

ALSACE. — Vient de parai ire à Mulhouse, Te Bulfetin du Musée historique pour 
l'année 1889 ; il contient le* a ni des, suivants ; X. Mû**mahk. i-j sécularisation du 
prieuré de S, Pierre j Calmar ; E. MvimtraEfi, One chronique sari se inédite du 
ivi # siècle ; Ë„ WaLWtti, Médecins ti pharmaciens J autrefois à Colmar , 

— F-\iraFt en même temps k Colmar le XV e Rapport de in Société Scbffngaue^ par 
ïùi, FLrJsciiLCAUEH. ; i| y est qurflLon de la Madone au buisson de rose* qui *e trouve 
à résilie Saint-Mars in cl qu'on attribue â ScIile ngaue r, 

— On nous écrit à propot de l’irticlî que nous avons consacré au FUchart de 
M. Bessok m m 3i)ït Li Revue trouve bien court le chapitre sur la vie de FiscbarL 
ci M. Bciua dit lui-même que les vieux parchemins ont oplniûtïemeni gardé leur 
secret. Encore fiui-il le* consulter. M, Sçïbotu, dans san Alt-5irû*ïbitrg f rapporte 
que Fi Kha n loge* vraï$™blab]emeni jusqu'en iSfiS, au n* 3g de la rue des Grandes- 
Arcade*, En t5^9 t Hans Fischer wok Trier, épicier, et Élisabeth de Beusbeim. advê- 
lentlç coin de la rue des bain mitai H* |3ç b Grand e*-Arcades r des créanciers de Jéré¬ 
mie Faber, Ÿm Trier a remplace dan* l acté von À/oxrtp qui a été effacé* En j 5g3 
Georpe KirchLioff, tuteur de» enfants de Bernard Jobin el des enfants de Jean, Fit- 
chin, docteur en droit, vend a Albert Ackfirmann, épicier, la maison d'angle de la 
rue des Dominicains, que le docteur Fltdun avait promis de lui vendre dés i&Bg. 
De i5gg onfifl» date un inventaire de la succession du docteur Ft*chars* die. fricnUer. 
M. Seybosh ne détOspére pas de trouver de plu* amples renseignements dans les 
archives municipales de Stras Ira urg. * 

ALLEMAGNE* — Livres H paraître OU qui paraissant diei Teubner. à Leipzig ; 
Kalu h Roms Juriste *i meh ikrer Sprat he dargestelH ; — Phtlüdtmi volumim rheio- 
ncj, p* p, Siegfried Su p it j, us ; —5jrnmi}-ma Ciceronis, rcc, eillluscr. J. W r Beck; — 
msammelte Aufim rçe u. Vorirtrge f tu- deutschen Philologie und yixin deuischen Un- 
ierricht , p,ir Rué. Hildebimhp; — LexiCCui Petromarmm, par J. Segebaqb; frie K rie- 
ehisehen Volksbesch tusse f ep iyf-aptns dte Uniersuc h un gen . par IL Swqwdà ; — Kû r- 
SiuJien, Seit.r tu 1 Topographie ICorkyras n. r Ft'klecrtiwg des 
TJîukyJides, Xenophon und Dioderos, par Bei-nhard SçinciDT ; — Grnrgn Çy-prii des 
eriptio ûrèîs tommi, aee. Leonis imperatotis dîjtyp&sis gemma adkmc inédite, p. 
p r H, GiLzEa; — Epkteii dissertât teams ah Atriano digeslae* tce. H. Sciie^al. 

— L'édition de i' 4 moHed dan* les « Monument*Germaniae a a été confiée & M. Max 
Rocm&*X' 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 12 septembre iSgo* 

M. Sïméon Luçc. par une nouvelle lettre, signale h I attention de l'Académie une 
bnque émaillËe, provemint du tombeau de Louis d'EstouteviLle, ut oui a appartenu 
lidts a M. Léopold Ddiile. H 

M. Déroche, terminant la lecture de süu mémoire sur Saini-R^my-de-Provence, 
expose I htsiorrc de celte ville pendant la dernière partie du moyen ftgc- Il rciviusie, 
en outre, l’opinion qui jdentibe Saint-Rémy avec le* ancienne* localités de Gtanuu* 
et de rrriq. 

M, rSuôe Batiffol Ht une note sur U chronique arabe de Sicile connue sous le 
nom de Chronique de Cambridge il montre que Cel ouvrage iTts*t autre choie que 
a^iaptîi.stû^ mu^lilrnanc d'iine chronique grecque cbiénenne. dont il a retrouve des 
Iragments manuscrits a la lïiblioihtque nationale. 
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o’HESTOIRE ET de LrtTÉîtATUfiE £!ï 

M Ch. GreUei-Bilguerie Miunimiqtie une étude sur l'annotation chronologique 
du. prêtre Lucoflu, merise sur te plus and en manuscrit de la chronique dite de 
r'rçùc^iun:. □ U Ui bllilhcqufl nationale. V Cfflime qLie celte annulation fl été eCfite 
au mois d’août Û7+. Indien on 11, Un IV du règne de Ütgobfirt U (fao-fifol- 

M Qpnerl coirniumfqun TannlfK d'un contrat, rédige en caractère* cunéiforme*, 
par jcoJel une fcmme chic â sa tille la nu-propriété de lOUIC u fortune et ien 
réserve seulement l'avJtruii sa vie dorant, ütl 4clc témoigne, dit M. Oppert, de la 

liherlé dvile d>nl louissaïent les femm^ à Elabylone* 

OüVrage présenté par l'éditeur - Le -Mahavû JlU, Ifïff uu-SCrlif accompj-gne dm- 
itüiJuu lions, eu,, F«r II Scjmkt, tome El- 


Sêance du iÿ septembre iSÿo* 

M. Grdlcl-Balquerle fait une commun Edition surit poème du \V*jtîürius r épopée 
latine du moyen'Age relative à un prince d" Aquitaine. L'auteur de ce patate s’appt- 
IftilGénud ci a didiè son ttuvr-s a son frère, l'évèquc Archambnud. Qn lient ordi¬ 
naire men! cei auteur pour un Allemand. NL Ürellet-tisEgueric mime que celait un 
moine de Saiiil-BenoïVaiir-Leïre, qui vivait au i* siècle ei dont nous pouvons 
d’au 1res OCUvres en Ver*. IL i appui tç à ce Géraud une vpiïaplie muulçe, conservée U 
Sjint-BenoÏT-SUr-Loire, et il identifie L'èvêque ArcliamblUü, à qui est dediè le Wnl- 
taritf!, avec ArchsmbtLUd de Sully, archeteque de Tours vers n-H-t- Enbn,_il peu^-e 
qu'un certain Tifrid, qui a nus à J a fin du manuscrit du H'uJ'Airfu* con servi: & t a anà 
une souscription plaisante (explicit liber TifriJi ëpisùOpi crosii de civilatt jîuU*i}, 
est Le même que Tedfrid. abbé de ^-ainl-Flort ruifl de Bonne vil vers loto, déposé, 

vers lot7^ par l'évéque Fulbert dt Chartres. . . . 

M. Qppçrt lit une note sur Un faîtage dt Piotemie et sa source babylonienne* il 
l*Kgil d un passage où Plolé-mêe mentionne une éclipse du lunç r observée H Biby Lnnc, 
l'an 7 de Cairiby’K ou zii de NibonaSMr r dans la nuit du 17 su «H du tnoïi égyp¬ 
tien de Pumenolh,. une heure avant minuit. Ce renseignement, a mil que les autres 
du même genre qui te trouvent dan a Ihoiêmce, avait été emprunte par lut a Htp- 
parque, et celui-ci avait eu â sa dïaposiiion des textes chàldéens gu'il s était fait ex¬ 
pliquer. En ce qui concerne Tcclipfte en question, le ïeXïC cunéiforme consulté par 
Hïpp^rque a été retrouvé- cl vient d être publié par le P. Strtsamaier ( fi J byloutf CMC 
Texte . 1 oserïplions de Cü mbyse r n* 400). Il f eu du que la lune fut éclipsée m \ n*m- 
mu£ do l',in 7 dv Cumfayse. ï lie Ut es et t i après la tombée de la nuU. Celte date et 
celle que donne Fia Italie répondent s U lt> juillet bi 3 m selon le calendrier pub en. On 
peut tirer de là une lîiaiio» plus précise pour ce itainos dates de la chronologie ]‘ , ur*^- 
II un résulte, en vtkt. dis M. Oppert, que |.i mon du faux Smcrdis et l'avenemenl de 
pijiujSi doive-nl être placés en octobre 5 Jt l. et Tavêne-nuMit de Acnés postérieure ruent 
■ d m<th de septembre ^ 5 , l j ^ i 

Ouvrage pfeaeatè par SL Fréal : Do wu tE.ouîs}. Clift? de Proteste (filtrait des .Uf- 

tanges de l'Ecole fmn^tîs^ de RomçJL . 

Julien ris VET, 


Séance du 26 septembre i8$q. 

Edmond Le Slantlït un mémoire Sur fp pu statues cachée* far tes mçiens> 
Trois des plus belles slatuei de l'tntiqaicé pitenne, aujourd'hui conservées dans 
nos niusécs^ ont été découvertes dans des réduits obscurs OÙ Ica anCiÉnt les avaient 
cachées ; la Vénus du Cûpitok, dans un mur du quartier de Su bu n a ; la Venus de 
Milo dans un caveau étroit, au Coin d’un rempart; Le colosse d'HerCüEû en brouM 
doré, ait L'Hercule SU*l*l, que renfermante, à W fflètrea -au* terre, une petite fosse 
rnurik et construite avec beaucoup de soin. _ 

Ce ne sont pas la des hasards r Des textes, cites par M, Le III fl nt, prouvent qüv" Its 
idoles furent ainsi cachées à dessein, au moment du triomphe du Christian lime, 
par les pu Sens qui voulaient les sauver d'un g deatructîon à peu près Certaine, CgS 
dévota de la vieille religion ni citai eut ü'aulant plus de ïèlc à préserver les images Je 
leurs dicLIX. qu J îli pensaient que la victoire du ctlf islianïsrtlfl était ephemerelel que 
Paneieia cube serait bien Lût téiablî- Une prédiction h répandue parmi eux, amrm|iit 
que le règne du christianisme ne durera: ! que 365 ans De touies parts, on sapplt- 
qun donc à dii-fimuLcr les idoles r et tes chrétiens virent 3A raccompbsMment d une 


i utilisée^ comme de tlinplcf ob|cl» d’art, pour La décoration üC5 eau™ vuuiiwj 
\L Michel Bréal lil une étude sur U prononciauon du C en latin, L* plupTlv^iei 
lineuïstes admelte&tQfclC le C, dans la langue latine, a conservé jusqu a la hn de l an¬ 
tiquité, même devant lea voyelles e ou i, la pronondaünn dü aL orcal conICJTC 
ccLle asseftion l 11 indique diverse* raisons de croire que. de irca bonne Eléurc, la 
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REVm CRITIQUE 0 HixTOlRK ET DP. LITTKR ÀTti R K 

pror.oncialifln du C devant IV OU l'i se modifia cl que çetle lettre prît, dans eetfc 
position, un son intermédiaire entre te k ce le ci italien. 

KL LkL'^fai: rappelle que, dans Un mémoire lü a l'Académie, il a étudié un 053 
gaulois du temps de Justinien, qui porte une inscription où le moi oMeirtd est sîcril 
QF 1 KINA. 

M- llfêfll ^neïtne à voir, dans l'exempte cité par M P Deloch^ une Simple fri U te de 
Gravure, Au temps de Juahn-icn, la syllabe ci ne és prononçait certainement plus 
comme ki, 

^ M, ürellet-Bfll^dcrîe communique une note lur l'emploi de rère chilienne en 
France eu v ri’ iiecle. 11 Combat l'opinion commune, selon laquelle Tere ch relie une 
Ue fiil d'un usage habituel qu'à partir de 9 a seconde moitié du viïi" tiède, et il *uu- 
tient qu'on rançonne, uè* le siècle pi&édcnt, de nombreux exemples de cette laçon 
de daier. Le plus ancien de Ces g temples serait de ô'ii, sous le règne Je Dtigy- 
hert I*** 

M. ÛppeiT, ÇOhlinUint sa le cuire Sur l"i n te rp relation Jcs donné» chronologiques 
çonienueî dans les lableltes babylonienne*, critique la traduction proposée par le 
KL Eppïng + au sujet Je certains lableaux d'oblcrvidiHll lunaires, LA où Le savant 
jésuite * voulu voir des indications de degrés, M Üppçn nu reconnaît que des chif¬ 
fre* d'hem es, et H montre que ces chiffres sont en accord exact avec les cunsTcnauofis 
des astronomes. 

Ouvrages présenté* . - par M, DeSisle 1 t° Ovqxt (Henri), Catalogue des Manus¬ 
crit* grecs rie j bibliothèques des r/Mé* hârttëûtiqves, Hambourg* Rrcnu et Lubeck 
V?irait du Centratblaii jùr Bit iiolhek jot£5£h} ; a* ij MÊntc, Catalogue des manus¬ 
crits celtiques et touques de la BftUotkàqtte nationale (estrait de U Revue celtique} ; 
3 U lh HËJiE, Inventaire sommaire des mjiiuicrjtj de fa CQtleclian ftenaudùC conser¬ 
ves à ta Bibliothèque nationale (eiirait de la Bibliothèque de racole des charte#) ; 
4 e Douais [le chanoine C.). les Munit sçriU du château de Mervillc; — par M. Sitftéon 
Luce : Mms (P*ul|. Jeanne Darc tacticien et stratigisle M tome LV, 

Julian H a vet 


Séance du 3 octobre iSÿo , 

M* Léopold Del] sic donne lecture d'un mémo ire sur les traduction* françaises de 
Tou y rage de Pétrarque ; Remèdes de furie et FûUtre Fortune. Il dtltî ligue deux tra¬ 
ductions : 9'une, cxecuïce pour Ourle* V, vers l :Ly£, imprimée en i^lj, CI attrd:uce 
ii ton par les bibliographes moderne* à Nicole OrcSBfle, «St do Jean D.iudin, cha¬ 
noine Je la ^ainte-ChapeJle ; l'autre fui t'aile eu e!îo3. pour Louis X1J, par un auteur 
dont le nom iTesi pas connu. 

M, h*my signale I es foui I lus Ji rigéeS pà r M. le I> Verncau, du Muséum eTfuüïoire 
naturelle, sur fc territoire de U commune de* Mureaux, près Meulan tSeïne-£t-Qlse) r 
On a nus au jour une allée couvert*. Comprenant UOc chambre sépulcrale et un 
vestibule, ci renfermant de nombreux squelette* accroupis, accompagnés de divers 
objet* en os, en silex, etc. Les enfants étaient inhumes à part, contre une des 
paroi* du monument Les matériau s employés sont gigantesque* ; là chambre sé pu I- 
crule mesure g mètres de longueur. 1 rn T éo â 3 ni / io de largeur et I m Ü5 4 
i m- 6o de hauteur, — L'entrée de h galerie a été en partie démolie lors de U 
construction d'une vote romaine, qui passe immédiatement XU-dc»ut du vestibule 
d'entrée du monument. Ce fait sortirait à démonErer, s'il en était encore beJOin, 
rantîquîté relative de* deux ordre* de con*traction — On i rencontré, aux envi- 
ru ns. diverse* uniiquité* Je L'époque romaine, notamment uei petit üdificc carré, 
couvert de peinture*, où Ton distinguait encore, entre autres figures, une sorte de 
phénix polychrome. 

M. Dtloche commue la lecture ue sûn mémoire Sur l'histoire de la ville de Saint- 
Remi-de-PrcivedCc. 

M. W h lion, secrétaire perpétue^ annonce qu'en Vertu d'une décision prise pat 
rassemblée générale des cmq académie*, un meme ouvrage ne pourra désormais cite 
présenté h la fois à plusieurs concours de T Institut. 

M. Louis ±3alLifo! Communique Une élude sur h\ magistrature du prthûl des mar- 
cha,aJs p à Paris, à !a tin du v,V siècle et au communcemedt du iv f siècle. 91 expose 
que, sous le règne de C ha rie* Vî, Ea munieiptlllé parisienne ci louies les libertés 
de \A ville furuni supprimées par l'auto nié royale Fendant plu* de vingt ans, de 
1*39 è H 15 * lü fonction* du ptévèi de* mAtchâtid* furent exercées p.>r un commi*- 
*aitë OU délégué u u gouvernement, une soi te de vice-prévoi. Les Pari siens,, cei^u- 
danl. conservèrent l'habitude de Considérer le prévôt de* marchanda comme le 
Vérftable elleE* du peuple de FXrJS- 

Ouvriigc présenté, de 9a p£f[ de L r auleur h par M. Simeon Luce : GaSI^ (Armand’. 
la Jn-tfA^sse Je Malherbe, documents et vers inédits. 

Julien Havet, 

r Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U f'uÿ, tmprtmerie Martin j/ku /fit. boulevard Hatni-La-urr.nl, ï}. 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 2 Q octobre — iSBG 


NuaiTniilrv i 4Î7, La KÎenCti la robe a U VülU- — 4?$. LfHÉ r CtUlogttB dn-a ma¬ 
nuscrits persan* de U Bodl^Mde. — 4Î9. S^tfii<wtyïi T Coftccüonî à Cicéron, — 
440* Rëeo-i, Jnstliuirons fii^co-roTnaines. — 44 t. Castelli, Histoire des Isoëfciics. 
— 44a. VmMH, Préiii ii*bÎ5toire. — 44Ï, Journal de U Satiété, tinno-dUgricnne* 
_ w o*M[Urr^ Eludes byzantine*. — 44^ Zelluk, Histoire d'AUemagoe, vi. — 
446-447, Ue Miuï, 1-a fausse Jeanne d p Arc ; Pierre Cauchen» — 44S. Fouk^kl» 
Les homme* du 14 illïlleu - 4+3, Shth»-** Les arts en PûîtOU. — 4^0. L*0ffr 
DÉ U MarGBV, Les sceaux, — 4J1* invenuirc général d« rkhciits d’art dt la 
Kranee. Piri» r monuments civil*,. 11» — 4^3. TmcxRi Eugène Uucher. — 
Petkoi* La peinture au tnuide du Louvre, —- 4^4- Wolfrar* Lffie statuelie c 
Chariemagne. — 4^3. BûV&H 4 Les enceintes de Bourges. — €brompue. — AtsiliÊ- 
mie des Inscriptions, 


447, — A»ii hi'lonw i« Etohd Y*fU« Promenades buissonnseres en cinq par- 
lies* Souvenirs du VHP Congres international des Orientalistes Stockholm- 
Chnstianieu iSttg, en prase r en vers et en latin, par ("original du portrait. Fron¬ 
tispice, - Leiden, E* J. Grill* iSga. petit in-S, pp. vutSS 4 1- P- de musique. 
4 francs» 

Je transcris in extenso le titre de ce joli volume parce qull indique ht 
nature de faimabk fantaisie que vient de nous donner M, Olivier 
BeauregarJ sous le voile de l‘anonyme* Malgré quelques notes scienti¬ 
fiques, cette publication n'est pas justiciable de U grave Revue critique- 
Les Français qui son! allés au Congrès des orientalistes en Suède et en 
Norvège l’année dernière, se rappellent le vieillard alerte, qui par sa 
gaieté et son entrain a grandement contribué à abréger de longues 
heures de roule ; il veut évidemment, au]Ourdhui t laisser â ses anciens 
compagnons de voyage un kçcpsdfte rappelant d agréables heures passées 
ensemble. Nous le remercions de tout cœur* 

Henri Cordihu. 


438, — c*it«l«isue of Uk« |*£r*ln*li v Turkish, HirLtlÛStàni, and PustilÜ Marnas- 
crïpts in tbc Badlciau Librtry, begun by Professer EU. Sac mu. PL. D. of tbq 
Unîvcrsiiy oT Berlin, cou un Lie J j Coati plcicd and edîted by Hermann Ethe< Plu ü., 
Hon- M. A. Hflrt I. The FefSÎan manu scripts. Qiford, ai ihe Clarendon Press, 
18%, I vuL in-4^ XU-I Ùo pages. 

Le catalogue des manuscrits persans de la Bodléîenne fait un digne 
pendant ù eelui du Brïtish Muséum. Les deux collections sorA.;>peu 
près aussi considérables : celte du Muséum compte, ou du moins comp¬ 
tait, quand l'impression du catalogue fut achevée (iSH JJ, deux mille cinq 
eenï ïrcnte-siï manuscrits; celle de Bodley en compte deux mille trente- 
Nouvelle «rie* XXX. 
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huit La rédaction de Tun et l'autre catalogue a été confiée aux deux 
savants d'Europe qui possèdent le mieux cette vaste Littérature, pour 
l'un au ly Rica, pour l'autre au D r K thé. 

M. Ethë a?étë chargé de rédiger le catalogue des manuscrits persans, 
turcs, hindû&iûnîs et pu&htüs de la Bodlëienne. Le présent volume 
comprend le catalogue persan : le second volume décrira les manuscrits 
turcs, hindüstânïs ci pusliiüs et comprendra tes divers index et J'histoire 
des diverses collections qui ont contribué à former le trésor oriental de 
la Bodléienne. Le catalogue avait été commencé par le D F Sachau qui 
avait rédigé la partie relative au fond Quseley et aux manuscrits Z a- 
loasiriens (lesquels appartiennent pour la plus grande partie au fonds 
Ousdcyh Mais M, Sachau quitta Oxford vers 1S72 pour aller professer 
à Vienne, et M- Et hé, professeur de langues orientales h T Université de 
Galles (collège d’Abeiyswïihb a repris son œuvre. Après près de quinze 
ans de travail, il vient Je la terminer. 

L’œuvre de M. Ethë diffère essentiellement de celle de M. Rien. Ce 
qui fait le charme particulier du catalogue du Rrirish Muséum t c'est 
qu'il constitue en même temps comme une histoire de la littérature 
persane, M. Rieu a réuni sur chaque auteur tous les détails historiques 
et littéraires essentiels, de sorte qu’en attendant l'histoire de la littéra¬ 
ture persane que nous promet M< Ethë, le catalogue de M- Ri eu peut 
y suppléer dans une certaine mesure. M. Ethë* écrivant après M, [tien, 
n'avait pas A refaire J'œuvre de son prédécesseur et s’est contenté d’y 
renvoyer. Il s'est strictement renfermé dans l'analyse des manuscrits, 
sa bornant à donner le nom et La date de L’auteur, la date de la compo¬ 
sition de l'ouvrage et celle du manuscrit : pour toutes les questions 
d'histoire littéraire T il renvoie aux travaux qui peuvent exister sur le 
sujet et dont il donne une bibliographie très complète. Même quand il 
s'agit d'œuvres inconnues avant lui et sur lesquelles il a apporté des lu¬ 
mières nouvelles, H se contente de renvoyer à ses mémoires sans en don¬ 
ner le résumé. Dans quelques cas rares seulement il s'écarte de cette 
règle ; par exemple, dans U description du n° 1422, qui contien t tant de 
traités philosophiques intéressants, entre autres une traduction du Ikpi 
’ttflÊfe d’Aristote, qu’il attribue à Avicenne, et un commentaire sur un 
apocryphe philosophique, le risdîai de Zoroastrej qiihL attri" 

bue à un contemporain zoroastrien d lbn Sïnà; dans la description 
du n fl 97 (Chronique universelle écrite sous Humâyûn), ou dans 
la description du n® tSj6 Je Bhakh trahi Khwdn^mshdhl, la pre¬ 
mière encyclopédie médicale de la Perse, rédigée au commencement 
du soi - siècle. Nous nous tromperons peu sans doute en attribuant 
à M. Saehau les articles de ce genre* qui La plupart d'ailleurs se 
rapportent au fond Guseley; mais nous ne pouvons nous empêcher de 
ragrcMPique M. Ethë n'aït pas suivi ce modèle. Dans ks 1,146 pages de 
cecatalogue, il ne sort du style d'inventaire que dans deux occasions : une 
fois pour décerner Fépithètc d’in imitable au poème de Firdousi, sur qui 
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d'histoire; et de littérature 

pourtant ses recherches ont amassé tant de faits nouveaux qui auraient 
intéressé le lecteur, et une autre fois pour défendre contre le catalogue 
du Btilish Muséum la respectabilité d'un poème mystique de Hilali 
traduit par M. Ethc (le Shah u GaMf. Mais Ü faut acceptet T«uvrc de 
M. Ethé telle qu'il l’a conçue, « en ce sens elle est le modèle du genre. 

Il nous dédommagera dans son Histoire de la littérature persane. 

Un catalogue ainsi conçu prête peu à l’analyse. Il y aurait à mettre 
en lumière les raretés de celte collection : mais M. Ethé le fera mieux 
que personne dans l'introduction de son second volume, ayant eu au 
cours de son travail à passer en « vue en détail les richesses des grandes 
collections d'Europe, déjà cataloguées, et à part celle de Paris, qui le 
sera bientôt, la plupart le sont déjà. Bientôt il sera possible de faire un 
catalogue des catalogues et de dresser un index général de la littérature 
manuscrite de la Perse en Europe. Si jamais un nouveau congres des 
Orientalistes se réunit, H devrait bien prendre des mesures pour ame¬ 
ner la rédaction d'un index international de ce genre pour les divers de¬ 
partements de Pc rien tal is me : ce serait après tout le moyen de rendre 
utile cette institution étrange- 

Voici quelques notes prises au courant de la plume. 

N* 16 Tabaqdt iNâriri; on s'étonne que dan S la bibliographie:M. Ethé, 
qui mentionne les fragments traduits par EllioL dans sou Histoire de 
l’Inde, ne mentionne pas la traduction complète bien connue du colonel 
Raverty, 2 vol, 18B1. 

33 . Premier volume du Ta' rtkh de Hàtiz Abrù, une des raretés 
de la collection. 

N 1 1 bï. Zafar-ttâma de Sharaf-aldîn ; histoire de Ta merlan i ajouter à 
la Bibliographie l'édition de la Bibliotbcca Indtca, 1887 et suite. 

N» 221, Tû^uki JaMngirî, Mémoires de lahângîr ; une édition a été 
publiée par Sayvîd Ahmed, le chef du parti libéral musulman, à 'Aligarta, 

1864. . 

H» 384, p. 186 ; te texte complet de Minocihn a paru depuis, avec 

traduction et commentaire par M. Kazimîrski, Paris, 1887- 

493. Shah Ndma. Signalons ici, à propos de l'importance spéciale 
que semble accorder M. E. à la préface dite de Bâîsunghar, une erreur 
traditionnelle, réfutée il y a plus de soixante ans par M. de Sacy et qui 
s'est pourtant perpétuée jusqu'à présent et forme un des dogmes de la cri¬ 
tique du Shah Nlima. La source principale pour l’histoire de [a transmis¬ 
sion des éléments épiques en Perse jusqu’à Firdousi est une prêtée u 
Shâh N 4 ma écrite par lc.prince Bàiîimghjr Kbûn, petit-lils de I imur 
en 829(1+26). Ü est admis que les exemplaires qui ont cette ptciace 
«présenteraient une édition faite sur les ordres de Baîsungbar, laque e 
d’ailleurs aurait fait disparaître les anciennes versions, car ni 
blunces ni les différences des exemplaires existants ne permettent o établir 
des familles. De M la valeur particulière — antiquité à part -7 prctcc 
aux manuscrits antérieurs à 1426 ; on salua avec joie en 1 885 Sa decou- 
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verte à Téhéran du Zai.ir Nàma .le Hatndulla Mustaufi qui porte sur 
les marges une recension complète de b’irdousi de 735 ([334/, cest-1* 
dire antérieure d'un siècle à Bâisunghar- Cette division des manuscrits en 
deux classes* manuscrits antérieurs à 1426, manuscrits postérieurs à 
14-ü, acceptée par M. Ri eu même comme un fait reconnu, repose exclu¬ 
sivement sur deux lignes malheureuses de Macan dans sa Préface ù son 
édition du Shàh Kâma : « La première tentative publique pour corriger 
« le texte du Shàh Nâma. dit-il, fut faite par ordre de Bdïsunghar Khfm, 

« petit-fils de Timûr.., L'éditeur, dans sa préface, dit que Bâisunghar 
v Khün ptenaic çr:ind plaisir à lire le Shah Kâmû* mais qü il trouva le 
41 mut si corrompu et si plein d erreurs de toutes sortes qu’il rit collation- 
a nt;f tous les exemplaires de sa bibliothèque et en écrire un correct » 

. rhe directed ail ih: copies in his libraryto be collated, and a correct 
« mie writtenh * Macan ne donne pas le passage de la préface relatif à 
cette prétendue recension et scs successeurs n’ayant pas eu recours au 
texte original ou l'ayant lu d’un mil prévenu, ont accepté sa donnée de 
confiance. M. Mohl parle de cette recension de Bâisunghar sans citer 
l'autorité, se référant sans doute à Mac an, La chose était pourtant assez 
importante pour qu’elle valût la peine d otre vérifiée. Cinq ans avant lu 
publication du premier volume du Shah Nâma, le maître de M. Mohl, 
Sylvestre de Sacy, avant à parler de l'édition et de la préface de Macan, 
sc reportait au texte de la préface de Bâisunghar et constatait que Macan 
avait transporté et appliqué les idées et les procédés de la critique euro- 
pétrmeâ une simple révision d'un gfinre for! diflêreni. Lu preiaceditque 
Bâisunghar s'occupait de temps à autre de la lecture du Shah Nàma, 
mais - quoiqu’il y eût dans S* Bibliothèque royale plusieurs exemplaires 
• du Stiâh Nâroeh, il n’v en avait cependant aucun qui satisfit le naturel 
. ddlca i ct le goût fin de ce roi fils de roi... Un ordre émana donc de la 
. volonté royale pour que, de plusieurs exemplaires en ayant corrige un, 
« on le décorât 1 d'une écriture semblable à une chaîne formée d anneaux 
. de couleur de musc, enlacés ensemble, cl qui, cependant, coulât avec 
« aÈsance comme un ruisseau d'eau courante. U même ordre comman- 
.i J ait que dans la préface on racontât de quelle manière a été compose 
„ L e Bdsitân Ndmeh qui est la source du Shàh N lunch - .. Bâisunghar 
fait corriger les fautes d'un exemplaire de sa collection et en fait pren¬ 
dre une copie calligraphique. Il y a loin de là. comme on von. à une 
collection de manuscrits et à une recension critique. Nous avons cru 
utile de profiter de l'occasion pour relever un exemple curieux de la 
façon dont la convention scientifique perpêl^ des erreurs que I a peu 
près du premier insum u créées et que la plus haute autorité ne peut 
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7 ' A nmir d’ici juaqbiTi m» Je lu phrase k texte est une citation en vers- 
probibTe q'ue In P ™f«« de nos manuscrit» n'est point k préface nié™ de l e, 
plaire Je Bûisuti glmr. que celle-ci éuii en verset H ue b nût« en «t «ne replie 
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5 i uBar^Û Ndma* U existe un refacîmento gujerati du Barzûnûma 
en seize volumes, publié à Bombay par l'imprimerie duSamâeâr. Toute 
l'épopée persane a d'ailleurs produit une bibliothèque bleue gujeratie 
qu’il ne faudra pas négliger dans une histoire complète de épopée. Ces 
traductions, que des lecteurs publics lisaient au public réuni en cercle 
sur rEsplanade, au bord de la mer* il y a quarante ans encore,, sont rela¬ 
tivement anciennes. 

N* 646. Jaldl-aldin Rûmï , Mathnawî. Aux éditions citées ajouter la 
meilleure de toutes, celle de Muhammad Tâhir Mustaufi 1 Téhéran, 
H- 1299?! accompagnée d’un index alphabéiiqne des commencements de 
vers qui permet de retrouver ^importe quel vers de 1 immense poème. 

N a j53* Arnbr Khosrau. Noter redit ion du Dîvân Ansart [choix des 
Quatre Dïvànsh Lucknau, 1S74- 

Parmi les raretés de la Bodléictine, signalons ]e premier volume du 
Tarîkh de Hâfiz Abrù, le grand historien ei géographe des Timuri- 
des, une des principales autorités de Mirkhond (n™ 33 j s le Td'Akh-i~Àljt 
ou annales du Millenium qui suit la mort de Mahomet, écrit sur l'ordre 
d'Akbar et importantes par la détermination précise des dates (11*99); 
la correspondance diplomatique de Shah ‘Abbâs et de Jahütngîr sur les 
affaires de Qandahdr en 1621 [n* zSS )\et surtout les tadhkira de poètes, 
d’oü Mp Ethé a tiré tant de renseignements inédits sur les premières pé¬ 
riodes de 3a poésie persane et qui ont permis de refaire rhistoirede ses ori¬ 
gines. Si là Bodléiennc n"a pas le tadhkira de Muhammad 4 Auli r le pins 
ancien et le plus précieux de tous f e[]c a le Butkhdna avec des citations 
de cent quinze poètes, la plupart anciens ch Je n ,? 1094) ; le Mirât ai 
Kharâi, avec cent irente-six biographies de poêles; le second volume 
de la Safîna avec huit cent dix biographies ; T Anthologie de Muhammad 
"Atikhân avec des spécimens de sept cent cinquante-cinq poètes; le colos¬ 
sal dictionnaire biographique d'Ahmad 4 Aîikhân Hashimi {H. 1218 = 
1 e Makh^an ai ghavd'îh, qui contient trois mille cent quarante- 
huit biographies. Pour chacun de scs ouvrages, le catalogue donne la 
liste complète des poètes cités : la liste du Makh\$n occupe soixante-dix 
colonnes* Ü n est guère, comme on voit, de poète ou de poétereau* sur 
lequel on ne soit à peu prés sûr de trouver rapidement quelque rensei¬ 
gnement dans la collection de la Bodléienne. 

La collection zoroastrienne est sans grande importance: mais cette an¬ 
née y a ajouté deux joyaux, donnés par le IXistur JamaspjL Elle pos¬ 
sède un manuscrit d intérêt historique^ le premier manuscrit zend qui 
soit venu en Europe, dont un feuillet reproduit en fac-similé décida la 
vocation d 7 Anquciil t et qu i son retour de Bombay il trouva à Oxford 
attaché avec une chaîne à la réserve. C'est un Vendidnd Sadé copié en 
t6So et donné à k Bodléiennc en 1718 par un marchand de Surate 
nommé Boucher (le Bourdiicr d'Anquetil) \ ' 9 

James D^RUÉXtETiiR- 

» 


1. Le manuscrit parle i ■ Lianum tW GüQ r Bcurcbcr Méfiai. in £uial s in usum 
Uitiïiùih, ËodJeiinac apud Üxanicnscs. Anna Domini ijië 1», De Bouger Anque- 
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ijq, — Em, SFASlIcqtJï. EnomliilloiliiPi Tullianin Mh*e*ll« 

Louvain, Peeten, iByo, Praf. t-yii, p, t-GG, in* 8 . 


Lcyde, Sri!!', 


Virtuosités critiques d'un professeur d’Anvers. Les patients auxquels 
elles sont appliquées, sont, outre Cicéron i peu près dans tous ses 
ouvrages, quelques prosateurs grecs, quelques prosateurs latins et 
Horace. Beaucoup d'audace et aussi beaucoup de sagacité dépensée 
souvent mal h propos et en pure perte. !1 n'est que trop clair que au¬ 
teur n’a eu plus d’une fois sous la main que des secours insuffisants , 
L'idéal de M. Spanhoguc serait d’avoir donné ne fut-ce qu une bonne 
correction sur vingt. J’en ai lu beaucoup, hélasf combien en est-il de 
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44û , - Etait Reich. D. J f«n «li-evolatio- 

niât point» ûf view. Oxford. Parker, IOO p. iïl-S. 

Pourquoi les Romains ont-ils été, de tous les peuples, les seuls qui 
aient fait du droit civil une science véritable, rigide dans ses principes, 
souple mais toujours conséquente dans ses applications, fixée par e 
jifj strict uni, mais gardant comme instrument d'expérimentation et de 
progrès l'Édit du préteur avec ses actioties in factum concertai? Dire 
qu’ils avaient pour le droit des aptitudes spéciales, c’est repondre à la 
question par la question ; c’est aussi rendre à peu prés inexplicable le 
contraste que nous offre la pcifection de leur droit civil et l'incohérence, 

l'insuffisance de leur droit criminel- 

M. Reich affirme hardiment que celte vera causa tant cherchée est 
l’institution de Vmfamia ou privation à perpétuité du droit de suffrage 
et de l'éligibilité, infligée à la suite de procès en matière civile jp. ai). 
La menace perpétuelle de l’infamie a obligé les Romains à recourir aux 
lumières de * jurisp ru dents . qui ont, des siècles durant, cherche et 
trouvé les moyens de tourner la loi sans la violer. De là ce développe¬ 
ment parallèle des deux aspects du droit, strict et formaliste avec la loi, 
accommoda rtc et soucieux de l'équité naturelle quand il procède de 
Yimpcriitm du préteur. De 11 , en un mot, la supériorité du droit civil 
romain sur tous les autres. 

Cette explication surprend à première vue, et les objections ne man¬ 
quent pas. Pourquoi VdTtjiU n’a-t-elle pas produit les mêmes effets à 
Athènes? Parce que, répond M. R* (p. aq- 3 ol, l’dvqtla, d ailleurs très 
différente de 1* infamie, graduée, révocable, est infligée par la juridiction 
criminelle, et non par la juridiction civile. A Rome, au contraire, le 


lit b üiLJîujircJiifi' ; mais !e premier r b été rayé sur te cnsmiserit; resie donc Bou¬ 
ger que le catalogue transcrii Bawcha-, uni il est difficile d'arriver à l'aword meme 
sur un fait aussi simple eu apparence que la dêiertnûmtion d'un nom propre rao 
demi:, 

i. Pour Cicéron* Klùtc, et JifiS les taures, btabbis. 
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droit criminel est, sous « rapport, plus indulgent que la loi civile, dans 
laquelle il a infusé son esprit. Soit. Mais, en consultant les textes, on 
voit que les actions civiles entraînant Vin/amia visent toujours des actes 
entachés de do!, de fraude, de parjure, ou de véritables *'ols; si bien 
qu’en définitive, Vin/amia ne relève pas du droit civil proprement dit, 
maïs de cette partie du droit criminel qu’une classification rudimentaire 
n’a pas dégagée 4 temps du droit civil. M. R. prévient l’objection en 
déclarant jp. 241 que les textes ne disent pas tout, ci que « toute action 
civile pouvait infliger Vin/amia, aussi bien que l’exécution de n importe 
quel jugement civil », 11 n'accorde aux textes qu’une valeur relative et 
a beaucoup plus de confiance dans i induction, qui le mène tout droit, 
non pas, pense*t-il, à l'hypothèse, mais il ia certitude historique. Rome 
était un État limocratique; or, l'histoire démontré que les timocralies 
sont bien vite emportées par un fléau qu’elles ont eiles-mêmes déchaîné, 
l'envie d’acquérir, la préoccupation exclusive de la richesse. Puisque 
Rome a prospéré, c’est qu’elle a su trouver un frein â cet appétit désor¬ 
donné, et il n’en est pas de plus efficace que la menace de Vui/amut 
suspendue au-dessus de tout calcul d’intérêt. C’est raisonner fort bien, 
dirons-nous à notre tour, mais c’est aussi substituer le raisonnement a 
priori aux preuves matérielles, qui font ici defaut, 

Faisons un pas de plus, et analysons — au besoin, avec l’aide de la 
logique hégélienne — celle crainte, si féconde en conséquences, de 1 tn- 
famia. Celte force négative se ramène à un sentiment positif quelle 
présuppose, à savoir une haute estime des droits du citoyen, ceux-ci, 
ne l’oublions pas, gradués d’après la fortune. M, R. n en demande pas 
davantage pour expliquer une autre particularité du droit civil romain, 
l’étendue anormale et la persistance de la puissance paternelle. Si les fils 
de famille, quoique formant la majorité dans les comices, n’ont jamais 
voté de loi qui les émancipât a un certain âge, c’est qu’ils trouvaient 
leur compte i être classés d'après la fortune de leur pere, taudis que, 
une fois émancipés, ils n’au raient eu d’autre cens que leur petit pécule 
et auraient vu leur droit de suffrage s’amoindrir d autant. C est encore 
le même sentiment — équivalent positif de la crainte de rrç/bmm — qui 
a engendré et maintenu l’esclavage dans le monde classique. Il fallait 
que les citoyens, les hommes libres, fussent peu nombreux pour que le 
droit de cité gardât toute sa valeur. D’autre part, l esclave antique 
n’était pas, â Rome surtout, la bétc de somme qu'a été le nègre d Amé¬ 
rique. Précisément parce qu’il échappait â toutes les relations sociales, 
que c’était 1 L'homme gur et simple (p. 44) » et, en ce sens, le plus 
# libre » des hommes, il est devenu un instrument précieux aux moins 
des jurisconsultes de Rome, qui faisaient aboutir par son imennédiaire 
des combinaisons autrement impraticables. Or, ces combinaisons ont 
elles-mêmes pour but d’éviter Vin/amia, si bien que c’est, attend, le 
même facteur psychologique qui aiguillonne l'intelligence du juriscon¬ 
sulte et lui fournit son outil de prédilection. Nous voilà revenus au point 
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de départ, L exaltation du semimem civique la crainte de perdre 
l'exercice du plein droit de tilt, □ été \t ressort moteur de la jurispru¬ 
dence romaine et la cause cachée de son Incomparable virtuosité* 

Du reste, M. R, nVst pas autrement enthousiaste de ce droit romain, 
quî n'a été propagé parmi les nations modernes qu'à rinstigation et au 
bénéfice des despotes {p, 54-64), ï[ n'en est pas de plus scientifique; mais 
scientifique ne veut pas dire satisfaisant pour te sens moral- Pourquoi 
M. Reich veut-lJ* par surcroît, que l'histoire de ce droh, ci, on général 
des institüEions sociales, soit une réfutation des théories darwiniennes? 
Il raisonne pour le droit romain comme les catholiques pour leur 
dogme, affirmant qu’il était donné tout entier dès 3 e début et que les 
définitions postérieures n'y ont rien ajouté. Mass faire sortir des principes 
le* conséquences qui y étaient virtuellement contenues, c + est aussi de 
révolution; c'est meme l'évolution au sens rigoureux du mot. H y a là 
(p + 05-72) une sorte de hors-d'œuvre, qui a pu être très goûté à Oxford, 
où ces études ont fourni la matière de quatre ■■ lectures » f mais qui a 
perdu de son actualité en passant Ee détroit. 

le ne prétends pas que ce petit livre soit un guide très sûr pour les 
amateurs Je science tome faite; il heurte avec un air de défi bien des 
idées reçues et qui ne me paraissent pas encore réfutées; mais il est 
éminemment suggestif* et ceux-là même, j allais dire ceux-J à surtout 
qu'il n'aura pas convertis ne l'auront pas lu sans profit 

À* B.-L, 


4M. — J. David Castu_li cf L ^r Umrtltl. Milano, Rempli, -a vqÎ, in-S 

de ÇUE-416 cl 470 p., iHItj-.ï. 

44-■ - -■ MaurifiC: Vemeï. Pi^Kn il'hlHtnlrr JhIwü depuis Ici origines j,usqu h à 
l’époque persane. t J 4 ns, HJItLieïte, in-161 §28 p, 

1. L'ouvrage de M r Castelli n' apprendra peu Hure pa& grand-chose 
aux lecteurs qui som au courant des travaux accomplis depuis un demî- 
siècle par l'exégèse protestante dans le domaine des études bibliques ; 
mais ces lecteurs sont rares en France; ils doivent rétro encore davan¬ 
tage en Italie. En dehors de cette petite élite, tout le monde lira ces 
deux volumes avec autant de profit que de plaisir. L'auteur est bien 
informé, sa méthode est sûre et prudente, ses divisions heureuses, enfin 
il sait présenter Je résultat de ses recherches avec clarté et non sans 
agrément. Tout au plus pourrait-on souhaiter que, dans un ouvrage 
aussi affranchi de préjuges d’église, l'histoire Israélite eût été exposée 
suivant son véritable ordre chronologique, et rîon pas d'après k succes¬ 
sion arbitraire à laquelle nous a habitués la disposition traditionnelle 
des livres bibliques. Plus cette habitude est invétérée, plus ii importe 
de réagi rcontre elle* surtout dans des ouvrages comme celui-ci, destiné 
â l'éducation des générations futures. 

2. Li.méme critique, ou peu s>u faut, s'adresse au ttès intéressant 
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Précis de M. Vernes l; lui aussi a crû devoir conserver en tête d'une 
Histoire juive deux longs chapitres consacres à 1 "* Épopée des patriar¬ 
ches i et a t l'Epopée de l'exode et Je la conquête ï* t qui eussent été beau¬ 
coup mieux placés ailleurs; noua n apercevons pas dairemettt*ks raisons 
pour lesquelles M. V\ t comme ii le dit Jui*mêmc fp. t8j p a décidé, i à la 
réflexion de ne pas modifier l'usage traditionnel. 

Ce défaut de composition est d’ailleurs A peu près le seul trait commun 
à nos deux Précis, Autant M. Castelli est un disciple, sinon servile, 
du moins docile, des maîtres actuels de Texégése biblique, Reuss, 
Kuçnen T Wellhausen, etc*, autant M. Verne®, après avoir puisé d'abord 
aux mornes sources, a eu hâte de s'affranchir et de s* poser ù son tour en 
chef d’école + Ce n'est pas r hâtons-nous de Je dire, qu'il manque do 
respect et de reconnaissance envers les savants quiliii ont frayé la voie, 
envers M + Reuss en particulier; son admiration pour ce dernier se 
traduit même par de fréquentes, do longues! do très longncs citations 
textuelles* Mais sur les deux ou trois points capitaux qui forment pour 
ainsi dire: les piliers du système de 1 exégèse moderne, M. Vernes 
esc arrivé à des conclusions diamétralement opposées à celles de ses 
maîtres. Il ne croît plus ni au polythéisme primitif des Hébreux, ni â la 
possibilité Je distinguer dans VHcxateuque des couches successives! 
ma lad roi te ment juxtaposées par le dernier compilateur. Pour lui, toutes 
ks parties essentielles de la Bible ont été non pas rédigées [là-dessus on 
pourrait ^entendre), nuis * librement composées * dans une période 
très récente et très courte — entre 400 et 200 avant J^C-> — par des 
* docteurs juifs * qui différaient sans doute d'avis sur certaines ques¬ 
tions de dogme et de culte, mais qui, en somme T s'accordaient tous n dans 
un monothéisme hautement mural et spiritualiste et affirment que la 
divinité a fait choix, entre toutes les nations, du peuple Israélite pour le 
combler de ses dons s'il se conforme à ses lois. * UHexateuque tout 
entier est un roman historique destiné à illustrer cette thèse. Quant aux 
écrits prophétiques, où t on voyait jusqu'à présent (sauf exceptions) 
Pxeuvre authentique de témoins et d'acteurs des grandes crises politiques 
et religieuses qui marquèrent la fin des deux royaumes hébreux, 
M. Vernes, à la suite de M. Ernest Havet, veut y reconnaître de simples 
ouvrages pseudêpigraphiqucs où des noms célèbres, mis en vedette, ser¬ 
vaient à couvrir et à recommander au public du ni* siècle avant J.-G, 
une marchandise littéraire plus ou moins estimable. A cet égard, il nV 
aurait plus aucune différence à faire entre Jérémie et Daniel. 

On ne peut méconnaîtra que M. Vernes a mis au service de ces 
opinions paradoxales beaucoup de hardiesse, dérudition et d'ingénio¬ 
sité* Mais ces qualités seules ne suffisent pas pour écrire l'histoire* et 

T + Dsîli un flaire ouvrage tantale, Un peu ambiLasu mutnl peuï-ÊCre, Les pïïuifi ir 
Je t'exègù'sâ biblique ..Lerous, iÊSço? M* Vernes n'a guürc fait que grouper syjte- 
mutiquerntnl tous Les Irais chefs : Histoire. Religion, Li t te r iH‘J rc, les Vue* dAfelop- 
pées plus longuement dans le Précis. 
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c’esr d’bistoire qiVils 1 agit dans « livre. Tl Haut à l'bïsloirien, avant tout, 
un sens critique exercé et sévère t meme il l'egard -de ses propres hypo¬ 
thèses. le sentiment du possible et du * successif * t lu connaissance 
exacte du rsitieu ambiant où se déroulent les événements qu’il raconte. 
Nous craignons que ces qualités ci ces connaissances ne soient pas 
développées cheæ M. Ver nés on même degré que d'autres, moins néces¬ 
saires. A chaque instant il passe, sans s'arrêter, devant des détails carac¬ 
téristiques, des nuances d'expression et de pensée qui auraient dû 
l'avenir des différences énormes dagt et de civilisation existant entre des 
textes qu'il jette intrépidement dans le même moule. Le terrai n sur 
lequel a poussé l'histoire Israélite, l’histoire ancienne de L’Egypte, delà 
Syrie, de l'Assyrie, est pour lui, nous ne dirons pas une terra incognito* 
ruais certainement une région peu explorée, et dont, chose singulière» 
il déclaré 1 explora lion peu utile pour le but qu’il s'est proposé : il 
semble que cet ex-théologien croie encore à la création ex ni lu lu, sinon 
du monde, du moins des idées. Ajoutons que ce n T cst pas seulement k 
propos Je ces périodes anciennes que Von surprend des lacunes dans la 
préparation scientifique de M. Vernes; il suffit de lire, par exemple, les 
pages consacrées au cita pitre x de la Genèse [p. 737 suiv.l pour se con¬ 
vaincre à quel point l'exégèse biblique, dépourvue d'une solide base 
historique ci géographique* est vouée à l'impuissance ou à la divaga¬ 
tion, M. Ver nés nous affirme sérieusement, que ce fumeux tableau 
ethnographique a été tracé * vers l'époque des conquêtes d'Alexandre 
dans Tintent ion de souhaiter la bienvenue aux Grecs, déguisés sous le 
nom de Japhut-Java», eî que l'écrivain juif brûle d'amener au giron de 
son église f Gomment te savant auteur ne s’esi-il pas aperçu qu’a i’épo- 
que üLi il place ce morceau remploi des mots Gomer y Àshkena^\ ï 7 iûzj- 
baI Æ Mosoch* pour désigner Us différentes régions de T Asie-Mineure» 
aurait constitué un anachronisme aussi ridicule qu’inintelligible? Ex 
que penser d'un écrivain, contemporain d'Alexandre «ou de ses succes¬ 
seurs s. qui aurait divisé la nation hellénique en quatre tribus : TE- 
lïdc [?j. Tarse £>), Chypre et Rhodes ? Si de pareilles fantasmagories 
s’appellent * les résultats de Fexâgèse moderne ** je demande à être 
ramené aux contes du Talmud; au moins les bons docteurs de Baby- 
lone donnaîent-ils leurs rêveries pour des rêveries* 

Je ne parlerai pas du style de ce livre puisque* aussi bien* M. Vernes 
parait n’auachcr qu'une médiocre importance k celte partie essentielle 
de h tâche de Thistorku. Mais il m'est impossible* en terminant, de ne 
pas signaler Je contraste singulier que l’on observe entre* d'une part* la 
thèse fondamentale et le ton général de ce commentaire biblique, - du 
Voltaire, avec, peut-être» moins d’esprit — et, d'autre part, la prétention 
hautement affichée par Fauteur de rester en bons termes avec l’Eglise, 
avec toutes les églises. Comment M + Vernes réussit-il à concilier * son 
respectueux attachement pour la grande tradition religieuse qui a, etc., 
{p. ti| ivec un système qui aboutit à faire de la Bible tout entière 
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Hexateuque et Prophètes — une vaste entreprise de ffclsîfïcation litté¬ 
raire î C'est là un mystère qui exigerait pour être élucidé une psycho¬ 
logie bien autrement pénétrante que la mienne. Après tour, dans les 
temps curieux où nous vivons, il ne faut s'étonner de rien, *îous avons 
revu ailleurs — sYn souvieni-OU encore? — ce mélange piquant de 
formules radicale* et d'mllades du ri cales. M. Veines nous comprendra 
peut-être et nous pardonnera certainement si nous définissons sa méthode 
et son livre * le boulangisme de l'exégèse a 

T. FL 


— Hiii)iHhlaE#^iKrUn1riiMi fmuVid MtütnÉtiklrJn» Jourtiaf de ta SoviiJtt: 
hnao-oiigricTme*. HdimgUsæ. SuaanUaiien kîrj*l)iiuudsii scuran kiriapaÎTiossa, 
in-8; fasc- II, 1887, 111-184 p, j fase. ïll p iSÏS; 17s p, : ftuii- IV + j8&8, xxis- 
35 a p. aïe* ail iig, dais5 te texte 1 fixe, V, 1889» ■ 5 ç> p. } fisc. VI, iti%j 17^ p.! 
fisc. VIï p vü-lài p. 

Ce recueil n'est pas encore un journal, comme il en prend le litre en 
français; mais, par sa périodicité de plus en plus fréquente, U lend à 
sYn rapprocher : au lieu d'un fascicule en i886> autant en 1887, il m & 
paru deux en rSSSet trois eu iSèq, ce les derniers ne sont ni moins 
volumineux, ni moins bien remplis que les premiers. La plupart ne 
contiennent qu"un seul mémoire, deux seulement se composent de mé¬ 
langes; et ce ne sont pas uniquement des Finnois qui ont donné leur 
concours a ccne utile publication ^ un mémoire est dû à tiens Norvé¬ 
giens; un autre à un Russe, Ainsi le caractère de cosmopolitisme,, au 
* moins ougro-finnois* que nous avions signalé dans un article sur 3 e 
premier fascicule, y est marqué autant par la nationalité différente des 
auteurs que par les langues dont ils se sont servis : le français, qui 
figure sur le titre a été employé pur Maînof (fasc. V et dans te Rapport 
annuel de 1SS6 [fàse* HP; le reste est en allemand ou en finnois» 

Le fasc. Il est rempli par des recherches de K. N . Suiséte, Zitr 
cksdiie der Tempus* und Modus-Slammbildung in dm jinnisch-ugri^ 
ckên Sprachwî elles portent sur It finnois avec ses dialectes : le karêiien, 
le vepse mer lJ tonal, le vote* le kreevine, lYsthocuen cl le live; sur le 
lapon, le mordouîne, le tdiêi émisse* le zyti a?nE^voiiaqne p le magyar, le 
vogoule et rpsUaque. Outre ks textes dans chacune de ces langues qui 
mutes sont écrites depuis plus ou moins longtemps* Fauteur a eu à con¬ 
sulter nombre de travaux en hongrois, en finnois, en allemand, en sué¬ 
dois, en estbomen et en latin et en russe. Pour faciliter les comparai¬ 
sons,. it a fallu transcrire efi caractères latins (modifiés par de nombreux 
signes places au-dcssus r mais surtout au-dessous des letîresfles cûaïions 
tirées des idiomes qui s'écrivent avec TaEphabeï russe. L'auteur s'efforce 
de ramener les formes du présent h deux suffixes, celles du prêtait £ un 
scul p celles du conjonctif a trois; il regarde l'impératif comme un indi¬ 
catif accompagné d'interjections. Mais les diverses branches de cette 
famille sont assez différentes entre elles pour qu’il ne puisse les compa- 
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rer directement Tune avec l'autre; il classe dans des paragraphes juxta* 
posés leurs dialectes qu’il compare entre eux, commençant toujours par 
donner des exemples qu'il soumet ensuite a une analyse pénétrante. 

Le même étudié les éléments de formation du suffixe finnois tse (înen) 
dans le fasc, lit, qui contient en outre ; Rapport du D r K Porkka sur 
son voyagé che\ les Te:hérémisses, de courtes notices de J. Krohn t du 
regretté Aug, Ablqvist et de LR. Aspdin ; le Rapport annuel de s886 
en finnois, avec résumé en français ; un autre en allemand par O- Don¬ 
ner sur tes Progrès des études ougro-Jinnotses en 1885-86 avec biblio¬ 
graphie; enfin de nombreux Spécimens de langue laponne : traditions 
historiques assez originales, contes qui le sont moins, ayant pour la 
plupart subi l'influenc* Scandinave, fables, poésies. Ce recueil formé par 
F, Qvigstad et G. Sandberg, traduit en allemand par le premier; est 
accompagné de remarques par Lars Olsen sur le Tambour magique des 
Lapons (avec planche). 

Le faso- IV T deux fois plus volumineux que les autres, présente un 
intérêt particulier; le D 1 ^ A, O- Hciket y traite des Habitations des 
Tchérémisses, des M or do aines, des Esikoniens et des Finnois, Cette 
étude approfondie fait pendant à celle de Vahyr Gudmuüdsson sur les 
Hat hâtions privées en Islande à Vépoque des sagas; mais elle est plus 
détaillée et contient dis fois plus dç figures; seulement, au lieu de 
remomer au moyen âge, elle se confine dans le présent. Voies un nou¬ 
vel exemple du rôle prééminent que les Finnois en général et là Société 
ougro-finnoise en particulier veulent et peuvent jouer dans les travaux 
dé montât biques sur le nord de la Russie : la littérature de cet immense 
empire ne possédait pas encore d'ouvrage d’ensemble sur le sujet; le 
D T Heike! a pris les devants; après avoir fait des excursions ers Finlande 
cl chez les Finnois du gouvernement d'QJonetz, [[ a parcouru, eu com¬ 
pagnie d'un dessinateur, le pays des Tchérémis^ celui des Mordouines, 
FEsthonic et la Livonie; il 3 rapporté de ces voyages quinze cents des¬ 
sins avec des descriptions faites sur les lieux et qu'il a complétées par 
des recherches dans ks musées ethnographiques de Helsmgfers, de Mos¬ 
cou, de Kazan ei de Saint-Pétersbourg, ce naturellement aussi dans des 
écrits russes, finnois, allemands et suédois, au nombre de plus de 
soixante-dix. Le résultat est un manuel tort bien fait, écrit dans une des 
langues qu’aucun homme de science ne doit ignorer. 11 y est parlé non 
seulement des huttes et des maisons, mais encore des cuisines, des étu¬ 
ves, des magasins, des séchoirs a réeoEïes* des granges, des hangars, des 
étables, des moulins à vent a mais aussi des décors et de l’ameublement 
qui sont originaux et parfois élégants et gracieux chez les Mordvîncs et 
les Tchércmisses; chez tes Finnois et les Esihonkns, ils ne se sont pas 
développés d’une manière aussi indépendante, parce que les influences 
suédois^! allemande se sont de bonne heure fait sentir dans les cons- 
truclTons les plus riches, l une au nord, Fautre au sud du golfe de Fin¬ 
lande, P 
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Le fasc T V ne se composé egalement que d'un seul mémoire : les Res¬ 
tes de te mythologie mordiine* sujet peu connu, quoiqu’il ail été traité 
dans plusieurs monographies pour Ici plupart manuscrites, et surtout 
dans des articles de revue. Un savant russe, feu W- Mamof, à qui Tou 
devait dçjsldes mémoires sur les antiquités mordoumes et sur les coutu¬ 
mes juridiques de cc peuple, a recueilli de nouveaux faits en Int arrogeant 
de vieilles femmes qui sont lù t comme partout, les dernières dépositaires 
des anciennes croyances i en assistant aux fêtes, chrétiennes m appa¬ 
rence, tuais greffées sur des cérémonies païennes et souvent cclcbièes 
dans les lieux autrefois consacrés aux idoles; et en transcrivant le texte 
mordouine, ou ù son défaut 1 imitation russe, de curieuses prières et for¬ 
mules superstitieuses. Combinant ces nouvelles notions avec celles qui 
étaient éparses dans les écrits Je scs compatriotes et veux Je quelques 
rares etrangers* il û tracé un tableau de fa mythologie, mais surtout des 
superstitions des Mordouines et en particulier de la tribu des Mokchanes. 
La religion nationale de ceux-ci n'a pas encore été totalement supplan¬ 
tée par L'orthodoxie russe qui ferme ks yeux sur le mélange du proianc 
avec le sacré et qui célèbre parfois d anciens dieux (comme Inechkc- 
Paz confondu avec saint Nicolas) sous le nom de saints chrétiens : die 
a eu scs martyrs jusqu'au commencement de notre siècle ; elle a tou joui s 
ses miracles. On est surpris de lui trouver si peu de ressemblance avec 
la mythologie finnoise; c'est sans doute parce que celle-ci n a pris sa 
forme actuelle qu'aprês U séparation des deux branches j tandis que ks 
croyances mordouines ont dü successivement subir, dans les temps bis- 
toriques, l'influence des K bazars, des Bulgare, des Mongols, des Tatars 
islamisés auxquels elle a emprunté Chaiian (Satan), enfin des Slaves. Il 
ne serait même pas difficile de lui trouver des rapports avec des relb 
gions d'ailleurs très différentes, par exemple avec celle des Mexicains. 
Chez ceux-ci* en effet, Cïtlalicue, femme du dieu suprême, passait pour 
avoir accouché d'un silex qui, en tombant sur la terre, se brisa en seize 
cents morceaux qui formèrent autant de génies (J. de forquemada, 
Montrquîa ifldtena, L. VI, ch, 19 et 4 0 î chez ks Mordouines, Augué 
Patîalp fille du dieu suprême, en battant le briquet sur un silex produi¬ 
sit autant d anges gardiens qu'il en jaillit d étincelles [Maînof, p- 11-> 
Cette croyance a trait évidemment à un ancien culte rendu au siks, 
ckst a diré â la matière dont on tirait k fer et ks outils indispensables 
à l'industrie, Si la culture et au culte. Aussi chez les Mexicains signale¬ 
nt! des couteaux Je pierre enveloppés comme drs relique* et adoras 
conjointement avec Jeux morceaux de bols, enveloppés de meme ru des¬ 
tinés à produire du feu par k (follement ;Torquemada r Mon. nid. L. IJ T 
ch, 2 ; chez les Mordouines, les couteaux en silex sont encore en usage 
pour sacrifier ks bêtes immolées ks jours de fête (Maînof, p, 149 ■ 

En tête du fuse. VI est le résumé allemand, fait pur Oscar Markman, 
du mémoire finnois de Cari Ktohn sur l'Ours ■ (luupi el ^ rênard. 
Cette consciencieuse étude comparative que le jeune érudit n rAUgee 
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jvk l'aide de quatre savants étrangers (E.Kunîfc, H.Suchïer. J. Moltlîe 
Moe et K. Kcelilcr], dépasse bien les limites de la Finlande et des pays 
ougro-tinnois, puisqu'elle s'étend sur trois parties du monde; tous les 
Traits du cycle y sont analysés et leurs variantes indiquées; aussi n est- 
il guère dé peuple de l'Europe qui ne puisse tirer profit de ces recher¬ 
ches pour Lîhistoire do ses propres études, — On trouve en outre 
dans le même fascicule : Rapport du D f V.Pûrkka sursoit voyage che\ 
les Tchérémisses en 1 885 36 ; pour apprendre la langue de ce peuple, 
il eut le courage de s'enfermer cinq semaines en prison avec un de ses 
maîtres qui, sevré d'eau-de-vie, conservait au moins toute sa lucidité 
d’esprit. Viennent ensuite les rapports de 1887, de 18S8 en finnois et en 
allemand. 

Dans le fasc, VU, le D r Arvîd Genela a donné la première partie de scs 
Études sur le dialecte tchirémisse oriental, assez différent du dialecte 
des prairies et de celui des montagnes, et parlé par quinze mille per 
sonnes da.ni, les cercles de KrasnouEmsk et Je Koungour. Il débute par 
des spécimens de ta langue : poésies (toutes sous forme de monotones 
quatrains à l'exception de quelques ballades!, énigmes, formules magi¬ 
ques, prières ; mais le morceau principal est un recueil de contes en 
prose,parfois entremêlé de vers, maïs rarement assaisonné de traits d’es¬ 
prit ou de naïveté ; les défauts du genre y sont accentués; la continuelle 
répétition des mêmes scènes et des mêmes phrases, avec des variations 
insignifiantes, finit par latigucr; les actions et les paroles ne sont pas 
suffisamment motivées, de sorte que ces textes, tout en étant précieux, 
comme spécimens d un dialecte peu connu, n'ont cependant pas^ de 
valeur littéraire.On sent que l'influence européenne n'a pas pénétré jus¬ 
que dans cette lointaine contrée ouralienne. 

Ce recueil, on le voit, ne donne que des travaux neufs sur des matiè¬ 
res trop négligées, en se tenant exclusivement a sa spécialité ougro-fin- 
noîse- Poursuivi sur le même plan, il deviendra la source la pi us abon¬ 
dante de nos connaissances sur les langues, les littératures, les croyances 
et les mœurs des peuples aurüIatUmois. 

E. Beauvojs. 


— a. CjASéiUËT - Kimlc» toiruntbm* L Efflplre byz8nli(i et la Monarchie 
franque, s* llachelie, 4S4 p- 

Les byzantinLstC5, moins rares que jadis, ne constituent encore qu'un 
groupe bien restreint. En France, ils sont quatre ou cinq tout au plus. 
Une nouvelle recrue ne peut donc qu’être accueillie avec joie par eux, 
surtout alors qu elle se présente avec un travail considérable, riche en 
renseignements inédits, grâce à un vaste ensemble de faits ingénieuse¬ 
ment groupés. M. Gisquet, connu déjà par de très bons travaux d’éru¬ 
dition, par un, en particulier, qui confine à l’histoire de l'empire 
d'Orônf, a abordé courageusement dans ce volume, qui paraît devoir 
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cire le premier d'une série ^Études by^aritÎTîes, l a gestion si et 
jusque ce jour û mal traitée des relations entre î empîre byzanlîo et la 
monarchie franque depuis leurs origines jusqu ao règne du grand 
empereur Basile I* F et en même temps la hn de l’empire carolingien. 
Traiter ce sujet si étendu, ctsi aborder une fois de plus, non seulement 
rhistoire des deux empires! mais celles de l'Église et de É la papauté 
durant cette Longue période d’années. Le temps et 1 espace me manquent 
pour aborder la critique détaillée de ce gros volume de cinq cents pages, 
plein de faits, de discussions et déprédations- Je me bornerai à expri¬ 
mer simplement mon opinion sur l'œuvre en général et à en indiquer 
les grandes divisions. 

Le livre de M* G- est tout â fait remarquable , les conclusions aux¬ 
quelles il est arrivé me semblent parfaitement justes, C est il peine si je 
trouverais à reprendre quelques points de détail fort secondai res T Apres 
le livre excellent de M. Rambaud sur 1 empire grec au x siècle, celui 
de M. G # est certainement ce qui a etc écrit en France de meilleur et 
de plus neuf sur I histoirc de l'empire d'Orieut, L auteur possède admi¬ 
rablement son sujet, tl est, avec M- Rambaud, un des bien rares moder¬ 
nes qui me semblent s’être rendu un compte vrai de ce qu êtait cette 
monarchie byzantine encore aujourd hui si profondément inconnue, 
cette monarchie où tant de choses sont à admirer et dont les incomplètes 
annales sont venues jusqu à nous si totalement défigurées par les pas- 
si on s relîg ie us es des co n tempo ta i n s. 

Le livre de M. G. est divisé en huit chapitres dont un ^Introduction. 
Ce sont autant d'études séparées concordant cependant toutes â 1 éclair¬ 
cissement d k un sujet unique. Chaque chapitre est lui-même subdivisé 
en plusieurs paragraphes. L 'Introduction porte ce titre - l Empire grec 
ci les Barbares, La lecture men a vivement intéressé- Dans un pre¬ 
mier paragraphe, Tauleur a présenté et discuté sous un jour très neuf 
les divers arguments qui ont été si souvent mis en avant pour blâmer 
ou au contraire pour approuver le transfert du siège du gouvernement 
de Rome à Byzance- Les avantages que i empire devait retirer de la 
situation privilégiée de sa nouvelle capitale sont exposés de main c 
maître. Vient ensuite un vivant tableau de ce qu’était l empereur grec, 
l'empereur d’Oricnt, ce césar byzantin qui diffère si profondément de 
l'ancien césar de Rame. Ce portrait aussi est fort exactement tracé. 
a Pour les Byzantins, l’empereur est une sorte de Messie de qui ils 
attendent le relèvement et le salut. Dieu ne doit pas laisser protester 
l'alliance qu'il a conclue avec lui au jour de son couronnement. * l.e 
chapitre qui suit est une longue et complète définition de 1 empire 
byzantin, une comparaison entre l'ancien empire païen et U nou%c e 
monarchie chrétienne. Ivf. G. insiste avec raison sur la force considé¬ 
rable que donnait à l’empire d’Orient cette conviction quesi 1 empereur 
était lui, l’image et !e représentant même de Dieu sur la teri*e. la 
monarchie aussi était, elle, le modèle et lantitype de la n^rdiie 
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humaine. • L'empire terrestre est L'image Je l'empire céleste. L'empire 
de Constantinople, en un mot p est l'empire universel. » M_ G. montre 
bkn futilité de cette conviction profonde, surtout dans les rapports 
avec les princes étrangers, conviction qui ne s'affaiblît jamais de Justi¬ 
nien au dernier des Constantin maigre les plus cruels coups de b for¬ 
tunes cûnvitiEûn qui faisait que, sous les Fdéologues encore* lorsque 
L'ennemi était aux portes, cette fiction de l'empire universel existait 
toujours et infusait quelques étincelles de vie à ce corps mutilé. Le 
paragraphe LV de ce i" chapitre nous fournit un tableau du monde 
barbare et des changements introduits par ks circonstances et ks temps 
dans l'attitude prise vis-à-vis de lui par ks empereurs. L'habileté extra¬ 
ordinaire déployée par les Basihis et leurs conseils dans la science de 
contenir ce monde immense par le moyen de for, des présents et des 
dignités, est fort bien appréciée. Justinien fut k plus subtil de tous dans 
cette pratique du reste ruineuse du gouvernement des barbares. C'est 
elle également qui a inspiré à Constantin Porphyrogénète une grande 
partie de ses précieux écrits. Les paragraphes V et VI sont intitulés : La 
propagande chrétienne * Les barbares à Byzance. Ce dernier chapitre 
est un Jus plus curieux et des plus instructifs. C'est le frappant récit 
des efforts faits par le gouvernement des Basîleis pour charmer et 
séduire Les Barbares en séjour dans la Ville gardée de Dieu, 

L'espace manquerait, je le répète, pour poursuivre cette analyse. Par 
le résumé que je viens de donner de VIntroduction, on peut juger déjà 
de l'intérêt puissant que présente ce vaste et sérieux travail. Je me bor¬ 
nerai à donner en terminant, ks titres des sept chapitres qui compo¬ 
sent k volume : L'empire romain et les origines de la monarchie jran* 
que. Les successeurs de Clovis et les empereurs de Byzance, Le 
royaume lombard. Charlemagne et l'impératrice Irène. L'alliance 
grecque. L'empereur Louis IL Jean VIII et la fin de l'empire caro~ 
lingîen. 

Gustave Sojlümeerger« 


445. — J P Zelles. «rAllemBfinep t. VS. Les Empereurs du jctv* siècle* 

Habsbourg et Luiembaurg, t vol. îa-&, 4S0 pages r Paris, Didier* 1 Hgo P 

Avant de dire tout le bien que nous pensons de L’œuvre de M, Zelkr 
en général et de ce volume en particulier, nous demandons la permis¬ 
sion de nous débarrasser de quelques menues critiques que nous som¬ 
mes bkn obligés de faire. Elles s'adressent beaucoup plus au proie qui 
a revu les épreuves, qu'à Fauteur luî-mëme : en efTet, de très nombreu¬ 
ses fautes typographiques subsistent dans le voiumet entre autres, pres¬ 
que aucun ouvrage allemand n'est cité de façon correcte, (Cf* p* i3 P 
p. a3, p. 49 * p. 67 * p. &71 p*93* ctc ctc.) Le fait ne Laisse pas qued’étre 
fâcheux dans une histoire d'Allemagne* Nous notons ensuite que le 
même nom propre de ville reçoit les orthographes les plus différentes : 
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nous lisons ainsi p* a 5 5 Rheinfdden, p. 44* Rheinfcld, ailleurs encore 
Rhinfeidcn et il en est de même pour Rheinau et Rhinau, Rujfach et 
Rouffach, etc. Ces inadvertances deviennent parfois graves : p. 476, on 
a imprimé, dans un tableau de V Allemagne au début du xv* siècle : 
fl L'Ecole de peinture de Constance est célèbre. 1 [I faut lire rÉcole de 
Cologne* P. b 33 f an a mis : * Albert avait sous b main les évoques de 
Haguetmu et de Frisingen (sic) qui lui étaient dévoués. » Il n'y a Jamais 
CUL d'évêque à Haguenau : ce mot a été substitué â un autre. P, az 3 , 
on a imprimé : ci On voit Adolphe accourir devant Colmar avec l'évêque 
de Bile, le comte de Pfort . * U faut lire le comte de Pfirt, c'est-à-dire 
de Ferrette. 

Oserons-nous encore aller plus loin? Nous regrettons que M Z* 
n T ah pas indiqué ses sources ou, quand il Fa faît p qu’il l'ait fait 
de façon -d vague, Ï 1 y a chez lui des renvois de ce genre. Pert{ Script . 
1. XII (voir p. 10(J* M. 2. connaît fort bien les documents de l’histoire 
allemande ; il les a compulsés avec le plus grand soin , dans ses récits* 
on retrouve notamment des expressions caractéristiques, empruntées 
aux chroniqueurs réunis dans la collection : Die Chrûnîken der dents- 
chen Studte ; il s’est approprié leurs tours de phrase* leur esprit 
même : pourquoi donc ne les avoir pas cités de façon exacte? Son 
livrc 1 ce nous semble! y eût gagné en autorité. Peut-être aussi pourrait- 
on reproche F à l'auteur de n’avoir pas toujours employé Je mot précis, 
technique^ quand il s’agit d'une Institution * ainsi le terme empereur à 
cette époque devrait être réservé au souverain d'Allemagne, qui a reçu 
Ia couronne des mains du pape : avant celte cérémonie, il est simple¬ 
ment roi. Les expressions empereur Rodolphe, empereur Adolphe, 
sont presque des contre-sens, 

Mais nous avons hâte de proclamer en quelle haute estime nous avons 
Dilatoire de M. Z. 3 quelle profonde et sincère admiration die nous ins¬ 
pire. Déjà, avant la guerre de 1870, M.Z. avait formé le dessein d'écrire 
Une histoire complète de l'Allemagne; k premier volume n'a vu le 
Jour qu'au lendemain de nos désastres. Depuis cette date, l'ceuvre a été 
continuée avec une grande persevé rance* avec un zèle digne d’être 
Imité. Lestarième volume parait aujourd'hui et il doit être suivi bientôt 
d’un septième consacré à la Réforme. Avec chaque tome, le travail s’est, 
pour ainsi dire, épuré et est devenu plus parfait. Au début, le livre sen¬ 
tait encore la poudre; b préface était presque un cri de guerre ; un ton 
d'amertume perçait dans le corps même de l'ouvrage. Aujourd'hui l'ar¬ 
deur de b futte s’èst caljnée : M. Z. T tout en gardant au fond de son 
cœur ses sentiments et ses espérances* est moins agressif il admire sans 
réserve ce qu'il y avait dans l’Allemagne du moyeu âge de forces vivi¬ 
fiantes; il rend pleine Justice à ses poètes, à ses artistes, à l'esprit sage 
et économe de ses bourgeois* Ses récits acquièrent ce charme dTmjfrrib* 
lité qui* selon une expression chère à M. Fustel do Coulanges* est la 
chasteté de l’historien, 
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Celle histoire d'Allemagne, que M. Z, mènera à bonne fin, sera uni¬ 
que : car, même de l'auire c6té du Rhîn n i] ncrisic point d'ouvrage de 
ce genre. Les anciennes histoires de Kohlrausch el de Pfisîer, que des 
traductions tmt fait connaître en FrantCp sont aujourd'hui bien démo¬ 
dées ; après le magnifique essor pris en Allemagne* ces derniers temps, 
par les études du moyen dge, elles ne sont plus au courant de la science. 
LuJen n'a poussé son histoire si complète que jusqu'en l'année 12^7; 
Giescbredu est mort à la tache, et son livre, que nous admirons de tout 
cœur* s'arrête avant la fin du régne de lia rbe rousse. Arnold n'a fait que 
commencer son entreprise, et jusqu'à présent, il est à peine sorti de la 
période obscure des origines* Seul, M- Z. aura la gloire de pousser 
jusqu'au bout une histoire d* Alkmagne E très étudiée, très vivante. Noire 
directeur, M. Cbuquei, disait naguère ici même, combien une œuvre, 
comme Y Histoire de Florence de M, Perrcns, faisait d'honneur à la 
France. Celle de M. Z. ne le lui cède en rien et notre pays a le droit 
d'en être fier. 

Le c i .^ma volume, dont nous devons rendre compte de façon spé* 
riale, commence a La mort de Frédéric H et fiait a celle de Hubert le 
Palatin; il nous conduit ainsi de l'année 1270 à l'année 1410. CeLie 
période nest point très glorieuse pour l'Allemagne : elle n'esi point 
marquée par de grands événements qui frappent les imaginations et 
restent gravés dans le souvenir. Et pourtant M. Z. s’y arrcic avec com¬ 
plaisance; sans doute, les dehors sont peu brilEan es ; mais, au dedans, 
l’Allemagne est bien vivante. L'Empire universel n'est plus qu'un 
vain moi; mais l'Allemagne n'en est que plus heureuse. M* Z. 
écrit, avec raison ; ■ En passant de la tête monstrueuse qui absorbait 
tout au a membres mieux nourris, la sève produit une nouvelle végé¬ 
tation matérielle et morale plus avantageuse à tous. Les principautés 
mn t plus denses* mieux constitnées; les villes sont plus riches, plus 
industrieuses. Les différentes classes librement rapprochées se pénètrent 
plus les unes ks autres et cette pénétration mutuelle engendre des 
moeurs, grossières encore, mais plus égales, plus honnêtes et plus saines. 
Délivrée de l'empire universel qui était successivement saxon, franco¬ 
nien ousouabe, lÀliemagne devient plus allemande. * Voila pourquoi 
M + Z. préfère cette période à la precedente. Et il me semble qu'il est 
plus juste envers l'Allemagne que ne le sont d'ordinaire les écrivains 
allemands. Ceux-ci ne cessent de regretter les temps ou l'Allemagne 
débordait hors de ses frontières propres* oü elle opprimait ci T Italie et 
le royaume d'Arles, oü elle soutenait de longues querelles contre la 
papautés ils gémissent sur les temps où clic se replie sur elle-même, 
oü clip développe librement scs richesses* son commerce, son esprit, son 
génie. Les époques glorieuses sont pour eux celles oü l'histoire d'Alle¬ 
magne est en dehors de l'Allemagne, les époques fécondes et vraiment 
intéressantes sont pour M. Z. celles oü la force de L'Allemagne, au lieu 
de se concentrer dans l'Empereur et de se dépenser à poursuivre un des- 
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sein chimérique, reste au-Jedans, quoique divisée, détenue par les pro¬ 
vinces et par les villes. 

Le volume s'ouvre par tin brillant tableau de l h Allemagne sous k 
grand interrègne. M + Z. nous montre tour à tour la dépdence des 
anciens duchés et comtés, la formation de nouvelles principautés ecclé¬ 
siastiques et laïques. Il insiste surtout sur la marche Je Brandebourg, 
oti commandait la dynastie ascanicnne, sur ['ordre teutonique en lutie 
avec les païens du Nord, sur le royaume de Bohème et son souverain 
Ottokar IL Des principautés il passe aux villes dont il décrit les privi¬ 
lèges ci les luttes intestines ; il parle des confédérations formées par ces 
cités pour le maintien de la paix et donne ks détails les plus intéres¬ 
sants sur la ligue commerciale de la hanse* Par lui aussi nous connais¬ 
sons cette organisation si bizarre de lu sainte Yehme. Il ne néglige point 
de nous entretenir de la littérature populaire des meisurmnger qui ont 
succédé aux minriesiingâr et de ces belles cathédrales gothiques dont se 
couvre le sol de LAllemagne L 

L'interrègne finît en septembre 127:1 ■ quand, à Francfort-sur-le-Mein, 
ks électeurs désignent comme roi des Romains un petit seigneur de la 
Suisse, Rodolphe de Habsbourg. Dès tors, de 1273 à 1410, se succèdent 
sur k troue allemand Rodolphe ; Adolphe, un prince de Nassau, dout 
les domaines peu considérables sont situés entre le Met 11. la Lahn et 
k Rhin ; Albert ï* p , fils de Rodolphe; Heurs VU de la maison de 
Luxembourg; un duc de Bavière, Louis IV; un peiïtdïlsde Henri Vll t 
Charles IV de Luxembourg, roi de Bohème; son ûts Vençeslas : Robert 
le Palatin* De chacun de ces rois, M. Z. fait un portrait très net; leurs 
physionomies revivent devant nous; leurs caractères sont dessinés de 
main de maître; leurs intentions sont scrutées; l’éloge et k blâme leur 
sont équitablement distribués. Peut-être ici VL Z. ne s’est-il pas toujours 
contenté des traits que lui fournissaient ks documents; son imagination 
très éveillée suppléa parfois à F insuffisance des textes; mais il use de ce 
procédé avec une grande discrétion ; it développe les indications à nous 
données parles vieux chroniqueurs; il achève le portrait tel qu'il ressort 
de leurs livres; jamais il ne k crée de toutes pièces. 

Après nous avoir fait connaître les souverains, M. 2 . nous expose 
quelle fut leur politique- Pour chacun de ces règnes, il skst posé une 
triple question* Comment le roi des Romains a-t-il agrandi ses états 


t- M. Zçlkr écrit p. ’&h : ■ Dins La ville de Strasbourg* grâce au maître Erwin de 
StcmbieLk, la cathédrale dresse Les orgueilleuses ogive* de sa nef à La nui ce du choeur 
byzantin des siècles précédent* projette pour former 3es deux bras de [a croix ses 
deux chapelles avec leurs portes latérales, élève Sofia dans les airs, au-deiSUi des 
h rode ries de pierre de ton portail, cette unique wur qui pour la hauteur fut long¬ 
temps MnS rivale. ü La phrase est très jolie; mais elle est tout à fait ïneiacte, hrwîn, 
qui petit-dire ii'cLait pas de Stcmbaçh* inourul eu t 3 r£ i il ne «a lirai t J on etc tr* Y au¬ 
teur de la ncl et du iramepL tes mi nés déi ; la iout est û ''époque bien posté¬ 
rieure ; elle fui achevé en 14^9 par Jean HuetU- Erwin est seulement le ^enstruc^ 
teur de J h façade t ce qui eatdêfj un aüiL beau titre de gloire. 
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patrimoniaux? Quelles mesures a-t-il prises pour assurer Tordre en 
Allemagne? A-t-il fait revivre, eu dehors de la Germanie, les vieilles 
prétentions impériales et quelles ont été ses relations avec le pape, 
l'Italie, le rri de France? Les princes, nommés chefs de l'Allemagne, 
songent à profiter de leur nouvelle dignité, pour acquérir des domaines 
propres. Rodolphe de Habsbourg s'empare des provinces autrichiennes 
et la bataille de Marchfdh^ donc M Z, décrit si bien les péripéties, 
fut « le baptême de sang de la monarchie d'Autriche »+ Henri VII 
livre la Bohême à son fils Jean et le fait solennelle ment couronner,, 
le 7 février iSii, dans la cathédrale de Prague, Charles IV met 
li main sur le margraviat de Brandebourg, M. Z, insiste avec beau¬ 
coup de raison sur tous ces changements Territoriaux; néanmoins, 
jamais îl ne perd de vue l'Allemagne dans son ensemble. Au 
chapitre intitulé ! « Organisation du patrimoine autrichien de Ro¬ 
dolphe « succède le chapitre : t Rodolphe de Habsbourg en Allemagne » 
oEi il nous dépeint tous les efforts faits parce souverain pour maintenir 
la tranquillité, s’appuyant tour à tour sur les princes ecclésiastiques et 
laïques ou, a leur défaut t sur les petits seigneurs et les villes. Et, pour 
chacun de scs successeurs, il recherche avec soin quelle conduite il à 
tenue vis â vis des ligues des villes ou des ligues seigneuriales. L’un des 
chapitres les plus remarquables Je son ouvrage est consacré â, la Bulle 
d'or, qui règle l'élection du roi des Romains et consacre l'oligarchie 
des sept électeurs. Enfin, M- Z, a étudié avec un soin particulier la po¬ 
litique extérieure de ces rois. Il loue fort Rodolphe de rf a voir point 
répondu aux instances de Grégoire IX t qui le pressait de venir a Rome 
pour la cérémonie du couronnement; il blâme Henri VU de sa désas¬ 
treuse expédition dans la péninsule italienne ou il trouva la mort ; il ne 
saurait partager l'enthousiasme de Pétrarque allant au-devant de Char¬ 
les IV à Ma moue et saluant son arrivée dans des vers enflammés : 
Fenîsfi tandem, etc.; il n'a que raillerie pour 3 a démonstration inutile 
du Palatin au sud des Alpes* Les rapports de l'Allemagne et de la 
France à cette époque sont surtout bien mis en lumière* M. Z, a em¬ 
ployé l'ouvrage fort savant, très fouillé d'Alfred Leroux : Recherches 
sur lés relations politiques de h i France arec l'Allemagne de 1298 à 
; mais il a donné â celte partie de son exposition un éclat qu'on 
ne trouve point dans ce livre. 

II nous reste à citer certains morceaux fort brillants sur ks francis¬ 
cains et les dominicains» sur la peste noire de rlqS et sur ces bizarres 
processions de flagellants, dont le chroniqueuj de Strasbourg, Twin- 
ger de Komigshofeti, nous a laissé une si pittoresque description, 
sur les persécutions des juifs au temps de Charles IV, sur le grand 
schisme. 

Nqsj# arfms fait à l'ouvrage de M. Zeller quelques menues critiques 
et nous lui avons décerné les plus grands éloges; d’une part comme de 
rature, nbus avons été d une sincérité complète. Nous nous résumons, 
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en disant : II est regrettable que Fauteur n'ait pas toujours poussé le 
souci de ] "exact! tu de et de L'entière correction jusqu'au scrupule; mais 
son œuvre n'en est pas moins F une des plus considérables de notre 
époque P Tune de celles qui font le plus d'honneur a. la France. 

Ch, Pfesteh* 


44 â, — |,n rikii^*«- Jeanne *l’.lrr* Clnnrltt tlep Ai L iualu#É Un ili- 

$'■ npci.ïf JKr nUx il^OAU\ËfIOii ili 1 2 .1 hVi'm ■SM*' VlftnU'r. LoUTC n 

M. de la Chtmonk, redoneur en chef de l'Echo de l + OIi*, par le comte de SUhsv . 

Compïègne, imprimerie H, Lefebvre, 1893, grand irt-S de 14 p, 

447 ’ — Me*** citueiiQHi évoque de rj^auvids, l'un dca luges de Jeanne d'Arc, 

par le meme. Jbid. f tifyti, grand lfi-S de 14 p. 

A propos de la singulière Vie de Jeanne d'Arc s de 1409 à 1440, 
par M. Lestgne t on a rappelé que l'inventeur des premiers documents 
allégués par les partisans de Claude des Armoises est le Père Jérôme 
Vignier, né en i 6 o 5 et mort en ibtjr \ Le comte de Marsy rappelle, à 
son tour, que cet historien a été convaincu du crime de faux en matière 
historique par bon nombre de nos plus sérieux éruJiïs, notamment, 
sans compter Jules Quichcrat, par M, Julien Havet “ t par le Père 
IngoJJ 3 t par l’abbé Bjiilfol 4 . par M* A. de Barthélemy 5 , ei il rappelle 
encore que non seulement Vjgnîcr a sur la conscience la production de 
l'acte de mariage de Jeanne et de Roben des Armoises, mais encore 
qu’il a interpolé le fragment du texte de b chronique de saint Thibaut 
de M eiz t donné par son frère comme trouvé dans ses papiers* Il 
défend ensuite ValJef {de Yirmlic) contre une accusation de M, Désigne, 
lequel prétend que l'historien de Charles VII croyait à l'identité de 
Jeanne d'Arc et de Claude des Armoises. Ll établit que Vallet* peu de 
jours avant sa mort, a tout au contraire dénoncé la fausse puceile 
Claude, mariée à Robert d es Arm crises (JîfYtfe moderne du 17 mai 1867]. 

Dans la seconde brochure, M* de M- démontre contre M, Victor 
Bouton t auteur d"une toute récente notice sur Pierre Cauchon (jan¬ 
vier 1 &yo) y que ce prélat appartient réellement à l'épiscopat cl ne fut 
point simplement 1 un évêque temporel ayant la direction et L'admi¬ 
nistration d on évêché pour en recueillir les bénéfices *. U combat avec 
vigueur les assertions de M, Bouton et démolit en entier un travail 

1* Voir itirlùut dans le Temps du 10 janvier* Un article d’un de H-as critiqua Ica 
plus distingués,. M. Anamlc Piance. 

2. Les découvertes dû Jérôme Vignier {Questions mm m ovingknnes dans la Bibiiù- 
t'riffluc de rÉcole des Chintt s, i£8ü + p T aoS-iyi.) 

?. Bulletin critique du ib septembre iëSü T au sujet de la vjç de sainte Odile, mani¬ 
feste me ni fabriquée par Vignier* d'après le professeur RoEli, da l$ajc a dtp* Abarrd 
do i 855 h 

4, BuUcüh critique dy ï& avril i8fl6 a ou sujet de VÉpStre dû Tkémuis à Lucien. 
à I flLJthCEilicLle do laquelle OUI complaisamment cru liom d'Achcry, TiLlecftanu lus 
ÜoliaELjlaLûl CI rtbbé Mignc, etc. 

Histoire de la mdisuu de Dampierrc* * 




RKVUB CRETIQtm 


a34 

c qui dénature la vérité historique i. M. de M* n’admet pas que Fëvê- 
que Cauchon appartint à la famille bourgeoise déjà connue depuis 
deux siècles dans la ville de Reims* Il n'admet pas davantage que 
révëque de Beauvais soit Fauteur de la Chronique normande de Pierre 
Cauchon/et h en cette question, i! s'appuie sur [Indiscutable autorité du 
dernier biographe du chroniqueur, M- Charles do Rübiltard de Beau- 
repaire. • 

De même que tous les lecteurs do la première brochure de M- de 
Marsy seront avec lui contre M, Lesigne, tous les lecteurs de la se¬ 
conde brochure seront avec lui contre M. Bouton. 

T* de L. 


448. — büirinu^ 4lu 14 Juillet, gardes-Iran fai ks cl vainqueurs de la 

liants Ut, par Viitar Fgcrkkl. Parts, Cslnrann-Léif^ 1890, i vol. iü-iS, iv-349 

pages. 

Travail consciencieux, opinions exprimées d’une manière modérée* 
style agréable à lire, telles sont Ses qualités qui frappent d'abord dans le 
livre de M. Victor FourneL qualités précieuses. 

Le livre s'ouvre par un coup d'œil sur L'histoire et le régime intérieur 
de la Bastille. Ce chapitre n'est qu'un résume de travaux antérieurs, de 
1 excellente introduction mise par F. Ravaisson en tète de ses Archives 
de la Bastille et des articles parus sous le titre de la Bastille d’après ses 
archives, dans la ■■ Revue historique » (1 CJi janvier et i cr mars 1890). Le 
chapitre I [ est consacré atix gardes françaises avant le 14 juillet , L'au¬ 
teur y explique heure use me eu l'état de désorganisation où était tombé, à 
la veille de 3a Révolution, ce régiment privilégié. Le chapitre III, la 
prise de la Bastille, ne contient aucun fait nouveau, maïs il faut savoir 
gré à M* F* d'avoir su choisir avec discernement s parmi les nombreuses 
relations de Ea prise de la Bastille, celles qui méritent plus particulière¬ 
ment créance, et d'en avoir composa un tableau rigoureusement histo¬ 
rique. Nous en dirons autant du chupitre 1 V, les prisonniers délivrés* 
L'auteur y fait Justice de la légende du comte de Lorges, en se servant 
des indications fournies ix ce sujet par M. ÀlLBegis dans l'Intermédiaire 
du 10 mars iB&g. Enfin s'ouvre celte extraordinaire épopée des vain¬ 
queurs delà Bastille^ lesquels, après être arrivés au plus haut point de 
gloire et d'honneur, tombèrent dans ïa misère, les dissensions meur¬ 
trières* ci un complet discrédit. Mais Us surent se relever avec énergie, 
et jouer, — j usqu'après 184$, — de leur héroïsme qui avait fondé la liberté* 
pour obtenir pensions ci honneurs. Il est encore question de la Bastille 
dans le dictionnaire des pensions inscrites au Trésor public en 1874I 
Comme Lato Je avait su faire une carrière de sa captivité, ces braves par¬ 
vint ent â se faire une carrière de la Bastille qu’ils avaient prise, ou que 
d'autre* avaient prise en leur nom. Lés recherches de M. F. éclairent 
d'une manière franche et curieuse un grand nombre d'individualités 
révulsion naires. 
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Voici quelques critiques. L'auteur écrit (p. 9) : » Au temps de La Parte, 
c'est-à-dire sous le sévère cardinal de Richelieu, les prisonniers de la Bas¬ 
tille avaient la liberté de se voir entre eus; ils avaient organisé diverses 
occupations pour adoucir les rigueurs de la captivité. A plus forte raison 
en fut-il ainsi au rviii* siècle Cette phrase est en contradiction a'.ec 
l'histoire du régime intérieur de la Bastille, celui-ci, commettons trouons 
Pavoir montré, allant se rétrécissant d'année en année. 

Pour faire le récit des premières journées révolutionnaires, ce les qui 
ont précédé et suivi le r 4 juillet, M. F, se sert avec trop de confiance du 
Moniteur, lequel ne contient il cette date qu'une compilation de seconde 
main. On sait que la rédaction quotidienne n’en commença qu au 
a + novembre 1789. Ainsi, p. S 3 M, Fournel cité, à propos d'un detail 
de la prise de 1 a Bastille^le récit ûa Moniteur pour confirmer la relation 
des invalides imprimée dans 1 a Bastille dévoilée tandis quelle n est 
qu une reproduction de cette même relation des invalides quelque peu 
étendue ti accommodée au goût du jour. 

Quant □ la forme du livre, louons le style vif, plein d’entrain, que sur¬ 
chargent peut-être trop de traits d’esprit. 

Franiz FffHC&«Bi&EN'EAïtOa 


444. - 1, Bejltm-U [J«-) ftloettwehc* |i_nur Mrrir il rhUtol^a 
en Politiü» îrlctk, iëÊk>, I ïQÏ- P- 

*50. - a , Ltc^t di la Maki». L.. iBiblIülhSque de L'Eni^meol 

des Beaut-ÀrwL Paris, Quanti n (lëga}* i vôL 5 n-S dtî 3 iq p. avec fi£- 

_ 3 r inventure généril «3s* rkbcs^a d'art de U Frtnce. saDiuwiMU 

ulvllt, i. Il- Pina, lëBfj, i vol- în-4- 

- 4- TalCER (à,) S*ll» In vl* et !*■* tr«^u* M 

11,1-1,^-. Le Mans, ïSgo, i vok in-S de ne p. avec fi g 
4iï- — 5 -PUtTfcM (Pierre). E«|o1*Mt d'on© IjUïoI™ de In pet ni* « *■** 
du umvré. Pi ris, Alcan, lëyo, J vùl, In-S de = 9Q p. 

4^4. — 4 Wolfmh (i) f C-) Uk Gro**en un* 

,icr Kuihfldrnir Sirubourg, Trübntr, lëgn, ïn-d de p. 

4Sâ, — 7- Bov^Jt tHipp." Lth* oncclntM do Donr»W. Bourget* l?8q. 1 vol. 
in-S de a a 5 p. 


[.-Le livre de M, J. Berthelé, archiviste des Deut-Sévres, com¬ 
prend deus parties distinctes, d’inégale importance i une série d'études 
d’archéologie monumentale, déjà mises au jour pour la plupart, et 
une sone de répertoire importe m des însÆrïpiiûns conservées sur les 
cloches et sur les divers objets du mobilier sacré des églises poitevines- 

_. Après ces quelques articles, que nous nous bornerons h mentionner. 

La crypte de Saint~Léger à Saint-Maixenl (m* et si* siècles); l église 
de Courge t l’église d'Airvautl; de quelques influences auvergnates 
et limousines dans les églises romanes du Poitou et de lit Sawtonge, 
(étude sur les voûtes de Haînt-Hilaire de Poitiers) ; de quelques-influm- 
cespérigourdmes et angoumoisâtes etc. (clochers) ; une influence cham¬ 
penoise en Bas-Poitou [l'église de Maillerais, bonne discussion), — il 
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faut citer plus spécialement l'étude, inc an Congrès des sociétés savan¬ 
tes f sur l'architecture PîûntageneL C'est une école gothique dont les 
monuments, en Anjou, en Touraine, en Poitou, oflrent ass cz de parti¬ 
cularités pour qu T on la distingue des grandes écoles ses voisines. Il y a 
là une évolution, une dérivation , cuneuse à étudier, do la voûte à ner¬ 
vures : fusion de Sa coupole a pendentifs non distincts (Forme rare , ci de 
la croisée d'ogives dont Un fluence envahissait tout p à cette époque du 
milieu du xn* sîède* M. B. donne ici un bon résumé de la question et 
d'intéressants détails sur les principaux types à examiner. 

La seconde partie du volume, qui ne comprend pas moins de trois 
cents pages* est un inventaire méthodique de reliquaires, chefs ei bras n 
de vases sacrés et de cloches, avec le teste de leurs inscriptions, mais 
nourri de nombreux détails et renseignements locaux, avec des études 
soignées sur les anciens fondeurs de cloches, leur outillage, leurs pro¬ 
cédés, leur vie* Tout cela est net ci bien établi^ et d’ailleurs la méthode 
de M. Berthelé est excellente, et ses doctrines parfaitement saines. Un 
pourrai l simplement reprocher un peu de minutie dans la discussion et 
La documentation de ces études archéologiques. Le texte et les notes 
sont quelquefois encombrés de citations de travaux sans valeur et inu¬ 
tiles, qui forcent l'auteur à une courtoisie un peu banale. Sa conscience 
n'a pas besoin vraiment d’aller jusque-là, et le volume y gagnerait un 
peu de légèreté. 

2. — M* Leeoy de la Marche a déjà publié, dans la collection dirigée 
par M. J. Comte, un volume sur les uuirutscrîts lï la miniature* Ce 
nouveau travail sur les jreav.Y sera certainement plus apprécié des lec¬ 
teurs: cesï un bon résumé d'ensemble, avec un nombre suffisant de 
reproductions lithographiques pour attirer non seulement 1 attention 
mais le goût des gens du monde, et qui même ne sera pas sans commo¬ 
dité pour les gens du métier- La manière est si vaste, toutefois, qu'il n'y 
faut pas chercher des développements très approfondis, des documents 
très nombreux, chacun regrettera peut-être le trop peu de place occu¬ 
pée par telle catégorie de sceaux qui l'intéresse plus spécialement Mais 
rimportant, c’est que l’auteur ait dressé un plan de travail et de recher¬ 
ches exact et nettement defini, et ces qualités se trouvent dans le livre 
de M. Leeoy de la Marche, Il a eu soin de donner de bons renseigne¬ 
ments sur rusage* b législation! ta fabrique du sceau, les matières em¬ 
ployées pour les empreintes, la composition des matrices; tout cela, 
bien entendu, pour la seule époque du moyen âge et des temps modernes, 
1 ] ne faut pas chercher ici beaucoup de détails sur les sceaux antiques 
et orientaux. 

M. L- de la M- fait justement remarquer T intérêt qu'offrent les sceaux 
de villes pour les monuments qui y sont représentés. On a plusieurs 
fois ïjûi psage de ces documents très particuliers, et bien quïl n’y faille 
pas attacher une importance capitale pour la restitution ou Phisîoire des 
édifices* à cause de l'étroitesse extrême du champ, et de 1 habitude fré~ 
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queute des graveurs d'erftasser les objets en une perspective essentielle¬ 
ment déformai ri ce, il y aurait là. croyons-nous, un curieux travail h 
faire. On pourrait relever d'ensemble toutes les représenta Lions archi¬ 
tecturales des sceaux* les identifier autant que possible à raide des don¬ 
nées archéologiques, et en dresser une table critique permettant les 
rapprochements et les comparaisons. U est impossible qu il ne sorte pas 
de là un vrai profit pour l'histoire des villes et des monuments. 

Un dernier mot. M + Leroy de la Marche n'emploie à peu près jamais, 
avec raison, te moi si inexact de sceau ogival, et parait avoir etc cm- 
harassé pour trouver un terme équivalent ce juste, car il a évité tant 
qu i! a pu la nécessité de son emploi. Pourquoi ne pas prendre l'expres¬ 
sion très simple des archéologues allemands : sceau OMl aigu jspitz- 
oval )} 

3 . — Nous nous contenterons d'annoncer te nouveau volume de Fin- 
Ycntaîre des richesses d É ari, concernant quelques-uns des monuments cL 
vils de Paris. La partie principale y est consacrée au Jardin des Plantes* 
c’esL-a-dire surtout a la description des cent quatre volumes de vélins 
(dont soixantc-quatre composes de reproductions de plantes) conservés 
au Muséum, donts’esi chargé M. H. Stein. M* Michaux a décrit vingt 
mairies, dix sept places et squares, la Bourse, le Tribunal de com¬ 
merce ; M* Ruprkh-RoberL Je Val-de-Grâcc ; M. de Chentievîères* 
Je Panthéon. Chacune de ces notices est précédée d’un bon résumé 
historique, avec indication des sources principales* 

4. —La notice de M. Trigcr nési pas une sèche biographie quelconque; 
nous en ferions â peine mention* Vil en était ainsi; mais c’en une vraie 
étude archéologique sur un des meilleurs antiquaires de la province, et 
illustres de nombreuses ligures, qtPon a d’autant plus de plaisir a revoir 
ici, qu elles sont dues au crayon de M- Hucher même, qui était aussi 
dessinateur habile, comme on sait, * Trop souvent dépouillée, au profit 
de la capitale, de ses intelligences d élite et de ses talents naissants, la 
province a rarement le privilège déposséder de véritables savants* dont 
Ja réputation, franchissant les limites ordinaires de la région, se répande 
dans mute la France et même à T et ranger, 1 Très justes sont ces ligues 
de M. T. t et il est Juste aussi de considérer comme une de ces exeeplions 
heureuses de nos sociétés de province. Fauteur de VArt gaulais, des 
Calques dus vitraux de la cathédrale du Mam s de Vhistoire du jeton 
au mùrtm âge, du jubé du cardinal de Luxembourg s de l'édition du 
Saint-Graat, etc. — La table bibliographique qui termine te notice ne 
contrent pas moins dç deux jrent soixante-seize numéros, 

5 . — J 1 n’y a pas graruFchose à dire de W esquisse générale 1 de M. Pe- 
îroz sur 1 histoire de la peinture. Il se défend d avoir voulu faire un livre 
et sc présente à nous comme un curieux, désireux de rédiger ses idées et 
de nous faire part de scs réflexions en face des principaux chelWFffcuvic* 
particulièrement ceux du musée du Louvre* U y aurait donc mauvaise 
grâce à trop exiger de lui. Cependant il est permis de trouver qu'ït au- 
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rait dû se borner à ces excursions pittoresques dans le monde da beau, 
et laisser de côté cette préoccupation continuelle, qui pénètre toutes les 
puces, de . déterminer les rapports des diverses écoles avec l'état intel¬ 
lectuel, mdral ou social contemporain, » I l s’est empressé de prendre, au 
système connu de M. Taine, ce qu’il a de plus outré « de plus mesquin, 
et sans l'appuyer, du moins, comme lui, sur des bases sérieuses, abso¬ 
lues,.., sans l'éclairer par les conceptions d'un esprit supérieur. La mé¬ 
thode ne lui a servi au contraire qu’a lancer toutes sortes d assertions 
légères et suspectes, appuyées d'autorités de troisième main. En somme, 
en voulant trop être profond, il a été superficiel, et son livre n'appren¬ 
dra rien à personne. , t 

g._ L a brochure du d r Wolfram est un résumé de 1 histoire de la 

fameuse statuette équestre de Charlemagne, autrefois conservée a la 
cathédrale de Metz, disparue à l'époque de la Révolution, achetée par 
Al. Le noir, arrivée après diverses aventures i T Hôtel de ville de Pans, 
sauvée de l’incendie de la Commune et aujourd'hui enfin installes au 
Musée de la Ville à l'Hôtel Carnavalet. Plusieurs reproductions en ont 
été exécutées en bronze, et l’une d’elles a été placée à Metz, en souvenir 
de l’original t c’est i propos de cette installation que le d ' Wolfram a 
écrit cette notice, i laquelle il n joint une phototypie de la repro¬ 
duction „ Donner l’original même eût été, semble-t-il, plus intéressant 
pour le lecteur messin, — Il expose l'état de la discussion ouverte sur 
l'authenticité du portrait, et ajoute des details sur le cérémonial dont la 
statuette impériale était l’objet dans la cathédrale de Metz. 

7 — Bourges renferme deux enceintes successives, séparées parti nq ou 
six siècles, l'enceinte de la cité et celle de la ville. La dernière a presque en¬ 
tièrement disparu, et c’est la muraille antique qui s’est conserva, englo¬ 
bée dans les constructions particulières, entre la partie ancienne et la 
partie moderne de la ville. L’enceinte antique serait des premières 
années du y siècle, et postérieure à 1 invasion des Vandales La maison 
célèbre de Jacques cœur est établie sur cette puissante muraille. La se¬ 
conde enceinte remonterait âtlîo environ. - La notice de M. Boyer, 
la monographie plutôt, abondamment documentée et pourtant serree de 
près «t précieuse au double point de vue de l'archéologie ci de 1 histoire 
locale et vraiment très intéressante A suivre pour qui connaît Bourges. 
C’est à coup sur un des meilleurs travaux que les sociétés de province 

aient fourni l’année dernière, 

H, de Curzos. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Un archéologue de grand mériie, M. F, Fouy, vient de publier une 
notice sur Ut Mwltyï rtlMÜ* à -M"** 

et à SaitiMcUcal, xin*, v' « ait*'**- <Amiens, Langlois. 1Ü90, m- 
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ALLEMAGNE, — La lierai rit Gœschen, de Slu ttgart „ va, publier : i* un ouvrage 
tic M. R, Fester, /torjssedü die deutteke Gaschithttphilosophic^ qui comprend 
onze chapitres; a# une Geschkhte Jcr dcutsçhen Verfassungsfrage weehreud der 
Befi^iwigskriçge un J des Wiener Xongresses îSn-ifiiS, par W, A^. Schuiut ; 
ce livre posthume est public par les soins de M. Alfred Steb.v ■ ü rectifie et complclc 
TreUschke sur plusieurs points _ 

— MM* Mu HajLuiArfü ei Siegfried SzàUATéuEl publient h 11 librairie Sp-cjer ç| 
Peters, de Berlin, une colléeûon 4e Lalcinische Deuktnœter des XV und XVI Jahr- 
hunderts ou e Monuments latins du iv- et du siècles Uo grand nombre d'jjn- 
dits Jour ont promis leur appui. H est convenu que les éditions renfermeront une 
introduction complote fcrîtïquc du ttatc, bibliographie clrae té ristiquc> historique et 
linêrtFrcb ci que l'orthographe des latinliai es du iv# et 4u ivi* siècle ne sera pas 
conservée. Pirabront d'abord : i fl GuUeitttus Gnapheus. Acakutta r p- p.J. Bot ,te : 
Bccius dedotetus, p. p. S, Sza ha.t 6 l 5 ke ■ ï* Thomas Nangeorgut, Pammachius [avec 
ïntrod, d’L, SCHMIDT . p. p. L Bolte; 4 ' Philip fus Melançhthùn DeeîâmaiwnCS p 
ci traits, p. p. K. H a ht F kli>ë h ; 5* EuriciUs Cordas, Epigirjmmjîj, p. p, C. 

6* Ugcdinu* Par mens îs^ Philogcnia. p. p. Mai IIerruahn, Paraîtront postérieure¬ 
ment ; Baptiste Afantuams, de septm peccatis eapîtaiîbus, p. p. Eanuti; Hauriou 
Rebellas, Facettât, p. p. Roethe; Xystus He tahus, Judith, p. p. Fr. Sfekülîi : Tho- 
mîU^ Campant!la. De cmîate solis, p. p. P. î Eeh&el : Çonradus Ceins. Odaè, p. p. 
K. Haüîl-elder. . ■Co#*fl(lÈtr.ï CrMUi, Jvsephus, p. p. Bolte: Epislolaeobseurorumviro- 
runr, p. p. Szahat6l&ki ; Desiderim Erasmus, Carmina cl Peedagogischâ Schriflé rf, 
p. p. KarJ HAtTFaoei; p. p, Philippe Stjuociiï F + H. 

Fhxyder, Ludovieus biga>nus r p + p, Al«. von WiiLH; Xicndetnus FrischlinuSi 
Julius rvdiwbmff p, p. G. RûitTïie; Eobanzn lies jus, /{er-oidef, p, p. Mai von Wald- 
bebo ; Eg^tajJM Hess US, Satirisehè Diuloge, P- P Car! Khaetee; Johatmci Kerçfe- 
meisier, Codruf, p, p. Edward ScitmüEi; Deutsche Lyriker des 1 0. Jahrkunderts 
fAuswahï), p, p. George Elusse ; Gcorgms AlaempediuM, Rebelles? Ai ut a, p. p. 
J. üoeti:; Thomas 3 fumer. HmexiOfam pQtmdivm cçndigtia laudatio. p. p. Th, von 
Lle ü en a. u | Françi$€tis Poggius, Facettai, p. p. M. HliaUAttlf: Jaeûbus Sçkaepper, 
J âàfines décollâtes, p. p, Karl Deeschh; Ludovicas Vives . £>tf pauperum âubvêt^ 
Uûne t p. p. P. Fr. Euilë, 

— Mr MmtcsLrjt ü été nommé profcsacur eitraordinatre de iittérvluro ilkmande i 
rUniverthé de Münlchj SL Baïst, professeur ordinasre de philologie romane a HJ- 
ni vers i le de Fribourg. 

— La Zeitschrift fur deutsches Aliirtem a désormais pour directeur^ i la place de 
M. $TB 1 Mkkïkr qui se retire, M. ■SciiattoKst, de Slarbourg* 

ITALIE, — M. Eugène Müste a él£ nommé membre étranger do l'académie royale 
4i San Luca, en même temps que MM. Ferd. GuesurovIOs cl VVoïtgangîlELasÉi, 

— Un dç nos collabont<un noua écrit à propos de la brochure Ut fd faulasttea 

c^DJîûfu^fj degU scriiti di Sjjii' dom nous avons rendu compte dans 

notre numéro 40 , la noie suivante que nous insérons volontiers* u Ces! une réfu¬ 
tation en rfcgle deTanzi. Elle aurait gagné en valeur si tes arguments étaient produits 
sur un ton plus mesuré,, aï l'écrivain «nnnymo ne ïdupçüunaU pas Tanïï aussi bien 
que Vogel, le dernier éditeur d'Ennodius, d'avoir voulu discréditer révoque de Fevie 
ci rEglise catholique, si enfin on. n'y trouvait une dé/ense de Soutes les opinions 
Émis» jadis (Uns la Saute eatlolica de Milan <f, Xïl, |SS3> par Frini, Mi^ani. U 
coinmentaire e*t d'ailleurs très estimable. > 

— Quelques érudits de Girgcnti ont fondé une Soc télé, la BtbUoisea patriAAgri- 
gentina qui se propose de recueillir les œuvres des écrivains rtgrigÈntins cl tout ce 
qui a ÉtiS forit cl t'écrira »ur Acragw, Agri^catc ci la moderne GifaentS. Lite 


^4° «KVUP CRITIQUE D KtSTÛÏRE ET DR UTTËflÀTHHE 

rechc relie tous les livres, opuscule^ ïûw:nflu* > estompe** manuscrit, autogra¬ 
phes. cic, Y relatifs à J’hï&toirc passée cl présenté dé üirgenii . 


ACADEMIE DES INSCRIPTIÜSS ET BELLES LETTRES 


SéüflCC du i o octobre [ÿqo* 

M. Ch, Sdicfcr, président,. an no nu; à l T Académie que Sa Majesté dam Püdro ( 
cjn perçu F du Brésil* nMociê de ^Académie des sciences. honore la séance 4 e sa pré¬ 
sence. 

M. priorité commue la seconde lecture de son mémoire sur VHteîoirç de ta viiïe 
lie j il/Frf- /Cfjpri 1 ■ Je- jPrçj'ww. 

- . t- dmQClLl t , ïljcsï C V désigné peur lire, n ïa séance publique annuelle de 
] Aci. 4 i.mie, ion murmure intitule : Trois Mjtu *'* cachée* r*ii r Içs auctCttJ. Cens 
séance aura heu Je vendredi 14 novembre. 

M , René dé Miiüdeda-Ctiviêré communique un travail sur le* origine* du canton, 
du lcssui. U formule dîna Les termes suivant* le résuliat de ses recherches : h JJ 
n'eat pas ctact de dire que le C4ELl0n du Tc**in doit sa naissance, en l'année iSoo, u 
Une prom-csae ou à une tolérance Je Inouïs XII, comme Stani iilîrirué J J rato et Gui- 
chardin, L'eat par un acte de violence que les Suisse* arrachèrent ce lambeau de La 
Lombardie, Us s y mamUnrent pr J appui de !’Allemagne et des amis de l’Alterna- 
gne en Italie, c nsi-u-dire des Gibelins, principalement des Gibelins de Lugano. * 

Si. Menant annonce en Cv* termes Jj uêûouverle dç quelque* inscription s hécéennti 
nouvelles ■ ■ I ii J lionneur %Jc vous taire pari d'une découverte qui tnlérciSerü vive¬ 
ment Ce u s qui sc préoccupent de* études hétéennèi. Je viens de recevoir une lettre 
de Mi, Je prof. Sayec ib de ce mois) qui m'apprend que MM - ftamsay et Ikcdrih 
ont voytfie tout 1 etc en CippfdoCÇj et qu'ils ont pris des estampages, des pfccxoon- 
uhie* et des copies des inscriptions Je Hov, d'ibrçei de BuLyovmaden, de üurtiu et 
d I Ijçun. 13s ont ueepuiùrt egalement une série Je SCUlplUres mpesire* * F rat Un, 
Les vâtimpage* Je* Inscriptions de bov cr tiHbfces, peuvent Sire considérée* comme 
faisant COJinifirc Je nouvc!les iniçnptioni, cnr les copie* qu'on en avait j|j*qu'ici 
olàienl tellement déiec ItleUnrft qu rilcs ne pouvaient servir dk ba.se à no travail génclxt, 
Lvs autres uireni«JOrti *ont complùlcmeni inédite* M. Sayce a déjà suus les yey* 
Jf. cat * m E*A^jï des IcïIl-s Je Iduv et Ll'Andavaï, ainsi que Je* copies de* inkTÎptWt 
d Jbl j ee£, 4e ÜLLlmflMékn et de ÜUfun; it attend dans quelques Semaines des 
es làmpges et des photographies Je loua les autre s documents* 
m J-^X^oien sorrsma L re auquel M. baycc s’eai livré sur ce* nouveaux: lestes, l’a 
■mont é It Continuation Je Plusieurs Je ses Lecture* antérieures* et quelquefois ;‘i en 
tumptëlcr ou j en rsaifLifr d autres. C’en ainii 1 U ’j| a clé conduit il reconnaître à un 
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eu m appuyant s u f Le rôle qull joue dan* te nom de Kur-lvemiîstip ainsi que je ]'âi 
explique uâni noire séance du q juin dernier; e'est au*si veite Valeur qui m'a con- 
du tl a compléter également la lecture Je la par lie tin ale J c* nui* inscription* de 
H amatl! dont 3 avais an [retenu f Académie 1 ntérieu rçmeru, Fermfiüez-mai de taire 
remarquer ici que M, àayes na pu avoir connaissance de m« travaux ac lue Ile ment 
sou* presse, 1 un uans vu* MemQi^t, l’autre dans te Reçue# de M, Mllpefo- pas 
pLus^quepe ne pn uvai s soupçonner le listen ce des docUïrtenLs nouveaux sur Jv*qudi 
M » bayeç * appuie aujourahui. le *U1* heureux de taire appel aux souvenirs de 
I Academie eu ce;Be ci rca ni un te* pour COnSlaicr qu^oo peut dé|a, dan* celte science 
St nouvelle, arriver Aux memes résultats en se livrant d'une îiumère indépendante n 

I étude Je* |cites hetéens. n r 

M. Théodore Rcijuch commence line Communication sur T histoire des rois Je 
Lommagene, 4 apres des inscriptions récemment découverte* dans ce oavs par 
MM. Hurrtinfi el Puchfltein, ' 7 Y 

Ournfies pr&aiiâ - par M. I* Siireüire perpàiiel : Hvurn£ji(9 Notiiti et 
Xxïoiti Je mj,mfcrtif Ijhm Je /j ÜiiliolkiqnL- niiima!e; - par 

M. iiihiunibercer : ivQKcyoï. XurniniutifUt Ae u\riie aJonm, ,« pjrt j C . t «tc 
ci atlas ; — p»r M. Ea^lm t Dletu/mitiirc Jts .intiquitêi grecques et romaines, fatc. i -i r 
— F’I.T M. oa.lim fans : SlstT iF, de|, fj Crou des premiers croisés [cr Irait Je In 
?*T5 **ret**»}; - F jr M taubree. de fAeadémie des tMma : un numéro 

du Mouatstlmt Air msmisiiiAtisehtn Gtsülsehdft IJ, U7tn, eantenant un article Je 
Al. sur dei m^daillel Antiques OÙ Sont reprujcnliîs des n,^[eûmes; — par 

M. Udislc : Usiwlo» (hrnesiF, Catalogue des motuatiei grecques de U Bioltothèque 

Mtiivrwftj tome 1" % ' * 

* % Julien Hivirr. 

___ __ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

te Puy. impriment iforctieuou fils, bouleront Sami-taureni, Ï3, 
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^ i 4^6, ükîltjaiom^ et ïïiiMRV, Muc^ucl pou t émJler le *a,nactil védique.— 
4S7. Tacite, Germa nie, p, p. Zeuseal. — 4&8. E n erï, Littérature latine du majen. 
' âge, ùd r u — 431> Bplatiii Sources rfa l'histoire ecclésiastique* — 460. Hljm- 
clljcIp Mmud de uumismaliqüiîr — 4&i. L*lk, Fûucquet. — 402, Snîul-Ssuiôn, 
Mémoire*, vM. p, p. Uqisusle. — 46}. Fa-Guet, Xvm a tîfecfci études (lUénira. 
404. TouhaiuVi Bibliographie 3 e ^histoire de Paris péri dam la Réïüluïiûn. — 
Chronique. — Académie de* Inxcfîp tiens. 


4 ^ 6 . — À. BeeujàIC^E cl V. IIekrt. lE«*niii-l pour «tuilier l« unserlt védl« 
qnc. Précis de grammaire — Ch res te-mai b lc — Lexique. Paris, Emile Bouillon, 
iSgo. — *vit- 33 é pp- în-8. 

Le projet de doter notre enseignement d'un Manuel de la langue védi¬ 
que était arrêté chex Ëcrgaigue dès le temps oti il traçait le plan de son 
Manuel de la langue classique L < Dans sa pensée, F un était le complé¬ 
ment nécessaire de l’autre et, en rédigeant le seul des deux ouvrages 
qu'il lui était réservé d'achever, il n'avait si soigneusement écarté toute 
allusion aux formes archaïques, que parce qu'il était bien décidé il les 
traiter à part. D'autres travaux l avaient obligé d’ajourner ce projet; 
mais il ne l'avait pas abandonné. Le dessin général du livre était arrêté; 
des parties meme en avaient été rédigées et lui avaient encore été sou¬ 
mises par celui de ses élèves qu'il s'était plus particulièrement associé 
pourceue tâche et -1 qui devait incomber k pieux devoir de l'achever. 

Dans k Manuel, tel que le publie M- Henry* le choix des hymnes du 
/ïigvcda et de ï'Atbarvaveda est de Bcrgaignc, sauf un hymne k Varna, 
que M. H. skst décidé à admettre, pour que cette importante figure du 
panthéon védique lût, comme les autres, représentée dans le recueil- 
Les textes rituels (un morceau du Ça la pat lia Brahmaraa, un morceau de 
l'ALïareya B rj h maria et deux chapitres du Grihyasûtra de Gobhda *) ont 
été choisis par M. Henry. Bergaîgnc n'avaii rien arrêté de défin lût à cet 
égard. Peut-être se serait-il décidé à faire la place plus grande aux spé¬ 
cimens de la prose védique. Dans l'incertitude et pour maintenir une 
proportion plus exacte entre les deux manuels, M-B.a cru devoir limi¬ 
ter son choix* en se conformant d'ailleurs à Ja pensée de son maître, qui 
était de prendre des morceaux rituels de préférence à des morceaux lé* 
gen daines. 

La grammaire est entièrement Tceuvrcde M, Henry, Elle à été retrtou- 
r. Cf. Æev. £ttL dtt sa sept. 

2 , Ces deux dû ni sers m arceaux appartiennent Heu à la littérature du Vc 4a, mai* 
non à la langue ni à la gràramaire védique. 

Nouvelle série, XXX. 
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vée dans les papiers du défunt, telle qu'elle lui avait clé envoyée, sans 
aucune annotation de sa main, 11 est donc douteux que Bcrgaigne ait 
eu le temps de la revoir. Mais, de toutes les parties de l'œuvre, c’était 
peut-être celle ob l'on risquait le moins de se méprendre sur scs inten¬ 
tions. Le Manuel sanscrit donnait le cadre : il n y avait qu à le remplir, 
en reprenant, paragraphe par paragraphe, les faits d'ordre archaïque qui 
en avaient été exclus. L’admirable grammaire de M. Whimey, qui avait 
déjà servi de terme de comparaison et de moyen de contrôle pour le 
premier Manuel, était désignée d’avance pour le même service à rendre 
au second. Le reste, meme pour les matières entièrement neuves, telles 
que l’accentuation et la métrique, n’était qu’atïaire de rédaction et aussi 
de mesure; H s’agissait, tout en écrivant un Manuel, de n’omettre aucun 
fait important. M. H. avait vécu trop longtemps en parfaite commu¬ 
nion d'idées avec son maître, pour n’a voir pas l'exact sentiment de cette 
mesure. Sur un petit nombre de points seulement, je crois qu'il aurait 
pu être plus complet. Au chapitre de la composition, par exemple, pour¬ 
quoi ne pas remarquer que les types jamaddgnt, bkaradvdja, çrutkarïM 
et, en généra!, les composés syntaaiques sont védiques ? Les règles d ac¬ 
centuation pour ce chapitre auraient aussi pu être plus développées. Le 
traité de M. Aufrecht sur l’accent des composés, bien que vieux de près 
d'un demi siècle, eût été consulté avec profit. De même les monogra¬ 
phies de MM. Avery et Lanman auraient fourni quelques données de 
statistique plus précise pour les formes nominales et verbales. Mais ce 
sont là des faits d’appréciation toute personnelle et forcément variable. 

Plus délicate de beaucoup était la rédaction du lexique. Pour les mor¬ 
ceaux empruntés au iïigveda, M, H. avait pour se guider, outre les tra¬ 
vaux généraux de Bergaigne, une traduction entièrement rédiges de sa 
main, qui s’est trouvée dans ses papiers K Mais, pour les morceaux de 
l’Atharvaveda, il était livré à lui-même. Je n'ai pas eu ie temps d exa¬ 
miner en détail cette partie de l’ouvrage. Mais j'en ai vu assez pour me 
convaincre que là aussi M. H„ sans abdiquer en aucune Façon son |U- 
gemont propre, a travaillé dans l'esprit de son maître, avec un soin dé¬ 
voué. ., , ,, 

11 ne ma reste qu’à signaler à M. H. quelques menus details de rédac¬ 
tion sur lesquels je ne suis pas d’accord avec lui. 

p j, g , et suivants, M. H. oppose l’un à l’autre Veda et Bràtonaua 
d’une façon qui ne me parait pas admissible, quand on procède par défi¬ 
nitions. Comment s’y prendrait-il pour appliquer sa terminologie au 
Valus Noir? — P. 6, $ iti : » L’accent grave, correspondant à ce que 
nous nommons la syllabe atone ». Gela est un peu sommaire après cc 
qui vient d'être dit de la nature musicale de l'accent védique. Pour nous, 
la syllabe atone est avant tout une syllabe qui n’a pas l’icfus; sur laquelle 
la voix faiblit; en sanscrit, l'accent grave marq ue ks syllabes sur les- 

t. A eàic d’une nuire indue lion compile de M. Henry, que celui-ci lui avait en¬ 
voyée ef à laquelle il nWn ajouté que quelques courus annowlon*. 
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quelles b vers baisse, L + accent svarïta ne descend pas non plus « de 
l'aigu au grave r. D'après la tradition, il prend de plus haut que Taïga 
et descend plus bas que le grave. — P, S T g zi D; p + 3 z,§ 93 ; p. rp T 
§41 : pourquoi dire que, dans les cas spécifiés, le verbe personnel et les 
vocatifs sont « enclitiques, par conséquent atones », et ne pas dire simple¬ 
ment qu'ib ne sont pas marques de I accent. Il y a là évidemment des 
faits qui nous échappent, parce que b notation védique n'a pas tenu 
compte de rictus — P. io H J 25 : * Cette notation (celle du Æigveda) 
est suivie dans toutes les éditions européennes des Vcdas ». M. H- sait 
fort bien que cela n'est pas vrai, pour les vers du Sàmavcda* ni pour VA\* 
tareya cl le Gatapatha-brahmanu S puisqu'il en fait lui-même la remar¬ 
que ailleurs), ni pour la Maitrdya/tï SifJihîli, ni pour le Kaushitaki- 
brâhmami, m pour les Brahma nas du Sâmaveda et de l’Atharvaveda. 
Or tour cela fait bien partie « des Vedas », — P* i3 s § 30 F ; je n'aime 
pas beaucoup i le groupe primitif * p qui nous transporte sans transi¬ 
tion sur un tout autre domaine, celui delà phonétique indo-européen ne. 
Partout ailleurs, H. a évité de s'y engager avec une abnégation de sa 
part tout à fait louable, Peusse préféré qu'il s'en fût encore abstenu cette 
fois-ci, et qu’il eût remarqué plutûique le Fait en question rentre dans 
les tendances pracritisantesqui se manifestent parfois dans la langue vê^ 
dîqiic. Une observation semblable aurait pu être faite en passant pour 
d'autres particularités de cette Langue^ par exemple, la confusion qu’elle 
autorise, en beaucoup de cas, entre les thèmes en F, a et ceux en û . — 
P- r § 124 : à prendre les termes strictement, U y a là une confusion 
entre la gâyairt et Je gâyatnî pdda. La formule 51 fréquente ashidk- 
shàrd gâyatri ne signifie pas précisément que huit syllabes font une 
gâyatrl, qui, dans la langue technique, en comprend Toujours vingt- 
quatre. La meme observation s applique aux paragraphes suivants l * 
Mais ce sont b d'insignifiants détails, qui ne sauraient diminuer en 
rien b reconnaissance que nous devons à M, H, pour k soin qu'il a 
mis à achever cetie œuvre de collaboration posLhumc. Elle nous rap¬ 
pelle d'une façon touchante tout ce que nous devons à celui qui n’est 
plus, et elle nous permet d'espérer beaucoup de ceux qu f iï a formés, A 
renseignement supérieur en France, elle donne un instrument excellent. 
Les changements que M* Henry a introduits dans les dispositions 
extérieures du livre* Ea substitution du caractère romain ou caractère 
devtnàgarK, b suppression de certaines lisières bonnes pour des com¬ 
mençants, mais inutiles ici, l'arrangement du lexique rendu plus com¬ 
mode, sont tous justifiés dans un ouvrage qui s'adresse à des élèves beau¬ 
coup plus avances et qui, tous, sont supposés en parlaite possession du 
Manuel de b langue classique. 

A. Barth, 


« 


i. P. i0v L fî T tire (dü&i le devanâ^irl), yajamâitdya. 
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des ifîrioirei. Voici b Germanieannotée d apres la meme méthode qui 

" L-auTeur^M^U. Zcrnial, a eu déjà l'occasion de s’occuper de cet 

ouvrage de Tacite en rendant compte de la 4 * tf*™ de Halm . IU 
* , . . _ 4^ 1» i 1 1 -* éiiition, ieî idees dt lltiiPi 

arracher beaucoup plus d'importance aux. mss. <-<" , - 

îrSdTda ta» « jodiciemt; P.ppn«t ori.il» .rts çls.r, « tan 

ïffltss: isæ-S'SS 

omissions (28, **>««**; 4O,A«0»«, " 10 

•sffisëSKSsasÆ 

=i£tîA‘et!Si=^rs=5Ë 

auxquels il eût fallu renvoyer, ne dcvait-on pas rapprocher (38 bn■ 
onent antenturque de l'expression fameuse ( 19 ) : corrumpsre ci c 
nmipi ct remarquer que ce tour célèbre a été repris plus tard cl, comme 

S 3 J 2 i «à-* ** p?™- 

postérieur XIV, *>)? L’excellent Inique de G^er c ürect 

«„<., » Pheure présente. moins «nrnUm ■>“ *?X T \t2. ‘ 
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Prf! : ia Mark. 

La pmmiére édition de ce volume comprenait û^.P P ^«te;h 
second en a 65 9 . Comme il n’y a pas à revenir jnrlim po £ . 


1. Von lu WüdKtiiihnfl üe iW*5. P- "H° ct tülv 
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talc d'un livre qui est la meilleure histoire de la littérature latine chrë- 
tienne, je voudrais indiquer seulement dans cet article ks modifications 
que quinze années de recherches entreprises partout ont nécessitées dans 
ce tableau d ensemble. Comme on va le voir, ces changements ne por¬ 
tent guère sur l'essentiel, à part quelques additions importâmes. Ainsi 
qu’on doit s’y attendre, c'est la bibliographie surtout qui a reçu de Tac* 
croisement, 

P. 26, n. 1 (traduction française, 35 . i) : éd* de Mmucius Félix par 
Baehrens ( ï 8S6J ; Sch^vrnkî, ucber die Zeit des M* F,, dans Jahfbr f* 
prot.Th.* IX; Kühn, der Ocuuius des M.F., 1S82. P.a6 t n, 4(35, 4 h 
M. Ebert ne se déclare convaincu ni par la dissertation de Wilhelm 
(Breslauer phi], AbhandL 11 ; ni par l'article de Mâssebieau (Rw* hisL 
ref., i 5 * 3 ï6) au sujet des rapports entre M. F, et Tertullien; il main¬ 
tient son ancienne opinion. P* 33 * î (42, 1) : Hausehïld* die rations le 
Psychologie u. Erkenntnjsstheorie Tèfiülllflns* 18S0; Noldecbtn, ler- 
tullian als Mensch u. Bùrger (Sybcls* H. Z. S n 5 4 ). P. 33 * 2 (42): 
mention de l'opinion deNfildechen (Z. f, w. Th, p 29, 207] qui ramène 
Tannée de 3a naissance de Tertullien à t 5 o. P. 4 s (St), 1 ouvrage de 
T* Atf rtütiones a été écrit vers le meme temps que 1 Apobgeticum; 
ce dernier a été d’abord achevé, mais par contre I ad uûtiofiçs^ tout au 
moins son premier livre a été publié auparavant* tandis que 1 ûpolûge- 
ticum , était envoyé seulement aux praesîdes, P, 44, 1 (54), éd. du Der 
spectacutis par Klussmann, 1&77. P* b 3 (74)* k De aicatorihif est 
Toeuvre d'nn évêque qui interdît, avec des accents qui atteignent parfois 
l'éloquence, le jeu de îés, une invention du diable, comme la luxure et 
l'idolâtrie. Cet écrit est intéressant aussi au point de vue archéologique, 
C‘cst en vain que Harnack* dans une élude très habile ti par la d autant 
moins probante, a essayé d'attribuer l'ouvragé au pape Victor. Des au 
toritds théologiques comme Znbn fG&sck* des neuf. Aæ fum$ h L, 1, 246) 
et philologiques comme Wnlfflin, se sont prononcées contre l’hypothèse 
dé Harnack K WülfHin place Topuscule après S- Cyprien* Haussleîter 
[Th. LB, 1 févr. &g|, après a 5 o. Cependant on ne peut descendre au- 
delà du sisl^ siècle, date adoptée par Zahn. On ne comprend pas pour¬ 
quoi Harnack annonce au titre Le d. a. comme * le plus ancien écrit 
chrétien en laiîn à moins qu'il n'adopte comme règle chronologique 
le de uirîs iliustribus de S. Jérôme qu'il malmène si fort, p. 120. P.fiq, 
1 (74, 1) ; Kettner, Cornélius Labeo, tin Beitrag zur Qnellenkritik 
des Arnobîus, 1877; Franck^ die Psychologie und Erkenfitnisslebre 
des xVrnobius, 1S7&. P. 64*2 (74, a), Reifferschéid a montre que le nom 
d'Arnobe pouvait avoir une origine grecque* ce qui expliquerait l absence 
de surnom et de prénom. P, 72» 1 (£ 2 , 5 ): Artaobc est surtout important 
à cause des données mythologiques empruntées en grande partie a-des 
ouvrages perdus* comme ceux de Cornélius Labeo; une p^jile est 
paisëe dans le Protrepticus de S. Clément. P. 89, 1 (ioo, 1) : éd. 


1 . Cf. cependant Rw- er< t t*%, 1, a 3 et u n prochain article - 
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Dombart de Comniodien^ dans la collection de Vienne, ï\ 90, 5 froi t 
3 ei 4), on ne peut suivre la division des îmlructiones donnée par les 
mss, ; ie 2 e livre commence à L'acrostiche 46, comme le prouvent sa des¬ 
tination catacumitus r son corttenu t ei; le caractère des acr, +2-43 L l u ^ èe 
rattachent bien au i ût livre, Gcnnade vise certainement, dans Lindica- 
lion lîbrum adu» paganùs* Ses Imïr. non le Carmen^ comme k prouve 
sa dernière phrase (uotuntariae p&üpertatis amorcmh qui convient à 
Znsir* l 29 ei 30 j non à Cnrm r 27. P- 9!, 1 (104* i \ sur la métrique de 
G,, consulter Hjnssen t de artc metrica Commodtanî ; s S8 1 cl ’W, Meyer, 
Anfang 11. Ursprung der r- Dkhiung. P* g 3 p 2 (104), au rôle de l'ac¬ 
cent, il font ajouter l’ébauche de Sa rime, par exemple le dernier acrosti ¬ 
che (en oh II, S (en cou ad} P. 9$. 1(106, 1 j, CarmS 09. persécutant 
sur fet de puisât* pour cmgitur* ense [conjecture de Dombarl)* le sujet est 
qui suivant, représentant A potion. Il faut remarquer que dans I analyse 
du Grnïii'fli donnée dans ces pages» les renvois sont faits maintenant 
d‘après la numérotation de rédition Dombart* P, ioû, ti, 3 ii* t 2) : 
l'attribution du De Phœnkû è La clan ce a été fortifiée par les recherches 
citées de Riese et de Dec hem, notamment par tes comparaisons linguis¬ 
tiques instituées par cc dernier. 

P, ni, 2 123 , 2 ): Schultïe, Gesch. des Untergangs des griech. — 
r5m. Hridenthums, t + I, 1SS7 P 114, 3 i^ 7 h l^praefatîo de luucn- 
eus est précédée d'une autre en S hexamètres, oü sont caractérisés les 
quatre Evangélistes ; il est difficile de croire à L'authenticité de ce Lie 
préface, rejetée è bon droit par le dernier éditeur, Marold jïSSb! Le 
titre Euangelhrum libri IV de luuencus est cttiesré par tous ks mss., 
tandis que celui des éditions Hhturïa Etmngelka nu aucune 
autorité, P- 1 ry, 1 (laqb outre Virgile, luuencu* a imité Lucrèce, 
Ovide, Lucain ci Horace, P. nS, 3 il faut signaler Je poème 
Laudes Domifti, éloge du Seigneur* créateur et sauveur, À propos d s un 
miracle arrivé au pays des Eduens et considéré comme un signe précur¬ 
seur de sa venue. La pièce, aujourd'hui mutilée, se termine par un éloge 
de Constantin. L’œuvre est certainement d'un Gaulois, peut-être comme 
le croit k dernier éditeur, Grandes (pr. Braunschwdg, 1SS7 C J T d^un 
rhéteur d É Auîun; en tout cas, on doit placer la composition de ccs 
148 hexamètres à la même époque que celle de YMistorîa eiuingeliea. 
P. [19 (i3i) t on n'a pas encore recherché jusqu'à quel point les poè¬ 
mes sur Moïse et losué pouvaient être attribués à luuencus, L'hypothèse 
de Peî per (éd. cTAuiius, préf., LXIÏI), qui croit trouver leur auteur 
dans un Cyprien vivant au milieu du vi c siècle dans J,i Gaule méridio¬ 
nale, est contredite par l'usage de LJ tain fait dans ces pièces; de plus, 
le nom de Cyprîen ne repose sur rien; enfin, Le i per attribue au même 
personnage de Sodûuia et de lona t qui sont certainement d une main 
toute différente. P- tsq, 4 136, (j) sur le rhéteur chrétien Victor!nus, 
cf. Kolmaue, de Mario Vktorinü, t8So; Kcffmane ne veut pjsquon 
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lai attribue le poème sur les Macchabées, mais son opinion, exprès la* 
quelle l'ouvrage serait d’Hilaire d'Arles, uest pas mieux fondée. P. i 25 , 
ï (138)! lire maintenant le centon de Proba dans Féd. Schenkl, de 
Vienne, r888 V P. 12Û (i 38 ), le cemon esc certainement - ] œuvre de 
Proba* maïs de la femme, non de la tille d'Àddpbiiu; c'est ce qu'a cki- 
renient prouvé Seeck dans les prolégomènes de 1 édition de Symmaquc 
(iS 33 t r P. 1 a fi. 2 [1 38 , S), le premier prologue donné par quelques 
jnss r , dédicace à Arcadtus, n'est pas Poeuvre de Proba* mais probabk- 
meni l'oeuvre du copiste de l'exemplaire offert à ce prince. P. 126, 3 
[i; 3 S} f on avait considéré le centon comme adressé par Proba a ses en* 
fa ms sur la foi dune mauvaise lecture f natte ponr uatis y 12); cependant* 
il a servi dans renseignement, comme aide-mémoire pour retenir les 
vers de Virgile. P. i 33 f 1 (f4 5 P 2) : Dombart a démontré que les cita¬ 
tions bibliques de Firmicus proviennent des TcsSimûnia de 5 . Cyprien 
[Zsch. f. w* Th P , 22, 3 j 3 )- P 142,0. 1 [i 55) : Gamurrinî a trouvé ü 
A rezao dans un ms, du sis* siècle un traité De master iis et des hymnes 
attribués a 5 . Hilaire. Il est très difficile d'accepter cette indication. 
P. 143, t il 55 , 3 ) : Evvald, der Einftuss der stoischciceronianïschen 
Moral au f die Darstçllung der Eshik beï Àmibrû5ÎLi& T 1881. P. 1 5 i, 2 
[164), Forster place le De Is&ac en 3S7 ou 388 T a cause des allusions 
historique et de sa parenté avec les autres ouvrages consacrés aux patriar¬ 
ches. P. 17 t H 1 fi86 É i|, M. E. est plus réservé dans le «jet de l attribu¬ 
tion à S. Ambroise de l’ouvrage d’Hégésïppeet renvoie à Part.de Retffcrs- 
chcid, dans les Mémoires dePAc. de Vienne (LVI,442j. P. 172. 3 188, 
2): Knyser, îkiïr.igc /ur Gesch* U. Erklilrung der aUesten Kirchenhym- 
nus* 1 , 1881. P. 19 r s 1 (ao; : Kovvack, dk Bedeuiung des Micron, fur 
die al Restante ntliche Texkriîik, 1S7 5 - P- 1 jS-h. i ■ sur la correspond 
dance de S. Augustin et de Jérôme, cf. Fart. dOverbeck, dans Sy- 
be|s H. Z, h 42, 222. P. 2 w 5 (217b la passion des Quatre Couronnés est 
dans son texte actuel au plus tard du v f siècle; sur cette légende, cf, le 
progr. de Lutsen-Gymnasium à Berlin rtS8b par Edm. Meyer. P. ao4 B 
1 22i s s), mention de l'édition manquée du De uîrîs iUustribm de 
Jérôme pur Herding. P. 21 r, t (229). sur la langue de Jérôme, 
indication des travaux de Paacker et de Goslzcr. P. 2 s 2, 1 (ï- 3 °ï U : 
StorKp dk Philosophie des heil, Augüstinus [1882V; Reuter, Augusti- 
nische Siudien {1887.!- P. 232, l [ 2 y 3 T i'\ sur Prudence 1 Fagucr, de 
P. carminîbus lyricis, 188J; Allard* Prudence historien* Rev. q, hist, 
36 (cf. ib. ï 3 y); Rosier* der kath. Dichter Pr\, i88&. P. 5 (274), 
les deux dernières pièces du Cathemcrïnon sont séparées dans certains 
mss. et rattachées au Peristephanon - mais c’est aller trop loin que d’y 
voir avec Rusicr le commencement d’un nouveau recueil d'hymnes, 
resté inachevé. P„ 254. 2 {274V Prudence a peut-être au^i expjohé des 
écrits en prose, par exemple le livre Dt> EtLi ieiimio* P, 255 * 1 (276, t), 
on trouvera sur les rapports de Prudence avec Lt liturgie espagnole des 


v. Rtv. cr mw iSS8i I. ^9. 
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détails dans l’ouvrage de RBsler indiqué plus haut. P. 280, 4 [283, 1), 
dp ns le cas oii il y a des concordances verbales entre nilatio de la messe 
et les hymnes de Prudence, si on ne peut admettre l'hypothèse d'une 
source commune, il faut supposer une influence des hymnes sur le teste 
liturgique, P. 270, 1 [291!, le Priscillianisme a certainement joué un 
rôle dans la composition des poèmes de Prudence. Mais il est assez dif¬ 
ficile de le déterminer exactement. On ne s'explique pas pourquoi Pru¬ 
dence ne nomme pas Priscillien comme les autres hérétiques. P. 2S9, 1 
(3 ta), il ne peut y avoir de doute sur l'authenticité du Dittochneon; 
la concordance est trop frappante, ci Georges, évéque d'Ostîa, écrivant 
au pape Hadrien en 786, en cite un v, sous le nom de Prudence, P. 298, 
2 [ 3 a i, t), il est peu croyable que la lettre d'Ausone en question soit la 
dernière t comme le pense Schenkl.P* 3 ao (3 96), un poèm. de 1 lohcsam. 
attribué sans raison à Marius Victor montre une certaine parenté 
avec le de prout dent in , Il fait l’effet d'un fg., surtout au commen¬ 
cement] le poème a été composé dans ie midi de la France, et dans la 
Narbonaisc, si la conjecture deSchenklÇv. to 5 )est juste. Dans les mss., 
celte pièce porte pour litre t S. Pattlim Epigramma ; cf, l’éd. SchenhL 
P. 326, 2 [ïqrji, les concordances entre les Vüae de Rufin et l'Histoire 
Lausiaquc donnent lieu de croire a un original grec commun. Cepen¬ 
dant on peut les expliquer par des emprunts faits à Rufin par P&Ihidius. 
ît faut d'ailleurs remarquer que certaines données ne conviennent ni à 
la personne de Rufin, ni au temps de son séjour en Égypte, Il y a là 
une question à étudier de plus prés. P. 3 *7, 2 [349, 3 ), cf. I article Sul- 
pice Sévère de Harnack dans Keal-Encyd. f. prot. Th-, XV. 62, 
P. 328 , 3 [ 35 o' , p il faut considérer comme perdues les Epistulae ad ama- 
rem Dei et contemptuin mundi kprtatoriae, adressées par Sulp. Sévère 
à sa sccur et signalées par Gennadius, Deux de ces épltres sont en tête 
des éditions, mais Hilm les tient pour apocryphes, tandis que Harnack 
en défend la ut hernie ité. P. 345, addition d'un chapitre xvn, la Peregrr 
rutio (td loca sancta. En voici le résumé. Get ouvrage, connu par la dé¬ 
couverte de Gamurrini, contient le récit d‘u n voyage aux Lieux-saints, lait 
par une femme de haut rang vers 38 o. L’éditeur croit que cette personne 
est Silvia, soeur du ministre Rufin; en tout cas elle demeutait dans 
le sud de la Gaule, Malheureusement ie récit est fragmentaire : le com¬ 
mencement et la fin manquent. Nous avons seulement la narration de 
la visite au Sinat, à Aysrna, Pithom, Hcroopolis, Arabia et du retour A 
Jérusalem; puis viennent des excursions au mont Nébo, au tombeau de 
Job, etc. Après un séjour à Jérusalem, le retour s'effectue par Antioche, 
avec crochet sur Édesse. ta Cappadore, la Gais tic, la Ri th y nie, Cfiaké- 
doine et Constantinople. De longues digressions sur les rites et cérémo¬ 
nies de l'Église de Jérusalem, surtout sur la fête de Pâques, offrent un 
intérêt de premier ordre K Le récit est écrit avec simplicité et parte le 

7 

Cf* Dacheiüt, Origines in culte chrêlw i f Appendice. 
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caractère de h Langue populaire K P* 34 %, i £ 3 %, 0 * êd. de Cassidn 
par Peischenigt iS86 et i 838 “« P, 353 , ï \}j4 + t) : cestd*sprès le con¬ 
tenu du cL S. qui traite d'une nouvelle espèce de moines, que le titre 
de la colL XVI II, porte dans beaucoup dëditions L'adjonction : et 
quarto tmper exorta* 

P. 365 , i ( 388 , j) ; HoIderUgger, Untersuchungen, dans Neues Ar¬ 
chiva 154 ss-ï Hauck, art. Prosper, dans Rëal-Enc. f, prot. Th, XII, 5 jû. 
P. 366, 2 ( 38 g, s) h M. H. maintient, malgré la contradiction de Hôlder* 
Egger, qu-ûu ne peut toujours pas sans fondement croire que Marcelin 
nus a traité arbitrairement Les renseignements d'histoire littéraire 
empruntés a Gennadius* P- 367 138 g), Prosper a vécu à Rome au 
service du pape Léon depuis qSo. P. 36 g, 2 £ 3 g 2 p 3 ), éd, de Cl- Marins 
Victor par Schenkl 3 j l'attribution est confirmée par les tendances semî- 
péUigienncs de l'auteur, mises en lumière par fîourgoin (de Cl. Mar. 
V., t£ 83 L P, 370 es., M, E. indique les renvois au texte de Gagny p 
entre crochets et déclare qu'il ne peut souscrire entièrement au juge¬ 
ment de Schenkl sur l'édition de Gagnj*. P. 373, a (JgS, ï] : Bojssîer 
croit que SedulEus, dans la dédicace de VOpus dit seulement qu il a 
envoyé Le Carmen a Maccdonius avant l'édition pour le soumettre à sa 
critique. Mais le passage if a pas ce sens. P. 374, 1 (SgS, \) : éd. de 
Scduliiîs par Hucmcr (3 885 ) \ P, 383 , 2 s) T ëd. de Draconîius, 
dans le V* volume des Poeiac lai. min. de Baehrens; Burwinski. Quacs- 
tiones ad Dracontium etOrestis tragcedittsi pertinentes, 18S7 ci 1S88 \ 
P. 393, cd+ d l Au si us par Pcîper T iS 83 t P. 402, ï (428, 3 ), éd- de Pau¬ 
lin de Périgueux, par Peischenïg, 3 887. P, go 3 r 3 et 4(410}, le commen¬ 
cement du prologue confirme L'impression! de l'ensemble ; mais on ne 
peut pi us dire que l'occasion est une guérison d'yeux, puisque Petscbe- 
nig publie au lieu de nultns t Jultus a d'après lies mss* P* 40s, 4 et 5 
(4^2, 2 cl 3 j, le vrai turc est Eiicharisticos d après les mss p comme on 
peut le voir dans la nouvelle édition donnée par Brandes en 1SS8. 
P, 407, 2 (43 5 t 3 j s le passage 474 ss. t a été corrigé par Brandes, Dès 
lors l'auteur aurait eu quaire-viogE-iroïs ans Lors de la composition du 
poème ; il serait né en 376 et T invasion des Barbares serait celle de 406, 
puisqu'il avait trois ans quand A usons fut consul (3 79 \ r d’après le 
v. 49* IL est plus difficile de décider quel était le père de Paulin. 
P* 410, 1 (437, th éd* d OrientiuSp pur Ellis p qui ne semble pas avoir 
lu EberiP. 419,, s (447. 1 ), éd» de Sidoine par Ludjohann, 1SS7. 
P: 420 (449), l'élévation de Sidoine au siège de Clermont est placée en 

1. Cf. 4 r cAiV, ^ WûtMHiflj iSîÎ7 f xüiy- 

a. TÎïv, cn p 1^89, J p 14, 

3 . /ïrv. tr., i&lii, 1,189. É 

4 . Rev* cr r , tSisi, El. 

b* CL ütMtWdfflin, 1887. 44, an. âc Rossbcrg, qui abouti là Jffs^tindusiùns 
identiques à celks de BarwimLi* 

S» CL Rsv. cr.j, |8S8 P I, 3 S 7 . « 

7. Rw, cr. + r888, L, 3 o 8 . 
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470 (non en 472} d'après Mommsen; il serait mort en 4&0; ce¬ 
pendant dans une lettre, il dit qu'il n a plus fait de vers *i b exordm 
reliffiosae profissioniset qu'il y ee de cela trois olympiades ; cela con¬ 
duirait an plu£ tôt à 482* comme date de sa morr. P, 42 r p 6 ■ 45o t i) 1 
Sidoine a commencé û publier ses lettres peu après 470 (non 472], 
P. 420* 3 2) h mention de l'hypothèse de Bdhrens qui attribue la 

compilât ion de ] r Anthologie au jeune Octavianns; sur 3 "anthologie, cE 
Klapp* Quaesi, de anth- lat, carmin ibus nonnullïs, 1872- P- 431 
(460), il y a lieu de mentionner parmi les cernons composés à l'imitation 
de celui de Proba, lu canton bucolique Ad graiiam Dûmîni de Pompo- 
Tiîiis et Je De Ver&i incarnation? (publiés par Schcnkl, Poet* christ* mi¬ 
nores, ï s 1S8&). P. 4^2, 5 £4614 2} éd. d’Ennodius par Vogel t iB 85 ; 
M agami, Ennadîo* 1S86- I\ 433 , 2 (462), il est difficile de savoir si 
c'est a Paris ou à Milan qu'Ennodius a etc ordonné diacre. Magani tient 
pour la première ville et Vogel pour la seconde. On nk pas fait assez de 
compte du passage de l'hymne de S. Ambroise déjà citée dans la première 
édition (tradL p, 4S4, r)* P + 437, 1 (406} : Ctpolla, délia occasione in 
cui En n h compose il suo panegirico a rc Tcûdoricû, Arc h. stor. il-, 
1 883 , 353 . P. 447 t 4 (47b, 3 ) ; le raisonnement fondé sur le texte mfci 
ûdlrejt. Gelas, est renforcé par ]a leçon meilleure missam, publiée par 
Jungmann, Qq* Gennadianae* iSSf, 19, P. 452, 4 (482* 1) : éd. de 
la uitci j, Seueri par Kniill, i8Sô; Knteli T sur les mss, Âc< de 
Vienne, XCV. P. 4 54 ,3 {483}, d H après fîitdinger, Eîugippius vivait encore 
vers 540- Il a composé des extraits de S. Augustin k très goûtés, et pu¬ 
bliés par Knœll en tSS4- P- 43.1, 4 .485, 3 ), les deux derniers éditeurs 
de Victor de Vit >;Haîm, 1879.^1 Petschenig, rSSiJ ont codiirmé les 
vues de E. sur Fauthcntïdté du chapitre: final, P 4*3, 1 { 5 o 3 , 1) : 
Scbultze t die Schrîft des Qaud. Marnerais über das Wesen derJSeek, 
i 8 Ë 3 . P. 476,, s 5 û 6 '. nous possédons encore de Qaudîen deux lettres, 
à Sidoine et & Sapaudus, publiées par Engdbrecht* P. 476,2: ïung- 
manu,, die Zeit des Fulgenïius, Rh. Mus*, 1877. 564; Gasquy, de 
Plancïade Fu!gcntto r| 1S87, L'excellent article de lungmann rend très 
croyable 3 a date 52:3 pour le commencement du régne de ITilderidu 
P. 497 : Usener, Hildebrand et PeSper considèrent les écrits théo- 
logiques de Eoècs comme authentiques, en opposition avec Nit- 
zscb et Schenkl. Hildebrand en donne un résumé et fait un exposé 
complet de la question. P, 5 o^ r 2 (243, i), Mommsen place k compo¬ 
sition de I“ouvrage entre 226 et 533 . R 5 îû les Varias de Cassio* 

dre ont été publiées vers 538 , P. 532 , 1 £ 5 ôj) l Cil. Nisard vq trop 
loin en attribuant à sainte Radcgonde les pièces qu’elle a seulement 
inspirées* Il est le premier qui se soit servi du cannm xxx r de l'Àppend. 
pour prouver que Radcgonde faisait des vers, au grand plaisir de sort 
ami* Cette plèbe esc en tout cas importante pour comprendra le caractère 
des relations de Fortunat et de Radcgondc ù ce point de vue, P. 533 
^69]. E, réaffirme pas sans restriction que le Vexilla regis ci le Quem 
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terra pont us aethera sont l'œuvre de FortunnU P. *40, r [ 5 j 6» i] t le 
dé I Escuriai, utilisé par Krusch iFortum opp. pedûsiria) présente 
la dédicace de la rit d'Àîbînus sous le nom de Fortunat De meme 
Krusch est d'accord avec Ë. pour attribuer au meme auteur k vie de 
Germain de Paris, celle de saint Hiîaîré de Poitiers (qui repose sur 
Suipice SévéreJ, celle de Paternus d'Avranches (f 563 i f cette dernière 
écrite d'après la tradition orale. P. 1 (SSo>* sur Grégoire-k-Grand 
et le culte, cL I an. de Kesselring* dans Bührmger P die Kirclie Ghristi, 
2 f éd. T XI f, 343r P. 5 >7 ( 5 g 5 } : lûrdancs a achevé son travail en 55 1* 
P + 5p4, 1 ( 613 , t): Koch, die Siebenschliifedegcnde, 188 3 - P. 5 j 5 (614!, 
Touvrage de Grégoire n'est plus désigné que sous le titre Vitu patrum 
el il n"esi plus question du titre tiitae. P. 577, 1 (016, î| Ornant, Les 
sept miracles du monde, B, Ëc, ch* 1882, 40. P. 578 {6 rj 1 ' - on doit 
vraisemblablement attribuer encore à Grégoire le De miraculis É. 
Andreae mentionné au c. du livre 1 du De gloria mart, P, 379, 
addition du chap. xxix sur Martin de Bragiu Ne en Germanie,, il vint 
chez [c s Sué vos, y devint évé |ue de Dumio, pub de Braga et mourut en 
5do. Il est l'auteur de traités de morale et de sermons* d 7 u ne sagesse toute 
païenne* etquî révèle ru au plus haut degré L'influence de Sénèque* Son 
sermon De corrections ru$tieorum t écrit entre 57s et 374, présente une 
très curieuse histoire de l'idolâtrie* Cf. l'important ouvrage de Cas^ 
pari, Martin von Üraçara f s Schrifi T De correciione rusticorum, 1 883 - 
P. 5q4< 3 (627, 4) ! sur les emprunts faits par Iss dore u Justin, SalLuste, 
Vitruvc, Lucrèce, Hygîn.cL Dresse!, De bld. Ürîginum îontîbus s 1874. 
P # Êo 3 , t (637, i}' l'édition d'Eugenius dans Migne donne beaucoup 
plus de morceaux que celle de Sirmond, maïs dont 1 authenticité paraît 
douteuse. Il y a des distiques remarquables sur les oiseaux eï sur les pier¬ 
res précieuses, et une série d'hexani* adressés à un roi. P. 606 (640) : il 
résulte des recherches de Krusch léd, pubL en i8SÉ>) n que la collec¬ 
tion de Frëdégairc ne comprend que quatre livres : ■ i ü Hippolyie ; 

Jérôme et Idace; 3 * Grégoire I -VI . Grégoire depuis VUS. Elle a eu 
deux auteurs, l'un pour les livres ML IV depuis c- 40 ; Pautre* qu'on 
peut considérer comme Frédégairc, pour iil-lV, 3 çu Çà et là quelques 
chapitres proviennent d'un d"un troisième auteur. Les deux premiers 
sont bourguignons,. le troisième parait être de Mets. P* 6 i 1 [645;' : on 
doit ajouter vingt-quatre strophes abécédaires, composées vers 7^0 ou 
740 en Thonneur de Milan* P, 614 1648), M* F. donne l analysû détail¬ 
lée des vies de sainte tiathilde et d'Arnoulf de Metz. P. 62a, 2 o 55 . 3 > : 
Hahn* B&nifaz und Lui. e 8 S 3 ; Maoitins, su Akihelm u. Baeda, 1SS6 
(Ac* de Vienne, CXU ’P. 65o (6S4J : M* E. introduit ici les résultats 
de ses recherches sur la poésie d T énigmes ^ die Râthsfrl poesie des Angel* 
sachsen |Tatwine u. Eusébiusj, Ac. de Saxe, 1877,1. p an.. Sur le 
modèle d'Aidhelm se sont formés Tatwine et Ëusebius. ^e premier,* 
un Mercien* devint évêque de Gantorbéry en j 3 1 et mourut en 734. 
Son ouvrage comprend quarante énigmes* L'auteur marque dans le 
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chois des m jets une prédilection pour les objets religieux et Les abstrac¬ 
tions; généralement II use Ju procédé de la personnification* mais avec 
une plus grande puérilité quWldhclm* Euscbîus est cet Hwaetbcrtat 
auquel Rède dédia son commentaire sur l'Apocalypse, 11 Fui en 716 
abbé de Wdkrmtmth. Il a vécu nu moins jusqu'en 740. Son recueil 
comprend soixante énigmes; il semble s’ctrc servi de Tatwine et d'Al- 
dhelm et son oeuvre présente les memes caractères. On doit noter cepen¬ 
dant un certain nombre de pièces sur des animaux* généralement exo^ 
tiques ou fabuleux. IL faut enfin ajouter à ces textes une douzaine 
d'énigmes, provenant de Lorscb, dans lesquelles on a dû Utiliser les 
trois recueils précédents. 

Ces indications, forcément sommaires, feront comprendre l'impor¬ 
tance de La révision à laquelle M< Ebert a soumis son premier volume* 
IL y aurait çï\ et lâ & noter quelques divergences et des omissions : la 
longueur de cet article m'oblige à renoncer à les indiquer, le me borne¬ 
rai à trouver étonnant que M> E. ait cité si peu souvent les articles que 
M. Bcissicr a écrits sur ces sujets depuis une dizaine d'années K Ces 
articles, si leur auteur sc décidait à les réunir en vol ume, formera ient 
un ouvrage plus fragmentaire, mais comparable à celui d'Ebert par La 
profondeur et la sûreté du coup d’cdl. 

Paul Lejay, 


4 ^, — iVojrwcIft^p ïnr l'nioUen- nnd UtlcriKiirkurklc «1er tihvhei^ 
geaçfafeliLe. One Arilcitupg *ur pUamxssigcn AuFJirrJucifi-Jtr lUterqrisehâti utvd 
tiî omia rite niai i?n Quulkn der Kirchen^cschichie tlüdthrér l^arbcÛLingrn, Par Eduui-iï 
Bajltke, a + 0 . Professa r der JürcbtnffrtChkbic srv der Univeraitect Breslau. Gotha, 
FrieJr. Andr. Perihes, 1890. 

ün reproche fréquemment* et non sans raison, aux bibliographes de 
profession de citer et de recommander par là même des ouvrages dont 
ils ne connaissent que le turc et dont le titre correspond mal au contenu. 
Mettons donc en garde les futurs auteurs de f bibliographie des biblio¬ 
graphies ■■ contre Se livre de M. Bratke. D’après le tdre de ce livre, on 
pourrait croire que c'est un manuel appelé à rendre, pour Thistoire ec¬ 
clesiastique, les signalés services que rend l'ouvrage de MM. DahEmann 
et Waitz pour l'histoire d J Allemagne; il n'en est rien. M. Bratke n r a 
point dressé la liste des sources, ni celle des bons livres de seconde main, 
en les disposant dans des cadres simples, commodes et uniformes, 
comme l'ont fait DahEmann-Waïiss. Au lieu de cette modeste, maïs utile 
besogne, il a fait un travail d'allure plus prétenyeuse, orné de disserta¬ 
tions relatives à la méthodologie historique, au milieu desquelles s'en- 
chassent dans un ordre en apparence très rigoureux, mais en réalité 
très arbitraire, des indications bibliographiques au nombre de dix-huit 
cents envirffii. Sur ces dix-huit cents titres de livres de seconde main 


1, Si jü nf mç ttompt, M. E, a merUâcTi ne seylesneai lm de* articles sur Scdulïiis. 
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ou de recueils de textes, II y en a bien un quan qui n'om aucun rap¬ 
port ou qui n*ont qu'un rapport très éloigné avec l 1 histoire ccclesiastî* 
que- * 

Le Wegjveiser se divise en trois parties: ï a Die \ Visseris ch ctjik unde 
îm allgçiueinen pp- 39-89), M, Br. énumère sous celte rubrique les 
differentes encyclopédies qu'il comtale, thcologtques et autres* Je remar¬ 
que \p r 63 ) que noire Grande Encyclopédie est omise; n'avait’elle pas 
autant de titres a figurer sur la liste que les dictionnaires de la conver¬ 
sation de Brocbhaus et de Meyer? Cette première partie se termine par 
un paragraphe relatif à la * PropaJeutik * de ^histoire* On n'y rencon¬ 
tre pas sans étonnement Indication de livres aussi médiocres et aussi 
peu directement intéressants pour l’histoire ecclésiastiqueque i MabJy, 
De ta manière d'écrire Fhistûire, Paris, T783; E. A. Freeman, The 
Tuethods 0/ histürical stiidj% Londres, 1886, et vingt autres du mime 
genre. — IL Fin^etne Wissenscha/t\weïge k Lautcur entend par là la 
Biographie ■ ou généalogie des sources et travaux relatifs à l’histoire 
ecclésiastique la Bibliothéconomie n ou Topographie des collections 
scientifiques de ces mêmes sources ou travaux .1 ; la Bibliographie. 
l'Histoire de la Littérature et de l’art p « ou statistique de ces mêmes 
sources ou travaux » ; enfin l'histoire de l'imprimerie et de la librai¬ 
rie (I). — HL Voici la rubrique de la troisième partie 1 Sj>e%ialisie~ 
rang âer gçfimdmèn methodulogischm Litieratur Gaîtungen inBc^ug 
aiif ein^etne Personen and k le lucre Gebiete der Kirchengeschtchie* 
Sun pp, 221-265)* une sorte de dictionnaire alphabétique oïl les noms 
de choses et de personnes sont confondus dans la plus amusante confu¬ 
sion r J'en choisis quelques-uns au hasard : Ambroshs, A merikaniseke 
théologie v Apohgetik, Bauenihrieg^ Cardinale, Cistercienser 7 Dante, 
Deutsche Kirchengtschichte, Judenthum t etc. Observons que les indi¬ 
cations mises sous chacun de ces mots sont généralement insuffisantes. 
Sous le mot Conciiién, M. Br, die seulement le traité de Salmon et le 
lexique d Alleu-Filsjean* On trouve un article Johamiterorden, et 
point d'article sur les Templiers. — C p est partout k même confusion, 
dissimulée pur l'imposition de catégories pédantesques; c'est partout, 
dans le choix des auteurs dtés p la même absence de critique. 

Le Guide de M. Ëraike sera néanmoins le bien venu. 1 E n'est point 
de répertoire bibliographique, si mal fait qu'il soit, qui ne soit utile à 
feuilleter pour les spécialistes, sinon pour les étudiants. La lecture 
d une liste de livres esc joujours divertissante et profitable. On lira ce 
Wegweiser avec le même plaisir qu’on pourrait éprouver h lire le 
catalogue des livres de fonds et d'occasion d'une librairie spécial^ pour 
les livres ihtolûgiques, qui ne s'interdirait point do vendre des ou¬ 
vrages étrangers h la science ecclésiastique, et qui aurait adopté sur 
les rayons de sa bibliothèque une classification assez maladroite. 
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4 Sû._j, Adrien BLASSFIET+ \ODrCAD Ifnxitical lÎi> Alinil»iil(l1 h|IH' ilu moyen 

a W o et minli-NK'. Cûllettion 4tfS manu^ts Rotai)- * vol. petit Jmttë de ***> «I 
55a p- d allas. Paris, RoreC î^qo. 
i 

M, Blanchet a rendu un réel service aux études numismatiques en 
consentait à refaire le Manuel de M. -de Barthélemy,, dont la publient 
tion remontait à e 8 - 5 x et qui était épuisé depuis quelque temps. Sons 
disons 1 1 refaire * ci non a meure à jour », car le nouveau Manuel est 
bien un nouvel ouvrage; c’est k peine si M + B. y a conservé Se cadre 
général et une trentaine de pages du texte de son prédécesseur, sans 
compter les douze premières planches de l'Atlas. 

Donnons une idée de la disposition des matières dans ces deux petits 
volumes d'un aimable embonpoint, qui sont si concis et si pleins de 
choses. Le premier est entièrement consacré aux monnaies françaises : 
royales d'abord [mérovingiennes, cariovingiennes* capétien nés) puis 
féodales, celles-ci classées par ordre géographique. Dans le tome se¬ 
cond (subdivisé pour la commodité des lecteurs en deux demi-tomes) 
on trouve successivement k monnayage des différentes contrées d'Eu* 
rope t puis les monnaies übsidionaks, le monnayage de 1 Q rie tu latin/ 
les médailles artistiques de diverse provenance, enfin les jetons* mé- 
reaus s plombs historiés, etc. D’excellents index, répartis entre les 
deux volumes, y facilitent singulièrement les recherches* Là réduction 
est partout sobre f claire et correcte. 

La numismatique n’est pas une science qui sq suHise à elle-même ; 
elle n est qu'un auxiliaire de fhistoïre, et réciproquement elle a besoin, 
à chaque pas* détre éclairée et soutenue par la connaissance des laits 
historiques. Tout son intérêt réside dans ces relations réciproques, dont 
on n'apei-çoit bien l'importance qu'en pénétrant dans le détail des 
questions» Un manuel ne peut donner qu'une silhouette très générale 
de cette vaste matière; son rôle se borne à orienter les chercheurs par 
de bonnes indications bibliographiques et à guider les collectionneurs 
novices en leur fournissant les renseignements indispensables pour le 
classement de leurs pièces. Le nouveau Manuel paraît répondre à ce 
double objet : Fauteur est généralement au courant de la bibliographie* 
eî il donne sur chaque classe de monnaies l'état de la science, sans 
chef cher à trancher les questions controversées, Quelques critiques 
blâmeront M. B- de cette réserve systématique, qui Fa exposé sans 
doute à une multitude d'erreurs de détail ci même à quelques contra¬ 
dictions; ks vrais lecteurs de son livre, les amateurs et les débutants à 
qui il est destiné, l'en féliciteront; s'il avait eu la prétention de faire 
oeuvra originale dans chaque chapitré quoiqu'il ait commencé le 
Manuel très jeune, il aurait eu des cheveux gris longtemps avant de 
Tavoir terminé, et nous serions toujours réduits k faire usage de compi¬ 
lations f plus anciennes et plu* imparfaites. Celle-ci nous permettra 
d'attendre 3e Manuel s déEniüf * auquel nous serons heureux de voir 
M. Blanchet attacher un jour son nom^ 
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4 ' 11 .—J. Utr. Hfl«alAt FourqaH, procureur ftfrlâmU surintendant üc3 nuances, 
ministre d’Êttt dd Louis XIV, Fini, Pion, fS«ja f i vol, ïn-S, ni-Sy? «e p. 
avec de oi portHiti. i5 fr. 

Il suffit de Jeter un coup d’ccal sur ces deux volumes, pour se rendre 
compte de l'énorme somme de travail qu’ils ont coûtée à Fauteur. M* J. 
Laïr est un labo rien s. Ancien élève de l'École des Chartes, il y a débuté 
par des études sur fhistoire du moyen âge ; avocat, il a composé des 
traités juridiques estimés; puis, avec Louise de Lu Vallièr£ e il a abordé 
rhisEûire moderne. Aujourd'hui, il nous donne une biographie com¬ 
plète de Nicolas Foucquet, pour laquelle îl na rien négligé, lia tenu 
entre ses mains cous les papiers manuscrits qui concernent ce person¬ 
nage; il a lu avec une scrupuleuse attention ce qui subsiste encore du 
gros recueil, improprement appelé la Cassette de Foucquet; il a fouillé 
le fonds du ministère des affaires étrangères, où iï a recueilli quelques 
lettres très curieuses : de nombreuses archives privées se sont ouvertes 
devant lui. U est bien peu probable qu'apres lui on trouve encore un 
document, si minime qu'il soit, sur le célèbre ministre d'Etat. 

Voilà les éloges qu’on peut adresser à M. L., sur une simple inspec¬ 
tion de son livre. Quand ou lit son ouvrage avec tout le soin nécessaire* 
on admire encore davantage ces qualités d'érudition rare, ces recherches 
si nombreuses et si précises; mais en même temps on est frappé decer^ 
tains défauts assez graves. Nous devons critiquer la forme du livre et 
faire des réserves sur le fond, sur la thèse soutenue. 

La science de Mh L r est très vaste et très solide; mais son ouvrage 
est touffu. A la page qS 3 du second volume, il dit, d une manière 
incidente, en. note ; * Si cet ouvrage îméresse le public, je publierai 
sur le même sujet un volume de documents inédits, w M. L. aurait 
bien fait de réserver pour ce volume de documents un très grand 
nombre de pièces qui sont citées tout au long dans son ouvrage, qui 
interrompent sans cesse le cours de la narration et qui finissent par fati¬ 
guer le lecteur. Nous comprenons fort bien que M, L, attache une 
grande importance aux: papiers inédits qu'il a trouvés et qu'il ait voulu 
s'assurer le bénéfice de la découverte ; mais cette satisfaction lui a été 
donnée au détriment de la netteté de son récit. Mieux euEvaïu, à notre 
avis, renvoyer à l'appendice ces longues citations ex n’en détacher, dans 
le livre, que deux du trois phrases caractéristiques. Souvent mû me, là 
où cet écueil a été ë^ité fc l'exposition reste obscure. M. L, fions 
raconte, par exemple, dans un chapitre Eres étudié, l'histoire de la cons¬ 
piration de Chablis, lequel eut pour juge le père de Nicolas* trancois 
Foucquet: nous n'avons jamais rien compris à ce procès* nous ^com¬ 
prenons encore moins, après avoir lu le récit de notre auteur r . Nous nous 
permettrons encore de reprocher à M. L- ses allusions â des évé¬ 
nements contemporains ; elles sont bien déplaisantes. L H histqjrc dûiE 


i. T. I, p. 11 5 -et ss. le réiii est obscur à «use d'une simple fouie iTimpreuion ; 
si fout lire b&wpterovite de 164^ su Jieu de banqueroute de 104^, 
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offrir cet üvam^c de nous faire oublie^ en nous transportant dans le 
passé, les petites misères du présent. Nous serions injuste, si nous 
n ajoutions que M. L. a souvent de très heureuses trouvailles d'expres¬ 
sion, que dans certaines pages il fait preuve d'un véritable talent d'écri¬ 
vain, que le spectacle de la grandeur et de la chute dn Foucquctlui 
inspire des ré Ile xi on s morales profondes. La lecture de ces deux volu¬ 
mes compacts est un peu pénible, mais on est dédommagé de sa peine 
par des pages cbarman|es 1 fort bien venues, 

« A défaut d'autre mérite, écrit quelque part M. L, E mon travail se 
présente comme une œuvre dé vérité et de réparation* b San li vre est 
une apologie presque sans restriction de Foucqucî. M. L. vunie la vive 
intelligence, servie par une grande facilité de travail, du Nicolas, 
alors qu\U n est encore qu'un élève assis sur les bancs du collège do 
Clermont' U célèbre les talents du jeune homme, conseiller à Metz ce 
à Nancy, maîtres îles requêtes, intendant i l'armée du Nord, puis 
intendant de police en Dauphiné. Il nous le présente comme un 
véritable héros, apaisant par sa présence une émeute qui a éclaté à 
Valence. Evidemment il exagère l'importance du rôle joué dans celte 
circonstance, par son personnage; dés lors, nous sommes devenus mé¬ 
fiant et nous noos tenons sur nas gardes contre les conclusions de 
l'écrivain. Après des vicissitudes diverses* Foucquet est nommé, en avril 
intendant de Paris; en novembre r 65 o, il est installé au Parle¬ 
ment de la même ville comme procureur général, et t en cette double 
qualité, il prend une pan très active aux deux Frondes, la Fronde 
parlementaire, dont M. L. a tort de dire tant de niai, et la Fronde des 
princes, dont il a eu peine â démêler l'écheveau embrouillé. Ici 3 'histo- 
rien exalte l'habileté grande de Foucquet; il n’a pas de termes assez 
forts pour louer sa perspicacité. Il écrit, p. 178, « Un seul homme 
conservait une vue claire des choses et suivait une ligne de conduite 
bien tracée. C'énut le procureur général Nicolas Foucquet. » Et plus 
loin. p+ 204 : Foucquet se révéla non-seulement serviteur fidèle* 
mais homme d'Etat de premier ordre. & Plus loin encore, p. a[4 ! 
■ De chaque côté, pas ombre de bonne foi, ni de confiance* ni de dé¬ 
vouement, chacun cherchant à prendre un pied dans les deux camps. 
Deux hommes seulement tranchaient sur ce fond louche aux nuances 
fuyantes: à la tête Je Formée Tu renne ; à la tête du Parlement, Fo ac¬ 
quêt. jp- Nous avouons ne pas comprendre ect enthousiasme. Foucquet, 
procureur, passe sors temps à requérir au Parlement contre Mazarin 
banni; il demande au gouvernement une déclaration excluant les étran¬ 
gers de toute administration publique : et en secret il instruit Mazarin 
de tout ce qui l'intéresse; il reste en relations suivies avec lui* Cette 
comédie a^pcgi-étre été habile, encore que, pour notre part*, Inhabileté 
nous échappe ; en tous les cas, elle est peu digne; ci comment soutenir 
que Factwr qui la joue tranche sur k fond huche aux nuancesJuyan- 
îvs? Lu vérité Réchapperait^] le pas ailleurs à M. L., en quelque sorte 
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malgré lui, quand il dit, p. 173 : * Au milieu de ces luîtes politiques, 
Foucquer gardait tuât qu^l pouvait un certain ménagcmem envers les 
ennemis du jour^ amis possibles du lendemain* & 

Cepcndani la Fronde est finie. Le 7 février 16 53 i le lendemain du 
jour de la rentrée du cardinal à Paris, Fûucqueî et Scrvien süeii nom* 
mées en commun surin tendants des finances : mais bientôt Foucqiiet 
passe au premier plan, ci, en février 1659, après la monde son collè¬ 
gue, il obtînt pour lui seul la surintendance. Cest l'époque de scsdilu* 
pidations. M. L* ici ne plaide pas seuiemcm des ci r^onsianccs atténuan¬ 
tes; ii ne rejette pas la faute de ces concussions sur le Cardinal* sur les 
pressantes sollicitations des courtisans* sur l'esprit de L'époque; il n"in¬ 
voque; pas l’absence de toute règle de comptabilité et les usages reçus; 
il va plus loin; il ne croit pa.* le surintendant coupable; îl affirme qu'il 
Fut victime de la basse jalousie de Colben. Quand Louis XIV prit la 
résolution de l'arrêter, il ne songeait nullement au désordre des finan¬ 
ces; mais il voulait se venger des assiduités de son ministre auprès de 
M !te de La Vàllière. M. L h n T a pas réussi à nous convertir. Nous gar¬ 
dons de Foucquet l'opinion courante : nous pensons qu’il y a eu sûre¬ 
ment malversation. Notre écrivain a beau montrer, en diminuant les 
chiffres, que les domaines de Saint-Mandé, de Vaux et de Bdle-Isle 
ifont coûté que cinq millions, que les dépenses de tabk par mois if ex¬ 
cédaient pas 12^000 livres; nous restons convaincu que ce luxe a été 
alimenté en partie par Ls deniers de l litaî. 

Tel est le désir de M- L, de réhabiliter le surintendant qu J il va jusque 
nier scs amourettes. Passe encore pour M !le de Tréeesson ; mais M mE du 
Plessis-Belliêre, mais M lie de Mennevslle! Une entremetteuse de bas 
étage, la femme La Loy f ménage des entrevues à Foucquet et à M lle de 
Menneville dans un petit pavillon Je Fontainebleau. Pourquoi donc ces 
entrevues ï M. L, nous explique que la demoiselle avait en poche 
une promesse de mariage signée par le duc d’Amville; elle prie Fouc- 
quet d'user de son crédit, pour contraindre le duc â s'exécuter* de là ces 
rendez-vous, « Étrange galant que Foucquetj écrit M + L., à qui toutes 
les filles s’adressaient pour trouver un mari. » L'apologiste a beau dire; 
il nous déplaît que la femme La Loy se soit mêlée de cette affaire. 

Ainsi la thèse que soutient l'auteur nous semble être fausse. Mais 
M, L, triomphe! lorsqu’il nous montre avec quel goût Foucquet appré¬ 
ciait, avec quel tact il récompensait les artistes et tes grands écrivains ; 
lorsque îl nous énumère les esprits éminents qui restèrent les fidè¬ 
les amis du surintendant disgracié, Peliisson, Molière, La Fontaine, 
Madame de Sévi pué, Le Brun, Le Nôtre. Il triomphe encore, quand 
il nous signale toutes les ànjustices du procès: vices de forme dans les 
saisies et dans les inventaires des papiers, création d une chambre de 
justice spéciale, choix arbitraire des magistrats, procédures ïrrégulières, 
partialité du président, k chancelier Réguler. Nous l'approuvons, quand 
il critique le roi devoir commué la peine du bannissement en 
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prison perpétuelle* Enfin, nous nous Indignons avec lui, quand il 
nous décrit la, vie si triste de Foucquet au château de Pignerol- L'an¬ 
cien ministre resta enfermé de IÔ 65 jusqu’en 1-680,. date de sa mort, 
n'ayant pendant longtemps aucune nouvelle de sa iamillt, ne pouvant 
pas écrire, trouvant seulement quelque consolation dans ses pensées 
religieuses! 

M* L. a cherché, dans cette dernière partie* à résoudre 3 c problème 
historique de l'homme au masque de velours noir qui habita la citadelle 
de Pignerol en tnJme temps que Foucquct, qui plus Lard fut emmené 
par le gouverneur Saint-Mars successivement à Exiles, à l'ile SaiïHe- 
Margueritc p et à la Bastille, et qui mourut le 19 novembre 1703. Selon lui* 
cet homme était Eusuche Danger, emprisonné en juillet 1669. Qu'avait- 
il fait? M L, l’ignore : <1 Vraisemblablement, écrit-il, c'était un de cet 
hommes qu'on charge de missions louches, enlève ment de pièces ou Je 
personnes, peut-être pis encore, et dont, le coup une fois accompli, on 
assure le silence par la mort ou par ta prison. ■ Le raisonnement de 
l"historien et très bien conduit; pourtant il n^a pas réussi à expliquer 
pourquoi 1*011 prît tant de précautions à propos d"un personnage aussi 
subalterne. Probablement, le mystère ne sera jamais tout à fait éclairci. 

En 1 865 , M, A. Chéruel, qui 0 rendu a notre histoire de France 
des services si éminents, avait déjà publié sur Foncquet deux volumes 
1res remarquables; pour la première fois, on racontait du surintendant 
^utre chose que sa chute; on exposait les causes de son élévation, ses 
relations avec Mazarin, sa conduite pendant la Fronde. Mais M* Cbé- 
rud s'était borné à réunir sur son personnage les pièces de la biblio¬ 
thèque nationale; M. L* a fouillé tous les autres dépôts publics; il a 
découvert bien des faits que n'avait pas connus Je premier historien ; il a 
rectifie avec soin en note les petites erreurs qui lui avaient échappé. Le 
1 édt de M. Chéruel devra toujours être ampli lié* et quelquefois corrigé à 
S’aide du livre de M. Lair. Mais le jugement porté sur le surintendant 
par celui-là me semble beaucoup plus conforme à ta vérité, plus juste et 
plus mesuré que l'apologie de celut-cî- 

Ch. Pfïstek* 


4'h. — l.e* srnnJ» ècHmltii* île: In Fi-nnni, T. VH* -1/é- 

mairtf j. Paris, librairie Hachent, in-S âç p. 7 fr ?o. 

J'ai déjà publié ici un article assez long sur chacun des six premiers 
tomes du Saint-Simon Je M. de Bois l ïsIc .«J e puis, en 1 0ute sûreté de 
conscience, cette lois et dorénavant, me dispenser de m'étendre sur le 
mérite de l'éditeur et annotateur. A quoi bon répéter des éloges déjà si 
souvent donnés et insister sur des qualités si connues et, pour -dnsi. 
dire, si 1 célèbres? Je me contenterai donc, sans autre préambule, d indi¬ 
quer ce que contient le tome Vil consacré à l'année 170 q 

Les notes les pltï$ importantes mises au bas dus pages et qui sont 
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prevue toutes des notices ' concernent CouJûtnmkre, le * magmliqtie 
château ■ des Longueville, la duchesse de Nemours* le cardinal de 
Bouillon, le cardinal Cybo, ks ambassadeurs vénitiens* Erizzo ei son 
successeur Pi sa ni, les nonces CavallerinS, Ddfîni et GuaUcrio* k cardi¬ 
nal Le Camus, le cardinal de Fürstenberg, le Comiat-Venalssïn, là 
famille de Navailks, la maréchale de G né b riant, le bandeau des veuves 
(excellent supplément aux renseignements de Jules Quiche rat en son 
Histoire dit Costume }, le Lieutenant-général François de Gontaui-Biron p 
le chevalier de VillerOy, le marquis d 1 Haute rive, le cardinal Cusanata, 
la bibliothèque delà Minerve* la plus grande de Rome après celle du 
Vatican s Giron < beau château ci beau parc en Poitou » qu'acheta 
M“"de Montespan, Antoine François delà Trémoiilc, plus connu sous 
le nom de Noirmmiikr, le président Durei de Ghevry, k jeu à la cour 
de Louis XI V T les Langîéc, î Pimmcnse hôtel de Guise * acheté par ■ k 
belle M™* de Sou bise le château de la Bourdaisiëre a f le cotntc et les 
comtes de la Mardi, le duché de SéJan Je duc de Bcrwkk (à l'occasion 
de son mariage avec M 11 * EuJkdeyh les affaires d'Espagne* l'abbaye 
Notre-Dame d'Qrcamp* Nicolas Desmarctz, le neveu de Colbert \ la 
terre de Matllchoïs* la ville de Cbàteauneuf, les loteries* les eauE 
thermales de BourbQn4\Archarnbauld 3 k secrétaire d'Etat Chûteauncuf 
et sa terre de Château neuf-sur-Loire, le marquis de la Vriîlière, k 
cardinal Maidakhinï, la terre de Serrantj le palais de Caprarola* auprès 
de Yhçrbe, où se retira Je cardinal de Bouillon* rassemblée du clergé* 
le vin de Champagne, 1c P, Miche] le Tellïer* le cardinal de NoaiÜes, 
la maison des Rantzau ou Ranzovv (originaire du duché de Hoktein)* 

r, C« note», toujours ii Instructives, sont parfois d'un piquant iptàlt Voir, par 
exemple, p. 117 , la note oû, h propos dfri diiiBs.es de Charles IL M. de B. rappelle 
j Ècs six loups devenus hisEorîques de par Victor Hugo » etc Ici Études sur fEspa¬ 
gne par \ 1 . Mord-FaUo où Tou trouve la critique des erreurs du poète en 

s oui ce qui regarde cette cour espagnole* ■ Voir encore, p. i36, ta noie où, souscrite 
phrase 4e Saint-Sim on ; * Un reste de seigneurie palpitait encore, * l'edi teyr n qui 
osi au courant de tout en Iitiéraiurecomme eu liiitoi», dit :c Victor Hugo n a-t-il 
pus fait kl un emprunt, quand il a mis eç* mots dans k bouche du marquis ûù Naiî- 
fips t sur le régné d'Henri IV fMarhn Delonmê M «te IV, sec ne frit : 

Uil peu de «JgïKiLrjê j- pa[pitjü eneoM ? * 

a. M. de lî, dit fp_ rjl) : « Gabriel! c d'Estrks y naquit en 1565, t- |J avait dit en 
une note prkJienEe fp 14) ; * Gnbridle d'Entécs,, nêc en 1571 ou 1573 + p Lu çcriit, 
c’tiêt que Fou ne connaît d'une façon certaine ni le lieu, ni la date dé Va. naissance 
de ta future duchesse 4e Beaufort, Voir* sur ces deux points, l'eicçlkntc discussion 
de M. Deadozeam fGd&nctîé d'Eifrêtï, Paris* iSSy. grand 3n-S # + pp, i cl z). Le 
sui r anl historien regarde connut* probable que son héroïne naquit a U chitéflU de 
Oeuvre* vers la Un de 1373-11 eiE impossible 4 r aeeeptür la date de I3Ô5 + car GabrieUcr* 
scion son propre lémoignage* avait dix-huit ans quand clic se maria avec lé sieur 4e 
Liancourt, à Noj'on, en juin iSgi. 

3, M + de B. fait bonne justice de ces légendes recueillies et 4gn:fflCa(ëé9i si non 
inveciEcein par Saint-Simon, sur Toriginé toute t uraU des père et grand-père de 
N. Dcsmarctz, et il prouve qu'on doit admettre (forklence d'une ou deuat p^tiéra¬ 
tion s de magistrature sccondatre. 
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André le Nostre, Michel le Vassor, la comtesse de Veruc, « la belle ei 
délicieuse maison de Sceaux Rachetée des héritiers de M. de Seignelay 
par le duc du Maine, M ,,r de Condc, l'abbé de Rance, divers membres 
du conseil d 1 2 * 4 État d’Espagne et au tres grands personnages d'au-delà des 
Pyrénées, l’électeur de Brandebourg devenu roi de Prusse sous le nom 
de Frédéric 1 “, etc. 

La première partie de Y Appendice est formée des Additions de Saint- 
Simon au Journal de Dangeau, lesquelles sont au nombre de 2 3 (p. 38 t- 
4 o3î; la seconde partie se compose de dîi-neuf morceaux (pp. 40i Gis). 
Kn voici l‘é numération : Les conseils sous Louis Xî V, suite et fin de la 
magistrale élude commencée dans le tome IV et continuée dans les 
tomes v et VI 1 ; Ouverture de la Porte Sainte du Jubilé relation de la 
cérémonie de l’ouverture de la Porte Sainte de Saint-Pierre pour le 
grand publié de l'année 1700, accompagnée de lettres du cardinal de 
Bouillon); le Bue et la duchesse de Navaillcs (fragment inédit de 
Saint-Simon) ; La maréchale de Guébriant, son mari, leurs familles; 
les rois et relues de Pologne [autre fragment inédit); les Durci de 
Chevrj' (autre fragment inédit) ; les Preuves de noblesse de l'abbé de 
Soubise ; le cardinal de Fürslenbcrg (fragment inédit de Saint-Simon, 
avec huit pièces destinées à justifier ce que Saint-Simon raconte Je la 
pénurie constante du cardinal, et le jugement porté sur lui, à l'époque 
mémo où le roi des chroniqueurs nous le présente, par deux contempo¬ 
rains italiens, Pierre Venicr, ambassadeur de Venise en France, et 
l'auteur de la relation de la cour de Rome au temps du conclave Je 
1700) ; la Disgrâce du cardinal de Bouillon (nombreux et considérables 
documents inédits qui n'occupent pas moins d'une quarantaine de 
pages {de 480 a 5 t 5 ); Mémoire sur les finances en 1 ~oo et ijoi 
(mémoire qu'on peut supposer d’origine anglaise, puisque les calculs y 
sont faits en livre sterling, et qui est tiré du ms. Clairambault 647' ; la 
Taxe des gens d'affaires; Desmareli et Y Affaire des pièces de quatre 
sols la Comtesse de Vente. (fragment inédit de Suint-Simon); M- de 
ftancé f abbé de la Trappe fragment inédit); mort de M. de Rancé 
(récit de la mort de l'ancien abbé de la Trappe, par une personne pré- 

1. Signalons dans celte dernière partie les paragraphes relatifs au conseil de 
caz3fctcn£t(pp. 407-410}, bL i conseil au burent de commerce (pp* qiü-qji), au fïoi 
dilfl* les CÙMSÛts (p* 433-44 3 ), 

2. Dissertation très documentéeal 1res remarquable (p. âir- 5 r,ij. où. M. de li- com¬ 

plète avec une parfaire compétence les msuSH&ames observations de Pierre Ciment 

sur 3 a Question monétaire dUOJtJ I/Sÿ ef spécialement sqiü te imnîjïl'rë Ccîfei i r 
ei ûü H restitue* d'après dHn contestables rdm u i i* ri .■ flea, * 3 e véritable caractère Je J a 
disgrâce qui frappa ce neveu de Colbert en i&B- t M. de B* dal ïp, 5 a i) - * On me 
parJunnera, je IVapcri, la longueur des détails qui vont suivre, fit cela non seulement 
parce que le iéc\i de Saint-Simon, habilement disposée* combiné pour faire fortune, 
c ai un 4 ceux auxquels J* critique n*i rien oppose jusqu'ici* mais aussi parce que 
Dtsmjuxlz, élevé à banne école, remarquable meut doué pour 3 cê choses de 3 a finance, 
■csx le j|jut mînlsiirc sur qui ni 15 torse n puis» s'arrêter a vue inieret dans la dernière 
et triste période du règne de Louis XIV, » 



omsràmi et de litt^ratüre i 

mh te à cet événement! récit dont la BibliothÈque natiouik possède trois 
manuscrits h Le duc d'Anjou déclare roi d'Espagne [relation de l'am¬ 
bassadeur vénitien traduite littéralement! ; Rapport [17 décembre 1700] 
de r ambassadeur vénitien [avec traduction également lt itérait) ; Y Affaire 
du prince Vatni ; le Cardinal Aibant juge par te cardinal de Bwil - 
Ion ; actes conccrnam Saint-Simon et sa mère (documents inédits d’or¬ 
dre administratif ou judiciaire qui montrent notre Tacite à l'onivre 
pour la défense de ses interets à la Rochelle, comme seigneur du fief de 
Saint Louk* à Btnyc, comme gouverneur de k place). 

Indiquons encore de copieuses Additions et corrections fpp. 623-647) 
et diverses tables dressées, comme d habitude, de façon irréprochable * 
labié des sommaires qui sont en marge du manuscrit autographe; 
Table alphabétique des noms propres et des mots ou locutions annotés; 
Table de l’appendice. 

Avec le tome VI t s'achève le premier quart à peu près du grand 
voyage à ira vers le xvu fl siècle et ks premières années du ivtil* entrepris 
par M* de BoislUle, sur les pas de Saint-Simon. Encore une vingtaine 
d'étapes a franchir et le but sera atteint l . L'éditeur, dont l’actlvité n'est 
pas moins remarquable que le talent, et auquel dans sa longue et péni¬ 
ble marche font cortège tant de fortifiantes sympathies, savourera le 
bonheur — que nul travailleur n'aura jamais mérité plus que lui — de 
mettre le pied sur la terre promise. 


4^3. — Emile ii et, llti*hiiltlèine U-* Etude* littéraires* Un volume 

lu-J 8, 538 pages, Paris, LecÊne ti Oudin ^ Prixî 3 k- Êo. 

Le xviii* siècle, dît M, Faguet, dans l'avant-propos de ces Etudes, 
n'a été ni chrétien p ni français. Ce jugement que l'auteur prononce, 
non sans l avoir fortement motivé* a révolté les critiques mêmes les 
plus doux, comme M. Ànat. France qui s'écrie avec une indignation 
que je ne puis m'empêcher de trouver plaisante - a Voilà comme les 
fils traitent leurs pères ! Voilà comme nous blasphémons les hommes 
dignes d'une éternelle louange qui ont affranchi la pensée* et nous ont 
acquis te droit de parler librement l * Il me semble pourtani qu'au 
xvi* siècle, et meme su xvu\ la pensée n'éntii pas si contrainte que cela : 
je prends à témoin Rabelais, Montaigne* Molière, La Bruyère, qui 
n'ont pas éic condamnés au feu* quoiqu'ils aient eu l'audace d émettre 
des opinions Téméraires que les encyclopédistes ont délayées plus tard 
dans de lourds in-folios, comme si elles leur appartenaient. Si au moins 
M, Faguet faisait profession de catholicisme ou même de christianisme, 
M France lui pardonnerait peut-être sa froide violence * ; mass 
comment un universitaire, c’est-à-dire un sceptique* peut-il ^marquer 

1. On apprendra avec joie que le sonnî VEBE «si déjà sans presse et que k prépara-' 
lion Jcs volumes suivant* £*t très avancée. 
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dans le xvm h siècle * un abaissement notable du sens moral, de l esprit 
littéraire et de Tcsprît philosophique Pour mon compte, je répon¬ 
drais à M. France que rien n'est plus facile à voir ; il suffit simplement 
Je lire, et cela sans pard-pm, les œuvres de Voltaire qui est, en somme, 

P incarnation de ce xviîf siècle, et si après cette lecture qui, bien qu' ins¬ 
tructive n'est pas toujours amusante fj'en parle par expérience), on 
n'approuve pas les prémisses et les conclusions de M- F. P avec quelques 
rtstrictionSj Je le veux bien, j'ai grand peur qu'on ne ferme volontai¬ 
rement les yeux k U lumière; Un autre critique. M* Chantavoine, 
dans un arlîdc asses ondoyant, pardonne beaucoup au xvm c siècle 
. parce qo ïl a etc, djtdï, charitable, parce quil a inaugure le dogme 
de la tolérance », eï naturellement. c’est toujours Voltaire auquel nous 
serions redevables de ce progrès dans les mœurs ou de ce bienfait* Au¬ 
tant vaudrait dire que Calvin et de Eéze qui, en réclamant la liberté 
pour eux-mêmes, exhortaient les magistrats * à frapper vertueusement 
du glaive tous ceux qui étaient ennemis mortels du salut des hommes », 
nu prêchaient aussi que la douceur et la mansuétude* Voltaire u^a et 
abusa, je le sais, dans ses vers aussi bien que dans sa prose, des mot^ 
u tolérance * et ■ tolérantisme » : ce qui n empêche pas que dans le 
temps même oh il prend en main la défense de Sirven et de Galas, 

Ü réclame les galères et la Bastille contre scs ennemis, il souhaite qu’on 
écrase ceux qui pensent autrement que lui ou qui s attaquent à scs 
tÉiivrcs (et là-dessus Je* preuves abondent dans sa correspondance), il 
les appelle * sots, fripons, monstres exécrables, serpents odieux, folli¬ 
culaires faméliques ou ivrognes, excréments des humains *. Vinet a 
raison : le mépris de l'homme et des choses humaines est au lond de 
tout ce qu'il a écrit Si nous en croyons M. G haut avoine. Voltaire 
* avait trop d'esprit pour ne pas pardonner à ceux de ses ennemis qui 
n’étaient ni des sois, ni des cafards, ni des PorOpignans » . On sait pour 
tant de quelle haine féroce Ll a poursuivi sans retâche ce pauvre Bo«.iS' 
seau, coupable seulement d'avoir au moins autant de talent que lui, ci 
de faire ombre a. sa popularité, M n"y a que les ducs, les princes, les 
rois et les favorites des rois, en un mot, tous les puissants du jour 
devant lesquels il rampe ou s'agenouille : il loue Frédéric 11 décrire 
l'histoire comme Salluste, et de Faire des vers comme Virgile ou Lucrèce, 
de gouverner comme Mare-Aurële. M* ,r de Pompadour qui réunit 4 tous 
tes arts, tous les goûts, tous les talenïs de plaire *, a droit a ses apothéo¬ 
ses, et il envoie à M"“ du Barry des compliments vomitifs. 11 n'est pas 
jusqu'au cardinal Dubois dont il n aiï chanté c la sublime Intelligence ►. 
Dans sa jeunesse comme dans sa vieillesse, il eut toujours besoin d cn- 
censet. quelqu'un. Au fond il était né respectueux, et surtout respectueux 
de la torcç : c'est pourquoi le partage de la Pologne et k prise de la 
Silésie lut sembleront des choses si naturelles quhl en félicitera Cathe¬ 
rine Il t Je tout son cœ tir i* CcEte Sénuramis du Nord, écrit-il à Mme 
du DetTand, fait marcher cinquante mille hommes en Pologne pour 


* 
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établir la tolérance et la liberté de conscience. * Voila eomment il la 
comprend k tolérance ci la liberté! La France à cette époque (1766] esi 
humiliée, abaissée : croyez-v ous qu il en soit attristé ? « Je me console, 
dii-il, en faisant mes tours de singe sur la corde 1. A vrai dïre T il n’a 
ni patriotisme ni sens moral, et c'cSt pourquoi il a écrit Candide et ht 
Puce lie* Sans doute Candide est une œuvre pétillante de malice et 
dcspjnt, mais qui donc s’est senti meilleur après lavoir lue? A qui a-t- 
elle inspiré quelque noble sentiment ? Quand à la Puce Ile, c'est un 
poème infâme, dit M- Renan qui l’admire en curieux et à titre de 
document * parce que c + est le siècle, parce que c'est l'homme n ; parce 
que c’est dans ce poème que Voltaire % a déposé l'élégant (cet adjectif est 
de trop) témoignage de sa finesse ei de son immoralité, de son spirituel 
scepticisme, * M. F- ou rien dit de plus cruel, et s'il a été sévère pour 
l'homme, il ne Ta été qu'avec mesure. Voltaire d'ailleurs n a pas eu 
assez de génie pour qu'on loi pardonne d’avoir manqué à peu près de 
mutes les vertus humaines : il n J a rien fait ni en vers ni en prose qui 
soit comparable, même de loin, aux chefs-d'oeuvre du xvii* siècle Jl 
est lautcur d'un poème épique détestable,, il a composé avec des ccntons 
de Racine des tragédies de collège qu'on ne lit plus, et fait des comédies 
qui suent Pennui; enfin, il a écrit l 1 histoire pour son couvent, comme 
disait spiiudlemenï Montesquieu. Son essai sur les mœurs, que M. F, 
admire beaucoup trop, n'est au total qumn tissus d’afiecdoîes (lui-même 
rappelait un tableau des sottises humaines)que ne relie aucune idée gé¬ 
nérale; c*est un livre qui a fait plus de mal que de bien, et je ne suis 
pas le seul qui soit de cet avis* Toutes ces graves questions religieuses 
ou philosophiques qui ont inquiété tant de nobles âmes, il ne les aborde 
que pour s’en jouer avec une ironie fatigante, avec des plaisanteries 
trop souvent fangeuses. Les esprits forts de province ci les commis- 
voyageurs trouvent dans ses Romans* dans son Dictiünnaire philoso¬ 
phique ou portatif, dans ses Mélanges* un arsenal de railleries pour 
confondre les curés de village et les âmes naïves qui ont la faiblesse de 
croire au surnaturel et à une providence divine. Sa philosophie ci sa 
religion sont contenues dans ces quelques mots : « Buvez chaud quand 
il gèle, buvez froid dans la canicule; rien de trop ni de trop peu en tout 
genre; digérez, dormez, ayez du plaisir, et moquez-vous du reste. « 
VoiEüi son Sursum corda Du reste^ un homme qui + selon le marquis 
d’Argensoo, était * insatiable de fortune et avide de popularité, 
pouvait^ 1 avoir une morale plus élevés? 11 est resté au niveau de k 
société de son temps qu i-t amusait avec les agréments de son esprit, 
avec l’éckt diabolique de sa corruption, et c'est en flattant le peuple 
dans scs plus bas instincts quoiqu’il fui le plus dédaigneux des iyrsto- 
crates, c'est en ne repoussant rien de cè qui avait pour but et pour effet 
de porter k désordre dans les âmes, qu’il a mérité les amours et les 
honneurs démocratiques. Il Faut lire et relire sa volumincuse^corres- 
pondante pour le connaître â fond : jamais, je l'accorde^ on n'a été 
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plus souple, plus insinuant, plus spirituel, mais jamais aussi un épîsio- 
|ter n'a écrit contre lui-même, sans qu'il s’en doutât, un acte d accusa¬ 
tion plus chargé. C'est Je l'histoire, ci c'est son histoire : il amuse, cap¬ 
tive, éblouit; ce qui n'empêche point, a dit excellemment Jaubert, que 
« ceux qui observent J'en haut les influences que son esprit a. répandues, 
se font un acte d'équité, une obligation rigoureuse tt un devoir de Je 

haïr. » . i 

Prédis avec une sorte de jubilation inconsciente et dans * un bavar- 

dage intarissable mêlé de galimatias » le retour à l étal sauvage, l'anéan¬ 
tissement de la morale et de la pudeur; attaquer avec une violence 
parfois éloquente, le plus souvent grossière et niaise la société, la reli¬ 
gion, et glorilier surtout l'instinct naturel ou animal, tel a été au 
XVIII* Siècle le rôle de Diderot. Les basses classes de la nation lisent et 
liront encore longtemps la Religieuse, les Bijoux indiscrets, Jacques 
le Fataliste, parce que cela est bien à leur portée, parce que cela, nous 
ne craignons pas de le dire, est ordurier et crapuleux. Entrez dans une 
bibliothèque publique, et demandez les œuvres de Diderot : vous 
remarquerez, comme mot, que les volumes qui contiennent ces romans 
sont à peu prés les seuls dont les feuillets soient coupés, et en meme 
temps salis par des mains malpropres, le suis persuadé que la lecture 
de Didcrorcsi pour les demi-savants et pour les ignorants plus (imeste 
encore que celle de certains ouvrages de Voltaire. D’ailleurs rien n agn 
sur un lecteur ignorant autant qu'un style déclamatoire, et ce style, 
Diderot la au suprême degré. N’est-ce pas de lui surtout que se récla¬ 
ment ces sectaires a courte vue qui haïssent toute religion, « ces betes 
sauvages, comme dit Montesquieu, qui mordent la chaîne qui les empê¬ 
che de se jeter sur ceux qui passent, ces an imaux terribles qui ne sentent 
leur liberté que lorsqu’ils déchirent et qu'ils mordent? > Je veux bun 
croire avec M. Monod (Revue Hisl>, juillet 1830! que la foi religieuse 
nest pas nécessaire pour faire de grands écrivains, mai* il faut nvo 
avouer qu'elle n'a pas nui à Corneille, à Racine, à Pascal, à 1 rujere, 
ni à tant d’autres qu'il n’est pas besoin de nommer. Ils ont aime I hu¬ 
manité autant ci plus que ces philosophes, adulateurs intéressés de 
Frédéric H et de Catherine de Russie, et il serait facile de citer tel pas¬ 
sage de Bossuet, tel aune de La Bruyère, qui touchent plus que toutes 
les tirades philanthropiques des encyclopédistes,C’est qu ils étaient avant 
tout chrétiens et français, et dire que les écrivains du *-viu D siècle n ont 
été nt l'un ni l’autre n'est pas faire une « phrase fâcheuse », mais d une 
incontestable justesse, d’autant plus qu'elle <réiume tout le livre de 
M. Faguei. Sans doute La Fontaine, La Rochefoucauld, Molière, 
Üttthp, Shakspeare, ont fait des chefs-d’œuvre, quoiqu'ils aient été bien 
loin d'etre de fervents chrétiens; mais ils n’ont pas été antireligieux, ou 
de pat il pris comme Voltaire, ou par bravade comme Diderot. Us n uni 
pas obéi en écrivant à leurs passions et à leur humeur, et c est pourquoi 
rayonnent dans leurs œuvres ces immortelles beautés auprès desque es 
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pâlissent les plus ingénieuses lubies. En somme, M, F. nacCûrde 
à Diderot que le gloire d'avoir été un cloquent initiateur dans la criti¬ 
que d'art, et encore celte gloire lai est-elle contestée, non sans de bonnes 
raisons, il roc semble, par M. Brunetière. ^ 

j'aurais voulu rendre compte de chacune de ces magistrales Etudes, 
tant elles sont originales, tant on y sent l'homme de bonne foi qui dit 
avec courage ce qu’il croit être la vérité, et cela avec une rare vigueur 
de style et de pensée. Le critique, ce qui est moins fréquent qu'on ne le 
croit* a lu et relu les auteurs qu’il juge : de là point de parti pris, niais 
de vifs accents de sincérité, avec je ne sais quelle force T quel enchaîne¬ 
ment de raisons qui saisit et enlace le lecteur, M, F, a. par exemple, 
pour Buffon une admiration singulière, et cette admiration il nous 
contraint presque h la partager. Cest qu’il a été séduit par € 1 énergie 
tranquille, par la lucidité de cette pure intelligence qui ne voulut 
jamais être qu'en face des choses éternelles », par la fierté de cet homme 
qui ^appartint Jamais à une coterie politique ou philosophique* et 
* travailla cinquante ans sans faire attention aux rumeurs, ni aux criti¬ 
ques, ni même aux louanges. * Si Buffon ne fut pas chrétien, dirait 
volontiers M. Fagueî* il méritait de faire partie de t cette secte admira¬ 
ble * qui prépara les voies au christianisme. Pour cette raison et pour 
d'autres il Ta préféré à tous les écrivains du xv[ii B siècle* même à Mon¬ 
tesquieu, chez lequel il resta toujours quelque chose Je l'auteur char¬ 
mant et frivole des Lettres Persanes, Ht cependant ne rencontre-t-on 
pas dans ! 'Esprit des Lois autant ci même plus d'idées fécondes qm 
dans les Epoques de ta nature et la Théorie de ta terre'? 

A. Df,loqülle # 


4S4, — ville *i& Pirlii Publkaiifins relut! *££ il la Révolution française, Btbhü- 
^rjphie de de Paris pendant la Révolntïcin ErinçiiKt P&r Maurice 

TouATiËUX. Tome L l^ris, imprimerie nouvelle, tr^s grand in- S de lïu- 

520 p. 

Pour bien analysée le tome [ n *\ sï plein et si riche, du recueil de 
M- Tourne ux T vingt pages se raie nï nécessaires. La Revue ne pourrait 
me les accorder. Je ne lui demanderai donc pas la permission d'abuser 
de son hospitalité et je me contenterai de dire en quelques mois rapides 
ce que je pense des deux pâtîtes- du volumej 1 Introduction et le ie-\te, 
L'Introduction* qui n a pas moins de 5 o pages, eî qui est suivie 
(Liaxtvm) d’une Liste chronologique des principales ventés à l amia¬ 
ble qu aux enchères de documents imprimés , concernant la Révolution 
française (depuis 180 3 Jusqukn 1889) et d'une Note à consul 1 er 
fp. lxxix-lxxx}* est très intéressante et très remarquable. L’auteur ÿ rap¬ 
pelle, (p-ht), que, sur la motion de M. Léopold Dcltale* la commission 
des travaux historiques de la ville de Paris fut unanime à reconnaître, 
en 1886, k nécessité de doter cette ville * d'un manuel de bibliographie 
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pratique, embrassant tout cc qui avait éié écrit, soit au moment meme, 
soit plus tard, sur les évènements dont la grande ville avait été le théâ¬ 
tre pendant la Révolution, sur son organisation municipale et sociale 
et sur les personnages qui y avaient joué un rôle. » Il trace ensuite le 
plan de l'cuivrage, plan très judicieux et véritablement excellent. Il 
signale les graves et nombreuses difficultés d'une tache qu il devait si 
habilement remplir. Pour se faire une juste idée de ces difficultés, il 
faut lire F historique des collections particulières mises aujourd'hui à la 
portée de tous (p (v-xïVri) * et: l’aperçu des répertoires de toute valeur 
dont le dépouillement lui a fourni les éléments mêmes de ce travail •. 

Le texte renferme les préliminaires et les événements. Les préUnti* 
Retires, divisés en sept paragraphes, embrassent tour ce qu’il convient 
de connaître sur ks histoires générales ou fragmentaires, de la Révolu¬ 
tion, sur les recueils iconographiques, sur les Assemblées qui sc succé¬ 
dèrent de [7H9 à 1799. sur les constitutions, lois, décrets, etc-, quelles 
votèrent. L’histoire chronologique des évènements de la Révolution fran¬ 
çaise â Paris de juillet 1780 au i« brumaire an VIII est partagée en 
treize chapitres: Les élections Je Paris aux États-Généraux, les évèae- 
ments de 1789, de 1790, de 1791, de 179a (jusqu’au n septembre), de 
part 1 |î3 septembre 170a, 21 septembre [ 79^It de l’an 11, de l’an III, 
de Lan IV, de l’an V, de l’an VI, de Fan VII et de l'un VIH 3 , 

Je ne voudrais pas décerner de vulgaires éloges à un érudit du mérite 
de M, Tourncux L Quil me suffise de dire que. de k première â ta 

1 . Col Indiens RondonticaU, Portier (Je l’Oile’', Deschiens, I.S UëJojfere, PlK- 

r&oart. .... 

3 . de bibliographie moderne-, Fendis dé correspondance du itffrûn'£* 

:Vuuip-rJ ulês politiques ci littéraires, Courrier de la librairie ■ Bulletin Je ^ liiléra- 
turc . Nouvelliste littéraire , Journal de U librairie cl des arts, Journal typographi¬ 
que ci bibliographique ; collections de la Bibliolih&qlM nationale, des Archives nn- 
tional», dü la bibliothèque di; la Chambre âcs députés* do IA biéblîothèque du 
34nir, dea bibliothèques de l'Arsenal* de Salnte-tjenEVaèYc, de ta ville de P4FÏ6 p de 
PEcole libre des sciences politiques (colleeiion Fwlorelf. de l<^ bibliothèque de 
Rouen (collection Letcr^du BnJÏJJt j/ujniirt, NS. T, a pu dïrç ? iprei Mlte^uracrl- 
tÎQîi, (p. mi) : * Ce ne sont pas, on le voit, le* nuérîimx qui manqua km j l'ouvrier* 
mai* bien plutôt Fourrier qui * pu craindre un moment que ses étions no fussent 
impuissants à lui frayer U voie dans un pareil dédale. * 

3* Ai-je besoin d ajouter que ks heureuses trouvailles de AI. T. sont en grand 
□ombre; Mais aussi A quelles découvertes ne peut prétendre celui qui dît (p XLïMlj? 
€ Pour 3e* mériter [ces bonnet fortunes], ïl faut ne pas craindre d'examiner le meme 
titre dans JÏÏ colïetiîofli différentes. Ce procède, fort lent. feu conviens,, m'a sou¬ 
vent réussi. > Rapprochons de cette déclaration du plus patient des chercheurs* celte 
belle fin de VlntrùdueUan : c Je n’ai jamiîs cessé, depuis tantôt quatre in5, de creu¬ 
ser mon sillon plus avant chaque jour, soutenu par f aide de chacun et par respoir 
que de ce labeur, en apparence ingrat* sortirait une ceuvfc utile, cc qui- pour un 
tîüViükiir consciencieux ou pour sa mémoire,, est la meilleure et la plus durable 4c* 
récompenses. » 

a. Tl a sÿnnèdu bibliographe ;p. sur) une définition qui s’applique ad mi rablemem 
li Lui-même : Le bibliographe ne doit pas seulement s'attacher a grouper le plus 
grand nombre possible de titres d'ouvrages sur un sujet donné, U doit encore les 
présenter suivant la méthode la plus favorable aux recherches qu’il « propose 
d'aplanir », 
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dernière ligne de son volume, il a parfdiieineni justifie la -confiance mise 
en son ïèjc, ljuï lui a fait tout rechercher et tout voir Je ses propres 
yeux, mise en son érudition, qui Iul a fait toui si bien décrire*. Je ne 
crains pas d'affirmer qu’il ne justifiera pas d une façon moins éclatante 
une aussi flatteuse confiance dans les quatre volumes suivants qui seront 
consacrés à I" organisation et au pâle politique de Paris t aux mtmu* 
ments, mœurs, institut ions, aux biographies et me maires, enfin a h 
Table générale. 

T. di 7 . L, 


CHRONIQUE 

FRANCE* — M. Alfred. Sciiuue travaille à uns £'4.don 4 es sermons dç saint fkr- 
nard P en vieux français, conlertiis dans le ms. Phillips tgiS, de Ja Bibliothèque royale 
de Berlin. 

— Une Sùçtéiê des ami* de t*Université de Nancy s'tsL fond Ae le i $ jutllct pour 
assurer la reconnaissance et la constitution définitive de ctiit Université. Augmenter 
les ressources de t'uni rem té, pourvoir tes laboratoires de l'outillage indispensable, 
créer des bourses Je voyage ci d’étude, récompenfer ks meilleur* travaux, nrganisLr 
des conférences supplémentaire» OU lies cours nouveaux, tJirc Je Nancy un centre 
d^tudes qui attire le* élevé* et re Lien ne les maîtres, tel est k but du l'Association. Au 
ïS septembre, elle avnii recueilli une somme de 3-1,440 franc*. 

ALLEMAGNE. — M. B. Litzuax*. d’îena, doit publier 1 la librairie Vou, Je 
Hambourg, des THe&icrgUCHicMîehe Ferichimgeri, qui paraîtront par fascicule* à 
espaces indéterminés. Il y recueillera les travaux sur T histoire du théftlre allemand 
qui, quoique d’une valeur réellement Scïçn (Etique, n'ont pu elre insérés À cause de 
leur étendue OU de Leur sujet trop Spécial, dans ks revue* d'un caractère général. 

— La Société fûr nîtdtr-dtüt&che Sytjeh/ûraçhanjf fera paraître prochainement : 
k Rsdeniïtttr Spîch p+ p. K, SctiattoiK j une réimpreoiitm de la irad. en bas-*] le - 
mand de la Bible de Luther, p, p, ftÊHTCPSCMGio: une élude de M. Selte, Nkderdcui- 
icAe ÂlliierniÎQit, cî un travail de M, Jollischaus, Üebcrsichi* DartteU* der uie- 
dsfrf. jl/üprim feFn 

— Va paraître a b librairie Gogh heu, de Slutigart s une étude de C. FLAtscuua, 
Otto Heinrich veut Gcmmingttt, avec un travail préliminaire sur Diderot dramaturge. 

— M. ]ç D P Üiicju, directeur du Gymnase d’Heidelberg, a commencé la publication 

d r unc nouvelle revue trimestrielle intitulée Dài humant itiscke Gj* mua sium. La ten- 
dance de cette revue ç*t essentiellement conservatrice. En Allemagne* comme chez 
nous, il est devenu de mode de crier au surmenage; on accuse renseignement 
secondaire 4'imposer aux élèves quantité de connaissances supertSuÊS, OU réclame 
de* programmes nouveaux qui fassent une place plus grande à ce qui parait d'une 
utilité pratique et immédiate. En un mot, é*«t la base même de l'enjeignemftm 
secondaire et l'organisation séeulaEre de* gymnase* allemande, que tes réformateurs 
tentent aujourd'hui débranler, La Revue nouvelle a pour but de répondre a leur* 
attaqucsi d'en montrer te danger pour la haute culture Intellectuelle du pa)-*, et, 
tout en demandant k maintien de ce qu.1 existe. de provoquer des consultât ion 5 
- —^— -- -■-— - r ““ - 

1 . U- La commission voulut bien désigner le travail leur qui lui semblait réunir les 
aptitude* nécessaires pour mener â bien ce vaste labeur H - p. tu‘. t 
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compétente* iur 1 » qtiMlion d«i réforme* de démil- Elle Fait une t-rge pièce aux 
compte* renJus d’oinïne» péJagogique*, aux déçussions parfemcntalre* et ecadé- 
miq ics sur reiudgneincni, qui est l'équivalent de noire tof- 

eetauréu ci qui « trouve ace usé Je» mêmes'méfaits, etc. Attaqué en Allemagne 
comme U l'rat,™ Fient», l'sfiseigucnieni classique oc sera F a* moins bien dépendu 

là-bu que diu mmSr . 

_ M. Kiirî LïurmtR hkï sou* presse fttemeyer* uct dictionnaire mu™- 

sani : Colon fui JÎH/rlit*, «I CfasitnT 0/ jlusirjlwn, vtufffo-and Pi4gm-E*- 

Xlisb u'orJj. 

ITALIE. — Le numéro du i ,T octobre de LTsIrufitnw que dirigeM. Basilw Magm, 
renferme un long article Je M. Enria Soum sur Lamartine. 

SUISSE— Gt 1 m â l'initiative, chaque année [--lui féconde, de la Société académique de 
Genève, le programme de l'Université de cette ville s'enrichira tu hiver d'un cours 
de M. M*x vas Bekupu sur l'archéologie a rite. Ce cours comprendra une étude his- 
lorique et critique d» monument», de tous les produits artistique*, des inscriptions, 
des monnaie* et *lcs papyrus de l'Orient, spécialement del'Kgypte et de la Syrie. 

SU K UE, Une nouvelle Université a été fondées Gothenburg; M, ViSiSt, y pro¬ 
fesse ta philologie romane: M. lustttsos, la philologie classiquei M. Axel Kock, 
les langues du nord; M. Hjalmif Eiwsiet, les languesgermuiiquM. 


ACADÉMIE DES I NSCEUPTJ.ONS ET B ELLES* LETTRES 
Séance du ïj octobre i$ r ÿo . 

L" Académie procède à la forma lion de trois commissions, qui aüroiH chirgdea de 
Éui proposer d« sujets ü mettre nü concours poüt divers rrm. dit!» Ls V™ QmT& 
d'dtudc* de ï'aniLqLiiL^ classique, de ^Orient et du moyenne. 

Pour ranirqulié clftiiiquc t WM- Jutes G»tard. Gtorfle Perrot» &ob*sîer, Croise!; 

Pour l'Orient. MM. Renan, Barbier de Meynard. Siflrt, MMperat 

Pour Se moyeu fige* MM J>eli*ie, üiston Pirfe* Simton Lues, Paul Meyer. 

M, Théodore Reïnaeh termine sa lecture sur le* fui* de Commagèoe. d h prit les 
îriscripiïorts découTcrtcl par HW* Huminn et Puehslom- Reçu liant c* complelijni + à 
l'aide des médaillé* ce des testes. 3e*conclusions duces deux «avants, d établit “ sé¬ 
rie Rêncalofilaue des mis de Commune pendant sept ajèclcs depuis le r t- 

cnçdcDlnui, Ms d'Hystaspe. Itlioufo celui de TrajJU* L ancêtre de ce* 
satrape bactrlen Oronitj, gendre d’AftaXHltès Memnon. Le fondalcur de la dj naalic 
éfil Ptotémce, satrape qui secoua r vers ran 164 avant noire crê, le fOUgdes SdkU^idcs 
ci actif roi. Son Els et son. petU-bis* Sa moi eï Mu fondue épousèrent o« prin¬ 
cesses léleueidçi. Le dernier roî p AntiochUi Êpiphanc, fut dépose par Vespasien. 
Son petlt-Jtlt* Fhilopapposj fui consul à Rome, Cl archonte 0 Allscnca î sort tombeau 
existe encore dans celte dernière ville. Le premier et le dernier personnage connu de 



2«.h mMi'àoTTüin^iâT’itïliïü'de «7?'eflcs dtï«t~d«* >wm luivunii 'reculée* 
d'un an jusqu'à Anihofl, ttonl il place Itœortau to janvier fiS», nu lieu de 68 u l-i 
vacance du saint üêge* apres ce dernier pape* n'aurait ct«f> dans k système de M. Grcb 
let-EUIcuerie, que de sept moi S et cinq jour*. au Jieu d p un jn, sep! mois et Sept purs* 
O u v races l' reculés : — par M, de Barthélémy : Ltajij (lotinj h Jftf COJ ns ùf ihü à 


__ _ , publiés par ti. 11 'ni‘M wfi-tca-—| J- - —- ■■■■ —■= ®— --f. _ j 

fff Mfoto /orwowt, im banquier ci un eotretpQnJfDtt du Grand Electeur a Partf 
Iextrait des Mémoires do rAcademie do Caen). 

Julien Hav^Ta 

Le Propriëii iire-Gérûnt : ERNEST LEROUX 

"te Puy* imprm&rii MarchHsou fiis, bvul&ard iuinE-isuroFiL Î 3 - 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 44 — 3 Dovembrift — * I8SQ 


fvf. Dqtaü, Qiilc de 4^6. Wu,Awttjrx-MsLUQfMiiF> 

L'Hercule li'Éürip'i.le. — 467 . Excursion^ en Gfir^. — 4 ^ 8 . 

Maximien, Eltîgïçs, p. p r DsTSCNEMci, - 4^ Oa-JNT, Catalogue drf rasa, celtiques 
et basqu^i ide k bibhûih'eque nationak, — 4.70. Dluüett, i.e$ viiiïüi dé rûïdre 
de CLuCiy en Àa^ckrfE!, — i/i- Fiedoicq, baoufrciiu rdaufs aux pcrsécuiioBS 
centre les hérëtiq(ie& en N*eriaEid*, — 471-474. S tu s, Pierre* tombale* du Mlü« 
imm tapai de Saint-Germain ; Les frËres Angulsr; ,kan Goujon ti Ja maisore de 
Diane de Poitiers, 4 Lumpes- — 474, Du Bôïs r Deux correspond m ES limousins 
de PaLuze, — 476. BausrtTiÊRE. L'ëvdutiun dç^ gtnréA. —■ 477. Fr, de 
L r irfandc et l'Angleterre. — 47 S, Ueli&lï, Insiruc Lions du comité dss travaux 
historiques. — Chronique, — Aidera Le des Inset iptionï. 


4Û3, — Louis Dl’vau. Cltto <l« Pi^aw, (Extrait des Mélangea d^rebfeJflgîe 
et dUtiatuire, publiés par l'Ecole française de Koeue } ï. X). ifck*o r 

Nous signalons aux amateurs de vieux latin et aux déchiffreurs 
d'inscriptions énigmatiques ce travail de M. Louis Du vau sur une ciste 
qui sera bientôt célèbre sous Je nom de ciste Tyskievri.cz 3 du nom de 
son possesseur » Comme l'a bien vu .VL 13, K il s‘agi[ des apprêts d'un re¬ 
pas. Les paroles inscrites à côté des personnages ont tout L’air d "être les 
paroles échangées entre les cuisiniers. Une conjecture assez vraisem¬ 
blable du commentateur, c’est que l'inscription GO EN AU A. est plus 
a arien ne que les autres : c'est ce qu’oo peut inférer de la forme de PO, 
qui est ouvert par en has, et de la place occupée par ce mot. Peut-être 
fauiril 1 interpréter CONVENALIA, qui aurait A peu prés le sens du 
grec rjjiTTi'ïiîJ ou du latin convivium: fête donnée aux concerne ou con¬ 
vives* La contraction ne serait pas plus forte que dans aontio- 
Une comparaison avec je monument original nous a prouvé que le 
ftc-simiJe joint au travail de M, D. est exact. Celui-ci s'est tiré ù son 
honneur d’une épreuve difficile. Les explications qu'il donne sont 
généralement plausibles, sinon toujours convaincantes : il les présente 
lui-même sans trop y insister et A titre de premier essai. Tradiât! dis- 
putatiotiibiiS. 

Michel Bbkâl. 


4 &S. — H. von Wlï.Aî^QWJXX-^!oEt.^.EN[K>as^ Kurlfiliic» Rienkl«t 4 Berlin, 
Wfiidnaafiiî, ittfckjj, ï vol + dé ili- 3ÎSS et 3 q 3 p. 

A 

Voici un ouvrage qui peut paraître à bon droit singulière meni com¬ 
posé : la tragédie d'Euripide qui donne son nom à l'ensemble, est pu¬ 
bliée par M. de'Wiilairowitz au début du second volume, où elle oÆupe 
Nouvelle série, XXX. 44 
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quarante-sepi pages; k reste du volume est rempli par des commentai¬ 
res; quant au premier, îl est tout entier consacré à une Introduction 
générale dans laquelle fauteur, pour nous amener a l'in ici licence de la 
tragédie attique, se livre ù une revue â peu pies complète de taule f his¬ 
toire de la^oésk grecque, de toute fhismïre de la philologie ancienne et 
moderne, et de bien d’autres choses encore. 1) est clair que cette énorme 
introduction et eé non moins énorme commentaire! ainsi rattaches a 
une tragédie de î f 5 oo vers, otii quelque chose de disproportionné qui 
étonne. M. de W + lui-même avoue avec beaucoup de bonne grâce, 
dans sa préface, que les muses n’ont pas répondu i son appel et que 
ckst pour cela que son livre est si bizarrement composé. On aurait tort, 
pourtant, d'abuser contre lut de cet aveu et de s en tenir à une première 
impression défavorable. L'ouvrage est plein de savoir, ci, ce qui vaut 
mieux, plein de sens et d‘intérêt, quelques réserves de détail qu'on 
puisse être obligé de faire. Le plan lui-même,, sans se justifier, s'expli¬ 
que par le dessein de fauteur. 

Ce n*E&t pas, en elTct, une édition comme une autre, une édition quel¬ 
conque d une pièce quelconque d’Luripïde, que M. de W, a voulu 
faire : c'est une édition-type et, pour ainsi dire, un manifeste. Car 
M. de \V. est un érudit militant : il a des haines vigoureuses, et 
M, Wecfelcin, par exemple, en sait quelque chose. Sons entrer dans ces 
querelles de personnes, où se glisse toujours quelque Injustice, LL vaut 
k peine de dégager la théorie qui s + y trouve impliquée. M. de W. a 
horreur de la science qui s'étale pour le plaisir de détaler, qui t au lieu 
de sc subordonner ü un objet, devient â elle-même sa propre fin. Dans 
ta publication d tm texte, par exemple, amasser des conjectures avec 
une sorte de volupté, Int paraît une niaiserie : donner une interpréta¬ 
tion vrak qui dispense des conjectures ingénieuses lui semble être 
le plus grand mérite cfun éditeur. Le travail de critique verbale, d'ail¬ 
leurs. n'est* à ses yeux, qu'une petite partie de la tache d'un véritable 
interprète : fobjei essentiel qu'il doit se proposer, c'esi de rendre vrai¬ 
ment la vie â ce texte mort, en permettant au lecteur de ressentir, en 
présence des mots qu'il lit, des impressions aussi semblables que possi¬ 
ble à celles que ces memes mots, récités au v* siècle dans le théâtre de 
Dionysos, faisaient vibrer dians lame des Athéniens qui les entendaient, 
JL faut donc que l'interprète crée en lui-même d'abord* et ensuite chez 
son lecteur, par une élude patiente et pénétra me de tout ce lointain 
passé, par des explications profondément pénétrées d'esprit historique, 
une sorte d'aptitude a revivre ce passé, à |c comprendre jusque dans son 
essence Ja plus imime,Cclaposé,on ne s'étonnera plus que fétude d une 
seule tragédie gieeque implique tant d'études préliminaires et tant de 
corçmemaires, car elle lient au passé par les liens les plus délicats et les 
plus complexes- Mais il faut ajouter que celte introduction, mise en tête 
d'une tragédie particulière, ouvre également JT accès à toutes ks autres 
tragédies attiques, et qu'elle ne parait disproportionnée qu'eu raison de 
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l'application spéciale qui en est faite, CM voit VïntirSt et ta justesse de 
ces vues théorique*. Sont-elles absolument neuves? Évidemment non. IL 
faut cependant savoir gré à M. de W* de les avoir exprimées de nouveau 
en excellents termes + avec une vigueur qu'un secret instiqct de polé¬ 
mique redouble encore [t, I, p. aSJ-îS?J, De là l'idée de tout l'ouvrage, 
L ltiu oduction s'ouvre par un chapitre sur la vie d'Euripide; l'auteur 
y examine J abord Jcs questions de faits ei de dates, ensuite celles qui 
se rapportent à L histoire intellectuelle d'Euripide : tout ce chapitre est 
excellent, sans être particulièrement original* 

Suit tin très long chapitre p, intitulé i Qu est-ce qu une tr a¬ 

gédie a (tique ? M, de W. rappelle Ja définition d'Aristote et montre 
qu die a un caractère plutôt abstrait et général que proprement hiscori- 
que ci spécifique, C est donc riiistoirc même des origines et du dévelop¬ 
pement de la tragédie ni tique qu'il faut étudier pour arriver à déterm i¬ 
ner exactement ce qui la distingue de toute autre composition dramatique 
plus on moins analogue. Lu tragédie sort du dithyrambe : à ce propos, 
étude rapide, mais originale ci pénétrante,de tonte h vieille poésie lyri¬ 
que grecque. Entre autres idées nouvelles, M, de W, émet cette opinion 
(p. pfijqucle dithyrambe» contrairement k la tradition générale, n'au- 
mit pas été à 1 origine un genre lyrique distinct, mais que ce nom s'ap¬ 
pliquait à tous les genres de poésie chorale religieuse qiTon a plus tard 
distingués les uns des autres. Je crois, en effet, qo ii y a beaucoup â dire 
sur la valeur des distinctions laites entre les genres lyriques par les 
théoriciens d’époque postérieure ; mais l'opinion de M. de W. n*n est 
pas moins difficile a accepter süusmte larme absolue. Toutes ces pages 
d ailleurs sont pleines d observations tantôt très justes, tantôt contesta- 
blés, que je ne puis ici ni discuter ni même indiquer : il vaut la peine 
d aller les chercher dans I original. Dans la poésie dithyrambique ainsi 
en tend uc p M. de W* distingue une forme spéciale [celle où le chœur est 
formé Je satyres} qui s'appelle TfxftÿSfa, qui est spécialement consacrée k 
Dionysos, et d où la tragédie proprement dite, c’est-à-dire la tragédie 
dramatique, est sortie Ce passage de La tragédie lyrique à la tragédie dra¬ 
matique se lit an vi* siècle par Ha traduction d’un acteur et du dialogue. 
Mais ce caractère dramatique de la tragédie attique n’cd pas, attt yeux 
de M, de W ,, le pEus smpoitant ï c'est b presque pour lui un caractère 
accessoire. Aussi, le vrai fonJaieur de la tragédie attique, dans sa théo- 
rie, h est-il pas 1 auteur du premier dialogue entre un acteur et le chœur 
primitif; le vrai c père » Je la tragédie, c'est le poète Je gênte qui eut 
1 Liée de hiîre passer dans J a forme di aloguêe du dithyrambe tragique 
toute la substance de b vieille épopée, c'est-à-dire le mythe, tel qu'Ho- 
mue et ses successeurs ï avaient conçu; en d'autres termes, le picniîer 
poète tragique est Eschyle* qui recueillît, di5ait-on, les reliets du tïstîn 
d Homère, et qui, par là, fit de b tragédie attique In digne fille Je l'épo¬ 
pée, appelée à tenir, dans la vie Intellectuelle et morale de la Grèce mtU 
queja meme place que V Iliade et ï Odyssée avaient prise dans Lf vie de 
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la Grèce ionienne et archaïque. D'oli cette définition enfin de la tragédie 
aitique jp. loy) * * La tragédie attique est un morceau complet en soi 
de la légende héroïque* traité poétiquement en style élevé pour être 
représenté par un chœur de citoyens atriques et deux ou trois acteurs, 
et destiné à faire partie du culte public dans le sanctuaire de Dionysos, * 
On voit qull n'est plus quesiioo ici de 3 a 4 terreur et de la pitié * mises 
par Aristote en pleine lumière, ni de la célèbre et que fcearac* 

1ère dramatique luhmème de la tragédie est presque laissé de cétè : l'ac¬ 
tion t qui était pour Aristote le principal, n'est pas expressément dési¬ 
gnée. Sur tous ces points encore* je ne veux pas discuter bien que la 
définition de M + de W. me semble, à vrai dire, tenir systématiquement 
un compte beaucoup trop restreint des faits très justement observes par 
Aristote IJ n’en est pas moins vrai que cette vue sur l’importance du 
mythe est capitale, et quelle explique notamment à merveille la dispa¬ 
ri don presque complète de la tragédie au iv* siècle : cest la mort des 
croyances mythiques qui a entraîné la mort de la tragédie. 

Viennent alors deux chapitres sur l'histoire du texte des tragiques 
grecs et sur la, critique de la tragédie grecque chez les modernes. Dans le 
premier, c'est toute l'histoire de 1 érudition antique qui se déroule de¬ 
vant nous. Dans !e second, c'est toute l'histoire de l’érudition moderne 
depuis 3 a Renaissance jusqu'à nos jours. Que l’auteur n'ait jamjïs perdu 
de vue, dans ce long et savant récif, l'objet particulier de son livre,, 
qu'il n'ait jamais dit que ce qu’il cuit nécessaire dé dire pour faire com¬ 
prendre tint tragédie grecque à fond, je n'oserais l'affirmer : mais ce 
qu'on peut déclarer sans hésiter, c'est qu'il était difficile de présenter de 
tous ces faits un tableau d'ensemble plus vif K plus net et plus agréable. 
C'est â la lin du second de ces chapitres, en formé de conclusion, que 
se placent les idées sur le rôle actuel de la critique dont j’ai cil:; plus 
haut quelques détails et Indiqué l'esprit générât 

Le volume sc termine par deux chapitres sur k légende d HëraUès en 
général Et sur VHérakièS d'Euripide en particulier. Le premier est fort 
curieux. Je ne sais si le second, qui est une étude d'ensemble sur la 
pièce d'Euripide, met assez en lumière les traits propres à Euripide dans 
[a manière de traiter une tragédie, ceux qui le distinguent dè ses prédé¬ 
cesseurs. Il me semble que* sur ce point, bien des idées essende! les ont 
etc laissées de côté, U est vrai qu'on pourra les chercher dans d'autres 
ouvrages; mais KJ, de \\\ ne s’est pas interdit, djns les premiers chapi¬ 
tres, de reprendre et de traiter à sa manière d^s idées déjà plus ou moins 
exprimées par d autres critiques : pourquoi, sur ce sujet particulier, tant 
de brièveté? 

L'édition du texte de VHéraktès * qui ouvre le second volume, dénote 
un Helléniste fort habile* comme on pouvait s'y attendre L appareil cri¬ 
tique* conformément aux principes de ['auteur, est sabre, mais il est 
plein de choses intéressantes* On y trouvera notamment quelques cor¬ 
rection de KL de Vf. lui-même, qui, en dépit de sa méfiance générale 
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contre la critique conjecturale, en a fait pour son propre compte. « 
souvent de fort ingénieuses. 

Vient enfin le commentaire, précédé de quelques pages excellentes 
sur les conditions extérieures de la représentation tragique. Pourquoi 
ces pages ne font-cl J es pas partie de l'introduction générale du premier 
volume ï Je n'en vois guère la raisun, sinon peut-être que la muse, 
comme dit M. de W., ne lui a pas inspiré cette idée. Quoi qu'il en soit' 
le commentaire lui-même csl exécuté selon les principes exposés plus 
haut ; faire comprendre à fond la pièce d'Euripide, non seulement le 
sens littéral des mots, mais la nuance exacte qu’ils revêtaient pour Jcs 
auditeurs athéniens, la liaison des scènes, le rôle des personnages, le 
caractère des morceaux, la marche de l’ensemble, par où tout cela est 
grec, a nique, marque du cachet personnel d’Euripide, voilà Je but que 
M. de W. s'est proposé. Je ne vois guère qu'un reproche à faire à ce com¬ 
mentaire : c est d cire trop long. Il me sembie que l'auteur a traité le 
commentaire écrit en commentaire oral. Toutes ces explications, habi¬ 
lement données dans une in ter prêta lion orale, sont de nature à plaire et 
à instruire; exposées par écrit, elles surchargent le texte et j'ai peur 
quelles ne 1 écrasent ; il me semble que l'exemple, utilepeui-ctre à don¬ 
ner une fois, ne devra pas être suivi dans chaque nouvelle édition d'une 
tragédie grecque. 

Au total, l'ouvrage de M. de WilJamowîtz est A lire : on y trouvera 
toujours profit et plaisir. C'est un livre érudit qui n'est ni une série de 
notes grammaticales, ni une statistique, ni une obscure métaphysique, 
mais qui abonde en aperçus historiques et en idées personnelles. 

Ahred Cnorstrr. 


4U7. — Cil. U mu,, Kwanlam nrohéol»|[k]ai>> < ji Ort-ra. Pans, Cutia 

l&yù, if|-S p s et jSÜ p, F H plans, 

Ce livre répond a un besoin ei y répond dune manière trü* satisfai¬ 
sante. UaLueur, ancien membre des écoles de Rome et d'Athènes, connu 
par 5 ês recherches sur lurt et 1 administration de fépoque bynntine, 
non moins que par ses découvertes ei scs publications épigrAphîque5 s 
a pris pour modèle Jcs Promenades archéologiques de M. LS-oissïcr et 
conduit agréablement scs lecieurs sur les principaux emplacements des 
ioailles récentes, Mycènes, DéIos h Athènes H Àkraephiae, Qlympie, 
Eleusis, Êpïdaurcp DoJan^ p Tirynihe* Tnnagra. M. Diebl parait avoir 
vu lui-même un bon nombre des villes antiques dont il parle; il estd^aü-r 
leurs fort bien informé des publications qui les concernent et sali les 
résumer sans frivolité comme ^ans pédantisme. Les fructueuses explo¬ 
rations conduites par MM* Pbilios, Cawadias et d'autres à ÉleStsis et à 
Lpidaure, celles que M* Holleaux a dirigées dans les ruines du temple 
d Apollon J^tolos près d Altrscphiae, n avaient pas encore été, dan*s leur 
ensemble, T objet de notices également propres à conte mer les arthéolû* 
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gués ci le grand publie. Les voyageurs qui partiront pour la Grèce avec 
ce livre dans leur valise seront très reconnaissants à M. IL cl trouve¬ 
ront dans les dix essais qu H ïl renferme un bien précieux complément à 
leur Baedelter* 

En tête de chacun de ses chapitres, M.D.a donné une tourte biblio¬ 
graphie^ H ne devait naturellement pas prétendre à être complet et 
la choix de scs références m a généralement semblé fort heureux. Je 
ferai pourtant quelques réserves à cet égard. Ainsi, p* 51 . M. D, ren¬ 
voie à un article de Man sur le taureau de Tirynthe, et p en meme 
temps, au livra récent de Scbudlbirdt ; maïs ce dernier a précisément 
prouvé que L'hypothèse de Marx est une erreur. P. 6y # à propos de Do- 
doue, J hHlkiition des travaux de Bursiaa et de Pomiow, annulés par 
la publication récente d r O. Hoffmann, est inutile aux lecteurs des 
Excurshm ; U eut mieux valu cher 3 ’arîide de M* Girard, dans la 
Repue des Deux mondes du i 5 février 1879. P* 2o3 t il n esï pas exact 
qu'on trouve dans J ouvrage de MM* Lalosix et Monceaux une t bi¬ 
bliographie complète « des travaux relatifs i Glympte. Je relève aussi 
quelques inexactitudes matérielles: p. i 3 * note i F écrire Loeschcke; 
p. 14, note, lire herausgcgebcn vom d* Inst, et non durch dm d* /us#., 
qui. seraii un solécisme. 

Dans le texte lui-même, quelques erreurs faciles a corriger m'ont 
arrêté au passage: ainsi M« D. dit que le buste de Jupiter d'Otricoli est 
au Louvre (p- 263), alors qu'il sè trouve au Vatican; il affirme aussi 
[p. 3 48] qur la collée lion des terres-cuites de M. de SabouroîT est ait 
musée de Berlin, alors qu'elle a été acquise en r S84 par I 1 Ermitage, a 
L'exception du groupe faux delà pi- LXXVI. M. D. a tort d'accuser la 
Société archéologique d'Athènes d’avoir été * préoccupée, avant tout, de 
remplir ses viennes vides » (p. Sqa), lorsqu'elle a pratiqué des recherches 
â Tanagra ; le journal des fouilles a été tenu par feu Stamatakis, Il 
s’avance p sut-être trop *p. sa 3 ? un qualifiant de certaine la restitution 
de la statue d’Àménor par M, Studnieaka, On regrette de ne pas 
trouver! au début du chapitre sur Dodu ne (p. 65 }, k nom de Gaultier 
de CIâubfy T qui a découvert avant M. Carapanos t'emplacement de 
b ville antique, Les lecteurs non spécialistes seront induits en erreur 
en lisant (p* 40} que* d'après les documents égyptiens* ■ les Troycns, 
Mysierts, Lyeiens, Péhsges, Tyrrhénïcns, etc. n s'allièrent aux popula¬ 
tions de ta Syrie s* 31 ne iaui pas offrir ainsi d'ingénieur hypo¬ 
thèses comme L'expression reconnue de îa vérité. Enlîn^ il y a plus d'un 
eomre-sens dans le résumé que M. D, a donné ip. SBq) de l'inscription 
de Julius Apélbs, si élégamment traduite par M. de Wilamowitz. 

Tout cela est peu de chose du ns un ouvrage à ta fois très agréable et 
très exatf ; le reproche qu'il me reste à lus faire est plus sérieux. M, D, 
avertît (p, X] que Ton retrouvera dans son livre * les idées et parfois les 
e*pres*ions mêmes des maîtres qui om illustré l'archéologie classique » ; 
malgré cette précaution, on est obligé de dire que M. D. ne se gène 
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pas assez pour prendre ce qui lui convient chez autrui et qu'il lui 
arrive de J’y prendre sans même indiquer sa source dans Sa biblio¬ 
graphie qui ouvre ses chapitres. Il était facile d'ajouter un renvoi en 
note là où l'emprunt était à peu prés textuel; quand mérite ce n’eût 
pas été facile, M* Diebl n'aurait pas eu raison de s'en dispenser. 

Salomon RettucH, 


46! — Jln x!mI un I olvflln? nd fldem cchIIfI# rçz i>jï& u h er eracn- 

J au il M. PffTiCHBNio, Berlin, Calvary, lîSyû, % pp. tBerlincr Studien. xr, 2I 

Les élégies de Maximiatins nous ont été conservées dans deux mss. du 
xi* siècle, l'Etonensis et le Rcginensis, et dans une foule de mss. du 
xut e et du xiv È siècle. M. Petschcnig semble s 1 être proposé de donner un 
leste moins corrigé que celui de Bithrens* ei par suite plus sûr- IJ aurait 
tout à fait réussi s U ne s'était pas fié exclusivement k 3 'Eionensîs. Son 
édition rendra service surtout parles notes explicatives trop rares et par 
[index uerborum complet qti r il y a joints. Les nombre us es particularités 
de la langue de l'auteur rendent ce iravail indispensable pour l'histoire 
de la syntaxe et du lexique, 

P, A. L. 


— Cmnlnüiii' ilort mnmfna'rfl» c-«-11li|Ui'^ r>l hp*M[iEt-i- «!«? In flllitlw* 

\hiIùuqEg t par Henri Ohoxt. E^ns, ittga, 46 p, in-&. (tutuait Je la 

Rtt-u* Celtique}* 

Le catalogue des manuscrits celtiques de notre Bibliothèque Natio¬ 
nale n'avait pas encore été dressé* au moins d’une façon complète 1 ; ce 
n'est pas un fonds très nombreux, car il ne comprend que ïq5 yoIu^ 
mes ; 29 irlandais ou relatif k la langue irlandaise, y 3 en langue bre¬ 
tonne ci 3 en langue basque! Laddition des manuscrits basques aux 
manuscrits celtiques a sans doute été faite h une époque ou Bon n'avait 
encore que des idées très confuses sur h classification des langues \ peut- 
être aussi le fonds basque a-t-il été jugé trop peu nombreux pour être 
classé à part. 

L'éminent administrateur de U Bibliothèque Nationale veut faire 
connaître aux savants L'existence de tous les manuscrits confiés à 
sa garde, manuscrits en langues modernes aussi bien que manuscrits eu 
langues antiennes; les petits fonds doivent être aussi bien traités que 
les grands. C'est pour concourir h cette œuvre que M. O mont a entre¬ 
pris le catalogue du fonds celtique et basque, et il J "a mené à bonne fin 
avec les qualités de critique et d’exactitude dont il a tant de fois Lit 
preuve dans des travaux d’ordre plus élevé. La tache lui a éeg facilitée 
par Je concours obligeant de plusieurs érudits* notamment de M. d Ar- 
bais de jubaînville pour les manuscrits irlandais. 

------- —- m - 

i. Le catalogue des manuscrits tics myAifcrrt breton4 rassemblée- et dunnés par 
M. Luiel avait été publié diûS U Rmiit* ÇtUiquê, %. Y r p. et Hliv. 









t 


ÎJÔ RR VUE C 1 MTEQUE 

De ccs manuscrits irlandais un seul est vraiment important : c'est le 
ti° t. M* d'Ârboss de Ju bain ville eu a rédigé une analyse très complète 
en identifiant les textes que ce ms. contient; et* avec une modestie 
qu'on ne rencontre que chez les maîtres, il a communiqué cette analyse 
[l M. Wbitky Stokes qui * a bien voulu en revoir une épreuve Les 
celtistes ne trouveront, donc l ien à reprendre, mais beaucoup a. appren¬ 
dre, dans cette analyse du ms. n* t, analyse qui formé quatorze pages, 
et qui est la partie la plus instructive et la plus nouvelle du catalogue 
de Mi Omont, Nous nous permettrons seulement d'ajouter que le texte 
du fol» iS, v° r col. 3. a été publié, avec traduction française^ dans les 
Kpui^^ta s i, IV (Heilbronn, 1888)* p. 270*279 K 

Pour nous renseigner sur la provenance de ce ms. et en même temps 
pour nous montrer quelle idée on sc faisait à la n n du siècle dernier sur 
la généalogie dé b langue irlandaise, M, Omoni a reproduit la note 
que ViLkbmné, bibliothécaire de 179^ à 1790,, n jointe au manuscrit. 
Elle commence par cette phrase : * Manuscrit irlandais que les com¬ 
missaires de k section ikaurepaïre ont .trouvé dans une de leurs visi¬ 
tes.., » Pour appeler les choses par leur nom, le ms. a sans doute clé 
pris, c'est-à-dire volé, dans une perquisition et probablement chez 
quelque prêtre irlandais iéfugié en France, mais tombé de Charybde 
en Scylla, — A propos du nom de « section Beau repaire «, M. Omont 
dit en note ; * Du nom du général Beaurepairc, mort au siège de 
Verdun en Î792 ■, Celte noie tVest pas ad rem : ce que le lecteur atten¬ 
dait ici, c'était T indication du quartier de Paris auquel correspond 
cette dénomination éphémère de » section Beau repaire t — et Beau-' 
catre étai [-lieutenant-colonel. 

P. o° 32 * A la lecture dé cet article on serait tenté de croire que 
le ma., qui est du xvm* siècle, a été copié par M. Luzcl. Sur ma 
demande; M. O. veut bien m'apprendre que les deux derniers feuillets 
ont été copiés par M. Luzel pour compléter le ms.; et je reproduis cette 
indication comme correctif au catalogue. 

Les manuscrits ne sont pas classés par ordre de langues, et les manus¬ 
crits irlandais bretons et basques se rencontrent au hasard. Il ^appar¬ 
tenait pas sans doute à M. Omoni de refaire ce numérotage, si défec¬ 
tueux et si peu critique qu'il soit; maïs n’eüi-il pas été bon de joindre, 
aux très utiles tables qui terminent ce catalogue, une autre qui distri¬ 
buât les n** du catalogue par langues ? 

Parmi les mss. irlandais, de beaucoup moindre importance, nous 
trouvons à J s p, 3 1 le n° 7 e : Défense de k Messe par Gedfîroi Keating. 
La description commence par cette phrasé : « Le ms. est intitulé : 
« Clef à bouclier de k messe n Eockair sciât h an Aifriim) *. Cette 
€ def à ^bouclier * nous a beaucoup tourmenté, dauEanl que, par suite 

1- liant J^ csial-o^ue dti M. DmorU, h première phrase de ce texte est aiuai tra¬ 
duit* Une certaine femme alla iknnei Sit Ctmfc$*gQii a un autre moins sainte 
meut pieux, ■ El hue traduire « à «nain morne.* B » 
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des vacances, nous ne pouvions demander à un de nos confrères de k 
Société des Antiquaires ce que pourrait être une « ckf à bouclier a. 
Après y avoir bien réfléchi, nous nou* sommes dîi que U « clef à bou¬ 
clier * devait appartenir au même arsenal que le» pivot de conversion * 
dont il est question au régiment et à la recherche duquel lin sergent ou 
un caporal facétieux envoie quelquefois un conscrit naïf, » parce que n 
sans le pivot de conversion, on ne peut pas faire l'exercice, subsé* 
quemment... » 

Voyons donc le terme irlandais traduit par * ckf à bouclier »* La 
première observation est qu îl but écrire en un seul mot eochiiirsciath, 
et que c'est un terme composé appartenant à cette catégorie ^ubslaïUîm 
cum substantïvis dont Zeuss a parlé dans la Grammatica Céltica r a" éd* fc 
p, iS53 et suiv. Dans les composés de ce genre, £ est d'ordinaire le second 
mot qui est le mot principal ou déterminé, de même qu’en latin aqvittjer 
signifie * porte-aigle i et non 4 aigle i porter 1 ci angiticamus * qui a 
des serpents pour cheveux, ckst-à-dîre dont la tête est hérissée de ser¬ 
pents 1 et non pas a serpent à cheveux ■ + Le mot déterminé étant ici 
scïath « bouclier » p la traduction serait donc * boucher à clef »... si du 
moins le mot cochair sa traduisait nécessairement par 4 ckf ». 

Pour ce moi, les dictionnaires irlandais donnent bien 1 a key » ; 
mais, si on continue, on trouve aussi d'autres sens : 0 a longue » ; — 
x ïhc brïni, brink, eJge » ; — n the gîIJs of a fish * ; — * a young plant, 
a 5prout *; — * a right angle ». En outre, dans plusieurs textes le moi 
COchair a le sens bien net de« tranchant * L Sî maintenant on se rap¬ 
pelle que les anciens Irlandais employaient quelquefois des boucliers 
dont le bord était tranchant on bien dentelé comme une scie, afin que 
dans le corps-à-corps l'ennemi ne put les saisir et les écarter -, — le 
célèbre héros Gûchulbîn avait un bouclier dont le tranchant coupait 
aussi bien que celui de son épée — il est aisé de penser qu'un bouclier 
de ce genre était le bouclier défensif par excellence, Nous pensons donc 
qu'il faut traduire ici * le bouclier tranchant [ou acéré] de la messe a. 

La traduction que nous critiquons, * clef a bouclier de la messe » h a 
pour elle l'autorité de la tradition. En effet, en lâao. dans les Transac¬ 
tions of the Hîbcrriô Ceftic Society* t- I, p. ctcjv, O'Reîlly traduisait 
ce titre * a key 10 the shieid of the mass » lltt. * ckf an bouclier de fa 
messe ce qui pourtant peut faire supposer que cet ouvrage sert de 
p ckf » à un autre qui serait intitulé * bouclier de la messe ». Fout 
récemment, M. Atkinson traduisait ce titre plus grammaticalement J 
« Keyshield of the Mass * t Lîtt. ■; bouclier à ckf de la messe h. Malgré 
ces précédents, nous préférons notre traduction donnée plus haut et 


s* Voir Winditth, Irische Texte, t. I. p, a; et Wh. bïokcs, Lives 0 / Saint* 
/r om the Boük 0 / Liim&'C* p. %t f a. 

2 t Voir O'Curry, Moitaers tfrrif Cruüuni J of ihü jmient /rf : J^ T t- I. p- CCCCLïl. 

3,. Keating, The thrêe Shafrs of Dexth, édition Atkinson, Dublin. iS*jo,p. 36S, s- 
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nous la soumettons au jugement de M cf Arboîs de Jubainvxlle eï de 
M. Atkinson K 

Nos observations ne portent que sur des deuils, et n infirment pas lu 
valeur el rulilinEdü nouveau travail de M Omont : nog* ne [es presen- 
ions que comfhe de simples Addenda et Corrigendt i T 

H. G-iiuoz, 


470, — VtiÙBilAn« «>f T n^ll-l* Odiüb« ft»timintk»n^,.. # by sir G. F + Dv- 
ckiîtt, ban. London, eBcjü. [n-â* 5a pages. 


Une bulle de Grégoire IX, du i 3 Janvier ü 33 , a insiiiué dans l'or¬ 
dre de Cluny les visiteurs et les défini leurs. Chaque année le chapitre 
général désignait deux visiteurs pour chacune des dis provinces de 
l'ordre. Leurs rapports servaient de base à la plupart des décisions des 
définiteurs. Ce sont là de précieux documents; il n'en est pas qui 
puissent mieux nous révéler l'état des maisons du nis je nues. Quand 
pour une même province, plusieurs procès-verbaux, échelonnés à 
quelques années de distance les uns des autres, nous ont été conservés, 
nous pouvons mesurer les progrès accomplis ou les pertes éprouvéei 
par l'ordre de Cluny; ce sont comme autant de Jalons qui nous per¬ 
mettent de suivre Je développement de cctic célèbre et puissante con¬ 
grégation. M. Simeon Luce et M. Bruei ont publié, le premier, la 
relation de la visite des monastères du Poitou en 1292 (Ribl. de 
l h co/e des Chartes, iSâg, p. aSj). le second, les relations des visites 
des monastères de l'Auvergne en 1286 ci 1 3 to (Ibidem, iSjp, p. 114). 

11 est regrettable que, voulant faire connaître les visites des monas¬ 
tères de l’ordre de Cluny en Angleterre pour les années r 262. i 275 et 
I2 7 l jt M- Duckett naît pas pris pour modèles les deux publications 
que nous venons d indiquer. Les rouleaux de parchemin oü sont trans¬ 
crits les procès-verbaux de ces visites sont conservés à ta Bibliothèque 
nationale [Nouv. acq. iat. 2280), Au lieu de reproduire ces documents, 
M. D. s est contenté de les traduire en anglais. A supposer qu'il fût 
utile de rendre ces documents accessibles â tout le monde, au moins 
fallait-il songer d’abord aux érudits, c’est-à-dire à ceux qui peuvent 
s'en servir comme de matériaux, et par conséquent il convenait de met¬ 
tre le texte latin en regard de k traduction. Quelle confiance doit-on 
accorder à cette traduction t L'auteur nous avertit qu'elle est â la fois 
tUtérate^ et libre. Qu on en juge plutôt par le dernier article du pre- 


'■ Lc lm - di 14 BiWictliiquc Nationale, «mime nous tenons de le vérifier écrit 
bten en deux mots; Mchor ,giath -et non pasKûrt. par un c. qaï ipp,i un 
ege anienettr . la_!«*«);« «ne graphie par g) * rencont™, non piB « u | emen< 
™ , / e teve, ms dans le litre courant auvenw ,1e toutes les pjecs du manuscrit. 

du «n deux montre que le scribe du xvm* siècle n'en cûmprenait 
*** le sens, t,*rti[roductioïi de* armes feu avait depuis longtemps fait somr c« 
LuuLiiers de I usage ei quelques archéologues irlandais pouvaient «tirs comprendre 
le mai wWjjfiWA. 
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mîer rouleau. Il g**git du prieuré de Pantefraeî : « Sunt ibi sesdacitn 
monachu Domus debfii mille marcas. s Ce que M. O. rend ainsi : 
t We ronde out that the pecuniary obligations incurred by the monaâ- 
tery s reach the sum of a thousand marks; and that the mimber of the 
bïethren amount to sixtccn» ■ M + D. donne aussi une version anglaise 
dkne liste des maisons de Tordre de Cluny en Angleterre et en Ecosse, 
dressée au sv* siècle. Enfin, à la suite de Y index, vient en appendice — 
et c'est là la seule page intéressante du volume — le texte latin d une 
■ordonnance rendue en 1247 par k prieur de la Charité-sur-Loire, et 
relative nu transport des rouleaux mortuaires de France en Angleterre 
et réciproquement, dans les maisons relevant de la Charité. La copie 
de ce documentconservé à la Bibliothèque, a été transmise à M* Du- 
cketi par M Léopold Delîsle, c'est assez dire quelle en est L'exactitude » 

M. Prou. 


^ | _ _ ^|| faÉ dp^mmail Cor mu inqlitititûitti ImH’iïUi'n 1 prAvlUtia 

W«plo»dinr- Vcrzamdtng v*n stukkerr bcErcffendé de Fau&dijke, eu bisKhop- 
pêti]ke inqui-BÏtiis in de Ncderltciden r uitg^even dwr D f Paul Fkkbeiicq*.. Bîrste 
Dccl T toi ta* de hcrlnrichiing dur Inquisitic onder Kauer Katssl V. Gent fin 
'S Grü^enîiasû. iSBg r in-B. X3tnx-Ô40 pfl^es. 

Dans l'ouvrage donc le titre précède T M. Ffédéricq a réuni tous les 
textes ou fragments de textes, imprimés ou manuscrits, qu il a pu con¬ 
naître relatifs àl histoire des persécutions contre les hérétiques dans ce 
qu'il appelle la Nécrlande. Cette expression, ne répondant ni à une 
région géographique bien déterminée, ni à une nationalité bien définie, 
a besoin d Explication, Sous le nom de^éerkindc, L auteur comprend des 
pays do langue allemande ( Luxembourg, partie occidentale de ! arche¬ 
vêché de Trêves), des pays de langue française (Artois* Hainaut, pays de 
la Meuse et partie du Brabant), des pays de langue flamande [comté de 
Flandre, partie du Brabant*, enfin la Hollande proprement dite. Cest, 
en somETie, La Belgique actuelle, le nord de la France, Les Pays-Bas et 
quelques portions de Ja Prusse rhénane.. 

Près des deux tiers des fragments rapportés datent du xiv É et du 
xv* siècle; pour les temps antérieurs au xïie p i M. Frédérkq. n a relevé 
qu'un petit nombre de documents, et beaucoup des textes rapportés in- 
extenso ou allégués par lui ont trait plutôt à la lutte delà papauté contre 
l'hérésie dans toute L'Europe qu'aux pays dont il étudie Tliistoire reli¬ 
gieuse- Il est vrai que Fauteur a été assez sobre à cet égard ; de beaucoup 
de textes généraux il rte cite que Les premiers mots, se contentant de 
renvoyer aux auteurs qui les ont publiés. Peut-être aurast-îl pu, sur ce 
point, sc montrer encore plus réservé. 

Le recueil de M + Frcdéricq est riche surtout pour le xv a siècle *. et les. 
historiens français le consulteront avec profit, notamment pfcur k grand 
procès contre Les Vaudois d 7 Arras dans les premières années du règne 
de Louis KL On y trouvera également beaucoup de details sui les 
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agitations religieuses, qui marquèrent en Artois* en Hainaut et dans 
les pays voisins la fin du xtv= ei tout le xv* siècle, mouvements avant- 
coureurs de la réforme. 

Chaque fragment publié est précédé d'une copieuse analyse ei suivi de 
noies bibliographique parfois assez étendues, tlne Table des ouvrages 
imprimés èt des recueils manu écrits consultés pur l'auieur, un index 
chronologique des fragments publiés* enfin une table alphabétique 
et analytique terminent et complètent le volume qui fait grand honneur 
au savant professeur de Gand. 

Nous tf adresserons à Tauicurqu’une légère critique. Les actes publiés 
par lui sont pour k majeure partie en Laiin et en 1 rinçais; un petit nombre 
seulement est rédigé en flumand. _\î. Frédérïcq n'en a pas moi ns adopté 
cette dernière langue pour ks noies, ks analyses es tes index» Le choix 
en lui-meme cst parfaitement légiïsme, mais Sa langue flamande est en 
somme peu. connue en dehors d une petite partie de la Belgique; elle est 
très certainement ignorée de Ja plupart des érudits et des étrangers qui 
auront à consulter le recueil de M. Frédéricq* C’cse 1 j un premier 
inconvénient, ajoutons’en un autre bien plus grave ; les noms de lieux 
dû terre française ont été parfois tellement transformés par les Flamands 
qu’ils en sont devenus difficilement reconnaissables; citons seulement 
Doornik, Kamerijk* ÀirechL Jamais les habitants de ces trois villes 
n'ont employé d autre forme que Tuurnay, Cambrai ce Arras, et il est 
peu probable que ceux de Mons consentent jamais à changer leur vieux 
nom roman en celui de Bergen, Que M T Frédérïcq dise Gent pour 
Gandj c'est son droit strict, mais n'est-il pas puéril de changer des 
appellations géographiques consacrées depuis des siècles ? Si Fauteur, 
pour des raisons personnelles* répugnait 3 employer k langue française, 
la plus usitée en Belgique, au moins dans les classes lettrées, il eût pu 
sans aucun inconvénient recourir au latin. Aucun érudit français ou 
allemand tVâurait eu un instant d'hésitation en lisant le nom Leodiwn; 
pour saisir le sens de la forme Luik, il faudra un instant de réflexion. 
Ce sont lè, si l'on veut, des vétilles, mais il s'agit ici do clarté et de 
précision, qualités qu'on réclame avant tout d'un ouvrage d'érudition 
et de diplomatique. 


473. — t'Ecrrci (ODikflle» itu Uu»l-c> iikrtiilrïpnl «ta Mal n - en - 

ijiiT, par Kc-nri Stiïn, ancien êlêTe de r Ecole J es Chartes, membre Je La com- 
mission JépartcmcnuiEe des richesses d^rt de Seme-et-Oiie, Veuille*, Cerf* 
i&*i#, grand in-8 àc ri p. t 

47J. — Le* frere* Aflsuk^, Notice sur kur viiî et leurs aiiir» J'aprt» des 
documents inédits* par k même. Paris, Pieu, 18%, grand \tt*$ Je Btï p. 

474. — Jmii {iuUjun i’l In uinl^cku fie UïriEliï Ji' Pcïilii L rm it |-;t Jim P 4 L *S> 

par le mesne. Paris. 11. Lturens^ ifirjo, grand de iyp- 
» 

L M. H. Stem appelle lattenuon sur des pierres tu molaires quï s 
depuis 1^74, appartiennent à la ville de SainH^ermaimcn-Layc* et qui 
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uont élé connues ni du baron de Guilbermy, quand il a public, en i 877* 
le tome III de se.-'-. Inscriptions de la France, fancien diocèse de Paris)* 
ni de l'auteur du supplément qui remplit îa plus grande partie du 
tome V { 1SS 3 ) de cette importante publication. Lejeune et savant archéo¬ 
logue décrit très bien les trois pierres, dont deux proviennent de lkn- 
den prieuré d’Hennemcmt, fondé en i 3 oB t l'origine de la troisième 
notant pas indiquée, et il «n'interprète pas moins bien ks inscriptions 
incomplètes gravées sur ces pierres L 

II. La notice sur la vie et les œuvres des frères Àngukr est de tout 
poinL excellente* M. Steîn, mieux qifyucun de scs nombreux devan¬ 
ciers (GuilEet de Saint-Georges. le comte de Guy lus, F. N- Le Roy, J al, 

M, Emile Léger, M* Arm. Sanson’, nous fait connaître les trois fils 
d'Hcnrî Angukr, le maître menuisier d'Eu, les sculpteurs François et 
Michel, et k peintre Guillaume, lequel travailla surtout aux Gobeltns* 

La notice est divisée en six chapitres : vil (s dEu r patrie des An- 

gu 1 er j la famille dcsÂnguier; le sculpteur François A figuier ; Mi¬ 
chel An fraser à /VI endémie ; le peintre Guillaume A figuier* On trouve 
à k suite : Portrait de Michel Anguter; Catalogue des œuvres d'art 
[uct uc Ile me ni v \ i s [ a n t es) J e François ^-1 a gu fer {p. 3 1 - 3 S] et de Michel 
A figuier (p. 38-4,8] ; Œuvres attribuées aux Anguiers (p. 4^-5oj. UÂp- 
pendicé est formé Je quatre cosiféi ceiccs de Michel Àngukr î i û sur 
\ Hercule de Famêsé* du p novembre iG6p; sur ]a Jïgure de Lao * 
coan t du 3 août 1Ô70; 3 a sur Ve-Xpressloa de la colère> du 7 septembre 
167-5 ; 4* sur la manière de représenter les divinités selon leur tempé¬ 
rament t du r r août j 676. Les Pièces justificatives, relatives à k famille 
Ànguier* sont au nombre de quinze, k première datée du S septembre 
i 633 et k dernière du 1 3 mars 1721 s . 

III . La connaissance de la vie de Jean Goujon nous échappe complè¬ 
tement pendant les années 1 35 1 à i 555 . Un document du 27 septembre 
de cette dernière année, conservé aux Archives nationales, et publié 
(p* 1 3 J par M. Stem* nous apprend que Jean Goujon, sculpteur du roi, 
se trouvant à Étampes, y fur emprisonné par k lieutenant du bailli, 

i T H S* a déviai avec beaucoup de sagacité {p. 5) dans ta syllabe iïo,.. le com- 
mcnicmcnC du prénom de Robert dü Meudon r grand papetier de France, mort en 
(335. ci enterré 4 Keancmont comme &*m parens et homonyme Robert de Aleudon. 
concierge et capitaine du chUitau de Siiïii-Germmîti-en-Lflyc, décédé peu 4**nn^es 

luptnfidi. 

a P Les rectifications indiquées par M. 3. sont nombreuses, Je n K en dierai 
que deux : * Prospcr Mérimée, il y a un demi-siècle (Haiti d'un voyage en Au^ 
vergfte. Parla. e£38 p p, citait le tombeau pur Fr. Ànguier de Henri 11 de 

Montmorency et de FélkÊc-Marie de* Uisins. sa femme, que Ton volt à Moulina, 
dame l'ancien couvent de ta Visitation,. aujourd'hui la cbapeEic du lycée comme l'ou¬ 
vrage d r un sculpteur italien nommé Aghitri, se conte niant de transe rire, sûtis plu* 
ample informé. Terreur du gardien ou du sacristain de ta chapelle. w fp. 10 ). — « On * 
a quelquefois attribut! les sculpture* de la porte Saint-Denis à François ^nguier. ce 
qui est impossible, puisque François mourut en tS6g r et que le* premier* travaux 
né commencèrent qukn 1671.1* * 
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puis conduit ;t P.1TIS. et qu'a pris un certain temps de détention, il de¬ 
manda a être mis en liberté provisoire sous caution, « qui lui lut 
accordé. S’appuyant sur cette pièce indiscutable et qunii-oflïc telle, 
M. Sic in conclut de la présence de Jean Goujon à Etampes peu de mois 
avant t 555 , que le grand artiste a dû construire la belle maison Je 
Diane de Poitiers dans cette ville % la date du document révdaieur 
concordant parfaitement avec la date de 15 ô4 j. inscrite au-dessus 
de l'une des fenêtres de l'édifice. Espérons qu'une nouvelle trou¬ 
vaille viendra confirmer les très probables conjectures de I habile criti¬ 
que et jeter un peu plus de jour sur la mystérieuse période de la vie de 
Jean Goujon, comprise entre les années i 55 i à i 5 ô 5 * *■ 


j _ p.-m e<im)i|toiiilDnl> llmoinlii* ilo Hnlnïc. Lettres Inédits» de 
Prtdilbon de Sainte-Ann# et M. du Verdier, par Km. Du Hors. Limoges, Du- 
cannicuih s l Q ~^i 3 1 P- 

Baluze ewt n en ire autres correspondants, deux limousins, Pràdilhon 
de Sainte-Anne, religieux feuillant, grand généalogiste, et Du Verdier, 
conseiller au présidia! de Tulle et receveur des tailles A Nevcrs. M. Du 
Boys nous donne sept lettres de Pradiltion « sept lettres de Du Verdier, 
qu’il accompagne d'un mmulieus commentaire. Les sept lettres de Pra- 
dÜhon coruîenncfii de nombreux renseignements sur lesgnmdes lamiU 
les du Limousin Elles se rapportent, comme celles de Du Verdier — 
qui ont un caractère plus intime ^auï années létjî'idçjâ. 

c. 


__ i/^volntton dr» ptpnre* dans (lustoirc de la üttfrature. F TQ 

Vsisée* à r Ecole a ermite supérieure) p#r M. Ferdinand BausETlàAt. lome pre¬ 
mier. Introduction : L'Evolution de le «iti^ue depuis la Renaissance iusqua ne» 
jours. I vol. tu-1 û de JUV. sâî Fp. Pari», eh« Hachette, 1890. 

L’idée d’évolution a, depuis vingt-cinq ans, envahi pour les renouveler 
toutes les provinces de la science. L'histoire et Ja critique ne pourraient- 
elles pas aussi ïuciliurî — Telle est la question que s’est posée M. Bru- 

t. Voir dcui de» gravures dont la brochure n*t craie, L'uni représentant la Wuf 
intérieure, l'autre la façade mur U m t. 

j S,, dil (’pi 7Ï« qu* ■ aï J-epuï* quelques an Tl écs vilenie ri L on ne Se compLe 
plus au nombre des innocentes victimes diî l« &ainl-Banbekm}\ C est graci: a W. A- 
de Montai glon, < lequel “ prauri que l'artïite vivait encore en Italie «F rcS lÿ~* uu 
li rtfugm sans dente à cause Je sa religion pouf échapper aux 1ml nem de ses eom- 
palrtata, et abriter son génie sous un ciel plu* hospitalier. * Je rippeM™ ^ ue 
avant Montaigkm, un antre éminent archéologue, M + Adrien de Lôfjgpener. 

* B va II établi (utîcle Gut^ùn du Pluter que français), que le aitenec de* mariyrola^a 
prcneiumts ne penne! pas de Ctwe à TaSMSsmat du sculpteur raïvïn. a te h W «*“ 
Je connaît Irop M. de Manunglcn ci M, Slein pour n être pa* sûr qu l i tnc 
iiureat grc d'avoir appliqué ici le cuiqua smm , 
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netïère- On sait en quel sens sc sont effectués dans ce siècle les progrès 
de la critique, et qu elle a fait un pas en avant chaque fois qu elle a pu 
emprunter quelque chose aux méthodes particulières des sciences. Aussi 
peut-on le dire dés à présent : depuis l’époque oii M. Taine publiait ses 
premiers Essais, il ne semble pas qu'aucune tentative ait été faite, qui 
intéresse a un plus haut degré l'avenir de la critique. 

Les genres ne sont-ils que des mots, des catégories arbitraires imagi¬ 
nées par les historiens de la littérature? ou bien ont-ils une existence 
réelle et vivent-ils de leur vie propre? (De l'existence des genres.} 
Comment les genres sc dégagent-ils de l'indétermination primitive? 
{Différenciaiion des genres.} Les genres se fixent pour quelque temps. 
Quelles sont les conditions de stabilité qui leur assurent une existence 
individuelle, avec un commencement, un milieu et une tin? (Fixation 
des genres.) Sous quelles influences sc dissout un genre? (Des madtj f- 
cateursdes genres.) Et n’y aurait-il pas une loi générale de révolution 
des genres? (De ta transformation des genres.) Tels sont les 
problèmes que comporte une étude de {'Evolution des genres. M. B. se 
contente de les poser, dans ce premier volume. Dans les suivants, il 
expliquera comment il comprend la doctrine de révolution, et dans 
quelle mesure il prétend l’appliquer à la critique littéraire. U ajoutera 
des exemples tirés de 1 histoire de la tragédie classique et des transfor¬ 
mations du roman; et il se fait for. de montrer comment la poésie 
lyrique de notre siècle est sortie de ce qui rut jadis I éloquence de a 
chaire. Enfin il donnera ses conclusions. - Nous devons donc attendre 
avant d’examiner en elle-même la théorie de M. Brunetiere, Tout « 
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que nous pouvons faire aujourd’hui, c’est d en signaler 1 importanc 
Mais, avant d’aborder le problème de l'évolution des genres, cm 
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fallait-il montrer comment la critique s'est trouvée amenée àJe poser 
C'est l'objet que poursuit M. B- dans les leçons consacrées à i Evolution 
de ta critique depuis la Renaissance jusqu'à nos jours. — La critique, 
à ses débuts, sc bornait à nétre que l'expression d’un jugement ou 
d’une opinion; elle est maintenant devenue, ou peu s en faut, une 
science analogue à 1 histoire naturelle. Elle a donc, elle aussi, « évolue. * 
Quels sont tes . moments * de cette évolution? A l’époque de la Renais¬ 
sance. la critique, mise en présence des chefs-d’œuvre de l antiquité, 
cherche à cataloguer leurs mérites «t a se rendre compte des raisons de 
l’impression quils produisent. Ces remarques sont éngees en réglés ; et 
Malherbe, mais surtout Its Chapelain ci les BaUac ont une toi supers- 
titieuse dans la toute puissance et dans la bienfaisance des règles, 01 eau 
s’efforce de fonder ces régies en nature; et par là. il porte la critique 
classique à son point de perfection. Voltaire, Mormon tel, La arpe, au 
siècle suivant ne sauront que rédiger le testament de cette sorte e«.rm- 
aue . Mais dès les dernières années du xvu* siècle s était posée la 
question du progrès : elle fait tout l'intérêt de la querelle des anciens et 
des modernes. Le résultat de cette querelle, c'est t qu'on ne crqit plus 
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■■ que Its règles soient immuables; no se rend compte qtTelles sont en 
■■ mouvement p [p, i 37], ■ Vidée d une certaine relativité des choses 
n littéraires s'introduitdans k critiquer [p. 1J8). L'action de Jean- 
Jacques Rousseau s'exerce dans le meme sens. Il érige l'individu en 
mesure de toutes choses, et remplacé la notion de l'absolu par celle du 
relatif* 5cm inülucncc se fait sentir dans les livres de la Littérature, du 
Génie du christianisme^ de l'Allemagne, doit procède le mouvement 
littéraire du xrx^ siècle. Vilkmain* aidé de Cousin et de Guizot, intro¬ 
duit l'histoire dans la critique. Il est désormais entendu que Toeuvre 
littéraire soutient d'étroites relations avec Tétât social, avec Tétai poJïtà* 
que, avec ks actions et les influences du dehors. Sainte-Beuve lait 
entrer dans la critique la psychologie et la physiologie; et dans la meil¬ 
leure partie de son couvre il se propose de faire ft l'histoire naturelle des 
esprits. * M* Taine prend 4 U lettre cette expression et fait de )a critique 
une science qui emprunte à l'histoire naturelle ses méthodes* C’est ici 
que M* B. reprend la question 4 son compte : * A k critique fondée 
a sur les analogies qu'elle présente avec l'histoire naturelle de Geoflroy- 

* Sainc-Hïlaire et de Cuvier, nous nous proposons de voir si I on ne 
u pourrait pas substituer, ou ajouter pour k compléter, une critique à 
ü son tour qui sc fonderait sur l'histoire naturelle de Darwin eï de 
a HueckeL * (p. 1 S). — M, B- se détend d'avoir voulu, dans ces pages* 
écrire une histoire complète de ja critique littéraire. Il a essayé suuïe- 
menï dkn donner * quelque idée *, et de marquer « ks différents (emps 
de révolution de la Critique. » On ne pouvait k faire avec plus de 
clarté, de précision et de vigueur* 

Ce qui se dégage encore de ce livre, et qui contribue à lui donner une 
singulière valeur, c'est k conception que M. B, sé fait de la critique, de 
son rôle, et de ses devoirs. * Depuis trois cents sms* écrit M , B +t la cri- 
t tique est vraiment Tiimc de k littérature française * ; et il ne pense 
pas qu'au tu ne littérature moderne eût pu se développer en dehors de la 
tutelle et de l'action de la critique. Mats pour exercer une telle action, 
il est clair que la critique ne peut se borner à être répression d'une 
préférence personnelle, et qu'elle ne doit pas relever exclusivement du 
caprice et de k fantaisie, ■ 31 faut que k critique jrü^t?, puisqu'elle n'fl 
k été précisément inventée que pour cela* pour trouver à nos impres- 
u siens des motifs plus généraux qu'ci les-me mes, des justifications qui 

* les dépassent, des causes enfin qui leur soient antérieures, extérieures, 
€ supérieures,.. Et il faut que la critique c/dsîe, si nos impressions t 

* comme nous le savons bien, différentes en quantité, ne le sont pas 
« moins en qualité » (p. 197]. Or ces jugements et ces classifications ne 
peuvent avoir de valeur, qu’autant que 3 e critique a x fait une longue et 
« laborieuse éducation de son goût 1 et que s'il a demandé a la con- 

' naissance de F histoire et des méthodes scientifiques les secours qui 
lui sont nécessaires. — Il est un point encore sur lequel insiste 
M. iïruntüère. Il écrit* p, 201 : * Je ne puis m'associer à ce dédain 
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^ qu’on affecte encore quelquefois aujourd'hui pour les idées générales, 
« meme prématurées, même arbitraires, même fausses. L"étonnement 
9 qu'elles provoquent l'opposition qu'elles ioulèveïir, les contradictions 
« qu’elles suggèrent, les recherches enfm dont elles deviennent ainsi 

* l'occasion ou le point de départ, c'est cû qui entretient autour des 

* grands problèmes cette agitation des esprits qui esi, pour ainsi dira, la 
a première condition de la découverte et du progrès, n Ailleurs il 
adresse à l'un des t penseurs ■■ ks plus vigoureux comme les plus 
inventifs de ce siècle, cet éloge * que personne n'a jeté dans k circula- 
a lion sur 1 H histoire de k littérature et de l'art plus d'idées nouvelles, 
si fortes ou profondes* et vraies ou fausses d'ailleurs, mais en tout cas 
a suggestives et provocatrices * (p. 2461 . Ccst précisément en ces termes 
qu'on pourrait apprécier l'action exercée depuis plus de dix années pat 
la critique de M* Bruiieûèrc, Aussi ne saurait on k trop remercier 
d'avoir voulu nous présenter ses idées liées en système, ni témoigner 
trop de 1"impatience avec laquelle nous ceux qui s’intéressent au mou¬ 
vement des lettres attendront l'apparition des volumes où ils doivent 
trouver le complet exposé de ce système. 

Uené Doi;»ic. 


— l^ll'lflivio t L 1 IMn^li'UTiT depub l'acte J'Onion jusqu'à nos jours 

iSçhwB-SÔ, par Franda de l'RESSL^str Paris, E. Plürt, Nourrit cl C'* n i&% a *n~$+ 

c Ce livre est nn essai d histoire politique. J'ai cherché dans le passé 
ks causes de la division apparemment irrémédiable qui arme l’une 
« contre l’autre les deux moitiés de l'empire britannique. J'ai entrepris 
a cette étude avec un préjugé favorable à la suprématie anglaise et une 
h prévention défavorable contre l'autonomie irlandaise : je l'achève 
d pleinement acquis au principe de l'indépendance limitée ou du Home 
m Unie tel qu'il a été défini par M, Gladstone et accepté par M. Parnell. » 
Ainsi commence k préface de M. de Pressensé* Cesi la conclusion 
de son livre, c'est le résultat auquel l'a conduit une étude détaillée et 
approfondie des débats parlementaires, des luttes électorales, des procès 
politiques qui om fixé k sort de F I rlande depuis 1800. J'admire Je 
talent d'exposition montré par le savant auteur dans le récit de ces laits 
historiques; je n'admets pas k conséquence qu + îl en lire, cela tient 
probablement à ce que fat vu l’Irlande sous un auLie aspect que lui,. 

l'ai passé k Dublin ptès de trois mois en 1881 * J'y étais venu étudier 
la plus ancienne littérature de l’Irlande ci k politique n'était pus l'obja 
de mon voyage, J y ai trouvé de toutes parts le plus aimable accueil. Je 
ne parlerai que des morts, et je inc bornerai ù citer dtus noms. Le* pre¬ 
mier est celui de Sir Samuel Kerguson de put y keeper of t/re Public 
Record Ojjïce n on dirait en français n Garde général des Archives Na¬ 
tionales. * Sir Samuel Ferguson passait pour Ürangîste, Il me pfria un 
jour duc traître * qui était devenu le chef du parti national-irlandais. 
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Une autre fois* (‘insistais près de lui sur la nécessité de foire des touilles 
dans les sépultures antiques, ci il me raconta qu ayant organisé une 
opération de ce genre, il fui prévenu sur Je terrain par une foule de 
paysans j tfVmés de fourches et de faux qui annoncèrent l îmention de 
tuer le premier qui teiuerak de profaner Les ossements de leurs ancêtre* 
Je rapportai ce trait à des Irlandais leur témoignant ma surprise : i 5 ir 
Samuel est un orangisie », me répondirent-ils, - faites des fouilles, vous,. 
Français, et au lieu de vous menacer; on vous aidera. * Et cependant 
les Irlandais qui s'occupent de L'histoire et de la littérature nationale 
n'ont jamais trouvé d'amateur plus bienveillant que SSir Samuel Fcrgu- 
son. Quand OReirne-Crnvvc* continuateur du catalogue des manuscrits 
irlandais de F Académie d’Irlande, mourut, tué par l'alcoolisme et la 
misère, le protestant Sir Samuel Fcrguson pourvut aux frais des ïuné- 
railles catholiques de ce malheureux savant* 

■ Un jour, Sir Samuel Ferguson me fit visiter Les Archives publiques 
dont il avait la garde; j admirais leur excellente organisation; appelé 
dans son cabinet, il me laissa entre les mains d’un de ses employés. Cet 
employé était William M. Henne&sv% un des hommes qui en notre siè¬ 
cle ont le mieux connu VIrlandais, moyen, l'éditeur des « Annales de 
Loi: h Cé -, du Chromttm Scotorum , du Mesca U lad, des Annales 
d'LNsier; je désirais voir les pièces les plus anciennes conservées dans 
le dépôt ; CCS documents semblaient n’avoir pas d’intérêt pour lui \ il 
me conduisit devant une collection de gros registres en écriture moderne 
qui, à ses yeux, étaient ce qu’il y avait de plus important dans les ar¬ 
chives d J Irlande. Or; de quoi s^agissaiHl dans scs registres? Des grandes 
confiscations exécutées au xvif siède : une colonne contenait les noms 
des propriétés, une autre les noms des anciens propriétaires dépouil¬ 
lés, une autre les noms des propriétaires nouveaux. Henncssy me fit 
observer que les propriétaires actuels portent en général les mêmes noms 
que les propriétaires nouveaux du tvn* siècle, et qu'ils sont leurs 
descendants ; puis iî disparut» je ne le revis pas de la journée. 

Quelques [ours apres je faisais une visite à un autre irlandais catho¬ 
lique ; dans son cabinet je remarquai une carte de géographie en cadrée 
et pendue au mur en face de la fenêtre â la place d'honneur, je deman¬ 
dai ce que c’était ; c’est, me répondit-il, le plan des propriétés de ma 
famille, confisquées au xvn* siècle. 

Ensuite passant dans la rue, près de la cathédrale Saint-Patrice, je 
priai un ouvrier que je croisais de me dire qu'était cet édifice. Il parut 
étonné de mon ignorance, a Vous le savez bien» répliqua-t-il, c'est une 
« belle église que les Anglais nous ont prise a Fépoque de leur Refî*r- 
■ nuit ion* » 

il y a chez les Irlandais une conviction, c est qu ils ont été victimes 
d'une spoliation injuste. Et cette conviction est fondée. Au ivti* sîëde T 
raiisigcratic anglaise ne s'est pas contentée de se substituer a l aristo¬ 
cratie irlandaise vaincue ; die contrairement a toute justice,* traits- 
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forme en fermiers les tenanciers irlandais, vrais propriétaires du sol : au 
lieu et place de ]j coutume irlandaise, elle a mis une législation impor¬ 
tée d'Angleterre, et, grâce â cette législation nouvelle, elle a acquis 
la propriété du sol que n'avait pas L aristocratie irlandaise sa devancière î 
en agissant ainsi, elle a eu Fhabileié de faire croire au peuple anglais 
qu’elle a de son côté la justice; un mot anglais a suffi : le titre de land- 
lord -i maître de la terre ■ que s’est attribué chaque membre de Taris* 
tûcratïe anglaise substitué aux chefs de clans irlandais. 

De là, k malentendu qui sépare les deux nations. On a longtemps 
cru que la différence de religion en était en grande parue la cause. De¬ 
puis Je dîsestabliskment de l’église anglicane, ce grief rFexiste plus. 
M. d lsraüli, combattant le projet de cette mesure, prétendait que sa 
réalisation aurait pour effet « ta restauration de T influence souveraine du 
pape en Irlande ■ '. I] le disait en 1869. Or F dix ans plus tard, un pro¬ 
testant, élu membre à la Chambre des communes par un collège irlan¬ 
dais, acquérait en Irlande, comme chef du parti hostile à T Angleterre, 
une autorité que jamais n'y avaîi possédée ni le pape ni aucun souve¬ 
rain : O'Connell avait un héritier, oétait M. Parnell M. ParncH est 
devenu le chef politique des Irlandais parce qu'il est l'avocat de leur 
droit traditionnel au sol de la pairie. 

Les administrateurs anglais ont constaté que dans l'Inde infliger, 
comme peine politique, la confiscation est une faute irréparable; Vin* 
dou, dont Je père a perdu la vie dans la lutte contre FAngleterre peut 
pardonner celte mort, une loi de la nature voulait qu'il survécût à son 
père; maïs il n'oubliera fa mais le tort qu + pn Jui a fait quand, s'cmpaarnl 
de l'héritage paternel, le vainqueur a mis cet héritage dans d'autres 
mains. Le vaincu pense rarement â son père qui dort dans Je tombeau, 
maïs il voit tous les jours les champs dont la défaite Ta dépouillé, il 
souffre à chaque instant de la misère que cette spoliation lui inflige. 

Ce n'est pas le peuple anglais qui s’est enrichi au détriment du tenan¬ 
cier irlandais, cest l'aristocratie anglaise, de toutes les aristocraties 
modernes In plus habile et la plus impitoyable. L T Irlandais ne fait pas 
de distinction entre le Jord catholique et le lord protestant ; la haine 
que lui inspire la Chambre des pairs anglais ne met pas de différence en* 
tre les membres de Ja haute assemblée qui ont la même religion que lui 
et ceux qui professent une religion différente. Dans le pair anglais, il 
voit l’ennemi. Son affection pour te prêtre catholique tient à Sa com¬ 
munauté de traditionnelle infortune: il a été dépouillé de son droit 
de propriété par ceux quitta ns le même temps Étaient au clergé 
catholique ses bénéfices et ses couvents, et interdisaient â ce clergé 
la célébration du culte. Tous deux malheureux, le prêtre cl le paysan 
se sont associés contre l'ennemi commun : 


1 . F. tic Pres^nsé, p. 3i!J, 

3 r F, de Pressent:, p 3û.j È1 suivîmes. 
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hkyiïk critiquh 

Qui dans la nuit d'hiver. 

Prcire chérit 

Quand li froide bise murdaii. 

Prê tre chéri * 

i Est venu à la porte de ma cabane 
El tur le sol de mü chambre, 

S + cst agenouillé pi** moi F aLsVrc • 

Prêtre chéri I 

Ahî c'eai voua + c* ™ a wul * 
prêtre chéri ! 

Ee C^Càl pour Cela que pe vous ai été tidèle. 

Prêtre chéri 1 

Notre amour Us nu Fébrarikronl jamais. 

Alors que pouf la vieille Irlande 
Noua avons épousé une jusic couse. 

Prêtre chéri s ! 

A ce chatU mélancolique peut servir de pendant ta pièce qne M * de 
Prcs«nsé appel le la Marseillaise irlandaise, c'est-i-dire le poème popu- 
l. a ire d O Sullivan sur la mort de trois patriotes irlandais condamnes a 
[j peine capitale pour avoir arraché aux mains des gendarmes deux 
chefs du parti Fenian, 1867 1 : 

Haut i la potence 

Se balancent les trois au noble C<e ur. 

Pàr li vengancc du tyran fauchés dans leur tteur, 

Aï a'. S ils k regardèrent fcce a face 

Avec labourage de Leur race; 

El, avec des Urnes indomptées. Us marchèrent a Su tir dçsun.. 

Dieu sauve ndandet dirent le* héros: 

Dieu sauve l'Irlande! dircnt-Us tous; 

Que ce soit sur lü haut échafaud 

Ou sur te champ de bataille que nous mourions 

Oh [ qU T îm porte r puisque C'est pour rh lamje chérie quenOUS lombonS. 

Jamais jusqu'au dernier jour 
La mémoire ne passera 

Défi vaillante» vies ainsi données pour notre fiy** 

Mais ta ciuse doit marcher 

Au milieu de 3a joie. du bonheur ou du chagrin. 

Jusqu'à ce que nous avons fait de notre île une nation libre ci grande» 

Dieu sauve VXrlmdc! dirent les héros; 

Dieu sauve l'Irlande ï dïient-ile tous; 

Que ce soit sur le haut échafaud 

Qu sur le champ de braille qus ndus mourions, 

Oh ! qu p i m portç + pui squ G c'csl po ur Flf la ndc £ héri û que îl dus 10 mbu ns 3 


i? F h dû PreaKrtsé, V Irlande et l'Angleterre, p* 3% 
z. F. de PrcMensé, p. 191» 

3 h F. de Pressens*, p- ISd- — Pour bien comprendre cc qu'est en Irlande le gou¬ 
verne tye ni anglais» U iaut rapprocher de ce chant Ec fait suivant . Sur Si pla^e 
principale de Dublin s’élève une statue fort remarquable: du patriote Ü'Bnçn p morL 
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A ce cri de guerre un cri d'approbation répand de l'autre coté de 
l'Atlantique : 

Au fond de* bois du Canada nous uü us sommes rencontra* 

F ugi ti f* d a une île brH Lam&. # 

Grande est lu [erre que noua fou Ions _ tnais «pendant 
Nûs cccUfft sont i notre terre à rtQHt. 

Es avant de quim i r cerne pauvre cabane, 

Pendant que décline 3 c jour d'au Et? mn C p 
Nu Lia voulons boire -i lu Vieille Irlande. 

Chère vieille Irlande] 

Irlande 1 compagnon!, houmhl 

Cbèns vieille Irlande \ 

IrlandeI compagnons, buurrah 1 Ü 

En France, la Révolution n'a reconnu d'autre droit dû propriété que 
celui du tenancier; elle ll supprimé celui du seigneur. Ën Irlande, un 
siècle plus tôt, l'Angleterre a introduit des seigneurs étrangers, et à leur 
profit elle a supprimé le droit du tenancier. 

Aujourd'hui le gouverne me ru anglais cherche à réparer celte injus* 
tke * m w on le doit à l'influence de plus en plus dominante en Angleterre 
des idées démocratiques. Il est a regretter qu'en réclamant mal à pro¬ 
pos une sorte d'indépendance politique, les irlandais aient détaché de 
leur cause une importante portion du parti radical anglais qui craint 
que cette indépendance ne soit là ruine de L'empire britannique. Sans 
cette objection * tout le parti radical anglais marcherait uni avec les Ir¬ 
landais û l'assaut des privilèges de l'aristocratie la plus puissante* la 
plus habile et la plus exclusivement égoïste qui existe en Europe au¬ 
jourd'hui et la victoire serait plus prochaine et plus sûre. J’arrive donc à 
une conclusion sensiblement différente de celle que nous propose M* F. 
de Presse usé. 

H. d àrbois dk Jlbainvsclêh 


4^8. — i n utr action* adressées par k Go mité des travaux historiques et sémi¬ 
tiques aux correspondants du Ministère de rînsiructïün publique eï dei 
Arts Littérature 3 aime et histoire du moyeu âge, par L- Deljsle* président de 
k section dilatoire es de philologie:. Paris, Erncsï Leroux* 1890, firand in -3 de 
nti.p+ 

Nul n aurait pu rédiger mieux que M- L* Delisle les instructions des¬ 
tinées à guider les correspondants du ministère ; nul n aurait pu leur 

en 18Æ4. Or, voici et qui jmitfâe Je droit d J 0 'Biien â cet honneur: A la suice à une 
révolte à main arm êt contre l'Angleterre, en 184^ si 1 été condamne à mort comme 
convaincu do hume Irahtian, et s'il n'a pas péri sur 3’échafauJ, CCil gfice à une 
commutation de peine. Au pied de La suivie de te forçat glorieux, on vol* circuler 
avec une lente gravité k& qui, ailleurs, procèdent aux évictions des ion an- ■ 

cicra irlandais. 

i, F* de Pressente, p T 3 & 7 « 

a. La législation nouvelle de l‘Irlande sur k droit des içnanckrs rcfccmble a La 
Jurisprudence de h cour de Rennes sur le contrat de convenant. 
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donner avec plus d'autorité ks leçons et les modèles, À la suite de trois 
pages d'observations d'une netteté parfaite, Vë mment critique publie 
cinquante exemptes de communications destinées au Bulletin historique. 
Cela forme une mosaïque d’une grande richesse et d une grande variété. 
Je ne voulais d'abord citer que les pièces les plus importantes ou les 
plus curieuses du recuéïl p mais je crois qu'une énuméra ri on complète 
vaut encore mieux. 

Gloses sur quelques vers de Portuual (diaprés un ms de Fu Diversité 
de LeyJe r Ces gloses in ter linéaires, de l'époque carlovingicnne, lèvent 
les douces qu'on pouvait avoir sur les sièges de plusieurs évêques men¬ 
tionnés par le poète, notamment sur le siège du prétendu Maracharius 
que le Recueil des historiens de France (u f 4S0] et le Ga Ilia Christ taira 
jn* 9S0) plaçaient à Angoulëme t alors qu'il s'agit incontestablement de 
Romachürius, évéque de Coutancerir Noies sur un ms. perdu des Capi¬ 
tulaires. \ C'est une note du P. Sirmond tirée du ms, 13069 du fonds 
latin de 3 a B. N., laquelle note contient une table du ms, dont Baluze 
s'est servi pour son édition des Capitulaires, conservé de son temps au 
collège ,Lc Navarre, et aidera à Je reconnaiïre). Inscription d T un livre 
carhvingien de la cathédrale de Lyon (d'après le n° 392 de la biblio¬ 
thèque de Lyon, qui contient les commentaires de St Jérôme sur Isaïe, 
en caractères du ix* siècle). Notes sur des ornements du trésor de Saint- 
Denis à P époque carbvingièttne inotes consignées par un moine do 
a* siècle sur le ms, latin 72^0 de k B. N. T relié aux armes et au chiffre 
de Charles IX et débris de la bibliothèque Je Saint-Denis). Registre des 
professions et des associations de f abbaye de Saint-Rémi de Reims. 
(ex 1 ' et X e siècle^. Au suret des offrandes d'en fa ms à, ce monastère. Actes 
tirés du ms. laiin [logo* provenu de Saînt-Gennam-dcs-PrÈs). Prière 
pour obtenir la grâce dètre délivré des invasions normandes. Vers 
l'an 900(Plus d'une fois on a dit qu'au temps où les incursions des Nor¬ 
mands jetaient la terreur dans une grands partie de Ja France, l'usage 
s'était introduit d'ajouter dans les litanies des Saints la formule : A 
Jurore Normannorum libéra nos* M* D, n'a point remarqué ces mots 
dans les litanies de l’époque carlovïngiennc qu'il a eu l'occasion d'exa¬ 
miner* Mais un antiphonaire de la fin du ix* siècle, peut-être du com¬ 
mencement du x 1 , m s . latin 17436 contient une prière qui en es 1 l'éq vi¬ 
vaient], Calendrier breton "xr* siècle. Ms, de la bibliothèque royale de 
Copenhague), Deux lettres des papes Alexandre tl et Grégoire VII , 
relatives à l'église de Sou tac en Med oc (vers 1067 et iüBo. Lettres 
tirées du célèbre ms, de Saint-Sever en Gascogfie, qui contient le com¬ 
mentaire de Beauis sur l'Apocalypse, n° du fonds latin, lettres 

qui paraissent avoir échappé aux éditeurs de lettres de papes 1 1. Lettre 
du pape Alexandre II à l'évêque de Limoges [vers 1070, au sujet d'un 

e , Suivpiu une Éonpeaure du D r LrawsnfeU (Hegesta püuiif, Hq pfi- i. 3 p, 723* 
n 41 uciScj), IgLirc Alexandre N sera il émanée de PxscaJ IL, k iu juin r 10G. Cuti c 
avpoibêfrc pans e inadm^bk u M. U, 
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dilTcrcnd entre hier, évêque de Limoges, et Aïmar^ abbé de Saint-Mar- 
liai, d'après un leste copié dans une bible de Saint-Martial de Limoges, 
n* 5 du tonds latin). Comité de Sohsons (tojgl non mentionné dans 
)a ïisic dressée par ks auteurs de VAri de vérifier les datesr"Cünüxis ins- 
crîts à la marge du ms. 3752.7 du tonds latins). Donation d une église 
à Fabbaye de Castres (vers ioS 5 . Charte d T Une collection particulière^ 
Étage de Renaud^ archevêque de Reims, et de Bernard, abbe de Mar- 
moutîer (vers 1090. Pièce en vers laïins dans le ms, 90 de la biblioihè- 
que de Tours É |. Départ d'*urt seigneur normand pour la première croi¬ 
sade 9 septembre 10961 edduie de parchemin qui fait partie du, fonds 
de FëJamp, auï Archives de la Seine Inférieure). Éloge de la h tondre 
par Pierre le Peintre a jcommencement du un* siècle. Ms. latin 16699! ■ 
Fragment du rouleau mortuaire de Hugues, abbe de Saint -Amand 
(t 107, n* 1 5 a 5 du fonds lutin. Nouv. acq.). Lettre du pape Eugène ill 
sur ta réforme de tabbaye de Fleuri s 6 avril 1 14Ü- Ms. 3 j 2 de 1 Ar¬ 
senal). Notice de donations faites au prieuré de La Flèche. [Y ers 11 fio, 
collection particulière). Lettre de l'archevêque de Tyr, concernant les 
dernières volontés dun chevalier normand, mort à Vhôpital de Saint- 
Lazare d'Àcre* ( 116 3 ou 1164. Original ans Archives nationales 
S. 4890, n° ï8f. Privilège accordé par Louis VH à deux etrangers 
établis en France |i ij5. Ms. latin 4763 fâ. N,) 4 . Prise de Toulon par 
les Sarrasins {1 17®! copié dans les papteîs du P. Le Brun, ms. latin 
16797) *■ Poème de Gùdefroi de Viterbe[2* moitié du siècle, n a 299 
du f. lut, N* Acq., permet d'ajouter quelques détails à la publication de 
Waitz, t. XXII des Scriptores, 1872). Richard Câitr de Lion à Mar¬ 
seille \5 avril 3190. Archives Nat*charte du fonds de Savigny)- Relation 
de ta bataille de Bouvines 11214. Extrait de l'obi tu aire de Saint-Lau¬ 
rent de Heiiîy. n° js 563 du f* latin)* Charte de Saint Quentin, en fran¬ 
çais n* 2309 du f. latin), Un faux diplôme de l'empereur Frédéric H 
{16 mars 1218, coïL pari. r ). Marché pour ta construction du château 
de Darmemarche à Dreux 1224, ong* â la B. N. cabinet des litres)* 
L'orfèvre de Févêque de Beauvais charte de 1228, B, N.). Une bible 
portative de F année f i 3 j'A la bibliothèque laurcntiennc de ITorence 
transcrite à Toulouse pour Pierre de Daiis^ prieur de la Daurade)* 

t, Les auteurs Je V Histoire littéraire dé Lî Fra*t€€ (n, bll) onl ec mS, K 

qu'ils creysicnt tire disparu de la bibliothèque de Majrmoutkr. 

2, Sur ce chanoine de Àûni-Ûmcr, voir Ifost. ÙSL dé Ij Frjpice* ï. XUl. P 4 -y» 
M. Uaureau prépare une édition, de& Œuvres 4e P. Le Peintre* 

.ï Omis pâr M. Luc tu ire lIhus ses Études sur Us Jtf Lo'-tH 1 H i 1 ^’^ in-4°|. 

4. Le meilleur co mm eu taire qu'a A f puisse ajouter, dit M- D, (p. 4 °L c uclc 
lettre adressée pjir Pdr^ en UÏ 3 a s au pi01&nota:re Du Bilans préïÛI de ioulûû. 
\cnzc qui o&t copiée dans le recueil du F. Le Brun à 3a suiw Je l’aetc du malheureux 
prisonnier 4ts Sarrau tu. . , 

tr. Voir, à La lin du volume* l'héltagmurc du «t aete qui, malgré si fabrication 
moderne! a trouvé place dans Lus plus célèbres recueils diplomatiques, tàchoeptlin, 
Huiilard-Urctiolîeti Udebmcr, Fkkcr). La diseusaioii de M. D, eai aussi piquante que 
candiHAnle. 
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Chérie de Saint-Louis pour l'ordre des Chartreux (septembre i2$j. 
Bibliothèque de Tours* * Complète l'itinéraire de Saini>Louis dressé par 
N. de Wailly, Recueil des ki$i, de France^ XXL 411). Éloge de Bar 
thélcnty de grand chambricr de France mort 1 ers 1 23 j (d'a* 

près un feuillet à la B. SL Je l'ancien obi eu aire de l’a b bave de Morkn- 
vaï T au diocèse de Boissons\ La Somme dorée de maître Guillaume de 
Drohedë ! (vers 1 240, copie à la bibliothèque de Tours), Le Champion 
de la commune de Beauvais (g août 1 z 56 . B. É S.) Mandement des en¬ 
quêteurs de Saint Louis (il octobre isSj B, N. ), Changement dit sceau 
de Jean de Nesle, comte de Boissons 'janvier 1i 63 t n. 5 e B. N.). Deux 
lettres relatives à la seconde croisade de Saint-Louis (1270 li. N- . 
Jugement du parlement de ta Pentecôte \i%jf 6 B. n,). Le complot du 
vicomte de Narbonne (1243 B- n.). Lhôtel du doyen de Saint-Martin 
de leurs à Paris [Pierre de Cbailûn* chancelier de France! (1286 n- st. 
Bibliothèque de Fours* Abolition et rétablissement des appellations 
dans le Laounois (njfi. Bibliothèque de fours., Fragment de loti - 
tua ire de Saint-Martin de See^ ixev* siècle. Ms. 4 7 de Ja bibliothèque 
de Bcrnej,. JLugucs de Char ol les y jurisconsulte français du commence¬ 
ment du xiy e siècle (ms. 65 | de la bibliothèque Je Fours). Convocation 
du ban en i 3 i 3 et en i 3 irj (ms, an de la bibliothèque d’AvranchesL 
Notes en vers sur plusieurs événements des années f '□* t j> 

de lu bibliothèque de Berne). Fragments <fun journal du trésor du roi 
Jean f i !56 (ms. latin tfjyzS de ]a bibliothèque royale de Munich). 
Commencement de l'année dans le Fore-ç t 1417 (note du bréviaire de 
■Jean Vernin. abbé de MoiUkrameL n^ io 63 du fonds laEÎn f d'où 11 ré¬ 
sulte formellement que dans Le Força* au commencement du ïv« siècle, 
on faisait partir du a 5 mars le commencement de Tannée, et non pas du 
jour de Pâques* qui était l'usage de France, ni du jour de Noël* qui 
était I usage de Borne). Retraite de la gurnfsojï écossaise du château 
de lours f 1424 ms. de la bibliothèque de Tours). Souscription du caL 
ligraphe Thierri Rouer [1457-1458, ms. de la bibliothèque royale de 
Stockholm'. Noie autographe de Thomas lias in, évêque de Lisieux. 
1480 (ms, 10161 delà Bibliothèque royale de Bruxelles), Fabrication 
dune lettre de J canne, file naturelle de Louis A'/, veuve du bâtard 
de Bourbon, amiral de France B> N + |- Catalogue d r une librairie fran¬ 
çaise du temps de Louis AU (B, N.). 

T. de L. 


— - ——---— *- ---~— 

r. M* 3 c cbfnomç l%t« Chevalier (Répertüïrc t cnJ. 938} l'appelle Guillaume Je 
tyrvghfdiâ cl Ee qualifie de wiüJÂ-rjrtaiïtTÉ'Fï irlandais. Céiait un jarïsconsuite sri^ïals. 
qui cLtseigni le d/dl Jim Jsa&rôÉa d'Eieter . 

* 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Quatre brochures de M, André Joubeiet : i* Cfti fttftfHipLrirjf annoté 
de f/ftjftfïre dr par G. Minage (Mamers* Fleury cl Dangin + In-Ë% S p. re¬ 
produit lescorTecciuns ks plus importantes et Ica ï adkeation s- les plus curieutcide 
l'eMniplaire] ; Documents inédits pour servir ù l'Hut, de Fifo de Noirmoutier sous 
Louis XIV (Varnle l r E^folye. ln-& h . Il p. Trois arrêta rendus par le conseil dû roi 
en faveur de M^de La Trêraoillc, duchesse de Nokmouikr' r j6;4-i&77-'> 3" Mèmo-ire 
historique sur Château Ollier rédigé en sjSî pour te marquis d'Aùlickamp (Lavât. 
Moreau. ln-H* p i S p. t ; 4 ° Lettres inédites de l'abbé Sentier (Angers* Germain et 
Gfassin. In-Ü*, 24 p. renferme onze lettres inédite* du célèbre abbé cl LUt mémoire 
sur les i m poii lion s arriérée* du Mai n c-rt-Loire}. 

ALSACE- — M. Ernest MkImj^Ghr t fait Tirera part du * Bulletin de la Société in¬ 
dustrielle de Mulhouse ■■ son Rapport jur U ÇartuUire de Mulhouse de M. X. Moss- 
(MuthnusCj BflderJj il y démunira l*i merci multiple d'un pareil recueil et pro¬ 
pose de décerner à l'éminent trfllivillEi di Colmar IA médaille d'bonD£LiT et U deuilsmo 
partie du prii quinquennal LngcLDollfus - 

ALLEMAGNE. — La librairie TcuWr t de Leipzig, annonce : i B GkmmuMtet&* 
Augustes uni seine Zeit, en deui volumes 1 1 1 Scriptor&s physiognomonie* giaeti 
eitaüm* p. p. RLch. FocaiTEft j DemosthM i É tfiüjw. Reden, p. p. Rehduttz ci 
Bmss, lï P Die Reii vom Kran^e; 4^ RüliSLïïR, G^cJk der FuvSte 11 ^ un J Lande t- 
sehtiic Gnmma, 

— M\L Th. Lifps ci R. M. Wsftirn publient une collection qui fi'inlliul eBeitræge 

f ur Aesthesik et paraîtra par fascicules à intervalles indéterminés. Le premier fasci¬ 
cule — qui Cil un gros valu nie de plus lIc ïli ccnls — a pour litre Lyrîk und 

Lyriher et pour auteur M. R. M. Wmîih, Le deuil cime fascicule est sous presse 
(Ber Strcît über die Tra&&dk f pir M. Th* LlPPS, coûtera environ 2 mark. Ham¬ 
bourg,, Léopold Yosiri 

— Pkvftitraal à îa, même librairie Vcss, do Hambourg, dans la collection, récem¬ 
ment annoncée îd-m&niâp des JTtratergesckiehtUcht Fùttckuag&i de M, B, Litz- 
m ann i Das Repenoir des Weimar schen Theattrs unter Gœihes Leîtung, tyrji-iHiy, 
p, p. Bu «HARDI-; Gesamm, Au/sertie %w Ruhnengeschichte, par G, v, Vtscae; Die 
ai'testai Sehauspieihæuser in Devin: hla*td r par K. Tjliutmas*; Zur GesMchU des 
deutschen Schaupiels im X VH Jahrhundert. par J. Bout*; -Sluiien nUer das Brama 
des X VIH Johrh+ n Far G. Wiïkowülï; Gcschichte des Wiener Hanswurst, par 
A- von WEEunis Geschickte des Bramas ftud T'Arjlerjf in jB^-Jiu bis I/ 4 &p F flr 

J. Boltr; AkUnitneke f«1- Gesch* der Ackermannsïhen Truffe, Far IL Litzua^hi 
Ueberbiick uehàr die Gesch. des Tkeoters an der Wien, par Aug. Schmidt ; Eirtfuss 
der deutschen Bdhne au/die Enimek^ des russischen Tfteaters, par R. Utintfnu; 
Si adieu qur Teçhmk des Bramas im XVIII Jahrh* I + FuJ^Jrrg- it . Brama, par 

K. Hhiks.ha> 3C ; Brj'e/e ï'o.ji Bcck mid Iffiatld 44 Cîe^fr É 17^0- 17^4^ p+ P- LitüIaMN ; 
Aui versekùltetm Drameu du XVI u. XVtl Jahrhunderts* par Gaehurtî; Geseh- 
des Schuldramai mSat$bur£ par R. M. Wevlw', Biiirarge u> Siùdieu îur Geseh. 
der Jesuitei%-KûmœMe trrid des Xlosterdrarrias, par J. Zecoler, 

— La commission historique de l' Académie royile bavaroise des scienE^s djenu sa 
11* ïéatice plènxêre k Munich du a 5 au 27 Kpiconbrc* a publié depuis sa der¬ 
nière séance : 1* Geschîekte der Kriegswisscnschafi*n f par Mas l.tti^s H i et II tes 

des dcuischen Rciches, sous Henri tV et Henri V, par Gerold Mm ru vo» 
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Kxo*xm vol, I, co&G-ioGÿ; 3-° Atigem. deutsche Biographie^ vol, XXX et XXX! , 
fuse. ï, M. Riojler * presque terminé t'imprcssion des Actes du Vatican pour l'his¬ 
toire de 1 empereur Louis de Bavière. M. Kupphahk Commencera dans L'élé de iSqt 
Pim pression de» XW ei V[LL" volatil®* des ffansereceue^ Année» 1419-143®. M. Oels- 
mM remanie k 3 ivre de Donnell sut les commencements de la dynastie carolingienne. 
M Fr. Hqtfi witt^prcndri bientôt la publicAiiou du ïll* vel. du Chronique* J’Augs- 
bourg du iv filiale (chronique de Hector Molkh. iqqîS-jqSy, avec additions de De- 
mcr h Maniichp Waithei\ Rem et chronique de Clément Sonder), etc. 

BELGIQUE. — Concours .le l'Académie royale, l< 8 ÿt : t»Quelle a été en Flandre, 
avant l'avèncmcnt de Guy de Dam pierre* l'influence politique des grandes villes et de 
quelle maniéré s'est^cLIe exercée: a & Faire l'histoirede H littérature française en Bel¬ 
gique de t&iS à i 83 o; 3 * quel est l'effet des impôts de consommalion sur U valeur 
vénale des produits imposés, et dans quelle mesure ce genre di *impôts pese-t-iE sur 
le consommateur T Kïposer ei discuter, à raide de documents critiques, les résultat* 
des expérience* récemment faîtes à cet egard en divers paya, et plus Spécialement en 
Belgique; 4" étude critique sur les Vies de saints de l'époque carolingienne Lie Pé¬ 
pin le Bref J la fin du i 7 siècle): 3 ® faire d'après les résultats de Sa grammaire com¬ 
parée, Une étude sur le redoublement dans les thèmes verbaux et nominaux du grec 
et du latin : ti* étude sur les divers systèmes pëniun liai rts moderne*, considéré* au 
point de vue de la théorie pénale et des résultats obtenus; 7* étude sur les mystiques 
des anciens Pays-Bas (y comprît lu principaux de Liège] avant la reforme religieuse 
du xV f* siècle, leur propagande. Leurs Œuvres, leur influence sociale cl politique; 
accorder une attention toute pars i eu Isère a Jean Ruysbrueck ; (i p oo® Fr r pour la sep¬ 
tième question et boo fr. pour chacune des autres questions]. — rè'qa ; i" appré¬ 
cier d'une façon cri tique et scientifique l'influence exercée par la littérature Transil® 
sur les poètes néerlandais des klil* et hiv tièda;i>' étude sur les humonnaies et les 
pamphlétaire* en langue français®, en Belgique do iboo â 184!$ 1 3 fc étudier, au point 
de vue historique n au point de vu® dogmatique* la nature et loi atleLs des iraitô* 
de garantie, et spécialement des traité* qui ont pour objet la garantie, pat un OU plu¬ 
sieurs Etats, du territoire, de l'in dépendance, de la neutralité d'un autre Lut : 4* 
montrer comment l'Espagne, par sa diplomatie cl par ses armées,, â combattu l.i po¬ 
litique de |q France aux Pays-Bas. de i &35 à c joo; 3" faire l'histoire cl la stâtiiliqu® 
des caisses d'épargne ®n Belgique» «poser leurs diverse* opérations et lea résultats 
obtenu^ SUrtOQI JU poinl de vue de ta classe ouvrier® 1 1,000 fr. pour la troisième 
question; 600 fr. pour ducune des quatre» a uiresb — Prix Teirlintk pour une qu«- 
il on de littérature flamand® (i^ooo fr.): faire l'histoire de la prose néerlandaise avant 
Mamii de Saint.AÏ Jcgondlç» — Prix de SiàMâurt (i^ooofr-} : notice sur La vi® ci le* 
travaux d® Lambert Lombard, pçLnJre et architecte i Liège. — Gruud prix de Jl 4 J- 
Mtrf ;j h ooo fr.J : faire Thistoire du Cüniril privé aux Pays-Bas, à partir de son ori¬ 
gine jusqu'en [794, examiner *ts attributions, ses prérogatives cl M compétence en 
matière politique, d'administration et de justice. — Prix $oïini-Gew 1 * [i t ooo fr.) i 
caractériser l'influence exercée par la Pléiade français® sur \ûs poètes néerlandais du 
xvi« et du ivri-wiclc- — Prix Antoùn Bergmann ;3,oqo fr T } : la meilleur® histoire, 
écrite en néerlandais, d + une vïtk pu d'une communs, appartenant à la province Je 
Brabant ^'arrondissement de Nivelles excepté} et comptant SU moins cinq mitte ha¬ 
bitants* — PrixCas liait (l ,,000 fr.) r sur les moyens d'améliorer la condition morale* 
intellectuelle et physique de» classes laborLeuses et des ôtasses pauvres. — Prix bien¬ 
nal de phihhgie clatfiqkt *2,75® fr }: étude critique sur les rapports public* ci Pri¬ 
vés qui ont existé entre les Romains et (es Juifs jusqu'à la prise de Jérusalem par 
Titus. — S^s mémoires devront être adressés à M, Liiigr®, secrétaire perpétuel» au 
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Palais 4 cé Académies r h Bruiclles, pour le» concours dé tSgi, avant Je i*' février 
iHlj] ; pour ï« coacutir» de l&j», avant le février ihgî ; pour J s prix Tdrlinck, 
avant 3e 1» février rSui ; phur k prix de Slassart, avant la i« février tS-ÿa ; pour la 
grand prix de Swsiari,, avant 3 e t ,jr février 1894 î P Dur k pris Samt-Genoii et la priât 
BergmjHin + miu k \’ v février 1797 P r pouf le prix Caatiau ci k prix de philologie cia»» 
tique nt sont admis ;i concourir que des auteurs belges:-, avant k 3 i décembre iSga, 

HOLLANDE. — M, le Ü* J.-IJl G^Uilï, professeur àt'Université d‘Utrecht F doit 
proehm-nement publier à Ju librairie E -J. I 3 HIL d do Leydc, un recueil de Monuments 
linguistiques du vitvx-xdJCùn* Cette bal]a publication Contiendra, avec une ïnlroJuc- 
lion historique^ la reproduction au fAC-Aimilé» photo typiques des manuscrits du 
V Hé ha nd cl des fragments et glose» en rieuMOtm des manuscrit» d'Essen, Werden* 
Mütmcr, Corvey, cte. Le prix de la souscription (qui sera très prochainement clos*) 
c»i lixl à 44 fraiKSn 

ITALIE. — Vient de paraître à Florence, chez l'éditeur Sa mont, le ift* faicicnk 
des Consulte deüx Repubblica Jlorentina, do M + Alessandro GtierardL 3 J va de lip.73 
à U p* 1 it. et du 'j décembre truo âu 8 février i»ga. 

— M Cb. Dlehl nous envoie le tirage à part d’un article de» Mélanges d\trehéùlù~ 
git etd'hiftoïtts publics pir l'École de Rome : Noie* sur quelques monuments by$xn- 
tint de FltaUe méridionale; l f La Calabre pp.L On y trouvera las plans des égli¬ 
se byzantine» de S. Marc de Ro*&ano et de l'abbaye de Santa Maria dei Pâtir, ainsi 
que 3 a description, de quelques r cites moi ni ï su portants Je l'époque de In domination 
des empereur* J Orient, 

— \L Andrea Mhchetn public un fragment d’une rhétorique p^ur tes colleges 
sur le style figuréd LingmggiQ figurais* studio di réttgrkx ; Vcnezta* Alerta, 1 àqo, 
74 pp, in ai;. M. MtuchcRi veut donner du Style figuré un enseignement- »sientifi- 
que aussi emploie-t-il dus figures du géométrie pour faire comprendre celles du 
langage et proscrit Panacolulhc comme une erreur. Les loi* du stylé sont pour lui 
Celte» de J.l logique la plus étroite. Il oublie qui J y a dû s Logiques de bien des sortes. 

SUISSE. — M. Ahg„ Reykq*d, professeur au college di'Y verdtan, a entrepris de 
traduire fçiCellanïe édition, avec commentaire, du De reritm mlura dé Lucrèce, par 
11,-À. J. MtfjtMO. Le premier BiScifUle de celte traduction, contenant l'introduction 
et le premier livre» vient de paraître à la librairie C. KLinck^tdt, avec une préface 
de .U L. Crousld. professeur à la Faculté de» Lettres de Paria. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du a 4 octobre iSço. 

L'Académie sc forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique^ M- Schefer, président, fait connaître les déci¬ 
sions prises au su pet des concourt ouvert» pour hiver» prix ■. 

La question relative n La Chute des Omryjradei et à l avènement de* Ahbassidse^ 
qui avait été proposée sans auccè» pour le prix -ordinaire, est retirée du concours, 
^Académie propose, pour Je pria ordinaire* le sujet suivant : 

Etude eornpai attve du rituel bran manique dans tes Hrxhmxna.l €t dun j les Svutrdâ* 
— Let can^EtrrfPEff de*rom j trffdclpfr Jr instituer une comparaison précisé entre deux 

ouvrages car acté rit tiques de Func et r autre série et à dégager de celle étude les con- 
dujiou» historiques et reiigfêmUt qui paraîtront $*en déduire, * 


1. Paer les C«nJittOPs et sci-ttkii «aeî* d« CMiioars, reiî le programme qui iefl réicaprinjé à la 
suite iu compte rcad» de la •CWfce p ntl 14 es du 14 novçuibre ptoctiiiii. 
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Pour le prix iior^ïni,, l'Académie relire du concouri. la question relative aux: Chro¬ 
niques de Normandie et y substitue la quation suivante* qu'elle met au. contour® 
pour l'année l ^>3 1 

iiiii.de critiqué sur tauthenUdié des char têt relatives aux emprunts cmttrectes par 
les croisés. 

L'Académie propose en outre, pour le même prix, à décerner en iSg 3 : 

Étude sur ies traductions françaises d'auteurs profanes exécutas sous les règnes 
de Jean U et d&Charlcs SL 

Le prix Delaïan de-Guérin eau ter a décerné en 189+au meilleur ouvrage d'archsû- 
logie an de iiUé m at«re andamê classique. 

M. de Nolli&C, ma Life de en n fifre nie* a J* frôle des Hiuicfi-Eiud£®, donne kciure 
4 r Un mëmoii-i: tue Un ouvrage inédit Je PétrarqUCi qu K il a retrouve dans un mauas- 
crttdcla Bibliothèque naikniile Je Pans. Ou sait qu’un de* plus importants parmi 
lei ouvrages latins dus n Pétrarque UL un Ü€ virés situsiribus emprunté à L'iïlxlouu 
romaine et resté inachevé, H >' a. dans un manuscrit qui jusqu'à présent: semble 
unique* une nuire rédaction de cet outrage intérieure A U réduction connue et qui 
n r ,i jamais été signalée, EUû comprend Lrcice biographies îmsdîkfi appartenant à 
l'hiiiotre de rürient ei à h mythologie grecque. Le recueil montre que Pétrarque 
avait commencé le De virti sur tin pitn tout autre et beaucoup plus vaste que celui 
qu'il a adopté ensuite. La serre de biographies découverte par ,M, do Nolliae forme 
aujourd'hui un ouvrage dhiioct, reste inachevé, cumma est resté ïnachevé le De 
i'ins que nous connaissions, il est précédé d'une préface TreA étendue et fort euriCUM, 
où Pétrarque explique le but de sort ont râpe et la méthode qu'il a suivie pour con¬ 
trôler le témoignage des historiens anciens qu'il avait il *a chipp&Ulon* Cette pré¬ 
face ci le travail qui J'accompag lient je tient, un jour nouveau sur J es études Historié 
que* au %w* siècle ils niûrttre'ni dans Pétrarque le précurseur, très naïf encore mais 
très zé é, des savants orienta Listes de noire temps. 

M. l'abbé Duchés tic présente le plan des fou il tes qu'il ■ exécutées, au mois de 
septembre dernier* j Saint-ikrvan (|Ile-et-Vilaine), sur remplacement du l'ancienne 
caibédrale d r ALe|. Il a pu rc-CODStiluer avec précision te plan de lédilîce antique, qui 
doit avoir etc construit, d’après ce qu’tm sait de l'hlau^ra Süctlç h a la tin -lu x" siè¬ 
cle on tu commencement du xp. Les détails de l'aEChHeCSUfC sont d'une: grande 
simplicité, pour ne pat dire d'une cnréme pauvreté; ils conviennent bien, dit 
M. DiKÎuîSnUj ü la période du renaissance pénible qui suivît en ce pars l'invasion nor¬ 
mande. Une paniculat lie ïl remarquer est que l'édifice Se tel minait. 4 chacune de 
Ses deux extrémités, par une abside se mi-circulaire. 

Ouvrages présentés ï — par M. i-Eamv 1 Fotfaxaa&tü(L.) et PcP cire a i‘J t, tes Hui’- 
nn j'AnpkQr, élu Je û'-tiitiquC et historique sur les monuments khme* S du Cambodge 
siamois; — par M. Uarbier de MeynarJ ; t 41 f LL cérémonial de la Chine antique, 
avec des extraits des meilleurs commentaires, traduit pour la première lois par C tus, 
HaALii; 3“ Usa BaüloüL , Hassan us,-, LexicOn SjrnMWh cdjJit Rubens Ûuvsyi 
face. 2 r , — p.ir M. Jü-miron Lace - Uuv.il f Lotus!, istuE Je iJ généralité a'Atcnço- 
sous Louis XIV* — par M l'abbé Duchesne ; L*val fAndré-, Iksl NîiïiîiîMfi kwî 
x 4 tk*£v /‘ira^/ny I publication de la Société d’èludes med ré viles 4 e ConiMrtîlnopk); 
“ par M, Georges Pefïot ; RëLN.xCIE iThéodorCr. Mithridate Eupjtor^ roi de Pont t 
- par II. Viollcî ; Archives municipales d€ Bordeaux-, tome \ r L.ivce des couiumcs 
publié par UsacKbEAUîi^. 


Julien Havlt. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


Br sut, Cervantes. Paris, Lecène et Üudin. — H Con&E^ft, Notice sur la Chine. 
Paris, Lâmimuh — GaéAhù H Edmond de titrer. Paris, Hachette — P- et 

N. Formoni, un banquier çt un correspondant du Grand Electeur è Paris. Picard et 
llomItou. — Li Breton» Le roman au xiti 1 siècle. Pari-, Hachette. — Meiniel* 
Napoléon !«„ sa vie* son œuvre. Pans. Dclagrave. — Minùi, Schiller, sein Le ben u. 
seine Wcrke II, &erJin, Weidmtnn. — MomaonÉ, Les légendei de 11 tkrse Paris, 
Bouillon — pALt-ALN, Le ministère de TalLeyrand sons le Uirectoireh Pans. Pluti. — 
Lettres d T un cadet de Gascogne sans Louis XlV t p r p.Ranima. Paris R Cbampioit. 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEKQUX. 


Lt Pu\t m ÜMpnwjeTif drcIPï/iCJfùU flts, ^utfieLLird Saml-Laurtnt, ïâ. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N a 45 — 10 Qû vCEfibro ^ * 1B9Ü 


SOfflamKrei 47Çi- Gustft, LiquÈfiàt: de l'hîai&Lriî «de La géographie de l'Arabie, 
Il — 4*0. Sceïettk, Le dieu Téksphore. — 481. Gistellaki, L h EphÈr*Eanie 4c 
Prodrome, —481. Hartmam. Le* fables de Pbedre. — 4ë3. Baudimin, Le saier- 
dc^e dans L'Ancien TeaEamc-iin — 4^4, KüfcNÊJï, Lea livres prophétiques de ('An¬ 
cien ‘restamenI. — 4^3, WkI-LIUUSeS, La composition de rHesaïeuque. — 4S1?. 
Hauck, Histoire cccldirainque de l'AlLcmagn^ J, — 487. GoOKëOvr et BÉirÉrpii, 
Dü Bac us. — 4ëïf. Bü.i>:L.Ed, Un poème de R-uitidus. — Académie des Lis- 
triplions. 


471). — t* h ti:/r lier Uwchlckta un 11 ni^riiphli^ Arnblf-nt, vûn Jcn 

nchesien Zeiien bis zum Prophète* Muhammad, nebst einem Arthange zur 
lieleuchtung der CreKhkhte Abessymenï im 3 . und 4, Jahrliumiert n* Chr. Auf 
ürund der Bibd von Edyard Gl-iée*. Zwtftcr Band. Boita. Weidiuan nulle 
BudiliAndlung h 1 SfjQ+ 

Après avoir donné dans Japremiètc partie de son t Esquisse » Je cadre 
général Je l' histoire résultant de diverses catégories d' inscriptions décou¬ 
vertes eu Arabie et qui lui sont redevables en grande partie. M. E.GJaser 
nous présente dans le second volume un tracé général de la géographie 
de ce pays naguère presque inconnu. Toutes les sources d'information, 
la Hible, les auteurs classiques, ies textes cunéiformes, les géographes 
arabes sont mis à profit pour nous donner une image fidèle de ce pays 
depuis Ses époques ies plus reculées jusqu'à l’apparition de l'Islamisme, 
D'après les réglés ordinaires, l'accomplissement d'une tâche aussi hardie 
et aussi vaste exigerait de longues études cl des recherches patientes, 
maïs ce que l'esprit timide et circonspect d'un savant quelque peu mùr 
n'aurait osé aborder qu’a prés avoir pris mille précautions, l'esprit vif et 
plein de ressources du jeune voyageur, enthousiasmé de la grandeur 
d une telle entreprise, I a exécuté dans peu de mois et avec un entrain 
merveilleux qui ne tient compte ni des difficultés du sujet, ni du carac> 
1ère subversif de la plupart de ses hypothèses. Si je ne consultais que 
ities propres sentiments^ j a-uniis prëïéré un travail moins compréhensif 
et fondé seulement sur les nouvelles données résultant exclu si veine ni 
des inscriptions que le savant voyageur a eu la bonne fortune de déeau- 
vrir. Mais H paraît qu un bWiti difléfcnc s esi lait sernir dans Je monde 
des cdi[eurs(, qui oiu egu jours le dernier moi quand! il s’agît cfe publica- 
ïions dé quelque importance. M. G. + n'ayanL pu résister & ces exîgênces 
impérieuses, scsè vu obligé, en étendant considérablement: le ^Jan pri* 
milif de son livre, dy englober la géographie de V Arabie tout entière au 

t* Voir Revue des Étude* juives, 108g, p. 312-317* 

Nouvelle séria. XXX, 
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lieu Je se borner aux réglons parEÎeulibrement éclairées par ses inserip- 
mqhSh Sans méconnaître les avances que pcüi avoir l'agrandisse¬ 
ment de cette perspective, î! est impossible de ne pas regretter que 
le résultat géographique des nouvelles inscriptions tienne si peu de 
place dan s* l'en semble cc soit comme noyé dans un vrai océan de hisser* 
tâtions n’ayant presque aucun lien avec les découvertes épigraphiques 
qui sollicitent notre intérêt. C’est peut-être un sentiment personnel que 
d'autres ne partageront pas. J’aî pourtant voulu l'exprimer avant que 
les innombrables problèmes que Fauteur touche successivement dans sa 
marche rapide tic viennent l'effacer de mon esprit. C'est peut-être, du 
reste, un point différé et non entièrement abandonné, et dans ce cas 
rauieursaura bientôt nous dédommager du retard si pénible pour notre 
impatience. Les sujets discutés présentent la plus grande variété ci ten¬ 
dent visiblement â épuiser la matière. Nous ne pouvons que Ees i ndiquer 
très sommairement* 

Les premiers chapitres sont consacrés aux renseignements des 
géographes classiques : Théophraste, Strabon, Eratosthêne, Arté- 
midore et Âgatbarchide (p. ï-ëiU L'auteur étudie ensuite les villes 
détruites par Ad tus Gallus dans l'Arabie méridionale, et examine 
Ses autres renseignements géographiques en connexion avec celte inva¬ 
sion fp. Éi-jSj, Une étude particulière et très mi nu lieuse est consacrée 
à la géographie de Pline, relative 3 F Arabie orientale, à F Arabie 
moyenne de la côte occidentale, à FA rabïe, sud-ou est avec le pays de 
Mahra, aux tribus de Thamud, de Lihyan ei les tribus limitrophes, au 
pays tTAsir, â la 2* série des peuples de l'Arabie sud-ouest, aux colonies 
grecques d'Arabie, h la ville nommée Murannimal et aux autres con¬ 
trées méridionales. Ces! certainement le commentaire Je plus vaste qui 
ait été jamais fait sur l'Arabie de Pline (p. 73-3 63 (. Une attention par¬ 
ticulière est prêtée aux renseignements géographiques donnés par Fau¬ 
teur du Peripfus Maris £ryîhraei t formant plusieurs divisions : la 
côte occidentale, avec Ad en et Kané t le pays de Fenceps et 111 e de Boro¬ 
tra* l'Oman et l'Arabie orientale, la Barbarie [le ^omali septentrional) 
et FAzanic (p. îôB-aio). Le Périple est suivi de Ptüléméc dont Toutes 
les données sont successivement examinées, surtout la description des 
montagnes et des fleuves. A cette étude sont annexées des considérations 
sur le rôk que les influences persodndîennes ont exercées dans les 
villes du golfe Ferai que, sur les côtes d'Arabie et les tribus limitrophes* 
Les tribus de l'Arabie intérieure sont étudiés d'après les renseignements 
de Pline comparés avec les inscriptions assvriennes. Pour cette recher¬ 
che, Fauteur s'est principalement fondé sur ^histoire assyrienne de M. le 
professeur Hommci. Fuis vient la suite de l'énumération des tribus ara¬ 
bes de l'intérieur à laquelle s'ajoutent des recherches sur ïe pays de Puna 
identifl^au Somali actuel et sur les changements géologiques des côtes 
arabiques. Un appendice relatif à la géographie des inscriptions assy¬ 
rienne* clôt cette série d études (p. 210-314), 
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^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Lq partie consacrée à la géographie de l'Arabie» d'après la Bible, est 
peut-être la plus intéressante du livre. Après une discussion prélimi¬ 
naire sur Ee nom de 1 Arahie chez les écrivains bibliquesct assyriens* fau¬ 
te tir émet des considérations très neuves sur la position dtj paradis de 
la Genèse et cherche à déterminer les deux fleuves î Pischon et Grhon, 
ainsi que le pays de Havih auquel ils se rattachent. Pour ces caspEEca- 
lions* il met cri œuvre tout ce que la haute antiquité nous a laissé sur 
ces conErees peu connues. Il y introduit en meme temps la question 
embrouillée des Hyfcsos f la division égyptienne des peuples du sud ci 
les Satrapies mentionnées dans l’inscription de Darius. A cette occasion, 
il nous donne sur les indices d p E 14 IaniJûni une description très détail le é 
du bassin du Ruimoa^c’est-â-dîre de la province intérieure de Yemama 
avec le littoral limitrophe. IJ reprend ensuite la question do pays 
dGphîr et arrive à cette conclusion que c'était un nom collectif qui 
embrassait à la fois le littoral sud de 1 "Arabie et celui de la Perse jus¬ 
qu aux embouchures de fIndus (p. Srq-SSy), On examen très appro¬ 
fondi est ensuite consacré au tableau ethnographique de la Bible en 
commençant parles Kouchites^ et p en passant du sud au nord* il soumet 
à une tentative d identification les peuplades arabes du nord : les Ismaêli- 
tes fc les K ai urée ns et les Idu miens* L'ouvrage se termine par un appen¬ 
dice très étendu contenant des remarques additionnelles sur la géographie 
et 1 histoire de I Abyssinie et de l'Arabie dans les m* et iv* siècles après 
J.-C Son but principal est de répondre aux observations faites par 
M B Dillmann au sujet des noms géographiques de l'inscription d'Adu- 
lis que T contrairement à l'opinion générale, M. G. place en Arabie méri¬ 
dionale et non pas en Afrique, Chemin faisant, il reprend la question 
relative à la guerre entre l’Abyssinie et le pays d'Himyar qui a mis fin 
au règne de Dhou-Nouwas* lequel aurait professé Ja religion juive 
|p, 471-564). Ce qui suit contient une déclaration purement personnelle 
sans attache nécessaire au sujet du livre (p + 565-5 y5). 

i’aï à peine besoin de dire que fouvrage de M. G, fera beaucoup de 
bruit dans le monde savant. L'abondance* je dirais presque [ exubérance 
des sujets traités, ainsi que le ion tranché de la rédaction* sont de 
nature à provoquer bien des contradictions et è effaroucher bien des 
susceptibilités. Les théories de fauteur renversent si parfaitement les 
notions acquises jusqu à présent que la quiétude ordinaire des hommes de 
science sera mise à une rude épreuve. Du reste* fauteur s'attend lut* 
mémo & une foule de protestations ei parait même se complaire à les 
provoquer* afin de les mîtux maîtriser. Pour ma part, la lecture assidue 
de I ouvrage n a pas été achevée sans me suggérer plusieurs observations 
que le manque d espace ne me permet malheureusement pas de formu* 

1 er dans tous leurs détails* Je ne veux cependant pas les supprimer entiè- * 
rement* ne fût ce que par acquît de conscience. Je vais dofle relever 
ci-après certains points particuliers sur lesquels il m'est Impossible ditre 
en accord avec fauteur. Je donne la préférence ü ceux qui sonfen con* 
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nexîon avec la Bible et l'histoire Jmve. L'identification du Pischon avec 
le Wttdî Ram ma me paraît assez acceptable; moi-même, je Vùi souvent 
caressée comme une hypothèse vraisemblable et 1 ai souvent répétée il 
mes élèves dans mes conférences. Mais Je persiste encore â croire que le 
GihoQp qui entoure tout le pays de Cousch, ne saurait être autre chose 
que ce que les Anciens appelaient 3 a mer Erythrée, partagée en trois 
sections ' le golfe Persiquc, l’Océan Pacifique et la mer Rouge, De 
pUis + il est impossible, en se tenant aux documents dont nous disposons, 
de faire venir les Coucbitcs du pays d'ELakn. Le nom de Kasdârn, ainsi 
que le prétendu sumérien Kabda, n'a rien à voir avec le nom de Cous- 
ebîte. Cette considération absolument certaine enlève toute base si Hdée 
de placer le paysd'Qphir en dehors de l'Arabie. Je m'étonne que M«G- 
n T ah pas pris connaissance de ce que j'ai dit sur cane question dans mes 
Mélangés dé critique et d r histoire* ou f ai fait valoir un argument qu i 
nie paraît encore irréfutable. Ceux qui cherchent Ophir dans des para¬ 
ges trop lointains n'ont pas réfléchi que la Palestine n"avait rien è offrir 
aux Indiens en échange de Fore! des autresartides précieux qu'on leur 
demandait. Les seuls articles d'exportation qui pouvaient alimenter Je 
commerce des Hébreux consistaient en blé* en huile et en vin* Or T il est 
clair que le vin ne pouvait pas supporter un long voyage. Restent le blé et 
J'huile, mais ces denrées ires demandées dans les ports de la mer Rouge 
qui sont situés dans une plaine stérile et sablonneuse, ne devaient avoir 
aucune valeur pour Flndc qui est un des pays les plus feniles du monde s 
Du reste, le voyage de la reine de Suba à Jérusalem attesta suffisamment 
F intérêt que l’Arabie méridionale attachait à ses rapports avec la Judée 
et, je le répète, les relations également profitables aux deux pays ne pou¬ 
vaient que consister dans F échange des denrées comestibles de la Palestine 
contre les matières précieuses et de luxe que fournissait 1 Arabie méri¬ 
dionale. Il va sa iis dire que les rapprochements d'Qphir et d’Apirak, 
Àpïrdi, etc., ne tiennent pas debout ei ne sont faits que pour jeter le 
discrédit sur les autres études, ou il y a certainement beaucoup à pren¬ 
dre et à apprendre. Je regrette de devoir faire entrer dans cette catégorie 
d'hypoïhèses insoutenables celte qui place dans 1er Yemama les pays de 
Eazu et de Hazu envahis par Asurbanibal, Il faut noter que cette expé¬ 
dition est partie de Flduméc et est retourné# par Damas ; pour taire la 
conquête du Yemama t'armée assyrienne aurait dû prendre la direction 
do golfe Persique cl abréger ainsi considérablement sa marche, surtout 
au retour, 

ü m’est également impossible de souscrire aux nouvelles interpréta¬ 
tions de M. G, relativement aux noms ethniques mentionnes dans Fins- 
criptpn dAdoulis. Non seulement le témoignage de Cosmas Indice- 
* pkuste s‘y oppose, mais (analogie des inscriptions éihiopienncsd'Aksum 
fait vûÈr'au&si clairement que possible qu F î] s'agit en grande partie de la 
conquêtede pays africains. N est-ce pas rcnveiscr arbitrairement toutes 
les notions historiques que nous avons acquises avec tant de peine jus- 
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qua présent que d’attribuer cette inscriptiqn à un roi himyaritcf Si Uon 
fait abstraction des types monétaires imités des drachmes athéniennes 
ponant le nom de la ville d'Athènes, jamais les rois himyarttes n'ont 
employé k langue grecque, et si, comme le croi t M. G., ils ont parfois 
fait la conquête de l’Afrique, ils auraient employé plus que tout autre 
idbme celui qu'ils parlaient eux-mémes ou du moins la langue éthio¬ 
pienne, car k connaissance du grec a toujours été insignifiante en Abys¬ 
sin ïc p ci le roi EÜesbaos lui-même; a dû recourir a un étranger pour 
se faire expliquer I inscription dÀduEîs. Un fait historique, qui aurait 
une très grande portée s'il se vérifiait, est sans con testation celui qui se 
rapporte au Tobba> nommé Hiss&n-ben-Assad, contemporain de saint 
Frumentius qui a propagé 1e christianisme en Abyssinie* M* G. iden¬ 
tifie ce roi d'une part avec k Adad des historiens grecs % de l'autre, avec 
le Àïdog des écrivains syriens* Le nom Adad serait la transcription 
grecque de celui de Hadhad que la légende arabe attribue à l'époux de 
k reine de Saba quelle nomme Bdqis* Le Tobba qui s'était converti au 
judaïsme aurait pris je nom de Salomon et aurait donné lieu h kl 
confusion de ce roi avec le roi juif Salomon, Malheureusement cette 
combinaison assez pénible ment échafaudée s'écroule à k première inves¬ 
tigation, car le nom de la fameuse Bejqis tire son origine d'une gros¬ 
sière altération du nom de Nkauïis que L'historien Josèpbc donne à Ja 
reine de Saba. En effet, en transcrivant en caractères arabes te nom 
grec, les scribes ont faussement descendu le point diacritique delà pre¬ 
mière lettre qui de fl est devenue b 3 tandis que les deux lettres suivantes 
ont changé de place. On voit donc combien peu ^histoire sérieuse peut 
se fonder sur ce qu'on nomme si pompeusement la tradition arabe; et 
il y a heu d cire surpris que M. G y soit aller puiser des renseigne¬ 
ments originaux. 

L'origine du nom arabe H cul ha d est encore plus fabuleuse parce 
qu’elle nous fait toucher pour ainsi dire du bout du doigt les artifices à 
l’aide desquels les premiers écrivains musulmans ont transformé en 
quasi histoire les légendes du peuple juif. La reine de Saba est une des 
figures que l'imagination des Rabbins a traitée avec prédilection. Une 
des questions que ces légendes ont cherché à résoudre est celle de savoir 
comment cette reine a pu trouver le chemin pour se rendre du fond de 
U Arabie jusqu’à Jérusalem, La légende lui a donc octroyé un guide 
parmi les oiseaux, quï T comme les animaux et les démons r étaient 
soumis à la domination du grand roi de Jérusalem. Cet oiseau 
qui conduisait k caravary; de 3a reine ôtait, dit-on, la huppe, en 
hébreu Dukiphat* Les écrivains musulmans en acceptant ee récit 
ont naturellement bien conservé l'oiseau conducteur qui se dit en 
arabe hudhtid et c’est de ce nom d'oiseau que les faiseurs de rom a ns* his¬ 
toriques ont créé le nom propre Hodhad qu’ils oiu appliqué «l'époux 
de la reine. On se demande vraiment ce que toutes ces fabrications fabu- 
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letises et absurdes peuvent avoir de commun avec la vraie histoire* Ce 
ne sont pas des inventions pareilles qui peuvent avoir été présentes â 
.1 esprit des écrivains ecclésiastiques antérieurs â 1''islamisme pour en 
construire le nom de ou Adad. Je crois que cette considération 

suffira pour convaincre M. G, qu'il est absolument impossible de faire 
le moindre fond sur les récits arabes. Les auteurs musulmans man¬ 
quaient de toute information exacte par rapport à leur propre histoire. 
Nous ne leur en faisons pus un crime, niais quand on voit ce qu K est 
devenue entre leurs mains Thistoire des Thatnudites ou celle dû Palmyre> 
quand on considère de plus qu’ils n ont pas eu la plus petite connaissance 
du roy aume de Lihyan qui touchait presque le territoire dû Médine, îl sera 
difficile de leur accorder le moindre crédit en ce qui concerne T histoire 
du pays de Saba ci surtout celle qui a irait aux événements des siècles 
reculés. Non, toute çet(e littérature, soi disant'historique,, sur les épo¬ 
ques antérieures i l'islamisme, doit être rangée dans b catégorie des légen¬ 
des populaires oli elle peut faire les délices des folkloristes, avides d'exo¬ 
tismes, Les historiens nom rien à y chercher* ils n'y trouveront pas la 
moindre notion de la réalité. 

Il me parait inutile d'insister davantage. Ce n'est pas chez les Ara¬ 
bes qu'on doit chercher la solution du problème qui s'attache à k profes¬ 
sion religieuse des derniers Tübbas et surtout des Dhou-Nouwas* Les 
inscriptions seules peuvent et doivent mettre tin à nos doutes relative¬ 
ment an judaïsme de ce roi qui jusqu'à présent ne s’appuie que sur la 
lettre de Siméon de Eeih-Ar&ham , dontPauthenlicite est despluscompro* 
mises* Or, ces inscriptions, dont, grâce û k complaisance de fauteur* fai 
entre les mains les copies et que fai pu examiner a loisir^ ne permettent 
aucunement de les attribuer à desauteurs j uifs et moins encore â des per¬ 
sonnages princiers professant le judaïsme. Le résultat négatif de cet exa¬ 
men fait malheureusement écrouler tout ce qui a éïc dit, soit par M. G. 
Jui-mémc, soit parses partisans au sujet de ladynastie juivedeia dernière 
époque himyarhe, L'écrou le ment s'étend Jusqu'à k dynastie Uhyunitedu 
Hidjaz dont on a également voulu faire des Israélites ou du moins des de¬ 
mi-convertis au Judaïsme. Je peux affirmer d avancent je le démontrerai 
dans un prochain travail, que tous les passages des inscriptions lihya- 
Eiites dans lesquelles on a cru relever des idées bibliques ou rabbinlques 
doivent se comprendre tout autrement. Malgré mon meilleur désir, je n’ai 
pu y découvrir k moindre trace d’esprit juif. Au contraire, Je carac¬ 
tère païen s"y manifeste partout parla mention delà divinité supérieure 
Dbou-Ghâbaf» Ce sont des erreurs qui ne doivent pas prendre place 
dans 1 histoire véridique de [ Arabie - nous en savons si peu qu’il serait 
vraiment regrettable d*y mêler de nouvelles inexactitudes à 1 aide dIn¬ 
terprétations erronées de textes mutilés ou mal copies. 

J ai etKore un mot à dire au sujet de certaines Identifications qui inté¬ 
ressent particuliérement la réduction de la Genèse Je laisse de côté la 
vurieuÆ interprétation que M. G. et apres lui M. Homme! donnent à 
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l'Inscription i55 de mon recueil, interprétation qui me parait inadmis¬ 
sible déjà par ce ne raison seule que le caractère paléographique de récri. 
Eure ne montre aucun indice de haute antiquité- Ce que je veux relever 
ici, c'est ïû rapprochement du nom géographique de Madhi avec le nom 
propre Miza ? qui figure dans la liste des tribus iduméenncE de la Genèse 
36, ï 3. Cette tribu obscure Saurait jamais été en mesure de faire une 
guerre régulière aux Égyptiens, surtout avec cette circonstance tout 3 fait 
surprenante d avoir entraîné dans son entreprise les caravanes mïnéennes 
arrivées tï ce moment du fond de l'Arabie méridionale. M. G,„ il esc 
vrai^ trouve les Minécns établis et dominant dans la partie sud de là 
Palestine ou la Bible mentionne la peuplade des Méunîm qui a souvent 
opprimé les Israélites aux premiers siècles de 9a conquête. Ces sortes de 
spéculations seront difficilement admises par ceux qui assignent peu de 
valeur â la similitude apparente des noms. Pourquoi aïler chercher si 
loEn dans I Arabie méridionale Jcs héros des événements palestiniens, 
quand la nomenclature géographique de fa Palestine suffit pour nous 
les faire connaître^ Les noms de Maon ou Mcon ne sont pas rares 
en Palestine et le sud de la Judée o possédé une ville du nom de Maori* 
parfaitement reconnaissable dans le Ma^dn d'aujourd'hui. La contrée 
aride où est situé Ma*in était anciennement 3e rendez-vous des tribus les 
plus sauvages du désert, notamment des Iduméena et des Àmalécifes; 
ce sont ces tribus qui saccageaient souvent la Palestine, surtout aux 
premières époques de l'occupation hébraïque* lorsque les lieux de refuge 
et Je défense n étaient pas encore construits en nombre suffisant pour 
se garantir contre Ses attaqués subites de lu part des nomades. (Test de 
cette façon que 1 absence de Mlnéens dans le tableau ethnographique 
dç 3a Genèse s'explique le plus naturellement. Les Méunim ne for¬ 
maient pas une nationalité tranchée* mais un agglomérat éventuel de 
tribus voisines dont chacune a sa place dans ce tableau, SI, au con¬ 
traire, les Méunlm avaient été la nation aussi nombreuse que riche des 
Mlnécna de l'Arabie méridionale, ils auraient eu leur place à part dans 
k tableau généalogique des peuples sabéens* et cela d aulant plus 
nécessairement que la Genèse énumère des populations beaucoup plus 
méridionales, ün ne saurait objecter que le royaume minéen a cessé 
d exister avant la réduction de ce document biblique. Celte échappa¬ 
toire, purement arbitraire d'ailleurs, disparaît devant ce fait que rim¬ 
portance des Mtnéens est encore connue des auteurs grecs et romains- 
â plus forte raison devait-elle être connue de Fauteur de la généalogie 
qui, d après M. G., aurait .vécu vers le vin* siècle de l'ére vulgaire. Si 
je ne me trompe, M. Glaser trouvera peu Je partisans dans cette voie 
dangereuse des hypothèses préhistoriques* dont les meilleures n’équi- 
vaudront jamais an plus petit fait historique basé sur des docuufents 
clairs et intacts. Qu il nous donne de ceux-là* qull possède en *i grand 
nombre cl nous serons prêts à écouter et h apprendre* Mais* par Dieu, 
qu on laisse les hypothèses à ceux qui ne peuvent pas faire autrement ; 
nous eu avons déjà de trop, qu'on nous en fasse grâce. 
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4SQ. — f , L. Sciioï, De Teli^pliiiru 1 * 1 ^*+ G^llingæ (5. n, sf éditeur), jSfrü*. 
tn-Ut 55 p. 

481 . — 2 . EpiliEimio di TeiHlûi^n rrmtouio,.. con Iraduiionc haliüftl in vçrsi 
ü note slerkhe e üiobgitiie, di CL Casteli-àxi* Veneîia, Vlwtiim, 1850 . In-H t 
39 p. 

1 , La dissertation de M, L. Schenk, que nous regrettons de signaler 

üo peu tard p est une utile contribution â un sujet encore peu étudié, 
ün y trouvera d'abord (p. 3-ig] les témoignages empruntes aux auteurs 
ci aux inscriptions, puis (p + 19 - 45 ) la description des œuvres d'art* 
statues, bas-reliefs, monnaies où paraît le dieu Télesphore, tantôt seul, 
tantôt en compagnie à' Hygie et d’Esculape ou d’autres divinités \ L'énu- 
me rat ion des localités oti les inscriptions ci les monnaies attestent le 
culte de Télesphorc |p. qG-Sû) et des considérations sur la nature du 
dieu (p* oq- 55) terminent ce bon travail; Fauteur y a fait preuve de 
connaissances étendues et précises. On sait que Féïymologic du nom de 
Télcsphore est fort obscure 3 M. Schenk se rallie à 1 opinion de Creuser 
t Tdesphôros ist der Gereifte un J dur Re (fende); en prenant ts/æç dans 
le sens de ts -ils; (Plut. Mor . p. 1 35 Q* 

2 . Emmanuel Miller avait dijft publié l’épithalame de Prodome dans 

Les Historiens grecs des Croisades it. Il, p. iG'SaqJ, d apres l'unique 
ins, connu de la Mardenne; mais son édition n'est pas toujours correcte 
e[ n’est accompagnée d'aucun commentaire. II faut savoir gré à M. Cas- 
tellani d avoir fait imprimer a nouveau ces 221 vers politiques, avec 
une traduction envers italiens et des noies. Le fîancëest Jean Com non c* 
rils aîné d'Andromc sebastocrator. frère de l empercur Manuel; fa 
lîanccc, dont le nom est inconnu, appartient à la noble famille des 
Taronites* La valeur littéraire de Fcutivre est médiocre 1 mais il s'y 
trouve des allusions intéressâmes aux événements contemporains, 
enLrautres à la destruction de [a flotte vénitienne dans les eaux de 
Chîos il ija), catastrophe sur laquelle M, G, a insisté dans sa préface. 
On y rencontre aussi des mots composés qui manquent aux lexiques, 
civastpeçfv. 23)^ jv. 56}^ (v. 6 S) t ^apiî^tjrtç 

(v. y5k èntêptïdM (v. Gql Au vers le ms. et rédîteur dorment éiizh 
7 ÙÆièm %6txîjç et M Gastellanî fait observer que Fadjectif 

est nouveau; peut-être faudrait-il lire ïï-praîfc (cf + Atlien. XII, 53g : 
tï; 0 e y^zi~ irXiTaveuç*.. vjj sî H;p7tîsy fbcLXcîç lysï^ir^jv) * 

Salomon Resnxcü. 


— J. -J. Hartsunh. PtiBdrl rnijulia ■ammcDiatlu. Lugdüni Data*. 
Vûïi Ditsburg p 1890, U4 p. paît Lti^s. *■ 

Six chapitres dont voici la matière: vie de Phèdre; développement des 
sentiments du poète d après les prologues et les épilogues de chaque 

i ; Depuis la pubttciimn du travail de M, Sdierslî, M H Fougères a fait conniîlre une 
îotercMamc statue de Té J «phare découverte! Mjruiiuic {Bull Carr. HiUin.. t XIV, 
1»l. Vtü.f 
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ftvre; les fables ; changements malencontreux par lesquels Phèdre a 
souvent altéré la donnée de son original; vers contenant la morale 
avant ou apres In fable :M.H (I rtman propose de les rejeter en bloc 
comme dépourvus d authenticité; le critique, on le voit, n'v va pas de 

dTpLjr î ‘ edttt0fl Hïtnld : SCS faîblBSis s <='” soulignées; défauts 
de Ph^lrc qu on a tort de vouloir lui ôter ; enfin remarques sur q «clques 

vers. Chaque chap,trc est orné en tdte d'une épigraphe piquante ou qui 

:r larc - p " * *• ->«»: index. 0„ P devine £2 

« commode de se retrouver dans un ouvrage qui abonde en digres¬ 
sions , « où toutes sortes d’indications nécessaires sont tout à fait 
om.ses ou données d une manière insuffisante, Plaignons ceux qui s oc 
cupent spécialement de Phèdre et des fabulistes. Ils auront ici le temps 

critique”' 011 ^ & SlJf rim P effec[ion de certains ouvrages de hau ie 

M. H. est un élève de Cobet fl a composé ce travail dans l’esprit 
J SU ' Va f nt . les habltudeî dc Accole de Leyde, Mais sî cette école a brillé 
d un vif celai, «st-ecâ dire que toutes les habitudes introduites par Co- 
'c soient bonnes à conserver? Pardonnera-t-on i scs élèves ce qu'on 
passait au maître? Craint-on d'épargner aucune peine au lecteur? Est-il 

l'héh-el' î SCt f°k T *° fin Je c ^ m P te P 4 ^ deia P«ne? La littérature de 
. } t cs fabulistes cst 'ouffue et compacte au point de devenir ou 

de paraître impraticable. FalhU-il y ajouter un nouveau poids et 
craignati-on que ceux qu, i explorent, manquassent jamais de lectures 
longues et fastidieuses? 

3ve ^ x ^ ^«Ufcur, je reconnais qu’il me serait difficile de 
m entendre avec Jui dans la discussion critique des textes ; ainsi, p. Sa, 
quand ,1 met en doute la correction de Üentlri sur V, ,o, ; ; L*con } 

défend? • ïr nS ' T V ’ S ’ 2 ou encore quand il 

défend la vraisemblance paléographique d’une de Ms conjectures p 24 

note, A quoi bon s.gnaler encore des contradictions \ des fautes d’ir^ 

press,on ou plus vraisemblablement des co nfusions dont je ne cite que 

SSSr 3 ^^ 

maître"o. P X," ***. critiques faits sou iis direct du 

r n,eflt Jc * fournirent aus é z 

«liants “'Ma proposée quelle qu’elle fCU.Noiétu- 

jh r urtout Ja ptiraa-c; ; » Curu in vent uni er*i quod satis pkeerit 

omnibus, Je «bd. nwi. b.ud per«m parlem ri no gaudi eq ue dimu" 

ï srrr^rr, ü * hrcn ^ ïï" T.“t 

r mt .^ C * 66 « «codent « . 

', p+ 7 /' ù ttaWir 11 P eflB ^ <* ^ «mimeiits 4e Fauteur. - p - a On flù n Ui n 
un retranchement propose du goût habituel de J’tièdre pour la brièveté ci t'offre ' 

Sr« TT, r lOÜI ' e rr au dont 11 ■>* «< *>■ « y je,£ d -,£j 1Z 

passage >. 5,1-3). ayant telle leçon et donné comme apocry phe, p -6 tsTailtêurs 

t r; » — »-—SS SfiïJKï 
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les plus graves 1 : l'explication à faux de telle omission dans les mss, \ ou 
la mauvaise expie cation de tel mot la lin 1 1 

Ayons tout au moins la brièveté* * qui a manqué k Fauteur, Je regretic 
de n avoir comme conclusion à proposer que ccJJc-ci : ce travail sur 
Phèdre me parait pour la forme aussi incommode qu'il est possible* et 
pour le fonds, ne pourrait-on soutenir qu’il est presque entièrement 
inutile? 

Emile Thomas- 


403. —■ I. Ole G^elilelKfl de» aUt«iaiiieii|lteben E^rE-nati'i-ilium** 

uiuefsucht von W + W. grafcn Baubisse:*, prof«*sr der Théologie an der U nlvcr- 
sllci Mirbiirg. Leipzig S. Hind, ift&rjp in- 8 , xv et Iïï pp, 

4^-h — IL 11Ipterl»eli*ei L llII■ onJfcrïctH rtaflf h et Hntltun en dé vcrzamdmg 
van de bœfccn èts Ouden Vejb&nds, daor Â. Kceive.*, Elcogleçraar te Leideru 
Tweede, geheel Cungew crklÉ u]lgivc + t^vxcdc dccl ; De profeiische büsfcen dé* Ouden 
Verbe mi a. Letton* P- Engçla en dwn, ïcl-3, tx et 5oS pp, 

4 S 5 r — Ole Cüiupcitiiïmi il^n iiexnteuelkP und dtr hîsïorischen Bûfher des 
Allen Testament), Vnn J. Welmiause*. Zwùilfif Dfüik, mil Nâçlitnrgcn. Berlin, 
Gcorg Rdmcr, ïâHy, in-B, 3th p. 

1 . — Noua sommes quelque peu en retard avec les Recherches du 
comte Raudbsïn sur F histoire des institutions du sacerdoce dans F An¬ 
cien Testament ; mais le livre est de ceux qui peuvent attendre. C'est, 
en effets une œuvre solide, étudiée, nourrie et à laquelle les circonstan¬ 
ces donnent un véritable â propos. 

On sait que les études relatives à la religion et â la littérature des 
tiébreux traversent une crise des plus graves. De très savants et très 
ingénieux exégètes avalent cru k moment venu de substituer aux idées 
traditionnelles une construction, qu ils déclaraient capable de résister 
aux assauts de la critique. C'était, au point de vue du Jugement litté¬ 
raire, une succession établie dans les livres et documents bibliques : 
i û Fée rit Jéhovîsic du Pentaleuquc * 2 e le Deutéronome^ appuyé par Je 
livre de Jérémie; 3* le livre du prophète Ézêchiel, appartenant & Fépo- 
que de l'exil; 4 0 le Code sacerdotal, extrait du PeiUatcuque et mis en 
relation directe avec les [ivres d'Fsdras et de Nékémie. Le premier de ces 
écrits Ou groupe décrits apparîenâh p pensait-on, au ix*ou au toi» siècle 
avant notre ère; on classait le second à Fépoque deJosiusffin du vu* siè¬ 
cle) : le troisième au vt* siècle et le dernier aux environs de qio. Puis 
venait la tâche de l’historien des institutions tE des idées religieuses. 
S'appuyant sur les déterminations Indiquées d'dessus» on refaisait ré¬ 
volution du culte depuis les temps les plus*nnckds jusqu'au moment 
oîi le Judaïsme a reçu sa forme définitive. Cela aurait été fort bien si 

e- F. â-6 : Eulycho; lise* : ewmcho; p-3ü : cqpr-a; liies capro; p. 6», [III, ù w 10 ] : 
equi ;lisez nmtx; p. si, au bis : vuîp?; Usez comice, etc, 
y* P. ô* 1 \c vers vir nains... a dü Jsre retranché par quelque copiste qui sc sera 

*vù4 d'unseruimeiu de pudeur b 1b suite d r un contrE-&cns. 

P. t gentil,- p. 6 ?- 63 1 a jm péri lus. 
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Ton no s‘était pas avisé, de différents côtés, que 1a base de cet ingénieux 
édifice nétait point solide et que Ses dates proposées n avaient aucun 
caractère de certitude, en raison de Fcpoquc récente à Laquelle il faut 
rapporter la rédaction définitive des livres bibliques. 

Mais, sans s'attaquer au fondement meme des hypothèses qui possè¬ 
dent aujourd'hui la faveur publique, tout en maintenant l'authenticité 
de Jérémie et d £iéchiei r tout en admettant l'historicité de la réforme 
religieuse attribuée au roi Josias et du tableau qu'on nous rend de Fac¬ 
tion d un Esdras et d’un Nehémse^—- la succession des documents peut- 
elle passer pour établie d une façon définitive? — C'est ce que conteste 
M. Baudissin.Sc proposant de traiter un point précis, qui est l’institu¬ 
tion du sacerdoce ou du clergé, il a comparé de la façon la plus minu¬ 
tieuse les données correspondantes des divers écrits bibliques, et il aboutit 
à une conclusion, qui nest celle ni de Keuss, ni de Kuenen.nide Wdl- 
hausen. 

Pour ceux qui admettent comme une vérité inattaquable l'amhentî- 
ciié : t fl de la réforme de Josias, considérée comme ayant eu pour objet 
de donner force de loi au Deutéronome ; i* du livre de Jérémie; du 
livre d l'.^echiêî ; de la réforme d F Esdras et de NéhétiiiG telle qu'elle 
est relatée aux livres de mêmes noms, — Ja question est de savoir si le 
Deutéronome est antérieur au Code sacerdotal et si É2échîcl est venu 
avant ou après le même Code sacerdotal 3 . Or T M, B r , qui accorde sans 
hésiter les points mentionnés ci-dessus, se décide pour l'antériorité du 
Code sacerdotal â Fcndroit du Deutéronome et de Ja prophétie d\E*çé- 
Lhivl. Pour ne pas porter sur tous les points, ce désaccord n T cn a que 
plus de gravité. Voilà un savant t qui aborde l’examen de l'hypothèse 
Reuss-Kuenen dans un esprit a la fois indépendant et bienveillant, qui 
accorde à ces critiques et sans marchander toutes leurs prémisses et qui 
est amené â conclure nettement contre eux. le ne puis dissimuler que 
je considère le refus de M, B. de se rallier a la théorie Gtaf-Reuss comme 
ayant une grande portée à raison des circonstances oü il se produit et 
de la nature des considérations invoquées à l'appui. En ce qui nous 
touche plus particulièrement, — nous qui avons été conduit â rejeter les 
prémisses mêmes de i argumentation de l école de fteuss ci non pas seu¬ 
lement ses conclusions» — le théologien de Marbourg nous apporte le 
plus précieux concours : en établissant que des gens., partant de principes 
communs, ne peuvent réussir à se meure d'accord sur des points essen¬ 
tiels* on fait voir, en effet* â tous, ainsi que nous l'avons soutenu nous- 
même, que les études dp littérature biblique sont dépourvues d une 
méthode sûre et que^ tant qu'on se refusera à reconnaître ce défaut, les 
préférences ou appréciations personnelles seront, en définitive, le crité¬ 
rium de la date des livres et de la succession des textes, * 

Dans un prem ier chapitre, M. B. étudie l'institution du*sacerdoce 

' ■ ^ous rappelons que par Code au Ecrit sacerdotal on désigne tout socialement 
la. légïslBEian nluclLc cijnicJUIC â J RxoJi m ¥ HlL l^viîiqus CE jllx NomÈTCS* 
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d'apnùs Je Code ou Écrit sacerdotal du Pentateuque, c’est-à-dire d’après 
les données de l'Exode, du Lévitique ci des Nombres. Il procède en¬ 
suite 3 une analyse minutieuse des données correspondantes dans J 1 Écrit 
jéhoviste, dans le Deutéronome, dans le Jivre de Josité, dans le livre 
d £ÇecA/#/,*dans les livres tic la Chronique. d’£$dras et de Néhèmie, en 
dernier lieu dans les livres historiques, prophétiques ei poétiques. Un 
chapitre linal sert de résumé et donne l'aperçu de révolution des insti¬ 
tutions du sacerdoce. 

Je veux aller tout de suite, en négligeant les points secondaires, au 
plus presse, c est-à-dire au plus important. — La législation deutéro- 
nomique r qui proscrit la centralisation du cuise ù Jérusalem sans insister 
sur le clergé et sur ses fonctions, est-elle, comme le soutiennent 
. i . Keuss, Kuenen, Wellhausen, antérieure à la législation dite sa¬ 
cerdotale, qui expose par le menti les obligations et les droits du clergé? 
M. B, a repris la question et son enquête, très minutieusement con- 
uite, aboutit à un résultat opposé. Même contradiction en ce qui con¬ 
cerne la relation du code sacerdotal avec le prophète Ezéchkl. Je ne 
voudrais pas donner la démonstration de M. B. comme décisive, prin¬ 
cipalement en ce qui touche le rapport du iJenférotusine et du Code 
sacerdotal ; mais elle est de nature i frapper l’attention et à éveiller les 
doutes. Quant à Eséchtel, nous dirons non seulement que les raisons 
invoquées ici doivent être très sérieusement pesées, mais que M. B, nous 
paraît être dans la vérité. 

Si nous tenons pour ayant une haute valeur b discussion des jap¬ 
pons du Code sacerdotal, en premier lieu avec le Deutéronome, en se¬ 
cond lieu avec la prophétie d'Eçéckiet, en troisième lieu avec les don¬ 
nées des îhrad'Esdras et de Nchémie, trois points du plus grand In té- 
rat, nous considérons, en revanche, comme très insuffisant ce qui est 
L _ u Document jéhoviste. Comment émettre b prétention d’emprun¬ 
ter a cet écrit des renseignements sur le caractère du culte â l’époque 
es patriarches ? Ce sont là de ces imaginations, qu’il faudrait décidément 
aisser de côté. Il y a aussi une longue et confuse dissertation sur b 
relation des < lévites », ministres du culte, avec une prétendue tribu de 
Le vi, dont M. B. a admis trop facilement J'existence sur la foi de textes 
dépourvus de tour caractère d’antiquité *. Nous regrettons enfin de 
retrouver chez un critique aussi indépendant Ja déplorable erreur qui 
fait interpréter les chap. xxi ù xnir et le chapitre xxxiv du livré de 
I Exode dans le sens de la pluralité des Meus de culte, tandis que ces 
textes sont 4 mettre, sous ce rapport, sur le njéme pied que Je Deutéro¬ 
nome ou que le Gode sacerdotal % 


t , L, toae iiuquel U estfiit ici alEusba * sl | 4 Bénédiction de Jacob [Génère XLlX.- 
en erou, bien * tort, q u'eJie repose sur d’uniques sou venirs. ' " ' 

Ijj' ,,, p Je c “ llE 641 Fnieutiére à la ««ion £xoJf XX, ïi-i6, 

J pl * ■ Jü 1 Lim d « l’Alliance - ..ExaJe XJU-XXHtf s i j q i, être 

en nJiUwt la légende d« prophètes, Samuel, Ëiiect Elisée. 
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Nous ne sa Lirions faire reproche à M + Baudissin de nkvoir pas dïs- 
cüté à fond les nouvelles vues proposées sur k non historicité de k 
réforme de J os i as et le caractère pseudèpi graphe des livres de Je remie et 
tTÉzéchieh Ainsi que le dit l’Évangile, à chaque jour suffit sa peine. 
L'attaque du professeur de Marboury contre ta thèse det * Grahcns > 
aura d'autant plus d’importance et de retentissement qu'il a visé un 
endroit précis, où ses contradicteurs sont obligés de le suivre. Or, la 
seule circonstance, qu'on puisse mettre en doute le système des écoles 
modernes sur le point précisément oti celles-ci avaient concentré leurs 
efforts et s'imaginaient avoir cause gagnée, est un singulier encourage¬ 
ment pour ceux qui, comme nous, rentetu d'aborder les questions bi¬ 
bliques avec des procédés sensiblement nouveaux* 

IL - Poursuivant la révision de sa magistrale Introduction hi$îo - 
ricù*critiqae aux livres de l'Ancien Testament , M. A. Kuenen nous en 
livre aujourd'hui b seconde partie, consacrée aux Livres prophétiques. 
Le présent volume traite d'abord des généralités concernant la prophé¬ 
tie et la composition des écrits prophétiques, puis aborde, analyse et 
discute successivement les livres d'Isaïe, de Jérémie et d 'Ezéchiâl, les 
écrits des douze petits prophètes, enfin le livre de Daniel. 

On connaît la méthode et les procédés du savant professeur hollan¬ 
dais. C’est un examen consciencieux et nourri, où la patience de l'au¬ 
teur ne se dément jamais ; c'est une revue méthodique et complète de 
tout ce qui a été écrit sur les livres prophétiques dans les cent dernières 
années. Nous signalerons tout particulièrement l'attention donnée à la 
partie philologique. 

Quant au fond même* nous nbvons pas grand-chose adiré* M. KL, 
qui passe pour un radical sur le chapitre des livres de Moïse, devient 
presque conservateur en matière de littérature prophétique. Son point 
de vue, â cet égard, ne s'est pas sensiblement modifié d'une 61 i (ion, h 
l'autre* Ainsi il combat très nettement M. Stade, qui admet pas niai 
d 1 interpolai ion s dans les écrits qu'on rapporte au temps des anciens 
royaumes; M. K. ne se refuse pas absolument a reconnaître en principe 
des traces de remaniement, mais il les contesta presque constamment 
dans l'espèce L 

Le savant hollandais, on s*en doute, est absolument hostile à l'idée 
de faire à la pseudépi graphie ou pseudonymie une place importante 
dans l'explication de l'origine et de la composition des écrits prophéti¬ 
ques. Il faudra bien pourtant se résoudre à aborder ce terrain brûlant. 

Si Je présent volume ne donne, sous ce rapport, aucune satisfaction à 
notre légitime curiosité, nous avons heureusement sous Jes yeux un tra¬ 
vail détaché, oü M. K. se prononce très nettement. 

La Revue de ('histoire des religions a publié dans son numéro de 
juillet-août 1889 un mémoire du professeur de Leyde, intitulé : La 
réforme des études bibliques selon M * Maurice Ventes. fine partie de 


r, U admet «pend mi quelques iater^oLiiiDiift dans Je livre de Michç*. 
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ces pages traitent directement de li question d'authenticité des écrits 
prophétiques. Les remarques de M. K. se ramènent â quatre points 
essentiels : 

i° M. K. nous reproche, en premier lieu, de traiter des écrits prophé¬ 
tiques pris dans leu r ensemble, au lieu de les envisager un à un. Nous 
avouons ne pas comprendre l'objection. 11 y a là une collection faite à 
une époque donnée, et ceux qui l'ont menée a bien ont obéi à une préoc¬ 
cupation visible, qui était de grouper pour l'édification de leurs con¬ 
temporains des œuvres appropriées A cette destination. Il y a donc lieu 
d envisager tour à tour le recueil prophétique dans son ensemble et 
dans scs parties. 

a"M. K., relevant la première objection générale que nous avons 
émise contre 1 authenticité des prophéties qu’on attribue au temps des 
anciens royaumes ou à l'époque de I3 captivité, nous reproche d’exagé¬ 
rer 1 intention de propagande religieuse qu'on peut signaler à mainte 
place. Nous avions écrit : a A quelle époque le peuple d'Israèt se con¬ 
vainquit-il qu il ne suffisait pas â son ambition religieuse de réaliser 
1 idéal de ta foi spirituelle qu'il avait conçue ci tournait-il ses efforts du 
coté des païens pour les gagner à sa cause ? A quels moments, à quel tes 
circonstances convient cette préoccupation de propagande, par laquelle 
le Dieu d Israël manifeste des prétentions à la domination universelle?» 
Et nous répondions ; « Cette préoccupation ne s’applique à aucun mo¬ 
ment et à aucune circonstance plus aisément qu’au temps de la Restau¬ 
ration. Israël a cessé d être une nation politique pour devenir une com¬ 
munauté religieuse,une Eglise qui, toute pénétrée des grands sou venirs 
d un glorieux passé, aspire à rester à leur hauteur en établissant sa 
domination spirituelle sur Je monde. » M. K. déclare que ces considé¬ 
rations ne le touchent pas ; que les prophètes, « représentants d une fai- 
. c ra * nor *té ». pouvaient parfaitement nourrir sur ce point des ambi¬ 
tions inconnues du vulgaire; que, d'ailleurs, nous avons exagéré et que 
es passages en ce sens sont très peu nombreux, si peu nombreux — ici 
je crois devoir citer - < que M. fc professeur Stade regarde comme des 
interpolations postérieures le texte des prophètes antérieurs a l'exil qui 
par ent e a conversion future des païens, parce que, ü sou point de 
vue, ils ne sont point en harmonie avec leur constante manière de pen- 

”, 1 bj f n * ‘l u ’ me donne singulièrement raison. Un critique, 
a opinion duquel M. K. accorde une haute valeur, a été, de même que 
mot frappe de U présence de passages conçus dans le sens de la propa¬ 
gande religieuse et les déclare ajoutés après coup. Quant au nombre et à 
J importance de ces passages, M. K. fait effort pbur les réduire, et cela 
dans une intention facile à comprendre. Je me bornerai sur ce point à 
* °'* c ^ a J oeuvre d un élève de Reuss, partisan résolu des théories 

.'w 1 ! c r . a ^’ ^ ans Iestimable Thêniogie de CAncten-Testament 
j ' &ring. tout un paragraphe est consacré à « la participation 
s païens â^la nouvelle alliance * d'après les prophètes antérieurs il la 
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Restauration {pp, r 87 a 194); je m’en réfère simplement à l'énuméra* 
tien donnée à cette plaça. Que Ton veuille avec Stade traiter dlnttr- 
polés les passages prophétiques proclamant la mission religieuse d is. 
raél, ou les conserver en niant leur importance, comme le fait M , K 
ma remarque subsiste dans toute sa force, * 

3 ‘ Nous avions relevé encore cette circonstance, que les prophètes 
annoncent a coup sûr la Restauration comme suite de Ja Captivité et de 
a epomtion à I étranger. Et nous disions ; c'est la marque Je gens 
qu. appartiennent aux temps de la Restauration, Que répondre à un 
argument aussi simple, aussi décisif? - M. K. réplique : Les prophe- 
tes ont annonce, non pas seulement une restauration, mais une 4 res* 
tauratron glorieuse ». Or, le rétablissement J lsraél sur k sol natal ne 

J” J? 010 * qUC CeU ' lJ fuï modeste et pénible. Donc, ces descrip- 
lions flatteuses sont antérieures à la réalité, réalité clic-même médiocre 

, S ^ ns C j,'ÎV *' 1 ' )C 'n “perçois avec tristesse que nous parlons deux 
langues différentes ; car ce que M. K. déclare évident, je fc trouve, 
pour ma part, non moins évident, mais dans un sens contraire. Je me 

^:r;^/ env r r ™ o ctcurs * “ r[aitics ***<#{& qui se ii Scntuu 

JuiTs iuf t df ' l T 1 ?‘ rüs décl * rafll Jails un W* I e Dieu des 
Juits lui a donne (a lui, à Cyrus) t ordre de rebâtir son temple à Jéru* 

salem. prescri vant aux indigènes de l'empire de combler de dons pré- 
f rCprCnflent |C cElarnhl k et leur rendant, 

Nabuioinï 1 "' ^7 ^ c ™ Temple par 

\F<dri ■ 1 0 ' 0r ' V 7 J 3U nomEjre de cEn H ^ük quatre cents pièces 
l "‘ s, i, t-, r, cf. t ensemble du rhap. vu, vin, 24*30!. Voilà com* 
ment de prétendus historiens rapportaient les circonsiances du retour 

5 l :l l r T* q " ?* " “ UnC ~«™t»t» glorieuse . et que 

dri ifv -.ïr T ' !Ue l ° Pper Cc thatne Donc ‘ même qui*. 

j* exi ,’ > d ej(celknlcs raisons pour les rapporter ù l'époque qui suivit 

^ - davantage sensible à un argument qui a eu sur 
ppc dutsion une influence en quelque sorte décisive Nous 

T^ n ZTT Ç °T\ DCaq f >ïy aVflk un “ foncière entre 

la manière don les livres des Roi, décrivent la situation relHeuse d "s 

con temporains d Jvzéchias ou de Josias e, l'exposé Zlu a^L 

propuiiquLS, bligé de faire un choix, nous avons sacrifié l'authcmi- 

dfficnlté , J ‘ te ! S secûnds - - K. déclare qu'il ne voit là aucune 
'mon ■ C C S '| 1SiS JC J; pEus clairement encore que tout à l'heure, que 
ses de'la'mém^ 0Rtrad,c,eu S fI mo ' nous ns voyons pas les mêmes cho¬ 
ies pièces du Mo-ésT* ^ PUbllC J “ 3ery ’ qu,nd 11 Sa » s ksyeux 
matière. P ^ U " ° UVrage compkt 9 ue J* P ré P«™ ®ur la 

En résumé, j’ai relevé trois ordres de f a ; ls quî m 'j ntt rdj S cn*lc con- 
v ^ revUtI s P ro P ile!lt l u C s comme appartenant aux vtii*, vu* et 
SieC,e£ t ™ 1 notpe ^’Si on les pèse sérieusement,on abouti à un 
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dilemme : ou considérer que la collection prophétique a reçu de nom¬ 
breuses interpolations datant de 1 époque de la Restauration — c'est la 
vue à laquelle je n ai pu me tenir,— ou adopter l'hypothèse de la pseu- 
dépigraphic. M, K, déclare qu’il n’a rien à garder de mes observations. 
Il oppose à mes doutes et à mes négations un non possumu *je 
serais bien étonné si, d îcià quelques années, les hommes de son bord 
maintenaient cette attitude de pure intransigeance, qui me rappelle 
l'ostracisme dont furent frappées au début les propositions de George, 
de Vatke ti de GrafL 

Cependant après avoir refusé de rcnïr compte de mes objections, 
M. K. condescend à m’en présenter^ son tour, trois on quatre qui sont 
d'un réel intérêt, mais auxquelles k publication annoncée tout à l'heure 
pourra seule donner une réponse complète, le dois cependant les indi¬ 
quer dès ce moment en quelques mots. — l’ai expliqué la composition 
des livres prophétiques en disant que leurs auteurs avaient sous les 
yeux les livres historiques (Juges, Samuel, Rois , et n’ôm fait que déve¬ 
lopper et préciser le rôle attribué pur ceux-ci aux prophètes dans les 
événements politiques, M. K. entend par là que nous avons stipulé 
T entière dépendance des écrits prophétiques à l'égard des Rois , En 
aucune façon ; nous avons simplement indiqué un procédé de travail ou 
décomposition, tout eu réservant k pleine liberté des auteurs. Je com¬ 
prends que p sures point, M* K + naît pas nettement discerné ma pensée, 
qui a été exprimée sous une forme forcément abrégée. Je n'ai donc rien 
ù dire contre ce qu'il remarque, * qu'une différence tranchée distingue 
les prophéties écrites des paroles rapportées par les livres historiques a* 
L’indépendance, i originalité de pensée qu'il revendique pour les pre¬ 
mières, je les accorde d Vu tant plus volontiers que je n'ai jamais eu 
Limention de les contester, M. K. ajoute : * Dans les livres historiques, 
nous trouvons des prédictionsp que la suite du récit nous montre entiè¬ 
rement réalisées. Au contraire, les livres prophétiques nous présentent 
toute une série de menaces et de promesses, qui nVnt jamais été accom¬ 
plies, Et, s'il faut s'en rapporter à M, Ventes, les premières sont les 
modèles; les secondes, les imitations. Credut Judœus Apella! » J ai 
beaucoup de peine à comprendre la raison de cet accès d'indignation* 
Assurément, les livres historiques font intervenir les prophètes pour faire 
voir que les événements sont dirigés d'en haut par une volonté céleste* 
Il me semble que les livres prophétiques partent de la même donnée 
fondamentale. Malheureusement, je ne suis pas très sûr de comprendre 
la pensée de M. K,, de qui je n’oserais paj aOirmcr quil ait saisi la 
mienne. Le débat sera repris plus utilement quand j’aurai donné mon 
argumentation sous forme complète 3 . 

■-ii—■—■ ■ “■ — _— — 

1 , Ces critiques rcUienE permis d'affirmer, les preux]ers, que l'époque de- U ftes- 
tAurfltï □□ m lit produit des œuvres vraiment originales* Ce qu'ils avaient lait pour 
la LqI. je le prétends, e man tour, pour Ses Prùfkèléi* 

Je ng sais trop cù que M. K. entend pat prophétie* « accomplies s au « nazi 
accomplies n r le ne suppose pas qu'il s'agisse de prophéties qui suiem réalisées à 
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Voici enfin une difficulté de quelque portée,, au moins en apparence : 
Qu'cst-tc qu'un pseudépïgraphe? dit M, K. — C'est un écrit composé, 
comme le livre de Daniel, en vue d'une circonstance détermine*. 
* Comment appliquer ce principe d P une si parfaite évidence â haïe, 
Jéfêmic et aux autres livres prophétiques? * S’ils ont été écrits après 
l'exil, ils sont pour les sept huitièmes de leur contenu, pour ne pas dire 
plus t absolument sans but. Le Lecteur postérieur â l'exil n en peut rien 
tirer, rien apprendre qui soit d h une application directe aux circonstances 
dans lesquelles il se trouve- » Ee M. IC se demande ce que pouvaient 
signifier un Jbiûî ci un Osée pour les gens du iv* siècle, — Ce qu'ils 
pouvaient signifier, ce que signifiaient pour les memes générations un 
Isate^ un Jérémie, un E{cchiel f — je ufen vais le lui dire. Ils servaient, 
par rcxcmple d'un passé criminel et sévèrement châtié, à prémunir les 
Juifs contre de nouvelles défaillances. On ad mettra * je le suppose, que 
les livres historiques servaient de livre d'édification et d'instruction aux 
Juifs de la Restauration parla manière dont ils racontaient le passé; Les 
livres prophétiques remplissent le même office, IJs constituent une sorte 
de philosophie vivante de l'histoire, une espèce Je morale en action* oü 
les vérités religieuses et les préceptes de îa conduite sont illustrés par 
[ autorité des faits, des personnages* des circonstances d'un passé fameux*. 
Mais, ce que les livres prophétiques offrent comme aliment à la pensée 
religieuse p à coté des éléments qu'ils ont en commun avec les livres 
historiques, ce sont* d'une pan, les vues de revenir, les perspectives 
glorieuses de 1 ère messianique, Ta mbit ion de convertir les païens et de 
leur donner Jérusalem pour centre; de l'autre, le souci des questions 
sociales : car nous tenons qu’en attaquant le riche et ses accaparements, 
en protestant contre les pratiques extérieures du culte quand elles sont 
séparées de l'accomplissement des devoirs moraux t les écrivains 
visaient non un passé disparu, mais les abus dont souffraient les Juifs de 
la Restauration. Faiso sub nomîne, de te res agiiur\ M. K.+ nous a mis 
au latin, nous lui en servons aussi, fît nous concluons que les Juifs 
du v% du iv* et du m* siècle comprenaient fort bien tout ce que les livres 
prophétiques devaient leur apprendre. Est-ce a un homme ici que 
M. K. que je devrai rappeler jusqu'à quel point, dans les époques de 
crise et de persécution* les prophéties et les psaumes sont redevenus, 
à vingt siècles de distance, vivants et actuels pour la piété des protes¬ 
tants éprouvés? Et ils auraient été lettre morte pour les Juifs de la Res¬ 
tauration! 

M. K, remarque eng^re l'originalité Littéraire dont font preuve les 


lâ Lllitf. E[ puiç comment distinguer \ü prêdieiion proprement dite de ic qui uSI une 
prévision générale ou simplement lis tableau librement tracé d'un «venir idEah 
c. le viens prti-Jsèment de relira; les dents prophétique» au pointée vue de Ce 
qu ils disent des fJtes et de* iacriàçes, et en notant qtfiii attribuent it h vtolaiion du 
sabbat une grande partie des calamités qui om frappé ]cs ancêtres* fût vu claircrueni 
qu p ils en recommandai cm l'observation à leurs ton temporal ns. 
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écrivains prophétiques. « Ce qui les distingue, ce n’est pas seulement la 
situation historique supposée, c’est aussi le point du développement 
religieux, la prévision personnelle de La venir, le style et très particuliè¬ 
rement le vocabulaire. * J'accorde Je fuît, sans chicaner sur tel détail, et je 
déclare hautement que les auteurs de Jérémie, d'E^échiel, du second 
Isaïe, et, dans une mesure secondaire, d'Osée et ont été des 

« artistes de premier ordre » [l’cxpression est de M. Kuencnj. Pourquoi 
de tels maîtres écrivains ne se seraient-ils pas rencontrés aux iv* et m* siè¬ 
cles avant notre ère, à l’époque, ou, d’après nous, l’on composait Job? 
— Mais, là oü je me refuse à suivre l'éminent professeur de Leyde, c'est 
quand il dit qu'à cette époque < l'hébreu était déjà sur le chemin de la 
dégénérescence et la connaissance de l'antiquité hébraïque très limitée ». 
Voilà des assertions dépourvues de tout fondement ; l’histoire de la 
langue hébraïque ne peut s’échafauder que sur la date assignée aux 
livres, et ccs livres n om pas de date reconnue. M, K. se met ici d'autant 
plus dans son tort qu'il admet que la plupart des Psaumes,, et parmi 
eux des morceaux d’une langue distinguée, datent, soit de cette 
même époque, soit du second siècle seulement avant notre ère* 
Quanta une * connaissance très limitée de l'antiquité hébraïque s, nous 
prétendons, au contraire, qu’on se retrempait avec une incroyable 
ardeur dans ces souvenirs d’un passé plus ou moins authentique, qu’on 
vivait de l’histoire des ancêtres depuis Abraham jusqu'à SoJécias, qu’on 
s'y plongeait sans relâche, et nous en voyons une preuve frappante dans 
cette circonstance que, vers le lit® ou n a siècle, on ait cru devoir, à côté 
des livres de Juges, Samuel, Rois , établir une seconde édition de co 
tableau des destinées antiques, qui est la Chronique. 

J‘arrive à un dernier point, qui me semble plus digne qu'on s’y arrête 
et qui est de nature à provoquer de ma part une explication utile pour 
rintcUigence de ma pensée. « Les livres prophétiques, dit M. K., ren¬ 
ferment bon nombre de détails historiques. L'exactitude de ces détails 
a trouué sa confirmation en dehors de l'Ancien Testament. * Fort bien, 
et je n’y vois aucun inconvénient. Parce que je prétends que les li¬ 
vres historiques ont servi de point de départ et en quelque sorte de 
thème aux auteurs des livres prophétiques, je ri'exclus point pour eux 
les autres sources d’in forma tion. Qr, j'ai soutenu précisément que ccs 
livres sont nés au scinde cercles remarquablement instruits, oü l’on 
commentait le passé d’après les souvenirs nationaux, oit l'on pouvait 
également faire usage de données venues des pays étrangers. Chacun 
sait qu’à côté du texte des livres historiques, iJ circulait des additions, 
des variantes, des compléments, dont quelques-uns ont trouvé place 
dans la Chronique, ht je vais, sans plus tarder, préciser ma pensée par 
, un ex chip le significatif. Voici Jérémie, sous le nom duquel on a placé 
un recueil considérable. Eh bien [ les Rois ne connaissent pas l’existence 
de ce personnage, ce qui suffit, à mon sens, à démontrer qu’il n’a pas 
eu I imptfrtance qu’on lui prête d’habitude; mais ce nom aurait-il été 
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inventé par Fauteur du recueil prophétique? Assure ment non ; il appar- 
ïenaii j une série de récits oraux, qui se transmettaient plus ou moins 
librement dans les écoles et flouaient aux alentours du texte des livres 
historiques* 

Je ne dissimulerai pas que j P ai lu avec un véritable désappointement 
les remarques suggérées 1 Kuenen par mes vues sur Je caractère pseudé- 
pigraphique des livres de prophéties. J'espérah qu*il y verrait un motif 
pour ouvrir la porte â l'hypothèse des remaniements et des additions 
posE*exi Lie unes; en cas de rçfus T je complais sur des arguments ou des 
objections de quelque portée. Je regrette de n avoir trouvé chez lui ni 
Fun, ni l'autre* 

IIL — M. J. Wellhausen avait donné, il y a une dousaîne d'années, 
à un recueil périodique, un travail très solide et complet, consistant 
dans une analyse critique des six premiers livres de la Bible, ou de 
VHexatcuque . Ce mémoires été regardé comme une contribution d'une 
grande valeur aux études qui se proposent de distinguer les documents 
ou sources en tréfila ns la composition des livres de Moïse et de Jositéi 
en autorisant sa réimpressiün h M, W* a rendu service aux savants. 11 a 
complété son couvre en exi rayant de Y Introduction à V Ancien Testament 
de Bteek dont il a revu la + fl édition, l'analyse des livres historiques. 
Juges* Samuel* Rois . Ainsi s est forme k présent volume, intitulé : 
La composition de l'Nexttteuquc ci des livres historiques de VAncien 
Testament. Sous le rapport de la distribution des sources et des docu¬ 
ments primitifs, ckst-â-dire en matière d'analyse littéraire, le livre de 
W* donne 3e résumé d'un travail considérable et dont les résultats peu¬ 
vent passer pour remarquablement solides. Mais, en ce qui touche 1 at¬ 
tribution des principaux documents à des époques déterminées, il en est 
tout autrement* Nous nous inscrivons notamment en faux contre la 
prétention de rapporter récrit jéhoviste aux ix fl et vm e siècles et le Deu- 
iéronome â L'époque de Josias* 

Dans les tt additions a que M. W + a placées â la hn de son volume, 
nous relevons quelques lignes, où il nous semble que l'écrivain a visé 
certaines de nos propres déclarations. M. W, assure qnc> en attaquant 
l'unité du Deutéronome, on ne met nullement en péril l'hypothèse de 
Graf, par la raison que i la base de celle-ci, ce sont îcs livres historiques 
et les Prophètes ■* Cela veut dire, je pense, que M. W. place en pre¬ 
mière ligne I historicité de la réforme de Josïas et des prophéties de 
Jérémie , et qu'il estime que le Deutéronome s'enchâsse sans effort dans 
les circonstances relatées par les Rûis et Jérémie , au moins eu ce qui 
touche sa partie législative (chap. xti à xxvi) s En effet p M- W* considère 
la première partie du livre comme ayant été écrite â une date plus 
récente. J'avais émis, pour ma part, ceîte pensée que, si Fou admettait 
Fcsscntid des thèses défendues par M. d'Ekhthal, on ruinait Fensemblg 
du Système de Graf-Reuss-Kuenen, La question r en définitive, est de 
savoir si la réforme prêtée au roi Josïas doit être considérée comme la 
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réalisation de la loi de utero nom îque (et peu importe ici qu'on distingue 
entre le noyau législatil, xir-nvj, et l'ensemble du livre, v-itvj). A cet 
égard, nous rie pouvons que maintenir ce que nous avons dit : refuser 
Je /Iriiterenom^ à l'époque de Josias, c'est ruiner le système de 
tîraf. 


En tete du travail de M, Kucuen qui a été mentionné pins haut, se 
Lisent les lignes suivantes ; u A force d'études laborieuses, on a réussi à 
fixer d'une manière rationnelle et conforme aux lois de l'histoire les 
points saillants du très remarquable développement de la littérature 
religieuse d Israël, Les divergences inévitables des critiques ne sauraient 
empêcher ! étude scientifique de i' Ancien-Testament de se mouvoir dans 
des lignes désormais arrêtées quant à leur direction générale. » C'est en. 
vain que l’éminent professeur de Leyde s'efforce de rassurer le public et 
de le persuader que les points noirs qui surgissent à l'horizon sont de 
simples fumées sans consistance, La vérité est que l'on semble scLre mis 
a peu près d’accord sur la disjonction littéraire des documents entrés 
dans Ja composition de 1 Hcx<itcuque, mais que, sur tout le reste, on est 
en pleine anarchie. Ainsi M. Baudissin conteste par des raisons très étu¬ 
diées l anrérioritè du Deutéronome sur le Code sacerdotal. Je croîs qu’il 
a tort et j invoque à l’appui de l'opinion soutenue par Rcuss-Kuenen- 
Wellhauscn cette circonstance, à mon avis décisive, que les Rois con¬ 
naissent le Deutéronome, mais ignorent encore le Code sacerdotal ; A 
quoi M. Baudissiti réplique que le livre existait, mais n‘ » avait cours * 
que dans des cercles fermés et devait rester encore quelque temps lettre 
morte pour le public : c’est là une voie scabreuse, oti je refuse de m'en¬ 
gager, Mais, quand même M. Kuemm aurait raison de placer Je Dsuté- 
ronome avant k Code sacerdotal, il n’en résulte ni que \*Deutéronome 
sou tic I époque de Joâiüs, ni que Je Code sacerdotal soit l’œuvre d'Es- 
dras. Toutes ces dates et désignations sont contesta blés et contestées. En 
matière de livres historiques, je prétends que leur rédaction est franche¬ 
ment post-exil terme. L'authenticité de l'ensemble du recueil îles pro¬ 
phéties a été attaquée p ar M. Havet et par moi. Au point de vue de 
évolution des idées, même confusion. On parle d’un animisme primi¬ 
tif, auquel aurait succédé le polythéisme, suivi â son tour par Je mono¬ 
théisme . nous k contestons de la façon la plus formelle. Au moins 
pourrast-on continuer d'affirmer q uo k « prophétisme . est la marqué 
des temps qu. précédent l a Captivité et que le , sacerdomlisme » „rL 
urne ceux qui la auvent? Mms ce résultat lui-même est compromis par 
les récentes hypothèses, et ces deux tendances apparaissent plutôt com me 

IZT" ïï C T| !UC ? iV[î ' ' ° n V ° il ce qui * lignes 

désormais arretées dans leur direction générale, » 

|vSS'| SO ü tir - d VlT impasseî “ En accordam franchement que 

In skvlu! 1“ CCntS blbiiqUcs pons 13 marq « des temps post-exiliens, 
avouant à soi-meme que ce n’est pas là une littérature datés, per- 
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mettant de rétablir ks phases d'une évolution Sittcraîrc et religieuse : en 
un mot* en changeant de méthode. 

Maurice Veeu^s, 


^Bfî. — A\h t HaiM. KtwüaatWillktitft Denl^MMiln. Erster Tbell. Leipzig, 

Hinrkbs' sehe BqctawOimg, 1889, 1 vol. in-S. vm-5^7 p* 

L'histoire ecclésiastique de ï'Àlte magne a déjà tenté deux écrivains I 
Rettbcrg et Friedrich. Les deux premiers volumes de Rcîiberg parurent 
à Gütüngue en eS 46 et en 1S4S; ils promettaient un chef-d'œuvre, Ra¬ 
rement historien a fait preuve d*une aussi prodigieuse force de critique. 
Rettbcrg a fait justice d'une foule de légendes qui avaient été accueillies 
auparavant sans contrôle; il a su montrer, avec une netteté parfaite, 
dans un style précis, sans ornement superflu, à quelle époque et pour 
quelles raisons elles avaient été formées. On ne îui peut adresser qu'un 
seul reproche ; il est allé trop loin dans h négation; la légende n'est 
souvent qu’un développement poétique d’un fait bien réel; il n'a pas 
cherché à dégager le fait réel des ornements qui le couvrent, le fruit de 
la végétation luxuriante qui le cache. Malheureusement l'éminent pro¬ 
fesseur est mort â la lâche; son histoire s'arrête en B14, à la mort de 
Charlemagne, Friedrich «est même pas allé si loin - ii n'a pas dépassé 
3a période mérovingienne. Ses deux volumes présentent d'assez graves 
défauts; catholique fervent, il s'efforce de sauver du naufrage au moins 
des débris de ces vieilles légendes; aussi, bien souvent, au lieu d'cipo- 
poser, il s'attarde à réfuter Rettbcrg; des dissertations très longues arrê¬ 
tent la marche du récit; puis, il s’accroche souvent à des branches peu 
solides. Néanmoins, dans son ouvrage* il fait preuve d'une érudition 
rare, presque toujours au courant des travaux modernes ; il a des Juge¬ 
ments justes; il a parfois raison contre son adversaire, et le mérite n'est 
pas mince. 

M* Maück reprend aujourd'hui la tâche commencée par Rettbcrg et 
par Friedrich ; nous souhaitons qu'il lui soit donné de l'accomplir et de 
mettre enfin au jour une histoire complète de T Eglise cil Allemagne 
depuis [es origines jusqu'à la Réforme. Dans la première partie, la seule 
parue* il traite de l 1 histoire ecclésiastique jusqu à la mort de fîoniface : 
ici il sc rencontre avec scs devanciers. 

Il en diffère pourtant beaucoup. Rettbcrg et Friedrich ont pris les 
diocèses les uns après les autres; ils ont cherché à reconstituer la liste 
des évêques; ils ont jntiméré les églises quî se dressaient dans les 
villes, les monastères qui furent construits dans chaque circonscription. 
M. H. n'entre pas autant dans le détail; c’est à peine si, de loin en loin, 
en note, il discute l'authenticité d'une liste épiscopale* presque Toujours^ 
pour la rejeter : iLs en tient davantage aux généralités. IE fait l'histoire 
ecclésiastique de l'Al lemagne en général, non rhisioirendes divers diocèses. 
Et meme on doit lui reprocher d avoir laissé de coté quelque» questions 
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iraponaii tes : à peine, par exemple, si! parle de l'organisation intérieure 
de l'Église* du clergé des villes et des campagnes. Il nous raconte l'his¬ 
toire des premières communautés des diocèses rhénans au début et Assez 
longuement; il ne parlera de la conversion des habitants du Noriquect 
de 3 a Rhélie <juc beaucoup pl us tard (p. 3 * 6 ), de façon presque incidente; 
il ne dira presque rien de la Pannonie. Son histoire nVsc pas complète, 
c'est une série de dissertations generales assez bien liées et que nous 
allons faire connaître. 

L'ouvrage se divise en trois livres. Le premier est intitulé : Le chris¬ 
tianisme dans les pars du Rhin pendant îa domination romaine. Voici 
la ihëse soutenue: Le christianisme s’est développé assez tard, parce que 
les circonstances lui étaient défavorables; Iss habitants des campagnes con¬ 
tinuaient de parler le celtique, et la nouvelle religion n étatt précLde qu'en 
latin; le culte national des druides avait toujours de fervents adeptes; la 
misère matérielle était trop grande pour qu'on pût songer aux choses de 
l’àme; les lettrés étaient trop frivoles, et trop incrédules pour ouvrir 
leurs oreilles à des dogmes. IJ y eut pourtant, après Constamin, tTim- 
portantes communautés dans certaines villes, surtout à Trêves; mais, 
en somme, au début du v E siècle, l’eeuvre de conversion n'était pas ac¬ 
complie et l'Eglise n ‘était pas encore organisée. Nous sommes oblige de 
nous inscrire en faux contre cette thèse. Sans doute nous ne croyons pas 
à rapûsiolîcËté des Eglises de la Gaule; maïs nous pensons que Fauteur 
exagère i 1 échec du chrisiianisme sur les rives du Rhin ei quelques unes 
des raisons qull nous donne pour l’expliquer som mauvaises. M. H. 
s’imagine à tort que la langue celtique était la langue courante dans le 
vobînage de Trêves ; quelques-uns des textes qu'il cite ont été bien mieux 
interprétés parM. Fustel de Coulanges (voir surtout pour le cchice auï 
galîiee lùquaris, dans le dialogue deSulpice Sévère: Histoire des insti¬ 
tutions politiques, L 69), Les druidesses dont parlent Lampridc e£ Vo- 
piscus sont de vulgaires sorcières, comme il y en a en tous temps; depuis 
longtemps, ks vrais druides avaient disparu (voir les travaux de 
MM. Fustel de Coulanges et d Arbois de J u bain ville dans la Revue cri - . 
tique). Nous devons surtout mettre en garde contre la façon suivante de 
raisonner; ■ Quand Martin devint évêque, écrit M. H., p. 33, k paga¬ 
nisme régnait chez k population rurale celte, dans Je voisinage de Tours. 
il faut donc bien admettre que* sur les bords du Rhin, le christianisme 
avait alors ù. peine dépassé les murs de la ville. * Nous ne saurions assez 
rappeler que les régions du Rhin, séjour ordinaire des légions, avaient 
subi Finduence romaine beaucoup plus vite et de façon bien plus pro¬ 
fonde que les payiTdu centre de la France ; ît est téméraire de conclure 
ce qui se passait à Cologne et a Trêves de ce qui avait lieu à Tours ou à 
Chartres* 

Mais quelles étaient les idées de ces chrétiens gaulois^ encore assez peu 
nombreux sur 1rs bords du Rhin; M. H. montre avec raison qu'ils 
étaient demeurés très orthodoxes et pleins de déférence pour lé po utile 
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de Rome, Au début du iv 1 siècle, ils se prononcent contre Les donatbtcs; 
un peu plus tard, ils sont les énergiques adversaires des ariens ; ils res¬ 
tent très unis; pourtant, à la fin du siècle, deux tendances, que lecrl- 
vain a saisies de Façon très fine, se manifestent chez eus : les uns, avec 
saint Martin □ leur tête, sont des ascètes, voulant renoncer à toutes les 
affaires du monde; les autres, au contraire, recherchent les dignités ter¬ 
restres et blâment les excès des ascètes. Ceux ci sont battus; maïs 3 e 
clergé tomba dans toutes sortes de vices. M. H. fait de lui un tableau 
très sombre, dont il emprunte les principaux traits à Salvïen : à notre 
avis* on ne devrait se servir de cet écrivain qu'avec une grande méfiance ; 
c'est un déclamateur qui exagère tout Je ne pense pourtant pas que plus 
tard M. H, se serve de certain traité de Pierre Damien, pour juger les 
moeurs des moines au ü ft siècle. 

Tel était le clergé avant les invasions. Le second livre nous décrit 
V Église nationale franque- M, H. nous expose comment les Alam- 
mans 1 Les Burgondes et les Francs se sont fixés en Gaule. Les premiers 
sont restés païens; ks seconds, établis autour de WormSj sont devenus 
chrétiens orthodoxes pour embrasser plus tard, en Savoie* l'arianisme; 
les derniers suivent la voie que Leur trace OodovccLi et se font lîaptîser. 
Dans ce chapitre Fauteur témoigne d une remarquable connaissance de 
l'histoire générale ; sur certains points* iJ arrive même à des résultats 
nouveaux ei dépasse le livre de Junghans. Nous citerons sa discussion 
sur la manière dont Glodovcch sksi converti (p, 10S, n* Le portrait 
qu'il trace de ce prince est supérieur à tous ceux qu’on a esquissés jus- 
qu’a présent. 

La üauk est conquise par ks Francs devenus chrétiens. Quels seront 
Les rapports de T Eglise el du nouvel État? M. H. traite cette question 
avec une grande supériorité* L'influence de l'évêque sur les affaires 
publiques est considérable il accomplit ks fonctions que néglige 
F État s construisant des routes et des digues, prenant des mesures 
sanitaires, organisant l'assistance des pauvres, L h Église s'enrichit 
por ks dons considérables que lui font les rois et les particuliers ; dans 
certains districts, elle touche la Jimc ; les souverains lui confèrent sou¬ 
vent pour ses biens l'immunité (ce dernier point toutefois na pas été 
traité avec le développement nécessaire^ Pourtant, malgré cette puis-* 
sonce, l'Église vît d'ordinaire en bons rapports avec l'État; c’est que Les 
rois nomment ks évêques* et M. H. reprend ici les conclusions de sa 
brochure : Die Bischüfswahlen unter den Merovingent ; c p cst aussi que 
les évêques ne vont chercher aucun mot d 'ordre au dehors. Depuis Les 

i. M. Hauek touiienE que 3 ns évêques étaient în général gallo-romain^ tandis que 
beaucoup de Germains êiAienï entrés dans tes ran^â du t*as-dcrgtL Le tan est possi¬ 
ble: TTtais La preutc sur laquelle il s'appuie ne vaut rien. On ne saurai! uref des ^ 
ne ms propres mérovingiens aucune conclu sion sur Ea race de ceux qu^ Ict ponent. 
L'auteur le reconnaît lui-même plus loin, p* iG4n, 7. Voir des ose tn pics plus 
nombreux dlês par M. F miel de Coulantes, îte l'analyse des textes gisivnjues, 
p. tt cl i 3 . 
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invasions, le pontife de Rome ne jouit en Gaule d'aucun pouvoir effectif. 

Dans le chapitre suivant, l'écrivain recherche quelle était La situation 
morale et religieuse à L'époque mérovingienne. Il avait peint un tableau 
très sombre de l'Eglise au début du v* siècle ; nous nous figurions qu*il 
allait soutenir plus tard cette opinion : t'Êglise romaine corrompue a été 
régénérée par les Francs. Une l'a pas fait ei avec raison. Au contraire, il 
nous montre combien Ea moralité était basse chez les Francs : partout des 
meurtres, de l'ivrognerie, des adultères, la soif ardente de For. Toute 
cette partie est un peu banale ; en i SS fi, dans la Revue des Deux-Mont fêr, 
M. Lavjsse avait tracé des Mérovingiens un portrait bien plus vivant* 
Mais M* H. reprend ses avantages, lorsqu'il nous montre, au milieu de 
cette immoralité extrême, des traces d’un sentiment religieux sincère. 
Les Francs sont fiers d'etre chrétiens orthodoxes. Les églises regorgent de 
fidèles ; Ton croit à l'intervention de Dieu eu ce monde, à l’elïkacitê de 
La prière, à la Pro video ce, aux miracles, â b vertu des reliques. Au 
iv* siècle, Âusonc se demandait s'il avait une aine immortelle; au 
vi* siée: : une telle question aurait paru impie. L + ûn croit au châtiment 
dan s un autre monde. Cette analyse très line bit honneur à la perspi¬ 
cacité de l'historien. 

Le monachisme va donner une force nouvelle â ces idées religieuses. 
M, H. nous expose la vie de saint Colomba n et l'importance de son 
œuvre. Il écarte avec raison les singulières idées émises jadis par Ebrard 
fJ}îe trû-'SchQl$isck& Afis^wnskitcJte) et il nous donne de la règle du 
moine irlandais une appréciation profonde; un idéalisme élevé y est en 
opposition avec une sévérité trop grande: la moindre des butes est 
punie de coups de bâton* Puis l'auteur nous décrit le magnifique essor 
de la vîe monastique et énumère les monastères qui partout sortirent du 
sol au début du vu* siècle. Golpmban n'a pas seulement eu la gloire de 
restaurer le monachisme ; grâce à Luxeuil, sa fondation principale, ion 
a repris 1 œuvre de La conversion des païens au nord de la Gaule 
et au-delà du Rhin, El M. H, nous raconte l’apostolat des saints 
Arnaud, Remacle, ÉLoï dans Les contrées de TEscaut et de b Meuse* 
celui des saints Giil, Fridolia* Trudpert et Pirmîn chez les Abmmans. 
Âpres avoir décrit quelle était sous la domination romaine la situation 
religieuse dos pays â L'est du Lech, il montré comment Rupert, û La fin du 
VEÉ " ^tccle, donna, par La création de I archevêché de SaJzbourg* une 
nouvelle Organisation à ces provinces, devenues bavaroises; enfin il 
nous dit que des semences de christianisme sont jetées dans les champs 
de la Tburinge* # 

L Eglise mérovingîennei en multipliant les monastères* en commen¬ 
çant la conversion des païens, a ainsi rendu de grands services au chrïs- 
^ibnîsnÆe, Mais cette Église va tomber dans une profonde décadence. 
Les laj blés» roi s qui succèdent â Dagobert sont impuissants à la proté* 
t*er; les grands s emparent des évêchés; ils pillent les biens ecclésiasti¬ 
ques; QfUrlcs Martel les donne en précaire â scs Jeudes; Les synodes 
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cessent d'étre réunis, tout lien est rompu enirc le métropolitain ri les 
prélats. Une ré far me est nécessaire; cette réforme sera l'ouvre de 
Bomfacc. 

Le troisième livre est consacré à la vie et à ta mission de Boniface, 
Les faits sont fort bien placés en lumière, M, H-a mis à profil les 
travaux de MMIer, Pfahler* Werner, Scberer, H afin. Mais souvent il a 
vu plus juste que scs devanciers; SI a mieux compris l'importance de 
certains événements. Ainsi il montre fort bien quelle chose extraordi¬ 
naire lut l'ordination épiscopale de Wynhïth à Rome, la 3o novem¬ 
bre 731. Pour la première fois, le pontife de Rome nommait un prêtai 
d'au-dda des Alpes comme il nommait le pontife de Tivoli. C'est le 
début d'une grande révolution, Boniface va chercher h. mettre h Église 
franque p jusqu'à présent indépendante, aux pieds du Saint-Siège, ü est 
un second mérite qu'on doit reconnaître à M* H. Il a tracé de 
Boniface un portrait plus fidèle que k plupart des autres historiens* 
M, La visse, dans la Re sue des Deux-Mondes, a abordé le même sujet; 
le portrait qu’il donne est bien vivant, mais c'est presque nue carica¬ 
ture; M, H. a mis davantage en relief l'activité prodigieuse de ce 
mystique, son génie réorganisateur, sa conduite noble et élevée, son 
grand talent et son caractère supérieur h son talent. 

Nous avons donné une analyse complète de ce beau livre. Naturelle¬ 
ment, il est échappé à l'auteur un certain nombre de fautes de détail. 
Voici les principales de celles qne nous avons relevées- L'auteur écrit 
d h ordinaire la ville de Maçon au lieu de la ville de'Mâcon ; la bataille 
de Tertri au lieu de la bataille de Testri; Vabbaye de Saint-Trou au 
lieu de l 1 abbaye de Saïni-Trond (p* aSt). Il met Sa ms on de Dole au 
lieu de Samson dé Ûol tn Bretagne fp. 187 * n + ]; il écrit, p+ le meur¬ 
tre des enfants de Cari&ert , Visez Clodomïr. U attribue encore, p, 3 o 5 , 
n. 3 ) â Erkambald le catalogue des évêques de Strasbourg, quoique 
l'erreur ait été réfutée par Engelhard, Archïv* VI, p. 458. P* 3 i 6 , il 
fuit à tort de Pévlque de Strasbourg Hedden le petit-fils à' Ettîchon r duc 
d J Alsace. Il admet l authentkitë du diplôme d r Eberhard, comte d'Alsace, 
publié par Pardessus 11,355 et daté de 728; mais la pièce a été inventée; 
par suite, wn histoire des origines de Murbach devra cire modifiée 
(p. 317). Un reproche plus grave, ccst qu J il ignore les travaux français- 
Il ne cite guère que Fîavet quia démontré dans ses Questions mërovm - 
giennes la fausseté de la lettre du pape A nas case â Qodovech. Mais 
il ne connaît cette conclusion que de seconde main. S'il avait lu 
l'ouvrage cité, il n’attacherait plus aucune importance à la viia Ottiliae , 
publiée par Jéràmc Yîgnter et reproduite par Grnndidier fp. 2%i f n- 3 }, 
Ces taches sont légère s « Le livre n en reste pas moins I un des plus 
remarquables qui aient paru ces derniers temps en Allemagne; immérité 
tet éloge par la hardiesse de l'entreprise, par la sûreté de l'érudition, par * 
la netteté de l'exposition, M. Hauck est un véritable hftioricn; îl 
domine les faits et sait en dégager des portraits et des idées. 

Ch. Pfister, 
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4M7, “ wnli**ïf cia Rni-ïn#. Choix de potVici bnçiiîcs et gasconnes avec notice 

bifl(jraplîi£]iic cl noies li lierai r». par Olivier de OoiikCvff 01 Paul li^BTiiï, 

Portrait cl arm» de Du Üart.rs. Aueb, J, Captn. lSr) 0 + in-S de lïü p. 

Plaquette fbri curïcnsG et que je recommande chaudement aux amis 
du xvt*siêdr. On y trouve beaucoup de choses et, sur le nombre, pas 
mal do choses nouvelles. L'énumération qui va suivre eu dira plus que 
tout éloge : ï ü reproduction, d'un portrait sur boîs de Du Barras, placé 
en tête delà iraducdon anglaise de scs tu livres par Jo&hua Sylvester, de 
la fin du xyj* siècle \ avec accompagnement d'un quatrain en langue 
française dont je ne citerai que le dernier vers : < il s'est peint le dedans 
dans son divin volume *\ 2* une notice biographique par Paul Béné- 
ïHï; 3 ü une lettre écrite à ce dernier par M. Paul Parfoum, archiviste 
du département du Gers, lettre très importante ou sont: condensés des 
renseignements inédits qui, comme te dit M- Bénétrix (p* 6) a éclairent 
cPun jour nouveau L’existence de rillustre poète et k situation de sa fa- 
mille s * ; une notice ïïttéraîre y par M, Olivier deGaufCüff, laquelle n'a 
qu T un tort, le ton de se composer de deux pages seulement; 5* divers 
fragments des œuvres du poète, V Uranie ou Muse céleste, l'hymne de 
la paix, les neuf Muses Pyrénées présentées par Guillaume de Salusie, 
sieur Du Bartas, au Roy de Navarre * le Poème dressé par G. de Sa- 
luste pour l 'accueil de la Reyne de Navarre faisant son entrée à Nérac 9 
auquel trois nymphes débattent qui aura f honneur de saluer sa Majesté, 
sonnet gascon sur l'amour [qui nous a été conservé par Pierre de BraebL 
Description du jardin d\Eden t portrait de la reine Élisabeth d * 1 * 3 Angle- 
terre. Vœux du poète; û* Armoiries de Salante Du Bartas (d'après un 
tableau retrouvé au château Du Bartas, par le baron de Frère de Peyre- 
cave- y* Signature [de S&lluste] du poète f calquée sur un acte du 
8 mars tSyi dans les minutes de G- Vignaux, notaire du Puycasquier t 
déposées aux archives départementales du Gers; 8° Testament de Saluait 
Du Bartas, publié par L’archiviste P. Parfourü Essai bibtiogra- 

phique par Bénétrix. _ 

l. Si ec portrait «Uutbcnti^ il »i kEkimcüT précieux, car c + »ï le seul qui noua 
ferait connaître les trait» du poète gascon. J’ai vainement cherché dans nos collections 
Jrinÿais» lu moindre image de Ou lïdrtâE* 

a ’ Mr Pdtfauni établit contre Guillaume Colleter et tau» I» autres biograph», que 
la Famille de SRI Lille Du Bartas n’Cïflit pi» noble et que lo péri] du poète ctatt un sim-- 
pie bourgeois, exerçant la profession de marchand à Mon fart. documents analy¬ 
sés par L'excellent paléographe nous fêvcleul le nom du l grand-pète dudit poète, Guil¬ 
laume ùu pluifli GviiUm iForme gasconne autrefois très ushéci t Gmlîem Sistre 
(Sic et non Salust* OU SaliuÈtrt était lui aussi marchand A Mon fort. Le poète sup~ 
prima ! R dans sa signature pendant que tes no [jure^ continuai cm 4 écrire son nom 
avec culte lettre. 

3. M. Parlouru fait précéder celle pièce fp ^ ) des observât ions que voici ■ * Le tes’ 
Mmcni de Dlx bartu i déjà été publié, en r8â-|. par M. BLadé t d*ni la Rwutd'Aqm- 
Ijjiie; t, Vm„ p. Icjti ivee tirage à part. Mais celle première édition renferme plu 
rieurs fautes de Lecture, qui nuisent un peu i VînteUigepcc ds ce curieux document. 
C»t pour faire disparaître cea faut», — qui n'&: happeraient certainement plus aujour¬ 
d'hui a ruinent et savant correspondant de t’Instimi, — que je donne cette ncu- 
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Lu pkqucE te, qui sVst beaucoup vendue en Gascogne à l'occasion des 
féïes de Jinauggratîcm, à Auch r par les Pélibres ci Cigaïiers, du buste 
de l'auteur de la Sepnmine t'ombre deGcEthe a dù eu tressaillir d’aise î), 
aura bien lot une nouvelle édition. Je voudrais quel' 'Essai bibliogra¬ 
phique y lût plus développé,, que ranLhûJogk bartassknng s'y enrichit 
de quelques extraits du rare recueil de i 573 J et qu enlin quelques noies 
y sussent retouchées \ Après ces modifications, le recueil de M M. O* de 
GourcutF et F, Bënêtrix mériterait detreîc petit manuel de tous ks amis 
de celui qui fut jadis surnommé le prince des poêles français. 

T* DR L. 


il&ïi. — !>«** lliaüt lelciH llL-li»IJ1am GfidleHi de ChrUtl tvmu büncnell*! 

kritlsülier Taî u. Kommenwf vun Obcrltïirer D r Wilhelm Bbaïiiïes iWïasensdmft- 
iidiç Bsija^c jîu dem Programm U os Gymnasjums MarlLno-Catbarijaeum in 
l^aunschtfeigy Brauntchwelg, H. Meyer» 1 S^o, r 3 pp. in-4. 

En iSSy, M, Brandes a publié, sous forme de programme, b pièce 
anonyme Laudes Domîni. Celle fois-ci, c'est le de Chrisii lesu benejîcïis 
qu'il soumet à k critique avant Je l'éditer dans le prochain volume 
des Pou tac Chris liant laiiiîi minores du Corpus de Vienne. La tâche 
était d'autant plus difficile que le ms. de ce morceau est perdu depuis 
que Piibficiüs l'a fait connaître pour la première fois. M. Brandcs s fc en 
est tiré avec honneur. Il a d'autant plus démérite que toute base solide 
manque à la critique, que P oeuvre Je Rusticiqs est fort ma] écrite et 
qu'on est expose â chaque instant à corriger rameur el non ses copistes 
ou le négligent Fa b ri ci us. Ceux qui ont assez de philanthropie pour se 
vouer à de pareilles besognes et assez de bonheur pour trouver k mesure 
convenable de prudence et de hardiesse, méritent toute notre reconnais¬ 
sance. 

P.-À, L* 


veïle [finscriptiùn. ■ M. Fai kuru Jit £p. DÛ; sous celte phrase : ■■ 40 sscut d F or pour 
employé* en usages prêta) *: — n Je ne comprends pas Ce muL. PedUhns Eau l il 
lire prévus^ comme Tu. toi M. Ulüdj, ■ Je proposerais une autre lecture. Ci* dans le mot 
prêtes. j- retrouverais Le moi précis : en usages, précis, déiermiflti- 

1- ki Muse tares Sienne i. Bordeaux Si mon .Vf 1 IJ anges. J r ai appelé, dèl tüôô. 

laEiennoo sur ce recueil si peu eo nu et dont plusieurs pièces n'ont paa éléréimpri* 
mecs Jane les. nombreuses êiljiLoni des couvres complètes, Voir Vies dûs poètes giïi- 
cmis par GmlUume CoUctcl Audi et Paris, £rarid inS* p. & 5 -B 6 ). 

f X Par eitmplei;p r iUj * 1 , là noïe i, à propos du rot de TaraSçOn :* On peqt voit la,, à 
travers une im^înllïon nour*’C dfi âOuvenirs myIhol0_giqUCS, une allusion à U Tj-FAS* 
jue, qui les bords du Rhône, eïc, * Mais pas du Eoul! Il ne s'agit ici d'au¬ 

cun* légende preven;alc : nous sommes à Tarasomi. uj;i* f Anège, ce que précise le 
poète en parlant de s « montagnes dé fois ». * 
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ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du Si Octobre 18Q0. 

L'Académie se: forme en üormti; focrci- 

La séance étant redevenue- çüblique, M. Renan présente « PAndérmc un Opuscule 
do S, M. l'empereur du Brésil, otlert par Loi fâc dernier au lycée Stanislas ù 
tanne*, à propos de la distribution des pris, u ta sont, Ju M r Ross an, dos sentences 
b£bfUqucs, ara* 1 *;», sansenics. persanes; d’autres sont des pensées pleines d'cLéna¬ 
tion. de 5 , M, l'empereur loi -même- Taules ses maximes, écrites Je la main de 
S. bL L’empereur. et remarquablement aulographnées.. sont rotatives à Hn&lriicEmn. 
■ü la culture inicllcmuclk, à mut ce qui frii la valeur réelle d E l 1 homme. L- Académie 
sers sans doute profondément touchée de ce beau cadeau, » 

M. Sdlefcr, priés ï J lj i, annonce que rAcadêmii: a décidé de niai ni en ït au concours, 
pour lo prix Boudin i décerner en lH<^ p la question relative a la langue ber t ère, en 
réduisant lo programme de cette question à ccs mois ; Etxidé sur ks diakeies ber* 
frèns#. 

M. DcliMc présente le Catalogue raisonné de ^ ColkCJï’cui de deniers rndraW-HtffOrtj 
de la trouvaille de Cmicç , rédigé par feu M, Arnold Morel-Fat io (qui était proprié- 
Eairc de cotte collée!ion et qui en s raie don à la Bibliothèque national eu publie par 
M. CluÆwuiUct, ci l'/iu^urjire jouimjr're des taamairs merpviugiemes de Sa eallce- 
tm\i d'AmëCütirl acquises par ta Bibliothèque ndtiGnd/e, rédige par M. Maurice Prou. 

M. Êclothr. à propos de cette dernière présentation, propose de voter des remer¬ 
ciements à M. Déiste pour lo ,\cln qü'ü a mis à assurer Cl la Collection letton ale du 
Cabinet des médailles L'acquisition de la collection de M r le vicomle de Ponton 
d'Âmécoun. 

L Académie adopte par acclama lion En proposition de M, Deloche 

M, Paul Meyer communique des délails sur on manuscru de la cathédrale dé 
Durham, qui ren 1er me un recueil d'histoires fdtâmtiet, composé, dans la seconde 
moulé du ac 111 *' siècle, par un Erancisçain anglais ou irlandais. Les récits de faits 
miraculeux y abondent Plusieurs do ces faits sont donnés par Fauteur somme récente 
et garantis par Le témoignage de tels ou tels de ses comemporains. Parmi ceux-ci, il 
nomme des personnages dont le mm est resté dans 1 os lettres ou dans rhistoire, 
tels que uint Bon Aventure, Rager Bacon h Thomas O’Quin,. Évêque de CLonmacnoti,, 
et Albert, archevêque d'Armagh. 

M René de la Blaachêre met août Ees yeux des membres de l'Académie un dip¬ 
tyque de plomb qui a été trouve dans les fouilles exécutées par le service K-yhcal 
1 uni sien des an < Équité* et des arts, ïl Sou ( Had fumête}, sous la direction de 

M, Doublet. Ce monument, qui renferme, dit M. de la ülxnchèrc* une EÎ^ure de 
Vénus et L’Amour 4 F un caractère tout partieuliet, semble juiqu'â présent unique.^ 

M. Opperl communique t'analyse J F un contrat babylonien, Jaié du iqador de Tfln 
47. de Nabuehodenasor -février-mars 5 ûi avant notre ère et relatif à de lu esdove* 
donnés en gage pnur une dette. Cl- s deux esclaves sont une mère et *00 bis,, iâ pre¬ 
mière appelée ALbai-ibisu (littéralement a sreur de son père n p c'est-à-dire rassem¬ 
blant à son père), i’autro Baricbiol. Leur maîtresse, Gaga, ie réserve le droit de gar¬ 
der chez ehe lo jeune gardon qu'elle assigne en gage à lûn créancier et ne livre à 
tcLuî-ci que la mère; cl lo s'oblige. par compensation* à fournir chaque année une 
robe pour rhabille ment de cell^cL 

M. Vîûllet signale l'intérêt tPllîie ordonnance royale, inédite et inconnue jusqiTÎCI, 
en date de février iSàl-h qui tut rendue sur la demande des Fiais généraux des pays 
de langue d'oïl, alors assemblés ü Paris. Le texte en a été retrouvé par M. Viol Ici aux 
archives de îa ville de Tour*. Par cet acte, le dauphin Charles, régent, révolue tou¬ 
tes les Concussion^ faites jusqu'alors aux Fiais particuliers des diverse* province* du 
royaume. 

Ouvrages présentés outre ceux qui ont été mentionnés cbdêstus) s — par W + Bar¬ 
bier de Meynar.l ; Basset {Reiié\ DocimrCFrrï musulmans sur U siège d'Alger en 
1S41 ; — par M. de Boislisle t Tasilchy de LaküO^UK |Ph.) É HerCtik d l Argllîetrmni 
(extrait des AcUs de ^Académie nationate de Bardeaux; — par M, Fj ul Meyer ; 
Amtaîes du Midi, dirigées par An tome Tramui* tome 

Julien H.SVET. 

p Le Propriétaire-Gérant ; ERN EST LEROUX* 


e 


U Ptnr, imprimerie Atartiheswv fils, boulevard Sainl-Lourent? l J3. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 46 ** 17 novembre — 1BSQ 

■ — — "----a-—-—■— 

houiiiwiST* i 489- T eu d a ct et Summeahji D^voif La Fancuiddhaniikit. — 490, 
Flmt p Recueil Je* Inscription* dd L'Indu, El[. — 491-492. Christ, Platon. — 4->.L 
Uhd[se. La patrie de Praptrce. — 494. Catulle. p. p r fclm ThûI U&* — 495 + CoftSftt^, 
L'ALicratio de Simon et de Théophile — 49^497. Connus, Hiataire de l'Eu- 
râpe el de la France. — 408. C<*.MUS P Les nunu^crits français de la bibliothèque 
d'aster — 499, Sjmrr-BkES h L'empire d'AmiTlca. — ioo, Tiikn*, L'expédition de 
Charles-Quint contre Alger. — *01. I 4 ûU b Peiresc et In numismatique mdfovin- 
gienne, — soi 1 -a Bruyère, p. p. Seavois ci Rs&ELLUtr. — 5 o 3 . Hji&AsquE, Le 
demior duc d'Aqus laine* Xavier de France. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions 


48g, — G. Ta h uvr et Mnhlmahop^dhydpii SudhlLara Dvivedt : Tlie nmrtm. 
ilitdhâDtlké, ihe Astronamical Work of Vanîtn Mihirq. The Tcxt p ediied with 
an Original Cammeniary in Sanskrit and an Epglish Tianalaibn and Introduction. 
Printtid hy Ë. J. Luima and C*- T at ihe Medical Hall Press, Bcnares* 1 8Ék> — 
lï^ôî-i [o-in* pp. in-4. 

Les indianistes n’ont ceitainemenî pas oublie 3 e beau mémoire dans 
lequel M. Thibaut a communiqué les premiers résultats de scs études 
sur Ja PiiftcasîAdMntikâ de Yarâha 1 Mthira, Depuis YAryabhaüya de 
M - Kern ? t il 11 avait rien été publie iTaussï important pour l'histoire de 
l'astronomie hindoue. ki T cest le leste même Je ce curieux traité que 
noos donnent M. T. et son savant collaborateur, le pandit Sudhâ- 
kara Dvivedï. La Pancasiddhantika est un karana f un manuel pratique 
tfasïropomie ou plutôt de camp ut. Elle n'otFredonc pas cet intérêt va¬ 
rié, s'étendant à toutes Les branches dé l'archéologie, qui fait la valeur 
pour nous de [a Brihaisamhita du même auteur. Mais elle en présente 
un au ire qui, pour être concentré sur un seul poini a n’est pas moindre 
pour ['historien* Comme riadjque le titre du traite, Varâha Mthira y a 
résumé las données et la doctrine de cinq siddhdnias, probablement ceux 
qui faisaient autorité de son temps, le Vâsïshfha, le Rotnaka, le Pau- 
li*ça h qui sont perdus, le Paitémahaou Brahma, qui doit être également 
considéré comme tel, tant la tradtiion dotu il a été le germe, a été rema¬ 
niée et amplifiée avant de nous parvenir, enfin le SüryasidJhâma, que 
nous possédons, mais dans une recension sensiblement différente de 
celle que Varâha Mihîra ^ connue. Ces textes qui représentaient ï'infH- 
1 ration graduelle, dons L’Inde, de l'astronomk grecque, sont soumis ici 
par Varâha Mthira â une étude comparative bien sommaire et plus faiic ± 
lu plupart Ju temps, pour éveiller noi re curiosité que pou r la saïïsfaire, p 

I. Jo Ufn* of thr Asiatic Soc. of Bttrgah LtJt UMï, p, et s. 
e. Cf. , Crlf* du 17 avril 187 5 . 

Neuvdl* série, XXX. *. â 
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mais qui, malgré toutes ses lacunes et ses imperfections, n’en est pas moins 
la seule qui nous soit parvenue. Et ce n’est pas seulement à ce titre 
qu'elle est unique. Varâha Mihira.en dépouillant ces testes, ne choisit 
pas,comme l’ont fait scs successeurs, Pua d’eux pour en faire une auto¬ 
rité révélée ei infaillible : il les apprécie librement et lui, qui, dans scs 
autres ouvrages, nous apparaît comme le plus crédule des hommes, 
fait ici oeuvre de critique. 

Malheureusement ce traité qui, à tant d’égards, est hors de pair dans 
la littérature scientifique de l'Inde, nous est parvenu dans un état nés 
peu satisfaisant. On n’en connaît jusqu ici que deux manuscrits, sans 
commentaire, tous deux découverts par M. Ëiihîcr et acquis par lui 
pour le gouvernement de Bombay (1&76 et ié8oj. Les enquêtes ulté¬ 
rieures n’ont rien ajouté à ces matériaux^ dont les éditeurs ont du sc 
contenter, sg us peine de différerindéfiniment la publication dun texte 
qui, même dans un état imparfait, est un document de premier ordre, 
licitations de la PaficasiddhâiHÎUqui sont éparses dans la littérature 
astronomique et qu’ils ont recueillies avec le plu* gran,! soin, leur ont 
fourni un supplément d’informations. Mais, même avec ce secours, il 
leur a été impossible de produire une édition proprement dite. Au lieu 
de se buter contre la difficulté, ils l’ont tournée. Avec un heureux mé¬ 
lange de prudence et d’audace, ils ont publie un double texte, l un di¬ 
plomatique, l’autre restaure. Chaque page est divisée en deux colonnes. 
Dans celle de gauche, ifs ont fidèlement reproduit le meilleur des deux 
manuscrits,Celui de 1880, en réservant le bas de la page pour Us'atian - 
tes de l’autre, beaucoup moins correct : dans la colonne de droite, ils se 
sont efforcés de retrouver ce que VahàraMihira a dû écrire, Ce qu’il leur a 
fallu, pour ce travail de restauration, d'ingénieuse critique philologique, 
de science profonde de la technique hindoue ci, outre cela, de simple et 
bonne patience, est difficile a imaginer, t Ce n'est pas exagérer., nous 
dit M. T. et tout lecteur compétent l’en croira sans peine, « que 
<• d’affirmer que le temps et l'efTort de pensée consacrés à ce volume, 
« auraient suffi amplement pour éditer vingt fois son contenu d’un 
■ texte ne présentant que les difficultés normales >, Le texte ainsi res¬ 
tauré a été expliqué et j’usiitîé dans un commentaire sanscrit original 
qui s’adresse en première ligne aux lettrés indigènes, par le pandit Su- 
dbâkara Dvivedl, aussi profondément versé dans la science pure des 
mathématiques que dans leur histoire chez les Hindous. Un autre com¬ 
mentaire, plus court, se trouve intercalé dans la traduction anglaise de 
M, T. Les auteurs de ce beau travail peuvent se rendre le témoi¬ 
gnage qu’ils n’ont cherché à éviter auc&ne des difficultés de ce 
texte embarrassant. Ils les ont toutes abordées de front et ils en ont 
rcsol i> la plupart delà fav’on la plus satisfaisante. Pour celles qui ont 
résisté à leurs efforts, il est peu probable que d'autres soient de sitôt 
plus heureux. Il est tel cas pourtant où M. T - arc fenjble avoir péché 
par un egcês de scrupules. Ainsi pour XV, 4, l’explication qu’il propose 


1 


* 


ï 

E^HISTOIRF* ET DH J4TTFH4TUR B 5sj 

avec hésitation, est évidemment la bonne, le ne trouve rien de si étrange 
dans Inobservation de Varàha Mihira que, pour les PUrïs habitant la lune. 
1 éclipse de soleil dure quinze jours. Ne vknt-il pas de définir cetïe 
éclipse comme résultant de l'in ter position de la lune entre le soleil et 
un spectateur quelconque et, pour appuyer encore davantage d'ajouter 
la remarque que cette éclipse a lieu à chaque instant en quelque point 
de l'espace ? La nuit lunaire n’est donc qu'un cas particulier de sa àêû* 
iikiûn générale, es, s'il le relève, c'est qu'il tient â prosester à sa façon* 
c'est-à-dire ingénieuse et un peu recherchée, contre l'explication vul¬ 
gaire, qui voit dans ceue éclipse l'œuvre du monstre Râhu. Seulement 
il a dû laisser incomplet le dernier pada, qui ne s'applique qu'aux 
Pitris habitant b face Je la lu ne opposée à la terre. J-imagine que, si b 
stance lui en avait laissé b place, il aurait dit quelque chose comme 
ceci : i (pour les uns), le milieu de l'éclipse est marqué par la pleine 
* lune ; (pour les autres, par Sa nouvelle lune) u, ce qui eût coupé court 
à toute incertitude. De même je ne vols rien â'înïûniprchwmble dans 
les deux vers suivants, oûil est dit que les dieux habitants du Méru, la 
montagne du pôle nord, ne voient jamais le soleil éclipsé, la lune et le 
50le.il étant trop bas par rapport à eux pour pouvoir jamais se masquer 
Tun l'autre. Pour comprendre cette perspective imaginaire» il suflk de 
st figurer le Méru suffisamment haut. L'explication, il est vrai, suppose 
chez Varàha Mihira un singulier mélange de représentations populaires et 
de notions exactes sur les dimensions de l'univers* Mais sous ce rapport 
U ne faut pas compter trop rigoureusement avec un homme chez qui ce 
ne serait pas là le seul cas de cette sorte d'atavisme intellectuel. 

Dans uue longue et admirable introduction, M* Thibaut a repris 
1 ensemble des questions historiques que soulève la Pançasiddhântikà. 
U a montré comment les données fournies par Varàha Mihîru sont 
à répartir entre les différents Siddbântas, ce qui n'était pas une tâche 
facile avec les indications clairsemées ou peu précises de l'auteur et en 
l’absence d'un commentaire pouvant y suppléer au nom de la tradi¬ 
tion. lia déterminé ensuite, autant que possible, les caractère 5 généraux 
de chacun de ces ouvrages, tels que Varàha Mïhira les a connus» la 
nature de leur doctrine, les sources probables de ceue doctrine, répo¬ 
ns de son introduction dans l'Inde, la façon dont elle s'y est intro¬ 
duite et les vicissitudes qu'elle y a subies. Pour route cette astronomie 
des SklJhànius et pour les questions historiques d'influence étrangère 
qu elle implique, c'est dans cette introduction qu'il faudra désormais 
chercher le dernier mot * 

* A- Barth 
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4^, — Cftppu* lotaHpllonuKii todkiarbioi Vol. LU. Inscriptions of (lit CflTÎy 
iJuptii KîngB and their iUCCWXOTï, toy Jofcm Fthhfuh Fliet. Cflkutia, pHrUfid Uy 
ihc luperiniandeni of Gevsrmucni priming, pSë§, 111-4^ 194 ge p. B elv plan¬ 
ches. 


Il a été rtniiü compte dans b JtetWe critique (tt° du 39 nov f 1879! du 
premier volume de ce vaste et ImporEanc Recueil des [oseriplions de 
rinde, entrepris par ordre du Gouvernement anglais. On sait que le 
premier volume a été rédige par Sir A. Cunningham et euro prend mu¬ 
tes les inscriptions alors connues d'Asoka. Le second volume ïFa pas 
encore pasu : sa rédaction, a raison du nombre et de la vüriêré des maté¬ 
riaux se rapportant aux premiers siècles avant ou après Père chrétienne 
nécessitera encore quelque retard; mais le tome troisième, qui esi tou- 
entier consacré aux rois Copias et à leurs contemporaine et successeurs, 
a pu être mené plus rapidement I bonne rtn + tj est aussi rouvre d“un 
seul homme, M. FJeci T indianiste consommé, préparé depuis longtemps 
& ce grand travail, par ses nombreuses études épigraphiques* 

Dans une longue introduction, de prés de deux cents pages, M F. 
donne d'abord la généalogie et la chronologie des rois Guptas ÿ des rois 
de Valabhi et indique la méthode pour calculer les différentes ères usitées 
dans l'Inde^ telles que Tèrc de Vikrama, des Sakés, des Gupcas II expli¬ 
que ensuite quelques points de Fastronomie indienne, comme le cycle 
de Jupiter, les uakshairas etc., qui sont souvent mentionnés dans les 
inscriptions et il termine par un aperçu de la chronologie ancienne du 
Népal dans ses rapports avec les Guptas, Le chapitre le plus imponant 
esc celui rdalil à la détermination de Fêre des Guptas, On sait combien 
ies savants d‘Europe ont varié sur la date exacte à laquelle a commencé 
cette ère qui a été placée tour a cour en i6ti t 190» 194, sonde J,*C r , 
M. F. fait rhi s torique de Cous les systèmes proposés successivement par 
J. Pi insep, Reinaud, Cunningham, E. Thomas, Bayley, J. Fergusson, 
Bûb 1 er, Üldenberg et R, Hocrnlc. L'étude de ces variations est intéres¬ 
sante pour montrer comment la science est souvent obligée de procéder 
par tâtonne me ms, avant d'arriver à la vérité* La date de cette ère est 
risée aujourd'hui à 3 19 de J -G. JJ est bon de faire remarquer à ce sujet 
que ce que nous appelons ère des Guptûà est une expression conven¬ 
tionnelle moderne, car les rois GupEas, dans leurs inscriptions, n'env 
ploient jamais que ks mots samvatsara, samval qui signifient simple¬ 
ment * année * sans indiquer le point de départ de leur comput — la 
plus ancienne date énoncée par eus dans leurs monuments est de Fan 82 
— aussi M. F, a-t-il pensé, non sans quelque raison* que ce mode de 
comput rf avait pas été créé par le fondateur L fe la dynastie rie maharaja 
ûupta;, mais avait été emprunté par un de ses successeurs aux Lich- 
chavi du Népal, puisante kmHJc royale à laquelle les Guptas étaient 
alités qui se sont servis de Fèrc de 319, ménqe après l'adoption, au 
Népal, de Fère de Harsha qui est de 606. L appendice qui se trouve û, 
la fin de I introduction contient un mémoire important sur la ébroua- 
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lügie de ces anciens rois du ^epàl ffaprès 1 « chartes publiées par Bhâg- 
vanlal en iSSq. Reprenant le travail de ce Pandit, dont la plupart des 
dates étaient erronées, ci mettant à profit les découvertes toutes récentes 
de M. C Bendail, M + F* a établi d'une manière très claire que les char¬ 
tes de ces princes doivent se rapportera f ère de Jinou à 1ère de 6 o6 f 
suivant quelles émanent des Lidichavi ou des Thakhuri, autre famille 
régnante au Nepâi à partir du vu* siècle. 

La deuxième partie du Corpusv st eoasactéeà Pëfude des inscriptions 
émanant soit des rois Gupias, soit des princes fcudataires contemporains, 
soit meme de particuliers mais avec ia mention des règnes. Chacun de ces 
textes est reproduit en photographie, avec transcription en caractères latins 
[ce qui vaut mieux que la transcription en sanscrit moderne! ec une 
traduction anglaise. Les n ûi x à 16 comprennent les inscriptions des 
fois de la première dynastie desGuptas; elles sont presque toutes datées, 
sauf pourtant la première et la plus célèbre qui est l'inscription du 
pilier d Allahabad, sur rinEerprêtation de laquelle on a tant varié de¬ 
puis i S 34 époque de [a première publication. Il est reconnu aujour- 
que celte inscription est posthume, c'est-à-dire qu elle a été rédigée en 
]‘honneur du roi Samudra Gupia et après sa mort T par son fils Gitan- 
dru üupta H vers k commencement do v* siècle. On sait PîmpûF- 
ïancE capitale qu'a ce texie pour la nomenclature des peuples étran¬ 
gers et des différentes dynasties de l'Inde à cette époque. Chi a Laide 
de ces d ï vers mon uni g ms, et aussi avec Us monnaies d'or et d ‘argent 
frappées par ccs souverains, que Ton a pu établir, d’une manière à peu 
près certaine, leur chronologie. Et cependant tout n'est pas définitif 
dansées coEiquètus de h science t on vient d'en avoir une preuve par 
la récente découverte faite dans ( Inde, d’un sceau de Kumiïra Gupia 11 , 
qui contient une généalogie un peu différence de celle des inscriptions, 
en sorte que le Tableau généalogique donné par Flcet doit être déjà 
modifié. 

Parmi les inscriptions ri D > 17 à 3 y consacrées aux princes Cü-niumpo- 
rains, je citerai celles (n ls 19 et aol trouvées à Ërau* datées des années 
165 et 1 q 1 et qui sont d’une grande importance pour la chronologie de 
Budhu Gupta j'iin des rois de h branche de Makva^et les deux inscrip¬ 
tions 36 et SyJd'Êranet de Gouâlîor P émanant des rois H unis To* 
ramdpa et Mihirakula. Ces deux souverains, dont les noms apparais¬ 
sent pour la première fois dans les inscriptions* étaient déjà connus 
par la chronique indigène, le RajaEarangini, et par les mémoires de 
Hiouûn Tbsad^ mais l^ur identification n’est pas encore certaine. JE 
existe en outre des monnaies au nom de Toramàna et de Mihirakula, 
et une inscription trouvée en iSSç à Kuru dans le Penjab, mentionne 
un roi Toramàna avec l'épithète de skdhi^ titre d'origine iranienne, usité 
J.ïiis l lnde depuis -Kanîchka et adopté uniquement par les ^ois étran¬ 
gers du sol. M. Bühkr prépare une interprétation du texte de Kura, cette 
publication jettera sans doute beaucoup de clarté sur la quest itn encore 
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obscure de k domination des Huns blancs dans l'Inde, sans toutefois 
résoudre le problème. M. F. place vers ? r 5 k date de k mort deTora- 
mâna et fait remonter son accession à l'an 463> lut donnant ainsi cin¬ 
quante-deux ans de règne afin U expliquer la date Sa qui se trouve sur 
une monnaie d'argent de ce monarque. Peut-être vaut-il mieux suppo¬ 
ser que cette date se réfère à \'ère des Hunaj, c'est-à-dire à leur établisse¬ 
ment dans le N. de ] Inde, surtout si, comme ta proposé Cunningham, 
il faut lire 83 au lieu de 5 a, sur Ja monnaie en question. 

Je mentionnerai encore les curieuses inscriptions de Yasoci barman 
i!e vainqueur de MihirakuJaJ, de Dharasena II et de SilaJitya rois de 
Vukbhj, k grande inscription d’Apbsad, en, 28 lignes, et celle du roi 
Jivîta Gupla II, toutes deux écrites en caractères kuttk, très importan¬ 
tes pour k généalogie des Guptas de Magadha au vu* siècle, cinq in s- 
criptions concernant l’ancienne famille des Maukharis très répandue 
dans le N. de I Inde, et un certain nombre de plaques gravées et de 
sceaux. Enfin M. F, a inséré dans son recueil, sous le titre de Miscei- 
tancous , divers documents se rattachant â l'histoire de i'Inde, parmi les* 
quels une inscription du Nepâl, de l'an J 86, mentionnant le nakshatru, 
et une charte de I an 586 relatant une éclipse solaire. Nous arrêterons 
ici notre analyse des textes, ce que nous en disons suffira a donner une 
idée de leur valeur historique. 

La langue de toutes ces inscriptions est du sanscrit de la bonne épo¬ 
que, avec quelque variantes orthographiques et kxicographiques soi- 
gneusemeivt relevées par l'auteur. Un assez grand nombre des inscrip¬ 
tions ont des lacunes qui ont exigé des resti tutions souvent conjecturales. 
Il est certain que plusieurs des traductions devront être reprises* 
quelques-unes ne sont pas très intelligibles, ce qui peut s'expliquer, vu 
le mauvais état des monuments et le style emphatique de k littérature 
lapidaire. — L'alphabet de nos inscriptions, est l’indo-pali, il n’est plus 
question de l'alphabet arien ou bactrien du Nord-Ouest qui. encore 
employé par les rois Indu-Scythes, a disparu définitivement de l'Inde 
vers le ri 1 ou ut" s, de noire ère, et a été remplacé par l'alphabet dit du 
Sud Est qu, formait déjà l’écriture de k plus grande partie des édits 
J Asoka. C est cet alphabet mdo-pali qui est devenu la source de toutes 
es écritures de 1 Inde. Au iv‘ s, il a une physionomie particulière, dont 
le type se trouve dans hnsertpiion d'AJkhabad et dans Ja plupart des 

, d “ f P " rai ' rs 9 Uf}tas Maîs - en d * horS de alphabet générai du 
nord de 1 indu, tl existe d’autres écritures qui procèdent du précédent 

et qui se différencient d une manière notable suivant les provinces. 

; ‘L , ÛOnei CCS Variétéi J<5 nonii ^^uthern méridional!, tox- 
fteaded « a tête carré en guise de matra », mit htaàed type « cuspï- 

™ et Utl a î Cûtir ^ 1 ma * £ ccs dénominations sont encore în- 
Mirfisantc. pour rendre touies les variétés ; J'inscriptîoli de Pravarasena 11 , 
p«-exemple(n- 55 pi. 3 4 J, ale hautdes lettres creusé en boules, ce qui 
aspect singulier j 1 ensemble * ks cujacicrcs des inscriptions* 
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40 p 4 I T 5g, 56, etc. ont aussi une forme toute particulière qui rap- 
pelle récriture mongole dite Pa-$$e~pa+ Il aurait etc intéressant de rele¬ 
ver dans un tableau synoptique toutes ces diverses écritures; M* Fleet 
dit bien que ce travail mériterai! trn traité spécial, mois Ü est à craindre 
qu'il ne Je public jamais, pas plus que Je commentaire historique ei phi¬ 
lologique des in sc ri p rions. Aussi esi-ce une lacune regrettable qui va 
causer bien du souci aux paléographes. 

Je ne peux non plus m'empêcher d'exprimer quelque regret au sujet 
des Fac-similé photolilbographiques qui sont loin d p étre tous exécutés 
avec Je soin désirable, La grande inscription d'AlJababad, par excmpïe 1 
les planches contenant les inscriptions de Kumâru Gupia [n° 5 ) t de 
Skanda Gupia n° 8), de Vîsvavarman (n* iû) p deSarvanatha (n° ao)* de 
Salidîtya Vil |n° aS), de Jivita Gupta II {n* 39), de Sanchï {n* 29), de 
Samudrascna in û 441 sont presque illisibles. Par contre il y en a qui 
sont des merveilles, je citerai ; Je sceau de Sa r va vannai^ les inscriptions 
de la grotte de Nagarjuni, les plaques de Raypur, d a Arung t cr de Tirava- 
deva, les chartes de Dharasena JI, de Vishnuvardhatia, de Jayanatha, etc. 
ou Ton voit se dérouler toutes les formes gracieuses et variées des diffé¬ 
rents alphabets. 

Le Corpus se termine par un index de tous les termes techniques, 
noms propres et géographiques contenus dans les inscriptions, Ainsi que 
je Pal dit en commençant; la publication de ce volume est une ccuvrc 
considérable qui mériterait ks suffrages et les récompenses réservés par 
les Académies aux grands travaux d'érudition. Les quelques critiques 
qui ont été faites n'auénuent en rien la valeur de l'ouvrage et ne doi¬ 
vent pas empêcher de rendre hommage au savant qui» au prix de grands 
efforts et d’un labeur Je plusieurs années, a su constituer le vaste ré¬ 
pertoire dont fai essayé de donner une idée. 

E. Drouih. 


4yf. — Platon, Apologie ei CHton, par A. Th. Cm est, Uipdg t Frtÿug. iSSt> 
4 ça. — Rnt^yphron n ^ir le rnypne, A T icnnç h Tempsky + iSqo. 

Dans ces différentes publications, M. Christ ne poursuit pas d'autre 
but que de Faciliter la lecture de Platon aux maîtres comme aux élèves 
des c gymnases * allemands; son intention est de leur présenter un 
texte aussi rapproché que possible de la tradition. IJ a pris comme base 
de son texte la révision de M, Scfaanz, tout en s’en écartant sur un cer¬ 
tain nombre de points, qu il a soigneusement énumérés dans la préface 
des jeux dernières brochures. Les introductions, sobres et claires, sont 
destinées à mettre le lecteur au courant des questions philosophiques 
traitées par Platon et ù indiquer la marche du dialogue, # 

A la suite du texte* un relevé des noms propres qui s T y rencontrent 
donne au lecteur ‘les indications biographiq ues necessaire*. Le travail 
de M. Christ n'offre rien de particulièrement original ? mais, tel qu'il est* 
il nous parait bien répondre au but que l'éditeur s'est proposé. 

E. Bal dat. 
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— In pnlfln .11 l‘r(i|i('i>i|D, Sttuji e pgtemielie di Gîlilio Un UNI. in.Tur 
LetitfhÈr, (SSg, in-i 3 Je sir p, pris* j |>, i 0 . 

Dans ce volume sont réimprimées et mises nu courant les publications 
antérieures de l ouieur sur h question de la patrie de Properce. Le 
dernier critique qui eût traité le sujet était M. F. Plessis. Tout en faisant 
le plus grand cas du livre du professeur français sur Properce. M. Urbinj 
se séparé de lui sur ie point spécial de scs recherches ; M. Plessis con¬ 
cluait pour Assise, avec quelques doutes en faveur deSpello; M, Urbini 
rejette résolument Assise et conclut pour Spello, Un appendice biblio¬ 
graphique sur les manuscrits, éditions et traductions de Properce est 
joint au volume h On aurait pu d'autant mieux éviter, à la fin, l'en¬ 
combre ment des polémiques locales, que Je travail ‘qui précède est 
consciencieux et solide. 

P. N. 


4 V:~^ Vj ‘r" 1 "T" 11 Lcfi ***** dc Cfl,ul1ï - TraJucrion en vers 

f ^ * pJr l ’!fP l1B Ro ' ST “ rn - Commentaire critique a explicatif des poèmes 

ZXT- T Tu °*'*' P«f«s-ur à I* Faculté des lettres de Lille Paris 

rldkbetïc, lÜiga, jtvi Cl pp, 

M * bien VCul « consentir à achever l’œuvre commencée 

pat M, liruoist, dont nous avons rendu compte ici, il y a quelques 
années|] s est acquitté de ce pieux devoir avec la conscience et la 

compétence qu'on lut connaît. I[ mérite notre très sincère reconnais- 
sance. 

ï^ut Circonstances rendaient la tâche de M. Th. à b fois P J US f aci |e 
et plus dtilicilc que celte de son. prédécesseur. D’abord, il se trouvait en 
présence d un plan tracé et d'un texte constitué. îfnsuitc, on avait 
pubne, dans I intervalle, deux commentaires considérables sur Camille 
deux nouvelles éditions du texte, et une multitude d'opuscules, de me- 
moires, d nrudes de revues, etc. 

M D Th S ! e 1™^'* ? SUÏVrC ’ ° n auraÎE F u voir 5 “«ùut une gfcte. 
ï; J, 1 !' S f nctfc vcJonT! Y s ■> En supposant même, 

du il , que les circonstances m eussent laissé plus de liberté, ie crois 
que j aurais tâché de réunir... à très peu près comme l'a fait M Be- 
noist, tous les déments d'une étude approfondie sur chacun des poè¬ 
mes. » De toutes laçons donc, il est inutile de renouveler les regrets pré¬ 
cédem ment e x primes ‘ e t que les lecteurs ne manqueront pasd'éprou- 

^î5ïS5S*SâapSS 

*■ R< vU * critique, lèSï, I, p, 3 4 ï, 

** P»Jt= I* fc tl0te j. 

4- Hevue Critique, ijjfiï, I, p , $ 4 j. 
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vci encore cette fois J étendrai seulement ù plusieurs séries de remar¬ 
ques concernant la grammaire et le style, l'observation faite autrefois 
sur les notes relatives à la métrique'; c’est qu’elles gagneraient i être 
groupées *♦ 

La nécessité d’expliquer un teste qu'il n'avait pu établir lui-même, a 
fié bien plus pénible à M. Th., il le déclare franchement < t et cela se 
sent en maint endroit, J| lui arrive assez souvent de recommander une 
leçon et d’en commenter une autre, du bout des lèvres, naturellement 1 * * * * 6 7 . 
Ailleurs il est obligé de s'affranchir tout à fait, et de refaire son teste, 
afin de pouvoir l’expliquer avec conviction », Une ou deux fois, il 
ignore la provenance de la leçon adoptée En tout cela, le lecteur 
équitable tiendra compte des nécessités imposées par les circonstances. 
On sait, parles autres éditions de M, Th., qu’il ni pas l'habitude de se 
retrancher derrière des autorités ni de se contredire lui-même. 

Les commentaires de Rïese et de Baehrens, la nouvelle édition 
de celui d'EESïs, les textes de Schwabe et de B. Schmidt, entourés 
de tant d’éléments d'un commentaire explicatif, les écrits des Magmis, 
des K. P. Schufze, des Hnmccker, et de tant d’autres qui se sont occu¬ 
pés de Catulle depuis M. Benoist, ont sur bien des points aplani le 
chemin que M* Th- avait à parcourir. Il leur a emprunté ce qu’il a 
jugé propre à éclaircir le texte et qui rentrait dans le cadre de son 
commentaire- Inutile de dire à ceux qui connaissent les autres tra¬ 
vaux de M. Th,, qu’il a agi en cela avec une parfaite indépendance de 
jugement. 

i, En p.irticulîer, dans je volume, la îoogueitr des poèmes 64 à 68 rend nés g?- 
imtiïe fats an ce de tout p&mt du repère en mflr L i?é au au lia ut des pages. La pièce 7 5 , 
transposée i la p. 753, est oubliée a la cible, p. £35, ce & peu pr & introuvable* 

Dans ut volume, on a réuni en eifei la plupart des notes relatives à L ! heia mètre, 
p. 565 * ei au pentamètre, p. 647 h Pour en finir de h m étriqué ici aussi en une fois] 
je ne comprends pj& h 65 r C 7^ comment te vers Sp on d nique peut exprimer Un € niOU- 
vcmtm rapide >; il semble que ce serait plustOc le contraire; et 76, 1 (p. 754I la 
coupe du vera Ht bien plus répréhensible que 6üb t g (49); il y a double fin de ter*. 

Jô veut parler d*& remarques comme 64. g3 sur cmcius* et bn, H sur btHut, 
ele., qu on pourrait frire aussi bien i chacun des passages ûù ce* imus se trouvent, 
el qu'on ferait mieux une fois pour toutes dans Ha traduction; ou comme %. a sur 
deiiirâl^ ei d'autres* dont T intérêt ne consïSEe qu'a mirer l'attention sur la diilé- 
rcnce de style observée entre Ses trois groupes de poèmea de Catulle t quealian à 
traiter également dans L Introduction plutôt qii" incidemment. Le* remarque* 64,, 57 
(SfiJ sur ut j*o(ê (voir pourtant llur, Jdf. I, 5 , 64. iqg sur quar quoniam; 

fiïtfr, 5 (4ÔJ sur réunies, auraient donné lieu À une observation générale sur 

le style de Catulle. Catulle, presque au EAU I que Lucrèce, emploie tes particule* dont 
I usage fui dans la inite limité à la prose, pmtterta, tidmqut, qujre y quomam, 
qujndoqvidcm r eic. (Voir R te se. Introd. p. ixvl Qvi après un point produit le même 
efiet prosaïque aur noue oreille accoutumée à Virgile ei Ovide 
Page ix. note 1. 

5 * 65 , g iiiiï. j Sa, 41 87* 4 et S ïgt, J ; etc. * 

6 . 64 * 3 ûi fîyrj); 66 , 5g ; êtié. 6 e ; eic. 

7. 64. 17g (ï7b)r cï 1 io B 7, ou M. Th. pense qu'il y a une conjeciure ifejf, Eïenoisî 
(fit fjçitwU 
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.Mais dépouiller toute cette littérature, en partie peu accessible, n'était 
pas petite affaire. On a écrit sur Catulle, depuis dix ans, l'équivalent de 
quarante fois au moins le volume de scs oeuvres; et. sans faire injure 
aux auteurs de ces écrits, ils ne sont pas tous aussi agréables à lire que 
Catulle lui-même. De plus, ils ont peu laissé a dire, fl devient difficile 
aujourd'hui, en parlant de Catulle, d'être original sans tomber dans le 
paradoxe ou la subtilité, défauts dont M. Th. a su fort heureusement 
se garder, a Malgré tous les efforts des savants, nous dit M. Th, *, dans 
la biographie du poète comme dans rétablissement du texte, le dernier 
mot n est pas dît, tant s’en faut ; les anciens problèmes n'ont pas trouvé 
leur solution, et Icsqueftims qui concernent Catulle, pour être posées 
autrement, restent toujours sans réponse ci au fond presque sans chan¬ 
gement, * Celte dernière affirmation n csi-elle pas effrayante? Ne devrait- 
elle pas servir tout au moins divertissement? Ne serait-il pas temps de 
reporter ses efforts sur tant douteurs moins étudiés, ù propos desquels 
on ne serait pas réduit à tourner et retourner toujours les mêmes argu¬ 
ments, à prendre parti dans des controverses anciennes, au lieu de sou* 
lever, avec quelque chance de les résoudre* des problèmes nouveaux? 
Que d'auteurs qui attendent encore une édition critique, quand Catulle 
en compte dix ou douze; un commentaire, quand il en existe quatre 
ou cinq sur Catulle; des études biographiques, littéraires, grammatica¬ 
les, etc., quand Catulle en esc inondé! Je suis d'autant plus | Jaisc pour 
faire cette réflexion, que le commentaire dont je parle ici est le second 
en date, le premier de langue française, ei que, d'ailleurs, M. Th. s'est 
ïrès bien tiré de rembarras qui naissait pour lui du trop de richesses* 
5 il n'a pas vu absolument tout par lui-même, ce qui est presque im¬ 
possible aujourd'hui, du moins en province -, il possède une connais¬ 
sance très étendue des travaux de ses devanciers J, et p malgré tout, il a 

t_ pajjt 81 5 , 

3, Gîtons, seulement une ponctuation nouvelle, que M. Tli. aurait sam doute 
adoptée, s'il Va y ait connu e 3 <j4 a Mtnluta m&çhJiur. 5 < .UbfC&jflfr Miïitidâ > 1 
k CtrU ». « //oc erL * etc , ;Müoltent»cli + distemtion 4 c Bonn, s*B 35 p r 35 J, et 
une élude iütérasaiiic ê Aduler \ la p. BïÜï W. Mayer, tu CfituIVs GcJtchten, 
Acad. 4 e Munich, d- de phll + fc 1&64. IC- p, 24^ 

3 , Quelquefois, pourum, leüi pensée n'eit pas rendue ïsü£ exactement. Ainsi an 
ne doit plus aLtri butée à M. Rîc« l'hypothèse d'après laquelle la pièce C4 serait traduite 
du grec, puisqu'il Ys relrictde p. 1:4 de aon édition; 48 d, 40 Schmidt Ht ultro Et 
non ultra ; 71.4- * On pournm conserver a le s; c'est ce que fîiii Rïc&é; y 7, 5 
ü Biehrcnt défend thru ± ; il combat heu heut 3 o t H In, conjecture de Bdcbrens 
nV n train t pou l'a&yndèle, puisqu'il explique faèr.i itûtâJu uit&ç}; 87, 1 ce n T esi pas 
ijiitum quantum en général. maiâ Unium quantum CUm verbit affittumn que 
M. Ovcrbellhatu relève ; un, 3 ItaeEirens, ■ Verrai a p. u, Junnc j-eneuj.v; il 0 èè r£- 
iiOJiOHï'J ' ' f ri 3. 4 Bachrçns p. âd*} entend utEÏfd alttUcrwntm et non âJûfleror m* / 

1 1 3 , 4 L 1 ii lî sert iûlgium en 1S67J U lil (^78 d 1^) singuîa 7 i\ 6 r 1 Rïesc uUKi 
Lit itulint*. ïkbvrabe recommande relie leçon en note seuleyieni. Ailleurs on aurait 
t'ù renvoyer à d'autrei ouvrages. A propos de 64* $4 (£ 3 ; jjec fimtru, il n r esl F^s 
besoin Je*re monter à Lambin : les notes d'EKH* et de Baehrcns semi plus iaftirucii- 
tes. Par cünirc. la remarque du Quicbcrat sur Dûrioa castra fVtr&if. lit. p* 3 ^ 7 ) cn 
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su ménager à son ouvrage certains mérites de nouveauté. 

En ce qui concerne d'abord les sources du texte, M* Th, nous donne 
une nouvelle lecture du ms. G 3 P la sienne propre. Exercé comme il l est 
à l'étude des mss, venant après plusieurs autres, on peut admettre que 
M-Th* naura guère laissé ü glaner, et ses indications om pour elles 
la présompiïon d'être ü peu prés définitives, Pourlantp dans les mentis 
détails, il me reste quelques doutes sur des points où ma collation se 
trouve d'accord avec celle de M. Sebwabe contre celle de M. Thomas V 
L'édition de M. Th. est aussi b première pour laquelle on ait utilisé le 
ms, M, de Venise, trouvé par M. Sdhulze, 

En second lieu, M, Th, non seulement s'est appliqué â réunir un choix 
utile des conjectures qui ont été publiées çà et là dans ces dernières an¬ 
nées, il en propose lui-même un certain nombre. Sans être de celles qui 
s'imposent — on n'en fait plus guère de celles-là dans Catulle, et M. Th. p 
qui le sait bien, présente les siennes avec une louable réserve—ces con¬ 
jectures soutiennent Tcxanien fort honorablement \ 

Au sujet du commentaire explicatif, une question se pose nécessaire¬ 
ment, ou plutôt M. Th + la posée * : à quelle classe de lecteurs ce com- 
me maire esr-il destiné, aux gens du monde ou aux hommes du métier? 
Et parmi ceux-ci, aux maîtres ou aux élèves? M* Th. répond qu'il n'a 
pas en vue des amateurs en quête d'un simple délassement; il compte 
sur des lecteurs qui voudront prendre la peine de * serrer de près les 
texres »,qui * tenteront d'approfondir x, eide* commencer une enquête 
personnelle î» sur les problèmes que soulève l'étude du poète. C’est à 
ceux-là qu’il enïênd fournir Ira a matériaux nécessaires », le * moyen de 
poursuivre » leur enquête. Voilà qui est clair, il suffit d'ailleurs de lire 


dit presque autant sur cette répiitUlen„ obserrée diijA par Betnlcy lk>r. c. 2. ao p n?}. 
f|de l'article Je M. cité pur 1,4, 340 Sur paiïw 64, S 3 tfi), 

Hicinann, SyiiE, liL $ nà eSï bien supérieur ,i Jvjebncr ; iibb t r|g É ii-ot/i eï ailleurs, 
un est étonné de voir Rine cité J-aprcs VèJition Lemaire, 

1. M*. de üaiftt’üertMiMH. aujourd'hui â I r Bibliothèque nationale, ÎJiiin 14137, 
a, 64, Si fàn) àrtRVïïjTh-, ii'iaenj \a Seh. et fcL; 64* sa; lniÿ. A {tot r Adam - 64, 40^ 
1406 ) tifîca Je s econd g rasin r /ca r ifica ; G5 P sa fiS tjiuxisst ;GÉ + Go arme,, 

atiti'üï ti-û B 67 bootern r bùiifhcm; Sti, 69 qwamquam fqüdqf};^, 1 ne irfoji/jTtf,, 

nrquiçquxw; etc, Cependant, sauf vérification nouvelle. c s csï Le dernier venu, M. Th KÉ 
qu'on do il croire. Je n T aâ pis bien compris d'après gudi principe M- Tb- tannât imhe 
le» abtèviiuani, de G, tauldt ks résout ou le» pa>se sous ûlenra, 1% j >1 cru ILre h 
dans h temps, qu* de première maiin, quia de seconde labréviations]. 

3 - d-f. 3 10 (109) ptfr qucrççUtm muiid ou Dbij ; ioG :a& 5 ) irêmuit; aaû (a|g, 
CUFFï| 23 u (tï?) ÏHX (pour act^Sj i a 81 (aSqj 4 'Muri (pour irWgrïisj; 3 ?a ( 35 oJ Cltm 
addnenm ; 3 b; [ 3 SS> uctqs fpour ôü b 4J Acte ou Acfn; é8 f 44 Cepheii6û, 

S-g {tonique üÈieii Vide Vertus; ûû„ 7 g post wia unguénli ; 6b b, 19 .69, ûtquc ubi ; 
SS ûi (iet| < circum > un < la et a ^ ou < fama >; 7? + 4 *t\am < /ucf«*i > ■ 
i [ ü , 4 ccpe ; 1 tu. 7 faiuae et; m, tiietnt ; cri, r ftewm «»t dtscenSit; 114, ^ 
61 C r'âl îiS. t StMbii* eu SMrici OU Firmi; etç. AiUeufS. comme (■#. xi 3 au)) 
ÔS b T 3 1 Igi) Mi T. Se borne à marquer Je siège du tm\ ; ou encore il elSAtc J'y por¬ 
ter remède par un changement de pqnctiuiioo, comme üj, 3 173. 1 p b i^ 6; ioè t a. 

4. Page JX, 
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quelques pages du livre pour voir que c'est là te but auquel il tend, et 
qull ne petit manquer d'atteindre. Bon nombre des notes exégêtiques et 
presque toutes les notes critiques supposent des lecteurs déjà initiés aux 
études philologiques, ou tout au moins désireux de s Y faire initier: tes 
autres ne se soucieront pas de consulter ces pages-là, ou n en seront pas 
capables. Seulement alors, pourquoi toutes les noies ne sont-elles pas 
faites pour ces mêmes lecteurs? Pourquoi quelques-unes ne four elles 
que fournir des rapprochements ou des observations qui n éclairent pas 
le teste V, traduire en français Ees expressions latines \ ou in iquerle 
sens du texte* sans preuves à l’appui *? Le public auquel M. Th, s’adresse 
doit exiger qu'on justifie l'interprétation adoptée, ou tout au moins qu'on 
J a dbeute, qu'on réfute tes opinions contraires, qu'on produise des ar¬ 
guments en faveur de celle qu’on propose, G est ce que M,Th. fait pres¬ 
que toujours et fait excellemment en maint endroit. S’il ne le fait pas 
partout sans exception, est-ce parce qu'il n'a pas voulu se montrer trop 
exclusif? Ou bien tst-ce une conséquence involontaire de la destination 
primitive du livre* dont la traduction en vers format! d'abord la partie 
essentielle, et de l'aspect élégant que lut donnent k format in-3 8 . le pa¬ 
pier teinté r l'impression Le mer re avec eivtttc et cüLs-dedampe ? Quoi 
qu'il en soit, ce n'est pas nous qui nous plaindrons si, g race à tout cela h 
nos études peuvent gagner quelques recrues pLirmi Ses lettrés sérieux. 

Le commentaire de M. Th., je viens de le dire déjà* remplît très bien 
la ikhe qui lui est assignée, fl est très propre! mettre le lecteur au cou¬ 
rant des travaux relatifs à Catulle, cr t de plus, à le diriger, à IWiemer 
au milieu de cetie littérature un peu touffue: enfin à éclairer quiconque 
Je consultera sur l’interprétation d'une pièce ou d'un passage, M. Th. 
n'esquive aucune difficulté S'il en est qu'il ne croît pas pouvoir résou¬ 
dre, il les expose avec franchise et rapporte impartialement les différen¬ 
tes solutions qui en ont été données, avec les arguments qu fc on peut faire 
valoir pour ei contre chacune. Certaines personnes lui reprocheront 
peut-être de rester trop s ouvent sans conclure, sans prendre parti ni pro- 

■ ♦ 64, 1* * titntomm atqmr. Celle épithète a été reprise pir Virgile L S. 315 cl 
Hocêce, ÜJ«, Î P 4 r 1* Catulle n r a pas eu besoin dlnveoter «lie épithète nï les au¬ 
tres delà lut emprunter. Elle «t trop naturelle, fi 4l (aigj * cvmæsertt uî ; cona- 
Eiueiion dent en verra dans Mcrgtiet, Letton za den Rsdcn des Cï«ro t de iris 
nombreux exemples *- C est une cnnstruciîon très commune,, qui ne peut em bar ras¬ 
er personne. 64, 3 i 6 <334; - Mm On trouve encore ce moi dans [‘Aen, b, ^6a ». 
70, ï * le datif Jlirtâf pris substantivement tll rare *; etc. 

64 * 37 a {3 7 g} « promet ; précipiter à terre, — trMicum : séparé de U itic- — 
i usnmisiü ; l'încïirtani, dcfailEam; » # 

3. 64, 5 * Joignez Cùtchû auêrUre, et expliquez ColMt comice un ablatif. Cf* 408 
mbis Mais 40^ on lit : « Nobù peut êire également nu djiff au k l'ablatif *. 
Ut proche ment ne sert donc pai de preuve. fi 4p i 7 b t CijlJ - cjeHittnl est ici plu- 
Uji au J. 33 * srr/jffût-flïti est ici le génitif non de seripfore*, comme 

" 7 * n, * sde »! <> 3 . ï » iton lus plutôt ï l'adjectif le sens Je pr&ieui » : 


^ Je HOUE 4 tel égard que quelques r?r« oublis, comme 
parlait) ; 114 1 quel est Ee 55] de L'épigramuiE f 
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poser des solutions nouvelles. Je serais plutôt porté à Je louer d'une si 
sage reserve* Non pas peut^tre dans chaque cas particulier \ mais en 
général; ni par principe maïs parce quul s’agit de Catulle. Le Uni est 
que tout n est pas explicable dans Caitille. Vu 3 a nature joute person* 
ne] le et, s'il est permis de dire, circonstancielle de sa poésie, le peu d e- 
tendue de son œuvre, et ]’insuffisance de ce que nous savons sur lui par 
d autres auteurs, bien des passages *— sans parler des poèmes savants r 
abst rus par convention — restent forcément obscurs, et donnent lieu à 
des hypothèses dont plusieurs peuvent atteindre une vraisemblance à 
peu près égale. Mieux vaut en prendre son paai et se contenter de ba¬ 
lancer les probabilités, que de s obstiner â trancher les questions, au ns- 
que de s attacher à des erreurs* Et je n'entends pas parler seulement des 
grandes controverses relatives à la pièce 68 \ à Lesbïe, â Rufus, eic., 
mats aussi bien du sens de tel ou de tel mot. 

L est impossible qui propos d’un ouvrage où sont traitées tant de 
questions épineuses ou délicates, il ne s'élève quelques dissentimems en¬ 
tre 1 auteur et les lecteurs. Je n entreprendrai pas de signaler ici tous 
ceux que, pour ma part, j’ai notés au passage L pas plus que de relever les 
petites taches* telles que fautes d impression, etc., que le critique se fait 
un devoir de rechercher la loupe à lu main K Terminons plutôt en 

i. Ainsi 64. 20 [il)ï)J îanimai Phafthontis ne peut j tf rapponer, sston moi, ^ntm- 
mïEioLÈ^meni et d'après |ç comexlftfjânïrtfA qu'il la mort de Pbaétlion» et non à Pinçon- 
dse qu'il causa; «'4, 3 za Ùû: M. Ttl. donne rfçyx explications Ju ydlcnlw r tfi recoin- 
E3ïnnd>j néanmoins la conjecture uplentw: il Tune des explications est bonne, h con¬ 
jecture est de trop ; 6 - 5 p 7 JHi-fer rte reUt éirc adverbe, placé comme il lest, et l'Uyïr- 
ne obîerérxi (chc* Lucrèce d'ailleurs. 3 . dut, superne va avec urgerU ne saurait 
justifier lutter obtercre ; 73, 3 Offlnr'j suttl mgt'ate, d'après \e contexte [omuia.. m pii- 
hü’ ne peut guère signifier : tous eont ingtaEs, mai* seulement : tous ce qu'au fait de 
bien cil peine perdue. 

a- En même temps h peu près que le volume de M. Th-, il paraissait deux opuscu¬ 
le de W. Hœrâchdmaïtn ÉCâtull Gd, Ûorpat, 18 go) et du Th. IGirt (ieCafntfidi , 1 /df- 
Hum cpûtutei Marburg. 1H90). qui reprennent après uni d'autres la question de sa¬ 
voir si les vers G-S, c u ifio forment deux poèmes ou un seul, ce qui arrivent ides con¬ 
clusions diamétralement opposées. Mars ils sont d'accord sur un autre point capital, 
sur lequel M. Th. te frétait sans doute laisse convaincrez c p csl que 6B a, jû les mots 
matera. Mêttarum et m ancra PeucHs désignent Jeux choses distinctes. 

3 .64, to 3 Ucyy appelert pramfa îaudis esi un reugma b-en dur; maïs appcicrci ne 
cooticnï pas I mùriïm non ptus: il tod n i t eppeti t lirai eswt fioi arpifnt çûni£ndtrçfh 
appel fret me paraît nécessaire ; Thésée désirai e ou la me ce ou la gloire; Sa. 3 s$(r}r- 
F êre cl î&îrjrgm) ne peuvent justifier érperc Int éi gcrt} ; da, 4 set* me parait seul 
possible; Ca tuile ne peut pas T au moment où ü dit que sa maîtresse lui est plusehfcre 
que ses y eu i„ met tjo en dout^ qu'il existe quelque chose de plus cher que sciyeux; 

113 , 3 je ne vois pas que ï4 ïmnm puisse signifier c par unité 11 faudrait irt sirtgu- 
hs. Le texte est tans doute altéré. 

4, Les fautes d impression ne sont pas rares. Quant aur auires petites verlan- 
ces, voici de quoi tnotiirer qu’elks ne sont pas bien graves ; G4, -|i fnîx ici la*- 
serpe et non la faux. 6 %, préambule p- Gy2 : ce n 3 csi pas Accîcus, c p eit Pempomusque 
Cicéron erapktfi improprcmenE après tûiiopLion de Sun ami; 9b p réam bute ;-t Quin- 
tïliq... la Femme de Catulle Inet t * deCalvus»- e iô N + cr, : ufr?riiL Li s'ap- 
pder une crase 1 Le terme dkllhcmlon aussi est employé 7?, G; -S 3 , 0 d'urte 1111- 
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louant comme îïs le mèrîteni les jugements portés, avec discrétion ci à 
propos* sur certains passages au point de vue littéraire \ les observa¬ 
tions intéressantes sur les procédés du poète* ses imitations, ses recher¬ 
ches et en nous félicitant de Theureux achèvement d'un si bel et si bon 
ouvrage. 

Max Bonnet, 


49$. — ï»ie AttWflltla Hlmonl* InduA ot ThroiiliUI Christian I auf thre 

Q.neîlen gfiprûfî von Fmt Cous&sn. Berlin h Wddmann, iB^o, ^4 pp, in-tf* 

1 M 60* 

UAliercatia est un texte latin publié pour ta première fois par dona 
Martèoc et depuis par M. A r Harnack du ns ses Texte u. Untersuckun- 
gen, M. P. Gûrssen p dont les travaux sur les versions latines de la Bible 
sont bien connus, s'efforce Lie compléter et de reotsSicr les résultats obte¬ 
nus par M + Harnack. En se fondant principalement sur la manière 
dont les textes de fÉcriture soin cités et sur la forme des raisonne- 

EVièrc Insolite. Quelque* litres d'ouvrages allemands sont if an écrits incorrectement ; 
p. ïv 1*1817 (ConapÉ C7S. K eues Jahrbuch, pour ; Neue Jahrfcûchcr : p. S jû Pkiïa- 
loguches Vcnela ; p. Sio CiiulEa Farsehungen ; p, 682 Wochenschrift (laquelle r); 
p. 8 qt (l 12, ij; n tes Seize nô'irger Bcitncge ■ lcïc. Le nom du grand philo[ogue fltt- 
«Hb «iBcatley ci tttn Bcaild («S* 7 S. ut| etc J- Vitiori ft 4l 37 c » un tara promis 
ieuec«ptable; il faut ou Vkioriiu. ou, «dan h fâcheuse mode du jour* Vcltort (Steüui 
iUH j ,à *l u * &“**■** F- 3*(3i «u** ciM,Th* p- 5gï, etc,, avaient laissé cc nom adopté 
r»r lui-même et •n-nwerd per une renommée de trois uèclea* est appelé E*taço ùS r 
: T • 99r f 4)+ I/e*pïuUlon tt'eu pis assez dnire 64 T an ; ùBè m 45 (85) a £;,?*% ss au 

figure B j p H 5â 7 . * La fui me Ja plus frequente Je Jliciumisre chez Catulle est : 
——j-j —a y -<» | — — ». L'expression csi incorrecte m * fijnjiiAtir Ait ; 
plutôt ifj au neutre. Ce serait alors (;) le seul exemple (ï) de Catulle ou ces pro¬ 
noms (f) fussent a [!\ ce genre au dnür n 

I. Mais je ne prendrais pas. par exemple, U responsabilité d’tia jHtaUfcte entre 
Catulle et Rabelais! ip k 7^9). 

a. Voir en psnleuffu tes préambules des pièces 64; 65; (56? 68 a et & (ici j'avoue 
que je trouve M. T Lu bien sévÈrei; 7 ù (p. etc. Le caractère artificiel de ta 
pièce 64, que M, Th. analyse ai bien p, 5ÊS suiv., se manifeste encore par un irait 
qu ou n a pas assez relevé à ma connaissance i c T est que Catulle néglige d'une maniéré 
eboquinie d’onlrer dans les sÎEUthuni qu + il suppoie. Paète subjectif de premier or¬ 
dre, il comme! des bénies dans la poésie objective. Ces* ainsi que applique ffinad- 
vcrtnncü par laquelle 64^4 (53i, il pré Le une floue â Thésée, après a voir dit que l’Argo 
Eue le premier larnaeiiu, ci 3 anacbrunïiEtie beaucoup plus choquant qui consiste â 
UlCEEre l'histoire d'Ariane sur une tapisserie qu'on voit aux nous de Pelée, antérieures 
de dix ou quinze an-Sp d'après la mythologie, à celte même histoire ! Do même encore 
le manque de mémoire uc Thésée, étemnam à IVm% en A; tique fi 4j 240 (a38j* ei 
VenEabkinent absurJfi au départ deDia, 64, 5çj (Sÿ}, Los Grecs clteichaicnl au ïunina 
i» le motiver (j.t. im-jm-j dii If s^.-. liane- de Tbdeeritel. CatuMu cm Ils ni tnt. 

Q.uc due ti + , fi!* ^7i Je « pitfurn Je chasieic que respire Aflane dam les bras Je 
* ** qui n'esl autre que Piuiphaf! Qui a*« M ehequ^ 64, i3» 1,119) du soin 

qu Ariane iifci à relever sa robe, en. déinuvrani sa \nmba. A moment le plus pa- 
Ibenque de son désespoir( Comment se Impliquerf Ceit que le poète, lui, n’est 
pas un u, * emprunte froidement, curieusement, a Apollonius un trait qui convient 
nrt ien <h« ce dernier à des serrantes courant après la voiture d'une princesse. 


* 
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ments, M. C canduT â quatre sources principales utilisées par Eua- 
grîus s l'auteur de VAIieraiîô suivant Gennadius ; i a les deux premiers 
livres des Testimùnîa de saint Cyprien ; a* je traité de Teriullïert aduer- 
sus hidûPQs^ y compris les parties apocryphes; 3 e un recueil perdu 
d allégories dans Je genre de l'ouvrage postérieur d'Euehér ; 4* le dialo¬ 
gue de lason et de Papîscus* traduit en ktin par un certain Celsus à la 
hn du v* siècle* et qui ïTestplus connu maintenant que par la préface 
de cette traduction. Les longues discussions dans lesquelles entre M. 
Coréen, ramènent û résoudre quantité de problèmes littéraires ; c est 
ainsi qu'il prouve que la partie apocryphe du traité adversus [iidaâos 
de Tertultien est une adaptation maladroite du troisième livre contre 
Marrion, L 


49 1 ®» ™ CûBJi.^\HD r Elltiolre île- l'IEuropo cl de tn Fraiieiv depuis 3g5 
juSqu p erî 1*70. 1 val, tn-i^ 3afi pages. 

497 p liïtïoirù l’Euro fi ci Uo tn Frmieo depuis 1:70 jusqu'en itiio, 

1 vaL !n-ii t 44a jnp r Paris, Masson i^a. 


Au mois de juillet dernier, quelques changements ont été introduits 
dans les programmes d histoire de nos Ivcées. De nouveaux livres clas¬ 
siques devenaient par suite nécessaires. M. Corrûrd arrive, croyons- 
nous, bon premier avec ses manuels pour les classes de troisième ci de 
seconde. Ces deux ouvrages sont très estimables; l'exposition est claire 
et nette, si elle manque un peu de relief; les idées sont sages et pruden¬ 
tes, sinon originales » nous louerons d'une façon particulière les para* 
graphes sur la féodalité* qui sont très précis et bien ordonnés. On nous 
permettra toutefois d’exprimer quelques regrets. Les nouveaux chapi¬ 
tres du programme ne sont pas toujours traités avet un développement 
suffisant. Celui sur Grégoire-Ie-Grand et Ja papauté au ye* siècle est 
convenable; mais, en revanche* celui sur Tan roman et sur 1 art gothi¬ 
que (t* l, p. 3 ig- 3 ai) est beaucoup trop court. Les débuts delà Renais¬ 
sance en Italie [t. Il, p, 192) ne sont pas exposés avec assez de soin; 
M. C* se borne a donner quelques indications biographiques très 
sèches sur Dante* Pétrarque et Boccace, En outre* nous devons 
signaler dans le premier volume un certain nombre d’erreurs assez 
graves. L auteur parle en ces termes de rétablissement des B argon* 
des en Gaule : « Les Burgondes, restés en Gaule à la suite de J,"in¬ 
vasion de 406, s'étaient étendus de la Haute-Alsace dans la Savoie 
et la Suisse occidentale* » Tout est faux dans cette phrase, Les 
Burgondes ne sont pas Testés en Gaule en 40É; ils rtesc sont pas établis 
dans la Haute-Alsace, mais bien autour de Worms où Ils ont embrassé 
le catholicisme; plus tard* après de graves défaites que leur tuent es¬ 
suyer les Huns, ils furent transférés par Âétius en Savoie, où la plupart 
d entre eux se convertirent li Ikrknismc. P* 65 * M* G., cite Ja lettre du 
pape Anastase à Clovis; M, Julien Ha ver a prouvé qukïk avait été 
fabriquée par Jérôme Vignier. Sickd a fait voir que k date de l avène- 
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ment de Pépin etaii j 5 1 , cinou 7 5 z t comme il est écrit p F u 3 m P É ïa fi p 
il est question des soixante-cinq capitulaires de Charlemagnej le chiffre 
êfaîi vrai au temps de Guizot auquel nos manuels rempruntent ; il ne Test 
plus depuis que Bordtius a publié son édition. P, 117*011 parle de * duché* 
administres au temps deCiiarlemagnépar des ditc$ r Ce roi a précisément 
supprimé les derniers ducs qui existassent encore dans ses Etats. Plus 
loin p 0tt mentionne encore les terreurs de l'an mille; on écrite en dépit 
des articles de M Bémont, p. ; « Phîlippe-Àtruste était le suze¬ 
rain de la victime. Le meurtre d Arthur* son vassal, commis par Jean- 
sa ns Terre son autre vassal* était un acte de trahison envers lui p dont 
il avait le droit et 3 e devoir de poursuivre réparation* selon les coutu« 
mes de I rance. C est pourquoi le roi de France cita Jean -sans-Terre à 
comparaître devint les pairs de l'accusé, 1 Ce sont là sans doute des 
vétilles; mais nous pensons qu’une grande exactitude est la première 
qualité d un précis; nous pensons aussi que ces livres, qui trop souvent 
se copient les uns les autres, devraient toujours être au courant de la 
science; d une édition à 1 autre, le professeur devrait tenir compte des 
travaux scientifiques parus dans l'intervalle. Ces réserves faites, nous 
répétons que, dans son ensemble, l'ouvrage de M. Corréard est digne 
d estime ; ces Jeux volumes rendront certainement service il notre feu- 
messe des écoles. 

Ch* Pfjstër. 


4^8. — OÏLilia C*«vs. I Cortie! rvmi[-e»l i-cgln lilhJlulefa Eilcnu. 

Moésna, Gûi lipï ddS( todetà tipegrrîci* iëyû É in-8, ; 4 pàgca, 

M. Camus donne l'indication de quatre-vingt-six manuscrits fran¬ 
çais dz la bibliothèque d'Esie et la description détaillée de ceux de 
ces manuscrits, au nombre de vingt, qui sont anterieurs au xvp siècle. 
L auteur présente modestement son couvre comme une contribution * à 
la rédaction Future d'un travail d'ensemble sur tous les manuscrits 
étrangers de la Bibliothèque d Este. > La partît de ce travail qui 
concerne les manuscrits vieux-français, est dés maintenant faite, et 
bien faite. 

_ L, C. 


455. — Themas de Sxmr &Rii. Th* fmptpo *r Amftmrp, engin of the nado- 
nal namc; or tbrâlling adventarda of tlu- Spamsti pvqneert. New-York. în-H 
140 piges. 5 0 cents, 

L approche du quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique 
/amène' de Tous côtés l'attention sur ce grand événement. Un assez 
gtand nombre de travaux ont paru dans ces derniers temps, consacrés 
soit a Colomb, soit à. son œuvre. Tl s'en faut mal heure usent en t que 
tom soit frlouer dans cet ensemble disparate. C est même un spectacle 
attristant que de voir jusqu’à quel point certains esprits, aveuglés par 
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Iü passion, par le patriotisme local le plus étroit, peuvent se jouer des 
règles Je» plus élémentaires de la critique, L'origine du nom d’Améri¬ 
que est une des questions qui ont le plus mal inspiré ceux qui ont cru 
devoir k reprendre, J "aï déjà signalé et combattu dans U lie me * 1 la 
théorie récemment émise par un géologue de talent, M. Klarcou, Théo¬ 
rie d'après laquelle le nom d'Amérique serait un nom indigène, que ses 
compagnons auraient donné par reconnaissance â Àmêric Vespucc. J'ai 
montré que. depuis les travaux de Humboldt et de d T Àv«ae s il n était 
pas de problème historique mieux élucidé que celui-ci; que ce nom 
d'Amérique avait été donné en i 5 opau nouveau continent par un savant 
qui résidai! alors àSaint-Dîé dans les Vosges, Waldseeniülkr, Jki cité 
le passage de son livre, la Cosmographie introduitio, où ce nom est 
proposé, passage d^une clarté telle qu'on n'en pourrait souhaiter de plus 
concluant. Une seule difficulté, d'une minime importance, il est vrai, 
et qui, d ailleurs, tic se rattachait qu’mdirectexnent à lu question » avait 
arreté HumbolJt, et M. Marcou prétendait en tirer grand parti en 
faveur Je son hypothèse : c'était la bizarrerie de ce prénom Amerig®, 
tout à fait inuské en Italie, et qu'on ne pouvait démontrer avoir réelle* 
ment été porté par Vespuce avant le début du xvi ù siècle. Un savant j ta- 
lien, M. Govi t vient de donner sur ce point un dernier coup à la théo¬ 
rie Je i\L Marcou, Il a trouvé et communiqué à l’Académie des Lincci * 
une lettre écrite par Vèspuce à Slangs commissionnaire milanais a 
Gènes, datée de Séville, du 3 o déc. 1492, et qui est signée Ametigko 
VèspuceLJç ne reviendrais pas sur la théorie Je M* Marcou, si, malgré 
les critiques dont elJe a été l'objet, die n'avait pénétré dans plusieurs 
de nos livres d'enseignement et ne menaçait de devenir classique 
Eu voici une autre, qui nous vient également d'Amérique, nccompa- 
gnée de tout un cortège de cer ü fient s d'authenticité extraies des journaux 
américains. Comme une de nos revues spéciales les plus répandues vient 
d^cu donner un compte-rendu élogieux, on me permettra d'y insister 
ici, plus peut-être qull ne semblerait nécessaire. Je résumerai le plus 
fidèlement possible les arguments de M.de Saint-Bris, sans m'astrein¬ 
dre à suivre 1 ordre du livre* rempli d'ailleurs de digressions étrangères 
à k question, et qui prend ainsi l'apparence d'une sorte d’histoire popu¬ 
laire de la découverte de f Àmérique, 

Colomb^ dans son troisième voyage, découvrit une partie de k côte 
actuelle du Venezuela, Or «c le nom national de la plus grande partie 
du continent méridional e étaît America * [p- 35k Ce nom. ajoute assez 
singulièrement rameur, « apparut sur les premières cartes comme un 
hommage rendu au grand navigateur qui avait fait cette découverte ». 
(Ibid.) Comment M. de Saint-Bris établit-il l'existence de ce nom Ame¬ 
rica? Il a remarqué qu'un certain nombre de noms approchant de cette 
forme se trouvent sur les cartes de l'Amérique du Sud, députa les plus 


i+ RmaxritiqMt. tSÿg* n a 29. 

1. Rcate ÀccaJcmiadci Linçii ¥ 3 A nov r;i a dec, j 
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anciennes jusqu'aux plus récentes, joints, il es! vrai, à des préfixes ou à 
des suffixes. Tels sont, par exemple, les noms de Àmaracapaaa, Mura * 
cdièû, Cundiuamarca, Caxamatca,Angamarca , Chenpinamerca, Uria* 
ma rca, Paiinamitamarca, A l’époque de k conquête, dit-il, « ks régies 
de I orthographe n'éiaient pas encore fixées; et sans compter tes fautes 
d impression, les noms étaient écrits de la façon qui semblait le plus 
appropriée » (p, 35 }. Un des premiers portulans donnant le tracé des 
premières découvertes, contient k petite île de Tamariqua, C«t le nom 
du continent tout entier, de k grande île, maladroitement appliqué j k 
petite. Ce nom d Amaraca, M.dc Saint-Bris prétend en donner l’expü- 
cation : c’était le nom du serpent Amaru, l’idole nationale des Ineas, 
On 1 écrivait par « une croix faite d'un serpent traversé par des cordes 
nouées ». Celte racine péruvienne se retrouverait également en chinois 
« en égyptien. Dans cette dernière langue, il serait formé de k racine 
Ain qui sig ni rie rail k vie, et du nom du dieu Ra, 

Je n’ai aucune compétence pour discuter k signification de ce suffixe 
Arnarca, qui se retrouve en effet dans un certain nombre de noms de 
villes avant tait partie de l'empire des Incas, Je ne sais pas non plus s’il 
se retrouve en chinois; je mécontenterai, pour les rapports avec l'égyp¬ 
tien, Je cirer le témoignage d'un égyptologue, M. Victor Loret, d’après 
lequel Je signe qui. dans le langage hiéroglyphique, représente la vie, 
n'esi point une croix, mais plutôt une sorte de trèfle de carte à jouer. 
Ce signe enfin ne se prononce pas Am, mais Ankh, ce qui est fort 
différent. 

Là n. estpps, d ailleurs^ la question V a-t-il eu uû grand empire d’Ama- 
raca ayant occupé la plus grande partie de 1 Amérique méridionale? 
L «icc qu'il faudrait démontrer.Or, aucun texte, à l’époque de k con¬ 
quête. ne nous parle d'un empire de ce genre. Je ne m’arrête F as à l’in¬ 
vraisemblance de certains rapprochements, qu il n’y a pas de raison 
pour ne pas considérer comme simplement fortuits. Èn bonne critique, 
il «T impossible d'affirmer qu'il y ait k même racine dans Mdracaibô 
et Caxamatca. Mais si le nom é'Amaraca a été en usage dans fe nou¬ 
veau continent, si les marins l'ont emprunte aux indigènes, comment 
se tait-IJ que ce nom d'Amérique ne se trouve jamais sur les premières 
canes marines .' Cor s'il est un fait bien établi, c'est que ce nom d’Amé¬ 
rique apparaît d abord sur les cartes des sa vanta et non pas sur ks docu¬ 
ments de» marins. La première carte qui le contienne est le petit globe 
dessine en iSoppar Waldseemüller lui-même, et que je publierai très 
prochainement, et c’est par les cartes imprimes qu’il se transmet de 
proche en proche. 

Abandonnant la théorie de Humboldt, M. de Saint’Bris devait néccs- 
-inremen,! Ja réfuter. C'est même par lût, semble-t-il, qu’il eût du com¬ 
mencer. Il f consacre un très court passage à k tin du volume. V«puce, 
Utt-<l, textuellement, « envoya ses lettres au duc de Lorraine, qui vit 
s. ns oute dans le mot Amaracapana ou America, la preuve que le 
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nouveau continent avait etc découvert par Amer je Vespuce, ce le secré¬ 
taire du due. Waller Ludd. écrivît un opuscule de quatre pages (iSoy), 
don mm a entendre que k nouveau monde avait été ainsi nommé d'après 
k nom d’Amérk Vospucequi ik Lirait découvert t ^p. i 3 ï}’ Je sués obligé 
de constater que tout est faux dans cette manière de préswler les faits * 
i* Améric Vcspucç n'a pas écrit au duc Je Lorraine, M+d'Avtzac a par¬ 
faitement rétabli k vérité sur ce point; 2 * Ludd a bien écrit un opus¬ 
cule, mais ce nW pas dans cet ouvrage, c'est dans \vl Cosmographie? 
hitrüductïû de WüldseemttHer que se trouve k proposition de donner 
le nom d Amériç Vespuce au nouveau continent, L^ouvrage de M. de 
Saint-Bris est accompagné d T une carte mon ira ni 1e continent amëri* 
caÊn ? et. chose étrange et incompréhensible, le Cathay de Marco 
PoJo,, c’est-à-dire k Chine, dessinée à l'orient de ce continent. Me per¬ 
mettra-t-on encore de relever une affirmation singulière? L'auteur sem^ 
bk attribuer aux Ptolémées, rois d'Égypte, feeuvre du géographe Pio- 
Jémée. « A brother ofColurnhus gave a mapio the Canon of thechurch 
of S. John of Laicran, ai Rome, but none of ihcsc were recognized as 
standari works by the nautîcaJ world; u*fio iverc still guided by those 
origtnaUy hjued Jbr vutny centuries r by the Pîülemy Kings of 

Egypi .- h (p. 11 Je ne serai pas trop sévère en disant que k ibéone 

de M, de Saint-Bris repose sur une connaissance insuffisante de This- 
toire et que sa méthode s’écarte par trop de nos procédés ordinaires de 
critique, 

Lp Gallois. 


àoo. — UlKnr tien aünjç knlm-r üni’l# V von D p Gustav Tlrdji, 

fWIeu, i%o r in-Kj. 

Celle dissertation apporte «ns utile contribution A l'histoire de 
Charks-Quint, et, particulièrement, à 1 épisode de Tespédition contre 
Alger. Ce dernier stijer, quoique traité bien des fois déjà, ne semble pas 
près d r étre épuisé, ce dont il n va pas trop lieu de s'étonner. Les divers 
récits qui ont été faits de cette entreprise a% T Ortée contiennent de nom¬ 
breuses variantes; ceus mêmes des témoins oculaires ne concordent pas 
parfaitement, chaque narrateur se laissa oc influencer, soit pur son 
amour-propre national, soit par des haines et des jalousies préconçues ! . 
Chez les historiographes officiels, ckst encore pis, et, pour eus, FEmpc- 
reur demeure impeccable S'il faut les croire, toutes les fautes doivent 

1. Les uni louent Fernand Je Gonzague* tes autres lui imputent llmuccès; Duna 
ceE porte du 1 nues par qtielques-uue t et vilipende par ses ennemis i certains auteurs 
ont exalté la valeur îiaJienne, ou, tout au moi ni, dierchd û dissimuler la panique, 
alors que Je dltunrqueur ÛrcaehteF (BasîJcx-, 1 tisï. Etmî crûment ï ■ Germa nus 
milcSj Itaïa fugtente, fbrtîler centra Mauritanos pre Cxsarc pugnavit. 1 « 

a. Autant Lkxpvdi Là cm de Tunis arailcté magnifiée, parce qu elle avait réuisi, autant 
se fit la ca-nsp i rj 1 1 on Ju silence sur celle J’Alger p dont Ile souvent n'avait rien 
d'agréable pour le ma Lire. — M* T. a petit-c tre un peu trop de confiance dans 
Paul Jove. * 
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être imputées aux lieutenants de Cbarks-Quînt ; s'ils eussent exécuté 
l« ordres donnés, tout eut réussi, même en dépii de la tempête. Ce sont 
des assertions qui méritent une longue étude critique; M. le docteur 
Scliotnburg l avait déjà facilitée en indiquant la plupart des sources i 
et ce travail est complété très heureusement par celui dont nous parlons 
aujourd’hui î. Il se divise en deux parties; la première décrit les prépa¬ 
ratifs de guerre, les causes de l'expédition, scs péripéties, et le rôle 
personnel que jouèrent CharJcf-Quint et André Doria ; la seconde 
parue fait 1 énumération et l'étude des sources ; enfin l'appendice donne 
deux lettres de l'Empereur, et trois de Giovanni Bandini; ce sont des 
documents fort curieux. En résumé, on peut ne p as partager toujours 
les appréciations de M. le docteur Turba »; mais il est impossible de 
méconnaître la valeur de son travail. 

H* D. DE Grajtmokt. 


Sor. — Pâbri «le p^irwf *| 

M. Mmurite Piflir. TouIouig^ dd. 


ïrt nttmUBii( a ii e Bâfirovittçieiinii* paf 

Pm ' nt - î tk t o r grand ifi-S 35 Pe 


M. Prou, avant de s'occuper particulièrement des recherches de Pei- 
resc relatives à la numismatique mérovingienne, a voulu nous montrer 
le digne eieve de Bagarris, réservant dans ses collections une place 
importante aux médailles de tout genre et Je toute époque, comme il 
avait consacré a leur etude une bonne partie de son temps, euricus de 
bonne heure de ce qu'il appelait des entieaiUes, recherchant et réunis- 
saat F dès ] àg« de quinze ans, des monnaies anciennes avec un zèle dont 
Gassendi compare la violence à ce] [ e d'n n Feu dévorant une foret. M. ?.. 


I- Lsâptig* ” " ~- 

ï. M.G. T. Sadique t« sources bricnial«; lti traductions qu on m a sont fo, 
ÎgS“’^^ Ue M ' R ™ «** procluinemEni publier des r« 

nOUi “*™ Hü’îl prouvera que IWrage traduit p B 
queÎ KW" t UrfW F-Hc «. T. (p. & n'est «u r 


‘f* sauv « m «fans Mt ouvrage, « quelquefois, pris il parité, fort courtoi¬ 
sement d ailleurs, avouerai-|e que, malgré | C U |hu Je fauteur, je ne suis ™ tou- 
convaincu que, aie eu tortr Notamment. et, « qui concerne je point du dV£r- 
quemerti. que Al. T. voudrait reporter à un mille à l’es, du tombeau des MoudjaHdL 
p. 4 , il me semble que la lettre de l'Empereur (du t novembre i 5 j.ii confirme 

KnCt ^ [ ' » avoir dêb^u4 4 , ™ 

8 m«*d Algeriavolr marché, le premier iw a mi „ Mj , e WMnd j, ^ * £ i 

e milles environ d Alger'?. 76b ee qui fait bien le total des 7 milles annoncés - 
Alt moment île U «traite, ,1 faille premier jour, J i Û milles, qui, joints aux S uoi 
le séparaient de 1 * ville, donne un total Je 7 h S, c’esMÎ-'dire qu'il sc retrouve au lieu 
dt idébar qtwment. Et ,J a,mite qu’il camp, an bord d’une rivière (p. -Si. e-est-ù-dir* 

n a itret.^ ,S -’ M T *** '“““f?" 1 “ que nous avions dît, avant même do ton- 
ïlâttre h précieux document pubhe par H, Turbi. 

ehïn?^ 11 »»^ ****"* petites corrections i effectuer dans la pro- 

dïï rn * îrl' T*' r fP ûj. - Mo>,jj,Une, lire Houdjsh. 

sï&t. t?**" ... 
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après avoir signalé les modeste? commencements d'un cabinet plus tard 
si riche et si célèbre, indique ses accroissements successifs, notamment 
ks pièces d'or et d’argent mérovingiennes rapportées de Flandre par 
Ptnesc en itioô. Il rappelle que ie grand amateur, comme l'a surnommé 
i . L. Delisle, nétait pas tant désireux d'augmenter scs collections 
pour satisfaire a ses goûts, que s pour aider Je publie, . scion ses pro¬ 
pres expressions. Il raconte avec une sympathie de bon confrère les 
deux vols dont lut victime ce musée ouvert si libéralement à tous les 
savants, te vol de tfioü s commis par un domestique qui porta une 
main sacr.iege sur des monnaies impériales *et!e vo! de i5s3 beaucoup 
plus consiJerubie et qui eut toutes les proportions d’un désastre. M. P, 
admire i p, ;] * la délicate et pieuse résignation » dont Pciresc lit prouve 
dans son infortune et il reproduit (pp. 8-y) les condoléances qui furent 
adressées au vole août 1634) par ti n des premiers n umismatistes de l'é- 
poque, J. ouiJain, dont les sentiments étaient meilleurs que le style car 
rarement lettre a etc plus mal tournée que la sienne et c'eût été le cas de 
redire k mot : * Date lettre de consolation ajoute à mon malheur, » 
Mus loin p. io-ia), nous trouvons le détail des livres, monnaies 
empreintes, etc que, le ao juillet tâtS, Peiresc envoyait à son ami 
ïoullam, et, a la suite de ce catalogue inédit, une lettre, également 
inédite, de Pe.rescau sieur AJard, à Compiêi-ne, datée du 5 janvier .007 
sur le sou d'or et sa valeur (pp. , a -, 4 Sj. Les pages ,û à î 4 sont occu¬ 
pées par des extraits des notes de Peiresc sur les monnaies mérovin¬ 
giennes, notes consignées dans les deux Inappréciables vd] urnes du 
Musee Mfermant,-Wcstreenen, à la Hâve. Il faut remercier M. Prou 
d avoir mis à la portée de tous des documents que leur éloignement 
rendait a peu prés inaccessibles fl faut aussi ] e remercier d’avoir rendu 
justice a Peircscen ces termes excellents que j'aime à reproduire p. 35] : 

* Je n ai pas eu la prétention de faire une étude complète sur Peiresc 
numismatistc. Mais, au moment où l’État vient d'acquérir la meilleure 
partie de la riche collection de feu M. de Ponton d’Àmécourt, ne con- 
venan-tl pas de jeter un regard sur les commencements de h nmaiisma- 
tique mérovingienne pour rappeler les noms de quelques amateurs 
ü x\ n c qus F Jes premier^ ont songe à sauver ces petites pièces 
dor sj précieuses pour notre histoire, et que leur barbarie avait fait 
jusque là n%l%er ? J aï saisi en irtume temps cette occasion de satisfaire 
au dèsh que j avais d'apporter, comme numismatistc, mou humble 

1 , M- P. a cris iùa? pour 1*00* trempé par Gwendi qui, dWd maire, est un 
gu lie si sur- 

-, }aî quelque h unie d avouer que ce domiistïquc était originaire de ma province m- 
iïU^ J après un rcnûtfsflncinent fourni par Pdreïü et confirmé par une lettre 42 Mal- 
hc , a ^ iireK ‘ Ju 9 novembre itkrtï, ou nouai boni *t. Ht de Edition I», I. alan ne „ ~ 

p 1 y { 1 h * Jcn marri vous a joue le Craon, Le nom d?sa nation 

voua devait faire peur.,. » 

3. Cia documents «ont tirés du m*. 033 du fonds frayais, A te ras, al p. È[n - 
prante encore une note »nr uni: pièce J argent du vus 8 süccte (p, i5j h 







HEVUB CBETÏQU& 


3 4 6 

offrande à Fabri de PeîresCi et de rendre h ce savant antiquaire 3 a place 
qui lui est due dans l'histoire de la numismatique française à coté de 
Petau eide FüuJkin. » 

T. de J,. 


5oi. — i*n Dni'fèfVÉ Us Câraciirei et tea mirurs dû ce stèele r suivis du dis¬ 
cours h rAciJcm]c ffaftçiln:, publié» sx r ee une introduction et des noies, pAT 
G. SbJH'Ol-l CI Âr HtttüLUn* Paris, 1 lie Sicile, i&ljQl Prix : A Fr. 3u. 

JL serait superflu, a près Sainte-Beuve, Prévost-Paradol, et tant d'autres 
critiques éminents, de faire l'éloge de La Bruyère: moins original que 
Montaigne, moins profond que La Rochefoucauld, il a d'autres mérites 
qui Je placent sur la même ligne que ces deux illustres moralistes. Avant 
tout* c est un merveilleux styliste, qu'on a eu bien raison de mettre au 
nombre des auteurs français expliqués dans les classes. Non seulement 
nos élèves trouveront dans les Caractères des préceptes et des exemples 
de la plus savante et de la plus ingénieuse rhétorique, mais dans cet 
ouvrage qui ut tout moderne par la forme et par l'esprit, ils appren¬ 
dront encorek respect et l'amour dccciLe antiquité qui présente, comme 
Je disait naguère un philosophe resté inébranlablement classique,* le plus 
grand accord de Ja pensée et du sentiment avec J Expression ». Des criti¬ 
ques et des attaques plus intéressées qu'intéressantes ont prévenu contre 
ks anciens la jeunesse de nos jours : La Bruyère lui rappellera dans 
maînt passage que Virgile, Horace, Homère, Platon* sont les maîtres 
immortels du goût* qu'il est bon de vivre et de penser dans leur lumière, 
et qu'on ne peut * les surpasser que par leur imitation ». Que de lois 
lui-même, avec la leçon, nous en donne l'exemple! Ovide a dit quelque 
part ; ferma dei m virus» La Bruyère s'empare de cette pensée qu T tl fait 
sienne en La transformant, en lui donnant je ne sais quelle plénitude 
harmonieuse : ■: Un beau visage est le plus beau de tous les spectacles* » 
Ailleurs il regrette en ccs termes le jeune Soyecoun tué à U bataille de 
Fleurus : * Je pleuré cette mort prématurée qui te joint a ton intrépide 
hère, et L'enlève à une cour ou tu n'as fait que te montrer », réminis¬ 
cence discrète de ce beau vers de Virgile : ostendent terris hune tantum 
fat*!. Quelquefois, cEst par un seul mot, pris dans toute sa force étymo¬ 
logique, que se trahît l'imitation; * Les douleurs muettes et stupides 
sont hors d'usage. » Sénèque avait dit : * parvï dolores laquuntur t 
argentes stupent, * Les annotateurs n ont pas négligé de faire quelques- 
uns de ces curieux rapprochements, nécessaires surtout dans une édition 
classique, parce qu'ils servent à faire mieux comprendre et goûter l'art 
industrieux de récrivais. Les notes sont abondantes sans être prodiguées, 
et quelques-unes seulement sont sujettes ù la critique. J’ai de la peine ù 
croire que laconisme 9 p. a 5 y 1 note 2, soit un mot nouveau au xvii* siècle, 
pour cette raison que, dès te xvi% on rencontre laconique et laeo- 
niquemékt, quoique ces mots n'aient pas <f histoire dans Liltré- Pmstcr~ 
{p- i/4j note 2) n'a pas été employé que par la Bruyère* car ce 
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substantif est en usage au xv* siècle, et qei peu plus mrâ J es écrivains 
religieux s'en servent habituelkment* Cest par inadvertance que dans 
V Index, la tragédie de Pjrrame et Th isèé est attribuée à Prado a. Corneille 
mourut, non pas riche, mais dans une honnête aisance : ccd a été 
démontré par les preuves ks plus incontestables. Pourquoi répéter encore 
(P- noie 1) qu’i! mourut « dans Je plus douloureux dénümçnt? * 
Dans Je chagrin, dans la tristesse, oui, car il eut le malheur de survivre 
â plusieurs de ses enfants, mais le malheur n'est pas toujours la misère. 
Qu’on en finisse une fois pour toutes avec cette légende que les beaux 
vers de Théophile Gautier n'ont pas peu contribué à répandre. ■— Ces 
quelques remarques n'amoindrissent pas la valeur de cette édition que 
recommandent suffisamment les noms de MM. Sentis et Rébclliau, 

A. Delsüijllk, 


b rancisqu-e Î 3 >b istHJE, carrés pondant du Minisicri; de tTnstructiûn publique, 
i.-n «lornlut* «lue ■im<|L]IihIem'. Xavier dt France 1733-1734. Eiüdfi hiii&riquc 
suivit de k réimpression des vers sur la HMÎuaiicç de Monseigneur Je Ducdkqm- 
ulnc céliibrëc dans Je collège des Jésuites Je Bordeaux et de pièces ji.ntificaijvct 
inédites. Paris, Alphonse Picard: Bordeaux, Foret et û\* t iAw, grand in-® de 
ai3 p- 

M. Habasque trouva, un jour* en bouquinant, égarée dans un recueil 
factice de pièces de théâtre du xvm c siêcïe T une pkqucuc imprimée â 
Bordeaux, chez Lacornée* imprimeur du Parlement, ci intitulée : Vers 
sur la naissance de Monseigneur le due d'Aquitaine r célébrée dam le 
college des Jésuites le 6 décembre Cette plaquette parut curieuse 

au fervent bibliophile. S'étant assuré qu’elle était unique, le désir bien 
naiurel lui vint de la réimprimer, suivi du désir, non moins naturel, de 
faire précéder cette réimpression d une notice — je me sers des propres 
expressions de l'éditeur — sur le petit prince doni la venue avait été si 
poétiquement célébrée. Ses recherches à ce sujet durent être minutieuses, 
car Xavier de Fiance, enlevé des le berceau, a laissé si peu de traces que 
M Henri Martin l'omet dans l J é numération des petits-fils de Louis XV 
et qu à Bordeaux* naguères capitale de son apanage, bien peu savent 
encore en J honneur de qui un des plus beaux monuments de la ville a 
re^u le nom de Porte d J Âqnitaine. Cependant, continue M. H,, 1 ks 
mémoires, les gazettes et les archivés nous ont permis de reconstituer 
F éphémère existence de ce frère oublié dé Louis XVI, ou plutôt de 
décrire le milieu dans lequel il naquit et les cérémonies et les manifes¬ 
tations dont il fut T occasion. Si, tout en mettant au jour un épisode peu 
connu de I histoire Je Bordeaux, nous avons donné quelque idée des 
conditions dans lesquelles vivait au siècle dernier un Fils de France en 
son bas âge, notre travail aura atteint son but, * 

Us soixante pages consacrées à Xavier-Marie Joseph de Fïance (néati 
palais dü Versailles le 8 septembre 1753, mort dans le men^ palais le 
2z février 1754) sont fort intéressantes, Récits et descriptions y sont de 
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la plus minutieuse exactitude, On fgrcruîtque M. H. a, vu dè scs pro¬ 
pres veux tout ce qu'il raconte ci décrit et qu'U assistait aux fêtes de 
Dresde, dans Le cortège du duc de Richelieu, ambassadeur extraordinaire 
du Roi très chrétien allant demander à rËIcctcurde Saxe la main de la 
princesse Marie-Josèphe pour le Dauphin de France {janvier 1747)* 
comme au* fêtes de Paris et de Versailles* comme aux; i-dtes de Bordeaux* 
comme aux funérailles du petit duc d'Aquitaine. Que le lecteur ne 
redoute poînï, en tout ccd, les inconvénients du genre descriptif 1 M- H. 
a spirituellement évité le danger en glissant, au lieu d'appuyer, en 
mêlant aux renseignements officiels quelques traits de délicate ironie* 
quelques saillies 011 pétille la verve gasconne 1 . 

L'éditeur des vers de# jésuites de Bordeaux a eu bien raison de dire 
de ce recueil quifc est curieux et a bien [ail de le réimprimer. Le prin¬ 
cipal auteur des pièces plus ou moins poétiques de a 7 53 est le R. P. 
Saurai, que M- H, |p, 61) nous montre, * emporté par Pégase * affir¬ 
mant en sa dédicace au Dauphin, Formée d'un huilai n, que l'agrément 
du prince est la garantie d'une gloire immortelle. Suuret, non content 
do nous gratifier de ses lyriques effusions, nous donne aussi quelque peu 
de sa prose. Citons les vert latins de ses confrères fGratulatïo Aqiikaniœ 
de Pierre Simon Lîvron, autre Çratulatio de Julien Bonin. Somnium* 
Carmen anacreonticum, du même, etc*-. Citons surtout une pièce en 
langage populaire, les bers d'un gascoiin (p, 114-116], pièce anonyme 
qui n’avaiz pas encore été signalée dans les bibliographies spéciales. 
M, H, a reproduit^ à la suite de la plaquette bordelaise, îles poésies 
diverses en l'honneur du duc d'Aquitaine où Von remarque des stances 
de MarEîionte], une églogue de Du pain de Trie!, une Ode de Tabbé 
Roman, 

Ce qui vaux mieux que cex poésies de circonstance, c"cst le Recueil de 

1. Voir nolnmmcnl £p. ix} ce qui regnrJfi Dresde * submergé par un déluge île 
fêtes, m Les amours saxons &e jouant nui pieds de U statue de L'hymen avec celle 
prière u qui dente être Largement exaucée « : Ad Je grenu s Je ton juge tania t etfp. 14I 
ce qui regarde Paris: « Ce ne furem partout que lacs de lleun, unions de çtiLÊîfei, 
alternance* d'armoiries, enlacement de üctwei, allégories mythologiques, etc, * 
Notons {ïèid*} cette réflexion piquante : u parmi elbs ‘les dûmes chargées de recevoir 
MarieJusèpïiÉ dès qu'elle toucha Je »l français' figuraient {cet choix peignent l'épo¬ 
que) M“* de Laqraguxis, qui Avait été la malircuc dû Roi, M* 1 * de Fompldour qui 
rétait et H^’d'Êalrades qui essaya de L\ l cre. ■ 

a. M. H. ne donne aucun renseigne me ni sur ces trois religieux. Le P. Antoine 
âaurct me] Le 16 octobre 1716) fut aussi un prosateur. Voir Tin Toulon 4 r un de ses 
discoun Lprononcé au college de Bordeaux et imprimé à 1749, iu-4) dans 

la îïibïioihèqtte des écrivains Je te compagnie de Jéîm. T. lit, in-f*. p. 5 -a). U 
Serait iutsi Fauteur d R une comédie ou d'un ballet qu'il fil jouer en I 744 et en 174b 
et que mentionnent les. Nouvelles ecclésiastiques en 1749, p- 70, Le P. Bonin, né Le 
^iqociobro ïû&j. mourut â Bordeaux 3 c 11 décembre 17Û0. Voir BibL des écrivains , 
t. |, p. 744-7^5 où l'on cite de lui des travaux astronomique* £[ un travail d'ëruditfün 
fdUseriathon tur i s anncc de l'exil d'Ovide, lue à k*Acadënuc de Bifdeaux en août 
174$;. Le Livron„ dont un ne connaît aucune publication* mourut à Bordeaux le 

ç) mais 1769. 
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fn^fter rtffaljyardir inc ef û /*? Porte d'Agilitame (p. 143 ajg) r 
Parmi docurrienrs, au nombre de vingt, qui proviennent des Archives 
nationales* des Archives départementales de la Gironde ei du Lot-et- 
Garonne* des Archives m un ici pales d'Agen et de Bordeaux signalons 
I État des personnes que le Roy a établies, pour servir pré* de Mgr le duc 
d'Aquitaine, l'état des meubles, linge, urgent trie çt autres choses déli¬ 
vrées à M m * la duchesse de Tallard, gouvernante des cnlans de France, 
pour Je service de Mgr le duc d* Aquitaine* une Jcttre de M. de Tourny 
au comte de Saint-Florentin, une lettre de ce dernier à M de Tourny, 
une jumdt de Bordeaux relative à la naissance Ju duc, une lettre de 
M. de Tourny au garde des Sceaux, une jurade de Bordeaux relative à la 
Porte d^Àquiiaine, autre jurade relative aux fêtes en l'honneur du duc, 
une lettre de M. de Tourny aux consuls d’Agen, etc. 

Le volume est dédié à M* Léopold Ddislc- le donnerai un grand 
éloge à M. Habasque en déclarant que son travail n’est pas indigne de 
paraître sous les auspices du modèle des travailleurs. 

_ T. DK L, 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le premier volume du catalogue des menu ni es grecque* de la Diblio- 
Ihtquc nation ik a para, par lei soins dt M. B, Baitel®* ; il comprend les monnaies 
.des roïs de Syrie, d'Arménie ci de CommagcnCi Un deuxième volume sera consacré 
nui monnaie* dtf* Perses AchéménideS. 

— On trouvera dans te 14' rsicicule du ZXfcii'ojiitaiiie des antiquités grecques et ro¬ 
maines — lequel va de Dÿuatia j Etectum — d'importants articles ; Ij Jn| ,Galllemer 
ei llaudry), la drachme (Uaorminij. le dragon Pottier). lec duumviri jttri dkundv 
(Humbert;. Je» duumviri SaCris fadundis ( Bloch), ^éducation en Grèce (P. Girard) 
ci à Rome (Rentier), Veisphora ou impôï vxirtürdsnairç ch« ]es Grsca Ld;ri™in)^ IVc- 
clesia (Glu ex). 

— A paru, eh« Loyer Fontaine, a Alençon, VÉtat delà généralité d’Afcnçtm$$nt 
Louis XIV, par M. Louis Duvax, archiviste de TOrnc. 

— M- Henri CdïbJgR a fuit tirer à part sa longue et wcUe&li; Nfitfc *! sur la Chine 
^UÎ4 paru dam la % Grande Encyclopédie ». (Pana, Utnirault \n-$\ m p. avec 
carier 

— U deuxième strie des Études sur VEspagne Je M. A. Mgbël-Fatig, vUm de 
paraître eh ei Bmillton; elle a pour ittre : Grands d'Espagne et petits princes alle¬ 
mands au acvtü* siècle* d'après ta correspondance inédite du comte de Fcrnan Nu nez 
avec le prince Emmanuel de Sa!m-Salin et lu duehirsse de lie|ar P Nous y reviendrons 

— Deux brochures nouvelles, toujours curieuses cl instructives* toujours copieu¬ 
sement nnnotées, de M. Tx*fl££V ük La^eo^cs t 1* le XVIE1= fascicule des Correspcn- 
dants JePeirtsc 1,le lires ïnêdU» écrites d Abt à PcifeSC. de iGiS îk ibSi, par Honï- 
face Earriltjr* une lEcs gtarres du notariat provençal. Ces leur es sont pu g ombre de 
Cinq ; on y remarquera les pfl^es où JtorriJh raconic* février ldî3, tous les détaxa 
de son entrevue ave# Louis XI II. Notons aussi, à b suite des te tires* ^inventaire des 
richesses du cabinet de ESomlti]; s. m Hercule <f Argifemùnt, personnage peu connu sur 
lequel notre collaborateur a réuni* en une vingtaine de pages* tous ïh renseigne- 
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menti qu'il h. pu trouver. ^Cc gouverneur de Caumont resïa longtemps la terreur de 
ceux qui pissalenl devant son château, - devant l'aire du vautour, cl* tsprb trois siè¬ 
cles btaMclt, son sinistre souveaif esc encore vivant dans le beau pays où il exerça 
HLntdo ravages >, 11 fut enhn e&eJulé le ïÜ ïcmferir ïriao. M. Tamncy de Larro- 
que ajoute a SA notice sur Ce détestable voisin de I abbaye Je Guiirei deux plc^l 
fort rares relative! k son jugement cï à sou supplice; , 

— M. Ch. JoftKT, professeur à la Faculté des lettres d*Âis p fait paraître un Lnléres- 
Mnt travail — sur lequel nous reviendrons — qui a pour sujet Pierre et Nicolas For¬ 
mant* urt banquier et Jju correspondant du Grand-Électeur à Paris . [Pirii, Picard cl 
liouiElnn h iSqts., în-B e , ^0 p-L 

__ La librairie Alcan publie le tome deuxième du Recueil des instructions donnés 
aux Ambassadeurs et ministres de France en Russie, par À. Rauhaud. 

— Jernafft* et ta conquête de la Belgique (ijgz /pg-Jj, tel eit le H ire d r un 
volume que M. A. CiluquEt vient de donner:! La librairie Léopold Cerf; cc volume, 
contient tus chapitres ji. Lé. i Pays-Bas autrichiens} LE. L'invasion française; lit. 
Jemappes; IV, La conquête de la Belgique; V. Pac/tc ; VE. La réunion. 

— Le tome troisième de la traduction, par M, A + Bubdeau, de Schopenhaucr, Le 
monde eonütte roîojrté et reprësetualion* pars te cite/ Alain : il complète Foutv rage. 

— Vont paraître I la même librairie Alcan t sir John Luabock, te bonheur deviwe^ 
traduit sur U t tf édition anglaise - t et Les sens et i r instinct chef les animaux et prôi- 
cipal erndit cAef tes insecte*} Ah^qs^g, tes virus; Taou^&^aT! tes microbes i les fer¬ 
ments ci tes moisissures ; Deiiddua, Histoire diplomatique de VEurope, de 1S1B à 
iSjS h vol 5 rn-b*ï r 

ALLEMAGNE. — La maison Asher ± de Ekrlin ? distribue le prospectus d'un grand 
ouvrage, Olympia^ die Ergebnitse det mn dem deuischcn Reich veransiafteitn Ans- 
grabung* L'ouvrage sera publié par MM. I£. Cüütîiis et F, Adler, avec la Collabo¬ 
rai loei de MM, bLEttPtELo, QiiÆpEa, GfcÆF, PaBiT&CII, B^UIùhH, ÏUii r D i ttexb e bu es 
et Pitboolp. Il comprendra cinq vol. in^oï quatre vols* gr + ind'oL, plus on canon, 
gr* ïn-fol. avec CtfCcJ. Ci plans. Le prix total sera de i,3oo mark ou i,6ï5 lVjn-:s. Le 
gouvernement allemand a dépensé plus d'un million pour les fouilles d’ül y ni pie ' r on 
a Le droit de s-t demander s'il n'aurait pas Jû prendre des mesures pour que les 
résultats Je «s fouilles fussent mis il la porc Je du publie dans dos conditions de prix 
plus abordables). 

— Le Lfjffûï der latdmschcn Wflrtforwfn de M, K. E Georges esc terminé avec 
la cinquième livrai son iLciprig, llnhn fc i j mark). 

— Félix Dahïi publie un nouveau roman historique sur U grande invasion, Die 
Rataver* histonscher fto^an aus der VatlkersuSnderUug, {Leipzig, BreRkopf cl Har- 
îd. În-S°, 6o6 p, 5 mark). 

— On annonce It publiai S ion du deuxième volume delà Geschichte der ItalhaUs- 
chea Kirrfte in friand von de r EinfüJirung des Chrisicnthtiins bis j uf die Gcyenwart s 
de M. A. ÜELtKSllîtrït 'Mayence, Kircbbdm, jô mark bu}. Le troisième volume est 
soui presse. 

— La huiiîèmç partie des ^r^fecta hymnica medii ûevi du | J , G, M. Brèves a paru fc 

j la librairie ReislinJ, de Leipalg, sous le titre Sequenifàe inedttae, Liturgisehe Prù- 
J en des Mitielatters {7 mark jo''. On connaît JeS parties préçdJcnls : J. CdHifiOlUJ 
Bokemicdeh&Sü} ; H - Hymnarius Mmssaeiensis ; l\l, Cauradus Gemmcertsfs ; 
A\\ Hymul inediti; V. Histonae rJiytAmic.w^VL UUarîcus Wîsiro/anfiifîiis sii^bqS^ 
Vil. Prosxrirtn LemovicenM iib^o). v 

— Le premier volume du Deutschet Warterbtidi die M. Mon* 1 Iey*e, professeur 
h } Umver»r.J de Gxttingue p a pi ru chez HîtzcLü Lap/ig ' T il comprend, les IctEres 
A-G fprix : broché 10 mark). 
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— El crm Cm n r5>rcb I au. à Eén a, nttrl en YCCIte une étude sur Knebel, l'ami de G-tlbe, 
r K. L . uop! Krtübtl tin Lebaisbild, 2 mark 8 g) par M. Hugo von KwtiiEi_-DûfEfti:aiTz 
ci une biographie de rim périnée Augusta ’dugujrji //erçogin ;u &atk*tvr A diétrMte 
deutsebe KaittrUtr Zirge md Bitder ms i^rem Lgbm tmd Ch&rakter uach viclfath 
un$cârucktt*\ Qjteiten 1 markl par M O, Safluftfca, professeur à l'Université d'iéna. 

— M. Philippe Stsaucii a fait tuer â pari {du IV* fascicule de lu ^Zeitschrift fur 
deutacbes Altcrtum un A iicuc.it lie Liueratur >i son utile ui excellente bibliographie; 
des publications parues en ïtJSf} sur le du mu me de 11 littérature Hllcminde moderne: 
( Ver^eicàni* irr mf dtm Gebitte dtr naîtra 1 dtuiscbtn ÈiUeraiwr im Jahré i&Étq 1 
flWfritaAiM wisstiïstha/dkhjtn Pubhatîimtni . 

DANEMARK, — Sous lé titre général ^frltdyrkeist &g Naturd^kthe, Bidrag 
(H Üîsttmmtktti ttf dot myt&l&giskt Meioit 'Culte de rime ei Culte de k nature, 
contribution 4 Ifl détermination de la méthode mythologique, Kjœbenhavn, Leh¬ 
man n üç; Stage, iH-uo), M. ILS. Y'ddskov annonce une série d'études de mythalogie 
historique et comparée dont le premier volume est intitule Rig-VeJj og Edda et 
dont il fait en même temps paraître le premier fascicule Jeu-dû pp.ï> Une longue 
introduction. consacrée à f dinde des migrations qui Ont peuplé ta surface de la (erre 
et des Souvenirs mythologiques qu’ci les ont laissés. louche û un grand nombre 4e 
questions d'une portée inb générale, notamment il celte de la civilisation primitive des 
Indo-Européens, Passant au Rig-Vcdt, l'auteur en examine successivement lu versi¬ 
fication , te : style* les auteurs présumés r Ha api ration 5 le fascicule s'arrête au début 
du chapitre A g ni» M- Vedslcov est bien flu courant de la ILlténitiarc védique Cl des 
travaux des principaux L-xégêtcs; il les caractérise avec justesse, parfois avec un réel 
bonheur d'expression, Sc& traditions aussi, plus littéraires que rigoureuses, repro- 
dui»en l du moins avec fidélité, en vers danois, té mouvement de J original ; il y a 
entre autres 'ÿ- l&) une CfldcflM (R. AU [. iJo, 40) mer veilleuse ment î mi¬ 

tée r qui sonne presque ë Pareil té comme une strophe vediqun, La mile douceur des 
jJiomos Scandinaves se prête bien à ces. tour» de force ï maïs on ntén doit pas moins 
déplorer que le livre de M. Vodskov soit écrit eu une langue relativement peu con¬ 
nue, qui décûuragerj beaucoup Je Eçcloura. Quant aux tendances scicnilfiques do 
rouvre, on n'en pourra juger avec précision que lorsqu'il aura abordé k comparai¬ 
son promise du Rig-Véda et de TEdJa, 

— M* Emile Gegàs publie un CAor* de ta coi ‘responJaucc inédite de Pierre Bayle 
(Copenhague, üad), que nous venons de recevoir et dont nous parlerons, prochaine¬ 
ment* 

FINLANDE, — E, N. Sktæl* t de riinivenité de Helsïngfors, auteur d'une 
remarquable monographie des attises du temps et du mode dans U conjugaison 
on gro-finnoise fpur Gt SQftkh U der Ttrnpus and Mcdnsitatnmbitdutig in J en Fm- 
msck-Ugrischûn Spraiihcn, llelsingfori, e- 987 , XIV-1H4 pp vient 4e publier, sous 
te Litre Yktehiuomaiaii ten klusiiU&i HUtoria, iukit yàtibsuQmalaiseitx or^nnehE- 
lot iastn (Histoire dts txpIo-jivcL Jg ta langue conipptiine Su&mië, an chagkt-e de 
phonëiiquê hÎJloriquâ jtmiQtse^ Hckingfora, iSqo h vue-1x8 pp.) un ouvrage conçu 
dans l'esprit de k tlléthodu historique Ifl plus rigoureuse e| destiné I renouveler sou5 
peu les notions que Ton cfo acquises SUT 3-1 ptlO ne tique des divers dialectes fin¬ 
nois (âuomi propre, este, lïve, Vfipac, voliaque, Cirélien> Le savoir de Pauleur* formé 
aux meilleures écoles, est à la fois théorique et pratique : le sunmi propre est sa 
langue maternelle; il a voyagé en pays vapse et en Livonie cl rapporté notatnment 
sur révolution phonétique du dialecte hve des in formai ion a absolu mciy nouvelles^ 
C'est la première fois. Ton peut \t dire, que i k on voit futé un ensemble de bis pho¬ 
nétiques vériubles dana une division, restreinte il est vraï + mais très importante du 
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^fand- Joui ni ne ônjgrQ-finàtïï&r M. S. ne s p én tiendra pan ü ; il no-us promci, peur un 
très prochain avenir* la seconde partie de s-l études sur le rameau finnois occiden¬ 
tal, et, iMl acquiert dans son paya l’intWncc qui lui en due, il y aura bit:moi formé 
une génération Je jeune* travail leurs exceptionnellement bien placés pour nous 
éclairer sur la solution des problèmes multiples et quasi s nabordé* île la phonétique 
ounliHltftTqu^ 

RUSSIE.— Une Société d 1 histoire t présidée par M. N, KabIiëv, a été fondée à 
rUnivciïilé de Saint-Pétersbourg. 

— M. Ltrl^DAiHUVHi a publié un gros volume sur l’organtulioii de l'impôt 
direct en Russie au ivu* siècle, 

— On ünn-jfttÈj pour paraître prochainement, un considérable irawiil de M. Michel 
K QHS lie h sur ta Renaissance italienne, ainsi qu'une Histoire de !& civihs&îien 

ttfrw. par M. Quifrorsicr, professeur à L 1 Université d'ÛJes&a. 

— L'auteur d'une Histoire du pnuestamisme pûtonais, M* Lusovttcf^ qui professe 
l'histoire à l'Université de Vartovîc, a lait tout récemment paraître une Histoire de 
ia réaction esthétique en Pologne* 


ACADEMIE DLS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seat j ce du 7 novembre iSÿo, 

M. Barbier de Meynari rend compte d’une mission épigraphique en Àiie-Mineure, 
qot a été confiée à M. Clément lluart, inlerprèTe de [Ambassade de France n Cons^ 
lintfftopk. Le but de la mission était de relever dans l’éyalet de Karamanie [ancienne 
Lycaonie et lagune! É notamment à Konpah itanium). les iiiierîplions musulmanes 
el SUflOUï Celles du temps des princes sddjoukules (iohy à i3pp Je noire ère). 
M- HubxI a recueilli cinquanle-huït m&Cfiplions, pour la plupart Arabes, dont \ im*t- 
cinq de Vépoque des SelnJjouknks. Cés Erxtcl fournissent des données nouvelles pour 
i‘histoire de celte dynastie, qui, quoique turque d'on g me, avait subi fortement ï\n~ 
fluence de la Perve ancknne. 

M. Huirt a recueilli aussi dmi% inscriptions laitues et une inscription grecque» 

,M- Néron de Vfcllefpssc fait ressortir, on quelques mots, l'intérêt de cés trois der¬ 
niers textes* lies plus i mportants qu'on ail recueillis jusqu’ici sur ce point. Ijî* ïjis- 
£ ri pi ton*, lit inos sont deux dédicices j Caracalla ci à Lucius AéliuS Verus, dos années 
■*l 2 et iJy do noise erg. L’inscription grecque mentionne un ce nain Julius Ru bis us 
ou curateur do la cifcé r 

M, \ soi Ici appelle IfitiL-mtûn de r Académie lût une ordonnance de saint Louis* 
qm manque dans te Recueil des ordomutocS de Laurier?. t;i| c fut rendue vn 1143, 
On ^ue de Sa prochaine croisade. £lle impose â tous L?s b^iligérams une trêve de cmq 
mis cl oblige les CTéâncsers oes croies a faire absoudre par Ikulorilé ecclésiastique 
ceux de Leurs débiteurs contre qui ils auraient obtenu une semence d'cxconiriiuaiî- 
çatron, 

M- Casai ï met sous les yeux des membres de I 1 Académie : 

V Des reproductions des peintures de la dernière Tombe peinte découvert? en 
ht ru ne. ti Peirano, n quelque distance d'ÛTvietoj on y voit divers personnages un 
char a deux chevaux, une table servie pour te repas funèbre* une ijfj, Jivmiïé ailée, 
tenant en sa mai n le rouleau de* action* du défunt ; des inscription! donnent le nom 
de La famille : Ttiescattai; 

3’ Pes bijoux d'or, provenant de Chhisï et d'Or vicia, travaillés avec la finesse pro¬ 
pre à 11 Joaillerie étrusque : boucla cTorelIks, spirales, ûmemeuU pour la coitïVire 
des femmes, collier» sic,? 

3 11 Les bijnüï de bronze, provenant d’Ûrvïeia} 

4 rj Ln miroir sur lequel est rcpiésenté un sujet m\ ihnlogique proprement étrus- 
qtie ; un groupe de deux Lwæï Allers. nues cl parées du bijoux 

l; ) 11 V FBI nr.-trÉïF.fi * rtSl r M I Cl'» — : ■ V ..." . r v 



Julien HjlVBtT. 

Lé Propriétaire-Gérant : ERNEST LEUÜUX. 

U Puy. impraurfif HdnrhtJiuU fiù, tuutituni ü. 
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» REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N" 47 — 24 novembre — 1&90 


Hrtiiitiinlrf s hv,' r . Eilni, Le mythe Je Varna. — 5o b . Buugë, Etnaque el iméâiefl, 

— So(j, TimEUMS, Traité de l'Onomatopée. — 5tjy. (Îi.ayüeSj Les fragments des 

cotoiques grecs, — Kidcavea. CauLogje des citoyens Athéniens. — 5eg. 

Bktitsiân o, Cicéron «Lrll&lv. — jrio. Bo n n et + Le miracle de Tarchislralège Michel. 

— 5u-5n De ateatoribus, p. p. M lodo* iti et HoWFm* — 5î3, Sa BATIE B P De 
la vie intime def dogmes. — 5i.r, Wàaû„ Poèmes àtlemamiâ. — ||5 + Ikoi, Cartu- 
lairtde Wonni. II-— 5r£. SegeA, N i ce p bore brycnn-C* — ütyv GsatUST, L'Uni Le 
mystique, — 5iîS. Heidexuaik, Philippe do Hesse. — h ig. Abuaùijs, Un cadei Je 
Gascogne. — Chronique. 


5 04 , —J- Ehsi- üte U}itm« itc> ïmiwi vergljjchcn mît Jen ana- 

ïogen Typen der Permisehen, Griechi&rfum un J Germantseïien Mythologie-iv ï 
siù p,* StrasshLirgp 1 B 90 . 

M. Ehni est un polygraphe et un polyglotte; il a publié un Voyage 
en Sicile, des sermons, des traités de polémique religieuse, un Essai sur 
le Faust de Gw(he\ Trois Mythes de Zeus, et le Christianisme social ; 
il écrit indifféremment en français ou en allemand, sur une question 
d'actualité ou sur un problème de philologie. Son Essai sur le Mythe 
de Yama se présente au public sous U patronage de M, Mas Müiler, et 
certes., it nen est pas indigne. M, Mas Millier a âù saluer avec émotion 
ce représentant attardé d'une doctrine usée et abandonnée. M. E. est un 
artiste en équations solaires : Varna se réduit en dernière analyse â la 
forme jumelle du soleil envisagé comme astre visible du jour et astre 
invisible de la nuit; sa sœur jumelle Yamî s'explique également par la 
forme double de la lune^ croissante et décroissante, M* E. s'est proposé 
d'étudier révolution qui a porté Yama de sûn origine naturaliste au 
rang de Premier Homme en ligne descendante, et en ligne ascendante 
au rang de Dieu Universel, et de rechercher, dans ce cas spécial, le lien 
qui réunit les phénomènes physiques avec les plus hautes aspirations de 
riiomme. U s'attache tout d abord à démontrer la nature lumineuse et 
solaire des parents de Yama; puis il décrit les étapes du dieu, adoré 
successivement comme dieu solaire, comme feu du sacrifice en mémo 
temps que feu du soleil, puis combinant les attributs solaires avec les 
caractères humains, promu ancêtre de l'humanité, prince des morts* 
dieu de la mort, bifurquant ensuite pour aboutir d une part à la forme 
humaine comme le premier des vivants et le premier des morts, d'autre 
part 0 la forme purement divine à titre de dieu universel* M. E com¬ 
pare enfin ics traits essentiels du Yama védique avec les lypes^analogues 
des mythologie de k Perse, de la Grèce et des peuples germaniques 1 
Nouvelle série* XXX. * ^7 
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Yima P Dionysos, RhadamÉutby£ t Tuïsco, Ymir. L’essai de M- E- est 
fondé sur les seuls textes du Æg-Vcda déjà recueillis par Muiret par 
M, targaîgne; U les recueille, les traduit et les interprète à nouveau. 
L'entreprise risque de paraître présomptueuse ; pour reprendre l’oeuvre 
de pareils devanciers, kl faudrait au moins la largeur et la précision de 
leurs coivnaiséances védiques, la sûreté de leur méthode, la vigueur dû 
Leur jugement et même au préalable une science solide de b langue. 
Ces mérites ne caractérisent pas l'œuvre de M. Ehnï. Il se limite au 
iîg-Veda et s interdit de regarder au dehors; îl ignore presque de parti- 
pris les autres SaHfhïiâs, les RrâhTnaHas, et tout le reste de la littérature^ 
i] prend les hymnes, les dispose dans un ordre arbitraire et construit 
une histoire sur des données préconçues sans chercher une base réelle 
de chronologie. Les détails même sont loin de trahir le soin minutieux 
indispcnsabEe aux recherches védiques, où les mots réclament si souvoni 
un examen attentif. Les passages transcrits fourmillent d'incertitudes 
et d'eireurs ; Le r voyelle est représenté tantôt par un r pointé, tantôt 
par le groupe ri (çrîiïgü, p. n, L a, brhtddivo, p. 12 , L 3); le mémo 
moi est transcrit coup sur coup sous deux formes : miné no (i3, O et 
mkâno (iA h| 2 }; panim (té). panîni {ib.)\ les signes de longues semblent 
disposes au hasard I ^tùidt (g, au bas), vacant {5û r metlj ; les syllabes 
sont séparées de nie me : caksasât rrnyena tejâsa [2 3, med. t pour : cak- 
Jüsâtmh), Certaines erreurs se représentent avec une ténacité inquié- 
quiëtame- Le Bbâgavata Purina est appelé Bhagavat Purana (s, med*; 
5q ïrdc[ même Bhayavat Purâna ( 44 , 33) corrigé dans l'erratum en 
Bhâgavat Purina! Les catégories et les exemples d erreurs analogues 
donneraient une longue liste. Si ces incorrections de forme rte suffisent 
pas k infirmer la valeur de l'ouvrage, elles ne Laissent pas de créer une 
prévention défavorable. 

Mais la question est plus haute. H* E., nu cours de son essai, cons¬ 
tate que M. Bergaigne 1 n'a pas indiqué dans son ouvrage sur la Reli¬ 
gion Védique la signification du dieu Varna ip, 55,. M- Bergaigne Vcsx 
abstenu délibérément d une recherche condamnée à rester infructueuse. 
LaSamhitâ du Æg-Veda, consultée sans aucun moyen de comparaison 
ou de contrôle, est impuissante à fournir les éléments d’une étude histo- 
rique; les données s'y présentent sur le même plan, sans aucune pers¬ 
pective. Les matériaux ne manquent pas sans doute, encore que les idées 
soient souvent difficiles à saisir sous les mots ; mais comment en déter¬ 
miner les dispositions? A quels indices se fier pour marquer Les étapes 
de révolution "t Le bon sens et la logique, invoqués comme les guides 
les plus sûrs, ne sont que les plus décevants; l’Européen du six* siècle 
n'enchaîne passes idées comme 1" Aryen de^ temps védiques, ni même 
comme l p H indou moderne. Les théories construites sur ces fondements 
imaginaires peuvent attester l'ingéniosité de leur auteur et amuser le 


t fcS. êHc d^LgiK n tort comme un élève direct 4c Liurnâuf £p< 5 3 ). 
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public; la science n’en attend pas de profit. M. E, ne se contente pas 
d'expliquer par le soleil jumeau le dieu Yama; il entend expliquer éga¬ 
lement ks autres personnages de ce cycle. Les deux Sàrameya, par exem¬ 
ple, ces chiens aux quatre yeux, tachetés, qui gardent le chemin des 
morts, ont dû passer d’abord parla phase naturaliste; à l'eeuvre l'ima¬ 
gination! La solution s offre d’clle-méme, Les chiens Sârameya étaient 
à l’origine le vent du Sud et le vent d'Ouest (ou du Sud-Ouest, car l’hé¬ 
sitation est pcrtnisci. En effet, la racine sar signifie : aller vite. Saramâ, 
la mère des Sàrameyas, 1a chienne des dieux, est aussi la messagère 
d’Indra, dieu du ciel orageux ; elle participe ainsi i la tempête. L'idée 
de chien s’associe naturellement ù l’idée devant : l’un et l’autre vont 
vile. Le vent d’Ouesi, au témoignage des voyageurs, est la mon des 
végétaux ; voila l’idée de mort qui apparaît. Le personnage est com¬ 
plet. 

L’exemple est topique; il met en relief le système adopté par M, E. 
et caractérise la valeur des conclusions énoncées. M. Ehni s'est travaillé 
â disposer dans un ordre arbitraire des matériaux déjà recueillis et exa¬ 
minés avec soin ; l'histoire de Vania n'y a rien gagné- U ne autre méthode 
s'impose à ce genre de recherches; au lieu de prendre pour point de 
départ l’inconnu ou l’arbitraire [c’est tout uni. il faudrait partir du 
connu. Comme un point ne suffit pas à déterminer une ligne, un seul 
document rc permet pas de tracer une évolution; il faut deux points 
au moins, deux périodes. Les l’uràuas u’abord, ks épopées ensuite en 
remontant l’ordre des siécies, donnem un Varna nettement dessiné, aux 
contours arrêtés ; ks Bràhmanas, les b panixads présentent un type anté¬ 
rieur avec des divergences ci des lacunes qui ressortent en les comparant 
au type définitif et qui permettent de suivre le chemin parcouru; les 
Samhitâs étudiées i leur tour s'éclairent par reflet et laissent voir l’ébau¬ 
che puissante, quoique indécise, d'un Yama aux formes encore ondoyan¬ 
tes. Les stades successifs de l’évolution historique, constatée dans une 
série de documents, permettent alors d’inférer avec moins de risques ks 
états antérieurs. Quant «ux origines proprement dites, le plus sage est 
actuellement de renoncer a les découvrir. Le monde védique continue 
une société antérieure qui échappe à l'histoire et dont Je passé ne se 
mesure point ; il ouvre peut-être l'histoire des Aryens; il est loin d'ou- 
vrîr rhïfi toi rû de rhurtümiti, 

Sylvain Lève, 


5 ”- 7 «**'“«w**ù »■■<* ^ruoniKb. Spnchvergtekhetide Farschtiosea. 1, van 
Dr biophus Bccg*. Christiania, iNç». fn-S, jvni et t 7 i pp. 

Les savants qui considèrent l’étrusque comme une langue indo- 
européenne sont^em ]e sait, obligés d’y reconnaître des déformations’ 
telles que force kur est d en rapprocher, non des langues parlées à la 
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mairie époque, coït»me le grec et le latin, maïs tes langues modernes., 
beaucoup plus altérées; et, comme d'ailleurs ! étrusque ne ressemble 
nullement aux langues parlées en Italie, comme le lutin, l ombrien » 
fosque* il était naturel que I on cherchai quelque langue indo-euro¬ 
péenne qui lui fit plus comparable ci il devait arriver que I on songeât 
à l'arménien ? pour une raison historique, — les anciens regardai en. \ les 
Étrusques comme venus d'Asie-Mineure — et pour une raison linguis¬ 
tique — l'arménien est de toutes les langues indo-européennes la plus 
altérée peut être. C'est précisément ce rapprochement de l'étrusque ci 
de l'arménien que vient de tenter M. Bugge : nous devons tout d'abord 
Itn remercier; la tentative devant être faite, ü importait quelle le fût 
dans le* meilleur es conditions possibles; le nom de J auteur nous ga¬ 
rantit que, si celle-ci échoue, nulle autre ne réussira,, cl que celte voie 
devra être abandonnée, 

M* B. a tente de démontrer que l'étrusque est étroitement apparenté 
à l’arménien ei mut particulièrement a l'arménien vulgaire. Nous ne 
pouvons discuter le sens que M» B, attribue aut mots étrusques * nous 
les accepterons tels qu'il les donne, sans oublier toutefois qu'ü n'est pas 
toujours d'accord avec M* Deceke ci M. Pauli» que là même ou ions 
les savants sont d'accord, leurs conclusions ne sont que des hypothèses 
fragiles et toujours révisables., et que, par suite, il est facile de tirer 
l'étrusque en des sens fort divers. Nous nous bornerons à nous deman¬ 
der si la théorie de M. B. s'accorde avec ce que nous savons de l ar¬ 
ménien. 

Le seul moyen que J on ait d'établir une thèse telle que celle que 
nous discutons Ici est de foire des rapprochements entre les deux lan¬ 
gues comparées. Il entre nécessairement dans ccs rapprochements une 
certaine part d'arbitraire. M. B- a sans doute voulu l'indiquer, quand il 
écrit, p. 127, qu'on pourrait rapprocher l'étrusque fafrOtf del arménien 
talilhay. Le moi taliihaj *, jeune fille» est un mot syriaque que queL 
ques écrivains religieux ont employé sous L'influence de 1 Eglise syria¬ 
que et qui n'est sans doute Jamais entré dans la langue en Arménie* 
Dans ce cas, M. B, a indiqué ses cloutes; ailleurs, il est plus affirma¬ 
tif : il rapproche l'étrusque s'ec, ïV/ r , fille, de Fannénien êg f femelle : 
ce rapprochement n*est certes pas imposé par le sens, ni recommandé 
par la forme phonétique, puisque rien n’indique en arménien la pré¬ 
sence d'un ancien s initial dans ce mot. Celle violence faite au sens 
paraîtra cependant encore modérée si nous comparons la suivante : 
M, B. nous dit, p + 1 a 5 , que l'étrusque kurpu parait vouloir dire men¬ 
diant; le mendiant est un homme qui sait recevoir les coups : on peut 
donc rapprocher l'arménien krrtiph , coup de^poing. —Ces exemples 
suffisent. Ajoutons seulement que dans plusieurs cas M. B. interprète 
des noms propres étrusques par l'arménien; il est clair que cela ne 
prouve pas : rien n’est plus facile que de rapprocher d'une langue quel¬ 
conque des*mots dépourvus de signification; il suffit de trouver quel¬ 
que ressemblance phonétique plus ou moins fortuite. 
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Les rapprochements de sens de M. B, sont souvent arbitraires; sa 
phonétique ne Test pas moins. Le k de l'arménien meak donnerait 
étrusque / da s et k dans étr. ci tut — arm, kinë , + . Nous lisons, 

p. 5d : étr* ekuna, iîuna — arm, mdunak; êir. Cdtia= arm, khmtdak ; 
ainsi arm. nd aboutit dans un cas A 0 t L dans l'autre â n* — De même 
nous voyons r étrusque correspondre à f arménien^ et inversement, 
sans aucune réglé, — Justifié ou non, cet arbilraire phonétique anéantit 
ta démonstration en La rendant trop facile, 

[f faut enfin arriver à la difficulté essentielle : la langue qui aurait été 
l'origine de l’étrusque n'est ni un dialecte arménien du xix* siècle ni la 
langue littéraire du v fl ; c'est une langue parlée en Asie-Mineur* au 
moins dix siècles avant Jésus-Christ, et dont nous aurions deux repré¬ 
sentants, l'étrusque et Farménienj le second étant connu à une date 
beaucoup plus récente que 3 e premier. Cette simple constatation fait 
tomber bien des raisonnements d( M. B, : l'arménien classique ev *tcEjj 
est en langue vulgaire moderne U :cela ne prouve pas qu’il tn fut ainsi 
dès !" époque de l'unité arméno-êtrusque présumée, ex M. H- n’a nul 
droit de s'en servir pour expliquer un fait étrusque, comme il le fait 
p, a.— P. jt8 1 réttp ffi/es, hures c il a donné » est rapproché Je l'arménien 
vulgaire tueaç ;or l iueaç mt une forme analogique qui s’esr substituée i 
rarmcLikn classique el = skr. dddt , U n’est pas probable que la forme 
ancienne et et la forme analogique aient coexisté quinze siècles 

en arménien ; dès lors, quel rapport y a-t-il entre fit ives et tueaç't Même 
observation pour as (p* 70) ex hes jp. 8B) + — P* 5 ^, M- B- admet que 11 
non final est tombe en étrusque comme en arménien ; cela est possible : 
mais il n + y a nul rapport entre les deux faits. Les mots que l'arménien 
a empruntés au Perse ont subi la perte de i et u en syllabe non finale; 
or, ces emprunts datent en grande partie de l'époque des Arsacid.es. 
Nous sommes loin de Vu nï te arm éno-étrusque. — M. B. compare sou¬ 
vent des mots étrusques en -a et ay^ ôt des moEs arméniens en -ak. Or, 
ce sut fixe a été emprunté au perse par l'arménien. On ne saurait le 
tirer de T indo-européen -kû~ l parce que i, e. A- donne arm, kk f comme 
le prouvent eIîkk*={Kns et J analogie de t — th et p = ph iresp. h). — 
M. B. explique l'alternance de i et k dans quelques mots étrusques par 
la prononciation moderne de la lettre arménienne que M. Hübschmano 
transcrit par X : cette prononciation gutturale n'existait pas encore au 
V siècle après Jésus-Christ, puisque c'est cette lettre qui rend partout 
le X grec. La thronologîé, on le voit, s'oppose directement pu système 
de M Buggt. 11 nous est impossible de pousser plus loin l'analyse de 
chacun des articles; disons seulement que, si la plupart succombent 
sous des critiques analogues A celles que nous venons de formuler, 
aucun n'est réellement frappant et n’apporte à Thypotbèse un appui 
solide. Le plus gland profit à retirer du livre de M. Bufîge est donc 
qu'il n’y a entre l’étrusque el 1 arménien aucun rapport démontrable. 

Relevons, en terminant, quelques indications qui intéresseront les 
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ÀrmênîsanU : le rapprochement dû arm. ttsaml\ apprendre, et du slave 
vyknanti, etc-, et réplication des collectifs ancien s en *ear f pluriel mo¬ 
derne en -er par un emprunt à des langues du Caucase, 

, A + Meuxet. 


5û 6, — Trtlt^ Uo rOnom*topÉe t ou Clef e tymologi que pour tes Racines irré¬ 
ductibles, par M, Adrien Tejckaeu£.iss. Pirii, Bouillon* iSga. Kn-tt, iGH- pp. 

« Ce traité de L'onomatopée est appelé à servir d‘introduction a un 
dictionnaire des affinités de h langue française i* (p. 1 63 }, Le diction¬ 
naire sera curieux, s il en faut juger par cetteintroduction, modestement 
épîgraphrée : Labor improbus... De clef quelconque. Je n'y en ai point 

VU* 

Maïs qu'on puisse voir, je n'eti mets ritn en gage. 

Quant aux onomatopées ou soi disant telles, elles y coulent ü. pleins 
bords, versées avec une sereine intrépidité de polyglotte prodigue. 
Qu’on me permette une courte citation prise au hasard (p, gi); je rcs- 
pccie scrupuleusement l'orthographe et la ponctuation de fauteur : 

* La particule re de réduplicaiion a une origine verbale et onoma- 
Süpîque que nous allons mettre en lumière. Le croc s'appelle y + £Îf açcro- 
cher s'appelle, avec omission de la gutturale : ki^kù ; haero ; adhérer* 
heurter (accrocher) hard dur qui tient, to huit blesser; hard dur. L’an* 
roche nient marque le fonctionnement des ongles. Xtî,;s; dont J a me- 
thase est aifru; rapio % rig* t t raja ; arracher; rough rugueux ; rut 
ornière ^ rücken arracher. accrocher donne asfj^sv Parttculdtion, 
raccrochemeni ï articulus; articulation * &rïst Je poignet; die Wùr- 
{cl articulation du pied d'un arbre, la racine. H~, geirricht. Le je iî de 
cette articulation nous offre T image de la chose qui tourne, qui va et 
vient; delà re retour. U ne variante de ré s'orfre dans le membre 

qui tourne: rotmtdus; rond; rfsünd ; rùnd + * 

Tout le livre est dans ce goût J . XL Timmermans nVi-îI pas songé 
que la mystification serait plus piquante st elle était moins longue? 

V, Henry. 


So 7- — Ailïfrp»j.riA in tomU^üüi flnk««miB fragmenta smpsit se ccilkgi t 
FrsJencus H. M. Buipia LL. D. P œdis Christi in univers! ta te Oxonleci^i quon- 
dam al u m nus F Nre ptior iccûundan] edmoncm Meanekinnam. Halia S&x4nUTn, in 
Orphanoirophei liberia, tSqo. iv et iho p., in-fî. 

* Hoc prius volumen observaiiuoculas praejlpuc cri ri cas amplcctitur 
t quas plurîmb abhinc annîs in Poctarum Graecûrum Comicorum col- 

i. L'auteur pourtant rencontre en chemin des problèmes de haute psychologie : 
pourquoi l’idée du silence est-cile rendue dans le# langues pa.r un mot, e’eai'ü- 
difc F a r ttn tnn, alors que le silence est Fabience de i f et il trouve J a solution 
Cr- -P>)ï — vient vûï, nox, n ml Nùctttrrte, night t Màcht, Etc. I C’est que lp. Si) 

nuti a été sus yfiiut de nos inçetrcs une vapeur* yn brouillard. un ruutic serti d’un 
nu ». 
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% lectionem ab Augtisto Meîntkîo tune nuper editamconfecL Ex ïllo icm- 
« pore alias plurlmas in poeïas comicos tdcmîdcm stripsi, pratercaque 
u alias virorum doctorum hicillïc sparts colIegL Banc qualemcunque 

* farraginem lucubrationum, in qua, ut J i verdis temporibus eî horis 
« subseciviset saepe sine librorum adjumento çonfectB^haud dubie erro- 
« resallquot, multa nc^ligenter seripta, plura quae levia aut inutilia 

* et commemoratione indigna vidcantur ïnvenics, iibi T Lector benevole, 

* commendo b. Nous transcrivons ces lignes, placées en tête Je la pré* 
face, parce qu'elles donnent une idée exacte de la composition J ll volume. 
L'auteur y fait appel à k bienveillance du lecteur, et il faut dire que 
cette formule, devenue banale, a sa raison d'être dans le cas présent Ce 
n T csi pas qu’on ne puisse trouver dans ce livre de bonnes observations 
et des rapprochements instructifs (l'éditeur d’Aristophane est certaine¬ 
ment un des hommes qui connaissent le mieux Ja langue de lu comédie 
grecque); mais il faut les chercher patiemment dans un amas de nota?et 
de nolulæ devenues la plupart inutiles depuis 1 édition des Fragmenta 
cûïnicûruni alticorum par M. Koch. M, Blaydes promet des observa- 
tïons relatives à cette dernière collection , espérons que le savant hellé¬ 
niste donnera bientôt un volume qui ne pourra manquer d'avoir plus 
d'à-propos que celui que nous avons sous les yeux. Que n*a-i-il pris la 
peine d'extraire de la publication actuelle tout ce qui est encore de mise 
aujourd’hui pour 3 e laire entrer dans le volume a venir! On voit trop 
de livres rédiges sans aucun égard pour le lecteur; les auteurs oublient 
que le lecteur a u n moyen très facile de se venger, 

W. 


M- — J- Kerchner, PPOHip<ïf;i*iij)Eil(i> «Hllcn* "ppelin^n fiahrcsbcricbl Ober 

dflft Kctnigl. Fritïdridi-VV1 1 hdm5 Gymnasium uml à\± Kuînigl. Yoridiulû iu 

Berlin), Berlin, impr. C. îïayüi 41 p. in- 4 . 

Un catalogue complet des citoyens athéniens, par démcs 1 ne saurait 
manquer d être fort utile, et M- Kircbner ne s'est pas trompé en suppo¬ 
sant que tous ceux qui s'occupent des choses de l'Ai tique accueille¬ 
raient avec faveur un ouvrage de ce genre. Quelques lignes divertisse¬ 
ment expliquent le plan de fauteur ; les noms des démotes sont rangés 
pur ordre alphabétique, avec référence aux inscriptions, monnaies et 
textes littéraires, et sont accompagnés, quand 11 y a lieu, d'un sommaire 
des principaux événements de leur vie. Il n'est pas tenu compie t sauf 
par exception et pour des descendants d'anciennes familles, des textes 
épigraphiques postérieurs à 1 ère chrétienne. D'après ces principes, 

M. K- nous donne aujourd'hui, comme spécimen de k première partie 
de son travail, te catalogue des citoyens de Kdphissia, de Pæfmïa et de * 
Mélité, Une seconde partie contiendra* avec des tables, la liste des 
citoyens dont k démotiqu* est inconnu. La disposition générale de 
[‘ouvrage ne me paraît pas être a l'abri de toute critique, il ne peut être 
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vérîtablemens utile et faciliter lu. recherche quu La condition qu'on y 
puisse retrouver immédiatement, à sou dème et â son rang alphabéti¬ 
que, un citoyen athénien quelconque, ür s il n’en est pas toujours 
ainsi, et le système adopté pour les noms de femmes pourra être une 
cause de confusion et d'erreur- M. K.,, rangeant les femmes dans k dème 
de leur père et dans celui de leur mari, Il peut en résulter que k même 
femme soit inscrite deux fois dans l'ouvrage; par exemple : 3a mère de 
Démosthène, Kléobouk, se trouvera 3 U fois parmi les Pæanïcns, en 
tant que femme de DémosthÊnc k père, ci parmi les Kéramâens, comme 
tî lie de Gy Ion. Ce n’çst là d'ailleurs qu'être trop complet" mais voici 
qui est plus grave : Ün rencontre dans une inscription £wpirijç 
Homuâç; il nkst a pas à son rang alphabétique dans son déme, eE l'on 
en conclura que c'est un nom nouveau à ajouter au catalogue. Or, si 
les index sont bien faits, nous devrons y trouver quelque chose de ce 
genre : hmpèTtfe U , voyez M : r/y^ \ et en effet, on lit à son rang M os- 
chiné, tille de Socrate de Pieanïa, Outre quanti tel renvoi ne témoigne¬ 
rait pas d r une méthode irréprochable, comment retrouver le person¬ 
nage si ce renvoi nkxiste pas? 11 en est ainsi k la plupart des noms de 
femmes ; ne seraitdl donc pas plus simple et plus conforme d’ailleurs au 
plan général de M. Kirchner d*înscrîre ù, leur rang les pères et les 
maris, lorsqu'ils sont accompagnés de leur démoiique? On ne courrait 
pas alors k risque de s’égarer dans les recherches* 

My. 


5og« — EJüUird BEarmAND, prof r à f aculté des Lettres de Grenoble. CMw 

orn*(f. Grenoble, iSgo. in-B, p. ^74. 

Cette brochure est détachée du tome ü des Annales de renseignement 
supérieur de Grenôble. Le sujet convenait sûrement au goût de l'auteur 
qui s'est occupé jusqu’ici de critique d'art, et dont on connaît La thèse 
française sur Philosiraïc [e8Si . Le présent travail n’est lui-même qu'un 
chapitre de sa thèse latine *, refondu, très complété et développé avec un 
véritable talent* On y appréciera surtout une élégance de forme qu’im¬ 
posait sans doute le sujet, maïs ù laquelle on nkst pas de notre temps 
tellement habitué. 

Est*ce k (ait d’être gâtés par cette surprise? De par l'ingratitude dont 
tout lecteur est coutumier, cksï de cette qualité même qu'on ferait 
sortir d^abord un défaut On dirait que l’élégance est ici soutenue et 
monotone- Dans cette plaquette réguliêremeiïT solennelle et tout epidic- 
ti%]uc T on voudrait plus de variété; un fonds d*oü ressortiraient davan¬ 
tage les idées originales de L'auteur . On appliquerait à M + B. u ne de scs 
* phrases ip # 67) ; » Dans le Style, lorsque tout est également poli efparé, 
1e charmais paraît bien vite ** Le reproche serait quelque peu injuste j 
niais je gage qu T il sera fait. 

-- —— * -— —---i__ _ _ 

t- Ü£ plaid a u tarijatura «sterne rtoorej. v uïr le dj. jv. 
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Ün critiquera aussi certaine? faiblesses qu'on ncût ratnie püa relevées 
il y a quelques années, mais pour lesquelles on aurais de nos jours 
moins cPmdulgence; d'abord la méthode adoptée dans les dtalions 1 ; 
ensuite le choix de telle édition qui a servi de base. Peut-on pour Pline* 
{p. 8* note r. s'en tenir à la collection Nisard t quand L'éditeur, Littré, 
déclare avoir suivi Le texte de Lemaire qui à son (our suivait à très peu 
près celui de f-lLirJoum? Que de ricochets pour revenir de plus de deux 
siècles (1-685) en arrière? — M, B- s'excuse fp, u, n. 3), de ne pas repro¬ 
duire toujours exactement les traductions de La collection Nisard; de¬ 
puis quand les vénère-t-on comme un texte sacré? — En polissant sa 
rédaction M. B. n F a pas pris garde non plus qu'il changeait parfois le 
sens des textes cités \ — Un lapsus plus grave s'est glissé p + 12 . Le vieux 
Caton est appelé « stoïcien ? e( l'on met û son compte un des actes de 
Caton d'Utjque dans son séjour 1 Chypre. 

M. B, résiste trop peu au plaisir de tirer des auteurs plus qu'on n'a 
fait jusqulcî, de voir ù. côté et au delà de ce qu'ils ont dît- Peut-être 
trouvera-t-on aussi qu'il ne s'esL pas assez borné. On aura toujours mau¬ 
vaise grâce à se plaindre de digressions revêtues d une forme agréable. 
Mais l'exemple de Cicéron suffit-il pour autoriser ceux qui parlent de 
ses goûts h parler aussi de toute autre chose? 

Que de Lois on sort ici de la vie de Cicéron pour faire des poînics- 
aux alentours, en son temps, avant lui et dans toute l'antiquité! Le dé» 
faut est sensible dés te début. On est déjà i 3a p. 14 , quand on s'avise 
que le sujet n’est pas abordé et qu’on touche à peine au siècle de Cicé¬ 
ron. Sans parler des répétitions s que M. H. eût certainement évitées 
s’il eût consenti à se citer lui-même d'une manière précise, il y a certai¬ 
nement dans tout ce travail abus de développements généraux. Les lec¬ 
teurs auxquels s'adresse M B. ne sont pas cependant tellement dépour¬ 
vus dé raison et de connaissances historiques qu'il ait fallu tout leur 
dire ou tout leur rappeler, 

La démonstration n’y gagne pas. Car pour le fonds même, on adres* 
serait à M*, B T bien des objections. Les arts ont fourni à Cicéron telle 
allusion, tel rapprochement. Mais Les comparaisons prouvent-elles si 
sûrement !a connaissance des objets comparés? N'ont-elles pas fleuri 
dans des temps et dans des endroits où Ton professait à l’égard des cho¬ 
ses et des êtres k plus profond dédain ! La phrase de Cicéron est harmo¬ 
nieuse, En conclura-t-on qu'il connaissait à fond la musique? Voilà 
une lacune que je signale à M. Bertrand; Il n'a dit qu'un mot de ce 
goût de Cicéron. IL pouvait cependant, il devait de par la logique,, lui 

i + Le lecteur se croît mystifié quanti 31 trouve des renvois comme fp. 60) ; Platon, 
U* Lois, Jîv. VI ; fp. 1 O 1 Cicéron, Parad , r V. Dan* les ci cation 5 de Citc^ror^ b mé¬ 
thode change d b u ne noie ü l'autre, M. B. renvoyant tantôt au chapitre seulamenr. (an-- 
tôt au piraarjiptie. * * 

a. Par ça. p. iô f sur Ytrr. 1V+ ây et aussl les textes cités p. 10, 

3 . Le même texte est cité p. .fï, n« 3 et p, i]&, n. a ; p, ru 5 et p, 67a ü. i. 
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faire ta même place qu'aux autres, Maïs ici le paradoxe eût paru irop à 
découvert. 

J approuve beaucoup M. B, d'admirer Cicéron; maïs je crains 
qu'il n’ait ële dupa de son auteur. En tant qu orateur et qu'écri- 
vain, Cicéron a été sans doute un merveilleux artiste. En sculpture ou 
en peinture il n'étaît rien de pJus certainement qu'un amateur éclairé. 
M* B, corrige lui-même dans sa conclusion ce que Je litre de son travail 
avait d'exagéré. fl s'en faut qu'on puisse parler d'une manière générale 
de Cicéron artiste , et qu îl l ait été autant qu'il eut voulu parfois Je pa¬ 
raître, On nous le montre déguisant si bien ses connaissances à l'occa¬ 
sion, qu'il a pu tout aussi bien, quand il Ee voulait, masquer certaines 
ignorances, et même les plus graves. .Sur un terrain plus rapproché de 
nous et où les documents nous manquent beaucoup moins, on recon¬ 
naît de nos jours que Cicéron a souvent fait illusion au* autres, à la 
postérité, peut-être à lui-munie, et qu'il s'en faut qu'il ait élé un phi¬ 
losophe. Nous voyons, et M. B, n 5 a pas caché tout ce qui lui manquait 
au début de sa carrière. Il n'y a sans doute ajouté que ce qu’apprennent 
la vïe I les voyages, le monde, et ce que plus tard la mode introduisît 
dans le cercle des optimales. On souscrira bien ù une phrase de M. B. 
tF- ?3)r mais en y glissant un petit mot qui n + est pas sans importance : 
ù vrai dire Cicéron n 7 a jamais vu dans les arts que les auxiliaires et 
comme les serviteurs de l'éloquence* C'était un utilitaire dans sès goûta. 
Je doute qu'au fond il ait jamais aimé ou estimé pour lui-même un 
autre art que celui où il a excellé. 

Voilà bien des critiques adressées à un travail soigné, d'une lecture 
agréable, où Ton trouve lE excellentes pages K t où partout on sent une 
chaleur vraie et qui forme un contraste frappant avec telle îhêse où Ci¬ 
céron vient d'être bien injustement malmené \ Je renvoie à ce dernier 
ouvrage quiconque voudrait être sévère pour M. Bertrand, 

Emile Tkgkas. 


5lo. — mmrrrnllB (1l€ inlr , Drkili> D 4Hrint«l«» m ühiui^t Cbunln pufritlù, 

adkitû SyTTicoais Mciaph ra ta de eadem re libella, Edidit Max Bd^et. Paris. 

Hachette, i y no, ilvi- 36 pp, in-H. 

Quand Jcs apôtres Philippe ci Jean vinrent à Hiéropolis combattre la 
Vipère [££[3vx) t ils passèrent au lieu appelé Chaemopa, y annoncèrent 
les merveilles qu'y devait accomplir L'archisirotcgc Michel ci Eirent 
jaillir une source aux propriétés merveilleuses. Cest auprès de cette 
source et do sanctuaire élevé par Ja reconnaissance d un père, que 

i. Voir surtout lt p T ïfii sur liphnsc de Cicéron, iréxitible (rurre d + in ; ]a p. 47, 
iür la: décuplions d p objsta d'an dans ks Vernîtes t et enfin la p. 3o p suc rinBucnte 
^u-c lepracls de Verres u dù avoir sur le difveloppcmcnt des goûta de Cicéron. 

3. Eug, Rigti, M, Tullius Ckcro . Quatenw artïum optimjrjAn Jwu/af txsliierit. 
aris. i&^û. Par contre, ou runcoiicrern dans cet ouvrage, p, i3 t note 4, les renvois de 
bihhographi» qu'omci □ tort U. Bertrand, * 
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vint plus tard se reiirer le premier Arcüïppos. Les Grecs 

fEiXi^eç— les païens), excités par le spectacle des vertus du soüiairc 
et des miracles accomplis grâce à la vertu de Veau, apres plusieurs 
ténïaiives infructueuses, résolurent de détruire le lieu saint par une 
inondation* Ils réunirent deux torrents de la montagne, le Kouphos et 
k Lycokapros; leurs flots» se précipitant d un rocher élevé, allaient 
submerger l'oratoire avec Archippos, quand apparut 1 archîstratègt 
Michel au sommet du rocher. D'un signe décroîs, il arrête les eaux 
dont la tête se dresse â dix hauteurs d'homme* IL étend la main et le 
rocher se fend avec le bruit du tonnerre, la terre tremble, un gouffre se 
forme, véritable creuset ûli les eau* se précipitent comme un 

mitai en fusion* # 

Tel est en substance k récit anonyme dont M. Max Bonnet s est fait 
1 éditeur. Cette histoire a été paraphrasée par Siméon Mëtàphrastc et 
développée or a toi rement par Sisinnïus. Le mérite de M. B. est d'avoir 
retrouvé la version la plus ancienne et de la voir publiée à 'après dîx mss. 
avec un soin et une habileté dont il est superflu de faire 1 éloge aux 
lecteurs de cetie Revue* La légende rentre dans la classe des légendes 
inventées pour expliquer des phénomènes géologiques. Mais elle con¬ 
tient une foule de détails curieux sur les rapports entre païens et chré¬ 
tiens, sur ks superstitions régionales, sur certaines conceptions rel^ 
gîeuses [ef- p* 7 , la liste des bonnes œuvres et des péchés; p. jo, les 
vingt ei un noms de Satan}. Dans la dissertation qui précède ce texte, 
toutes les questions qu'il soulève sont loin d avoir été épuisées, M. B. 
ri*explique pas comment une légende locale peut contenir de si graves 
erreurs topographiques. Ne faut-il pas y voir l œuvre d un pèlerin qui 
rédige à distance les souvenirs de son pieux voyage? Le fond du récit, 
si fortement attaché aux lieux, date probablement de l'époque où une 
église skat élevée à la place du modeste oratoire primitif h On peut 
dire que pour les récits hagiographiques c est le moment psychologique 
de b rédaction. Nous ne serions sans doute pas réduits à faire une 
conjecture s si nous possédions la fin du morceau* M. B date 1 opuscule 
du v c un Vît* siècle. Il est impossible pour le moment d T éire plus précis, 
ce qui est regrettable : les particularités grammaticales, relevées dans un 
index spécial % auraient encore plus de prix, si on pouvait en déterraî- 
ner Tâge plus exactement, 

La dissertation de M- B* lui a servi de thèse latine. Elle est écrite 
dans une langue nerveuse que l'on nksi pas habitué à goûter dans les 
livres de ce genre. Les amateurs n'y trouveront pas de ces phrases qui 
s'allongent de mots inutiles pour porter, piquée â b queue, une élégance 
de cahier d'expressions- Je ne ferais pas un éloge de I orthographe 


J+ CcC oratoire divan £rre un simple autel abrité un édicule à colonnes; 
là le nom'qui lui est doané 1 

1 . Ajouter *> 1*?* iHÎquitaU$} § p. it, sa, à Tank le du génLul. 
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correcte de M Bonnet* si] ne fajla.it, paraît*! I> un certain courage à 
ki ire comme les Anciens \ 

P.-À. L. 


&II - — An-^mu* üilu^rwUw blpAiorci f-Gfigiin daa Hâzârdspidji un<3 die 
Briefe *n Cjprîan, Lu^ian, Connus und an den KariJuginjcnEhcheti KLerus 
■Cjpr, epin. 8* Krilisch verbessen, erlatüicrt und lus Dduttçhe aber- 

®f ut von J> Adsm Mtona^SKE, mît tinem Vorwario von Ptof. Edujird Wœlfflsn. 
hrlanpen u. Lc\pi\g> Driehtrt'&çta Verlag&bucIlEundlung Nachf, j8ëg, lïdpp, 
l'jèE ! 2 ML 

5i2. ~ Libellai» lie. i.it-«n>r]|.Ti> Inur Cyprteni scripu eonieruatum. Edidit 
et McrimenUf ia etiiico, oïegciieo, historiée» injtnwit AJolfuj Hilûexfub. Fret- 
burg i* B. p 16%* j. G. Mchr. 87 pp. Pris ; a M. 


Le De aientoribus, conservé dans les œuvres apocryphes de saint Cy- 
pnen, a été L'objet d une étude de M. Harnack dont j’ai rendu compte 
il y a uo an. Presque aussitôt, l'attribution de l'ouvrage à Victor W ut 
contestée par M* Wolfflin, et à sa suite Jes théologiens se jetèrent sur ces 
quelques pages de latin vulgaire pour proposer chacun une hypothèse 
nouvelle, .( comme s'ils a 'avaient rien de mieux à faire ni d'autres pro¬ 
blèmes à résoudre p. Il n est presque pas de revue savante qui n ait 
publié un ou plusieurs articles sur la question. Malheureusement les 
contradicteurs de M„ Harnack, n'ont pu se mettre d’tecord, M, Wfilfflîn 
écarte 1 origine romaine du traité et croit qu U faut chercher l’auteur en 
Afrique après l’époque de saint Cyprien *. L'élève <j e m. WOiffliu 
M - Miodw,sfci - adopte au contraire l'hypothèse de l’origine romaine ci 
fait honneur du De ateatvribu au pape Miltiades. M. HaussJeiter 1 at¬ 
tribue au confesseur Cclerinus, dont on a une ou Jeux lettres 3 > mais il 
a été réfuté péremptoirement par M. Sanday qui tîenl pour Miitiades * 
tandis que M. Hilgenfcld songe à un nova tien vivant sous le réene de 
Consuntm, peut-être a l'é vêque Atcsius. Le De alcatoribus fuit à 

màn.ïiïüÏÏ 1 ™ ‘ ,ÜL ‘ K,aSàS * SB l “ pel " Mf - oublient trop teûo. 

S ^ autf ™ c "i ef > CH.I njwr son. pamltikA de wjf *t 

t . „ 1 1 USB 8 C ontîquc n oat pm compliquer, mai b sirnp 3 fcji*r Si Von 

"7 £lJd,[J "- ûcl n'c*« ply*«hliB<- : d'expliquer par quel miracle fa pre- 

rESf , “S u> avce u * *** «i *a*i. Æ » JlïïSXSi 

à propos «tuv.rs d'Horace « Atrium ft ,//** metUt flu de r „ nnn[s 

PropeM, ltiluatlituarctm. Je parler d'un p 4 »i cnt tr ou d'un/qui dolent 
deux «bsunlltét linguistique, : *i rt)n abandonne fes j, ,« fl6ïW 

daprwionter un.imposait om*/* Au» Virgile. La réforme de noire façon décrire 
n& “** ,r f BSnt uns rdf<5rm = d *", noire fa f on de le lire : je ne 

d^/l L q U “ U[l V *H nd mBlh ' î “ r - iliaque* ftr absurdltm 

dans lesquelles on montre tes philologues écrivain Jeur?VhèS« sur Jes roukaûrde 
Wyru.Mo.aéptrer tes ««a, on peu. le* repousser parte 

dM l4nBUSi 

1. Ltxikogrtiphie n. Gnmmalik, V, inq, 

S. Tkeohguela» Littralurblàtt, lëtkj, n* 5 et é 

4 - Ctmteal r JUtitm, iïîhj, m, PP ,' ti 7 -, a 8. , 
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M. Langen I impression dune sténographie : ce serait dtirt sermon de 
saint Cyprien, l'unique spécimen de ce genre L Enfin, l adversaire le 
plus habile de l'hypothèse de Harnack après M. Wülfflîn, M, Punk reste 
sur la réserve ; il pense qu'on a alfatreè une homélie de la deuxieme 
moitié du m* siècle a prononcée dans une grande ville e. 

Comme on le voit t la provenance romaine du De alcatoribus a denom- 
breus partisans. Elle a été vigoureusement défendue par M, Hïlgcnfeld 
fpp. 3 o ci 70), qui semble avoir très bien réfuté M. Funk, La discus¬ 
sion porte sur le test te du début : quotiùwt in itobis d initia et p alerta 
pistas apûsiûlatus ducat um conta fît el uîcariam Domîrtï sedem caehsti 
dignatiane ordinûuü et orîginem aut&entici apostolat us super quem 
Ch rts t us Jtt ndau U e cclesia m {Maith. XV l t iSj in super tore noslropor- 
iiumts Ces trois expressions semblent bien designer un successeur de 
saint Pierre. M. H* na cependant pus fait observer qu'dits se préiem un 
mutuel appui. Si par des considérations plus ou moins vraisemblables, 
on affaiblit I ■ 1 portée de chacun g d'elles,, leur réunion constitue un argu¬ 
ment très fort, M L h unk prétend que les mots origm&n authctitici 
apostolaitis ne peuvent s'appliquer a un pape puisque U sont au milieu 
de deux incises- qui n'ont pas de rapport avec la primatie ? on voir 
combien il est facile de retourner le raisonnement. L'origine romaine 
une fois admise, quantité de particulariiés s'expliquent aisément. 

^ La controverse se trouve limitée à la question de date. Les objections 
fuîtes à Harnack et mises en oeuvre par MM, M. ci H, dans leurs éditions, 
se rangent sous trois chefs principaux : h langue du De aleatoribus, les 
concordances littéraires avec saint Cyprieu, et les citations bibliques, 
M. Wôlffiin surtout a développé les objections lînguïsdques. |] est 
nécessaire avant d'entrer dans leur détail do faire quelques observations 
généra les. La langue du De afeatorîbus contient beaucoup de traits 
populaires. Qr, nous possédons un matériel très limité pour la langue 
vulgaire de cette époque et la chronologie linguistique est encore dans 
l'enfance* Le degré de vuln ar i sme d U n ouvrage dépend d'ailleurs plus 
de la profondeur de la couche sociale d r oü il provient que de l'époque â 
laquelle 1E appar tient t il faudrait doue connaître quel le était la culture de 
1 attitur T cç qu on ne peut faire avant de savoir quel est l’auteur. De 
plus, la langue t. Lifgairç n a pas besoin de Fin ter ven lion d’un grand écri¬ 
vain „ formation n'est*pas une création, maïs un développement. Le 
grand écrivain ne fait qu'entra ver ce développement par un choix dont 
la dernière raison est ce qu r iï y a de plus subjectif au monde, te goût, 
n Toux cubain iaît un choix parmi les constructions* comme parmi les* 
mots, que lui offre la langue parlée L i M* Wolfflin commet donc une 
erreur sur h nature mém£ du langage populaire en exigeant,un grand 
crâneu r linguistique, e in grosserSp rachbitdner, pour k premier ctnplo 

i. %bda üi$torîsçhe Z (. 6i* pp* 470-481, 

Hi$£britthtM Jjhrhuch f î. io, pp. e-jï. 

3 , ftietninn F Shçtiiaxt Utim T 2* édîf. r p. 7. 
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de constructions quî f pour un prêteur cultivé, sont des incorrections : 
elles peuventlui échapper p mais. il est en garde contre elles. G est sous le 
bénéfice de ces remarques préliminaires qu'il convient d accepter les 
résultats du dépouillement lexicographique entrepris par M. Wolfllm, 

11 trouve dans le De afcatoribus : t ù des expressions antérîeurcsè fcriut 
lien : puisque = quisquis^ pèrierare, ipse — idem ; 2* une expression 
employée pour la première fois par Tenu!lien : quoniam au Heu de 
l'accusatif avec l'infinitif; 3 ° des expressions postérieures â TcriLilikû : 
idütiitria (on doit sans doute rétablir cct épe] dans Tertullien, cf, M\o~ 
dowskL Pt 79), îatwlîis; exlollentiâ, Cypr. ; serpeniïnus, Ambr,; coha- 
bitalar, Hieron ; oracuium i oratoire, Grcg> M,; deltas* Arnübe; déifia 
cm — dttiînuSi Ce Le ri nu s ap. Cypr- Get inventaire devrait avoir pour 
conséquence logique de pkeer Le traité après le temps de Grégoire le 
Grand ou d\Arnobe, Naturellement M. W&lfflïn recule devant celte con¬ 
clusion extrême; mais alors il n y a plus lieu de tenir compte de celte 
liste pour La chronologie- Qui prouve trop ne prouve rien. M. Harnack 
en prenant ces particularités l'une après Ta titre a mis Lions de cause les 
plus importantes : quonimm, extoiïentij , de ificus, détins l . Pour ce 
dernier moi, dans la traduction du grec en latin, qui a etc la première 
besogne littéraire des chrétiens d'Occidçnt, on a dû éprouver de bonne 
heure bien avant Arflobe. la nécessité de rendre exactement le (kèttï£ des 
Septante et des théologiens orientaux 

M + Mh donne une Liste de concordances littéraires avec saint Cyprîcn* 
dix-sept en tout. Elles tendraient à prouver que l'auteur du Dé ateai. 
sc serait appliqué à imiter les œuvres de l’évêque de Carthage* Mais 
parmi ces lieux parallèles t les uns sont des tournures très naturelles qui 
peuvent se rencontrer sous la plume de deux écrivains indépendants 1 un 
de l'autre (aleat. 8 n I : hoc primo in loco se ire debes quia t et ad Demctr. 
3 ; iUud primo in loeo scire debes senuhse iam saeeuhtm), d’au 1res 
sont des ressouvenus de passages bibliques lï brème il! paraphrasés [alcai. 
5 , a. ci de ado 2 : cf I Petr. V, 8; aïeat 1 i r r, et de opéré, 21 ; cf. 

I Cor. IV, 9 * ; aleat. 11,2 et de laps. 11 : cf. Matth* VI, 20 et XLX n 21^ 
d'autres enfin 11e sont pas comparables [méditatif akat. 8S. a son sens 
habituel de * exercice >■ et est glose par çrimen crime; dans de opère 12, 
ce mot signifie * une éditât iott t pensée ï et est glosé par cogitait o ], 

MM, Haussleîter et Futlk ont fait surtouimporter leur investigations 
sur ks ci rations bibliques. On en trouve dans k De eUatoribus qm sont 
communes avec saint Cyprkn IL en concluent qu’elles ont été puisées 
4 dans cet auteur Mais quand un écrivain ecclésiastique veut appuyer sa 
doctrine per des textes, il n’est pas très étonnant quul se rencontre avec 

un auite auteur animé des mêmes internions. Dans notre ens^cesrap- 
—-* ---«--— - — —- 

1. ThçQlQgîichs Lileratétr^ci(uug m p£%i p, 1. 

3. ÏWIS môn pr^k-tfdenl article fRtv* crit „ t& 3 ij fc t, p. 2 Î, n. lh ptvaiï déjà SEgn*^ 
et Erappracbemeni- — Tous ks renvois an telle du De al. saut ffltt d'sprcsj’éd, MLo~ 
drtMiVi. 
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proch?mtnts sont contestable*. i ,: Maith. XVI, 18 ap.aleau i p a et Cypr. 
bah. uîrg 10 avec la leçon fundanït; mais ailleurs saint Cyprien cïïc le 
testé avec t;i varjunte aedijieduit ; 2 É Ap, XIV, to. ExoJ* XX] 1 , 2û ci 
ïcrcm.p XXV, û dans aleat. S f 1-2 et Cypr* ad. Fort. 3 (pp, 323^324 
H an cl} : le premier et le troisième passages ont une tout autre forme et 
Tordre e^c different; 3 * Apec. XVIII, 4 et les. LM, 11 dans aleat, 8 4 
ci Cypr. de laps. 10 et testïm. III, 34- Itst^stimonm ne donnent qu'une 
partie du verset d’îsaïe, cite en entier p.sr l'anonyme, tandis que le de 
lapsis intervertit Tordre des citations et les développe oratoîrement ; 
4' 0, Dans le chapitre 10 du De aleaioribus sc trouve un groupement qui 
a semblé la preuve irréfutable d on emprunt au 3 fl livre dés testimonia 
de saint Cyprîen : Matth. X]^ 3 ‘i\ l Sam, II, i 5 ; l Cor. III, tti; 
Matrh* VII, i 3 . On a dans Testim. 11 I T 26-28: Mattb. VII, a 3 ; 1 Cor. 
111 , 16; Matih. Xllp 3 s : Marc , III, 28; 1 Sam. Il, 20* Mais d abord 
l'ordre est différent. De plus Matth. VU, *3 c*t isolé dons leehap. 26 et 
séparé de I Cor* IN. par trois citations ; I Cor. Ml, t 6 n’est pas suivi 
immédiatement de Mdtîh. XI!, 3 s. Enfin, Marc. III, 28 manque dans le 
De Aleatüriims- M. W 5 lfflïti T et à sa suite MM. M. et H, T croient ù une 
contamination avec Maith. XII, 3 a. Cette contamination consisterai! 
dans la substitution de qui dix tri r uerbum A qui dixerit blasphemi&m- 
Dans T hypothèse d'une traduction unique du Nouveau Testament, 
on pourrait rendre dompte delà divergence par une simple glose; dans 
T hypothèse de la pluralité des versions, un écart aussi minime s’explique 
encore plus aisément, et la contamination avec un texte qui offre bien 
d'autres différences verbales ne peut être alléguée que pour le besoin 
d'une thèse, Cesï ù cela que sc réduisent les similitudes de citations 
entre Tunonymc et saint Cyprîen L 

De ce minutieux examen, la théorie de M, Harnack sort intacte, aussi 
solidement appuyée qu’auparavant. Ses principales bases sont ta sévé¬ 
rité morale de Fauteur, le maintien du Pasteur d*Hei m mas et de la 
Aïtr/T, au rang d'écritures divines et la répart i lion des écritures canoni¬ 
ques cil prophètes, évangiles et apôtres. En vain M. Funk a-tûl voulu 
affaiblir ce dernier argument eu rappelant qu'à une date très tardive (pour 
les offices des Quatre-Temps Jusqu'à nos jours), la lïiurgîe a conservé 
ceïtçdivision. Puisque celle coïncidence est unique, on doit y voir une 
de ces survivances domja liturgie est la sauvegarde naturelle* Ce qu oti 
no trouve pas, ce sont des exemples littéraires tardifs do cette conception 
du canom 

Le De ûléatoHbus a profilé des discussions dont il a été l’objet. Le 
texte en a été amélioré et c'est dans Tédhîon Miodonskt qtfon devra le 
lire désormais L Cest là aussi qu’il faudra chercher Tétude des curieuses 

t. M. Harnack kit ôbocrv<rqu^ ccs rtocfiiitrts, fuâ&cnt'dles jusïijîéïs, ne prouve¬ 
raient- rien. S. Cypiïeû n'est prababrem^nt pas le premier qui \ composé des rccudli 
de testes île l'Écriture, On en avait déjà en Orient; cf. Match, Essayas in biblicai 
gré€k 9 m pp. iq| et syîv + I] a pu le dû &c servir dç ceux qui eiîsïaîcnt, 

l. M, Ml eohitïüimé a nouveau 3e ms. de Munich. La texte de MQT est certll- 
nemErnt supérieur à celui de D, qui est cependant meilleur qu’on pourrait le croire. 
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particularités grammaticales qu'il présente. L'introduction contient en 
autre des observations du même genre sur d'autres parties du pseudo* 
Cypnen et sur les lettres 8, 21*24, reproduites par M. M. 4 | a fin j e 

sa brochure 

J ai indiqué tout à l'heure à peu près tout ce qu'on trouve de bon 
dans F édition de M, HjlgcnfclJ. Ce travail est manqué. M* H- a voulu 
donner utj apparat, au lieu d'imiter la réserve de Harnack, Il a 
gonflé le bas des pages de variantes de mss, empruntées à ses de va n- 
ciers et de leçons des éditions. Cette compilation a été faite absolument 
sans critique. C'est ainsi qu'j] cite, à côté des variantes du ms. D un 
ms. C (Corbeiensis) d’après l'édition Fell et Pearson de ibSa Or C et 
I) sont un seul et même ms, dont les Bénédictins avaient procuré une 
collation aux auteurs anglais ■. Dans le commentaire, outre le passage 
déjà eue surJonginc romaine du traité, je ne vois que La partie con - 
sacree à I inventeur du jeu qui mérite d'arrêter le lecteur (p. 5 o), M 

* cni .. très ™*“U*M* l'opinion vers laquelle Harnack semblait 
déjà incliner. Lhypothèse de WSlfBin, qui voit dans otim meditando 
un jeu de mot rappelant Je nom de Païamèdcs est décidément trop in E é- 
ueiise. On a relevé ailleurs les distractions énormes Je M, H. a La 
principale est un contresens sur une phrase de Harnack, qui fait atrri- 


J^Jh^ÏtÏ l \ C °^ a de “ m5 d# r n * Hartil ' Vcici ernU : 

? , 9 ' i' ** Pi !»*■ c *pr°**imem D ; qî. t s yre om. JJ; ù 5. a kert* D' 

2g" “\ Ù r dan * D ' 07. oL ü, ^^O i 97 T 7 ^- 

toultoZ , k L**"" D : **■ • d ™ ü ^ TD i ‘A ' I éUipidM M A; qb. ,5 
"“* r r W !! D * 99. ï cl c D- ; w . , 7ltc; ti D - ; m , l3 ^ ^ " 

14 D: toi. 101, 17 n^c^ÜtU D ; joa, q dificHj L) ■ ,o3 

d'iiîMrT^ 1 ûl ’a- 4 ' * in ^ cr1aU ^ T - La dKnitfe «etiftemieb a d'autant plus 
d itnpemnce que d après l'apparat de M. W. iamorUIt est ]» ], çon Jt !c { 

Cil donc absolument sàrfcf. mj eonunire Harnack, p. S5) ' 

d.™ Uam V «MWdajtagrirtto d! M.fabbéDachcne 

„ || f*" r P- 3t. h- t-3, l'opposition etnnr païens ei chrétiens «t 

pour «mr de base 4un proche»™ ; p , 56 , J, il *. domïïJS 

Xl^aT 7 '. m n rp0ld - * HjrsaûfclJ - p - 1&! la de cane première 

P .flsedans >1. c&n bailleur* mut « bit conlMUbleî p. 5a. i fc dans Cy P r r 4. 5 ^ 5 

-d.* 6 !' rrK ?* nt ? t Jj 1 *», ,, fut tfrtEC pnni;ul,riid pLenii-i: 

csrÿsrL'u? rrirsn 1 sasr T r - r- 

eW ï |*P.«d»ùüi«d RlE r an ' f ' H7&tO,HarB.™p.«)lî™w i ™“ 

uî ordrê rrimt î P " ^ el paf Mar; < ™. lj * on sent qu’il y a 

p ” **- « ri ” 

lclj fa3, . fjJTL ili [ tT *J a F ,l?lntij deux fms P af une erreur d'Hilgen- 

U «'« paîX^er^ 1 ' S,!,:nCa éji!aurs: S3 ’ 'T -«• FdW^i,". 

H and SSSiïpdürQ. une foi* par anfi erreur tlê L'cip|-a ra l ûe 
3 . r D ’ tom,oc G < v - plu» haut). 

litrrsivf^titung, 1890, col. 3 S ss. 
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buer â Aeeiu5 t ëvéquc nqvaiko de Constantinople, un ccrii dont M. 
H. □ si bien prouvé la provenance romaine. M. Harnack, pensant à 
Constantinople, avait écrit HauptstaJt, que M. Hilgcnfcld a traduit 
par Rome. La méprise est J autant plus étonnante que M. Hilgenfetd, 
après le passage de Harnack, cite un teite de Socrate nommant pour 
l'époque d'Acesius un autre personnage comme évêque no va tien de 
Rome (p. 3 g). Le nombre vraiment excessif des fautes d Impression 
trahit, autant que ces bévues, la hâte fébrile avec laquelle cette brochure 
a été cuite M. H, aurait pu faire encore une besogne utile en donnant 
un index très complet : mais il «'est contenté de reproduire celui de 
Harnack en le réduisant d’un bon tiers. 

Je ne veux pas terminer sur des critiques. Je tiens à formuler 
une réflexion qui est à l'honneur de tous les fidèles du De atçutoribus. 
Ils n om été animés dans ces études que par l'amour pur et sans me- 
lange de ta science et de la vérité. On n'a vu poindre nulle part des 
préoccupations confessionnelles qui eussent paru légitimes au grand pu¬ 
blic. L hypothèse de Harnack, si elle favorise une confession aux dé¬ 
pens des attires, peut fournir des armes à la défense des doctrines catho¬ 
liques : elle a été formulée et soutenue par des protestants, « c’est un 
théologien catholique, M. Funk, qui l'a le plus vigoureusement *|ta~ 
quée. Un pareil désintéressement scientifique est trop rare pour qu'on 
ne le signale pas », ’ 


Paul Lui av. 


t. On peut ajouter A celte» que Signale k compte-rendu cité «-dessus, fadektitem 
£?*"«“*■ 11 •*"*»'** * P - *3. P*r ex. - Autres otaaemtiuns. P. ,. 0 , U 

M <,U Ü X * ' J * ni chapitres une 

levoa inJ mete aux fraqocaj eutremcni, « ser.it beaucoup de précautions oratoire*, 
P. 4* - * legcndumm orturq e Kriptîanc ?« je ne comprend* pas- P .=, lout ^ 

ihX™sêkneur^J f" 5 ***? ApQC ‘ XV ' H *• «jÆnSl U bou¬ 

che du Seigneur, p. 5 7 je tram* que M. H. n'eit kit un contre sens » ur tuuea., f 

*2? cl ** r imic “f f at ™' > «. 5 ; P 6*. de de a l M l. 7 ,1' 

pAran S« tApporter plutôt a ce qui précède (cp. surtout 6, 10 « ,, ■ et 

ipsialeotores Ctm pxutitutis mulkribas. etc.} qu*è dc« légendes mythologique* 
P-A conclure d une phrase de ubt Paul, perdue au milieu d’une longue efration' 

un h-Kfïï* «55 TSUSÏA “ jESloS 

s. • Ce que nous prétendons au nom de U science. c'est qu'on sache quand il 

n'tfn't rlùr k*" Ir * d ” preUVeî ' “ m <!«« un instant à la place dé ceux qui 

n ont pour 1* idipeo BI fc.1„ e «1 amour, pour se demander ai (cl texte, tel reisen- 
nem-cnl doit QA^minent Iti t *ïni!rit*r A ]« ■ 

hj rL ‘r h ■ I a ccndus.on que nous tominés tenièt d'tn 

Ïoüa«re tcon^îr* ^ T\*T toi» même qu elle 

- . de Smedi, Principes de fa eriiiqtit historique, p, 33, 
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ç,^ r — lït? la *1* InllBUrt tltM* dOfülM l* tlt- EéuF puissance dftfivokllim. Lfi^Otl 
d'inireductic]! au cours de dftgniAiïqüc réforrri^e proie liée a [a. Faculté de Théota- 
gie proieaiaolc de Paris le 4 novembre «&% par A, Sauateeiu Pans> Fiicbba- 
nher, in^p aG p. 

Prévenu du sujet que devait traiter l'autre année M Sabatier, nous 
avions voulu l'entendre et nous avions été frappé des qualités de pensée 
ei de style de sa leçon non moins que de son ardeur communicative ; 
d'autre part, nous avions Fini pression qu b iî avait bissé dans 1 ombre 
toute une partie de son sujet, la plus essentielle peut-être. En le relisant 
à quelques mois d'intervalle, nous avons été confirmé dans notre senti¬ 
ment premier. 

M. S,, comme détail iodisp ensable t a commencé par déblayer son 
terrain en déclarant que les dogmes ne sont pas immuables, mais se 
transforment au cours des siècles ; en un mot, ils évoluent. Sous ce 
rapport^ il convient de les comparer aux langues, M. 5 - arrive sans 
effort à rencontrer des formules pleines et savoureuses* dont nous don¬ 
nerons un exemple : * Ce que ks mots et les phrases sont à Uv pensée, 
ks formules dogmatiques k sont à l'expérience religieuse de h cons¬ 
cience ci nous pouvons poser cette thèse générale - de même que la vie 
d'une langue se trouve, non dans b sonorité des mots ou dans la cor¬ 
rection de Ea phrase, mais uniquement dans 1 énergie secrute de la 
pensée et dans le génie du peuple qui la parle, de même le principe de la 
vie des dogmes nkst à chercher ni dans la logique des idées ou k justesse 
plps ou moins grande des formules théoriques, mais seulement dans h 
vie religieuse elle-même, c'est-à-dire dans la piété pratique de I Église 
qui les professe. Le dogme, en un mot* c'est la langue que parle la 
loi, , j c ne crois pas que cette belle définition rencontre beaucoup de 
contradicteurs. M. S- ajoute qu'il y a deux éléments dans le dogme, un 
élément proprement religieux qui est son principe vi vant et un élément 
intellectuel, une proposition philosophique servant d'enveloppe et d ex¬ 
pression au premier* et il doit être entendu que l'élément intellectuel 
ou formule dogmatique n'est que V $ expression symbolique de I expé¬ 
rience religieuse ». ^ 

C'est cet ■■ élément intellectuel » qui constituera k part essentielle¬ 
ment variable dans le dogme, ^e tournant, à son tour* du côté de ceux 
qui voudraient sacrifier totalement b formule philosophique de I expé¬ 
rience religieuse, considérée comme foncièrement caduque, M. S. déclare 
qu’on arriverait par cette voie à détruire purement et simplement le chris- 
nanisme et b religion* C est ici que je cesse Je l'entendre, nie deman¬ 
dant si, d'après k professeur de dogmatique réformée, la formule dogma¬ 
tique pst, oui ou non* indispensable, si elle nkst pas une simple béquille 
* à l’usage des gens mal bâtis ou d'esprit faible- Poussons un peu plus 

loin pour Avoir k réponse* ■ * L _ 

H, & jait ressortir k caractère hébraïque du christianismeprimiti1, 
l'empreinte hellénique qu'il a subie par k suite- « Oc quel droit* n hé 
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site- 1— [| pas à dire, proclamerions-nous éternel et immuable un système 
dogmatique, dont l’histoire nous révèle si bien l’origine et le caractère 
particulier > Sans doute, ce système convenait admirablement au monde 
gréco-romain, et, sans doute aussi, c’est à cette convenance même qu’il 
doit d’avoir alors triomphé. N’est-cc pas une raison de •penser qu'il 
ne doit plus convenir aussi bien au nôtre, à moins qu'on n'admette que 
notre civilisation et notre philosophie n’ont pas le droit de diflérer de 
la civilisation et de la philosophie des derniers siècles de l'Empire 
romain . * Et M. S. fait voir quelle révolution a subie notre conception 
du monde comparée à celle du moyen âge. De là, la nécessité de moJi- 
(ier la formule dogmatique selon les époques. Il a écrit sur ce point 
quelques pages vives et précises, qui renferment des observations très 
solides. Malheureusement, je note encore ici un désaccord entre les pré¬ 
misses et la conclusion. Au moment où je me préparais à entendre : 
Donnez aux faits de 1 expérience religieuse une formule qui soit en 
harmonie avec 1 état contemporain des connaissances et Je la réflexion 
philosophique, — je lis, non sans étonnement ; La révision dogmatique 
est toujours ouverte, en principe et en fait, dans les Églises issues de la 
Réforme. — il est visible qu’une perspective de continuelle mobilité, 
d'instabilité sans fin, ne peut être accueillie qu’avec hésitation et défiance 
par les diverses églises chrétiennes L 
Nous refermons donc cette brochure, qui est une oeuvre des plus 
distinguées, où abondent les remarques judicieuses et les rapproche¬ 
ments heureux, avec un sentiment de déception. Nous nous demandons 
ce qui doit demeurer et ce qui doit passer dans le christianisme. Le 
dogme est-jl décidément un simple vêtement, comme la coquille qui 
piotége le mollusque, comme le paletot que nous sommes contraints 
d endosser par les temps froids; ou bien est-il la traduction légitime et 
nécessaire du sentiment dans la langue de la philosophie ? Il est visible 
que M. S. hésite perpétuellement entre ces deux réponses et qu’il n'a 
pas su prendre son parti de dire franchement qu’il faut un dogme à 
toute Eglise qui compte et que ce dogme doh être considéré par cette 
Eglise com me étant la vérité. C'est seulement en ce cas, nous semble-t-il, 
qu il y a lieu de parler de * la vie intime des dogmes et de leur puissance 
d évolution ! . » Sous ce rapport, nous ne nous étonnons pas que ies 
propositions de M. S. aient semble insuffisantes à plusieurs. 

haut-il chercher la pensée profonde de M. S. dans une note de la 
page j, où il csl question des » faits rédempteurs et rénovateurs de 
1 . ’ülllf. ‘ ^ üi - 1 P a r C H 3 scul ^ u>i|s Qn » p récédé révolution dogrna- 

i. Om pu croire que M, S, secri liait sans hésitation mut le travail dogmatique 
., ,c 4UIS F tr,ulc *é que telle n’csi pas m. pensée, mais plusieurs de ses 

relions seraient de nature à favoriser cette interpréta lion. 

a. La « Vie j il Lime du dogme • doit consister en ce que, restant immuable dans* 
SOU/omf, .1 adapte n forme à l’époque et au milieu. Mou» aurions YOllft voir appli- 
quer cette remarque aux dogmes du péché originel et de la rêdemptiun, par 
exempte, • * r 
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tique, rcsteni nécessaire me ni hors d’dio t? Ce serait là une voie toute 
nouvelle, que rien ne nous faisait soupçonner; cette théorie des * faits 
chrétiens * nous semble, du reste, hune des plus faibles et les plus creuses 
qu’on ah jamais imaginées. D’ailleurs, un lecteur attentif s’apercevra 
que M, S. s'est préoccupé ici de faire taire des critiques qu’avait soule¬ 
vées sa leçon (voyez aussi la note de l;i p. 7). 

H paraît, en effet, que cette leçon a provoqué des protestations très 
vives. Apres avoir nous-même fait d 1 expresses réserves sur le fonds du 
sujet, nous sommes heureux de constater que M. Sabatier a maintenu 
et fait reconnaître sa liberté professorale. 

M. Verses. 


514, - icle-lfiere d«ntHhfl C-erilcille XI* n* Xli JuSirtuBd^w» 

P* f m Albert Wmg. (AlcJeui^hu BibliQlhelt, hrsg, von Paul), Halte, Niemcjrct. 

1890. !n-8* TLI et 167 p. * mark. 

Ce petit lWr t contient dix-sèpt poèmes religieux, déjà pub^cs par 
MülLcnhofT et Schercr dans les Denkmæler t par Diemcr, par Karajan : on 
saura gré a Tau leur d'avoir réuni dans ce volume des textes peu accès* 
sibks et recueilli ou résumé dans scs introductions et ses notes à peu 
près tout ce que ses devanciers avaient dit d'important î On lui repro¬ 
chera toutefois devoir été trop conservateur, ou plutôt, comme disent 
ses compatriotes, trop bequem^ et de se livrer à une polémique acerbe 
contre Seherer, C 


5 j 7 i, _ 4^11 f-IKr-ii £ur Cc>rhlr|i{|?i tlfr hlsull Wormii II. T'IlÈÏL- SJr hUllvI-Cfll* 
bue h dçr Suit VVûrmfc, herausgegeben von Htïnridi Boas, BariU IL £i 3a 1 - 140 *}. 
UcrSin, Wcid rouan, 1890, xj** 94S p. ia-ïL Prix : ^7 Fr. Sa c. 

Grâce au concours généreux du baron de Heyl, la ville de Warrtis a 
pu commencer récemment la pub! ica lion d'une Collection des sources 
historiques, confiée a M Henri Bons, actuellement professeur a rUjii- 
vérité de Bâle, Comme de juste, c'est par un Canalaire de la ville 
de iVormj que Couvre ta collection de M- B, Le second volume 
embrasse les années i3oi a 1400 et renferme plus de douze cent piè¬ 
ces relatives soit aux affaires politiques, soit aux affaires privées, (dona¬ 
tions ou échanges de terrains* baux, contrats de ventc t etc.] de la vieille 
cite rhénane. Sur ce nombre, six cents au moins sont entièrement iné¬ 
dites et tirées des archives de Worms s dû Aspire, de Darmstadt, de 
Lucerne, et c* Une trentaine de pages contiennent ries additions ci réc¬ 
line al ions au tome précédent; une table des matières des noms de lieux 
personnes, dressée avec beaucoup de soin, remplit près Je deux cents 
pages- * 

Toutes ks pièces renfermées dans cet énorme volume, consciencieuse¬ 
ment éditées d'après ks principes généralement^ dm is aujourd’hui pour la 
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publication des Carîulaires, en Allemagne, nom pas été données in 
cxiensû* M. B. il a reproduit de la sorte que les documents d'un intérêt 
général, se rattachant à l'histoire intérieure ou aux relations extérieu¬ 
res de H cité ; quant aux documents d’ordre privé (privatrechtUche Ur - 
kundmi) il n'en adonne généralement que des extraits ; il a ïné me négligé, 
de propos délibéré, une masse de pièces de cette catégorie* se rat tac h uni 
aux propriétés «tira muros des établisscmeiu ccdésbst 3 ques de Worms. 
Oti ne saurait s T en étonner quand on songe qu'il n*y avait pas moins 
de soixante églises, chapelles et couvents dans l'enceinte des murs, et 
rien qu’au point de vue de la dépense mai éric Ué, on ne pouvait songer 
à fondre tous ces carlwlaires spéciaux dans celui de la ville libre impériale. 

Le uv® siècle est L’époque des grandes confédérations urbaines et de 
leurs luttes acharnées contre tes seigneur territoriaux. Worms a joué un 
rôle assez important dans ces luttes* pour que son histoire spéciale four¬ 
nisse nombre de faits intéressants pour l'histoire générale de l'Empire* 
Pendant toute la durée de ce siècle, elle n'a guère vécu en paix avec ses 
voisïnS, principalement avec son évêque, qui réclamait sans cesse la 
suzeraineté politique sur la ville* déclarée ville libre par Louis de 
Bavière, et confirmée dans ses privilèges par Wenceslas. A plusieurs 
reprises, l'appui des princes voisins, et particulièrement des électeurs 
palatinsj fit triompher les évêques, mais chaque fuis la ténacité bour¬ 
geoise reprit b lutte* qui ne cessa définitivement qu’au xvr siècle. Ces 
démêlés entre le pouvoir ecclésiastique et k pouvoir sic uliei% les com¬ 
promis innombrables — les Rççhtuflgen — qu'ils signèrent entre eux, 
pour tes violer l'instant d’après, remplissent un bon nombre des pages 
du volume de M+ Boos. 

Les querelles qui s'élevèrent entre Worcns et d autres villes rhunanes* 
□u sujet des privilèges douaniers, rendus à la ville par Wenceslas, et les 
pièces qui s’y rapportent, fournissent également des renseignements 
économiques curieux pour Tbistoire du commerce au moyen-âge. 

R, 


h I I>l — SeÜFTC. Ikfti- *Èe* X «ml El Jiihrhoilfk»ï l N- 

S. Nikeph'-jrQÈ Urycnmos. Mumdi, Limtau, iSSti. 3 vol, ïn-tt, i*-ixÿ p. 

Parmi les raisons d'ordre divers qui rendent si difficiles les études 
byzantines, l une des principales esl assurément le manque de recherches 
critiques sur les sources de l'histoire de l'empire d'Orient. Sans doute* 
dans ses Byiattfinische Sludîm t F. H irsch a donné, pour b période qui 
va de Si 3 à o 65 t un remarquable modèle aux travaux de cette sorte , 
sans doute, quelques-uns ont suivi cet exemple et étudié, comme Neu¬ 
mann* les sou jw historiques de l'époque des Comnénes. Pourtant les 
recherche# Je ce Relire sont encore si rares, qu'il faut savoir grand gré à 
M + Scger d’avoir entrepris l'étude critique de quelques-uns des écrivains 
du xi* siècle byzantin. * 
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Panai'les historiens de cette période, entre Psellus, Analiote etSky- 
Itlzês^ Nképhore Bryenne, auquel M. S, consacre l’ouvrage que nous 
analysons, mérite une place importante, On connaît l'homme : né d'une 
des plus grandes familles byzantines, probablement fils aîné, comme M*S. 
le démontre fort heureusement* de ce Nkêphore Bryenne qui aspira, en 
107B* au trône de Byzance, il est plus célèbre encore comme gendre 
d’Atcxis l* T et mars d^Anne Comnêne. L^historien n'est guère moins inté¬ 
ressant. Mêlé de près, comme les autres écrivains de l'époque, aux événe¬ 
ments qu p iJ raconte, il diffère d'eux par certains traits qui méritent 
d attirer l'attention* Son livre* composé a la prière de l'impératrice 
Irène Ducas, femme d'Alexis, est moins un ouvrage historique qiTun 
écrit de parti, avant tout destiné à exalter la gloire du grand Comité ne* 
et â prouver la légitimité de son avènement; riest, suivant l'expression 
de M. 5 ., < la chronique d une grande famille) ou plutôt de deux grandes 
familles, car la gloire des Du cas, aïeux de l'impératrice,, n'y est pas 
moins célébrée que celle des Comnénes, On conçoit* dès lors, quelles 
peuvenî être les sources et la valeur de ce récit, qui commence vers 1070, 
avec les premiers exploits d'Alexis Comnètie, et se poursuit en quatre 
livres jusqu en 1078 r Outre les emprunts nombreux faits aux historiens 
du temps, a Pscllus, à Altaliote, à Skyiirzès, Bryenne trouve dans ses 
propres souvenirs et dans ceux de sa famille bien des détails nouveaux 
ou curieux; malheureusement son impartialité est fort sujette à caution, 
et souvent il ne répugne point à Te video te altération des faits. L'écri¬ 
vain pourtant demeure digne d'étude; sa langue, si fort marquée quelle 
son des traits caractérisiiques de l'époque, a plus de simplicité et de 
souplesse que celte de ses contemporain^ et. par là, Bryenne mérite 
quelque place dans l'histoire litEeraire de son temps. 

M, S. a retracé de façon fort intéressante la biographie de Nieéphore; 
il a apprécié en termes fort justes les tendances, les sources et b valeur 
du livre; il en 3 étudié la langueavec un soin consciencieux, et son tra¬ 
vail est aussi intéressant qu'utile. Je ne ferai de réserve que sur lu dis¬ 
cussion, fort curieuse du reste, que M. 5. consacre a la préface de l'ou¬ 
vrage de Nieéphore, Pour lui t la lin seulement de cette introduction 
(depuis jt;! serait l'œuvre authentique de Brvenne, le reste 

étant le travail d un scribe quelconque,. et faisant partie d'un écrit de 
circonstance composé vers 1090 pour prouver les droits d Alexis Com- 
nène au trône de Byzance. L'argumentation, fort ingénieuse, ne me 
semble nullement décisive 1 et la question, qui présente évidemment 
terrâmes difficultés, ne me semble point encore résolue. 

Je dois, en terminant^ signaler deux remarques importantes de 
M Segér* Le manuscrit unique de Bryenne, que k P, Poussjnes a 
reproduit dans la Byzantine du Louvre, est perdu depuis le jour oh les 
heritiers de duiltaume Puget de Toulouse en demandèrent restitution â 

ïff“ ttr * l i y aurait grand lniÉTét à r ^trouv B r ce Codex Tah$*mis r 
1 aLoid parce que le texte de Bryenne est fort mal publié, ensuite parce 
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que ce manuscrit renfermait un Texte de l Aiexkde d'Anne Comnêne 
assez different de la leçon des manuscrits consultés par Reifferscheid. 
A défaut du Codejc Tolmanus t du moins serait-il intéressant de retrou¬ 
ver le volume de la Byzantine du Louvre où , en marge d'Anne Com** 
nêiie, Poussînes avait inscrit plusieurs centaines de variantes empruntée 
au Tolosamts, Jusqu’en 1730, ce volume était conservé au collège des 
jésuites de Toulouse ; depuis lors, on perd sa trace* Est-H*comme M. Se* 
ger le juge vrai semblablement, enfoui dans quelque bibliothèque parmi 
les autres volumes d une Byzantine du Louvre? Il serait utile de s'en 
assurer, cl c'est pourquoi je signale cette double recherche h la curio¬ 
sité dûs intéressés 

Ch. Diehl- 


Sïy. — Emilé Gebuart. L t IiaE1v oïii tique* Histoire de Iq Renaissance religieuse 

au moyen âge, Un vol, in-iïj vii-3ï 6 pp. Pans. Hachent iSg*. Prix : 3 fr* So, 

Les cent cinquante années comprises entre Je règne d'Alexandre 1 ÏE 
et celui de Boniface VI II sont l’époque la plus originale, et l'une des 
plus brillantes, du christianisme en Italie. Cest à cctie période tout 
entière qu'est consacre ["ouvrage de M. Gebhart, dont le litre n f indique 
pas peui-étre complètement le contenu. Avec le catholicisme imaginatif 
et mystique, an ti formaliste et quasi hérétique de Joachim de Flore et 
de François dAssisc, cette période a aussi vu, ci M, G- éïüdie aussi 
dans son livre, le catholicisme démocratique cl politique de ArnalJo di 
Brescia, le déisme vague et déjà ration nul Lie de Frédéric 11 , et le catholi¬ 
cisme gibelin et vindicatif de Dante, qui fond dans une synthèse géniale 
les éléments scolastiques, les éléments mystiques et aussi les éléments 
passionnels de la religion médiévale italienne* L’étude de la religion de 
Dante forme la conclusion naturelle de cette histoire : ce dernier cha¬ 
pitre permet de mesurer les progrès accomplis par l'esprit religieux en 
Italie depuis tes épouvantables papes du tx* siècle, auxquels M* G* a 
consacré son introduction. Mais c*esl moins cette évolution qu’a voulu 
montrer rameur que le développement de l’idée mystique dans l'école de 
Joachim de Flore et de ses disciples. Cette religion, moins opposée peut- 
être qu il ne le dit au iormalisme officiel, plus mêlée qu'il ne Findique 
(malgré qli charmant chapitre sur Fart mystique) d’influences artiste 
qties et poétiques, il la définit admirablement c lYcuvre excellente du 
génie italien » au nu - siècle, et il a trouvé, en décrivant l'histoire de ses 
fondateurs I : pages les plus belles qu'il ait écrites, 01 vraiment belles, 

j. Je 5Îgn«Ec ii M, S., parmi les aitceErcx lie la famille Bryenne, un ThéûCtiftté 
Lfrycüne, Slrà ege tlï Dllmatîe au ii< siècle {Schlum berger, SigHlofir&ph£$ 

Dirc. p. *Q$\ — Il est pü&siblL- que là mère de noire Aryenne, 4om M* S. ignore le * 
nom p. 1 7 1 , Rappelas Marie Ùryumie {Schlumberger, ihiJ. da6J. — Enïn* fie texte 
d'Anne Comnène liuu M. S. conclut que la prirKesse entra au couvent dès Ir mon 
d Alexis p. 24), me semble preièrâ discuujon p et le fa.Lt en lui-niènic e5fr bien peu 
vraisemblable. 
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JS a fixé pour longtemps la physionomie historique de François d'Assise, 
de Joachim, de Jacopone Ji Todi. Aussi loi pardonnera-t-on volontiers 
de q avoir parle ni de Saint Bonaventurc ni de Pierre Mangiadore» et 
le capucin de M. Renan redira sans doute â propos de Y Italie my&* 
tique ce qui] disait à propos de l'étude sur l'Evangile éternel : a 11 a 
bien parlé de Saint François, Saint François le sauvera. $ A coup sûr, 
Saint François a inspiré à M. Gehhart un travail qui est mieux qu'un 
charmant livre, — qui est un livre, 

Léoil-G. Pélissier, 


31 S. — A, tlEIDHOUIrf. f hlv Union*polIl lit UiidgrÉir PlillE]ipi v*n 

ï53;-i5Gî, i vol. in-S. piges, ArcliivaliKhi ticiligün, t3t; i^ges. Halk 

A. S. Miçmeycfj iSyo. 

Aussitôt que h paix d + Âugsbourg eut été signée {1 555 ), de graves dis¬ 
sensions éclatèrent à nouveau entre ks deux partis catholique et protes¬ 
tant, F présence des difhcuUës soulevées chaque jour, il semblait que 
les protestants allaient s'unir pour lu défense de leurs intérêts communs, 
ïl n'en fut rien. Les luthériens restèrent très hostiles aux calvinistes et 
voyaient des adversaires plutôt que des amis dans les huguenots de la 
Sufsse et de la France. lisse partagèrent eux-mêmes en une série de 
sectes, qui se lançaient réciproquement l'anathème, si bien qu'on ne 
savait plus lesquels d encre eux appartenaient à la confession d'Augs- 
bourg* la seule dont l'existence eût été reconnue légalement en AlJcrna- 
gue. Un prince, auquel son dévouement â la Réforme n'enlevait pas la 
clairvoyance, comprit les dangers de cette situation : c'était Philippe le 
Magnanime, landgrave de Hesse, Dé|& en iS 2 $ r en convoquant le col¬ 
loque de Marbourg, il avait essayé de mettre d'accord les disciples de 
Luther et ceux de Zwingk. A partir de 1 55 5 t il travailla plus que jamais 
au triomphe de la même politique. Faire considérer comme secondaires 
toutes les divergences confessionnelles, unir tous les protestants de 
rAllemagne dans une même ligue défensive, amener une transaction 
entre les luthériens et les réformés en Suisse, empêcher les Guises d'écra¬ 
ser I hérésie en France et tendre aux huguenots une main secourabk : 
tels furent ses plans, M. Heidenhatn nous raconte, dans ce long volume* 
les elloris qu’il fi i ¥ pour les mettre à exécution dans les années i 55 / ù. 
1562 ^ cl il nous expose les obstacles contre lesquels il vint se buter. 

H s appuie, dans son récif, sur une série de lettres inédites, adres¬ 
sées par le landgrave aux princes d’Allemagne. Auguste de Saxe* Chris¬ 
tophe de Würtemberg, etc,, ou bien reçues par lui de ces mêmes per¬ 
sonnages. Il les a découvertes pour la plupart aux archives de Marbourg, 
quelques unes aux archives secrètes d'Etat, à Berlin. II les publie ïn- 
extenso lAms son appendice. Il aurait pu. a cause “de cctt^publicatîonp 
abréger* ce nous semble, l'analyse très détaillée qu'il nous donne des 
mêmes pièces au cours dq volume. Son récit y eût beaucoup gagné : bien 
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souvent il se compose exclusivement de documents mis bout à bout. 
Au milieu de ces analyses diffuses et de ccs citations prolongées, on perd 
souvent de vue les idées générales; les plans des principaux personnages 
vous échappent; leur caractère ne se dessine pas; l'intérêt languir et 
disparaît» 

M. H, a commencé son récit là où commeneetu Jcs documents inédits 
sur lesquels il a mis U main, A la rigueur* on s’explique qu’il ait pris 
pour point de départ les premières tentatives d'union faites par Philippe 
après la paix d'Augsbourg, On aurait souhaité pourtant qu'il nous eût 
en quelques pages résumé le réle joué par le landgrave avant î5i5; 
qu'il nous eût parlé au moins du colloque de Marbourg. Maïs voici qui 
est plus extraordinaire; M, H . s'arrête là où s'arrêtent scs documents, 
au milieu même d’une négociation. La première guerre de religion a 
éclaté en France. Les huguenots envoient d'Àndelot, frère de Coligny, 
demander des secours en hommes et en argent aux princes protes¬ 
tants d Allemagne. Apres bien des pourparlers,, le landgrave, le duc de 
Würtemberg, l'électeur palatin Frédéric, le comte palatin Wolfgang, le 
margrave^ de Bade- Dourlach Charles consentirent à avancer certaines 
sommes. Le duc de Saxe-Weimar, Jean-Frédéric, s'exécuta à son tour; 
mais, continue M, H., l'électeur de Saxe ne voulut rien donner,*. Puis 
un point, c'est tout* Ne demandez pas k Fauteur de vous signaler briè¬ 
vement les faits qui suivirent : prières adressées par je prince de Condé 
â la diète de Francfort dans l'automne de i5üt t issue en France de 
la première guerre civile. Il vous dira qu’après août rS6a il n'a plus 
rien ïrouvê d'inédit. N'attendez pas non plus de lut que,, par un bref 
résumé, il fixe dans votre mémoire le souvenir des négociations qu*il a 
si longuement racontées ; ne cherchez pas davantage dans son livre 
une appréciation sur la politique de son héros, IJ n T a pas voulu faire 
teuvre d art, mats seulement tiruvre de: science. 

Cette science est très étendue, nous ne le nions point; au contraire, 
nous allons le mettre en évidence. M. H. connaît fort bien 1"histoire 
d Allemagne au milieu du xvi c siècle et la bibliographie qu'il a dressée 
montre combien nombreuses sont ses lectures* H sait en outre 
dune façon remarquable l 'histoire de France à celte époque» U a 
eu souvent occasion de parler de notre pays, & propos des rapports des 
Réformés avec les princes allemands, et, en particulier, avec Philippe de 
Hesse. Peut-être même a-C-il insisté, plus qu’il n 'aurait fallu, sur les 
événements intérieurs survenus à la cour des Valob, sur la politique 
tortueuse de Catherine de Médicis, sur les plans des Guises, sur le 
triumvirat, sur les états d'Orléans. Au moins, toujours son érudition est 
sùrc. 5 il n a pu profiter des travaux assez récents de MM. Ddaborde 
sur Coligny, Waddington sur Hubert Langue!, Décrue sur Anne de 
Montmorency. Forneion sur les Guises, il s’est servi du livre Jy duc 
d Aumale sur Condé- des volumes de Ruble sur Antoine de Bourbon, des * 
mémoires dit xvi 1 siècle, des pièces publiées dans les documents inédits. 
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Il q*ü pqs commis de graves erreurs 1 ; ci il en a corrigé quelques-unes qui 
avaient échappé à scs devanciers. Ainsi il a montré d une manière déri- 
niiivc que les princes allemands n'ont pris aucune parla la conjuration 
d Am boise. Il a aussi emprunté aux archives allemandes de curieux 
détails sur 3c colloque de Poissy ; ils forment un complément à l’article 
de M. de ftuble paru récemment dans les Mémoires de la Société de 
Vhist&ire de Paris . Personne ne devra plus, en France, rien écrire sur le 
régne de François II et les débuts du règne de Charles IX P sans consul¬ 
ter ce livre, ma! fait, mais, somme toute^ utile. Beaucoup d'ouvrages 
d'histoire ne méritent pas un semblable éloge. 

Ch. Pkistek. 


5 19, — liSUm cBrtPt lie ClDicoenp «ou* ILoUl* XIV* p. p, Abbadie, 

(Areb. hist. de En Gascogne, fisc- XXI j- Paris, Champion, 1E90* In-8, xn et 90 p. 

Ce volume intéressant renferme des lettres de François de Sarra- 
méa, capitaine au régiment de Languedoc, er t comme il se qualifie, 
* cadet de Gascogne qui cherche fortune v (p. 63]. Les lettres n'appor¬ 
tent rien de nouveau, et le récit du combat de Rumershdm n'offre pas 
de détails caractéristiques et attachants^ quoiqu'il donne pourtant une 
idée générale de cette * affaire » qui sauva l'Alsace et fit la réputation 
du comte du Bourg (p. 72 - 73 ), Mais Sarraméa a lutté toute sa vie 
pour la France et pour son roi, aux avants-postes, sur la frontière de 
Flandre et sur les bords du Rhin, Il retrace à 3 a hâte, simplement, 
familièrement ses fatigues, ses misères, ses embarras d argent : il prie ses 
parents de ne pas t'abandonnes de V * entretenir honorablement dans 
le service ^ (p, 7 ), d 1 * habiller son valet de vert avec des parements 
rouges >{p. g) t etc; * les dépenses sont excessives; il laui être en état 
de faire U guerre; tout le monde s'efforce à paraître riche n (p + 33), 

M. Abbadie a fait précéder ces lettres d'une solide introduction sur 
la famille de son auteur et il les accompagne de notes très utiles et ins¬ 
tructives sur ks personnes et les localités que cite Sarmméa* 

A. G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, Gaiddx adresse dans la 3 fêimine l'appel suivant au* écrivains et 
aux âoesété» vivantes des pays slave* : g La littérature du follt-lore a pria un grand 
dé*clùppcmÉnt dans Je» paya stavea, et ta barrière de la tangue nous empêcha d'en 
prufiier, surtout parce que noua ne pouvons nous orienter dans ces volumes ei savoir 
Cc ^ 1 nmÈ ¥ P e ^ t ■flPresser . Itpwti mdia cupide Cette barrière serait moins éte- 

i. P.. &&„ îj. donne à tort a d AndeSct, m l'année tîSg, Je titre de colonel général 
de rinfimtftric française. Cette dignité lui avili éié enlevée l'année précédente ci con¬ 
fiée à Ôlaisfi de Mon J ue, le célèbre auteur des Commentaire»" * 









D P ïîTSTOIPE RT ÜE Lm^KATUEE 

vec, si les savants et Les société* savantes de* pays slaves {ci aussi de la Hongrie ci 
de la Finlande) prenaient la peine de publier des tables d» matures si mu tomé ment 
en deux langues, dans la langue originale de I"ouvrage, puis dans une langue de 
caractère général romnij k latin ou k français, ou l'anglais* ou l'allemand, inJi - 
c« p ttiui, pourraient u tilem en i être rédigés dans les de us langue*, ùe celle façon le 
savant de L'Occident pourrait savoir ce qui Hncéreue dan* un volume ci à quelle 
page cela se trouve. Avec res renseignement* Initiaux, ï\ lui serzu^souvent aisé de 
trouver un traducteur pour le passage eu question. JL serait egalement utile que le 
titre d un livre slave, magyar^ ou tmltudais fi}ï publié dans deux langue*. (C’est ce 
que kit déjà la Société Finno-Ougrieiine d'l|i;lsingFofi) r afin que Les bibliothécaires 
puuent ptus aisément le claaser et que le public pût Je demander et l'obtenir. Un 
livre mal classé céi souvent dans une bibliothèque comme s’il n'eïsstait pgj r 
nombre touiours plus grand des langues nationales qui deviennent des langues acien- 
tiûquds devient un véritable obstacle aux progrès de la science j et l’on commence a 
regretter le temps où le latin, langue universelle de la chrétienté littéraire, faisait de 
I Europe occidentale et centrale, sinon une seule famille, au moins une seule miison 
de clergit p ou, comme nous dirions aujourd'hui, un seul laboratoire. » 

— Dans la collection de Lectura* Hî?toriq*£i qu'entreprend de publier la maison 
Hachette, k premier volume, destiné aux élèves dç sixième, a été rédige par notre 
col [aborateur M. M*«r*q (Lectures kitfàtiçuu, Histoire ancienne, Égypte et Ài$y- 
rit r I lac butte, iSgo t 1111-400 p. Ln-8» a avec ibB gravures dans le texte}* V Avertisse- 
ment indique m ne mont k but que s'est proposé Fauteur î *Ce n’est pas ici l'histoire 
Suivie des dynasties et des nations de l'antique Orient.,. J’ai voutu donner aux enfanta 
qui liront ce livra l'impression Je ce qu'était k via sous se* formes diverse* chez Jes 
deux peuplas Les plus êhiUsés que La terra ait porte* avant les Grecs, J'ai eboisf pour 
chacun d eu* J'époqua où nous le connaissons la mieux et par le p[u* grand nombre 
de monumenu, pour L'Égypte celle de Ram*ès IL, celle d'Aisourbanipat pour l'Assy 
ne B J’ai fait Commença voyageurs consciencieux qui nkiment pas abordera l'étour¬ 
die un pays nouveau, maag qui s'informent dç scs mœurs et dç m langue avant k 
me part, puis fa m en suis a|Jé — Ou je l T ai Cf U — a deux OU trois malle jns du temps 
où nous sommes, s La méthode de M. Maspero est celte de Barthélemy dans le Voyage 
du jeune Atiûrcfcasis, avec k cadre romanesque an moins et une rigoureuse pré¬ 
cision en plus Naturellement, tout appareil érudition est «çlii, mats c'est bien k 
cas de dira qu'on U sçnr partout sans quelle se montra. Les gravures, exécutée* par 
M. Faui_lier-üudin, bu ni aussi âdèles qu'agréable* â l’ufil ; quelques-unes reproduisent 
les restitutions, dues h MM. Maspero etHeuEcy, qui oui figuré à FËxpûsitlon 4e 1BS9. 

— .M. Ch.-M. de* Gka-yces a publiée la librairie Crovî Ik-Momnd [in-B*,. 17 p,] 
une étude critique, Littéraire et morale sur Je .Sn-irmir sur FamMiitim* do Bossuet. Il 
cherche a répondre aux questions que les candidats i la licence peuvent se poser en 
l 3 S*nt Je sermon. Çts candidats y trouveront perL4ons-nous r Je* répons» SâlisfaLsan- 
tes; ce qui ne les dispensera pas de lire le ici te lui-même, 

— M. L -iï r FiLissüR professeur à l’Lftiversiié de Montpellier* entreprend une col¬ 
lection d’e Étude* et documents pour F histoire du Midi pendant la Révolution » 
(Marseille, impf, Mar*, rue Sainte, 3 gf. Le premier fascicule intitulé Doct/menis ré- 
votvihnmret, première sértm, comprend : L Les Jacobin j à BëdarrtÉe* (deux scènes 
de violences qui désolèrent Je comtat Venaissin après Sa réunions ta France); II. Ltfj 
JjCüèûlJ à Caderousse {montre commeol étaient gérés les biens nationaux et com ¬ 
ment a'en faisaient le* adjudications.! ; III et IV. La *iiuation d'Arles en* 17 $3 r% 
Riej en juin *73 J (font voir avec quel enthousiasme le Midi accueilli^ l'insurrection 
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aittijacobirte de Marseille!; V> Monîêsptiou ci la conurtMJiûM dëpdri&ficrttaîe d'Avi- 
Éfiiü/i (permet Je saiaîr sur le vif le* à ifiictiltés qn + éproyvmt U général de 3 n. patt J^li- 
lotâe issues du nouvel ordre de choies | Monïcsquiou proteste contre Ici cri mes d'A¬ 
vignon * Jünl I horreur a été Sentie d'un bout de L r Europe à LaUtfe * cl réprouve les 
assassins qui £ jouUsent Je l'Impunité fil Insultent par leur présence m par leurs 
menâtes â leurs victimes h'ij VL /»^JEi!Jjre Je Lj Société pûtriùtique de Jitjrseiïlc 
* On y fil de* a^ùuvertes falnrM et inattendues. Qui Mit pourquoi celte ftijrtte de 
/mimh ce purent et ce vieux ywdpluu se trouvaient dan» le local du club dissous:’ 
La séance d'inventaire paraît du reste avoir été fort gaie; on Y cassa des müubléï ûï 
OS1 fit ensuite venir Je la musique pour visiter les scciLom € avec plus Je majeité, 
d'harmonie es Je gaieté % •; VIL Un curé des -Martigues lettre à sgne ci touchante de 
l'honnêie curé Arnaud nu maire, qui provoque la suppression de ü parois*^ ü lui 
donne encore des * avis charitables K' ; VIQ. L'affaire de Semotmllê icontre-coups û 
Marseille de l'arrestation Je SemonvilL et inventairc de ses papiers , M. Pélissier a 
donné tous ces texte* in-cxienio. et il n bien fuit. Ces documents seront tri* utile* ou 
futur historien Je 3 .i Révolu tion en Provence et du ns le Comutl. et nous &ouhaÎLon$ 
que le jeune et infatigable éruditcontinue en de nombreux fa*dcules son excellente 
publication. 

ALLKM AÛMS.- Nous avons reçu le brillant discours que M. Erich Schkiut a pro¬ 
noncé le 14 octobre ïByO à lin augurai ion du monument Je L.CS&ïng au Tlÿefgartcn 
de Berlin (FtsirçJt çur Mnthftfhmg de& Bcrliner J>*ît ng - Denkmol s. Gr. in - b\ 
4 p. Berlin, imprimerie Leasing [L. Müllerp. 

— A partir de 189^ MM. Sciïno-Lat-R. Je Marbourg, et ftorrttl, de Gct ttmg l± 1 1 
prennent U direction de la Zciixkrfftfür deutaches Altertum u.deutsehe Utteralur* 
M. E. ârstKMirEJt qui se relire Je U rédaction, fera paraître, en même temps que le 
h r fascicule de 1H ru ;XXXV' volume] un index général des trente-quatre volumes 
parus jusqtfiei * afin de terminer le Jenai-siecle que la revue vient d'achever. * 

— L'\ AJIgemeîner dettUcher bpracïivefem décernera un premier prix de t.ooo mark 
et un second prix de 5oo mark aux deux meilleurs travaux sur le sujet suivant 
Gui deutsdii . r Eine Ank-itang fur Fermeidtmg der hürujtgsten auch bei GéMUdat 
l'ùrkoYnmcnden Vtrttatse gàgtH J CM guttit Sfradigebrattch tmd Crrt Ratkgd-C f Itt 
FæJ&ii ic^jU'jFrfrertdcr Au^druckswciit. 

— Sont nommés professeurs : .1 Brest au p M. Koseu ; â Gkssen. M. HcüJiLBauM ; à 
lénâ. M. de LïEBurtAirL a Kîel, -VL Sc^JBKKr 

— Le pr^SeàSdur ConraJ Moefmsok est mort le 2 octobre a M unich à r%e Je 71 an*. 

ANGLETERRE. — M. H.-D. D.iarifKiîcr, auteur J"une Éluda jwr reprit rude 

en grec, dont la ïifvue a rendu compte (XXVIIL p. vient Je publier dans les 

Cambridge Pfsihhgiçul Transaction* J'intcresuntfl aJdertdA t ou il défend et nom- 
pièce si théorie. D-jns le métne reçueiL et sous L titre Je Coutribuïi’}\i 10 Grçjpk 
Lexhùgritphy, il èiablit, d'apré» di vrei» passage* J‘auteurs grecs eï latins, l^hitioire 
et la filiation des sens a des adjectif* grecs et Lfne seule observation 

San* conséquence d'ailleurs : le %'^rs ÔJys*. K. irjo + n'èùt pâs nécessairement * oflate 
or i gin »; car rien n'est plus sise que d y rttubhr le digamma Je ïÀ.gty p en supprimant 
le r’que n'cxigc nullement la syntaxe homérique. 

— UEnglith DiaÎKt Society ta publier un Ghisarf 0/ words in use in tint citunty 
o/Ghucesïef, par M. S. D. RohEnxso,v et un travail Je M + Al. Et,t«is, English dta- 
lects, their homes üttd iQimds. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

■-- *—.— -m -- -^_____ 

i* Pu\t* imprïMrt-w Marehrtsw /ils. buuïttvird Suml~Laurent 



* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N" 49 — X décembre — 1B9Û 


ftDmiutiirÿ i 5 ïo. ev, p, p. Nïése. — Sut» Liikehah, Les corpurjulons 

romaines. — 5ia, Bejlces, Stylistique Latine. — !»a3, Lyzio, Isabelle d'Este* — 
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La ftochesaqueLeï n. — S3u. Souvenirs de M" de La BoOirc, — 
53 ï. B. ZtlLLLU* L 1 histoire de France racontée par les cuniemporaina. — S3a. 
GaouT. Histoire de M Nouvelle Grenade, IL — i>33, Du PuiTSfi i.u, Dictionnaire 
du paiois lyonnais. — 53^, Valera, Lettres am^ri£aine5 T — Académie des Ins¬ 
criptions. 


5 20 . — F in vil _Vtt«o pli 1 opor**. Edldtt ci apparatu entier* instruxU Bcrtedicius 

Niese, (Tume IV : Aniiqmlaits judaicae, livres xvt-tx ; Vite Josephi\ . Berlin. 

Weidminrt, 1 S 90 . ïn-ë, 3ëy p. 

Nous nous contentons pour aujourd'hui de signaler ce nouveau vo¬ 
lume de l'importante publication de M + Niesc, dont il avait déjà paru 
trois tomes (ï* 11 et V), Le tome H] qui est sous presse, complétera 
les Antiquités ei nous fera connaître les principes critiques d'après les¬ 
quels l'éditeur s'est guidé dans la seconde moitié de cet ouvrage. Dès à 
présent nous pouvons louer, comme nous l’avons fait précédemment* 
même sans les réserves que nous avions cru devoir formuler sur certains 
points d'orthographe, la richesse de l'appareil critique, le soin scrupu¬ 
leux apporté à Dim pression et la discrétion avec laquelle M. Nicse con¬ 
tinue à user des droits de conjecture et d'athétêse L 

T, R. 


Sîl , — W* thnUKi Coichlelil* ami UrçnnUnlIon den *ï 11 ^t*c!iesi 

VBPflluweiciii. Leipzig ! üqq, în-8 t 334 pages, chez Teubner. 

M, Lîebenam* ù qui no us devons déjà différents travaux consciencieux 
el utiles sur les antiquités romaines, et qui nous prépare les fastes de 
toutes les provinces de l'Empire* vient de nous donner, pour nous faire 
attendre, crois dissertations relatives aux corporations. La première est 
consacrée â l'histoire du régime d'association à Rome, L'auteur nous le 
montre établi déjà sous les rois, puis frappé en parti d'interdiction par 
te sénatusconsuite de 69 , puis renaissant sous ^Empire. 11 examine la 
politique des dîflérents empereurs à l' égard des collèges, en instant ^ 

ï . El va san^dire quelle lameui pussege *m Jétu*(XVlIJ, l r 3} est piaffé entre CTO - 
chet*. 


Nouvelle série, XXX. 
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sur k rôle de Marc-A urtk f de Septîme-Sévère et de Se vire Alexandre, 
cjqï firent beaucoup pour la libéré d'association ; et iJ nous conduit ainsi 
jusqu'au Bas-Empire ou les collèges sont devenus des institutions que 
l'État a confisquées h son profit. Cet aperçu historique qui, a vrai dire* * 
a delà été tenté plus d'une fois., est un bon résumé de nos connaissantes 
sur la question. Dans ïa seconde partie, M, L, laissant en dehors de 
son travail, â dessein , les collèges purement funéraires, étudié, par 1 exa¬ 
men minutieux des inscriptions, le développement des collèges dArtisans 
dans le monde romain. J1 examine successivement tous les corps de mé- 
tiers par catégories en indiquant les textes épigraphiques qui y font allu¬ 
sion ctks villes où la mention s est rencontrée. Les mêmes documents 
classés non plus par corps de métiers, mais géographiquement, permet- 
tem à 1 auteur dé nous présenter ensuite, comme complémen t, un tableau 
de la densité des associât ions par provinces. On peut faire à ce sujet plus 
d'une remarque curieuse; par exemple, il suffit d r un coup d'œil pour 
voir que les corporations son! aussi nombreuses en Gaule — ec pour¬ 
tant M, L* n a guère consulté que le Corpus [ i m XI 1 )de Boissieu, üielli, 
et W d matins; fl n a dépouillé ni un seul Je nos catalogues do musée, ni 
le Bulletin de J.a Société des Antiquaires, ni aucune de nos publications 
locales- qu elles sont rares en Afrique \ La troisième partie traite de l'or¬ 
ganisation des corporations: fondation, statuts^èglcmtmsd'admifiisïra- 
lion + police do collège ^ mcmbrcSp patrons, magistrats ; rapport des asso* 
dations avec 11-ta.c ou ks villeSi divinités protectrices : bref toutes les 
questions de détail qui peuvent se poser à propos des corporations sont 
passées successivement en revue. Un appendice □ trait aux collège* 
militaires* C'est, on [e volt, un des travaux les plus complets qui exis¬ 
tent sur ks associations romaines., On, pourra discuter les différentes 
conclusions de Fauteur “ et pour nui part, je fais des réserves sur 
plus d un point et notamment sur ce qu i! a écrit d propos des 
collèges milita ires — mais on devra reconnaître que si M< Lîebenam 
est au courant des théories admises par ses de vu aciers, il cannait 
surtout les documents relatifs à la question* et qu T il ks discute 
toujours librement, souvent heurcusenient. On trouvera du profit ü 
consulter ce travail. 

R* Cagnat. 


7 «-ni ne* par IL Bee.ce», traduite de rillomnncl par F, Guceie, 

et S. Piqukt, -et remaniai; rar Max Bombet it F. Gâche. Nouvelle édition. Paris, 
Kllncksiecl^ i%æi, tvm~3&5 pp* in-ia. 

La stylistique, dont M. Antoine a jadis entretenu nos lecteurs J , repa¬ 
raît en seconde édition * corrigée et considérablement augmentée k Ces 
mots du litre ne sont pas une formule bunale. Nous n'avons qu'un 

î. M. Schmidt ^ictil d’expliquer très heureusement ^ctce bizarrerie pir le frit que 
les Curies u.ixnkipak* P en Afrique formaient de vériublca’cQrminsionft. 

* cr. iMS, E 3ü ? , 
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regret, c’est qu'ils ne puissent Être encore mieux justifiés. Citait déjà ic 
reproche qu'adressait M. Antoine à cet excellent petit livre Nous ic 
renouvelons. On comprend, A la rigueur, que La forme de l'ouvrage aile- 
rnand ait été conservée dans la première édition. La tentative n avait en 
France guère de précédents et l’on pouvait attendre les indications de 
rcspérience. M. Bonnet a pu les recueillir depuis cinq ans! il aurait dü 
eu profiter, et transformer la stylistique de Berger de manière a en faire 
une Uîuvre originale. La collection même de Klincksïeek lui fournissait 
un modèle dans la Syntaxe grecque de MM. Riemann et Cucuc! (pri- 
m.uvetnent Seyffcrt et von Bamberg). U s’agissait, non d’augmenter la 
part de cette métaphysique grammaticale à laquelle on sacrifie parfois 
im peu trop en Allemagne, mais de fortifier ie contingent des faits et 
des remarqua pratiques» Il en est toujou» temps, puisqu'une troisième 
édition sera sans nul doute bientôt necessaire. 

Lexécution typographique est grandement améliorée et une table 
des passages citts rend le litre utile à plus d une fin. 

P. L. 


□ = ï. Alessandro Lu«o, Rodo’ib Renies. D«tio ndaslnnl <11 tunbelU 
™" ^rtovleo « n^oiHee «for». Mil.no, ,i F . ûor- 

lalolli d, Giuseppe Pram, 1 * 9 *. In-B de ,<* p, (Enr. de VAvchmo stor. lum- 

fdr4o i i fltv. [vu]. 

Pour peu qu ’on ait étudié la fin du iv" siècle ou ie commencement 
du Jtvi-en Italie, on se rappelle la séduisante figure d'Isabelle d'Estc, 
lemme de François de Gonzague. Pour qui l’a une fois rencontrée, la 
marquise de Maiitoue reste le type le pins brillant, et en même temps le 
plus exquis, de la femme cultivée de la Renaissance. Nombreux déjà 
sont les écrivains qui ont parlé d'elle et ont exprimé le regret qu’il n v 
eut aucun travail sérieux sur cet attrayant sujet- Ce travail a été promis 
depuis longtemps par MM. Luzio et Renier, qui l'ont préparé d'après 
tes correspondances si complètes des archives deMantoue 1 ; je suis heu¬ 
reux d annoncer qu'il entre dans la période de publication et d’en faire 
connaître la première partie. 

Ce n esr ù vrai dire, qu’une monographie bien spéciale, sur les rap¬ 
ports d Isabelle J’t ste avec Milan jusqu'en i5oo, mais déjà son rô!e s v 
dessine avec plus de précision qu'on ne lavait vu jusqu'ici. D ailleurs, 
avant de nous donner le livre définitif qu'on est en droit d’auendre de 
leur talent, les deux auteurs ont décidé d’utiliser les correspondances ex¬ 
trêmement nombreuses recueillies par eux, au moyen de travaux de 
’i Ul aIIÛ S^ront d autant le travail d’ensemble. Si on en juge par 
celle qui vient de paraître, leurs m onographies offriront une forme très 

1 ' j* 0fl * “““ble ou séparément, tiré puni, en diverses publications, de quel ~ 
ques dotumenw isoles. Lne esquisse du travail complets même été donnée en anglais 

" M “ J E ' K " M "'" * 
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agréable, qui consiste à insérer inïégrâlement dans le féeu les doeu^ 
mcnis les plus intéressants. Qn vit mieux de la vie des personnages, 
lorsqu'on les voit, agir et qu on les entend parler eux-mêmes, Les archi¬ 
ves de Mantoue ont conservé une si grande quantité de ces documents 
intimes et savoureux, dont la curiosité moderne est friande, qu il ny 
avuji, semble-t-il, pour là satisfaire, qu'â y puiser â pleines mains. Les 
auteurs ont bien fait de ne pas reléguer leurs trésors dans des appen¬ 
dices où on ne va guère les chercher. Ce mélange de pièces contempo¬ 
raines, toutes heureusement choisies, et d'un texte remarquablement 
clair et bien écrit, donne un grand charme à Ea lecture. 

Il est piquant de voir rapprocher eu une meme étude les deux person¬ 
nages pria ci paux du récit, Isabelle d’Este et Ludovic le More. Isabelle 
et Ludovic sont les meilleurs représentants de cette période de ^Renais¬ 
sance^ ils en montrent chacun, il est vrai, un coté différent, 1 absence 
de moralité de Fun ci l'élévation de «pur de l'autre caractérisent égale¬ 
ment Je temps où ils vivent ; mais nul parmi les princes contemporains, 
ne possède A un plus haut degré l'amour du beau et la culture artistique 
et littéraire. Ils furent liés par une étroite alliance de famille ei^eu s en 
fallût qu'ils ne k fussent davantage encore : avant de demander la main 
de la sueur cadette d'Isabelle, Béatrice dEste, Ludovic Sforza avait songé 
a épouser Isabelle elle même. Bien que le rôle de Béatrice ait été assez 
important dans la vie du More, il est permis de penser qu + une femme 
douée comme Isabelle eût exercé sur lui une influence tout autre et 
quelle eût dirigé ses puissantes facultés dans une voie moins tortueuse et 
moins funeste l l'Italie U y etiE p du moins, entre eux, malgré kur diver¬ 
sité de nature, un courant de sympathie personnelle, qui ne s arrêta 
jamais, et dont 1 étude de MM. L. et R- fournit une preuve continue. 

Le iravait embrasse dix années de l'histoire d Italie* Les relations sui¬ 
vies entre les cours de Milan et de Mantoue s établissent en 1491, au 
momeni du mariage de Béatriced‘Este et de Ludovic Sforza, pour quel¬ 
ques temps encore duc de Ban. La récit du voyage d"Isabelle sur Je PÔ. 
jusqu'à Plaisance, précède celui des fêtes magnifiques données à Milan 
pour les noces de sa sortir (pp. i 3 *ï 6 j, et bientôt suivies, à herrarc celte 
fois, des fêtes du mariage d'Alphonse d’iïsie avec Anna Sforza {26-28). 
L'année 149S est marquée par le voyage d’Isabelle à Milan et à Gênes, 
raconte par elle à son mari en lettres charmantes ( 53 - 6 â); 1 année I 49 ^t 
par sa visite de Venise, oü une brillante réception Lui est faite par la 
Seigneurie (74-8 5 ) l . Elle n assiste pas aux cérémonies qui ont lieu à 
Milan û l'occasion du départ de Bianca-Maria Sforza, fiancée à Maxi¬ 
milien. mais sa sœur les lui raconte en un# longue lettre, pleine de 
details,qui est une des plus curieuses de son cartêggio (89-93). Bientôt, 
la scège change: les Français, appelés par Sforza, descendent en Italie, 

1. Sur les aoûts voyageurs des princesses de Ltrcips « tfIsabelle d'Este en psrlieu- 
litr.on peut voirie tout récent article de MM. fuiio et Renier : Çar.t(4i f ra 

dut eelcbrijtamc del RinasdmtnU) {dan# an, I, iBg*}. 
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et Isabelle, invitée par lui et curieuse de tous les spectacles, va voir défi¬ 
ler a J arme les premières compagnies étrangères ». Les détails anecdoti¬ 
ques sur expédition de Charles VUI ne manquent pas, dans les pages 
suivantes, a cause du rôle important joué par Je mari d'isaSelle, comme 
capt aine-general des confédérés *. Isabelle était, du reste, en rapports 
p us en plus étroits avec Milan, centre des intrigues italiennes, et y 
iaisan meme, en 1495, un nouveau séjour pour les couches de sa sœur 

j'°. !. a ™ 0ft d _ e ( î ül ^ ut Un deuil commun pour Ludovic et 

Isabelle, très profondément ressenti par tous les deux |ii 5 -î 3 i), n'inter- 
romp^t pomt leurs relations 3 . C'était â elle qu’il s'adressait dans une 

lo™„' l p ° ’' iqU(f ' t Une dcs P lus “P Jicj ' tfts qu'il ait jamais écrites, 
q apprenait que k marquis dû Mantoue avait ouvert des pûurnar- 
lcrs secret, avec la France h 3 4 -r 36 ). Pour sceller ensuite la confiance 
revenue entre Gonzague et Sforza, celui-ci venait a Man terne et y était 
dignement reçu p ar les soins de la marquise, pendant l'été de r 4 n& 

1 t a 4 ■ ‘ La de ™ iire P'ûce importante du recueil est une lettre, écrite 
le ï février i 5 oo, dans laquelle le More racontait à Isabelle son retour 

sî b«fÎS “■"? “* CriDm P hal<; dan * son duché qui allait ét re , | 
Si bref délai, suivie de sa chuie \i 55 -ïhS). 

Au milieu de ces événements court une suite d'anecdotes, de traits de 

mœurs, d indications variées, miles ù recueillir F ar quiconque s'occupe 

de la Renaissance. Une po lémique épistolaïre entre la marquise d: Man 

I. SJns défendre te «ratière ni surtout les mœurs de Chartes VIII on rall , , r ™' 
Ver que les auteurs s'en litnnenl un peu Irop «ellavement, pour juger l-iriuée qui 
la«orop* E iuit an («moijînafîe de « l'impartial - Santido (p F | 0 l> M F-11 D(Ja 

ÏS a prou ^’ de Cftur/e, vm, t om!L J, 7e n ^S^ 

L “™é““îi™ S i »? " 13 mtà!aiiel *° UTent ™iKW«d-«^*. ttiM C1 Jcpir!i pris . 

' r 1J ’ |C 1 L " Ju IV’ «l«le, rien de plus: ses pires 

ÏÏÏE V'? f“ 1,01 f * UMi féroces et aussi indiiciplmfcoVc le st, a . 

- J md-quera. d'autre pan, r , r Blpri , d'i mpa „»lùd. Je MM. L et R d “ 

de" kïnE dï K™J'T lnmn Je Ki DcijborJe iur r-PPi*ïi«ï™ Mile en" Italie 
é tasr -ilm 1 3 1 * ne * Qlcnt F a * un «emplc de lia façtm doru tj vdriié 

S rtüSrS'M T r"“' )U ,*' J ‘”' lcf,1 ‘ 1«* '■ Aident 

SSr-SàsSSï 

dtmiKlIe del Re L*M*nti«ii 01 , m ««Md Uf ” “ pl retraifü **• 

terre ds divers ' ««probable pour moi avec e un libmtto ed aliunc 

«S " "*• r.oZ 

RtntiiterntXMU t, 5 J oa, i^o) « r »i^rilV! i ^^Ïêf„^ r n,menl diniia 
aeiVh T 0 "* UB 4NiciC **■»!» d ‘ M- Léen-O, Péüssier qui 

sss ïess^îÿ '■ -*■- *■ —- • ..» 
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iûueclGalàus Viscoûti, au sujet de* mérites respectifs de Roland et de 
Renaud de Montauban, occupe les pp. 3 o- 33 . On trouvera des détails 
sur les voyages par eau, au moyen de bucintori souvent peu confortables 
{14-iSJ, sur-les usages de chasse (48, 57, 5 g] r )« bouffons de cour ( 65 ), 
les représentations dramatiques (84* iq3 > i5o), le Itise des vêtements et 
des étoffes .61,73, 79, 86), cec. Plusieurs renseignements viennent sa- 
jouter à ce qn’on savait déjà sur Lorcnzû Gusnaco, dit Lorenzo de Pavje, 
ee luthier établi à Venise qui fournissait Isabelle non seulement d'ins* 
iruments de musique, mais de livres et d'objets d'arts ( i 21 -124b A noter 
aussi les pages sur Cristoforo Romano* l'auteur du buste célèbre de Béa¬ 
trice dVEsie qui est au Louvre (48-50, 72 m, tîy)* et la demande faîte 
par la marquise à Mantegna d'une tête antique qull avait rappariée de 
Rome ei que souhaitait posséder Isabelle d'Aragon (147)- Je multiplie 
d'autant plus volontiers ces indications de pages, prises au courant de la 
lecture, que le travail manque absolument de tables ou sommaires pro* 
près à orienter le lecteur dans marnas de renseignements préejeux 7 . 

Est-il besoin de dire que ['histoire politique doit tenir compte aussi 
de la publication de MM. Luzio et Renier? Sans y trouver aucun fait 
nouveau vraiment important, on y prendra une connaissance plus com¬ 
plète du caractère de Ludovic te Morc p vu dans le milieu intime de la 
cour de Milan, Plusieurs lettres de lui, par exemple celle qu'il écrit sur 
la mort de sa femme{126}* sont tout à fait instructives ù cet égard et 
fournissent plus d’un trait ù ajouter au portrait de Burckhardt, En 
somme* les historiens de b marquise de Mantaue ouvrent dignement la 
série de monographies qu'ils se proposent de lui consacrer. L accueil 
qu'ils reçoivent de tous ceux qui s'intéressent,, en travailleurs ou en sim¬ 
ples curieux, à l'époque qu'ils étudient* les encouragera ù hâter l'achè¬ 
ve ment de leur œuvre, 

P. de, Nûlhac. 


3 n 4 . — hLmorkitl ùf ih« ConOlcV» beme^n «ml 

KiTuiiu » lu iii<i Ktk-I|$tk af c[ifec€-n Kiijniihiii t wj;h p feprint of Christo¬ 
pher Elgshaw^ * True relüTÎün of tire faction begun üt WUhlch * ûhl! ilEusU-alivc 
Documents, hy Thucmi G&avxs Law* üjnérçi, David Nuit, 1S&9, Ïn-B, qui i- 

î?a pages. 

L'objet de ce livre esc de faire connaître comment, sous le règne d'Elb 
sabeth, le clergé catholique anglais fut divisé en deux partis. La ques¬ 
tion controversée et que chaque parti prétendait résoudre d'une façon 
différente était de savoir si Elisabeth devait être reconnue reine légi¬ 
time ^'Angleterre. Elisabeth* fille d'Anne Boleyn et née du vivant de 
' Catherine d’Arâggin, femme dHenri VIII, était bâtarde, et n avait pu 
hériter régulièrement d'Henri VIH, au préjudice dé Marie Smart, petite 
nièce de # ce prince. Telle était h croyance catholique. On pouvait donc 


t . P + 99, lire *n rimes tartans et brûcm$* 
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qualifier tl uîurpaiiûn l’avènement d'Elisabeih au trône. Mais a «tic 
t hése poliiîco ■ iheotogi.jue, il y avait une réponse, La volonté de l’im¬ 
mense majorité de la nation anglaise rendait légitime la royauté d'Eli¬ 
sabeth. Irrégulière au point de vue du droit héréditaire, comme l'avait 
déclaré une bulle du pape Pie V, eeîte royauté était devenue régulière 
par 1 élection. La royauté élective est la meilleure, optima, suivant 
renseignement de saint Thomas d'Aquin : 

- ifffl in regno, in quo itnus virtutc conspicuus, caetcris omnibus, 
et Lin injerioribus principes praeest, et in quo ad primipatum omnes 
Virtutc conspicui, etiampoputarts,eUgi passant et eiigettdi jus kabent, 
sit ôptima prineipum ordinatio, antique hujusmodi fuerit veteris tegis 
de principîbus institution , certum est eam 'de principes commenter 
ordina^se L 

En conséquence, tandis qu'une partie des ecclésiastiques catholiques 
anglais croyait qu'on ne pouvait sans péché reconnaître Elisabeth 
comme reine, ] autre partie considérait cette reconnaissance comme 
Obligatoire tant qu’une élection nouvelle n'aurait pas remplacé Elisa¬ 
beth par un autre souverain. De 11, une lutte ardente. Cette lutte rfe- 
mul d autant plus vive que parmi les ecclésiastiques catholiques empri¬ 
sonnés ù Wisbeach et obligés ainsi â une vie commune, les uns tenaient 
pour la première opinion, qui semblait justifiée par Ja bulle de Pie V, 
les autres avaient adopté la seconde opinion tolérée par la papauté 
sous la reserve rébus sic stantibus ■; les uns étaient de jeunes prêtres 
dont J éducation avait éié laite sur le continent, les autres des prêtres 
plus âgés élevés en Angleterre; la rivalité naturelle du clergé séculier 
et des Jésuites rendait plus ardente l'animosité qui résultait de la cûn- 
traJËction théorique. 

L auteur a donné un très clair exposé des faits et a placé â la suite un 
recueil de pièces justificatives ton intéressantes. On voit, par exempte 
dans ce volume comment un des chefs du parti catholique modéré a pu f 
awe I autorisation du gouverne nie ut anglais, sortir de prison pour 
aller défendre sa cause à Rome, 

Les fautes dit parti catholique exaltéont tenu une grande place parmi 
les causes de 1 a persécution anglaise; mais sur le continent, dans le mande 
catholique, cette persécution était mieux connue que les maladresses 
politiques des victimes. 

Pour comprendre l'ciat. d'esprit des catholiques sur le continent, on 
peut consulter un rccueü de gravures imprimé â Rome en vertu d'un 
privilège pap al date du 27 juin 1584. U est intitulé : Eccle^ab Akoli* 

Svuma ikcefogita, Prima tectinda.*, Quacstio CV, Ariîcutua 1 Condiuio. On 
pouvoil justifier, en & appuyant sur 91ml Thomas d'Aquin, une modification de 3a 
Ici d htfFîidné : Ltx temporàtU, quomvh jusia çQmmuïaï-i îjuicti per Î^Ji;er^ 
juste potest r wini A u [_yj b CI n, iitero arèitrio 7 î, !„ c. C p cite dans 3a Somme îhéo-^ 
logique* /V/ftid tfcmtdae, qu. XCV|| h art, t, 1 

a - v °y« P- SIL dLi volume iom noua rendons -compte. Lu décision paraît daiéc 
de i5Sqj tu balte de Pie V uai de 1 S 70 , 4 
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C4Î4AK tkophaea sîvs Smetorum Martyrum r quipro Chrtsto Caihûlicae 
quejidei Verîtaïe asserenda antiquo récent torique Persecutîonum tem* 
pore mortem in Anglia subierunt, Passio^es* Rùmae in CoUegto 
Angtîco per Nîcotaum Circrniamim depictae, nuper autem per Jq w 
B ap.de Caftai lerîis &neùtypts représentâtae Cum Privilégia Grcgo* 
rii XII, P . M. Ce volume contient trente-six gravures, les sis numé¬ 
rotées 3 o -35 sont consacrées h la persécution sous Elisabeth; les légen¬ 
des donnent les noms de vingt-trois martyrs dont les dessins représen¬ 
tent le supplice; parmi eux trois élèves du collège anglais de Rocne p 
quatre du collège anglais de Reims, La dernière gravure nous montre 
ie papeà genoux au pied d'un autel ; les blonds élèves du collège anglais 
de Rome font demi-ccrde autour de lui. L'exemplaire que j’ai sous les 
yeux est couvert de débris d'une reliure fkurdelysée aux armes de 
Lorraine \ la planche des armoiries porte la date de i 58 a. Mark Smart, 
dont Sa mère, comme on sait, appartenait à la maison de Lorraine, était 
prisonnière d'Elisabeth â la date de ce livre et de sa reliure ; on sait 
quelle influence curent sur son sort la politique de ses parents et de ses 
amis p l'attitude de la maison de Lorraine, de l'Espagne et des catholi¬ 
ques exaltés d'Angleterre. 

H * d’À H de L 


5a 5 + — Ln ilêrortfti? et In politique lYfinen W en ËnrDpe, jusqu'à îa paix 
<fe Wetïphilîfi* par le vieonne du kluux. Parla, Perrin ci camp-, iS 5 p T vu* 5 dq- 
ti&S p. in-8, Prix : i5 E 

Le volumineux ouvrage de M* le vicomte de Meaux forme* pour 
ainsi dire, une suite naturelle à ses Lu U es religieuses en France au m- 
%ième$ièete f publiées en 1879. Seulement Fauteur a notablement élargi 
ses cadres, en embrassant* pour le siècle suivant, Thbtoire de l'Europe 
civilisée tout entière* ïl la considère, moins dans les détails du dévelop¬ 
pement intérieur de chaque État que dans leurs rapports mutuels et 
surtout dans leur attitude vis-à-vis de la grande question religieuse, qui 
n'a point cessé d'influencer d'une façon décisive 3 a politique d'alors, bien 
que dans des directions opposées. Dans son précédent travail, fauteur 
nous avait montré Je double but atteint à b fin des guerres civiles, h 
foi catholique triomphant en France, en meme temps que la liberté de 
conscience y demeure établie. Dans scs nouveaux volumes p ü nous fait 
parcourir les autres royaumes et les républiques du continent, divisés 
par tetie même lutte confessionnelle qui semble dose par Favénement 
des Bourbons, Il fait passer sous nos yeux lest Etats protestants intolé¬ 
rants pour rEglise } les Etats catholiques hostiles à l'hérésie, et leurs grou¬ 
pements divers en vue d'une autre et décisive rencontre qui ne donnera 
Ja victoire complète ni à l'un ni à l'autre des principes en litige. Cks-t 
cette lutte «irtout que Fauteur nous raconte K L'Angleterre*, T Al km a - 

3 feui-Sire y a-t-il un peu trop de details d'tû&toïÿî militaire dans ce livre essen- 
liclleEQULi pobtïqus, iturtout pour 11 guerre de Trente-An a. 
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£;(ic du nord, les Etats Scandinaves et les Pays-Bas échappent définitive¬ 
ment aux revendications de Rome. En Espagne, en Italie, l’Eglise 
triomphe sans difficultés sérieuses; elle l’emporte de haute lutte dans 
les vastes domaines de la maison d’Autriche. Quant à la France, la réac¬ 
tion catholique de la tin du xvi" siècle lu i a si profondément inoculé le 
virus de I intolérance, que cette intoléra nce finît par y triomplier à son 
tour, malgré la politique réparatrice de Henri IVet malgré les longues et 
intimes accointances politiques des gouvernants français avec les héré¬ 
tiques étrangers, et l’appui qu’ils leur prêtent contré les Habsbourg*. 
Après avoir étouffé d abord toute pensée indépendante au sein du catho¬ 
licisme lui-même, elle réussit à écraser l’hérésie dans les domaines du 
Grand-Roi, sans aboutir pourrai! ï dans toutes ses entreprises au dehors, 
et surtout dans celle de ramener sur le trône d’Angleterre un monarque 
défenseur de la foi. ^ 

Tel est le cadre général de l'ouvrage ; nous y rencontrons, à vrai dire, 
une série de monographies spéciales dans les chapitres plus ou moins 
étendus que M. de M. consacre successivement à l'Angleterre, aux 
royaumes dandinaves, aux Pays-Bas, à l’Allemagne, i la Pologne, à la 
France, à 1 ! cal te, à l’Espagne, etc. L'auteur n'u point ménagé ses 
efforts, ci. épargné ses recherches, pour réunir les matériaux nécessaires 
a un aussi vaste travail. IJ les a ramassés de droite et de gauche, avec 
un peu de précipitation peut-être, et sans toujours se rendre un compte 
exact de la valeur des sources qu’il avait sous la main ou des extraits 
nombreux que lui faisaient parvenir scs correspondants étrangers. Il a 
eu entre les mains quelques dossiers d’archives, copies pour lui au Vati¬ 
can ; il a consulte aussi d’autres dépôts de manuscrits ■, mats il a surtout 
mis à profit les historiens antérieurs, de nationalité et de cultes divers 
qui se sont occupés de l’histoire religieuse et politique du xvu* s iédc[ 
en les exploitant d’ailleurs d’une manière fort inégale. Scs références 
bibliographiques sont aussi recommandables et variées que possible en 
admettant qu’il ait parcouru lui-méme et qu’il ait étudié tous ces 
ouvrages* Seulement on les rencontre un peu péle-mêk, Léopold de 
Rankc et Lothrop Motley, Lingard etGeijcr, Bossuet et Merle d’Aubi- 
gne MM. Janssen et Kervyn de Letteohove, pour n’en nommer que 
quelques-uns des plus connus, et leur témoignage semble avoir suffi 
généralement à J auteur, sans qu'il ait songé a le vérifier ou à le peser. 
Nous n en faisons pas autrement un reproche à M, de Meaux C’est 
beaucoup demander, meme aujourd’hui, à un historien de profession, 
de pouvoir exploiter directement â la fols les sources françaises, alle¬ 
mandes, anglaises, italiennesj polonaises, espagnoles, suédoises, hollan- 

dJiseSp etc* 


i. Us renvois sont d’une milite douteux « d’an conuôîc difficile au, n j of# Z. 
berne a citer < afanuicnu le BUUltnhfeque Kaiiim ale. » <L, p, B a Y 1 

i. n en parmi* de formuler une pareille réserve <^ a J on le voit (lier Par «em- 
Pk auteur e Sirl , (H, Sans faire ton à M. de Meaux, on ^ut sd- 

ôr oV- * 1 * * ia “ a,S 1CnU ** ma ’ n 01 UMkti '« lu*™*» du IWd, yf,. 
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Il y a deux manières d’aborder leïttde des volumes Je M. de Meaux, 
On peut les juger nu point de vue des princi pes ci de la méthode de dis- 
eussion ; on peut les apprécier aussi d'après le détail des faits qu'ils ren¬ 
ferment mais Je premier procédé me semble le plus utile a la fois ei le 
plus conforme au désir de lenteur. A ce point de vue, Ton ne peut se 
dissîmulef qui! y a dans ce livre un malentendu perpétuel, on plutôt 
une lutte inégale entre le sentiment de Pbistorien, sérieusement désir eus 
d’étre impartial et de T homme moderne, d'une part, et le fidèle adhé¬ 
rent de l'unité catholique, de I autre. Toute la partie théorique de l'ou¬ 
vrage voudrait proclamer la beauté, l'utilité de la liberté de conscience, 
et pourtant elle repose en réalité sur la conviction que l'unité de la foi 
est une nécessité monde pour b société humaine, et que cette foi ne 
peut être que celle de F Église. M. de M. admet certainement aujour¬ 
d'hui t la liberté de conscience avec ses troubles ci ses périls », mais au 
fond, qu'il s'en rende compte ou norij il la subit plutôt qu'il no la désire. 
U est évident d'ailleurs qu'un homme pour qui le fondement de toute 
morale: est le dogme de la divinité du Christ [ 1 , qüof et qui professe que 
« les lob de l'Église autorisent au besoin remploi de la fore* pour pré¬ 
server les âmes » (II, 297], ne peut guère avoir de sympathies pour des 
tendances hérétiques ou athées. Cela est tàchcux assurément^ puisque 
cent ans apres la Révolution française, î! no devrait plus être possible de 
mettre en doute que ia liberté de conscience du plus humble paysan 
des Cé venues, ou du libre-penseur le plus hostile ü toute idée religieuse, 
est aussi sacrée que celle du souverain pontife sur le siège de Saint- 
Pierre. La vraie nation de la liberté cas donc absente de ce livre, maïs 
nous n’avons garde d'en faire un reproche A l'auteur; c'est affaire de 
convictions personnelles. Ce que nous lui reprochons, c'est tout autre 
chose, c'est de ne pas reconnaître franchement inexistence de ceLte intolé¬ 
rance générais des catholiques, comme des protestants, au xvn* siècle, 
qui crève, pour ainsi dire, les yeux, ou — ce qui est plus regrettable — 
de ne parvenir à la constater que du tûté des dissidents. S’il approuvait 
cette intolérance, tout en la signalant, nous ne serions certes pas de son 
avis, mais il resterait du moins, quant aux faits, dans b réalité histori¬ 
que. Procéder par contre, comme le fait M. de M + , presque A chaque 
chapitre de son ouvrage, c'est mettre trop souvent Thistoire à l'envers. 
Qu’on nous permette de citer quelques exemples. Ainsi l’auteur nous 
affirme gravement qu’à Rome, au xvn* siècle, * la diversité et la liberté 
des opinions orthodoxes sont entretenues et protégées pjr FEglise 1 » 
[l t 492). Parlant de l'Espagne, l’auteur, malgré tant de récits d'auto¬ 
dafé que nous rencontrons dans les récits dp voyages contemporains ou 
les relations diplomatiques, nous assure que la Três-Sainte-lnquisïtioi^ 
qui d'ailleurs t traitait ses prisonniers avec une humanité alors sans 
, exemple », n'a fait périr, en trois siècles, que ceut trente-quatre victimes 

F* L* mît ûrtfyodoxc CSE rnis ici prudemment pour r^mm fiu silence CEUX gtiï 
pTOrtonbcrïiicni Les itqms de Violai. Malinra ou # Gtliife - r mais cela seul montra 
kivti ce qu'Ctiii cette |>TiE^&rviiu.!C bbertc minime* 
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sur sts bûchers ! ; I, 3^g). Appelé à raconter le retour forcé des provinces 
héréditaires des Habsbourgs au catholicisme, il résumera k$ mesures 
terroristes édictées par l’archiduc Ferdinand en Styrie dans 3a phrase 
bénigne suivante : a tin prédicant, qui se donnait pour un prophète et 
cxdïiiit k peuple à la révolte* pérît avec sa femme dont il ayut fait sa 
complice* Mats d + ai)leurs (ous tes dissidents disparurent comme par 
miracle, sans coup férir h (k 3 14 )- M. de M* it aurait eu qu'à jeter les 
yeux sur Ja, Relation des persécutions de Stjrrte, k Paul Odontius, 
l’une des victimes, traduite en français, il y a une vingtaine d'années, 
par M. Edouard Fick, pour savoir à quoi s’en tenir sur ks cruautés de 
l'archiduc de Grau, Autant parler de mi rades à propos des dragonnades 
de LouisXIVou de l'abolition du culte catholique pendant la Terreur! 
Que I on compare enfin ce que dit M. de M. de la Pologne, oü s d’après 
ce qu'il rions raconte, l'Eglise catholique n'a fait que * subir la persécu- 
ïion mus l'avoir jamais exercée » [t J 3 j 5 K quand il suffit d'ouvrir une 
histoire de l 1 Eglise quelconque, Regensvokius, Gksckr* Krasinskt, ou 
même un ^Histoire de Pologne un peu détaillée, pour y voir comment 
« le libre choix » des Polonais entre les Jeux confessions fut influencé 
pat ks Wasa catholiques et par leurs successeurs, dociles instruments 
des Jésuites, qui n'ont ee§MÊ de comprimer les dissidents, fermant et 
détruisant leurs églises, leur enlevant leurs droits politiques, si bien 
qu’au xvui D siècle leur situation lamentable a pu servir de mottl ou de 
prétexte à l'intervention russe et prussienne. 

Ce sont la quelques exemples pris dans ks chapitres sur les États 
catholiques. Passons en terre hérétique et lu noie changera d’une façon 
sensible. Ainsi, pour l'Angleterre, ce ne sont que plaintes, en partie 
fort justifiées, contre les procédés barbares d'Élisabeth et de Jacques i -, 
alors cependant que l’auteur est obligé d'avouer que les Guises ont com¬ 
ploté contre h vie d’Élisabeth avec le secrétaire du Saint-Siège ; qu'ils 
ont soudoyé ces assassins et que, de loin, la cour de Rome a pris part 
au complot ( 1 , p. 43-44I l . Ainsi encore pour ks Pays-Bas, M* de M. 
s'élève avec force contre le * Fanatisme calviniste * des États-Généraux 
quï les empêcha d'accorder ïa liberté des cultes à leurs sujets. Ce n'est 
pas nous qui les en féliciterons, a coup sûr; mais comment ne pas 
signaler la partialité de Fauteur quand nous constatons plus loin, dans 
son propre ouvrage, qu’eu une seule année {1620’ on put organiser 
plus de cinq cents lieux de culte privé dans ks Provinces- U nies, et que 
k nombse iks prêtres catholiques néerlandais (parmi lesquels beaucoup 
de Jésuites) augmenta tellement qu'ib étaient cent soixante -dix entôrq 
et quatre ccnï quatre-vingt Al eux en t63S! N’est-ce pas là une preuve 

1. tr’éiï iiïie casuistique bien Subtile que relie par laquelle fauteur teuie Je discul¬ 
per les ëmïSâHireï 4e% colleges Je Reims et de Douai* et tfti général les memb^s du 
clergé anglais d'avoir voulu renverser Diisabesii, Il serait pïus simple Je aire que, - 
ay.iut ifcicïarc la bâ|ir\Le du roi schismatique et d'Anne Üülcyj, rebelle à 
Dieu et lu SanU-Siè^, aucun b U ubéassanE de If Église eI£ pouvait avoir Js scrupule 
Je couiri buer à la suppression dline nouvel lg Atbalic* * 
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sensible de tolérance* au moins tacite? Est-on bien en droit de s'élOn- 
ner tellement, au point de vue politique, qu'un peu plus tard f 
au fort de leur lutte contre FEspagne ci FEmpire, alors que l'ap¬ 
pui de F Angleterre va leur faire defaut* les Ems-Gcnérau* aient 
prohibe çour un temps la célébration du culte catholique et fermé 
la frontière aux membres du clergé catholique, sujets presque tous 
d’une nation, mortellement hostile? Si M. de M. avait voulu suivre 
un peu plus loin F histoire des Pays-Bas* il se serait convaincu 
que* soumise à certaines restrictions, dures et pénible*à noire senti* 
ment T comme au sien* la liberté de conscience* sinon celle du culte* 
n a cessé de subsister en Hollande, cl que. du khi" au xviiU siè¬ 
cle, etles^y est affermie de plus en plus* C’est un des titres d'honneur de 
la République des Pays-Bas que d’avoir permis* la première, ù chacun 
de ses enfants, â chaque étranger même* de conserver sa foi personnelle, 
sans violenter sa conscience ou l'expulser au delà de ses frontières. 

Si M, de M. n, admet point que telle est la vérité historique, c’est 
qu il est étrangement préoccupé de revendiquer l'honneur exclusif 
d avoir proclamé cette liberté* pour les pays catholiques. Il pose en 
thèse quelque part que * l'Église romaine est capable de résister 
non seulement à l'attaque violente, mais, à la liberté permanente 
dune autre croyance * (I, 3 76). Il n'y a pas, évidemment, matière à 
la moindre controverse dans cette vérité générale. La seule chose 
qui soit discutable, c'est de savoir si vraiment l'Église du klvec* siècle, 
libre de son choix, a volontairement supporté la ■ liberté perma¬ 
nente d'une autre croyance M. de M, en est persuadé, puisqu'il 
ajoute : « Cette dernière expérience est particulière è la Pologne et à la 
1 rance + elles seules 1 ont tentée et, dans ces deux États* tous deux cailio^ 
lïqucs, I épreuve a tourné à l'avantage du catholicisme. Aucun État 
protestant* jusqu’à notre siècle, n’y essaye pareil régime, a IL y a là deux 
erreurs capitales» D abord ni la France ni la Pologne n om sérieusement 
tenic cette expérience. Pour la Pologne, nous avons déjà dit tout à 
I heure ce que nous en pensions. Quant à la France, c’est uniquement 
Henri I\ r qui a tenté d'établir un modus vipmdi équitable entre Jes 
catholiques et les huguenots ; et s'il la fait, c ^i qu'il était un grand 
politique, en avance de son temps, tout d'abord, mais aussi — ne Fou- 
blions pas - un protestant peu fervent, puis un catholique moins 
fervent encore Lui more* ledit de Nantes cessa bientôt d^tre une 
vérité. M. de M* lui-même nous avoue que la jurisprudence royale, a 
force d’interpréter FÉdit dans un sens défavorable, ne cessa d f en préparer 
la révocation [IL ai g), et l'on sait de reste que la violation défini- 
liva de ce pacte solennel eut Lieu aux applaudissements delà France 
tout .entière. Aussi, rien ti tst plus fam f è notre avis, que l'éloge 
troo général qu'il fait des monarques français ^u xvri" siècle dans 
la péroraison de son ouvrage. * La monarchie française obtient 
alors Ic # premier rang; elle la mérité en ad^anchissant les âmes 
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et les peuples. Dans le moment même oü elle devient absolue û l'in¬ 
térieur du royaume, elle inaugure la liberté de conscience et de cuire, 
qui convient particulièrement à cette époque, et respecte la liberté dë 
l'Eglise, toujours et partout nécessaire » fil, 688 ;, L'accident d'un seul 
ne peut caractériser la politique d'une dynastie, et Louis XIV ne sau¬ 
rait bénéficier des vues plus liantes de Henri IV qu’il a méconnues. 
C’est bien lui qui est la personnification véritable de la monarchie abso¬ 
lue, et s'il y a quelque chose que Louis XIV n’ait jamais compris, c’est 
btert la liberté de conscience, non pas seulement vis-à-vis des hérétiques, 

mais à iëgard de tous ceux, jansénistes ou quiétîstes, qui heurtaient sà 

fjwon de voir, et du Saint-Siège lui-même. Je ne dis point ecb, ni pour 
I en blâmer, m pour lën louer, je le dis parce que cela me semble un 
f.iLE historique indiscutable, Pour ce qui tfsi des Étals protestants qui 
nauraient point su se hausser à la taille des deux nattons catholiques, 
il ne fa ut pas se payer de mots non plus. Assurément au xvn« siècle, les 
préjuges protestants étaient aussi vivaces que les préjugés catholiques. 
Assurément ni l'Angleterre ni les Pays-Bas, même au xvnr= siècle, 
n ont encore inscrit la liberté des cultes dans leurs constitutions politi¬ 
ques. Nous sommes entièrement d’accord avec M. de M, pour procla* 
mer que b situation d'un catholique anglais sous Georges Ilf n’étüit 
pas enviable ni conforme aux principes libéraux que nous proclamons 
tous aujourd'hui, et, pour être plus tolérable, celle d’un catholique hol¬ 
landais laissait certainement beaucoup à désirer, U y a un siècle et demi. 
Mats ce serait, d'autre pari, se moquer des lecteurs et du bon sens, que 
de venir prétendre que le sort de tous deux était aussi dur et aussi digne 
de pitié que celui d un rcligîonnaire français, traqué au Désert, ou celui 
de ces bourgeois de Thorn, poussés sur l’échafaud en i-jly parles Jésui¬ 
tes polonais. 

Après nous être exprimé très franchement sur les divergences profon¬ 
des qui nous séparent de l'auteur dans l'appréciation des faits, et, après 
avoir lormulé les griefs que nous avons a faire valoir contre sa méthode 
historique, nous nous sentons d’autant plus à l'aise pour dire que nous 
avons parcouru de nombreux chapitres de son livre avec un vif intérêt ; 

nous signalerons tout particulièrement les deux cents premières pages 
du «coud volume, relatives au développement intérieur du catholicisme 
en France, dans la première: moitié du xvn- siècle. L’auteur a pu se 
laisser aller librement a ses sympathies naturelles et son style en n 
grandement profité, comme aussi la sérieuse valeur historique deccs pages 
témoigne d une familiarité plus longue et plus intime du narrateur avec 
tes matières traitées 1 . 


R. 


i. Les comtes erreurs 4e détail !ant nntljri!!üm , nt , n4S?z ’ 

muabnustf da» un livre earapasé Je1„ façon, que amis «von.dîte <S coin mirant 
e ” "? ni rct " i T «™» nombre a u « urs de notre kettlf* et «uns le* L n . 
" ’ 7 Ur qUi l * U&Uf pui,ie !ca ü Fins tirJ une*5eeonJc édi- 

tioft devenait nécessaire, T. I, F . n, lire BlaeUiime pour MIakilane ou BîafdirJb- 
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— Jcpji Paul, sem Leten un d seine Wcrkg, von Paul Ncurlick. Berlin, 

Weïdmanu, iSfig. tn-B P ïc et G55 p. 

M. Nerrlïch est sûrement l'homme d'Allemagne et de France qui 
eonnaîi k mïcüxson Jean-Pau]. Aussi le gros volume qu'il vient de pu¬ 
blier, est-il très complet, et les trois livres qu'il comprend (L Die 
Jugcnd . II. Bewégte Z«zt. 1 IL In Bayrcutk) nous exposent-ils uvcc le 
pks grand détail la vie et l'te Livre de l'écrivain. Hqüs suivons Jean Paul 
de Wunsîeddet de Joditz à Sctnvarzcnbach, puis â Leipzig, à Weimar, 
à Berlin, à Bayreuth, et chemin faisant, M. N. nous trace le portrait de 
tous les personnages remarquables qui sont eu rapport avec son héros- 
Il n'oublie pas de décrire les endroits où Jeau-Paul a vécu,et consacre, 
par exemple, deux jolies pages (pp. 74-75)^11 Fîdrtdgebîrge. U analyse 
d'une façon pénétrante et souvent avec goût les romans de Jean-Paul. 
Peut-être nksi-il pas assez sévère pour son auteur qu’il nomme der 
Kiûssiker des 1 ! V^cs [p, 1 3 a'), Il aurait du citer le livre de M + Firmery, 
11 suit trop strictement Tordre chronologique et il a parfois la manière 
lourds et minutieuse de Dljntzer. Sa longue introduction oll il nous 
apparaît tomme Junghçgeïinner, nous parait presque aussi subtile et 
inutile que la préface qu'il avait mise aux lettres d'Arnold Ruge. Mais 
son livre se lit avec intérêt et profit ; c'est une de ces excellentes biogra¬ 
phies longues, étendues, pleines de choses, comme les Allemands eu 
possèdent quelques-unes, comme k Herdcr de Haym, le Winckelmann 
de Justî, le Schkiermacher de Dihbey* 

A* G, 


/erre p. 73). — P. $ 5 t ljre K appel pour CayeL — P. 17, lire rtoliïüji pour noiîifa . 
— P, 37, lire Landfojf pour Laxdàtjf^ — P, 1 ïq + lin: Laiki ou a Lasco pour Lesko. 

P- 179, Sire La Marek pour La Marsh. — P. aie, hre Frundsbcrg pour 
Fnimbdibcrf* — P. aaë, lire Zapoiyi pour Zapûfin. — P. 24g, l'auieur appelle 
ASbcrt de üaïi r électeur J*aw~Frédërlc pris à la baïaillede Hahlhcrg. — P, 175, il 
fi ut dire iVvÿquede TFarpHte(oti d*Èrmelatid) et nom de Warmia, Ueutcurçîte égale- 
ment là un évêché 4e Norembùurg dont iliermi bien embarrassé 4e trouver la place 
dans le Saint Empire rom tin-germanique — P. et 3oo. L'archevêque 4e Colo¬ 
gne est appelé d'abord Frédéric de Wjed» pui& Hçrmann de Wld, — P r 11 j. L'évo¬ 
qué de Wurrbpurg s'appelait Jules Echltr de Aîapfi&runn et non Echt de Mesyc- 
— P. 330* lire GrÆFi vas PriüiierCr pour Siitvpaen, — P, qSGj nous lisons : 
c Les huguenot* asiassincreni le duc François de Guise. * Feliroi de Mérê émit 
huguenot assurément, tour comme Ravaillac étàit catholique. que Lie ne serait pas 
pourtant l'indigna tien de M, de M. si quelqu'un s'avisait d'écrire :c La cathùî îquss 
Ont assassiné Henri IV, » On devrais laisser ce» vieilles redites calomnieuses aux 
pamphlétaires 4e ha* étage - elles sont indignes d f un homme qui prétend au thre 
d'hitlorteü. P. 461+ Jïre Sthufciufurt pour Sckada}uri. — T. Il, p L ao6 Une 
Roii pour Roih^ p + ■je 1 , li rç Poniis pour Pimcfi*.— P. ïièi, M + de M , fait commen¬ 
cer rimmixtion 4e la France dans Fhiaioire de la guerre de Trente Anï de 1 fîîq* 
aJars que dix ans auparavant déjà cHc salariait une partie des croupes 4e JliOifdtî^ 
—P - lire ifccam pour Lùkkwi.—P. 5 \ 3 P lire Lamormain <oirLaeHiiPEeriwaFnr pour 
La Marmmn et Lammorman w. — P. 2 3n, lire Gcsçhicbu des toehm j'jc h r r*A u/s f oj tdes 
pour Gesticbfe des Mmtiçheu. — P. aqS, lire Smaikakie pour Smaîkxdt — P- 3y4, 
lire Lutter pour Lulte fj. — P- Ût 2 f lire pro/cnûr pour yroferta, erc,, eic^ 
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Sj^ — Jti' gn^flut-h^ii TIioaHiï uiicË Kit'ltllii von diis Diseur- 

ien tf .ît MflJor bis auf Le^ain^: von F. BiumuiKm- s ThüiLe FnitinLLth Heber, 
i88S-iSSg. 

On a souvent signalé l'influence considérable que k crîthjue* b théo¬ 
rie poétiqueet esthétique ont exercée sur lu marche et le développe me ne 
de b littérature ci de la poésie allemandes, surtout au xvm E siècle. On 
peut s'étonner cependant que celte partie ai importante de l’his¬ 
toire littéraire ne soit pas devenue, depuis longtemps, l'objet d’une 
histoire spéciale et complète. Elle ii'était connue que par fragments 
bolês, par des monographies particulières T ou bien confondue 
dans le mouvement général Je la littérature et de la philosophie, ou 
bien encore traitée partiellement au seul point de vue de l'esthEtique. 
Ce rvest que dans ces derniers temps qu'on sVst avisé de b présenter 
dans son développement d'ensemble complet et suivi, dans révolution 
de scs phases diverses. 

M. %eâim a ter n'est cependant pas le premier qui ait eu l'idée d'une 
histoire d'ensemble de k critique littéraire en ABemygne Lui-mémi:, 
dans sa préface* signale l'ouvrage de M r florin ski : Die Poetik der 
Renaissance uni die Ân fange der ïîtterarischen Kritik in Deutsehland 
(ïSBd% auquel le sien doit faire suite, M + B. a Lirait pu lie pas ignorer 
que, meme en France, on s’est occupé du même sujet K 

L'ouvrage de M B. en deux volumes, comprend le développement 
de k critique et delà théorie poétique depuis Goitsclied et les Suisses 
jusqu'il Leasing, 

Lû premier volume débute par l’examen des premières publications 
critiques des Suisses, Puis il donne une analyse très délai liée des théo¬ 
ries de Gottsched* de celles de Bodmer et de Brdtinger, avec indication 
des sources où ils ont puisé, des influences diverses qu'ils ont subies. 
Il raconte ensuite la polémique célèbre qui nter aux prises les deux 
écoles ; il en montre les causes et les effets sur 3 a littérature générale; 
il cherche à en dégager les résultats positifs et définitifs. Le volume se 
termine par un chapitre très étendu et intéressant par sa nouveauté 
relative sur J .-Elias Schlegel, incomplètement connu jusquUéu d’abord 
disciple de Gottsched, maïs bientôt détaché du maître et indépendant, 
inclinant vers les Suisses, novateur timide encore, mais marquant déjà, 
par ses écrits théoriques et ses productions ch amatiqnes. un progrès 
dans le sens de la liberté et de l'originalité* L’auteur associe dans le 
même chapitre au nom d'Elias Schlegei T celui de son frère J.-À. âdilc- 
gelt k père des deux chefs de l'école romantique, le traducteur tic Fou* 
vrage de Batteux. Cette traduction, enrichie de commentaires, de 
dissertations critiques originales, a joui d'une grande réputation et 


i. Cal ainsi qui: M. Braisoÿiler ignore Fouvragt ût M.Gtüekcr, flisioit r des théo¬ 
ries littéraires ci esthétiques m Allemagne. (Pans, Hcrgér-LeYTiiiltp iS*la A ) — A. C. 
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exercé une influence marquée sur le développement des idées esthétiques 
en Allemagne. 

_ Enlîn, la dernière partie Je ce chapitre est consacrée à Gcllert et à sa 
dissertation de Comoedîa commovcnte, premier essai d'une apologie de 
la comédie bourgeoise qni commençait à s'acclimater en Allemagne. 

Le pjeniier volume montre que M. B- a un grand mérite et un 
réel avantage sur scs prédécesseurs ; c'est d'avoir été à même d user 
avec plus de prodigalité et d'exactitude scrupuleuse, de tous les docu¬ 
ments, de toutes les sources- 11 a pu ainsi souvent rectifier plus d'une 
erreur, établir la vérité sur plus d'un point douteux, ajouter de nou¬ 
veaux détails, et donner avec une exposition plus complète une idée 
plus vraie des doctrines qu'il fait connaître. 

Cependant, son appréciation ne nous semble pas toujours équitable et 
suffisamment justifiée. Au lieu de débuter, comme il était naturel, par 
1 exposition des doctrines qui font l'objet du premier volume, M. IL 
entre en matière dans le premier chapitre par une polémique très vive 
contre Danze], le panégyriste deGottsched, que M. B., par un parti pris 
contraire, rabaisse beaucoup trop. L'opinion sur Gotlsclied semble 
aujourd hui définitivement Usée, D éminent» critiques et historien» 
de la littérature ont jugé sévèrement les défauts d'esprit et de caractère, 
les prétentions dictatoriales, les théories étroites et surannées du chef de 
lccoie de Leipzig; mais ils ont reconnu aussi ses mérites relatifs, les 
services rendus par lui à la littérature et à l'esprit allemand auïquels ses 
datants mêmes n ont pas été inutiles. Les arguments de M. Breitmnler 
ne me paraissent pas de force à casser le jugement équitable et définitif 
qui s est tormé sur Gottsched. En tout cas, cet ère in te ment nous semble 
mal placé eu tête de l'ouvrage. Il eût été plus logique et plus juste de 
le placer après i mposition sur la doctrine de Gottsched, comme conclu- 
s ion, et non avant, comme préambule. Le lecteur est prévenu et cette 
exposition d une doctrine d'avance condamnée perd beaucoup de son 
intérêt. 

Le second volume est consacré au développement que reçoivent 
les théories neuves et fécondes encore qu'incomplètes des Suisses, à k 
constitution définitive de la critique et de la théorie poétique. Cette 
constitution est l’eeuvre de b philosophie. C’est à la philosophie de 
' j, J «ans la personne de Baumprtcn.quc revient l’honneur d’avoir 
fondé lu théorie poétique sur des principes, de leur avoir appliqué la 
meihode et les procédés de l'école, d en avoir fait une partie intégrante 
de la philgsopEiÏÉ, yne véritable science. * 

L'auteur analyse longuement et minutieusement la doctrine esthéti¬ 
que de Ëaumgarteo, non seulement dans sa forme achevée et systema- 
tiguc jdif moins la première partie), mais aussi dans ses premiers essais. 
H montre k^ncertitudes, les obscurités, les lacunes d£sa célèbre défini¬ 
tion du Beau {Perfection de la représentation^:lisible), les mterpréia- 
tiu.u versés qucBauingarten en a lui-même données sans parvenir à ks 
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concilier ûnEr£ elles- Mais il montreaiiâsi que cette défiiniiion, si mcom- 
pltte d'ailleurs, a pour k première fois mis en lumière l'élément sen¬ 
sible, expressif, plastique du Beau, et en le distinguant de l'éiémeut 
logique et purement intellectuel avec lequel on l avait confondu, lui a 
assigné une place et une fonction propres. Mais, d'autre part, en rat¬ 
tachant le Beau aux perceptions confuses de l'âme, Biiutngarten en a 
méconnu l'élément supérieur et métaphysique; et en vertu même de la 
psychologie de son école, il l'a condamné â disparaître à mesure que 
1 esprits élève des perceptions confuses aux idées claires et distinctes. 

Baumgaricii, d ailleurs, n a pas tenu les promesses de son programme. 
Le système esthétique qu'il annonce, il ne Fa donné que très incomplè¬ 
tement. lïn outre, la rigueur logique de ses déductions n’est qu’appa¬ 
rente. Ce sont, le plus souvent, des mots et non des idées qu’il analyse. 
U tire des prémisses posées non ce qu'elles contiennent virtuellement, 
mais ce qu'il a eu soin d'y mettre à l’avance; ses prétendues démonstra¬ 
tions, comme celtes de Wolf, son maître, sont le plus souvent des péti¬ 
tions de principes. La terminologie scolastique, la langue latine dont se 
sert Bsumgarten n'étaient pas faites non plus pour rendre sa doctrine 
populaire. C’est l'exposé de cette doctrine en allemand, p ar son disciple 
Meier. qui l'a répandue dans le public et qui en a fait le succès. 

L’auteur a bien saisi en général le mérite et les défauts de Baumgar- 
ten. Mais dans son jugement final, n est-il pas trop sévère et injuste en 
affirmant que < 1 Esthétique de Baumgartcn n'est qu'une bordure cou¬ 
sue â la défroque usée de la poétique traditionnelle? » La définition même 
sur les mérites de laquelle l'auteur a Insisté, n'est-elle pas une nouveauté 
et un progrès? Quand enfin il cite le jugement de Hcrder sur Baum- 
garten qui trouve dans ces trois mots, qui constituent sa définition du 
Beau (ùrath pcrfecta sensitive) , « le germe d'où est sortie comme un 
ai bre magnifique et fécond toute la substance de Ja poésie ; que ce n'est 
pas la une définition scolastique, mais qu’au contraire elle nous intro¬ 
duit dans lame humaine et en tire toute l'idée de k poésie,»—en s’asso¬ 
ciant ainsi à 1 éloge que Ilerdcr décerne à Baumgarten, l'auteur nous 

parait être sinon en contradiction, du moins en désaccord visible avec 
lui-même. 

Le i.hapitre le plus étendu, et aussi à beaucoup d'égards le plus neuf 
de l'ouvrage, est celui qui est consacré à Mendelsohn. Mendelsohn u’est 
pas un penseur original et créateur. C’est un esprit plein de finesse et 
i ingéniosité, s appliquant à toutes sortes de sujets; analyste subtil, 

,* *, c i ialecitckn, tqais incapable de pousser scs idées jusqu’à leurs 
entières conséquences, et à les coordonner en un système complet. Il 
Cit un es plus actifs ouvriers de ce grand travail d’émancipation intel¬ 
lectuelle, de critique indépendante, dont Berlin a été le cefttre depuis 
I avènement do. Frédéric le Grand. Il a été l'ami, le collaborateur, le 
correspondant de Nlcohi, de Leasing; ü est en plein dans le mouve- 
roent littéraire et phihJsophiquc de celte époque — et ce* une des par- 
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iks les plus neuves dû livre de M. Brest mater que celle où il nous 
montre Mendelsohn comme critique jugeant ks œuvres et les écrivains 
de son temps, avec les idées de sou temps* U est vrai, mais avec finesse 
et justesse* assez peu sympathique ans tendances révolutionnaires de k 
jeune école du Sfiirm und Drang, dont îl ne peut comprendre les légi¬ 
times revendication*, mais dont il sait aussi, nûtaniment en ce qui con¬ 
cerne k conception de la poésie naturaliste de Herder, saisir hs défauts 
et les exonérations dangereuses. 

Après le critique, l'auteur nous fait connaître le théoricien esthétique. 
Il nous semble que Tordre inverse eût été plus logique, caries jugements 
d'une critique sont presque toujours ks conséquences de ses opinions 
théoriques. Il eût mieux valu commencer parcelles-ci. 

L'esthétique, k théorie du Beau et des Arts, doit à Mendelsohn des 
développements nouveau*, J \ a analysé plus profondément qu’on ne 
l’avait fait jusque-là, l’idée et k sentiment du Beau, il en a dégagé et 
sépare certains éléments importants ; sur le naif T le sublime, le génie, 
il a des vues neuves; îl est ici précurseur de Kant et de Schiller,*!! a 
donné avant Lcssing, k célèbre définition de la Grâce, Avant Leasing 
il a étudié la nature, les limites respectives, les caractères constitutifs des 
Beaux-Arts, tout en conservant sur leur râle moralisateur et didactique 
h vieille doctrine. Leasing doit aux observations critiques de Mendel¬ 
sohn plus d’une modification heureuse des théories trop absolues de son 
Làocoon La correspondance qu H il entretient avec Leasing [de 1756-1757) 
sur Se butée les effets de la tragédie, sur b nature des émotions tragiques ; 
les objections qu’il lui adresse à l'occasion de son interprétation de J a 
dé fini non d’Aristote, aujourd'hui encore conservent leur valeur. L’au¬ 
teur a bien saisi et caractérisé toutes les formes de T esprit et du talent 
de Mendelsohn. El peut se vanter avec quelque raison, et il 11c s'en 
bit pas faute du ie*ie, d'être ici plus complet et plus exact que tous 
ceux qui, avant lui, ont traité k même sujet. 

Mais nous reprocherons à Tumeur de m'avoir pas réuni dans un juge¬ 
ment d'ensemble plus complet, les qualités, les mérites, l'actif littéraire 
et esthétique de Mendelsohn, De même nous eussions désiré une con¬ 
clusion générale à 1 Ouvrage entier qui résumât U marche, les progrès, 
les résultats définitifs de cette évolution de U critique et de b théorie 
esthétique en Allemagne* Nous disons théorie esthétique à dessein, car 
nous préférons cette expression à celle de théorie poétique dont se sert 
J auteur. Cette théorie, en effet t Lia ns son livre* embrasse, outre k poésie, 
les Beaux-Arts et la question générale du Beau av^c tout ce qui s’y rat¬ 
tache. 

Nouskvons déjà indiqué plusieurs des points sur lesquels portent nos 
critiques et*nos objections. Nous pourrions en citer encore d'autres. 

En général* 1 ? composition de Touvrage ne nous paraît pas srrëpro^ 
chabk. Les parties généra 3 es tt essentielles ne se dégagent pns nettement 
des parties secondaires et moins intéressantes* 'fout est sur k nie me 
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plan. Il y a des répétitions inutiles. En revanche, on peut signaler des 
omissions assez importantes. Nî Wieland, ni Klopstock, ni Wlnkdnatm 
u "ont trouve place dans cette histoire de la critique et de la théorie esthé¬ 
tique. 

Mais ces defauts sont rachetés par de solides mérites* par l'abondance 
des matières* par l'emploi consciencieux des sources^ çar beaucoup de 
renseignements et dE détails nouveaux. Cet ouvrage sera certainement 
lu avec intérêt, consulté avec fruit par tous ceux quî veulent se faire 
une idée d’en semble complète du développement des idées et des 
théories esthétiques, de leur importance et de leur influence sur la litté¬ 
rature et la poésie allemandes. Il ne sera mime pas inutile à ceux qui 
voudront., après l’auteur, reprendre et traiter le même sujet, 

E, Grcckkr. 


□ aS. — l-r-p. F^clümiEon» &n FrnnHio-CDintë et Ut il*- lu FèMi-m- 

tlu» Uu 14 jultiel 1 îflOi par Maurice Lavrekt* Pirîs, librairi* auiiéini^iic 

Pcrnn ci C‘% i îioo, in-S de nr-ug pp. 

m 

M. Lambic a indique bien )’intérêt de son livre dans cette phrase : 
b; Un caractère remarquable de la Fédération de 1890, c’est son origine 
provinciale. La plupart des grands événements de la Révolution ont 
commencé à Paris; la province n T a fait que suivre. Pour la Fédération 
Ü en fui autrement. • En Franche-Comté, le mouvement fédératif prit 
naissance dans les bail liages de Lons-le-Saunier et de Vesou 1 , d'où il 
s'étendit rapidement û toute la province. Les fédérations n> furent 
pas une vaine parade, elles eurent tin but utile : « défendre le pays 
contre les mal faite tirs, remédier à l'anarchie, prévenir la disette ». Cette 
première partie est la plus neuve du livre. L'auteur tire heureusement 
profit des registres municipaux de* communes. Suit une bonne étude, 
très agréablement écrite, sur les fêtes de la Fédération à Paris et en 
F ranchc-Comté, dans laquelle les faits ce gestes des députés franc-com¬ 
tois tiennent une large place. Le livre de M. Lambert nous a mon¬ 
tré que la fête de la Fédération eut, du moins en province, d'autre rai¬ 
son dëtrc que le besoin dune démons ira don décorative. Le pays qui 
venait de briser son organisation intérieure sentait le besoin d'une 
organisation nouvelle. Que si ces mouvements fédératifs avaient pu 
avoir des racines profondes, h crise imminente* si malheureuse pour 
noire pays, ne se serait pas produite, 

Frantz Funce^Brektako, 


i 





f 


400 REVUE CRtTtQtJH i 

— Henri l^n It 4 »rïir\Jvi(jactrli) i L * In Raei^re île In Voti iï-l-é>, 

d'iprèa des dpcumenn inédit- Parîï, ChttEflpîon; Hlom* ClotU®!, iW f^iït 
ïn-4 dey dâ iLp p. 

— èouïtilr» €li5 1 « ïom(™ tlo l,n TlChUi-i-c# La guerre de 3 d Vend& 
1793-1796. mémoires inédit, publiés pa r M** It corrige de U Bo-jïtc. 

Eiïle de i'Éuicur, préface par Je marquis Gosu de Beauhegaïiü. Paris, p|yn T 189g, 
Jn-S* 

L’auleur du livre sur Henri de la Rochejaqu*tem a lait œuvre très 
louable. Il a consulté sur son héros un grand nombre de documents 
imprimés et manuscrits, et parmi ces derniers les mémoires inédits de 
la marquise de Donîssan, de M" 1 * * 4 de la Rochejaquclein et de M. Pau- 
vert de la Jubcaudière, que renferment les archives des châteaux de 
Ciisson cl de la Uurl'elièra. On trouvera donc danscc volume plusieurs 
détails nouveaux et quelques rectifications qui seront les bienvenues. 
Ainsi, il est inexact de dire avec le comte de la Boutetiérc, que La Ro- 
chcpquckin alla au camp de J'Oie demander à Sapinand de le prendre 
pour aide de camp; avec Ledain, qu'il fut repoussé par Quétincau le 
ta avril entre les Aubiers ce les Ccrqutux; avec l’abbé Dcnîau, qu ij no 
voulait pas a la bataille de Luçon commencer le feu au moment oppor¬ 
tun (p. 3 i, 3 a. 290), etc. Le récit se lit d’ailleurs avec intérêt ii est clair 
et sans emphase, P. 128, sur ChcvarJin T qui était Alsacien et dont le 
nom sëciit &cit$i r ai dîti^ il eût fallu consulterl^s Souvenirs d'Érasme de 
Connules 

On lira, avec plus d'intérêt encore, les mémoires de cette comtesse de 
La Rouëre à qui la marquise de la Rochejaqueicin donnait le joli nom 
de camarade- M“* de La Rouëre a passé sa vie à rassembler non seu¬ 
lement ses souvenirs, mais ceux de son mari et de ses amis sur la guerre 
de la Vendée. Elle les écrivait sur des pages volantes ou dans des 
cahiers qui contenaient aussi des extraits de ses lectures. Aussi n'a-r-ellc 
fait que de simples notes, et comme elle dit, ces notes ont le mérite de 
1 rectifier quelques erreurs et d être un recueil de pièces authentiques >, 
Mais elles ont un autre mérite encore ; elles font revivre avec une sin¬ 
gulière vigueur le monde de la Vendée. Tout d’abord, les femmes ou 
marraines d* Cita Ion ne s avec leur mante ou capote de laine noire, 
leurs jupes rayées et leurs corsets en grosse toile dure qui « formaient 
une espèce de cuirasse difficile à percer; aussi les Meus se plaignaient 
plus d’une fois de la difficulté de tuer ces femmes s (p. S], Puis, 1 rs 
paysans refusant de se rendre aux frontières, et se soulevant contre les 
patriotes ou patauds, les habitants de la PoitcvinJére allant attaquer 
Jallais et mettant à leur tête l'ancien caporal Perdriault, qui fut le 
maître de Caihélineau, et la guerre s’eotlammani'gucrrc implacable, 


1. Lî livre ion rient un appendice oh sont ressemblés divers documents, des pii- 

m jMÎiiJlcativef laaes de baptême, de dédia, d'inhumation), une table des noms 

de personne* e! de Uni, une e.ifte de la Vendée, un portrait, un fac-similé. une vue 

de la chape]la foutrait* de Saint-Aubin Je baubtjjnê. 
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guerre d incendies et de massacres. M ù *= de U Bouere se cacha dans Les 
genêts et les ajoncs. . Je irai rien connu, dii-elLe, de plus triste et de 
position plus affreuse. Là, blotti sur la terre, on ne voyait pas ü quatre 
pas devant soi. Mais on entendait tout, et les seuls bruits qui faisaient 
transir et battre le ccuur, c'étatent les tambours qui se faisaient entendre 
de tous côtés. Quand leurs sons semblaient s'éloigner à droite, ils 
recommençaient à gauche. C'étaient enfin les coups de fusils dcsè^is 
lorsqu ils apercevaient quelques luommes, et leurs cris forcenés contre 
cens auxquels ils criaient : • arrête! arrête! > avec des blasphèmes 
épouvantables. Maintes fois, j’ai cru les genêts cernés ; c'est alors que 
les mères serraient encore plus fortement leurs enfants contre leur sein 
pour mourir ensemble. Chose étonnante! ces petits êtres comprenaient 
la terreur par ces étreintes magnétiques, car il n'y a pas d'exemple que 
leurs cris aient dévoilé la retraite des infortunés qui se cachaient, > 
(P. 127-128.) Il faudrait citer encore nombre de passages dramatiques 
de ces Souvenirs, l‘incendie de La Boudrc, l’entrevue de M, de La 
Bouêr^et de Siofflst T 1 arrestation de ce dernier, et Je chapitre consacré 
aux victimes, 

A, C 


53î. L + iliiâiniro de Frnn^tt rnoonttf* pnr ka eom^uiperpln#. ExEniflA 

de* chronique» et des né maire*, publié* Fir B. Zxu.u, tépti tireur de FÊcoIe 
polytechnique, maître de conférences à li Sorbonne. Formar petit in.i6, avec de 
nomtïrfiuscs gr^i-urcs» Chaque volunae, 5o cens, 

LHistoire de France racontée par les contemporains , publication de 
M■ S, ZelleTp qui avait été entreprise d une manière un peu décousue, 
puisqu'elle avait subitement passé du régne de Charles VIII au règne 
des hls de Henri IL pouraboutir à la mort de Henri 1V P forme aujour¬ 
d'hui^ par la publication des volumes intermédiaires, une série complète 
depuis les origines de notre histoire nationale jusqu'en iôio Qn peut 

J, La et les Gantois; a La Gaule romaine; £ La Gaule chrétienne; 4 Les 

Invasions barbares en f s Les Francs Mérovingiens _■ Clovis et j es j!ts ; 

6 Usfh de Clotaire 2 FrcJégondc et Branchant ; 7 Rais fainéant* et maires du 
palais; 8 Charte mairie; 9 Les successeurs de Charlerrxagïie : Lwfs-te-Pieux ; 10 
Chartes Je Chauve; il Les derniers Ctirülmgie m ; tz Les premiers Capétiens; 

3 3 Les Capétiens du xit* siècle : Louis Vf et Louis Vil; 14 Philippe Auguste et 
Louis VIII \ tï L'empire français æOrisntJa iv* croisade; tü Saint Louis; 17 Phi¬ 
lippe te Hardi. Mettra et institutions du Km 1 siècle; jK Philippe le Bel et ses trois 
Jîis; tt) Philippe P l et Robert d*Artois; 30 La guerre de Cent Ans : Jean le Bon; 

3 r Le dauphin Charles et !* contintme de Pdrh; 31 La grande invasion anglaise; 
La paix de Rrifignjp ; 3 3 Charles F et Du Guesclin; 14 Charles F, jtf fQSfp* et 
f oïi ^OkrJnfOi al ; 3 fi Char ici î- /, /( goitv cnjeiTicai des oncles ; ;6 Louis de France 
et Jean sans Peur; 37 Les Armagnacs £t les Bourguignons ; Sa Commune cJfc 1413 ; 
18 La France anglaise; A^incourî et le irait* de Tapes; 3.4 Charles Vil et Jeanne 
dÂrt; 3 ù Charles t //, la Monarchie absolue; 3 1 Louis jï/ T son f ■ 

3 3 ***** Xl t* maison de ^Bourgogne; 31 Anne de Ueaujeu. Les hais de s 484 \ 

3 4 Charles VIII ; ta Guerre folle, le Mariage freton ; 38 Chastes Vf U en Italie ■ 
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irtiCQK apprécier actuellement la valeur et Fïrapoftatlce de et travail 
considérable, M. Ë. Z. s'est proposé de meure sons les yeux du lecteur 
la suite de l'histoire de France an moyen de textes uniquement extraits 
des historiens, me mon alites, annalistes, chroniqueurs* épistolicr^ 
poêles p ou des documents authentiques contemporains du temps 
dont ils parlent. Ainsi présentée par des témoins* des acteurs, des 
peintres de moeurs, l histoke se meut ci vit dans les tableaux que Ton 
voit, dans les paroles que Ton entend, les documents authentiques aux - 
quels on s'attache* sans que le spectacle soit obscurci ou dénaturé par 
les interprétations inexactes* les préjugés ou les erreurs dans lesquels 
l'éloignement progressif des textes primitifs peut entraîner les histo¬ 
riens de seconde main. Rien ne saurait mieux suggérer h un amateur 
des choses de ['histoire des réflexions personnelles, des jugements 
exempts de parti pris que le choix fait avec discernement et habileté de 
récits et de documents impartiaux en eux-mêmes, ou dont la juxtaposl- 
tion, s'il y y des passions en présence* permet de se prononcer, en 
connaissance de cause, sur les laits en eux-mêmes et sur les enseigne- 
Fiients que te lecteur peut en tirer > lis sont bien rares, ceux qui peuvent 
avoir le loisir ou le moyen de passer en revue toutes les œuvres qui 
coustiment les matériaux de notre histoire épars non seulement dans 
les anciens recueils de Dom Bouquet, de Guizot, de Petitot* etc,, 
mais encore les rééditions ou publications originales de la Société 
de l'histoire de France, dans la magnifique collection des documents 
inédits relatifs h l'histoire de France, dans les Revues et Bibliüthè- 
qucs M sans compter les travaux d'érudition isoles* souvent si pré¬ 
cieux, M- B. Z. a simplifié la tâche au point Je la rendre aussi facile 
quagréable. Il n’est pas un des soixante-cinq petits volumes aujour¬ 
d'hui publiés* qui ne présente, sous un titre clair et répondant â des 
idées générales déjà éveillées dans I esprit du lecteur* avec une division 
de lignes ec paragraphes, précédés d'une indication courte et simple, un 
tout complet, animé* sous lequel se succèdent avec une méthode rigou- 

36 Louis Xll. Anne Je Bretagne; >7 JLowfJ XII et Philippe te Beau. La atoqnëie 
et la perte de Naples ; U Lavis XU f Père du peuple, et le cardinal a'Amhoise; 
ïq La Ligue de Cambrai; 40 La Très Sainte Ligue > le pape Mes II et Louis XII ; 
41 François /"% Marignaa è fèleaian impériale ; 43 Français F*. Chartes-Qjnnt et 
u connétable de peur b m; 43 Captivité de Français I* r Pavte et Madrid; 44 La 
hgue de Cognac, tae de Home paix des Dames; 4 ü François /*% Anne de Mont¬ 
morency; 46 Le comte dtEnghhn, Cerisaies - 47 La CÜW * de François /" t son gou¬ 
vernement; 4S Henri IL L'oceupation des Trois Evcehès; 4$ lienti II, Charles- 
Quint, prise de Maç; So Àlmiue. siège de Sienne* trêve de Vamcetle; 5i Henri II, 
Philippe il, Bataille de Saûil-Qutntht; Sa Li Réftfsmr et fa cour de Henri IL. 
Paix de Cùieau-Camhrésïi; 53 François II ■ 3 4 Charles IXet François de Cuire; 

Catherine de Mcdieis et 1er protestants ;56 Let Saint-Barthélemy; 5? Henri Ht, 
les débuts*de ta Ligue; stt Le règne des Mignons; Les trois Henri; 6& Arques 
et Iwry; te siège de Paris par Henri IV; ûï Les Etais de la ligue* te Roi natio- 
J.î| ; fa Henri f V ; le saint-siège et l r Espagne; rédit de Nantes et la pjtx de Ver- 
Henri IV et Suth% Marie de Médias ; 64 flenri IV et Biron, Sully et 
l alliante anglaise ; Û 5 Lajfn de Henri / V. Le grand dessein. 
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reuse et une variété qui ne n uit en rien â l'uniLé de l'esposilion T des 
pages empruntées aux documents et a us auteurs les plus differents, de 
manière â Faire connaître jusqu'aux plus récentes fouies les sources de 
t'histoire, sans jamais puiser ù une seule. Qu'on prenne au hasard un 
Je ces volumes : Le dauphin Charles et ht commune dê Paris, par 
exemple; l'éclatant Froissan et le grava Pierre d'Orgemont, rédacteur 
des Grandes chroniques sous Charles V, fournissent le fond du récit 
pour cette époque dramatique; ü côté d’eux, le continuateur de Nangis, 
le moine démocrate Jean de Venette et Fauteur de la chronique des 
quatre premiers Valois, elle aussi* d'inspiration plébéienne* décrivent la 
vie populaire dans toute son intensité et avec scs effroyables misères, 
tandis que le procès-verbal des Etats généraux de i356 ci des extraits 
de T Ordonnance de la même année montrent sur le vif l'activité révo¬ 
lutionnaire et les premiers essais législatifs des représentants de la 
nation, les Étienne Marcel, les Robert le Coq, les Jean de Picquïgny 
dans Les temps les plus profondément troublés et malheureux de notre 
histoire. Ouvrons un des volumes suivants : Charles 1% sæ cour, son 
gouvernement; ici des extraits des oeuvres prolixes de la docte Christine 
de Pîsan ou des innombrables vers du chantre de Dtigucsdhi, CuvcEicr, 
encadrent les prescriptions administratives si curieuses des mandements 
royaux. Dans lés volumes consacrés à Louis XII T le bon chanoine 
Jules dAutün, le panégyriste Claude de Seyssel, les descriptions du 
Cérémonial français, que Ton ne trouve pas toujours facilement meme 
dans les bibliothèques publiques» alternent avec les récits plus connus 
du Loyal serviteur ou de Fleur ange Fadventurcux. Brantôme, pour 
l'époque de François K, de Henri 11 et de ses successeurs; L’Estolle, si 
abondant et si mélangé pour le triste règne de Henri t U, les Saturnales 
de la Ligue et l’époque réparatrice de Henri IV, sont découpés en tran¬ 
ches discrètes au milieu des morceaux d'écrivains de la plus haute volée, 
et rendus lisibles pour tous. On pourrait multiplier ces exemples. Comme 
on le voit t le récit pittoresque et l'histoire des institutions tiennent éga¬ 
lement leur place dans cette précieuse petite bibliothèque dont les vo¬ 
lumes, d'un format si maniable, peuvent être feuilletés ou lus à fond 
avec autant d'agrément que de profil dans des traductions, ou dans U 
langue du temps à peine retouchée, si ce n'est au point de vue de ror¬ 
thographe accommodée à Ea moderne. L'illustration de l'ouvrage est 
conçue dans le même esprit que la composition du texte. La reproduc¬ 
tion, dans leur état actuel ou d'après le type original, des monuments 
publics, de portraits, de^uèdailks, d'oeuvres célèbres de la peinture ou 
de k gravure, d'armes et de costumes, accompagne, suivant un choix 
généralement irréprochable, le récit des événements et les actions des per¬ 
sonnages historiques. Peut-être pourrait-on reprocher ii M + IL Z. Je 
ne s"être*pas toujours scrupuleusement astreint à cette -jonnée de la 
contemporanéité des documents écrits ou figurés; il n était pas facile, à 
vrai dire, de L’observer d'une manière absolue, les exceptions à la règle 
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™ J ’ ait! " ürS aSS ? *«*■ L*annolalion peu. donner lieu à quelques 
critiques. Sur certains points, elle paraît dépasser tes limites de simples 
éclaircissements du texte pour en devenir un commentaire trop étendu 
ou pour former un véritable développement historique. Cette méthode’ 
qui proyienf du louable souci de ne point laisser de lacune dans ia 
su.te de 1 exposition, n est pas sans altérer quelque peu le caractère gêné- 
nü de l ouage. Ailleurs, on pourrait, au contraire, désirer quelques 

ZL l ? et' rdaIlVenitnt 4 à des Personnages qui demanderaient 
auprès du lecteur une introduction plus complète que ne le font ks 
[CXÏCâ Cites* 

Cette collection, mise au courant des découvertes et des travaux les 
plus récents n en est pas moins un excellent instrument de travail « de 
distraction, Ln fanant connaître de plus près, en rendant pins accessi¬ 
ble les historiens originaux, sur la vie desquels de courtes notices 
pZl P T P | d !" S chaque volume, elle ne peut que contribuer 
historique " d€VClOPP * r k gOÙl dC rf]1St0Îre « le «"* de la critique 


B. D, 


i3 .V.T ,V U '° T ’ , ,7 ï «*®«t <I P fïoev» Cfnnmift, pnr n J 0K 

Manuel Gannr Bmot*. M. Rivas ci C éditsars. Un for, volume de pa@EÏ , 

En rendant compte du tome I e de l'histoire de la Nouvelle-Grenade 
nous avons dit un mot de l'auteur et de la notoriété dont il jouit parmi 
« écrivains de 1 Amérique du Sud. Nous retrouvons les mêmes méri¬ 
tes d érudition consciencieuse et d'impartialité dans la suhe de S0[1 
important ouvrage. Le tome II se compose de vingt chapitres 

nïir^T^r 13 Pm0£k . qUi VS dc 1711 au * Premières années Je 
fhW* C,C 1 ■ au ^ Ur s étend avec une complaisance évidente sur 
1 histoire intérieure des ordres religieux.s’il exagère peut-être le rôle 
bienfaisant et civilisateur de la prédication des Jésuites, il est juste de dire 
qu i! consacre aussi des pages intéressantes au développement des scie». 

'■ /, f Striîa “ Nouveau-Monde, On peut lire notam¬ 

ment & cet egard le chapitre xl.qù est relatée la visite d’Al. de Humboldt 

Mmk« r Sf JK * ROyaU ^ lllU5tféC al0rS parles *>™nts tek que 
Mutisct Caidas, et sa correspondance avec le Vice-Roi D. Pedro Men- 

sôrn cnn, 1T 7 Ie ™ inC P " UI1 appendice de “« Crois pages où 
ont consignes les documents authentiques sur lesquels a travaillé Ihis- 

* G. Stwkly* 

n &z îj 2iÎTX’ z ctton r''* a * >-y^ r ««ri 

- S ^ 1 WS7-1889. 4 lirr. de 464 page», dont s8 # de aupplémcnt. 

ch« nou»?Ai^ü ann ®“' Ias Actionnaires cfe patois se multiplient 
* Alui du P arler popwîaire du Ljrennais comptera parmi les 
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plus remarquables qui aient été publié»; la connaissance inLtnne que 
NL N. du Puitspclu possède de cet idiome et des nombreux ouvrages 
qui s'y rapportent, la patience qu il û mise a recitîlHr ks mots qui le 
composent* Petnde assidue qu'il en a faite* enfin — ce qui est un point 
important — l'absence de parti pris ou de théorie préconçue, tout Je 
son glossaire une üuuvre considérable ei l'une des contributions les plus 
utiles à ja connaissance de nos patois. Si Ton ajoute que par ses carac¬ 
tères intermédiaires entre la langue d'oïl et la langue d’oc, Je dialecte 
lyonnais offre un Intérêt tout particulier, que les nombreux exemples 
cités par M- N. du P. en facilitent l'Intelligence* qu’i! en a représenté 
et figuré les vocables d'une manière aussi simple que rationnelle, on ne 
pourra que remercier l'auteur de sa consciencieuse et utile publication, 
et on reconnaîtra hautement qu'il était difficile de mieux remplir la 
tâche ardue qu'il s'est imposée. 

M. N, du R ne s’est pas borné à donner les noms du patois lyonnais 
avec leurs diverses significations, appuyées* quand il y a lieu* par des 
exemples tirés dca auteurs nombreux, mais souvent bien ignorés, qui 
ont écrit dans cet idiome populaire; il a entrepris d'en faire connaître 
l'étymologie. On sait tout ce que ceue recherche renferme de difficultés, 
par suite de l'ignorance oh l'on est si fréquemment de la forme primi¬ 
tive des mots, ainsi que de leur historique et des déformations qu’ils 
ont parfois subies dans la bouche du peuple; ces difficultés n'ont pas 
arrêté M. N. du P., et il a abordé cette partie de sa tâche avec une 
richesse d'informations ci une curiosité d'esprit bien rares; il expose 
avec une entière sincérité ks raisons qui paraissent justifier, quand elles 
sont douteuses, les étymologies qu'il propose, Au courant de toutes les 
publications qui concernent La matière, il cite avec soin les opinions 
pour ou contre les solutions qu'il met en avant* et si l'on est plus d’une 
fois obligé de le contredire* on ne peut nier qu'il n'ait fait bien souvent 
des rapprochements ingénieux et proposé des explications plausibles* 
lorsqu'elles ne sont pas certaines. 

Dans le supplément étendu qu'il a joint à son Dictionnaire, M, N . 
du P. a d’ailleurs* avec une franchise qui lui fait honneur* tu registre 
ks erreurs qu 1 ]! a reconnues ou qu'on lui a signaléesn C'est ainsi qu'il 
rejette l'origine prétendue historique qu"il avait cru pouvoir assigner 
3il moi bramafan; c*cst ainsi encore qu'il s’est empressé de faire venir 
cou de eccum hoc et non de ecce hoc . qui ne pouvait donner que çou t 
et qu'il a rejeté* p 2 i 3 , avec tant de raison, la forme supposée hoïè t 
venue de hodie a par progression de L'accent i T comme si ïe final de 
hodie navait pas dû tomber purement et simplement. M. N, du P. a 
fnir bien d'autres rectifications non moins utiles; en voiçi quelques-unes 
que je lut soumets. P, 30 il tire avec raison aneyt de hac natte, mais 
pourquoi, après avoir donné cette étymologie incontestable, paraître 
proposer celle dt^ad hodie? Les formes for. anhod, anhui, qu’il veist 
expliquer ^ar là* sont évidemment plus que douteuses etxloîveut leur 
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origine à une étymologie préconçue. Il m'est impossible, même p'aee 
e trouver ni le lat. m’wfuui. ni l'ai, beri dans anguibar c fruit de 
J églantier ». Il m'est difficile également de faire venir barabaa de barba 
« à «use du pointu de b feuille * du pissenlit, laquelle ne ressemble 
guère a une barbe, J hesiie beaucoup encore à voir, p. 43, dans Le nded. 

, TKi ™ ietvl > * agneau *- je préférerais le tiver de bcllus 
qui a donne plusieurs dérivés dans les dialectes français. P, fin, M. K. 
du P. se demande si cabot « méchant petit chien », « serait sabot 
{- cabot dans plusieurs p a tois| . ; je ne connais pas la forme cabot. 
mais seulement chabot, pour s^or, c , je ne vois guère comment le rap¬ 
prochement entre un 9 sabot * et un * chien » serait possible. Je ne puis 
non plus, p. tco, admettre que coriau . baie de J'églanticr », vienne de 
corail; mats je Je tirerai* volontiers du radical cor, a cause de la forme 
de fruit. P, rSG, M. N. du P. se demande si Ja racine de garo . pluie 
très abondante * n est point la même que celle de garou . loup garou »■ 

I avoue qu'il m'est impossible de saisir Le moindre rapport entre cel 
«pressions. P. 3 4 5 , je doute que marelle, nom de VAchillea millefa- 
humL .sou une corruption de more! le vocable qui désigne le Splanum 
incline 11 y voir Je a}mar(acus), qui entre dans les noms 
si divers de plusieurs especes d'Anthémis, genre voisin de VAchillea. Ou 
lu p, i/É. an, sayi, soyi, » il faut admettre que le b est tombé de pré¬ 
férence a la protonique 1 (de sabttearium); mais la protonique étant 
longue ne pouvait pas tomber, tandis que le A le faisait régulièrement 
avant lacccnr Implication de M. N. du P, ne se comprend guère, 

1 r \ a . rtet * e * îur,Kim Jül,nd allemands uest tiré de der teufel 
* le diable », ne serait-ce pas plutôt le moi tartaidle « pomme de 
terre , %fctm.nl modifié? Quanta la plante appelée téta d a tuetta, 

ou ' eno ™ k nom> c "' sans dome 

xMais je ne veui pas prolonger davantage ces critiques; leur petit 
more - je n aurais que de rares remarques à ajouter à celles qui pré- 
reJeni - montre d ailleurs combien j'ai peu trouvé à reprendre dans le 

fnZtrZÏTl f J " , °" Jyo,,mts ’ duplications ingénieuses, au 
contraire, de formes curieuses l’aurais eu à signaler! Parmi ces der¬ 
nières , ai etc surtout frappé des dénominations populaires des plantes 1 
non seulement à cause de la rareté de quelques-unes d'entreetiw, mais 
surtout a cause de I «rectitude des identifications. Ce caractère ne se 
rencontre pas seulement dans ces noms vulgaires, mais dans tous les 
vocables qua enregistrés M. N. du Puiispelu; cest là en particulier ce 

SL !T anï “ SrandC valcürâ s °" 'ivre et lui assure une place si 
Honorable parmi les ouvrages de ce genre. 

Ch. J, 

’ V -—-—------ 

'■ T , cll< * ''if * Entier », cermtlli u cerfeuil ».•cJudcy u. funaire », 

V * p " Æùhl '-F ?***™- re«eâ fruit* bleui,«i vorCM „ d ïtf*JÎ », c £, etc 
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— Ciriù» dirigidas por D, Juan Valk&a a D. José Gnoor, 

Bogota (mprenLE de la * Nadon *, liStj. Un fascicule de pages. 

Les Lettres américaines sont adressées par un a meut espagnol t 
M + Valtra, à M + Rivas Groot au sujet du Parnasse Colombien, vaste 
recueil en deux tomes de quatre eenis pages, contenant des Œuvres de 
plus L fecent quinze pactes et de quinze ou seize femme? poètes. Ces 
lettres, au nombre de sept, renferment des jugements critiques et des 
extraits de quelques-uns des écrivains les plus marquants qui figurent 
dans le Recueil, ids que Juan de Cas ici Ea nos. Antonio Gara, le fonda¬ 
teur de F Académie Colombienne + Manuel Mâdïedo, Joaquia Ortiz, 
Rafael Nuftez, président de la République, Dons Agripinu Montes, etc, 
Elles sont d une lecture agréable et nous donnent en gênerai une idée 
avantageuse des originaux quelles analysent. Pourtant M. Valera ter¬ 
mine par cette restriction * % Le Parnasse Colombien prouve que votre 
pays produit une riche et belle floraison littéraire, et le prouverait 
encore mieux si I on avait supprimé un tiers ou plus des pièces insë* 
ré e s 1 ■ u 

• _ _ G- S. 

ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS El BELL ES* LETTRES 


Séance du 2 / Jjovsmbre i Sÿ o , 

Le rnîniitra de rjpstrueiipu publique, par une lettre adr tuée à l'ÀcaJémic. Ilti- 
lorme ûüe Ici pouvoirs de M. Fou^rs, directeur de l'Ecole françiiac d'Àihènts, sont 
expir^ cl J Invite 4 présenter JeUï candidate j Ces fonctions* 

M Renia présente dca observations suj un pacage du livre de l&US, 111» dcSlraeli, 
out Crï U tturre touak'B grands num& d e Ea liuëraiure hébraïque. On aVûli remarqué, 
oial CfttC IKftf, 1 absence du nom de Job, &L Gdger, Ditr une restitution très heu- 
reuse, Eli ml trop peu Connue, y a t établi ce nom ï il a mnniré que, S r tl manque dans 
Ea traduction grecque qui noua a conservé Cet ouvrage pc leXle hébreu ëlaiu perdu’, 
crat par une méprisé du traducteur. M. Renan, prenant cl développant Cetle Sensée, 
presse en quoi a du consister la méprise en question üï CO: que devait porter le teite 
hebrendu passage mal rendu par l'auteur de la traduction grecque. 

. .Hamy communique, de b part de M. G. Devérii» des recherches sur les tns- 
criptiona découvertes par M. Y: aJriniïdl (oy kdtintsevi sur Jea bords de l'Ûrkhoun. 
yu* inscriptions ■ Mjrticaiwni à une écriture non déchiffre juWid. provisoirement 
dencnimee tchoud 3 que. It même qu'on trouve dans les inscriptions de niniuéb 
L ïin lL r f fc ?^ ïtlEDt ^ Fxn[ande ; nui» la pybbetlian de M. Yadrmtuff penne| de 
!r B îf^^l“ mTî|c celttr toâtun ül!o se compose de ««itères 

f tiques» au nombre de JÊS ;i 4a* C*est donc uti alphabet beaucoup p i lu& riche 
e[e E el f* ntrc * ûnE emprunté »üï iNesroriens. su moins ù partir du ex* atü- 

r ne i f Jr 4u]lc " * ir * attribuées 4 aucun des peuples qui, 

E ‘ *Vî ^ t5 ? r ? s üe * Üfkfioun depuis la fondation du khanai des OuTnoUv 

, oniadopie I al pliâtes nestorion ou scs dérivés. Une des inscriptions deTUr- 
in ^* f J*”’ 3 att V* e f al chinoise et uhoudique, Dans la pre- 

5?“ de .^ÏF lc ‘ ¥* ^ dY-lre en usage à pîrlir 

Ümgours ani laulrtT Cctu| ^ utl bÉJ ist KjEiü khan, qui londa «n 744 Je îiuanat des 

^i^SSMt^&Ü nad wl B m “" î( ) u e f de la part de M. E,éon Üidault, d« décails 
Tans. par Cet archéolojguo dans un dmetïèrft mérovingien 

rTAdlwKh ifi Ql i r fi ° n ‘ CZ ^ u:itlSj y ESlslii(ç ,cs yeux du membres de 
ça un.li. un ina gusnque spécimen de silex taillé a dclftis, provenant de là déco y- 

i, Signalons deux laps*s: page 9 è tmpi^an aàhvo f*k} * liaez di cjpo ; cl quelques 
lignes plus^oin J - èAta invçjicible scritettdt çamthes ^ M. V* pngtLIl ca coêthcs 
pour un aubsiântir abstrait du genre réminin f 






I 


4 u 8 


REV UH CRITIQUE &'m5T0ITtE ÉT 6E L!TT¥RATURH 


vçrns de Volgu tSaône-et-Lolm), spécimen quil «père pouvoir acquérir pour le Musée 
de« antiquité* nationales, à Saînt-Gcrm&m-cn-L*ye. 

M. Defoehe, à propos de la première de ces deux eommum cation i, insiste sur la 
ressemblance que présentant entre eux I» objet* dan* le* sépultures franque* des 
régions Les Flus diverse* de la Gaule, . . , . 

M, ClcrmonL-Ganncau communique une inscription. grecque de ïndon. fle lan nq 
de cette ville U7 avant notre èrei.dont resta m page roi a été envoyé par M, Dun- 
ghcllo ; 

b LAZHMOàfiFOE 

* a no.v Alt x t or TOT 

A El OA AÛ+AjSOTEA 
PXDNTOmiXAlFO 
rEûiüNeEüLAriûiT 
ÜEITÜROESOT 

fric} 

* L'an 64 , HcHodorç, Éta d'Apollomoa* fil* d'ApoMophanç, archonte des couteliers, 
ia lait celte dédicace) ili dieu saint, pour ta communauté. = La coutellerie Io¬ 
nienne était renommée cher te* ancien a: OU Cîl a trouvé de nombreux spécimen* 
dam* rîle de S&rdâtgnfi, OÙ il s avalent été évidemment apportés par le* marchands phé¬ 
nicien*, Sou* k forme grecque de ce (elle, on reconnaît dkîlleurs paHout la pensée 
phénicienne, Le^iviv de la dernière ligne est le #év, la communauté, menïtonnec 
sou* son nom sémitique dan* un décret phénicien du Pirdf T communiqué naguère A 
l'Académie par M. Renan, Ljc m dieu saint * est une appellation essentiellement sémL- 
tique; elle rappelle le surnom de Qadosch ■ saint *, donné à la divinité aussi bien 
par la Bible que par diverses inscription* phénicienne. Erttîrt les noms propre* Hctio- 
dore, Apollonius, ApoUophane sont des inductions grecque* de noms phénicien s r 
dont le premier devait être Abd-Schemès t * serviteur du Soleil *1 les deux autre* 
de & composés formé* avec le nom nu dieu Rtstpb. équivalent sémitique djApollon. 

M. Renan confirme* sur le* points essentiels, les conclusions de M. Clermont- 
Ganneau. 

M. Paul Dumeu, conservateur adjoint au, Musée du Louvre, ht une noiice sur 
Une peinture historique 4e Jean Faucquet. — On sait depuis a*S« longtemps 4é]â, 
par les documents, que Jean Foucquei, le gmad artiste tourangeau* a été peintre en 
litre du roi Louis XI. Mais, jusqulci, on n‘avait encore retrouvé aucune des ccuvrea 
qu’il avait dû exécuter pour la cour de France, M + Paul Durrieu a fait une remarque 
qui modifie heureusement cet état de choses. Il a reconnu qu r un exemple! re de* Sta¬ 
tut* de l'Ordre de Saint-Michel,. appartenant à la Uiblioihèquc nationale (manusent 
français inSLaj, était 1'eiempïaire mémè du roi Louis XL fondateur de TOrdre, et 
que c'est indiscutablement Jean Foucquct qui a peint t en tête de ce volume destiné 
au souverain, une admirable compost non représentant 11 tenue d'un c b* pi ire dé 
Saint-Michel. En dehors 4e sa haute valeur d'art, la peinture de Fouequcl retrouvée 
par M. Durrieu présente un cran J intérêt historique. Toute* les léïes de* f etsqima¬ 
ge* représentés Sont autant d'cicelknl* portraits, malgré leur* dimensions exiguil. 
M. Durrieu arrive à i dentitïef d'une Fcpon certaine la plupart d'en ire eux. En s'ap¬ 
puyant sur des particularité* de costume* et d'altitudes ou sur des rapprochements 
avec d'autres monuments contemporain*. Il distingue, autour du rot Luuïs XL dont 
Foucquet a particulièrement rendu le4 irait* avec une remarquable puissance u ex- 
presaio , n i le duc Charles de Guyenne „ frère du fui h le 4uc Louis H de Bourbon, le 
comte de Roussi 1 Ion, itnirai Je France, le cranJ-maître Antoine de Chabannes, 
comte Dammarun H Jean Bourré l'homme d'Etat qui fui gouverneur du roi Char¬ 
les V m, le poète CI orateur Jean Robe ri et* etc. 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon : Fqucabt (Paul] et Fiaor (Jules), ta tM/ense 
nûttonah dans le Nord de 1791 à tSci. ouvrage publîéaUï frais 4u département du 


Nord, tome 1 ; — par M. Hamy : FoufiîtsRKAir, les Ruines khmèrêj t Cambodge et 
SL jm! 1 documents complémentaires i i } architecture, de f£utj?tvr€ ci de céramique „■ — 
par M, Georges Ferrai : Musées et Colleetiwis archéologiques de t Algérie* publiés., 
par ordre dé AL le Ministre de finstruclion publique et des beaux-arts, sous ia 

j a._ u * fiX LA BuiSCULItE 3 Musée d'AlgCr t pAC G. ÜOUiLET; — ï^ar 

(Eberhard), Kcitinschri/tUche IxbtivthckA^* i — parM. Bê- 
^atîsv de Laïh.oo,ub f ic* Correspondants de peirtâc, XV ÜI t 

Julien H s VET, 


direction de M. René en: la 
Al. Oppert : ScuiAP^R 
ron de VUIcfoi&e i Tahccev 
ttoniface Borriily, 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX- 


£e Ppf. imprmme Marchessou fils, ieuierard SûôMt-laurenif^. 
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3*° 49 — 8 décembre — 1880 


5 îS. GuÉBAtiT, Le Mus te «Sgypiîtn, — 53 tî. Jeulihw, Hère ci Lëm- 
«ire. — Sij. Muîêe, Ira J, pat CiuTriutr». — 538 , Faulsos, Un manuscrit Je 
Chry^oslome. — 53 <j, Hoc ah, Documents sur saint Paniœ, ft, — 5 -jcj, Stores, 
Le Livre «le Lis more. — 541. Keating. La mort, p. p, AnuKSox, — Sqs, Lovh, 
Chfcstomathia bretonne, t. — ijî. Lem, Cbtuis populaires Je la Oaise-Brciagae, 
L — 5.14. BapCKce, Ordonnai]res Je police de Strasbourg. — 54S. Bcrluc-Pe- 
acssii, \\endeÜn on Provence. — 5 ^ 6 , CastS, La jeunesse Je Malherbe » $ 47 - 
RonEAT, Lfl poétique de Racine, — 548. J. Pchrut, Nos Utopies. — Chronique. 
— Académie de* Inscriptions, 


SÏ5. — B. Gréb% ut. 1.0 WmAo Efypilen. Recueil de monuments choisis et de 
notices; sur les rouille» en Egypte, publié p*r E. Güiébaut, directeur-général du 
service de* Fouilles, E, üavGscit-Bsv et G, Dar£uv, conservateur, I, livre i, fasc, 
1. Le Caire, 1850, in-4, 19 pi. Pria : 17 fr. 


Mariette avait fondé le recueil qu'il appelait les Monuments divers^ 
pour y publier les principaux parmi Je; objets d'antiquité égyptienne 
qui viennent enrichir journellement le Musée de Boulaq. J'avais préféré 
les livrer au public, immédiatement après J4 découverte, dans la' Zeit¬ 
schrift de Lepsius cm dans les volumes de mon Recueil de Travaux. 
M, Grcbaut est revenu aux pratiques de Mariette et vient de lancer, 
sous les auspices et aux frais du gouvernement égyptien, le premier 
numéro dune sorte de journal intitulé le Musée Egyptien. Chaque 
fascicule se compose régulièrement de vingt planches, où les monuments 
seront reproduits par la phototypie, et de quelques feuilles de texte 
explicatif, où les circonstances et le lieu de la découverte seront décrits, 
avec un bref commentaire scientifique, M. G,, pressé de mettre au 
jour cotte première livraison, n'a pas voulu attendre que le texte et l'une 
des planches, qui était d’une exécution difficile, fussent achevés d’impri¬ 
mer : il a préféré la livrer incomplète à la critique plutôt que de retar¬ 
der, pour longtemps peut-être, le moment où il pourrait la faire appa- 
raître. 

L’objet qu'il poursuit est double. En premier lieu, il veut placer à la 
disposition des savants le texte authentique dis inscriptions les plus 
importantes que le Muséotpossède. Ensuite, il désire fournir aux archéo¬ 
logues des reproductions exactes tics statues, bas-reliefs, peintures 
menus objets eu bois , en pierre ou en émail, qui lui paraîtront de 
nature à laisser une idée avantageuse de l'art ou de l'industrie des anciens 
Égypticns^Ou sait* combien peu l’archéologie égyptienne eit connue eu 
dehors du petit monde dps égyptologues. Le nombre des monuments 
Nouvelle série, XXX. * 
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q Ue nas Musées renferment, la façon incommode dont ils sont exposés, 
les difficultés qu'on éprouve à obtenir la permission de les tenir entre 
les mains pour les examiner de pies, ont découragé bien des personnes 
qu'un penchant naturel entraînait vers cette étude, M.G. a donc raison 
de songer à munir cette immense partie des savants on des amateurs qui 
n'a pas le manie ment des monuments eux-mémcs T de fac-similé exacts 
qui peuvent suppléer* jusqu'à un certain point, l’absence des originaux. 
C'est ce que l'avais tenté de faire dans les Mohî itnents de t art anfïÿutf 
de Rayet, et les admirables planches de Dujardin, st bien tirées par 
Eudes, ont décidé le public éclairé à rendre pleine justice à plusieurs 
des meilleures œuvres que l'antiquité égyptienne nous a léguées. Malheu¬ 
reusement M. G. n'a point Dujardin pour le seconder dans sa tâche. Il 
a pour collaborateur — peut-être le lui a*t-on imposé — Bæckmann 
de Carlsruhe* dont les phototypies laissent singulïèremenr à désirer. Le 
tirage est flou, la teinte des encres terne et un peu sale d'apparence, et 
ce qui est plus grave, la retouche des clichés est indiscrète et grossière* 
Le malheureux Khéphrcu de la planche vm et le Pharaon anonyme 
de la planche xu sont comme balafrés des coups de gouache ont 

reçus, et la trace du pinceau est visible partout sur leur coiffure, su t 
leurs visages, sur leurs mains* C'est sans doute une raison ^économie 
qui a déterminé le choix de l'imprimeur. Il est probable! en effet, que 
la maison Bxckmann ne prend pas cher, mais il me semble que n'im¬ 
porte qui, dans n'importe quel pays* aurait été capable, pour le même 
prix, de faire aussi mal que la maison Eteckmann* Je citais, il nV a 
qu'un moment, les Monuments de l'art antique» CEiaque livraison de 
quinze planches in-folio, accompagnées Je quinze à vingt feuilles de 
texte in-folio, coûtait a 5 fr. s contre les 17 fri 5 o des fascicules in-4* du 
Musée Égjrp\kn t Tout compte fait, le bon marché de Bæckmaim est 
plus coûteux que la cherté de Dujardin. J'espère que M. G. sera libre 
de choisir un meilleur phûloiypisie, et dont l’habileté rende justice aux 
monuments qu'il reproduit* 

Cela dit, op ne saurait qu’approuver et le choix que M. G. a fait parmi 
les monuments et la façon dont il les a assemblés. Celte première livrai¬ 
son donne comme un résumé de ce qu r on. peut s’attendre à rencontrer 
en Égypte, des dynasties mcmplütes à l’époque gréco-romaine. Le pre¬ 
mier groupe*qui couvre six planches, appartient â la chapelle que M- G. 
attribue à Ouazmos, mais qui me paraît avoir servi pour plusieurs des 
personnages secondaires de U famille de Thcmtmos I Cf . Elle fut décou¬ 
verte à Gournah, un peu au Nord du ftamessêum, par M. G., vers h 
milieu de février 1887, et déblayée par lui avec grand soin : le plan, 
relevé par M. Daréssy, a été reproduit sur la planche tv et en montre 
la disposition. Ce n'était pas seulement un sanctuaire; on y trouve, à 
cùjé Je s* pièces consacrées au culte, des chambres d'habitation, dom une 
au moins a servi de cuisine et conservait son foyer presque intact. C’est le 
premier exemple certain qu'on puisse étudier sur k terrain de tu menu- 
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menu funéraires, si nombreux dans te nécropole deThèbesau témoignage 
des papyrus, et qu’on appelait Khirou. Comme les mosquées funéraires 
des sultans mamelouks au Caire, c'étaient des établissements composi- 
tes, contenant une partie sacrée, des dépôts d’objets destinesù i’orfrande, 
des chambres pour les gardiens et les domestiques attachés a la maison 
du mort, souvent un logement complet pour les prêtres,«Le Khirou 
v'j’Ouazmos avait environ vingt métrés de largeur sur trente-cinq Je 
profondeur. On y rencontre un pylône il demi-détruit, puis une cour fer' 
mee au tond par un mur. Le mur est percé en son milieu d'une porte, à 
laquelle donne accès un escalier ù rampe unie, flanquée de deux portése 
de cinq marches assez larges mais fort basses, La porte franchie, on pénètre 
dans une satlc peu profonde, sur laquelle s’ouvrent trois niches ou trois 
sanctuaires. C’était la chapelle proprement dite ; sur la gauche et sur 
le derrière s’entassaient les magasins et les chambres réservées au person¬ 
nel. Le tout est construit en briques crues, simplement crépies de blanc 
dans la partie d habitation, revêtues de plaques en calcaire et en grès 
dans le sanctuaire, comme L'indique ia multitude de petits fragments 
répandus-dans les décombres, Beaucoup de stèles consacrées par les 
prêtres du prince défunt ont été brisées et sont éparses sur le sol ' quel¬ 
ques monuments à peine ont échappé a la destruction et sont venus 
enrichir les collections du musée de Boulaq, 

Le plus important est une statue en grès, de grandeur naturelle, qui 
représente une reine assise, les matns sur ies genoux, les chairs peintes 
en jaune, les vêtements en blanc fpl. i). Elle fut trouvée encore en place, 
adossée au mur qui sépare le sanctuaire central de celui de droite, au 
point marqué F sur le plan de M. Daréssy |pl. iv). Elle était intacte : 
seuls un petit morceau du menton et le bout du nez ont été brisés par 
la chute d*unc brique ou d une poutre. Elle représente l’une des fem¬ 
mes de rhoutmos I", Moutnofrit, mère de Thoutmos II, cto été con¬ 
sacrée par ce prince. Sans parler de la valeur artistique réelle qu’elle 
possédé, elle nous a permis d’édajrdr définitivement un des points les 
plus délicats de l'histoire du temps. J’avais émis l’hypothèse que les deux 
successeurs de Thoutmos deux fi , s Thoutmos I I et Ul, avaient 

use acer, pour un temps au moins, devant leur sœur liâtshopsitou, 
parce qu ils n avaient pas autant de droits qu’elle il la couronne, du chef 
vc leur mère. Le hasard des fouilles a fait une vérité démontrée de ce 
qui n'diait qu’une conjecture, Les inscriptions du linceul de Thout¬ 
mos III nous ont appris qu'il avait pour mère une simple concubine* 
ns, étrangère à la lamillc royale. Cdies de la statue nous révélent que 
hoiitmog 11 avait pour mère une femme Légitime du roi, apparentée, 
par Lonsequcnt, à la famille royale, mais d’assez loin. Hdtshopsitou 
avait au contraire pour mère, la reine Ahmas, fille d’ÀOHnbotjNm 1 " 
et de la reine Ahhotpou ÎI : die avait donc du côté maternel des droits, 
supérieurs .1^ ceux de ses frères, nés de femmes moins illustres. Deux 
s, c.is intactes sortirent des ^ruines en même temps que la statue. L'une 
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d'elles (pi. vi), porte un taureau, armé de larges cornes en croissant, 
debout* et regardant attentivement devant lui un objet qui paraît être 
une boite de fourrage. Son nom est Écrit au-dessus du dos T dans le cin¬ 
tre de la ïete ; il s'appelle Pl^montou Pejcmout, où il faut peut-être ira* 
dElire : Celui (le taureau) de AÎentait f Pekmout „ en considérant le premier 
groupe conime te titre de ta bête. C'est, ou bien le Eaureau sacré de la 
ville voisine d’Hettnombjs, qui, en effer, était voué à Mon tou, le gran^, 
dieu de k plaine thébaln^ ou bien un animal sacré de rang secondaire, 
adoré dans k nécropole, Le style est celui des dynasties saites, tendant 
plutôt vers le style des Ptolémées que vers celui des Ëthîopiens r Les 
habitants de ce quartier funéraire de Thèbcs étaient d'ailleurs 1res por¬ 
tés au culte des animaux : c'est dkux que nous viennent ces proseynëmcs 
à rhirondelle, aux serpents, aux chats, aux oies que les musées de l'Eu¬ 
rope possèdent en abondance et s de fait, la seconde stèle découverte 
par M. Grébaul (pL fit) H nous montre dans le centre mie cbaue, la 
Chai le de la dame du ckl, c'est^riire Ja chatte de Mûui, et l'Excel- 
lente oie d'Ainon affrontées Tune ù, l'autre, à une proximité qu'on ne peut 
s'empêcher de trouver dangereuse pour Toie divine. Âu second registre, 
k tits royal Ouazmos est assis a gauche, et reçoit le bénéfice d'une 
adoration aux deux divinités du cintre, Amon et Moût, que fait 1e Chef 
des travaux dans la Place de Vérité {la nécropole de l'hèbes), Pasho- 
don * Un Pashodou, domestique de la Place de Vérité + nous a laissé 
beaucoup de monuments que j'ai eu l'occasion de réunir ailleurs 5 : 
peut-être notre Pas ho J ou lui estül identique* En tout cas. il vivait sous 
la XK* dynastie^ et son ex-voto nous est un exemple de plus de la 
fidélité avec laquelle les Égyptiens continuaient ù. rendre un culte à leurs 
princes de longs siècles après la mort. 

Plusieurs des fragments retrouvés au cours du déblaiement se ratta¬ 
chent à des cultes du meme genre. Ainsi, sur la planche v, le dêbîîs de 
stèle où Voü voit, au premier registre, le personnage Nofirsokhrou, celui* 
là peut-être dont k tombeau est dans le voisinage, agenouillé devant k 
serpent de la déesse Ranouit, k .Dante des offrandes^ et au second regis¬ 
tre k femme de NofïrsDkhrou et son fils Mûmnenou-hit f Moitkhiou f?} 
hit) rendant hommage ü deux peiits serpenta au moins. Quelques-uns 
de ces fragments proviennent cûnaincmcnt d'autres édifices, comme 
celui qui est reproduit sur k même planche v T et qui porte les restes d'un 
jardin funéraire planté de do unis et de sycomores r au-dessous on lit les 
restes d'un proscynémeoii un personnage, Jonilc nom a disparu, implo¬ 
rait Gsms et A nu bis pour k compte de son pare Jàbît, attaché à la per¬ 
sonne dune reine, et desamère. Un fragment* qui, lui, appartient cer¬ 
tainement à la chapelle d r Quazmos, porte le*nom dé ce prince p mis en 
rapport avec un eomte-nomarque de Tbèbes* inconnu d“aillcurs T et qui 
^embit avoir eu pour père un Nourricier des enfants royaux du harem 


1. Notes anr q u dqu p a jrûmt j de cf d' Histoire, dons ic 

L II, p. 10S *qq + 

Miller a, iïzFjmri sur u?rtf Mtesiûn en Malte dïfiS le RtCUiif U, p. 175-176. 
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dit Pkaraon Thautmos /*' fpl. vu}. Toutefois, le plus intéressant de tes 
monuments, celui dont la mutilation m'inspire le plus de regrets, est 
une stèle en calcaire publiée sur la planche u, Les morceaux en ont été 
partie ramassés sur place, partie achetés à Louqsor, chez un marchand 
d’antiquités : quelques débris encore inédits sont venus depuis 1887 
''Ajouter au premier fonds. Le tableau du cintre, conservé en entier, re¬ 
présente le roiThoutmos l‘\ assis, derrière lequel Je fils de Tboutmcs 1 ”, 
Üuazmos, sellent debout. Le texte, qui comptait bien une trentaine 
de lignes verticales et horizontales, commence derrière Tiioutmos 111 
par une date de l'an XXI de ce prince, le 2S du 3 « mois de Pim, Uo 
certain Sonmosou, Syrien d'origine, raconte qu’il vécut au service 
u Ouazmos (vivant ?j avec sa femme Houzarou, puis au service 
d Ouazmos mort, en qualité de khrihabi, maître des cérémonies dans 
le culte funéraire. Lorsque sa femme Houzarou fut vieille, il semble qu’il 
se maria une seconde fois et que cela lui occasionna quelques difficultés 
avec ses enfants dont les noms étaient énumérés à la ligne 3, sa fille 
1 [tari, sa fille Silamon, etc. On dirait qu'il y eut litige au sujet de l'héri¬ 
tage de Houzarou, et que l’un des fils de cette femme le cita en 
justice pour le forcer à partager ses biens avec lui. Au cours de 
ce procès, il fut accusé de setre approprié les objets précieux et les reve¬ 
nus de la tombe d'Ouazmos dont il avait la garde. Un des lambeaux 
de phrase échappés Jlk destruction contient le récit d’une altercation 
entre lui ou un de scs fils et un autre personnage oh celui-ci lui dit : 

% le ne puis rester dans une même ville avec toi : je suis nègre et tu es 
Syrien », phrase curieuse, car elle nous montre l'introduction d'élé¬ 
ments étrangers d'origine diverse dans la population tliébaine, dés les 
premiers rois de la XVII I e dynastie. L'affaire, portée devant le nomar- 
que, se termina à l’avantage de Sonmos, qui fut confirmé dans scs 
charges, reçut I assurance quelles passeraient à scs enfants, et consacra, 
dans la chapelle de son maître Ouazmos, une stèle oü il racontait ses 
tribulations et sa victoire. Tout cela est tellement mutilé que je nWraîs 
affirmer que j’aj bien compris la suite du récit. Une étude longue et 
minutieuse pourra seule nous révéler le sens certain du monument K 
P autres objets découverts dans la chapelle et déposés aujourd'hui au 
musée de Boulaq, n ont pas été publiés dans la présente livraison : des 
poids, des cmaus de k XVI I U dynastie, cinq ciseaux en bronze au nom 
de fhoutmos Ilî dans sa maison d‘Occident (son temple funéraire!, 
enfin une statue de Sonmosou, oh l’origine syrienne de ce personnage 

est rappelée. Tout cela fournira à M. G. la matière d’un mémoire 
intéressant. 

l.a campagne de 18S7 a fourni également i M. G. la plupart des 
monuments qu il a reproduits sur les planches sv-xs. La planche a» XV , 
porte deux stèles, i ixie de Gournah, oit deux personnages de la meme 
famille, le Domestique d'Anton , Haut, et le prêtre suppléant Smantoûuï, 

i- Un cfci peüEi fragïüiîrïSs a été rtiuvertâ par trftur sur la j?t j ne tic il * 
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adorent les deux rois Ahtnos l^, AmenhütpOU J ,if etk reine Aimas- 
Nofritari. La seconde stèle a été trouvée dans le temple de Louxor et a 
été consacrée sous le règne de César Tibère* Une stèle de Gébéléïn 1 est 
d'époque impériale comme 3 a précédente (pl. xvi}. Le corps en est 
encore égyjftien, mais de travail grossier : quant à Inscription T die est 
grecque et nous donne en déni lignes le nom du dédicaieur et la dnta^ 
de Tan XII de Trajan Hfittapsu^pEç iv-E)t]xC’i cxrfkr^ ïcn.fo.5 

[lig. 2) lAs^Ttr^IlâtOyp-^ Lia Tpatswco wj ty. Pathymou Pï*Ha* 

thor est le nom égyptien de LAphroditêspolîs à laquelle le village de Gé- 
béleVti a succédé. Les deux planches xvn et xylii nous ramènent à trois 
mille ans et plus avant Trajan. La stèle de k planche xvn, qui est d'un 
travail très soigné et très délicat, est sortie de k nécropole d'Àkhmîm ; 
l'inscription en est un extrait Je la formule funéraire d'Abydos h la XT - 
et ù la XII e dynastie, celle qu'on possède complète sur la stèle G 3 du 
Louvre. Elle est dédiée au sire d'Âkhmtia, Chef des prophètes, des 
animaux sacrés, des servants des deux sexes {du dieu Minou , Prince 
du nom Pimùpülke, Anton/* né de U 1 dame Bouton* ci h sa femme Didit, 
hile de b dame DidlL U§ sont assis sur un siège a deux places, devant un 
monceau d'offrandes qne leurs enfants leur apportent. Comme la plupart 
des familles égyptiennes, celle d'AntouE ciuii nombreuse : elle ne comp¬ 
tait pas moins de sept enfants encore vivants au moment de k mort 
du père, quatre fils, dont l'ai né Khomsiioutf) était général des troupes 
du nome, et trois filles. Au bas du monument, un boucher découpe une 
victime, et différents domestiques apportent des offrandes. La stèle de k 
planche xvit ( prise h Gournah, est un bon spécimen de ce qu'était l'art 
thébain sous les premiers Antouf, vers la IX e ou X* dynastie* EJk est 
travaillée avec une minutie qui n’a d'égale que k maladresse de l'ou¬ 
vrier. Les lignes a l'encre qui servent â carrer les signes n T ont pas été 
effacées; mais k ciseau nk pas été aussi habile que le cal a me, et les hiéro¬ 
glyphes sont semés risses h régulièrement entre les lignes. De meme, les 
deux ligures du mort et de sa femme ont été sculptées sur un réseau de 
lignes â l'encre encore vbiblcs* La mise au carreau, assez large pour le 
buste et les membres., devient d'une finesse extrême pour k ictc ; Je 
profil est divisé perpendiculairement, du bas de k coiffure ;1 la naissance 
du cou, en huit parties égales* Le monument est des plus curieux pour 
l 1 histoire du dessin en Égypte. Le mort était un certain Antouf, fils de 
Khouou, dont les titres ne sont pas énumérés, La formule présente 
quelques particularités intéressantes* * O vivants qui êtes encore sur 

* terre, qui aimez la vie et détestez le trépas, quand vous passerez en ce 
ff tombeau, comme vous voulez aimer k vie et détester le trépas, si vous 
« m'offrez de ce qui est avec vous, ce sera bien ; mais si vous n'avez rien 

* * avec vous, vous rfaurez qu'à dire de votre propre bouche : * Milliers 

* de pain% de liquides, degdleaux, de bœufs,, cTg&s w d'étoffes h milliers 

*- Li-ujcrlpUon in îi CtÈ publié- j^r Dartaü;* d;ms k Récitât de Travaux* 
t. X, p, ï 4 o. 
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4 de toutes choses pures au double du féal Anton/, fils de Khouou L » 
* Car j'ai donne du pain â raffiamé, des vêtements aux nus, et jkî 
a traversé ceux qui avaient fait naufrage h sur mon propre bateau t mol- 
t même. J’ai etc, moi F le chancelier de mon niailre, son favori amhentî- 

que, son ami de comr p f allais en toutes ses places secrètes, et je ren- 
s dais compte à mon maure de toutes ses affaires. * 

Les trois monuments portés sur la planche xx sont donnés comme 
venant de Coptos, ils ont été achetés à des indigènes qui ont indiqué, 
comme lieu d'origine, les ruines de cette ville É et cette indication, très 
probable pour la tète du Pharaon Ramsès IV. est certaine pour le 
fragment de statue au nom d'un des Ramsès de k XX* 1 dynastie. Le 
personnage qu'elle représentait est en effet un certain Amenemànit qui 
est Chef des prophètes et premier prophète de la déesse 1 sis, la maîtresse 
de Coptes; Je plus, les débris de proscynéme donnent au Ramsès qui y 
cuit nommé l'épithète aimé de Minou de Coptos, et qualifient Scs dieux 
de résidents dans Copias- Le troisième morceau me paraît être étranger 
à cel[e»bta[hé> C'est ün fragment de mosaïque en terre u! en pierre 
ém j ïllées. représentant un prisonnier asiatique, ks bras liés derrière le 
dus. La planche, qui est la plus mauvaise peut-être comme exécution de 
celles de Bæckmann t est malheureusement très floue et ne permet guère 
de distinguer, par ks valeurs relatives* le ton des divers émaux.Il semble 
pourtant qu’il y en ail d’au moins cinq et peut être de six couleurs 
différentes. Le faire me parait être Identique à celui des prisonniers 
analogues que possèdent le Louvre et le Musée de Boukq fc ci qui pro¬ 
viennent de Tell d-Yahoudîyéh dans le Del tu. Le fragment publié 
par M. G. n’a que o m. 40 c. environ de hauteur : des monuments 
beaucoup plus considérables que -celui-là voyagent d’u n bout de 1 P Égypte 
à i'au ire, sur les bateaux de blé, de foin ou de sucre. J'ai vu souvent un 
marchand d'antiquités indigène m'offrir i Louqsor p comme trouvé récem¬ 
ment dans k nécropole, un objet qu’un Bédouin des Pyramides m'avait 
voulu vendre six mois auparavant au Caire,, comme découvert eu 
Fayonm- Coptos est un nom que ks fellahs de k Haute-Égypte invo¬ 
quent, comme ceux de la Basse-Êgypîe, le Fayoum, pour toutes les 
antiquités dont on leur demande la provenance. Je ne doute pas que 
le fragment d’émail de M. G- n p aii été arraché à k décoration murale du 
temple de Ramsès III àTcllel-Yahoudîyëh- Le très beau cercueil en bob 
de la planche kjx n’est pas p lui, d'origine incertaine : il a été déterré 
ü Ouardân, ci k style indique immédiatement le voisinage de Memphis 
et la période Saïtc h ou pjuïêt le début des temps piolêmaïques. 

J'ai réservé pour la fin les monuments de Memphis. Ils couvrent ks 
planches vu-vni p et sont tons sortis des ruines du grand tempk de 
Plnah, de la partie située prés du Kom Abou-Khanzïr. Un sctfl est jte 
l'époque théhame, un morceau de bas relief sur calcaire fpL vu), d'un 
style fin et délicat* comparable à ce que les sculpteurs de r Ancien Em- 

!. Le graveur a répété deux Fais en m c adroit les mots Si Anton/? 
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pire nous ont laissé Je meilleur. On y vûii au centre deux formes de 
Phtab adossées* et devant Phtah PUs-an bouf wîaîfrt ^Oirftfûoirî, k roi 
Âmenhotpoti 1 [ [ présenté au dieu par b déesse Sokbît dont Je corps est 
détruit, mais dont le nom est conservé : une autre déesse, probablement 
une variante^de Sokhit, amenait Amenhotpou au Phlah de gauche* 
La figure du roi, très douce, est d'une grâce un peu mélancolique; celle 
du dieu est copiée sur celle du roi ci présente les memes traits* mais 
moins souriants. Tous les autres monuments datent de l'Ancien Empire, 
les uns delà IV e , les autres de la V a dynastie. L'un, d'eux fruste et gros¬ 
sier [pi. xîii)j représente un simple particulier, lourd T trapu, age¬ 
nouillé, Féchine tassée sur dk-mème* la tête pendant en avant comme 
entraînée sous son propre poids, les mains allongées sur ks genoux. Les 
cinq qui se succèdent de la planche vin â la planche xu représentent 
des Pharaons Memphîtes, et forment une série de vieux rois Égyptiens, 
unique, jusqu’à présent dans tous les musées. Elles ont die découvertes 
au mois de juillet 1888, dans une petite chambré du temple, avec un cer¬ 
tain nombre de pièces intéressantes : elles représentent Khéphrên, Menka 
□urî (Mycérinusji 5 abouti* ûusimirl, Menkaouhoi t plus un roi *dont le 
nom n a pas été iracd*et un vase eordt for me en granit noir marbré et veiné 
de blanc, haut de o m. 80, d^un travail très soigné et tPun poli remar¬ 
quable. Mycérinus est qualifié aimé d'Hajpi sur le siège de sa statue, et 
cette particularité avait un moment fait espérer à M. G- lu découverte 
d un sanctuaire consacré aux Apis de l'Ancien Empire. Cette épithète 
s explique très naturellement si l'on se souvient que THapî habitait, de 
son vivant, une partie du temple de Phtah â Memphis; un. roi d^Égvpte 
dédiant une statue de lui dans cette partie, avait le droit de s'intituler 
aîmê d H± tpi, comme il se serait intitule aimé de Phtah ou aimé de So- 
khil dans les parties où Ton adorait plus spécialement Phtah et Sokhit. 
Peut-être ia place ou Pou a déterré les statues de Boulaq marque-t-elle 
le site où il faudrait fouiller pour meure au jour les restes de la cha¬ 
pelle des Apis vïvams, de leur étable et des logis occupes par leurs prê¬ 
tres. 

La plus bd le de ces statues est celle de Khéphrén* en un albâtre 
blanc très fin, sonate comme le cristal, très semblable à Palbâtre de la 
carrière découverte au. ddù de Tourab par Je Dr Schweïnfurib* Le type 
delà figure est, autant qu^on p^ut en juger (pi. vujJ* identique a celui 
des statues découvertes jadis par Mariette dans k temple du Sphinx : ce 
qui achèverait de prouver* s'il en était besoin encore, que ks statues 
égyptiennes sont des portraits réels* Il semble, — mais je n'en saurais 
répondre, car cette planche est une de celles qtu ont été le plus gâtées 
par les retouches, - que la facture en est inférieure à celle des Khc- 
phrên *.]$ Mariette. Le modelé en est plus mou et Texpression plus 
banale + ce n en est pas moins un bon morceau de sculpture et qu'un 
musée europlen s estimera it heureux de posséder. La statue "anonyme 
(pl. xnj estt^dk qui approche le plus du Cbéptflén pour le fini de l'exd- 
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eu lion. Elle cii en albâtre, et le type en est presque celui de Khcphrën, 
mais plus ferme, Qn dirait, — mais ici encore l'indiscrétion des retou¬ 
ches m’empêche de rien affirmer, — qu'elle sort du même atelier que la 
précédente. l'inclinerais assez à croire qu elle représente Khëops. Le 
Myccrînus [pL ix} est en dîorite, et ceux qui Ton vu en original affir- 
^ment quelle est assez bonne. La planche lui donne fapparence d'une 
figurine en sucre, qu'on aurait trempée dans Teau de manière à en fon¬ 
dre l’êpidcrme t puis qu’on aurait glacée de caramel par longues traînées 
noirâtres. Autant que j'en puis juger, k facture en est molle et banale. 
Je prêt ère pour mon compte TOusirniri de granit rose fpL x) un peu 
fruste, mais d un contour précis et d'une expression énergique, mal 
rendue sur la planche- Menkaouhor (pL xi] est en albâtre* et a souffert 
plus que ses confrères en royauté et du temps ei des retouches au pin¬ 
ceau. ÎI s'éiaïc fait représenter en Üsîrîs, avec le bonnet blanc de ht 
royauté, les mains croisées sur la poitrine et tenant la houlette ci le 
fouet, sa tunique est très courte et ne lui descend pas jusqu'aux genoux. 

On comprendra par cette courte analyse Tîntérét que présente k pre¬ 
mière livraison du recueil publié par il, Grébaut* Je dois ajouter, pour 
rendre justice à qui de droit, que les frais en sont pavés par le gouver¬ 
nement égyptieni Une somme une fois donnée permettra d'établir les 
deux ou trois premières livraisons, et Le produit de la vente servira à 
payer les livraisons suivantes. Les savants et les amateurs d’antiquités 
ptiefines tiennent donc dans leurs mains les destinées du nouveau 
recueil : il vivra ou mourra selon qu'ils consentiront ou non k Tacheter, 
Je pense que M, G. s instruit par l'expérience de cette première livrai¬ 
son, exigera des phûtotypistes quïl emploie, plus de gaût p plus de soin, 
une retouche plus sobre* un tirage moins grossier, remploi d’une encre 
moins terne et d'aspect moins lugubre. Ce quil kit est si utile, le choix 
des objets reproduits si judicieux et si ingénieux, que je voudrais voir le 
succès couronner ses efforts. Sans doute ses planches, telles qu elles 
sont, auraient paru fort suffisantes il y a trente ans, à une époque où 
1 on n était pas très difficile. Aujourd’hui, les procédés de reproduction 
mécaniques sont tellement perfectionnés et les imprimeurs d'art nous 
ont si bien habitues à nous donner des reproductions presque parfaites à 
bon marché, que nous ne souffrons plus la médiocrité. Si le Musée 
égyptien était un recueil d'épîgraphic destiné aux seuls Égyptologues, 
serait très suffisante; du moment queM. G. s'adresse aux archéologues 
et veut leur donner des reproductions des œuvres de fart égyptien, 
1 exécution rte suffit plus, le résumerai mon se miment en deux mots. 
Dans cette première livraison, M, Grébaut a été trahi par son col¬ 
laborateur de Calsruhe ; sa part du travail, choix des monuments, 
agencement des planches* etc,* est excellente. Si Ton songe de plus que 
tous les objets reproduits ont été par lui décou verts* on reconnaîtra qu'il 
a bien méHié de la science, et on souhaitera longue vieî $on Musée 
Égyptien. * ^ m 


* G, Maspero, 
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536. — i. Mat Hermann Jéluncie. lilo v.m hai<a und iLmnJen» En 

Ikkhtun^ Berlin, Speytr cl PüLcrs, îSgc. fn-Ô, iv-g2 p. 

53^. — 3, 0^aï?jËai>-ag R. X a p a xiçï pJt>*>Cfitf p «0' "llp-u m 

Àcxtfyw Mï-,zxiw zw ^uiiffTcrcS 1/i/UTffrf fîi tpS> Kn&*pvfou**u jmtw tsS 

t^/Oir **\ àl» 1 stfiï J e*’MflT h "£> V «ÿ TVTCvSaïtLa^ Wÿ *gcr*î?T/*ï*T6tt 

K*-htt*:-Tlw45i:^. itfgO, ÏEl-li* 48 p. 

à 

s. L'histoire de la légende d'Hëroet Léandre a déjà été traitée en i 85 S 
par Fr* Meyer de Waldcek ci en tS 63 par M. Risielhubcr; M a JeÜÎnet 
a repris le même sujet avec plus de développements. El a successivement 
étudié les deux versions antiques, celle d'Ovide et celle de Musée; un 
poème allemand attribué à Bligger von Stdnoch; le poème hollandais 
de Dirk Potter [1409!; celui de Hans Sachs; les compositions de la 
Renaissance et de 1 époque moderne jusque Schiller; enfin, les opéras 
et les drames. Un des chapitres les plus curieux concerne la Leandreis de 
Gaspar Darih, poème en mille sept cent un hexamètres, publié en 1612, 
mais qui date de h première jeunesse de cet érudit. Dans cette imitation 
de Musée, comme dans celle de Marlowe et d'autres, la partie ûrotique 
du récit est développée avec une insistance qui contraste avec la chasteté 
du poète byzantin. M, J. a rnonuê que la ballade de Schiller n'est fondée 
directement ni sur Musée, ni sur Ovide + maïs sur un an Lie de Y Ency¬ 
clopédie de Krûnitz, ouvrage que Schiller a également consulté pour le 
Chant de ta Cloche . c'est là un détail J'histoire Littéraire qui a son 
intérêt. 

Dans la liste des poêles que G. Hart h a imités, M, L oublie Glaudicn ; 
Banh, qui devait publier une savante édition de Claudïen en un 2 T a 
ce] ta i nçment en présent à Fcs-prit VÉpiihatame d Honorius et de Marie 
dans le passage que cite M. Jellinek à la p. 3 o. L auteur transcrit {p. 49) 
la traduction donnée par La Harpe de J'épigramme de Martial, maïs il 
ignore celle de Voltaire., qui est beaucoup plus jolie. Je ne vols pas non 
plus qu'il ait connu la spirituelle parodie de Scarron ni le poème en 
quatre chants de benne-Baron, publié à Paris en 180G. En somme, son 
travail est celui d'un amateur instruit, qui n'épuise pas Je sujeï s maïs ne 
se lit ni sans fruit, ni sans agrément- 
2. La première traduction de Musée en grec moderne, avec le texte 
original en regard, est dédiée par M + Thrasybule Chatziarapjs aux navi¬ 
gateurs de la Grêcen T5t; vxuTSïï pourquoi pas aux nageurs, 

vÿtvâEç, ou aux amoureux, puisqu' aussi bien, dans ce petit poème, il est 
moins question de navigation que de natation et d'amour r L'introduc¬ 
tion de l'éditeur, sans rien apporter de netif, est sobre ci sensée; 
on regrette qu'elle se termine par des indications bibliographiques: 
prises au hasard dans quelque vieux livre, La constitution du texte 
prouve «Tailleurs que NL Gli. n'est pas bien au courant des travaux 
modernes su^ Musée, car il 2 laissé subsister des laçons impossibles 
qui ont été écartées dès 1874 par DUthey. Il m’est difficile d apprécier 
le mérite dc*ia traduction : en voici un spérimAi ; 
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Musée, v* 3 o- 3 î, 

"ll^co xapEsatjx, BiÆ'Epq&t dipi AÆX&Srt, 

KuftpÉo; îjpi Elpstât. 

Traduction : 

Bisiïcxsv çt; ti; çXsiaç 4 Tp^ r t fjipkm af|*& I/.mt 1 tâpit* ri;; K izpi&sq* 
^ Cet exemple montre le danger des paraphrases explicatives, car si 
Ï!"p^; est une épithète des rois dans Homère* ce mot, em ployé comme 
cpiihâLc d h 3t[jLï s ne me paraît pas devoir être rendu par jtaoiAwÉv. 

Salomon Reïjîàch. 


J3K. — Üfottcu Hbr un mflnnwrU <lo *** JVnn CliffBMtdme Utilisé par 
Erasme cl ton serve à la bibliothèque royale 4c Sïoekhetm, par Joaune* Pal-lhhe. 
Lund p H j ai mur Mccllcr, |îS^r»J ± b h pp. in-S. 

Le nouveau travail de M. Pqulson porte sur l^histoire du ms* de 
Stockholm qu’il a étudié et décrit dans le deuxième fascicule de ses 
ad Chrjrsostnmttm h Une comparaison minutieuse permet de 
reconnaître dans ce ms. celui qui a servi a, Érasme pour sa traduction 
parue, en i 533 p chez Froben : Àliquot homiliaeDiui loamtis Chrysos- 
tomé.*.,, nunc prîmutu uersae ni edkan^ pnr Hmxtmim Ratnrodamum. 
Érasme avait dû. se k procurer auprès de son ami, le médecin Théobal- 
dus Fcuïchius* G P est sur ce même ms M que Gutenius a traduit neuf 
homélies nouvelles, publiées en 1S47 du ns Je recueil des œuvres de 
Clîrysostôme donné par ce savant. Dans I cdiiion publiée parSavile, en 
IÜI2, il est fait mention d'un codex Gabrïelis (Gabriel Seuerus. arche¬ 
vêque de Philadelphie). Ce codex, s'il s'agit là d'un ms, unique, conte¬ 
nait, outre d'autres parties, une copie du ms. de Stockholm déjà mutilé, 
mais plus entier que maintenant. Tels sont les résultats des recherches 
de M- Paul son» C'est un fragment intéressant de l'histoire des études 
patrologiques au xvi* siècle. Nous devons eue particuliérement recon¬ 
naissants à l'auteur d avoir choisi noire langue pour récrire. 

P.-À r L, 


—- Di>iËUin^l)tii ilq h. l fe 4il rli'lü lliln i 'i~Tii>i~ii ni xkjkUfttiïlA CI UbfO Arnu- 

ckimo edidii E. Uùùah S. J., M. R, [. A., Eitcü, R, LF. U, in Unïu«Hïttic Caiho- 

lica. DublÎLicjisi lingue: habernitœ et historlac keior. Pars !>eeun4n : Liber angucli ; 

CoafeSâiû S. LiLricii h GLqsïïlL ■ ïndei et gSosinnum bLbçrnLcum. Brü3ell3l T lypis 

Pô] Le unis ti Oiucriefc, iSSg, m-octivo a . 

1 . Cf. Rev, crit. iSijo* 11/63, 

a. Membre de la Royal tri ah dYcidemy, examinateur 4c La Royal Urmcrshy of 
Ire Eau4L 

3 + Ce litre est iur une couverture en papier de couleur qui enveloppe In j-a* 
^es 1 17-30J d'un vdluftle donl U premier^ partie « paru en [S4.| sous le titre que 
voici : Ffid Mantti Pptvieii, Hibernarum aro*ioîr. et adore Mmirctiu MaexumacA- 
iheni f ci Tîredwii çQïlécüintii de S^Pai^kiQ^ Noat: primum intégraux LièroAr- 
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U*» or S*inis f rDm [hc Book 0 f Li.more, 

,tr * wwb * ^ « *■ 

Pfïemt?^n« ■? “ nd a - rpenJil ^ Rohttl Atsissos, m. A., LL. D„ 

., *JJ""“"‘.“i Gorcpimuvi Philolùgjr lhe Uc.ver.ity cf Oublie 
_ London, Wnitiat, .nd ti aw .Soo, in-». iv- 4 6.™t. p3Ctf4 . 

nirt^ , ’* t ‘“?“ ,1,le - , '™ 1 “ n, ’ e (Arp,ori «Ji, Gallois, forniquer, ,* ptrtie, 
p^ SKUr " F * eUllé des L=U ™ dt **“«> P*"-- hilton, jggo. 

^undr^'r" TT;'* 01 ' °' tB T S b BMK-BHhaw. «Pitiés 

I. i, p , ' ’ ‘ Llï,l ‘ a '« l» collaboration de A. Le. Broj t, I paria E 
üoinilon. ittço, m-8, XLU.-33S paya. ’ ' rinJh L - 


V?™*™ l8S '-' S8 *. Jïri- 

tanrfidiu, la première édition complète des récits et notes historiques 
concernant saint Patnce contenus dans le célébré manuscrit irlandais 

aïn‘" T" “* ^ "T JC IiVrC d Arma ^' Æ 

«•Siècle >V P *7* qUi a filÈ “ r|1 p0ur la cath ^™le d’Armagh au 

,X S,ide - Ct ^ 11 a a P P* 1 ®» 4 «K« cathédrale pendant les siècles suï- 
\ams, avant les pérégrinations qui Jont finalement conduit sur [es 

l£ 1 „TÏ'S * 13 Bibli ° t4fc ' U; * ™“">- College, a Dublin. 
L edmon du P. H a entre autres mérites celui do combler, à l aide 

. U nï5 ' ^ de Sibliocbéque royale de Bruxelles, tt* sü-cJe les 

] scu tics du Livre d’Armagh. ' 

La première partie de cette publication a rendu de grands services 

nli™*?* * CnCO ?' q “ ÛIi l uc Jn notes linguistiques qui raccompagnent 
pu s«nt être quelquefois l'objet de critiques. U est commode Jour tes 
historiens d y trouver i leur place les chapitres fournis F ar le ms. de 
Bruxelles que M. Whitîey Stokes, dans son édition de la Vie Tripar¬ 
ti™ lÂZr T V T r à la fio ’ parcc <* uc ,e ms - de Bruxelles est 

sh - "" '«** 6 ram ‘ 

..ÿr '*»'■'**• iuitun ddbuiantdans les itudescelrLiucs 

. Jt P uls P ac< P* r ssî Wi"" i 110 rang irüs élevd; el, en donnant 
éTrZT"*' riar,i , f ' ,389 ' “ ns 4tition *» 8lo“" irlandaise du Litre 
» Sri “" ‘'•T™'” ?“ mM irl *" dai ’ «"«»« dans les deu, 
mal^Ln ’ " |J^<,dU,, ““™ d ' u "'«™* Militi gram. 

—Depuis l'époque nù le P. H. a fal, parain c «„ e MMnde 

hMC V «Jn-Cs «nuHfjlflufr R , Pm EdfntmTüi N, . T , c .- 

Z\ Z 'VSlTilÆS 1Ur e ™ iure '- Lft P re » iÈ " rirtio est vtl linge J 

Sï rtS maii la MCflnJe P “ fl i e ' '*** »■* !-• « 
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M* WMtleÿ StokéS a inséré dans h Zeitschrift de Kuhn, i. XXXI, 
p, 536-^45 ( l 8go) une autre édition Lies gksts du Livre d'Armogh 
avec commentaire. Ce commentaire contient un certain nombre d'ad¬ 
ditions utiles au glossaire du IL H,; ainsi, il mentionne les mots 
gallois, comiques, bretons correspondant aux mois irlandais conservés 
' par les gloses du Livre d’Arma g b ; il donne d'excellentes étymologies, 
exemple : euimte (emmehus) — cûm-bmtios de bemm * je coupe u- 
il indique aussi quelques formes des mots irlandais du Livre dArmsgh 
qui se trouvent dans le ms. irlandais de Milan et qui avaient échappé 
au P. H. \ mais ks critiques proprement dites sont en très petit 
nombre. En voici que l'on considérera, pensons-nous, comme tout k 
fait fondées : 

Au lieu de Jusirhto fjtmro, f n 177^ et non parea) lisez fu-Jtnm; com¬ 
parez fo-m*firfidersa , ML 33 ’ 10. 

Le P* H- avait publié exactement la giosc : 1 et, vei indcb, vel 
iarlichul », sur le mot aJquaesitïo (Actes des Apôtres, XIX* 2 5 J, f“ ] $ 5 *, 
mais dans son glossaire il a oublié cf : M. YYhitley Stokes explique et en 
le corrigeant en et qui est le substantif d'où vient te verbe déuomînalif 
êtûim n j acquiers 

Au bas de la glose niputhuc conidar fus, {** 77“* commentée par Le 
P* H m M. W. S. u mis en note : Tins gloss 3 s qui te obscure ta me : 
cette observation sera probablement faste par d'autres cd listes. 

Parmi les points sur lesquels M. W* S. propose une autre doctrine 
que le P, H., il y en a sur lesquels l'opinion du savant jésuite sera 
peut-être prétérée : ainsi gabis aîlli, f û 77^ si gni lierait suivant M*\V\ S. 
dédît taudem, mais d'après le P, H,— qui donne probablement k ton 
pour gabis la leçon gabais — on doit traduire « U récita une prière >k lî 
s'agît ici de la bénédiction donnée par J aux cinq pains et aux 
douze poissons (Sï-Luc* IX, 16}, M. W, S, explique l'irlandais gabis 
par le verbe allemand geben dont le sens est différent. 

Sur les mois eusin n-uasal~fich, glosant ad ariopagum f Actes, XVII, 
19], f° 1B2 - !, le P, H. a fuit une singulière faute d'impression, il a écrit 
en si n fie h sût nua ; mais il propose pour uasaifich une explication fort 
ingénieuse, Umal fiche st une traduction savante irlandaise dMnV 
pagus pour Areopagûs, c'est-à-dire que Jtch=vicus a été employé pour 
rendre pdgus ; de plus ou a cru, pensons-nous, que arîo était identique 
à l'irlandais aire * primas et on u en conséquence rendu aria- par 
nasal * noble *: uûSàl-Jick veut dire * noble bourg »* on a admis en 
Irlande au ix* siècle q \jt tel était Le sens d ’areûpagus. Puis de uasal- 
fiieh on a tiré uasai-fiçhïre 4 noble bourgeois % mot par lequel on a 
prétendu traduire le latin Jïiblique areopagita (Actes, X^Il, Hq], 
Cette explication jjeat sembler plus probable que celle de M, W* S. qui 
croit rec&nrtldtre dans fichtre un dérivé de la racine v%iq « parler * É 
Uasaî*fichire r qui glosu comme nous venons de k dire areopagita, 
voudrait dire dans et système * noble orateur^. On ne voit pas leuio- 
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tir pour lequel les savants irlandais do is- siècle auraient imaginé cette 
iraduction d areopagita, 

Ac« observations suggérées parle mémoire de M. W, S. j'en aîou* 
fera, deut tjui me sonr personnelles : le P. H, a sur le mot Brüa- 

' kS “"f iact!nc; 11 n a P 3S dans son glossaire, p. 1 56, les quatre 
exemples où. dans le Livre d'Armagh, ce mot est écrit av ec dent t : 
Brtuombrn, Bnüomm, Britto, p. 92 ; Brittùmbus, p. ol.cf, Britlon- 

SdfrrrT’ Î'- 9 V CC d0U '° k ‘ C3t nécessJÎrc P^r expliquer la 

dentale t de 1 irîanda.s Breton, et le ç du breton B r,f-, bre^onek. 

iormajbiih contient Une 

, d ,m P r « Sl on; huez larmifoistis par un ? au jj eu d un a 

Les meilleurs glossaires seront toujours l’objet de quelques critiques, 

II 

Le Livre de Lismore, d'après lequel M. W. S. a publié traduit et corn 
mente un I «ue.de neuf vies desaiafc, est un des Les ma nu syrien 
“ 1S cn P ardlemjn '! u ' aujourd’hui ne sont pas conservés dans un Z 
bhssement pubhc, U appartient au duc de Devonsbïre et se trouve dans 
a bibliothèque de son château de Lismore. C’élati un des mss. irlandais 

mi-^ov Tiïrr’S™ IU li Ctl eiîsleà 19 Bibliothèque de J'Acadé- 
m.e ro 3 aie d friande deux copies, lune par OCurry, l'autre par O’Lon- 

r L' mai ! , f!- Je raj : pcIlc bien ’ el '« ne sont complètes ni l’une ni 

trouvait dé ÜU 3 ek la,,e i>une d ’ eiies au moins, le ms. sc 

fou ait dereheet plusieurs cahiers étaient absents, de la dans cette co- 

Z&ÏT*! 2“ confusiotl <t u * i« û'ai pu débrouiller, comme 
i a fort bten yu M. Ztmtner, et il m'a plaisanté là-dessus avec cette iro- 
me légère qu’il manie si bien ! 

M. W. S commence par une description du ms., qui a cem quatre- 
ingt ix-sept feuillets. Cette description, très détaillée rp. Lliv^ 

le nL LT e * mSS ' 4 qUÎ co . nütnwni lcs morceaux copiés dans 
® n ;!' dÈ . Ll *™. re ’ do ™ c U texte de quelques courtes pièces 

£ "T"\ ed,1IÛnS ’ dk p£Ut étrc “«sidérée comme uE mol 

dde. Vient ensuite une étude sur la langue des vies de saints Zn- 
ïenues dns ee m5, M* W, S. y a consacré cinquante six pages [xlv- îc ) 

toto T“"! «» “orpMotilU 

IreîôLiv u kn e ut *■ Livre de Lismore a, mêlai,, 

g e dulandais ancien et d'irlandais moyen; les formes anciennes 
remontent aux auteurs, les formes movennes peuvenîTre dû« «- 
. “ 'jf”"' »“ déjà IrnuvélsTomme | os [OTm| , s 

‘' ""L L “ pto ™L 8 11 «"h fort J désirer qu'un „va m 

srarr f- Ih un ,riviii * « *"■" •» - «“* 

r .c „ r' . ï ““P 1 */ 0 ' fresm.ms Je .chronique, l'un 
XV SI IL?™'™ tlu , siedï « *»> °» aurai, uB ms. du 
•urehun i T " m d “ **!“““ -*■ XII* siècle el don. on 

■ u 111 - sicÿc; nn pourrail, paria compxiaison, se faire une 
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idée nette de Thistolre de la tangue irlandaise p histoire peu précise 
quand on est réduit à ta tirer de documents hybrides* écrits originaire¬ 
ment ù une date inconnue, et probablement profondément altérés depuis 
par les copistes : tes copistes qui nous ont conservé ks testas irlandais se 
^permettaient, pour les rajeunir ou les éclaircir, des libertés que n'ont 
jamais osé prendre les copistes nus labeurs desquels nous devons les. 
textes grecs et latins de l'antiquité classique. 

Un troisième mémoire, p. xa-cxx* a pour objet de nous faire connaî¬ 
tre ce que les vies de saints du livre de Lis more peuvent nous appren¬ 
dre sur Tétât de La société irlandaise à l'époque où ces vies ont été com^ 
posées M Ce mémoire a les même qualités que le précédent : Itabondancc 
énorme des matériaux* la méthode qui a présidé à leur classement et la 
précision des renvois nu est eut une fols de plus chez Tau tau r une mer*' 
veilleuse faculté de travail jointe à une grande rectitude de jugement. 
Ce (te analyse des (ails si variés que mentionnent les vies de saints du 
livre da Lismore sera tort utile aux historiens; maïs malheureusement 
nous ignorons la date a laquelle ont été rédigées ces vies de saints; 
nous ne savons donc h quelle date rapporter les faits si nombreux et si 
intéressants que M. W« S. y a recueil lis. La vie de saint Coïumba par 
Adamnan, celle de saint Patrice par Muirchu* les notes de Tirechan, 
nous font connaître ce qu'éiuît la société îrînndafsc pendant ta seconde 
moitié du vti* siècle où écrivaient les auteurs Je ces trois ouvrages; dans 
les couvres authentiques de saint Patrice nous apprenons ce qu'était la 
même société au v* siècle où vivait saint Patrice, De quel siècle est la 
société irlandaise dépeinte dans ks vies des saints du livre de Lismore? 
Nous n en savons rien. Or la société irlandaise ti'cst pas restée immobile. 
Pour s en assurer il suffit de comparer le texte du Senchus Môr avec sa 
glose qui souvent crée une jurisprudence nouvelle très différente de la 
doctrine du vieux traité de droit* 

Après ces mémoires de M, \V* 3. vient Je texte irlandais des vies* 
F" r - [ 40 ; on en trouve ensuite ta traduction anglaise, p, 140-289, La 
traduction n est donc point placée en regard du texte, mais les lignes du 
texte sont numérotées et chaque alinéa de la traduction est précédé du 
numéro de ta ligne du texte auquel répond le commencement de cei 
alinéa. Ce qui intéressera peut*être le plus le lecteur français est la vie de 
saint Brertdari. p. 99-116 et p. 247-261. 

Des notes sur ces vies occupent les pages 293-361* On trouvera tas 
noies sur la vie de saint Brendan aux p ; 349-354. M. W. S. y indique 
les divers m&s, irlandais de cette vie et cite en outre plusieurs documents 
intéressants ; nous donnerons comme exemple* p r 1 e Texte du 
chapitre : De caelehratfam ttîissae in diepaschae super eaetuA dans 3 a 
vie de saint Madou par Bill, dtaprès un ms, du Musce^Britannique, 
Bibl. Reg* t2 A, X, qui date du x* siècle. C'est le ms. dont a fait usage 
D, Plaine, cl .le passage correspondant se rencontre à la page 5 2 des 
Deux vies inédites de suint Aîdio t Rennes* 1884* £n comparant cette 
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édition avec celle de M. W. S., on voit que dès la première ligne 
D. Plaire a fait deux fautes de copie r venitnie vente, pour vente îe- 
nientc ci navem pour nuiuRi; à la seconde ligne il a écrit diei pour 
die, eîc. 

Lc volume 1 dont nous rendons compte se termine par plusieurs index 
dont le plus intéressant est celui des mots irlandais. Je soumettrai, atf"* 
sujet de cet index, une critique au savant auteur. On sait qu'en vieil 
irlandais quand un verbe est composé, on peut, suivant des circonstan¬ 
ces que ia grammaire détermine, séparer du verbe le premier terme, ou 
en faire un des éléments constitutifs du moi; dans le premier cas, le 
second terme porte toujours l’accent et le premier terme est proclitique; 
dans le second cas, c'est ordinairement, — mais non toujours, — le 
premier terme qui est accentué : M. Zimmer, en vertu d’une théorie 
que Je cm» fausse, a proposé d’appeler le verbe orthotone dans Je pre¬ 
mier cas, enclitique dans !e second; M, Zimmer emprunte ces expres¬ 
sions à la grammaire sanscrite, M, W, S. les a acceptées : ainsi suivant 
lui, p. 3^0,col. 2, do-finnwirc « je contrains «est une forme orthotone, 
du verbe enclitique timmairrfm. Or dans do-imm-urc l'accent frappe 
l i du préfixe imm, et le même phénomène se produit dans t~imm-airc~ 
im : la place de l'accent est donc ici la même dans le verbe orthotone(fj 
que dans le verbe enclitique (?),- et dans les deux cas la racine verbale est 
atone. Il suffit d'ouvrir un dictionnaire irlandais, par exemple celui de 
M. Wmdisch, pour recueillir une quantité d'exemples analogues. 


Enclitique (?) 
tatherja, 
taiibir, 

[aïrchcchnatar, 

terisedar, 

tairngires, 


Orthotone (?) 
dü'r-aui-chiù.ir, p, jjy. 
do-air-bçrtar, p Soi. 
du-n-air-chcchnaur, p. Soi, 
do-n-air-issid, p. 8o3, 
do-r-ar-n-gertais, p. Soq. 


La loi grammaticale irlandaise n'a aucun rapport avec la loi sanscrite 
alléguée put M, Zimmer. Le vieil irlandais admet, comme le grec ar¬ 
chaïque, comme l'allemand moderne, les particules initiales séparables. 
Quand en vieil irlandais la particule initiale du verbe est séparable, un 
pronom peut s’intercaler cuire cette particule et le reste du composé 
verbal, la seconde partie constitue un mot complet; ce mol est accentué 
sur la syllabe initiale comme l'exige la loi générale de l'accentuation 
irlandaise depuis une époque qui remonte au moins au vp siècle. Mais 
la langue a conservé des traces d’une autre accentuation. Si un verbe 
comme taitherenim avait été dès l’origine accentue sur la première syl¬ 
labe, cette première syllabe aurait pour voyelle on h et non un a. 


III 


Lj plus grande partie de l’histoire d'Irlande de Keating est cAcore iné¬ 
dite. Ccst avec une grande surprise que j'ai vu*M, fi, Atkinson publier, 
au lieu du texte complet de cct important ouvrage, un traité ibéciogt- 
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que du même auteur, Keating, dit avec raison M A., est un des maîtres 
chez lesquels on devrait étudier l'\ rlandais moderne. Mais le livre inédit 
de Keating qu'a fait imprimer M. est une méditation sur b mort 
en deux cent quatre-vingt-dix-huit pages! 

Saint Ignace de Loyola a, raconte-t-on, indiqué â ses,disciples un 
moyen poli, mais sûr, de se débarrasser de tout visiteur ennuyeux; c'est 
"de meure la conversation sur la mort, immédiatement l'importun se 
dirige vers la porte. Le procédé réussit parfaitement en France : un 
membre très pieux, mais peu érudit^ delà célèbre compagnie en a fait un 
jour l'expérience sur moi ; la recette a eu son succès ordinaire. Produi¬ 
rait-elle dans les fies Britanniques un effet différent ? M* A, compte sur 
sa publication pour y répandre l'étude de l'irlandais* Dieu veuille qu'il 
réussisse! 

Outre le texte* M. A. donne dans son volume un vocabulaire rédigé 
avec beaucoup de science et de soin, qui occupe cent cinquante-cinq 
pages, et de bonnes dissertations grammaticales qui couvrent trente- 
deux p|ges. Ces deux parties rendront de grands services; mais les éru¬ 
dits français qui voudront faire des méditations sur la mort, préféreront, 
je le crains, un livre latin à un livre irlandais. Comme sujet d’étude 
irlandaise on aimera mieux un texte épique tel que le Ftzd Bricrend t 
ou certaines vies de saints — M. Atkinson en a publié d'intéressantes 1 
— ou enfin le Senchus Mût* 

IV 

il est à désirer que b Chrestomathie bretonne de M. Lolh trouve en 
France et surtout en Bretagne de nombreux lecteurs. Ils y apprendront 
que le breton moderne n'est pas exactement, comme tant de gens le 
croient encore, la langue parlée dans la Gaule barbare quand César en 
fit la conquête, il. y a dix-neuf siècles et demi, 

L ne curieuse histoire est celle de la chanson Ann hini £*>- - eo ma 
dom, « C*est la vieille — qui est mi biemaimée ». On y a mis en 
scène un amoureux partagé entre deux penchants, Tun pour une vieille, 

I autre pour une Jeune femme ; la vieille est celle que décidément il 
épouse. Celte vieille qu'il préfère est la langue bretonne, la Jeune qu'il 
congédie est la langue française. Le curieux dans l'affaire, c’est d'abord 
qu à son ïnsu l auteur de la chanson sYst servi d'un mot français pour 
designer la bien-almce : ma dons , c'est le français 1 ma douce 1 ; ensuite 
l auteur a cru le breton de France plus archaïque de forme et plus an* 
cïen en Bretagne que le français : or t le français est certainement moins 
éloigné du latin que le breton du gaulois; enfin le français est un dia¬ 
lecte du latin. Or, le latin a précédé dans k péninsule armoricaine le 
dialecte celtique apporté delà ürande.ü magne au v* siècle par ks Cor - 
navii et par les D^mnûnii fuyant devant l’invasion saxonne. Comparé 
au françaft le breton est un nouveau venu, * 

1 * Voyez la Mwue critique du 3 ü septembre * 
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La Ghresïoroathie de M. LolEi doit former deux volumes. Le second 
aura pour objet le gallois et le comique; le premier volume seul a paru. 

Il a pour objet TÉtudc du breton continental og armoricain. Il se divise 
en six parties. La première consiste en un choix d'inscriptions gauloises, 
de mots gaulais, de mots bretons insulaires contemporaine de l’Empire 
romain d"Occident, de mots bretons insulaires et continentaux posté¬ 
rieurs à la chute de l'Empire romain d'Occidcni* mais antérieurs aii^ 
y m c siècle; cette panie, précédée d’un court préambule grammatical, 
occupe les p. 1^40, Il y a, dans ce préambule, un petit oubli. L'auteur 
énumérant les régions oü la langue gauloise se parlait au ïcmps de Cé¬ 
sar ne dit rien des parties encore gau loi ses Je la GermanÏEriZ)e heîïo galii* 
co r vi,. 23; et passe egalement sous silence le Nnriciwi regnttm sur lequel 
011 peut consulter la notice de M + Mommsen, Corpus insQriptianum 
hilmarum. i„ 111, 2* partie, p. 588, etc. 

La seconde partie consiste en une histoire de la phonétique du bre¬ 
ton continental p. 40*83. 

La troisième partie, p. Sa-i8i p esi consacrée au vieil armoricain, 
siècle; inscriptions, gloses, noms contenus dans Les vïesrdc saints, 
noms contenus dans les chartes. Ces recueils de noms, comme celui 
qui se trouve dans la quatrième partie 1 sont une œuvre originale d'un 
haut intérêt*. On remarquera, par exemple, dans la liste des noms em¬ 
pruntés aux rigide saints, le double nom desaint Drîeuc ; Brio^magtus et 
Briocm ; c'est une confirmation de h doctrine de M. Rhys, que les Celtes 
formaient des noms d’hommes hypocoristiques en remplaçant le second 
terme de ces noms par le suffixe dco*s depuis oc, aiw t -euc- 

La quatrième parrie 3 p. ïEi- 3 i£ t a pour objet le moyen brelon; 
depuis la fin du xc* siècle jusque vers le milieu du xvji*. elle contient un 
recueil de noms propres, tirés de chartes dont un grand nombre sort! iné¬ 
dites, des extraits de morceaux littéraires ou pieux* tous imprimés déjà» 
mais qu'il sera très commode de trouver réunis. Dans te recueil de noms 
propres, il y cl une foule ^observations intéressantes. Ainsi un des mots 
bretons les plus curieux qui existent est bem-deÿ n chaque jour % i dont Je 
premier terme est un accusatif singulier bem = * papou, en irlandais 
Cach n = v qdqùn. Ce moi se trouve employé comme surnom ei H est 
écrit pemdeÿ au xiv* siècle dans le circulaire de Quimper. 

La cinquième partie, p, 3 içj- 38 o, conliem des t ci tes bretons modernes, 
xvir-xtx* siècle, à commencer par le Sacré collège de Jésus du I 1 . Mau* 
noir, ! Gag. œuvre grammaticale Très importante par la réforme ortho¬ 
graphique qu’elle a fait triompher. Les derniers morceaux offrent des 
spécimens des principaux dialectes du breton armoricain parlé actuelle¬ 
ment ■ Léon, Tréguier, Cornouaille, Vannerais* île de Croix, Belle-! le- 


1 ■ M Lelh s'isï donné ta peine de colin icnner tvee l'original réduit^ si défec* 
tueuse du Rc\iün t ^u p on don j M. du Ceuiitm, et de là,-dû nûmfrfeü&es 

recLiËtaiïans. * * 
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La sixième partie consîsic en deux index, l'un des noms propres de 
lieux et de personnes, p* 38r~43o + lauire des noms communs et des 
autres parties du discours, p. 4 S1-522, 

On trouve donc réunis dans le livre de M- Loïh tous les éléments 
d’une histoire du breton de France, et ce livre peut suffire pour en faire 
une étude scientifique à la condition que répudiant ait entre les mains 
Tlne grammaire bretonne composée d r une façon conforme aux. exigences 
de lérudition moderne. Malheureusement, il n F y en a pas d'autre 
que celle dont les fragments sont épars dans la Grammatical cehiea de 
Zcuss h 

H. D'ÀnBOIS DE JüBAIWVltLS. 

V 

Cet article était écrit quand j'ai reçu de M. Luael le tome premier de 
ses Sonïou Brci\ J t faisant suite ù ses Gtvsr^iQU qui ont paru il y a 
vingt-deux ans. M- Luzel disait alors dans sa prétace : * Les Givcr^iou 

* comprennent les chansons épiques, qui peuvent se diviser en chansons 

* historiques* chansons légendaires, chansons merveilleuses ou lantastH 
■ ques ci chansons anecdotiques. — Les Sonïou c’est la poésie lyrique, 
a On comprend sous cette dénomination les chansons d’amour, les chan- 
m sons de K .hcr ou clerc qui tiennent une si large place dans la poésie 
■i bretonne, les chansons satiriques et comiques, las chansons de noces et 
■1 Je coutumes, etc. fl faut y ajouter les chansons d'eufants, les chansons 

* de danses, rondes, jab ados, passe-pieds t B 

Le premier volume des Soitiûti se divise en deux parues : la première 
comprend les chansons d’enfants, la seconde les chansons d'amour. IL 
est précédé d'une introduction par M A. Le Braa qui s été te collabora¬ 
teur de M. Luzel pour celle nouvelle publication; on trouve dans cetïe 
introduction (p.ix elx), des détails instructifs sur la manière dont s'est 
formée 3a collection de chants populaires bretons formée pat M, de Pen- 
gueni — et par M- Kéranabrun, collabora leur peu consciencieux de cet 
amateur aussi naïf que zélé*— Les « Moines de l île verte » r qui ont pé¬ 
nétré dans un des meilleurs ouvrages écrits sur la Bretagne en noire 
siècle, sont une composition de Kérambrun. 

Les Sùmûv sç recommandent au lecteur par 3a même qualité que les 
Gtper^î&Un reproduction exacte et sans changement de k leçon popu* 
laire, malgré toutes ses incorrections. La traduction est fidèle, souvent 
élégante, mais quelquefois un peu négligée; on y trouve calqués des 
idiotismes bretons inadmissibles en français, Exemple : 

Marpbj gintic'.t *iïXûUdt. û dcwfcl Clnân 
Liur chin&on Jlvcrti^m ’zo rivet er bloa-man, 

l, Dan fi ün Ouvrage au&si jqjbî^ s il y a forcément quelques pgin ls fQ n te&ü- 

btel ali dtXlUUJU Voir Ij critique détaillée ecrilc par AL Etnauîl, Révite fidfiçïitf, 
t. XI, p- 35;. - ‘ , 

3 . t,e tome II paraît à U II B ruine d’L. Bouillon au m&menï ûù je corrige Grtlc 
Épreuve. * 
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A 2-3 gftt d'eur plac’h iaamiric a dcuzcuittl ht btro f 
Hc citèrent ha: he ligné, hal eenflant en CiûVo fp, 2401, 

C'est-à-dire : 

m S s il voua piiLï, écautez, et vùïïb entendra chui ter 
m Ujie cbifiMn divertissant empotée cette année, 

Jür une jeune Sale qui a quitté son pays, 

* Scs parents ç[ ia famille : la lis snnt dflJii l^iAficiiOn i. ^ 

M. Luzel a écrit au second vers levée au lieu de composée, au troisième 
a au heu de jur ; c'est une traduction littérale que le français ne peut 
guire supporter. K 

Ailleurs, M, Lu z ei a s u bsti tué a u x expression s si m pi es et fa milières d es 
auteurs populaires bretons, des termes un peu prétentieux : 

De boniSLir d’eoch mo mesirczîc ip. sa ctf # 

* Sort jour fl VOUA mu petite m*Ilre**e », 

devient sous sj plume : 

m Bnnjour à tous ma £e?r/tf maîtrci** * + 

Le pléonasme biken r jamùs, * jamais* jamais * p employé pour insister 
c ftir u par ■ jamais, au grand Jamais», p, 179, est traduit, p, r*3. par 
ques jamais »f 4 la même page boudeimadou * coups de bâton a 
* bastonnades . et représenté dans le , e *, e français par , cares8ES 
fagots a ; 1 caresses • n'est pas dans le texte breton : ces défauts de la 
traduction sont des taches légères, et les testes publiés par M. Luzel 
seront pour 1 érudition néo-celtique une utile acquisition. 

H. d’A. dk J. 


S4 J;■“ iN..i«.. Vo ™ n „ dwy „„ iJt . nnd 

“’n ; u U1 den 0fi B i,ulen «* StadtaKhivs ftugwhlt und 

Trader! SS! ™ ‘ Bi,0rC,£5R ' 1 ÎSl ' sraFlJ ^ «'-**» **8- *"»<'«* 

Dans une courte préface, placée en tête de l’ouvrage, M„ Rodolphe 
Reuss nous raconte la vie de M. Brucker, enlevé à ses amis et à | a 
Kicnce le 2 3 mars 1889. M. Brucker lit des études assez incomplètes, 
Apres être entré comme apprenti dans la maison Bcrger-Levrault, il 
géra Jui-memc une imprimerie à Haguenau. En meme temps, il créa 
dans cette ville un journal hebdomadaire où il défendit les idées libé¬ 
rales ; mats, poursuivi par les tribunaux, il dut renoncer à sa double 
entreprise. Apres d autres aventures encore, il entra en qualité d atde- 
adjomt aux archives municipales de Strasbourg. Il fut pris dès lors 
d une véritable passion pour ses nouveaux fravaux ; il compléta ses 
études historiques ; il apprit la paléographie et bientôt il sut déchiffrer 
avec signée les écritures les plus difficiles. JJ mît l'ordre dans son dépôt— 
ete etau m, travail matériel immense que de classer tape de pièces, fêtées 

8teniefS * Son **&* fut si Ê rant1 ^u'ïl mérita, en 1866, 
«sque Alfred Schweighæuser eut pris sa retraite, d'être nommé ardu- 
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vîste en chef. Ce fut pour lui un stimulant. En 1S70, pendant les siège, 
îl transporta ses archives en lieu sûr et les préserva âz la destruction» 
Plus tard, îl mit au jour en quatre volumes m-4* VInventaire Som¬ 
maire* auquel il travaillait depuis de longues années, >Test-il pas digne 
de remarque que les archivistes les plus zélés ^appartiennent pas tou- 
, jours à l h Eco le des chartes ? 

^Tandis que Brucker faisait son classement, il découvrait, isolées ou 
dans des registres, de très nombreuses pièces sur l'histoire économique 
de Strasbourg, lï bétonna que cette histoire fût si mal connue, alors que 
de nombreu 1 travaux avaient mis en lumière le passé politique et ecdë- 
sialique de celte ville. Cette constatai ion faite* ü résolut non point 
d'écrire un ouvrage sur les industries ou le commerce de Strasbourg* 
mais bien de rassembler les matériaux nécessaires à un tel ouvrage, 
c’est-à-dire les règlements des anciens corps de métiers et les ordonnant 
ccs de police de la cité. Bientôt il borna sa tache au xtv* et au xv* siè¬ 
cle * Les documents plus anciens sont rares; les documents plus mo¬ 
dernes ont déjà été imprimés, au moins sur des feuilles volantes* Du 
reste* récriture gothique du xiv 1 et du sv a siècle est la plus difficile 
à déchiffrer* A défaut d’autres, celte raison eût décidé un travailleur 
aussi infatigable. Brucker corrigeait les dernières épreuves du livre» 
quand il mourut; un de ses amis, M. G. Wcïfoly, mena l'impression à 
bonne fin et acheva le Glossaire des termes alsaciens *, qui a été placé 
au bout du volume* 

Nous ne saurions assez louer les efforts faits par Brucker, pour nous 
donner une transcription exacte de ces précieux documents. Son édition 
est d'une correction irréprochable. Nous n'avons à formuler quelque 
regret que sur ^ordonnance même de l'ouvrage* Nous reconnaissons 
qu'il était impossible de suivre Tordre chronologique : les divers règle¬ 
ments sur les boulangers et sur la taxe du pain, par exemple* devaient 
être rapprochés. Maïs Tordre alphabétique des matières qu'a préféré 
Brucker surprend un peu. Nous passons ainsi successivement en revue 
die Aechier-Orrfmmg (ordonnance sur ceux qui ont été mis au ban du 
k ville), die Almosen Ordnurigen [ordonnances sur les aumônes], die 
Angekiaglen (défense de supplier les Juges pour les accusés-; die 
Àrmàritster Qrdmwg (règlement des arbalétriers * etc.* etc. Cette suite 
uést-clle pus bien arbitraire? D'ailleurs, pourquoi avoir écrit Àecltler, 
alors que le texte lui-même porte œhter (ûhte = acht) ? Puis, bien au 
fond* M. Brucker me parait avoir traité deux sujets différer! is» indiqués 
par le titre même * Zunfl-und Ppti^eî* Ycrordtmngen »*, d’une pan, les 
statuts des corporations; de l'autre, les réglements de police de la ville. 
Il aurait mieux valu* à notre avis, séparer les uns des autres. On nous 
aurait donne, dans une première partie, les statuts des motïers^tn sui¬ 
vant [ordre habituel des tribus : bateliers f-tmi Attker}^ merciers fium 
SpkgeîU touchers ^ur ülumeh aubergistes {Zunft der Frtïhurger : îd 

ü Gc glosMîre nous lembk un peu court; bko deviennes restent «jn expliquée 
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□n aurait placé les nombreuses ordonnances sur la vente du vin), et ainsi 
tï; suite. Dans h seconde partie, on aurait groupe, de façon plus ou 
rnoms artistique, les règlements de police. On se serait encore heurid 
sans doute ù de grandes difficultés; mais le plat), ce me semble, tût dtc 
plus logiqu^ 

Mais qu’importe l'ordre da ns lequel sont placés les documents, pourvu 
qu l.s soient bien lus et bien transcrits' Les historiens qui ks met¬ 
tront en oeuvre sauront bien les trouver. M. Brucker, eu mettant à leur 
disposition ces textes très difficiles à lire, leur a rendu un grand service, 
et lis lut en doivent garder une vive reconnaissance. 

____ Ch. PwsîfiR. 


5 F j 116 BntPC-PaTOatS.Wondell n en Prmmto. Digne, 1 9çjo, în-B de îJ p. 

L'étude de M, de Berlüc est très neuve et très intéressante. C'est avec 
toute sa fine érudition qu’il „ écrie l'histoire du séjour parmi nous de 
CQ } ^ï’aogcr qui a etu un des grands savants du xvn= siècle. Noys allons 
rvsurner^ en peu de mots le récit du zèle biographe. Gode frai -1 ré née 
M endchn naquit, le6 juin 1380, ù Herch-k-Viile, en Campinc Pavs- 
LaSj * „! v,sl î a de i)onn e heure la France et l'Italie, fut un instant correc¬ 
teur d imprimerie à Lyon; puis, 3 son retour d'Italie, il habita Mar- 
Sîl tJ ï5 " 1 -° Ü ll . M P^fectionna dans ses études, (Test de li qtfil fut 
^ ®*B- ne ï à litre de rnaîîre de mathématiques, Bien 
qu agç de Vingt-et-un ans à peine, il forma, au dije des écrivains de son 
temps, d excellents élèves. Il enseigna quatre ans à Digne. En i( 3 o 3 , se 
trouvant a Vulensok, il y observa une éclipse de lune; ce furent les 
deouts du futur astronome. Vers la mi-octobre 1604, il fut appelé à For¬ 
ça quier, par le lieutenant-général de la sénéchaussée, André Arnaud, 
pour L.ri. le précepteur de ses fils. M.de B. abandonne un moment son 
héros pour nous présenter le magistrat qui avait fait un choix aussi heu¬ 
reux. Il nous donne les détails les plus précis sur André d’Arnaud, dcc- 
lem es droits, qui cuit lieutenant-général du siège de Forcaiquier 
tepstts le 3 3 janvier 1073 et qui passa pour un « des meilleurs et des plus 
beaux esprits de son temps », suivant le témoignage d'un écrivain de la 
seconde monte du ïvif siècle. M, de Berlue s’occupe surtout du lettré, 
de habile latiniste, de l’auteur des Joci, recueil de nombreuses fantai¬ 
sies en prose et eu vers, épines, épigrammes, etc., fort reciierché aujour- 
d but des curieux (Avignon. Eramereau, idoo). Après avoir si bien fait 
connaître le protecteur de Wendelin et toute sa famille, le narrateur 
revient à I hôte de la Provence, décrit ses observations astronomiques à 
Forcaiquier et surtout au mont Lure ^cite, à ce sujet, une rcmarqua- 

f. Moi* nous .nascflinns Je tout cosurau ï*u ainsi exprimé pif M. ds Berlue (■'. 3.x, ■ 

;«Z r hfT ""““î dï Lur "' cl ^ ui “FFdb-r*, qu# là fil, Inauguré 

liommité! f 1 A k Fremitr casa. d'obscrmwre friuftiâ. sçraii un 

font qu'une" *" * c cX ta ^ railce * w;ionsquJ p de parla ra-:c fc n p en 
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btc pige d'un docte compatriote du correspondant de Gassendi et de 
FdrésCp Mi Charles Rudens \ ci suit à Paris, puis dans les Pays-Ras, 
celui qui, ayant été nommé curé à Hcrch s partagea son temps mire le 
ministère pjstoral ci les travaux scientifiques, publia divers traités d’as¬ 
tronomie, un corn m en taire sur les Lois ? a tiques, et mouryE, plein d'oeu¬ 
vres et dû jours, eu 1660, doyen du chapitre de Ruihnac* Wenddïn avait 
beaucoup aimé son pays d'adoption, Tl était juste qu'un des meilleurs 
travailleurs de tout le Midi lui pavât, avec autant de sympathie que de 
talent, la vieil te dette de la Pro vence. 

T. de L, 


5.1/1- — ■-(« Jenncf^c lie KKfilhcrliv DocumcaH vi vers infdEis:, par Arma ml 

Gast Ë, prefeueur k h Faculté des lettres de Caen. Ote a, Henri Del caqu es, t S-jq _ 

àtf p a in- 8 , 

Sainte-Beuve» dans un article magistral sur Malherbe et sur Fîn- 
ducnc*! qu P il a exercée au ami* siècle, a répété, d'après Racart et Huet, 
que le futur poète avait quitté sa maison et sa ville natale, sous prétexte 
que son père s'était fait de la Religion un peu avant de mourir t ci El 
ajoutai! : * Mais ce changement du religion n'est nullement avéré, et 
Ton a pensé qu’il y avait eu en ceci quelque méprise. » Évidemment lu 
critique s’appuyait sur le témoignage de M. de üournay qui, dans une 
Étude sur la vie et les œuvres de Malherbe, publiée en i S5 2 , affirmait 
que le père du poète était encore inscrit en i5çp et i5qô au catalogue 
des communiants de Pâques, en la paroisse de Saïnl-ÉÜmne. Cette 
affirma lion s M. Gasté 3 a qui nous devons déjà tant d’heureuses décou¬ 
vertes dans le champ de la littérature normande, Fa mise à néant par les 
preuves les plus authentiques. D'abord ce catalogue des communiants 
de Pâques n’exbte pas pour ks années iSgS ce i 5g.6^ tandis qu'on pas- 
sèdeîcs registres de l'état civil de l’Église réformée de Caen, de i56o â 
3 5GS, Or on y trouve que François Malherbe, sieur d’Igny* a fait 
baptiser quatre de ses enfants au temple, et que de plus il y a présente, 
en qualité de parrain, quinze autres enfants de i56S à iGob. L'Église 
réformée de Caen n'ayant été établie qtfeti rS58, François, le futur 
poète, qui était né en 1 5 55 p fut baptisé en l'église Saint-Étienne. 
Maintenant désire-L-on encore un dernier document qui démontre que 
le père de Malherbe était protestant « jusqu’aux moelles *î M- Gastd 
Fa découvert dans Y Inventaire de l'abbaye dcTroarn. Il y est dit qukn 
1 56a le capitaine François Malherbe, sieur d lgny, s'est mis à b tête 

i. Extraîu d'une contre nec sur ta sciatçe Je hi 1er te (Bruxelles. i8S3). M r Rudcns 
avait êü Se projet àc consacrer une importante monographie n Wendehn ex j avais 
annoncé Mtttf bonne nouvelle di:ïs une des n, a les du lûîïïü I des LeW** 4e PçirfSC 
anx fr ètes D'auu-ca travaux l'obligent à renoncer □ son projet, Il aura pour 

successeur, on ratio noble entrepris, AL C. le FtâgC'Pfofusfieur â n*uï venins-de Liège. 
Voir une nûie de M. de Üe&Juc (p. 14 ), où Justice est gricîeuwRsent rendue à M*Ruc- 
Icns et ù Sou digne kéritUr* * 
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d-unc compagnie de . voleurs et d'hérétiques de Caen t, qui Centrés 

de forve dans I enlise, ont rompis les autels, brûle les livres, njJlé ] e3 

ornements, l'argenterie, ete. Il est donc bien avéré que ce n'est pas peu 

avant de mourir, ni quelques années avant sa mort , que le père de 

Malherbe a embrassé le protestantisme. H n'est pas impossible qu'un 

homme violent comme Je sieur d’îgny ait essayé d'entraîner son fi[ s 

a.ne dans la nouvelle religion, et que celui-ci voulant, comme du Mon - ^ 

****' ' Se Leair oh Dieu l'avait mis -, ait alors déserte j a 

lûiuson paterne Hé. 

Le second chapitre de cet opuscule intéresse plus particulièrement 

"H P 1 '’ ° J1 y tro ' 3V ~ «P«d«l une pièce de vers à peu près 
inédite delà leunesse Je Malherbe, très curieuse au point de vue litté- 
ojre. Des tournures de phrase et des locutions comme : « désaslrê mal¬ 
heur, araignc ventrue, cent Cupidonmaux bas-braidons, leurs pein- 

ïv.dSuenTr‘ X ! Cnn COUk ™ reux > «K™. ilôt cabalL ,,, 

3S 1 v ,eU " VCrSlficatCUJ faift,1[ l ‘“ Pléiade une 

mu t ^ UC ‘ !f fit ' CtIlqanS plUS tarJ U brÛler * « qu'il a adpré, et 
oudra d un trait de plume effacer toutes les œuvres Je Runsard. 

A + Delbqulle* 


Xh.^ 2 éïr$L“ "" 1 ">'• '-S. 

Ce li vre est une thèse de doctorat, II porta en sous-titre : Étude sur 
Jf *■>’**?"" framatiqite de Racine et la constitution de ta (raidie 
française. Voilà, semble-t-il, une énorme matière; mais le principal, 

VT S “ ,CTf “ st RaCinc * - k Panégyrique, l'exaltation de Racine, 
Lls abords et les prolongements ne sont qu'esquissés, d'un trait d ail¬ 
leurs net et précis. Je m'étonnerai plutôt que l'auteur ait consacré de 
si longs développements à une étude sur laquelle 11 était d’avance con- 

„ZT d Lltî . rC ^ lteS ’ “ a ’ ï™ ™vicns, approfondie, mais 
on pas renouvelée. Loin de moi la pensée de regarder Racine comme 

u -u et use; cest au comra.re un de ceux sur lesquels un maître en 
littérature frange est tenu de s'expliquer ô fond. Racine et les ques- 
lions de goût qu'il soulève sont (je demande grâce pour l’expression) 
un pont aux ânes pour les écoliers, un cheval de bataille pour les pro¬ 
fesseurs. Lest la un sujet de cours excellent, indispensable. Dans ren¬ 
seignement, en effet, il s'agit beaucoup moins de produire des idées 
nciiies que de mettre en lumière certains exemples types, sur lesquels 

J kül de Iûmc üéûasit = P™ 1 ^ fonder sa doctrine et, si Von 
peut, grouper des ducipta. Mais dans une thèse, si j’avais voix au ch a - 
pitri* je demanderais un peu d’inédit; ntft pas des documents sans 

as^TT^' T* eS p0imS A * ÏHC ’ SUf rorj Sinaliié desquels il serait 

d’JrïvVnscî 011 S£ m ° n î fflt 1 . d4Ulant Plas 'JW™. qu’il s'agirait 
d écrivains pi.* connus et de chefs-d’œuvre plus* uthemïques. 
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Le livre etc M. Robert est extrêmement classique par l'esprit : à 
merveille. Mais je regrette qu'il sait un peu bien scolaire par le 
fond et par la méthode; qu'il appuie beaucoup, ce à plusieurs reprises, 
sur des Idées essentielles, j F y consens, mais très familières à tous Us let¬ 
trés, ût qu’enfin il pousse les démonstrations les plus plausibles jusqu'à 
cet excès qui provoque la méfiance et Fenviç de contredire. Si derrière 
* k critique je vois trop le panégyriste* je crains de me laisser endoctri¬ 
ner, et je résiste, Aussi me permettraï-je, tout à l'heure, quelques 
réserves. 

C^cst dans J a troisième partie (La Poétique de Racine d'après ses 
Pt é/acesJ qu'il faut chercher lUdée maîtresse du livre, celle qui en jtis- 
tüîe le mieux le titre. On y prouve que Racine, par un privilège excep¬ 
tionnel et qui le distingue notamment de Corneille, a possédé la théorie, 
pénétre le secret de son génie, qu’il fait ce qu'il veut, et sait ce qui! 
fait. De là surtout lui vient sa supériorité. La tragédie du xvn* siècle 
est, de par ses origines, artificielle et littéraire plus qu’aucun autre 
genre. Son passé, scs traditions, et ce que des lors on appelle scs règles^ 
pesaient sur elle d'un grand poids; cette forme dramatique était née 
vieille. La rajeunît en h respectant ne pouvait être le fait que d'un art 
à la fois créateur et savant, d'une imagination secondée par un tact 1res 
silr. 11 fallait pouvoir retrouver Fesprk de la tragédie antique, saisir la 
veine où circulait le sang vraiment généreux et vivace ; puis capter cette 
source et la détourner dans Je courant moderne. Corneille avait fouillé 
en tout sens les ressources de îart tragique, il les avait même enri¬ 
chies, mais n'avait pas tu s’en rendre maître. Sa poétique n'étair, 
comme sa poésie même, qu en saillies intermittentes. La poétique de 
Racine forme un système d'une cohésion parfaite; elle est la théorie 
exacte et sincère de sa pratique. Les régies ne le gênent pas; il en 
comprend le sens; il les domine : ceux qui les avaient édictées avant 
lui, ou ceux qui s’y étaient conformés, n’en avaient aperçu que la 
lettre. La tragédie était parvenue à un tournant. Un problème se po¬ 
sait, problème d’adaptation et de culture* Racine en a posé les termes 
et l'a résolu avec l'élégance que Ton sait (le mot à ‘élégance entendu 
tout à la fois comme en art et comme en géométrie). J'essaie de 
résumer ici la démonstration que M. R. a faite, avec un luxe de preuves 
après lequel il ne reste plus rien à dire; démonstration copieuse, 
irrésistible; mais la conclusion pouvait être d'avance regardée comme 
acquise- 

La deuxième partie (La poétique de Racine d'après son théâtre) est 
l'analyse du génie de Racine. (Test là que M. IL a montré toute sa viva¬ 
cité de goût et la profondeur de son admiration. Je louerai surtout le 
3* chapitre (sur les caractères}. Existe-tril encore quelque obstiné qui 
méconnaisse chez Racine la «vérité de T observation psychologique^ il 
trouvera là de quoi, s’édifier eî se convertir. Aussi bien est*ce dans le 

génie de Racine la partie la plus forte* comme Émtcliigétice des purs 

* 


CRITIQUE 

t7*.ïîrî sr “? che:! : Ia P Crffi;tion de l'art. Le temps n'est pas encore 

iîoLi-l*chez Racine, échappait à un public 
ewur,U par I outrance et la singularité Jïs héros romantiques. Je crois 
que nous n en sommes pins la. LVtOurd jument donc Je parle s’est dis- 

ZI' ' OUSeCLl -ï * U * dJJoiïSL 

eit&ètdefdÎS’ FeSq ? CïeluSifl P ° Ur ltanal >’ se subti]e d«du P li- 
cites et des defâtJlaoces morales, pour la peinture intime des impuissances 

avccàutamY h' T"™' n * cst pas encore entré dans cette voie'' 

. j ■ * 111611 r que le roman; mais le mouvement qui se dessine 

“ ur 1 i | UCn f CÎ t|Ul Cün «rnc Racine le préjugé public est retourné. On 

Ltre P «T^!iîrr ntOÎi JaCrîti f fl liberalt: aH ™ bo ™« de réhabiliter 
üon dS îtt certajE ]f chefs-d'œuvre, fondés sur une concep- 
■ t j ., ' i£l . UÎ cr îî'andiose que rigoureusement exacte et hu* 

< . euro présente est donc très favorable â Racine, et M R ne 
la pou va i t ni i eu x ch ois i r p o ur célcbr er l'obj e t d e son c u I te.’ 

date ITTï *?" de i tUcIn ^ î° VfiU * dire la tragédie telle quil J a cou- 
duuea [a perfection, n'est plus un art vivant et pratiqué. Il en aut bien 

prendre son parti. M. Robert le constate, mai, s’en étonne et parait ores Je 
s en indigner. U semble qu'à son avis b tragédie eût méri/o7r i£.7«! 
«piton unique, d être soustraite aux fluctuations du goût et aux lois com¬ 
munes de 1 évolution. Il s'en prend à la décadence des m*u« « a Td“- 

co molèVitit oar tron°'' V <0i * nU *‘ C iSl ’ I e Je croi *> 11 nc «plîcation in- 
comp etc et par trop simple; et voici où Je me sépare de lui. Au lieu de 

quereller les mœurs démocratiques et de déprécier les tentatives dphémt 

H ^i k° rC Sef f [E ' cc unc pour quelques-unes. telles que le 

dfclTn dfïï?ÏÏ ,> [ÛUCS - POUf sl ' Fpli,mcr ia lr ^êd;e classique à son 
tu ?°*T“ facmieflne ^générée en simple technique, J'aurais 

devait être"fi.rai aPe ** "2 “J*”*} ! 1 “ metlEs cadü « dont le discrédit 
. - L 3 ensemble. Je n aurais pas cru vraisemblable qu’un 

dic cm * 1 H f^hqué, si laborieusement «mené à son degré d'n- 

r : iKatCn ’ em aiijpt£ÎaU d'esprit d’une société tris 

raffinée, put se promettre de résister à ia mobilité Je la mode. Je n'au- 

ra.s pas essaye J e soutenir que toutes les conventions y fussent rouvre 

ï ic “ u1 :.™™ “ p ;“r à r r r j»~"'pi^=u KM nÆ 

lîï ÏL d “ P [C différent de celui qui les avait établies et sanction- 

am D ï e «V? ,< ' de T nd * Sl iélégattce SU P™ Ju style, qui donne 
aux pièces de Racine leur saveur aristocratique, ne les exposait pas a r a 
rtact ion ramde nui / * * poS3lf pas a ia 



\ ï f„iia n * » ■ - , tomme necessaire de 

érudl a î.f hl î MClCM-b “ lte n,ar ‘l Ue ^délébiJe de son origine 
hab été JonH 6 !f , C v "“"ï" n ' eÛ ‘ « PW faire tort a Racine et à 
/iS Mau L fait - pfeuve dun , S w, “****l Périlleuse, perexientum 
, * MaiS e naufflli pas voulu identifier la vertu spécifique de la 
“ VK “ s * »» «Prêtant le plus e Ampli km.*™ 
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alors*aunns-je pu découvrir pourquoi k plus habile dù nos portes clas¬ 
siques est moins rapproche de nous que tel tic ses contemporains, Molière 
ou La Fontaine î comment il est dijk pour nous presque un ancien: 
c'est* je crois, un éloge.., A quoi sert-ii de tourner le passé à la confu¬ 
sion du présent? L, Brukjil* 


M' — Sp* iit4*|>le« iiollUqiu:* i-i at^^lMc* devant ïe uni Cûnirnun au noj 
fiuhicnt en iH% par Joseph PxaaoT, disciple de Proudhûn, Paris, A r ühio, 18% 
in-Uj 138 pp. 

a Nous ne prétendons pas a roriginalité, dit fauteur de ce livrer 
c'est en nous inspiraett de la liberté du travail cl comme vulgarisateur 
des idées de P.-J. Proucthon, que nous essayons de formuler quelques 
notions de justice commutative appliquées à l'économie sociale, de 
laquelle le monde du travail s'inspire de plus en plus, en opposition à 
la justice distributive* sur laquelle repose l'exploitation capnaliste- 
gou ver ne mentale* communiste ou autoritaire ». Un ouvrage de cette 
nature rentre à peine dans notre cadre; celui-ci, malgré les imperfec¬ 
tion de la forme, ne nous a point paru dépourvu de tout intérêt* 

M« V, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, P- Mro» a mis soui presse!, pour la Société de rHlftüire Je 
Franco, l'éiilüon du poème Fnmfails sur rhislolre de GulHaumE Je Maréchal, comte de 
FcmhrçLe, régent d T Angjeierfo de m6 à 1119, Ce poème découvert i ClacEtenham rn 
notait connu jusqu'à, présent que par Ia notice et lus extraits publiés par 
M r Meyer en ibSi dans la /fanwuiid cl dan* Je Bulletin de la Société Je l'Histoire de 
France, L'édition, formera trois volumes* Les deux premiers ton tiendront tes 19,000 
vers du texte et le glossaire. Dam te troisième prendront place une traduction abrégée, 
la commentaire hÎÉiorique, Fin traduction et ta table* 

— M. Léon Le Gbjxd q fuit tirer à pan (* Revue des Question s historiques > t juillet) 
son élude sur V Ho*fi ce aalignai Ju tribunal révôtuthmisire, établi ëu Pilais épisco¬ 
pal. JE montrai dans cet excellent travail, tout plein Je details tueJ \ts ou peu con¬ 
nus, comment cet établissement avait pris nïussjiriee ; il expose son règlement ; il 
trace Un Curieux tableau de la population dispa rase qui S’entassait dmi Jei uElci de 
l'hospice ci nous présente les plus notables des prisonniers qui traversèrent cc triste 
asile. 

— Voki quatre études de M. Cb* Pfesteü, qu'il est assez Inutile do louer à nos 
lecteur* r 1* La limite de ta langue française et Je fa fatigue ai le fraude tn Alsace- 
Lorrain* ^ considérations historique* [Berger-Levraulï. In-8*, 44 p. Extrait du * Bul- 
leim de la Société de È^ographie de FEst ?), M. F. irace. d'apres les derniers travaux 
et surtout d’après le livre de M*TbJs qui contient d f ai] leurs * bîen des bizarreries et 
des nalvcles s, la limite de* langues depuis J es frontière* de ta Suisse jusqu'à celles 
du Luxembourg, limite qui l'orme, à quelques cxceplJoai près, une ligne eojiEmuc, 
Puis il recherche quelles langues oui été parlées en Alsace et en Lorraine aux d[JTe- 
renie* période de J’hisloire et quelles catégories d$ mot* chacune d'e^ei a latiséci 
successivement comme un dépq( dans l'onomastique de ces régions. Il termine par 
quelques observation* tré* intéressante* iut les positions de l'allemand a du roman 

m 

* * 
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cl iur El ligne ulcératdtdtaittatfon ; 2* Étage 4 c Jean Jacques Lhmiùh. {tairait 
Jc * « JSBc^aoLrcs de l'Académie de Stanislas *, In-d% 5 i p.) + M. I*. nous fait d’une 
faeüti très flllachante l’huioire de ccï homme qui dirigea Es çolïëge de Nancy, porta le 
premier le ïLtre de doyen de la Faculté de* arts et décrivît avec exact Etude ica monu¬ 
ments de xi ville natale; U analyse le* ouvrages deLionnoîs, notamment son Tt\iUê 
de ta *tyihalQgis r son Histoire 4 e France ■- â travers laquelle passe un fioujlïe Hbc- 
ril », iu£f5*fr sur fj viiu dcNaacyt *1 montre Lionnoit attnzbri pendant la Ter¬ 
reur uro n eu Lie et a scs devoirs de prétre T remaniant sa mythologie après Pexpédj.- ü 
lion d pte, reprenant sel U&îtxit de 17 V 9 Él Ici complétant t a Lionimis appartient 
tout entier à Nmey, *1 sa mémoire ne Périra pas tant que Nancy tiendra une pEace 
brillante dam les sciences, les lettres ou la politique* lant quelle mériter* la réputa¬ 
tion deire | K une des vIHes les pÊUi belles et lei plus policées de VEütQpù*; 3 1 Nçtû 
r j ii trois manutcriU prévenant de l'tbbayré de Moyenmautitr. (boirait du « Journal 
de la Société d'archéuJogie lorraine % juillet 1890, ln-S\ 14 p ) Ces trois manuscrits, 
dignes d intérêt, permettent de suivre les dJffëremcs variations de Jj légende de 
Hidulphe cl l'un deux contient le meilleur t«te de la vie de Grégoire per Paul Dia¬ 
cre et de I ancienne vie iTEHdulphe: 4= Un manumenl de Mercure trouvé d Ilot rire ^ 

^ lis trait du c Journal do la Société iftfchéDJ. lop-. •„ janvier iSSg}. M* Pfiiïer prouve 
qu-tl y avait jadis hïhinzc une localité romaine cl que k Mercure qui %ure aujour¬ 
d'hui au Musée lorrain, et qui porte sur son bras gauche un enfin 1 nu F appelle un 
sujet traité par Praxitèle. 

ALLEMAGNE. — La librairie Tcubner, de Leipzig, annonce : 1® une Gmhichtc 
dfr tfriâckheh *n LïUemtur m der Afcjçtmdrhtgr^eû, en deux; volumes, par M. Franz 
Srapnm. ; a* Cotants de ogri eut tu m U ter, Vdrronit rerum rusticarum U tri mea, 
roc* H, IvEtLj voL JL 


M 

contient 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 2 S novembre 1Sÿ 0 . 

l r iibbé Duchés ne fait une communication sut un manuscrit de saint Optât, qui 
fïhll wUecimu de pièce# rdiiLve* zut origines du tébismc danatkte. Il r«- 

tituç Ie contenu primitif de ce recueil, qui ne noua a été conservé qu’on partie. C'est 
f^ rm %? ntri= p |4v 5 Augustin et le* évéquea catholiques skn 
El rcn Û iî de Carthage, en 41B. On y trouve un groupe de lettres de 

ti^f^ ÈU -L^?i naEa ^ tL ^ p Duchrtne défend l'a uihen t j ci lé contre las attaques 

T 1 mas turent, Contro l c mime savant, b date du Concile d'Aric#, en 3t4 + 

t „ V?* |S,C lu , r I raporànce do la commun ica lion de M. Tabbé Duchés ne, 

Les 1 cures de Constantin, contenues dan* Ea collection J’Oriat, sont pleines de sen- 
ïlmcnts ctii-euena, et, comme elles remontent a U* années qui suivirent Ea bataille du. 
Pont-M il vni 5 „ elle! prouvent que cks cette époque GoniUniifi avait embrassé la foi 
nouvelle. En moulranl que k dossier qui Contient Ce! ïetlnw 1 été formé entre 3 So 
CI aq5 h M. DuJiesne rend J authcnitcstê des documents à peu prèa certaine cl four¬ 
mi ainsi un argument nouveau contre rasscrilpn ^ ^«àmc, qui prétend queCbns- 
lintstt ne ht Lhiyticn qu apres U monde sa femme et de son lik. 

M-îr; e ^ n . Lw an iT“ UnE d ^ 0U,ette ^l^Phlqoefiite à Chaians-ST- 

ilarne- On d trouve, JU foml H un put», iss mon M m£nU funimircs d« deux «evelicr» 
d un dtlarhemeM de El d< coborte cita üaEmiiej, Cintonnê à Châlnrtl lu tV liécie do 
üfJIf rH prfimi ®î m ° r î y , ,nc " ï r°rie le nom dePhna.ius equts iu vixetaiime Hat- 
iiLi.ûrum K Je second cdülJe f ui , ws) Aiitomnus âi c(itoi-) » umeri) Dat.matarmnl. 

iif^!« C u 9, iM' e, »j ,Jrl elli,, 'S l: d t lurveilter let poste*, une «.rie d’oflieicr 

de ronde. M. iieron de Villefosês me: SOUS les yeux de s>* en n frère» des photoen- 
piiies des mon u me n» en question, qui lui ont tftë communiquée, psr M. Rtnéle- 
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le Propriétaire-Gérant ; ERM EST LEROUX. 


Lt fiuÿ y îtitpnmcmt ttarcheixtn fils, boulttard Saint-Laurent, 23. 







. REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 60 — 15 décembre — 1000 


^tamaaamin t 349- VFimmm 9 La rdigïûn .îgypùcnne. — 55o. D'Arm rs Ju- 
* sui.sviue» Uongâne 4e U jjfûprjéïé foncière ci des nomi de lïeiiï habités ea 
France. — 551 . Margqli□ l tü r Le Unie de l 1 Ecclesiastique — 531. Ka^uSs, Ma¬ 
nuel de théologie pritiFqyc, — 553. Acii£U5 T Théologie pratique. — 554, Tîw- 
LîvCi E es il, p. p, Nova*. — 555. Fboxicii, L'armée de César, JL et IJ L. — 556. 
CL. Niâihù, Le poète Fonunai. — 5ïy. Gkofc, Justin El. — PeslbaCu» Les 
atULita de l'ordre leutftitlqus. — 55g SttMTht* Le vieux Strasbourg. — 5âo h 
CoRVL'üATp Pierre de Lflncre. — 561- SQJIKLS, Histoire des influente* dft J'ÀJIe- 
ihignc sur 3a France, IL — 5âi. Litzk.inr, Schrceder T L — 5ô3 T Hyde de Neü~ 
viJkp Mémoires. ÎI, — 5â4 + La science setrèie. — 565. Dcutschhan», Lj versi- 
fiç&ïion rhyihfMÏque des Grecs. — Chronique. — Académie des JnScrtplions. 

-49’ “ A. WiEno(jjrfî r Ole ficll^lo» Uce* nlicsn rtliflypier {Darstellaugén âUs 
dem i/cbtctc der ûkhïçhristliebca RalkgÊûnsgeschidite É J il Rjcid). Munster in 
WoUpliaitti, rSgo, in~ü f 176 p. — Prix : 3 fr + 5 o. 

La Religion de M. Wicdemaaji diffère de ses précédents ouvrages en 
ce quelle est fort sobre d'indications bibliographiques et ne contient que 
peu de renvois aux monuments originaux. Celte parcimonie lui a tans 
doute été imposée par son éditeur, qui paraît vouloir faire une collec¬ 
tion de Manuels à Tusagedu grand public, plutôt qu'une bibliothèque 
de traités spéciaux â fusage des savants. Je la déplore pour ma part, car 
M, W. est un des rares égyptologues qui connaissent à fond ['histoire de 
notre science* et, s'il avait éié laissé k lui-même, sa Religion det ûlten 
Ægygier nous aurait donné dans les notes une véritable bibliographie 
des oeuvres déjà écrites sur 1e même sujet, â laquetleon n'aurait pas pro¬ 
bablement trouvé grand chose k ajouter. 

Ce que j’appréde avant tout dans son nouveau traité, ckst qu'il n'a 
aucune prétention à la métaphysique, et qu i! se borne à recueillir les 
faits myiholügîques sans y prétendre découvrir des doctrines d‘une subli¬ 
mité ou d une complkaiion invraisemblable. Après une courte ïntroduc-^ 
don, où il expose en q uelques mots la géographie religieuse de l'Égypte, 
il aborde sans phrases l'étude des principaux groupes de divinités que ks 
monuments nous ont fait connaître. Comme le Soleil est Pâtre le plus 
gêné râlement adoré dans le pays entier, c*est par le Soleil quai commence. 
Un chapitre, le second du livre, est consacré à 1 & Religion solaire, c'est- 
û-dire à I idée qtfon se faisait de L'astre divin et au culte qu'on lui ren* 
dak dans les différentes villes. Les légendes qui couraient sur lui vien- 
nfini: ensuite, celles du moins sur lesquelles nous avons le «plus jie 
renseignements, tùües que le récit de la Deslrudîûn des hommes par Rd 
ou celui des guerres d’Huxus d'Edfou contre Typhon. Un nouveau cha- 
Nouvelle série, XXX. * îo 
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pitre résume très clairement les données relatives à la Course du Soleil 
dans le Mande souterrain, au Soleil mort, traversant la nuit, ressusci¬ 
tant chaque malin pour mourir le soir, et entraînant a sa suite les âmes 
des morts dans un cycle perpétuel de naissances et de renaissances. Au 
chapitre cinquième, M. W. passe du Soleil aux principales divin stésqu'on 
rencontre dans les temples. Il explique d abord, comment chaque ville 
avait sa triade de dieux, dont chaque membre se triplait à son tour et 
formait une Ennêade, en tête de laquelle le dieu local était placé, puis 
il met tour à tour en scène la triade de Thêbes, Amen, Moût et Khonsou, 
celle des cataractes, Khnoumou, Satît et Anouqît, celle de Memphis. 
Phiah, Sokhit elNoBrloümou, les déesses et les dieux isolés comme Nïi 
de Sais, Nckhabît etOuazit, les déesses du Midi et du Nord, Mâit. la 
vérité, Hathor de fiendèrah, Sovkou le crocodile, Hâpî le Nil. Il énu¬ 
mère ensuite les dieux dorigîne étrangère qui trouvèrent en Égypte une 
patrie nouvelle; ceux qui avouent franchement leur provenance sémiti¬ 
que, Baal, Astarté, Anati, Resheph, Qodshnu; ceux mêmes qui se sont 
entièrement naturalisés au cours des siècles et ont presque perdu con¬ 
science de leur origine, le nain Bîsou et l'hippopotame femelle Trhouèris, 
Le culte des animaux nb obtenu qu'un chapitre, ce qui est peu, si L’on 
songe à l’importance qu'avaient et l’ibis ctl'épervier, et surtoutles béliers 
de Mcndès ou les taureaux sacrés comme Mnèvis et Apis. Par contre, 
les mythes osïriens sont exposés ass« Longuement, ainsi que les doctri¬ 
nes auxquelles ils avalent donné naissance sur la vie de l'âme dans l'au¬ 
tre monde. L'ouvrage se termine par deux chapitres consacrés à des 
matières que les égyptologues négligent trop souvent, les Sciences secri* 
les t la magic, les amulettes et l'usage qu'on en faisait journellement en 
Egypte. Le plan de l'ouvrage est, comme on voit, fort simple, et l’on 
pourrait souhaiter peut-être quil eût reçu plus de développements : 
c est peu de deux cents pages pour tant de matières. 

Je ne puis dire que je partage toutes les opinions que M, W, défend 
dans son livre. Je crois, entre autres choses, qu’il n’a pas accordé à 1 Én- 
néade lattention qu'elle méritait, et qu'il a méconnu le rôle qu'elle 
jouait dans la théologie égyptienne, Un chapitre sur Je matériel et les 
cérémonies du culte aurait complété heureusement les quelques pages 
qui traitent du rituel magique et des amulettes. Peut-être M. W., qui 
parait ne goûter que médiocrement les théories de Brugsch, ne rend-il 
pas toujours une justice suffisante à la puissance de travail et d'érudi¬ 
tion dont témoigné le livre de ce savant sur là Religion et ta Mythologie 
es anciens • gj'ptieits. Ces imperfections, et d'au très encore qu'on pour¬ 
rait signaler aisément, n'empêchent point le nouvel ouvrage de M, W. 
d ? ma "î ld lc P !u * «mplet, et, somme toute, le plus sûr qu'on ait 
publie jusqu 3 présent sur ces matières. J’en recommanderai la lecture 
atix personnes, et elles sont nombreuses, qui considèrent l’étude des 
" V 1 ! 1 * d SÎPti««fïèa « de leur théologie comme unis sorte de grimoire 
indéchiffrable, où quî veu t l'aborder s’y enfoqce et ne rftoft plflt à s en 
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dépêtrer honnêtement. Sî pareille opinion a pu s'établir, la faute n’en 
est pas aux Égyptiens, elle en est beaucoup aux égyptologues qui n'ont 
pas toujours apporté à leurs recherches l’esprit de critique et h clarté 
qu’elles exilaient. Le vieux renom de sagesse dont l'Égypte a joui jus¬ 
qu à nos jours, sur la foi des écrivains sacrés et pro fan es, a faussé presque 
partout leur jugement Quand iis ont trouvé dans les texte/ des légendes 
hpnfonn es ou cruelles, des mythes d’une crudité ou d’une barbarie en- 
fantinç,! indication Je pratiques ou de dogmes dont ûn ns rencontre 
les pareils que chez les peuples à demi-sauvages, il s ne se sont pas résî- 
gnes à prendre tout au pied de la Icirre : ils ont préféré voir un symbo¬ 
lisme raffine qui dissimulait, sous des images grossières, les concepts les 
plus purs et les plus abstraits des religions et des philosophies modernes. 
Les textes sont pourtant fort clairs et fort explicites sur bien des points ; 
on n i le plus souvent qu'à les traduire et à noter ce qu’ils disent pour 
savojr exactement ce que les Égyptiens pensaient de tel ou tel dieu. La 
doctrine qm en découle est, 4 dire vrai, remplie de contradictions et 
d absurdités. Pour n’eu prendre qu'un exemple, on est obligé d’admettre, 
sur le témoignage des monuments, qu'un même égyptien croyait à la 
fois Je son ame, qu’elle vivait dans Je tombeau d'où elle sortait 1 son 
gré pour se promener sur terre, qu’elle était dans les Prés des Fèves avec 
Osirss, qu elle montait sur la barque du Soleil et quelle circulait sans 
cesse avec lin autour du monde. U semble que la croyance à l’une de ces 
conditions de l’âme dût exclure la croyance aux a ut rCs , et pourtant nous 
lisons sur tes stetes plus d’une formule oh l’on souhaite au mort de pos- 
S rt f ^ toutes les béatitudes contradictoires qui résultent de ces 

concepts differents Lest un des cas nombreux où il suffit d’exposer 
les idées sans vouloir les concilier. M. Wiedetnann n'a eu qu'à faire 
presque partout un simple travail de constatation, pour nous présenter 
une exposition nette et souvent originale des religions de l’Égypte ami- 

G* Maspero* 
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P ; | ( rai ! C , P*' ral *n™nt de 1 origine de la propriété foncière en 
France, 1 autre a pour objet de montrer qu’en France un grand nom- 

Cfcmn"* H? ' 1CU * hflbî ‘^ SÛRt dètivi& d ’ un nom de Propriétaire. « 
Chacune de ces parties veut être examinée séparément 


ies M rîl^‘ 0i * a ddià pl * ii , eu [ a fois sou,enu ’ et Encore, q üe 

les Gaulois, au moment de la conquête romaine, ne edhitaiJent 
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pas la propriété foncière, Sa conception peut se résumer ainsi : le peu¬ 
ple seul propriéiaire ; les membres de 1 aristocratie gauloise puissant 
chacun précairement d'un lot de la Terre commune. — Ckst la thèse 
qui a été combattue par Fustel de Coulanges en 1889, dans son mé-> 
moire intitulé Le problème des origines de la propriétéfoncière ip. S 3 et 
suiv, du tirage à part ', mémoire admirable* bien que certaines marques 
d'irritation et d'impatience, quelques inexactitudes aussi, y trahïssenj 
J a fatigue d’un grand esprit trahi par un corps épuisé et qui savait mal p 
il faut le reconnaître, supporter la contradiction « M. d'A. a répondu a 
Fustddans un chapitre spécial de son introduction |p. xnit-xinS ; il 
l'a fait avec une parfaite courtoisie et sans amertume. Disons cependant 
qu'il oppose à ton les * rares lecteurs » de ses propres livres aux 
* innombrables lecteurs » de ceux de Fustel ; l'illustre historien 
n ignorait pas que tous ses ouvrages, y compris la Cité antique t ont 
été, comme il m'approuva de l’avoir écrit, c plus loués que lusi H 
Sur le fond des choses, M, d f A. a plus d'une fois raison contre 
Fus te h par exemple lorsqu’il distingue heredîum à'hérédités et 
convainc son conEraLticfeur d’avoir exagéré la portée d’un texte de 
César, où il est dît que les Druides jugent les procès de kereditate* 
Fustel a eu Tort également d’attribuer â M- d’A, la doctrine de 
F - indivision du sol » chez les Gaulois. Mais il affirmait que, dans 
J y même phrase de César, J'expression de Jinihus cùnîroversia devait 
s T entendre par * litige sur des limites privées alors que M. d T A fc 
entendait par Kl (Comptes-rendusde l'Acad. des Inscr\, 1887, p, 77) tm 
u litige sur les Frontières de peuples *. M. d'A* put ait: donner mainte 
nasu raison ü Fustel ip, xxvu), en alléguant que J a partie de Vager 
putUcm gaulois, occupée à titre précaire pur des individus, avait des 
limites, JîitAÿ; je regrette seulement qu'il n'ait nendîr, en cet endroit de 
sa préface, des motifs et de fauteur de sa conversion- 

M* d'A. démontré : 1* que les peuples gaulois, en conquérant 
la Gaule, s'emparèrent du sol qui devint propriété d'Éiat; n* que l’aris¬ 
tocratie se partagea ensuite le sol et en jouit k titre précaire; 3 e que ht 
conquête romaine et k cadastre d'Auguste donnèrent naissance à la pro¬ 
priété foncière en Gaule? 

Remarquons d'abord que Fustel n'a jamais nié l'existence de vastes 
domaines publics dans les civiiaies gauloises (Mém. cit p, 90)- ü n'a 
pas nié non plus que les noms des domaines fonciers dérivcni souvent 
de noms d'hommes latins; il s’est contenté de ne pas dire (îbîd* t p. 91) 
qu'il ti’exisîài pas de domaines à l'époque celtique, « Gomme les pro¬ 
priétaires gaulois avaient pris pour eux des noms romains, ils donnèrent 
ces mêmes noms à leurs terres » fitid- ; ceci est admis par M. d'A,, 
p- io). Il n’a pas même affirmé qu'il ify aie jamais eu, a aucune époque, 
communauté de terre, mais seulement «juc cetïe communauté n'a pas 
encore éië démontrée: historiquement [p, 90). En, œ qui concerne les 
Gaulois, disons franchement, avec Fusiel, que cette démons tînt ion rfc$i 
toujours pas faîte, * 


* 
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A vrai dire, M* dÀ. n’a pas apporté à la; controverse d'arguments 
nouveaux ; il s esc contenté de maïntcnïr, contre Fustel t Pexactiïude des 
propositions avancées par Eut dans un précédent mémoire (Comptes* 
Rendus, 1887, p. 63-86). C'est ce qu'on peut vérifier aux p. 09- isi du 
présent volume* que j ai comparées attentivement avec le mémoire qut 
« en est, en quelque sorte, la première édition. Les quatre arguments 
principaux de M. d A. sont identiques , exprimés presque dans ks 
mêmes termes. De temps en temps p une addition de peu de lignes ci éië 
suggérée par les critiques de Fustel* Ainsi AL d'Ar avait vu. dans 1 émi¬ 
gration des Helvètes, une preuve que la propriété individuelle du sol 
jî existait pas f C* R., p, 68 J ; Fustel avait répondu (Mëm* f p T 89 } : 
* N a-t-on jamais vu des paysans propricEaires émigrer pour chercher 
ailleurs une propriété plus productive? a Et M. d'A + ajoute dans sou 
livre fp. to 3 ^ que le paysan français qui émigre aujourd'hui n'est pres¬ 
que jamais propriétaire foncier, que si l'Anglais émigre plus volontiers, 
c est parce que rien ne l attache au sol. Je doute que cette réponse soit 
concluante. Dans l assemblée generale des Helvètes qui décida l'exode, 
ks membres de l'aristocratie qui T suivant M. d T A,, possédaient le soi i 
ture précaire, maïs avec les memes avantages fou a peu près) que s"i!s 
avaient été propriétaires {Recherches* p. 6 7). les nobles, disons-nous, 
devaient bien exercer quelque influence et rien ne nous montre que 
leurs intérêts de possesseurs se soient opposés à la décision prise en 
commun. 

Les plus fortes modifications apposées par M*dA, à sa réduction 
première ^observent aux p. ni et suiyfC R. M p. y 5 et suîv.), oh il est 
question du texte de César, Bell. ga!L i V[, iS s 5 * Fustel traduit cnnfrô¬ 
ler par * procès au criminel 1 (Mém .* p, Sql, M. d'A. par 

« procès concernant un peuple », par opposiiion aux litiges entre parti¬ 
culiers (Rèck -, p. 117)- Une lecture attentive du cotùexïc de César m’o¬ 
blige de donner tort à FüstcL D‘ainre part, ALuA.a singulièrement modi¬ 
fie sou opinion sur les mots heredita$e\ fines [C. R if p ,77; ifric/j., p, 1 ] y); 
ckst ce que nous avons déjà fait observer plus haut. U a supprimé, avec 
raison, tout ce qull avait allégué dInexact dans les Comptes-Rendus 
fp, 77-81) au sujet dp sens d t fines dans ce texte. M d'A. admet marn¬ 
ai™ 11 * que 1 & fines pouvaient être Ses limites d\m champ, * mais, sur 
ce champ, quel était le droit réel prétendu par les plaideurs? j (p. r 18). 
Ils pouvaient n en avoir pas d autre que les fermiers de nos jours, 
souvent en procès sur les limites de terres appartenant k autrui 
Evidemment, cette interprétation ïù est admissible, maïs elle implique 
ce qui Fait Je sujet méme-du débat J'observe encore que M, dA., tant 
dans son mémoire original que dans sa rctractatio, nkst jamais affir¬ 
matif sans réserves : les mots en général, ordinairement (C . R P . 66), 
â peu près l p. 63 J, en général ip. 73), s accordent-ils bien avec te carifc- 
tctc absoEji d une doctrine qui lait dater de la conqudïf romaine la 
constitution de la proprlÿé foncière en Gaule? 


* 
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La manière de voir de M, d'A. csc-eilc donc si contraire qu’elle Je sem¬ 
ble à celle de Fustel l C’est une question qu’il faut toujours sè poser 
quand on voit deux savants éminents en désaccord - Pour Fustel (Mé»u, 
P* 85 ), le régime territorial de la Gaule avant César est celui de la 
grande propriété, le sol étant dans les mains des grands. M. d’A. admet 
aussi que le sol était entre les mains des grands, des membres de Paris- 
tocratie (Rech„ p. 110); seulement, il veut que la détention du sol paf 
les particuliers ait eu un caractère précaire, résultat du peu de temps 
qui s’était écoulé entre rétablissement définitif de chaque peuple et l’ar¬ 
rivée de César. Cette précarité est donc relative; elle est, pour ainsi 
dire, sur le chemin qui conduit de la possession à la propriété. Ce n'est 
pas la propriété romaine, avec le caractère sacré qui s’y attache. Mais 
Fustel a précisément dit la meme chose (Mém,, p. 85 ) : • Nous ne pou¬ 
vons pas dire si cette propriété gauloise ressemblait exactement à la pro¬ 
priété romaine, si elle était aussi bien garantie par le droit.,.. ■ nous ne 
savons même pas si cette propriété était encore familiale ou déjà indivi¬ 
duelle. » La discussion porte donc sur une question de degré, sur une 
nuance ; y insister davantage serait oiseux, " 

Un désaccord moins sérieux encore — si j'y vois clair — porte sur le 
sens du mot aedifteia. Parlant à l’Académie des Inscriptions (C, /?., 
i886, p. 3 oç>), M, d'A. a dit : « En Gaule, avant lq conquête, il n'exis¬ 
tait rnftmdï, ni vUiae..,. Ce qui correspondait à la vil ta romaine est 
désigné chez César par !e mot acdi/icium. » Fustel (Mém , p. 91) a cité 
inexactement cette phrase, à moins qu’elle n’ait été modifiée sur les épreu¬ 
ves dans h tirage â part auquel il renvoie. Il insiste sur la synonymie 
à'acdificium et de villa et conclut : « Voila les domaines et" les vil le» 
que M. d’A. cherchait, Ccsaedifieia n’étnienr pas des cabanes, c’étaient 
des fermes. » Or, dans son récent ouvrage (p, go), M, d’A. écrit : « La 
première [catégorie àaedificid] comprend les maisons de maître... qui 
ont précédé les châteaux modernes... D'autres aeàificia étaient des bâti¬ 
ments d'exploitation habités par des cultivateurs... Au premier siècle de 
notre ère... les yiliae ont en Gaule remplacé les aedificia. » (Récit., 
p. 93.) Et plus loin fp. ç) 5 ] ; * Villa est Je groupe des batiments ott le 
propriétaire duftmdus se loge et qui servent à l’exploitation. * — Lu 
seule différence, semble-t-il, entre Vacdiftcium et la villa, c'est que, sui¬ 
vant M. d'A., le premier ne loge que les cultiva leurs, tandis que îa 
seconde loge le propriétaire; mais loger un propriétaire, c’est le propre 
d’une maison de maître, et M. d'A, reconnaît tout justement qu’nedf- 
Jiciuin est employé dans ce sens par César, Je ne vois pas un iota â 
modifier aux deux pages de Fustel sur ce suffil (Mém., p. 91-90). L’as¬ 
sertion de M. d'A.sur l’absence de vtllae en Gaule se réduit à une ques¬ 
tion de /tome ne (a tu re. Sapienti satl , 

U y aurait encore cependant bien des remarques, intéressantes à faire, 
par exemple'sur les pages où M. d’A. résume très heureusement la cons¬ 
titution de ia Gaule au temps de César [p. 28-^7). J’observe seulement, 
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devant me borner, qu’il voit dans les principes non des magistrats, mais 
des hommes influents (c’est Ja doctrine soutenue par Braumann) et, 
dans le principal us, la primauté parmi les principes, « probablement 
une sorte de prépondérance au sénat i fp. 49 ), 

II 

Les noms de Lieux qui occupent M. d’A. sont ceux des lieux habités, 
parce que les noms de cours d’eau et de montagnes appartiennent, pour 
la plupart, à des langues préceltiques. Ces noms de lieux habités sont, 
en général, tirés du nom porté par un propriétaire antique. Cela est évi¬ 
dent pour la période franque, où l’on trouve quantité de noms comme 
Gmdulfi-vifla (Gondreville), A nsoalâo-eiUarc (An»uv|ffiers] t Boude- 
chisilo-vailis (Bougtval). Les Gallo-Romains, en donnant ces noms aux 
viliae fondées par les conquérants, n’ont fait que persévérer dans un 
usage plus ancien, dont portent témoignage des noms comme ClauJio~ 
magyü (le champ de Claudius), VUtbiiurum (la forteresse de Vitus). A 
la période franque, Je premier terme des noms composés est germanique, 
le second romain ; dans les formations antérieures, le premier nom est 
gaulois ou romain, le second gaulois. Ce rôle important que les 
noms d'hommes ont joué dans la formation des noms de lieux habités 
établit un lien entre 1 étude toponymique du second livre et les recher¬ 
ches du premier sur les origines de la propriété foncière. 

M, d A,, qui a dédié ses Recherches a la mémoire de Jules Quicherat, 
rapporte hautement (p, xv) la paternité de son ouvrage a l’opuscule de 
Quicherat publié en r 867 : De fa formation française des anciens 
noms de tienx. Depuis 1867, la philologie a fait des progrès : de U 
quelques divergences de vues entre le maître regretté et son élève. 
Ainsi, Quicherat admettait que pendant la période romaine on avait 
formé des nomade lieux avec le suffixe-fucirs : M d’A. a montré que 
ce suffixe date seulement de J a période mérovingienne et qu’il est dû i 
une influence analogique. Le suffixe -A™ s’ajoute à des noms propres 
et à ries surnoms pour former des noms de lieux; les noms de lieux 
terminés en -iacus dérivent de gemilïces en Aus, de sorte que la leurs 1 
n’appartient pas au suffixe, Ces faits ont été établis par M. d’A et 
appuyés d’une vaste collection d'exemples; ils n’offrent prise â aucune 
contestation, Là où les formes romaines font défaut, l’analogie autorise 
M. d A. j les restituer par conjecture. Ainsi le nom de Gïrnac, sur 
lequel on a tant divagué (d’aucuns y ont vu une postposïtion de l’article 
basque!) dérive d’un cagnopien hypothétique *Cnnuu, identique au nom 
du peuple celtique des Carni; Cantacttsdonne Carnac et Charnqy ; du 
cognomen 'Camus vient le gcntilicc Carnius, celui-là attesté par des 
exemples : de Là Citnifiiciu et, tîans la toponymie moderne, Chfrgnat 
CWgvMc^peut-éu-c aussi Chamyfr 4 g 9 ). 

Le suffixe •âcus, correspondant au suffixe romain -JVius, est celtique; 
or, la langue gauloise disparaissant en Gaule vers le v’ sièdéj, on peut 
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sMtOiïtterde voir surgît dans les documents du moyen âge âe$ noms 
de lieux en -acu 4 r. Mais, d abord s les désignations loponymiques peu¬ 
vent cire beaucoup plus anciennes que les loues oti elles se sont con¬ 
servées; en second lieu, le rôle de IVnalagie, qui a dû être considérable, 
suffirait à expliquer la survivance du suffixe gaulois. Les objections pré¬ 
sentées par M, Loth à la théorie de l'origine gallo-romaine des noms 
en -aç {Revue celtique^ i. V t p. 267], ne paraissent donc pas difficiles 
â écarter. 

Lesgemilices en *ius n ont pas toujours été développés à laide d'iin 
suffixe ; ainsi Anicius était l'ancien nom du Puy. Le genrilice se pi c- 
sente aussi sous diverses formes dérivées du génitif pluriel et du génitif 
singulier ; on le trouve au nominatif féminin {sous-entendu villa), au da- 
lif-ablatif pluriel iMettis = Mets], au nominaïiPaccusntifpluriel féminin 
{Aidas = Athée'. Les cognomirut en *ius jouent le même rote que les 
gentilices; ex, : Mercurius (Mercosur), Mçrçuriacus (Mercury)* On 
pourrait cependant rappeler, â ce propos a ies stations rld Mercurium, 
nombreuses en Afrique (Tissot, Géog. comp. t c. Il, p. 822);^!. d À. 
admet d ailleurs qu”-a en certaines circonstances, un nom divin peut 
immédiatement avoir donné naissance a un nom de fieu a p B 44^ 

Les chapitres suivants traitent des gentil Etes en -*enus r auxquels 
s’ajoute souvent le suffixe -açus (Mareenm^ ÀIarcetmacus r Marsannci^-) , 
mais qui dorment aussi des noms de lieux sans addition de suffixe 
[Turennus, Tu renne; Tarvemta T Thé rouanne). Des noms de lieux eu 
-acets ont été formés de Côgnamina romains d'origine latine {Asdlus, 
Asêiiftcmj, ou grecque (VVOivx^ A thanacus,0a gauloisef2îriî?i/io i ÿ 1 Bren* 
meus); d autres som identiques à des cognomina romains, employés au 
mcic + sing,, au masc. ptur. T au fém. smg, ou au fém* plur. Un certain 
nombre de noms comme Albucio (Aubusson] sont formés d*un gemillcc 
en -iu$ k Laide du suffixe -o, -ouïs ; ïl en est qui sont des diminutifs de 
gcmilices comme Cairolus (QueirolcsL Nous ne pouvons qu'indiquer 
I étude des noms en olus w oiohtm, oialum (frsnç r -ceui7j, celle des suffixes 
gaulois *isco$» -ams, -ïcos, -ssos et *ssa. Le chapitre relatif aux suffixes 
-ascus, -osais , -usëus t st particulièrement digne d’attention* M. d*A. 
a donné de bonnes raisons pour les considérer comme ligures * on 
les retrouve également au Portugal [Revue celtique, 1 XI, p. 5 10}, Les 
noms de lieux en -aria et -etum terminent cc gigantesque travail, 
monument de saine méthode, dlngéniosité et de patience, ou h critique 
des détails doit être laissée à de plus compétents que moi, en particu¬ 
lier aux romanistes. 

Les immenses matériaux du second livre <3nt été fournis à M + d'A. 
par les textes de 1 antiquité et du moyen age T les inscriptions et les 
dictionnaires topographiques. On n'a qij'â jeter les yeux sur les index, 
dressés par M. Dm tin (p. 639 * 685 ), pour avoir ope idée de cette pro¬ 
digieuse rdbnton de documents. M. d'Arbois aurait; CHlainement 
pu abrège; son texte et se dispenser, par exemple, toutes les fois -qu'il 
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rencontre un gentiljcc latin, d'énumérer les personnages qui l'ont 
porté ou Ynéme d esquisser leur biographie ; un simple renvoi en note 
aurait suffi. Mais si l’on songe que ce livre sera consulté dans la 
France entière par ceux qui voudront Être éclairés sur \tpourquoi du 
nom de leur résidence, on excusera aisément cette surabondance d'in¬ 
formations ; les habitants «i’Atre-sur-Lys ip. Ï79) n'en vendront pas 
à fct. d’Arbois de Jubaîrtvïile de leur apprendre l'histoire de Virgile et 
du centurion Arrius, ou de leur citer les vers de Catulle sur l'autre 
Arrîus, celui qui prononçait himidias. 

_ Salomon Reisacd. 


5?1, Al1 e,1B y ÛM !l1 ^ pïtt&n of ËÉËlfsiiiiRikuifc in iÉmîiic ïi tenture, 

beiojî th* inaugural Lecture délirer cd by D. S. MASooLtbuTii. UuJian professer 
ofarable jn the University er Oxford. Oxford, Clarendon Press, 1 s.jo ; P «. ia- 4 , 
34 P> 

M * Margolioutli s’est consacré à une tâche fort difficile, qui demande, 
outre des connaissances linguistiques étendues et solides, un singulier 
fonds de’paticncc, mais qui est d’une grande portée: je veux dire la 
reconstitution du texte original de VJ^cdés iasl iqué au moyen des ver¬ 
sions grecque, syriaque, latine qui nous sont parvenues. Ce texte est 
assurément de I hébreu, mais quel hébreu? La question touche aux plus 
graves problèmes. Quelle langue écrivait un lettré juif 200 ans avant 
notre ère? On lira avec un vif intérêt cette leçon d'ouverture, oît M. M. 
expose ses principes de travail, les résultats obtenus, ceux qu'il entrevoit 
et donne d eu x ( remarquables spécimens de sa restitution de l'original de 
l'Ecclesiastique, Nous ne pouvons qu’applaudir à des recherches entre¬ 
prises avec toute la précision et la rigueur des méthodes modernes et 
sous lesquelles on sent la noble ambition de faire avancer l'état de nos 
connaissances en matière de littérature et d'histoire religieuses 1 ; quand 
nous aurons ajouté que M. Margoliouih s'exprime sur un ton de mo¬ 
destie très sincère, qu'il adresse un hommage ému à la mémoire de 
ceux q u j Jui om frayé la voie, on comprendra que sa Lecture inaugu¬ 
rale nous ait donné la meilleure opinion et de su personne et de l'état 
présent des études d'orientalisme biblique en Angleterre. 

_ M. Veunks. 


" 5 p '7 l ; e1 7 ,1 T" «•** Tbeol» K E*» von D. Alfred K Sa um, ord. 

Z. .* iU Strawburg, Enter liand, ALIgcmcine Eînleuung. Litjirgik. 
Hon„|«ik. Fre.bar* j. B „ J, C. B. Mohr, jSçp, in-S. vm - 3 i& p. S 

-rtoLH.loflte, von D, L, C. Aüjevij, ord. prof. d. Theol. an 
i"‘ (tHi r Maxburg. Boiter Band. Einldtun B . Die Lebre von d« Kircbc 
une Itiren Æmtern, Kttrthetik, ifomileïik. Poimenik, Freiburn i. B, J. C. B. 
lf T Iir-S É XI-54Q p. 

* * 

Le titre de ces publication s nous avertit assez qu'elles n’ont pas un 

„Ù£. 7 tr "î* bgmma -f 1 ,J Kienî * de i'iuisur, nous Z piiiumtdiis 

oui ri. ,fT nt Ti" “ T* y/ d’hyputhdiiqM dans son essai, Roianfmeai en ee 
qtit concerne la me trique de fan gi n al. . 
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caractère purement scientifique. K11 es sont destinées surtout aux pas- 
leurs des églises retorm&s. Ce n’est pas à dire que toutes les personnes 
qui s’occupent d'enseignement religieux ne puissent les lire avec profit ; 
mais j] ft’appartient pas â k Revue critique d'apprécier ce genre de 
mérite. Dans 1 un et J autre livre, on a mis beaucoup d'érudition au 
service des principes rhéologiques. Le D r Acbelis aecorde une place 
plus large aux théories, et les tendances confession «elles sont plus accen¬ 
tuées dans son livre que dans celui du D r Strauss. On trouve chez ce 
dernier une histoire abrégée de la liturgie chrétienne, avec un exposé des 
ceremonies de la messe catholique; dans son histoire de l’éloquence 
sacrée, il mentionne et Juge les orateurs catholiques postérieurs à la 
Réforme >. 

A. L. 


5î n Tl « I, “‘" b " r,iC co " ,,, «« lib " 1 « 11. Sebohnnn in usum recensait 
Robei-tg» Nova*. Pragit, L, Otio, jSg®, n 4 pp . j n .s. 

Cctic brochure contient le texte sans notes des deux premilrs livres 
de fiteLive, et à la tin six pages d'adnotatio critica. Cest la continua¬ 
tion d'une série d'éditions latines entreprise par M. Novak et sur les¬ 
quelles tm a déjà eu l'occasion de s'expliquer dans la Revue *. L'auteur 
persiste dans ses principes de critique. U semble avoir été cette fois 
moins hardi et quelques indications sur la langue de Tiic Live rendent 
la lecture de ses remarques un peu moins inutile. Mais il a tort de 
vouloir ramener aux usages de la syntaxe de Tite Live les formules 
archaïques insérées dans la narration (I, a 4 , y), 

P.-A, L. 


Fr. iliiuen. lin» Krlüi^u-ete» Ciusnrt (*» et 3 e particsi. Zûridi 
itfga, ïn-S t 8j pages, clvti ScbuUhcii, 

Je ne puis que répéter, à propos de la seconde et de la troisième partie 
du livre de M, Fr Sikh, ce que j’ai dît à l'occasion de la première : rien 
de très nouveau dans ce travail, mais une étude consciencieuse des textes 
qui utilise tous les détails et s'arrête aux conclusions les plus rai¬ 
sonnables. La troisième partie traite de la tactique Je 1 infanterie légion- 
naire et auxiliaire et de la cavalerie au temps de César ; c’est une suite 
de recherches techniques. La seconde, ou M. Frülich aborde certains 
détails de l’organisation militaire au même temps, est, au contraire, d’un 
intérêt p,us gendjal, parce que l’admïiiistrajion des armées ne change 
pas totalement d'une époque à l’autre et aussi parce que l'auteur, ne 

,i. EntftUanc de Qouuei le type du prédicateur mondain (p. ion), M. Strauss 
donna a pstiaer qu’il ne l’a psi beaucoup lu. Di même, il s'est trompé (p. âifif en 
menant La mimais parmi les prédicateurs du xrx* siècle. ’ 

3 ‘ *89®. h 4 üh . * 

* * 
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rencontrant pus dans Je leste de César suffisamment Je Jonnées, a été 
en chercher ailleurs. Oli trouvera dans celte partie des renseignements 
précis sur l'instruction donnée au soldat, la discipline, le matériel de 
campagne et de siège, la nourriture des troupes* le service de santé* Je 
signalerai surtout le paragraphe relatif! l'éducation militaire des officiers. 
On y verra comment les jeunes gens sa formaient à l'art de la guerre, 
ct^cj li 1 ]3s apprenaient à commander et 1 vaincre, bien moins dans des 
livres spéciaux, qu'eu regardant faire leurs aînés* 

R- C, 


§76. — Chirlei NtswB, L4 FormiiiK* pip$> Champion, i8go t ïii-jüû pp, 

in-ia T 

On a recueilli dans ce volume les dissertations de M, Ch* Nisard sur 
Fonimat, éparses dans divers recueils. Ces études sont donc connues., 
niais il ne nous est pas désagréable de les signaler de nouveau» Noua 
avons eu occasion de faire nos réserves sur la façon dont M. N. compre¬ 
nait la fritique des textes â propos de sa traduction du poète. Nous 
tenons a en faire de nouvelles sur ^attribution à sainte Kadegondc de 
quelques élégies du recueil de Fortunat. M. N. les attribue à Rade- 
gonde parce qu'elles sont vraiment belles et qu’on y trouve Impression 
naturelle d’une émotion sincère. C'est prétendre que Fortunat n au¬ 
rait jnfaiais pu s'élever au-dessus de son mauvais goût habituel» Ce sin¬ 
gulier critère détermine M. N* ! supposer une collaboration de Rade- 
gonde dans des pièces oü les fautes de goût sont rachetées par-quelques 
bons vers. En somme, M. N- prouve mal ce qu i! avance, Jt v a même 
des indices de la fausseté de sa thèse. On ne s'explique pas pourquoi dans 
Âpp, 3 + attribué 3 Radegonde, l'auteur croît nécessaire d'exposer â son 
parent comment elle est la cousine germaine d Hamahficde, Tout ce 
développement généalogique est dans le goût de Fortunat. li reste acquis 
pourtant que Radegonde faisait des vers. Une courte notice de M* Er¬ 
nest Boysse sur M. N isard et la liste des ouvrages du défunt complètent 
cet élégant volume» 

P* L» 


5-57- — G&Oïl. fif'splïlelite ABirrrmlflühe» K*tl*fer* .sii^itn n, 

n-jfesl den Queîlen Leipzig, Teubncr, i88g, i vol* in-8, v tu -120 p. 

Le livre de M. Groh* un mémoire couronné par la faculté philoso¬ 
phique de rUnlvcrsité de Halle, comprend trois parties : i° une étude 
des sources du règne de Justin II; 2* Thistoire intérieure, et 3 ° Vhi s* 
mire extérieure de ce prince. Il nV faut point chercher pourtant une 
image fort complète ni de rhpmtnc, ni du règne. Les quelques pages 
ob M* G. a tente d^squbser le portrait del'empereur sont vagues'et 
bïen des traits essentiels manquent à la peinture; dans le *ëcît des évé¬ 
nements, d’autre parr t l'hfetoirc religieuse a été volontairement négligée. 
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<t quoique M. G, s en excuse et s'en juMific, la lacune me semble grave 
surtout dm» Uuftoire d'un souverain célèbre par sa piété et oUa J 
chemcnt a 1 orthodoxie, et qui plus d'une fois laissa guider ses résolu- 
lions politiques par ses sentiments chrétiens. J'accorde nue rhïnoire 
religieuse du régne de Justin H se lie intimement â celle du gouverne¬ 
ment de Juftmien; mais, de même que M. G. pour faire comprendre k 
poioque Ci . teneL J f0 ds Juitin i a sommairement caractérisé celle de 
Justinien, ainsi il étau facile, par un aperçu rapide, de marquer les 
traits essentiels de 1 histoire religieuse du règne précédent. Ott^onçoit 
que dans ces conditions le tableau du gouvernement intérieur de J ustîn î 1 
paraisse un peu maigre : des anecdotes, des discussions parfois puériles 
en forment la principale partie, qu'il eût fallu tout au moins fortifier 
quelque peu en demandant au* MvelUs des informations sur l'admî- 
nmratioti du prince, ou en discutant fa diflleüe question de la création 
** ««j»» d Afrique « d-lalle. TOI. qu elle “S 

rü pr<a * Be entièrement se fondre avec la troisième : le récit 
en fut devenu plus méthodique et plus intelligible. 

Sans doute U faut louer M. G. d’avoir fait emploi pour „nW des 
*"*“ « f=™. « «■> particulier L la rhroui^Vjâ 
Phl.J,f5Î I '“"""tpacain et fort imirsmm pour 

Ih stûjre dc Justin II. Pourtant il eût été utile d'apporter parfois une 
v i tque plus exacte dans l'emploi de ce témoignage. Ainsi M. G. 
emprunte a Jean d Lphèse un fort curieux récit de la folie de l'empereur, 
ttje ne veux point ch'cimer ici sur l'importance un peu naïve que 
M. G. donne a cct épisode fp. 55 note *j; mais JauMJ » fier aveuglé, 
ment j lc texte, De 1 aveu meme de M. G., Jean d'Ëphèse est parfois 
tournure a ^ rit>n 3 S i 5 Sfï Ü donne voîontiers aux événements une 

□n'S ■ «„# !“ I,0 i ,î ™ al 5 TÉ "* P rmestalîons d'impartialité, on sali 
ohvsitcs ci S °“ S . uslin IJ du la persécution dirigée contre les raono- 

SoMÏli!'* r r* Jt P ?^ PilFf0is la marc ! lte V WW« dc préoccupa - 
l i !* lcu f s \ Que * on compare le discours placé par Jean d’Éphèse 
dans la bouche de l'empereur (pp. ïy-SS) au texte rapporte en termes 

tÎÏT** P î' F i ^ 0 n Ph3rlaCfe SimMatTa ' iJl ' ll >^- * Boor. p. , 33 ) et 
5 P ï“ nt | ( ’ J ' ^ ^ D ° ft ° n y trouvera *<Srie d'additions qui 
tendent visiblement a présenter la maladie du prince comme une divine 
punition de son mauvais gouvernement; entendez par là de sa politique 

rehgieuse, La chose apparaît fort nettement si Ton rapproche de Jean 

d Lphete un texte qui a échappé à M, G., la chronique éthiopienne de 

monenh des ms ‘ *• XXIV, ,88J), un 

monophvsite lu] auss'.qu' écrivait au vit» sièrle. Pourcet evéque égyp¬ 
tien la folie de Justin est îo châtiment mérité de sa politique rcihï'use 

SîiB ÎnîptJtk : d T \, <0 "-‘ lüre Serves auraient été 

uUf “ d3lls 1 emploi de Ja chronique de Jean d’Ephèseï 

du rèln?d/i n P ° in f C r pItI, . impOrta01 ' M 'G. - fort*bien marqué l’intérêt 
usim , et signalé Ja réaction «qu'inaugura CCI empereur 
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contïc la politique de Justinien, Le fait est indéniable, au moins en ce 
qui louche l'administration intérieure* gi on ne saurait contester les 
bonnes internions du nouveau souverain. Mais H m'est impossible de 
suivre .VL G. dans l'appréciation qu'il fait des deux politiques ; et puis- 
qukussj bien il se propose de nous donner quelque joui"une histoire de 
* Justinien* il ne sera pas inutile de s'expliquer sur ce point, M. G, est 
pour Justinien d’une sévérité qui atteint lin justice, il a pour Justin une 
indulgence qui touche à l'admiration ; c'eât dépasser la mesure des deux 
côtes. Il faudrait, avant de critiquer si durement la politique de Justi¬ 
nien à l'égard des barbares* ne pas oublier qu’à tout prendre elle nétoît 
que la continuation des vieilles traditions romaines : gagner à prix d'or 
des mercenaires barbares, Empêcher tous ces envahisseurs de même race 
de se conjurer contre J'empire, exploiter leurs discordes et leurs haines, 
et par là suppléer à la iaibkisc des légions impériales, c'est ce qu^valent 
faitles derniers empereurs d'Occtdent et leurs derniers grands ministres; 
c + est ce que Breugnon moins heureusement* les Ea^Xç byzantins. Quand 
il plAt à Justin II de changer de système, scs hauteurs maladroites et 
singulièrement imprudentes eurent pour l'empire des conséquences 
désastreuses. La rupture avec Ica Avares et les Lombards entraîna U 
perte de 1 Italie; le refus du tribut au roi de Perse amena une intermi¬ 
nable guerre* dont les historiens de l'époque ne peuvent assez blâmer la 
témérité. [Voir Simocetta, IJL 9), V habileté comme la tradition étaient 
si bien du côté de la politique jusimïerme qu’il fallut* quoique on en 
eût, s’en Jenir bien souvent à cette sage diplomatie. Justin laissa Gépides 
ei Lombards s'affaiblir les uns par les autres, absolument comme eût 
fait Justinien ; ü chercha un appui contre k Perse dans des négociations 
avec les Turcs* dans l’alliance des Aldus* des Ibères* des Abasgcs; il prit 
a sa solde* comme l'eût pu faire son prédécesseur* des légions de bar¬ 
bares £pp. x ïw 1 3 ;; pour recouvrer l'Italie* et M. G. ne s'eo est point 
asscï; préoccupé* H négocia avec les Francs, il intrigua chez les Lom¬ 
bards ; c'est encore et toujours la politique de Justinien, C est une 
erreur capitale de croire que Justin a sauvé l'empire de la ruine qui le 
menaçait |p, 67. T d affirmer que ses échecs sont la conséquence des fautes 
de 1 autre règne ;p, 64J* de louer la fierté de sa politique (pp* go, cj3 s 94): 
sur tous ces points, c est la thèse contraire qui me semble être la vérité* 
Il faut assurément féliciter M. G* d'avoir travaillé d'après les sources; 
peut*être pourtant s exagère^] la nouveauté de ce qu'il y a trouvé* 
L essentiel des kits était connu* et M. G. a apporté peu de révélations 
capitales; aussi y a t-^quelque excès de zèle à vouloir corriger Ranke 
sur quelques points secondaires (p. 74} ou à chicaner Hirsch sur des 
insignifiances (p. |S}* Je ne veut point chicaner à mon tour, et reprocher 
à M. G. d avoir laLsé échapper [cl texte d'Âgnellus (c, g5J f qui confir¬ 
mait l^tcmoigftage de Jean d’Ëphèse sur Narsès |p* mais du moins 
aurait-il été bon de qpxinaître et de consulter les Novcllae constitu¬ 
tions de Zadiariae de Lîngcoïhal* et d'employer une édifion du Corpus 
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inf ,?T^ que Cdk de Lei P z! Si *73 o. Il eût fallu aussi, puisqu'on 
consultait les .estes y prendre « qui s'y trouve, « ne point remplacer 

d.™", JüS T d i Cûn >P Us t*. 358 > P*' un rL Bÿ*t mal transcrit 

dans Constantin Porphyrogénète - il eût été bon de ne point affirmer 

sans preuves J* liaison de l'impératrice Sophie avec Tibère; il eut été 
! po,nt iai ’ en ^ unc de duxetaugustalis, au lieu du 

?. a &? stal * bjcn connu P^ la Notrfrâ; il n'eut point fallu 
faire du prefet Longm un barque d'Italie; et enfin, il eut été utile de 

citer e^r e P US | pr ^ s ks Jlvrw de seconde main, ne fût-ce que pour en 
citer ex acte ment le titre (p. So. note 3* Bande di Verne au lieu de Baudi 
«me, Bcibmann vnd Holhveg (îî) pour Bethmann-Hollweg). 

cîeu^ r et m un l ;^î ' M m k f*? dC “* G ‘ des “*«*» conscien- 
é'hic * f A C ouab c * nia,s *l»ns 1 enthousiasme un peu naïf qui 
éclate en quelques pages, on sent l'inexpérience d'un débutant mal 

Lnu>rc aUï ctudes byzantines. Voilà bien longtemps que, mémo 

o J n^T Z ° anah Ct !'«**« de Finlay? « U y t 

quelque candeur à nous en apprendre les mérites (p. iv). Quoique je 

au irV prendre paru dans les polémiques soutenues par M- Groh 
„ ^ S °” llVre * )e t,e cr0lï P oint inutile pourtant, surtout s'il 

“Ziltr 0 ^ Unc . histoire de Justinien, de lui recommander 
moi ns Je mépris pour certains ouvrages de seconde main : il v apprend-a 
rout au moins l’art de composer plus savamment un |"Æ 

olu^ra^T ? r “!2! danS Vcmp!ûi d « 4 ocumen< s , d’une modestie 
P us grande dans 1 appréciation des découvertes faites, et d’nne.prudence 

plus scientifique dans le jugement des événements historiques 

Ch, Djekl- 


rô-S, —r IMfi hintutpii ,1 

tciii btriuigtseïMü Mai 


WtKhttü Orden* t nsdt 4cn l'ceswn HlïndKhfif- 
I min. r VûL la-*, Ux-354 p. Gotha, Perthei. 


Nous possédions jusqu'à présent quatre éditions des statuts de l'ordre 

ZZ 271 U Jla ,J,in fm P** en ™ * Augsbou rg et Grâtz,par 
Bsvmond Duellius au tome II de ses Mitceilanea; en iSod, KrLt 

Hennig tmt au jour a Kfimgsberg une version en raoyea-alkmand {Die 

^ ^T ChC,Z 0, denS ' ** NiSovius, inÏ- en 

1847, Oiimar Schonhuth découvrit à Vienne un outre manuscrit de ces 
statuts en moyen-allemand, et Je livra à la presse tous îe tkre ^s 

HsiJbronn, Verltg von Ulrich Landherr Enfin 1 » ^ f 

S“,V„«. 1 Orj"“v | d " S k liV ' Cd “ b ° r0n VAtWlw^OhJ^ 

ou . Jr lt ' 0 “‘" "* KJ>W.i«m oue ,ur ua ,e»l 

des éditions S îy anUKr ”^ clIfs ne pouvaient être considérées .comme 

Ition dl touïér 66 - M * PcHbach S est impo!é ^ * fiiîre k col- 

manuscrits conservés de nos jours, fl en a découvert 
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trinte-trois «, qui contiennent les anciens statuts* tels qu'ils étaient 
appliqués antérieurement li 1442* date de la révision faite par le grand 
maierc Conrad d'Erlidisbausen, Ces trente-trois manuscrits se décom¬ 
posent de la manière suivante : i* quatre renferment le texte latin i 3® un 
manuscrit* possédé aujourd'hui paria bibliothèque de Kœnj^berg* nous 
donne une version en vieux Iran cuis; — il est malheureusement mutilé; 
3 ° quatre manuscrits nous ont livré une traduction hollandaise; 4* vingt- 
trois nous offrent un texte en moyen-allemand ; 5 S un dernier manus¬ 
crit* gardé â 3 a bibliothèque de Linktfpingj en SuèJe T contient une ver¬ 
sion en bas-allemand. M. P. publié ces cinq testes ; une disposition 
typographique ingénieuse lui a permis de les placer à la fois sous les yeux 
du lecteur ci de rendre très facile la comparaison. Les variantes qu'ont 
fournies les manuscrits sont renvoyées à la En de Féduion et relevées 
avec beaucoup de soin. Nous n'avons que des éloges à adresser à l'édi¬ 
teur pour cette partie de son travail; it n'a épargné aucune peine pour 
nous donner un texte partait; iJ a atteint son but. Âpres les variantes, 
il a dresse une série dinde* : index des noms propres t index rentm + 
vocabulaire latin* Français* hollandais* allemand, bas-allemand des mots 
contenus dans les statuts. Ici nous regrettons qu i! rTait pas ajouté â cer¬ 
tains mots quelque éclaircissement au lieu de nous renvoyer simple¬ 
ment à la pa^e et à la ligne oti ils figurent. Par exemple, les mots Iran- 
çais barath ê bobant , bouqueran, carpke, etc., ct^. t devaient êire expli¬ 
qués. 

Ces statuts, de l'ordre teutonique soulèvent un certain nombre de 
questions que M* P. examine dans sa préface. Us se divisent en diverses 
parties : prologue, règle* lots et coutumes. Ces différentes sections ont- 
tlks été rédigées en même temps, et en quelle langue ont-elles été écrites 
tout d’abord? Après une discussion minutieuse, M. P* croit que Je texte 
Original a été le texte latin, nu moins pour le prologue, la règle, les cou¬ 
tumes et pour une partie des lois* Nous sommes assez disposé à être de 
son avis; mais quelques-unes des raisons qu*ï 3 donne ne nous paraissent 
pas être bien concluantes. Il dit, entre autres ï dans le texte original, les 
ci talions de la tiibje doivent être conformes â la Vulgate ; or, cette cou - 
for mi té existe toujours dans le texte latin; elle est plus rare dans le texte 
allemand- Donc* celui-là est l'original* Il n'y a d'exception que pour 
certains chapitres des lois* oü la citation en allemand est plus exacte que 
la citation en latin; aussi, pour ces chapitres, M. î\ ne décide rien ; if 
incliné à croire que 1 allemand est le texte primitif. Mais ce critérium 
nous semble dangereux, in traducteur peut parfaitement rétablir une 
ciîaiion, et surtout donner tout au long une citation faite de façon incom¬ 
plète dans l'original* Ainsi on lit : 


1 * téaffïc irerue-un, pussque Ic manuscrit de K^nigsber^ contical j la iV>;s 
mi texte allemand ç\ La veraion^fn vieux français ti puisque ïe manuscrit iu3 de la 
reine de Suède {Vatican} nous donne un Texte latin a un texte aile ma mi 





caiTiqu» 


Rsvua 


45Î 

Lois, chap. So. Texte latin. 

Fratres... conte ridant sectin- 
dum ewangdium majorhatem 
mtituîs ministeriîs et caritaiîs of- 
ficiis obtîngrc. 


Texte allemand, ‘ 

...sukq aile die brûdcre mit vlizç 
sten, djz sîe,,, ouch mit minnen 
ijndu dïnsie und dêmûtcchcit gcfjen 
einander daz envcrben, daz sic in 
dem hîmelrkhe crhobct werden^ls 
Jaae ewangelium sprichet; dsr sien 
bîe genidcret, dcr wird dortgehûhet. 
Le texte allemand fait sans doute une citation exacte de Mathieu, XXII l 
testekpn ?« «JS? tï1c :" compte jen'y vois qu'une paraphrasa du 

tex-e t. nitiV!n S d ° raiSJC< le ,CïtB k P Ju * Cû «« comme l’original, le 
J TlongMmmc une explication, un commentaire de l’original 
Etan admis que, dans; le semble. le texte latin représente ^ 

" f flla <f*l uc M rédigé? Ici encore M. l\ fait des dîiflïSûnm 

ûü T 11. « '■ '*« ^ « .«.^(SïïàSiï 

ssïïfîtei:“r ; '? tou, "“ vinr “ n ' “Ste 

" VJ a fttt . COm P 0s « s « ep^ues diverses; les premières avant 

n Jnd il ? léreS lu 1 r J Cmîl)t flvani ' =*4- On possède un manuscrit *lle- 

r ,1ÎV?* 0U Jcjii CCS Jil ' crscs Parties sont fondues en un seul 
tout (bibliothèque de Berlin, w . BorLka. „* 79 ). 

Ÿ ^^ forme un excei- 
V,J , î Ia ft 8 ï dU Tem P Je 1 ue M - Henri de Curzon a donnée 

E “ rHÎ,IOÎre dc Frunce - Maia J “ J usions de 

i auteur sur la date des statuts ne sont pas certaines ; il y est arrivé en 
s appuyant sur de fragiles arguments. r * 

Ch. Pfjstea. 


,,ll f vcn. I«. Joiwirtnaort 1.1. xum j. hr . 

b-il-r J AjV'i" J** To f^ ra P hW ntt ^ Vrkumien und Chroniken bar 

ta-ïntes^K l ïn c Slr,,!Ws ' HeiuUhd «*■«■ x. ,H V sr ; 

jJiL* îfente-ci^q ans M. Frédéric Piton, bibliothécaire de la Faculté 
d medecme, publia,t en deux gros volumes in-quarto un ouvrage n L 

^ ^ Nud “ d ° nnai " ™ *"» *»£ ï. 

“ “J"!’ ffl " IS Sans atîcun °PP arefl ^udii, la description topographi¬ 
que de Strasbourg, en y mêlant les f a j„ principaux de son hisfoiro et 

J vÎLTato ?t d ï* “ y ^ excursions dans 

drale r!rlt * Notre, visibles du haut de la vieille cathe- 
? e J V gS ' TUXS lon « teïB P» t; P yiid - *nii. «srt populaire, 
se délas^deS^ ^ 5iéde pl “ S tarJ ’ M * Charlcs Schmidt d 

SUc dcXL J tmrC Kcl ^^e t ‘p*un travail analo- 

m a tique En US r4ï,lriîinies i 01:118 ct VÇu d une fa^on plus systé- 

' ‘•pouiJUnt tous ks titres de propriété, les baux, les con* 
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trais de vente, les recensements officiels, en un mot tous les documents 
accessibles dans les dépôts publics* comme entre les mains des particu¬ 
liers, M* Schmidt en tira sou petit volume intitulé Noms de rues ci de 
maisons à Strasbourg nu moyeu dge* qui présente un intérêt si vif pour 
1 histoire des mœurs locales, des traditions et de U langue du passe h 
C'est à l ouvrage du savant professeur que ML Seyboih if été redevable, 
#a son tour, de l'idée première de son travail si méritoire. Son Vieux 
Strasbourg est égal binent une topographie systématique de U ville 
rhénane; seulement il a notablement étendu le cadre de ses recherches, 
en les poursuivant jusquteii 1870, puis il ne s H est pas contenté de noter 
les noms des maisons do chaque rue 3 t mais il a lâché de retrouver, dans 
la mesure du possible, les noms des differents propriétaires et même de 
ceux qui depuis l'origine d'une maison jusqu'à l'annexion de l'Alsace, 
ont habité tes différents immeubles. C était un travail énorme, minu¬ 
tieux, absorbant p ingrat surtout en ce sens, que nui ne pouvait espérer 
Je mener à bout d'une façon tout à fait satisfaisante. En y mettant plu* 
sscurs années d'un labeur acharné, en ne se laissant rebuter par aucune 
besogne ennuyeuse \ M* S, a réuni cependant une masse énorme de 
noms et de fui es ; il a roussi surtout à fournir un relevé très complet de 
tous les bâtiments publics et privés qui existaient ù riméneurde Srras- 
bourg, au moment où commençait te bombardement de la ville* qui 
devait en changer si profondément te physionomie, soif en détruisant 
les anciens quartiers, soit en amenant la construction de quartiers nou^ 
Yfiaux T en dehors de fane terme enceinte, aujourd'hui disparue. Le 
volume splendidement exécuté de M. S est en somme un catalogue 
topographique, énumérant Tune après l'autre, les mes du vieux Stras- 
bourg, depuis te xrn* siècle, et, dans chaque rue, les déférentes maison^ 
avec leurs numéros anciens et modernes» la liste de leurs proprietaires 
connus* des laits plus ou moins notables qui se rattachent à chacune 
dtelles, etc. 

Le travail de M* S. ne présente pas, en dehors de la préface, de rédac¬ 
tion suivie. Pour économiser de la place, comme aussi pour mettre ks 
historiens locaux futurs à même Je se servir avec plus de confiance des 
renseignements amoncelés dans son livre, l’auteur stest contenté de meître 
bout a bout ses extraits* chacun dans la langue originale du document 
auquel il remprunte. Ainsi les données sont en te lin pour te xui* et k 
xiv B siècles, en allemand pour tes trois siècles suivants et la première 

i h Une ftircnQjc édition, revue iiî a uy menthe des Sîras&tnirgcr Gets&eu — wiJ 
Hacuienuîmtn a paru en itf% ■ Strasbourg, Uulld 

= + U n r y a 1 * , aii que peu d^cliosts à gEaner après hi Schmidt, toua re rapport, tes 
vieilles mations, ayant gardé leurs noms du moyen Ige jusqn'â b Révolution, et b 5 
nouvelle! ac eûnEontunt depuis lors dus numéros égalitaires ci prosaïques de lad ml- 
imtralion municipale. mcwJcrnc- * * 

3, C T cst ainsi qitc M. S. a dépouillé, numéro pur numéro, les cent cinquante-sept 
ftAHéa dcï Petit** Afficfiadt Strasbourg, et b longue série des^egiitrcs de Ibn- 
citiinc Chambre Je j CcuirdVi aux Archives rounidpaks. 
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T-n' li h ÏVl! ki Ên / rançais enfin P° ur ïes «Ht dernières années avant 

poriam Y» & d ' eMl? “ avtc !e grand soin, s ; rap _ 

portant Inné aux noms de lient, l’autre au* noms de personne,, et 

fr*n«\ en âùXïbk M P 0JÛI d * vue de lâ nomcndqiurû aïleinatidÉî et 

bTJ ^““î T’" f ‘ dkm! “' ""«fS»™.,,» dont „„ 
a besoin, et dhatj ne Strasbourgeois peut constater, en un moment, 

^ C S i0UX ' ^ 0UI SJÏ Slèc ^ s en aET ^ rc i ses prédécesseurs, sur le lopin de r 

^ M r iPC - Ür ^ à “ n * SUbvemiûn ?"**>* de JZ JC 
f ■ 1 û ^ 0in ^ îe ^ son volume, bien que publié à pris, très 

rcdu.r, un album de planches en photogravure contena nt des vues stras- 
bourgeoises du ïvi* au xvnf siècle, soit entièrement inédites, comme 
s cnrieus dessins du célébré peintre Hans Baldung Grien, soit esce<- 

r« z“ r ? ui -'i n - b ““ h* <*■ ^ ^££5 
SZ î sas* qu ‘ fa,t srand ho '’'’=“ r 4 «■ *u-» « X 

R. 

b %z^XZzr:.rz par A * *-■ 

■ Cornniunav dit, au débin de sa ifton,Qgripbtc ¥ que parmi les phy- 
sionomies les plus curieuses des membres du Parlement de Bordeaux, 

; f*' ^^ment^iaîrêc, celle du conseiller Pierre de Lancre, 

■ . nombreux ouvrages aussi singuliers par leur style que 

ÆE Tr^- 0 ” treuv4< . la U plas enfantine 

nom t r *n j n 11 * dnIuse "T 13 on puisse imaginer ». Le véritable 
viedu edS™ d ' ‘ * U u nefedtak Ro «««“y 3 - Avant de raconte, ia 
S ‘STfr M - C - «E un iris habile géndalo- 
rn ■ * j b r ' qLi 1 ltescend3(I de Bernard de Rosteguv, originaire de la 
nZ7? ■ .' ;canton dlhoJ ^ arrûnJ ‘ d * MauJéon, Basses-Pvré- 
ÏÏÏenJeTi " * Saint-Macaire (Gironde), vers Lan r5,o. et que, 

Fll P^ S, .^. t J rmjVe c l U3llHi bourgeois et marchand de cette ville, 
.on fit? J,? ■ t’ ' WJ “ ï* maîscin dtf COn ™erce, sa boutique et ses chais à 
” J'vli 1 a ®*f 10rd > Je( î UeJ !a maison noble de Tasteset fut le 

PtaîfjSlî n CrrC diE dc Laf icre, et de Catherine, mariée à 

Flonmond de Raymond , le docte conseiller au p arlement de Bordeaux 

VLe'scientiLu? 'mm'r 1 , . UI lr>Ur,:,:i -“ *l u ‘°n P sll i assurément regretter, au point 
■aËn^tiquç t mais ce qu iïu ne aurait reprocher h Tau leur dont le volume 
Flu* que doublé p*r le nombre Wini d e c « ««vois. 

d , 2 c ,î' n - 1 app ^* r iic . L ?'* rt ' Rosiesuy renia ion vdriisbie nom. s’afFubUm 

ae e 1 d flt ^'S^vi-T qui n'a jamais existé. 

/.Il l’a prouvé récemment dam sa très litipomnic publi ration imittiléa - E s , ai 

* a ‘ r "”' 

.ol'hMu rtll C .' ,l n re rf ,6 B 1 ' Hi “" e 1 i . e R * sc ««y .wl.ii Jjfl! lii Jcriticr, moment,, 
con^rïfi?’ t <' k ^f, ûnd > l “ ï-ison lit de nlorr. (Titre la conadtlvr 

Eientcme't * M - C ' »*» W" d ^ Üal ^ 
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Pierre naquit u Bordeaux en i 553 , alla suivre à Turin les cours de 
Jean Antoine Manuce, passa quatre a ns en Italie, visita Rome en i5y5 t 
se lia à Naples aveu le fameux Baptiste Porta, l'auteur de k Magie 
naturelle, revint à Bordeaux en ï5jB t y rit connaissance de Pierre do 
Médicis, qui venait de la cour de Nêrac ob se trouvait alors sa parente 
la reine-mère, fut reçu docteur en droit a Turin en 1079, parcourut 
de nouveau I 1 Italie, de la Calabre jusqu’à Venise, lit une excursion en 
'Bohême jusqu a Prague et fut, après tant de voyages, reçu conseiller au 
Parlement de Bordeaux le 3 août i 58 z- En i 588 t il épousa Jchanne de 
Mons, petite-nièce de Michel de Montaigne ^ En i&oo T il est de nouveau 
à Rome 0Î1 * H eut occasion d'admirer un des cas ksplus étranges du pou¬ 
voir du diable ■* car il vit une jeune fille qui, pendant quelque temps, 
avait été changée en un gros garçon \ Par une commission royale, da [ré 
du 17 janvier 1609» il fut chargé, ainsi que 3 e président dVEspagnet, 
de rechercher et de punir les sorciers du Labourd. M + G. donne des 
détails navrants sur les cruautés commises par les deux magistrats* détails 
empruntés pour Sa plupart aux relations mêmes de P. de Lanere- C'est 
l'occasion de dire que l'excellent biographe analyse avec un soin extrême 
tous les rarissimes ouvrages du brûleur de sorciers et trace ainsi un 
très neuf chapitre d'histoire Littéraire. Autre nouveauté- M, C. raconte, 
d'après P, de Lancre, une visite faite en t6ao par Louis XL 1 I au 
dêmonographe dans sa maison de campagne de Loübens (non loin 
de Cadillac), visite q ui n'a été relatée par aucun chroniqueur et dont 
l'auteur de l'Incrédulité et mescriance parle avec la plus csufiou- 
sîaste reconnaissance dans son Épître au Roi, Ce fnt dans cette maison 
de campaghc que le bourreau du Labourd mourut le 9 février 1 631 . 

Soit au point de vue historique, soit au point de vue bibliographique, 
la notice de M* Communay n'est pas moins exacte que curieuse. 

T. UE L. 


Ï* Voir à TApfâtiJicc fn® t) p le contrat de martige H du xi décembre tSSB, Les 
autres ploies jQSltâcalivtt sont : £n É n! te* lettrés patentes du 5 août [$99 autori¬ 
sant Aï. Pierre de KûMcgtiy de Leurré ü prendre un congé d'un an pour ifcter visiter 
lei Lieux Saints; (n* 1t m 1rs lettres paternes comme!uni 17 janvier 1609) MM. d'Es- 
pignitci.de Lancrc pour m rendre au pay=. de Lebourd et y Juger souveraine ment 
de lüus 3e* délits de Mrccllcne; fn* IVJ Les lettres de Jussion «dressée par le Roi au 
Parlement de Bordeaux, te iS février têoq p pour qu'il ail Ù enregistrer, sans nouveau 
délai, la Commis!un donnée aux sieurs d'Espa^net et de Lancre j n* v> une lettre 
êctUtdù Burdtaiii, te sa juin iûo 9i par Charles de Sortiftîlido, lieutenant On la mai 
rie de Bayonne, annonçant à la municipalité de cette ville Je départ de MM. d'Espa^ 
gnel et do Lancre + P (n* vr] un doaumcfïl, du 11 septembre 1 rjon„ relatif nu ïb d'hoil- 
neur qui Jour fut nüert par la ville de Bayonne ; (n* vu} l'acte de fondation (i«r juîjjet 
UÏ16) par le seigneur dé Loubet» et sa Femme du couvent dos religieuses de Notre- 
Dame \ Bordeaux; [n'TinJle testament 114 septembre iû3o) de P. de Kosteguy de 
Lft&tre, 

3- L.t robuste crédulité de P ft de Lancre ne recule même pas devant des histo¬ 
ricités comme celle qu'il raconte d'un roi de* Gotha qui'* faisait soufrer te & 
venta âü càlé quTl fuurnaEt son bonnet sur sa têïc p comme sL c'eût été une gi¬ 
rouette. s 


a * 
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V-eMelne ,K. P Unît ni-M: I n niï»na 

Snîriîï b b ^ mdcrK ' “ertteWeM^o* dcr lltimrisehei» EîmviWg- 

3 ^, t "^“ nd : E r eUïl /lblhen "“ e Vo " L««ng bi 6 nuq Ebde d W r«n«n- 
tlKh « Setule ij«r FruuroKa, ifi», un, aro m G =,. 

« Ahlhel :r e ‘ Vûn *' »*■«•■* Louis Philip- 
pvi bit su muera Tigcn, rBjo, ÏT jgg pagss. e 

Le volume en deux parties, dont on vient de lire le titre, termine l’his- * 
leste des influences civilisatrices et littéraires de l'Allemagne sur la 
i-rance, œuvre considérable entreprise il y a do longues années déjà par 
M. TH-Sflpfle et qui force do patientes recherches il est parvenu à 
mener à bien. Dans un premier volume, publié en 1886, i! avait fait le 
tableau de ces influences diverses depuis les origines de notre Histoire 
jusqu an milieu_du «vin- siècle; c'est â partir de cette date seulement 
K ÎS " ,l ™ i0a . r ? lm ]a tra «- Si I’«p a « de temps pendant lequel il 

îlttf PA i 8 ’”' 1 T ÜP , mÛÎnS éîendu ' U cslaussi bifn ^menr 

rempli, L Allemagne, dans le domaine littéraire du moins, naguère 
a, senur son influence sur la France avant la fin du premier tiers du 
tec le donner - jusque-là ses écrivains sont restés! peu pris inconnus 
diez nous; mais avec l'avènement de KIopstock et des poètes des Brcmer 
iiettrage, tout change rapidement; à l'indifférence presque absolue que 
nous inspirait j* littérature allemande succède l'intérêt le plus vif; non 
seulement on en traduit, mais on en imite, en France, les représentants 
les plus illustres- 

Une partie considérable du premier volume de M. Th. S, n été' con¬ 
sacrée a nous montrer quelle fortune singulière firent chez nous quel¬ 
ques-uns des écrivains allemands des deux premiers tiers du siècle der¬ 
nier, comme Gcssner par exemple, sî populaire en France à la veille de 
la U évolution ; c'est avec Leasing, le réformateur véritable de la littéra¬ 
ture d’Outre-Rhin, que s'ouvre Ici première moitié du second et nouveau 
volume de M. Th. S.; il se continue par l'histoire de l'influence de Tes- 
tactique allemande et de Winckelmann, ainsi que des premiers écrits de 
Uœthe et de Schiller, de Herdcr et de Kant en France; puis vient l'épo¬ 
que delà Révolution et du premier Empire, et M“» de Staël, qui ramena 
pour longtemps sur la poésie d’Outre-Rhin l'attention détournée par les 
guerres de lu République et de Napoléon, Étudiant ensuite l’influence 
du théâtre de Schiller et de Grethe sur le théâtre français, a ï nî i q ue Ccnt 
des œuvres épiques de ce dernier, M. Th. S. arrive û l'époque de Fceolc 
romantique, et il recherche ce qu'elle doit àk littérature allemande 
dans le triple domaine de la critique, de la poésie et des études scien- 
tifiques. 

Cette étude termine la première partie du second volume, la seconde 
parue comfncnce à Ja Révolution de 1 83 o ; ‘elle se compose de quinze 
f lapines, les h^ilt premiers sont consacrés ! l'eiauict des rapports de 
a ™«ûvec l'Allemagne, au triple point de .littéraire, scientîfi- 


i 
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que et B musical, pendant le règne de Lcuïs-PliilippÈ; Mf Th. 5 * y a 
accordé une attention particulière aux écrivains et aux différents orga¬ 
nes qui servirent alors de médiateurs entre les deux pays. Les deux cha¬ 
pitres suivants nous montrent ce que furent leurs relations intellectuel¬ 
les pendant le second empire ; enfin* dans Jcs cinq derniers, l'auteur eu 
suit les destinées si diverses depuis la guerre de 1S70 jusqu'à nos jours. 
Somme ou le voit, Ee tableau ne pouvait être plus complet. 

C’est en 1757 que furent connu es en France les premières œuvres de 
Lcssïng, Depuis lors il ne cessa pas, jusqu'au commencement de notre 
siècle, d’occuper la critique française. Le Journal étranger, qui venait de 
paraître et lu Galette littéraire, qui poursuivit comme hii le but utile 
de révéler à la France la littérature des pays voisins, ci en particulier de 
rAllemagne, contribuèrent, avec Je Mercure, àfiiiie connaître en Franco 
rciuteurd’ÉmiLîaGalottî ; en meme temps, des traducteurs comme H uber, 
Junkcr, Friedel, de Bonneville, faisaient passer dans notre langue quel¬ 
ques-uns de ses écrits. Ce furent ses œuvres dramatiques qu'on Étudia 
ou traduisît d'abord; maïs le tour de ses ouvrages de critique littéraire 
ou esthétique ne tarda pas à venir; dès 1706, le Laocoon fut annoncé 
dans le Journal encrcfopidique. Vauderbourg devait le traduire en 1S02« 
Les ouvrages de Wiuckelmana se répandirent encore plus vite en France- 
En ï 7 5 6 n le Journal étranger fit connaître ses Pensées sur l'imitation 
des A noient ; à peine publiée, Y Histoire de fars dans F antiquité était 
annoncée par la Gavotte littéraire ci, en 1711-84, H uber en donnait uue 
naduction complète. Hagedom, Mos t% Mcnddssohn, Suizcr et leurs 
ouvrages «jheûqucsou philosophiques lurent également. M, Th. S. le 
mon Ere, annoncés ou traduits presque aussitôt que publiés- Il en fut de 
même des Essais sur la physionomie de Lavater. 

Un des ch ü pi 1res les plus intéressants de Y Histoire de rinjluence lit¬ 
téraire de rAllemagne est celui qui traite de Wicland et des romanciers 
contemporains d Outre Rhin. El n en est pas qui montre d’une manière 
plus manifeste combien la littérature allemande était recherchée ci en 
honneur en Franco bien avant M rat de StaéL Si à cette femme célèbre 
revient 1 Incontestable mérite d’avoir donne d’abord un tableau complet 
de cette litïénuurc, il rfen est pas moins vrai que quand elle l’écrivit, 
tous les grands écrivains allemands du xvur siècle étaieni connus depuis 
longtemps an France. C'était Je cas pour Goethe et Schiller en particu¬ 
lier, dont les premiers écrits nous furent révéles pr«qu’aussi tôt après 
leur apparition. M t Th. S. a relevé avec beaucoup de soin les révéla¬ 
tions des premières œuvres des deux grands poètes, ainsi que des imita¬ 
tions dont elles furent Ipbjet; c'est là un chapitre bien curieux de notre 
histoire littéraire à une époque, — ce fut pendant le dernier quart dn 
siècle dernier, — oïl les grands noms et les grandes œuvres lui font 
également defaut. L'étude dés ïmiLa:ions diverses dont k Werther et 
1 - Gdtfç # de Goethe * tes Brigands, Cabale et amour y Don Carlos, ctc_, 
do Schiller, ont été robj^t ches; nous T n'en offre que plus d'intérêt, et on 

ne peut savoir trop degré à M. Th. S. de Bavoir entreprise. 

* * 

■ - * « 


RHVL'E CRITLQOE t 

Herder n'a été connu en France au siècle dernier qu'assez tard e , Dar 

f J™ !1 "Z*" rüt pas de ^ Kant; lace à 

tire apnrl ■ T aC dC Ia Crit ‘$ ue dtt moment nous fut révélé et put 
e apprécié chez nous peu d années après la publication de ses arands 

bruitT*’ 7 “ ph . lloso P hîe ne fut Pi» acceptée sans opposition et le 

rrr^i 1 pas poür ^ a >■ 

a^mi nf Inll 3 7x ^7°^ ün dVrfir, rclmiV 

Fr m Z " 3 d,Sai,0U des id(îcs « de la littérature allemande en 

. ‘ \ ' L n tST pas ‘ 1ljT(5n a|1 aJors c «sti entièrement de s'en occuper- 
nls rtahoradeF k DécaJe P^osophique. continuent d’en parler! 
Snectatc, i v ^f ance ^ ue P 6 ™^ la plus importante d’entre elles le 
lel Ghcnedlnfn^il publt<f à Hambourg et dans lequel écrivirent Vj[- 
rando G r!, 1 1 Pl^teun autres edlés. !1 ne faut pas oublier J c Gé- 
ando 1 un des conna^urs les plus enthousiates delà philosophie alle¬ 
mande au commencement du siècle. Ainsi, malgré l’opposition uni ten 

et dcrn^ * W “ * U F —e «YAiLm£^!$£Z 

b t S ne pJ r d ' éCfC Voh > tl d ' é,udtB travaux cpnsidt 

rlton i IfaTT'* 77^ n ’° mré pÛUr clk un =* !e « uneadmi- 
P f ° nds ' Joseph Chénier s’en était inspiré dans plusieurs de ses 
. cotres, et maintenant Benjamin Constant, traduisant ol imitant SchîJ- 

iïZ'Z 6 -m u7 ?"£ " edw * ^ commen¬ 

cée par tant d illustres précurseurs; mais leurs efforts avaient porté sur 

reTn^îe ÏÏt“ 1 t * nirwan ûllemand «- M* de Staël entreprit d etv 
retracer le tableau dans son ensemble; c'est par la que son ouvLe fait 

des rappom inteI - 

Les années qui suivirent Ja publication du livre de cette femme célè- 
jil Tl 7 k * 0Ù rJnfl "»“ au ™-de a « la plus grande ^™». 
l'I vit T’" t0Ut d abord dans Is domaine dramatique; 1« ch"“- 
St UsE ^. d ^the. de Schiller, ainsi que £ Kotzebue et 
k dont !• P-mier est devenu presquepopu¬ 

laire chez nous .Hâtent biemât paraître dans le Théâtreétranger An 

n. ri ;, I.tr ür 7' T' i ““- u *»■-«•* AÛf&J! 

nier, | terre Je Brun, Amelot, Gust. de Waillv d" Piiérém.irr r 

renier ** ^ J a “ tresdoni ks n0ms s ™t aujourd’hui oubliés s'attaché 
cn I a fmm passer dans notre Ja[lg£iC ou â portcr Suf no(rç 

'ï 1 ° J lhC ’ d ° nt R ' imond de Carbonniércs avait imité le 
Gaf des le siècle dernier, ne pouvait pas être oublié; Gérard de N er . 

ektr?d C ^ n ^ îre ' AIFrfd Stapf ^ traduisirent entre aut^s 

\ J !S^ dfiarQatne[ S Bn ltlSpJra datlsson En même temps 

les périodtques nouveaux, comme la Rwue encyclopédique h Globe 

Judiatent nnalysaîent les drames des dc UÏ grands ^oéti îi mands' 

ÏSE : i J% T0 T S dc G " lhe 5 m oESSÏ 

!« frotte avait été traduit par Bitaubé dts . Soo, 

Anncesdapprentissage de Wilhelm M'ister^ mSoa; mais de n^ 
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Telles traductions parurent sous la Restauration ; ii n'en pouvait être 
autrement, avec l'Intérêt que 1‘ École romantique portait tout d'abord à 
Schiller et à Goethe. Mais les successeurs des deux grands écrivains ne 
tardèrent pas ù être aussi étudiés, traduits ou imités- Lœve-Weimar nous 
révéla Jean-Paul, le Sternbald de Tleck fut traduit, les drames de Wer- 
ner, trop admirés par M“«de Staël, le furent aussi en partie dans le Théê- 
tre étranger, avec ta faute de Mullneret l’A iettleâe Grillparacr ; toute* 
fois ce fut surtout Hoffmann, qui jouit alors de la pius grande réputa¬ 
tion-, il devint le père d’un genre nouveau, En même temps, la poésie 
lyrique si riche de l’Allemagne s’imposait à l’admiration de nos écrivains. 
Depuis un demi-siècle déjà ic nom de Burger était connu en F rance, 
ceux de Ciaudius, deStolbcrgy pénétrèrent bientôt. Les poésies lyriques 
de Klopstock, de Goethe et de Schiller ne tardèrent pas non plus à sa 
répandre chez nous. Dans ses Poésies allemandes, Gérard de Nerval 
en lit connaître quelques-unes. Les imitations ne se firent pas attendre; 
celles de la Lénore de Burger rte se comptent pas; Émile Deschamps 
se fît remarquer par ses essais dans ce genre. L’admiration qu’inspirait 
la poésiî allemande ne pouvait manquer de porter nos écrivains à y cher¬ 
cher des inspirations; nombre de poètes de l’École romantique, M, Th. 
S, le montre, se sont faits les imitateurs de leurs émules ou de leurs 
précurseurs d’Outre-RUÏn. 

En même temps que la poésie, la philosophie allemande était étudiée 
en France avec zèle: en (816-18117 Edgar Quînct traduisit les Idées 
sur ta philosophie de Vhistaire de l'humanité da Hcrder; Victor Cousin 
se faisait de «on côté le révélateur de Hegel; Barchou de Penhoen, Ler- 
minier écrivaient sur la philosophie d’Qutre-Rhin; Fiehle, Schelling 
étaient l’objet d’études curieuses, en même temps que les travaux juri¬ 
diques de Savigny étaient mis en honneur, et que Guizot, dans son 
Histoire de la civilisation en France, subissait l’influence manifeste 
des théories historiques en honneur en Allemagne. Cet Intérêt porté 
sous le Restauration aux choses de l'Allemagne ne se ralentit pas pen¬ 
dant le règne de Louis-Philippe, mais l’influence de sa Littérature fut 
alors moins puissante, tandis que sa musique en acquit au contraire une 
inconnue jusque-iù. 

Je renverrai pour cette dernière, â l’ouvrage même de M. Th. S. ; et 
mû bornerai à parler des rapports littéraires qui existèrent alors entre 
la France et l'Allemagne, Ce qui iss distingue tout d’abord, ce sont les 
efforts tentés par deux écrivains allemands, célèbres a des titres diffé¬ 
rents, pour les multiplier et les rendre plus intimes; il s’agit de Bnrne 
et de Heine. M. Th. S» a très bien caractérisé l’action de ces deux 
publicistes ; il a fort bien aussi mis en évidence le rôle de révélatrice 
joué par l'Alsace à cette époque vis-â-vïs de l'Allemagne. Jacques Mat- 
ter et Joseph Willm, l’auteur d’une Histoire de la philosophie aHe- 
tnande depuis Kant, occupent une place d’honneur à cet égtyJ. De toutes 
parts, d’ailleurs, on travaillait alors è nous faire connaître la littérature 
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allemande ; c’est à cette époque que remontent les premières éludes que 
UlazedeBury lui n consacrées. Lu poésie lyrique attira tout d a tord les 
regards; Uhland qui la représentait surtout, dans son pays, depuis l’cx il 
volontaire de Heme, ne tarda pas à dire traduit et imité chez nous; on 
étudia aussi Rüekert, Kürner, Chamisso, Platen, Lenau, même Zed- 
Jii!î t et quelques-unes de leurs œuvres furent bientôt imitées. 

Le mouvement ainsi commencé se continua après la Révolution de 
! S,, f: pe , ndant l0u[e Ja durée à" se cond empire; la Revue germanique, 
fondée alors par Nefftzcr et Do! 1 fus, se donna pour mission détenir la 
France su courant du mouvement scientifique et littéraire de l’Aile- 
magne; ce fut le premier surtout qui attira alors 1 attention en France ; 
la pisilosophie allemande continua à dite cultivée avec ardeur; les étu¬ 
des philologiques y trouvèrent aussi bientôt crédit, Phiiarète Chasles, 
LabouJaye, Emile Montégut entreprirent, chacun à un point de vue 
particulier, de nous faire connaître la civilisation germanique ; en même 
temps, d’autres écrivains reproduisaient ou imitaient quelques uns des 
meilleurs poètes allemands contemporains ou de la génération précé¬ 
dente; c’est ce que firent entre autres, Max Buchon dans ses'j>OHj« 
allemandes, Boulmier dans scs Rimes loyales, de Châtelain en écrivant 
ks Fleurs des bords du Rhin, tic* La critique ne resta pas en arrière, 
et Saint-René Taillandier, dans la Revue des Deux-Mondes, multiplia 
pendant vingt-cinq ans ses études sur la littérature d’Outre-Rhin. Le 
roman allemand jusqu’alors dédaigné chea nous y pénétra à son tour; 
les nouvelles de Zschokke, Je Lichtenstein de Hauff furent traduits^ 
amsi que Doit et Avoir de G, Freytag ; Atierbach y devînt presque 
populaire et y suscita plus d'une imitation . * 

La guerre de 1870 vint arrêter le rapprochement des deux peuples; 
mais si la poésie allemande parut cesser alors de trouver laveur en 
France, il n’en fut pas de même de la philosophie, dont les nouveaux 
représentants, comme Schopenhauer, Hartmann, furent étudiés avec 
curiosité; 1 attention se porta toutefois de préférence sur les institutions 
_ Peuple vainqueur, sur son organisation militaire, scs établisse ment S 
d’enseignement. Avec le temps, on est revenu aussi à s’intéresser A la 
littérature; des études étendues ont été faîtes sur quelques-uns des écri¬ 
vains les plus célèbres de l’Allemagne, et chaque année presque en voit 
paraître de nouvelles ; mais l’influence allemande ne se fait guère sentir 
chez nous, néanmoins, que dans le domaine scientifique. Si on étudie 
encore fes poètes et les écrivains d'Outre-Rhin. on ne les imite plus. 

Ou voit, par ce qui précède, — quelque abrégé qu'en soit l’exposé — 
combien ont été fréquents depuis un siècle er demi les rapports litté¬ 
raires et scientifiques de la France et de l’Allemagne; M. Th, Süpfk □ 
eu le grand mérite d'en faire le long et difficile tableau ; sans doute on 
pegt rep-ocher i son œuvre - ce qui liait, il est vrai, à la nature du 
sujet - d’être trop souvent une sèche et monoiaim énumération de 
noms et de faits, et de ne pas suivre toujours assez rigoureusement 
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l'ordre chronologique mais on ne saurait trop reconnaître les patientes 
recherches qu'elle lui a coûté, ni trop le remercier devoir poursuivi, 
sans se bisser arrêter par ks difficultés, une étude aussi ardue et qui 
dçmandait une égale connaissance de la littérature allemande et de la 
littérature française, 

_ CEy J* 


5éa. — Frlifiirîcb i h u4w!k ftciir<pdcr- Ein ïï«ïir^ zur dettUchea Litl^Kur- 
un J ThwstergirtCliidLt^ von B^rthoïd Lctïmasjï, KUriibQUrg, V'ûSi, lSga r Ïn-S, 
iv ei 35 d p, ti narki 

C est le premier tome de la biographie de Schroder que M, Litamann 
nous annonçait (cf. Revue iS88, n fl 23 }* l/autcur divise son vplume 
en deux livret : années de jeunesse fJugendja&re) ; â° combats ci 
erreurs {Kttmpfe md IrnsngenJ. Son récil est composé avec grand soin 
et en bon style, plein de détails, inédits, et très attachant. 11 nous offre à 
la fols la biographie de Scbrodcr et l'histoire du théâtre de cette époque. 
Si Meyer de Bramstedt avait surtout étudié Fhomme* M, L, étudie 
pan icu Fièrement l'artiste et, comme il dit, t ses rapports avecks ques¬ 
tions et les mouvements littéraires de son temps * (p* viiiuSchônemann* 
Ackermanut leur troupe, leurs tournées à travers I Allemagne, leurs 
triomphes et leurs insuccès, leur influence sur le répertoire, tout cela 
nous est décrie en mémo temps que l'existence aventureuse de 5chrüdcr. 
On remarquera, dans le premier livre, le séjour de la troupe docker- 
matm en Alsace et en Suisse (cf. le jugement de Caroline Sdmlze sur 
le public strasbourgeois„ p* i;g) et, dans k second livre, toute la partie 
consacrée aux « premières années de Hambourg » 11764-1767!,, à Lcs- 
sing et a la critique des acteurs, aux intrigues qui dégoûtèrent Acker- 
mann de 9 a direction. Mais on suit, avec non moins d'intérêt, les pro¬ 
grès de Schrüder- on Le voit former son goût littéraire, prendre une idée 
de plus en plus haute de sa profession, profiter des conseils de sa mère 
qui lui fait lire à haute voix ks pièces nouvelles >'p, 192), sc lier avec 
Hkhot dont a le voisinage et l'exempte agitent sur lui comme Tacter sur 
la pierre 1 (p, 22^}, Bref, ce premier volume est excellent — tout au 
plus reprocherait-on à M. Litzmanrt d'avoir trop insisté sur la ville de 
Hambourg et ses habitants, ainsi que sur Hagedorn — ci Iquvrage, 
une bis terminé, sera un des meilleurs, un des plus importants que 
nous ayons sur l'histoire du théâtre allemand, 

A, C. 


Mfill H *1™* ul KOlfVCIltl L H' lin Ïi n c i>ii llvuto tÏG \t-lf « UtOi T ÛTHC I|. 

Pâtis, Plon, 1B90, 3n^e, hiC p. 8 fr. 

Ce second tome icf. sur le ^premier* Repue 1 3 S 3 > n ù 41)* ctifhrasse la 

Restauration, les Ceht-Jours et ]e règne de Louis XVII l. |Iyde de Nku- 

ville raconte son arrivce # en France qui a pour lui « toute la douceur 

. • 
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du réveil après un mauvais rêve *, sas missions en Angleterre et 
ailleurs dans Tannée i8u — à noter p. fi, le portrait de Vitrai les — son 
séjour à Gand, et son retour ü Paris. « Que cette entrée ù Paris ressem¬ 
blait peu â la première ! Je n'avais pas été témoin de l’ivresse, de l’en¬ 
thousiasme qui l'avaient saluée en 1814, mais je les sentais vibrer encore 
lorsque j arrivais en b rance. Lne douleur secrète pesait sur les cœurs. 
On sentait que la paix que Louis XVIII apportait à la France ne pou¬ 
vait effacer la honte de scs revers. Mornes, abattus, prévoyant sinon 
de nouvelles catastrophes, au moins peu confiants en l’avenir, silen¬ 
cieux, nous entourions nos princes. Le tableau était sinistre : il avait 
pour cadre ces hordes d étrangers qui bivouaquaient sur nos quais et 
nos places publiques a (p. iso-taij. HyJe Je Neuville fut alors chargé 
d’aplanir dans plusieurs départements les difficultés que créait l’occu¬ 
pation étrangère, Élu député de la Nièvre, il prit une part assez active 
aux débats de la Chambre introuvable. En 1816, il fut nommé ministre 
de France aux Etats-Uni»; il y connut Monroc, Madîson, Dupont de 
Nemours, et y surveilla les réfugiés français qui projetaient, les uns de 
faire évader Napoléon de Sainte-Hélène, les autres (comme Lalftaal) de 
proclamer Joseph Bonaparte roi du Mexique. Mais sa Mémoires ne nous 
éloignent pas de la France; Hydc y insère à cet endroit sa correspondance 
avec la princesse de la Trémoj Ile, avec la marquise de Montcalm, smur 
du duc de Richelieu, et d’autres personnages. Ces lettres donnent quel¬ 
quefois de précieux détails sur la situation de la France, et particulière¬ 
ment sur l'esprit royaliste de l'époque, sur les discussions parlementai¬ 
res et les menées sourdes des partis; elles devront être consultées par 
tous ceux qui veulent faire ou bien connaître l'histoire de la Restaura* 
lion. r> 


'+ ~ *eerète, par Barl et, Fioras, Pafus, *tc. Paris. G. Carré 

it%D. lü-ia h 174 pp t * 


Ce petit volume est un recueil d’articles, d étendue variable, dû a 
divers écrivains. Ils s’accordent sur ce point, que la théosophie donne la 
dé des mystères que pose l’étude de Tunivers et de l’homme; ils repré¬ 
sentent une tradition, qui a eu des représentants à bien des époques et 
pour laquelle ils revendiquent des origines fabuleuses. Nous sommes 
enchanté d’apprendre que les procédés d'initiation de l'Inde furent appor* 
tés en Egypte environ sept mille ans avant notre ère et que, dans l’Inde 
elle-même, ils remontaient beaucoup plus haut. Nous ne voyons pas 
trop pourquoi MM. Barlet, Ferra n, Papas et autres nous font de pareil¬ 
les confidences, que nous nous déclarons inc^ables d accueillir avec la 
gravité convenable; nous voyons qu’ils om le désir d'exciter notre inlé- 
rct, maf ? ils n'en prennent guère le chemin en montrant une si pro¬ 
fonde ignorance de l'état actuel des études d’histoire et de littérature 
ancienne. * , 

t * * M. V. 
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5 ûj r — Dft lirnîeDhtiiii i-Iij e limlf-ff? ci nu ëL scripsit 

Guoîus DEirrscEÈitAzï^, CûnSuenlibus, juaxLïXïix ; iq p- 111-4+ 

üa brochore de frf, DeiUschmanu est consacrée a réfuter l opinion de 
M, W P Meyer sur l'origine de la versification rythmique des Grecs, On 
sait que dans un travail inséré dans les Abtiandlungen der k. bayer\$- 
* chen Akademie der Wissênsch , de Munich, fl. CJ. XVII, EU., II a 
AJbih.j i&Sqj, M. W, Meyer a essayé Je démonlrer que ce système nou¬ 
veau de versification s était introduis eu Grèce (ei â Rome] sous l'in¬ 
fluence du Christianîsme* par imitation de la littérature hébraïque et 
syrienne. 

M . Deutschncmnn qui voit dans la naissance de la versification ryth¬ 
mique une évolution des anciennes formes métriques parallèle â révo¬ 
lution de la langue grecque elle-même, ignore que ceue opinion a déjà 
été présentée, ailleurs qu'en Allemagne, il est vrai, — ce appuyée de 
nombreux et excellent5 arguments dans un gros volume de prés de 
400 pages, publié il y a quatre ans h S 1 !! eût connu le livre du P. 
Bouvy, M. Deutschmann aurait sans doute jugé inutile d'écrire la dis¬ 
sertation dont nous avons transcrit le titre en tête de cet article, et la 
science 11 y eût rien perdu. 

L. Diïvaü. 


CHRONIQUE 


FRANCE. ^LaMrei de Strval Loup, dÊÊé de Fcrrîèrês i publiée# pflrM G. 

Du DtzÉtLT bouillon, biblioih* de l'Écek du llauica-Eiudc#, rase, y7% 
d après un, manuscrit unique conservé a la BLbkiothèqtm nationale, seront bien reçues, 
de loua ceux qui ne possèdent pas l'édition de lialuze* LVdïteur adapte un nouveau 
classement des lettres, tfn tableau de concordance de son édition avec les précé¬ 
dentes eût du; fort utile. 


— La Vie de Grégoire VIE* h laquelle M, Psbbé Dclakc travaillait depuis une ving¬ 
taine d'années, est terminée {Saint Grégoire VJI et h réforme de VÉglite au 
ïi* siècle. Re lhlis-B ray ¥ 3 vota, in-S“L Lkutcur connaît admirablement toute îi litté¬ 
rature du sujet. Son livre fait,, sommo tûuEo, honneur i k science française* 

— Nous recevons de M + A nd ré JonniaT une Êinêè sur leï&mptcs de Macf Darne 
maître des œuvres de Louis ï tr duc d'Anjou et comte du Maine (t 167- iS j&h dnprcs 
un manuscrit du Briûih Muieum. (Angers, împr* Germain et Gressin, m-S*}. De* 
fragments considéra b-es de ces comptes sont publiés ptr M. Joub-m. Uauvnge se ter¬ 
mine par une table générale de* noms de personnes et de lieux, 

ALLEMAGNE. *-* M, Lsbakû publie la 1* livraison du tome [| de son grand ouvrage 
sur k droit public de rEmpke allemand. Bai Staaîsreehi des deïttsehm Retchts 
IFribourg en Bf&sgau, MobtL Ckite seconde édition* commencée des i$&S r sera inces¬ 
samment terminée; il neminque plu* qtfunç livraison. L'ouvragé formera deux voln- 
mci gt. La derniers livrasse fl, que nous annonçons, en consacrée à*l'orgimi- 

sttïon militaire allemande. 


- ---—--—--* __ _ 

,!' f 1 tëètûées* L’judjsur les origine* du rythme tonique dans Fhymnom- 

phse de Uglîîc grecque, par k P* Edmond Uouvï, Ntmes, ïS8 §, * 
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ÉTATS-UNIS. — On nous envoie : The Lift 0/ thé maint Gteeks mitagrÙpky 
yjiiJ syllabus ofCùrnell Univirsiiy Lectures, par M. B. Lde Wjivttt*Bt,. ithaca, i&gû 
(10 pp P tn^_ C'eut un sommaire dn leçons du professeur précédé de la Sàblîogra- 
phie de chacune d'elles* 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES- UETTR ES 


Séance du j décembre rSgo- # 

M- Gcfiroy, directeur de I* École française de Rome, an nonce la découverte d'une 
série Tinscrtpiioiis trouvées sur la nvc droite du Tibre, vers h-s Prati dt Casteilo. 
Il y Sl juaqu'û ISO OU 200 lignes, en petits caractère*. Ce sont des fragmt qîS de* 
actes du collège des X I* wri nar ris Jacurndis T Quelques paragraphes se détachent 
en beJlcs et grandes lettres du le lu p*d J Auguste- L'un «.feux çüLihçnl cette: mention 
ù*&c£ inattendue : * Carmen sAêCUlare composait Q. tinta du» EIlCCuS. :■ 

L'Académie protide au voie pour J a présentation de deux candidats aux S onction S 
de directeur de l'Ecole française d'AthèflW* Al. Hoihollc est pfësenlë en première 
JïifttCp par voô, comte % données à M. WcscbcT, Al. Collighon est prêsemë _ eu 
seconde liqne, par 11 voix, contre 7 données a M. Wescbcr cl 2 à Al. liau>aou]LiOf, 
L'Académie constate! I* vacance 4 e trois places parmi sel correspondants étranger* 
et d'une place pjfnïî ses correspondants [Tançai*- Peux cummissinns Seront élues 0 
la prochaine stincc pour présenter des candidats à Ces diverses places* 

AL Ckrnfcom-Uantiçau communique tes légendes de deux anciens sceaux sémih- 
ques de Ja collection du Musée britannique. Le notn «rave sur l'un do cei tCHUX, 
Mcflbi ou NcfoüsL doit ëLre rapproché de celui des Benl-NtfoiltllZL une des famille* 
qul r ici on kt litrct éTsdru et de Néhémïe* revinrent de la captivité d»liaby]onç 
sous Zuiobibcl. 

AI. Oppert communique Une noie sut té Persèe cJutldéet I. IL s'agit d un berti* de 
|a Milythologïe cbmldéenne, grand guortiC-r et grand chasseur, dont L^j exploits ont oto 
racontés dans Je* textes cunéiformes. On ignorait jusqu'ici U véritable forme du SOn 
nom : ce nom, dans les textes, C*t écrit en caractères idéographiques, au r on avait lu* 
Istubar. M, Oppéri a Constaté que CC nom doit être lu ÜUgamçs et que le personnage 
en question est mentionné dan* un passage d'Llicn H qui complète nos renseigne- 
meuts sur celte légende. Comme le Versée grec, Gtlgmiûès est Le JÏIS- d'une princesse 
enfermée dan* une tour, qu'on être invisible ou lurplturel a rendue merci >1 est 
précipité ei sauvé ptr un aigle. . 

M- Lçcny de la marche lit une étude SUT la prise de La vjlle d Line en RüUKSlllop 
par l'armée de Philippe le Hardi, en 1 züb, E> après L'éiude des lieu*. le dépouille¬ 
ment des archives de* rois de Majorque ci l'examen des chroniques CaûiemporaihCJ, 
l'autcur delà communication conclut que les assertion» des auieois catalans *Ur le 
massacre des hàbitliHS et la deUTOCtion de Ja ville sent empreintes d‘uns glande exa¬ 
géra Lion. Al + l.ccoy de Ja Marche ajoute qu’il prépare un travail d'ensemble sur les 
relation * do la France avec les rois de Majorque* souverains du Roussillon et, de 
Atonzpcllier. 

Al. Lrncsï Babelon, coiiservatcur-adïoiîU k la ËibliOLhâque nationale, commence 
une commLEnicatiùn Sur les monnaies et la chronologie d-e* rois do Sinon anterieurs 
à Alexandre, 

Ai. Babel on croit avoir retrouvé Les noms de Ce* rois sur ctes monnaies perses 
émifiâa en Phénicie au iv r siècle avinl notre crc. JLes nûillft qu^il lu sur ces ^mon¬ 
naies, où ils sont &TÏU CO abrégés sont Ceux de Stralon ] rr j de TvnfvcL 4 ,d Gëros- 
iratos et de Straton IL; tJ* Boni accompagnés de daies exprimées en années de règne. 

La suite de La communication de Ai, babvïon, esi cousacrée aux monnaie* Frappé es 
en CiJicie par k satrape Alacaius 01 en Egypte par Les Mïrapts qui gouvemcrcüt cc 
pays, au nom des rois de Perse, avant l'arrivée 4‘Alcxandre. 

Ouvrages piéseutéi : — parAS. Wallon t AloiutAiK 1 Th } ci Atut^crxsoT (J/*,, MtiihW 
dej iiniiqtiitei rùmjinëâ t traduit sont la dïrcciion. die M. Guttave HuMftEW, \ Il : te 
i)f&j| puùîtc fÛÉiÉp par Th- Mowhsoi + traduit par Paul-prédênc GntAnp, Vil J — par 
Al. U cloche ; Daütktïûü (Ludovic), te Premier Atias national de ïa France; — par 
AL Mospciro ' diverses publications ëgyplùtogiqije* de A1M+ Ubkbalt, FûU^fXT. AbtiS 
pacit* et ÀMÉLtmti^ — par Ai. de Barthélemy, au nom de Al. Héron de Viilefosse i 
1* MAiTaE.TLéOfl\ /ei Viiics disparue* de la Loire - /rtfirieu ri, j* Livr^lsup ; 5" Esi-û- 
larf&iEU (Lmile), Salbart (extrait des Paysages et Mùnurnertls du PoUquI ;i — p*r 
M. Harbierde ASeynardi Ri.vn (Louiâ) H /firidirtf de PiffrmTtïlfoil dé i$y 1 A[gerte; 
— par M. de Bouillie : BAUPaïui-sttT {Alfred}, Philippe V et la cour de France, 
tome 11^ par AI. de Rozlère : Casatl -C.-Lh), ôïdd pénal commenté par la jurispru¬ 
dence la plus récente, etc. 

* Au heu LIavév. 

f Le Propriétaire-Gérant 1 ERNEST LEifiJUX» 

Lt Fv]f t impriwiFfii! Marchasou fils, boulevard Ïa^ic-Iaufr^f, l l%- 
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huitïiimh-c x lûû. Di? Çiu, Lï* Itylisos. — 567, Gvvstttt&H Epitaphe* attiquei. 

— JrôS. Solikx, Commentairt du ^ Nouveau-TfiStlïiie ni. 11 L„ 3 , — S#g, L^b. La 

Juif de Phj&tohr* « Je U légâodir. — S7Û. Lut put, L'ordre de Santiago* — &71. 
G. MaiLi'R! Chants populaires grecs, — Sfa. L.tfçtExcH, L'ostlvre de YillaTcibos. — 
573 CorrespofldaiaCc. p, p, Gioas.— S74. LuntïSM, WtKan et Shakespeare, 

— 5 ; 5 . Joseph HebtaahPp Pascal . — fryô. Î.obs, Les eglisÆi protestantes de Mont- 
bdïiard. — 577, Üir£&t$ t La qut&ikm du latin. — hyS, IL Cwixi, Stcadhtl cl 
sel aims. — 579, pAttnoTp Augîcr- — 5 &o, Se h a* usa, Allât de gitographta mo- 
demc. — $ 0 ?» Dubois, Précis de géopripbÎE moderne > — 58 a. Fïs^her, Foi ou 
science, — Lettre de M. d* Artois de JubaÎEmlk et réponse de M. Gaïdar — 
Chronique. — Académie des Inscriptions. 


&8'>, -™ ^ bl ùsu. i*ll Hj k^ôs a Ua K»ailoi L ï ül l^icni, ricerche di Archets 
lûgla Egigio-Ëiblkvs dcl P. Cessre A. de Car*. Rçma s Tippgmiii dei Ltnceî* 1889, 
in- 8 p ïLît-373 p. Pris : j 5 fr P 

Chabas avait mesuré cinquante-six pages in*4° aux Pasteurs en 
Égypte : le père Cesare de Cara leur alloue près de quatre cents pages 
Iia*S\ Celte disproportion n’est pas due au nombre de monuments nou¬ 
veaux qui ont été découverts en Egypte depuis vingt ans : elle tient si une 
différence düp& 3 a manière d'envisager le sujet. Chabas avait voulu don¬ 
ner au publie savant tout ce que Ton connaissait de son temps sur la 
matière et Savait presque pas développé ses conclusions : il agissait en 
égyptologue parlant avant tout aux égyptologues. Le père de Cara nes'est 
p us enfermé dans le domaine de la stricte égyptologle : la question des 
Hyksos se rattache dans son esprit h un ensemble de questions plus 
'vastes, toutes relatives à l'histoire des Hébreux et à l'authenticité du 
Pc lu at claque. Il y a de l'apologiste en lui au moins autant que du savant, 
et je le remarque, non pour lui en faire un reproche, mais simplement 
pour expliquer comment il a été amené à composer un gros volume sur 
une matière qui semblait ne comporter qu'un mémoire assez court. H 
admet la tradition fort ancienne qui place S'arrivée de Joseph et des 
Hébreux en Égypte sous les Pasteurs, et plus spécialement sous un des 
rois Àpophis : il veut donc savoir plus exactement qu’on ne Ta su jus- 
quâ présent ce qu’était ce peuple barbare» d'oii il venait, comment il 
s'établit en Égypte, combien de temps il y resta, quels furent ses rois 
et ce qu ils firent. Les documents sont rares : quelques débris mutilés 
de Maftéthon, quelques monuments des Hyksos eux-mutiles, quelques 
rares allusions dans les textes égyptiens d'époque postérieure f le s crut 
tiendrait <yi vingt*page$ au plus. Mais on a beaucoup discuté sur ces 
vingt pages, on a beàqfoap affirmé, beaucoup nié, et avant d'en arriver 
* Ne uvêtit série, XXX* * 5i 
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à l'examen des testes eux-mlmes,, il faut peser Fune après l'autre les 
principales au moi ns des hypothèses qui eue ombrent le chajnps des 
recherches. Le père de Gara l'a fait avec beaucoup de modération dans 
îa forme, c: en grand détail, Peut-être a-t-il pénétré trop avant dans le 
passé et a-t-il tué dés théories qui étaient mortes et oubliées depuis 
quelque temps déjà. Une connaissance trop profonde de la bibliogra¬ 
phie du sujet, voilà en vérité un beau reproche, et qu'on n + a pas souvent 
l'occasion de l'aire, en ce temps üii beaucoup d-égyptologues ignorent à 
peu près tout ce qui s'est fait avant eux, ou se donnent l'apparence de 
L'ignorer* 

Je ne puis pas exposer ici l'ensemble de faits et de raisonnements que 
le père de Gara 0 fort ingénieuse ment combinés pour étayer sa thèse* On 
sent que le père de Gara a dû étudier à fond la logique, et son œuvre 
est comme une chaîne de syllogismes habilement tachée, qui peu à peu 
enlace le lecteur et le lie à l'idée que l'auteur s'est efforcé, dès le début, 
de lui présenter. Je veux seulement indiquer la thèse elle-même- Les 
Hyksos ne sont pas un peuple homogène ê Us formaient une coafédéra- 
lîon plus ou moins lâche de plusieurs nations et de plusieürsifamilles 
diverses, sous F hégémonie des peuples de la Syrie septentrionale, Getïe 
confédération était la même que celle quï T plus tard, sur J es monuments 
de la XVIII* et de la XlX B dynastie, prit le nom de Routonou et de 
Khiti, ou* du moins, elle comprenait des portions des mêmes peuples. 
Elle se jeta sur J‘Égypte et la soumit sans difficulté, sans combat. Le 
père de Qira recherche ici quelles eau $ H ont pu rendre aisée la conquête 
de FÉgypte et refuse d K y faire entrer un morcellement du pays analogue 
à celui qui favorisa, vingt siècles plus tard, les invasions éthiopiennes ci 
assyriennes. Il refuse également d'admettre le Ecmoignage de Manéthon t 
quand cet historien assure que les chefs barbares mirent le feu aux villes, 
renversèrent les temples des dieux et traitèrent les indigènes en ennemis, 
tuant les uns, réduisant les autres en esclavage avec leurs femmes et 
leurs enfants. Les Hyksos, loin d’étre des hordes sauvages, comme on 
Je prétend d'ordinaire, et Manéîhon le premier, possédaient une civilisa* 
tîon très semblable à celle de leurs adversaires. S'ils triomphèrent, c'est 
qulls avaient non seulement des soldats bien aguerris, aussi nombreux 
que ceux de l'Égypte, mais qu'ils surent les lancer à Fimproviste avant 
que le Pharaon régnant eût vent de l'attaque et pût rassembler ses forces 
pour leur tenir tête. L-Égypte fut envahie, battue et réduite par sur¬ 
prise. * La façon dont Manéïhon dit que l'invasion se produisît, sans 
* violence, sans bataille, sans la moindre difficulté, est à mon sens la 
«plus naturelle et la plus probable; aussi réputé-jc peu naturels et 
i improbables tous ces actes de cruauté que leTnême auteur attribue aux 
« envahisseurs. En effet, si l'on considère l'entreprise des Hyksos dans 
« ÿm principe et dans son développement successif de plusieurs siècles! 
■ et qu’on tienne compte des qualités morales et politiques dont ils se 
v montrent femarquahlement fournis dans leur manière de gouverner, 
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■ on doit conclure à bon droit que la conquête de r Egypte fut conçue* 
e préparée et méditée par eux en toute maturité de jugement et 
a ayec une ferme résolution de la rendre durable... Conscients de leur 
« force, du nombre et de J a vaillance de leurs armées, de k faiblesse des 
■r Égyptiens de la Basse-Égypte, pourquoi auraient-ils recouru à la vio- 

■ lence et aux massacres? (p, 297} > Ils se maintinrent s^ns peine sur 
le p a ys en tic r n j usquk u moimm t oü les p ri n ces t b é ba i n s de la XVI t* dy n a s- 
tielcur déclarèrent cette guerre qui aboutit à la délivrance de l'Égypte* 
après un siècle et demi de lutte. 

Telle est* en quelques mots, l'idée que le père de Cara s + est formée des 
Hyksos et de leur domination. Chacun des menus details en est traité 
avec amour, et donne lieu à des dissertations approfondies, sur le culte du 
dieu Soutekhou* sur remplacement d'Avaris et son identification avec 
Pci use. sur la stèle de Tan 400 et sur la valeur qu’on doit prêter a la date 
extraordinaire quelle renferme, sur le récit du Papyrus Sailier n* / et 
sur le plus ou moins ^authenticité qtfjl présente. Dans son ardeur à tout 
recueillir et à faire arme de tout, le père de Cara s'est laissé entraîner à 
commc*ire quelques erreurs de fait. La lecture Rd-ad-ab-toui du car¬ 
touche prénom d’Apophî est une erreur de Mariette* qu'il corrigea lot— 
même plus tard : le nom se lit Àqnoünrj, ou t si cette façon de 
k vocaliser scandalise par trop Se lecteur, RÂ*âd-qe&en. C’esc k pendant 
d'un cartouche prénom que portent plusieurs princes thébains coniem* 
porains, Soqnounrî, ou Râ-sqencri. De même, il Est exagéré dédire que 
le cartouche nom d un roi pasteur ne renferme jamais le nom de Râ* 
En kit, le nom d Àpophi au Papyrus Sali ter n* J se lit Hl-Àpopki* et 
celui du toi dont N avilie a découvert ]a statue à Bubastis, lanri écrit 
RI-tan. Je dois avouer également que le caractère romanesque du Papy¬ 
rus Sallier, I r me paraît aussi fermement établi que jamais. Les détails 
qn on y lit. malgré ks lacunes, sur les hippopotames qui habitent k lac 
de Thèbes ei qui empêchent k roi Pasteur de dormir dans A va ris, ne me 
paraissent pas ïndîq uer un récit Historique suffisamment vraisemblable. Le 
père de Cara les écarte parce qu'ils sç trouvent dans les parties les plus 
mutilées du texte : ils sont certains pourtant, comme un examen répété 
du fac-similé, des photographies eidu papyrus,même par plusieurs égyp¬ 
tologues, le prouve. Lorsqu'on a devant soi un document en lambeaux, 
on est toujours libre d'en récuser l'autorité; maïs si on admet, malgré 
les lacunes, le témoignage d'une partie des fragments, il faut admettre au 
même titre le Témoignage de l'autre partie. Je continue, pour ma part, 
à croire que Goodivîn avait raison de penser que le Papyrus Sal lier 
/ est dénué de caractère historique : je le considère comme un 
conte écrit vers k Hn de la XVlIl* dynastie* IJ peut nous aider à com¬ 
prendre ce que les Égyptiens pensaient des Hyksos longtemps après l'évé¬ 
nement ; mais nous n'a vous pour le moment aucun moyen ded^icruyner 
jusqu'à quel point ic roman populaire était conforme à la réalité. 

Jè suis porté à croire aussi que k père de Cara est alfc un peu loin 


*gg BHŸÏÏÊ CRtTlOtfH m 

crt déclarant que Manêihon avait accusé à tort les Hyksos Je baibaric» 
dans les premiers temps qui suivirent kur conquête de l'Égypte, f) abord 
quel est l'état delà question î Nous avons un témoignage positif, celui 
de Manéthon, puis quelque chose que je ne puis définir un témoignage, 
bien que le père de Gara s’en serve fort habilement pour combattre 
Ma né thon. Mariette a découvert que les rots Hyksos ont respecté les 
temples de Tanïs, et que plusieurs d'entre eu* ont ou bien élevé ou blijji 
usurpé des monuments, preuve qu'ils n’étaient pas si barbares qu'on le 
disait ; le père de Gara en conclut qu'ils n’étalent pas barbares du tout 
et que Manéthon, en les chargeant, s'est laissé entraîner pur un préjugé 
de haine nationale. L'argument tiré des monuments n’a point de valeur 
en l’espèce, Manéthon disait que les premiers Hyksos avaient mis le 
feu aux villes et renversé les temples des dieux, tué ou asservi les habi¬ 
tants. On avouera, je l'espère, que la présence d’une demi douzaine de 
monuments des Hyksos en Égypte ne saurait, é un degré quelconque, 
prouver que Les Hyksos ne brûlèrent pas des villes ou ne massacrèrent 
pas des fellahs telle ne prouve même pas qu'ils respectèrent les temples. 
11 est certain que les barbares saccagèrent Rome plus d’une foi#, depuis 
la mort Je Théodû se jusqu'au xvi" siècle: Dieu sait pourtant si, malgré 
tout, il reste à Rome beaucoup de monuments antiques ou qui remon¬ 
tent aüs premiers siècles du moyen âge. En appliquant è 1 histoire 
de Rome la même rigueur de déduction que le père de Gara applique à 
l'histoire d'Égypte, on aurait beau jeu à prouver par le Colysée ou la 
colonne de Phacas, ou !e Marc-Aurile du Capitole, que les récits des 
chroniqueur s su ries ravages et la cruauté des barbares sont d| pure inven¬ 
tion, « que les Vandales ou les Normands ou les soldais des armées alle¬ 
mandes ont été calomniés. Je crois, quant il moi, qu en 1 absence de 
documents contemporains, Je mieux est de suspendre son jugement, ou 
d'admettre le témoignage de l’homme qui travaillait, comme Manéthon, 
sur des documents que nous n'avons plus, si son récit ne contient rien, 
de contraire à la vraisemblance- Après tout, ce que Ma né thon raconte des 
Hyksos, entre le moment oh ils envahirent l’Egypte et celui où ils accla¬ 
mèrent Sa lads roî, n’a rien d’invraisemblable : piller, brûler, tuer, 
étaient péchés communs dans les invasions antiques, et aussi, je le crains, 
dans les modernes. 

En résumé, l’ouvrage est bien conduit, et l’examen minutieux auquel 
Je père de Gara a soumis les monuments a dissipé plus d’une erreur- 
Il y avait un certain courage à prendre, pour sujet d'un premier mémoire 
en égypldogic, un sujet aussi obscur que l’est l’histoire des Hyksos : k 
père de Gara s'est tiré à son honneur de cet te «entreprise hardie, et son 
ouvrage reste encore, malgré tout, le plus solide de ceux qu on a écrits 

sur le même sujet. 

. • 


G. Maspéro. 
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sÛjf, — Hans OüTscsma. DlüAtH«hftii cïi'niiHrïiHfron ctifonotâgiich gcQrdnclp, 
crJœuiïfifi uetd mit Uetcrsîtzuni^ci bigleLtol. Lcetocn., 189e, Gr? ïn.^8, 43 p. 


Lé sujet de ce travail a crtf traité en même temps, bien qu'avec moins 
de détails, par M. Loch (cf. Rev. crit,, rSgo, 11 , p. 23 }; il xvcst pas sur¬ 
prenant que les deux auteurs, opérant sur des tmuérlaiyc identiques, 
salent arrivés aur mêmes résultats. M. Guischer, qui ne destine pas le 
sien mis seuls philologues de profession , a cité très peu d'inscriptions 
dans le teste original, mais il a donné des traductions métriques de toutes 
les épitaphes versifiées; ces traductions sont souvent assez élégantes, La 
masse des épitaphes uniques a été répartie par lui en quatre sections : 
l'époque archaïque, le V siècle, le iv*, le m ° et le 11% l'époque romaine; 
les épitaphes chrétiennes, étudiées autrefois par M. Bayet dans une thèse 
latine, sont restées en dehors de son cadre. Dons chaque série, M. G. signale 
les formules, les idées nouvelles qui se font jour, les particularités rela¬ 
tives à l'indication de l'ethnique, dn démotique, etc. Le développement 
parallèle de l’art plastique dans les stèles funéraires ce de l'art poétique 
dans le* épigrammes lui a suggéré quelques bonnes observations. Son 
travail est mieux qu'une sèche statistique et intéresse l’histoire des 
moeurs non moins que l’épigraphic. Nous sommes d'autant plus heureux 
de lui en faire com pliment qu’il l'a rédigé dans des conditions bien peu 
favorables: M. Gutscher est professeur au gymnase de Leobcn, 

S. R, 


563* — fl>vM]‘Continent pi* zum \Mie« Testament, beerbeitit von 
Boltzmann, Lipwus, etc, Dritter Ban ri, sweitc Abtlieilung. Hcbncerbncf, Brefs 
des Petrus, Jaeobiis, Judas, Bear bd ici von H, v, Sodé*. Freiburg i, B,, j, ç, ES, 
Mohr, iS^o. In-S, Tïii-iSa p. 

La Revue critique (n* du 6 janvier 1830) a signalé Je premier volume 
de cette publication et les qualités qui la recommandent à l’attention 
des exégète?. Le commentaire des cinq Èpltres qui sont étudiées dans le 
présent fascicule est substantiel, concis, littéral. Celui de l’Épltre aux 
Hébreux et de la première Épi ira de Pierre a été particuliérement 
soigné, a cause de l'importance plus considérable de ce* écrits, M. v. 
Sqden a pris pour base de ses explications le texte grec dans l'édition dé 
Tischendorf -v. Gebhardt. Les discussions exegé tiques sont générale¬ 
ment conduites avec beaucoup d'érudition et de sagacité. Les introduc¬ 
tions présentent, sous une forme abrégée, tous les renseignement s géné¬ 
raux concernant l’histoire, l'origine et le contenu de chacune des Eprtres, 
En ce qui concerne l’oiîgine, M. v. Sodcn procède sans aucun parti 
pris favorable ou défavorable aux opinions tradiiionelles; il ne perd pas 
le temps en discussions inutiles; ses conclusions s’appuient.sur pne 
étude approfondie des textes et de leurs rapports avec f histoire primi¬ 
tive du christianisme. Justice étant rendue à la méthode, il convient 
d’ajouter que toutes Iîs Opinions soutenues par l’auteur misant pas de 
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valeur égale, r.i élevées au-dessus Ue toute cofltcstalïon. Par exemple, 
les arguments allégués pour démontrer que les destinataires de l'Epltre 
aux Hébreux n étaient pas des Juifs convertis, mais des chrétiens sortis 
de la gentilité, méritent pouf le moins d'être pris en considération; au 
contraire, l'attribution de la première Ëpître de Pierre, censée écrite 
sous Domiticn, à Sylva nus (d'après I Pstr. y, ta}, n ' csl qu'une conjec- 
ture assex singulière et peu vraisemblable. Puisque M. v. Sodeii n':i p:fc 
cru devoir s’en rapporter à la inscription de la lettre, il aurait agi, ce 
semble, avec prudence, en ne mettant en avant aucun nom propre, 
comme il a fait avec raison pour l'Kpître aux. Hébreux. 

A. Lois y* 


5Gü, — Le Juif de rhistoire ei 3 c Juif ds 3fl par Isidore Parïfi, 

Léopeld Cerf, lïtyo, taoi, 54 P- 

M. Isidore Lceb irtsi pas seulement un îsraëlite dés plus érudits ; c'est 
un vrai savant qui sait distinguer entre l'essentiel et le second&ké* qui 
sait choisir ses sources el ses renseignements* C'est, d autre part* un 
écrivain qui manie sa langue avec souplesse* C est pourquo* un sujet, 
qui risquait de prêter à la déclamation, est devenu sous sa plume une 
occasion toute nature Sic dégrouper un petit nombre de données pieu¬ 
ses, desquelles se dégage une lumineuse conclusion, â savoir que le 
juif a beaucoup souffert* que, sauf ses rudes épreuves* on ïui prête 
dans les siècles passés un rôle qu T ü n'a jamais eu et qii il ne demande 
aujourd'hui qu P à remplir scs obligations de citoyen en prisant de la 
protection que TÉtat lui promet en retour. J’ai été particulièrement aise 
de voir M. L. établir d une façon très nette que les juifs ont été essen¬ 
tiellement agriculteurs jusqu T aui environs de 1 ère chrétienne;, et qu ils 
ne sont devenus commerçants qu'à leur corps défendant : la Bible, qui 
prêche la justice et l'égalité* qui s'attaque constamment aux riches,, est 
un livre d'agriculteurs, t L'histoire des persécutions subies par les Juifs 
est une home pour l'humanité, a bien raison do dire M, L., et qui 
doit rendre modestes ceux qui parlent de civilisation* de progrès, de 
morale et de charité* n Et ailleurs : tr La moitié de U Bible hébraïque 
est consacrée à défendre contre le riche les intérêts dos pauvres et des 
humbles. » La brochure de KL Loch ne pouvait être écrite que par un 
homme con naissant à fond Je passé et k présent du judaïsme ; die con¬ 
tient plus de vérités et d'indications positives que maint gros volume, 

M* Verbes. 


_ Waldacnar LlPP£fiT. »e* tlllleiwdon» von. ttflntlafç® Tli»llf(b«lt 

rvrdni H«=lllgc LadUp Brochure ïn-H. 43 S. Inn&brüdt ( U'ilJ?üer ( 1 &}Q, 

* t 

M. Lïpperf a trouvé aUE archives de Vienne une série de pfèces tou¬ 
chant l'ordrf militaire de Santiago et provenant des anciennes archives 
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du chapitre de Sais bourg. Ces documents montrent qu'au milieu du 
tul 3 siècle les chevaliers de cct ordre ne se conte n T aie nî pas de frapper 
en Espagne, u l'instar de leurs rivaux, les chevaliers d'Alcantara et de 
Calatrava, de grands coups d'épée contre les Musulmans; avec b per¬ 
mission du Souverain-Pontife, ils envoyaient des délégués, chargés de 
recueillir des dons pour 3 a Terre-Sainte, dans les pays les p>us éloignés* 
en* Allemagne* en Danemark, en Suède, en Hongrie* en Pologne* Ces 
frères quêteurs notaient pas toujours bien reçus des populations et Je 
pape dut écrire qu'on les traitât avec égard et qu'on leur rendît facile 
leur tâche. De semblables quête? eurent lieu sous le pontificat d'Alexan¬ 
dre IV (1254-1361), de Clément IV «>263-1268)* et de Grégoire X 
( 1271-1 376 J + Probablement elles cessèrent tout à fait* quand au concile 
de Lyon, en 1:274, les évêques et les abbés eurent promis de renoncer, 
pendant six ans* en faveur des chrétiens de Palestine, h la dime de tous 
leurs revenus. 

*Ces faits étaient inconnus et il faut savoir gré a M. Lippcrt de les 
avoir mis en lumière. Sa brochure est un extrait du tome X des Mit- 
îheilungen des Instituts fût œsterreietmehe G eschi chtsforschung. 

Ch. Peister- 


5jï. — Li Icclilni'hË YcilLallodcr in dtuts^hcr N achtii l Jü niç Vûn Gustav Meyeh, 
Slultjjart, il#90 p în-ï3, IOÎ p. 

En feuilletant l'élégant petit volume de l'éminent helléniste de P Uni¬ 
versité de Grtiz, ou est tente au premier abord de croire k une mystifica¬ 
tion dans le genre du Mirza-Schaffy de F. Bodenstedt, tant ces jolis 
vers sentent peu la traduction et même l'adaptation, tant ils ont une 
couleur allemands, souvent heinesque, tant ce sont de vrais Uëdér. 
En lisant la Préface et en se reportant à la table des matières, où les 
texïes originaux sont indiqués* on finît par se convaincre que cçs char¬ 
mants poèmes sont traduits du grec et qu J ils le sont même avec fidélité. 
La traduction k plus fidèle n'est-ce pas celle qui donne au lecteur 
î illusion de sa propre poésie* de sq langue nationale ? S'adressant à un 
public allemand, M. G. Meyer s'est proposé k Volkslied pour modèle 
[p. 7). Le but esc atteint*, k s'y méprendre* 

Cet aimable recueil contient des chansons provenant» les unes de la 
Grèce proprement dite* les autres de PApulie ce de la Calabre, où le 
grec se parle encore* Ce sont toutes des chansons d'amour, tristes ou 
joyeuses* mélancoliques, ou parfois T badines, L accent en est toujours 
pénétré et pénétrant, C£ux qui aiment la poésie populaire grecque 
liront ce livre avec plaisir. Ce n'est pas seulement l’oeuvre d'un savant ; 
il J 0 là les vers d'un poète, * 

■ ■ Jean Psiceïa&j. 

# _. * 

* * 

* • • 
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Itjl, — ].D]^X «1(5 % 111 nlulia** Sllf fai centsgleu SCS n maudites 

bubas. Histoire fit md.lcdmi, Trtdücliim et Commentaire p*t U Dt E L^hüiuairt?!* 
Pjirïa, Masson* ïSs$p. ln~ia, iffc pages* + 

L'œuvre de Viliabbûs, qui procéda de trente-deux ans ie poème de 
Fiacastor sur la Syphilis» fut imprimée en 145S à Salamanque, à la 
suite d'un abrégé de l.i médecine d'après les Canons d*Avicenne, du 
même auteur. Elle se compose de soixante-quatorze strophes ou tiraSes 
de dis vers dodéca syllabiques : chaque tirade est formée de deux quhi- 
tïifas soigneusement rimées dans l'ordre A B À A B * M L. l'a publiée 
dans la a collection choisie des anciens syphiligfaphes * d’après une 
copie que lui avait envoyée de Madrid le docteur Montejo : il ne teste 
que quatre exemplaires de T édition prîneeps^ et aucun n'est 3 Taris. H 
est â regretter que M, L, ait poussé la fidélité de U reproduction jus¬ 
qu^ supprimer la ponctuation totalement absente dans l'original : b 
lecteur lui saurait gré d'avoir Facilité par l'emploi des points et chs vir¬ 
gules rintellîgencc d p un texte qui n'est pas toujours sans di fficulté 1 - 
M. L. a joint a sa publication une troduaion et un commentaire, He la 
première nous dirons qu'elle est plus élégante que fidèle : non qu'elle 
renferme aucune inexactitude scientifique, maïs clic ne serre pas J a^sez 
près cl parfois il semble que le traducteur n aît pas fait un mot à mot 
rigoureux de certaines constructions obscures et embarrassées* Quant 
au commentairei, U est de tout point intéressant, mais notre incompé¬ 
tence dans la matière m nous permet pas d'en apprécier dûment la va¬ 
leur*^ G* Streuly. 


_ LetiPQft iiiiHiid'ft a* al voip «avuntA de la fin du xyei* siècle ex du 
çatnmet>cemjCQt du smrr siècle publiées ci annotées par Emïte Giaa*. de la 
Bibliothèque royale de Copenhague Publication fuite tous le» auspices de \m 
fondation Cartibcr^ Tome I. Choix la ajrrespor-àjmâ de Fisrrê ÜayU, 
1670-1705* Cepenhosuc» Gad. Pari»* Fïnmn-Bidcitj iBqa, in-S de p- 


Après la mort de Bayle r sa famille formule projet de publier une 
partie de 3a correspondance de rémittent critique* On songea, pour 
Tédldon, â un certain Du Tuy, « littérateur ife profession sans être fort 
illustre dans ce métier s. Maïs I la suite de circonstances inconnues, 
lldéc fut abandonnée et les matériaux du recuoiL destiné à paraître sous 
les auspices des héritiers de Bayle furent achetés par un amateur étran¬ 
ger. Ic comie OitoThou (lyoS-iySî), a ministre d'Etat danois et grand 

I, Observons que des tau ira d'impression s K y rendirent çi cl în: p. ex. topafara* 
p. fa. lises <gpdÀrrd ; M queJa È p* üi, üscï fJnr qutd& ; j?mj ign* t p* 84» User proù- 
gur; JfOffwe, p* Si. h éfùgX*, t\c r9 ei£. 

■s, Siÿjabns^toutefois une ou deux cerreciîü!^ : p. 53, 2ûr corr. £urj p, 11 5 t une 
filiation sam reiïVoi dfi quelques Vers du Roman de b Raie : le premier tnv paraît 
fiiuiif : eî sel, j traduit p*ir ci *i elfe est plus que douteux | p. !iç« en f<j ne veut p»s 
dite cfmrûn cf. Lutté j p- i^ü, thériaque ne vient fyis de S-,* et ««*/*«j *f m " 

plemcnt de fcpiaxf i 

t * 

* 

* t 1 ■ 
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bibliophile, possesseur delà plus riche bibliothèque privée au sviu r sic- 
dÿ. * Le collectionneur étant mort, la correspondance de BiyJc passa 
dans la Bibliothèque royale de Copenhague où elle remplit de lu gros 
volumes in-4», Ces volumes composés d'environ cinq cents lettres, les 
unes du philosophe,les autres à lui adressées,sont la sour# — qui n'avait 
encore été troublée par aucun chercheur — oit M. E. Gigas a puisé son 
Choix de la correspondance de Pierre Bayle, première série d'un 
recueil, qui servira, espère-t-il, . à jeter quelque lumière sur l'histoire 
de la littérature de 1 Europe » dans la dernière partie du règne de 
Louis XIV, 

Cette première série est formée ; i*d une Introduction dont je viens 
de citer quelques lignes 1; 2" de vingt-quatre lettres de Bayle écrites 
depuis son extrême jeunesse {à lâge de a 3 ans} jusqu’à la veille de sa 
mort. I de cent soixante-seize lettres de divers personnages, ses pa¬ 
rents, amis, confrères, etc,, les uns porteurs de noms illustres, Nicolas 
Makbranche, Bénis Pépin, Charles Perrault, les autres moins célèbres, 
mais (ecomrnandables à divers égards, tels que Jacques Abbadie, Ane- 
bu de la lioussaye, Charles Ancîllon, Jean Autsson, Adrien Baillet, 
Basnagc de Beauval, Jacob Bayle, Beausobre, François Bernier, Char¬ 
les Drel incourt, | abbé Dubos, Jacques du Rond cl, Daniel de Larroque 
i? n K? ' Jac< ï t * es Lcnfant, Michel Le Vassor, Vincent MinuioUl 
Claude Nicaise % Jean Ron, Jean-Baptiste Santeuil, Frédéric Spanheim, 
Jacques ~pon, b rançois Turettini *; 4" de notes biographiques, biblio¬ 
graphiques, géographiques, etc., qui remplissent près de cent pages 
imprimées en menus caractères; 5»d un index des noms. 

L Introduction est fort intéressante, M. G. a eu h bon esprit d y 
mettre que ques extraits de lettres qui ne lui paraissaient point mériter 
l cire pu liées complément. U mile ainsi le piquant de l'inédit à ses 
ju . icieuses apprêt la lions de Bayle et des principales oeuvres de cet écri¬ 
vain (son Journal critique et son Dictionnaire), à ses appréciations 
aussi des plus notables correspondants de son héros, le philologue Jac- 

tién'ie h ^11 T de !’ \T \ etaic p,:ut '® tre l’admirateur le plus passionné du 
5 ,™* ,e ‘hcologien genevois Vincent Minutoli, ami de jeunesse 

du grand sceptique, Jacob Bayle, ministre au Caria, son frère aîné *. 


J ^ r«mrque Un Tableau genéâ logique de la feuille 

** * “f**™ 4U Pût "* S “ le 

étMn MVanh à ^ bié Niçoise, Lyon, i« 85 , 
* J * 1 dont ikLl cu nionaror te rendre Compte ki, 

rjirrï^^dün t C v^ 1 de ^ yit A ,C darii le* inéditesadrmétià J . a , 

Cil dUe *“ 801,11 «’ * ■»-* (tel ,r Paris, 3 vol. 

ct donl m* ïuift encore vicupê ici. * 

**1“' ]ap ' V “ tr,Ui P* r M* G., on remarquera ( P * *xv- 

des leur* tressée* i liyle F ar 

S P « tm «o p«v», cntdi de m propre grandeur* et betlani tou. 
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Les leîï tés de Bayle â son père, à ses frères, â quelques-uns dé scs 
meilleurs amis, font très avantageusement connaître son ca rail ère et 
fournissent des détails nouveaux sur quelques circonstances de sa rie. 
Là* comme dans la seconde partie du recueil, Bayle nous apparaît doué 
des plus aimables et des plus précieuses qualités, et tout le bien que ses 
biographes ont jamais dît de lui est confirmé et même dépasse par les 
témoignages de sa correspondance. A ces renseignements sur Ihomnvî 
ci sur l'auteur, sc joignent divers renseignements dont profitera l'his¬ 
toire littéraire générale, notamment en ce qui regarde (p, 106) le ma¬ 
nuscrit des Viis des poètes français par Guillaume Cûlleietdont Char¬ 
les Perrault songeait à entreprendre la publication (lettre du 29 août 
1691). 

Dans les pages écrites par les correspondants de Bayle, règne la plus 
grande variété. La plupart de ces correspondants envoyaient au roi du 
journalisme du tvn* siècle toute sorte de nouvelles : ks unes venant de 
Paris et de la province, les autres de Berlin, de Genève, de Londres, 
etc. Événements, hommes, livres, tout passe devant nos yeux. Telles 
lettres sont graves, telles autres enjouées. Ici s'étend la dissertation, 
plus loin pétille l'anecdote, Cest un pêle-mêle charmant. L'Allemagne, 
l’Angleterre, la Suisse, la Hollande, la France, y revivent tour i tour. 
Théologiens, romanciers philosophes, poètes, érudits, beaux esprits* 
has-hieus \ se disputent noire attention. C H esî principalement dans les 
lettres de l'abbé Nîcaiae e ëplsiolograpbe par excellence et chronique 
littéraire vivante du temps h, et encore plus dans les lettres de 1 abbé 
J,-B- Dubos, écrites avec une verve si amusante* qu'abondent les nou¬ 
velles de la cour, de la ville, de l'Académie, Los grands noms de Boj- 
lüau, de Bossuet, de Corneille, de La Fontaine, de Racine brillent en 
la seconde partie du volume â côté des noms d'Antoine Arnauld, de 
Bakac T de Barbîn T de Bouhours, deBurnct, de Bussy Rabutïn^ de Cuti- 
natp de Claude, de Cuper T de Bacier; du P- Daniel, de labbé Faydit, 
de Gassendi, de Grotius , du P. Hardouin, de I archevêque b , de 
Harlay, de Icvèquc Huet» de Juricu, de l'abbé de La Chambre, de Ma¬ 
thieu et Daniel de Larroqut, de Longepierre, de Louis Maimbourg, de 
Ménage, de Mézeray, de Nicole, d Eusûbe Renaudot, de Saint Evre- 
moni, de Sfr-Réal* de Spanheim, de ThëvenoL etc. 

Les notes sont aussi excellentes que nombreuses. Comme dans VintFo* 
duc t ion à M. G. y a mêlé beaucoup d'extraits des lettres écrites à Bayle ? 
qui n'a valent pas trouvé place dans le recueil, de sorte que le commen¬ 
taire est aussi un supplément. Ce commentaire, fait avec autant de soin 


jours la grasse ciisse pour ses norabru-jscs production*,, Importunait le rédacteur 
des Nducelles de la République des Sctires de ses protestntiens d'amitié iniéreisëeS f 
mek^t d h aiutflfjün et de ttufiçptibHltë, dont le st/lc rappelle 3 e charlatan* * 
i. Signalons les passage* relatifs à M.“ Dicter, à M— Deshouliércs h Hirtout à 
de Lu Porte dont le* avemurcs turcm si extraordinaires. V Index des uop* fournît 
toute lu référence* désirables pour suivre la trace Je ces*d*™«. 
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que de savoir, et oU sont condensées des recherches infinies, mérite des 
éloges Mns réserve h 

Que M- Gigas t encouragé par le succès qu'obtiendra certaine ment* 
auprès de ions les lettres de l'Europe, le premier volume de la corres¬ 
pondance inédite de divers savants, continue son grand travail aussi 
bien qu'il Ta commencé, et il aura pour toujours attaché son nom à 
une des plus curieuses et des plus importantes publications de notre 
temps. T. de L, 


&7 l. — Karl Lcxtzncr, ï-ui* Hiiùin^iieür&^iiüffiii — Ttort*. Halle, Nie- 

nrjcjcf, iSr)o, in-tt, VLU + 48 pages. 


Lq question de l’authenticité des drames de Shakespeare ne cesse pas 
d'occuper l'attention de l'autre côté des Vosges, comme en Angleterre et 
en Amérique; J a Revué critiqua a rendu compte dernièrement de la 
brochure que M, Schipper lui a consacrée l'année dernière* en voici une 
que M- Karl Lentzner lui consacre a son tour, mais en la traitant d'une 
manier^ un peu différente. M. Schipper s'était surtout attaqué à Fou- 
vrage fantaisiste d'Ign. Donnelly^ publié en i I 4 S 6 , son émule reprend la 
question de plus haut et dès son origine. 

C'est en tSSd qu’elle a été véritablement soulevée. Huit ans aupara¬ 
vant, ['américain Hart avait déjà mis en doute — presque en passant* 
il est vrai — que Shakespeare fût véritablement Fauteur des drames mis 
sous son nom, mais ce fut seulement en 1 856 que l'Anglais Henry 
Smith contesta au grand poète la paternité de ses œuvres. Depuis lors, 
les contradicteurs ne se comptent plus; M. K. L + en cite trois en parti¬ 
culier, Miss Délia Bacon, le juge Nathenid Hofmes et Ign, Daunclly, 
tous originaires d'Amérique. A l'exception de Miss Bacon, qui a cm 
trouver dans la profondeur philosophique des drames shakespeariens la 
preuve qu’ils sont, non du célèbre au teur, maïs de Bacon, — découverte 
qui n'a pas empêché son trop ingénieux au leur de tomber dans Ja folie, 

s. Je dis sens réserve, parce que les observations que je pourrai présenter se¬ 
raient instgnifi antes. IJ y aurait du mauvais goCi à reprocher quelques incorrections 
â un ci ranger qui se sert de notre langue {Jubieuse pour douteuse * i'ûcdmaiùft 
pour s'acclimate, aiîudoit pour/ont altsaion. etcJ. Quelques-unes des mille indtca- 
lions bibliographiques no sont pas ascea précises, celle-ci, p^r exempte |p. 6ab) : 
c II existe un grand ouvrage en beaucoup de volumes touchant son procès [le procès 
de Fuie que q. s Pourquoi ne pas a ter le titre même du recueil avec la date de la 
publication et le nombre de* volumes (quinze, si je ne me trompe) ï On Htfp- 63 &} z 
U Philippe de ÜMpean ou Caspean.. » NI l'ian ni l'autre, UévÉque d T ÀJï t de Nanle* 
ei de Lisieux, s'appelait en réalité Philippe Oocpeau. C'est par une faute dlmpres- 
aîon. facile à commente que \'u final a fié très souvent changé en h. — Lé nom 
écrit IzfftflJH fju &47‘ — oublie à, iVpidex — doit être LorèouiL L'éditeur, parlant 
de U Vie de Saumaise par Philibert de la Mare, conseiller au Parlement de Bourges 
gné, dit Çp r 708- : a Elle resta Tnanjlâcrite, à ce qu'il Semble. ■ Je puis certifier que 
cttxc précieuse biographie est encore i tiédi te, mais je puis ajouter que prochain enflent 
elle sera publiée Far un professeur de l'Université purrni J es pièces juilihcative* 
d'une ihèse pour le doctorat £1 lettres sur Claude de Saumnise. # 


« * 


* 





47® , BKVirH cRmquk 

— les raisons invoquées contre les droits du poète de Stratford par lSus 
les partisans de Bacon sont à peu près les mêmes ; l'ignorance prétendue 
et l’éducation négligée de Shakespeare, la publication postbunle des 
drames qu'on lui attribue et la disparition de son nom sur ces drames 
apres sa mort. M. K. L, n'a pas eu de peine 1 réfuter des arguments 
aussi frivoles ; il montre que la légende de l'ignorance du grand poète 
ne repose sur aucun fondement; comment oser dire, par exemple, que 
l'auteur, à dix-neuf ans, du poème de Vénus et Adonis, ne connaissait*. 
point l'antiquité et ne l'avait point étudiée. D'un autre côté, le témoi¬ 
gnage unanime de ses contemporains depuis ses éditeurs jusqu'à Robert 
Grec ne, Meres, Ben Jonson, ne peut laisser aucun doute sur son talent 
dramatique. Il nous apprend que le grand poète commença par rema¬ 
nier dandénnes pièces, avant de s’élever à ces conceptions sublimes 
qui l’ont immortalisé. Le témoignage des écrivains de la génération 
suivante, celui de Milton, par exemple, n’est pas moins formel à cet 
egard. 

Trouve-t-on rien de pareil en faveur de Bacon î Son prétendu talent 
poétique, la peur de se compromettre qui l’aurait poussé à faire jouer 
ses drames sous un nom étranger, ne sont que des hypothèses bu de 
ridicules rêveries. On ne s’expliquerait point que flacon, si soucieux de 
sa gloire littéraire, et qui passa les années de sa retraite forcée à revoir 
ci à publier ses œuvres philosophiques, eût laissé des mains étrangères 
faire l’édition défectueuse et fautive, celle de roe3, des drames qu’on lui 
attribue si gratuitement. On ne s’expliquerait pas davantage qu’il n’eùi 
point laissé un témoignage certain et précis, quî eût permis à la posté¬ 
rité de lui restituer la paternité de tant de chefs-d'œuvre et f dc mettre 
ainsi le sceau à sa gloire. Car, quant au cryptogramme découvert par 
Ign. Donnell y, c est 1 invention d un esprit mal fait ou malade. Bon une 
preuve véritable en faveur du génie dramatique de Bacon, M. K. L. 
invoque encore contre les partisans du philosophe d’autres raisons tirées 
du caractère même et de la manière de penser de Bacon, ainsi que des 
sentiments si puissamment exprimés dans les drames shakespeariens; 
comme il le dit fort bien, ce n’est pas l’auteur des traités de la Beauté 
et de VAmour, où la première est envisagée d’un point de vue si vul¬ 
gaire, et où k second est traité avec un si froid dédain, qui a pu créer 
les héroïnes de Shakespeare, peindre leurs passions avec tant de force, 
ou exalter, comme il l’est dans ses sonnets, le sentiment de l'amour, que 
Bacon regarde presque comme bas ou funesie. U n’était point besoin 
peut-être de raisons si nombreuses pour réfuter une thèse qui touche à 
l’absurde, mais il faut reconnaître que M. Karl Lemzner a le mérite 
de l'avoir combattue de la manière la plus victorieuse et la plus habile. 

Ch. S. 
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^7^ — Joseph Bdithw tvlul#cr t-n+cml* Paris, Calmfcnti-Lévy, i So i „ itv- 
p, iri^^ 

L T n grand géomètre jugé par un grand géomètre; le croyant le plus 
passionné qui fût jamais étudié par un aimable sceptique — tel est le 
livre de M. Joseph Bertrand sur Pascal. Livre original, assurément et 
qui, après tant décrits sur le même sujet, présente des chosls connues 
sous un jour nouveau, en les éclairant de quelques autres que Sainte- 
Beuve et Ernest Havel ont ignorées, 

M r B. avertit, dans sa préface, qu'il rfest ni Janséniste, ni jésuite ; on 
s'en aperçoit assez. Le caractère qui frappe iouï d'abord* c'est l'indé¬ 
pendance absolue Je sa critique : sur tous les points en litige, il s'est 
faïc une opinion personnelle d'après les texte*, négligeant même plu* 
que de raison {il paraît n'avoir pas lu, par exemple, l'excellente étude 
de M* Droz) les conclusions ou les conjectures d'autrui. Les dis pages 
de Jugements sur Pascal qu'il a insérés dans sa préface font l'effet d'un 
placage : ils sont du reste assez mal choisis c . Ailleurs, quand il parle 
de Gousitt et de YiHcmain* c'est en général pour se moquer de leurs 
grandes phrases* M+ B, plaisante agréablement Cousin qui s'est pâmé 
d'admiration devant les mots raccourci d'abîme, lus par lui dans le 
manuscrit des Pensées : vérification faîte, Pascal a écrit raccourci 
d'atome, ce qui a du moins l'a va mage d'avoir un sens, La mésaven¬ 
ture du rhéteur est* en effet, piquante, et M. B. l'a finement racontée. 

Les quatre chapitres qui composent ce livre sont d une longueur 
inégale; on est surpris de la petite place qu'occupent les Pensées. Elles 
tiennent do pJfees, taudis que les Provinciales en ont 1 56 et la biogra¬ 
phie de Pascal 123; le reste, soit 34 pages, concerne Pascal physicien 
a géomètre. Ces chiffres marquent la préférence de l'auteur pour les 
Petites Lettres, mais on verra qu'il ne les admire pas sans réserves, 

M. J, B. ne veut point être dupe; le culte qu'il professe pour Pascal 
ne l'aveugle pas. Dans des circonstances graves, i plusieurs reprises, 
Pascal a manqué de franchise et de justice. Après la mort de son père, 
il désire garder la part de Jacqueline en lui servant une rente viagère. 
Jacqueline est consentante, mais un acte unique conclu dans ce sens 
serait I équivalent d'un prêt â intérêt., contraire ù la maxime fameuse ; 
Mutuum date nihiispermies. On tourne la difficulté au moyen de deux 
donations successi ves, en apparence indépendantes Tune de l'autre» dont 
le texte a été retrouve par M, Barroux. Biaise assure à sa sœur une 
rente de sept cents livres * pour le bon amour que ledit sieur donateur a 
dit porter à ladite demoiselle r.. Jacqueline fait à Biaise un don de huit 
mille livres • pour la boiîhe amitié, etc. » M. B. trouve que Pascal 
avait oublié cet artifice quand, cinq ans plus tard, H écrivît La huitième 
Provinciale^ ci il ajoute fp, 77).; «t Les donations mutuelles de .Pascal 

—--j ■ 

t- On cherche un vain D^sir^NisarJ et La-mit Ackermann à côté cte^Daunou ci de 

Bcrdas ÙuraeuHn. 
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er de sa sœur semai!, dans leur ensemble! pi r fui te me ni équitables, si 
diverses clauses, en rendant ilLusoires et fictifs les avantages accordés a 
Jacqueline, ne leur donnaient ün caractère véritablement léonin, f 
Dans la querelle entre Pascal et Descartes, M- B« montre ingénieu¬ 
sement que l'un et l'autre ont pu, sans mentir, altérer b varice comme 
ils Pont faijî mais il blâme sévèrement la conduite de Pascal envers * 
l'horloger de Rouen, dans Tafia ire de la machine à calculer, envers, le 
jésuite Lalpuèreei Torrîeelïi* dans celle de b cyelotdc» a Pascal, dans La 
polémique, esi dur et querelleur 1 (p, 11 5}. — € Pascal a deux poids ci 
deux mesures * (p. \ y%] r Ci Tant (p. 3q3j quelques fragments obscurs 
des Pâmes « Les éditeurs, dit M. B,, ont conservé ce fatras. » Il ne 
suffit pas qu une ligne soit de Pascal pour que M. B. y trouve des beau» 
lés sublimes; là où d'autres en découvrent à foison, comme dans le 
Discours sur les passions de l'amour, il est disposé à voir la main d'un 
imitateur et à suspecter l'authenticité du morceau, C'esi peut-être 
pousser loin le scepticisme, mais c’est prouver aussi l'indépendance 
de son jugemem. c Je nfai pas assez d'esprit, écrit M. B. T pour tout 
admirer dans Pascal î (p. 3), 11 en a pourtant beaucoup,, * 

Le long chapitre sur les Provinciales a paru d'abord dans la Jïcvi/e 
des Deux Mondes, où il a fait quelque bruit. Mp d'HuIst y répondît 
dans le Correspondant avec plus d'érudition que de bonne grâce; 

M, Brunetière* sans prétendre au rôle d'arbitre, prit Poccasion de cette 
controverse pour publier, dans 3a Revue bieue, un des meilleurs articles 
qu on ait jamais écrits sur Pascal. La thèse de M. Bertrand n'esi pas nou- 
velIe T mais il I a très habilement prëscntëe T Pascal est injuste en attri¬ 
buant aux jésuites une casuistique dont ils n'avaient pas le monopole- 
il n a pas compris que la casuistique est une conséquence nécessaire de la 
confession et que ses attaques, si elles atteignaient b première, devaient 
mettre en cause l'institution de la seconde. * Ceux qui font la guerre 
aux casuistes la déclarent à la confession a (p. 2 iq}. Enfin — et c'est là 
un point que M. B. a fort heureusement mis en lumière— Pascal com- 
fûnd évidemment* dans l'ardeur de sa polémique,, le péché non mortel 
avec Tacte permis ou méritoire fp. a56j. Précisément parce qu il n est 
ni jésuite ni janséniste, M. B. reconnaît que les jansénistes ont porté des 
coups déloyaux aux jésuites et qu'à prendre le mot dans son acception 
moderne, ÎI y a eu jésuitisme des deux côtés. M, B. conclut par cette 
phrase singulière, b seule qui soit mal écrite dans son livre et que l'auteur 
dfca Etudes sur les Tragiques grecs aurait pu lui envier (p* 2 S 1 J : 

* Comment T imprudent qui, sans être un ami des adversaires de Pascal 
oserait, pour rester impartial, reprocher à Vaycnr âc* Provinciales une 
faute aussi gravecontre la justice, scraiidî traité par les admirateurs de 
toute ligne tombée de sa plume? * 

En ce «qui touche les Pensées, M. B. n^admet pas Je pvrrhonîsme de 
Pascal, si énergiquement affirmé par Ernest Ham, + Pascal T ,dît-i| T est 

un croyant; jamais sur les questions de foi t de doute n'a effleuré son 
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.lune; mais, en dehors des vérités éternelles, rien ne l'intéresse, ou plu¬ 
tôt, rien ne lui semble digne d’intérêt,,, FJ s'aperçoit qu'aucune des 
vérités énumérées par Havet n'est démontrable, mais de l'esprit il fait 
appel au cœur, c'est-à-dire à l'intuition, et les croit plus certaines que la 
géométrie, » {p. 38L|-385). Pas plus que Havef, du reste, M. B. ne 
donne son assentiment ; * Les honnêtes gens sont innombrables qui, 
jnéme apres avoir admiré votre livre, ne parient pas et vivent heureux, 
résignés, sans remords, au mépris de Pascal pour leur folie... Un scep¬ 
tique peut se dire : j aî cultivé chez moi l'esprit géométrique et l'esprit 
de finesse; on ne dit pas que ce soit sans succès lie sceptique se désigne 
ici assez clairement^,,. J’<ii acquis le droit, sans aucun reproche de 
conscience, de me résigner aux ténèbres. ■ 

Il y a trois graves lacunes dans cet ouvrage, dont ni les qualités ni 
les défauts ne sont médiocres. D'abord, M. B. oublie le rôle de Pascal 
dans la querelle des anciens et des modernes : l'importance Je 
récrit que Bossut a intitulé « De l’autorité en matière de philoso¬ 
phie » lui échappe complètement. La seconde lacune esi plus surpre¬ 
nante» encore, M. B, admire, dons Pascal, le grand écrivain, mais il n'a 
pas cherché à préciser les motifs Je son admiration. Nous apprenons de 
lui ce que la géométrie et la physique doivent à Pascal, mais non pas ce 
que lui doit la prose française. Il ne suffit point de dire que les Provin¬ 
ciales sont écrites avec génie; il faut montrer pourquoi, et comment 
le génie de l'écrivain y ajoute â celui de la langue. La comparaison 
s’impose entre Pascal et les autres jansénistes, dont le style, dans ce 
qu'j! a de meilleur, n'est que celui de leur temps; elle n'a même pas été 
esquissée par M. Bertrand. C'est dommage, car on eut aimé entendre 
la-dessus Lopin ion d’un homme qui joint l’esprit de finesse ît l’esprit 
géométrique, La troisième lacune concerne les sources de Pascal. Ges 
sources, pour le livre des Pensées, sont peu nombreuses : M. Molinicr 
a dit I essentiel à ce sujet dans la préface de sort édition critique, 
dontM. B. n’a pas fait une fois mention, Montaigne, Charron, la Bible] 
le Pttgio Jideï, sont les arsenaux où Pascal a pris ses armes: M, B. 
n en a pas souffié mot. Sur ce point, on peut dire que son livre est en 
retard de deux siècles, car Bayle déjà, dans son Dictionnaire, cite le 
passage d Arnobe auquel Pascal, qui pouvait le connaître de seconde 
main, parait avoir emprunté l’idée du part, Cette question des secours 
des Pensées est d’autant plus importante que les phrases d'oü l'on a 
conclu au pyrrhonisme de Pascal sont presque toutes des emprunts L 
M. Bertrand dira sans doute que son livre était déjà gros et qu’il a pü 
être trc> brei s ur les Pensées ' mais fallait-il donc rapporter in extenso. 


*"* î*" lei ‘ ?J: B - *• de PmcsI. qui,(‘appropriant une eon- 

* c on*iéere que la virginité est « souhaitable au* pères et 
.us mère, poeHeurs'ofi^, plreequnt, ne U peuvent plus désirer**» **ui 

■ ï' "T Si ***** * «■ a- tp- icq), n'est-clic par, sous une formé 
urn peu «baroque* It tcmmenttire du mot célèbre de siini Jerôfic Umst r XVlJtt ■ 

* HigrtfWi i&Mdo âjuj&g lijpji, ïcd ftria rfifftj virgittu gtntraMtŸ * 
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d'après M" Pêrier* des anecdotes aussi connues que suspectes sur la 
jeunesse de Pascal? Si la géométrie est la science des proportions, on 
conviendra que [illustre géomètre, en écrivant ce livre, a péché un peu 
contre b géométrie. 

Salomon Reinàch. 


&/É. — ILo* ^e-IIpc* nrof€MU«ni*>- de Vinci en ne pHncipiUté de Montbéliard 
pendjiEiE U Révolu ucn et le piscear Kîïg, par Armand Laos. Paris, Fischbadiür, 
iâqi4 ln-Ü, p. 

M, Lods nous raconte d'abord la vie du pasteur Kllg, délégué à Ver- 
sailbs. en 1789, par les protestants des Quatre terres de la principauté 
de Montbéliard (Blamont, Clémont, Héricourt, Chàtdot) 5 membre du 
conseil général du Doubs en 179a, arrête deux ans plus tard par le 
représentant Lejeune, acquitté par Je tribunal révolutionnaire et suc¬ 
cessivement juge de paix de Blâmant, membre du Directoire, président 
Je l'administration, et apres avoir repris qucïque temps sou ministère 
pastoral, conseiller de préfecture et sous-préfet de Baumol es Dames, 
Fuis il esquisse les destinées des églises protestantes de b principauté 
lie Montbéliard jusqu'au moment oü elles furent réorganisées par Ee 
Concordai. On trouvera dans cette dernière partie du travail de 
M. Lûds de curieux détails sur la situation des pasteurs {extrait des 
mémoires de Charles Cuvier et lettre du Comité révolutionnaire du dis¬ 
trict de Montbéliard à la commune d'Abbevülcrs}. 

C,i 

$ 7 ?' — *-« «tu la H » *-t lu ftï-fm-itir» prarcufiilci «t o 1 11 En** 1 pue* 

wnvni p*r M. GuÉttltf. Paria, librairie Léopold Cerf, 1 voL \n-iH. 

3 ïB pajge-Bh. FrLi ; 1 fr. Sa. 

Il serait trop long d'analyser ce livre chapitre par chapitre; je me 
contenterai seulement d’exposer quelques-unes des idées de l'auteur* 
Gardons, dit M. Guérin, les langues latine et grecque à la base de l'en- 
scSgncmciit secondaire, mais enseigna us-les autrement qu’on ne l a fait 
jusqu ici- Qu'on supprime les exercices grammaticaux, thèmes, vers, 
discours, disse nattons, et qu'on ne fasse que des versions écrites ou des 
expirations orales» La seule connaissance des déclinaisons et des conju^ 
gainons, 1 emploi de vocabulaires restreints à leur plus simple expres¬ 
sion, voilà qui sera suffisant pour apprendre i fond les deux langues les 
plus savantes et les plus compliquées du mondes ancien. Remarquez 
que M. G. ne plaisante pas. On arrivera par cette méthode à Jîre cou¬ 
ramment, à expliquer < non par bribes, ma^s par masse » Homcre, 
Platon, 1 Virgile* Horace, Tire Live r et comme il n est pas plus difficile 
d apprendre à ht foi$ plusieurs langues de ta même famille qu* d'en 
apprendre une seule, les écoliers,, guidés par des nAltrcs qui naturelle- 
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ment doive Pt savoir avec le latin, l'italien et L'espagnol, en un mot 
ternies les langues néo latines, deviendront, eux aussi, des polyglottes 
aussi étonnan es que Fie de la Mirandole, sans compter que Le grec 
ancien leur servira à parler Le grec moderne, car * on va naturellement 
de l'un à l'autre. * Four des élèves ainsi préparés, il va sans dire que 
L'anglais et l'allemand ne seront qu T ün amusement, en sorte que, dès 
l’âge de seize ans* dans on espace de temps qui ne dépassera pus celui des 
pnJgramiîies actuels, ils connaîtront sept Langues, dont six vivantes, h 
seize ans cet enseignement général sera terminé, après quoi les élèves 
passeront à renseignement spécial ou professionnel c’est-à-dire que les 
uns suivront les cours de médecine, les autres les cours de droit, que 
ceux<i se prépareront aux écoles normales, ceux-là aux écoles militai¬ 
res. À vingt ei un ans, ils seront ce qu'on appelle des hommes, et qui 
plus est, des savants auxquels on n'aura plus guère à apprendre. Voilà 
qui est simplement mirifique. Mais M. G. ignorerait-il que sa méthode 
a été, à peu de chose prés, depuis quelques années, appliquée à rensei¬ 
gnement du grec et du latin ï Les résultats, tout le monde Je sait, en 
sont lamentables. Un élève de troisième, je parle par expérience* n'est 
pas toujours capable d'expliquer un texte latin aussi couramment que le 
faisait il y a vingt ans un élève de sixième, Quant au grec, depuis qu'on 
en commence l'étude en quatrième ou à la fin de La cinquième, depuis 
que Le professeur explique, comme nie la grammaire, sans la faire 
apprendre par cœur* comme le veut M. G*, il n'est pas rare de trouver 
même en rhétorique des élèves qui on ignorent les principes les plus 
élémentaires, j'allais dire, qui savent à peine le lire* Et dans la même 
classe, en âtyk de cet enseignement de la métrique qui a remplacé Les 
exercices devers latins, combien y en a*i*il qui connaissent bien la struc¬ 
ture d'un hexamètre, qui en goûtent la cadence et l'harmonie? le ne 
doute pas q ne M r G* ne soit de bonne foi t Caron sent réellement dans 
son livre une forte conviction, mais j’ai peur qu'à son insu il n'obéisse 
pas à d'autre mot d'ordre que celui-ci : e Ne laissons rien debout de 
tout ce que nos prédécesseurs ont élevé* * Et comme il est très facile de 
démolir, on démolit avec rage, sans se préoccuper aucunement de réédb 
her, ou bien + ainsi que M* G.* on bâtit dans les nuages je ne sais quoi 
qui ne repose sur aucun fondement. Les réformateurs feignent d'oublier, 
quelques-uns ignorent complètement que nos plus grands écrivains, 
ceux qui font la gloire de la France, ceux qui font 1 admiration du 
monde entier, ont été d’excdlents latinistes, ei que cela ne les a pas 
empêchés d écrire des chefs-d'œuvre en français J T Qu’on parcoure les 
annales des concours généraux ! on verra que les exercices latins « ces 

_ t * 1 - Lorsque le discourt ïfiiîn céda du grand concours là place au liï&sroura français, 

I al eoiendu un personnage politique» qui présidai dans uo lycée Je province une 
distribution de prix* dire aur élevé* tvec ce tao T zvec cet aîr, que donne une bdEe 
tgo&rance : * En tin nies amis, majntcnint que voua n'écrirez plus en ftiin r feus 
saurez eçnrc en francs'. « L'onteur, il «ai presque superdu de le dire* n'avail pas 
poussé tu delà du Ùù Viril. * 
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petus, ces galeux d’où vient tout k mal »* n*Ont pas nui aux Villcmarn, 
aux Littré, aux Michelet, aux Cousin, aux Sainte-Beuve, auxTaine, et 
a cent autres que je pourrais citer- Pour avoir eu au grand concours un 
prix de dissertation latine, Alfred de Musset n en a pas moins été le plus 
français de nos poètes. La discipline, cela va de soi, ii h a pas plus échappé 
que nos bonnes et vieilles humanités à ce prurit d'innovations. Gn Ta 
d'abord singulièrement adoucie, puis on l a supprimée. On moralisme 
pénétrant a dil que les enfants étaient colères, envieux, menteurs, dissi¬ 
mulés, qu'ils ne voulaient point souffrir le mal et aimaient à en faire : 
appréciation d'un esprit chagrin î Celait peut-être vrai jadis, mais 
aujourd'hui tous les enfants sont des agneaux qui ne demandent qu'à 
brouter dans les pâturages de la science, à condition que le berger n'aït 
ni chiens, ni houlette. Donc pour toute sanction disciplinaire, îl n'y 
aura que de mauvaises notes et quelques mots de blâme : avec cela 
M. G. est persuadé que tout professeur obtiendra de ses élèves « une 
attitude silencieuse et respectueuse Du reste, ajoute-t-il, il ne doit 
demander rien de plus, rien de moins. Que si par hasard il se rencon¬ 
trait quelques têtes Folles, quelques esprits rebelles pour qui le* travail 
nküt aucun attrait, la responsabilité en retombera sur les parents ; ce 
sera la punition des dis et des pères. 

M. G-. dans les six derniers chapitres de cei ouvrage, trace ce qu'il 
appelle Pesquisse de son programme développé de l'enseignement secon¬ 
daire, Ce n'est pas as-sez que les enfants mènent de front sept langues, 
il faudra que dès I âge de dix ou douze ans, ils descendent dans les 
profondeurs et les abîmes de la science, car dès lors ils sont capables de 
voir clair dans les théories qui, sont pour les savants eux-mêmes un 
terrain de lutte, un vrai champ de bataille. Un maître spécialisé leur 
fera 3 histoire des différentes cosmogonies, rien que cela \ un autre leur 
expliquera ce que c'est que la monère, et comment dans ses évolutions 
multiples, à travers des milliers de siècles* elle a produit les organismes 
les plus compliquer ; après quol T il ne sera pas difficile de leur démontrer 
qu'ils ne sont que les descendants perfectionnés d'un groupe de singes 
catarrhiniens, Comme on pourrait objecter à M. G. t qifil y a des singes 
qui se balancent et se balanceront encore longtemps avec leurs sjngeots 
aux branches des arbres, il a soin de nous prévenir qull y a eu parmi eux 
u ne famille plus favorisée qui seule a été admise au grade de Vhumamté! 
Cette explication nkmpéchera pas les enfants terribles de penser et même 
de dire tout haut que ks forces cosmiques, organiques, etc,, sont bien 
injustes. Pour les rendre à la fois plus modestes et plus réfléchis, le pro¬ 
fesseur leur répondra que ces singes, dont les contorsions et grïmacerîes* 
ks amusent, peuvent enseigner aux hommes la sobriété, le courage, 
l'amour de la famille, comme certaines fourmis du Texas 1 qui kbou- 

~- t -— - ^ — - --— — 

Ï- des fourmis Ju Teïas ne scr&ient-dlea p&t un peu parente^ de ce* fameuse* 

fourmis Indien net, grosses comme des chiens eu des loups, Sent parlj 1c bon 
Hérodote ; 
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récit, sèment, moissonnent, leur sont un exemple de discipline et de 
travail. Au printemps « que herbelettes poilignent eî blé sont reverdi », 
les qiseaux donneront encore au* écoliers des leçons qui ne leur seront 
pas moins profitables. Ils distingueront chez ces chantres ailés « déjà a 
un degré supérieur, toute la moralité qui naît chez les parents de l'unïon 
des sexes et de la famille, n Bien que la vérité puisse être exposée toute 
nuc T il sera cependant opportun « que k savant spécialisé*» en faisant 
l'histoire de [‘organisation de la famille chez les quadrupèdes et les 
oiseaux. * emploie une gravité sévère* f ce qui veut dire sans doute qull 
devra devant ses folâtres et jeunes auditeurs, parler avec réserve des 
* manèges des miles pour séduire et captiver les femelles, w et c'est avec 
plus de délicatesse encore qu'il fera la description des épousailles. Comme 
on le voit,. M. G, a autant d'estime que de tendresse pour tous les ani¬ 
maux sans exception : ckst un François d'Assise qui appellerait volon¬ 
tiers les hirondelles * mes sœurs ». Je lui demande bien pardon de 1e 
comparer à un saint, lui qui a en horreur toutes les religions, dont 
f histoire* dit-il* esi le martyrologe de l'humanité i. Le mot n'est pas 
nouveau; on peut d'ailleurs raccommoder a toutes les sauces, par con¬ 
séquent il ne prouve rien; mais n'insistons pas. La philosophie, la 
métaphysique, ne sont pas à ses yeux moins funestes que les religions : 
il faut balayer de l'esprit humain les ténèbres épaisses dont elles font 
enveloppé, après quoi nous nagerons tous dans un océan de lumière, 
dans la Science qui seule voit, sait, explique toutes choses! On est presque 
tenté de dire : ainsi-soit-iL Mais que dire de cette science bâtarde qui 
proscrit les religions* Ja philosophie et U métaphysique, c’est-à-dire 
tout ce qui agrandit Lame* tout ce qui élargit lecteur et l'esprit? J'aurais 
grand’peur, ce sera la conclusion de cet article, qu’une jeunesse élevée et 
instruite selon la méthode de M. Guérin, se racornit au point de don¬ 
ner une suite à ces vilains livres : les Som-OJjfe et les Chapons. 

A* Delbqulle. 


57I — RteïUlhnl *1 tft-a nml#. NatgS d T |ifl curîçill, 1890. Gmod m-4, Z 34 p. 
|iw ciçrapïiirca seulement aoni di dans Je commerce}. 

L’auteur de ce beau volume — M* Heurt Cordier — est un des 
hommes qui connaissent le mieux Stendhal, sa correspondance et ses 
œuvres. 11 a réuni depuis longtemps des lettres, gravures et docu¬ 
ments de toute sorte concernant Stendhal, et nous communique quelques 
pièces de sa collection particulière. Il possède un exemplaire de Molière 
dont les pages ont été couvertes Je notes par Henri Beyle + En lin, il a 
consulté les papiers conservés à la Bibliothèque publique de Grenoble. 
D'ailleurs il ne prétend pas écrire une Fie de Stendhal ; ce qu'il veut, 
c est nous gratifier des renseignements et documents originaire qu'jl a 
rassemblés, c'esfïioûs donner les impressions que Ecyle a produites sur 
lui, et* comme il dii^les^donner * sans souci des prëjugéf du monde et 
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à? la critique i. Pour nous, nous avons lu ccüc élude avec curiosité 
et plaisir. Nous y avons trouvé une analyse des papiers de Grenoble, ei 
notamment do scénario de Ja comédie la plus considérable de Beyle, 

Les deux hommes f un catalogue de scs livres en l'an XII, une liste de 
ses pseudonymes* de nombreux détails sur l'année i8i3 (une des épo¬ 
ques les pies importantes de sa vie, tant par la campagne a laquelle il * 
assista que par ses ambitions préfectorales et ses embarras d'argentj^sur 
t amour chez Beyle qui fut * un vrai mâle et nullement un homme 
mièvre sur sa préoccupa lion constante de la mort ci sa manie défaire 
des testaments, sur l'admiration que lui inspirait Paul de Musset* sur 
scs relations avec Balzac. Nous avons lu avec non moins d'intérét Tout 
ce qui concerne les amis de Beyle, Colomb et surtout sa sœur Pauline, 
le seul être qui le rattachait à sa famille ci au pays naiaL Mais, chose 
curieuse, et comme 3 auteur I observe avec raison, lorsque Beyle parla â 
Pauline, c'est un « oncle grognon * t et non un Frère; « il ronchonne; 
il est mortellement ennuyeux; il parle de VEsprit des lois h cette 
gamine qu'il traite quelques Instants plus tard de petite imbécile, il 
1 appelle petite bringue après l’avoir rasée avec Montaigne ». ^îaturefle- 
ment, l auteur insiste sur les relations de Mérimée et de Stendhal ; il 
montre finement leurs points de ressemblance et de différence ; il remar¬ 
que que tous deux ëioient a dépourvus d'imagination », que tous deux 
« mettaient avec soin de côté les produits de leur fantaisie *, et furent 
d excellents fonctionnaires. Au reste* les jugements littéraires ne man¬ 
quent pas dang ces « Noies d'un curieux * et, venant d’un homme 
d'esprit et de goût qui a vécu en un commerce intime aveciBeyle durant 
plusieurs années^ ils méritent d'être consultés et retenus ; Stendhal, 
nous dit-on par exemple, manque de simplicité et * tombe dans la 
préciosité, qu’il déteste, Justement par ^affectation qu'il met â chercher 
le naturel* qull aime * |p. 3_p; * il ne lui a manqué qu’une chose pour 
avoir du génie, un peu d abandon p p. 3y; # 

A, CL 


* 79 " — Ertàiie A Ufc kr, par Kippolylc Pauscot. x vol. fn-S. Paria, Le^ne tt 
Oudin, 1850. 

Il paraît que nous adoptons k mode anglaise. Chez nos voisins 
d outre-Manche, ü peine un personnage célèbre est-il mort qu’un bio¬ 
graphe prend la plume et retrace la vie du défunt en citant de copieux 
extraits de sa correspondance et de ses ouvrages. Ainsi fait M. ParigOt 
pour Emile Àugfcr, et nous ne songeons guêpe à nous en plaindre, 
i^on livre nest peut-être pas très bien composé; son plan le force à 
répéter trop Je fois les memes choies; de k quelques longueurs et des 
cflorts sensibles pour varier l'expression' de trois ou quatre idées qui 
reviennent perpétuellement. En revanche, de k première à k dernière 
page de cette élude, on sent un goût et une intelligence remarquables 
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du théâtre. Le point de départ de toute l'œuvre d’A, est mis en pleine 
Lumière ; c'est la bourgeoisie née de U Révolution que le dramaturge a 
voulu peindre dans scs vertus, dans ses défaillances et dans ses vices. 
Les caractères, même les plus modestes, sont analysés avec une finesse 
et une vivacité qui font plaisir, et i! ne reste plus rien à dire, après 
M. P. p sur l'hotitidtetë famiJiale et la composition sobre et modérée, 
presque a nti*rom antique, de toute l'œuvre dramatique du maître. 

il est a regretter que M. P. ait cru devoir insister sur un rapproche- 
ment qu’on a dès longtemps institué entre Molière et Augier. M. P. 
lui-même fait 1 ce propos plus d'une juste réserve; mais les réserves ne 
suffisent pas. La différence essentielle entre Molière et Augier, c’est qu’en 
général, les personnages de Molière, honnêtes ou non, nous prennent par 
le rire, tandis que ceux d'Augicr, plus graves, nous inspirent,dès la pre¬ 
mière scène, une sympathie ou une antipathie formelles. La différence est 
considérable, car elle a son origine dans une modification des mœurs cl 
du caractère de tout un peuple. — D'autre part, pourquoi vouloir 
cacher que bien des scènes d’A. nous paraissent aujourd'hui démodées? 
Je sei# bien que ceux qui ont suivi A. dans toute sa carrière professent 
pour lut une admiration intransigeante (M. R., qui est pourtant bien 
jeune, en vientlui-m$me, dans son admirations jusqu’à prendre le stylo 
de 1340 pour décrire la Bourse, p. taq sqq.); mais la vérité se réduit ù 
ceci, que meme oü A, a le plus vieilli, il a moins vieilli que set rivaux 
à la scène. 

En somme, l’étude de M. Parigot est complète, claire, sortie d'un 
esprit enthousiaste et fin; on n’a jamais autant ni mieux dit sur Emile 
Augier. 

Léon Dobf2. 


3Üü, — AMn« ilf* ^oâi'niilil^ par F. ScFïftAüEH. F, Phl-dfkt et E- 

Astiiolve. fans, librairie llachèiTc, 1890, in~f\ en feuilles* ta £r. + relié i5 fr. 


L’adas dont nous avons A parler ici est essentiéllemenî classique : U 
faut le dire toux de suite, et insister sur ce titre,, paice que c'est la juste¬ 
ment son principal mérite. Ce serait en effet lui rendre un mauvais 
service qne de le comparer â tel Atlas étranger, comme celui de Stider, 
qui n'est pas classique du tout, malgré son titre de Hand*Atlas, et 
s’adresse à un public beaucoup plus exigeant. Sous ce rapport, nous rie 
voyons pas qu\il y ait bien besoin de faire sonner la question de patrio¬ 
tisme à propos de cette nouvelle publication. Ses mérites sont assez 
grands sans cela ; des* avec les autres atlas classiques, mis jusqu'à pré¬ 
sent entre les mains de nos écoliers, qu'il faut comparer l'atlas de la 
maison Hachette, et là* k progrès est énorme et k somme de rensei¬ 
gnements mis h leur disposition, incomparablement plus œi nsi Arable. 

Avajit tout^deux jnndvaijûns pratiques unirent l J attefuiûn ! où a 
imprimé, sur le v^rs&de chacune des 64 cartes qui composent Fadas, 
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une notice, que k finesse de son impression rend souvent fort étendue, 
et qui est elle-même littéralement bourrée de petit es cartes de défait de 
croquis, de plans, de diagrammes, De plus, et c’est ici surtout quïl 
faut féliciter les directeurs de Fatlas de leur bonne idée, le volume se 
termine par un index alphabétique, qui ne comprend pas moins de 
3 ? pages à 8 qolonnes, de tous les noms contenus dans ks canes, avec 
renvoi au carré formé par les longitudes et les latitudes. C’est là nsi 
avantage dont on ne contestera pas le prix, à coup sûr. — EnÉïn les 
gens du métier constateront, non sans quelque surprise peut-être, que 
toutes les cartes, coloriées avec goût et d'une netteté irréprochable, ont 
été obtenues par k lithographie : ci c'est ce qui explique la modicité du 
prix de l'atlas, considération qui nkst pas à dédaigner pour l’usage 
qu’on en fera. 

Passons au choix des cartes et au travail des notices . Une critique 
s’impose d'abord, ici ; t'esï que plusieurs cartes semblent nkvoir été 
introduites que pour donner une occasion aux notices. Elles sont inté¬ 
ressantes, mais peu nécessaires. Telles sont les deux premières cartes 
( 1 1 2), qui renferment huit petits hémisphères fort jolis, mais dont le 
seul but est de montrer la forme générale des diverses parties du globe; 
tel encore le planisphère politique (S), assez inutile après ks deux planis¬ 
phères physique et hypsoméîrique; ou la carte de France politique [i a) que 
suivent aussitôt quatre feuilles plus développées. Ces doubles emplois 
eussent certainement été remplacés avec avantage par quelques cartes de 
detail dont lé besoin se fait sentir pour certains pays dont l'étude est de 
chaque jour. Ainsi, une carte pour les Pays-Bas ou la Suisse, rien 
de mieux, mais une seule pour l'Angleterre, c’est peu, et ckst même 
tout à fait insu disant dans un atlas de 64 cartes : on comprendra qu'îl 
ne peut y avoir grana'chose dedans. L’Allemagne a été un peu mieux 
traitée puisqu'il y a une carte de F Europe centrale. Une de plus, néan¬ 
moins eût utilement pris Sa place d une des caries d'hémisphères. 

Rien à dire pour le reste. On ne s'étonnera pas de voir La France par¬ 
ticulièrement bien traitée (canes muette, physique, hypsom étriqué, * 
géologique;... plus 19 petites cartes spéciales et une vingtaine de plans 
ou croquis, dans le teste;, JI faut signaler k très réussie reproduc¬ 
tion phototypique directe de la carte en relief, quï donne de Lorogra- 
phie de notre pays une impression saisissante, comme vivante t Parmi 
les autres bonnes canes de Vatlas, notons encore l’Europe hypsométrL 
que (le relief du sol et la profondeur des mers ont été l’objet de soins 
spéciaux dans le volume); la Suisse et surtout îe système complet des 
Alpes, cartes nettes et bien comprises; l’Europe çontrale, le bassin de la 
Méditerranée; puis la région du Caucase, l’Inde, l’Afrique en uoisfeuib 
les, cinq cartes bien au courant et très soignées.,* 

Les notices sont dues à une quinzjîne d'auteurs différents* maïs ont 
été rédigées sur Je même plan ; situation, superficie; lfmîîes et côtes, 
relief, hydrographie, climat, population administration^ culte, grandes 
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villes, agriculture, commerce, industrie, budget, communications, 
enfin aptrçu historique- Ces notices sont plus ou moins étendues, cela 
va sans dire, selon le nombre des cartes* Ainsi la Russie, ayant trois 
cartes pour elle seule, a donne lieu à un vrai article* En général, on a 
beaucoup insisté sur Je coté économique, ethnographique, sur les cli¬ 
mats, les pluies, etc* On a pris soin aussi, dans les petites cartes, de don¬ 
ner souvent, pour faire comprend re les dimensions des choses des points 
de comparaison faciles a saisir a première vue : par exemple, le croquis 
de la France comparé aux colonies, aux pays exotiques; les lacs d*Afri¬ 
que ou d'Amérique, au lac de Genève, etc* 

La direction générale a été confiée à M. Franz Sdirader, déjà bien 
connu par d'excellents travaux, qui sest chargé aussi de sept notices, 
lûUEes excellentes; enir’autres rincroduction, relative à la vie terrestre; 
la France en général, et la France physique; les Alpes, le Caucase etc* 
Parmi ses collaborateurs, il convient de citer en première ligne M* Léon 
Rousset, qui a un peu des mêmes qualités : vues d’ensemble et résumés 
dominant bien la question, informations et points de vue pris sur les 
lieux et non pas imaginés dans le travail du cabinet,., Les notices 
signées de lui sont : l'Autriche-Hongrie* la péninsule des Balkans, la 
Roumanie, la Turquie d'Asie et l'Empire chinois. — M - Rousselet a 
donné un bon article sur l'Inde, qu'il connaît si bien ; M* A, Saint-Paul 
a signé un tableau net et exact de J a formation territoriale de la P rance; 
M, O, Redus, La notice sur le Canada; M* Jacottci, celles sur nos colo 
nies; M. Âltoff, celles sur la Russie. M, Kakbrunner a rédigé les 
5 notices dq l'Afrique et les 3 de l'Amérique du Sud; et M- Roirel a 
mb beaucoup de précision et de netteté dans ses S notices sur te relief 
du sol, les races,, la description physique et politique de F Europe et de 
F Asie, etc. 

On n'a pas manqué, comme de raison, de laisser aux pays étrangers 
les vrais noms de leurs villes (au moins entre parenthèses] et dûs termes 
géographiques employés dans leurs cartes nationales, ce qui a donné 
Heu, à la bu de Fadas, à une petite table spéciale, â un glossaire de ces 
termes de toute langue, qui ne sera certes pas dédaigné K 

H, ÜË CUB20S . 


S-âl- — SL DlIHÛiS, rrfclit ilfl In €3Pfi[;rnfiI iïp vrnnnpi^lHi) clilcj |inr- 

tlMüu »QiMlc. Paris, Masson, lËijo. XUL-Siâ p. 

Dans un précis de géographie éco-noniiqiic, b tache la plus délicate 
est de faire à U géographie lu pari qui lui est due. De nombreux exem¬ 
ples témoignent Je ccite'düïkulié. Outre que l'économie politique, avec 
ses chiffres, ses statistiques, ses tableaux est matériellement envahissante, 

— - T - ' 

i, La maison Ha^htigiâ pramoi, tous les ans ou tous ks deux ans. uflc livraison 
suppEènicfttairc contenant les adUi lions ou Tes r*c miction s aniqu^ïliss pourront don¬ 
ner lieu (es bmr-Js Ueji politique générale oui Ica décûuvertei Ju nos voyageurs. 
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lu Économistes sont trop portés à croire que les [ois Appelées par cm 
économiques évoluent par leur vertu propre et indépendante du milieu 
M, Dubois étudie ces phénomènes dans leurs relations avec les circons- 
tances géographiques. Il fait œuvre de géographe; c’est là son origina¬ 
lité, Il professe l'horreur des doctrines et du doctrinaires. Sa préface 
{qui ne s’adresse apparemment pas aux seuls écoliers auxquels ce Précis 
est destiné/ Est une attaque contre lu dogmes qui sous les vocables de 
libre échange et de protectionnisme ont longtemps régi b vîe comme r- 
cîalc et industrielle des nations. M. D. ne prend point parti : il constate 
les fans; il se résigne â cet a isolement, égoïste si l’on veut, mais pro¬ 
fondément naturel » {p. 809', oü les Etats sont condamnés. * Profondé¬ 
ment naturel * ; voilà deux mots qui inquiéteront la conscience de géo¬ 
graphes moins résignés. 

Après b sûreté de la méthode, il resterait à louer la sûreté des infor¬ 
mations; il y aurait mauvaise grâce à signaler des lacunes dans un 
volume de 800 pages qui embrasse lu cinq parties du monde. L'on ne 
saurait pas non plus reprocher à 1 auteur, dans les chapitres notamment 
consacrés à la France et à ses colonies, un optimisme qui est de style, 
pour ainsi dire, dans les livres d’enseignement, un optimisme pédago¬ 
gique. Ce sentiment inspire ia conclusion de l’ouvrage, oü M. Dubois 
proclame qu’un jour la métropole, grâce aux produits de son empire 
colonial, aura conquis, à l’égard des autres peuples, son indépendance 
ikoiiQmït]uer Le patrioiç ici ne sembla pas faire lürt au géographe, 

B. ACEKDACH. 
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&iî. — odep ivlwtn? Eine Uaursuchung ueber die nienKhikhe 

ocisteseinheii auf biolopisclitr Crundlege, von Piaf. D* Karl Fuctitt. Gotha. 
Pcnhcs, 1S90; in-S t 6ü p. 


L'auteur de cette dissertation, nourrie et solide, s’est proposé d établir 
que b science, en revendiquant son indépendance théorique, s’abuse 
sur son point de départ et sur ses moyens d’action; elle procède tou¬ 
jours de suppositions premières, que l’on peut admettre ou rejeter. Donc 
toute science repose, au fond, sur un acte de loi. Il en résulte que l'es- 
pi il humain est un dans ses procédés et que le divorce que l’on veut sou¬ 
vent faire prononcer entre les sciences exactes et la religion repose sur 
un malentendu. La foi et la science n'ont point à s’exclure, mais à s’ap¬ 
puyer mutuellement. Cette étude d’un pédagogue distingué mérite 
d être signalée. 

_ M , V. 

* 

Lettre eb M. u'Aaacm ch Jl;baisV[llb^ 

Dans ît p êm 44 de h Revue critique, m#n tara ru coqfrèrs et nm\ M. Oii- 
dû2 rend compte àu Catalogue des manuscrits critiques et hÆsqjtcs de ta Bithaihë- 
que hitionaîe, F | f M. H. Omont. IJ tpprArte ara la plus WcnveJHiDte*courtoliï<i 
iDtcolWjûffldoû *y travail de Hradît bibliothécaire. fl Umma* en pmptmm une 
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tnadudHort nouais du lîsrc d'un ollVntgc pieux composé nu xvit* siècle par le ; Ti¬ 
tre catholique irlandais Geoïï'ro y Keating : Eochair-Sgiath an Âifruuî t que M. R. 
Atkinson a crj-JuiL : Kejr-sîiirid cf tht Mass 1 , littltakfncnt a CLef-boUdkr de lu 
Messe n, étant eüTCüdu que de* déni mots ■ clef » et o bouclier * le premier est le 
complément déterminatif du second, comme si Tou disait «■ bouclier de clef *. 

M. Galdoz propose de traduire: a Boucher tranchant de ta messe * ces remplaçant 
le compliment déterminatif par un adjectif» ce qui est conforme au «génie de noirs 
laftgue, maie en donnant au mot eorAtff'r un sens different de «celui qu*unt admis 
iiusqulct les érudits qui ont parlé du livre de Keating- Apres avoir cité, pour justifier 
cette nouveauté, la légende épique du héros Gùchu|airvn t il fait appel à mon juge¬ 
ment, Je ne puis lui répondre autrement qu + en exposant les raisons, bonnes ou 
mauvaises* pour lesquelles j'ai cru devoir donner la traduction Insérée dans le cm* 
1 ûgu - d-c M. 11. O ni ont. 

Pour saisir k su ns des expressions dont Keating s'est servi, U faut. Ce me semble, 
rom Enoncer par 5 e mettre dans l'esprit que le livre* dont ces expressions constituent 
II: tiLrCj est Un ouvrage religieux ce cil ré lien ; £ est à 3a Bible et non û. U légende de 
CÜchu Loi n n qu'on doit laire appel, ai □□ veut expliquer 1 ouvrage dont il s'agit* La 
« clU -’i dont i| est question dans le titra est un meuble métaphorique J compara la 
ri avis sckmïie de la Yulgate, 5*3m Luc, tbsp. xs, verset 5a. Le * bouclier * est éga¬ 
lement métaphorique ; Keating récitait tous les jours Its compiles, par conséquent 
I- psaume «no et le veriCE 5 de ce psaume ; Scuta cirçutnJjbit it veritas tjus (scilicet 
ih'j'L EJanfi eea ECXtCi bibliques et chez Keating, cochair et davis „ sgLïth et SCüîum 
sont employés au * sens figuré h. Ce * sens figuré * est pour les deux premiers de 
ces mets i explication * pour les deux au Eres a proicetien. ». Eacfhiir-SfiUifi an 
Aifrim flignlfk, en supprimant les métaphore* : a Proue'Lan expliquée de J a Messe 
nu peut-être, en développant Javas Mge i a Implication des cause* pour Lesquelles 
a La MtfssL protège le chrétien contre les atiique* du démon. * On pourrait dire : n Clef 
« eu expLicaiiun du bouclier, c'est-à-dire de la protection que procure la Me*lâ. a 

J‘ignore si la traduction de M. R, Atkinson, Kfv-Shkld f offre un sens clair pour 
le lecteur anglais» * Clef-bouclier v est inadmissible en français, a Clef à bouclier 
de la Messe a ou mieux peut-être ■ Clef au bouclier de Ja Messe i f a A Kcf 10 [fie 
&hieLI of ihn Mass p, cotante a écrit ü'fteiUy, ta'esi pas une traduction absolument 
liuérale» puisque le rôle principal est pris par le mot qui, dans Forlglnak est com¬ 
plément déterminatif* midi cette traduction a l'avantage de reproduire. Lj métaphore 
iacohérenEc qui caractérise le turc imaginé par Keating cl de Lui conserver par la 
une pi ICC à part au milieu des titre* métaphoriques fréquente â celte époque J je 
Citerai le ■ Jardin des «anes grecques ■ et un livre maint connu s u Les sept Irom- 
a pcttcï spirituelle! pour réveiller les pécheur*. ■ 

Avant de terminer, je deminderii â vous et à M, Gai Joe la permission de récla¬ 
mer contre une cï pression dont se sert de tre* bonne foi mon savant confrère, quand 
il qualifie de vol U saisie du ms. celtique n" i par les commissaires de la section do 
BcaurcpaVre. U n + y a pas i*dJ sans intention a frauduleuse » frAudiilasa \ ot un 
des éléments de la fraude est la mauvaise foi * + Le vet aupposo noîention de 
faire un gain, Ivcri facieiîdl^ûmmàdît !e i-extc reçu des Imiituks et du Digeste * h 


r, IL AttLûïoe^ Tri liar-gbaoiih* an4fcftf, p. 3oa b Jfih. 

a. ÎEÊt&tda de Juihqiiii* h IV, t H t, S i ; £Hgntf p fr. I, S de/^fï ; Cpdf pén*l , 1 
1. Dolo Wlo, Je Paul, 1.11,1. il, $ L 

4. Aux pesages prvCÜéi, B * 
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dont la doctrine. se retrouve chez les jurisconsultes francs du ïvjil 4 sieste + Les 
commissaires de k section de Beaurepaire bu raient été des voLurs, s'ils avaient été 
de mauvaise foi et s'ils avaient prétendu s'approprier It ms. celtique n fl i ; mais, 
sans se cacher Et au grand jour. iU ont faîï Ci qu'il* crû)'aient leur devoir, tîs ont 
porté en ms. dans un dépdt public; ils n H ont donc pus commis de vol. Si les repré¬ 
sentants de VÙm, qui ont enlevé Les objets conrisqués en venu des lois révolution¬ 
naires, étaient^ des voleurs, les bibliothécaires eï tes archivistes d'aujourd'hui, qui 
détiennent ces objets, seraient tes continuateurs OU Ira Complices de ces voleurs- ÙJon 
savant el spirituel confrère ne songeait guère à celle conséquence, qui m'atteindrai j 
personnellement, puisque j'ai été vingt-huit ans archiviste, et que j n *l. pendant près 
de vingt ans, collaboré à l'administration d'une bibliothèque publique* 11 est donc 
cariai ü qu p il admettra ms réclamation et qull ne s T e« blessera polnt H qu'au conEntité 
il l'accueillera avec fimabüiti dont il m'a déjà donné tant de preuves. 

H, u'Annota l*k Juhaim ville - . 


HiroNSE de M. Gaidoz . 

Mion explication de l’irlandais tachiiîr^tgiaih n’a pas convaincu M, d r À. de J. Je 
ne cacherai pas que cet insuccès m'humilie un peu. Et pourtant* malgré Je commen¬ 
taire trop d logique de mon érudit et aimable contradicteur, je ne puis Eo^ours pas 
accepter une interprétation qu'il déclare îuwnéme être * Un e métaphore incohé¬ 
rente n, încohérente .h - ++ A ce compte, je crois que Keating préférerait ma traduction, 
s'il paurail F pour une heure, sortir de sa tombe comme ce Senchin Tûrpelst dort! 
M, (TA. de J. nous a autrefois raconté l'histoire, 

M + d'A de J* me conteste [exactitude du terme de * vol r, appliqué par moi û 
l'enlèvement dn manuscrit irlarufais que « les commissaires de la section Beau repaire 
oui trouvé dans une de leurs visites ». M. d'À. de J. parle a ce propos des < objets 
confisqués en venu da [ois révolutionnaires n ; mais ce qu'il cite, c'est le Higeiii et 
les [rtsiituies de Justin ten, non pas une m loi révolutionnaire » autorisant Ira commis¬ 
saires des sections de la Commune de Paria h saisir des manuscrits, chtc des particu¬ 
liers au cours de leurs « visites ■. Mr d'A, de J. ne produit pas le tente d r une sem¬ 
blable * loi révolutionnaire « qus pourrait Innocenter ses clients, biais, su surplus, 
je m'étais placé au point de vue de l'équité ci du droit naturel, non nu point de vue 
de la procédure» 

Je ne me permettrai donc pas de discuter une quation de droit avec un avocat de 
la Convention et de Ift Commune de Paris aussi bon jurisconsulte que M, d*Â+ 4e 
J» j'aime mieux retirer une expression qui a éveillé ira scrupules et oAensé su cons¬ 
cience d'archiviste. Je remercie M. d'A, de J. de m’accorder le bénéfice des circons¬ 
tances atténuantes : je ne prévoyait pas, en effet, que, derrière * les commissaires dû 
la section Beaurepairc i, >e risquais d'atteindre le corps tout entier des bibliothécai¬ 
res et des archivistes de France, corps qqc je respecte profondément. 

H. ÜiUÛGÏ. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — La Faculté des Lettres de Reims vient de s'assurer la collabo ration 
de ?rl T A p ûK La Bouderie, membre de l' Institut* qui Se charge d'un cours libre 


Ï. Huj-oï, Répertoire mirerai cl raisonné de jurisjru Jrnce, in-.fr If* XVII (ijSS^ p. 6 m ; 
tifojm de VougJJii, to fois crimineltcS Je ia Fremet t iM* IpâûJ, p r 17b, * 
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d'histcîre de Bretagne. Le professeur irai tara, celte année, des grandes divisions de 
cette histoire* considérée dans ton ensemble. L'institution de ce cours, qui vient 
s'adjoindre à celui de langue et littérature celtiques dcM. Lotu et à celui d'Histoire 
de Brelagne aux ivn' et xvrn D siècles de M. A. Dupuv, esl une innovation heureuse 
dont il convient de féliciter ta Faculté de Rennes. 

— Notre collaborateur, A Loisv, commence, dans le dernier numéro taovambre- 
dceeinbrc) de la Revue des religion*, une étude sur fa Religion elïaïdéo-asiyrieme* 
A 4 propos des sources, il retrace & grands traita le» débit» soulevés "par En question 
surnom-accAdïenne. Noua sommes surpris que M. L. n T tit pas fait mention de l'ér*- 
3udon caractéristique de Stanislas Cuyard sur ce point particulier. 

— M. IIércmc de Yillkfosse publie eu tirage â part Le Marbre de Vieux, discours 
prononcé a Caert â là séance publique de la Société des Antiquaires de Normandie, 


le tg décembre iSSq iGaen, Deïesqurs p 1890; 03 pp. ia ü*). G'tSl L'analpe de « 
document iro ponant, plus connu sous le nom de monument de Thorigny, accompa¬ 
gnée d’un spirituel commentaire qui met la question à La portée des esprits les moins 
prêparés- 

ALLEMÂGNE — La librairie SehWArtï [Oldenbourg et Leipzig) vient de publier 
deux volumes de souvenirs de voyage et d’ïmp restions csthéiico-pitioreaco-quel- 
conques. Le premier, de M* WolJcmar Kaden, Italienische Gypsfiguren [un vqL 
petit ïn-$% |V, 4^4 pp_;i, contient des tableaux de la Campanie, de Napics T de Rome, 
des notes sur la Calabre, sur Faust et la critique italienne, avec la traduction d'une 
nouvelle de Dm Amids et d'une saynète de Gmcosa. L’autre, de M. Adolf Stera, 
Wanderbudi, Bilder und Skixieti (un vol. petit in-ïi^ VLII, 33 0)1 contient une inté¬ 
ressante descripiion de la Passion cTOberanamergau de 1871, des împresssions 
vénitiennes de 1ÉS74 et romaines de îiSqo, et entre- autres morceaux analogues, une 
étude sur la repréieoiaiion des Niebclungen à Bayreutb en 1877 qui aura plu» 
d'intérêt que Se» autre» pièces pour les lecteurs françat». 

ANGLETERRE* — Le* deux derniers numéros du FartmghtljrRevint Novembre 
et décembre^ contiennent un article de M ma James DaRMESTFTER sur la vie du paysan 
français au xcv 1 siècle (Rural tife rn France in ihcfûurîeenlH centmy}, faisant suite 
à une élude publiée précédemment dans te même recueil »ur T Ouvrier français au 
ïlv* siècle. L auteur fait connaître ks subdivisions Cl les relations de» diverses 
Glaises rurales, l'origine, la valeur et le sens dâ la corvée, et décrit tour i lotir ÏM 
diverses cultures en faveur et relavage du temps; Le» méthodes et les instruments 
employés ; la vie intime du. laboureur, sa maison, son mobilier, sou costume, sa 
facdeàncj son éducation, scs école»; enfin les effets de la guerre de Gcm-Ans sur U 
çcndtliou des classes agricole», c Peut-être les pauvres furent-ils ceux qui en *OUfoi¬ 
rent le moi0s, La hausse Soudaine et sans précédent du prix du travail ne Ici attei¬ 
gnît pas ou ne les affecta que favorablement. La Grande Pesie, qui indirectement 
ruina le» grands propriétaires fonciers,, laissa le paysan fermier indemne. U prospéra, 
mit de coté ses épargnes, acheta pièce h pièce les terres du noble diminué. Nulle rir- 
consEance ne prépara d fe une façon ai insidieuse ni si complète la ruine de ta féodalité, n 
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Séance du 22 décembre ïSgo. 

M. Geffrojp directeur de i'Eculq française de Rome, adresse à rAcadlmtç des ren- 
geignements complémentaires sur tes actes des A'F suri sacris faeiurhMs, do Hit II a 
\ * 
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parti dans sa dernière lettre, et sur une attire Smcriptlon. pcrtàttt tel mots t Saîitâ 
SimoHima* 

ÙL Te O 1 Cnrton. médecin militasrc a Souk-el-Arba -Tuniileh adresse a rAcfidâuie 
Urte noie sur ufie dédicace ;j Sllurne, trouvée à Sidi-Motumt^çd-cl-Alre^. 

Sur la pu position de la Commission des travaux Unirai res, MM* Héron dû Vf\]c- 
fosae et WaddîngWm sent désigné! pour diriger, Avec lu concours de M, Cuq. la 
publication du tome IX dcl Œuvres d£ Borght'M r 
U, d'Arbois de JitbAmvillç lit une noie sur rhiitmre des Teutons fi propos d'un 
Travail récent du M, le JJ 1 Kv^sinna. Avec M. Kossinx. et MCdtçnholT, et etintMiremmit 
â.M. Mnnsmseii? si pense que les Teutons ont fait leur Apparition dans R histoire et! 
inému tempa que les Cimbra, en l'an 1 titrant notre èr^. et non t'as seulement 
Ywn io 3 . Luülrt < lies* du même auteur, selon laquelle les Ci Hilare* lin bi Lai en t la 
Saie actuelle, e + est-àdLre la vallée de l'Elbe, ci non lu JuüanJ,, ne lui paraît pas J us¬ 
inée à prévoir *ur l'opinion reçue. 

M, Levasseur signale une fectiftcMïttn l m portât! lu qui vient déltrü fai tu par un 
professeur de PUm veraitd de G and. M. Hulin, a un passage des FfùîêgtntiL'TicÆ de Ekoja- 
ml il Guurard sur le Polyptyque iTIrmmoii, abbé de SiLrtï-Germain-Kles-Prés. M. Guç- 
rard, Tu prêt le* calculs fondes, disait 41 * sur l'examen du teste du Püiyvlrwe* avait 
évalué h partie en noué du domaine de ^ km-Germain‘dus-Prés. du kr siècle, à 
331*03 fj hectares. dont 197,037 en boii. M. Hulin a re/ait sur le tenu du document, 
parcelle par parcelle, lu calcul approximatif des surfaces boisées, et il est arrivé A 
on total de 3 3 , 000 * 17,000 hectares tout au plus : ce qui réduit lé total général à 
moins de 40.000 hectare*, 

Mr Levasseur, qui dans son livre sur la Pnpttfatîoà avait pris les Tensei- 

gn^monts fournis par le Ptffyftfqiit pour bnse d une hypmhêsu sur ta densité de In 
popnlilion tu Gaule an ïx* miecle* déclare qu J il renonce maintenant à cette hypothèse. 
lt lui: * vol* paru légitime de conclure d’une superficie de 2 ,u 1 o kilo moues carrés a 
i'cmembte du paya; mais un terri ta ire de moins de 4&0 kUomètrt* corrés lui 
Semble, pour un pareil caïeu K une basa tout k fait insuffisante* 

Sont élus membres i 

Du la commission chargée de présenter des candidats aux places- de correspon¬ 
dants étrangers, MM. fanait, Gaston paria, cTArboia de jubaûi ville» Boiasicr* 

De la commisuon chargée de présenter des candidats à la place de correspondant 
français MM. DeJisk. George» Perrot, Paul Meyer* Anatole Je Barthélemy. 

M. Maspero communique, de la part de M. Casanova, membre delà mission archéo¬ 
logique française au Caire, une figurine du terre culte qui a clé trouvée dans les fau¬ 
bourgs do Caire et qui appartint à MM- Innés* Elle représente Un bouquetin 4uï 
cornes recourbées, probablement lu bouquetin â manchets es, si fréquent encore 
aujourd'hui dans le désert de TEgypie. Ûn y lit une inscription a; abc oui ie induit 
ainsi ï « i/imtrn ç'est cLHikïm-blUah* a L'est la profession do foî •d'un croyant 
drusc : on sait que Ici Dru ses ont rendu et rendent encore un CUÏïe Hit veau l- 1 par- 
fois A I* gazelle, eî le bouquetin est su nombre des animaux que le peuple d'Egypte 
confond foui le nom générique de gazelles. M. ±$cbe.rcr possèJe un objet analogue A 
celui-ci, mais en bronze et av<x une inscription périme* 

M Ernesi Bibeloh termine sa communkasiqn sur les monnaies des rois de Sldon 
SOds la do rai nation des Ecries Achenténidef . 

Le* monnaie* ciudiécs dans ce mémoire pcirLeni t d'un cûte, li galère siJcnknnc. 
de l'autre l'image du Rrai des Rois, dans un char traîné jvar iroi* cheraui, suivi d'un 
satrape ou d'un roi tributaire k pied. La légtnde « compote, sur la plupart, dedcui 
lettres phénicien bçî et ifun iihidrc, M Ikihrioiï répartit eea monn^iei un groupe 
caractérisés chacun il la fois par la tégendc et par Respect üU la facture des pièces : 
il reconnaît Jars chaque groupe les monna-cs d'un personnage diaiincL aoit un roi 
du Cudun, aoit un Satripu rerse d'Egypte (apiéa qu 1 Aftaxerais jü* Ûchus CUÎ recon¬ 
quis ce paya en 3 x 5 ?. soit Je satrape de CElicie* Maaioi. Il voit dans les lui ires phêni- 
cscennes les initiales des noms des divers princes, et. dans les ch 1 lires, ks daies. for¬ 
mulées pat- !« année* de Rura rtsnei. Il reconstitue tih*i f d'après ces données, la 
chronologie des rois 4e bidon ; 

V Un rn's innnmé mort en 3?aî 
^1 Strabon l ,r , 374-Sfiîï 
Tennis, 3 &i45o; 

4^ Inlerrègne. 

^ Eajigoma U froi dépossédé de Sa!amine), 340-3 4 b ï 
ü* Stmbori II. J H 

En janvier Îïa, la prise Je Sjdon par Alexandre met’fin à le drnulle. 

Ouï rage présenie, delà part de l'.uteur, f tr M. Luc^': Na*f, Nolet Sur 

IttJomUes pratiquai dxnt le chœur de IcgtUeJe Gruvme-Sahtte-Mo/iùrine, 

* a * Julien Hàvbt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERN EÊT>LE ROUX, 

i® ft'lfp’ïwpn'wwne JfHreA«Ku fiü, büvUzari ïami-iaurrnl, fï. ' 
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* b ummpirr s 5S3» Htrchdote, II. p* p. Wtnuuini — SS** lÏAitt.T r Ld boaddhtâtne* 

-i 5 S?. FmKflHiU p Le bouddhisme fipcnaîv — 5 Sfi. A. Ü.utKKmTEB i Le TftlmuiL 
— &KUTicii T Las nerns en -no-. — Sëb. 5 tûwa 5 Sek t Mali obscurs. — 5 ÎSg. 
BuhYj Le bas empire romain. — Sgo, MttLtESHOFE** Antiquité allemande, 1 . p- p< 
RjkDlBEft. — 59 t. AtTDlUOj Histoire ci Vite et rdigi euae d^s papes de Consïanim à 
Charkmagne, — ^93. Masslj*, Le college do Tournan. — 5 9Cervantes. 
_394- TùüiiiTp Racine et HéLîodori. — So?, Mevneil, Napoléon I- — 5 û 6 „ Mi¬ 
nent, Schiller, I ci IL. — 5 97. Wauil, Lettres de Frédéric Scbiegd à sou TrÈre 
Guillaume. — 5 oS, Uàetüs, Histoire de la Nouvelle-Galles du Sud. — 5 Sou- 
iuau, L'esihiîiique du mouvemeni. — ôoo. Les donnée* immidsiifii de 

ta conscience. — üou P. Ltarr, L’auto mutisme psychologique. — 6 gï. S chope n- 
liauer a Le monde comme volonté ci tomme représentalion p III, p- p. BuS-deaij* — 
6o3. Costa, Les fondements de Ià métaphysique, — 60*. Navills, Le libre ar¬ 
bitre. — 6 o 3 . Kelohah, Logique et psychologie- — Chrooiquc. — AcadêmEe de* 
Inieriptfoïii, 


583, — A- WrEEiEMABW. Hia™ao«ii *welt«P Eincit mil Mchlichen Erlasulerunseia 
hcrauigegebeîi s r on À. Wicdemaun, Leipzig* Ttubittr, iBc^e, iu4, teii^i^ P» 

Le second livre d/Hérodote a tenté plus d’un égyptologue, et jen sais 
au moins urvquUvaîtcommencéàrannoterdans rincention d'en publier 
le commentaire. L'ouvrage ât M. Wiedemann retardera pour lui Vexé- 
eut ion de ce projet T mais sans l'amener â renoncer au projet lui* même* 
11 y a, en effet, pour un égyptologue deux manières de commenter 
Hérodote, en rapprochant les données du texte grec des don nées que nous 
fournissent ks monuments, en joignant aux données verbales des textes 
monumentaux le dessin des monuments eux-mêmes, ou du moins des 
tfgures qui peuvent illustrer le texte grec- Cesl cette seconde manière à 
laquelle je m'étais arrête: M. Wiedemann a choisi la première. Son livre 
ne renferme aucune vignette, ce qui naît évidemment à T intelligence des 
explications qu'il donne. Les savants habitués aux seuls monuments des 
peuples classiques ont souvent peine à se figurer le déiail de l'archéo¬ 
logie égyptienne d'après de simples descriptions : il faut leur mettre les 
objets sous les yeux si Ton veut leur éviter toute erreur. Aussi regrette- 
je sincèrement que Téditcur de M. Wiedcmann ne lui ait pas demandé 
quelques ligures : les frais d impression auraient été plus considéra¬ 
bles, il est vrai, mais le livre aurait été plus utile. 

Tel qu'il est, il renferme des parties excellentes. M’. Wiedemann, à 
qui on ne demandait que d'éïre égyptologue, a préféré donne? un wm* 
mentais complet, dont beaucoup de parties, touchant a des points de 
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littérature, d’histoire ou d'érudition hellénique, échappent à ma compé¬ 
tence. Ic ne parle donc ici que des parties empruntées aux monuments 
égyptiens. Gomme toujours, M. Wkdem&nn a témoigné de connaissan¬ 
ces bibliographiques étendues : il a lu et cité la plupart des brochures 
qui touchent â son sujet par quelque point, Cest à peine si m peut 
relever cà et 11 quelques omissions ou quelques oublis : ainsi, à propos 
du canal delNêko, le mémoire de Lîeblcîrj t Qm den garnie Sue^Kàmil 
dans ses Ægyptoîogiske Studier [Mémoires de l'Académie de ChristTa- 
nia p 1870); ainsi le long fragment de commentaire que j’ai publié en 
1Ê7S, dans VAimuuire de F Association pour V encouragement des Êtu- 
des grecques f et oü fai détint le rôle des prétendus prêtres égyptiens 
qui renseignaient Hérodote, presque dans les mêmestermes queM.Wïe- 
demaun dans sa Geschîchte Ægyptem de 1S80 p, 92 sqq) ; ainsi la 
lettre de Mariette, / denîîjîcation des dieux d'Hérodote avec les dieux 
Égyptiens, dans la Revue archéologique OSÉS, t. I t p. SqJ^ôo), II y 
a une certaine difiïcuké à se procurer les tirages à part, ou les brochu¬ 
res de quelques pages dont se compose la plus grande partie de la litté¬ 
rature égyptologique : aussi Je n'ïnsiste pas sur ce sujet. Dé pareilles 
omissions sont à peu prés Inévitables, et chacun de nous s en connaît 
trop à sou compte pour avoir bonne grâce à les reprocher aux autres. 

Si je voulais examiner par le menu les six cents pages dont le livre de 
M. W* se compose, j*y relèverais beaucoup de faits douteux. Ce sera 
plus tard affaire aux égyptologues de les signaler et de les écarter. Les 
cri tiques tomberaient, pour la plupart, sur des passages dont J'ex¬ 
plication restera probablement toujours incertaine- Saurons-nous 
jamais, par exemple, sTune façon indubitable, quelle était l'inscription 
que les drogmans montraient aux voyageurs, et sur laquelle ils préten¬ 
daient lire le nombre exact des oignons et des rations de légumes dis¬ 
tribués aux ouvriers de la grande pyramide? Les solutions les plus vrai- 
semblables qu’on ait données de ce récit laissent, malgré tout, subsister 
■quelque doute. Une critique portant sur des questions de ce genre au¬ 
rait, pour effet, de mettre Se lecteur non égyptologue en méfiance contjy 
M. W. t ce qui serait fort injuste, M. Wiedemnnit a le plus souvent 
proposé des interprétations certaines ; oti elles ne paraissent pas i’étre, 
elles sont du moins ingénieuses et conformes à l'état actuel de la 
science. Les hellénistes et les historiens de la littérature ancienne qui 
entreprennent l'étude du second livre d’Hérodote, ou qui ont besoin 
de savoir en quoi le témoignage des monuments originaux confirme 
ou infirme celui de leur auteur, trouveront dans M, Wiedcmann un 
guide bien informé, d’un jugement parfois tin peu court, mais d’une 
érudition très étendue et de bon aloL * 

G, Maspebo. 
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SS4, — L Dur nuiicfiiiüznu» tiflÆb œlwren PMt-Wcrkea dar^ùEdh von Dr, 
EdmufAl Haidt. Ma ns ter f AidiaadorfF, i%q {Darstcüung£n ans dum Gtbicié 
■% atcïuchnstJichcn RtîiBiansçeachÊdiie, I. BjnJ), 

5 *?' 7 * L , aj ® Jnt^ nfl |i t par Rjtuga Fujishiiia, msiabrc de la 

Sol]^ asLgcîquui de Paris. Paris, Millionneuve> tâ§fj. 

I* Le volume de M. Ed, Hardy ouvre une série de «manuels qui 
doivent former une histoire générale des religions en dehors du chris¬ 
tianisme. L éditeur de la collection se propose de présenter sous une 
forme condensée les principaux résultats des recherches récentes au 
public cultivé, et de fournir au* débutants les notions indispensables 
pour entreprendre des études personnelles. Les rapports de la religion 
avec l histoire et la civilisation, Jes analogies de culte ott de doctrine 
avec le judaïsme et le christianisme y doivent être indiqués dans une 
juste mesure, sans laisser toutefois de place à l’arbitraire et ù la fon- 
laisie. 

Le travail de M. H. est l'application scrupuleuse de ce programme. 
L auteur a partagé son sujet en sept chapitres : [ Généralités, sources; 
état religieux de l’Inde a l’époque du Bouddha; Il Vie du Bouddha' 
111 Doctrines du Bouddhisme primitif; JV Les ordres bouddhiques J 
v Le Bouddhisme et le Jaïnisme, rapports et divergences; Vl Un pro¬ 
tecteur du bouddhisme au m* siècle av, J.-C., Açoka; Vif Le Boud¬ 
dhisme et le Christianisme. L'appareil scientifique est irréprochable, 
M. H. n avance point Je fait ni d’opinion sans citer ses autorités, mais 
il a soin de rejeter ces pièces justificatives ft k suite de son exposé qui 
gagne ainsi fcn clarté ti en élégance. Il ajoute un index de termes tech¬ 
niques, un tableau détaillé du canon pâli avec l’indication des édition* 
parues, et enfin une bibliographie générale, sobre et substantielle ;} la 
fois. Le choix des ouvrages cités sortirait à attester l'érudition solide et 
judicieuse de M. Hardy. Maïs ü ne s’est pas contenté do recourir aux 
autorités les plus sûres; i! est familier avec les textes mêmes; il leur a 
emprunté avec un goût discret de courts et nombreux extraits qui 
rompent la monotonie de 1 exposition. Et cependant, malgré tant de 
memes réek, I ouvrage est incomplet et inexact dans son ensemble. 

_ H ; a Imiter strictement son sujet; il l’a mutilé. Le boud- 
Llhisme s est divisé en deux grandes branches ; le bouddhisme méridional 
.Ceyliin et Indo-Chîne) fondé sur le canon pAH, et le bouddhisme sep- 
tciiLr oral (Népal, Chine, Japon, etc...) fondé sur le canon sanscrit. 
Les deux traditions prétendent avec une égale insistance au droit 
c J liesse, et Lt science n a pas encore tranché ce litige. L'une et l'autre 
peuvent se réclamer de «oms considérables dans l'Occident. Les cir¬ 
constances et peut-être aussi la mode ont favorisé de notre temps la 
doctrine méridionale; mais lyre réaction facile à prévoir ne manquera 
pas de se produire1^ jour oh les textes sanscrits, un peu délaissés, et les 
traductions chinoises seront mieux connus et plus approfondis, M H. 
na pas donne d'arguments nouveaux en faveur du canon pâli- il ne 
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s^est décidé que sur des misons de sentiment* les plus perfides et ks 
moins scientifiques des misons. D'ailleurs, la priorité de celte ftadidon 
fut-elle établît par le fait, le bouddhisme septentrional 11 en aurait*pas 
moins droit à figurer dans un tableau général du bouddhisme. Qu il ait 
bifurqué dès l'origine ou qu'il se soit détaché après coup de L'église 
orthodoxep ib est l'œuvre directe ou déviée de la pensée bouddhique; il 
en caractérise le principe ou révolution; il en représente La cünceptign 
la plus répandue et la plus populaire. Le bouddhisme du Sud h humain 
et familier jusqu’au terre à terre* ne suffit pas â expliquer Se prodigieux 
succès de L'évangile prêché par Gotama. Réduit à ces proportions, il 
n'auraît pas lutte victorieusement contre tant d'autres confessions; le 
dieu y manque* si grand qu T y soit l'homme. Les lecteurs de M- H - ne 
comprendront certainement pas l'action du bouddhisme sur les foules; 
ils n'y verront qu'une secte fondée sur des théories philosophiques, 
groupée dans des sortes de phalanstères, plus occupée dkserriees Inté¬ 
rieurs que de la conquête des âmes. 

L'esprit général de la collection inaugurée par M. H* explique cette 
lacune fondamentale, s’il ne la justifie pas. La composition rflême do 
l'ouvrage accuse le vice inhérent à l'entreprise. Les six chapitres sur La 
v je du Bouddha et sur son œuvre font un total de cent dix pages; 
k septième, sur les analogies du bouddhisme et du christianisme, a 
trente-deux pa^ea et forme environ le quart du volume. La science y 
cède le pas à la polémique apologétique. Mous ne voulons pas suivre 
L'auteur sur ce terrain glissant, ni discuter en détail ses assertions. La 
foi est toujours respectable, maïs elle ne justifie pas les mju^s grossières 
â l'adresse des adversaires. M. H + outrepasse ks droits de la critique 
lorsqu'il compare Les apôtres européens du bouddhisme, si discutable 
que puisse être leur personne, h t des échappés de maisons de sous n. II 
poursuit la comparaison des deux religions et de leurs fondateurs avec 
un acharnement minutieux; Il suffit, pour en donner ridée* de repro¬ 
duire la table analytique ^ « Buddha et Le Christ; leur personne, kur 
doctrine* leur œuvre. Buddba et les Buddhas; Christ,, le seul Sau^eu#. 
Incarnation; conception sans intervention humaine. Prédiction d’Asîïa 
et de Simeon; 3 a tentation de Buddha et du Christ. La vie publique de 
Pun et de l'autre. Miracles et prédictions- Fin du Christ et de Buddha. 
Différences de doctrine (Dlcu, âme, péché, délivrance état finale Morale, 
Effort moral; idée du mariage; esprit des chrétiens et des bouddhistes. 
Lëglise du Christ et les ordres bouddhiques: la confession. — Progrès 
par k bouddhisme ci par le christianisme. Réformes sociales introduites 
par Le christianisme pendant la période romaine; intlucmce du chris¬ 
tianisme sur la culture populaire, l'art et la science de ce temps. Adou* 
dssement des mœurs; la noblesse des sentiments et de la vie propagée 
paf k Ubuddhisme; pas de tentative mémorable pour améliorer la 
situation sociale des femmes. La culture populatre^hàtée, la science 
négligée et 1 art employé à ï usage des cloîtras gar le boud3hi$me- » 
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L argumentation de M. H. dans ce long chapitre est sans doute en 
harmonie avec les doctrines orthodoxes; elle ne laisse pas que de paraître 
étrange au* critiques imparti aux. On sent trop souvent qu'il su dirait 
d un parti-pris inverse pour retourner les termes et aboutir à une solu¬ 
tion opposée. M. Hardy a des Je début de son manuel, et sans même 
sert rendre compte, subi l'attraction du chapitre final; chacune des 
sections tend directement à Ja conclusion préconçue- Cctf ainsi qu il a 
été porte, malgré sa loyauté évidente, h sacrifier entièrement la tradition 
sanscrite, plus mer veilleuse et par là plus divine» et à passer sous silence 
Faction civilisatrice exercée par k bouddhisme sur tant de races éparses 
à U surface du globe* 

1 L Le Boud dh bme japonais de NLFujîshi ma es t la con tre-pari ï e î nstrue- 
the au la [il que piquante du tableau tracé par M* Hardy. JJ&meur e^C 
un bouddhiste fervent, ancien élève de la Faculté bouddhique du Nishi- 
Hongwanzî, à Kyoto. Il est venu en Europe pour s y former aux métho¬ 
des occidentales, il a passé quatre années chez nous à étudier surtout hi 
philosophie et l'histoire des religions, et à se familiariser avec notre 
lauguf. M, F* est arrivé à écrire en français' Il continue à penser en 
oriental. Le contraste entre la pensée originale et l'instrument employé 
s accuse à toutes les pages, et donne au livre une saveur de haut goût . 
L'ouvrage, a proprement parler» est la traduction d'un traité japonais 
où l'histoire et les doctrines des douze grandes sectes bouddhiques du 
Japon sont exposées brièvement par des prêtres choisis parmi les plus 
autorisés de chaque école, M. B, Nanjio avait donné, avant M. F., 
une version anglaise de cette compilation ; mais* outre qu elle est diffi¬ 
cile à renîontrcr, elle ne se comprend qu’à peine, M. F T a légèrement 
remanié l'ouvrage ; il a élagué le superflu et il a complété ks indica¬ 
tions trop sommaires par des emprunts aux sources les plus sûres; il a 
mis le livre nu point. Chacune des sectes ch traitée naturellement avec 
une faveur égaie; chacune se targue des avantages les plus éclata tus; 
chacune prétend refléter avec fidélité renseignement du Bouddha> Les 
termes techniques» lus â la façon japonaise, sont accompagnés de leurs 
équivalents sanscrits ; un Index de ces mots termine le volume et per¬ 
met aux indianistes de s'y reconnaître ce de s'y orienter, Lü travail, en 
effet, mintéresse pas seulement les études d'Extrême-Orient; k boud¬ 
dhisme Japonais est un produit secondaire de la tradition septentrionale, 
du bouddhisme inscrit. Les douze grandes sectes dérivent par des voies 
plus ou moins détournées des prédications jadis prononcées au pays de 
Magadha; les unes sont d origine indienne; d'autres viennent de la 
Chine; d'autres enfin sont autochtones Pour connaître exactement 
tout ce que le bouddhisme initial contenait en germe. Il est indispen¬ 
sable de le suivre jusqu'à ces lointaines ramifications. L historique des 
sectes donne aussi de précieux détails sur la transmission de b doctrine 
et la série clirqnqjogtque des patriarches, B * 

L'Introduction composée par M, F, complète heureusement l'ouvrage* 

• * 

■ 

* * • 
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M. F. y embrasse ['ensemble cl le développement des douze sectes. H 
les fond dans un harmonieux syncrétisme, et les justifie toutes gar leur 
voleur historique; elles représentent chacune une des voies par oü J'hu* 
tnanilé doit, selon les capacités respectives des individus, passer pour 
atteindre au salut. Elles ont toutes leur raison d'étre dans la variété 
infinie des tempéraments; elles sont également orthodoxes et indispen- 
sables. Pour Igs rendre plus facilement intelligibles à l Occîdenr, M. F. 
les interprète en quelque sorte par les équivalents les moins infidèles qu*e 
puisse fournir la langue technique de notre philosophie. Les douze 
systèmes se classent en trois grandes catégories : J Petit véhicule (H|- 
nayânaj ; le Kou-cha (Ahhidharma-kûça), matérialisme : non-existence 
du mot et existence de la matière qui compose le moi ; — le Jô-jùsou, 
nihilisme : non existence du moi et de la matière; — le Hitsou. éthi¬ 
que: préceptes de morale pratique, ii Moyen véhicule (Madhyantsyàna) 
Je Hossô, idéalisme subjectif : la pensée seule est réelle; — le San-ron, 
nihilisme absolu : h vérité est l’état inconcevable. Il J. Grand véhicule 
(Mahiyèna) : le Kégon et le TenJaï, réalisme panthéistique ; la nature 
absolue(bhûta-tathàtâ) est l'essence de toutes choses; — le Shiji-gon» 
mysticisme : Mahâvuirocana (forme du Ûuddhaj est le principe de tout 
être; — lcîïen, système contemplatif ; U ne faut pas chercher la vérité 
dans Ja tradition, mais dans la pensée individuelle; — le Nïthi reti, 
réalisme paniliéistlquc : la vérité est le principe des trois grandes lois 
ésotériques; — le Jû-do et Je Shin, mysticisme d'adoration exclusive : 
k vérité s’obtient par la grâce d Amitâbita Buddbu. M. F. discute la 
notion si controversée du nirvana, et en donne une interprétation inté¬ 
ressante , il exalte la morale du bouddhisme, et il conclut en proclamant 
la supériorité incontestable de cette religion : « Le bouddhisme se 
fonde sur la philosophie, et il est constamment d'accord avec l'expé¬ 
rience de la science moderne... Le bouddhisme ne saurait être un dan¬ 
ger pour la société humaine, il n'y a donc aucune raison de partager 
1 inquiétude de certains savants occidentaux qui tiennent Je nirvana 
bouddhique pour un grand péril,, La morale du bouddhisme est d'une 
beauté qui ne le cède à aucune autre, pas même à la morale dire- * 
tienne. » On est presque tenté de savoir gré à M. Fujishima de sa pré¬ 
vention enthousiaste; le lecteur lui doit d'entrer en communion directe 
eicc une àme bouddhique, de pénétrer le dédale obscur des consciences 
ostentaies que la philologie ne suffît pas à éclairer, La métaphysique 
ari.ie et scholastique des vieux textes s'anime, imprégnée de tendresse 
et jc loi. Cest que la religion, étrangère à Ja raison et à la science, ne 
s explique pas seulement par k raison et par k science ; elle est l’œuvre 
du uïur plus que de 1 esprit, et doit s’apprécier aussi par le ctuur plus 
que par 1 esprit. Ce n'est pas assez de lire en érudit les textes sacrés pour 
s comprendre; il fout encore l’aimer avec Ig ferveur dun dévot, tout 
prLi dvJilleifrs ft aimer d’autres croyances avec une i«\etir égale. L’una- 
' s “ qui démonte pièce à pièce un organisme religieux est impuissante à 
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atteindre le ressort intime qui l'anime ci le dirige. Le dessin minutieux 
iLun anafomme ne vaut pas la rapide esquisse d'un peintre pour donner 
nui jeux le sentiment a 1 impression de k vie. L’hkioire des religions* 
pour être exacte et Éidôîe t doit recourir également ù rêrudûiûn patiente 
et a l'intuition ; clic est en même temps une science et un art. 

Sjlvain Lévi. 

* 

58â« — Lp T«(in ta iti jvir Arsèna Plfi*, Lé&poSd Cerf, iB% In-»* 

P + 

* 

En tête de cette substantielle brochure, des mains autorisées ont placé 
Lavis suivant : ■: Cette étude sur le Talmud a clé écrite avant 1S7Q, sauf 
un passage qui a été ajouté plus tard. Nous la reproduisons ici sans y 
rien changer. Arsène Davnuzsmcr était bien jeune quaiïd il La écrite, et 
il a pu commettre quelques erreurs de detail, û peu près inévitables en 
un sujet aussi obscur et aussi vaste. En oiHre t bs études talmudiques 
ont fais, depuis vingt ans, dcgmnds progrès, les questions et la manière 
de les cilvisager se sont complètement transformées. Telle qu'elle est, 
l'étude de A + Darmeslcter sur le Talmud n'«n est pas moins, a présent 
encore, une œuvre utile et instructive; il en a tracé Je cadre avec une 
sûreté et une largeur étonnantes, et elle est encore la description k plus 
exacte ci la plus complète qu'on ait de cet important monument reli¬ 
gieux des Israélites, » Nous ne pouvons que nous associer û cette appré¬ 
ciation et recommander à ceux qui s'occupent du judaïsme une éluda 
destinée A fa^lher singulièrement leurs recherches. 

Voici les divisions du travail s Première partie. Etude analytique du 
Talmud : L Caractères généraux; IL La Hakkha; HL La Haggada. 
Deuxième partie. Formation du Tahmtd, esprit de cet le /urina- 
flou: L La Hakkha suivant k synagogue; IL Histoire dû k forma¬ 
tion de k Halakha; III. Influence des événements sur ie développe ment 
habkhique; IV, Esprit du développement hakkhiquc ; V- Le Ta!nmd 
nt* moyen âge et dans les temps modernes, Conclusion. 

M. Vernes* 


■— F^SïUTSCH, Da nf>ntl!l1bBtt l-n Unis ton fil»! ■HO- ope ibrnillk ttbiCE'Ua - 

iion« uiriff + VralïsMuite, G. Kccbncr, tS^o, 34 pp, în-S (Di&ïh miu^.ji 
5îl8. — OmiMlfe WcsrlBri L*shkatischci von L M. StûWasîëii. Wiort u. Prag, 
Tempsky; Leipzig, Ffcjug t l^a* 32 pp, ïa-S (SdnJer-AWrutk a us dem lihn:*- 
benchïe des Fran^JûK^h-GjmniJÎyiTi* fût ift&à/gO}- 

M* Skutscb pan de Lira possibilité du passage de * uencnijicus à ueni* 
Jicus pour établir que ueHetmm ai composé de nettes- et dir suffixe -no * 
Ce point avait été déjà établi pnrM* BrcaL Les noms en -eno- sont, pour 
M. S., formes à l'aidée du suffixe -jbp*, connu dans des noms féminins 
(düclrimih dont 17 se serait dissimîlé devant uit i précédent : Nüsidie- 
nus — 9 Nastdinus r cp 9 p/tlas. En revanche, dans les noms de divinités, 
* « * 

* * 

■ . * .» 
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comme lugatmus t Patina, on a la forme faible du suffixe Enfin 

les suffixes *gno~, -gneo^ -gino - 1 -ginea- ont été crois par suite d'une 
fausse analyse de mots comme ilignmt 3 ilignçus t où les suintes »jfl n- et 
-neo- étaient précédés d’une gutturale, Cette explication avait été déjà 
donnée, avec plus de précision etdc brièveté, par M. Louis Havet (Mém, 
Soc * Lîng^Y, 3 $ 3 ). Il y a donc peu de nouveau dans celle brochure. 
On regrette L'absence d'un i ndex* L’auteur, qui a le goût de la polémique, 
aborde au passage des discussions qu’on voudrait pouvoir retrouver 
facilement au besoin, 

XL Siowasser s'occupe d’une centaine d'ëtymologïcs. Il commence par 
effacer un mot des lexiques : i ttlâgàris qui serait dans les gromatki une 
faute pour net îagemtris* Une partie des mots étudiées sont des emprunts 
nu grec : mica sonarium iÇuràptcv}, ûbiurare (?jpé;) T stuprum 

muitù [piOtiivlp prospère frpçfïpifjç), redîmirc [^^} Y pmperare 
(spa zl?tà) t fetial& 5 {[~pi] -^dn\ irmmphus ganeum 

cpH £vwuav)i pereridie (fî£pvp die}, caercmoma (ya:p- momurn), paluda 
Dans d’autres mots, M, S, reconnaît des composés latins : 
ümocfja lûca (£idmûcmj=ad moenia), nouerca (adj. de noua Craf v privera 
(priua cra J, uitricus (adj, d cuir iter), nutritus (twuUritns), uinolcnîus 
(uinutn viens}, ceritix (* ceruehex} + On voit que XL 5 „ cherche h expli¬ 
quer le latin par fe latin ou par des emprunts, au lieu de recourir aux 
considérations de gram maire comparée. Dans chacune de ces petites dis¬ 
sertations, si les résultats sont quelque peu hardes ou contestables, 
XL Stowasscr fait toujours preuve d'une connaissance très personnelle 
de remploi des mots dans les textes et, suivant l'heureuse expression 
d’un maître, il s’est pénétré de sémantique pour croître en intelligence. 
On retrouve dans son travail la méthode et l'esprit de XL BréaL C’est 
assez en faire réloge. 

P. L. 


— 1. E* Eu BIT. i% l»I»iury bf $ hc Hommi i-:mpln! Frorn 

iô Irentp Lofidon, ï 33 $ b * voL tn- 3 , 433-^79 pagçÿ + ch « Mucmîtlaa. 

Si le livre de M, Bury n'était, ainsi qu’il semble au premier abord t 
que le récit des événements donr Je monde romain oriental fut témoin 
pendant les siècles qui ont suivi la mort de Théo do se, il n + y aurait 
lieu de lui consacrer icï que quelques lignes t il suffirait de remercier 
Fauteur pour avoir étudié à son tour une période peu connue, pour 
avoir présenté tes faits avec clarté ci méthode, et pour avoir raconté 
avec développement certaines parues de rJastoire sur lesquelles on 
trouve difficilement des récits d'ensemble : il y aurait, par contre, à 
exprimer le regret qu’il n'aîi pas cru devoir faire aux références la 
large paît que leur a donnée Tïllemopt, qui reste toujours le modèle 
et le maître des historiens érudits. * * 

Mais H y a dans ces deux volumes une id<ft qmîiresscj exprimée en 
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qtielquis pages, qui mérite d'étre signalée. Pour la plupart des gens, 
mégie éclairés, les siècles qui suivent la mort dç Théodose et [es faits qui 
se défoulèrent à Constantinople ou dans sa sphère d'action, ne valent 
pas la peine d'être étudiés; ÏJ n'y a rien de saillant que deux ou trois 
grands règnes; entre le monde romain et celui du moyen flge existe 
ujie lacune qu'on ne prend pas la peine de combler* parée que Ton ne 
croit pas qu'elle mérite de 1 ctre. L’auteur veut réagir contre cette opi¬ 
nion. Pour lui* le rôle qu’a joué à ce moment l'empire de Constainîno- 
pte R été considérable. En réalité* an ne doit pas le nommer empire 
byzantin* ni empire grec; mais bien empire romain î les empereurs 
romains ont continué sans interruption d'Àrcadiui h Constantin Paleo- 
logue. Sans doute, l'empire romain du temps de Constantin YlL au 
x'sîède* est complètement dtlTérent de celui de Constantin-Ie-Grand; 
mais c'est toujours l'empire romain, de même qu'un homme est tou¬ 
jours le même dans sa vieillesse comme dans son enfance* Il a persisté 
jusqu'en 14^3 ; mais â partir de 800* ce c est la date ofi s'arrête le livre 
de M. fl. p il a eu un rival dans l'empire romain germanique de Charle¬ 
magne. 

Pendant toute cette période, l'empire romain a continué, sans jamais 
défaillir, l'œuvre de civilisation qu'il poursuivait depuis plusieurs siè¬ 
cles. C'est lui qui a été le boulevard de l’Europe contre les dangers 
venant de FO rient — a Maurice et Héradius, dit M. B.* sont les succes¬ 
seurs de Tbémistode et de Sdpson l'Africain »— c'est lui qui a gardé les 
traditions littéraires ce artistiques gréco-romaine si bien que les Bar¬ 
bares iront les lui demander* quand le moment sera verni pour eut de les 
mettre en couvre ; c'est lui qui a sauvé le commerce européen, lui enfin 
qui a su conserver une idée dont IhisEoiro de F Europe occidentale a 
subi l'influence jusqu'à nos jours, celle de l'empire romain lui-méme : 
sans Constantinople, ridée impériale aurait sombré dans la tourmente 
des invasions* 

• Telle est la conception qui a guidé Fauteur et qui fait l'originalité 
du livre. Ainsi considérée* la période historique qui sert de trait d'union 
entre le monde antique et le moyen âge prend un intérdc coût particu¬ 
lier. M. B. Fabien mis en lumière et l'a défendu avec une chaleur 
qui lui fera, sans doute, plus d'un adepte. Il a commencé d’ailleurs par 
en chercher dans sa famille, puisque le chapitre relatifs l'art byzantin 
esc dû û la plume de sa femme* ce n’est pas un des moins agréables à 
lire k 

R. Ca&>taî* 


tgo. Kurl MtlLLDf[EûrF. DmitArhr AllürLunmlïimdci ErSïcr H;md h TîSütf 
vermeil rïo AbUradt b^orgt tfureb Mflx Rcs.lie^r mit etner Kflfle von HcEnrkh 
Kicptrl, Berhn^W^Ldminn, ï^q, iii-B, pages. 14 mark. m * 

# 

^ Le savant au pieux duquel nous devons ceïte %cconde édition* 

s'ési attaché à faire et* sorte que les renvois aux pages *ie la première 

■ * 
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édition se rapportent également ans pages de celle-ci* * Feu Müljenhoff 
avait laisse un exemplaire de la première édition r dans lequel il avait 
changé la rédaction d'un certain nombre de passages* Et s tir les marges 
duquel il avait écrit des additions. Dans la seconde édition, les change¬ 
ments ont été faits, les additions ont été insérées dans le texte, quand la 
réalisation de tes deux espèces d'améliorations pouvait se concilier avec 
le maintien de la pagination de la première édition. Dans'Ie casçontrairet 
ks changements et les additions ont etc renvoyés à la fin de l'ouvrage, 
où, réunis aux quatre pages et demie de Nachtriïge and Berkhtîgmgœ 
de la première édition, ils forment les douze pages cl demie,cotées 407009. 

Il aurait certainement mieux valu faire au icite primitif toutes les 
modifications projetées par l'auteur et imprimer en marge les numéros 
des pages de la première édition. Telle qu'elle est cependant, la seconde 
édition sera supérieure ù. la précédeme. 

Comme exemple des additions qu'en France on lira avec intérêt, citons 
celle qui concerne la page 110 et qui est rejetée i la page 5oo : il s'agît 
de la dase oti Marseille a été fondée. Le volume se Termine par unj table 
alphabétique, tandis que La première édition nkn a pas \ enfin, la préface 
de la première édition a été complétée par deux morceaux dûs à la plume 
de Mtillenhoff et par des noies de M, M. Rtedîger : ces deux sortes 
d'additions nous font connaître la genèse de l'cenvre érudite cl ingé¬ 
nieuse du savant défunt* 

H, d'A. dé J, 


5fll. — G. AüHPBW. Ell-mlr*- rlvlln cl rcll^l^apc fie# |m|ie# d# CtiiiHiâii- 

tln à GfrKrleupgnc* traduite de l'italien par le chanoine Labis et annotée par 

le çhanaine Ddvigne. 1 val* in-fi. 444 pages. Lille* Desclée ci C J \ s* d. 

Un premier volume de M- Àudtsio» qu'a traduit M. Labis {Bruges, 
i 8 & 5 ], contenait l'histoire civile et religieuse des papes sous les empe¬ 
reurs païens. Depuis, auteur et traducteur ont poursuivi leur oeuvre. Le 
nouveau tome, dont nous devons rendre compte, nous conduit de 
MeJchiade ù la mon d'Hadrien 1 ** (Ii 0-795). 

M. A. nous donne successivement la biographie des différents papes, 
et, en même temps, il expose de façon sommaire ks divers faits religieux 
qui ont marqué leur pontificat. Son récit manque d'éclat; il est à la 
fois terne et déclamatoire* Aucun portrait bien vivant n’est trace. Tous 
ces person nages h auxquels L écrivain attribue les mêmes vertus, se res¬ 
semblent. 

L'auteur connaît assez bien ^histoire générale; il a entrepris quelques 
recherches spéciales sur son sujet ce □ parcouru lea anciens recueils. Mais 
il ignore k peu près les travaux modernes. TL ne s'est point servi des 
Régesiesé c Jaffé :il regarde comme autbcmtjques un certain nombre de 
bulles; rcçAmues manifestement comme fausses ■; jl a commis des 

J.Sans, parler défi lettre du pape Anma&c h Clodaveeb, noua riicrùfti 
q apurai E adressée Symxniquc â Th «dore, u« de Luir^Lie. hÛc n* 767, 

* + * 
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petites erreurs de date 1 qu’une simple inspection des Régestes lui eut 
évitées, JJ ne connaît pas davantage les ouvrages de M. l'abbé Duchcsne. 
CtA historien des papes s'imagine encore qu'Ànasiase Je bibliothécaire 
est Tauieur du Liber pontificatis* * 

On devine ce que sont les jugements de M« Audisio. Tous ceux qui 
n ont pas dévié de la foi orthodoxe ou qui ont rendu quelque service au 
tatholiciftme, sont comblés par lui de louanges. A peine s'il blâme l'assas¬ 
sinai de Grispus, commis par Constantin, Tous ceux au contraire qui se 
sont écart es du symbole de Nîeée sont considérés comme des coupables 
et Jeur mémoire est chargée des plus abominables méfaits . On Ut dans 
son livre des phrases de ce genre (p. 20) 1 * Aux novateurs se joint un 
cortège de femmes, honteux et ordinaire appendice des hérésies de toute 
espèce, w 

L'empereur Julien surtout est accablé. On écrit : * D'empereur* il 
devînt boucher. 1 On réédite sur lut les plus invra isemblables anecdotes, 
p 84 : e À Garrhes s il se renferma dans le temple fameux de Diane et 
en fit sceller les portes. Après son départ s on l'ouvrît et qu'y trouva-t-on ? 
Le cadavre encore chaud d J unc victime humaine, dans les entrailles Je 
Laquelle Julien avait cherché l'avenir- ■ 

En somme, Fauteur a compulsé certains documents; son livre aura 
Je double avantage d'édifier les fidèles ci de leur apprendre quelques 
Faits. Mais, dans F en semble, il esc médiocre et les érudits le peuvent 
négliger. 

Ch- Pfister. 


% 3+ — l-r collées dè Tuur 11011 eu VIvhi-qI* d r ûpr£i Il i 4 JdcücsïüjUs originaux 

inédite, par Maurice Massif, ancien irchivUie du département de TArdÈchc. Paris,, 

Alphonse Picard, tSga, grand \n-S de 319 p r 

Le collège de Tournon a été un des plus célèbres collèges Je l'ancienne 
b rance. Cet établissement méritait de trouver un historien aussi con^ 
^sciencieux et aussi habile que M. Massip. Son volume, orné de diverses 
grandes qualités, en possède surtout deux des plus enviables : il est neuf 
et il est plein. Neuf il l est tellement que Fhistoire du collège de 
lournon était^ avant [3 publication de M. M r ,ü peine connue. On n’a^ 
vatr, sur cet établissement, qne deux notices courtes, insignifiances, nul¬ 
lement documentées et où était: seulement Invoqué ce témoignage de la 
tradition qui esc toujours Incertain,’ quand il nesi pas complètement 
trompeur Plein, le livre L est A ce point, que Fauteur a été surpris et 
mime presque effrayé de l'abondance des trouvailles, dont IL a dû tirer 
parti. Les nombreux ^tres du collège étaient dispersés un peu partout, 

M. AüJïiie s appui si aussi sur les Àntcs 4uïujs de jüïjU Sylv£Str£ r tout en en écran- 
unissant la faussé. * 

u MdehiidÉ«ida«tti pape juîJLcE 3m t ci non en 3i 1 ; Sylva ifc II est mort 
le 3i lirkçmhre 33â K et non le 3t décembre 33é, Agaiiian mourui le 10 janvia ô^î, 
ct non en 6Jte, etc. T * w 

* * 1 t 
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en Auvergne, en Dauphiné, en Languedoc, en Provence. Leur réunion 
entre les mains du zélé chercheur l'a obligé à changer le plan d’une étude 
qui prenait, û raison des relations étendues du sujet, des proportions 
tout à bit imprévues. La implication devenait indispensable et l'auteur, 
tout en s'efforçant de ne rien omettre, n dû tout abréger. Voici, du reste, 
comment il injustifié de n avoir pas donné à sa monographie toute l'am¬ 
pleur qui lut convient ; « Celle-ci saltira, croyons-nous, aux anciens 
élèves du lycée de Tournon, pour qui elle est écrite. IU nous ont fait 
l’ honneur de nous la demander ; nous sommes heureux de la leur ofirij. 
Il* désiraient qu’elle ne fût ni trop longue ni trop savante. H est diffi¬ 
cile d'aller vite sur un chemin oh des Protestants, des Ligueurs, des Jan¬ 
sénistes, des Cartésiens, des Maiebran ch Estes, arrêtent à chaque pas le 
voyageur ; où U rencontre des juges dont les arrêts troublent sa bonne 
foi; des maîtres dont il voudrait écouter la parole; des imprimeurs qui 
l'invitent S feuilleter leurs savants livres ; des apôtres qu’il voudrait sui¬ 
vre; des écoliers qui veulent l’entraîner dans le monde, k la Cour, dans 
les camps, dans les cloîtres et toujours loin du collège. Et comment le 
. récit de celui qui a vu tant de choses singulières et tant de savantes gens, 
pourrait-il, s ii est bref, tvavoir pas l’apparence d’une impression super¬ 
ficielle, recueillie, en passant, par un observateur trop pressé. Nous le 
donnons ainsi, puisque tel on Ta voulu, et fidèle néanmoins, souhaitant 
qu’il soit conforme eu goût de ceux qui voudront le lire. Ceci expli¬ 
quera pourquoi, après avoir si longtemps cherché et abondamment 
recueilli, nous n’avons utilisé qu'une partie de nos ressources. Ceci expli¬ 
quera encore pourquoi cette histoire se présente au lecteu» sans être 
accompagnée, comme le veut 1 usage, d un cortège érudit de pièces justi¬ 
ficatives. Les preuves, aussi bien que les faits secondaires, devaient ici 
céder la place aux faits essentiels. Il nous a paru suffisant d’iodîquer les 
sources; il sera toujours facile de les retrouver 
La monographie est divisée en quatres livres : 1 . Les origines du col - 
iège, II. Les Je suites ; lll. Bureau du collège r IV. Les O ra tari ctis. 
Chacun de ces livres est subdivlséen plusieurs chapitres relatifs—.je ne* 
mentionne que les principaux — au fondateur (le cardinal François de 
Tournon) *, à l’édifice (construit en iSqS)*, aux premières dotations, aux 
études, au principal et aux régents, au nouveau régime, au temporel cl 


i. L ouvrage débute par la rectification tfune erreur tri» répandue ci qui a même 
etc admise parles tuteurs de VHistoire géniraie du Languedoc fi V. p. i&tf: «Quel¬ 
que» éradiu ont attribué l’honneur de cette fondation mémorable au baron Jurt !*'dr 
Tournon, frire aîné du cardinal Le prélat, Jlt-on. après Avoir érigé un collège i 
Auch dom ü était archevêque, donna l’idée à son frire d%n fonder un autre dans sa 
et d«ncOuiwè«Wte fondation en tS3 4 bv« «f neveux, Jacques, évêque 
de Vetenec, et Charles, érique de Vivier». On oublie que Juit. frire aîné du cardl- 

S lp *r£h!E"- L *^f> I A eE, J :S3 ^ H ^ PdV ‘ e » que 1s cardina] ne prit po««eiiLan de 

UrchevecheÎAtich qu en J 5 38 et que te col tige iiiscHain foi fondé et. .S 4 ï». 

car Je Îv-æ* “ nMru<t ‘ 0û * dü *«* L’édilice occupé aufourd’hui 

F*r Je lycée, hem.er du collège, date de 1714. • 


I 


« 





t 


I 


d'hestoïhe Vf DH LrrmuTüiiË p SoS 

ûuï boursiers, aux Écol iers et pàlagogues, aux programmes et méthodes, 
a l'incendie du collège (3 avril 1714), à ses propriétés* â ses revenus, à 
ses f barges, au* lettres patentes de 1767, de 1769, de 1770, a la situa¬ 
tion générale de 1 etablissement au moment où ks Üratorïeus succédè¬ 
rent aux Jésuites, après la dissolution de la compagnie, aux études et aux 
pensionnaires sous lu remarquable administration du Père Laurent d Art- 
glade* JîU d’ut!ancien président au siège présidial de Condom,et qui lui- 
même s'intitulait * vrai gascon de la Gascogne * s, à l'influence de la 
Révolution sur ks destinées du collège, â l'ordre nouveau dans les élu- 
des,et c. 

Tous les renseignements condensés en ces divers chapitres ont été pu î- 

aux sources ks plus pures, aux documents des archives département 
taies de 1 Ardèche et de quelques autres dépôts [Drôme, Isère, Lyon, 
1 oubust, etc.). Certes l'auteur n'a pas négligé les documents imprimés, 
depuis ks plus anciens, comme le rarissime traité de Jean Pêlisson (de 
i antiquité de la famille de Tournon, * 565 ), jusqu aux plus récents, 
comme l 'Histoire du collège de la Flèche que vient de publier, en qua¬ 
tre substantiels volumes Iç fl* P. G, de Rochemonteix, Maïs ou 
peut dire que la véritable base de son l i vre, le solide sub&tructumdv son 
monumenr s esc uns masse énorme de documents authentiques et inédits 
employés avec une sage discrétion et un art des plus heureux. 

Dans VAppendice (p. ^S 3 - 3 i 7}, ont été rejetées des notes sur François 
de Tournon, sur la gratuité Je renseignement {réclamée par le fameux 
Ramus dès 1 502 ), sur Pierre Rkhcr* sur Pierre de VRkrs, sur le P. Ed¬ 
mond Àuger, sur Bon de Broc, sur le P. Coton, sur Jacques de Banne, 
sur l'étude de la langues française [avec citation d un passage du Demo 
critic de Jacques Tahureau, e 5 ü 5 , et d'un passage de la harangue du 
conseiller d État Barîn inaugurant, cent aux après, h collège de Riche¬ 
lieu), etc. 

Le volume est imprimé sur très beau papier, comme il convient à un 
livre sortant des presses d'Annonay* et, ce qui vaut encore mieux, il est 
#rvs correctement imprimé, A peine y voii-on de petites fautes comme 
celle qui ip. 171) transforme le nom de Geraud de Langakric en celui 
de Giraud de Langakïic. Gela disparaîtra facilement dans une nouvelle 
édition qui me semble devoir être très prochaine. Je demande pour cette 
nouvelle édition une table des matières, injustement sacrifiée, eeite fois, 
comme nous 1 apprend le trop modeste auteur en une note Je U page 233 : 

* Le grand nombre de noms cités dans cette notice nous avait engagés a 
b faire suivre d une table alphabétique générale. Nous avons craint, ce 
faisant, de donner à notre travail un air d'importance qui ne saurait lui 
convenir. » * 

_ __ T* pü L, 

x. T-duî Je chapitre ïc P. d AngJaJe abonde en déUiili charmants J Cm* amS 
Ec cflrJmat Je Tout non. le hirot du livre. Déjà ceï cvrn arien crus ne ni avait été honcr 
rabïcmctU mtalianné dinj ïfflsttâre dé Pierre de BèruUe, pM TtbarauJ P^ 
i ÿi 7p tairtc lî, p. Je 5). dans E ht Simenon publiée d Cwtdüm régime, rar 

M, J. Garderc (Audi, iS8g* grand in-B n , [?. 3 3ai, * * 

m 

‘ * * * 
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50-- — Cln*»lf|uc-* çdith, par Lccèite et Oudin* Cervantes, par 

Lucien Bj,irr a Un volume de 233 pa££î f avec nombreux gravures hors icîtlc. 
hirisp s Sgo. t fr* 5o„ * 

■4 

Quand il s’agît non seulement du premier prosateur espagnol, mais 
d'un génie aussi universellement populaire que Ce r vantés, c'est pcu T sans 
doute, de deux cents pages pour donner une idée exacte à la fois de 
l'œuvre et de l'écrivain. C’est ce que M* Lucien Biart s'est proposé de 
faire h et j'estime qu p il y a réussi. Mêlant la critique à [analyse, les ren¬ 
seignements historiques ail! extraits* il nous donne dans ce court volume 
une biographie du * Manchot de Lapante », un aperçu de ses principa¬ 
les productions, en meme temps qu T il apprécie avec justesse leur valeur 
respective, le but et la portée littéraire et morale du Don Quichotte. La 
Traduction des extraits ne laisse rien A désirer au point de vue de la ian- 
gue et rend bien là physionomie de l'original. On peut regretter seule¬ 
ment que le manque d'espace aïe obligé M. Bîart ù mutiler excessive- 
ment ce Livre, dont on ne peut lire le premier chapitre sans aller jusqu'au 
bour f et que son admiration pour l'auteur de V ingénieux Hidalgo ferme 
ses yeui aux mérites très réels de la littérature chevaleresque au*moyen 
âge. 

G. St&ëhly. 


594, — nidiHî mtri Aifillouor* ]naugur*J-dï«crUtioii ven Akys TùcriEat. 

K. SiadtÉnEîâhrür in Zweïbrücken. Zwcîbrücketlj. 

À quels signes et dans quelle mesure peut-on retrouver d^ns l'œuvre 
de Racine ^influence du romancier grec Héliodore? Telle est k que** 
tion que sc pose M. Tüchert dans cette intéressante étude. On connaît 
le passage célébré des mémoires de Louis Racine, où le fils du grand 
tragique nous rappelle avec quelle passion son père t pendant son séjour 
à Port-Royal, s'était adonné b la lecture du roman grec ; n Les amours 
de Fbéagene et Charidée, p Le sacristain Claude Lancelot, le surpre¬ 
nant dans cette lecture, avait jeté k livre au feu. Racine trouva 1 # 
moyen de skn procurer un autre exemplaire, qui eut k même sort : le 
même manège recommença pendant quelque temps, et r de guerre lasse, 
Radne apprit le livre par cœur pour se soustraire â la pieuse persécu¬ 
tion de Lancelot. Î1 étais impossible* dans cts conditions, qu'une lec¬ 
ture aussi approfondie du roman d Héliodore n'eût exercé aucune 
influence sur les tragédies de Racine : M, T + s'est donné la tâche de 
retrouver cette influence, et il a su distinguer, avec beaucoup de clair¬ 
voyance, ce qui revient au modeste romancier grec dans l'œuvre de 
Racine : b part de l'imitation ticst pas grande, mats elle existe, ce 
M. T. esi bien en droit de k chercher. Seulement, il a le ton de potis^ 
m X\ûp Iqjn son idée ; à force Je chercher rimiiation, il l'invente. 
^ est-il pas étrange de noter un passage d'Héliodofc ou le romancier 
grec parle de 1 obscurité coutumière des oracles $1 de faire observer que 
1 Iphigénie di^Rad ne contient en effet une prophétie à double se ns 2 Cet 
* « 
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exemple montre assez clairement qu'il faut user avec modération de 
semblables rapprochements, On peut accorder en effet que Je roman 
d HdioJote fût très familier à Racine : il est beaucoup moins vraisembla¬ 
ble qu'il luî fût sans cesse présent à la mémoire. On reproche plus 
sérieux peut s adresser à la composition meme de [ouvrage : du com¬ 
mencement a la fin 1 étude se rétrécit au lieu de s'élargir. L’auteur entre 
en matière par les remarques les plus générales : îl constate, à la fois 
cnez Je romancier et chez Je tragique, l'abus des périphrases* 3 a recherche 
constante du terme noble, les memes Jeux d'ami thèses qui foin s'entre¬ 
choquer les membres de phrase chez Hcliodorc et les hémistiches chez 
Racine* il montre comment, chez 1 un et l'autre écrivain, les caractères 
de femmes sont le plus son vent énergiques et passionnés lundis que les 
hommes paraissent ternes et fades* il est frappe do constater* de part ei 
d autre, 1 amour du vainqueur pour le vjîncu s la passion de T rachin us 
pour Charicke et celle de Pyrrhus pour Androinaque; il observe avec 
raison que le romancier grec et le poète français donnent à b femme un 
rôle et une importance que lui refusait l'antiquité; i! nous signale enfin 
I abus des confidents* la prédilection des deux auteurs pour les dénoue** 
rnems heureux* fabsence de couleur locale. Ce sont îâ de fort justes 
remarques qui donnent beaucoup d'intérét a la première partie de Fou- 
v rage ; mais est-il naturel» ûü même hübiJ^ de faire suivre ces observa¬ 
tions générales d'une nomenclature, assez exacte d'ailleurs* des passages 
d Héliodore imités par Racine } La dissertation cesse tout d’un coup 
pour faire place à un index. lU'ensuit que la seconde moitié de l'ouvrage 
est a peu fjrés illisible, ou ne se lit qu'au prix d'un assez grand effort. 
Les remarques sc succèdent suivant l 'ordre chronologique ; ce qui est 
d'une composition bien artificielle et bien rudimentaire Oest là lç 
défaut le plus grave de l'ouvrage de M + Tüetaert. On doit toutefois lut 
savoir gré d’avoir traité son sujet avec conscience et avec goût* sinon 
avec une parfaite mesure. Son étude est pleine d'une respectueuse admi¬ 
ration pour Racine qu'il connaît bien et qu'il sent bien : die offre, en 
«somme* un assez grand intérêt pour les lecteurs d'Héliodore — aujour- 
d hu t bien peu nombreux et pour les amis du Racine, qui ne sont pas 
tous en France* on le voit, 

Georges D^liieyda. 


%5. — L, Meymee,, rc»polÉo.i sa vit, son usuvie, i voL îa-tS, vm-ïyo pa Rca+ 

Per u* Dclig^vc, 

M, Meynicl écrit dans son avant-propos x * Notre livre ne s'adresse 
pas aux érudits, ni aux lettrés. Nous avons écrit surtout pour le peuple* 
pour la jeunesse des écoles. Modeste promeneur au pays de THistoircj 
nous n avons pas la prcicnrion de nous poser en rhéteur 0^1 en histo¬ 
rien ; noire seul but est de vulgariser les exploits de nos pères* et surtout 
de substituer b vérité 4 ceue légende césarienne qui pc^s encore si kut- 

* * . • 
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dément sur la France. » Le livre de M, M. est doue avant tout un pré¬ 
cis. L'histoire des campagnes de Napoléon y est canvertübîenTeiiC résu¬ 
mée; les principales institutions du Consulat et de J-Empire ne soutes 
oubliées ; mais on devine par la phrase citée que AL Mcyniel insiste 
plutôt sur le* défauts que sur les qualités de l'Empereur des Français, 
que, par suite, il est partial. Il a pour guide au début le général Jung 
et il s'attarde* plus que de raison pour un manuel à discuter h da£e 
de Sa naissance de Bonaparte et à suivre le jeune jCûtsc, devenu sous- 
lie menant, dans scs diffère mes garnisons, Plus lard, il emprunte vo-- 
Ion lier» ass citations à Lnnfrey et à Taîne. Il n'écrit pas tou jours bsfn 
scs noms propre*; il imprime Brunswick, Luàcch 4 etc., Jamtis-Tûum 
pour JamêStmw. Parfois ii manque de netteté. P, 8, on lit : i l École 
militaire de Paris avait été supprimée en 1776»; p, i3 : * Napoléon 
du manda à être admis en qualité de cadet-gentilhomme â l'École mi¬ 
litaire de Paris, h H fallait écrire dans la première phrase : « FÉcole 
avait été inmsfvrméc. » La carte de FEurope centrale publiée page 222 
est très mauvaise ; vous y chercheriez en vain les noms d'EyJau et de 
Friedland, Ce sont là des chicanes de détail. Dans sou cn&emblcp Je 
livre ne présente ni grands défauts ni grandes qualités. On doit savoir 
toutefois gré à Fauteur des nombreux faits qu'il a réunis. 

Ch. P, 


5g§* — seîn Lthtn tmd seine Wtrke, dargestdlt \cn L Mttrg*. OhK + 

Professer an lier Uni verdict Wten. Berlin, Weidtnirui, ï«« et %Ut |iJ + 1890* 

L'ou vrage complet formera quatre volumes in-8 f de cinq à six cents 
pages chacun. Les deux premiers ont seuls paru jusqu'à présent, Lun en 
décembre ïSS9 h l'autre en septembre dernier. Ils ne conduisent encore 
la vie de Schiller que jusque h publication de Don Carios, en 1787; 
maison peut dès malmenant juger de la valeur générale du travail en¬ 
trepris par M, Minor, 

D'abord ce travail arrive h son heure, En ces vingt dernières années, « 
une foule d études particulières ont édaîrd les derniers points restés 
obscurs ou douteux dans Fhistoire de Schiller et de son entourage. Lés 
résultats acquis valaient la peine, paraiHl, qu'on les consignât dans 
une grande publication d'ensemble; car les biographies nouvelles de 
Schiller abondent depuis 1880 (Düntzer jSSi, Hepp rS 85 , Weltrich 
1885, Pallcske (îa"édit + ) 1886, Otto Br^hm 18881*, et quelques-unes 
sont fort volumineuses. Celle de M. Minor n'est pas seulement la plus 
récente de toutes et sera probablement la plus complète ^ die se distin¬ 
gue par un mérite intrinsèque qui lui ûu propre* l originalité et la jus¬ 
tesse de ridée fondamentale dont s'inspire son plan. Ceux qui jusqu'kt 
oui ^aconÿ L'adolescence de Schiller, nuiraient jamais attentivement 
analysé le fonds d'idées et de connaissances qu'il avait acquis primiti¬ 
vement. Ils ne toyaicut, dans les circonstances jie jeunesse quî ont le 

* 
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plus influé sur lui, que d'insignifiantes données et des renseignements 
de pure curiosité. Ils n fc ont pu ainsi éclairer de sa vraie lumière la 
période d'assimilation, base et fondement de la période de production. 
Le premier» M* M. û utilisé et classé ces menus détails* comme de pré¬ 
cieux documents qui ouvrent un jour tout nouveau sur le premier éveil 
et le développement graduel des pensées les plus fécondes^de Schiller. 

C'était là un point capital Comme Tautcur le constate avec raison, Je 
caractère distinctif de Schiller, penseur et poète, est la parfaite unité 
morale de son existence d'écrivain, Le!fort constant de son esprit vers 
le même idéal ù atteindre, un irrévocable attachement aux principes 
philosophiques et littéraires dont il s r est imprégné une fois pour toutes 
dans Je cours de sa jeunesse. Comparé, en effet, au génie de Goethe, sans 
cesse en évolution et plein de métamorphoses, toujours puissant, mais 
finissant par un sensible déclin, celui de Schiller, tout aussi étendu, 
maïs peu souple et d'une rare fixité, n r a jamais dévié de sa direction 
primitive et* jusqu’au dernier s ou file de l'homme, n'a cessé de progrès- 
set, en traversant brillamment une série d'épurations, toutes opérées 
dans le mime sens. Or, du moment que ce génie, si droit et si consé¬ 
quent avec lui-même, a été remarquable aussi par son extraordinaire 
précocité, et qu'il s est muni de bonne heure de la provision d’idées et 
de principes nécessaires à ses triomphes ut lcr leurs, il était essentiel de 
ne jamais perdre de vue les rapports naturels qui doivent exister entre 
T histoire particulière de son éducation ou de ses études et la genèse de 
scs grandes œuvres. C'est parce que M. M + a reconnu cette correspon¬ 
dance inthae dans toute sa réalité qu'il a pu éviter avec tant de succès, 
dans son difficile prem ier volume l'écueil de toutes les biographies anté¬ 
rieures à la sienne : 1 incertitude du plan ou Lobsçurité qui résulte de 
ramassement confus des matériaux- 

L/auteur doit cette idée maîtresse de son œuvre â une heureuse for¬ 
tune. Il lui a été accordé de soumettre a une nouvelle et minutieuse 
révision les archives de Schiller à 1 époque où les possédait le baron de 
Gfeichco.-Rusrwurm p et il a pu relever enfin, dans leur intégralité et dans 
leur ordre exact de succession» les lectures faîtes ouvertement ou en 
cachette par son héros, enfant ou élève. Il a découvert deux cahiers de 
notes de Schiller, luit» daté de 1770, résumé du cours d'un de ses pro- 
tesseurs sur ta poétique et la sta tistique, l autre, de 1773, ayant rapport 
I la géographie politique de l'Allemagne. U a constaté, en outre n dans 
la bibliothèque mise à sa disposition, la présence de la vieille traduc¬ 
tion allemande des Vf es de Piutœrque par Scbirach, et celle du propre 
Gùet^ von BerUchtiîgerb que Schiller séïûît jadis procuré dans Tiiuen- 
tion de concourir pour k prix attribué par Nuremberg à un drame de 
même genre. M. M, a donc pu étendre et creuser A fond la question si 
importante des premières impressions littéraires de Nerf vain. Aussi; en 
tournant I« pages de son premier volume, a-t-on autant de profit que 
de plaisir à voir la gofft de Schiller se décider si frandfement, et son 
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talent s T oiîenrer si aisément, d'abord à la lecture de Klopsipck, puis 
sons le coup des publications les plus admirées de l'époque, Werther f 
Goet^ Jules de Tarente et des traductions de Plutarque et de Sh^ks- 
peare, enfin par l'effet de l'étude réfléchie des principales œuvres de % r ir- 
gïle f de LJ* Rousseau, d'Adam Ferguson, de Witland, de Leasing 
et de Herdef + 

Rien ne pouvait mieux montrer la profonde connexion entre Je tra¬ 
vail des rapides années d'apprentissage et J idde du Sa forme des oeuvres 
de maîtrise du grand homme, que le tableau d’ensemble, ri vrai, si ltyni- 
neux, quoique si rempli* que Je premier, M. M- a su tracer du passage 
forcé de son héros par l'Académie militaire de Stuttgart* Tout Schiller 
s’explique et se comprend mieux comme poète, comme philosophe et 
comme historien* dés que son génie si varié peut être observé et suivi 
à travers tous les degrés de son développement initial. La poésie, dira-t- 
on, était en lui un don de nature. Ce U est vrai. Mais les tendances 
particulières des plus grands artistes ont rarement une autre origine 
qne Jcur admiration juvénile pour quelques modèles, et la vérité sur la 
nature de ces modèles est ici des plus instructives. Ainsi/ Schiller 
n eu de très bonne heure, au cours meme de la rédaction des Bri - 
gands r ridée, bien qu'encore vague,d'une nouvelle Forme dramatique, 
intermédiaire entre l'économie diffuse des pièces riîakspeai ïennes et 
l’excessive concentration de la tragédie française. Gomment se ren¬ 
dre compte de cette hardie intuition de son génie, si ion ignore 
que Schiller, si jeune qu'il fût, avait eu à l’école ducale l'occasion 
de juger sur pièces les représentants les plus illustra, des deux 
systèmes dramatiques qu'on commençait ü opposer Vuu à l'autre? 
D une part, il avait lu, avec tout l'enthousiasme des Allemands de son 
temps, Goeti de Berlïchingen, Jules de Tarente ci Je théâtre de 
Shakspeare traduit par Wieknd, d'autre pareil avait suivi un cours 
de français ei fréquemment entendu son professeur, un ancien acteur 
du nom d'Uriüt, vieillard aimable et tout pénétré de la tradition classi¬ 
que, déclamer avec amour, et non sans commentaires, des scènïs 
entières de Molière, de Racine et de Voltaire. 

Né poêle et ayant trouvé dans l'étude une simple indication pour la 
direction de sou talent, y, esi devenu au contraire philosophe en écoutant 
un de ses maîtres les plus aimés, J r -Fr. Abel* Celui-ci, un éclectique qui 
empruntait ses opinions à Leibnitz, û Wolf, â Locke et aux Ecossais, 
avait adopte et recommandé plus spéciale ment a scs élèves la doctrine 
d'Adam Ferguson sur le rôk fondamental joué dans la vie humaine par 
les deux principes de l'amour désintéressé ci de l’esprit spontané de 
sacrifice. Schiller, à qui en particulier il communiqua son enthousiasme 
pour cette doctrine, la fit sienne pour toujours* en prenant dès lors pour 
'livre de chevet la récente édition allemande (1771) des Instituts of 
mcral philosophy du penseur anglais. La preuve, e*est quelles deux 
principes de Ikrgqscm $e retrouvent au fond 4c ^ plupart des poésies 
4 * * » 
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et des désertât ions scolaires du Jeune Schiller, et qu'on les rencontre 
plusjard dans les Dieux de la Grèce, dans l'Hymne à la joie, dans Je 
rôle du marquis de Posa, dans la Fête d'Eleusis et jusque dans la 
Cloche. 

Non moins importante a noter est ('action exercés sur lui par son pro- 
fesseur d'histoire, Schoït. Elle a été, en un genre ici secondaire, une des 
plus durables. En 1778, ce maître, préféré entre tous à l'École de 
Charles, fil pleurer à chaudes larmes tout son jeune auditoire en lui 
raesntam l’infortune de Conradin et les malheurs de Marie Stuart. Une 
autre fois, en 1779, il exposa devant ses élèves avec la même émotion 
3 a politique de Philippe (I et la révolte des Pays-Bas. St Schiller a traité 
plus tard les mêmes sujets que son maître, ce n’est pas pur hasard, mais, 
on peut hardiment l'affirmer, une suite de la profonde impression qu’il 
avait ressentie dans les cours de Sehott. 

£>e pareils traits sont destinés à pénétrer le plan de l'ouvrage entier, à 
en fortifier l'unité intérieure et â faire concorder dans une harmonieuse 
vérité sej parties les plus éloignées. Tous les volumes â venir devront 
en recevoir quelque lumière nouvelle. On peut déjà le constater facile¬ 
ment pour le second qui vient de paraître. Mais nous n'insisterons pas 
sur ce point particulier. Nous préférons indiquer le développement 
propre d'un autre ordre d'idées, particulièrement intéressant pour des 
lecteurs français. 

Les audaces des Brigands avaient montré en Schiller l’émule Ins¬ 
tinctif des poètes de la période d'orage. Il ne voulait reconnaître au théâ¬ 
tre d'autre fhodeie que Shafespcare. Très mal disposé pour la tragédie 
classique des Français, ce n'est qu’à la fin de 1785 qu’il cite enfin, dans 
le premier numéro de sa Thalie, quelques-uns de nos auteurs sans anti¬ 
pathie ou sans parti-pris de dénigrement. 11 avait donc à triompher de 
fortes préventions personnelles, pour prendre goût à leur lecture et sur¬ 
tout pour essayer de s’assimiler leurs qualités. M, M. a eu l'excellente 
i^ée de noter tous les progrès que Schiller a faits successivement dans 
cette voie ; car de ces progrès dépendait l'originalité du système nouveau 
crée par le grand dramaturge. Le point de départ est dans le séjour assez 
prolongé qu'il fit, apres sa fuite de Stuttgart, dans un pays de goût exclu¬ 
sivement français, le Palatin at. Charlotte de Kalb, sa grande amie à 
Mannheim, avait voué dès l'enfance une admiration sans bornes à notre 
littérature et elle continuait de se montrer enthousiaste surtout de Racine 
et de Voltaire. Dans le salon de Sophie de la Roche, où Schiller s'initia 
aux habitudes et au langage du monde aristocratique, le ton était celui 
de Paris, et l'on s’y entretenait aussi volontiers d'œuvres françaises que 
d’eeuvres allemandes. Il n’y a pas jusqu’au public de Mannheim qui 
n'abondât dans le sens français en réclamant avec instance des tragédies 
de l’école classique ef en murmurant contre les refus obstinés dl l'infcn- ‘ 
dant Dalljerg et du comité de direction du théâtre. Les impressions qu'il 
reçut dans ce milieu,expliquent comment Schiller traduisft en 1784, un 
■ • « * 
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manuscrit inédit de Diderot, qu'il intitula Curieux exemple t dé \'en- 
gemee féminine. Le fait a d'autant plus d'importance que le style %erré 
et épi gramme tique de décrivait) français Fui une excellente école pour 
Schiller qui, en prose, inclinait encore beaucoup trop vers remploi des 
périodes longues et traînantes. A partir de ce moment, il lut assez régu¬ 
lièrement urf certain nombre de nos auteurs. Ceux dont le nom aile 
plus important h connaîtra sont Vertot, Saini-HéaL Duport du Tertre 
et surtout Mercier. Ce dernier est pour nous Fauteur presque inconnu 
(1784 d'un drame informe et déclamatoire en cinquante-deux scènes 
sur le sujet de don Carlos dont Schiller s’occupait déjà depuis deux sus. 
Ses contemporains ignorèrent complètement le prétentieux précis histo¬ 
rique dont il l’avait fat: précéder,. Schiller, au contraire, traduisit sur !c 
champ ce précis pour sa Thalië , et £1 ]e lit avec d'autant plus d"ardeur 
quUl commençait alors à s'adonner û Fhistoire et que f en véritable enfant 
du xvm* 5îéde, il se bercail des mêmes robustes illusions sur Faction 
intérieure des gouvernements. Vivant à Dresde dans l'éloignement de 
tout théâtre, il ne devait être par suite que trop porté I sacrifier le* con¬ 
ditions de la réalité scénique au développement oratoire de certains prin¬ 
cipes généraux d’ordre politique et social. Comme le montre M t M., les 
idées passionnées et la manière dramatique de Mercier ont été pour 
beaucoup dans 3a transformation insensible, subie en 17SS par ce ion 
CarloSj qui devait être d’abord un tableau d'intérieur et qui devînt mab 
heureusement l’immense et disparate pièce politique que Ton connaît. 
Toutes ces lectures eurent cependant quelques bons résultats Jusqu’alors, 
Schiller faisait fi de la principale qualité qu’il reconnaissait à nos tra¬ 
giques» le parfait sentiment de* bienséances scéniques; il est désormais 
plus retenu dans son style: il cesse dans Cabale et Amour de prêter à 
tous ses personnages indistinctement le langage des classes inférieures; 
il arrive enfin dans dort Cartes à écrire des scènes entières sans pathos 
de rhétorique. Non que Fin fluence française se soit exercée d’une manière 
exclusive pendant cette période su r son génie si indépendant, si éclatrç. 
Il y a aussi à faire les parts de Shakspcare, du chevalier de Klein, de Wie- 
land et dé Leasing* L'influence de ce dernier a été vraisemblablement la 
plus considérable de toutes, et Foo conçoit fort bien que M, M. ait tenu 
à en signaler les plus lointains effets. 

La nouvelle biographie vaut donc, indépendamment de l intérét erdc 
la vérité des tableaux, par un fonds essentiel d’Jdccs générales et particu¬ 
lières qui appartiennent en propre à Fauteur. M. M* n’est pas d'ailleurs 
un simple érudit de bibliothèque. Son talent ^analyse est très grand et 
il sait éclairer ks faits, quand cela importe, entrai psychologue, Qu + on 
parcoure, par exemple, l’exposé entier de la genèse si complexe âedon 
.Cartel; qu'on note le rapport relevé là, pour la première fois, entre le 
sujet de la pièce et le thème favori de I esprit pédagogique du dernier 
siècle t réduction des princes héritiers ; qu'on remarque le Soin avec 
lequel (p. tqj) Fauteur indique partout b pa^rt fie la réalité dans les 
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prétendues créations purement idéales de Schiller; qu*ûn lise enfin 
[explication profondément humaine (p, 39^ et s.} de l'amitié qu'une 
jeilne fiancée saxonne voua pour la vie à un poçïû de vingt-six ans, atta¬ 
ché au théâtre de Mannheim, 

La forme de l'ouvrage est-elle absolument digne du Fonds ? Personne, 
crayons^nous, n J en doutera sérieusement en Allemagne; ^l’étranger, on 
fera peut-être quelques réserves. Il nous semble que l'analyse des tuuvrcs 
entraîne par moments l'esprit beaucoup trop loin des grandes lignes de 
Jj, vie de l'écrivain. On éprouve principalement cette impression lorsque 
M„ Mp nous parle des quatre premiers drames de Schiller. Il les examine 
à tant de points de vue divers ci touche, eu les analysant, i tant de ques¬ 
tions secondaires, que les chapitres qu’il leur consacre paraissent, dans 
leur longueur, comme isolés delà biographie proprement dite* L'appré¬ 
ciation des Brigands compte quarante pages h dlc seule* L’auteur y 
retrace les circonstances qui ont provoqué Ea naissance de la pièce, les 
rapports quvn offre lu conception avec d’autres données semblables P les 
caractères et les dessous vivants des personnages, l'originalité <M la portée 
tragique du motif traité par le poète. Il nous renseigne sur l'économie 
générale du d rame, sur la distribution des rôles, sur les effets de la mise 
en scène, sur les qualités et le mouvement du dialogue, sur le pathos 
propre au jeune Schiller. Il relève et commente les imperfections de Iceu- 
vrc, il combat les objections des directeurs récalcitrants qui trouvent trop 
malaisée ta représentation telle quelle des Brigands, et finalement ne 
nous tient quittes qu’après avoir mentionné toutes Ses imitations et tra¬ 
ductions de [a pièce, tant à lé t ranger que n Allemagne même- Les chapi¬ 
tres sur Fiesque, Cabale ei Amour ou don Carlos sont encore plus 
étendus s et r pour ces trois drames, M. M f recherche tout aussi minutieu¬ 
sement, ïUra vers les âges et dans les principal es contrées, les origines, les 
précédents et les semblables 1 . 

Mais on saida passion qu T a le goût germanique pour la variété et non 
pour le choix des points de vue. Les ouvrages, de critique ou tf histoire 
* littéraire ne sont, en général, écrits de l’autre côté du Rhin que par des 
professeurs. Leurs lecteurs sont* de même, gens d’étude ou du moins 
gens formes aux méthodes sérieuses dans les universités. Les préoccupa¬ 
tions d’ordre scientifique sont donc inévitables. Les historiens de la 
littérature visent à la vérité des détails et se soucient avant tout d'être 
complets. De là leur énorme amas de matériaux. De là, le caractère 
exclusivement érudit que revêtent leurs études. Le malheur, c'est qu'avec 
celte disposition d'esprit, le goût perd bien viie sa vigueur native; ù force 
de raisonner ses moriff, il l'habitue ù trouver sa règle, non plus dans le 
sentiment, qui sur le champ aime ou se détourne, mais dans L'in tell R 

[, On comprend créa bien quî M. Mi .tôt cite tes epdraiia des premls^s repjésiîifcU- 
licins de CafraU -,v Aincurcn Allemagne: mais pourquoi citer soutes les reprèsenia^ 
lions itfdramcs an argues données Ctt France jusqu'en 1S47 i Pourquoi ne pas abréger 
cet indieiiiofia conata* pîyr l'Angleterre ce Tfulie^ ou ks rdégAr dam une noici 
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gen«, qui, par elle-même, n’a permit partout que maiiêre il roulis pies 
comparaisons et h studieuses analyses. 5 Ï les Allemands üppréctent un 
écrivain, ils consacrent à ses productions ks plus msigniEùmïËS une aussi 
sérieuse attention qu'à scs œuvres les plus considérables fis passent en 
revue tous ses écrits indisTinctcment, l'un après rature, et rte songent 
nullement h grouper les semblables, à éviter les longueurs, à rejeter les 
superfluités* Kl voilà pourquoi M * M. s'arrête si longtemps à examiner k*ï 
moindres petites pièces lyriques* les dissertations d'ëtève et jusqu'aux 
informes essais philosophiques du jeune Schiller. ïl oublié que ce pro¬ 
cédé risque fort de lasser l'attention, qu'il donne lieu û des redîtes invJ- 
lonmtres J et que, somme toute, U sacrifie par trop 1 essentiel k l'acces¬ 
soire, le plaisir à l'instruction., l'art h la science. 

Le style se ressent de la méthode de l'auteur et ne nous satisfait pas 
entièrement. Il est simple, il est net, on n + y trouve ni vagues gênerait- 
tes % ut longues périodes, ni métaphores. M. M* appartient à la jeune 
école qui a pris pour modèle le genre familier, pressé et pourtant élé¬ 
gant de Wilhelm Scberer. Si d'envieux détracteurs ont cru déprécier ce 
style, en disant qu'il convient mieux dans le feuilleton fFcuiihtoÈstj'i) f 
ils ont eu tort- Quoique le style du disciple sali bien éloigné de la viva¬ 
cité d'allure qui distingue celui du maître, il a de îa tenue cl une cons¬ 
tante correction K Pourtant* il manque de relief ou plutôt de trait* L'ou- 
viagc est trop nourri* trop chargé d'idées dans le détail pour permettre 
de résumer les situations ou les Jugements complexes en ces sortes de 
phrases énergiques ge concises qui se gravent dans l'esprit* Ce que 
M- M. pense Je la pièce des Brigands revient parfaitement \ ce qu'en 
disait sï justement, dés 1787, le critique français Imbert: c Elle n an¬ 
nonce pas un homme de goüï* mais un génie vigoureux, * C'est là une 
formule précise et topique* On regrette de ne pas la rencontrer ni dYn 
trouver beaucoup Je semblables dans le volumineux travail du biogra» 
pbe allemand. 

Mais on peut avoir toute confiance dans la valeur générale et dans le 
succès de l'œuvre que M. M- a entreprise. Son travail, une fois ter- * 
miné, formera sûrement un véritable monument littéraire et sera h 


1 . L/htstoire de ta Wlje de tatEKtalfc-OtAeîn, foroilk à bqueïfe ipparteaiient 
Chmfous de Italb et de Wpfcogcn* m donnée po ur r essentiel îusqtf* Up s s fols. 
Cf. p. 7 a* Oy et 343 du x* volume* 

1 , Noiûïis ecpenLiant la refténdon suivante qui nous étonne d’auunï plus que* dans 
tme feule d'antre* passages* Fauteur témoigne d’une connniÉiance approfondÈe de la 
BtlérKtDre Iranpiie, ü Le Misanthrope de Molière est un réquisitoire contre h phi¬ 
losophie égoïste de son icmpx qui voyait dans lamour propre Tu nique source d*s 
vertu* hymainea. * La réflexion est radicalement liussâ *u clîe est exprimée trop 
vsgücEUcnu Ellt&fi irouve p. 493 du ï* toL 

t; Citons cependant deux lapsus ; lYn p* 61 4u premier volume, où l’auteur dit 
étourdiment; Lie Haven summeen wi >die Schiffer ataemtmalten oiedcrîiemii&ihea 
AdcliâttchlçAtt flb H wdchex,-* l'autre p. 3.4Ô du deuxième v<Au^c où ta n*gaiïon 
eai 4e trop ; tint* BrAfft wtlch&t ma* fckmtrlkk für eh*iis kmtt** tami ali 

fur tïfw hmitrlijti§ï rïek mit SchiUir atehi%\ w/^ iittiulasiff*. 
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première biographie compte de SbihilJer. M* M* est homme de théâ¬ 
tre; on rpus dit même qu'il a, dans sa jeunesse* monté sur les plan¬ 
ches* en tout cas, on sent à ses rêHexiûns sur les pièces Je Schiller qui! 
a la pratique intime des choses de Ja scène; ci ce n'est pas un mince 
avantage lorsqu'il faut juger Je plus grand des dramaturge allemands* 
En outre, ce biographe d’un poète aux idées humanitaire et liberales a 
im-memc I 1 esprit assez généreux et aises libre pour que ston héros ne 
piflsse point de l'extrême acuité des préjugés nationaux du jour. Ce 
libéralisme sc rencontre plus difficilement en Prusse qu'en Autriche; 
on |oue rarement à Berlin le rival littéraire de Goethe; oti y loue Tasse 
et Iphigénie plus que GttiUmtmû Téti; peu s'en faut qu on n'y regarde 
Schiller comme un révolue ion net re dangereux. M, Mlnorest un libéral, 
et voilà pourquoi il comprend si bien Schiller et J interprète dignement, 

E. Vsy&sipr. 


— Frtfedi-leli Hrl&lüi£pl v H nu ntîntru fkMÈtT^r 

hrs-- von Oik if F, Waixn** IterJïn. Stcjafït F«im, 1S90, In ë, ïxvict ÔSd p, 
30 mark. 

4 

Excellente ci très utile publication* Ges lettres de Frédéric Schlcgel à 
son Frère étaient conservées depuis longtemps à la bibliothèque royale 
de Dresde; mdiaWailz, Dilthey, Hoym les avaient consultées. M. W*l- 
zcl les publie toutes vn un fort beau volume. Elles vont de 1771 à 1828, 
de L'époque oh Frédéric suivait les cours de j Unrversité de Leipzig* jus¬ 
qu’à !ll dernière année de sa vie. Elles forment un précieux reçue:! Je 
documents pour {'histoire littéraire, et quiconque veut étudier et con¬ 
naître h fond le romantisme allemand, devra les consulter; elles em¬ 
brassent en effet toute k vie duo des chefs de récote; elles exposent 
plus complètement qu’aucune autre correspondance, qu aucun autre 
recueil de souvenirs, les questions littéraires de l'époque et ks buts 
divers que se proposaient les romantiques. M, W* a rangé ces lettres 
sous huit périodes : L Leipzig, 1791-1704. IL Dresde, I7<jq-iy9&* 

J Eé Berlin, 1797-1799* IV. lëna, 1800-1801* V. Dresde et Paris, 
iSo^-igoJ, VL Vienne, i8it~tSx5. VU. Francfort et Wiesbaden. 
181 5 *i 8 i 8* VI U. f ternie, 1818- j 828. Lui-même a évidemment con ¬ 
sacré le plus grand soin à la reproduction de ces documents qui sont, 
paraît-]L difficiles à lire, et il les accompagne de notes courtes* pré¬ 
cisas, mais qui disent ressentie!, et dont aucune n est inutile. Un index 
complet et très bien fait rehausse la valeur de cette publication qui fait 
à M. WAjzcf le plus grand honneur, A. CL 


S^Bk — G- B. BjLfcTQHH HMtory of |few gamb u'nio, hom tbc record*. 
\aL I, Gôvernor Ptaïelïp, Syducj ci Londres, î 8 % k lixiv 6 ï& p* 

La colonie dû l^Nouvelle-Galles du Sm3 p pour célébrer Je centenaire 
de sa fondation* s offre ]g luxe d'une histoire nationale* État jeune 
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encore, mais glorieux et prospère, c'est avec fierté qu'elle Jette un coup 
J’jjeîl en aniêre sur sa laborieuse enfance. Elle a lu conscien^ J avoir 
justifié la prophétie du premier et du plus fameux de ses gouverneurs, 
Phillip - prophétie qui sert d'épigraphe i\ cette publication, — qu elle 
est « la plus précieuse acquisition que la Grande-Bretagne ait jamais 
faite *, Arthur Phillip contribua lui-même en grande partie à réaliser 
cette prédiction. Aussi n’est-ce pas indûment que ce volume de fiüo pages 
est consacré à son administration de six années. L’auteur, M. Barton, 
s'excuse 3 la vérité de cette ampleur. Mais il a voulu épuiser sa matière, 
noter jusqu'aux détails qui semblent « au-dessous de la dignité de 
l’histoire *. Néanmoins il revendique le titre d historien. On lui décer¬ 
nera pins volontiers celui d'historiographe qui convient mieux, sinon a 
son ambition, du moins a sa manière. 

Dans son Introduction morcelée en petites dissertations. M. B- traite 
du problème du continent austral qui passionna les géographes du 

xviii* siècle- C'est un intéressant chapitre d'histoire géographique, illustre 

de quelques reproductions de cartes anciennes; celle de Robert de Vau- 
gond v, membre de 1*Académie de Nancy, qui ligure dons l'ouvrage du 
Président de Brosses, se distingue par sa précision divinatrice. Les 
savants français, de l’aveu de M. B-, émirent les idées les plus justes c 
| K plus autorisées. Le gouvernemen t Je Louis XVI, pour les vérifier, h 
les frais d’explorations scientifiques; les Anglais se soucièrent moins du 
côté spéculatif que de la valeur pratique de I entreprise. 

Il It trouva en Angleterre, dés ta découverte de Boisny-Bay. des 
hommes qui préconisèrent la colonisation de ce coin u continent n01 ' 
veau- ce furent Sir Joseph Banks, l'éminent naturalisé* et un au « 
enthousiaste, un gentleman du nom de Matra, Ils surent émouvoir es 
gouvernants: ils songèrent à transplanter en Australie les oya.is.L 
d Amérique. Cette conception d’une colonie libre ne pénétra pas dans la 
tête des hommes d’État britanniques; ni lord Seymour « Pûlmcien au 
cœur léger * (l’espèce se rencontrerait donc aussi en Gi*ndc-BrtU§D - 
président du Home office en ■ Z» 3 , quand le plan fut propose, m IjjH 
lui-me me, fermé, d’après M. B., aux questions sociales, n imaginèrent 
d’autre type que la colonie pénitentiaire. Ce système prévalut. 

Le récit de rétablissement de la colonie est minutieux, puise aux 
nièces officielles, aux lettres et au journal de Phillip. Celui-ci est le 
principal personnage de Faction : i'auteur étudie avec^mOurce tte ^uro 
de l’officier de marine se révélant du coup administrateur de génie, U 
ne fait grâce d’aucun des faits et gestes du héros, k suit sur mer et sur 
terre, à pied et à cheval. Ce qui ressort de ce. exposé, c csl que les 
bonnes intentions de Phillip furent contrecarrées par l dcmenc militaire, 
et que la tentative d’assimilation ou d’éducation des aborigènes échoua 
. grÿce à la présence des com-rc/f. Phillipyiréa pour la colonie des orga¬ 
nismes'nouveaux. M. B., en sa qualité d tbarnsUr ft tor, 

TempU, attache une importance spéciale aux institutions fadiciai , 
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ks comparant ù celles de ta métropole; le publie anglo-saxon e>t asses 
friand dk ces points de doctrine constitutionnelle. Une question qui 
toutheraîE davantage le lecteur français est celle de k transportation et 
de la relégat ion : elle est abordée dans plusieurs chapitres malheureuse¬ 
ment dispersés. M. Barton s'indigne rétrospectivement qu'une politique 
colon ls kp basée sur l'esclavage et ta transportalion, ait trouvé faveur en 
Angleterre : il a le patriotisme naïf, 

ïl se dégage à nos veux de ce fouillis de faits ti de documents une 
leçon de morale politique. On y verra les difficultés, les erreurs origi¬ 
nelles d'une oeuvre coloniale qui a commencé au milieu de rindiîîérercec 
de ropinion, qui a périclité pur k désaccord de ses administrateurs! et 
qui a merveilleusement prospéré. Amis et adversaires de la colonisation 
officielle trouveront profit à cette lecture. 

B, Al'eübaciîp 


599. — [. P. SqurIaU. l.VrtlIuHIiiui'- du uj nii^-ir-ini-ïit* Paris, ÀltiUl, l££g- 

ïltpM'Sfa 

Coq . r — 11. Henri Bëhüsû'H. E*»ai »■■■ le» daun£«* de lu cou*- 

clunciif ibiJ.y iBï p. in-8L 3 fr. 73 - 

<JOI. — Ut. Pierre J*KIT. L^biûianilime t>*^ctioïo«l<iHflt f^-r 4<>6 p, 
ia-Sr 7 fr+ 5e. 

ÛùZ. — IV. Sd[QPDiKAL'ER. Le EIKHlikt comme voEûAtf Ot rp^rC 1 * 

^niiiÉhin, irad. Bl-hdeaü, ibîd. t l S üo, 4 ^ p. im-Sr 7 fr. 5a, 

Sq3. — V. B. Com. fonde-mi^u tlo ta im-ia[tli>Kh|iiOi tfad. du rou¬ 
main par D. TfiH.ci.nu, r tid m i&go, i55 |>. în- 1 i + a fr + 5o. 

004 . —VI. Eïnfiat Ncville. læ libre irbllro* Paris, Fisetlbaeher, î 8 ga, ÎÎS p.ïnJS* 
£q>h — VJL^K* Kur/.fj;LTn^to L^Jt ami 1^} übcrsctiï 

von F. Beniiljcen. Kapfinlug«D* Leipzig, rAS90 P îüg p. in-SL 5 mark. 

I. Le livre de M* P. Sourie u est très riche d'idées précises et neuves, 
présentées avec une méthode singulièrement ingénieuse et claire, sous 
une forme remarquablement nette et ferme- Certains chapitres, notam¬ 
ment celui qui traite de F expression de l’aisance, sont tout à fait nou¬ 
veaux et parfaits ; certains autres, comme ceux qui traitent du méca¬ 
nisme des attitudes ou de k locomotion, contiennent un plus grand 
nombre de choses déjà étudiées; tel autre, je veux dire celui qui traite 
de l'expression des sentiments moraux, est manifestement incomplet et 
l’est sans doute à dessein. Dans son ensemble, l'ouvrage est excellent. 

IL La thèse de M. Bergson n s est pas de celles qu'il est possible d ex¬ 
poser et de critiquer en un très petit nombre de lignes. L’idée fondamen¬ 
tale est que la psychologie scientifique moderne* au lieu de saisir ks 
faits psychiques dans ]a pureté qualitative de leur essence, les revêt 
d’une forme quantitative et spatiale qui en fait des produits morts et 
matérialisés. La position, et les solutions contradictoires du problème 
de h liberté sont un exemple de cette confusion* et des difficqjtés quelle 
entraîne. Cette Hhëse qui n'est ni sans nouveauté* ni, a coup sûr, sans 
hardiesse, est exposées défendue avec une très remarquable souplesse 
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cPesprfc, et une grande richesse d'arguments empruntés aux divers 
domaines delà science. Feut-éira l'allure négative et critique fie k dé* 
monstration ci l'absence de toute contre-partie positive imposent-tllcs 
un effort qui eût pu i!ire moindre à qui veut se mettre tout entier et en 
toute sincérité au point de vue de Fauteur. La langue de M. Bergson est 
d + une fermeté et d'une simplicité peu communes. 

HL L'abondance et la variété des faits cliniques et ex péri me maux 
étudiés par M* Pierre Janet ont valu à son livre un succès qui n'est 
suis douté pas encore épuisé. Peut-être peut-on trouver qu'il a apporté 
une certaine précipitation à îa rédaction de ce gros ouvrage, qu T il s'abuse 
parfois sur la nouveauté de certains faits ou de certaines interpréta¬ 
tions de fai es, qu'il s'abuse également parfois sur la portée de certaines 
conséquences philosophiques qu'il en tire. D r une manières générale* la 
réflexion philosophique, attentive et pénétrante* n + est pas ce qui frappe 
le plus a ta lecture de son livre; mais il convient de lui cire reconnais¬ 
sant de J a somme considérable de kits qu'il offre tant a la recherche 
scientifique qu h ù la manie d'hypnotisme et de suggestion qui sévit actud- 
lement en France. * 

IVp M* Burdeau a terminé* avec laide de M. Akkan, la traduction 
du grand ouvrage de Schopenhauer, Je ne vois à reprendre, dans ce 
dernier volume P quim très petit nombre Je lapsus ou d'impropriétés 
de termes (p. 3o L 7 d'en bas, réfraction pour réfutations» p« 29* au 
milieu, les sensibilités, p, 33 K 12* une incorrection, p, 5t, le mens , 
p. 5 b L 4 é la bas- ks animaux d'une intelligence importante* etc. b Je 
fais peu de traductions aussi parfaites. • 

V- M. Tcscanu n'a certes pas voulu faire tort ü la mémoire de B« 
Conta, mais je ne puis croire que l'auteur* qui paraît avoir été un esprit 
susceptible de développement, eût donné au public cette première ébau¬ 
che du livre qu'il rêvait d'écrire. O m fût sans douté aperçu à temps que 
son réalisme matérialiste* très hautain et très ambitieux* n était encore 
que U balbutiement désordonné d'idées bien vieil les et bien mal assi¬ 
milées, * 

YL L'homme est libre,, nous dit M + F, Kaville* car 1 B la réalité subs¬ 
tantielle de l'esprit, condition de la personnalité* condition h son tour 
de la conscience psychique, a pour corrélât immédiat la liber té d'arbitre; 
z ù la vie humaine, individuelle et sociale, n'est intelligible que s'il y a 
liberté, et 3° les objections psychologiques et physiologiques ne tien- 
neiu point devant un examen attentif du problème ; donc le matéria¬ 
lisme et l'Idéalisme, qui ont k déterminisme pour corollaire, sont faux, 
et l hypothèse spirituaHate, qui seule admet, démontre ci justifie la 
liberté* est le vrai. — Y avait-i! une grande utilité A nous redire ces 
vieilles choses en un long volume? 

* VU. Lendit livre de M. Krocnan, qui n P est qu'un manuel à l'usage 
des écoles danoises, traite trop brièvement de La logtqiïe, et développe 
avec trop de complaisance les idées traditionnelle^ en matière de psy- 
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chologic; mais il est écrit avec une vivacité de style qui n T est pns sans 
quelque agrément. 

, Lucien Herr. 


CHRONIQUE 

France. - M. EdaunrJ Ciuvuueî vient Je iradulie en lYinptfi k Traité tur 
its Fong eiCfidn de üe Ma T’alcn (Pcking* Typcgr. du, PeM'ang. Liirjii 

dl V Journal Ofthe PcklngOrieniJil Society ». In^XXXJ et 95 p.i* Ce Traité permet 
de tlégager quelque# uns de* caractères essentiels du l'ancien ne religion chinois. 

-La maison ElacLeue vient de inné paraître le volume de AL Fustel ex CouLAtraH 
mr us Gaule Fumatue (1 ïu-ü de 3ao p,). Ce n*tn pas la r^imprcisten pure et 
simple des deux première# parties de J.i a* édition Lies /rit/dule^iu pùiitfqutt de 
l'aneietme France LL l« p 1-677)- Le nouvel ouvrage, écrit en 1ES7 par fauteur, 
renferme plu# de ce ni pages încdiies, et a été soigneusement revu* Le volume qui 
suivra celui-ci dans-la collection, r/iiiux ton ^CnriJirîqiw ci Ij Jtn de ^Empire, est en 
cûurs il'ttnprasiûn. On sait que les volumes IEI, IV et V des InsîitmÎQns foHtiques 
ont déjà ppm, Ce 10m 1.2 Monarchie franque, — l'Alleu. — la Origines du système 
féodal r Nous sommes heureux de pouvoir annoncer un VI«et dernier volume* les 
Frjftsftirm jfïflflJ de la iï(y'JHtë P qui sera la conclusion nfllurelie de JYcuvrç rte 
M. F listel dg Couiatigg*. Le# six volumes formeront ainsi un tout complet, embrassant 
toute Ihtsiûirc dé nos institutions depuis Ici origines jusqu'à l'établissement définitif 
du système féodal, 

™ librairie Aiesflon nous envoie ■ I e Éléments de grammaire latine à l'usage 
des lias ses de sixième et Je cinquième, par H* ÏIrklet? Pari#, lÜyo; Vil r-3 +4 pp, 
in-itl, Lenteur a vautu famé une petite pEazea la linguistique; un peu, t'est encore 
trop. Pourquoi dêcompoie-Hl é&min-i en regard de durnînu? M, D, distingue h 
syntaxe des moîi et celle des propositions; celle des rdtfécbit s appartient â in fois 
flux deux synlares, -n II eût été pédagogique de la placer non entre La deux, mil* il 
la suite* AL B, veut revenir eux exemples courts et clair# de LliomonJ h et, en feuîî- 
ktant San livre, on trouve lies exemplci tomme celui-ci : Sogliocîes jjlîiit iu iuJicium 
uoealuf est r ul, qwernadmodum naitro îw-e male rem gcrenUbus fâtrlbus Êoirit 
u Jt* rdïCl û* Mum a vtfmmlîmi remontrent indices. Je ptûpqse qu'avim de 

I Cltre ls de grammaire dan* |y$ mains des enfani£ h on fasse réciter à fauteur tous 
lùi tïrimpki quelle contient. En m sistre dWiliogmpbic r il faut éviter mut excès 
dvns un livre cLasiquc t M. B. x qui n + feril pas miçhi ou Urc^rf devrait l'ihlcrdire 
VL Chàbft* Exercices latins^ classe Je sixième Pari), iSyt f 37: pp, 
1jmS 5 Llm pression de ce volume est sa ignée, me me dégante. Cependant le lexique 
des exercice* est dans un caractère fatigant ; le tabtemdes pp, 4^-47 de la grammaire 
est impraticable, 

“ P “ M| P^Ak une btochurc Intitulée : les Possessiom veuillema de DalmaUe 
du %,],* au xtiti- fj>efe (Paris, 1890* m pp. ïn-ëj + Ce tnivsiE m accompagné de de lue 
canes; S une indique avec ciHtîuid* Je* différerue* limlle# des territoires dépendants 
de Vcaïte = la fines Ndm { t 6 7 i} fixant les bornes de 1*Acquitte Veeehi o. U hnea 
Gnw (17001 déterminant f^u^o JVmi* ( et k Hm*a Moce*lg* (« 7 Ï3J enve¬ 
loppant I Acqmste Nwvimmù; Liutre carte est une reproduction de Ea ea*te anrftxée # 
au traité de Passaro^ iti* d'apres Toriginaî conservé aux Arcbivci politique# du Gou- 
vemcmcîî^à Zam. * * 
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— U font EJ te de Montesquieu y# publier» avec le concours de la Société des fimio* 
philes de Cmcrme, les écril» i né J iis de l'immortel auteur de V Esprit des Lois. Cette 
pubHeaiiisii» dont le commencement eu sous presse, n'aura pas moins lit sept ou 
huit Volume». composés de divers mémoires, parmi lesquel» ou cite te Ditcaursvur 
la 4 i fféreuc* entre la considération et la réputation et le Mémoire sur un arrêt du 
conseil du roi du 17 février 17a s portant défense do faire de nouvel tes plantations de 
vignes dans la fénéralité de Goiennc. M. te baron Albert se Moxtesqu tet; prépare 
le publication de la relation des voyages du président en Allemagne, en Hongrie, on 
Italie et en Hollande. La Société des bibliophiles de Guicnne avait déjà annoncé *a 
publication des Réflexions tur la Monarchie universelle en Europe et du catalogue 
de lu h ïkHoihèq uc de Montesquieu annoté par lui-me me. 

— W* le ê^nérui Tirouuvt vient de publier i ta librairie FJon (In-SS Kl ci 3az p* 

3 c"r. $û) la deuxième série de* Causeries militaires* qui ont paru d"abord dans le 
puma! b Temps (6 juin rfigl-tÿ avril ifiêgi. IL s attache, comme il dit, aux enseï 
ËJictncnisdu passé, non en leur donnant la forme dïdaedq lie, mata en les appuyant 
mr de* temples que les récente* circonstance! et la lecture de* ouvrage* nouveaux 
lui rémanent en mémoire. Une cable des noms cités rehausse futilité du volume. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 

* 

Séance du décembre i 6 ÿo m 

M-. d Atbfrs de Jübainvilte leFmïnt ta co m miiiî r«Lion sur le* Teu^m, 

Sçjen M. houinna, dii-il. le* Teutons ti,ibHaient la vallée du Main, ctat-n-dire k 
Bavure Mpïtptrmnileïjl* êtaieni Celte*. ei leur nom est naulcur Cela n'eu pas 
démontré. Le nom des Teutons paraît remonter a Une date OÙ bs Germains hkvllSmt 
P 8 * encore déforme leur langue par la «ubftli union des consonnes. ija Gaulois Cl 
grâce aux ytuloii* Ils Rumilni l'onl conservé SüUl sa forme primitive* Ccit ainsi! 
ajoute M û A t bois de Jo bain ville, que chez nous Mayence est Un mot plus archaïque 
que Maillé S4 forme allemande, 1 

tsL Edmond Le Ülanî communique à l'Académie la reproduction d*une envura sur 
bot& du fertnce édité a Lyon par Trechsel en 14^. Jïans Je r^-de-thausséc d r un 



- - . iiiat^nï uï Mime x ■ iit'jll'-’i le, « n ion 

dans un heu de dêbfiuche ci délivrée par saint Daily me, 

H j. K . *- j * «... «... 1 I 1 ! . fl r ' p ■ l . 


juge païen 



la publication. 

AL Germain Ekpsi communique des recherches Sur Ee dê^nraiînn /■I f H FTiïdA 1 
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les peintres UeCa-raUf u rs F ou il mon Ire de célèbres mlnÎAïuristes, Jean Foucquel et 
ausreï, qui ne craignirent pas de s'abaisser à peindre des toiles de fond pour U repré¬ 
sentation des mystère*, ¥ 

OüVrtgeâ presynié* ; — rir M. Dtlitlç i »• |I.a Tafnvlufc (te duc de)], te, La Tré- 
matlu pemeant enta itedes, 1, Guy V] et Georges. /Jaî-jüÆ • s» Valsmtik- 
bWTH (J.-ë ... la la» Gombette, reproduction intégrité de Sots itf\manuscrit? connus; 
— pari auteur * HamV. Congre* international d'anthropologie et d'archtutogse rréhis- 
tortquet. jo’ seisftm, compte rendu ; - pr M. George* ferrei : Baboot, PoLct ce 



v;,, i,, - . h , r. . * , f T % jçï *eiit r.ï j .i rj c h tx 

“ acÿjVrs rAûjTurd ; — par AL Héron de ViUcfossc ï ÊimEiaur^ (R,«,* Biliter-A ffax 

^ -T*** tiûmdr et Bilder-Aiids “h OviJ? JJciümùFphQseu* 

*é * Julrco ILvst. 

_ Le Propriétaire-Gérant : ËRNESJ LEROUX. 

Le ïv& imprimerie Ëârëïiësïïü fils, Uuitiar^ daim-Laurent, *3. 
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Tbe Academy, n" 94G : Bancroft, H jstory of the Pacific Slalciof N on h 
America, vol, XXI, ütah (décrit surtout le mouvement mormon', — 
Thcology and picty alike fret, front the point of view oi Manchester 
New College. — Les Contes moralises de Nie, Bozon, p. p. I.ucv Tout- 
miti Smith and P. Meyer (publication de grande valeur où Je philolo¬ 
gue, l'historien et le folkloriste trouveront à prendre). — Current lite- 
raiure : M*° Carkttf, The eve of an empire's fall ; Pimclett, Emin 
pacha (ce dernier livre ne peut être recommandé que comme conTpt- 
laiion). — Cocknev. (Murray.) — Hanselyn-ansdîn. (Stevenson.]— The 
Van dais and Andaiusia. (Krebs.) — Ships’ masts and yards, and the 
sign of the cross, — Some books on elassical phîlology : Nki;e, Por- 
menlchre der latein. Spracite, N; Rkiscg-Hkerdegen [ Varies. über 
latein. Sprachwissenschaft, II, Scmasiologie ; Georges, Leiicon der 
latein. Wortfbrmen ; Handb. der class. AUertumswiss. il.gricch. u, 
Jat. Sprachwiss. ; Stephani, De Martiale verborum nova tore; Hoffmann, 
Das praesens der indogernt, Grundsprachc ; Bell, De locaiivi in prisca 
latinitatc vi et usu ; Soltau, Zur Erkl, der Redon des Hanno; Mejs- 
ter. Die griech, Diaicktc, II. et Zum cl, arend. u. kvpr. Dtalcct, — 
Mythology and Monuments of ancient Ai lie ns, being a translation of a 
portion of the Attica of Pausenias by Margaret de" G. Verrall. with 
introd. essay and archaeolog, comment, by Jane E. Harrisûm. (temot- 
gne de soin et de savoir,] — A collection of Babylonian tablcts. 

Tb AtEtenaeiitn, n® 3 î 6 g : Poetry and prose by John Keais, a book of 
fresh verses and new readings, p. p. Formant. — Extracts from records 
of the royal burgh of Stirling 1667-1753, —Tout, Htstory of Engl and, 
for the use of the miJdlc l’orms of schools, J 11 , William and Mary to 
the présent lime. (Livre pratique pour les classes}. — Excavations at 
Mcgalopolîs. (Lorfng.j 

Lilerarisches CcatrsIblaU. n® 26 : Veste, Gesch. der bratmschw. Litndes- 
kirchc von der Reform. bis auf unsere Tage, (Important.) — Heistek- 
rkrgk, Fragcn der ait. Gesch, Siciliens. |Cp. Revue, 1889, n ü 35 .) — 
Pannekborg. Lambert von Hersfctd. (Cp. Revue, 1889, n° 5o.) — Rrez- 
ler, Gesch, Baierns, III. (Cp. Revue, n° 24.) — Landau, gesch. Kaiser 
Kart's Vi aU Künig von Spanien (680 pages sur un roi éphémérc, sans 
terre, sans puissance et sans argent : en réalité, ne traite que de la 
guerre de succession d'Espagne sur laquelle on a, d'ailleurs, d’autres 
ouvrages excellents.] - Knegsgcseh, Eirtzelschriften, XJL — KiF.no fr. 
Brasilian. Wirthschaftsbilder, Erlcbn. u. Forschungcn.— Epping, As- 
ironomiscltes gus Babylon oder das Wisscn der Chatdiier über Jen gc- 
siirmen Himmel, uhter Mltwirk. von Strassmaikr (fera époque). — 
Euripides'Herakles, erkl* von Wi làmowitz-M0ellrkëosff (très inté¬ 
ressant, embrasse un grand et important domaine de l'histoire littéraire 
de l'antiquité; touche â une foule de questions contestées, apporte bien 
des choses nouvelles et suggestives). — Thcodosii Alex, canones, Che- 
robosci Scholiu, Sophronici excerpta, p.p, Hilsarû, I [excellent travail). 
— Loth, Les Mabinogion, J.(Cp, Revue, tSSo, n« 37.)— Bürger, Ged[, 
P* P- G riseb a ch (bon). — Gcethcs Tagebûcher der scclts ersten Wei¬ 
mar, Jahre, erleutert (de Dünlzer. naturellement, et sera utile, mais 
, pourquoi de telles sévérités envers scs devanciers, lorsqu'on n'est pas 
irréprochable?)» — Haïs, Bibliotheca german. nuptialis, Verz. von Ein- 
v|., ,^ c[1 deutseher Hochzeitsged.u* =Scherzo in Prosa von Mitte des 
1 * Jahrh. bis zur Ncuzcit. — Wolf, D eut selles Lesebuch* (en 5 vo¬ 
lumes, pouffes écoles Je Transylvanie;. > 
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Ptuklogiwhe WocbenHibrifl, : Krit. ïtemerfc, zu Eutrop (DUs), — 
ProfciiVnmc ; SchecKm De font. Clementis Alex, ; Stulvghhüefi, lEdipus, 
Trag* von Seneca, übers. u~ hist, km. erleulert, I; R™, Zur Krîtîk u. 
KrkL etet Saiiren Ju venais i Rexn, Dîegricch- Eigjemïanien bei Martial; 
CkycïEft, C. Marius Victorirrus Afer, u. : J. Bauer- Drs Bîld in der 
Sprachc; Rüess. Die tiron. Endungen; Wlnbkher, Bruchstücke einer 
ulnkan. Bibelflbers. in der pseudocypr. Sehsift; Iffeckofer* Die Rhe- 
lorîk des Anaximcnes unicr dco WerkeU des Àristotdes; Schep-ss,, 
Coaimdî Hîrsaug. DidascaEom — Tjjiweiiv, pour Thist. de U science 
hsdEénep deThalèsà Empédodc (2 r arL; tp. Revue* i88g s n 0 ^),—Yarro* 
rerum rustk. libri très recogn. Keil (précieux complément de Féd. de 
18S4;. — Lenkf, Studien zur Ïïala (très amené]- — C&otsirr [A. et M-j, 
Hist, dû h lin. grecque, I (cp, Revue. tfr8S> n® 9). — W* Christ, 
Gescb. der gricch. Lîtcr* bis auf die Zeit Jusüraîans (abondants mais 
beaucoup de critiques à faire sur des points de détail}, — Pa&txwiTZ, 
Die argiv* (nscbriûen.— Fallu jde Lesseut* Les fas tes de J a Numîdie 
sous là domin. rom. (cp. Revue, i5S^ p n & 9). — LbOkhard. Rouis 
Vergangenheit u- Deutschlands Recht (intéressant et remarquable).— 
Matzat, Die U ebcrfUUung dergrfehrten Ficher u. die ïïchulrctor mirage. 

Dentacbe Zeitschrift fur Gescb iGhtswkssn^baft, ht$g» von Qu tans (A Fri¬ 
bourg en Bri&gau, chez Mohr, parait quatre fois par an, au prix da 
18 mark), E cr volume, i çr fascicule p iMy : Quiude, zur Einfühmng. — 
H AftTtvfc- Eïn Menschenalier Florentin ischer Gesth. i^So-izSz. — 
Brosch f ScbuUîg oder non liquet? Zur Strcilfrage Ubcr Maria Stuart, 
— ÊEFütREiK, UeDcr die chronolog. EtnreiL des histor. Stoffes, — Von 
Biffer Die Hinrkbtung der Sachsen durch Karl den Grossen. — 
H. von K*erreur, Die uuio regni ad imperium, du Beitrag zur Geaclx, 
der sujuifiscben Pûîitik, I. —"KaufmjlHK, Die Universitiitsprîvilcgien 
der Kaiser. — Kieme Mïttçihmgen : Qejidde, Züui Romzugsphn von 
Wilhelm von Holland, - Heüë;k p Zur Heiratb der Lucrezia Borgia mit 
Àlfons von Este. — H 5 uleaum n Dec Papiere des Grafen Heinricb 
Mathias von Tlmrn. — Berichte u. Bcsprechungen ; Neucrc Litcratur 
zur Gcsch. Englands îm Mîtrdahir ( Lkhermanu). — Naehrichten 
Notion : Histor. Comtn. in München; Mon. germ* hïst + ; Preuss. 
Station in Rom; Monum + Borussica; Hist. Gomm. für die prov. 
Sachsen; Haufiscuer G. Y*; Gcsclîsch» Für Rbcîn, Geschîçbtskunde; 
Bad. hist. Conim.; Lexical. Nachschlagewcrke ; Herausg. deutseber 
Venvaltungsacten ; Franz, Beschwerden àlber Ausschliess. von clsass, 
lothr, Archiven ; etc, 

* i w volume, 2^ fascicule : H. Haupt, Waldensertum Uh Inquisition im 
südl, DeutschEanJ bis zur Mine des XIV Jahrh, — H. von Kaf-herr, 
Die unîo regni ad ti 3 iperiuui l IL — Ulhann, à u s deotschen Feldlagcrn 
wibrend der Lïga von Cambrai, — Zur inneren EntAvickelung 

Castiliens umer Karl V. — Prütz h Franzos. polnische Umtriebe in 
Preussen, 1089, — K le inc MUteUungen : v. Belovv, Die Külner 
Riclierzeche. — Sommerkeldt, Ërzbîsdiül Batduin's von l'rier i ta tien. 
Kinnahme 1 3 1 i T ein neuerdings emdecktes Einnahme register,— Hkvd, 
Ucber den Plan der Erricht. êtnes FoitdacO dei Tedcschi in Maîland 
1472. — Berrcfcfe u Resprechungen : Neutre Lûer + zur Gcsch. 
Ënglauds tëh dem XVI Jabrh, (Brosch); ïd- im Mittdalter [Lîeber- 
maunj. — Nachrichtcn u. Nodzen. — Masslow 3 Litcr, von iSSS u. 
1889, Eibliogr. zur deuischen Gcschiçbte. 

2* volume p i* r fascicule : bî. Badmgartfn- Didercnzcn zwiseten Kar] V 
u. seine ni Brudtr Ferdinand 1524. *- Büchholz, l'rsprung u, Wesen 
der mo^eruen Geschscbtsauffassung, — HutTWiG, EituMcnschcnalter 

Flore[UinischerGesc 4 i, 1250-1292, V-VL — Sommeri-'kldt, Konig Hdn- 

* * * * 


* 
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{JÎ. XV ' Znf ie H în 1 "^' 1 ■ , Sta £ e L ' 3î0 ‘' 312 - — fCleke Mineitungen : 

uüMjf^, 4 ut Hrnrichi, dcr Sachsc-n - 8 * _ 7 ,. F r^-lT* / 

l’-'ÆP'P 'P' odali( L rl '*97- — Berichic u Béspn'chùncea • Dii o" 

™n SEtar ' ,S ? ' mi ' NMtea »'" ‘*83, Jnn. S.™ b«b. 

tfer Kblsiër^wâîiknrP 1 ''i'iGP' 2 ' 5 ?^ 6 !:— Sxcküb Dor Rechisatreit 
F <-h , " aulsoft u. Uastierc, ern fieitra^ zur Gesch. miitelah 

AÏ «Æ 7nr V n^r* ?* » üede sduer &!?.£ 

des XVIII iïhrh — C A%9 d w-«f r v ,chci1 F S igc indêr ZWCtlcn H lifte 
W ee r: «„ u r ‘ /P ltte Mtttketjung'en ; K M alrer , Z ll r ai te re n nor* 

Den'Sift' 7*L û G 7 ü T'- u Ve ' Sc 7 n 7 lücke Ju«»»Grunw’|, eine 
b * r i lS °9 u ; e ’ n Rendit an H irdenherg (Su. - Kaükiunn. 

*Si n înden - B fltî^ e “ n"' adr ? in ’ Thiti « kcil preuss. 

u;,,.. f . en ‘. . “■ ü«pr»ciftMi*g¥if : Public, der K. bele. 

MÏÏÆ?Srw e "fu , ‘bûr N fb U 8T,VKn C « h - Wl im 

oSaîîrSi^ faî ? c ÿv 8 3? î p0liU<A *» a Zur ÜcurrheîL Georg 
n,°niLa TJ 9“ lîh . ,cht '‘ ~ M - Ri™, Wilhelm von 
nentXuer d f-f*r '“r Pacinçation iâ-6, - Fbster, Arthur Scho- 
77,77 , u i^btswissenschaft, — Liguer, Die Vcmepro- 

\ s ™?'k ^ n°i He J Rr '^ iin Rdc lien von 6aiern-Undshui. P ■ 
rlVrfS a! E - 0ds “« * Bnefe u. rabâcher, fine vcrsieacne Quelle 
df r r 7 n? " Rû¥oIntltJ n. — Kieîne Mitthcilwtgen , Q. Fischer, 
^r r î Z w PUnt i 7 d î r e ™ e " Ausîras ^chen Période. - Zur Absetzunij 
ki nig \\ cnzel s, die htellnng Sachsens auf dem Mainzer TageSepc. 1 3no 

- Km. Ar\o[.dt, Kuno &hJt 
JtoSlL» l?* phje \ “ Q™? 8 » Chronologïsthcs. Kindldniag. — 
il £ ^? r ïî* W ; N '™ Uterotur zur Gesch. Fnmkreîchs 

71 ' 7 a *?t r ' ° 11 n 1 cr) : Franz. Gcschkhtaîiter. des J a lires 1R80, 

“ f ,7 ' ” Fars ^' Netiere Liter. zur Gesch. Engbnds im Miné. 

, , e [ ^ft^rmannj; Neutre Ltcer. zur Gesch. Englands seiî dem XVf, 

fech i r ;?7 31 ~ ^ achrk 7‘o n i 1 - Sati ? en - ~ ®*Wîogr. zur deufseben'' 
MasslôivV n Sept ' ,883 bjS Aafan S JûnLl ar iSgo, bearb. von 


b ooillqn, éditeur, e 7 , rue richelieu. 


EN VENTE 

COIMBSPOMM DE MlDillE DICIIESSIi D’ORLEANS 

EïimiLô il,3 sealullrcà «ri^nâleE d^jiosÆes aux J^ehïvea i\a Üititom 
t?t dü ses IgLLrtjs pnLIJt*« par -M. L.-W, Uüllxxü, 

Traducüou l-1 noUs (air EL jAEüLi:, 

m ^ ÙELIX[t%ME ÉPLtEÜN' HKV r UI4 EtUüCHKSTtE 

a vol, peut m-S. - Crii : 10 fi*, w. 

(Jùülijues cxenpteirH 7 ur jnifucr d.j lùülainla, Prix ; io fran<js. * 

V 

Le Puy. iJjM^rapWe JiS.iRcsnsiiou ùh, bouleau J LiiRt-Ltureni, si. * 
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EUNK5T LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, i® + 


LES ACTES DES MARTYRS DE L’É¬ 
GLISE COPTE. Etude critique par E, Auélivëau. Un 

beau volume grand ^ e o fr + 


GRAMMAIRE DE LA LANGUE 

CHAME, par E. Ayhomeh. In-S*_... 7 jo 

CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS 


recilrillfe, publiés et traduits par James DahmestEteRi In-S. zo fr. 

» 

L’INSTRUCTION SOUS LA CONVEN¬ 


TION, 


. • , t 

par J. -G- P«at. troisième dation. . 


1 fr* 














l'EKIOmQUES *, 

i 8 Î^*S 3 SÎE , H tf fr niît 1 Mé n' in ¥ l * ^Hippoïjrt* Auger, , 810 - 

**« U*n { tm . _ ,, EfS!J%dk£2?« indSS^^)? n 

BSThSS; ‘s»: 

EDffUind & /fn^n fti 5 -v^ ” ^ SS h LÏ ' r the naval supremaev of 

Sgfrrteb ) à,~L G :_*?■? m P ri:si ' onï »f Ru»r,, «.Si" 

mbr« 

■“ - v .p-r.^^vs^LV^L^^La^-ïr 
SESÆiSJrfS"- H*™—--<£: 

S^TfiSS' ffïSÏÏÏ of theAf > afl P«W transi, by 

i° „ L ftmd cd - ûf lhc sermon. — Philoltwical books‘ 

S 1 ™’ NorthentAflün fun des mdlfcun volume p^MiéspSle 

j™“ ” Fg’JrVT. M'Tk« Pilgrimb Handbcob to 
raiido,^.f l!.h,'l„,d.î^î S" 1 !™ ,n ““ connexion wi.l, ,hc carly 

Tl^ v™— P - ***“ : Aj-fi 

^ ’ < ' r* 1 hc * e[J * s «» inscriptions nMti |RoL> Brown 

{,. t ■ p 0tnc *“®* £5 ° n Roman archacology : Hübnfa Rn'm Herr- 

sïïïi, E srÆ c v eii -■■'«r» r °",' “r* - 

ques ae iJLok-j Ur u a. uselul and vahittbJc publication » — (V N1T 
iS5j *£&*!*. ‘*9 J- « continuation of Oj»,f s odmirabk 

3K&WtBrt “ D “ ^ USCr " B °""' - A ' th ““‘- 

taK3Si$Wï Rocun-n, Doute Gobrid Ro S «ni „ 
ÏSS n" H folfc T;7 p Sa " d sîr f>' s °[ lGe,tte édition. Antvlbbfre 
SJJK M:l 1Cr0 /£* «*<•.*. and transi by Mac Imm», 
of Moscowan lrrtfn^^ '^7^ The Romandife tsare 

S&~«k£%« wîsra « 5 ^«L 5 t 

““ r ° U - ~ *»««ry. - 

«jSBïSSSÇ* "* ,7 ' <*“*». Dic Religion. - 

Antomni l Lt^nt]n, Umcranum mit deutschcr Ucbers., p. p. Grimais. 

ÇOû int^ssan£ î™ S , * 1r der .^“^hen (Jrzcii fft d une fa- 

sôiairt; «juÿaboutit à Ve ’r*!ir ^ nî îr,! ’ Reichikanzter [Iravail très 

j wkks^æs?£^ 

prend quatre gras volu mes «isfiT £* uf,0 * n . n? %■* D ahn qui com- 
(*f mentis, est si prolixe et si irrégulièrement composé 


J 


gu ily^i peu de gens qui raient lu d'un bout Ü l’autre. Kaufmann est 
de beaucoup plus maniable et plus lisible ; mais U traite trop Ion eue ment 
certains jetai b. touche trop brièvement à d’autres, et en laisse d'autres 
décote. L auteur du présent ouvrage cherche à éviter ces défauts en te- 
iraLiinc dans un grand tableau d’ensemble tous les côtés de l'ancienne 
vie germanique. Sa tâche diliiciic a été entreprise avec sérieux et ter¬ 
mines avec succès. On apprend beaucoup dans ce premier volume qui 
est a la fois clair et^ complet, sous une forme concise,] — Elben, Nie- 
de^stcrrejch u. seine Schutzgebictt 1554, ein Beitr. zur Gesch. des 
auernkricges, — Katzel, Die SchneeJecke bes. in deutseben Gebir- 
eem - Cle*se, Gesch. der Astronomie ira XIX Jahrb. — Alb. Levy, 
"‘.K] Zu !T Knegsrech! im Mute)aller, ins bes. in den Kâmpfen, an 
wtkhen Dsutîdiknd betheiligt war. peu de résultats scientifiques; ne 
tonnait pas toutes les sources du sujet). — Subhadra. buddhist. Cate- 
chismuszur Lmtühr. m die Lshre des Huddha Goutamu, — Von Scvn, 
vie btudicn des f ajybios, I [quelques bonnes remarques, mais l'auteur 
tire des documents plus qu'ils 11c ie permettent). — Lejj.y, Inscriptions 

t-w'i dc J a -c ÔT ii 0r J ( lr ® “ l ™able travail;. — llruder H crm an ns 
U ben der Gratin Job 11 de von Vtnndeu, p. p. Meier (boni, — Sittarid. 
ZiJr Gesch. der M_usik u, des Theaters an württcmb. Hofe, I, 1 rîS- 
' 77 h ~. «“scs. De beb- BranL scrmone; Etude sur Fischart (le travail 
sur bisciiart est tort recommandable). — F«,htzheui; Galbe u. H. L, 

, . ae ?, r . [f °r d L ' fantaisie..—G oldschu j dt, Lübecker Molcrci u. Plasùk 
ois (1res bon travail), 

-.DetHsclieLitUiraiiirteitBüg, n* 26 : Bruch, seine Wirks. in SchuJc u. 
KirJie 1821-1^72 — KGltzsch, Mclandiions phiîosoph. Ethik. - 

K, A. üchmid, Gesch. der hrzteh. vom Anfang an bis auf unscre Zeit, 

I l , — bal, Stf.ih. Dus Vcrbum der Misdmahspracbe; Rosnsfif-nu 

VcrbnmTm^habylOfi Talmud; M, Schj.es inger, Dasaram! 
Verbuinim Jérusalem. Falmud [de bons travaux; celui de Schiesim-cr 

est excellent M—Uossae codkuni Vaticanï 33 ai. Sangalj. 91a, L e fd. 

■ p ‘ P ' T Ueber die Chamaver, Bructerer u. 

mil juf den Ursprung der Franken u. Sachsen 

.contestable)- — Umphf.ckt, Die rûm. F rage von Kbnig Pippin bis auf 
aîvV 'î‘ d ' VIS ,' : l^n Frommen (* laisse trop Je carrière au jeu de la 
...... — Archiv Mr trankluris Gesch. u. Kunst, Il[ ( 3 — Bi- 

B™tï^T nk ? V r r F J arac r hu '] gSr ™’ P- P' f ^k£»ho«t\ i-3. - 
4 Pr Gesch. der localio conduciio. — Alb. Lrvy Bciir 

Z,’ivhh»( C ^ t U v I ' l|ltccl ‘ l!l ? r ’ insbes. in den Kfonpfen, an welchen 
K a b^igt war (sujet ingrat). - Mac*. D,e Finanzvervvalt. 

fr-H S *”* chwe % ls T 374 (a d e booaes parties). — t NibeI q nu hi 

nœttlBgùche gebbrle Arimid, n- ,= : Dr. Martin Lutter* Werke, 
,,‘J'°J; F- P- h.OLne, — Ntrrr, S tu die* on the kgends ofthe holv U rail 

■*' H i zin, T r ^ *■»£■< 

eTHiv i ? 61 *«' CDnduC paT Ie vcrs 1 UI desint vires, tamen 
est Ludanda yojomtas * ; Nuit ne connaît point par lui-méme les lan- 

3“' Uffi reluques et se trouve réduit i. des traductions 

des sommaires etc.; en outre, il n’a aucune idée de l’influence que les 
peuples civilisés de l'Europe, Romans, Celtes, G e rmams onte«rce“ 
les uns sur les autres pendant mille ans). «ercte . 

Bçriinsr pbtJcl^'itiù-Woehentïbrift, n» a6 : Die Ausgrab. in Train, - 
Zu den H? mrteit des Propos fLudwtch). — Amuon, De Diÿnvsiï Halic 
h b r, r h etc r. io n [ 1 b us (yi structifj-, - Phiiodemi fr a gm..p. f. ÏïauSa^h* 
Novum Tesutn, graece, J. Das HTapgd, des Mbuhüus. - 


* 

Wr 
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Haras* I. Oden o* Epodcn* 3* Anfl. p. p. SchÜte — Tertîillian, 
p- p, Reiffersckfjb et WissowAp I (texte considérablement amélioré), 

— StOenecska, KLyrcnc* eide aligriech. Gbttin liait avec grartd soin). — 
Gabriel Melik, Lk clientèle romaine original* soigné, mais trop hypo¬ 
thèses* — Y. Hehrï, Esquisses morphologiques, V* Les infinitifs latins 
(travail où Llnlatigabk auteur montre de nouveau sa pénétration). 

DflBtseîit RuüdjGbWL juillet : G, von Loefer, Gcethfi u, Weimar {confé¬ 
rence fait! k 3i mai à rassemblée générale de la Société de Goethe:- — 
J l’nkî:r vo?f LilNok&g t Heiliga Baume und PHan^en, culturgcsch. SkŸczt:, 
—O- HAftTWj», Florenz u* Savonarola.— Rodenbhrg, Juî. DingdsLedt, 
Ëlattcr ans seine ni Nachlass t mit Randbcmerkungen : Der Theaterin- 
tendent un J Fmherr, München, I, 18 S t - x S?Sy* — EcotENV Oer lîampf 
der Gegenwart u. die Lcbensnnschauunp jm Lichtc der ■wclïgcsohkht- 
lichen Arbelt. — Kim use, âus dem Ëerliner Musikleben. — Ni trmene, 
BerjchEjgumg. — Àd. Freï. Aus eîner Schivcïzerischen Kleinstadt. — 
Die Nibelungen in ïtaliemscber Ueberselzung. 

Heaw ArchiT der GesallschaA fiir aefere dantsob» Gescliichtakuuda, X.Y, 3 : 
SvcKURt Reîse nadi Nûrd-Frankfekh ïSSÿ. — Sfmonsfelo, Berkht 
über einige Reisert nacii I talien. — Gunolach, Lkber dit Columban- 
Bnefe. — Hartmann (L* MJ, üeber die Orthographie Papsi Gregors I + 

— Bit Est a u, Zusalz über dnen Gregor I zngescbriebencn J3rief (Ori¬ 

ginal aut Papyrus in Monzaj. — V. Sjnsdn» Kritîsche Erdrterüneen. — 
MîscGlcn : YVrsoe, Zwei ostgot, Mbcdten; ChrousT opogr* Erkl-Ir. 
zu emieen Stellen in den Monum. Germ- ; L. V, Die 

3lteren Diplôme fûr das K t os ter Brogne ü- die Àbfassungszck der Vira 
Geratdi; Sackur, Zu den Legenden des hlg + Franz von àssïsj: ISaum- 
GAftTEM i P- M + ;* Uebercine Han Jsctirîli der Briefe Grcgors 1 ; Schhiïz, 
Tirun, Mïscetlen; Lippert, Zu dem KecrdL S. Vitoni Virduncnsis, 

Zeitschrift IBr rananiMbe PiûtoÎDgie, iSqa* XIV, t-2 Heft : \Yirfrecht t 
Die ïateîn. Homllien des Haimo von' Halbcrstarîr als Quelle der altlo» 
thring. ffaimo — Uebersctzung, — E* Gkssnek, Die hypothetische Pé¬ 
riode ïm spjEiischcn in ïhrer Entwkktlung — Ch + Bonnier, Etude 
critique des chartes de Douai. irzJ-isjS. — 'Schuvo p Fede c supers- 
imoue nelPancica poesia francese. — Crescini, Azalats tTALtier. — 
Gobjea, Fonetiea dcl dîaletta dï Piacenza. — Vermkchies : B*m\ Die 
Todtenbrückc. — Appel, zu Guillehn A déniât, Grimoart Gausmar u. 
Guilkm Gasmar, — Küppel, Isi Ëice PoriÊnarï Dames Béatrice^ — 
Binz^ Zum Evangile de femmes* — Stchier» Zu Àucassin itaieron^ 
sDïsié). ScHUCHAPbT, WortgwchîchtUchcfi (Spmu dengue: mimus, mo- 
mu$; malandriaïgikt; span. port + tomar; tranz mauvais, ahfr. mauve). 
Baist t mancra, — Bespreclnmgcn : A Thosias, |K)êsies complètes de 
Bcrtran de Born. — Du Puiispii*tj f DkL ctynioL du patois lyonnais. 

— Leop, de EOriULiiZ v Yaptovas, gïos. etîmalog. de las palabras espano- 
Jcs. — Kressxer^ BibL span. Scnrlftstelkî* — Barsilanu, Doirtc si Sir s* 
gaturi din Ardcal; Masun, Descanteze poporane romane; Schwazfelb, 
pocsiile popuSare colectia Akcsandri; AEWOPOL t Storia Kojninilor din 
Dada Traîana. - ëébter. Le lai de Tombre. 

Tbwlogimbd Lileratiirz&ïtniî^ n cl i 3 : Re$en t Agrapha, aussercanon. 
Ev auge Tien fra gni- — VVûlk, The Lui h crans in America. — Weiss, 
Einkit. in die çhrisiL Eïhik. — Euler, Handb. zum Klein en Gaie- 
«hisnfus Luthers. — Wild, Der Mcine Caiediismus Luthers, — 
ŒasKtj Die fQnf Hauptstücke des lutheriscben K^atechUmus, — No- 
iîz. zu Pri|cUiian + [Schepss.j ^ « 

__ * 

Le Vliy\ lypîi^rjphfcc AUsiLïïLE-âflu J ils, bouffi v»rd ^alnt-Laurent. 
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PRINCIPES DE LA FORTIFICATION 

ANTIQUE, Jep u is les temps prêhïstoriques Jusqu'aux 

croisades, pour servir au «classement des enceintes dont le sol de 
la France a conservé la trace* par M. G. de la N or!, colonel du 
gcnic. i" fascicule. Fortification préhistorique et fortification gau¬ 
loise. In- 8 , fîg. et planches...,...... . 3 5 o 

3' fascicule. Fortification romaine. In- 8 , S planches....... 3 5 o 

DE ARCHlA .POETA, thesitn pro porte bat Facultati 

Lit ter arum Parisiens] Theod. Kktjcach. In-8.3 h, 

L’AFRIQUE DU" SUD- Hîsloîre de la colonie ^an-* 

glaise élu Cap\te Bonne Espérance et de ses annexes. Par M. Paul 
Lêwj. In-8, cane,..*..». .... a 5 0 
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Tfaa Academy n° 948 : The Journal oi Marie Bashkirtseff, translated 
viim an introd. by Math- Blixd. — Stttiïes t The history of lhe Uni^er- 
&sîy of Dublin, from fais ioundaiion to the end of the XVIJ J Cfiniur^, — 
Dolsûjï* Russîa s raihvay advance inio Central Asia, notes of 2 ïourncy 
Irorn bt. L etersburg co Samarkand T — The cLvmology of davît (Skeatf. 

{Chance) — The Apographon of ifae Ambrosian palimp- 
ïcsi or 1 ]antu,s p p. p. Stejqemu-xd. — The art of Judaea (Petrich — Tne 
Antigone at Bradfield. (Sandys ei Am. B. Edwards], 

The Atheaaeaiû, 5 juillet : Continental liïerature- ïuJV’'iBSq îuly i8qo : 
Re gtqüd Bohême* Danemark, France,. Allemagne, Grèce, Hollande, 
Italie, Norvège, Pologne, Russie, Espagne (Lavelevc et Frcderîcq; 
Lcimak; l ctersen h J. Reinachï Zimmermann ; Lambros- Van Campen 1 
Bongb!; Jaeger; Bdrikowski; Milyoukov; Riano). — Stanley, Iti 
JJarkest Ài/icct, or the qutst + resctic and reircat of Êmin, gûvernôr of 
hquaïona. — 1 rince Dorus (Tuer). — The manuscrits of the Housc 
or Lords, — The explorations at Cyprus (Munro). 

LHerarfëclïes Ccnlralblali, n* 2 8 : The psolms in Greck,, p, p Ssyf.te. — 
aSEUMâHM, Der rGmiscfae Siaat u. die alEgcmeine K i relie bisauf Diode- 
nan L (excelleru) « Rodesdehg, Ueber wlederholte deutsche Konigs- 
walilen ira X [31 Jahrh. 1 instructif). — Hanscrecesse 1477-15^0, p. p. 
O. buHÆFES, IV. — GrKEiLACEï* der Streit der Bis-iümer Arles u* Vienne 
jCp. Revue^ n ,J afai— Heuoel,, Quellcn u. AbbandL. zur neutre n Geicb- 
Bayerns, neue Folge (neuf études)* — G, Wolf^ Josehna [extraits de 
documents., Scmeele, Die Lettres cTun officier prussien Frtedrïch'x 
des Grûssen [fait avec méthode et soin)* — RAinrHOLûsïAE^ îndogerm. ss 
\ C P- Revue, n H 16). — La&sen + Studia critica iu PJutarchï moralia 
(compose avec une bonne méthode et non sans pénétration! — Hue de 
Roïelandc s Iponriedon* cin franz. Abenteuerroman des XI l Jahrh., p, p, 
KaLeiNG u. Koschwitï* — Kiluh, Die Mannbeimer R u tj-n c n bea r bd 1. 
des Guiz von Betlichingcn vam Jahrc 1786, hrsg* — Droysen, Heerwe- 
sen u Knegführ* der Griechen, I(. (Toujours le même savoir, La même 
abondance de matériaux et le même soin]. — ■ Hûoarth t Dévia Cyprin 
(cp. Revue* n* 7}. Schiess, Die rOmisçhen collegîa funcritici* "nach 
den Inschnften (cp* Revu*, n* 29). 

Deutsche LîtomtamUtiiÿ, n* 27 : Bibliothèque de L'École des Hautes 
Eludes, sciences religieuses, voL 1 (cp. Revue i88o y u n 6aJ* — O- 
Jüger, Abriss der neusten Gesch. tSiS-iSyi, 2^ Au A. — "1 ht minr-r 
Law-Books, translaied by Julius Jolly, part I, Nârada t Brihaspati 
|tres bon). — Grùndmaw^ Uefaer gS in Attica gefundene Hcnkdin- 
sennnen auf gneefa. Tongefïtssen (art* de Kaibcl «eine gründliche PrÛ^ 
fung u, Heurteilung des reichen Materials ist dringend von Kdten; 
wedfir mm G* noch \vas seine Vorgjlnger ermitielt haben, kann genü- 
gen 11]. — LeiSEWitï, p. p. R. M. — R.una, Le corti d-amoro 

(conférence qui est devenue un petit livre destiné au grand public; ce 
ou il renferme de plus important, se trouve à la note 67). — G* F. 

H êhtzbeiïOi Gesch. der SEûdt. HaEle g r S. [l'auteur qu’on a coutume de 
rencontrer sur le domaine de l'faistoire byzantine et romaine, a écrit 
Ibïscotre de sa ville natale, avec beaucoup de sùtn et de couleur*. 
L* K ! ss ; ^ a rdenie t étude sur la liberté de conscience sous 

■ el Henri 11 lires recomiriandïjjle}.— Siffahù, Gesch. desMu- 

sik --uifd Conccrtwesens in Hamburg: Srudkn u % CharaktcrisEiken.— 
^URCOtîF 1 L n corsaire malouin, Robert Surcouf (se Jît intérêt’. 
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Far Camille JU LL J AN 
Chargé dû cours 4 ta Faculté des ïüttm dû Cordeau*. 

Un volume in-S, broché. . , f * , .. 7 fr. 5 o 

PU UÙME AUTEUR : 
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La Goûte romain#. 3 val. in-8* fEn préparation J. 
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SOURCHES (Marquis da) 

.MÉMOIRES SUR LE RÈGNE DE LOUIS XIV 

Publiés d'après le manuscrit authentique appartenant à M* le duc des €are 

Par le comte DE CCSNAC (GabrieMuks) 

El 

Édouard PONTÀL t archiviste jwléographe. 

Mû^e eu vente du Tome X embrassant la période de janvier I 70 fi 

à décembre 1707* 

Un volume in-8, brûihé. 7 | r . 5o 

L'ouvrage complet Formora environ Sâ vol unies, 

El -i rW lïrê m exemplaires toménlftâ sur grand raisin vélin d*» IklEande/i 
âo fr. le volume. t ■ ^ ^ 
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LES CAHIERS D’UN RHÉTORICIEN' 

DE 1815 

Un Yolamo petit ia-lû. imprimé sur papier du Marais, broché. . . 7 fr. 60 

Cel oucroje n'a m tird çu’â sûo exemplaires numérotés. 

rA^r rt e n U |, < îflla 0 !! l . p “!â ï r l ar r Université, dans les années hjuJ précédèrent la 
révolution de 1843, Ont gardé Je souvenir de l[. Bai?. oui émit professeur du «Iiy- 

jïïü ?.* 1 pfi Pl ^ tcur 1 l[l ' *o»nco â l'Ecole polylachmtiLie. Ses enfant» ont .retrouvé 
^I^TOSjlrau «bière, d un &apfer jauni, écrit par leur pôra, «t ijui nor- 
ban’» du Afcfl^rnairsrf^ï. BlYT 6 «ry â HiRure CM il était encor,! sur Ii» 

.iïïLri’-,P n Stérique, avait eu idée du noter, ehiijau wir. ses impressions 
au jour. rt écrira son journal. Le Jeurnui ne dura qua trois mois, ou du moini, 
î!î; fju«î irms cabla^ Mais ces irai* mais «ml prèütsfrDunL ceux 
quü J yn s nomm^ les Cfnt jotin, ce qui p^rmîi ù l'eu/eat die s'oceikp&r de politi- 
,^ E ? e a ‘ 5 1 üa 1 n,0Qlf ^ r : pfïrJuiat de son père et dfrï amis de son ûer* T ] h éuu dos 
shunts à -celle époque al trou idée ei si canauM., 

n ™ a jfnprimor \m {Ailiers loi quels, sans y changer un eîûL IJs aônl bien 
üiüLibtmi* ü lira* parce qu ils noua donnent des rensaigtiemoms irês précis sur U* 
1™*: B i !33ttars ei 1,34 d*espril do calte génération d’écaîiorg, irui a liaient 
ètro des nommas et accomplir les grandes, cbos 0 s~de la Ftefitmarution- * 

(Extrait du JT/P Siêcte du 4 avril ISSW.} 

GUILLAUME {J.) 


PESTALOZZt 

(ÉTUDE BIOGRAPHIQUE) 
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FERDINAND BRÜNETIÊRE 


L’ÉVOLUTION DLS GENRES 

DANS L'HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE 

LEÇONS PROFESSÉES A l/ËCQLE NORMALE SUPÉRIEURE 

rOME PREfflIER 

IrrraoDtJCTios : L'énlatiaa] dû La critique depuis lu Rénalaaonco juüqti'a, 
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KHWKST LLRüUJÇ, KPlT EUll, RUE BONAPARTE, a8- 

PRINCIPES DE LA FORTIFICATION 

ANTIQUE) depuis les temps préhistoriques jusqu'aux 
croisades, pour servir au classement des enceintes dont le sol de 
la France a conservé la trace, par M. G. de l\ Noé, colonel du 
génie. r«* fascicule. Fortification préhistorique et fortification gau¬ 
loise. ln-8, fig. et planches..,,...,...,,,. .. 3 5 0 

2* fascicule. Fortification romaine, ln-8, J planches,,.,.., 3 5o 

DE ARCHIA POETA, tbesjm proponebaE Fut u hait 
Limera ru in Partsicnsî TfoeotL Rëïkach, I n*S .*.**„•*-*«.,„ 3 fr + 

L AFRIQUE DU SUD, Histoire de b colonie an¬ 
glaise Jy Cap de Bonne Espérance et de «s annexes. Par M, Paul 
Léto. ln-8, carte,,,..’... |. )1( 2 
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PERIODIQUES * , 

Balletu do Cercta Saint-Simon, n* 2 T juin fSgo * Assemblée générale du 
3g mars*— Nomination du bureau cl des commissions, — Nouveaux 
membres. — Libres nouveaux. — Chronique [le prochain numéro «con¬ 
tiendra un compte-rendu des conférences de MM. Durand-Gré ville, 
Mounet-Sully et G, DESCHAMns, et des dernières réunions qui ont eu 
lieu au Cercle), 

Ttaû àtwuMhj, w> 941 : Stanley } In Darkcst Africa on the que sï* rescue 
and retreut of Emin T governor of Equatoria. Deux volumes — Mac- 
carthVj The Frcnch Révolution, vüL I. {Ne contient encore qu'une 
introduction sut trois volumes suivants). — Wright, The composition 
pi the four gospels, a crUical inquîry* — Wooubury, Talks with EsTier* 
son. — M vers p Lord Althorp. — Sotne bocks on folklore : Allen, Ko- 
rcan taies; Gurnes, studicn zur geiech. Mythologie; Lacoieet* Geseh. 
des Physïologus ; Marx, ünech, M&rchen von dankbaren Tiercn u. 
Verwandtes sep. sur Lauchert, Revuej iBâo, n û 24 ti sur Marx, Revue, 
18^9, n D 3y). — Notes and news. — A Rail adress to an Engltsh gover- 
nûr, -— De Quînccy's alitçed untruthfulness (Florence Baird-Smilh. De 
QuïnceyV daugbther]* — The lost works of Philo (Conybeare). — The 
su bat anü ve ïouke in Chauccr [Skeatï* — An lcd a n de r upon the bond* 
man (Stefanson). — Printing at Avignon in 1444 (Axon : Y * ars scrï- 
bendi artihcîalicer * de WaJdvpgel ne serait-il pas un terme îmoropre 
« for stencils to be used by the scribe s?) — Lilly; On Riant and 
Wrong. — Contributions to Pâli iexicography : i Lüha. luhasa, 
|ukiiasa r 3 Rabhasa, 3 Ârorta-vîhârî 4+ Sililtaka. 5 Pîtta. ô. Samâsitls 
7. Satakkatu. ê* Sahunnavâsî (R, Morris). — Millau* The hiatorical 
cast les and mansions of Scotî and, Penh sbire and Forfarshirc. 

Tbe Àlhflnaêtitfl. n a 3 z ~2 : Ernst IL Herzog von Saehsen Coburg Go* 
tha, Ans meïnem Leben und aus meiner Zeît, III Band, Memoirs of 
Ernest U T Duke of Saxe-Caborg-Gniha, vois [Il and ^V, translated 
frûm the German by Percy An&reae. — Driver* Notes on the Htbrew 
iext of the Books of Samuel, with an intrûi. on Hebrew pafaeography 
and the ancien! versions und fkc&imiles of inscriptions. — Fraser Mac¬ 
intosh, Letters of two centuries, — The Gutenoerg célébration in Co¬ 
logne. — The official dcspaichcs of ihe Great Rébellion. — Lejsmolimyf» 
Kunstkritische Studjen über italientsche MalcreL die Galérien Borghesâ 
und Derian Panfüijn Rom. — Noies front Athens {Lambrosk — The 
British Archaeological Association al Oxford. — The Brûish School ( at 
Àthens. 

Litmrbches CentralMaU, n, p sg : M argoliouth, An es&ay on the place 
of Ecclesiastïcus in Semîtic iherature, — Von Hase, K 3 rchengesch. — 
Anonymî Gesta Franeorumet aliorum Hierosoîymiïanorum, p. p, Ha* 
genhecyeh (édition définitive et indispensable par son commentaire]. — 
Witte, Die Armagnaken im K Isa 53 [attachant]- — N, Weiss, La cham¬ 
bre ardente, étude sur la liberté de conscience sous François I B * et 
Henri 11 (t image saisissante de la cruauté de la persécution et du mar¬ 
tyre héroïque des protestants français n). — Von Werher, Eiti deutsdies 
Kriegsschid in der Südsee, — Die Befestigungen Frankreichs, ein Bci* 
irag zur Kenntntu der franz r Landesvcrthddjgung. — Mommsen, 
RGmisches Stadtrecht; 111 h 1 et 2 . — Reinisch, Die Kunama*Spracbe in 
Nordost-Afrika* IL — Alb- Zimxeaman^ Krit. Unicrsuchongen zti den 
PôâthoLierica des Quinius Smyrnacus (met à une trop rude épreuve la 
patience du lecteur), — BQlching, Gesch- der ÀHlaute der starken 
Zciîwürtcr ipnerhalb des SüdeogJischen (fair avec grande compétence 
et méthode^ — Aptieil, Provcnzalzschc încdtLt atis Piiriser Fîandscbrif- 

V f 

* • * 


t 


ieî\ .'travail fort conscieneieus). — Gaston Paris* Extraits delà Chanson 
de Roland cl de la Vie de S. Louis, 3< : Éd. |güide commode et sùr; la 
main du maître qui s’est trouvée prête pour une tâche en apparence peu 
importante, ne se dément nulle part). — Eûnet-Maury* Bürger et les 
origines anglaises de la ballade littéraire en Allemagne (rien de nouveau t 
mais l'essentiel devait être mis plus clairement en relief et il faudrait 
en certains endroits plus d'exactitude; cp ; Revue, n* i). — Roschbr* 
Àusführ], Lcxicon der grïech. u- rüm- Altère Limer, Î F i u, 2^Àba bis 
H y suis. — BoHN t Ahertümer von Aegac, unier Mïtw. von K. Schu- 
Ammit, hrsg, (important!* — Lutsck, Die Kunstdenkmaier der Land- 
kreîse des Regierungsbczirkes Breslau T IV, — Ziel, Erinner* ans dem 
Lebon emes alten Schulmannes. — De Pàrvillè, L'exposition u ni ver- 
aille, lettre-préface par Alphakd. — Gispar's Dïrectory of The American 
book, news and stationery trade, Wholesale and retaiL cqmprisiog the 
publishing* subscription, retail book* antîquarbn» etc, in the United 
States and Canada [servira d 1 indicateur ü la librairie américaine^ — 
Jahrcsvcrzciçhms der an den deutschen Schulanstalien erschicnenen 
Abhauidlungeri, L 

Deirtaçhf Lülaratarseîtougi n iJ 2 S : Deutzsch, Bu ch Jcsnia. — Adam, 
Die Aristote!. Théorie vom Epos nach ïhrer Entwjckh bei Gricchen u« 
Rütntrei. (n'est pas au courant!, — Hùïinp.r* tïiblsogr. der Klass, Alter* 
tumswiss, — Schèpf-er, Zur Kritik der Shakspcre — Eaconfrage 

{cp, Kevue, n° 2&) + — Max H errmanS iegfried I Erabischofvon Mainz 
10601084 ibon à critiquer sur plusieurs points)» — Stanley Lake 
P ooLE^The Barbary Corsairs (fait avec soin et habileté). — Van MüVDF.ft h 
La Suisse sous k pacte de 181 5 (cp Iteme w u q 24)» — De La Martini ehe, 
Marocco, journeys in the Kingdom of Fez and to the court of Mu lai 
Hassan, — CL Gallano, Gesch, der hollând, Baukunst □, Bildqerei im 
Zeitaker der Renaissance, der nationakn Blüte u. des Classizismus 
(bien des reproches à faire ; manque de clarté et d'ensemble, pas de 
grands points de vue, pas de caractéristique frappante, mais enthou¬ 
siasme polir le sujet et connaît en détail les oeuvres d'art). — Àmcrika- 
nischc orjentalîsdie Gesdlschaft (7 maîj» 

BdUstiamlard aliénai de l'Aoaiéüufld^stiî^cfsdeCraMvit^mai ; Zdziëchowski. 
sur les critiques de Byron* — Porebûwicz, Notice relative à la biblio¬ 
graphie espagnole (liste des livres espagnols de la Bibliothèque de Cra- 
covîc}, — Lewicei, Ueber das Yûrhéitnîâ Lithauens zti Poteni zur Zeit 
JagklEos und Witolds, 

Vag&zûi ftLr die Liiteratir d&ff Ia-uad Ansîutdas, n* 25 : R-eheerg* Der 
Niedeigang der Lyrik, — Von Sutneü. Octave Mirbeau. — NeumakH- 
Hokioi, Bcrlïner Theaterbriefç* — Aus Thomas Moore’s Irssh Mélodies, 
ühers. von Gisberte FftEiUGRATH, — Guy de Mau passant, Wer weiss? 

N* 26 ; K. Blindk Eiti griech. Forscher unter den alten Deutschen 
L (U s'agi l de Pylheas.) — Oïa Hansson, Scandin. Lilteratur, I L — 
R. Riche, Hclenë Swarth. — Otto Ernst* Nkue Lyrik, — A. F, Die 
Bruderschaft der Humanitât in Nordymeriku. — Alecsandrî, Der 
Schub nach Sibirien p übertr. von Rusow. — Guy de Mau passant, Wer 
weiss ? % 

N a 27 (paraît désormais avec une couverture de couleur jaune) : 
H.yrùës,. Rembrandt ah Erzieher- — O. Ern^, Die Schcu vor der Ten- 
dcnzdichtung, — Stôsseia, Bücher-Physiognomicn, — GuiLirr, Gott- 
fried Shadow* ak [mpressionist. — Aus der nïederUnditchcn* Lyrik 
(Uebarseiz* von PluimJ, — Ciahpql^ Schierling, I (hbers. von Lü- 
cella;. t * $ 
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TRAITÉ DE LA FORMATION DE LA LANGEE 

ET tÙKJWSSTiT ^ 

1 ° ià rftOso^reràTiosf figurëf &hs mots : 

^ LEUR ÉTÏI5LOGIE; tEtTIIS Tl.i^FORîf.tTIOVi fitiMsiTE^, iï|C IK’NVüI 
iPÏ t\ Il AP ÏTRE3 HIT t H .VITE -QUI LES EÏPU^fRST, 

HT LYïEM hl.K LF TLUR AHClFX flE LE LH EMPLOI ; 

I EUR SES? fftOFRW. UC* S SEH3 ç£r 1VÊ3 ET f lut R ES, D«vS? I/ORDRE 4 LÀ FOIS 
HISTORIQUE ET 2MIQUE HR LEUR H 11VF.I OFFEBEM . 

3 13 |}L5 EXEMPLES TIERS DES MEILLEURS ECRIVAIS, AVEC ISDICÀTION 
DE LÀ SOLRCË DES PASSAGES CITES 

* 

Par mh. 

Adolphe HATZFELD 

Pl*riiÀ 5 J. CE ÜE JUlÉr-OH-ty Ca AU LTCÆh LflL'iÉ-iM.f^tHh 

ET 

Arsène DARMESTETER 

vmwmv-a rut jjttüatprh ni^intï motks Afijt rr Dmm-oïJLi Dfc u lamjur 
F&LMÇAIU â IA JfiCbLTll DR1 LütTÀ» DR LTÛ.1 1 

AVEC LH COsCtiLAS DE 

M. Antoine THOMAS 

FJUÀ^i DD küL^À» PH S'UIL&LùCjII 3LQ1UHR A IA FAçt'LTÀ DES LBtT»fca L>j: l'ikiA 


MODE DE PUBLICATION 

Ct*t ouvrage ^era publié en 30 fnacïculej de 80 pages> du prix do 1 /mue 
chacun. 

U paraîtra un fascicule tous les dem mois an début do La pubLicatioUj et 
bientôt p nous Jfc3purou9 T un par uiols. 

On souscrit d avance à 3'oqtvrago complet au prix dû 30 frâ n C$ » 

Les AouMripieuMi recevront, saas frais. tous feu fiteckutas au fur ci u mesure 
du leur apparition, et bénéficie ront p eu outre, sang rjue le montant de leur 
souscription en àoiï fragmenté, do tout en ijui [courra ptreHxU eu plua de ces 
30 fascicules. 

Lus souscriptions doiteat être adressées, eu mandat-poste, fr La Librairie 

Dèlngr ave *10, mr* Sauf flot, Paris, 

9 « 

P Uïl typographie Harcbësmu ûJ* p boulevard Am^burenî, i3. 
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L ouvrage est publié «i deux Èivnp son s de chacune 5o planches in-folio, aceompa- » 
gn^ï d uj itïiç cïpliieati f. Ces *oo planches canikndrunt environ i5o (cpro^fuc- 

ll Ont en hclïüiypic d* thut les manuscrits £ date certaine,, du ii r au siècle 
Ejnicr.‘i:5 i .h k üibltûlhfcquc natîùnjlc, ei formeront k recueil 3c plus Complet pu- 
tue fus^UU ce jour pour l’cuMâ de Iri paléographie grecque au moÿ>j,i âge^ 

















■ PERIODIQUES 

Bulïeliu erilïqae. n* [4 : Harris, The re*t of the words of BaÆdi, a 
Christian Apocalypse of the y car 1 36 (édition Très soignée^ — Duchesse, 
Origines du coite chrétien, étude .nur la liturgk la?inc avaûf Charle¬ 
magne répond à ses critiques, entre autres à M. Sabatier; cp. Rè\ue* 
n* àijp — Serre, Au large! Esquisse d’une méthode de conciliation 
universelle. — De La Grasseie, De l.i catégorie des cas- des réserves à 
faire : mais ] auteur u le premier en France tenté de mettre en œuvre 
les données de linguistique polyglotte si riches et si neuves, pour h 
plupart recueillies et débrouillées dans les ouvrages de Muller et Wyi- 
ckler ■ cp. Revue* n a 18). — G. Thomas, Du Danube à la Baltique, des¬ 
criptions et souvenirs [excellent compagnon de voyage pour ceux qui 
aiment à voyager dans leur fauteuil!. — Analecta Rolland bina, p 
i et 2. 

Méïüsin^ juillet-août : Loquiïî, La nouvelle brochure de M. Gaston 
Paris ■ Les chants populaires du Piémont » (théorie séduisante et 
exacte . — H* G. Les contes populaires dans l'antiquité classique, — 
Les chemins de fer, ÏL — ChansoEïs populaires delà Basse-Bretagne * 
XXIV, Les trois buveuses (ErnaultJ, — Uéiymologie populaire et le 
folklore; V, Dans les bras de Morphée (en français* ■/ de l’orfèvre * r en 
irlandais, «de Murphy Saint Virgile (ce saint est l'Irlandais Fergaï 
ou Fergilp évdqüe de Sûhbourgqui latinisa son nom — Irish prognos- 
1 S cation s fiom the bowling of dogs (O'Gradyb — Devinclus de la 
Haute-Bretagne, XI (Orainj. - Tlchm^n, La" fascination. 4. Les fas¬ 
cinateurs. Moyens d'acquérir le pouvoir de fascination. — Bibliogra¬ 
phie : Ortoli, Les conciles et synodes dans leurs rapports avec le tradi- 
tionnisme (travail intéressant; ce serait l'étude de la superstition et des 
traces du paganisme dans ks canons des conciles; mais pour faire un 
semblable travail, il faut être un critique ou mieux encore un historien, 
c'est-à-dire un ausrc savant que M- Ortoli). — Jahî*, Schwaenke md 
Schnurren aus Bauern Münd; Volkssagen aus Pommern und Rügen 1 

ëd* (le i lr vol. contient jo contes du genre facétieux; lir second"* les 
légendes et traditions de la Pbméranîe ci de l ile de Rtigen}. — Fj^amore 
G rcdenze, tisi t costumi abruzzesi. — El Folklore Fnipino, 11 , p. p. 
de Los Reves. 

The Açutemj, n* 1 900 : Brqw?i, George Buchanan, bumanist and refor¬ 
mer, a biography (très recommandable). — Morftll h Russe a (la partie 
historique laisse à dërircr* mais le reste est excellentJ + — Fr- Warner, 
Mental Facutiv, — The latin hymn writers and lheir hymns, by the 
Inte Samuel Willoughby DufEirid, ed_ and completed by ft- E. Thomp* 
SQM- — An unknown edition of I yndale's New Testament. — The Ro- 
maunt of the Rose (SfceatJ. — Gockney ( WedgwoûdJ P — A logus o!d- 
engllsh word (Logeman ; r —The Bond m an l Gaine). — FitzeraldsOmar 
Khayyam iW«ke*J r — Lunïàï* Qüacstiones Sapphtcae (traité de 1 5 o pa¬ 
ges éh latin, et modèle de monographie). — Pétrir Historien! scarabs* 
a séries of drawings froin the principal collections, 

The AUHnaenni, n° ^27!, Thorstou, Opposite t a sériés of essays on 
the unpopular rides of popular questions. — Conway, CHlnber's Guide 
to the Central Feutrine Âlps. — Arbuthnot* Arabie authors, a manuel 
of Arabian bisiory and h fera turc (petit livre San# prétention, mais méri¬ 
toire]. — Kerr, ffbtory of Curling.— Clucch, Bloomsbury and Sr 
Giks\ past and présent. — Du Bled, Le prince de Ligne eFses con¬ 
temporains. — Irhh fciistory. — Thepublk schools in 1890, — Mr Co¬ 
nfins mâs, f — Josbua* bis lîteami tîmes. - The Washington s of Wortoü* 
— Royalîst composition cases. — Scottish National Xlcmorials* illus¬ 
tra tçtf. — ThefBritÊsh Àrehaeologîcal A&socî&tibn at Oxford* II,—The 
site of Hieroppüs-Ca^iabala (Bcnîj r 4 * ( 
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REKIODIQUES * 

Sms historique, juillet-août 1890 t Alfred Bjutuillakt, Les intrigues 
«lu duc d Orléans en Espagne, 1708-1703 (suite et lin], — B. de Max- 
oaor, Jacques CAmtagoae, duc do Nemours, 1433-1477 iprtpier arû- 
f 1 c V. — V Doeum. inédits sur la Révolution dans k dé», de 

la Oironde, Les frères Faucher, Laflbn de Lidébqt et leur correspon¬ 
dance inédite. — Bulletin historique : France fA. Moiinier et G. Mo- 
nod '. Roumaine l'XcnopoT. — Comptes-rendus : Duc mes ne. Origine du 
culte chrétien, étude sur la liturgie latine avant Charlemagne jnet et 
pénétrant). *- H in s cm us. Das Kirchenrecht der Katholiketi u. Proies- 
tanten m peut?chlard, JV, 2, 1- lî (consacrés â l'instruction publique 
^ àl enseignement des clercs, ainsi qu'à la Juridiction ecclésiasiiüuci 
~~ BiutLE. uieSpiritUàlcn. ihr V crhacltniszum Franziskaiierorden u.;u 
den Fraticcllen [il était difficile d'apporter X l'éclaircissement de pofhts 
encore st neufs pour la plupart, tant de qualités diverses et également 
prcvieuses. une pratique protonde de la bibliographie et des dépôts 
publics de toute sorte, une connaissance parfaite de l'histoire de 
1 église et de Ja philosophie scolastique, û laquelle l'auteur ratta. 
cne iù'cc raison les débats qui l'ont occupé, un sens critiqua des plus 
sûrs, une impartialité enfin d autant plus louable qu elle avait à s‘e*cr- 
cer sur des objets plus délicats. Œuvre essentiellement d'érudition qui 
pe pouvait avoir d autre buî que d exhumer des documents inconnus 
jusqu set ou encore ü peine soupçonnés, dkn établir la valeur et Je sens 
«XâCï f les relations entre eux, tout au plus d'en livrer quelqucs*condu- 
sïous destinées a >ervsr de point de repéré pour une histoire définiüvé 
des discussions francisai nesj. — Faguf.t, Dix-huitième siècle* Etudes 
littéraires art- de G. Monod : « Livrer admirable, le plus intéressant 3 e 
plus amusant, le plus nourrissant qui soir; aucun qui vous fasse voir 
plus de pays* nt en compagnie d un yuide plus intelligent L auteur est 
* un , «gre^ëminenr, instructif et persuasif, neuf sans être paradoxal r 
sense sans erre banal. Il a ce don singulier de modifier vos jugements 1 
en vous laissant persuade que vous ave£ toujours pensé comme lui. 
Aucun critique n est aussi impersonnel que lui, aussi libre xk parti pris 
et d opinions préconçues, aussi objectif. Il se met en face des livres; il 
Les prend, les lit* comme si on n'avait jamais rien écrit ù leur sujet et il dit 
_ 50 ci tour ce q u il y a trouvé, sans L inquiéter si ce qu'il dit paraîtra uti lieu 
j-omniun ou un paradoxe, ht il sc trouve dire presque toujours des choses à 
la lois vraïcs et neu ves. Mémesi elles ne sont pas neuves en elles-mêmes, 
elles k sont par ia manière dont il les dit. parce qu'elle*sont nées de 11m- 
p rea.b ion i m rned i a te, d 3 recie J e 3 * ce u v r p a rce q u eï les son i sc n Lies et ja m a is 
répétées. 1] faut se pénétrer dece livre. Qn y trouvera une riche matièreI 
instruction et à réflexion. Trois critiques seulement : k style, coloré, vL 
vam r riche en formules expressives, en trouvailles heureuses, trouvailles 
|C mors et trouvailles de pensées, est souvent haché, contourné,encom¬ 
bre d incidentes, volontairement négligé; on sent rarement ( émotion 
admiraîive, et pour pénétrer tout a bit le xvm* sîèck, siècle d action et 
de passion, peutytire faui-iJ mêler un peu plus de sensibilité à son m- 
im ™ lucil on f mdigne du volume, n*es! qu'une critique 
assez étroite des defauts de la littérature du xviii* sjêeL; dire que ce 

i* inkncxïT ** xVi e b parce qui! n*q été nî chrétien ni français, 
qU 1 ^ cmei ?dre par ces mois, c'est faire une phrase. 
Mais c eût la seule que j ai trouvée dans i'adriiinîbk livre de M* Fsauer 
car je ne m en dédis pas ; pour admirable, il l'est. *\ S * 

Li^rartsçbs -CüdLralblitL n a 3o : Tenulijapi opéra, rec> RE[prensCffBm 

Jni C xî r| ï? ajS * «« ]Jci î'J- ,7 Qpnm Rückkehr Cal- 
vin & nadi Genf. IL Die Artichauds. IIL Die Berufung {simpleet atta- 

* 4 


i 


chantL — Wë£djt* Der Deutsche Reichstag unter Künig Sigmund bis 
zum Ende der ftekhskricgegcgen die Hussilcn, 1410-1431 (sAiguck — 
Btblioihfik dcutscher Geschkhte* L Egblhâak, Deutsche Gesch* im XVI 
JahrbunderL L e 5 17-1 S36 inc donne pas 1 le pendant de la eadeature 
de JjinsJtn *]; IL Moriz Rittëk, Deutsche Gesch. im £et(aher dcr Ge- 
gegrcjbrmalion. u. des drejssjgjVihrigen Krieges, I, ( 553 -ï 586 (fait tTua 
seuE jet et très attachant, très solide). — A- Büchholtz, Geschchte dcr 
Buehdruckcrkunst in Riga, e 588 - 1588 .— Gust. Müller, Djc Ernwickê- 
Tung der Lan des h obéit in Geldern bis zur Mine des XIV Jahrbundcrts, 
— S4 .lküa yw und Shu&ûwsk; r Pcrsîsche Grammatik mil Liurattir, 
Ghresiomathte* und Ülossar [cp Revue, n° 1 j) r — Hart^n, Analecia 
Xenophuütca nova, — Hense, Teitîis relîquiae {fait avec tout k soin 
possible). — Àusoniï Moseîla. p* p. Dû La Ville de Mmimomt (impor¬ 
tai t pour Je bibliophile et offre peu au philologue, cp. Revu?* n & 10]. 
—SctnvFTt&EL, Esc lar monde, Clarisse ci Florent, Ydc ci Olive, drei Fart- 
set zungen dcr Chanson von Huon de Bordeaux, nach dcr cïtizigen 
Turiner Uandsclmft (textes qui entendaient encore leur publication er 
qui sont reproduits avec une exactitude ■ diplomatique »k — Katalog 
ovur den Arnamagnaeanske Handsckn ftsamlmg, IL — Miroir» Aus 
dem Schîllerarduv, Ungedruckses und Lnbckanntcs zu Schiller s Leben 
unit Schrilicn {intéressant 1 . — Bqpp, Der Vocal km us des ScLnvâbischen 
in dcr Mundart, von MUnsingen. -- Lkheelùt* Ëau-oinJ Kunsuenkim- 
1er Tbürîngeris, VE. Herzûgthum Sadvsen-Memmgen. Amisgerîcht 
SüaltchJ, — Herm» ScHiixpn, P.ïdagogîsdie Se mina rien füï d.;* hühere 
Lehramt. Geschicbie und Erlahrung. 

Deitscba LtlleraicirzflitiiJig, n B 29 : Katajew, GeschichtederPrcdigt in Lier 
russtschen Kirche.eine kurze Darstellung ibrer Emsu-bung u, Emule ke- 
long bis ayf uns XIV J ali rhün de r t, übcit r a ge n Vû n AL M a r ko w ' rte llc i I 
qui contient de nombre Usés ci tâtions et qui sera Je bien verni i. — ’ Gommes, 
Studien zur griecbjschcn Mythologie (tout un systêmequi n est fonde que 
sur les affirmations assurées de l'auteur; celte sorte de mythologie doit 
être rejette d'emblée; là oh il n'y a pas de preuves* il ny a pas de réfu¬ 
tation, ci nous doutons que Ls théologiens trouvent dans cci ouvrage 
« un arsenal pour combattre rincrédulitê * ■. — Gomns, DcrOptimismus 
und Pessîmtfitnus in dcr jüdiseben Reljgionsphitosophie.éiue Studie Über 
die Echandlung der Theadicee in dmdben bis auf Maimonides (boni. 
-— Jacob Wacks-.iinaoi-'l, D;js Dchnungsgesetz der griechischen Compo¬ 
rta (convaincant, instructif, clair, méthodique 1 ', — Tacîti de vira et 
moribus Jnlit Agricole c liber, p. p. Schqese (pas une correction évi¬ 
dente). •— Klcinere deutschc Gedktite des XI und XII J ah 1 lut nderts, 
•brsg, von Warü (Lédhcür ne possède même pas les éléments de la gram¬ 
maire allemande, quoiqu'il ait le ton hardi et prétentieux; il n’a pas 
rougi d’imprimer 3 , 35 o vers tires de mauvais manuscrits, sans apporter 
une simple obole à rétablissement du texte; je me trompe : il hasarde 
une conjecture, une seule, tï qui ne vaut rienk — Ûopffel> Kafcertum 
und Papstwedisd unter den Karolîogern (bon, mais un peu n tültelnd 
subtile et sans conclusion, cp. Revue, n" 44L — inventaire-som¬ 

maire des archives départementales antérieures a 1790, département de 
k Lorraine archiviste, M, Edouard 5 ALniR. Metz, 1879 {cet inventaire 
publié il V ii dix ans. vient seulement d'entrer dans le commerce; mais 
1^ sommaires surprennent soit par leur trop grande concision, soit par 
leur diffusion : dit trop "au dilettante ti trop peu au savant). — Pais ram, 
üesttfreichische Verniitidungs-polibk im poluisch^russischen Kricge 
1654*1660 (possède tous les mérites des précédents travaux du jeune 
érudit). — Ancien plan de Con s tamî no pie imprimé entre i?66 eUi5“4 
avec notes expHcaiives, par Caedicils. — Rosenberg, Geschithte der 
modcriffen Kunsc (trois(Volumes sur rhîstoirc du lart depuis la Révolu- 
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tjon jüsqj^â nos jours; excellent-guide)* — Fày, Jour|ia3 d'un officier 
de l'armée du Rhin {< prouve que la France notait pas prétest Rengage 
à être prête une autre fois. Mais cet avis doit servir h un autre peuple: 
même sur les lauriers ïï n'y a pas de repos* et heureuse la nation Sont 
Je gouvernement reste vigibnt, dont Farmee est telle que le vif courant 
de l'esprit populaire et du patriotisme puisse & f y montrer toujours â 
temps et dans sa pleine vigueur, pour sauver même dans de difficiles 
circonstances 3a patrie menacée et punir l'orgueil de F ennemi 1 ■ . — 
Alfred Lord Thnottson, Demeter and other poems. —Gaston Paris, ï*a 
littérature française au moyen âge, i* éd. [de nombreuses amdljoraiions, 
ex un tibkaq chronologique très utîkj* 

Bêrliû«r phàüIogiMha Washepsc^rift. n° 27 : Euripkfcs. Ion p, p. Bév- 
fieu» (utile) — Mew&l, Der grïeth. Einfluss a ut" Prediger u. Weishcit 
Salomos {bon tableau d'ensemble). — Mëntz, De L, Aslio StiJone 
[rendra service à Fétu de des vieux grammairiens latins]. — Plbw. Qifth 
icnutîtersuch. zur Gesch, des Kaisers Hsdrian {cp Revue, n« J). — 
Hûüquks-Fourcade* Massurius Sablons, sa vic T son oeuvre, les théories 
sa b miennes (clair et réfléchi) — Engelbrecht, Studien über die Sehrif- 
icn des Bïscholes von Rcii Faustus (travail Jouable). — Gagnât, Cours 
d'epigr. latine, 3 * edîr. (excellent; cp. Revue, n fl 20 ), — Hübser, Rq- 
mischc Herrschafi in Westcuropa(tra intéressant et plein de détails)* — 
Kallitf, Das rüiisch obergerman. Kriegstheater der RG mer. (L'auteur a 
été chef de l'état-major wurtembergeoisï son étude stratégique est un 
des meilleurs travaux qui aient parta sur Je domaine de la littérature du 
«limes y>. — BricoNt Delà profession d'homme de lettres chéries an¬ 
ciens [rien de nouveau, mais sensé dans 1 ensemble et très clair). — 
BnoccAitm» Grammntïca lalina secondai metodi piu recenti (compilation 
sans valeur scientifique et qu'ûn ne peut consulter qu'avec précaution], 
— n&TpaxEsb;^ (Repose sur des étu¬ 

des très soignées, mais n'a pas la vertu grecque de la mesure; sera un 
tourment pour les écoliers cl écolières), 

gtlArte Anzti^n, ni* t 3 : FUimiokOM:*T5, Indogcrmanisches 
ss. [le chemin qu'a pris Fauteur, ne Je conduit pas llu but), — Von 
Miasfûwssc, Agrarpohtische Zeit — und Strcitfragcn. *' 

Hagaya ftr die Lltteratur des tu^tiad Ansl&Qdes, n a sS : Gla Hakssûn, 
Arne Garborgs Bûcher, — Ernst, Die Scheu vor der Tendensdich- 
fong, U. — Karl Bu sa. Ein griechischer Forscher unter den alten 
]>cutschcn* SI — Ramon de ÊahpQamûRp Wcihnachtûn ; Pedro Solo 
de Rojas, An etnen Stieglitz «;übers* a us dent s pan. von A. M-'^er 
□ . Fr. Leon]. — Gtampou, Schierling. H hibers. von Locf-U-.*':. 

— N* 20 ; Silesius, philosophEsche Rundschau, L — Mahrenhqltz^ 
Franzüsische Sprachverwiming- ■ Gla H insson, Arne Garborgs Bû¬ 
cher 11 , — Ffrnan, Efn Bttch der Zukunft. — Ernst O.', Ândacht im 
Gcbirge. Ciahkjm, SditerJing, Il übers. von LocellaJ. 

— N 15 3o : Ola Han.sson, Scandinayjsriié Lïiteratur, IV. — Bjuuse- 

wettfr, lS r eue Dramen. - H, Frunrrlt Eine verlockende Àufgabc tür 
deutsebe JirziibJcr.—StUvUWOOD, N T ei3e Taucbnkz-Biinde. — Silëssus, 
Phïlosophische Rundschau. ïï. — Pol de Mont- In der SchmieJe, — 
Ciàmpou, Schierîîng, ïl ffin|. t 
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désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX p EDITEUR, RUE BON A PARTE* 18. 


VOYAGE DANS LA TURQUIE D’EU¬ 
ROPE, par E„ Parmentier. Un volume ïn-i8 *3 fr* 


DIPLOMATIE DE L’ANCIENNE RUS- 

' SIE, par Serge de Westman. In*8 t fr. 


LES ACTES DES MARTYRS DE L'EGLISE COPTE 


éteioé: CREfEQUË PAR E. ÂMÉLtNBAU 
Un beau volume grand iiHL. .*-«...*.*»**.**..-* 


10 fr. 


PRINCIPES DE LA FORTIFICATION ANTIQUE 

Par le colonel G. DE LA NOÉ 
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• PERIODIQUES • 

Revue rélrospeetive, i« août : Mém. inédits d'Hippolvte Auge*, .suite 

* Trfd^SiM JoU l rita| de **î de Basset, r- 4 û (voyage de Pondichéry 
a I mirapally).,— La république et le savon lirofi — Un. procès de 
perruquiers (1776). — Chateaubriand candidat malgré lui. * ■ 

Annales du lltdi, n° 7, juillet 1S30: A. Jkakkot, La tenson provençale. 

Douais Les manuscrits du château de MerviJIe, _ Sport, La tiiille 
en Languedoc, 1450-1 5 j 5 , — Mélanges et documents; A. T, Notice 
ïur un recueil de mystères provençaux du xv* siècle. — A. T. Rodrigue 
de VillanJrtndo en Auvergne. — L'imprimerie à Avignon en 11 la' — 
(^oniptes-rcnaus : L. Delisle, Instructions adressées par le comité*des 
travaux historiques et scientifiques aux correspondants du Ministère de 

instruction publique et des cultes. Littérature latine et histoire du 
moyen âge (signale aux érudits un grand nombre de documents înéSils 
et conirtoue par cela même au progrès de nos connaissances historiques). 
— liiiiüüT, Histoire de Ëcllac (l’histoire de Bellac jusqu'au commence¬ 
ment du «vu* Siècle reste encore h écrire). — A. Leroux, Géographie et 
histoire du Limousin fort réussi comme tableau d’ensemble et repose sur 
des fondements scientifiques très sérieux. Cp. Rente. n« ao). - J. Mar- 
chard Un intendant sous Louis XIV, étude sur l'administration de 
" 2 L en Provence. t6S 7 .1704 [sera tort utile). - Pl.vnti.t, Corres¬ 
pondance des deys d Alger avec la cour de France, iSpo-iRJ? (excellent ; 
le. Revue i fi* sa r — Romigkoi.^ H ivoire de L'arrondissement de üaïEbc 
lïJflr P®M»nt Révolu^Ofip 17%-1 Son 1 l'auteur est un fnnulî&ïe 
r/mJnr " lî^u* et ■ Vra !t\ — ; Nécrologie (note sur Je docteur Barthélemy, 

taX SW} 5ür Fr Combes - sur AJolphe Tard ‘ f * 

Hwiit cektqae. n # 3 , juillet 1890 : D'An dois de Ivïusyille, Variétés : 
~ ^inscription prétendue gauloise de Nîmes. II. CamaraCus. — III. 
fc ÏÏ 7 j Çallemarcius. V. Nancy, - L’abbé Bernaud, Mystère 
breton de la Lreaiion du monde (suite). — Netlau, The Fer'Di ad 
Kr^f Jco th Ü f? ltt Gu a ilnge. — Mélanges : Mowat, Epitaphe 

britannique chrétienne, p Lotw, Rapprochement entre L épopée irtan- 
oaise et les traditions galloises; saint Amphibalus, Ag tic tou, Cynneu.— 

1 t tograp ne toTH^ ChrcsLortiathic bretonne jEmatik ; publication 
qui présente un intérêt scientifique de premier ordre: elle est appelée à 
dÎTf» randem4nt l'étude approfondie de l’armoricain aux Bretons 
oretonnants et «luttes : c'est surtout pour la période si peu connue du 
ix au *»>- siècle que les recherches laborieuses de l'auteur ont étéleccm- 
o j Cn resu h3ts nouveaux; par sa révision du nu. du Cartulaire de 
Hedon et son etude sur les textes des chartes et des vies de saints, il a 
icndu à la science historique du breton un service éminent dont tous les 

t ! U ? l 40V£J,r Efr “ Chronique i Traduction du Nouveau 
l est, par M, Le Coat, — U Gpady, Jrïsh items, notes critiques sur les 
, Samts Irl ^dats du Livre de Lismore. — Une grammaire irlan» 
doise du moyen âge, decouverte par M.Kuno Meyer, - Vies des saints 
on le nues dans le ms. de Bruxelles, dit de Salamanque. Les trois aiguiL 
Ions de la mort, de Geoffroy Keating, p. p. Atkinson. — Leçon de 
M . John Rnvs, sur 1 ethnologie primiti ve dis lies Britanniques. — La 

^' rt l ^?,S VmmrOt 0r ’. art ' - fe M - GaIÛOz sur Fosage antique des rançons 
consistant en un métal précieux dont le poids eÿ égal à celui de la per- 
sonne rachetée. — Max Bonnet, Le latin de Grégoire de Tours, — John 
L. Robinson, Celtic remaîns in Engtand. — Tkorneysen, L’étude des 
ffi™? ’Td «gmatiques en irlandais - Jdlliak, Inscriptions 
omafnes de Bordeaux, vol. Il (rendra Je grands services). — D Àaaors 
oe Jt-BAINVILLE, Résume du cours de droit irlandais et*Recherqfies sur 


'■ J, 

rorigine de la propriété foncière et des nomade beux habités tn France. 

— Mémoire de Fr. X luge sur Phistoire la plus ancienne des dialectes 
persil aoîques dans le Gnindnss der Germa nischen Philologie de Paue.- 

— Mlret et Cfïabouillet, Catalogue des monnaie gauloises de la 
BiUdotLèque nationale. — Nutt p Cerne myih and saga dans Je n a 1 ï du 
3 - iiklore;- — Osthoffc-î: Bruguakh* V* partiedesmorphoiogîscheUnter- 
suchungen auf dern Gebiecc der mdogermanischen Spraebcn. — Docu- 
JH en ta Je S. Patricia Hibernorum apûiiolo ex libm Armachano, ll f 
P- P* y F. Hooak [Le glossaire est une des plus importantes contribu¬ 
tions a 3 a lexicographie du vieil irlandais qui se soient produites depuis 
plusieurs années}. Hôlder, Altedtischer Spraehscliatz [L^mprcsiîon 
de ce grand travail est commencée}* — Le nom d'homme Arda. — 
L îiiscnptlon gauloise du menhir du Vie ni-Poitiers et les mémoires de 
MM. Lit: vu g ci Ernault. 

Aaitalés de 1 EcgEs librâ (Igs ffiGifrncif politiques, n* 3 ; Carfgroh, Lamartine par¬ 
lementaire, — G- Bertrand, La reforme delà législation des 

cabarets en Alsace-Lorraine, — Mahck> La cour des comptes italienne 
(sïisîei- — Zolla, Le budget des grandes routes en France [suite et rtnj. 

— P. de QuiRiEt.LE, Pie IX et î'égtise de France. —- Pot?îSAii&, Introduc¬ 
tion a l'étude de 1 économie rurale. — A nalj'ses et comptes-rendus : 
Lüeon. Etudes sur l'Aile magne politique tinté ressaut), — Jules Ferry, 
Le ï onfcin et la mère patrie plaidoyer, qui vient à son heure!. — Lévy- 
Rruhl, L'Allemagne depuis Leibniz (très suggestif et original), — La 
vie prjfiirque à I étranger, année i88g- — Plantêt, Correspondance des 
" e >‘? f Alger avec h four de France (cp. Revue, n ,h 29). — La Ré I or me 
sociale et le Centenaire de ]a Révolution. — Macleqd, The lheüry of 
crédit, [* b r r île Phessknsé. L‘ Irlande et l'Angleterre depuis l'acte 
d union jusqu'à nos jours (plein d 1 intérêt et d'enseignement^ — Do- 
MZrtooE, La révolution économique* — Block, Les progrès de la 
science économique depuis Adam Smith. — De Colrcy* Renonciation 
des Bourbons d'Espagne au trône de France (cp. Revue j88q r n r iSJ p 
—- Marquis de Vûgüé, Villars cp. Revue n ù 11 . — Lioï, La philoso¬ 
phie du dftïït, —- M. MûhnieRj Des Andes ou Para. — Gehhaet, L'Ita- 
lïe mystique .suite de tableaux curieux, colorés, harmonieux, mats n'est 
pas un Livre). ■— S. Li/ce, La France pendant îa guerre de Cent-Ans, 
épisodes historique* tt vie privée au ïiv B ct au xv* siècle icneorc une sé¬ 
rie de tableaux séparés, et non pas un livre suivi!. — Max Leclerc, 
Lettres du Brésil [observations sérieuses et clairvoyantes, (cp. Revue, 
n fl 2 Û, p, 5 i&L 


m Anualua d-j lEst, 3 , juillet iSgo : E. Krantz, Alfred de Musset (!e- 
zon d ou verture). — DfcttiQOüR h Le général Fabvicr (suite). — Nerljx- 
eKKi * Hagcnbach et la domination bourguignonne en Alsace* 

Ui. 1 fister. Le duché mérovingien d'Alsace et la légende de sainte 
“ T ariétét : Lf^ercier, Sur un passage du Phédon, 6g A, B. — 
Bibliographie : Ds La Ville pf_ Meî!>cûnt p La Moselle d'Ausonc* édit. 
Ci 11. cp. Revue % n* toL — O. Bè-îîGEr-Lfvrault, Les costume* stras¬ 
bourgeois édités au xv] 1 - siècle par Fr, Guilî. Schmuck et au xvm* siècle 
par ses hls, reproduits en fac-similés (cp. Revue , 188g, n ü 5 2). — Lau- 
ûel, Henry de Rohan, son rôle politique et militaire sous Louis XIil 
icp. Revue n" i tJ P — Thirikt* L'abbé L. Chatrian, sa vie et ses écrits. 
-^■ Amoufs et voyages- 1— Recueils pë: iod iques et savantes. -— Chroni¬ 
que de la Faculté des lettres Je Nancy 1126 etudiants, dont i 3 corres¬ 
pondants ; 3 o aspirants à lu licence littéraire, 6 ù la licence philosopha 
upe, j à la licence historique, g a la licence d'allemand* s3 du certsticit 
d aptitude à renseignement de Lallemand; T g aspirants à l'agrégat? on de 
grammaire, 5 à 1 agrégation de philosophie, 7 à cdîe d’hîsioire, 12 1 
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celle tf al Sema nd, i ü celle de l'enseignement secondaire spécial, 6 di¬ 
vers). f # 

La R^glntiûn français*, n° î t 14 juillet «890 : A nos lecteurs [la Revue 
devient la propriété et l'organe de k société de {'histoire de k Jtévolu- 
11 on. EUc sera envoyée gratuitement à tous les membres adhérents de k 
Société. Le prix de l abonnement annuel pour les autres personnes, 
reste fixé à 20 fr. Rien n*est changé an titre, ni att programme, ni â la 
méthode.1 — Edme Champion, L'uniiê nationale et k Révolution* -1 
Aulard, La diplomatie du premier Comité de salut public : Suisse, Ge¬ 
nève et Valois, — Et, Chah a va y, Le général Fromentin. — Robiquet, 
Documents inédits ; la correspondance de Bailly et de La Fayette. *— 
Chronique et bibliographie : Liste des membres de la Société de l 1 his¬ 
toire Je la Révolution comprend 142 noms). — Toornhu*, Bïbliogr 
de Hüst, de Paris pendant la RévoL I i Tuetey, Répertoire général iis 
sources manuscrites de l'tiisu de Paris pendant la RevoL 1 {Deux beaux 
Travaux que nul historien de la Révolution ne pourra se dispenser d'a¬ 
voir sur son bureau et sous sa main. Ces deux oeuvres srnurs se rëpon* 
dent et se complètent harmonieusement ; elles forment les deux: parties 
d'un monument bibliographique qui, une fois achevé, sera un des types 
les plus remarquables de J ërumiion contemporaine). — Mgr. de Salamûs, 
Mém. inédits de rinEÉrnonce à Paris pendant la Révolution* 1790- 
1801 p p . p. Br 3Dit r (cp- Revue^ n * 3 o) # 

Ravis de Belgique, n° 7, iS juillet : de La.vi-e.eye, Le congrès des che¬ 
mins de fer, — N avez, Les causes et les conséquences de La gfandeur 
coloniale de l'Angleterre [tin}. — Potvts, Les syndicats professionnels 
et agricoles, — Essais et notices : Vallin, La Inclut por los nacionafci- 
dadest Te Wiuckel, Les évolutions du «t nederlandsch * (dans le 
Grundriss der germam Philologie de Paul! ; Léon de Monge* Etudes 
morales et littéraires; Recensement général de Rucnos^Ayres ; Luzac, 
De landen van Qvermase, inzonderbeid sedert 1662. 

Tha AthecMoffl, n* 3274: P. Hume Brown, George Buchanan, huma- 
ni st and reformer bon livre sur un homme qui fut * a cold, _ liard- 
headed, far-secing opportunist *) — The Journal of Marie lîashkirtsefF, 
translate d by Mathilde Bund. — Cltru, The critkal philosopby of Im¬ 
manuel Kanr, 2 vols, — Sir Charles Wilson. Lord Clive [utile ei im¬ 
partial exposé, fait partie de k collection des ■ English men of action 1). 
— Les contes moralisé* de Nicole Bozon, p. p. Miss L.Toulmin Smith, 
ci P. Meyer (excellente publication d ? un texte important à beaucoup 
d'égards). — Stanlev Lane-Poolê, The barbary corsairs (plein de vie et 
de vigueur, mais composé par un gallophoheh — Shakspeare's Sonnets 
ediied whh notes and introduction by Thomas Tyler [* marks aff 
important stage on the progress of Shakspearean entteism. ■}, — Philo- 
JogiLüJ lî te rature ; Tjsdall, Simpübed Gnimmar, and Reading Book of 
the Panjabi languie; Records of the paît f new sériés, vol. JL p- p* 
Saycë; Irish ms r sériés, etc. — Maman,T he influence of sea-power upon 
history i 66 i>[yS 3 , — A Makgasy Maud fOliver. — The Rîshop of 
London trinscripc. iPhillimore' — AnatherGceïhe anecdote [H. SchüU 
Wilson). — The Dics frac in English ( Warren). — Ecclesiasticus and 
the Wisdom of Solomon- — Raveriy's Notes on Afghanistan.. — Monk- 
ttousK, The earlier Engïish waier-colouf paimers. - Waldstein, ca¬ 
talogue of casts in the Muséum of classical ard^elogy* Fitswiïllkm Nki* 
seum, Cambridge, — Notes from Piïidia iRamsay d'Hogarth). — Louis 
Engël, From HanJef to Halle, biographical skctchcs. — Haïüh, The 
AttiÇ théâtre; Ditmon, Le théâtre de Püiycjèïe. 
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périodiques 

RéFûiuUao fraacaisi. 14 août : Lettres de Michelet, de Quin'ct et 
ü Hippoivre Carnot a Miirc-Dufriiisse. — Holyière, Le générai Je Mé¬ 
nard. - Un débat sur Danton au Sénat. — Borïcaiule., Daiftoncolla¬ 
borateur de Barérc. 

* 

Boltetio sritlqne, il' îi : Maspero, Les contes populaires de 1 ’Eeypte 
ancienne (recueil renfermant dix contes complets et six fragments), *- 
Maspero, L archéologie égyptienne «livre de bonne et saine vulgarisa- 
troîi. qui exgose claire me nt des notions précises sur Jes arts et l’industrie 
en Egypte), — lhe IV Bûok of Thucydides, p, p. Ruthkrforo (teifta- 
uic intéressante — comme exercice de philologie - d'un élève de Co- 
$gk~ Cf******, Rapports du relatif et de l'absolu. - Müutz, Les 
urciiives des arts, recueil Je docunnenis inédits ou peu connus i T * sffTe 
(ne contient que des matériau* truie, des documents enfilés lès uns au 
bout des autres, mais se ht avec intérêt et prolit : premier volume d’une 

rrîîfhïSli fau ‘l’ 1 d “ rf 4 - - 4 fiAVer, Là simplification de 
_ - °S ra £P e ' ^ Ij-p L.’cL, La réforme de l o rthogTipbe Iran cuise. — Le 
( jOFFrc ecl BiEUUH. Nouveau traité de versificalion française, — Voyage 
d Alain Desprez, recteur de hairu-Julien de Vouvamts $ lîrioude. j* t o. 

Berrae de lnstractinpubliqueexBelette, tome XXXI IL - livre - L p,*. 
HEMTK», Lue correction au texte de Thucydide, I, u. - Comptes 
rendus : Quiche rat et Daveluy, Dictionn. latin-français, noüv. éd. p P . 
Lkatela^- muvre sensiblement améliorée!. - Gastelein, Aurs de 
philosophie, JL — Dissertations académiques publiées par G- Kcnnr. 
1 -(asciculc. (Deux travaux : Donv, l'auteur unique des vies des saints 
Amar, Komaric et Arnulphe; Bacha, Etude biographique sur KqinharJ.i 
Annales de la faculté de philosophie et lettres de l'Université de 
liruxelJcs 1. i-f tase. (trois iravaux : Lecièhe, L'élection du pupc Cté- 
nien V ; V zwusssf. La chronique d'Albert d'Aix : Wcdon, Le weredd 
ues Romains libres chez Jes Ripuaîres . - p ft0Li Manuel de paléogra¬ 
phie larme et française d^ vr au xvii< siècle {bien supérieur à Chassanc 
par la méthode, par I abondance des renseignements, par ifi sûreté des 
Vu^,\^ I1Û £ S Ct c .*? in a PPOrté à l'exécution: divisions très nettes; 
uoetnne sobre eL puisee aux bonnes sources). — Bosjran, L’hypnotisme. 

asp An, üiteksche bprayk Kunst (consciencieux travail: quelques 
points exigent une révision très attentive), - Hausse, Christophe Co- 
lomb, les Corses et le gouvernement t ançais la question est close!- — 
tSGKLifAsN, Rrlderatlus zu Qvids Mctamorphoscn malgré des critiques 
clv detail, rendra un vrai service aux étudiants et aux professeurs de f'en- 
ZTJrr' «“ ndaî «î- — Koch, Griechische Schulgraromaiîit, 1 r édit' 
(excellent, quelques modifications à faire encore!, — Varia iDe Ceule- 
n C-Cr j m 

: TflC ictluence of sea-power upon his- 

torj 1660-167.1. 1 Remarquable et très intéressant,! — Dnivrit Non» 

j n G th \\^ eb / C h- 'îre 0f J h< B r ks °L Samue| — Th Wooo, The Rev. 
V r G -'\°, od ’ h, . s M«andwork. — Historical books : Bpimett, Blun- 

?Mrt»°iwîj? enes ’r 3 lstori f a if s * , î -S: FFjtetBOH,Cumberland, Col. Mal- 
amhflè _ iPi^ ru ^ )Ja J I <agenet Harrison, — Memorial to tlve 

author afx John Halifax, gentleman. » - Shakspcrç» sonnets in Italv. 
“ ^ ITI ™ ûni *l to Richard JefTerifrs. — Notes Rennes ,W Stokds l 

0,d - J Fr f? ,:h «“ÆdSSsî 

Amfr l i/rf JOb “ i ictman and Hauptmartn (Krebs). - Fitzgcraids 

Sb « , ‘ Bhïïl Ar»sSc-Enslih DiftiOBOT oif » n.w 

générai dl *|-,ïln Jï?* f 101 '*'- A )a ? he ! te | Er ' el Hatzf^d, Diction paire 
h«n v ral de la langue française, fascicule). - P. de Nolhac, ka reine 
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Marie-Anto 1nctte- ^Charmant et nécessaire complément dij livre dt 
LoL'dpRopûldGowerJ — M. Blinder Pétries excavations in Palestine, 
— Sculpture J s]abs i'rom Mesopotonua foimd in Egypte {Sayce.) — 
Egyptien jottings (Am. B. Edwards g , 

— N' o 5 a : The cûnresp. of mad. Du noyer, — Fr. Thackeray , 
Translations ûf Prudcntiua. — Warren l-lastings in the Indîan State 
Papers,, Sélections from State papers in the Foreïgn Department o! ihe 
Süvernmtnt ïn India, 1772-178?, p* p Forkiht (très intéressant et 
importa mu — Wood^Martim, Histsoir of Sligo, cotmty and ïûwh. — 
Scandinavian books, — Wynfcyn de Word es Morte Darthur {Brown). — 
QJd-FrcOCh encrcmfini et la goule Taons t {Muyefaw!. — Chaman > Ata- 
man, Hetmati, Bfiuptmarm (Bain'*. — Cockney l.Wedgwood). — Thé 
saças ;Caine\ — Jevons, Pure logte and other nimor works. — Hebrew 
mscrip’îoiis of the pre-c dlic epoch iSayce]. — Brittsh i fisc ri pitons oi the 
Empcior Victor in us (Westwood), — Archer. Macready. ' 

— N* g 53 : Sir Charles Dcffv, Thomas Davis, the Memoirs of on 
Irish patriot, 1840-1846- Memorial s of tbe civil War in Cbeshïre, edi- 
ted by James Hall Jor the Record Socîeiy for the public- of original 
documents relating to Lancashire and Cheshire. — Hosiüër, Collation 
of Cod Ev. 004 a*l lissa y s in New Testament crkirism. — Huûert, 
Liberty and a iïvîng, — Mad. Ackermann Lctters, in partY unpubEî- 
5hed, of Samuel Pcpvs. — An !t;dian translation from Fennyson, — 
The Fjfunks Casket Srownei, — Heïman and Hauptmann Krcbs , — 
The fragment of Wynkin de Wordts La Morte Darihur (Sommer;- — 
The etymology of inveïgle Skeaî] P — Tfae subsiantîve loukc in Chauccr 
(Hart . J — Prou, Manuel de paléographie et Diciionnaire des abrévia¬ 
tions L lres bon el rendra de bien grands services ■ — ^aEdJite iKub. 
Brown}, — Christ, Gescb, der ^riech, Lic^r, bi& au! ufr Zeït Jiïstinians 
t on, solide et sans rival eu Angleterre]* — Italian Works on majolic-i — 
The supposed slabs supposcd to hâve been brougln from Mc^opotemia 
ta Egypt (Saycc), 

Tbe Atimnaemo, n rt 3 j j$ : Dîcûonary of national Bîngraphy, XIX* 
XXCil, — Bûhh-Bawehe, Capital and mlfrest, — Rec. des actes du 
comité de salut public, 1 el 11 . p. p. AtL.utn; Procès-verbaux du Co¬ 
rn hé u'instr. piibL de la Législative, p, p, Guillaluiê (ep. Aevire. ï38ü* 
n 11 40 et Si; i8no r rr to]/— Frozcr, The golden bough, j study fn 
comparative religion (important et par les résultats et surtout par l'txem- 
pie qu’il donne’. — Flrth, Nation making, a story of New Zcaland 
[ intéressant), — Select, from the latters, dcapaiches and other State 
*Rjpers preserved ïn lhe Foreïgn Department of the govLrnment ai 
India, 1772*1785, p, p, Forrf.st [de très grande valeur}. — Antigua- 
dan liierature. — Nichoks Boïcm (Atwcmdji — An early Hcbrew ins¬ 
cription (Nuubauer. — Margaret de Vcrrall t Mythology and monu¬ 
ments of ancien! Àthens, a translation or a portion ot the Attica of 
Pausstnias^ with introductory essay and archueoL comment, by Jane 
H a n. eu son, — The Oxford Congress ûf the Brîti^h Archaeûlogîcpl Asso¬ 
ciation. 

TfaflSpgüéb*Hiatftrickal Rüvtêw, juillet, 1890 (vol- V, n ù rn) t Parekr, The 
seveu [obérai ar|s. — Sttiacha^-Davjdsoh, The decrces of the Roman 
pkbs. — Wells, St Pgtrkk s earlier llfe + — Miss Kute Norgate, Odo 
of Champagne, coum ûï Blois and * tyranL of Bilrgundy t> —Stanley 
La s t> Roo le, S i r Rîcho rd Chu rch ,—Notes tmd docuimn ts ga fol * Rou 11 d J * 
— The Black Death in Lai^caühïre, p. p. Littlk, — Tlie Trial o( Ri- 
chard Wyche, p. p L MattheviV —■ The Drafc Dispensation jor Henry's 
V 111 marrïage with Anne Boleyn, p + p* Gairdnoi. — Askc’s Examina* 
tïoîit p. p. Miss MaryiBiTESON.'— Reviewso/boûks ; Sack, Die Religion 
* i 
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Altisraels Malgré quelques exagérations, dispie d'etre lu, surtout: pour 
ce qui concerne le développement du rabbi nisme] — Ritry, A hiïtory of 
the La ter Roman Empire, from Arcadius to Irène, 3 r)î-Soo- (Sajei 
difficile et traité avec conscience, mais, en somme, un peu sec et terre a 
terre.) — L- M. Hahthaï;*, Uniersuchungen zur Gcschichie dei* bvjjtn- 
tinischen VctwaÙung in Italien ibon travail), — 11 Kcgesto di Fâffa 
di Ürcgorio da Catino, p. p. Gronüt ci Balzaîu, U, III, IV; Regesto 
sublaoense deir umJecimo seculo, p. p. Alloeu et Leva. —. Select pleas 
in manorïal and etber seignorial courts, L edited forthe Seldcn Society 
by Masylano, — Paper s of ihc American Society of C fuir ch History, 
vol. I. — Etudes de critique et d'histoire par les membres Je la section 
des sciences religieuses de l'Ecole des H au tes-Etudes- — A de La Bou¬ 
derie, Essai sur la géographie féodale de U Bretagne, avec la carte des 
fiefs et seigneuries de cette province. — Year-ÜOoks of tfie reign oS B-ifl,;,- 
EJward fil, ytars 14 and 1 5 , p. p. Puce. - Calendar of Wills, Court 
of Husiing, London, p. p. Sharfë. — G- Ross. Oliver Cromwell and his 
Ironsîdcs, :t study in milita rv history. — Calendar of Dont es tic State 
Papes, 1644, p/p- W. D. Hasux-tow. — Wakefieiu», Life of Thomas 
AtwootL — De la G ou ce. Histoire de la seconde république française. 

— Morfill, Russia. — Aubuthmot, Arabie a ut h ors. a manual of Ara- 
bian historv and |i te rature, — Ettyrit, Die klusterltchen Gebeis-\er- 
brüderungên bis zum Ausgangc des Karoüngischeu Zeitalters. — 
OmittH, Earlv Britain. — Fkrgusqn, History of Ciinjberlond, — Fisse. 
The hegînaings of New England or the Pufitao theocracy in iÿ rein- 
lions 10 civil un ci religions übcriy. 

Bulletin lutfirnalional da l'Académie des ràwm de Grawrô, Juin 1890 ; ?el- 
czap. Uebcr dus Leben und dîc Schnften des Nicolaus Hüssoyïtmus 
(sur Tau leur du poème De statura* iërilaîe ac venatÎGiie bisontin. — 
KoB^E-ïiQWSKt, Caiaïogns nciorum et dociirnentorum résout Poloniae 
îllusirarpîium qune e* eodidbus nianu scrîptis in tabulants ce btbli.aihe-> 
eis Ètaiici* «rvàïis Eipedîtionb Roman ae cura dep rompus mit (4010- 
mes de documents provenant des recherches de 1SS6^ 1SSS et recueillis 
par les soins de H. Smotka et de ses compagnons;, — Id. foicerpiai es 
fibn&manuscripüs Archivî Consistoriulis Romani > matériau ï concernant 
la hiérarchie polonaise du xvi B .siècle}, — Blusienstok* Die Canonen- 
sammlung der BîbLiotliek Sainte Geneviève* 

Gürmaiaia, L 1800 ( 35 * année, nouvelle série* XXIUi : Der 

aire Druck der Westerlauwersctïeïi Redite, — BECHTreiN,, GottfriedSiu- 
dieu, L von der Hagens collation der Fiorciuuier Tristan-Handschnit. 

— Mai HewhîiUNN. Zur Frilnkischen Sittengcsdikliie des XV Jahrhun- 
derts, — Ensu^yiNN, Gruniivelle p selpwe^c, Unsïhi iinvïh; Méat ns, —* 
B.y*T 5 C« u. Ehhism.isn, Bibliographische Ueberskhtdcr Erscbcinuogen 
quf dem Gcbiete der germanischen Philologie î 835, K — Preisaufgaben 
der Jabtonowski GeselRchaft in Leipzig* 

Dswtsche RondschiM, août : Erieh S en m sut. Der christHche Ri (Le rein Idéal 
des XVI J ahx hunde rts, — J, Rodé-: s -fie hg. Julius Dingclstedt, BliUter ans 
seîûtm Nachlass T mit Rundbernerkungen, Der T heateri attendant utîd 
Freihcrr, II, Weimar* iS 5 y-i 807._ J. Rosesthal, Grnnctaatzc der 
NaturforKbung. — Kluckhohn,, Heinrich von Sybels Gekhkbte der 
Bcgründunc des neuen deuischen Reiches. — Gneômar Êrnsî von Nàtz^ 
müh,. Die RéRigÉës und dte Gcbrüder Gaulriert— Proicssor Fourni^! * 1 
uni Gruncrs Aufcnthalt Ln Oesterreich, — Der Kétalog eines Haiût- 
sehriftensaminlers (lettres autographes composant la collection de 
M. Alfred Bovet,. décrites par Et, Ch^ravati. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LJuraIre [}ê La aocIétê ASIATIQUE 

DE L'ECOLE P ES LvNÜLF.3 QIJHSTA|.ES VIVANTES, ETC, 

28 p R ut; BOK Aï' AlïTK, 


Adresser les communications concernant la rédaction ù M, A- Chcquih 

{Ali bureau An lit Revue : Rue liçttHpirie s iÜ). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionna ïre} t fes livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 


ERNCST LER'OUX, ÉDITEUR, RUE ÜON A PARTE, 28 . 


HISTOIRE DE LA GRECE 

Sous la domination romaine 

par ü . - F- H ERTZBERG 
Traduit de l'allemand sons b direction de 
A. BOUCHÉ^LECLERCQ 

Professeur a Ja Faculté des Lettres de Paris. 

3 forts volumes ïn-8 3 o fr. 

La publication de cet ouvrage termine 

, L’HISTO.IRE GRECQUE 

t Par CcRTIUS, DeÜYÏKN, HsànBEKG 
Traduite en français sous là direction de M. A. Bouché-Leclercq. 
13 volumes îa-8 f dont un atlas. .**.*««***» iôq fr 

COURONNÉ FAR L'ACADEMIE FRANCISE * * 

Et par l'Àipociatîün pour LE neou rarement des Études Grecques, 
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- PÉRIODIQUES 

Litoromtaft Cenlralhlatt^ n* 3i : Novum Testant., p. p, Wohuswôrth, 
L Bvang. sec. tfatthaeum.— Luther und Ertiser. ihre Streitsehrtlten 
aus dem J aire 1 5a t, hrsg. Ton Entsers, !... — LindRïîscHïiiTp Das ? 8 m«dï- 
germafnschc Geoiral-Museum in bUd lichen DarsteRungân aus sei*eo 
Sammlungen ,, — C. Mf-ver, Die Herkunft der Rurggrafen von Nürn- 
berg, der Ahnherren des deutseben Kaiserhauses (méritoire). — Bac% 
FtLD, Die Mongoles îm Jahre 1141 (lourd). — RQssah, Johann Baptista 
von Taxis, esp ètaatamnnn und MiUiiLr unter Philîpp H und Phîlipp III, 
ï53o-iéio, uebsteinem Excars. Aus der Urzeit der Taxischen Posten 
(insuffisant)- — Eùttneir, Rdscn im Congo lande. — Tïrouvallouva, 
Le livre de l'amour, trad, par Foutàehïect [cp_ Revue si° ïûl — Bkchtel» 
Die lnschnftcn von A(gina, Pholegandros, Anaphe, Astypabia. Tek*; 
Nisyros, Knidos.— Fehanboko» De verbis latinis in uo (ep. Revue* 
n* 2ù\ + — AltprovenzalUche Martenkbgç des XIII J ahrhunderts. p, p, 
Mushaüce (fait avec soin et méthode). — Leasing, Mmna von Rarnheim, 
p. p. Paient -édition très instructive et qui épuise le sujet), — Brëiisiko, 
Die Lüsung des Trierenr.ithsds fcp. Revue. n fl 10 ). — Hassr* Kunsi- 
studien, IIÏ, 4 , die VerkUrung Christî von RalfaeL 

— N° 3a : Baür, Zwinjgli s Théologie, ihr Werden u. ihr System, II, 
2 . — GttUTCXPËN'HtfGt Die Kirchengesch. des Theodoret von Kyrrhos 
(n* 19 ). — Hist* des guerres cTAmda Syon t roi d'Ethiopie. Lrad. de 
l'éthiopien par J, Ferrucuon (travail très recommandable quoiefue l'au¬ 
teur n’ait pas connu la traduction de Dillmann et que son jugement 
historique ne soit pas tout à fait mûri). — J. Schneuder t Die alien Heer 
=. und Ban Jelsvvege der Germanem Romer nnd Franken im deuischen 
Rekh, VIL — H, Graf, Roman. Àliertümcr des bayer, Natîqitalmu- 
seums. — Lkvy-BhÜul, L’Allemagne depuis Leibniz (bien pensé et en 
somme rêussii. — Fürstf.r, Deutsch-Gstafrika, Geogr, u # Gcseh. der 
Colonie. — W* Geiger, Etymol. des Baluci. — De Lagardr, Ueber- 
sicht Uber die im Arum., Ara b* u. Hcbrühchcn Übûche Biklung der 
No mina des idées neuves et des pensées fécondes?.—F ranck, Rutnün. 
Volkstkder u. Ballüdcn libers, u. erleutert* — Rob. von Blois, Beau- 
dous h ein alîfranz, Roman des XI II Jahrb*, p, p- Ulrich, L — Dosati, 
foneiîca^morFologia e Eessico detb raceolto d'esempî in antico Yenejdano 
(soigné et sensé). — Corsqn, An introd. to ihc study of Shnkspeare 
(n'esipas k recommander, suffit peut-être aux Américains). — Fkanrl, 
Friedrich von Amerling. 

— N e 33 : Dubois, Das Buch der Religkmen, 1- — Kracse, Das Eigtn- 
thümLdcrWcsenlchre. —Bihcmudarian. Leibniz u. Herbart* — Pflug^ 
Harttttng* Geschichïshetfachtungen (important].-— Diehl, Etudes sur 
Tadministr. byzantine dan» l'exarchat de Ravenne; Hartmann, Unter- 
such- zur Gcsüh. der byzant. Venvaltung in Italien (deux bons travaux 
qui se complètent et s'appuient Fun i autre), — Kretzschmar. Die For- 
imjîarbü-chcr aus der Ganzfei Rudolfs von Habsburg (très louable] , — 
Gradnauer, Mirabeau's Gedanken über die Erneuer, des franz. Staat- 
swesens (bon jugement historique ei connaissance du sujet). — Alfred 
Sterm, das Leben Mïrabeau's (excellent^, — Büttikofer, Reïsebilder aus 
Liberia. —J. Barth^ Die NomSnalbîJdung in den somit. Sprachen t 1. 
Die schlkhïen Komîna f beaucoup de rëpélitîpns et de négligences'de 
style; mais le fond est bon et important à beaucoup d'égards;, — Miëbbh- 
ODStF, Das Runa Simi oder die Keshua Sprache, wie sie gegenwtrdg sn 
der Provjnz CusdOgesprochcn wird. —Lipse, x^utûbiogr. p. p. Bërgmakï 
( soigné et*exact'. — Walosteih, Fornnorska HomiJtepokens Ljudlüra. 
— Bpéal, la réforme de Porthographe française [excellent jugement, 
c"est ainsi qu’i| faut employer les armes de b sdence contre le Jilettan- 
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lismeS. — Mksjsh, Die Aussprachedes j'ranzos. unbcionicn e ifli Wortaui- 
laui (oetit travail! intéressa ni et méritoire!. — Tixon, SEiukspearS s Drania 
in sèiner natürl. tlmwklîeiung (beaucoup de soin et d'enthousiasme 5 
mais Timon — ou M. M, P. de Haan — manque de méthode et de en- 
tîqiw:, - TbauthaSs, Oberammergau u. sein PassionsspieL — Prihuï, 
Aojtandl. über CJanhe. Schiller, Blirger u. einige ihrer Freunde liicnnent 
le milieu entre « Essay und Forschung ” 1 * — Studsiczs*i kyrerve, eine 
lltgriceh. Gültin, arehiiol. u. mytholog. Uïuersuetmngen rend un grand 
service ans archéologues, et l'on voudrait des livres semblables sur Rho¬ 
des, Chypre, la Crète). — Albert t, DieSchulc des Redners. 

'Deulscbs tUïsraiwïHtmig, n» lo : Godet, Commenter zu dem Evange¬ 
lium des Lukas, deutsch bearb. von Wunderuch, a" auft. ani-e. 
Die Glückseligkeitsleiiredcr Fithik des Spinoza. — Catalogue of Addi- 
^j#ria to the m an user i pis of ihe lîritîsh Muséum i8Sa-t8S7 (oeuvre 
gigantesque et d’un prix inestimable). — Kalsnka.Dc usu conjunctio- 
Rüiïi quarundam aplid scrîpiorçs Jiiticfts antiquissiuftos cxstci, 

utile'. - Ui.r.mcH, Studïa Tibullîana (écrit avec soin et clarté; cp. 
Revue n" 12). — Gocthes Gespr.lche, hrsg. von Biédërhasn. III u. IV . 
j 8 to-i 8 ï 3 , — KaEVssta, Geschichte det franz. Nationaliiteiatur von 
ïhren Anfilngen aufdîe neueste Zeit. û" vertu. AuBsaegünzlich umgearb. 
von Kresssêii u. Sarrazih* IL - Kubicrt, Dus Schultjyhr lit dar gros - 
sei Reehnungsurkundc. Corpus Jnscr. Alt. I, rt" zy 3 . II. Deutsche 
Zeitschrift für Gcsehkhtswissenschiift, p. p. Quibde (cp. la couverture 
du n 1 de la Revue). — Thoevbsfl, Le secret de l'empereur, corresp. 
confident, et titéd. entre Thouvenel, le duc de G:amont et le comte de 
Flahaut, 1860-t 863 (intéressant > — Elink. Der Rhein in den Nieder- 
landcn, — Litzmann, Fr L. Schrocder, ein Bcitrag zu r dtuischen Liter, 
u. Theatergcschiciite, 1 1 bon 1. — Von der essrs, Karl G m! z u V> icd. 

— Margarete von Bülqw, N eue Novellen. 

— M* 3 j : Dell ma ttv, Der prophet Jesaia. S « éd (es cet lent répertoire). 

_ BtEsE, Dns Metaphorïsebe in der dichterisdien Phantasie, — 

Sachant,.E ln f U hr u ng in die Piidagogik. — Soltal, Zur Erklaruog 
der in pürTischer Sprache gchaltenen Uedcn des Kartbagtnensers Hanno 
im V Act der Kotnüdie Piienutus von Plautus (absurdités naïves d’un 
cultomane)- — Philademi 11 fragmenta, p. p. Hausbath.— Fehïinrorg, 
De verbis ktinis in uo divisas desinentibus disputatiq [utile; cp, 
Revue* n» zok — H. Ad. von Keller, Verzeichnis altdeutscher Hartd- 
schriften hrsg. von F.d- Siëvess, — Kuttser, Das Naturgefllhl der 
Franzosen u, sein Einfluss aut die Dichtung (peu de résultats). — 
Bach m vs, Die deutschen K.inige u, die Kurfürstl. Ncutrahtîit, i+ïB- 
* 1+47 (détails utilesj. — Meinardus, Protokolk und Rektiûiieta des 
brandenburgischen Geheîmeit Rates sus der Zeit des kurlürsten F ncd- 
rtch Wilhelm, I, bis zum 14 April 1463 publication très impôt tante). 

— Wolf, Josefirta Iqueliiues documentsl. — Fabricujs, Theben (cp. 
Revue, n 1 19). — Roociv, La règle de droit. Zeyss, Adam bmith und 
der Eigcnnuiz. 

— N* 3 a t Urba, Beitr. zur Gesch. der Augustîoischen Kritik. — 
Schuré, Les grands initiés, esquisse de i’hist, secrète des religions aussi 
peu utile à l’histoire des religions qu'un roman historique à La science), 

— Reivisck, DS s Zahiwort vier und neun in den chamitisch — ^ tmi * 

tischen Spnchtn. — ’Feletis reliquiae, p. p, Hevsk lires bon , ■ Si ..es, 

Zur Gesch- der englisch-friesiscnen Sjirachc (n’est pas assez mùrti. — 
Stanislai Hosii cardinalis episcopi Vsrmiensis epist. II, i, 35 i-j oas, 
p, p. Hippler et Zakhzri’ski [très méritoire). — Ang. de Gubernaîis, 
Dizionario degli'artîsti itaiiani vivent!. — Miemevkr. De^ûsstuni irre- 
gulara — Nestroys fjesamm. Werkc, p. p. Chmvacci u. Ganohofer, I. 

> » 



ÿ w session i 3 $o* 


programme 


Par décision du Congres international des Américanisé s, tenu à Ber- 
lin en iS8S, la ville de Paris u été désignée comme siège de la huitième 
session, qui aura lieu du 14 au, 18 octobre 1890- m * m 

Le Congrès international des Amêricanisies a pour objet de contribuer 
au progrès des études scientifiques relatives aux de ut Amériques, spé¬ 
cialement pour les temps antérieurs et immédiatement postérieurs à 
Christophe Colomb. IJ sert aussi a mettre en rapport les personnes qui 
s'occupent de ccs éludes - 

Toute personne s'intéressant ou progrès des sciences peut faire partie 
du Congrès en acquittant la cotisation qui est fixée à 12 francs.^ 

Le reçu du trésorier donne droit à la carte de membre ci à toutes les 
publications émanant dis Congrès, 

Us adhérents sont priés de faire parvenir le plus tôt possible Se mon¬ 
tant de leur cotisation, soit en un mandat postal, soit en un chèque sui 
une des grandes capitales européennes, à M. C. Aubry, Nswicr-a^oiul, 184 , 
boulevard Saint-Germaia, & Paria, 

Les communications seront orales ou écrites et ne pourront durer 
plus de vingt minutes. Les mémoires dont la lecture exigerait un temps 
pins long seront déposés sur le bureau,et il en sera présenté au Congres 
un résumé soit écrit, soit oral, faisant connaître ! objet ainsi que les 
points importants et les conclusions du travail. 

Les auteurs qui enverront des mémoires auxquels cette dernière dis¬ 
position serait applicable devront les accompagner d une analyse. 

Les mémoires des personnes qui ne pourraient se rendre à Paris de¬ 
vront être adressés au Secrétaire général du Comité d'organisation avant 
k T- octobre 1890. De même, les membres qui voudraient en personne 
faire des communications, sont invités à en aviser le Secrétaire général 
avant le 1" octohre, alin qu’on puisse distribuer le programme détaille 
du Congrès A l'ouverture de la réunion. 

Les ailleurs qui assisteront aux travaux du Congrès sont instamment 
priés de substituer à la lecture un exposé oral, ^ 

Les livres manuscrits ou autres objets offerts au Congrès seront ac¬ 
quis aux établissements scientifiques de Paris ; leur destination délim- 
*tivc seraeletcrmiuée par le Comité d’organisation après la clôture de la 
session. * 

Le Fuy/iypagr#phic fiïin boulevard Siïîlt-LaurenL al. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 
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Adresser les communications concernant la rédaction âM. A, Chuquet 
(Au bureau de b. Revue: Rue Eta eia pane ^ aS). 

MM. les éditeurs de t' étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire), tes livres dont ils 
désirent un compte-rendu r 

ËBHgST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 18, 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 

Sous la domination romaine 
par G.-F, HERTZBERG 
Traduit de Lallemand sous la direction de 
A* BOUCHÉ-LECLERCQ 

Professeur à la Faculté des Lettres de Paris, 

3 forts volumes ia-8* « . * * * . .. . * *, > 3 o fr. 

La publication de cet ouvrage termine 

L’H ISTO.I RE GREC Q_U E 

Par CluthtSp Drotsen, Hertzeëro 

• -Traduite en français sou s la direction de M, A, BouchL-Leclercq. 
a volumes àn-8, dont un atlas, ... . . *. ïoo fi« 
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PÉRIODIQUES 4 

DeiitÆchoLittiraturs^itŒüg, n* 33 i Weüs ( Chris tl. Eihik*— Zieglëp, SÎkIî- 
ches Sein u> sîtll. Werden- — Kaler, Moral der Zukunfc. — Peutsch* 
Verzeïchnis der îtirk.. Handsohriften der KûngL Bïblîotfoek zu* Berlin* 
VL — Bre^iso, Die Lüsung des Trlercnratsds ne résout pas la ques¬ 
tion, mais est une contribution utile à la discussion!, — Kopecky* Die 
ntiischen Trieren (deseconde main', — Eolté, Der Bauer ïm dcutschen 
Liede, 3 a Liedcr des XV-XIX Jahrh* nebst eîoem Archange (inédits & 
intéressants). — Bol!. délia Soc. Danrcsca, L — Boltxqwskj, Petit 
M ton net de poche. — Lisdner, Deutsthc Gesch. limer den Habsbur- 
gern u. Luxemburgcrn 12173-1^37. I (de Rodolphe de Habsbourg a 
Louis de Bavière ; simple et lumineux tableau d'ensemble. — BaûhanNh 
In Deutschostafrika vviihrend des A ufs landes * — H + H- Kocn f Die 
Karmelitenkl Ester der nicdcrd, Provinz/XIÏ I-XVI Jahrh — DüLBstüflf; 
Die Strategie des Penh les erkmert durch die Strategie Friedrichs II 
jcet ouvrage est, en somme, la meilleure et k plus indispensable Intro¬ 
duction u une histoire de la guerre du Péloponnèse et le plus instructif 
commentaire de Thucydide qu'on ait jamais écrit,, 

B&riïaerpbiklosBSche Wnheudirfft, n B zS: PfâlzischeGrabtunde Meltlïs), 
— Zu Hestodos et Zum Redit von Gortyn (LudwichL — Kacschë, 
Mychologurnena Aeschylea (très utile), — Semitelûs^ Â'.upOi ùz-./A ii; Eôft- 
nfïtr# (un grand nombre de conjectu res,, maïs Fauteur n 'a pas de méthode 
ni une connaissante exacte de la métrique, de la grammaire, du lexique 
et du_ style L — Anabasis, p, p, RttiDixrz, I, 6- ed- t p s p. Carnuth. — 
Ovidi Tristîum libri Y, p. p. Owen (cp s Revue t, n û 3 ] . —- Handbueh der 
klass. Altertuinswiss, p. p. Iwan Müller (cp. Revue* iS8S É n* 16}. — 
C. Chr, BüstCÊwHAKOT, Z tir Gesch- der Joeatio conductio [joli travail 
d'ensemble), — Lajstnen, Das R il tse l der Sphinx (que de soin et même 
de sagacité en pure perte !< — Olivier. Une voie gallo-romaine dans la 
vallée de l'Abbaye et le passage d'Annlbal dans les Alpes ne convaincra 
que Fauteur). — De La Gkàsserie, De la catégorie des cas (clair et com¬ 
préhensible pour tons, maïs sur beaucoup de points on sera dlune autre 
opinion que Fauteur ; ep* Repue, n* ï 8). — Arnold Hirzel* Glekhnîsse 
u« Metaphcrn jm Rigveda in culturhistorischer Hinsicht zussimmen- 
^estellt u. Vérglichen mit den Bildern fcci Homer, Hesiod, Aeschvlus, 
bophokles und Eu rigides (travail solide dont les résultats sont très inté¬ 
ressants et persuasifs, et offrent une importance contribution à la ■ iro^ 
pique * comparée de la poésie), — Tocco* Le opéré latine di Giordano 
Bruno es poste e confrontai e con le itaiianc* 

— N ûfc 2$-3o t 19 juillet 1890 ; Die n mischen Ausgrabungen ( 
vom 1 J an, 1 S8o bis 1 Mai 1890 (O, Richïcr). — Flinders Petbie, 
Naukratis, I; G. ireneh,. IL; Petp.ee , Tanis* II; Pëtrte t Hawara t 
B1 ah mu and Ârstnoe (cp. Revue, n* 1); Maiutccsi* Mon me ma pa- 
pyracea Acgyptia biblioihecac Vaticanae; Hirschbero» Aegvpten p 
àtudien einei Augenarstes; H, Zimmern, Die Assyrioïogie ajs HühV 
wissenschafE für das Studium des aiten Testaments u, des klasskchen 
Altertuïns; Eppino, Astronomisches aus Babylon : Jenseh, Dk Kosmo- 
logie der Babylonïer fcp. Revue , n* 2 5 ] — Eüripides HeràkIes J erkl. von 
WiLAMûUTTZ'MüLLENBünrF, L Einldtung in die attische Tragüdïe; IL 
Test und Commenter (long article défavorable de Weddcin quï blâme 
la * Konjekturerei » de Fauteur et assure qu’on ùe peut lire une demT** 
page du commentaire sans trouver une erreur; aussi ce que le livre 
renferme de bon et d'utile, est-il gâté ou échappe nus y eus , — Günther^ 
Gdschyrhte der antiken Nattirwissenschaft urrd Philosophie, Mathcmatik, 
Natun,vïsseîfechûft, Médian, und u-jsseù&chaitL Erdkunde im Alteriüm 
(1res intéressinE et fait d'après les sources), — H^storjsche Studkn aus 


àtm pharmakol^ischert Instituie der kaiser! - Unîveriitüi Ddi*pat s brsg. 
von RuJ, Robert. — Braehïë, L'c ber dit ari^hc aUeriums^ tsscnsvhalf 
und aie Eigenart uoseres Spraehslammes (cp- 4 Revue iSâB, n* 49L 

— Nj", 3 i- 3 s 1 Die rom, Ausgrab. [an., mai iBgp Q. Riehter). 

— Ifcjm. Reutrgrabmal in Trier (The lliad,, wîih Englîsh notes 
nndMnirod, by Le,if. I s H (remarques très Jetai liées, qui nont trnli 
qu'aux passages difficiles et douteux. — Hîllèu , Beitr. zur Texl- 
gttfeh, der grïtch. Bukoliker [excellent travail qui servira uc base à 
la critique des textes traités^ — Schetlze* quaest. g ram mai. ad Xcno- 
phoutem pertinentes très lottabkV — Luc îa nus recogn. Jost merbrodt 
F umier et très long art. sur Eu seconde partie du premier volume . — 
Thjelë Quaest. de Coroifid et Cîceronis arribus rnetorîds bien fait et 
indispensable . — Bpd. zur Kritik u, Erklâr* der Satirtn Juvenais ipar- 
t&i^snuaci et contestable, parfois juste . — Df_lbpûcx + Dec Strategie des 
Pcrikks erlüuitrt durch die Strategie Fricdnchs des G ros se n, mit nln cm 
Anbang üter Thukydides u. Kleon (étude très minutieuse ex juste dans 
ses résultats . — A catalogue of engroved gems in the Brrtîsb Muséum. 

— L H. Schmidt* HanJbuch JerJatein. u. gricch. Svnonymik .très 
savant ce instructif . — Cas. von Moeuwskj, Beitr. zur GescH- des Hu- 
manîsmus in Polen* [Deux études : J- SjJvîus Sieulus et Mdanchioti 
appelé en Pologne). — Momim. germ, paedag. X. Gcsch, des MÜitiLr- 
Lrsiehungs-und Bildungswcsens in den Lan Jeu deutscher Zunge l 
intéressant et plein de matériaux utiles}. — Zuni grkeh. u, laitin, l n- 
tcrrjcht* traite de quatorze grammaires et livres d'exercices; HcEhne, 
Koch H Hartel, Hensell, Bohrn, Weizel, SchenkL Jacobs, LuïscIk Rie- 
mailr* et Gtdzer, HeuSsner, Schèindkr, Schmidt). 

— N* 33 : Zum grkeh- u. tatein. Untcrrichï ouvrages de 
Lutsch r Steiner et Schemdler, Holzwdssig. Wcsener, Wezil, von Jarr. 

— Lucianus* p, p. Soumerbrout , 1. 3 (il faudra ou que l'éditeur 
suive dans les volumes ultérieurs de tour autres principes, ou qu'il 
ait un rival qui soit en état de faire une édition de Lucien digne de 
ce nom . — Quinto Orazto Fiacco opéré espurgate, versions dell'Au- 
relio Coll.\> — ëilûea, De Ovidi Hcmïdum appendice quaest. Part dis 
et H demie epistuîae sjnineüvidi quacriuir (contestable].'—Z^»EftMJt^ïr P 
Ds Tacïio Sénecae phiiosophi smitarore (méritoire) —Schiess, Die rOm* 
colkgta funeraücia nach den Inschriltcn. — Darèishi&îe* noies on ihe 
s pi ri tus as per im Greek f méthode exacte et résultats à remarquer , — 
Kretschher, Beitr zur grieeh. Grammatik (très fouillé).— Hofheistèk. 
Die Matrikei der Universitât Rostock t 1419-1499. 

GŒtÜE^ische gelebrk ÂDzei|&D r n ü 14 ; Schlppe, Das Ge--vûhnheit&rechT t 
zugleîch eîne K ri nk der beîdçn çrsten Paragraphe 11 des Entwurfs eines 
bürgeilkhen Geseîzbuches fur das deutsene Reich. — Yiollët, Hisi. 
des institutions poli tiques et administratives de la France. J (long article 
de Sickel qui juge l'ouvrage plus original que celui de Glassoh et plus 
instructif que celui de Fustel ï. 

Tüâolügiscbe LUerat ursaitu o g 1 h n rj 14 : Kcilinschriftliche Bibiiothek, Il Bd- 

— SiEGfan-D. Die thcologische ik die historische Betrachtung des Allen 
Testaments, — P. Ewalej, Dûs [dauptproblem der Evangeîienfrage und 
der Weg zu seiner t.*'‘-sung. — Nxsile, De Sancia Ctuce K ein Beitrag 
zur christ]Eclien Legendengeschichte; Hor&ERj Invendu sanaae crucîs, 
Aetorum Cyriaci pars i latine et g:acce, ymnus antiquus de sancta 
cruce, tesdnionia inventae sanctae crucîs- — Von Düll]SOER t Behrage 
zur Sekiengcschichk des Miuelahers çp t Revue t n° y\. — Rëiffeh&cüeei^ 
Marcus EvjngÉlion Mari. Luthers. nach uer Sepicmbsrbibd mil àen 
Leiar;en alkr QrrcinaSausgaben und Proben ans den kocAJeuischen 
Kachdi«icken des XV| Jahrundçrls très louable,. — Weiss, LaCbam- 

t I 


bre arderrte, étude sur la lïbcrlc de conscience en France sous Fran¬ 
çois l" dt Henri IL e 540-1 55 ?% suivie d'environ 5 oo arrêts inédits, ren¬ 
dus par le parlement de Paris ‘excellente et indispensable mine frfur Ja 
connaissance de cette époque}. 

— N° 1 5 : Tî Jrxvrt: Z iÜr;m it Novum Testant eum paraikiss'S. Serip- 

turae locis, vecere capit. notât., canon, Euscbti* — Pergamenc rur- 
puroe Vaticine di Evangelarîa a caratteri di ore e di argenta, me ma¬ 
ria di Giuseppe Cqzza-Llze. — Rulman Mtmviu et l'Ar.i 

de Dieu de l Oberlaud, un problème de psychologie religieuse (accède 
îl Largumegtation de De ni fie, mais veut 'prouver que Merswin était 
un halluciné; solution qui n'est pas plus simple et plus sûre ifue 
celle de Denifle). — Bon, Ge&chichte der braunsch^veigischen Lan- 
deskrrebe von der Reform bis auf unsere Tage [beaucoup de docu¬ 
ments peu connus et inédits, d'ailleurs bien dïsposéîi — Michel. 
romisebe Kirche. ihre Eînwirkung ouf die German. Sciimme u. das 
dcutsche VoJk. — Klëjhert, Zur christL Kuhus == und Kulturges- 
çhjcbte* AbhaudL ü. Voit rage. 

— N 0 : Novum Testant, e codtce Vatican» iaon phoïotypite 
tepraeseniatüm , p, p_ Cozza-Litzk — Kühl t Die Hcitsbedeu’tung 
des Todes Christi. — Harris and Gefforu^ The atts pf the itiHnyrdom 
of Perpétua and Félicitas, the original Greek tcit now lîrsc ediied. — 
EdHHi Zur Tetzel-Légende. — MlttheiL liber die konfessionelleu Ver- 
hàltnisse in Würltemberg» XI i I Heft* 

Uteratnrblatl Rir germsjiisdit and raf&urîtfbe Philoïa^ia, n s 6 T juin : Gpl- 
ther + Smdien zur germa nîsthen Sagengpchichte; J, der Valkyrjcnmy- 
thus; II, ueber das VerhUtnïs der nordischen u, demsdien Êorm der 
Ni bd ungensage/original* mais contestable!. — Strhadt, Der Kirnberg 
bel Liûz u. der Kürenberg-Mythus» cîn krîtîscher Ekitrag zu Mirme- 
sangs Frûtalîng (iaiénmm) — Hgrch, zur Kritik des K Qm bergers 
[n’évellte pas la confiance). — HaitT, Üntersuchungen zur vvestgerma- 
nischen Verskunst, L Kritik des neueren Théorie, Met ri k des Angel- 
sachsîschcn très recommandable; dirigé contre Si vers, non sans saga» 
cité ni profondeur; mais na pas raison contre Millier}* “ Callah ay, 
The absolu te paniciple in Anglo-Saxon (un des meilleurs travaux qui 
aient paru sur la syntaxe dans ccs dix dernières années). — Schiffer, 
Zur kritik der Shakspeare-Bacon-Frage (prouve que toute cette ques- 
tion Sbakspearo-baconienne n est que 1 amerikanlscher Humbug und 
dtlettandschc Flunkerei cp. Revue* n l 2SJ* — BiHCH^HiascHFËLtii 
Geschschte der franzüs* Literatur seit Anfang des XVI Jabrhunderts 
[livre à saluer avec joie, clair, a; u chant ei très instructif; cp, Revue, 
n* ii i. — Kuttner, Das Naturgefühl der Ahiraiizoscn und sein Ein* 
flusa auf die Dichmng (très bon travail). — Trhiramoniauens gam.mel* 
franske prosabaandskriJter i Par ber nation alIbiblioihcket al Eikrt Lo- 
seth (n’avance pas la science}. — À. Thomas, Poésies complètes de 
Benran de Born (très long art. d’Em. Levy). 

— N* y t juillet : A. Schultz, Das hüfische Leben zur Zeit derMinne- 
singer» 2“ aufl. — Hamah^ Der. H umor Walters von der Yqgelwelde 
lêpuiie le sujet'. — Schweitzer, Etude | sur la vie et les œuvres de Hans 
Sachs (très louable, cp. Revue, n° 47)* — BUlbrino» Cieschichte der 
Abliute der siarken ZeitwOrter innerhdb des Südengliscben [soigné et 
méthodique?. — The Jew oF Malta» p. p* A* V/agpœr. — G. Paris. Ta 
littérature française au moyen âge, z* édition revue, corrigée, augmentée 
et accompagnée d'un tableau chronologique (très long arî. de \V\ Foer- 
stér) t — Antonje\v] cz. lkonographiiches#zu Chrestien deTroves. — 
Negroki. lui testo délia Divîna Com media, discorso- aqjademko r 


1.4? Puy. i^Qgraphië lîlt, bmikvirf Sajm-LiUrcnt i|. 
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Prix d’ab o ouome nt : 

Un an, Parts, 20 fr, — Départements, 22. fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

aKEST LEROUX, ÉDITEUR 
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LES RUINES D’ANGKOR 

Etude historique et artistique: 
sur les monuments Khmers du Cambodge Siamois 

par LUCIEN FO URNE RE A U 
Architecte, chargé d'une mission archéologique 
par 3 e Ministère de l'Instruction publique 

et des Beaux-Arts 

« * 

* ct JACQUES PORCHER 
Professeur à FEcoLe municipale J. R. Sav, 

Un beau volume in-4* comprenant un texte, richement illustré 
de vues, do tyçes T Je sites, de monuments, etc., nje ecKte et 
loi p|anchcs Reproduisant par ta phototypic les chefs d’ceime 
des tcmpjes d'Angkof. Le tout en un carton artisTjque. . . 5o fr. 
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PÉRIODIQUES • É 

Rem rétroinMeliïtL i" sept. Mcm. inc, fit s d’Hyppolytc Auges* suite, 
IILde iSi^'àiaio. 

[y* uct. id. (suite) dû iSïoà iü3o. * 

Bulletin critique, n * jê : À. Bkîitfund, La psychologie de l'effort. — 
Rbr-thelé, Recherches pour servir à FhisL des arts en Poitou, — H. de 
La roc hcj a quel ci n ci là guerre de la Vendes. — Lebox + Etudes sur 
F Allemagne politique Jugi précis et utile). — Mrtchn iKOFt?, La civilisa 
tîun et les grands fleuves historiques, (Le* fatalisme potamique in est le 
dernier mot du livre.) 

— N° 17: Novum Testa™. graece rec. Tischendorf, cd. ociava op*"" 
tica ni J j or, vol- U I , Froîegomeiia + rec. Gregorï. — Djehl. Etudes sur 
Fadmin* byzantine dans l'exardiat de Ravenne (remarquable par la 
sûreté cl l'ampleur des informations comme par te talent de Fauteur) * 

— De Bote peut, L ame ei la physiologie. — Du £km T Lettres de Rra- 
dtJhon de Sainte-Anne et M. du Verdier. 

— N* 18 : Hatzfrlu et A, Darwf^tëter, Dier. gdn. de la langue fran¬ 
çaise, r Er fase, 'publication magistrale ; rédaction sobre et claire; logique 
rigoureuse dans le classement Je* sens). — Aube ht, Le Parlement de 
Paris i 3 14-1422 (second volume, considérable à tous égards et plein de 
faits nouveaux). — Lui?, Foucquet (trèsconsciencieux et trisinîértssant 3 . 

— N° iq 1 Edm. de Prf-SSïînsk, L* Eglise et la Ré vol. franc t hîst. des 
relations de l'Eglise et de l'Etat Je lykq â 1814 ieffort persévérattt vers 
J%ipartialité, infatigable énergie à plaider ht cause ae la liberté de 
conscience, hauteur des vues), — Rkrgaighk et V. Hüünï, Manuel pour 
étudier Je sanscrit védique (art» de P. Rcgoatid qui ■ montre, en con¬ 
centrant ses critiques sur une courte partie d uu court chapitre, à quel 
point les principes erronés de l'école de k nouvelle grammaire sont de 
nature à stériliser et à fausser 1^ explications auxquelles on prétend les 
appliquer *] T G a ht aui.it, Vases grecs en forme de personnages grou¬ 
pés. — CAftUSt, L'azione pubJictiina in diritto Ruinant) (écrit avec clarté 
ci conscience!, — Blaxchet, Numismatique du moyen âge et moderne, 
(encyclopédie spéciale 1res portative! au courant" des questions). — 
Etn, Molimeh, Venise, scs ans décoratifs, scs musées et ses collections 
(bon guide et résumé substantiel 1 !. 

Ttie Âeâdtcûy, ti û 04 : Glirk and Hughes, The life and Setters of Adam 
Sedgwick- — Gabr, Iz istorjx Ugrîi i Slavianstra v' 1 Xl | vfckîc (neuf ci 
détaille 1 . — Hostk, T h rec y cars ïn Western China. — Cardinal Newman 
(Greenhtll)» — The International « Conférence du Livre* ai Antwcrp. 

— The original Frêne h éditions of the Kalender or 3 hcpherJcs r — 
lleiman and Hauptmaim* — The Qgam Sûmes în the isleof Man. — 
Madhava and Sayana. 

-— N d 05 : Mémoire of Ernest ll t Duke of Sa xe-Cobourg-Gotha, vols 
Ml and IV. — Dante's Treatjse De vulgnri doquentia transk by Hüvvkll. 

— Oliver, Across tbsf Border* or Paih^n and Ri loch — + (J\rpentebu 

The iirst ihree Gospels, iheîr origin and relations (important, et le 
meilleur livre sur ce côté de la questions —MagcartAy. The FrepcJ^ 
Révolution, Il (quelques bons endroits ci des pbnrâits bien tracés. 1 — 
Lctiers, iu part unpubtished, of Samuel IVpys. — Chauceris prïore*sA 
nuivcbapldin. — Belksheims Hritory of thé Caiholic Ghurcn in Ire- 
lû^id. The niw of the New l'esta ment 0 . — The Memoriah of Sl 
E dmmidsbÉry. — I he Ogirn s. mu es in the isle of Mark: — Ta v lot ifoe 
PI a to ni si. — Tliegods Zur and Ben-Hadad — The Rc ni Hasscn car¬ 
touches, — Thc/)ahr-c1 Bahari mummies. , 
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L “l B R A I R I Ë HACHETTE 

yÿ, UûtrL.EVÀRD SAINT-GERMAlff, PAfUS 


ETC 




ATLAS 


DE 


•GÉOGRAPHIE MODERNE 

Ouvrage contenant 64 cartes en couleur 

"“ÂcwlnpaBTîtes J'un testa gûagraijliiqua, «lalhtique et ethnographique 
at d'uu grond nombre de tartes de ditül 

Par F. SC H R À DE R 

]Rruct^ür d-jj LraVaUI lUil il I!» IJbtvMe ITiziiitlrt «1 Cto 


F. PRUDENT 

LitUtrlEtwQWJÏiD^I ffo gAlüCi UE WHiCI 
(, H ^ 0 KTJi]ih.<jiLi' lie l'nnrsfce. 

Ln volume in-folio, relié, . 


E. ANTHOINE 

idféfiiBur-eïir:/i3iit lerrïce de Efteart* rte FVtPct 

*[du JfciCitLniin.it |^rit.)JiLi|Ua nu ASLniutfirs 

riûtè 


tfd flilBtiir. 


3 5 fr. 


LE MÊME ATLAS DIVISÉ PAR CLASSES 


CLASSE DE QUATRIEME 
Un volume In-folio, cartonne, contenant 16 cartes. 

LISTE DES CARTES 

! :i Hénî^kérei. 


Prix 


s i 

3 PlAH«(rhBit ph;!iii|ue 

4 — Ëij-|iAgiihê<triqill 

5 — ^«Inique* 


il Arii^ri juit liuN^nï 5*liA ii:LU h I 1: Mri*]*j.U*- 

T — — pgLiEJ'jiLe. D I: Aimltai Ht Aiiiéri'jiic l.'tn- 

inJiK 

13 Amérique du Sud pliyftk|tigi 

— puîtlüjue. 


é Cajinriii. 

Ü ÊSata-UftLi, 


|d — 


pull h n L’. ¥A O. 
■J Vc-Liï|i L ‘-r V. 


14 

IA ï 

Ifi t 


.VïiuVri (u® du S rai 


rmra 

fataïlï» 


Itllque. 

fCl 


CLASSE DE TROISIÈME 
U il volume ira-lûlio, cartonné, contenant 19 caries. Prix. 

LISTE DES CARTES 


7 ir, 5 ü 


I AM S pfcl>3iLi|ldc. 
? — (itilih i HU ù . 

“i Empire Ru&fea 
4 AnnfEii# r 
* i^AÎiH Mïîi Wrc. 

C ï'dflt 

T UindvmlAiL 


& iRdu—Chint- 

y Àrçhîpîl lunJaii. 

19 EmjHFrt ClLinui*. 

Il JftpüHp Cfcunfl arwiQln.1»- 
IS Amçqfl pNyilrjfcB, 

3-B — peisu4u*- 


U ! 

m ; 

lü ï 


AirlqiLi en 3 faULlki. 


17 flCMfcllln. 

Ih Ajutralie 

3S Aunmluté. 


CLASSE DE SECONDE 

Un volume in-folio, cm tonné, contenant e 8 carte 1 ’- PiR- 

L1STE DES CARTES 


7 O, 3o 


l Ekirtipè =i1iJtaLi)U4 
ï — Bypiemfttriqae 

ü — piELtaqiie* 

I U+* UritlMBiij-r* 

5 ïkJgLüut <*( l-tvi-ILpt» 

ù Sui-fcLü * 


? À|fïfll , 

Û [tfirfo*r 

U F^MRÿne «LParlugiI, 

JLl AH-ülftLIUJ. 

L1 Hurrf"- ^«tLir^le 

JS Aülrirbf-IliiDÿne. 

CLASSE DS RHÉTORIQUE 


13 Fîiüiti* 

14 lï râr* 

J& M^LLtürrfcCbb. 

] Il Su iVile-Xe rV & gfi.Dftii e mark. 

17 fluiMü d'Kunpe. 

15 ÈLuabia 4 KCiJcAlmh, 


Un vol 11 oie in-folio, contenant 11 certes 
liste Dès cartes 


Prii, 


5 fr* 


3 Krünr» m.n u LEa 
S p';>D L a. p * 

3 — 3j>]MDiûiHllr|liü 

ftolu.gîqiiB, 


| Fr 9 BC«l [MllIi^Dt fl L àdlailjlil- 
iraELVfl <rti I foui Je. 

■1 1 Ktainre f-.'liLi;ue n admi» 
d j nLlHrlIiïi Ni 4 fnudk». 
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LIBRAIRIE hachette et 

r 70l ODULEVAKli 5AIST-CEIIMJUN, PARES 


COURS COMPLET 

D’HISTOIRE DE FRANCÎ 

* A L'CSAGï UES LYCÉES ET COLLEGES • 

Par M. Victop D U R U Y 

Arn'irn MiniiLn? ilr ÜlnsintctiMi |iiib]i<iEio- 

.Mpmbrù ik lÀCL^rai- fnai;«ii« t «In LA en .ténu* dM irtadcaa amn1 h«I iroLLtiq u®-* *** 

ni dp rA«Aèm.[t 'J® ■ iMcHfifiQap of ReltH-UiiiM, 

mdïellb èditjoj. goïplïtéé st iiiiiie! CûmsHÉxnr abi nn uim ou aj jwvik» ta» 
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1W*M*TH jj tft Puiitlé l3t» MlT*» d* F irii 

3 vüLüiïtsji in-tfi, avec gravures et cartes* carloaBAga loti a 


Histulr* d« raurdpe et de la Frap ce. jusqu’en 1370, Cla&sü de Troisième 
par M l'arniEnltcr. professeur au Lycée de Troyes, e VOL,. __ + rr „ f p * 4 ü. 50 

Histoire da i’BàittpB et la Francs, du 1370 à 1910, Classe de Seconde, 
far M. Mïmqcl, Chargé de cours à la Faculté des lettres de Dijon, t vul.., 5 t'r. 

Hiürtgire de l'Europe et ds la Franco, de iSlO à 1799, Classe de Rhélherî- 
qil!f r par M, L&Cdur Gsyci, docteur es lettre. professeur au Lycée Saint-Loue*. 

I voj.■ ■ .......:... Sfr, 


LECTURES HISTORIQUES 

RÉDIGÉES CONFORMEMENT AU PROGRAMME OU 28 JANVIER 1390 

A U?AGE DES LYCÉES- ET COLLÈGES 


iî volttioq* ln-iU, il [listes de noTnhrcuîMïa t-mvurMs. carton nagé loi El*. 

Hl ÈtOire ancienne iEkVptc, Assyrie!, à IV&age Je la cEisse de Sixième, par M. li, 
Maspero. membre de rlnsiimt, professeur au collège de France e voL in-iê, ilhis- 
trê de nambRUics gravures, cartonnage: mile...,..... & ff, 

Hl^tûiro grecque I Vie privée el vit, pudique de a Grecs), à f usage de In r 1ü *g* de* 
Cinquième,. par M, P. Guiraud, maître de conférences 4 l'Ecole normale Supérieure 
j VOL in-tâ il tus Ere de nombreuses gravure» d’âpre* les monuments cartonnage 
; û " c — ...■ ■ « —. 5 fr + 

Histoire romaine {Vie privée Cl vio publique des ftomiiüs), rt l'usage de la classe 
Je Quatrième, par SX. IL Guiraud, maître de conférences à l'Ecole rtorrmile supé- 
Heure, r voL In-tû, Illustré de nombreuses gravures d'après les documents tar- 
tOnEtage toile._ _______ . . ,.. 1 . 1 . lllit _ ni _ ,, ta 

mstaire du mojon àffe. :i £\»» S « de 1* i lisse de Troiritme» par M. llh.-V. Lan- 
glûiî ehflfçe de cours .1 la Fnfüllé drt Icltr» Je farts. ■ volume tn'tü. illustre d# 
nombreuses gravures d'après les monuments, cartonnage loi le__ ,,, ah. 

Histoiro du moyen nge et des temps modomes. à l + usag^*1e la clas&e 4 e rie® 
cunde, pir M. Marié joi,, chargé de cours ïi la Faculté deî lettres de Dijon, i volume 
»u-Eb t «Il use ré de nombreuses gravures, car tut ri âge loïle. ***,..„.„* _ - * 

H-iatoire dea temps modflme*. ■ l'usage de \ > classe de R héloriquo, par M. La- 
«ccur^jim, due leur èa lettres, pinlu^eur au Lycr« Saint-Louis, i volume in-JÙ, 
wu*9t€ de jomhreuses gntvnr^ cartonnage Edile. ..,,, + fc ,,,.... .. . . -, 


I.d? E'uj^ nmplimml* Ùmhmiïuv. il», Lou'lévard fît 
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Léopold Dkusle, membre de L'Institut. In-S p avec une planche en 
héliogravure, * s >,*.*,**,._*. 3 fr. 30 

t H, l- n l^|ii^ra]iiif45 chréÜeiine eu O;*ulo et dans l AJii^ue 
romaine, par M. Edmond Le Blant, membre de l 1 Institut. ln-8 t 
avec 5 planches en héliogravure, 4 fr. 
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PÉRIODIQUES 


üéïussue, n a 5 , septembre-octobre iGirooz, L'opération d’Hsculape- — 
id. t Ethos de la* Rué r* antique au moyen âge- — Tiichmahn, bas hisci- 
nateurs, moyens Jl "acquérir Je pouvoir de fcsdnation > su île],. — H O. 
Le solarîsme boultngiste. — Israël Lève* La légende d’Alexandre dans 
le Taltïiüd. — Bîblwgr. Krauss, Volksglaube u. relig. Brandi der 
Südslawen (Jûuahkj. — CcnmN, Myths and lolk-lore of Irdand, 
Meykàg, Trad, cont. léÿ. et contes des Ardennes trop long). — Àcru- 
cüstjl de LAziRQUEt Cuisine messine plein d r origmaïUës et d'excellents 
recettes* — 1-4 myîhuEogie lithuanienne ti M + Yeckcnsicdt i étude con¬ 
sidérable de M. Karlowkz qui démontre tes * bévues » de M. Vecken- 
stedr* sa * rare ignorance sa * témérité insolite » — il invente tgpw 
bon Elément U mythologie lithuanien ne). 

Bt'VDu {TAIsbce,, IP fasc. (avril masqum); S a filer^ La coopération au pays 
de Montbéliard et ses rapports avec la question sociale- — Ch. Pfister, 
Les msx. allemands de la Bibliothèque: nat, relatifs à l'hist. d'Alsace 
(suite'. — Besoit, Jean Vivant, évêque de Paris, sufira^antdeStrasbourg, 
3y3o-iy%, — LjEupf. Ancien nécroh de l'église de Strasbourg Tire des 
mss. de Grandi dicr r iSi-tagl, -- Beudellé* Poésies de Ch + Liocsc en 
dialecte alsacien (suite, 1 . 

1 1 Pfjsc. j u i | kî-ao ut-septe m b re ) : R.Rgl’ss, L’Alsace pendant la Ré vol» 
fr. (corresp. offk. de Sehwendï. * Pfister + Les mss. allemands de la 
iîibL mit, (suite). — Mosssu&xn. Guerre de Trente Ans* matériaux tirés 
des archives de Colmar, i 3 juillets 0 aoû t 1647. — 1 _ibi.tn h La dynastie 
colmarienne des Haussmann. — Waltz, Mémoires de P- IL i. GhauL 
four dit le syndic (suite!, — Chroniques centenaires de la Haute-Alsace. 

La IttvfttiLlion fraa^iis^ 14 sept- : Cüahpion, Bailliages et sénéchaussées 
de iy8p et leurs cahiers, — Yjüuikh, L’en cadastre ment des biens et 
droits féodaux en Provence. — Vidal* Mission polît, de Cassai! y es dans 
le Mont- Blanc. — Rooïquet, Corresp. de Bailly et de Necker,— Chrnn. 
et hit!, Rqmquev, Le personne! municipal de Paris, — Maughas* Jour¬ 
nal d'un étudiant. — Une lettre de Carru Desmoulins. 


Rem de &&Jpjua, i 5 agûi : Rohbbag; Les lettres missives* étude de 
propriété lUtémre- — X. de Kell, Une leçon de géologie. — Errerai 
L a respiration des plantes. — Do Loupât* Au SirnTi, souvenirs de 
voyage, L 

■ 

— 1 5 sept, iYercahér, La Vendée belge. — Dr Loh&aï* âu Sînai, 
tin'. — Girrti:. L'étude du folklore en Flandre. — Pùtvik* La partici¬ 
pation aux bénéfices, 

R™ de rinsiriicUfiB publiée (fidpërieara«imojem]ei eu tome XXXIII, 

5 r livraison : Kf.elhoff 3 noie sur un passage de César, B. G., L 4. c. 
VM> XIV. — Machette „ L'instruction publique û la République argen¬ 
tine. — Comptes tendus : Muller, ce Djeüfkiceh Doc. cône, les relat. 
entre le duc d'Anjou et les Pays-Bas tjyfwSSÎ, Tome 11 * Troubles 
des Malcontents et des Gantois [578 1 S79 ( trës importent). — Piaard, 
Choix de fables d’Esope. — Frécfd, Wander* u^if k (assise hem BodeEf . w 
diy gueefa» RuhiitessuliteD 'trop Mül]. — Chot* Grammaire française 
(simpleci clair). — Sqcî>\ Schnftspr. u. Dhkkîe ïm Deutschen nacb 
Zyjjgn, aller u- rteuèr 2 cû ^matériaux abondants). - Banbert, Die 
1 iere fin alt/r. Epos (travail surtout kxkagraphique et p^ein de référen¬ 
ces très précieuses). " t 
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Ttia Acadçmy, fr* n 56 : Marshall, P ri ne « of Economies* I. — 5 v* 
montas, Essaya spéculative and suggestive. — Gimness ;mrs) f Trie new 
world tif Central Africa. — Wakemak, Life of Fox (clairet intéressant , 
— Jr^KtNs^ Ig nais an difficultés and historié doubts- — Sorne letters from 
Üar 4 înl> Newman. — Letters oi Sam. Pepys. — The original Frcnch edi- 
tiûijs oi the Kdendéf of Shepherdcs. — The Carlsruhe Bede, —The mss* 
of the New Test. — La goule d'uoust, — Isaae Taylor, The orlgln of 
thcAryans Idaiï, savant, plein d'intérêt}. — Some contributions tu Pili 
Jc?icography. — A first Ajryan Reader, — Schuatcow* B. Martin von 
Lucca u, die ÂnfMge der toskan- Sculptur îm Mîttdalter. - An 
absent inscribcd stone on Esmoor. — The Dabr-d-Bahati mummies. 

— N p q3y :The book of John MnndëulU, a hitherto u npubl. English 
version irom the unique copy in die Brit. Mus. edîted, together with 
^h fcFrench texc* notes and an intrnd. b y Warner. — Noël, Lord Byroti 
(satisfaisant!- — ■ Ghelü, Chureh and State under the Tudors, — Chaji- 
tepik de La Sa essaye, Lchrbuch der ReLîgionsgesch. ï. — Penbleton* 
Ncwspjper Reporting in olden lime and Loday' — Lauree. Lectures on 
linguistic method; Fitch, Na tes on American schools and colleges. — 
Pro Roscîü. p. n. Stock. — Notes from the Lincoln Regisïers, I- — 
Letters of Sam, Pepys. — Discovery ofGrcck texts of theïbird century 

n yrus grecs rapportés d'Egypte par U. Petrie; fragments du Phédon 
z l'Ami ope d'Euripide). “ The Exmoor and Bailaqucny inscrip¬ 
tions. — An obscure passage Ên The PearL — Danie’s De vuîgari do- 
qucoiir. —J. Dahmestetêr, Chants populaires dés Afghan * {œuvra qui 
réunit â la fois les qualités du philologue* de Ihistorkn et du poètei. 
— The goddess Kade&h and the semitism ofthe HiiEltes. — The Aryans 
fl- Taylor). - Faenza and Cafaggiolo. — Iriser. of tlie crnperor 
Pia voulus. 

— N* : Ragwfxl, Ireknd un der the Tudors,, III [très conscien¬ 
cieux et minutieux : quelques défauts néanmoins; mnnque d’inïêrèu, — 
SeDcted poemsof Marthe w P ri or, p. p, Doesosf.— Diaries of Sir Moses 
and Lady Montefigrg, p. p É Lgewe. — Arbuth^ot, Arabie auihors» a 
mjnual a f*\ rabbin history and literature. —- Earlv reviews of great 
wriiers, 17S6-(â3a t p. p. Stevenson. — Hauréau, Des poèmes latins 
attribués. a saint Bernard. — An obscure passade in The Fearl. — The 

f oundof flesh in the Merchant of Venîcc. — Paris and Trislran in the 
nferno. — The ms*, of the New Testament- — Hale, An International 
idiom, a manual of the Oregon trade language or Chïnook Jargon. — 
The Aryans [Glennieeï Sayce). — Gonway, Lîlcrary remaïns of Aibreelit 
DUrer, with Iran scripts from the Brïttsli Muséum mss. and notes upon 
•t hem by Lin a Eciœnstilin. — Vandàlism in Pe mbrokesh ire. 

— N ü 909 : La Morte Darthur, by Sir Thomas Malory^ faithfülly re- 
prînted from the original édition r48^} of William Caxton, ed. by N, 
O. Sommer^vuIs- I mtd If, Excellente feiitîon.' — Mallksox. Dupleix 
fun des meilleurs livres de la collection dirigée par Sir \Y. HunteL. — 
Rouwells, The Mosaic sacririces in Levîticus 1 -V 1 I 1 . — Kraiwuv» 
Sprawa Zvgmunla Dnruga, epizod historyerny z Czusû w Saskkh, : 71 5 - 
1740. “ THiiEHûs-fîïEit, The loves and marri âge s of some éminent 
persans. — Notes from the Lmtoln Registers, IL — Old-Norse nam es 
lu the Irish ann^ls [W. Slokc*], — The mss. of the New Testament. — 
An obscure passage in The PearL — H. Ei_i4s + The crimlnuL —■ The 
Yeni^seï inscriptions, n* 1 (Rob, Brown jun,) — de Gara, -üli Hycsos- 
— hhh and Eajtern art. 

— tt*ÿÛQ K z E.irl of Dumæwald» The autobiography of a seain^n (IL 
vnj très intéressant sur lord Cochrane dont la vie est un drame'aussi 
béroiqtie que la vie de Drake oî de Raldgh). — Aostin^ Engli&h lyrics, 
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p. p. Waïson. — Marquis of DtrFFkïutf, Speeches ddlvered in India, 
1834-1 $88. — Cottom,-B ariîitaple and îhe Northern part of peyotl - 
shïre du ring che Grcât Civil War 1642-1640. — Lady Wilde* Ancien t 
cures* üharms and usages ot Irctand, contrib* |o îrish lore. — Kobl- 
uns, Permte Brïef Pauli an Timotheus; Sri-CKt Der Galaxerb^fef «acli 
semer Echtheit: SteinméYëîi, Die Ge-sch. der Auïcrwtck. des Lazarus» — 
Two of Lyef Tolstoï's leiters. — English scholars and the Morte Dar- 
ihur. — J U ni us' tramscripEs of 01.1 Énglish texts. Logeman i. — Ajji* 
bian poetry fur English rend ers ;Cloustüni. — Contrib. to Pâli lexîco- 
graphy Mûr|-îs). — GrebauF» fortbcomîng worfc on the National Egyp¬ 
tien Muséum. [Lt musée égyptien, recueil de mon a monts choisis et ie 
notices sur les fouilles en Egypte,) 

The Bahyloaitta aad Oriental Record» n® S : Bona vu, Ban a nas and melon ^ 
as dessert fruits of Àssyrian monarchs, — T, de L. On Eastern nuÉfles 
of the banane — àbewrigt, On a Lyeian inscription. “Terrun de La- 
couper ie, An unknown Kïng of Lagaih, froni a lost inscription of 6ooo 
years ago, — De Harlez, A Buddhist repertory* 

— N 0 f> : Terrien de Lacourrris, An unknown Kirsg of Lagath* 
from a tosï inscription of 6,000 years ago (suite). — GLFNtffE, The ïra~ 
diLïonal déluge and ils geologkal identification» — De Haklez^ A Bud- 
dhist rerertory (suitej+ 

— N® iû : Terrien de LxcouPEarF- T The Calendar plant of China, ihe 
cosmie treeand the date-puïen of Babylonîa. — Rob. Brown jufl,, The 
Yenessei inscriptions, I. — De Harcez. A Buddlhht repertory ifln). 

AlbriDfisisrhe M-soatssclirift. IU-IV : Kruhrhqltz, Samaitcn u. der deues¬ 
che Ordcn bis zum Friedcn am Melno-See (fînj. — Em- Arnoi-dt* Zur 
ReurtheiJuiig von Goethe 1 » Kritik der reine si Ycrnunft und Kant's Pro- 
legomcna. Fhyurycho^vitz, Der RiiTcrorden von Càlmîràva in Tymau 
bd Mewe. — Sembhzycri, SprachL Bernerk. jeu den drei Kônigsbwger 
Zwischenspielen von 1644. — Treiceirl, Dialecc. Hathsd» Ucime u. 

Mil reh en a us d cm Erm lande ei Sprachhche Ucberbleibsel a us der Franzo- 
scnzejt, — Fh esc h lirait, Ostpreussïsche Hagen., — Bolte, Zu den Künigs 
berger Zwîschenspîdcn von 1644. - Kriîiken und Re/erate: Nëkrltch, 
Jean Paul, sein Leben u, seine Werke ; Rystkûn, Kattchizm Ledesmy 
w przekladzîê wscbodnio-liiewskim; Stakmkwtkz* W sprawie gromad- 
zenia materyaiow do dzîejow Pismïennictwa LitewskiegO; Lohküyer, 
Herzog Albrecht von Preusscn. cine biogr- Skizze — Attertliums — 
GtsdUchaft Prussk 1SS9. — Unlversttât» Chronik 1S90 — Aïtpreuss. 
Bibliographie 

RÇagaxïn fur die Lhteralurdgs In—und A blindes, n* 3 1 : Neoïiann-Hofsr,* * 
Die junge Génération — Prolss. Zur Geschichtc der franzüsischen Emi¬ 
gration, i^Sp-1793 — Kracs, Zur Reform der Gymnasïen — Rerrerg p 
AU erhana Gutgemeintes — S tussel,, Ûrei Gcdichtc — Arnp Garborg t 
eîne Grosstbat [übers ans dem nordiseben von MarholmL 

— N* 3 è : NmMAKN-HovER, Et ne sirafgerichtliche Yerfolgung der 
LiuËratqr — Reheekg, AJÏcrhand Gutgemeintes (suiis] — Boëpfnkîi, 
Fausto. — Carcs, Das psychologische Problem und die Religion 
* (deuisch von fiertha von Suttnkr) Coppée t Liebesbrîefe, QbcrLr. 
von Em* Burüür). * 


Le Puy, typvgrRphi^ ^IavciüssOu âlE. bgukvtrd ^alat-LaLir^»t, aï-# 

f * 

t * 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉV1RIENNÊ 

TOME LXV 

j%iiiii|itii4 >' j i ftéotiUque^ par Ch, Clihsmûw-Gaêwe-w, 
membre de llrutHu^ Un volume in-i 3 .*.- ^ 1>, 5 o 

Etud^ii niir rAêie Ceatrvte, d'après les historiens chinois, 
4 par Edouard Speçht, Première livraison. Indo-Scyth» et Ephfhs- 
liE.es. In-8* . * ..* .. - -***.. * ■ - - ■ - * ■ - - ■ * 2 


s^ïiü 11 tu* Uihh j| :iii vie** troU ItitueiSp Traits de tueurs 
chinoise* avant Père chrétienne, par G* de Hahlez, \ n S t avec 
une planche. . . - h- 5o 


Pour paraître dans quelques jours 

„ , MUSÉKî> ET "COLLE ETIONS ARCflÉOLOMS DH L’ALGÉRIE 

Publiés sous la direction de M- R, DE LA 8LANCHÈRE 

Première livraison : Mu«rée dMl^er, par M. Doublât. In- 4p avec 
1 7 planches v ----* - *.-*.* ■ * - ♦. j . - . ■ 1 5 ïr. 
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PÉRIODIQUES 

Annal*? % l’Bsl n»4, octobre «Sgo : Caüpiüs, La critique du texte 

IcS^r** 1 vT Ik “ p h hC “ 1 Î& T- t:h - S™™*- Laurent Pries, 
_ Sl^Jnn'û ' -, J *^ KS - ^5 s,4 «* J'Epmal par le maréchal de Créqui, 
Vt : vUjff * J f ül l Jt l R * crol J* — Cùntptes-rendus: Ger**in iLéan), Mel^es 

moiernL fa i^w ainCi 'T J Un t ™ vaiU < ruf infatigable. ledom PriÇier 
n 'I' . rr j? , ^’ >vtiî ’ r J- a qO«tton d’Alsace île régime des passeports 
ui Alsace •Lorraine, — Dikhl, Excursions axchcol. en Grèce. — Société 
des amis de HJ oit. de Nancy. £ 

■ _ aQ^usSp T 4 act > Gaefahel, L'annexion du Piémont il la 

rrance,iyg». — Hossiére et Legouis, Beuupuv et Wordawùrth. *— 
Go«ja, Le Jonrnal polit, uat. de Rivarol. - A't la en. Les cendres de 

— CJirnu f '/ L V n Cin e* de Moreau de Jonnés, L 

m-„ j^ [ endflhl ' ) IC de H* BruJard. p, p. Sthïs-s«.i * 
Répète d deS Gar * ’ FiG£ ' Lc d e la Corrèze pendant la 

lî,•M 0 ^ ad,I “ ^, n V SÛJ : S 0 ™'**' H a wt borne (de valeur}, — Delitzsch, 
S 'Ærï prophéties of Isarah ; Hêwùm,. The prophccks of 

j P B| Jt' . ALT^MJn_v ? Hiât, de ].t pjopiedad communial ■— An 
undescrihed (?) impression of the Elzevir Yirgil, 16J6. — English scho- 

SftîfïhSn 0rt t“?- r,h k' , -r'7 A J^ bcn{ y Casc *" Poland. - The 
hfe oj Btron, — keiimschriftl, Bibliothck, II, p. p. Schhadek; id, 

ïns^ r 3Si ' r V? <id !*' — Asuropa and Asulopa of the Asoka 

inscr. — InnîTn; — Vispati, ♦ 

An cio SaMn ™ih*H ^t S7< V *î. ,l,l r ,0 c kr LiucoJuBhife; Usher, An 
Anglo-Saxon cathédral, n handbook to Sfàw Church. n car Lincoln. — 

23; 1=/*.™“^'31*-Sir Charles Benrv, Thomas 

Vk'i fî' n m01fS çf an , m!l P alri °t; Prose writtngs of Th ornas'Da- 
XIS □. p. RoiLKsTOfT. — J usa KR AND, The EngÜsb novcJ in the lime of 

viîin 1C r re U 3 COn , D-|blJ ' l0n oT permanent value to the historv of Eii- 
zabetban literaturc .). — D. Owen, Déclaration of war, a survév of the 

ThTnL'™ ° ( A bdl ' Seran ' 5 a!ld n, - Qtrals - whh relative considérations of 
S n i Jni1 n, f “? e msomnee during ivar. - ScmuMi»^. Nicé- 
phorc Phocas fcf. Revue, n* ifi), - Gmbh Muséum reports ior t$So. 

ÎTttÜi rfSÜ!îf 0ni i5 ,p<,r " , “- * nd Hughes,T he life and 

I iSeï S îSR k T 1 he church P L| iv of the coumy of 

i ! ? ~~ KuI u i u ' Industrie stldamerïk. VOlker. — Griffith, 

I lie tnscr, of Smt and Dtr Rilèb (cf. Revue, iSSg, n» 4g}, — Bcttona. 

TJ 'Y'” 7 : 4 lwïtES * Rec ° f| k of the manor, parish and borougb 

- ,,T l,i ™** ï i 1 ru nsi ai ions from Pmdentius-Hoslt, a 

rnm rh^ pl ,V )V- Stem Cl,ma ' ~ Anccdüta Oxoniensia, Lives oi Saints 
— rtl P P*Wh.ttey Stores, - Gray and hisfrîends. 
Jet ter s and relies tn great part hitherto unpubJished, p. p. Tovrv — 
Daphnis and ChJoe, the EJisabethan version, front Am vois translation 

S S A j n *l? fl ^ rT" ^ lhv un ri"c original ediuon andediiedby 
m il,! 1 t 7 Cardinal Newman, — Wordssvorths verses in hisGuide 
« P s\ïtS° Un ^ — F r C , Confdrencc du livre at Amnerp. - finit- 
S '^ h ftsrvey; of nd.a, the Shjrqi architecture çt Jaunpur. 

aSïeàSF ° M^ a f 4bilJ r Sflb - l_Maher ’ and 0lhur P kcea - — Norwicb 
«-(iihedral, — Notes from îsauna and Cappadocîa. * 

" *X-, 3 V,® : Bailue, Kurrachee, pasr, presenf and future. — Fi^h- 
ÏÏÆÏr tie P ’ An * h 0i T* hd “ ic * - Moamssos, The Jcws 
de-! norenTl lit 'ï-° UrC ", c °S n P lc <, néanmoins;. - Prrrens, Hist. 
boum/h üi-Üi, f ' / ^ n, ^. n — lfc»T(fs, The historv oS Hcming- 

boiough. — ebcmiNaCHKH, Northern Ajlùn, whhin the Dccapoüs.Seth 


« 
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volume plein dg rënseïgntmenti}. — PhUoIogkill Hterature : Swter, A 
primer ol spoken En^lish; Dtjùoeow, An introd. i q the firigia^of «utna- 
rnes. and Gookson t An isiii'üd. tû the Comparative ^rammar of 
trreek and Latin ; Batiffol, La Vatican* de Paul [IJ à Paul V [cf. Re- 
v?u\ n n # ÿi\ — Ch. Gibbon. — PI ami n as a poei, — Üefoé's birth and 
tnaara^e Aiiken), —- AttertEioughts on Cardinal Newman al a man of 
Jeüers. — Rryoall, An in Scotland, iis engin and proprets* — Aquae 
Soü^ — An iriser» of Megalopolis. — Notes from Atnens (Lamhros). 

; SYitûsnsj Esaays* spéculative and suggestive. — Danïell, 
L hc industrial compétition of India. — Gyzrcit!, A studenfs mannal 
for ethïcul pbïlsMophy. — Elus, On Early Engltsh pronu «dation, with 
espccial iderencc^to bhakspeme and Çhaucer, V, Esisiing Dialectal as 
compared % y i c h West baxon prononciation srin dû ce long et laborieux 
^ouvrage qn ijueun autre peui-éEre nauraii exécuté avec un égal succès}. 
—^Holkoyd, Memorïals of the üfc of G. E Corrie. — Whjtney, A con¬ 
cise dicttonary of the principal roads T chiet towns snd villages of Japon 
“ ^npublishfid verses by Colcridge. — Nkhoks Bozon. — Earty prin 
tmg at Avignon. — Le tiers of Sir John Vanbrugh* — Allen, The mo¬ 
numental hisiorv of the Eafly British church. — Greek medical vvrîters 
(Lambros). — The Cambrian archaeblcgîcal association at Holywell. 
T""*- ^ etf ^ es fo illico ni ing exhibition of Ëgyptîan an liquides, — Âquac 

vBirch). — Masques and oitemmincnîs by Ben Jpnson. 

ed. by H, Morlhy* 

^ 3 aSo: Sir Frederick Abel, Ad dre s s ïq the Briikh association for 
ihç iidvancement oJ science- — Rixheh, Summer ram blés about Man¬ 
chester* — Corrûsp. secr. de Mercy avec Joseph II, p* p. D’AïtNfiïrt et 
hLAHMEtiîMONT, I. — Rutherford, The four t h Vok of Thucydides, a 
révision of the ttxt illustraiing the causes of corruption In ihe ms. of 
ibis authur, — Cushing, Anonyms, a dictionary ol rcvealcd author- 
shïp. — Miss Marianne Norîb, — The Weïsh Frayer Book and the 
nroposcd furiher révision, — Sonie earlv poems 6 \ Wordsworth — 
Letters of Sir John Vanbrugh, II. — H, Elus, The Criminel. — Nu~ 
nnsmatic Jyernture: Thorburn, Aguid to the coins of Gréai liri raï n and 
irelaEid ; [iovyoKTH, Coins and Eolien* of the EngEish coEonres; BüCtko- 
wsiîi, petit Mi on net de poche.— Fleay, A ebronide history of the Lon¬ 
don Stage, 1559-1643- 

— N° 3 281 : Lilly, On right and wrong, — Geuhart, Lhalie mvsti- 
que, Jiist. de la Ren. relig. an moyen-âge [t a deliglitful lîttle book ig 
— Lalcndar of the State Paper* and ms, relating to English afïairs exis- 
tmg in the archives and in other librarks of Northern Italy. — M 10 

^ sketch of the history of Fife and Kinross. - A new palïmpscst 
of Moiint Aîhoî (L ambres . — Canon Liddon. — Wroth, Catalogue of 
Grwk coins, Pomus. PûpblitgOnia p Biïhynia and the Kingdüm of Bqs+ 
phurus. — I he tomb at Viphion Siiltman). — Tonge Halle, — Notes 
(rom the PTiaeus. 

— N« 3 a 8 a : Vkior Hugo, En voyage, Alpes et Pyrénées, — Mallf- 
son Dupleitfrcai concis ci souvent anime, non seulement de Ju carrière 
de Üupceix dans les Indes, mais de la lutte entre l'Angleterre et Ja 
France). — Encydopaedm Amtricana. — The predecessois of the Ser- 
vjee Bnok — A^i Elizabeiban p-üei and his relations, — Bombes* — 

1 l] f ircbacologkaJ so^eiies, — The Royal Society ot Auliquams of 
Jreknd in Domscgal — Plie mmb of Vaphîo (GarJner), 

. C^sî'bLLANs, L origine tcJesca e J’origine olandcse Je 
I mvenzione delEït staoipa- La siampa in Venezja. (cf. Rt'vue n 4 t 
1 |je Rotburgh* baUads, p* p. EbSworïh, XX. — Lord RcAslyn s poe- 


t 
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îry. — Capt, Gook's logs. — Bon fi res or b on e tires, — The predeces- 
sots of theService Book. — Fontainebleau Greek mss. (Sur là publica¬ 
tion de M* Ojbowt), — The Ceci ï pspers. ( 

— N* 3^84: Giovani Pîco délia Mirandola^his life by bis nephew O. 
Fr, Pko 1 also Ârce of lus i citera, his interpréta don of P&dyj XVI, 
his twelve points of a pcrfect lover, and bis dcprccatory hymn 10 Gtod, 
transi* fiom the L^atîn by Sir Thomas More, p* p, vritb întrodL mJ 
by Rioû. — Chromcon Henrfci Knighton, moraachi ïeyceatrcnsis, p. p. 
Lohby; Ada Murimuïhi cQniînuaïio ChronicorurtL Robe rtu s de Avmf- 
bury de gestis mirabïlîbus regis Edward! lil. p. p. Maiindc Thompson; 
Year bnoks o£ the reign of Ring Edward 3 C I , y cars XIV and XV, ed, 
and transi, by Pute. — Scma'tfRF. Â first Aryan reader; Hydê, Le 3 - 
bliar Sgeulaighcachta; BaÜnmow, A classified Fsiof ail simple and com- 
pound ïdeographs orcumng in the texis hûhcrio published, wiih their 
Assyro-Babyloman équivalents, pbonetic values, etc.—A ncw ms#or 
the conques! of ihe Canaries (Wamerj. — The Greek mss. at Salonika 
[LambrosL -— Lasc notes front A si a Minor (Hogarth et Headlim). — 
Archer, William Charles Macready. 

— N a 3 aS 5 : Sir William Butler, Sir Charles Napler (pourrait être 
meilleur}. — Haï à, France, — W. Wright, Lectures on the compas 
gratnmar oî the Semitïc languages. — Hfnlev, Vîews and re vîews, 
essays in appréciation. ■— Mchlfill, A grammar of the Russian knguage; 
Kjnloch, Russie n conversation grammar; Morrî, Russiun convers. 
grumm. p Elcm. Rossi an g ram ma r, — A proposeJ monument toSbelley 
(Saunders). — The next Oriental Congress, — Higher éducation in 
America, — The Dïct , of Nat, Biography (de Lea à Lçraprière), — New 
ms, of the conques ôt ihe Canaries Wylie)- — Healfs, The clmrches ol 
Gottfatid, other ïhan tho&e of Wîsby, 

Budatia iakrDalioitaJ de l'académie des seïeaces de Craeatie, J ail Jet £ Wit- 
KOw^Kij das Verbülinis des Gcdichies KocttnnowskPs Szuchy zum Ge- 
dïchtc Vida 1 ® Scacchk Indus* — KXrlowiçz, Ueber die levdensche 
Haiiischrift der SHvae von Modrzevraki. — Lozesseé, Leopol ancien, 
élude pour servira l 1 histoire des a rts et des mœurs : I. Lorlèv^erie i Léo- 
poE, dans les siècles passés - IE- Le putnenu ce b bourgeoisie de Leopol 
au xvy* ci an iÿii* siècle [oeuvre de longue haleine, pleine de détails et 
de faits inédits sur une ville qui, formée tout d abord de tant d'éléments 
étrangers, devint en définitive essentiellement polonaise et, jetée sur 
las derniers confins de k frontière orienule, représente brillamment k 
civilisation orienEalc]. 

DËUtsrliB finndschaiip septembre : M. Neckem, Marie von Ebtier-Escben- 
bach, e’m iïlcr, CharakierbiKL— HQrhëa, Granada. — Rodeskbkrg, « 
Dingelstedt, der Theaterintendant u. Freiberr, III. Wîen (1867-1881), 
— Hümklïn, Ueber die Tempera mente — Meyüe, Aurora u. Nacht 
des Miche lange! 0 — RieHAtiD, Stanley s neuestes Werk. — Kuaus, 

llistor. Forsch. in den Rheinlandcn — G. Kcllcr. — Zur*Ge 5 ch. der 
franz, Rev. — Pniower, W* Scherer in franz. DarstelL 

Octobre : Hafckfe^ Alger. Ërinncr, — W- Scherkk* Achim Y^on Ar- 
nin, — Reinke, Die preuss. Commision zur wlssenscb. Uniersuch* 
der dcütschcfl Meere, — Coieh, Die Beumtcn-Consumvereine in F11- 
gknd. — Batsch, HeJgoknd test oder skher? — Dûs EnJe eï- 

nés alicn Staduhores. — Gustav zu Putlitz — ^alis 1C. F + Meyer). + * 


La l'ü'J. EjpographïE M^iotfciîoy éli. buutcvütü SaiiU-^L^rc^t, # 
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Vingt-quatrième' année 3 novembre 1890 


•• REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ftKCUKlU HHUDOMAUALRE 


DfBECTEUR : A. CHUQUET 

* , _ 

Prix d'abonné ment ; 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 22 fr. — Etranger T 25 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBIltKE DI La &Ù£tÛ.tÛ ,1 5- I À I L ■ j L 1 k 
DEL l'ÈPOLE Dit LAKCLB& Q RJ ¥ S T AI, ES VIVANTE*, ETC* 

* 2 ÉL RUE BONAPARTÉp 2 @ 

les communications concernant la rédaction â M. A, Chuquet 

(Au bureau de'la IÎçvue i Rut Bonaparte, s S}. 

MM* les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire ï, les livres dont ils 
désirent un compta-rendu, 

EUNE&T LEROUX, ÉDIT EU R, RU K BONAPARTE, 28. 

MUSÉES 

ET 

. COLLECTIONS ARCHÉOLOGIQUES 

DE L'ALGÉRIE 

Publié| par ordre de M. le Ministre de l'Instruction publique 
5üü5 la direction de 
M, R + DE LA B LA N CH ERE 

Délégué du Ministère de l'Instruction publique 
ci des Beaux-Arts en Aîgéne et Tunisie. 

■ 

■ 

P il KM 1ER FASCICULE 

lluitêe Texte rédigé par M. Georges Doublet, ancien 

* . membre de TSeole d'Athènes. , ' 

Hn«4 T en un carton, avec 17 planches en héliogravure 
et en phototypic* .......... + 12 fr. 
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LïlerarisfihEsCgqlraSWatl, n* $4 : Bàfkf Cbronïken, IV P p. p. ^rnwll 3 
Scf F n* .il), — SoiiHRHvciŒft, Üesch- vonSprnikn. V irésloitjbleh 

— Lcppnr, Deutsche Sitiengrichkhte, U\ , die Neuzcit — 

IÎ,ij>kh«>NS, Gcsdf. der Oa-tcrr Gttsmmtstaatsïdec IL 1705-1740 (débon¬ 
da im matériaux h —■ Rpockflmans, Das Ver h, vpn Ibq-tl-Àimrs K#nil 
£t Tarifa, zu Tabarïs Àhhur crrusul walmalak, — Hess Der démet* 
Roman vog Sine Hamu* [soigné) — Ldcella, Zur dcutschen Dante- 
Lite rat or,— Schiller, Dk KftnsUcr, p, p, Grosse, * 

— N fl 35 ; KiruHR, Dk Erwerb. Siebenbllrgcnsdüreh KOnjg Ferdinand I 
[1 55 1 J, — Bkutipt^ La soc- dmConsulat et de l'Empire jj*f. Revue t n.<* é± 
—■ WïLL«*ïc» t H- NV. von Horn. — Kubopatejn, Russ. lürk- Kric£. — 
Bismarcks deuischc PolïHk seii Begrtind des neuen Reielics. — 
FrOhuch» Das Krifgswesen Qisar s (instructif et de valeur durable, cf. 
Revue* n p 18). — Mkre. Hîst, artis gramni. apudSyroa «avance réelle¬ 
ment Jj science}, — üdyssea, p. p. Ludwicb, L — Gagnât. L'année 
epigraph. (très soigné). —Henzkn, Die Trüume in der aünord. Lttcr, 
(mié roaant). 


_ ” ^ Ti 36 ■ Schulte, De restït, aigue indole gtrmïnae versîûnkpraccae 
iiî Jibro Jndicufti. — Hotîlï* Cctmiliengesch. IX. — Hoffmann, Gescfa. 
der Hauscsiadi Lübeck, I un peu confus: — TtfowaeN, ücwlH» der 
Univ. Base], 1 532-1 G 3 ï iponrsuii Pieuvre de Vischer). — Kbi-hs, 
Schâlfgotsch. (intéressant). — âsugat, La gestion conservatrice et la 
gestion républicaine jusqu'aux conventions (tableau complet). — Wbis* 
ft \cu r D i e Acharne n i J en- J n$ch rifE e n z we i x er À rt L 1 bea ti t ravaïl \ . — Sckh i b , 
Der Atiidsmus in seine i Hauptrccireiern, J S lires mémoire). — Rubio 
v Ous, Loüayïcr del Llobregat. 


X b -$t : RosE.NTHALp Die monist. Philos. — Sjmson, Der Begrttï der 
Secte bei PJato. — Buitlail, Joachim 1 von Brandenb. gegen den Àdel- 
" Igüsdî diaconî vît* Tanisii archïepiscopi Cûfc&tAnttnopotitâni t 
P* P^H^krl (édit. très soignée et correcte). — Bu-mkhstock, Der Pâpsili- 
che Schutz îm Muteblter (un peu prolixe). — Muller, Das Conclave 
Pma IV bien fdiiL — DïbrFEKBACH, der iranx- Einduss in DcüC&chlanJ 
uuter Ludwig XIV (très mauvais), — Hoffmakk^ Ëinigc Phunik. Sns- 
chrîfcen «îmstrnciifj. — Reünaud, Les grandes lignes du vocalisme ci de 
la dérivation dans les langues indo-européennes. — Dahielsson, Epigra¬ 
phe (ci* Revue, n* 29). — K^kher, Ein aesxhet Commemar zu Humeras 
lltas jrecommandabkj. — Lopif, Den graeske No min al flexion (méritoire^ 
— Die Protokolle des Mannheimcr Nationalthcîiters un ter Dalberg. — 
IVersicisE, Diegrkc|ï + Vascn mit Licblingsnamen. 


, — 38 : Stficker. Calvin aïs ei-stcr Pfarrér der reform # Krrche zu 

Strassburgjimportiml. — Fihce, üebers. derGesch- desGidens S- Johan- 
nh von Spital zu Jérusalem 11, der BalLcy Brandenburg [clair et court]. 
7 B*B»Cp Les grands jours Uc l.i sorcellerie isera le bienvenu], — 
W KNGEw, Karl Graf zu WiesL—^ Kukz t Dt;r poln^ russ, Krieg von t&3 1, 
- BAUss^Rft^ Deutschland u. OexterMÎch-Ungarn. Abh, Reden u, 
Biït fe. 1868*3869, — Reinisck* Die Süho-Sprachc, 1 L — Sxnrr, The 
vowd System oi she Ionie dialcct (cf. Revue, n" 3 o). — Hages, Uebe^ 
\V esc n u Bcdcut. der Ho mer- F rage (si m pic eô n fër en ce]. — Caumont s 
C ours de liTiér, franc. — Sticwfl, fictif, zur Lexkogr, des altprovcnz, 
Vcrbunis {blâmable sur beaucoup de points?. — Klette! Die gtiech- 
L: 3yto des Fr, Phîldphus (x acribk » très remarejuabjef. — Montchrd- 
tien s bopnouisbc, p F p r Fkies. — Spamer, Der PapiÀ Shakspearcnn 
Hnmlci |* plumpe Tendenzsçhrift »)♦ —J, Giémm, Vorreden* keit- 
geschtcmîicbcs (?nd Persônliclies. — Brkfw, zwischen M. von Scbwjitd 
u. rilurïLç T p F f-, fiib^LTotL., — Heskel, Q Jûw u. die Bibel [Âra 
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accu%lll avec joie), — Bltfckch. Klaros, Unftrsuch. zum Qrakehvescft 
des spateren Akeriums. — Scfïïïeceh'Iïï., Djc hdlcnîst h RcBd’büder, z-û. 

— ü 3 q : Bauth, Dis Geschichtsphilcs. HegeVs t* T der^Hegdiaiicr 
bis tuf Marx u, Hartmann (spirituel ci plein de choses-. — Bjlch&îahn, 
Üït deutschco Khnigc u. die KurfÜratL Neuinliid^ 1438-1447 (clair et 
très détaillé), — Stanley Lake-Poqle. The hgrbary torsairs 1 incomplet, 
peu profond t quoique habilement — GewîEn, Die Luxemburger 
in der ncuen Welt. — Stock»a*, Ludwig XVT u. Marie-Anioineiie auf 
Jer FJucht naeh Montmcdy (cf. Revue, n a 24) — Mristor, Zum cleis- 
ch en, trkad. u. kypr. Dialéct, — Teüffel, Studien ti. Cbarakieristikeit 
zut gdeeh. u. rflffi* Lkeraiurgcsch. a* ed # — Plaoü fa bu la ru m rdiquiae 
h Ambrosianae codids rescripd Ambrosiani apographum. p. P. Studxhund 
fdlbniiif dans l'essentiel)* Schweitzeb, Gesch, der sk andin. Liier. 3 m 
XIX Jjhrh cf. Revue, 1889, n* i8f. — KhAUtt, Yûlksglaube u. relig. 
Braueh der Südslaven. — Zimmermann, Verstich cincV Schillersclièn 
Àesthetïk. 

— N° 40 : Rechm aus dem ArehîvderStadt Kronstadt. IL — HGflbr, 
Der Hobenauller Johann. — Ehüenufbo. Hamburg u- Àntwcrpen Mit 
3 oo Jdhreo (savant et intéressant). — Lotheissen, Zur Gulmrgcsth. 
Frankrcidis im XVII u, XVHI Jahrh, — Miciîael, Rankds Weligcsch. 
— Kdkïns, The evoîut uf the Hébreu bnguage. — Schütz, Sophokï. 
5fuc%n (sera te bien venu . — Wfjske. Anmçrk. zur griech- Syntax. — 
iUumumr, Ge?ch. der schwtb* Mundart im Mittdaiîer il. in der 
Neuzdt [occupera une des premières places parmi les travaux de ce 
genre). — Ross-nber^ Gesch. der modernen Kunsi Ml ;ïrés remarqua¬ 
ble ci offre de nombreuses qualités]. — Bbttpigkn, Gnindz. der dramai, 
Kunst. 


N* 41 : H auto., PatrisL Studien (4 fosc. sur b crii. du texte de 
Tcriuilien). — PpLCOK-HARTruNo* Specimina sel. chartarum pomîf. 
roman. 1-1 II, — Erinn. nus dem Lcben des Gen, Feldm- Doyen, 
p- p, NiarùLD, ML — Fay, Journal d\ui oif. de farinée du Rhin, 
5 fl édït. 1 et'. Revue 9 n° 'loragCa toW '[rduv wijjutf, 

1797-1815, — Ccnsorini Je die rtalali liber > p. p. GhOlûeniak, — Jahk, 
DicmysiaCfl, —- Lac tan tri opéra otnnîa. p, p. Bhandt et Lacbkahn, 1 
(remplit son but). — Fkitzscuf, Glarean* sein Lebon u, seine SchriRenu 
— Max Bonset „ Narrât io Je ni ira eu la a Michaele archangdo Qmnis 
patrato (traité à ftrndL — Simühsrn, Sculpt. er inscr. de Palm y re a 3 a 
giyptotlièque de Ny Carlsberg. — Pisloche, La réL de Péduc. en A 33 cm, 
au xviii e siècle. Bjssedow tr le phîtamhropisrnc [très sérieusement faii et 
enrichit la littérature de la pédagogie historique). 

— N® 42 " Kokhne, Der Urspr. der Sradiverf. in Worms, Speîer u* 
Worms. — Ubrkh SdimiJels Rcise nach SUd-Àmerika i534-i55f s p. 
p- LutomIictxl (très soigné) — Hœhig, Cromwell, M u. EU .trop de 
défauts, surtout manque de mesurej. - Bautox, Hîsl of South Wales, 
l ; — Gcglia. Die couserv.ELçm* Frankrci-chs am Vorabend der RevoL— 
GtturTKKR, Handb- der mat hem. Geogr, — Hernahh. Noch über ein 
Wort UbefiMiihio fsavant, is non convainçonif. — Emüelmanm, 1 UI- 
de rat las zü OviJsMetnniorph — Sili ïtalka, p- p. Bauer. L r-io (soin 
, louable]. — Hhmess. Rem- sur les mots français dérivés de l'arabe 
beaucoup de savoir]. *- Heltïm, Alifrîes, Gram mai ik dlfïus et manque 
de précision). — Bjschqpf, J. B. Schüpp (bonne esquisser. 

Annalen (tôi biflleriidaâ]] Vsreias fur lien Piiotkrrbcïa iosbes. die aïtê Erzdi^-jtse 
R-'ia, Som fascicule avec dn portrait de feu je prof 0 r H T FlossK Leon. 
Ko rth p Ki inlm Miuclalier. — ScviOltf^j UrkundL überMovland u, 
Fill im Kreise Clc*x. — Mekuo, Zur Desch. des Kâlner Theattrs 
tm XVIII u. XI \ Jahrh. — E, FuibCLlk^Diot, Uhuin, Urkunden, L 
J Bechuungs-AbJrigc^ur 1888-1889. 1 # 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET fc 

# * y^ T ELqULEVAÜCÏ 5AL>T-GER*UlN, l'JkflJS *« 


0. GRÉARD 

OS L'A CaOî: » tB FHASÇA.ISE 


EDMOND SCHÉRER. 

Un volume ïn-ifi. broché... 3 fr. 5o 


ANDRÉ LE BRETON 

LE ROMAN 

Al DIX-SEPTIÈME SIÈCLE 

Un volume iu-16, broché-,*,**,*.**.**,*.. 3 fr* 5o 

(A + *Ed.) CHAI G NET 

Htcleur ili l'Àtadéaiig tk PotUers, cfflT&ÿosdaiil dti l lribliUiL 

HISTOIRE 

DE 

LA PSYCHOLOGIE DES GRECS 

Tome [Il : La psychologie de Li nouvel U 1 Académie et des Écoles * 

éclectiques. 

Un volume in- 8 s broché..,*,.,...*.*_ 7 tr* 5o 

Etf vente : 

Tome I <r : Histoire de la psychologie des Grecs avant et après 

Aristote.* * 

Un volume in- 8 , broché* *. ,.,.. § .. p *7 fr. 5o 

Iqme fl : La psychologie des Stoïciens, des Épicuriens et des 
4 Sceptiques f * 

Un vAlumc in-S s broché.. __ f [ T ^ 5 0 * 

_ v _ ___ __ _ c ' \ 

L* Vaj jiFiptirto-nn* a4sKbÉ.iBiMi ilLa„ bguLsY*iMl ShAnt-1_yimnl p fcf* — 
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llantsete Litteratomitnnf, 0*34; Cohh, Saadia, Buch Hîob fcf«J&iwe, 
1889, n” 4ÿ. — H ale, The Cum-constructions; Harvard Studies in 
cbssical philolçgy* — Ëckaid, Das Profil ge in verb. ztisanipu'usetz, 
bel Bertmild von Regembürg (louable). — Fqelsing-Koch, Lchrfl. der 
engl, Sprache, f llwissetiscn. cramm. — Bille. Gesch. des zwrften 
Kaiser, b.des Kûtiigr. Italien; Bamberg.G esch. dcroiienr, Angelcgcnh, 
im Zcitraume des Pari se n u. des Bénitier Friedens; Osckkn, das Zeitol- 
ter des Kaisers Wilhelm. — Antonini Placentini Itincr, p. p. Gilûe- 
MEiSTESi- — tlomers Odyssée Ubers. von Jûrdasî 

— N* 35 ; Vasentran*, Joh. Schulzc u. das hôhere preuss. U nier* 
ri dit sw es en in semer Zeit. (réussi). — Steack, Uebungsstùcke zur hebr. 
graratn,; Hebr. VocobuL fbr Anfilngcr (excellents livres d’enseigner 
nient). — Dkutsckhakn. De poesis G race or um rhythmicac usu et ori- 

f inc' peu convaincant). — Wentzel, De gramtnaticis Graccis quaess*sel. 

» — Litzma^m, Schiller in lena jef, Revue, n° 8j, — CocKift. Botcace 
(cf. RcvuSj n® 20). — Nicolai episcopi Botrontincnsis rel. de licnrîci VII 
itmerc, p. p. Hkyck [cf. Revue, 1889, n® 2), — Hyde de Neuville, 
Mém. et souvenirs, II, — Wernicks, I)ie griech. Vascn mit Lîebiingsna- 
men. — Béringuier, Die Rolande Dcutschlands (très méritoire et 
attachant). 

— N® 36 - Wnss, Der Barnabasbrief, — Reich, Gravinq als Acsthc- 
tiker. - Manutikâsangraba, p. p. Jolly, III, — P. Lbjay, Ins*-, de la 
Cote d'or; Espérandif.i;, Epigr. rom. du Poitou et de la Sain longe (cf. 
Revue, n° 6 '. — R. M. Meyer, Die altgerm. poésie nach ihren for¬ 
me I ha ften. Elcm. (études profondes, extraits savamment faits, mais de 
la fantaisie et un style de feuilleton). — Wîrth, Quaest. Stvcrianae 
(bien étudié, résultats contestables). — M mu as mu- cher, Gesch. der 
deulsciien ivskiigswahlert X-XIJI Jahrh. — Rosksieig, Ueber wider- 
holte deutschc Kônigswahlen im Xlll Jahrh. (recherches pénétrantes). 
— Kestma*, Sibirien. 

“ N 9 3 ? : Bricte u. ErkL von Doltingcr (cf. Revue, n® 38 )®— Hcsets, 
Aloschise, Die Hamid. Abhandl. über das Weseii der islam. Relig. u, 
die ilicht, des üeseues Mohamtneds. — Marrach: Die psychologie des 
Lactanilus. — Bloomfif-ld, Theorigin of ihe récessive accent in Greek 
(cl. Revue, 1889, n D j). — Dombowski, MitteiL Eiber Gmthe u. seinen 
Ffcundcskreïs. — Cor son. An imrod. to lhe study of Shakspeare (juge¬ 
ment sûr, exposition claire, livre très recommandable). — Davidsoevi, 
Phïlipp August u. Ingeborg Jcf. Revue, <888, n« 5i). — Brkysig, Der 
Process gegen Danckétmann (très bon travail). — Lamhërt, Polybios u.* 
die rüm, Taktik {arbitraire et à rejeter). — Hevse, Gedichte, 4' éd, 

N û 38 : Kliefûth, Cbristl. Eschatologie. —. Eacsrs, Die Lebcn- 
sanschauungen der grossen Denkcr (savant, mais inégal), - Urintok, 
The ethnologie afïînities ol the ancrent Etruscans; O11 Etruscan and 
Libyan naines [Jeux conférences; beaucoup de choses insoutenables, 
mars d’autres à remarquer). — Gsesar. Bellum civile, p. p. Dimter. 
P- P; P*ü L — Wadstein, Fornnorska, Homiliebokens Liudlira (soigné). 
— Bernheim, Lehrb der histor. Méthode çf. Rave, 11» 3$h — MitteiL 
zur Gesch. des Hddctberger Schlosscs, J u. II. — Güizf, Le militarisme 
en huiope, „ 

— N ù 39 : TenuîlianQF, p. p, IIfjftehschëid et Wissowa, I (très bull 
et ^continuer). — Bmisfits, Grumïz, der drâmat. Kunst (creux). — 
ï<i ScnMiDT r Vkr Erzühl. aus Jer Çukaàapïaji (eiabiissement réfléchi du 
texte et tru^ucsîon sûre!-. — Diouysii Flujicctrn. de r imûadbne relia., 
cpiâtulaeque encicae Uuae T p # p. Lskneh. — Rëichél^ Von der dciüsdica 
Bçtonuiig (du bon et du neuf). — Bfætaka, L'rfrcaJia de [la scïcnzia, 
Kcizonico (cf. n° 3 î). — Trël-sch vob jBtrfrt.ASt, Der Kampf 


JofËhims I vofi Brandenburg gcgen den Adel (très attachant). — Th, 
Flattera Briefe an scinen Sohn Félix, p. p. Bu*œhàrût [fort intéressant). 

— 'Wî.islocki* Vom wandemffen Zigcuncrvolkc. Bilder aus dem Lebcn 
dcr Bîebenbürger Zigeuner J un des livres les plus Remarquables sur 
reJinBfogit). — Burns, Gedichie 'deux trad. en vers* Tune par Leger- 
l^tz, Pau Ere par RuetiJ* 

— N* 40 : Harnack, Lehrb.dcr DogmÉflgesçh, lÙ m — System, Yerz. 
ii^r LessingHter. der hzl. BîbI_ zu WotfcnbQUel mit Àusschlu&s der 
Hschr. — Alden Smitk s Die KdIscb rif[texte Àsurbauipals |un bon 
ensemble* consciencieux et sûr). — Klotz, Grundz, aÿrSm* Metrik 
Cjbtposi brillant, mais la vérité est entre Klotz et Ritschl). — Marcus 
Evafigeliap Mart. Lutbers, nach der sep terri berbibd mit den Lesarîen 
, aller Originalausg. u. Proben aus den hochd. Nachdrucken des XVI 
JiArb-i p. p. Reïfferschmd. —Gifltxakn* Ein Gralbudi Ipeu de nou¬ 
veau, point: de vue atridrcL — Kgehne* Der Ursprung Jer Stadtverf. in 
Worms. Speier u, Mainz* (fait avec un très grand soin). — Recueil des 
Actes du Comité de îæIuî public, I u + ÏI (ch Revue. 1S&9* n* 40 et 
tSgo* n û io) : — Stanley, fm dunkeUten Afrjoi. — Lepssl-s, Griecb. 
MarmorsEudien [travail d'un géologue qui sera bien accueilli)*—Cam. 
Roussft, La conquête de l'Algérie. 1841 1837 Lires intéressant, brilhm- 
mem écrit* les petits faits trop éclairés, *Ls faits plus importants trop 
obscurcis; cf. Revue, 1889, n* 23 )* — Amerik. pbijol. Gesellschafl* 

— N ü 41 : Brandï! Die mand. Religion (cf. Revue. n M 6 et 12.) — 
Reene&h, Dïe Sahospradie, IL — Herman (Jri mm, H orner- llïas^ 1-9 
Gesang! jugements d'un homme cultivé, tin es analyses, rapprochements; 
mais bien des choses qui étonnent), — Maximïant Elegiae, p. p. Püt- 
schkncg fcL Revue, n® q. 3 j. — Gm dkxe* Grundrïss zur Geseh. der dents- 
chen DichU fortgef. von Go-itzk IV r , 1 * — Euechner* De Heocoria (cf. 
Revue* 1889, n û 3 ). —Fûrstenb. lïrkundenbuch* VI. 1360-1469.— 
ZwiEDiNUCir-BüDEKïiottST, Deutsche Geseh. iin Zeitrtum der GtQrid des 
preuss. Kfonîguims grés soigné et sera le bienvenu pour mainte ques¬ 
tion). — Kqntzeh Derservus fructyarius des rfrm, Rechts, 

,— N* 43 : Fr. Giëseeheciet* Beïtr. zur Jesaiakdiik. — Jehsek, Die 
Kosmologïe der Babylonier (cf. Revue , ir % 5 b — Epping, Astronome 
ans Babylon, — Smyth, The vowel System of the Ionie Dtalect {cf. 
Revue, n* 3 a). — Koiiting, Latein. romankhûs Würicrbuch. 1-4 Lie- 
fer {très recommandable), — Pastor, Gcsch. der Pübâte h II* im Zcital- 
ter der Renaissance bis zum Tode Sixtus IV. - N'e s'élève pas toujours à 
la hauteur des Eravau* antérieurs, ne comble pas suffisamment les l&ctl- 
1 nés, et malgré le mérite de la forme et bien des choses neuves* offre trop 
de d i-sproportion entre fccu vre elle-même et les prêtent ions quelle élève). 

— HrsseAVartegg, Mexico, Land y Leme. — MARTERSTEiCf, Die pro- 
tokolJe des Mannbeimer Thcaters 1781-1789. — Sirassburger 2 unfi = 
und Polizçiverordiî. des XIV u. XV Jahrh,, p, p. Ueu-cker [très instruc¬ 
tif). — Teècher, Klebcr (cf* Revue, a v '* 19 et as). — Firdosds Kunigs- 
buch, libers, von Rückert. — fd . p. p. Pizzifcf. Revue $ n 15 i5). 

— N° 43 : Schabbâth* p. p t Strack. — Zimmermann, Die Lni v. Eng[, 
imXVI iahrh. j Polémique, 1 — Cokway, VerncFs law în fia [y feL Revué t 
n D E41 — Igntiti Dmconi Viu Taras» arebiep. Constant, p. p. 
^ Hkirel (bon}, -*- K. Fischer* Die ErkÜLr. des Gfethéschen Faust; Kreys- 
sigs Vorlcs. Übcr Fautt, p, p* Kern. ■—âTscwcR aheff, Unters, über die 
athen + ArchqntenlUte des IH lahrh. [en très instructif^— Marges,, 
Die polit, krreh. Wirks. des Agobard. — Ghirûn* Annali dMialia in 
ctmtm. ai Muraiori (çf r Revue* 1889, n 5 44 . —Ottolini, le 5 gjornsic 
mikuesï 3 d c3-p murzo 1848. — Studneczka, Kyrene (f#rt louable]. 
~ Di« Kriege Friedrkhs dcs brossen. hrsg. vont Grosscn Generalstabe i 
■ Der çrsfe scbiesbclTe Krifig, 1740-174^, L Die Besetz. Schlesiens ü. 
die Schlacht beï Nfoll^iu [excelleru à tous égarés]^ ^ 


f 


t 


Li 1 fB R A I R I t E HACHETTE 

79, SÙÜUttAW PARIS. 


E T 


C M 

• * 



* Tnouyel lf, publ ication 

A TL A 

' DE GÉOGRAPHIE MODERNE 

PAH 

F. SCHRADER 

Uirectenr liai travaux cartographiques de La librairie Hachette et 0+* 


F s PRUDENT 

LieiitsrûMNtolenal du génie au lerri ta g&H 
graphique dé Unnuiïe, 


E. ÀNTHOINE 

Ingtaienr-cltef du s-ervite de tu cajle de 
Trunea et de k atatlatiwiia graphique 
au Ministère du l'Intérieur, 


COLLABORATEURS 

NOTICES 

D. ÀinoiL — II, Rûlamj, — Caiekpa n r A lilesda. — M, Dleülafot, — M. Dnjüts, — 
L. GaïAÛîS- — IL JAûCrrrJïT. — U. Kaltujhuwaiel* — C. KüËctlLlîf, — oü 

Mau g mus. — L, Poirkl — Cu T RauOt, — Eli&£b Reclus. — Ostsme Reclus, — 
L. R-dCSbÉEXirr. — L. Itûl'SAST, 

CARTES 

G. RACC 8 . — L. BfcytscEit. - Resk BiD&rt- — □ . DELÀOiAirx. — Victor IIuot. — 

C. Phsbohu — M* il. Chkahiad» — T. \Vimu. — E. GirràtiLT. 

LISTE DES CARTES 


% j 8 Hémîfphiïvt, 

3 Planisphère pfajâqui. 

4 — liypwraétriqae, 

& — [KjLidqita, 

6 Eatopü physique, 

7 — hypiepti étriqué. 

H — politique» 

9 France muette, 

ID — physique. 

Il — hjpKimdtrique et 
r illogique. 

L- — |M)lj tique et fldmh 
uLstrative «a 1 
feuille. 

131 

H r France politique et ftdmi- 
Ifjf niitrAÙvü ûù 4 feuilles* 
iei 

17 Aleértfr-TintiBf. 

J$ Colonisa fr*üç*ÎBês E 
19 — — 

¥0 !lea Britannique*, 
ïl Rdgique si Fnyi-Ras, 
£ï Suisse, 


ï3 Ai f-ei. 

-24 Italie. 

55 Espagne et Portugal* 

1?ji Aïîemngtu?. 

Sf7 Eupepe centrale* 

5.H Autriche-Hongrie* 

¥9 GnlMos. 

30 Grève, 

31 tfédttefTftnèe. 

32 Siieile-Norvtue h DftuefliiirfÈ 

33 Russie d'Europe. 

,14 Ruine dl-. ci de tilde. 

35 Asie Mineure. 

33 — politique. 

S7 Empira riute. 

38 Annote. Caucasie* 

39 Asie Mineure. 

■10 Perce. 

41 llindoiiîtan. 

4* Indu-Chine. 

43 Àfdupvl-lIUÏlU 
41 llrapirf Chiu o Li. 

45 JnpoG. Cbma orientale. 

J G Afrique fitmiqita. 

47 — politique. 


4ft f 

49 } Afrique en 3 feuilles 

50 f 

51 (Manie. r 
Australie.. 

ït‘A Àustrnlmdii. 

04 Araériqua du Nord phy¬ 
sique. 

55 Amérique du Nord poli- 
tique, 
zkî Canada. 

57 Etats-U ni S. 

53 — partie B et Û. 

ildvelep pAra.. fl 

59 Mexique. 

f*Ü Anli Des et Améri que eeu- 
trald 

ût Amérique du Sud physi¬ 
que. 

tii Amérique du Sud pülitiU 

que, ' 

S'î < Amérique du Sud en 

Ij 4 1 i 1 feuilles. 


i'outtrflÿe tfjriipLf ciofîiprftirf 61 tarifs en multur *■ accompagnées d'un fcxfe 
géographique, stalislûjuc tt ethnographique et dm grand nombre de taries de 
dttinL ainsi que d'an répertoire alphabétique, des rothi dans F Atlas, 

permettant, à F skié tte renvoie t de trouver iirïvlh^airrnmt hm cherché sur 
wï^earÉ^- * t 

Prix^Je l Atks complet, en feuilles, 33 fp.j reHéj 25 fr. * 


La iHij ^tmfriâerle &Smnb«i4iiu rik, LmckTarU Sjtiw t^Diura n% tl. 
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THÈSES DE DOCTORAT 


CUCUEL (Ch,) 

* % 

Quitl slbi m Dialogo cul Cnlylus înscribùur proposuerit Halo. 
la-8. ... J fr. 

Le Cratyk Je Piéton est au programme pour l'agrégation de 
grammaire celte année. 


REINACH (Théodore) 

De Archia porta. In-8. . t ........ . 3 fr. 

* 

* * , PI AT (l’abbé C.) 

L'Intellect actif. Du rôle de l’activité mentale dans la formation des 

idées. In-S. ... K ......... . 4 fa. 

* + * 

—* Qu|d divin? nos tri s jdeîs iribuai dîviis Thomas. [n-fl r # T 2 fr. 

Ces Jeux derniers puvra^es réunis en un volume in-JL , . 5 fr, 
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Boitait* jritiqiiii n a 20 : Pliniî epïst. ad Trajintitiî t p p. —■ 

MûitiiSEff "Le droit public romain* ira J. par Griruio; Maïiquardt, OrÇan + 
de Peinpire romaiq. trad, par YvV.iss ci Loim-L ucas; Le coStc cbt^jas 
Romains, trad, par BRtssAun (ci. Revue, ii É 27 et H -35 — \ alülç, Le 

Conseil du Roi aux xiv% xv c et xvr siècles, nouvel les recherches suives 
d'arrêts ei de procès-verbaux (approfondi , — Hkwjsf^jüin, Ecrivains 
francisés, Disons, Hfiine.ToornuÉïicf, Poe, Dostoïevski J'olsïoi, essais 
de critique scientifique (bon i lire* malgré les insaisissables obscun (es 
d*un style changement Tourmmtc}. 

— N ù 21 : ÜALAtettUT, Manual de kngua sanskrîia. — Dcitys d' Haîî-* 
tarnassc, Jugement sur Lyszas, texte. trad* et comm, par Do roussi-:, a os 
et Mai Egûer (teste très lisible ci trad. exacte qui se lit facilement). — 
Jaugey, Dieu apolog* de la loi calhol. — Liéhàkp. Monugr. de la mimïsm» 
verdunoise inuïkmeni définitif, incomplet, inexact; * les avis donnes à 
l'auleur sont demeurés inutiles *]* — BoDTOLFS-BEAUMHb:, Coût. et 
instit. de l'Anjou et du Maine au xvi" siède, I neuf». — Jarrv, Louis, 
due d'Orléans (cL Revue, 1SS9, n°^ij. - Charvériat, Huit jours en 
Kabylie {cf- Revue p n° i§}, 

BuUeltû du etrelo Sajüt'SïcBcm n 3 , juillet-septembre : Nouveaux mem¬ 
bres, — Obligations. — Comptes de ÎB89, — Livres nouveaux, — 
Chronique. 

ïte™ bistoriqHO. sept oge. 1890 : À, Vassal, Négoc. aven la Russie 
rekt. au second mariage de Napoléon I - U — Ch, Y. Langlois, Les 
Archives de PhisL de France, — Batiffol, Les archives de l'empire 
russe ! Moscou d'apies Chiinko, — Desclosfuüïu L'amb. de Sully en 
Angleterre (1601) et les Econom. royales* — Morkl-FatcOj Marchena 
et la propagande révoL. 1702-93, — Lettre de l'abbé Perçu i sur le lieu 
d'origine de Cbf + Colomfcï. — Bulletin : France (Farges et Motiod); 
Danemark (Steenstrup}; Alsace, l (Réussi.— Comptes-rcudn s ; H Dk- 
renbourg, Üusâma, 1 . — HaltiK, Friedrich 11 u, der pupstl. Stuhl; 
Kokhler, Pas Verh Friednchs H zu den Pqpsîen peiner Xciu — Baer* 
Pic îkzieh. Vcnedigs zum Ksiserreichc in dp statif. Zeit (bien conduit). 

— L Schwitt, Die Chronik von Morea. ejne Uniers. Qber das Verh. 
ihrer Hss, u. YerMonen, — Wautkrs. SuppJénu û la table chrqn. des 
chartes et diplômes cône. Fbht. de la Belgique, — Ulüakn t Maxim L 
lian's ï ÀÏ35, aut dus Pppsthum iSojr-iSn. — Oiüîoh np p Cardinal 
Wolsey (bon). C.*i,vï 5 BUnca Maria Sforza «décousu. mais instructif) f 

— ScuHOLtEw, Zur Lit, der Stoats-und Social wiss. — Turner. À sketch 
of the Germanie constit, front early ûmes to the dissoL oi the Empire 
[bref et parfois inexact), 

— Nov.*déc. i%û : de Mawdrot, Jacques d Armagnac, duc de 
Nemours 1433-1477 (suive ci fin), — Prol, De U nature du service 
miJit. dü par 1rs roturiers xi p cl xiU siècles. — Vicwols» Le commerce 
holîandï ei les- congrcg. juives à la tisi du xtu* siècle. — Bulletin : 
France, moyen 14e Monod ci Moltnier* — Alsace ;R. Rcüss),— All^- 
magne, hist. de la Reforme Sturn . — Comptes-rendus* Guérin, Jéru¬ 
salem (a déçu quelque peu Fût terne des savants), f Briquet, Papiers e\* 
ïlligranes de Gènes — Public, de la Soc. hîsL iPUtrecht : i* Rapports 

et communie.; 2* Œuvres, — Baurgartnkr, Gcethe, 

Bamapia. juillet (n* y 5 |i : P, Lot + GeoîTrûi Grisegondle dans Iépopée* 

— Jea 1 irot t |Su r la tençon Car vei Tenir a toi dia* —^P^get - , Oton ^e 
Gransou et &es poésies (suite et fin]. — Mélanges : G. P. Andain; 

A. Loti^ Les noms Tristan et Iseut en gallois;.TP. M* Fragment de 


* 


Wcfaueis. — Comptes-rendus : A. Darmesteter, Reliques scientifiques 
(forme un bel ensemble et atteste suffisamment le fécond et ardent 
travail de vingt ans), —■ D'ÂRBors de Jcbaitcyille, Rcck sur forig. de la 
propriété foncière et des noms de Lieux habiles en France (livre considé¬ 
rable et împorïaat n fruit d'un grand et heureux effort scientifique), — 
La Vie de b* Marguerite, p. p. Spencer* — Roetto^, Vokalismus des 
a^gcnucsischen* — Chronique. 

Apiiales rEcsle libre dis sgIbucgs plitiques :9 n* 4, ij uct, 1890 ; 
ÀUDUfiTLN # Les débuts diptorn, de Talleynamd, sa mission^ Londres en 
1^93. — Cappeuok, Lamartine parlementaire (fin), — Siounu, Bibliogr, 
des finances au ïviu* siède, — Le Cûlosjo^ La question des pen- 
^ sîons civiles en France ;’suite). — D'Oroïeval, Les protectorats aile- 
* manda. — Marcé, La cour des comptes italienne (fin), — Comptes- 
rendus : D'Avril, Négoc r retac. au truité de Berlin et au* arrange qui 
ont suivi, — Jakriauo, Hisî. de la Hovelîe 1 r 3 dans Jes pays de droit 
écrit depuis Justinien jusqu'en ï^Sq* 

Revue cilliqti*, n* 4 : O mont, CataL des mss. celtiques et basques de la 
Bibï. nat. fcf, Revue^ n° 44I — Kuno Meyer, La plus anc* vers, du 
Tochmarc Emïre ou demande en mariage d'Emer par le héros Cûchu* 
lainn. — Efljuult, Eludes bretonnes, Vit, L anafogie dans la conjugai¬ 
son. — Mélanges : D f À + de J. Les nonv* de lieu gaulois dans le Rous¬ 
sillon : [*otHé Saint Braïiwaktr ; d'A. deJ + , Conversion dcMndsuthain ; 
K. MRvéRj Mots if emprunt au vieil irlandais; L.oth, Sur un passage du 
Mabïnogi de Kuihwcb et Owen. d F À, de J n| Yïçus Aniacus en Italie, 
prés de Vérone. — Corresp , ;S, Reinadf. — Chronique, — Ebjïault, 
Table des mors étudiés dans le tome XL de la Revue, 

Annales da Midi. n a S, octobre 1S90 : Jeanîioy, La lenson provençale 
(fin . — Dïloyr, Pétrarque et les dames de Saint Laurent, ù. Avignon, — 
Spokt, La [aille en Languedoc 1430-1 5 1 5 (fin). — MéL et doc. Pagès, 
Note sur le chansonnier provençal de Saragosse; Lécsuvajs, La Lutte 
d'Arles etdc Vienne pour la prîmatie des Gaules. — Revue des périodiques* 
Ipïïa de ïkl£Ïq0Ê T 13 oct. P. Hoffhaiw* Les sociétés pour la culture 
morale en Amérique. — Rahlënbëck, Feu Doellinger, La justification 
des Templiers, — G halos. Aux Lipari. — Essais et notices : Gjsand- 
Carterft, i.-J* Rousseau, jugé pur les Français d’aujoufhui; Soiuër- 
h ans, La pragm. sanction de saint Louis. 


ÀlIpreusiLScbe SonatsschriB, V et VL, juillet-septembre : Beckheïirw, 
Gesch. der Befcstig H Ki nigsbergs (avec esquisse). — Nelbaur, G. Grefiin- 
* * H<r. eine Nachlese. — Univ.Chronik. 1889-1800, — Lyceum Hosianum 
m Braunsberg. — Alipreuss. Bibliographie, 1889. 

GanaaniRt XXlIl T 2 : Davrühler, Mundrtrt der LVk, des KJosters 
Ilsenburgu, dtrStadi Halberstadt it.dieheuligc Mundart. — Ehriskaph, 
Ags. twegen, begen u. cio. germ. Verwandttchaftsbcgtfffe. — Jetïtelês, 
Predtgi auf Johannes den Tiiufcr* — O&sër, Histor* Votkslieder ans 
déni osier. Et bfolgekrîeg, — Becu* Lesefrbchte. 1, — Brraouee,, Die 
Hcimat Walt tiers* — Lïepreckt, Zur Volkskunde, 1. 

* GceltmfMh gelehrte Aaifligen, tt* î 5 : Knust* 3 esch. der Legendcît der 
hl. Kaiharina \mn Àlexandrkn u. der h. Maria Ægyptiaca (cf- Revue, 
* n° 40 — DormtL, K^Èsenum u. Papstwechsel unter den Karolingem 
ie£. Revue, 1889, n u 44U — Gurutt, Uebgr Pauxanias (cL Revue, 
n° u). — Dutt, À hisHorv of civilisation in Abcient India (ch Revue, 

2 f)* \ „ 

, Hagazin tilr bitteralnr rfes h-mù auslaad», n* 33 1 SrLEsrjîs, Gottfried 
Kelk*, — Diraoc. Em tinbetübimer Dichter, — Rriiberg, Allerhond 
Gurgemeintes, — Ac'elis, Zur vergL Kechiswiss. — Ha^sson, Skand, 
Lijer. V.— FMTENRATfis Spuü. Poesk. — J 3 rei ^ledich^ (Hoyos, Verer* 
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bting; Bdtiiggio» Nocturso; Ncapôl, Volkslied,) — Sctiuf, Àus der 
Somme ri rkche . ' 

— N n 3 4 l L^ v EâLiernfeldp — Bahr, Berlïncr KunstausjglL — 
ÀcHi-iUîs, ZÏjt verel. Reclmwtss. — Rehberg, Allcrhsnd GoigcmeiiHes. 

— Gaedejite, Ein Mttncbenct Mysterienspid i5io. — Siuisius, Gottfricd 
Keiler, — Baranzs^it^ch, Der QuâlgcisL 

— tf° 35 : WlL&EtMi, Imrnerrriann + — Rêiireeig, Alkrh. Guïgem. *-- 
Loti* Le roman d'un enfant (Pr&lss)* — Gaedertz* Fin Münch. Mys- 
tcrienspicl ]>éo. — Münz, Gosche. Detlcv von LiliesovROH, Ztv^ji 
Gcdichte, Sctlinka, Die Birkcb— Mieszath* Alls mcfncr ÀdYdkaténzdL 
(Aus dem magyar, von Kohut), 

— N fl “36 : ^M. SlüsscI se relire ciM, W. von Rebwitz reste seul change * 
Je h direction) Ameranisdier Rrief. — Schmidt [Loihar), Die Prïestcr 
im Pekamercm — Rlind, Sïnd die EngJandcr Skandînavcn ? — Hoer- 
pseRj Eine italien. Anthologie. — Bahr, Die Krisis des franz. Natura- 
lis mu s. — Burns, An Mary Campbell, Jeh hab T ciné Locke, übertr. 
von Geilfcs, — Scbugay, Ëln Aposid des Kommunismus. 

— N ü 37 : Neumann-.H ofkh, Die Frcic Volfcsbühnc, — WiGGEa, Pur- 
lug* LE ter. — Wolht, J.*p T JLcobsen. — Kkli-^sî-Joiiq.vn; Das Brama 
m Spanisch-Ame.rilsa.—Annie Vivant!, Aus Lirka (übertr, vonVaLMar* 
lhes}. “ Schlaf, Aus der Sommerfrische, II Die Recension. 

— N° 38 : Grottmayitz* Wîe kann sic h die moderne LttéràfJVrich- 
ttinç weîter cntwickdn? — V. Bran&enstejn, Die Gesch des Teufels. 

— Fklxkel, Bildungs&chwîndeL a. VulksbcgLückiing. — Hanssüh, 
Skandin^ Lîter* VL — Jordan. Aus Spanisch-Amtrika. — Coppée. H in¬ 
téressé ne Wcrke [Übertr. von Burger). 

— N 9 3 ^ : von RgtsswrrE T Ëertha v, Satiner u.der ewige F rie de n. — 
BftACiirwzTTEiLj Neue Dramcn H* — GiKmTiWTf.fi, Das AHgcm, Mens* 
ch I. ïn der Dichiung, — Loi bar Schmidt, Mau passa ofsneucs ter Romuri. 

KosiAKifrwrcz, Aus der Kinderwclc, dje Kr.ïhe übert, von feiZandu 

— Eîn. Gespràch fans dem russ T des Fürsien D- PoUtzin von Adcle 
Berger}» 

— N* 40 (nouveaux changements : la feuille a pour directeur M. de 

Rdswhz, pour rédacteur en ehei M. Neumann-Hofêr, et pour éditeurs 
MM- Lehmann r Berlin, W_ Kôthenerst risse, 3o et pour titre : Das 
Maüazi> jrflu LïtteratuiO : Wilderhiuch, Die Haabenkrehe, I : ô, ïn 
dgerner Sache. — Bôlschê, poésie der Grosstadl, — Nktmahh-Hûfkr, 
Tolstois Nachwort zur Kreutzer-Sonate. — L. Schmidt, Bellamy aïs t 
Mystikcr, — Hakssok, Zu Smndbcrgs Yûter auf der Freien Bühne. — 
Gksée, Gcethes erster GüEz-Eniwur( auf der Eübne des Kûn- Schâti- 
spielhauscs, — Vier GcJichte^ 

—^N & 4i : E* von Wii denbeiuch, Die Hjubenierche, L6 -S. — Helve- 
ticls, Die Gonfried'Kdler Stifiung. — Bahr, Die Rütsd der Uebe T — 

Gkottkwet z, Der Impressionismus sn Deutschland k — Ea?iST + Zur Tech- 
nik Dostogewskls, — Scmlaf, Aus der Sommcrfriscbe, 

— N* 41 iE. von W'iu&KBRUCtt; Die HattbenJerchc, 1 , g-n € . — Wi lle # 
Die Fme Volksbübne, — Scrwarz-Kqff t Wiener Tin*ter. — Bult- 
üaüpt, Marsyas. — Roseggo. Ehrc. — Servaks^uî EnxhûlL des Les- 
sing Denkmals» — Rückerts Firdosi [L. Chr. Siern), 

— N° 43 : E, von WïLnENBaccH, Die Haubenlcrche. Il, 1-4 . — Süî- 

WAHzsorF, Sudermann F s i Ehrc» in Wien, *— W r 2 u Dicster- 

Vrcgs il». Cjeburt5tag r — Fmu Dr, Goldschmiîit, Der-ülkem? deutschf 
Frauep-Vcrcip, — Loihar Schmidt, Vagabond Rende. Gedankca- — 
Tqvotk. Sonnenuntergang. — Neiie Dlchu (O* Emst}» 

4- 
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il REVUE CRITIQUE 

♦D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEUJaOMAÜAlRE 


* ûrRKcrxcit : A. CHUQ.UET * 

• ^ Prix d'aiboimeiiient : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 23 fr. — Etranger, îï fr. ^ 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LÏRHA1BR DE LA 6&CÏÉTÈ ASEATiliUÉ 
DK lj tco L Ë DES LA HOUES QlIftflTALIl VIVANTES, ETC. 

ÏIUE ÛCtfîAPARTTQ 28 


* 

Adresser les communient ions concernant la rédaction A M. A. Ghuquet 
{Au bureau de ta Revue: Rue Bonapane» =S). 

MM, les éditeurs de i'étranger sont priés d envoyer directe me ni et 
franco par Ut poste (et non pur commissionnaire j 7 les livres dont iis 
désirent un compte-rendu. 

EHNË 5 T LKUUUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


RECUEIL 


dés 


INSCRIPTIONS JURIDIQUES 

GRECQUES 

Texte, traduction, commentaire 
par R, DARESTE, 

Membre de l'Institut, conseiller à la Cour de cassation 
B. HAUSSOULIER, 

Directe or>aJjoint à l'Ecole des H a «tes-Etudes 
, Th- REINACH, 

Docteur en droit et ês lettres. 

Premier fascicule, (Jn volume grand ÎH‘ 8 , de iûo pages.,, 7 fr. 5o 

* * 

# L'ouvrage sera complût eu 1 fascicuk% + 
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PÉRIODIQUES ' I 

Bulletin orifijW, n* 22 ; Môhmsen, Der Rdigionsfrevd nuch ïi*n> 
Rtcht; Allard, Les dern* perscc. du 11P s.; La pcrséc. de Dioclétien cC 
Je triomphe de l'Eglise; Fühber, Eiii Beîtr* zur Lus, der Felldtasfftgc* 

— À, de Barthélémy, Nouveau manuel de numïsm, auc* (cf. Rewte? 
n* 17] — Der.hl, Excur|. archéoL eu Grèce (c£ Revue, n° 44 àloœk* 
et Dissiud. Trîon, a mm. decouv. en iSS 5 et 18^6 drès boni, — J. M. 
Richard, Carlul. de TKopita] S.-Jean en V Est m d* Arras (cL Révise, ■ 

1 8S9, û* 44). — Lettre de M. Henry, 

La. lêvolùi™ française, n a 5 , 14 hû y* ;$tern, Mtrabepu et k polit, « 
étrangère. — Thénard, Les débuts aratoires du conventionnel Goujon, 

— Deeieouk* Lg Napoléon de la pais. — Dqc* încd, Mém, de Moreau 
de Jeunes (autre). — Chron , et bibî. : Lefebvre* La commune de La- # 
va lia ; Rossignol, HisU de Farrond. de Gailkc; Wallon, Les représen¬ 
tants en mission., V. 

Milusia^ n D 6, nov.-dée, iSgü : Gaidoï, /ean de LQurs. — Lekèjjure, 

La motte de terre. — L'etymV popuL et le folklore, VI, Nyhot. Noms 
de saints; VIL GaidOz, Le'ministre H. Fourlou, La princesse Sophie à 
Athènes, S. Mathûrin, En Luxembourg, En Allemagne. — Tuchmakn, 
Effets de îa fascination. — Gaidqz* La photographie, I. — Israël Léyi, 

Lg juif en morceau*, — Gaïüoe, CbkEÉons ü la mer et présages.— 

G* L We-en-cïd f XXXV. — Bîbtioffr, : Otto, Die Sprklnv. u. sprkhw. 
Redensartcn der ll&mei {étude approfondie).. Mu Ait, Die plia riz an- 
welt in der grkeh, MythoL (consciencieux). — HartLaïIo, English iaîry 
andother talcs* — Erlanger Bckr. zurengL Philologie* 

TLo AeadcaiyT n 4 962 ; Tûyev, Gray and iiïs friends, letters and relies 
in gréai part hiihcriq unpubL *- Mackay, A sketch of the bist. of Fife 
and Kinross. — Coupland, The gain oflife and other essays. — W. Jus- 
Travdi în Africa 1857-1878, transi. by Kk.vne,— Arni-ky, Views 
and reviews, essavs in appréciai!on, — Caravelle, Pires Scheuini el’an- 
timarînismo (curieux)- — A catalogne of old Engîlsh bal lad s, — A 
fragment of a losl Greek poei (Saycê). — The impérial unïverfïty of 
Warsaw. — Junlus* tfinscripts of old English texis fSwect] — A blas- 
phemv case in Roland, — The iife of Lord ByrOn. — Poetry and 
science in folk-ïore, — P. Sckuedt, Die Plunifbild. der inJogerm. 
Neuira (cf. Revue, 1S89, n* 33 ). — The zodiac and cycles of BabyEonia 
and tbcïr Chinese dérivatives {Terrien de Laccmperiej. — Patï Asuropa 
and Asulôpa of the Âsoka inscr. {Morris). — Burmese coi nage and cur* 
reney t I [Temple). — Early trïsb art (Margaret Stokes) 

— N> : Bacon "s Essaya p* p* Reynolds. — Russell, A visite ta 
Chilc. —‘‘ Bohw-Bawere, Capital and interest. — Walford, William 
PitL a bïography (manque de soin}, — Alexanürënko, Angliiski Taïni 
soviet t ego htorya, Gbast Vtoraya 1547-1649 fi remarquer suriput b 
partie qui iraïte des relations de l'Angleterre eide la Russie au xn* siècle). 

— The éditions of Plutarch (Galba and Oiho, p. p. Hardy; Timoleon, 
p. p. HoLOtuf], — Prof. Thorold Rogers and prof. Sellar (tous deux 
morts le 12 octobre] + — Ogams and Hunes in Mann (Browne). — Ju- 
nïus" transcripts of Old-Eitgliîh texïs. —Tht eiymoL qf * blurtt ». — p 
Hoskier's ms. of the Gospels. — Poetry and science in foJk-lore, — 

Are ïhcre any traces of Babylonian or Assyrbn nan^s in Pâli (itéra* 
turc? (Morris). — Burmesc coins and currertcy, 11 {Temple}. 

— N * 904 : Salt, The life of Thoreau ■ Thortau, Àntî«slavery and re* 
form papers, p. p, Salt. — àshtün. Soda] Englajid under the Reecney 
(compilatiqft qm ji^êsç pas sans intérêt). — Str S. W ^ Baker f\\fîld beasts 
and their ivays- — oome modem Greek books (PsjpAiti, Essais d« 
gfamm, hist nço-grecque; etc,), —1 Sir Richard Eurtoh (noL nécroL}. 
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Jerusaljm in the tlblets of Tel-d-Amama (Sayce). — The apology of 
Ar blidcs Robinson). — J u ni us' transcripts of OUKEnglisb teits jSwcdi. 

— Codcntv Chance}. — Bacon nnd Wotton. — The dérivation of Yes 
Tor. — Die 4 point J and flesh » siory. — Notes on Piil : and Pràkrit 
(Grjcrswi). — Üurmcse Icadcn coins (Nicbofsûn], 

— N' tj 65 ; A. Lsc, Life, leviers and diarics of sir Stafford Northcole 
llrst ear] of IJJeslcigh, — Thoiistom, The Stuart dvnastr, short studici 
of j r =• ri se, course and carly exile, — Hare Nofth-Eastcrn France; 
South-Eastcnt France; South F.astcrn France, — Stockton, Ting-a- 
Ling taies, — Sir Richard Burtun, 1 [ inut. née roi.). — M. âtaoley at 
Cambridge, — Titc ijuarrcl between Turgeniev and Tolstoi .Ch- Joiins- 

l ° n l- - As > usl as a ï( Ui ire 1 l w * Skeat). — U sempiiee Lombardo, 

P 4 fn % XVI j ToynbeeJ. — The etym, of Hypcrton (Howificldj. — Sonié 
hooks 9 11 assyriotogy (Pjnches, Babvl, and Assyrian cvlinder-seals and 
signets in the poss, ofSir Henry peck; Tallqviht, Die Sprache der Con¬ 
tracte Xabu-maids ; PEisER, junspruJentîae babylonicae quae supersu nt). 

— Pétrir, Kahun, Gurob and Haivara. 


- — ,. N ° 1 9^6 : Gladstonë, Landmarks of Homerie smdy. — Hirrrotf, 
Cardinal Newman. — Jaegek, The life of Hendrik Ibsen, — Yacouh 
A imx Pas»*, L'instr. publ. en Egypte (cf. Revue, n* iq|, — AI J. Ellis 
|not. néerol.l — The fiero of the Chaldean epie. (Sayeel. — The lan- 
guageof the Micmac Iruiians, the Word « toboggan » (SJteat). — üi*ams 
and runes in Man ] Kermodc},—VV.W right. Lectures on the comparative 
ürammar of the Scmitk languages. — Contrib, to Pâli lcxicoprapliy, 
1 vain, II. Karoti 1 Morris), — RecetU additions 10 the South Kenstnû- 
ton Muséum. — Burmese coins and curreney, 1 f! (Temple). 

7 ^, 9 ®?: Lecky 1 Hist, of Enslaru! in the XVIU centurv, vol. VU 
and VIU fi" art.), — \V, G. Ri serre lot, The life of Edm. Margr. 
Barttelot; Wàrd, Fivc ycars with the Congo (Cannibaisi. — W a teins, 
Modem cdttdsm considéré J in its relation 10 the Fourth Gospel. — 
bhakspere, P . p. Inviwo, and Marshall. VIII, — Proposer! entend. in 
Ha[ • ms ; 22a^{Sommer), — Norfolk Manor Court Rolts (the Banvick 
mss.J. — Bacon s Essaya.— Cockney. — The inscr, of Toramâna Slsâha 
(Cunningham). 

, Cœttiagiseha gelthrto Araigen, n* 16 t Die Trierer Ada Handschrift. 
.art, de Springer), — Ac Itéré Uni vers! lâumatrikeln, f. Frankfurt. IL 
Rostock.— âchelis, Die Etitwicke], der modernett Ethnologie (esquisse 
im peu fragmentaire, mais méritoire). 

j t" '• W . Meyer, Die Iatcinische Sprache în den romanischen 

T-.a^dcrtj liait paît te du « Grundriss der roman. Phtlol, 1 de Grûbcr; 

il u Ec ixt de ] j 11 ï clc T Km . Sec ! nian n p fait â W,, M ey cr d e nom bre ux et 
graves reproches ; *. 3 c cas de Meyer-Ltîbke est un symptôme ; on ne 
considéré plus la tjitalite, I inlepenJancs et fa profondeur du travail 
raais la masse, ta diversité, la rapidité de la fabrication. Oïl identifie un 
vaste champ de travail avec un vaste point de vue, une compilation con- 
tusc avec une parfaite connaissance des matériaux, des affit mations har¬ 
dies avec des recherches étonnamment exactes, un tâtonnement suocr- 
nciel avec l'oeuvre d un maître ij,*—N auck, Tragicorum graecorum 
Irjgrrttuia, 2 e ed. (Çfiisius}, 

garder S ^ = ^ üssrBfJ>T ’ Erzlehung der deutschen lugend (De La- 


19 ; Joh. Schmidt. Die Pluralbild. der indogerm, Neutra 
(Joliansson : fera époque et aura l’influence la plus profonde; sagacité, 
érudition, arglimcnindon pénétrante et fondée sur les faits, néthode 
scientifijuj, tout élève ect ouvrage, très intéressant et instructif, au- 
dessus de toute louange; a. Revue, i 8 Sg, n° 33), 
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BIBLIOTHÈQUE INTERNATIONALE DE LWftT 
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U. Eugtaa aÜNT2 

* Ctssimliur tL> l'Eeolo des Bctiiï-Arls. « 


VIENT DE PARAITRE 


LES 

CORRESPMDMTS DE «ICItL-tM 

I. — SEBASTIANO DEL PiOMBO 

Teste italien publié pour ta première fois par le commandeur 
Gietano Ml lançai, surintendant des archives de Florence, avec tra¬ 
duction française par le docteur A. Le Pileur et une introduction 
de M. Eugène Müntz* 

Prix : broché,*.-*..**..**•*■-***’ 20 ^ r * 

Relié fers ipéeîm. 2 J lr * 

r 

î 5 exemplaires sur papier de Hollande numérotés* . - 40 lr. 
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LES ARCHIVES DES ARTS 

Recueil de documents inédits ou peu connus* 

FftEMiinE 5ÉKÏF-1 par Edgeae MUNTZ 

Prix broché * - , ♦ * , * . - * * ^ * * ■ * ■ * * 1 * 

i5 exemplaires sur papier Je Hollande* * * a + 

Ouvrage honoré d'une souscription du Ministère de l’Instro^uon 
publique et des Beaux-Arts. 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M, A. Chuquet 
(Xü bureau Lk \n Rü^üc : Rue B<m*p.arnî p lüy. 

MM. tes éditeurs de Vétranger sont priés d‘envoyer directement el 
franco par ta poste (et non par commissionnaire^ les livres dont Us 
désirent un compte-rendu* 


E UN EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


LES RUINES KHMÈRES 

V 

CAMBÛtïCE ET S E A M 

Documents complémentaires d'architecture, de sculpture 
ci de céramique 
par L. FOURNEREAU 

Architecte, charge d'une mission archéologique par le Ministère 
de l'Instruction publique et des Beau n- Ans, 
h Album de f 10 planches in-4. en un carton artistique. # . 5 ç fr, 
Cet ouvrage fait suite a î 

LES RUINES D’ANGKOR 

Etude historique ci artistique 
sur les monuments Khmers du Cambodge Siamois 
m par Lucien Fouaneuhau 

B ûi Jacques Porcher 

* Un beau volume ip-q P comprenant un icxtc riche mène illustre de 
vues, de types, de sites, de monuments, une carte et toi planches, 

En un carton artistique-.. ^ , * . * « fo fr. 

. * * * 
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PÉRIODIQUES 

Remania, octobre 180© : S. Berger „ Nouv. redi. surfes bibles pro- 
vetic « caAknes. - Ci. Parts. La Chanson d’Antioche prov. et la Gfan 
Conqaitf» de Ultramar (sbire). - Mélanges : Le suffise ne = iüj t ÿdj- 
rctS ; A propos d'estai cr (Lotis) ; Gormorul et Hâsling (Lothi, rny. , 
d’un lai inédit d'Arnonl Greban (Picot). - Comptes- rend»s : W*™*» 
Not. des m«s. franç. et prov. de Rome. — Le lai de 1 Ombre, pf p. 

R liai er [travail d'ut^crilique fin, d'un edueur attentif, d un grammairien 
instruit). , 

ïïaim&da Beteim, i 5 nov. : Duchesse, La Société liégeoise de huer»- 
tJc wXnnrS son <*uvre, - Vakla.r, La naupa&k. r N.«u, A 
propos de la f «vision de la constitution. r üssats el SoticeS : Dgraé- 
etiEüs, Vocabulaire de noms wallons d animaux, s“ ed. 

Bnlhtta ÎBlerutisul du F Académie des *WK« de Crasovie, octobre t8go : 
PjwriCKi Hist. de la philosophie grecque depuis rivales jusqu a la mort 
d' ArS, I Snit avec le tableau des écoles Socratiques) - Kumlb- 
wsK, Das Untundemvcsen u. die Kanzlei Przcmyslaw s II von Gross- 
poien - Comptes-rendus delà commission d'anthropologie, Pdlawskj, 
Recherches arcbéoL en Podolie russe-, Ossovvskt. Licursion paleo-cthn 
en Galicie; Neyman, Noi.arcMol. sur la Podolie; Hrymcswiq, Carnet, 
phys* da peuple ukrainien! eic. 

The Academî, n* o68 : DI-llisger, Studics in Europe,™ history, transi, 

_ Macrail Jdecfepigratns front lhe Greek a nthoW)% - Ll^ot, 

I eaders in tire Northern church, sermons preached in the diocèse oi 
Durham £« a vûluabU contribution to church history ietOrdioaiion 
ad dresses and counsels to dergy, - Trotter, War™ "£ asü ngs(t*m 
eccii:. — The orders of letteri m the Runic luthork. |bkeat|. — Cross 
-md crosier (Mayhew). — The Mémorial* of St EJmundsbury. — Ba- 
con^ E^iiys, — Bhugmahn, Grundriss der vgl + Granini, der indogerm. 
Sprachen “IL Saycei * a monument of labour, sobrtety and rcsenrcli •). 

S The American Oriental Society. — Some words m the Asoka ins¬ 
cription (Morris^, 

Thô Athfûaeum, n’ 3 z 8 G : Mircio a Provençal poem, U*osL by PatB- 

TÜS ,_Smith and Shortt, The history of the panshof Ri huit ester 

Hltton. Cardinal Newman. - Ethê, Catal. ol the i ersian nass. in Ihc 
Bodlcian librarv <ef. Revue 11*42)— Ihorold FLvgers [not. neerol.). 
Thackcrav's mârriagc, — Roi», The Aborig.nesol F*™™ 1 - TgtfiSÎ 
stones (A. Lang et Stevenson;. — A ne» vanorum cJuion of Shakes¬ 
peare p‘- p. Fi-knkss, VIII, As you like ir. 

— N* îag? : Sir Samuel BakouW ildbeasts and theirwiyi. — Memotcs 
of the eitniordinary military career o( John Shipp. Dr MaulùëL.v f 
CwviÉRR, Hist. de Louis XIM- atruly ®n« pw&re f™™ 1 * 

in Africa 1875-1878, transi, by Kkake — Sir Richard But Ion. — The 
Petrie papyri, the acts of a Grcek probité court: in the Hyoum. - J lie 
Bomba v b ranch of the Asiatic Society.— Howell s kiters. — X«inscripts 
in the Public Record Office. — The nen Oriental Ccngress. — Notes 
from Atbens (Lambros). 

_K,, Jigg ; Lawj, Life, letters and dîaries ofsir Stafford Nonhcote, 

F ar i 0 ( Iddesleich. - General Bcotji. in Darkcst EngUnd and the 
wav oui - F. Cb. Gooch. Face 10 face with tlve Mexicans - Jawes, 
Enélish fatrv taies - H. Lewis, The ancient laws offres - Addison s 
Soectator mss. - Howeil s « Familial Letters * — The predecessors 
ot P th< Service Bock. - The Dict. of Nat. Biogr. [art. de Lobb à Lotyel. 

— The n est Oriental Congress (Cust). — Mr Mudte. — La collection 
Spfoer, antiquité, moyen-âge. Renaissance, I. — Goaai, ;.lcrflOirs. 
transi, by Sv^osas. * 
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— N* 3a8û : The Journal of Sir Walter Scott from the ong. nts. ai 
Abboisford. — Pau.aïs, Le min. de TalkyrattJ sous le Difeaotre. 
— Smith. Hist. fil Longridge and district, — A counter 
nc It * Oriental Gong rets - A. J. Ellh Inot : necrol.). - Djct. of Nat. 
Biogr ^ari. de Lüvventhal à LyveJcn). - Thatkerav’s marnage. 

— No I200 : Fhoudb, Lord Beaeonslicld. - Sjialley, London 1«- 
ters#—**Das Testant, von Krasmus, sa jan. 1327, p. p «igber : InveRt. 
Übgr die Hintcrlassenschafi des Erasmus, 23 jtïli nJ6* — The Da id 
Co«s at Birmingham. ■ 

w- N» 32QI : Si'At.DiMG, Suvorofl'. — Hughes A history of the Stan¬ 
ley Expédition (Molntenf.v-Jeï'hsqn, Etïiîîi Pashs ; \y , G. Barttklot , 
The lile of E. M . Barttclot ; Warb, Five year» wiLb ibe Congo Canm- 
blls; Teocp, Wilh Stanlev’s rear calumet], — The lyncSl ballads of 
jgoo. — Â source of the Book of Tobit iBickell). — Cohway, Litcrary 
, remai ns of A, Dürer. 

lia Eaglish Bisteriaal Review, octobre : Maitlahd, Northumbnan tenu- 
res. —CûL6Y, The growth of oligarchy in Englisfi iowns. — mxj, I de 
English in ihe Levant. — Sfeiks. The Sabburgers. — Lard Actos% DuL- 
lïnnei â hisïortcal work.— Notes and documents : Twel FtSi century notes 
1 Round). — The dates of the Prérogative Régis I Henderson]- — The mis 
sirtg ms! of Ecdeston's Chronkle (Lîitle}.- ktter of George H ickcs, Jean 
of Worcester (Firth). — The influence of Alberom in the disgrâce lhe 
Princes' des Ùrsins (Armstrong- — The baille of Trafalgar (Protheroi. 
Reviens ofbooks; Oman, Hist. of Greccc ; Pixw, Qgdknoni.zurCwch. 
des Kaisers Hadrian ; Sternfeld, Karl von Anjou als Groi der Pro 
vence; Thompson, Edit, ofChromeon Galfridi le Baker de Swyncbrokc; 
KstrtTBt, Calai, van Parnfleiteit-verzam. ; Ëretschseidêr , Med te val 
researches from Eastern Asiatk sources; Pirenne, Hist. de la const. 

de Dînant; Pastor. Gesch. der pilpstc, II; The Dict of nat. Biogr. 
L-XX.H ; Macrav, Ed. of Clarendon's Hist. of the Rébellion; Lebon, 

Rce, des înstr. nui amb.-de France, Bavière; Mosüs, Fhc kdcia] Go¬ 
vernment of Switzerland ; Moîstro, ConsiiL. of Canada ; Bpurinot, 
Fédéral govcrnmcnt of Canada ; Mcevov and àsftlxy, The Ontario 
township: Sürcoof, Robert Surcouf 1 , WELseiiîNûEn, Le divorce de 
Napoléon* 

Gœttingisîhe gelehrtu Aoziigsn. n 1 ïo ; Hist. IÏK. de la France, tome 
XXX. Suite du *tv» siècle (Ziramer : long an. contre k travail de M. 
G. Paris, sur les romans en vers du cycle de la Fable Rondej. 

— N* 21 ; Matzat, Rom. Zeitrcchn, für die Jahre niq-i, —- L*nds- 
dero. Die QuaesLdesAzo. — Lang, Musik zu Sophokks Antigone. — 
Hirschfeld. Uniers, zur Lokdsenna. — Beitr. zurGesch, Jer batdria 
• (important pour l'hist. de la pédagogie). 

— N" 23 ; SprinûIiR, Forsch. bu f dem Geb. der Gesch. der Miniatur- 
malereî; Tikkanw, Die G< nés km osai ken von S. Marco in Venedig. — 
Von ScAi.A. Die Studien des Polybios 1 (cp. Revue, n° 38). 

LUerarisches Centralblatt, n" 44 ; Dulitzsch, Mess j an. Weissag. in ges- 
chichtl, Folge. — Chantefik be la Saussavb, Lehrb. der Rehgionsgesch. 
II. — Spjeolf.r, Gesch. der philos, des Judcntums (manque de modes, 
lie, de simplicité et de véracité'. — Venet. Depeschen vom Kaiserhofe, 
L — ZeissbIeg, Quelltm zur üesch. der Poiiiik Oeiterreichs, 111. — 
Mon le v, Walpole | intéressant!. — Kf.nnan, Sibirien. — Kleinpaul. 
■»* 0îe Râtsel der S proche i causerie spirituelle d’un dilettante). — Deutzsch, 
Assvr. Wôrtetbuch. 'lll, — Aeli Dionysii et Pausanioe atucîstorum 
frakm. p. p. Schwark (bon), — Rkulino, Die komische Figûr m den 
tvtchiigsien d eu tse ben Drainer bîs zum Ende des XVII Jahrh. (I auteur 
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■ a encore bien des choses à apprendre, maïs îl a parfois des jugements 

* indépendants CE fastes}* ■— Leasing, Minna publié dar un descendant 

de rameur). — Hüldf:r, Die r-'-m, Thongcftsser der Ahcriumssamml. 
în Kcfttwcïi, — Janixjchee, Gtscli. dex tkutsohen Mateici (très soigne„ 
très étudié* et des jugements originaux]* ^ 

— 45 : Peter, DîeÀltercatioSimontsJudaeî etTheopbîJiChrfstjani. 

— Presser Die Zexstrcuung des Vdkes Israël, _|. U- 5 , — Zsyieïusfæk- 
SiiijKMHoasrf, Defftschc Gesch. I Vom westph. Hïcden bis zufîT Tt.de 

* des grosscit KurfÛrsten. (Rien de nouveau!. — Low, Ges. SchriRcn. 
HoiîsTMAim* Die Franzosen in Saarbrücken.— Dr ci h. Bildn. u Lebens- 
abr/bcrilhnucr deutschcr Mânacr p, p- Garbertz, — Rüst, Die deuÿ» 
che E min-Prêcha Expédition, — Rûssulch u. Westwul, Theone 
der mus. Rünste der Hdkncii III, a. — Xenopbqntis hist, graeea, 
p. p. O. KkliÎer (bon, mats îl y a encore beaucoup ü faire) — EetQEif- 
M-jfSN, Bilder-Atlas zum Humer; zu Ovid’s Métamorphosés. — P. 
Herrhann, das Graberleld von Marion (cp- Revue, 18&9, n" î?)- 

— N 1 46 : Vkelnes, Les résultats de fexégèse biblique \k lire malgré <_m 
radicalisme). — Bach es, Die Agada der Taüniiten, 31 .— Lassühïtz, 
Gesch, der Atomisitk ‘manqué dans ressentie], malgré une application 
recommandable et la grande quantité des documents;. — ïh^e, Rûm. 
Gcsch. VH u , VU!. — David Gans chronik. Wdtgesch. Qbcrtr. tou 
Klempe tutti, p. p. GbÜuvolt>. — Wichmànw* Denkw, aus déni erstea 
degtschen Pa dament. — Raijsçh. von Traubeinbrrg, H au pt verkeh rs wege 
raada Persîen* — SchïiomfFi À rirst Aryan reader jet, Revue, n 0 38 }* — 
Herodots zwehts Buch, p, p. Wiëdëhasn ibonj. — Canabutzæ mag, ad 
prîncipcm Aeni et Samothraces in Dion. Huile. comment, p, p. Leu- 
sfsüt- — Schonbach, Ueber eine Grazer^Handschrift ta. de libeller 
Pred —* Schusert, Hcrodoi's DarstelL der Cyrtissage (très instructif]* 

— Wilkf, Diesitnvcg u. die Lchrtrbildung. 

— N q 47 ; Driver, Notes on the Hebrew teit ol ihe books Samuel. — 
Ëuklhaaf, Grundz. der Gescli. 'bon manuel). — Hoekecu Ko non, Text 
u. Quellenunï. — Curti, Die Sprachschopiung {« madit dern Eindruck 
dues denkenden Lui en ■ ). — Jkmosibenes' Rede tür die MegaJopoli- 
teOp grlech. u. dcutsdi, p. p. Foi ri saluer avec joîck — Moou,. Con- 
irib lo ihc tenua| mtîcism af tbc Divine Commedia (très estimable)* 

— Carmin* Norrccna, p. p. WtsEN, U, glo^sarîum* — Hfuhem ‘lhm 
O, v.|. Die Hss. der herz, Bibliothek zu Wolfenbüitel, ï L Die Augusteis- 
chen mss, — Gnapheus, Acolastus, p. p. Roi.tr iî cr fasc- d’une nouvelle 
collection qui sera accueillie avec intérêt). — EJ. Hoffmàms, Der mun- 
dard. Vocalism us von Bastl-SudL — Neuwirth, Die Wochenrechn* u + 
der Betrieb des Pragçr Dombaues 1 373-1378* 

— N 0 4B : Kaemsck, Das vïerte Buch Esra. t— Wolf, Der Augsb. 
Relïgïonslriedc (soigné!. — Ghümiaoen, Schlesien un ter Friedrich II B ( . 

L 1740-1736. Très original et instructif). — Wesck, Deut^cblnnd vor 
hundert Jahren, lï- {Sera te bienvenu . — Ch\tziüjiK1Sj D^e griecb- 
Scbriltsprache en grec; très suggésur). — Mever-Lübre, Italien. 
Gramm. (de très grands mérites?, — WewDaiffEtt, Die paduan^Mundart 
bel Ruzante (fait avec méthode'. — Bradme, Abriss der abd. Grimai.. 

1 très bon;, — Rigal, Aies* Hardy monographie vaste et détaillée!- — 
Berlinüzr, Rtcbtsrbainïsches Alamannien, Grenzen, Sptache, Eigenart. 
ide nombreut nlatêrîaus.?— Kopeck y. Die attiseben Fricrcn |lort soi¬ 
gné). — Kekllé* Die Bronzcrotatue des «>gen- Idolino, 1 # 


Le Puv, typciisrapi'iii: M.ibgiï^üd fils, btüulevard, >Airit*Liiiurent k 1 ?. 
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traduite 

t par E. DROZ, professeur a la Faculté des Lettres de Besançon 
ci ALBERT KGNTZ, professeur au Lycée Victor Hugo* 
chargé dun coursa la Faculté des Lettres 
- de Besançon* 

Lu volume in^.i....*. 7 fr. 5 o 
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* PÉRIODIQUES * 

FMlstogîsotta Wochiüiobriîl, ir+q: SterxbaCh, AnthoL Planud. a^pîndîi 
Barbe ri tv>* Vatican a. — . The satires an J epistlcs ot Horace, p. p. Geies- 
noi'üh (êWm en faire}. — Corn. Nepotis Yiine, p-p. Gitinuat,"' tt. — 
Tili Livï, lib- VJU, p. p. Lotebbâcher. — Meister, Die gricrch. Dialecte 
nuf Gmndl. von Ab r en s'Werl; ( 1 "art).— Pizzt.Firdusi (cf. Revue, OM 5 ). 

— N* 4 5 ; Zu den orpli. Fragm. zu dçn Sibyllin- Orakdn (LudwiqhJ. 

— WKissBMMRHt AehÜIéis u. llios ibon). — Güttschïng, Apollonius vqn 
Tyana ifaîi^avcc soin et réflexion). — De jàoibtis, p. p- Giasuklli; 
p. Nekctdy, — Krone«bêiuï, Mimiciann siveannot. crit. lit Min. rJ. 
Octavium; Synsenbero, Qbserv. crit. in Octdviuni 'art. de.Donibart 
qui loue ces deux travaux)- — NaetSL, Dus Ekkyklema (mémoire), — 0 
Mkjster, Die griech. Dial. (2*art.>— Krebs, Zur Rcction der Cas* in 
der spiU. histor. GrûcUür. 

—N ù 46: Rép. de Dumon à DiirpfeJd.— Œdîpus Col-, p. p.WtXKLKW 
(méritoire). — Wilsw, Ou the inicrprct. of Ptoto’s Timaeus. — Sut son, 
Der BegritT der Sceie bei Plato (dilïus et présomptueux), — H terra. De 
Horutii operum exempt, otim Guyeune (cf. Revue, o a iS). — Scribonti 
Largi cqmpos. MarceUi de medic,, p, p. Helureich, — Winofilband, 
Gesch. der Philos. 1- — Martin (Alb.l. Quombdo Graed ac peculiariter 
Atlienienses fœdera publka jurejuramio sanxerint, —Cuxo, Yorgesoh. 
Roms, IL Die Étrusker u ifue Spurtn ini Volk u. im Si a a te der 
Ruiner (n'est pas au courant). - V. Hekry, A short compar- gramiDar 
of üreeic and Latin, transi, by Elliott excellent,, à la lois court et 
ÈCseiui tique). — MuisTt.a, Die griech.. Dialecte (2* art,). 

— N° 47 ; Wraram., StuJia Tlieocritn (méritoire). — Xeiiophontb 
Lunttn,. p. p, Giluert. — Harris and Gifforu, The acts of ihe mar- 
tyrdom of Perpétuel and Félicitas, — Poihet, Horace (cf. Revue, □" 5 ). 
Ovid. Vcrwandl. übers. von Diecesiann- — ThOsukg, De tentporum et 
modorum în enuntiatis pendemibus opud PJinium. — Monceaux, Les 
proxénies grecques {tien de nouveau). — Loin en, Die arlicrr Jcluilzvcrz. 
des IV Juhrh [tcsultat.s problématiques). — Meistfb, Die Gnech, Dial, 
aut Grundl. von Ahrens' Wcrk (2 1 art )— Wendt, Grlecb. SvRulgr*tmm. 

—N a 4S : LanckoronîM, Siüdre Pampbi tiens u. Pisidicns, T (t* F art.). 

— Odvssec, p. p. Aheis, 1 . 3,8* cd. p 11.2, ?' éd-— Anhaûg zii Homers 
ÜJvsïce, p. p. A MF 13. 11 , 3 * éd-, p. p. Hestze. — Scholi.1 în Odysseae 
2 338-3oq, p. p- Ludvich, — J. A. Simon, Xenopbon-Studieiu il. — 

1 e ; huoï-t.r, Die lltittonk des Ati aximenes umtr den Wûtken des Arts- 
micSes'méritoires et métbo^îqacs rccbcrchcf). — Caji^auSi De la crjt. * 
du texte d’Horace (rien de noùveaü). — Gerniflnia. p* p* ScawEizm- 
SictLfen. 5" éds — Rsïïgsch, De casuum obliq. npud Jus rima ni usu. — 
Ot:fr«[ci3ïï.H, Das Bütineawcsen der Gricritcti u. Ru mer (à critiquer sur 
nombre de pdnîsj, — SciaKEEbER» Die allen Heer-tmd Handtlvvegje der 
Germancn/ Rômer u. Franken im demschen Reîche 1 7-9; Rumemn 
im Reg. Aadicn; Die Via Atirdb* 

Uflnlntaft Ruatobau, novembre ï Du Botè-RmcüKD, Natumiâs. u. bil* 
demie KunsL — Haeckisl, Alger. Frinnar tin]. — van Lii.t^kcron, Dis 
deutsehe Drama im XVI Jahrh. v. Prinz Hamïcc au^Dânemerk.— 
ÀiqfcECHr, Wohn. fürdie Àrinen + I* Feev t poufried KelEer, das fc " 
letzte jjhr, — Erînner. ans der Franzosenzeîu — Paul He)ses b itaüedi 
Dkhicr (P- D, FUcberj- 

Béccmbre : Schnuiuoi^ Dasnetie italien, Ssf^i’gesetzbuehr — 

Wüim*für LÜe Armen, H. — Krümhel, Ehi Tjg auf Mcenston. Dcf 
Stura Robe^|aerre^ t — Robcrt-tomow, der Sam es 1er u. die Seï™gen, 
Wacü5 3 Dîc ELiappenstr- von Fngbndnacti Indierf.—'Ed, Bendeniann- 

— NjIuêL Kosér’l Friedrich der Grosse a r * * 

% * * 


» ALFRED MAME ET FILS, EDITEU RS A TdbRS_ 

^ PUBLICAT IONS ILL USTRÉES ' * 

"POLYEUCTÉ 

M A R T Y R 

•TRAGÉDIE CHRÉTIENNE EN CINQ ACTES 
PAR PIERRE CORNEILLE 


bJllidtide grand |[Dte l une jairoduziion pur M* l.Éos {j.iur.ra, membre Je 
T institut, et des celiîrcitocmerm par MM. Paul Allarp, Édouxiüb GvJutLut ut 

Un vol âme grand ta4«* 

Orni d'an portrait de Corneille gravé par Buiscr. eide cinq; eaux-fortes» d'après, les 
eûmposllsuuâ lPàliieiit gravées par U muets, ËlsçitcquEJiONCi, Lk CûUTlOX 

ci Waltseb, — Frisa*. lettre* orndei -cl culA-de-lampe dîna le tiybz du ,ivii*»iérie 
par L€e?t LtstiFT. — Nombreuses levures mr Ivais dans le texte des Eù luireïsàe- 
méats par Léus Rü0 *3 eau, d^pres lesdiiSiiîlS d v U&Cl. R AftO GAUsitu. 

ÎTRJIQE LINITE 4 S cm- EKEUPLilHEi HUMtlti>|:Li 1 


I à tpu tut papier dü Ijjvk, mvq* des pbtockç» ta de ai état*, avec çi uns 

fenuir^ue, bjfuelw.*,, ... .. 3oo * 

*l!U a 3toti »lir pipïer t^ïri folJLC des papeteries du .NtafiJi, fePOçîi:: I + a .. Lgu ^ 
Ajiiutii pour mie demi-ftEiune d'anulcur. dos çt cota» CH Maroquin poli 
rouge, ici* dette..... . ...__ au » 


JEANNE D’ARC 

P** MARiUS SEPET 

AHCItX LL.LTL riKSLOXK.UttlL I-f lTÉCl>LÏ BEJ CMAhfçj 

Un D^|aiiq[^ volume pcôl 111 - 4 ''. illustre de an compositions lion texte f gravées 
par MidaulLc, dVprèH lu* dessiqj de M* AndriolH,"Jüteph ü.9nC d Idarrias. de tlurZQN* 
tl-duLiard fc Jtcuri^ Hanuteali, Jourdain, J.-P. Laurtiis,, Le BJfiOt, Lmusna^ ÀJfrort 
Milgnan, Maillard, Martin, RockgrquÉ, ^ier. 

; SAINT LOUIS 

P vu H, WALLON 

ticttirtimi riRpèniEL DE î/jLCiùijâiÊ ttrn ixkrjftiqxs- zt ncM-tS-LrrmE" 
hôtes HO^ofLisar dem FACeLfi ûr* ï.trrao ni: *xw*> 

Suivi d'éclvî Passements pur M -M -ta. |)kaï f Anatole de Iaituéuxy, etc. — 

Nu U Veille te JLCÏon H 

Lin volume petit in- 4 ^ orme d'un frontispice cil couleur ci de 280 gravuuss sur bois* 
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EKNE^T LERQ ÜK, EI 31 TK.U R^RUE HONAPAfcTE. 2S, 
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DÉ SE-MA- 1 SIEN, traduit en français par Edouard 

Chavannes, iSqo. Jut-8... 4 f r . 

DICTIONNAIRE DES TERMES DE DROIT, D'ÉCO¬ 
NOMIE POLITIQUE ET D'ADMINISTRATION, i8S5, 
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In- 4.. 6 fr. 
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Petite Bibliothèque américaine publiée sous la direction 
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NXftT, 18 t)o. In-i8 t carré5 fr* 
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3 gs>v 5 Sîï.%£ES 8 iW- ***- 
gss^fi—« t, ttr^sfefs' î.ipsïiîr SS. 
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lB. HaussoulueiQ; correspondance grecque, actes 
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- N- !.. firtie littéraire: Gustave H™feld, 
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,C Lilwi»liM MnlbUU. n" 49: Vooelstei:., Ber Kam[>r *"‘“ hcu 
jffity™ *V ^r?:j^lT^nhlicIctiîfdgr^suiien'^^ih'cerCilgntf 

"ihlTÆomm/nJcVî™»te.mbdïfoluôr"'« Jc"îpo««c ÇOIJJ- 

lit D o RûëTHÊÉÏ SCHÉlCittER. — ResSCH. J. kr SuhlegU.— 

SAiÎjS. Iboa.) - Kalalan Troubadours der C^n^ ^ ^ 
FisTt-viiATH. — Mtran, Die PfUnxenwelt m Jcr gnech. Mjtbol- joigne- 
-iBAimANS, Einführ, in die Pûdagogik ■ , ' . .. 

Peatsebe IferitamituE, 44 } Ça»*, Lux 

* col!, of Oriental v-orks, pubhshed by lhe Asialfr History ot W-ng 
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lurts) ^'Bj'sckW, Schupp, - Dit usierr. un-, Monatchie \P Jf n » u 
BUd. Si-no. — Kalal. des buier, National muséums, V., i- Rpman. 

Altcrtümer, von Hugo Grae, * 

n» 4 5 ; H anqm an s, Das H abrite revangeUum. — FaoscHBAtiMF.R, 
die Philos, des Thomas von Aqutno; .Wnuufj. Dte Swa slehre des 
Thomas — Akadcm. Aihandl. 11I prêt. dr. Bugge a mai i(s8i) Ira 
ftkuemmelige élever. — Tiialheik, Quaest. Demosih. — Moun, Zur 
ahd. Alliieraiionspoesie. (Important et indépendant, 1 ! — Ca m-R, Pa rusie n 
u Poliiiker în M égara u. Athen. (Attachant.) — bv bel Die Lt-i,ründ. 
dèÆitschcn Rcithes, IV. u. V. [Met l’essentiel en relief.I - Hôlder, 
Dierüm Tongefoss* der AUertumasamoil. in Rouweib 
-N*46 - Neutia**. Der rüm. Stat u. die allg. Kirche bis auf Dkctç- 
lien. I, (Chet-d'œuvre.) — Genetz. Suomen partikfeelimuodoï. 
SETfiLâ. Les explosives du suomi (cf. Revue, 4 b » P- ” 0 - 'T 
nxjt. Anal. Xcnop h - nov:t 'F ltJS la,ble e l ue |e , premier}. — Schweiz. 
Schausp. XVI Jahrh., p. p. Büchtqld [sera le bienvenu}. — Constans. 
Chrest. de Farte. français. — Suit. pot. comm, Pistom 1290 }. p- 
Zdeealteb. — J aksses. Zeii-und Lebensbilder, 4* ed. — Jebies de i_* 
Gkx’üèëf Anclaïs eï Hollandiais dans tes polaires. UEfeTsu& " 1 
Die fiduda im rüm. Privâtrccht — Hermans, Noeh cm Wort über 
Mithio. ' „ f . 

_ N* 47 : Kolde, Luthers Sdbstmord, dne Geschichtslüge Ma,uu- 
kes. - Brousch, Rclîg u. Mythol. der alten Aegypler, N. - W. 
Schmid, Der Attkismus in seïnen Han pivert re ter n, U, 6. An si ides- 
RtBBFC£. Gesdi. der rôm. Dicht. H. August, ZeitaUer tinstrut-uf et 
important!. — Vidal, so fo cl temps c'ait) erajays. p. p. CoamcELiirs. — 
Hahrison. Cromwell; M. Carrière, Lebensbilder i.le travail de Harrison 
est le moi)leur qu'on ait sur Cromwell - — Neuwirth, Dit. \\ ochen- 
rcchn. u. der Betrieb des Ptsger Dombaues i îya- ■ > 7 *- 
- N* 48 : Dkutzsch, Mcssian Weüsag. - Harris, Biblicai 
from Mouni Sinal. — Korais. Œuvres. S-Itl. *— Soujhiuch, M aliher 
von der Vogehvcde, I.Bon.f - Enghsb miracle plays moraliu« and 
interludes, p. p. Pollakd. — v. UslaR-Gleichën, Peur, zu einer bmi 
llengesch. des Uslur-Glekhen , Rem zur Parailtengescb. der Al«n.— 
Egelhaae, Deutsche Gesch. im XVI Jalirh. L 1 5 ty-iSab (travail den¬ 
semble}. — Wachssutth, Athen im Altertum, I I. (Memes memes que 
dans le 1 er volume.) 

— N‘4Q : Bodeuaum, Der Briefw. des Leibniz tn der Bibl.zu Hanuo- 

Jt-i j.% . L' : .4 .. l -k trmi u I Irnm tIiê- nâ I bv RhTlS ■ 



SSs!SSS ^£**. Jan Z Michalovïc. - SÿbotoaVÎ* Pau- 
iinae, p. p. MnzSCKKE. — Schliefhakf, üesch. von Nassau, lortg. son 
. MnttL.% 'tin de l'ouVTDge 1 '. — Koldewey, Die antiken Reste dei 
Insel Lesbost(irés précieux matériaux pour l histoire des villes grecques.. 

Das Magana lïr LiUerafcr, 11 u 44 ; Gheeunü. Die Theater-Ceusur. — 
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__ Litcr Chronik (Sudtrmannl. — Jules Simon über Jen 1S .^' 

berliner Cqn>rc^. — Wiener Ihcaicr. — Kraemea, Sodoms Kndt t 
* ei* iragicom ..^chr|is pi e 1 . — O la Hahisos, Gcd. in prosl. » 
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La RéïfllatEoa française, 14. déc. 18401 Chahavay, Lazare C ar nj)t Confè¬ 
re nce dû Cercle £aint*Si won). — Gafeaiiel, L'annexion dû Piônom â 
la Fraflcef— Les quatorze armées de 1» Convention* — La Hollalldc 
et la Raison d'Orange-Nussnii. - Docum inédits : ^em. d*Moreau 
de donnés suite tf tint. — Chronique cl bibliographie : Soc^ de 

l'HiH. Je la Révol, ; Cahiers de PAgenois, par A. de Mokulnakd, Hi%. 
de France racontée par les contemporains, p. p. B. ZiiLr.F.n. 

Tte AeadttBy* n" 070 1 The Journal of Sir Walter Scott, ^romthf 
original ms. at Abbmsfcrd. — Latham, Pastor Pnstorum LFtKi 
I-lîstory of En gland in the «ghlecnlli centnry (1 art-)- — \\ulmm Ud 
5 cotl — George Bell. — The order of runes 111 ih-: Futnor^ 1 itcai). — - 
English prose (En ri e) — The münardiicaj spirit m France. — ¥hl 
source oï aChauecr si mile — Maiimiam degue, p- P- Petsciiuhc. — 
The zodiacal crab. [Rob. Broivn jun.),-The Ion « Camtadge - 
Tivobnokson Roman arches (Kiftcn, Lare Je triomphe de Salomquc. 
Salomon Reinacw. L'arc de Titus). 

— N° rri : Hatch. The infl. of Greek iJeas and usages upou ibe 
Christianchureb. — Cisphul, Aeschylus in EngUsh verse. — Cvtwrou, 
Round theCafcitdar in Portugal. - Cathédral and bubop-dcui^naie 

— The order of runes în the futharc (Bradiey). — Üdysseus and Hclen 
f A Lan" 1 — The liurasian Méditerranéen and Aryati origines Gïttfituq. 
L J. L. Périr. Archit. rtudics in France, new ed. — The hcro of the 
Chaldacan epîc. (Ward). 

IbaAfbmatna, n" 3an3 ; Wuavss Rus, The lïfe, lettersand fr.endships 
of Richard Moockton Mil nés, tirsi Lord Houghton. — P«*<y 
im d, Picturesquc London. — Mat Müllf.r, Katural Religion. 
Whste. The development of Africa. — The PeLrie popyri, IL the 
classical fragments. - George Bell, — N otes Iront Aihcns. 

_ X- }«. ; Renas, Hist. d'Israël, lïl [vivant). - HamMKM, Warfa¬ 
rine in France. — C.ahpfell and Uankin, The Church of Scotland (va 
jusqu à ittSj.-Ssran Karr, The Marque» Connvall.s U pressant}. 
_ Béatrice, prîneess Henrv of BiTTENflERG, The Adv. of Loum George 
Albert of Erbach. transi, from thegennan of Em- ktaus; Rob. Erows. 
The Adv. ofl homas Pellow. — Doede, Alexander th,e G«at Jmn ut 
sommet. - Original Docuai- relat. to the Gûstages of John k.ng en 
France and ihc treaty of Brengny. P ..p. Dticumr. - Shclley « Mon 
House Aeademy. — Roman inscriptions aX Chcsier- — Not(-s from 

Rome*. 1 

EutVsgUÛi für Htleralur, n° 45 : Prn:ns, Stanley u. Emut Pascha. — 
BaïëR àus RQckerts Nachhss. — Dt.HurL, Prolog, besprochen zur 
ErOffu der Freîcn VoUtsbühne. — Ola H.vSîSOit, GeJ m Prqsa, V. — 
L‘j\r fnfelü, Tolstois Erstliogswerb—- GaMçkw. Die K rote u- nie Rose. 

— Hentzsa, Lorenz Stdn, I. — Sodoms En de von H. SnnEjmAjrîi, 

im Leasing Tlieater, * 

N" 4 b rSiniEFMANîr, Sodom Ende, I, i-a. —Em. Reich, D/eGnllpar* 
zer = Gesdlichaft. — f îejitzka, Lorenz Sftm, IL —A. de Quatrefages,* 
Der diesj. Amerikanislcn — Corrgress. 

LïWrarirtbes CaatralbkU, n° 5o : Bellesheisi, Gssc'n. der Kathol.Kirchc 

in Irland, f P 43=-iîao Iremarquable). — Grom. Gcsch. des ostrom. 
Kaisers Justin il Jet. Revue, n“ 5o). - Lange, Der Papstesel bavnnte 
étuileU *- ih.'L, Gesiaîtcn u. BilJcr ans Drcrt s Drang^= u. îj-artnpi. 
riodv [vie'd'Afu. Kurti}. — MOu^ft |H,|, Epigr. Dcnkms a»» Arabi<m 
V nié ri 10 ire, maïs ne satisfait pas enrièrentéot). | ieiri Auaela 



pLftictuâ i-vr t p. p, W # Meyer, — Keller, Àltÿpsm, Lcjebuch '«scellant)* 

— Cédalicdür, II, p., p. Jôxssotf. — Eyb. Deutsche Schrïfteîifp* p B Max 
Herrmamn, ï, Das ÊhébDdhlem. — Baume jstter* Bïldbr aus.dem gnech. 
ur* rois., AEicrtîim iür Schiller* 5 - 8 . — Von ScHo^Jtaim, Ge^ h des 
{jrabnials Maximillans 1 u. der Hoficirehe zu Innsbruck- J 

“ N* 5 i : Marti* Der propbet Jcremia vçrn ttnaior. — Ha ück 3 * 
Jfcirdiengesch* Daitschlandsfcf. Revue, n^4 5 }.— Papë, Die Gebictscntw, 
dè r EinzclsEftaten Deûtachlands» — Bodvv, Pktrg Verri [cl* 
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